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■AVERTISSEMENT. 

N à donné  de  nos  jours  les  vies  de  plufieurs  Peres 
de  l’Eglife , & elles  ont  efté  receuësavec  applau- 
difTement  Le  gouft  qu’on  y prit , fit  beaucoup 
defirer  deflors  la  vie  de  Saint  Auguftin,  qui  eft 
fans  contredit  le  premier  & le  plus  illuftre  de  ces 
fâints  Dodteu  rs.Diverfes  perfonnes  la  demandè- 
rent avec  empreffement  ; & on  penfoit  enfin  à les  fa tis faire  au 
pluftoft.Mais  la  mort  de  celui  par  le  canal  duquel  toutes  ces  vies 
pulfoient  entre  les  mains  du  public,  arrefta  cedefléin.L’ouvrage 
entier  de  Monficur  de  Tillemont  fe  trou  voit  d’ailleurs  en  état  de 
paroi  lire  dans  peu  de  temps  . On  crut  donc  qu’il  eftoit  bon 
d’attendre  à donner  dans  fon  rang  cette  vie  defirée. 

Neanmoins  après  un  delai  de  1 1 ou  15  années,  on  fc  voit  au- 
jourd'hui obligé  de  prévenir  cet  ordre  , qui  n’eftoit  plus  éloigné 
que  de  4 ou  5 ans . La  vie  latine  de  S".Âuguftin  que  les  RR.PP. 
Benediélins  ont  depuis  peu  donnée  dans  le  dernier  volume  de  leur 
édition  des  ouvrages  de  ce  Saint,  a renouvelle  l’empreiïement 
qu’on  avoit  de  la  voireo  français  . On  a donc  penfé  à la  traduire 
ou  plutoft  en  a travaillé  auflitoft  à faire  cette  traduction  qu’on 
difoit  mefme  eftre  déjà  fort  avancée.  Comme  on  n*a  rien  vu  de 
cet  ouvrage,  on  n’en  peut  porter  aucun  jugement. 

Mais  on  ne  doute  pas  que  le  public  ne  reçoive  mieux  une 
hiftoire  compofec  originairement  en  noflre  langue , qu’une 
traduction  de  cette  mefme  hiftoire  faite  en  latin . Car  la  plus 
grande  différence  de  cet  ouvrage-ci  d’avec  celui  des  Bénédictins, 
ne  confiffe  que  dans  la  différence  des  langues . C’eff  au  fond  le 
mefme  ordre, la  mefme  chronologie, & prefque  en  tout  les  met 
mes  fentimens , ou  pour  mieux  dire,  le  mefme  ouvrage. Les 
RR.  PP.BenediCt  ms  recormoiffcnt  avoir  eu  communication  de 
celui-ci;&  quiconque  le  confrontera  avec  le  leur,  en  remarquera 
aifément  l’entiere  conformité . L’union  étroite  de  feu  M.  de 
Tillemont  avec  ces  pieux  & favans  Religieux  , faifoit  qu’il 
n’avoit  pour  eux  aucune  referve  ; comme  de  leurcoffé  ils  luy 
communiquoient  avec  la  mefme  aftéétion  tout  ce  qu’ils  avoient 
qui  luy  çou  voit  eftre  utile^infi  qu’il  le  marque  dans  les  occafions. 
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iv  A VERTISSEMENT. 

Il  eft  vray  que  quand  cette  traduélion  aurait  paru,  elle  n’auroit 
pas  empefehé  qu'on  n’euft  donné  dans  (on  temps  cette  partie  de 
touvrage  deM.'de  Tillemont.  Mais  aquoy  bon  entreprendre  un 
ouvrage  déjà  tout  fait , & preft  à paroiftre?  Ne  doit-on  pas  au 
public  cette  juftice  , de  ne  le  point  furchargerd’ouvrages  très 
bons  à la  veriré,  mais  onéreux  par  une  multiplication  & une 
depenfe  non  neccflàire  ? 11  (êmbie  que  les  traducteurs  mefmcs 
foient  a u (Ti  entrez  dans  cette  penfée  , & qu’ils  aient  abandonné 
leur  ouvrage,  Ior/qu’ils  ont  feeu  par  l’avis  que  l’on  a donné  au 
public,  qu'en  imprimoit  celui  de  M'.dc  Tillemont. Ainfi  on  n’en 
parlerait  pas,  fi  l’on  n’etloit  obligé  de  rendre  rai  (en  pourquoi  ce 
treizième  tome  paroift  avant  le  huittieme  . Du  relie  l'anticipa- 
tien  de  ce  volume  n’apporte  aucun  trouble  dans  l’ceconomie  de 
l’ouvrage  entier.On  ne  fait  que  prévenir  un  peu  le  temps  où  natu- 
rellement il  aurait  dû  paroift . Dans  trois  ou  quatre  ans  il 
rentrera  dans  fon  ordre:  &.  on  Iuy  donne  le  titre  de  tometrezie- 
me  qu’il  devoir  avoir  en  parodiant  dans  lôn  rang. 

Comme  il  ne  contient  que  l’hiftoire  de  S.  Auguftin,  di/jpo fée 
fêlai  l’ordre  du  temps,  on  a cru  qu’il  feroit  inutile  d’y  mettre 
une  chronologie,  parccqu'il  n’y  a point  dans  ce  volume-ci, comme 
dans  les  autres  , à recueillir  de  différentes  hiftoires  divers  faits 
qui  fe  font  palléz  dans  les  mefmcs  années.  Ce  n’auroit  prefque 
efté  ici  qu'une  répétition  de  la  tabledes  articles:  & cette  table 
peut  iùffi.e  à ceux  qui  voudront  prendre  une  idée  generale  de 
l’ordre  q :e  J 'on  fuit . Dans  lesautres  volumes  où  il  y aura  diflè- 
ren:es  h loires,  on  mettra  à l'ordinaire  une  chronologie,  tantoft 
particulière,  & tanroft  generale,  félon  que  cela  conviendra.  On 
en  mettra  une  eenerale  à la  fin  du  douzième  tome,  où  l'abrégé 
chrooologique  de  ce  Yolumc-ci  fera  compris. 
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AP  P ROUAT  JO  AA 


JA  y la  pat  1 ordre  de  Monlêigneur  le  Chancelier  , le  treizième  volu- 
me des  Mémoires  poser  ftrvir  a f biftoir*  eccUfutfliijHe , compofé  par  feu- 
Monncur  1 Abbc  de  Tillemont  , dam  ]coud  jc  n’ay  rien  trouvé  de  con- 
traire a la  (by  de  1 Eglife  Catholique  t ni  aux  bonnes  moeurs . fait  1 
Paris  ce  troifieme  may  mil  fept  cent  deux. 


DE  LA  COSTE,  Doâeur  de  Sorbonne, 
& Curé  de  Saint  Pierre  des  Arcis  en  la 
Cite  1 Paris. 


AP  P RO  B AT  ION  DES  DOCTEVRS. 


lôuflïgncz  Doâeurs  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris;  cer- 
A tifions  que  nous  avons  lu  & examiné  un  Livre  qui  a pour  titre; 
Mémoires  pour  fervir  4 rhiflmre  ecclefiÆ^ue , Tom.  XUf,  qui  comprend 
« de  S.  Auonftw , ovec  det  Notée  , par  feu  Moniteur  le  Nain  de 
Tillemont-.  dans  lequel  il  n'y  a rien  qui  ne  foit  conforme  aux  règles  de 
la  foy  Catholique  & des  bonnes  moeurs . Donne  à Paris  le  fixieme  juil- 
let mil  lept  cents  deux. 


T.  R.OULLAND. 


ANQUET1L. 
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AVendo  veduto  per  la  Fede  di  Revifione,  ed  Approba- 
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di  Venez»,  e di  Padova. 
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S.  AUGUSTIN. 

EVESQUE  DHIPPONE, 

ET  DOCTEUR  DE  L'EGLISE. 
^3^ffîB8^æffîffl988&æSS3S98  9Sa22S'2SaS9S2S3MaS3SStS5a9 
ARTICLE  PREMIER. 

De  la  naiffancc  tf  Je  la  famille  de-  S.  Auguflin  . 

UAN  D nous  aurons  elle  capables  de  faire  les 
éloges  des  autres  Saints,  nous  n’oferions  pas 
entreprendre  de  faire  celui  de  Saint  Auguflin . 
Plus  il  eft  eminent  entre  les  Saints,  plus  il  faut 
que  les  louanges  qu’on  luy  donne  l'oient  gran- 
des pour  eftre  dignes  de  luy.  L’abondance 
mefme  de  ce  qu’on  en  peut  dire,  en  rend  le  choix  plus  difficile. 
Il  eft  impoflible  de  tout  dire , & on  ne  fçait  ce  que  l’on  peut 
omettre.  Que  fi  les  eloges  des  Saints  ne  font  pas  pour  eux,puif- 
que  toute  leur  gloire  eft  en  Dieu  feul,  mais  pour  animer  les 
hommes  à les  imiter,  le  fîmple  récit  de  fes  a fiions  fera  fbn  véri- 
table eloge . Après  tout , S.  Auguflin  eft  celui  de  tous  les  Saints 
qui  a le  moins  befbin  d’eftre  relevé  par  des  paroles  , puifqu’d 
l'eft  par  la  vénération  generale  de  tous  les  enfàns  de  l’Èglife,& 
de  les  ennem  is  mefmes . Et  tout  ce  que  nous  en  pourrions  dire 
Hift.Eccl.Tom.XlIJ.  A 


I 


I 

I 


« 


i 


j 


Digitized  by  Google 


2 SAINT  AUGUSTIN, 

n égalerait  jamais  I'ide'e  que  fon  feul  nom  forme  dans  tous  ceux 
qui  aiment  la  fainteté  de  la  nature  telle  qu’elle  eft  (ortie  des 
mains  de  Dieu , qui  aiment  l’unité  de  l'Egide  Catholique , qui 
aiment  la  grâce  médicinale  & viélorieufe  du  Sauveur,qui  aiment 
les  vrais  & (olides  principes  de  la  morale  Chrétienne, qui  aiment 
tant  d’autres  veritez,dont  il  c/l  le  plusilluftre  & le  plus  invinci- 
ble dcéïcur  , qui  aiment  la  referve , la  pieté,  l’humilité  dans  la 
plus  haute  fcience  , la  fageflè  & la  difcretion  à éviter  tous  les 
excès , l’équité  à c (limer  dans  les  plus  médians  ce  que  Dieu  y 
a mis  de  bon, qui  aiment  mcfme  la  jufteffe  du  raifonncment,&] 
si<U.4.«r.j.p.  'la'  fo lidité  des  preuves,  [ la  beauté  & l’elevation  de  Te/prit , la 
fincerité  de  l’amitié,  la  douceur,  & l’honnefteté  des  mœurs  J 
uj*  '$•  Auguftin  eft  né  à Tagafte  en  Afrique,  ‘ville  de  la  province 

a.wjî^i  c|i  ».  de  Numide,1,  prés  de  Madaurec&  d’Hippone;  (&  neanmoins 
Z Au°  conH*6  ^ms  doute  allez  eloignéede  la  mer,Jlpuifque  S.  Auguftin  naquit 
*•3  rn°nt-  * & fût  elevé'au  milieu  de  la  terre  ferme  , fans  avoir  vu  la  mer  fui  m.Ji. 
fep»»7.p.33‘-  que  dans  un  âge  avancé. ‘Cette  ville  avoir  autrefois  efte  toute 
wèp*7ï.p  119  a.  entière  dans  le  fchifme  des  Donatiftes;  mais  en[j48  ou  J49Jelle 
< tp.48  p.66.:.  fé  convertit , & embraffa  l’unité  Catholique  par  la  terreur  des 
loix  de  l’Empereur  (Confiant.  J Elle  eut  toujours  depuis  tant 
Coii.1.5  ijs.p.  d’horreur  du  fchifme,  qu’on  euft  dit  en  la  voyant  [foixanteans 
après,] quelle  n’y  avoit jamais efté engagée:  'Audi  S.  Alype (le 
fécond  de  fes  citoyens,  & le  plus  illuftre]  de  fes  Eve(ques,difoit 
en  41  r,  qu’elle  jouifloit  de  l’unité  dont  toute  l’Afrique  jouiftbit 
avant  le  fchifme. 

Aug.Uvit.M.p  'S.  Auguftin  y naquit  le  13  de  novembrefen  l’an  354, spuifqu’il 

/Riï.'M.  mourut  le  28  d’aouft  en  43o,h3géde  76  ansfprefque  achevez.ee 
f l’ro/thr-  que  nous  examinerais  plus  amplement 'en  un  autre  endroit,  en  V-lanot*  4. 

parlant  du  temps  de  fa  converfion.  /Pair  le  nom  d’Aurele  qu’on 
‘35-  luy  donne  ordinairement,  Rivius  dit  qu’il  ne  la  trou  véq  ue  dans 

l’infcription  de  l’hiftoire  d’Orofe  qui  luy  eft  adreflèe  . 'Mamert 
r"  3 ’c‘  aClaudien  frere  de  S.  Mamert  de  Vienne,  le  luy  donne  auffi . 

Ave  t.p.c.1.  '11  eftoit  d’une  honnefte  £amille.  S’a  naiflâncc  le  mettoit  du 

nombre  "des  bourgeois  qui  eftoient  admis  à toutes  les  charges  curisimm. 
de  la  ville, mais  qui  auffi  eftoient  fujetsàplufieurs  fonctions  one. 
fcu^es-  fi  n avoit  jamais  vu  fon  ayeul  : (je  penfê  que  c’eft  le  pa- 
* côn’f ip.c.j.  terne!]*  Son  pere nommé  Patrice  'eftoit  bourgeois  de  Tagafte,  mmutfi. 
13.p-671.tl69.  mais  l’un  des  moindres  pour  le  bien,  qui  luy  manquoitplusque 
«Ve. j p jj^.b  *c  courage.  “ Son  fils  dit  publiquement  qu’un  habit  de  prix  pou- 
>»ri5<>(ij.p.  voit  eftrc  propre  à un  Evefque , mais  qu’il  ne  convenoit  pas  à 

Auguftin,  "ceft  à dire  à un  homme  pauvre,  & néde  perlâmes  *c- 
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pauvres.  'Patrice  efloit  de  très  bon  naturel,  & tout  plein  d’aftèc- 
v Siime  tien,  mais  extrêmement  promt  & violent.''Il  fut  long-temps  fans  4 
n Unique  en  Jesus  Christ  . 'Mais  enfin  il  Ce  convertit  fur  la  fin  de  «.a. 

fa  vie,&  devint  en  mefme  temps  chafle&  Chrétiea[Pour  Sainte 
Monique  û femme  , qui  fut  mere  de  noltre  Saint , plus  encore 
félon  l’efprit  que  félon  la  chair  , on  peut  voir  fon  hifloire  en 
particulier.] 

'Elle  eut  plulîeurs  enfâns  de  Patrice.  * S.  Auguflin  parle  de  «.«. 
ic.  fon  frere  qu’il  avoit  avec  luy  à Oftic  [en  j87,J'lorfque  fa  mere 

mourut.  [C’efl  apparemment  le  mefme]  'que  fon  frere  Navige,  bwvit.pn  3.1. c 
qui  efloit  avec  luy  en  l’an  386,  à la  campagne  chez  Vcreconde,  ^“6r£j‘'c'**p 
[avant  fon  battefme . ]b  11  prenoit  part  aux  entretiens  de  philo-  îord'ât  clb.vit. 
fophie  que  le  Saint  y avoit  avec  fesamis,&où  l’on  écrivoittout 
ce  qui  fe  difoit.cII  efloit  incommode  de  la  ratefC’cfl  de  luy  fans 
doute  que  venoient]  * les  nieces  de  Saint  Auguflin  filles  de  fon  ‘ b.vit.p.n*.t. 
frere,  qui  fervirent  Dieu  toute  leur  vie  avec  les  filles  de  fon  oncle  l6 

paternel,  [&  apparemment  avec]  une  fœur  qu’il  avoit,  laquelle 
e fiant  demeurée  veuve  , fcrvit  J.  C.  jufques  à la  mort  durant 
beaucoup  d’années,  & fut  Supeneur«d'un  monafteredefervan- 
tes  de  Dieu . 'Saint  Auguflin  parle  deccttc  fœur  AbbefTe, morte  ep.io».p.i9j  1. 
lorfqu’il  écrivoit  l’epiflre  I09,[apparemment  fur  la  fin  de  fa  vie.]  d- 
'Il  prie  auffi  de  Patrice  fon  neveu  Soudiacre  de  fon  Eglife.'qui  j.P- 
«.  avoit  * plufieurs  fœurs,&  dont  la  mere  efloit  ufufruitiere  defon  jp*,sj 
bien.  [Ainfi  il  femble  qu’il  fufl  fils  non  de  la  foeur  du  Saint,qui 
eflant  Abbeffc  ne  devoir  pas  ce  femble  eflre  ufufruitiere  d’aucun 
bien,  mais  de  fon  frere.  J 

'Saint  Auguflin  dans  fa  retraite  chez  Vereconde[en  l’an  }8  6,]  J-'-\ 

avoit  encore  avec  luy  deux  de  fes  coufîns,La(lidien  & Ruflique, 
qui  n’avoieot  pas  mefme  étudié  en  grammaire.  'Severin  engagé  cp.I7o,p.ip4.i. 
dans  le  fchifmedesDonatifles,&  à qui  il  écrit  l’epiflre  170,  efloit  c- 
suffi  fon  parent.'Licent  fils  de  Romanien  f l’un  des  plus  confiée-  *e*dJ.iAi.». 
râbles  e & des  plusriches  deTagafle,  h femble direque Saint  Au-  /u£î’pjg',!,. 
guflin  & luy  efloient  fortis  d’une  mefme  maifon,&  tiroient  leur  c- 
origine  d’un  mefme  fang  ‘Neanmoins  S .Paulin  dit  en  un  mefme 
*•  endroit,  que  Licent1  avoit  S.  Alypc  pour  frere  par  l'alliance  du  £ep  j9.p.j«.ic. 
fang,  & Saint  Auguflin  pour  précepteur  & pour  père  dans  les  ,'P-i6-P-51-,  <1 
fcicnces,[fâns  marquer  aucune  autre  union  entre  eux.] 

i.'Les  anciennes  éditions  ne  parlant  que  d’une;  [ce  qui  pourvoit  faire  douter  qu’il  fuft  fils  Aug.B-M-P* 
de  Navige.Et  neanmoins  il  autrolt  plufieurs  fours,  & n’avoir  fon  bien  mrlc  qu'avec  une.  J 
hic  confort,  hic  / a tir  h*itnii  &c. 

ü 
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ARTICLE  IL 

De  l'enfante  du  Saint:  Il  e fi  fait  catecumene,  & demande  le 
iattefme  e liant malade . 

[T  T Oila  cc  que  nous  trouvons  de  la  fïi  mille  de  S.Auguftin.] 
:-  V 'Sa  mere  ne  l’eut  pas  pluftoft  mis  au  monde.qu'elle  eut  le 
loin  de  le  faire  marquer  du  figue  de  la  Croix, [en  le  métrant  au 
nombre  des  carecumenes,]&  de  luy  faire  goufter  ce  Ici  divin  & 
“ niyfierieux  qui  eft  la  figure  de  la  vraie  fagelfe:  ‘d'où  vient  que 

Saint  Augullin  dit  qu'avanr  que  d'eflre  Manichéen , il  eftoit 
Chrétien  Catholique . 

«n  .1  j.c.6.7. p.  -jj  décrit  fort  agréablement  dans  fes  Confdlions  l’état  où  il 
eftoit  dans  fà  première  enfance,’ & comment  il  apprit  enfuite  à- 
parler.  [Mais  il  n'y  a rien  en  cela  qui  luy  foit  particulier . 3 II 
parut  bien-toft  qu’il  ne  manquoit  ni  d ’efprit  ni  de  mémoire:  'de 
forte  qu’on  penfa  auffitoft  à l’appliquer  à l’étude  de  l'eloquence, 
[non  afin  qu’il  fervift  plusavantageufement  l’Eglife.mais]  dans 
la  vue  de  luy  faire  acquérir  un  vain  honneur  , & des  richeffes 
fauftès  & trompeulês . On  l'envoya  donc  à l’ecole  pour  appren- 
dre à lire  & à écrire,  [ & les  autres  chofes  qu’on  fait  apprendre 
aux  enfàns.]  Il  ignorait  abfolument  à quoy  ce  travail  & cette 
étude  luy  pouvoient  fêrvir  ; mais  fort  ignorance  n’empefehoit 
ps  qu’il  ne  fuft  chaftiéde  fa  négligence  & de  fa  parefle. 

'Eftant  encore  dans  l’enfance,  il  commença  à entendre  parler 
de  la  vieeternelle  qui  nous  a efté  promife  pr  le  myftere  de  l’in- 
carnation du  Sauveur,  qui  eft  venu  guérir  noftrc  orgueil  par  Ion 
humilité  prodigieufe.  'Ainfi  il  croyoit  ddlors  en  J.C.  au(fi-biet> 
que  là  mere  de  toute  fa  famille, à l’exception  de  fon  pere,dont  les 
perfuafions  ne  purent  ruiner  dans  fon  efprit  l’autorité  fi  légitime 
iJ3-s.4J’3j.1.c.  qUe  fa  mercyavoit  acquife  pr  fon  infigne  pieté/Le  nom  de  J.C. 

eftoit  entré  fi  avant  dans  fon  cœur  dés  fes  plus  tendres  années , 
avec  le  lait  de  fa  mcre,&  il  y eftoit  demeuré  gravé  fi  profondé- 
ment, que  depuis  cela  tous  lesdifco'rrs  où  il  ne  trouvoit  point  ce 
nom,  quelque  remplis  d’eloquencc , de  doârinc  , & de  veritez 
qu’ils  fuflènt,ne  le  raviflbient  pas  entièrement, 

[Outre  lïnftruétion]  'qu’il avoit  receuë[defa  merejil  connut 
durant  les  exercices  de  fon  enfance  quelques  lerviteurs  de  Dieu; 
& il  apprit  d’eux  , autant  qu’il  pouvoir  eftre  capble  de  conce- 
voir quelque  idée  de  Dieu,  que  c’eftoit  quelque  chofc  de  grand 
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& de  Yublime,  & qu’encore  qu'il  fuftcachéà  nos  fons,il  pouvoit 
exaucer  nos  prières , & nous  fecourir.  'Enfuite  de  quoy  il  com-  b- 
mença , tout  enfant  qu’il  eftoit , à luy  demander  afli  fiance  & à 
„ s’adrefler  à luy  comme  à fon  refuge  & à fon  afyle  . J’apprenois , 
dit-il,  à ma  langue  brayante  à vous  invoquer,  o mon  Dieu,  & 

„ quoique  je  fuflc  petit , l’aflèélion  avec  laquelle  je  vous  prio'19 
d’cmpefcher  que  je  n’eufle  point  le  foiiet  à l'ecoIe  , n’eftoit  pas 
n petite.  Or  il  arrivoit  fouvent  que  vous  n'exauciez  pas  ma  prière: 
ce  que  vous  faifiez  pour  mon  bien:  Et  alors  les  perfonncs  âgées, 
fie  rnefme  mon  perc  & ma  mere.qui  n’euflènt  pas  voulu  qu’il  me 
„ fiift  arrivé  aucun  mal,  fe  rioient  de  mes  douleurs  , qu'ils  conft- 
,,  deroient  comme  de  légères  peines  , & qui  partaient  dans  mon 
,,  efprit  pour  le  plus  grand  & le  plus  redoutable  de  tous  les  maux. 

„ Car  ileft  vray  que  je  ne  les  apprehendois  pas  moins  que  les 
hommes  appréhendent  les  plus  grands  fuppliees  , fie  qu’ils  ne 
a vous  demandent  pas  avec  plus  d’ardeur  de  les  en  délivrer,  que 
„ je  vous  conjurais  d’eloigner  de  moy  ces  tourmens  des  petits 
„ enfans. 

„ 'Mais  je  ne  laiflbis  pas,  continue  ce  Saint,  d’eftre  coupable  de  c. 

„ parefle  & de  négligence, ou  en  écrivant  moins, ou  en  lifant  moins, 

„ ou  en  apprenant  moins  mes  leçons  que  je  ne  devoir.  Car  je  ne 
„ manquois,  Seigneur,  ni  d’efprit,  ni  de  mémoire:  fie  voftre  bonté 
„ a voulu  que  j'en  eufle  allez  pour  cet  âge  . Je  ne  manquois  que 
„ d’aftéclion  à l’étude,  laquelle  eftoit  bannie  de  mon  cœur  par  la 
„ paflion  du  jeu  qui  me  poffedok,  fie  qui  eftoit  la  première  caufo 
„ de  tous  les  traitemens  rigoureux  que  je  (ou  fl  roi  s . Cependant 
„ ceux  qui  punifloient  en  moy  cette  paflion  , cftoient  pflèdez 
„ d’une  pareille.  Car  les  niaiferies  des  hommes  partent  pour  des 
„ affaires  importantes;  fie  celles  desenfans  au  contraire  (ont  punies 
„ par  ceux  mefmesqui  les  imitent, fans  que  nul  ait  pitié  desenfans, 

„ ni  des  hommes  qui  font  encore  plus  enfàns  qu’eux . 

,,  'Je  pechois  neanmoins  , ajoute-t-il , en  defobeïflànt  aux  com-  c.io.pjo-jA 
„ mandemensde  mes  parens  ôc  de  mes  maiffres.  De  quelque  efprit 
„ qu’ils  fiiffent  pouffez  touchant  mes  études  , je  pouvois  toujours 
„ lorlquc  je  ferais  avancé  en  âge  , me  fervir  utilement  des  lettres 
„ fie  des  fciences  qu’ils  defiroient  que  j’appriflè.  Ma  defobeïflance 
„ ne  venoit  pas  de  fâgeflè , ni  du  choix  que  j’euflè  fait  de  quelque 
„ exercice  plus  excellent  fie  plus  fâint  : Elle  n’avoit  point  d’autre  . 

„ fource  que  la  paflion  du  jeu  , que  l’amour  de  ces  exercices  de 
„ divertiflément  fie  de  plaifir  où  je  me  piquois  d'honneur  de  rem- 
„ porter  toujours  la  vittoirc . 
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1,4  'Les  délices  qu’il  trouvoit  dans  le  récit  de  quelques  fables  & 

de  quelques  aventures  feintes  & imaginaires,  Iuy  faifoient  auffi 
beaucoup  de  tort . Ces  fables  le  charmant  par  l’oreiIIe,&  flatanc 
fâ  curiofité  , en  redoubloient  l’ardeur . Elles  la  faifoient  pafTër 
enfuite  de  fes  oreilles  dans  fes  yeux, & allumoicnt  en  Iuy  un  defir 
violent  de  voir  ces  fpeétacles  qu’on  reprefonte  fur  les  théâtres , 
& d'affifterà  ces  jeux  publics  qui  fervoient  alors  d’un  diver- 
tiffement  commun  aux  perfonnes  plus  âgées , [ mais  qui  en  les 
divcrtifîantles  perdoient  ] 

c.n.p.-i.M.  'Efrant  encore  enfant,  il  <ê  trouva  un  jour  furpris  d’une  dou- 
leur d’eftomac,&  prefléd’un  étoufement  fî  foudain  & fî  violent» 
qu’on  le  croyoit  prés  de  rendre  l’efprit.  Il  demanda  le  battefme 
avec  toute  l’ardeur  & toute  la  foy  dont  il  eftoit  capable, & en  con- 
jura la  tendrefle  & la  charité  de  fâ  mere.qui  ne  manqua  point  à 
fe  preflèr  de  donner  ordre  pour  Iuy  faire  recevoir  les  facremens. 
Mais  durant  ce  temps  là  il  fe  trouva  foulagé;  & fon  mal  dimi- 
nuant, on  différa  de  le  laver  dans  les  eaux  facrées  du  battefme; 
pareequ’on  croyoit  qu’il  eftoit  comme  impoffïble  que  recou- 
vrant la  fânté,  il  ne  le  fouillait  encore  par  de  nouwlles  offénlês, 
qui  euffent  efté  beaucoup  plus  dangereufes  après  le  battefme  . 
k-  'II  dit  neanmoins  dans  fès  Confèlfions,  qu’il  euft  bien  mieux  valu 

qu’on  n’euft  pas  retardé  davantage  la  gucrifon  de  fon  ame,  & 
qu’il  euft  enfuite  employé  tous  fes  efforts,  auffi -bien  que  fes  pa- 
rons tous  leurs  foins , afin  qu’il  pull  conférver  par  le  focours  de 
Dieu  la  fânté  fpirituelle , & la  grâce  qu'il  euft  rcceuë:  Mais  fa 
mere  prevoyoit  qu’au  fortir  de  l’enfance  il  alloit  eftrc  expofë  à 
des  tentations  bien  violentes. 

ARTICLE  III. 

Première s études  du  Saint  ; Jl  aime  le  jeu  & la  gloire . 
AugWUc.  On  pere&  fa  mere  defiroient  tous  deux  extrêmement  qu’il 
3-f-js-i.  . ^ devinft  habile  dans  les  belles  lettres . Son  pere  le  defiroit, 

pareeque  ne  penfânt  que  peu  oupointàDieu,  il  formoit  fur  Iuy 
des  deffeins  & des  prétentions  imaginaires  ; & fa  mere  , parce- 
qu’elle  efperoit  que  cette  fcicnce  Iuy  pourrait  mefme  fervir 
p-3  j-»-*».  pour  fe  donner  tout  à Dieu . 'C’efl  pourquoi  ils  Iuy  firent  étudier 
les  lettres  humaines,  & les  principes  de  l'eloquence, [ première- 
ment à Tagafte,&  puis]  à Madaure  qui  eftoit  une  ville  voifine. 
Li.c.n.p»j  .icc.  'Pour  Iuy,  il  n’avoit  point  d’affefjion  à 1 etude  durant  fon  enfan- 
ce, & il  avoit  une  averfion  étrange  de  la  feverité avec  laquelle 
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«n  le  prefloit  de  s’y  appliquer  . Mais  on  ne  s ’arreftoit  pas  à fon 
inclination  & à fo  molleflè,  & on  le  prefloit  toujours.  Car  l’eloi- 
gnement  qu’il  a voit  de  tout  travail  l’eufl  enipefehé  de  rien  ap- 
prendre, s’il  n’y  eu  11  efté  contraint. 

'Son  degouft  pour  l’étude  n’eftoit  meflne  que  pour  cespremie- 
res  inftruélions  où  l’on  apprend  à lire,  à écrire , & à conter  , & c‘ 
qui  font  neanmoins  beaucoup  plus  utiles  que  celles  à qui  on 
donne  le  nom  de  belles  lettres.  'Mais  pour  ces  fécondés  que  >.i. 
montraient  ceux  qu’on  appelloit  proprement  grammairiens , il 
les  aimoit , & les  apprenoit  avec  plaifir,  à eau  te  des  tables  & des 
fictions  des  poètes  dont  elles  font  pleines . 'Il  pleurait  en  lifent  la  ».*■ 
mort  de  Didon;&  eut!  cependant  efté  bien  fofehé  qu’on  luy  euft 
défendu  de  la  lire. 

'Mais  quoique  les  auteurs  grecs  foient  pleins  des  mefmescon-  i.<J|u  p.ji.i.c. 
tes  qu’il  aimoit  fi  fort  dans  les  poètes  latins , il  avoit  neanmoins 
une  extreme  averfion  pour  la  langue  grcque  qu’on  luy  montrait 
en  fon  enfonce;  & il  n’avoit  que  du  degouft  pour  Homère  qui 
charme  l’efprit  par  tes  agréables  rêveries . 'Cette  averfion  ve-  i.c.a. 
noit  de  la  difficulté  qu’il  rencontrait  dans  l’étude  de  la  langue 
greque  , laquelle  méloit  comme  une  e/pece  d’amertume  dans  la 
douceur  de  ces  fables,  d’ailleurs  fi  ingenieufes  & fi  charmantes . 

Car  comme  ce  langage  luy  eftoit entièrement  inconnu,  on  em- 
ployoit  la  rigueur  des  menaces  & des  chaftimens  pour  le  forcer 
a l’apprendre . [Comme  on  profite  ordinairement  aflèz  peu  dans 
ce  qu’on  ne  fait  que  par  force,]’S.Auguftin  avouequ’ilnefavoit  iit.p.U.c.j».t. 
prefque  pas  le  grec-.  * Et  parlant  ou  de  luy  feul,  ou  de  luy  avec 
„ les  autres  Africains  , Nous  n’avons  pas,  dit-il,  aflèz  d’habitude  p iojV.’c!31** 
„ de  la  langue  grcque , pour  eftre  capables  de  lire  & dcntendre 
„ les  livres  que  lesGrecs  ont  écrits  fur  la  Trinité. 'U  ne  laiflfa  pas  üt-P  p.ios.tb. 
neanmoins  de  fe  fervir  utilement  du  peu  qu’il  en  fovoit  ; '&  il  inJul  t-'^-T.p. 
traduit  quelquefois  les  pliages  dont  il  fe  fort  contre  les  hereti-  3l59'‘'  ’ 
ques . 'II  avoit  lu  S.  Epiphane,  [au  moins  l'abrégé,]  quoiqu’il  ne  im.ta.p- 3 i.h. 
fuft  ps  traduit  en  latin . 

'Le  plaifir  avec  lequel  il  apprenoit  les  folies  des  poètes  dans  con.fi.i.c.is.p. 
fes  études,  eftoit  ce  qui  le  foifoit  paflêr  pur  un  enfont  de  gran-  3“-l'c  d- 
de  efprance . 'On  l’obligeoit  d’exprimer  en  profe  les  endroits  c.i7.p.}if.4. 
les  plus  animez  de  Virgile  ; & tout  le  fruit  qu’il  retirait  de  ce 
travail,  qui  luy  eftoit  aflèz  pnible,c’eftoit  les  vaines  acclama- 
tions par  lcfquelles  on  le  relevoit  audeffus  de  fes  compgnons . 

On  faifoit  de  tous  coftez  retentir  cette  voix  à fes  oreilles , Cou-  «.t 3 p.3'.».»- 
rage , Courage  ; afin  qu’eftant  homme  comme  les  autres , il  euft 
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Jionte  de  n’e/lre  pas  auffi  enchanté  de  l’amour  de  la  vanité  & 
c.ij.p  ji.cd.  <ju  morxjc  > & aufli  perdu  que  les  autres . 'Auffi  il  commençoit 
déjà  dentier  infcnfiblrmem:  dans  les  defbrdres  que  produit  la 
vaine  gloire  , craignant  beaucoup  pins  de  faire  une  faute  contre 
la  grammaire , qu’il  n ’avoit  foin  après  l’avoir  faite,  de  ne  conce- 
voir point  de  jaloufie  contre  ceux  qui  n’en  faifoicnt  pas . Et  il 
n’avoit  garde  de  condanncr  en  luy  ce  dereglement , puisqu’il  en 
eftoit  loiié  de  ceux  qui  avoient  fur  luy  üde  autorité  fi  abfoluë  , 
qu’il  ne  connoiffoit  point  d’autre  réglé  pour  bien  vivre,  que  de 
leur  plaire.' 

'Y  avoit-il  alors , dit  ce  Saint , rien  de  plus  impur  & de  plus  “ 
corrompu  que  moy?  Encore  que  ces  perfonnes  fûfTent  fi  peu  “ 
réglées  , je  ne  laiflbis  pas  de  les  offénfcr  par  mes  deteglcmens  . “ 
L’amour  du  jeu,  la  paffion  violente  de  voir  des  fpedtacles,  & le  “ 
defir  d’imiter  enfuite , & de  neprefcncer  les  niaifories  que  j’avois  “ 
vues , me  portoient  à tromper  & mon  précepteur , & mes  “ 
maiflres,&  mon  pere  & ma  mcre,  par  un  nombre  infini  de  men-  " 
forges . Je  prenois  auffi  , ou  plutoft  je  derobcis  plufieurs  choies  “ 
au  logis  & fur  la  table  de  mon  pere,  ou  pour  üttisfaire  l’intem-  “ 
perance  de  ma  bouche , ou  pour  avoir  de  quoy  donner  aux  en-  “ 
fans  qui  me  vendoient  le  plaifïr  que  je  prenois  de  joiier  avec  “ 
eux  , quoiqu’eux  mefmes  n’y  en  priflènt  pas  moins  que  moy  . “ 
Souvent  lorfque  nous  jcüions  enfêmble  , j’ufois  de  furprife  & de  “ 
tromperie , pour  remporter  le  prix  & comme  une  efpece  de  “ 
vidoire  dans  ces  jeux  ; tant  j’eftois  poflédé  du  vain  defir  d’avoir  " 
toujours  l’avantage  audeffiis  des  autres  ! Cependant  les  voulant  “ 
bien  tromper  de  la  forte  , je  ne  voulois  nullement  foufirir  qu’ils  “ 
me  trompffent  de  mefme . Jecriois  contre  eux,  & les  accablois  “ 
de  reproches  & d’injures  lorfque  je  les  y avoisfurpris  : & quand  “ 
ils  m’y  furprenoient , je  me  mettois  en  colere  au  lieu  de  ceder.  “ 
Eft-ce  là  cette  prétendue  innocence  des.enfàns?  Il  n’y  en  a point  “ 
en  eux,Seigneur,il  n’y  en  a point, mon  Dieu;&  je  vous  demande  “ 
pardon  encore  aujourd’hui  d’avoir  efté  du  nombre  de  ces  inno-  “ 
cens.  Car  c’efl  cette  mefme  & cette  premierecorruptiondeleur  “ 
efprit  & de  leur  coeur , qui  paffe  enfoite  dans  tout  le  refie  de  “ 
leur  vie.  “ 

<•.10  p.33.1  ».  'H  ajoute  un  peu  plus  bas  ; Je  prenois  plaifir  à connoiflre  la  “ 
vérité;  je  ne  pouvois  fouftrir  que  l’on  me  trompai!,  j’avois  “ 
grande  mémoire  ; j’apprenois  à bien  parler  ; j’eflois  fenfible  à “ 
l’amour  qu’on  me  témoignoit  ; je  fuyois  la  douleur  , le  deshon-  “ 
k-  ncur,  & l’ignorance . Mais  toute  la  caufe  de  mon  dereglement  " 

venoit 
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ventât  de  ce  que  je  recherchois  les  plaifirs , les  grandeurs  ,&  la 
vérité , non  dans  le  créateur , mais  dans  les  créatures,  (bit  dans 
moy  mefme,  foit  dans  les  autres  ; âc  qu’ainfi  je  tombois  dans  les 
maux , dans  la  confulïon  , & dans  l’erreur . 

ARTICLE  IV. 

L'oifiveté  le  fait  tomber  dam  l'impureté . 
l’an  de  Jescs  Christ  370. 

[T  TOlLA  ce  que  S.  Auguftin  nous  apprend  de  luy  mefme 

V ju  fques  à la  fin  de  fa  1 s*  année, c’eft  à dire  apparemment 
jufques  aux  vacations  de  l’an  369  JII  revint  alors  de  Madaurc,  Augconf.i  » c. 

& paflâ  la  feizieme  année  de  ion  âge  en  la  maifon  de  fon  pere  , 2,3  P i3,l  b,c‘  ( 

[ c’eft  à dire  l’an  370,]  durant  lequel  il  interrompit  entièrement 
les  études  , en  attendant  qu’on  euft  préparé  l’argent  neceflaire 
pour  un  voyage  plus  long  que  n’avoitefté  celui  de  Madaure  . 

Car  fon  pere  fe  difpofoit  de  l’envoyer  à Cartilage, plutoft  par  un  l’- 
effort de  l’ambition  qu’il  avoit  pour  luy,  que  parle  pouvoir  que 
fon  bien  luy  en  donnaft . 

'Aucun  de  fes  concitoyens  ne  prenoit  un  tel  foin  de  les  enfàns . «. 

Audi  louoit  on  extrêmement  Patrice  de  ce  qu’allant  audelà  de 
ce  que  fon  bien  luy  pou  voit  permettre  , il  donnoit  ainfi  à fon  fils 
tout  cequi  luy  eftoit  neceflaire  pour  continuer  fes  études  dans 
une  ville  fi  éloignée  . Mais  il  ne  Ce  mettoit  pas  autant  en  peine 
que  cet  enfant  fuft  charte  , ni  qu'il  avançait  dans  la  crainte  de 
L)ieu  à mefure  qu’il  avançoit  en  âge.  Il  ne  defîroit  autre  chofe 
finon  qu’il  fuft  éloquent , & qu’il  feeuft  compofer  un  difeours 
fleuri.'Et  mefme  au  lieu  de  le  retenir  avec  une  féverité  temperée  c'3-P-n-»-b. 
par  la  diferetion  & par  la  douceur,  on  luy  lafehoit  la  bride  dans 
fes  divertiflèmens.On  luy  donnoit  une  liberté  qui  paflbit  jufques 
à l’excès  & à la  licence, & on  le  laifibit  emporter  au  dereglement 
de  fes  différentes  pafTions  : 'Il  remarque  qu’eftant  “enfant,  il  s’oc-  | 

cupoit  à aller  à la  chaflé  des  oifeaux , & qu’accoutumé  par  cet 15,1  ’ 
exercice  à marcher  à pied.il  faifoit  alors  beaucoup  plus  de  che- 
min fans  Ce  laflèr,  que  depuis  qu’il  fut  arrivé  à un  âge  plus  ro- 
bufte  y à caufe  des  exercices  fedentaires  aufquels  il  s'appliqua 
alors. 

'Ce  fut  dans  ce  temps  là  qu’il  Ce  fentit  piqué  des  pointes  des  «onf.i.».c.j.p, 
defirs  impurs,  *&que  la  volupté  commença  à dominer  tyranni-  «cVp.jj.fck. 
quement  fur  luy .b  Ces  épines  crurent  tout  d’un  coup,  & s’elc-  *c.j.p.}j.».c. 

Hiji.  Eccl.  Tom.  XJII.  B 
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verent  par  deftùs  fit  telle  , lins  qu’il  fe  trouvai!  aucune  main 
favorable  pour  les  arracher . Au  contraire  fon  pere  fe  baignant 

un  jour  avec  luy , & voyant  qu'il  dcvenoit  tout  homme , il  le 
vint  dire  à fa  femme  avec  grande  joie,  comme  s il  euft  efperé  de 
<*•  le  voir  bientort  marié  , & de  fe  voir  de  petits  enfans . 'Patrice 

eftoit  alors  catecumene,  mais  depuis  fort  peu  de  temps.  Sa 
femme  qui  eftoit  plusavancée  dans  la  pieté , le  fentit  à 1 heure 
rnefme  toute  emuc , dans  l’apprehenfion  qu’elle  eut  que  fon  fils 
ne  tombai!  dans  le  vice.  Elle  le  prit  en  particulier , & l’avertit 
avec  un  extreme  fcntiment , de  ne  fc  point  Jaillir  aller  à des 
amours  impudiques,  & furtout  de  ne  commettre  jamais  d’adul- 

р. j4  M.  tere.  'Mais  ces  remontrances  que  Dieu  luy  fai  foi  t par  là  mere , 

paftoient  dans  fon  efprit  pour  des  remontrances  de  femme;  & il 
luy  fembloit  qu’il  luy  eull  ellé  honteux  de  les  fuivre  . 

«.  'Il  couroit  donc  dans  le  précipice  avec  un  tel  aveuglement  , 

qu’ellant  parmi  ceux  de  fon  âge  qui  fc  vantoient  publiquement 
de  leurs  excès  & de  leurs  débauchés  , & qui  s’en  glorifioicnt 
d’autant  plus,  quelles  elloient  plus  infâmes  & plus  criminelles  ; 

11  a voit  honte  de  n’cHre  pas  aulfi  corrompu  que  les  autres , & 
il  fe  portoit  avec  ardeur  dans  le  péché,  non  feulement  pour 
trouver  quelque  plaifir  en  le  commettant , mais  encore  pour 
eftre  loué  de  l’avoir  commis.  Lorfqu’il  n’avoit  rien  fait  qui  puf! 
égaler  les  débauchés  des  plus  perdus , il  fâifoit  femblant  de  l'a- 
voir fait,  pour  ne  paroiftre  pas  d’autant  plus  vil  & plus  meprifâ- 

<.'.i  3 P-33.3«.  ble, qu’il  feroit  plus  charte  oc  plus  innocent.il  emploie  plusieurs 
chapitres  de  fes  Confelfions  a décrire  l’état  déplorable  où  il 

с. i.p.jj.t.c.  çftjnt  en  ce  temps  là  ; 'lorfque,  comme  il  dit , il  brukùt  d’ar- 

deur de  fe  rartàfier  de  l’enfer  . 

fj.p.)4.i.b.  'JJ  fe  plaint  de  la  trop  grande  liberté  qu’on  îuy  Iaifîbit,  a&  de 

» b.1'  ce  que  là  mere  rnefme  après  l’avoir  averti  d’eftre  charte,  n’avoit 

pas  eu  aflez  de  foin  de  prendre  toutes  les  mefures  neceflàires  pour 
luy  conferver  ce  threfor,  & pour  donner  au  moins  un  frein  à fcs 
partions, en  les refferrant  dans  les  bornes  d’un  légitimé  mariage  . 
c.i.p  j On  penfoit  feulement  à luy  faire  apprendre  à bien  parler.de  à le 
c.j.p.3«.i,b.  rendre  capable  deperfuaderles  hommes  par  fon  éloquence  ; '& 
on  appréhendât  qu’en  l’engageant  dans  les  liens  du  mariage  , 
n.c.7  p.<«  j.  on  « ruinai!  toute  l’efperance  qu’on  avoir  conceuë  de  luy.  11 
dit  que  dans  le  commencement  de  là  jeuneflè.il  prioit  Dieu  qu’il 
luy  pluft  de  le  rendre  charte , mais  que  ce  ne  fufl  pas  ûtort. 
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ARTICLE  V. 


D'un  larcin  qu'il  fit  : II  étudie  la  rbc  torique  à Carthage  . 

'T~?  N TR  E les  mauvaifes  a&ions  que  les  compagnies  qu’Au-  Aug.conf.i U.c. 
r i guftin  fiequentoit,  luy  firent  faire  enla  16' année  de  foo  *|J.‘P'541,  is 


larcin  mefme,  & pour  fc  rcpaiftre  plutoftdela  laideur  du  vice 
que  du  fruit  de  l’aétion  vicieufe.  'Il  y avoit  un  poirier  prés  de  la 
vigne  de  Ibn  jpere  , dont  les  poires  n’eftoient  ni  fort  belles  à la  c> 
vue,  ni  fort  delicieufes  au  gouft.  Après  avoir  joué  juiques  à mi- 
nuit avec  une  troupe  de  méchans  enfâns , ils  s’en  allèrent  en- 
femble  fecouer  cet  arbre  pour  emporter  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
fruit . Ils  s'en  revinrent  tous  chargez  de  poires , non  pour  les 
manger , mais  feulement  pour  les  prendre , quand  on  les  eufl 
dû  jetter  aux  pourceaux , ’fe  contentant  du  plaifir  qu’ils  trou-  d. 
voient  à faire  ce  qui  leur  eftoit  défendu . 

'Examinant  depuis  devant  Dieu  quelle  pouvoiteftre  fo  difpo-  c.irnj.i.*. 
fition  en  commettant  un  larcin  fi  derailbnnable  ; Ce  n’efloit 
autre  choie , dit-il , finon  que  nous  riions  enfemble , & que  nous 
tentions  un  plaifir  dans  le  fond  du  cœur , de  ce  que  nous  trom- 
pions ceux  à qui  eftoit  ce  poirier  , qui  ne  s’attendaient  nulle- 
ment que  nous  leurduilicns  ainfi  enlever  leurs  poires,  & qui  en 
feraient  fans  doute  très  fenfiblementtoudiez . 


L’an  de  Jésus  C hRist  371.37». 

11  allaenfuiteà  Carthage,  [fur  la  fin  de  l'année  3 70,]  kpour  y l.j.c.Lp.j5.i.ts 
achever  fes  études;  Et  il  y fut  entretenu  non  feulement  par 
l'argent  que  ion  père  avoit  préparé  pour  cela  , 'mais  aufli  par  «iAi.i.c.*.p. 
I’afliftancede  Romanien , le  .plus  confiderable  des  habitansde 
Tagafte,[qui  avoit  apparemment  une  maifon  à Carthage.  ] Car 
ndeii/tintM-  le  voyant  quitter  fon  pay/cn  un  âge  encore  fi  foible  pour  aller 
l“m  étudier  ailleurs,  où  il  manquoit  de  beaucoup  de  chofes , il  le  fit 
loger  chez  luy,  fournit  à fa  depcnfe , & œ qui  eftoit  encore  plus 
pour  Auguftin  [plein  d’amitié  & de  reconnoiflànce,  ] il  conceut 
pourluy  une  aflèéHoo  toute  particulière.'  Ce  fut  apparemment 
à Carthage , qu’Auguftin  étudia  fous  un  Démocrate , 'qu’il  ’httc.iu.Yp. 
appelle  fon  précepteur , & qui  profeifoit  fans  doute  la  rheto-  ijm^- 
rique . 

B ÿ 


Digitized  by  Google 


«'  SAINT  AUGUSTIN. 

c«nfd3*t’3  P 'Auguftin  tint  bientoftle  premier  rang  dans  les  ecoles  decette  37l,,n" 
* ’1,  * fcience  ; ce  qui  luy  eau  foi  t une  joie  mêlée  de  préemption,  & le 
4 rendoit  tout  enflé  d’orgueil.'ll  cftoit  neanmoins  plus  retenu  & 

plus  modéré  que  les  autres  ecoliers , & très  éloigné  des  folies  & 
des  infolences  de  ces  jeunes  fous  & débauchez , qui  faifoient 
gloire  du  nom  de  "Deftruéteurs  qu’on  leur  donnoit  avec  fujet  , 

& qui  le  faifoient  pa (1er  entre  eux  pour  un  terme  de  galanterie. 

'Car  c’eftoit  une  chofe  honteufe  de  voir  jufqu’à  quel  point  la 
licence  regnoit  parmi  eux  . Ils  entraient  dans  lesclaflès  des  au- 
tres maiftres  avec  une  impudence  extreme , qui  tenoit  quelque 
chofe  de  la  fureur, & après  y eftre  entrez , ils  troubloient  l’ordre 
que  le  mailtre  y avoit  établi  pour  l’avancement  de  lès  difciples  . 

Ils  commettoient  avec  une  brutalité  nomparcille  mille  autres 
inlôlenccsqui  dévoient  eftre  punies  par  les  loix  ,fi  elles  n’euflènt 
elle  autoriiees  par  la  coutume  . 

'Auguftin  cependant  vivoit  parmi  eux , & mefme  avec  une 
efpcce  de  honte  de  ce  qu’il  ne  leur  reflèmbloit  pas.  II  fe  plaifoit 
quelquefois  en  leur  compagnie , & aux  témoignages  d’amitié 
qu’ils  luy  rendoient.  Neanmoins  il  eut  toujours  en  horreur  leurs 
*•»-  a (fiions, 'c’eft  à dire  cette  malice  noire  & cette  licence  débordée 

avec  laquelle  ils  infukoient  à la  modeftie  des  nouveaux  venus 
& des  étrangers , qu’ils  couvraient  de  confulion  & de  honte  . 

Car  ils  fe  jouoient  d’eux  pour  avoir  le  plailir  de  les  troubler  & 
des  les  voir  tout  déconcertez;  & leur  malignité  leur  faifoit  trou- 
ver dans  ces  moqueries  fonglantes  & injurieufes , une  matière  de 
divertilfemens  & derejouillances  : En  cela  ils  imitoient  parfai- 
tement les  aélions  des  démons,  qui  fe  moquoient  d’eux  invifible- 
ment , en  leur  infpirant  ce  malheureux  plailir  qu’ils  prenoient  à 
fe  moquer  & à fejouer  des  autres . 

c.«.P3«ï  i-  'C’eftoit  parmi  ces  perfonnes  que  le  jeune  Auguftin  étudioit  les 
livresde  l’eloquence  . 11  avoit  une  grande  paffiond’y  exceller  , 
pouffé  par  cette  faimdanoable&  malheureufe  de  l’ambition, qui 
ne  travaille  que  pour  s’élever  dans  l’éclat  & dans  la  gloire , & 
qui  n’établir  Je  fondement  de  fes  plus  folides  joies , que  fur  le 
c,«.p  3«.îÆ  vide  de  la  vanité.  'Cette  étude  le  conduifoit  d’elle  mefme  au  ba- 
reau,  vers  lequel  il  comnoenjoit  déjà  à jetter  les  yeux,  dans  le 
defir  de  s'y  diftioguer , & d’y  recevoir  d’autant  plus  de  louange 
&de  gloire , qu’il  fournit  mieux  par  fon  éloquence  y faire  palier 
le  menfonge  pour  la  vérité . _ 

'Entre  lesamis  qu’il  avoit  dans  fo  jenncfTe,il  y avoit  un  nommé 
p.  joi.c.  Simplice,  dont  la  mémoire  eftoit  tout  à fait  extraordinaire  , fons 
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3ri,37>.  qU'i/  en  connu ft  Iuy  me  (inc  l'étendue  jufquesà  une  expérience 
&c-  ''que  S.  Aaguftin  luy  en  fit  faire,  [ & qui  eft  telle,  qu'on  aurait 

peine  à la  croire  dur  le  témoignage  d’un  auteur  moins  grave  & 
moins  Sincère  que  luy.  ] 

ssBsmisiasassrjsm  mmmmammmemmsmmma 

ARTICLE  VI. 

H prend  une  concubine:  D'Adcoda! fin  fit, 

f T ’H  ü M I H TE'  de  S.  Auguftin  luy,  a fait  avouer  publique- 
I j ment  des  choies  que  l'on  a peine  à lire  là  ns  en  rougir.JJe  Aug.c0nf.i3c 
vins  à Carthage,dit-il , où  je  me  trouvai  auffitoft  environné  des  , p',,'t*b' 
feux  de  l’amour  infâme.  Jen’aimois  pas  encore,  mais  jedefirois 
d'aimer.  Et  je  tombai  enfin  dans  les  filets  où  je  fbuhaitois  tant 
d'eltre  pris.  'Je  ne  faurois,  mon  Dieu,  vous  bénir  allez,  de  voltre  *• 
mi  fc  ri  corde  , lorfque  je  me  fou  viens  combien  par  voftre  bonté 
vous  repandiftesde  fiel  & d’amertume  dans  la  douceur  fenfuelle 
que  je  goullois.  Car  auffitoft  que  je  me  vis  aimé  félon  mon  defir, 
que  j’eus  obtenu  en  fecret  la  jouiflance  de  ce  que  j’aimois  , '&  <*• 
que  je  fus  ravi  de  me  voir  lié  avec  les  nœuds  de  l’amour;  je  me 
vis  suffirai!  déchiré  comme  avec  des  verges  de  fer  toutes  brû- 
lantes , par  1 es  jaloufies , les  foupçons , les  craintes,  les  colères, 

& les  piques  . 'Les  comédies  & les  fpeéfacles  du  théâtre  pour  *“*• 
lefquels  il  avoit  une  violente  paffion  , & qui  eftoient  pleins  des 
images  de  fès  miferes  , & des  flammes  qui  entretenoient  le  feu 
qui  le  dévorait,  'augmentoient  encore  fa  corruption . p.j«.i.c. 

'Mon  imjxidcnce,  dit-il  encore, paflâ  mefme  jufqu'à  ce  point , c,}.p.36.>.eA 
qu’en  l'une  de  vos  feltes  les  plus  folennelles , & dans  voftre 
propre  eglife  , j'ofai  concevoir  des  defirs  dannables  pour  une 
perfonne  , & traiter  avec  elle  un  accord  funefte  qui  ne  pouvoit 
produire  que  des  fruits  de  la  mort , & de  l'enfer.  Vous  m’en 
chaftiaftes  après  très  feverement , mais  non  pas  à proportion 
de  mon  crime.  'Il  avouoit  longtemps  après , prefehant  pr.3<.3,p,nf. 
Carthage  mefme  , que  c’eftoit  principalement  en  cette  ville  1-d' 
qu’il  avoit  mal  vécu,  '&  qu’il  avoit  efté  ennemi  de  toute  forte  c* 
de  bien . 

'Cependant  il  paflôit  pour  une  perfonne  ennemie  du  trouble , «pf**.  ?*>**■ 
& quiaimoit  l’honnefteté,  félon  le  témoignage  que  luy  en  rendit 
depuis  Vincent  le  Rogatiftc  qui  l’avoit  connu  à Carthage  dans 
fajeuncflè,  loriquil  cftoit  encore  appliqué  à l'étude  des  Ifcttrcs  » 
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cooU.4c.i.p.  & bien  éloigné  de  la  fby  Chrétienne . 'Auflï  il  fc  régla  bientoftL’.n  de  j.c 
dans  fon  dérèglement  ; Car  il  ne  voyoit qu’une  feule  femme , 
il  luy  gardoit  la  fidelité,  quoiqu’elle  ne  luy  futt  pas  jointe  par  un 
LC’C.it.p.ji.i.  mariage  légitimé.  'Il  ne  la  quitta  qu’à  Milan  , [ vers  l’an  38  s,  ] 
lorfqu’il  fedifpofaà  fe  marier  ; & elle  s’en  eftant  retournée  en 
I.4  c.tlp.j9.i  * Afrique  , fit  voeu  de  pafler  toute  fâ  vie  en  continence . '11  ne 
laifîoit  pas  déprouver  à fon  malheur  la  différence  qui  fe  ren- 
contre entre  l’unicnfâinte  du  mariage,  lequel  fe  contracte  afin 
d’avoir  des  enfans , & la  liaifoo  d'un  amour  de  volupté  oh  les 
enfâns  naiffenc  contre  la  volonté  de  ceux  qui  leur  ont  donné  la 
vie;  quoiqu’eflant  nez , ils  les  contraignent  malgré  eux  de  les 
aimer. 

11  eut  nn  dc  cctte  nie* nommé  Adeodat , [ né  vers  l’an 

17 h Iorfque  le  Saint  avoit  environ  i3 ans;  ] b puifqu’il  en  avoit 
prés  de  quinze  quand  il  futbattizéà  Pafquefen  387.6’ .Auguftin 
dit  qu’il  n’y  avoit  rien  de  luy  en  fon  fils  que  ton  péché.  'Dieu  luy 
avoit  donné  des  qualitez  excellentes  fon  efprit  eftoit  fi  fort 

avancé,  qu’à  l’âgede  I4.0U15  ansil  furpafloit  celui  de  plufieurs 
b.vit.p.t  131.J.  graves  & fevans  hommes.  'Désl’an  386,  S.  Auguftin  dit  de  luy , 
quefonefpritpromettoitquelquechofcde  bien  grand. 

'Il  le  faifoit  aflifter  dés  ce  temps  là  à fes  confêrences.  Et  comme 
on  demandent  qui  eft  celui  qui  aDieuenfoy,  apres  que  chacun 
eut  ditfonfentiment,  il  dit  luy  quec’efloit  celui  quin’avoit  pas 


a. 
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enfoy  lé/prit  impur:  ceque  Sainte  Monique  approuva  plus  que 
ceque  tous  les  autres  avoient  dit . 'S.  Auguftin  luy  demanda  le 
lendemain  l’explication  de  cette  parole  , qu’il  avoit  peuteftre 
dite  avec  un  efprit  plus  pur&  plus  ca  lme  que  les  autres^  pa  rce- 
qu’il  eftoit  plus jeune&  plus  innocent]  Et  il  répondit,  que  celui 
là  nàvoit  pas  l’efprit  impur,  non  qui  n’eftoit  pas  démoniaque  , 
mais  qui  vivoit  enaftement.  bon  pere  le  preffant  encore  de  dire 
qui  eft  ce  qu’il  appelloit  unhomme  charte,  fi  c’ertoit  celui  qui 
ne  pechoit  point , ou  celui  qui  n’ofoit  point  illégitimement  du 
mariage , il  répondit:  Comment  celui  là  pourroit-il  eftre  charte,  « 
qui  fecontentant  de  ne  point  abufer  du  mariage  , ne  laiflè  pas  « 
de  fe  fouiller  par  d’autres  péchez  ? Celui  là  eft  vraiment  charte  .. 
qui  regarde  Dieu  fans  celle , & qui  ne  s’attache  qu'à  luy  feul . « 
Ce  que  Saint  Auguftin  jugea  digne  d’eftre  écrit  dans  les  mefmes 
termes  qu’il  l’avoit  dit . 

'Saint  Auguftin  protefte  auffi  que  dans  le  livre  qu’il  fit, intitulé 
Du  maijlrc , oh  il  s'entretient  avec  luy  , tout  ccqui  y eft  fous  le 
nom  de  fon  fils,  eftoit  entièrement  de  luy  pour  le  fens  quoiqu'il 
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' "S71‘  n’eu/t  alorsque  fcizc  ans.  Il  ajoute  qu’il  avoit  vu  plufieurs  cho- 
fcs  de  cet  enfont  qui  efloient  encore  plus  admirables , &que  la 
grandeur  de  fon  cf prit  l*étônnoit. ’ll  luy  adreffe  .Ion  ouvrage  Sut 
les  categories  . Ml  s’entretient  avec  luy  dans  le'dialogue  Sur  la 
grandeur  de  lame,  où  l’on  voitqu’il  avoit  une  ardeur  extreme  •ï*‘ïZ’T'r' 
de  connoiilre  la  vérité , non  feulement  par  la  foy , mais  mefme 
par  la  lumière  de  l'intelligencefSaint  Auguflin  en  efloit  affuré- 
ment  très  ai  fa:  & neanmoins  il  tafehoit  de  le  modérer  depeur 
qu’il  n’allaft  trop  loin;  J luy  répétant  fouvent  lorsqu'il  luy  faifoit  J. 

des  queflions , que  nous  ne  devons  point  rechercher  avec  tant 
de  curiofité  ce  qui  efl  audeflùs  de  nous . 

'Il  fut  battizéen  mefmetemps  que  & Auguflin,  qui  le  joignit 
avecluy  dans  le  defTeinqu’il  avoit  de  fe  donnertout  à Dieu, afin  44 
de  l’elever  dansla  crainte  du  Seigneur.  'Il  fut  prefent  à la  mort  «■•*.p.«t...4 
de  S."Monique,<5f  quand  elle  eut  rendu  le  dernier  foupir,  le  pré- 
inier  mouvement  de  la  douleur  luy  fitjetterun  grand-cri  , & il 
commença  àpleurer  : mais  comme  tout  le  monde  le  reprit,  il  fe 
tut.  [11  repafla  en  Afrique  avec  fon  pere  fur  la  fin  de  l’an  j8S,  ] 
puifque  ce  fut  en  Afrique  que  S.  Auguflin  écrivit  le  livre  Du  «tJ.i  c.n  p, 
maiflre,l>&  il  femble  qu’il  y étudioit  encore  les  lettres  humaines. 

‘Dieu  l’enleva  bientofl  du  monde:  Ce  qui  fait,  dkS.  Auguflin  , *jj 
qire  la  joie  que  je  reflèns  en  me  fbuvenant  de  luy,  n’eft  traverfée  ‘conf-l*»c.«.p, 
d’aucune  crainte;  parcequeje  n’ây  rien  à appréhender  ni  pour 
les  fautes  de  fon  enfonce, m pour  celles  de  fa  jeunette,  [à  caufe  de 
la  vie  fainte  qu’il  avoit  toujours  menée  depuis  fon  batteûne.] 

'Saint  Auguflin  prie  quelquefois  des  fpétacles  infâmes  qu’il  ■«*.«. 
avoir  vus  avec  un  malheureux  plaifir  dans  fo  jeuneffe  : mais  ce 
n’eft  que  pr  la  ncceflité  d’en  faire  rougir  les  pyeas  , qui  en  fai. 
foient  une  pitié  du  culte  de  leur  religion  . 

ARTICLE  VIL 

Saint  Auguflin  commence  à 19  am  à aimer  la  fageffe  : Il  entend 
tous  ki  livret  des  kttrei  humaines . 

[T  'ANNEE  de  devant  la  naifTanced’Adeodat,  c’efl  adiré  en 
1_>  î^JAuguftm  qui  efloit  alors  dans  fa  17'année, perdit  fon  AH*.conf.i.,Æ 
pere  Mais  fo  mere  continua  à l’entretenir  dans  fes  études.  4 Ro-  <-p-j«.».h- 
rnanicn  le  confola  auffi  dans  cette  affliéhon  pr  la  douceur  de 
fon  amitié , l’encouragea  pr  fes  exhortations , & l'affilia  en  luy 
fournrflant  tous  les  fëcours  neceffaires . 
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l’an  DEjESUS  CHRIST  373- 

MkvVi.p.ub  'Il  eftoit  dans  la  i9cannée  de  Ton âge,[deJ.Cj73,] lorfcjue  félon 
rcjfoM.irf.io.  l'ordre  qu’on  avoir  alors  accoutumé  de  tenir  pour  apprendre 
«conÇp,)£.s.i|  l’eloquence , il  arrivai  la  ledture  d’un  livre  de  Cicéron  intitulé 
b.vit.p.2u.«.  Hortenfe,  qui  contcnoit  une  exhortation  à la  philofôphie.  “Ce 
livre  le  toucha  de  telle  forte  qu’il  changea  toutes  fes  alléchons, 

6 enfuite  les  prières  qu’il  faifoit  à Dieu , & luy  infpira  d’autres 
penfées  & d’autres  defirs.'Il  commença  auffitoft  à meprifer  tou- 
tes les  vaincs  elpcrances  de  la  terre,  'Il  cefla  d’aimer  & délirer 
les  richeflcs  [pour  elles  mefmes;]il  ne  les  regarda  plus  que  comme 
un  threfor  qu’il  fâlloit  difpenfer  avec  beaucoup  de  prudence  & 
de  fagefle  ; & il  eftoit  en  difpofition  , s’il  luy  en  luit  venu  par 
hazard.de  n’en  prendre  que  ce  qui  luy  euft  efté  neceflàirepour 
vivre , & d’ulêr  du  relie  avec  honneur . 

'Il  bruloit  d’un  amour  ardent  & d’une  paillon  incroyable  pour 
acquérir  la  fagefle  immortelle  ; & ilcommençoitdéja  à Ce  lever 
afin  de  retourner  à Dieu  : Car  il  ne  lilbit  pas  ce  livre  pour  polir 
fon  Ayle,maispour  nourrir  fon  efprit.  '11  elloit  relolu  s’il  pouvoit 
une  fois  arrivera  la  fageflc,de  renoncera  tou  tes  les  vaines  elpe- 
rances  & aux  promefles  trompeulês  de  l’ambition  & de  la  fortu-. 
1.3 ne.  'Combien  brulois-je,  mon  Dieu,  dit-il,  combien  brulois-je 
du  defir  de  me  détacher  des  chofes  balles  & terrellres,  afin  de 
m’elever  vers  vous;  fans  que  je  lceufle  toutefois  à quoy  tendoit 
cet  amour  que  vous  me  donniez  pour  la  fâgeflé  ? 
c 'La  feule  chofc  qui  le  refroidifloit  un  peu  dans  une  fi  grande 

ardeur , efloit  qu’il  ne  voyoit  point  le  nom  de  J.C.  écrit  dans  ce 
e.  s p.js.i.d,  livre  de  Cicéron . '11  refolut  donc  en  ce  temps  là  de  s’appliquer 
à lire  l’Ecriture  lainte  pour  connoiftrc  ce  que  c’eftoit . Mais  il 
n’efloit  pas  encore  capable  d’entrer  dans  fes  lêcrcts  fublimcs  & 
impénétrables  aux  fuperbes,  ni  de  s’abaiflèr  pour  goufler  fon 
élocution  fïmple  & humble,  qui  luy  fêmblait  indigne  deflre 
comparée  à la  majefté  du  ftyle  de  Cicrfon . Il  dedaignoit  d’eftre 
petit,  pareeque  la  vanité  dont  il  eftoit  enflé,  luy  laifoit  crojre 
quil  eftoit  grand. 

l’an  de  Je  s O s Christ  374- 

II  luy  efloit  d’autant  plusaifé  de  tomber  dans  la  vanité,]  qu  il 

avoir  une  promtitude  & une  vivacité  d’cfpritquiluy  faifo.t  pé- 
nétrer toutes  les  fciences , & éclaircir  luy  feu  fans  le  fecours 
d’aucun  homme  les  livres  les  p lus ; difficiles i & les  plus  obfcun . 
'Il  avoir  environ  zo  ans  lorfque  le  livre  des  Categories  d Anftotc 
luv  tomba  entre  les  mains . Il  en  avoir  entendu  parler  avec  tant 

7 " doftentation 
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d’ofientation&dc  pompe  à celui  qui  luy  enfeignoit  la  rhétori- 
que à Carthage , & à d'autres  qui  pafioient  pour  fort  habiles, 
que  cela  luy  faifbit  fouhaiter  ardemment  de  la  lire,  dans  la 
croyance  que  c'eftoit  quelque  chofe  d’extraordinaire  & de  di- 
vin. Neanmoins  l’ayant  lu  tout  feul,  il  l'entendit  fi  bien  , que 
lorfqu’ilen  voulut  conférer  avec  ceux  qui  difoicnt  l’avoir  appris 
d’excellens  maiftres , qui  le  leuravoient  expliqué  non  feulement 
de  vive  voix , mais  aufli  par  des  figures  qu’ils  en  traçoient  fur  le 
fable , ils  ne  luy  en  purent  dire  que  ce  qu’il  en  avoit  compris  de 
luy  mefme.'Neanmoins  cette  leéTtire  luy  fit  tort  par  la  fâuflè  idée  c. 
qu’elle  luy  donna  de  Dieu  . 

'Il  lut  de  mefme  [dans  la  fuite  du  temps,]  & entendit  feul  fans  A 
l’aide  d’aucun  homme,  tous  les  livres  des  arts  liberaux  qui  luy 
tombèrent  entre  les  mains.  Il  comprit  de  luy  mefme  fans  beau- 
coup de  peine  tout  ce  qu’il  put  lire  touchant  Fart  de  l’eloquen- 
ce,la  dialeélique.la  geomctrie.la  mufique,&  l’arithmetique/&  M. 
dans  la  facilité  avec  laquelle  il  avoit  appris  tous  ces  arts  & ces 
feiences,  il  ne  s’appercevoit  de  la  peine  que  les  perfonnes  mefme 
intelligentes  & laborieufèsont  à les  comprendre,  que  lorfqu’il 
s’efforçoit  de  les  leur  rendre  claires  & faciles;  n’y  ayanc  que  les 
j,  plus  fpirituels  qui  cntendiflént  ce  qu’il  difoit . 'Vous  lavez, , mon 
j,  Dieu , dit-il , que  ce  que  je  dis  eft  véritable.  Car  la  promtitude 
„ d’efprit  pour  bien  comprendre,  & la  netteté  pour  fc  bien  ex- 
„ primer,  font  un  don  & une  faveur  que  vous  difpenféz  à qui  il 
„ vous  plaift . Mais  helas  ! j’ay  eflé  bien  éloigné  de  vous  l’offrtr 
&c-  „ comme  jedevois,&  de  vous  en  foire  un  fàcrifice;  "&  je  ne  me  fuis 

„ fervï  que  pour  me  perdre, de  ces  qualitez  qui  me  pouvoient  eflre 
.,  fi  avantageufes.  Tl  avoit  apppris  l’afirologie  dés  fon  enfance  dans 
le  cours  de  fesétudes.  *11  avoit  lu  beaucoup  delivres  des  philo-  J b-  . 
fophes  fur  ces  matières , & avoit  fort  bien  retenu  leurs  fenti  mens  J P’ 

& leurs  maximes . 

ARTICLE  VIII. 

Il  tombe  dans  P berefse  des  Manichéens . 

D A N s le  defTein  qu’Auguftin  avoit  cnnceu  d’arriver  à la  fa-  Aug.b.rit*i 
gefiè,il  trouva  beaucoup  de  nuages  & de  brouillars  qui  luy  *»» 
firent  prendre  la  connoi  fiance  du  véritable  chemin  qu’il  dévoie 
tenir . II  n’ofoit  d’abord  s’appliquer  à cette  recherche  par  une 
fuperftition  puerile  : Mais  après  s’eftre  elevé  audeflus  de  cette 
Hijl.Eccl.Tom.Xni.  C 
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crainte , [il  tomba  dans  une  extrémité  contraire,]  fe  perfuadant  37 4' 
qu’il  falloir  le  rendre  non  à 1 autorité  de  ceux  qui  nous  comman- 
dent de  croire,  mais  à la  lumière  de  ceux  qui  nous  inllruifcntpar 
«tcr.c.i-p.35.5.  raifôn  . 'Ce  fut  ce  qui  l'engagea  dans  les  r.  vcricsdes  Manichéens, 
dont  nous  avons  raporté  autrepart  la  doéfrine  ridicule.*  & il 
fuflRt  de  dire  qu'entre  toutes  les  herefîes , il  n'y  en  avoit  point  de 
plus  deraifonnable  & de  moins  appuyée  que  celle  là. 
b*  'Cependant  parcequll  avoit  plus  d’ardeur  pour  la  connoif 

fance  , que  pour  purifier  lûn  cœur,  & le  préparer  par  la  foy , 
[l’humilité,]  & la  prière,  à recevoir  la  lumière  donr  Dieu  éclaire 
».  [ceux  qui  font  doux  & humblesdccoeur,  un  efprit  fi  éclairé, ]'& 

«.  qui  avoit  un  extreme  amour  pour  la  vérité,  'ne  put  neanmoins 

éviter  les  piégés  de  ces  hérétiques , qui  fe  vantoient  d’avoir  une 
manière  fimple  & admirable  pour  elever  à la  connoillàncc  de 
Dieu  ceux  qui  les  vouloient  ecouter , & lestirerde  toutes  fortes 
d’erreurs,  fans  fe  fervir,  [comme  I’EgüfeJ  d une  autorité  qui 
epouvente  [&  qui  accable  au  lieu  d’inflruire  ] Y avoit-il  autre  “ 
chofe,  dit  ce  Saint  mcfme,  qui  m obligeai!  de  meprifer  b rcli-  « 
gion  qui  m’avoit  efté  infpirée  dés  mon  enfance  par  ceux  dont  “ 
je  tiens  la  vie , pour  fuivre  ces  perfônnes , & les  ecouter  avec  tapt  " 
de  foin;  finon  ce  qu’ils  difoient  que  l’on  nous  effrayoit  [dans  “ 
l’Eglife]  par  des  fuperflitions,  & que  l’on  nous  commandoitdc  " 
croire  fans  nous  inflruire  par  la  raifon;  üc  que  pour  eux  ils  ne  ** 

riffoient  perfbnne  de  croire  qu’aprés  luy  avoir  fait  connoiftre  “ 
vérité , & luy  avoir  levé  tous  Ces  doutes?  Qui  pourrait  ne  fe  “ 
pas  Iaifiêr  aller  à l'attrait  de  ces  promeffes  furtout  un  jeune  hom-  “ 
me  comme  j’eflois,  qui  fbuhaitoit  avec  paflion  de  connoiftre  la  “ 
<onf.i.).c.«.p.  vérité  par  une  lumière  claire  & certaine?  'Car  le  nom  delà  “ 
vérité  effoit  continuellemeuc  fur  les  lèvres  de  ces  heretiques  ; & “ 
ils  en  parloient  fans  ccfTe  ; mais  elle  n’eftoit  point  en  eux  . u 
ub  ar.i.i  .c.2.b.  'Ce  qui  le  fit  encore  tomber  en  cette  hcrcfie,  fut  la  peineoù 
p.j«r.i  h.  J]  cqcjt  jjg  connoiftpe  1 origine  du  mal  que  nous  commettons; 

& fbo  efprit  fatigué  par  cette  recherche  où  il  ne  voyoit  point 
de  jour , fe  laiflà  aller  à croire  avec  eux  [que  le  mal  avoit  un 
principe  reel  & ctemel , oppofé  à Dieu  comme  au  principe  du 
bien.] 

conf.uc  i«.p,  'Les  categories  d’Ariftote  lavoient  accoutumé  à raifonner 
li.jaVp.jr.i.  de  Dieu  comme  des  corps.'Ainfi  Iecherchant  non  par  la  lumière 
<i-  de  l’efprit  qui  l elevoitluy  mefmeaudefTus  de[tous  les  corps,  ] 

mais  par  les  organes  des  fens;  au  lieu  de  le  trouver  par  toutes  les 
agitations  de  fon  efprit,  il  fejaifla  tromper  par  cette  femnjeau- 
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dacieufe  & impudente  dont  parle  Salomon  dans  les  Proverbes, 
parcequ’elle  ne  le  trouva  pas  renfermé  dans  luy  mcfme , mais 
répandu  audehors  dans  les  objets  de  Ces  yeux  charnels  , & re- 
parlant par  fon  imagination  les  images  fênfibles  qu'ils  avoient 
receuës  avec  tant  d’avidité.  'Iln’eufFpaseu  de  peine  lorsqu’il  fit 
plus  inflruit , à difliper  les  fantofmes  & toutes  les  chimères  des 
Manichéens , s’il  eufi  pu  concevoir  une  fubftance  fpirituclle . 
'Mais  il  futlong-temps  fans  le  pouvoir  ; •&  c'efloit  ce  qui  le  rete- 
noit  particulièrement  dans  l'erreur  . 

'il  fut  troublé  aufli  par  les  objections  que  ces  herctiques  fai- 
foient  contre  les  gencalogies  que  Saint  Matthieu  & Saint  Luc 
font  de  J.C.'ll  fc  laiflii encore  prendre  au  piege  fi  ordinaire  des 
jeunes  gents , c’eft  à dire  à la  familiarité  qui  sinfinuant  dans 
nous  avec  douceur  fous  une  faufle  apparence  de  bonté  , forme 
enfuite  comme  une  longue  chaîne  qui  nous  envelqpe  de  toutes 
parts  par  divers  tours , [qui  nous  lie]  par  l’inclination  naturelle 
que  nous  avons  à fuivre  & à imiter  nos  amis,  & qui  nous  ofle 
toute  liberté  pour  refifler  aux  mauvais  confeils  & au  mauvais 
exemple  qu’ils  nous  donnent . 

'D’ailleurs,  les  Manichéens  faifoient  profêflion  d’une  haute 
continence,  qui  quoique  feinte,  efioit  propre  neanmoins  à 
tromper  lesames  bien  nées  .'Leurs  paroles  efloient  auffi  comme 
un  charme  compofé du  nom  de  Dieu  ,decclui  de  noflrc  Sauveur 
J C,  de  celui  du  S.  Efprit  Paraclct  & confblateur  de  nos  âmes  . 
Ils  avoient  toujours  à la  bouche  ces  noms  facrez,  'pour  lefquels 
Saint  Auguflin  avoit  toujours  eu  tant  de  vénération  . 

'Mais  la  plus  véritable  caufè  pour  laquelle  Dieu  permit  qu’il 
tomba  dans  les  erreurs  de  cette  fi  été  d’hommes  fuperbesôc  in- 
lenfez , treschamels  & très  grands  parleurs, fut,  comme  on  adit, 
fbn  orgueil  propre.  'Le moyen quil  ne  fe lailTafl  pas  furprendre 
à leurs  promeflés  ? Il  avoit  un  grand  defir  de  connoiftre  la  vérité:  ' 
'mais  il  n’avoit  pas  la  fcience  nccefTaire  pour  voir  le  fbible  de  < 
leurs  fàuffes  fubtilitez , & répondre  aux  qnellions  qu’ils  luy 
faifoient.  Il  efioit  d’ailleurs  enflé  parle  fuccés  de  quelques  dif  i 
putes  qu’il  avoit  eues  dans  l’ecole  avec  des  perfbnnes  habiles , 
ce  qui  luy  donnoit  la  liberté  de  parler  fans  retenue , & de  mepri- 
fèr  comme  des  fables  [tout  ce  qui  efioit  audefliis  de  fa  raifoa] 
„ ‘Vous  pouvez  m’en  croire,  difbit-il  depuis  à fon  peuple  torique  < 
„ je  vous  parle  du  refpeél  avec  lequel  nous  devons  recevoir  ce  que 
„ nous  apprend  l’Ecriture . Car  je  ne  vous  le  dis  qu’aprés  avoir 
„ efté  autrefois  trompé  par  ces  hérétiques,  lorfqu’cfiant  encore 
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to  SAINT  AUGUSTIN.  lw«j.c. 

fort  jeune  je  vouloisexaminer  avec  fubtilité  les  divines  Ecritu-  “ 37* 
res , 'avant  que  d’en  avoir  demandé  l’intelligence  avec  pieté.  « 

Audi  je  ne  fàifois  que  me  fermer  tnoy  mefrne  la  porte  de  mon  << 
Seigneur  "par  une  conduite  fi  deraifonnable . Je  devois  fraper  “ ttrvtrfii 
afin  qu’cn  m’ouvrift , & je  me  la  fermois  de  plus  en  plus . J’eltois  « 
aflêz.  hardi  de  chercher  avec  orgueil  ce  que  l’humilité  feule  peut  « 
faire  trouver.  Infenfé  que  j’eftois , j’ay  quitté  le  nid  me  croyant  “ 
capable  de  voler,  & bien  loin  de  voler,  je  me  fuis  trouvé  tombé  “ 
à terre.  « 

'Il  devoir  affurément  faire  bien  des  choies  pour  ne  paslaifler 
déraciner  de  fbn  efprit  en  peu  de  jours,  par  les  artifices  de  ces 
perfonnes  qui  le  trompoient  enfe  trompant,  les  fëmences  de  la 
vérité  qu’il  avoit  receuësdésfoncnfânce.'Jedevois,dit-il,  exa-  H 
miner  la  vérité  avecretenuë&avec  foin,  en  m adrertant  à Dieu  ft 
par  une  pricre  humble  & relpeclueulë.  Peutellre  que  la  vérité  “ 
le  fuft  decouverte  à moy  par  ce  moyen.'Et  s’il  fuft  arrivé  quel-  “ 
quefois  que  Dieu  ne  m’euft  paséclairé  fur  le  champ,  en  failànt  “ 
luire  dans  mon  amc  la  lumière  divine  qu’il  a accoutumé  dere-  “ 
pandre  fur  ceux  qui  le  fervent  avec  fidelité,  j’eufTe  dû  rentrer  “ 
en  moy  mefine,  me  proftemer  devant  luy , gémir  du  plus  pro-  “ 
fond  de  mon  cœur . Je  ne  puis  croire  qu’il  meurt  abandonné  “ 
dans  cette  dilpofition;  & il  m’auroit  fans  doute  infpiré  par  cette  “ 
manière  ineftablequi  Iuyelipropre,coqui  m’euftefténeccrtaire  “ 
pour  connoiftre  la  vérité. 'En  priantainfi  Dieu  de  toutes  mes  “ 
forces,  & en  méditant  là  vérité  dans  les  Ecritures,  je  ne  ferois  “ 
point  tombé  dans  l’erreur . 'Mais  je  ne  pou  vois  encore  alors  dif-  “ 
cerner  les  choies  lenfiblesdes  intelligibles , ni  les  corporelles  “ 
des  fpirituelles . Je  n’avois  ni  l’âge,  ni  l’inftruétion , ni  l’habitude  “ 
neceflàire  pour  cela , ni  aucun  merire  pont  en  obtenir  de  Dieu  “ 
la  connoiflance.-  Car  cen’ert  pas  une  petite  joie , ni  un  bonheur  “ 
ordinaire . “ 

ARTICLE  IX. 

Il t»g»gl  fit  *mil dtrnj  fou btrt/it  ,</ ctmmcitct  ntttnmoim 4 itndificr  . 

'f  ~ ^ E qui  entretenoit  Auguftin  dans  Ion  malheur , c’cft  que 
V_4  par  un  avantage  funefte  il  remportoit  toujours  la  vitfoïre 
dans  les  conférences  qu’il  avoit  avec  des  Catholiques  , qui  taf- 
choient  à défendre  leur  fby  contre  luy , mais  qui  n ’avoient  pas 
allez,  de  fciencc  pour  le  bien  faire  . Cela  luy  arrivoit  fort  fou- 
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31  *'  vent  ; & fan  cœur  , comme  il  cft  ordinaire  aux  jeunes  gents  , 
s’enflant  & s’animant  par  ce  fuccés , tomboie  fans  qu’il  s’en  ap- 
perceuft  dans  l’abyfme  de  l’opiniâtreté  . Il  ne  s’eftoit  mélé  de 
cesdifputcsffurlareligion  ]que  depuis  qu’il  s’eftoit  rendu  difei- 
pie  des  Manichéens  .'Ainfi  croyant  devoir  toutes  fes  victoires  à b. 
leur  doctrine,  il  employoit  a vec  joie  à leur  défenfe  tout  ce  qu’il 
pouvoit  trouver  ou  par  fon  efprit,  ou  par  fes  leéiures.  Leurs  dif 
cours  luy  donnant  donc  de  la  chaleur  pour  combatre,le  funefle 
avantage  qu’il  remportoit  dans  le  combat , enflammoit  de  plus 
en  plus  fon  amour  pour  eux  ; Et  fon  inclination  luy  foifoit  ap- 
prouver comme  vray  tout  ce  qu’il  pouvoit  dire  en  leur  faveur, 
non  qu’il  en  vift  la  vérité  , mais  parcequ’il  fouhaitoit  qu’il  fuit 
véritable . 

'C’eft  par  ce  moyen  qu’il  vint  jufqu’à  la  folie  de  préférer  une  b. 
paille luilante à une ame  vivante[  & raifonnable.  ] Garces  here-  b.vit.p.m.î  d 
tiques  croy oient  que  la  lumière  que  nous  voyons  de  nos  yeux  , 
eltoit  lachofe  de  toutes  la  plus  excellence  à la  plus  digne  d’eftre 
adorée  comme  Dieu:  En  quoy  neanmoins  Saint  augultin  ne  les 
fuivoit  pas  abfolument  ; mais  il  croyoit  que  c’eftoit  une  figure 
fous  la  quelle  ils  cachoient  quelque  grand  myftere  qu’ils  luy  dé- 
couvriraient dans  la  fuite . 

‘Il  ecoutoit  donc  avec  beaucoup  de  foin  & de  vigilance  ce  que  mor.Mc.19.u- 
luy  difoient  ces  heretiques . 1 II  rechercha  avec  curiofité  toutes  P-3*^-1  c- 
leurs  rêveries:  il  les  écouta  avec  attention.-  il  les  crut  avec  terne-  'C  J P'<1' 
rite:  il  les  perluada  avec  joie  & avec  empreftèment  à tous  ceux 
qu’il  put  : il  les  foûtint  contre  les  autres  avec  chaleur  & avec 
opiniâtreté  : & pour  nous  férvir  de  fon  expreftion , il  s’elevoic  adpr  u.c.iot. 
contre  la  foy  avec  un  debordenxrnt  de  proies  aufti  mi  (érable 
que  plein  de  fureur.  ' AinfT  après  avoir  efté  trompé,  il  trompoic  conf.u  e.i.p, 
encore  les  autres. b II  troubla  la  fimplicité  de  plusieurs  per  forme; 
ignorantes  pr  la  vaine  fubtilité  de  fes  queftions, c & il  feduifit  b’3’0*  F3*J‘ 
plufieurs  de  fes  amis . ‘ 

'Ce  fut  luy  qui  embaraftà  dans  fés  erreurs  Saint  Alyp  le  plus  1.6  c r.p  50  j.b. 
illuftre  de  (és  amis,&  dont  nous  prierons  fouventdans  la  fuite. 

'Il  précipita  Romanien  avec  luy  dans  la  fu perdition  qui  luy  for  »«*AI  r.c.i.p. 
foit  adorer  des  chofes  vilibles  & fenfibIes[comme  la  lumière.  jJ  II 
>’ engagea  encore  un  nommé  Honorât  qui  n’avoit  foitjufqu’alors  jj.iA  ’ " ' 
aucune  proféflion  du  Chriftianifme . Cet  Honorât  avoir  mefme 
de  l’horreur  pour  les  Manichéens  . Neanmoins  à la  prfuafion 
d’Auguftin  il  fé  laiffo  aller  à les  ecouter,&  à vouloir  voir  ce  que 
c’eftoit  que  leur  doit  ri  ne  ; & enfin  il  fut  furpris  pr  cette  pro- 
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c.i  )!.4o.i  d.  feflion  qu’ils  fài  foient  de  montrer  tout  par  la  rai/on . 'S.Auguftin  ,74_ 

'lo^d.  ' I4,P"  Ie  laifîi  en  Afrique  loriqu’il  s'en  alla  en  Italie  [ l’an  38  3.  J Tl  edoit 
encore  dans  cette  herefie  torique  le  Saint  eftoit  déjà  Preftre:  Et 
ce  fût  pour  l’en  retirer  qu'il  compofa  le  livre  excellent  De  l’uti- 
■t.cr«.8.p.4a.l  lied  de  la  foy . 'II  y dit  que  perfonne  ne  connoifloit  mieux  que  cet 
*■  Honorât , avec  quelle  ardeur  il  foupiroit  alors  dans  le  defir  de 

■ onnoiftre  la  vérité  . 

*P  (-c  ••p.47.1-  'Saint  A uguflin  avoit  retenu  [ de  l’Eglife  Catholique]  un  amour 
t,c'  particulier  pour  la  fcftedePafque  , laquelle  les  Manichéens  ne 

celebroient  que  peu  ou  point , fans  veille , fans  jeûne  extraordi- 
naire, enfin  fans  aucune  folennitc . Il  leur  en  demandoit  fbuvent 
la  railcn  . Mais  comme  ils  celebroient  prelque  dans  le  mefinc 
temps  avec  une  très  grande  pompe  le  jour  de  la  mort  de  leur 
Manichée,  'il  transférait  à celle-ci  la  dévotion  qu’il  avoit  accou- 
tumé d’avoir  pour  le  jour  de  Pa/que . 

£«.**..  'La  familiarité  qu’il  avoitavecces  heretiques,luy  fit  [bicntofl] 
reconnoiftre  qu’ils  dedamoient  avec  plus  d’cloquencc  contre 
les  opinions  des  autres , qu’ils  ne  prouvoient  la  leur  avec  force 
&avec  folidité,  félon  la  profé (lion  qu’ils  en  faifloient . Ce  fut  ce 
du4n.c9.p  6i.  qui  l’empefcha  de  s’attacher  entièrement  à eux  : 'De  forte  qu'il 
iut'.cr  p A ne  les  fuivit  qu’avec  précaution  & avec  referve  : * & il  fe  con- 
tenta d’eftre  du  nombre  de  leurs  Auditeurs . [ "C'eftoit  le  plus  v.i 
Uc.P.l.j  c.i7.p.  bas  degré,  ] '&  à peu  prés  le  mefme  que  celui  des  catecumcnes ch< 
dans  l’Eglife.  Ilnefutpoint  Preftre  parmi  eux,  comme  quelques 
inFott.if.fs  uns  le  luy  reprochèrent  depuis , 'nimefme  Elu,  [ccd  à dire  de 
«6.14!.  ]eurs  fijc]cs,&  initié  à leurs  myftercs.  ] 'C’efl  pourquoi  il  n’a  voit 

pas  de  connoiflànce  des  infamies  dont  on  accufoit  les  Mani- 
chéens , parccquc  cela  regardoit  leurs  Elus  . 11  avoit  feulement 
affifté  à leur  prière,  dans  laquelle  il  n’avoit  rien  vu  de  mauvais, 
finon,qu’ils  fe  tournoient  toujours  vers  le  foleil . Il  avoit  aufli 
oui  dire  qu’ils  recevoicnt  l’Eucariftie  : Mais  il  ne  favoit  pas  s’ils 
ne  fàifoient  point  entre  eux  de  prières  particulières  , ni  ce  que 
c’eftoit  que  leur  eucariftic  , ni  mefme  quand  ils  la  celebroient  : 
iu.P.l.3*.i7.p.  'Qn  VOulut  neanmoins  le  rendre  coupable  de  tout  ce  qui  fe  fai- 
' foit  dans  cette  feéte , fur  la  faillie  fuppofition  que  les  catecu- 
menes  ou  Auditeurs  des  Manichéens  avoient  receu  leur  bat- 
tefmc . 
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'Le  peu  d’affurance  qu’il  trouvoit  parmi  les  Manichéens , 
l’empefoha  de  les  ecouter  avecplusde  foin  , & de  renoncer  aux 
efperances  & aux  affaires  du  fiecle  , 'qu’il  continua  toujours 
d’aimer  & de  rechercher  tant  qu’il  demeura  parmi  eux  . 


Digitized  by  Google 


L’in  Je  J C, 
SM. 

Noie 


SAINT  AUGUSTIN. 


2J 


'S.Auguflin  dit  en  plulieurs  endroits,  qu’il  fuivit  durant  neuf  «ImorCx..,. 
ans  entiers  les  erreursdes  Manichéens . [ "U  faut  finir  ces  neuf  j^*s-,-dl,nor- 
ans  au  degoultque  Faulte  le  plus  célébré  d odeur  de  cette  feetc  c|c'p.,r,.‘.P;”^‘ 
luy  en  donna , comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite,  c’eft  à direà  ♦* '-d- 
l’an  383.  Ainfi  il  tomba  dans  l'herefie  en  3 73  ou  374, dans  la  19 
ou  20'  année  de  fon  âge,  allez  peu  après  qu'il  eut  lu  l'Hortenfc 
de  Cicéron.  J 

ARTICLE  X. 


Sainte  Monique  pleure  Saint  Augufti»  ; Dieu  luy  promet  fon  falut  : 

Il  enf  tigne  la  gramma  ire  À Tagafte . 

l’an  de  Jesds  Christ  37s.  jusqo’A  378. 
fut  une  douleur  bien  lenfible  à S."  Monique  de  voir  que  Aug.t0nfj.1.c 
V^i  fon  fils  elloit  tombé  dans  une  herefie  fi  dcteflablc  . Elle  ,,  p'!*‘l  c 
verfa  des  torrens  de  larmes  pour  demander  à Dieu  là  conver- 
fion  . 'Quand  elle  voyoit  quelques  perfonnes  capables  , elle  les  c.u.pjh.i.i>. 
prioit  de  conférer  avec  luy  pour  combatre  lés  erreurs , & le  dé- 
tromper de  lés  faufles  opinions  en  l’inflruifimt  de  la  vérité  . 

Mais  il  elloit  encore  trop  indocile  à caufe  de  la  préemption  & 
de  la  vanité  dont  la  nouveauté  de  cette  herefie  lâvoit  rempli . 
v.  Sainte  C’ell  pourquoi  "un  lâint  Evefque  qu’elle  prioit  comme  les  au- 
Monique  tresde  luy  parler,  refu  là  de  le  faire,  & luy  dit  que  la  leéluredes 
livres  des  Manichéens  le  détromperait  enfin:  Et  comme  elle  ne 
» laifloit  pas  de  le  prefièr , il  luy  dit  : Allez  , continuez  de  prier 
«>  pour  Juy  : car  il  ell  impoflible  qu’un  fils  pleuré  avec  tant  delar- 
»>  mes  periflè  jamais  Ce  qu’elle  rcccut  comme  un  oracle  du  Ciel. 

'Dieu  luy  promit  encore  le  falut  de  ton  fils  en  di  vertes  autres 
maniérés  , '&  particulièrement  par  un  longe,  où  une  perfonne  I.J’e.n.p.ji  ». 
la  voyant  fiafiligcede  la  perte  de  fon  fils, luy  dit  denefe mettre  c,d‘ 

HIJ*  plus  en  peine , & de  confiderer  "qu’il  elloit  au  mefme  lieu  où 
elle  elloit . Elle  le  raconta  à fon  fils , qui  prétendit  que  ce  fonge 
marquoit  quelle  ferait  un  jour  de  fon  fentiment . Mais  elle  ré- 
„ pondit  aufiitoll  : Cela  ne  peut  eltre  ; pareequ’il  ne  m’a  pas  dit, 

„ Confiderez  que  vous  elles  où  il  ell  ; mais  confiderez  quil  ell 
„ où  vous  elles  . Cette  repartie  fi  promte  ou’elle  luy  fit , fans  fe 
troubler  du  fens  a fiez  apparent  qu’il  vouloir  donner  à fes  paro- 
les, le  toucha  deflors  beaucoup  davantage  que  la  vifion  mefme 
v.ii  sorti,  qu’elle  avoir  eue . 'Ceci  arriva  ["peut-e(lrc  en  l'an  3 7 s,]  prés  de  9 p.191.1. 
ansavant  que  S.  Augtillin  fortilt  de l’abyfme & destenebresde 
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l'erreur  où  il  s’eftoit  engagé  : Il  tafcha  lbuvent  de  s en  relever  • 
mais  il  retomboic  toujours  encore  plus  bas . 

[ Ileftoit  alors  revenu  à Tagafte.  ] Car  il  dit  que  ce  longe  con- 
fola  tellement 4a  mere.qu’elle  luy  permit  dedemeureravecelle, 

& de  manger  à fa  table,  ce  qu’elle  ne  louftroit  plusdepuisquel- 
que  temps , tant  elle  avoit  en  horreur  l’herelie  qu'il  foûtenoit . 

[ C'eft  donc  ce  femble  à ce  temps  là  qu'il  faut  raporte  ce  qu’il 
dit,  ] ’qu’eftant  retouméenfon  pays , il  logea  chez  Romauien, 
qui  luy  témoigna  tant  d’amitié , & vécut  avec  luy  cans  une  fi 
grande  familiarité  , qu’il  le  rendit  prefque  aufli  illuflre  & auffi 
confideré  dans  la  ville, qu’il  l’eftoit  luy  mefme. 

[ Il  avoit  fans  doute  achevé  fes  études  en  quittant  Carthage.] 

'Elles  le conduifoient  naturellement  au  bareau.  [Nous  ne  voyons 
pas  neanmoins  qu’il  ait  jamais  plaidé  , ni  qu’il  ait  employé  ce 
qu'il  avoit  appris  à autre  chofe  qu’à  l’apprendre  aux  autres . J 
'Il  commença  donc»  enfeigner  luy  mefme  dans  la  ville  qui  luy 
avoit  donné  la  naiffance . *■  Poflidc  dit  qu’il  y enfeigna  la  gram- 
maire . b S.  Auguflin  mefme  dit  qu’il  enfeignoit  la  rethorique;& 
félon  fon  ordre,  il  (èmbleque  ceftoit  à Tagafte.  [ 'Neanmoins  t'ülî  1 
il  y a des  raifons  bien  fortes  pour  l’entendre  de  Carthage , ] 

'où  il  retourna  quelque  temps  après . [11  marque  apparemment 
le  temps  qu’il  enfeignoit  la  grammaire  à Tagafte,]  Torfqu  il  dit 
que,  comme  l'enfant  prodigue  , il  ne  pou  voit  pas  feulement  fe 
raflàfier  du  gland  dont  ilpaiffoit  les  pourceaux:Et  il  parle aufli- 
toft  après  des  fables  des  grammairiens  & des  poètes,  'que  Saint 
Jerome  appelle  auffi  la  nourriture  des  pourceaux . 

- Je  trempois  les  autres  en  public,  dit  ce  Saint  mefme,  par  ces  “ 
feicnccs  qu’on  nomme  les  belles  lettres  ; & je  les  trompois  en  “ 
fecret  par  le  faux  nom  de  religion.  Mon  orgueil  agifloiten  l’un,  " 
ma  fuperftition  en  l’autre,  & ma  vanité  en  tout. D’une  part  je  " 
brulois  d’un  li  grand defir  pour  la  vainc  gloire  & pour  les  loüan-  “ 
ges  populaires , que  je  les  techerchois  jufque  dans  les  applau-  “ 
diflèmens  du  theatre , jufque  dans  les  prix  qu’on  donne  à ceux  “ 
qui  rcufliftent  en  quelque  ouvrage  d’efprit  audeftùs  de  tous  les 
autres , jufque  dansces  ambitieux  combats  pour  des  couronnes  “ 
fragiles  & periffables , jufque  dans  les  niaiféries  des  fpeflucles , 

& dans  les  diflblutions  des  voluptez  • Et  d autre  part  défirent 
délire  purifié  de  ces  feuillures  , je  pertois  des  viandes  à ceux 
que  les  Manichéens  appellent  feints  & dus , afin  que  les  ayant 
mangées  , & les  (àifànt  palier  dans  leur  eflomac  , ils  en  for- 
geaftent,  comme  dans  une  boutique,  des  dieux  & des  angesqui  “ 
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î75’37*'  „ me  purifiaflènt  de  cette  corruption  . Voilà  les  erreurs  que  je 
ti  fuivois  ; voilà  les  aétions  ridicules  que  je  failois,  & que  fkifoient 
w mes  amis  qui  nettoient  pas  moins  trompez  que  moy,  & qui  l’a- 
voient  efté  par  moy  mefme . 

'Durant  qu'il  enfeignoit  àTagatte,  il  eut  pour  auditeur  Saint  I*«.r.7.p.je.i.c. 
Alype,  qui  eftoit  d’une  des  meilleures  maifons  de  la  ville , & qui 
dans  un  âge  allez  peu  avancé  faifoit  paroiftre  beaucoup  d’incli- 
nation pour  la  vertu  : Ce  qui  faillit  qu’Auguttin  l’aimoit  beau- 
coup . Alype  de  Ibn  cofté  aimoit  extrêmement  Auguftin.parce- 
qu 'il  luy  paroifloit  favant , & homme  d’honneur  . [ Mais  nous 
V.fon titre.  parlerons"autrepart  plus  particulièrement  de  ce  Saint,  le  plus 
intime  ami  que  S.  Auguftin  ait  eu.] 

D2SS30BGSÎ/D 

ARTICLE  XL 

La  mort  d'un  de  (et  amii  le  fait  retourner  à Carthage,  où 
il  enfeigne  U rhétorique. 


'T  A conformité  des  mefmes  études  acquit  en  ce  temps  là  à Aug c«»f.Uc. 
| , Auguftin  un  autre  ami, qui  eftoit  en  la  fleur  de  la  jeunette, 

& de  mefme  âge  que  luy  . Ils  avoient  efté  nourris enfcmble  dés 
leur  enfance:  ils  avoient  efté  enlèmble  au  college; & ils  avoient 
joué  enfemble.Mais  leur  amitié  n’eftoit  pas  alors  fi  forte  quelle 
fut  depuis;  quoique  jamais,  dit  le  Saint,  elle  n’ait  efté  véritable, 
dautant  qu’il  n’y  en  a point  de  véritable  que  celle  que  Dieu 
forme  entre  ceux  qui  font  attachez  à luy  par  cette  charité  que 
le  S Efprit  répand  dans  nos  cœurs  . Cette  amitié  neanmoins 
eftoit  extrêmement  douce  à Auguftin  , parcequ’elle  eftoit  ani- 
mée par  l’ardeur  des  mefmes  defleins  & des  mefmes  afleélions . 

Elle  luy  eftoit  fi  chere,  qu’il  la  preferoit  à tous  les  autres  plaifirs 
de  la  vie , & qu'il  ne  pouvoit  plus  vivre  fans  cet  ami. 'Il  l’avoit  c. 
détourné  de  la  vraie  fo y , dans  laquelle  il  avoir  efté  inftruit  dés 
fâ  jeunette , quoique  non  pas  pleinement  & parfaitement , pour 
le  porter  dans  les  fuperftitieufes  & les  dctcftables  revéries  des 
Manidiéens. 

'Mais  le  Seigneur  le  Dieu  des  vengeances  & la  fourcedes  mi-  c. 
fericordes,  pourfuivit  de  prés  ces  efclaves  fugitifs;  & il  fçeut  les 
ramener  à luy[cbacun  dans  fon  temps, ]par  des  moyens  admira  ' 

blés . A peine  y avoit-il  un  an  qu’ Auguftin  gouftoit  la  douceur 
de  cette  amitié,  que  Dieu  luy  enleva  fon  ami  & le  retira  de  ce 
monde  . Cet  ami  malade  d’une  grande  fievre  , demeura  long- 
Hifi.Eccl.Tom.XJU  D 
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temps  fans  fentimcnt  dans  une  fueur  moitelle  ; & lorfque  l’on  37î'j78' 
n’efperoit  plus  rien  de  fa  vie  , on  le  battira  fans  qu'il  eh  euft 
connoiflance  . Auguftin  ne  fe  mit  pas  beaucoup  en  peina  de  ce 
battefme  , parcequ’il  s’imaginoit  "que  l’eau  qu’on  avoit  verfee  i—Jjlthu. 
fur  fon  corps,  fans  qu’il  le  fçeuft,  n'ertaceroit  pasdefon  cfprit  les 
fentimens  qu’il  luy  avoit  infpirez . II  en  arriva  tout  autrement  : 

Cetami  fe  trouva  mieux  enfuite  de  fon  battefme . Sitoft  qu’on 
luy  put  parler , on  luy  dit  ce  qu’on  avoit  fait  Auguftin  qui  ne 
le  quittoît  point,  commença  à vouloir  fe  railler  avec  luy , de  ce 
battefme  qu’il  avoit  receu  fans  connoiflance  & fans  fentiment, 
croyant  qu'il  s’en  railleroit  de  mefme  . Mais  quand  le  malade 
l’entendit  parler  de  la  forte  , il  ne  l’eut  pas  moins  en  horreur , 
que  fi  c’euft  cfté  fon  ennemi;  & il  luy  ditauflï-toft  avec  une  ad- 
mirable fermeté,  qu’il  ceflàft  de  luy  tenir  ce  langage  s’il  vouloit 
continuer  d’eftre  fon  ami . Auguftin  fut  furpris  & troublé  de  ces 
proies , & différa  neanmoins  à luy  en  témoigner  fcs  fentimens 
jufqu’à  ce  qu’il  fiift  guéri , & que  (a  fanté  fuit  afl ei  forte  pour 
Juy  permettre  d’agir  avec  luy  en  la  maniéré  qu'il  le  defiroit . 

Mais  vous  le  delivraftes , Seigneur , dit-il,  de  l’importunité  de  « 
mes  folies  , en  le  retirant  du  monde , pur  me  fervir  un  jour  de  « 
confolation  auprès  de  vous.  Car  pu  de  jours  apres,  & en  mon  « 
abfertce,  la  fievre  le  reprit,  & il  mourut.  « 

'La  douleur  de  fa  prte  remplit  de  tenebres  le  cœur  d’Au- 
guftin.  Il  ne  voyoit  autre  chofe  devant  les  yeux  que  l’image  de 
la  mort.  Son  pays  luy  eftoit  un  fupplicc  : La  maifon  paternelle 
luy  eftoit  en  horreur:  Tout  ce  qui  luy  avoit  plu  en  la  compagnie 
de  cet  ami,  luy  eftoit  fans  luy  un  fujet  de  tourment&  d'afnicfton. 

'IJ  ne  trouvoit  de  confolation  que  dans  fès  larmes, qui  ayant  fuc- 
cede  à fon  ami,  eftoient  devenues  les  feules  delices  de  fà  vie . 'Il 
s’étend  beaucoup  à exprimer  l’extreme  douleur  qu’il  reftèntit 
alors. 'Il  fâvoit  que  Dieu  la  puvoit  guérir;  mais’il  n’avoit  ni  la  »- 
volonté  ni  la  force  de  luy  demander  du  fecoun. 

'Sa  douleur  luy  fit  enfin  quitter  fon  pays  & pflèr  à Carthage, 
où  le  temps  & la  converfàtion  de  fes  amis  l’adoucirent  pu  à 
pu  .[Ce ne  fut  pas  neanmoins  le  foui  regret  de  la  mort  de  fon 
ami  qui  luy  fit  quitter  Tagafte  ] 'Car  il  dit  autreprr , qu’il  re- 
tourna à Carthage  par  le  defir  d’une  profdfion  plus  illuftre  ; 

[foit  qu’au  lieu  de  la  grammaire,  il  voulult  enfoigner  la  rhetori- 

Se,  foit  à caufoqu’une  mefme  profdfion  eftoit  plus  illuftre  dans 
rthage  que  dans  Tagafte  ] 

'Il  ne  découvrit  à aucun  des  Cens,  mais  feulement  à Romani  en, 

i.  wltbmm , ntqut  v^Uirtm. 
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3?5'3f,‘  le  (Jeflêin  oh  il  ertoit , & l’efprance  qu'il  avoit  [de  s’elever  da- 
vantage dans  une  ville  aufli  confiderable  que  Carthage . ] Ro- 
manien  1 en  deconfeilla  d'abord  par  l’amour  qu'il  avoit  pur 
Tagalte  là  patrie  oh  le  Saint  enfeignoit  alors . Mais  rifc  pouvant 
arrefler  les  efperances  ambitieufes  d’un  jeune  homme , qui  pa- 
roilloient  a (Tcz  bien  fondées, non  feulement  il  y donna  les  mains, 
mais  par  l’effet  d’une  amitié  & d’une  generofité  extraordinaire, 
il  l’aida  mefmedans  fon  defiein.il  le  purvut  de  toutes  les  chofcs 
neceffaires  à fon  voyage;  & l’entretint  enfuite  à Carthage  dans 
la  profelTion  de  l'éloquence- , [ avec  le  mefmc  foin  & la  mefme 
libéralité  jqu’il  la  voit  entretenu  lorfqu’ill’y  avoit  étudiée. 

'Auguflin  vint  donc  enfeigner  la  rhétorique  à Carthage.'Là  il  v.PoLc.t. 
vendoit  l’art  de  vaincre  l’efprit  de  l’homme  par  la  parole,  e liant 
* luy  mefme  vaincu  parla  palsion  de  l’interell&  de  l’honneur.  Il 
defiroit  neanmoins  d’avoir  des  ecoliers  fages  & vertueux  , ainlî 
que  les  hommes  les  appellent  : 'Car  il  ne  pouvoir  fouffrir  la  li-  t s-e.i.p.«s-i.c. 
cence  ordinaire  des  ecoliers  de  Carthage.  •*  II  leur  enfeignoit  ?• 
avec  [implicite  & fans  artifice  les  artifices  de  l’eloquence  , non  4-c,l,p,î9  *• 

Sur  faire  courir  fortune  de  la  vie  à un  innocent , mais  pur 
iver  quelquefois  celle  d’un  coupble.  Ainlî  lorfqu’il  chance- 
loit  dans  ce  chemin  fi  gliflânt , l’on  voyoir  reluire  comme  au 
milieu  d’une  fumée  très  epiffe , la  fidelité  avec  laquelle  il 
inffruifoiteeux  qui  ferangeoient  fous  (a  difei pline. 

'Il  avoit  entre  autres  difeiples  les  en  fans  de  Romanien  fon 
bienlàéleur  [Licent  dont  nous  avions  déjà  prié  ci-deffus  , en  1 ,’1' 
elloit  un. Nous  en  prierons  encore  fouvent  dans  la  fuite.J’Saint 
* Augullin  prie  aulîi  d’un  frere  de  Licent , [ qui  appremment 

elloit  plus  jeune  , J puîfquîl  l’appllc  un  enfant . 'Euloge  dont  cnr.m.c.u.p, 
nous  raprterons  dans  la  fuite  une  chofe  extraordinaire,  avoit 
appris  de  S.  Auguflin  la  rhétorique  qu’il  enfeignoit  luy  melîne 
à Carthage  vers  386. 

'Saint  Al)  p qui  avoit  ellé  fon  ecoüer  à Tagalle.Ie  fut  encore  à conti.s.c.p.p. 
Cartilage  . Il  ne  prit  ps  d’abord  fes  leçons  à caufe  de  quelque 
mefintelligence  qui  elloit  lurvenuè  entre  fon  pere  & le  Saint . 

Cela  ne  lempfcha  ps  neanmoins  de  venir  premièrement  <f. 
dans  fa  clallé , d’oh  il  fortoit  après  l’avoir  un  pu  écouté  : '&  U 
enfin  il  obtint  dé  fon  pre , quoiqu’avec  pine  , de  l’avoir  pour 
maillre.'il  arriva  un  jour  que  Saint  Auguflin  s ellant  fervi  d’une 
compraifon  tirée  des  fpeélacles  du  cirque  pur  expliquer  un 
auteur,  reprit  en  mefme  temps  pr  occaüon  & fans  deflëin,avec 
une  raillerie  piquante  , ceux  qui  fe  laiflbient  emporter  à une 
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telle  manie  . Alype  qui  efloit  de  ce  nombre,  prit  cela  pour  lujr,  37,1 
& crut  que  le  Saint  l’avoit  dit  pour  luy  feul , quoiqu’il  ny  euft 
point  penfé;&  au  lieu  de  luy  en  vouloir  du  mal,comme  un  autre 
moins  bien  né  que  luy  auroit  pu  faire, il  l’en  aima  encore  davan- 
tage, le  corrigea  de  fon  défaut,  & depuis  ne  retourna  jamais  au 
cirque. 

Ci’  K3C2Ci*CaCÎ)  ffCGSffGKSGBffO 

ARTICLE  XI L 

il  a horreur  de  la  magie,  & croyance  à T afirolcgic  judiciai- 
re: Du  médecin  Vindicitn . 

l’an  de  Jésus  Christ  379. 

' A Uarenw  ayant  un  jour  refolu  d’entrer  dans  une  difpute 
A publique,  où  l'on  recitoit  fur  un  théâtre  les  vers  que  l'on 
avoit  compofcz,  & où  celui  que  l’on  jugeoit  avoir  mieux  réufli 
que  les  autres,  remportoit  le  prix  & la  couronne;  un  devin  luy 
fit  demander  ce  qu’il  luy  vouloir  donner  pour  luy  faire  rempor- 
ter ce  prix  . L'horreur  qu’il  avoit  pour  ces  facrifices  abomina- 
bles , luy  fit  répondre  que  quand  cette  couronne  feroit  d’or  & 
immortelle,  il  ne  fouffriroic  pas  que  pour  la  luy  procurer  on  fift 
mourir  une  mouche . Ce  devin  devoit  immoler  quelques  ani- 
maux dans  fes  detcflables  facrifices , pour  convier  les  démons 
par  ces  hommages  impies,  à luy  vouloir  eflre  favorables . Il  ne 
laifTa  pas  de  demeurer  viéforieux  dans  ce  combat,  & un  homme 
de  grand  efprit  luy  mit  la  couronne  fur  la  telle  en  qualité  de 
u7a.6.p.5«.2.c.  proconful  'C’efloit  Vindicien  [dont  nous  parlerons  bien-toft  . Il 
fêmble  qu’il  n’ait  pu  eflre  Proconful  qu’aprés  l’an  378. 

Auguflin  n’ertoit  pas  aufli  éclairé  fur  l’aflrologie  judiciaire , 
r,.)c. 3. p39.it,  que  furies  facrileges  de  la  magie,  J quoique  la  véritable  pieté 
v.  Chrétienne  condanne  I une  aufsi-bien  que  l’autre  : '&  parccque 

ces  obfervateurs  des  affres , qu’on  nommoït  alors  Mathémati- 
ciens , ne  fàifoient  ni  facrifices  ni  prières  aux  démons  , il  ne 
cefibit  de  les  confuiter  pour  acquérir  par  leur  moyen  la  con- 
ty.c*  noiflance  de  lavenir.  'Et  il  fêmcloitluy  incfme  de  deviner  & de 
fâiredes  borofeopes . 

i.ccj.p-jfcM.  ’H  y avoit  alors  [à  Carthage]  un  homme  de  très  grand  efprit, 
c|i.7.c«.p.j«,j.  très  fa  van t & très  célébré  ea  la  mededne . 'C’efl  ce  Vindicien 
« tp.y>.  s.t.1,  dont  nous  venons  de  parler . » S.  Auguflin  l’appelle  le  grand  me- 
iCod.Tbj.ç  p dccin  de  fort  temps, b&  on  luy  donne  le  titre  de 'Comte  des  pre-  etmnar. 
,4Aof  cenf  ‘ w'ers  œedecinséCe  ne  fut  pas  neanmoins  en  cette  qualité  qu’il 
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379'  mit  la  couronne Yur  la  tefle  de  Saint  Auguftin, mais  en  qualité  de  p.3«.i.c. 

Proconful . 'Car  ces  premiers  médecins  montoient  aux  plus  hau-  Cod.Th.M.p. 
v .Grattes  tes  charges  de  l'Empire; 1 & nous  avons  une  loy  de  Gratien'du  44-1-  s 
*6'  15  aouft  î78,adreffteà  ceVindicien  mefme  alors  Vicaire,1 k5c  une  *'*)■£«)•  ’ 

du  14  feptembre  de  l’année  fui  vante , fur  les  privilèges  des  pre- 
miers medecins.'Que  fi  la  dignité  de  Proconful  eftoit  fuperieure  *•*•«]«• 
à celle  de  Vicaire,  comme  le  croit  Godefroy,  [il  faut  que  Vindi- 
cien  n’ait  efté  Proconful  d’Afrique  qu’aprés  37Ü.  ] 'Ses  difeours  AQg.conr.p.39. 
e fl  oient  fans  aucun  ornement  de  langage,  mais  graves  & agréa-  *' 
blés  par  la  beauté  & la  vivacité  de  les  penfées.  'Il  nous  refie  en-  Cod.Ti>.t.j  p. 
core  aujourd’hui  quelque  écritdeluy  furlamedecine.  441, 

'S.Auguflin  raporte  de  luy  cette  hiftoire.  Ayant  efléconfulté  Ang.ep  j.r-t.». 
par  un  malade  fur  une  douleur  qu’il  avoit  , il  luy  ordonna  un  ’ 
remede  qu’il  jugea  propre  pour  fbn  mal  , & en  effet  le  malade 
en  lut  guéri . Quelques  années  après,  la  mefme  perfonne  eflant 
retombée  dans  le  mefme  mal, crut  qu’il  n’a  voit  qu’à  faire  le  met 
me  remede.  Il  le  fit , mais  il  s’en  trouva  plus  mal.  Il  court  au 
médecin  tout  furpris , & luy  dit  ce  qui  luy  eftoit  arrivé.  Vindi. 

,,  cien  plein  d’efprit , luy  répondit  : Vous  vous  eftes  mal  trouvé 
,,  de  mon  remede , pareeque  je  ne  vous  l’avois  pas  ordonné  : Ce 
qui  fit  croire  à ceux  qui  eftoient  là , & qui  ne  connoiflbient  pas 
aflèz  Vindicien , qu’outre  la  fcience  de  la  medecine , il  avoit 
quelque  fecret  illicite  [ & magique.  J Mais  quelques  perfonnes 
qui  n’avoient  pu  voir  le  fens  de  cette  parole , l’ayant  prié  de  la 
leur  expliquer , il  leur  fit  comprendre  qu’il  n’auroit  pas  voulu 
ordonner  à.cette  perfonne  à l’âge  oh  elle  eftoit, le  remede  qui  luy 
eftoit  bon  quelques  années  auparavant . 

S5iïE>  3SQSæ3&3£33333 333S3S3S3S3BB33SSS8B  3B35SS8SS5iJWS38* 
ARTICLE  XIII. 

Vindicien  & Firmin  le  détrompent  de  l'ajlrologie  judiciaire. 

‘ A Ugostin  entra  dans  la  familiarité  de  ce  Vindicien  ; & il  Augcootu.r. 
/Al  ccoutoit  fesdifeours  avec  un  extrême  plaifir . Luy  ayant ,,p  3,,,-d' 
fait  connoiftre  dans  leurs  entretiens  qu’il  eftoit  paffionné  pour 
les  livres  de  l'aftrologie  judiciaire  ; Vindicien  luy  ccmfeilla  avec 
une  bonté  paternelle , ( car  il  eftoit  alors  fort  âgé,  ) de  ne  s y ar- 
refter  plus , & de  n’employer  pas  inutilement  à une  étude  fi 
vaine,  le  travail  & le  foin  qui  font  neceffaires  pour  apprendre 
des  chofcs  utiles . 

'Pour  l’en  mieux  psrfuader,  il  l’aftura  qu'il  s’eftoit  autrefois  d. 
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applique  luy  mefme  de  telle  forte  à l’aftrologic,  que  dans  les  St* 
premières  années. de  fon  âge,  il  avoit  eu  deflein  d’en  faire 
ofelfion  pour  gagner  du  bien;  & que  si!  avoir  pu  entendre 
ippocrate,  il  auroit  atifli  pu  entendre  les  livres  qui  traitent  de 
cette  fcience  : mais  que  depuis  il  l'avoit  abandonné  pour  étu-  ■ 

dier en  medecine , preequ’il  avoir  reconnu  quelle  eftoic  très 
faufle,&  qu’eftant  homme  u 'honneur  il  lu}’  auroit  efté  honteux 
de  gagner  du.  bien  à tromper  le  monde  Mais  vous,  luy  difoit-il,  <«■ 

P 40.’. j..  'qui  pouvez  fubfifter  en  montrant  la  rhétorique  & qui  n’étudiez  “ 

cette  itience  trompeufe  que  pr  une  eu  riolTté  route  volontaire,  “ 
vousdevez  d’autant  plus  ajouter  foy  âmes  paroles , que  je  me  « 
fuis  efforcé  de  l'apprendre  fi  prfjitemcnt,  que  je  pretendois  « 
tirer  d'elle  feule  ma  vie  & ma  fiibfiflance.  «c. 

a-  'Auguftin  luy  demanda  comment  il  fe  pouvoir  donc  faire  que 

l’on  prediff  pr  cet  art  pi  u fleurs  chofes  véritables,  à quoy  il 
répndit  comme  il  put , & en  attribua  la.  caule  à la  puiffance 
du  hazard  & de  la  fortune  repnduë  dans  toutes  les  prries  de 
la  nature.  Car  fi  quelqu’un, diioit-il,ouvrant  le  livre  d’un  poète, 
dont  le  deflein  & l’intention  dans  fon  poème  eftoient  très  éloi- 
gnez des  fujets  fur lclquels  on  le  confiihe au  hazard  , iLarrive  , 
tb uvenr  pr  une  étrange:  merveille , qu’il  fe  rencontre  un  vers 
conforme  à la.chofe  dont  il  s’agit  l’on  ne  doit  pas  s’étonner  G. 
l’efprk  de  l’hc  m.vie,  pouffé  prquelqueinflin£l&  quelquecforit 
plus  elevé  que  le  flen.ÜC  fins  fa  voir  cequi  fepflèenluy  mefme, 
peut  par  hazard  & non  pr  feience,  répondrequelque  chofe  qui 
s’accorde  aux  ad  ions  &.  à l’état  des  affaires  de  celui  qui  l’in- 
terroge. 

Dieu  luy  donna  pr  Vindicien . Mais  ni 
Ilard,  ni  celles  dc  Nebridcfonami  pr- 
ticulicr,  qui  fe  moquoitdc  fes  prédirions, & luy  difoit  fouvent,. 
quoiqu  avec  quelque forte-de  doute,  qu’il  n’y  a point  de  fcience 
capble  de  prévoir  les  chofes  futures  , ne  purent  alors  vaincre 
t,«£].p,40.]a  fon  opiniâtreté  ; 'preeque  l’autorité  de  ceux  qui  ont  écrit  de 
"*’•  cette  matière, efloit  plus  puiflànte  fur  luy.quecelle  de  fes  amis , 

& quil  n avoir  point  encore  trou  vé  de  raifon  certaine,  par  la- 
quelle il  luy  paruff  clairement  que  c’eft  pr  hazard  & non  pt 
fcxnce,  quecesmathematiciensdifentquelquefoisla  vérité. 

».  'Le  dilcours  de  V'indicicn  ne  Initia  pas  neanmoins  de  former 

dans  fon  cfpritles  pemiers  traits  de  ce  point  de  doilrine,  dont 
il  devoir  enfuite  s’éclaircir  pr  luy  mefme  avec  plus  de  foin  & 

1 7 d’exaditmfc  . 'Ainû  il  commença  [pu  à pu]à  entrer  dans  l’o- 
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pnron  de  Nebride,'&  à demeurer  prefquc  perfuadd  que  toutes  P»'» 
cesprediélionseftoient  vaines  & ridicules  j & enfin  il  renonça  P 
tour  à fait  à l’impieté  & aux  rêveries  des  aftrologues.  'Voici  ce  p- h «b. 
qui  le  porta  particulièrement  à fe  reodre  à la  vérité . 

'Il  y avoir  un  de  fesamknotnmé  Firmin  qui  avoit  elle  fort  bien  p js.wt 
elevé,  & qui  n’eftoit  pas  peu  inftruit  dansl’eloquence.Cct  hom- 
me n eftoit  pas  ibrt  lavant  en  a Urologie  , & eftoit  neanmoins 
fort  curieux  & fort  ardent  à confulter  les  aftrologues.  11  vint 
voir  un  jour  Auguftin  comme  le  plus  cher  de  fes  amis,  pour  le 

confulter  touchant  quelque  affaire  qui  luy  donnoit  une  grande 

elperance  pour  /a  fortune,  & luy  demander  ce  qui  luy  en  fem- 
bloit  lclon  ce  qu’il  en  pouvoit  juger  par  fon  horoicope.  Auguilin 
ne  rcfiiiâ  pas  de  luy  dire  fos  conjectures  & ce  qui  luy  vint  en  la 
penféc  ;'mais  il  ajouta  qu’il  eftoit  prefquc  perfuadé  que  toutes  p.ss  ia. 
ces  prcdiél  ions  n’eftoient  quedesilluûons. 

Alors  Firmin  luy  raconta  que  fon  pereavoiteu  unecuriofité  *• 
nompareille  pour  les  livres  qui  traitent  de  cette  fcience,  & qu’il 
avoit  un  ami  qui  ne  lesaimoit  pas  moins  que  luy:De  forte  qu’ils 
donnoient  l’un  & l’autre  tout  leur  temps  à cette  étude,  <5t  bru- 
loicnt  d’une  telle  paffion  pour  ces  niaiferies,  qu’ils  oblcrvoient 
jufqu  a la  naifiance  des  animaux  qui  naillbient  chez  eux , & re- 
in.irquoient  quelle  eftoit  la  fituation  du  ciel  en  ce  moment, afiu 
de  le  rendre  làvans  par  ces  fortes  d’experiences . Il  difoit  donc 
avoir  appris  de  (on  pere,que  lorfque  fa  mere  eftoit  grolîe  de  luy, 
qui  parlent.,  il  le  rencontra  qu  une  fervante  de  Itxi  ami  l’eftoic 
aulli  : Ce  qu’il  ne  manqua  pas  de  lavoir auffi-toft,  luy  qui  obfer- 
voit  meline  Ci  exactement  quand  les  chiennes  failbient  leurs  pe- 
tits. Tousdeux  remarquèrent  avec  un  foin  nom  pareil  le  iour 
l’heure,  & le  moment  ce  l’accouchement,  l’un  de  fa  femme, <5c 
1 autre  de  la  lêrvante  . Elles  accouchèrent  toutes  deux  en lt‘ i n- 
ble,  & fi  fort  en  mefme  temps, que  n’y  ayant  pas  à dire  une  mi- 
nute, 'ils  furent  obligez  de  faire. tous  deux  le  mefme  horoicope  b. 
l’un  de  la  naifiance  de  fon  fils,  & l’autre  du  fils  de  la  fervante! 

Car  comme  ces  deux  femmes  commencerenrdêftre  en  travail, 
lis  Ce  donnèrent  avis  de  ce  qui  fë  pafloit  dans  leurs  maifons  , & 
tinrent  des  valets  tout  prefts  pour  s’envoyer  avertir  à l'infant 
quelles  feroient  accouchées . Ces  valets  qu’ils  s’envoyèrent , fe 
rencontrerait  fi  juftement  à moitié  chemin  , qu’ils  ne  purent  ni 
1 un  ni  l’autre  remarquer  qu’un  mefme  moment  & un  mefme 
regard  des  planètes  dans  la  naifiance  de  ces  deux  enfans . Et 

neanmoins  Firmin , comme  citant  d’une  maifon  oonlidecahle 
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parmi  les  Cens  , vivoit  dans  le  monde  avec  cffime&  avec  éclat:  379 
fon  bien  s’augmentoit  tous  les  jours  ; & il  eftoit  élevé  dans  les 
charges  les  plus  honorables  ; au  lieu  que  le  fils  de  cette  fervante 
efioit  toujours  dans  une  vie  fujette&  raalheureufë  , lans  lêncir 
diminuer  le  poids  du  joug  fi  rude  & C ennuyeux  de  la  condition 
fervilc. 

р. s«.iJ.  'Firmin  ne  fiiifoit  pas  a (fez  de  reflexion  fur  cette  hiftoirequ’il 

r-5J  i.ii-  raportoit  luy  melme . 'Mais  S.  Augufliu  l’ayant  ouic,  & l’ayant 

crue,  pareeque  celui  qui  la  racontoit  efioit  très  digne  de  foy,  ce 
qui  luy  refioit  de  doute  fut  éclairci , & toute  fit  refirtance  fut 
vaincue . I a première  cho/ë  qu’il  fit  enfuite  , fut  de  tafeher  à 

с, rf.  guérir  l’efprit  de  Firmin  de  cette  curiofité  fi  vaine;'Et  puis  com- 

me le  récit  de  cette  hifioire  luy  avoit  donné  un  grand  jour  pour 
découvrir  entièrement  la  fa  u fie  té  de  cet  art , il  chercha  encore 
de  nouvelles  preuves  pour  pouvoir  réfuter  ceux  mefmes  qui 
voudraient  le  détendre , en  prétendant  que  Firmin  ou  fon  pere 
n’avoit  pas  dit  la  vérité;  & il  fit  particulièrement  reflexion  fur 
l’exemple  de  deux  jumeaux, dont  la  plufpart  fe  fuivent  de  fi  prés, 
comme  Jacob  & Efaü,  qu’un  aftrologue  n’en  lâuroit  remarquer 
la  diftance , ni  faire  d’autre  figure  pour  l’un  que  pour  l’autre , 

& qui  neanmoins  ont  fouvent  des  fortunes  très  differentes. 

'11  reconnut  donc  lorlqu’il  fut  tout  à fait  inftruit , que  quand 
ces  prédirions  lë  rencontrent  véritables,  cela  vient  [non  pas  du 
hazard  * comme  le  croyoir  Vindicien,  mais]  de  l’ordre  de  Dieu 
mefme;  qui  gouvernant  tout  l’univers  avec  une  juflice  fupreme 
& une  lâgefle  incomparable  , fait  par  de  fecrets  mouvemens , 
que  lâns  que  les  aftrologucs,  ni  ceux  qui  les  confultent  fâchent 
ce  qui  fe  paflè  dans  eux  , les  uns  rendent  des  réponlës  & les 
autres  les  reçoivent  telles  qu’ils  méritent  félon  la  corruption  qui 
eft  cachée  dans  le  fond  des  âmes, & félon  l’abyfme  impénétrable 
de  fes  jugemens  divins . 

[On  ne  voit  pas  bien  fi  cet  entretien  du  Saint  avec  Firmin 
arriva  à Carthage,  ou  lorfqu’il  fut  allé  en  Italie  : Il  eft  certain 
feulement  que  c’eftoit  dés  devant  là  converficnj 

ARTICLE  XIV. 


Du  devin  Aliicere  : Le  Saint  fait  quelque t livret . 


Aug.acad.Li, 

6p.l;ÿ.aa,b, 


“'A 


V a NT  que  de  quitter  l’artrologie,  il  faut  parlerd’un  de- 
vin nommé  Albicere,  fort  connu  de  S.  Auguftin  à Cartha- 
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37».  ge  t oDi  durant  beaucoup  d'années  il  répondoit  à ceux  qui  le  ve- 
noient  confulter,  mais  d’une  maniéré  (i  jufte  que  tout  le  monde 
en  eftoit  furpris.  Entre  un  très  grand  nombre  d’experiences  que 
ctMetrim*  l'an  en  avoit,S.Auguftin  mefme  ayant  un  jour  perdu  "unecuei!- 
ler  , le  fit  confulter  pour  lavoir  ce  qu  elle  eftoit  devenue . Albi- 
cere  dit  fur  le  champ  non  feulement  ce  qu’on  luy  demandoit  ; 
maisauffi  à qui  eftoit  cette  cueiller,&  oit  on  l’avoit  cachée. 

'Un  des  ecoliers  du  Saint  voulant  une  fois  tourmenter  Albi-  c. 
cere,le  défia  de  luy  dire  à quoy  il  penfoit . Il  répondit  qu’il  pen- 
foit  à un  vers  de  Virgile.  Get  ecolier  ne  le  put  nier  , mais  il  luy 
demanda  quel  eftoit  ce  vers  auquel  il  penfoit . Ce  devin  qui  à 
peine  avoit  jamais  vu  en  paflant  une  ecole  de  grammaire , com- 
mença (ans  hefiter  à luy  reciter  fon  vers . 

'Une  autre  fois  après  avoir  fatisfâit  une  perfonne  qui  l’cftoit  b. 
venu  confulter , comme  on  le  voulut  payer  , avant  que  d’avoir 
vul’argent,  ni  qu’on  luy  cuftdit  combien  il  y en  avoit, il  dit  que 
le  valet  qui  l’avoit  apporté  , en  avoit  volé  une  telle  parrie.Cela 
fe  trouva  effèéii vement  lorfqu’on  vit  à conter  l’argent , & le 
valet  fut  contraint  de  rendre  devant  tout  le  monde  ce  qu’il  en 
avoit  ofté. 

'Un  homme  de  qualité  fort  habile  nommé  Flaccien , qui  fut  b.cir.i.is  p.c. 
Proconfuljd’AfriqueJ'voulant  acheter  une  terre  , dit  à cet  Al- 
bicere  de  deviner  fbn  dcfTein.  Albicere  le  devina  auffi-toft  , & ' 7 

mefme  dit  le  nom  de  la  terre,  qui  eftoit  fi  extraordinaire  , qu’à  *• 
peine  Flaccien  mefme  s’en  pouvoit-il  fouvenir.Dc  torte  qu’il  fut 
plus  furpris  de  cela  que  de  tout  le  refte. 

'Flaccien  avent neanmoins  l’efprir afTetfofide  pour  fe  moquer  c.j.p.ijo.i  c. 
de  toutes  ces  divinations , & il  les  attribuoit  à quelque  efprit 
bas  & meprifâble  qui  inftruifoit  ce  devin  & le  faifoit  répondre, 
les  démons  ayant  allez  de  fubtilité  pour  connoiftre  mefme  les  b. 
chofes  que  oou*  roulons  dans  noftre  memoire.C’eft  pourquoi  il  c. 
exhortoit  ceux  qui  luy  partaient  de  cet  hommedi  préférer  leurs 
âmes  à toute  fa  fcicncc  prétendue,  & à fc  fortifier  tellement 
qu’elles  puffent  s’elever  audeflus  de  tous  ces  efprits  invifibles 
qui  font  dans  l’air  [Ueftoit  d’autant  plus  aifé  de  croire  que  tout 
cela  n’eftoit  qu’une  i II ufion  du  démon,  Jquc  cet  Albicere  eftoit  c. 
non  feulement  fort  ignorant  pour  toutes  les  fciences  , 'mais  auflï  «|c  o.p.i-oj.b. 
fort  déréglé  & fort  infâme  dans  fes  mœurs  . 'Que  s’il  répondoit  c.7.p.i7o.t.<<- 
quelquefois  conformément  à la  vérité,  il  fe  trompoit  auffi  fort 
louvent'Poflide  marque  quatre  lettres  du  Saint  à un  Flaccien  ; 
zx  mtxrit  mais  il  ne  le  qualifie  "qu’ancien  Secrétaire  . 
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l’an  de  J esüs  Christ  380,  381,  38t.  1,0-3  ll' 

'S  Angudin  avoir  environ  160027  ansf  vers  l’an  380  ou  381,] 

•lorfqu’il  écrivit  deux  ou  trois  livres  intitulez  "De  la  bicnfeance  D’fUn 
& De  la  beauté,koùil  prctetxloit  montrer  que  ce  qui  nousattire 
en  toutes  choies  , cft  ou  la  beauté  propre  à un  corps  , qui  fait 
comme  un  tout, ou  la  convenance  & la  proportion  qu’une  choie 
a avec  une  autre  à laquelle  elle  le  raporte.  'Ces  livres  s’efloient 
égarez  , & n’elloient  plus  entre  lés  mains  lorfqu’il  écrivoit  Ces 
Confellions  ; & il  ne  lé  fouvencât  pas  mefmc  combien  il  y en 
avoir . 

'Il  les  adrefla  à un  orateur  Romain  nommé  Iquere  ou  Hiere, 
originaire  de  Syrie  , qui  apres  avoir  appris  en  perfection  la  lan- 
gue greque  , cftoit  devenu  un  maillre  incomparable  de  l’elo- 
quence  latine  , & elloit  tout  enfemblejun  des  plusfâvansphilo- 
lophes  de  fon  temps.  Saint  Auguftin  ne  l’avoit  jamais  vu, mais  il 
l’aimoit  à caufe  de  la  réputation  de  la.  lcience,qui  Je  rendoit 
illuftre  parmi  les  hommes  de  fai  Cecle  ; & il  avoit  ouiraporter 
de  luy  quelques  proies  qui  luy  avoient  lèmblé  fort  belles.'  11  fut 
donc  bien  ailé  dans  l’ellime  qu’il  faifoit  de  ce  profefTcur.d’eftre 
connu  de  luy  ; il  confidera  comme  un  grand  avantage  pour 
luy  , que  fes  études  & le  difeours  qu’il  avoir  fait,  puft  venir  à la 
connoiftancc  d’un  homme  fi  confiderable  . 


ARTICLE  XV. 


Le  Saint  reconnoift  beaucoup  de  dérèglement  dam  les  moeurs  des 
Manichéens : 

[VT  O u s avons  remarqué  o-deffus , que  quelque  chaleur 
J,\|  qu’eufl  Auguftin  pourlafefedes  Manichéens, elle  cftoit 
toujours  mclée  de  quelque  referve  & de  quelque  défiance . Il 
fout  qu’il  foit  entré  allez  tort  dans  cette  défiance  , puilqu’il  ne 
voulut  jamais  pafler  le  rang  d’ Auditeur  : Mais  elle  s'augmenta 
encore  beaucoup,  ] 'lorfqu’il  eut  reconnu  , quoique  trop  tard, 
combien  il  eft  aiiéà  une  perfonnequia  tant  foit  peu  d’érudition, 
de  déclamer  avec  chaleur  & avec  beaucoup  de  proies  contre 
les  erreurs  des  autres,en  quoy  confiftoit  toute  la  force  des  here- 
tiquesCar  leurs  déclamations  foifant  qo’onn’ofoit  s’arrefter  à 
aucune  autre  opinion  , on  eftoit  réduit  pr  une  efpece  de  necef- 
Cté  à s’attacher  à la  leur  . 

[Il  trouva  encore  bien  d’autres  choies  qui  le  degoufterent  de 
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J cette  i«fte,&  les  crimes  qu’il  y vit  commettre  ne  forent  pas  fans 
„ doute  une  d«  moindres.  ] 'J’ay  paffé , dit-il  aux  Manichéens  mo,Mc  * 
„ mefmes, neuf  années  entières  à recevoir  vos  leçons  avec  beau- 
,,  coupd’afliduité&defoin  , &jen’ay  puconnoiftre  aucun  de  vos 
„ £lus  qui  n’ait  eftéfurpris  dans  quelque  dereglement  contraire 
» a vos  maximes  , ou  qu  on  n’ait  eu  fujet  de  l’en  foupçonner . On 
„ en  a vu  plufieurs  ou  boire  du  vin,  ou  manger  de  la  viandc,ou  fç 
» baigner.  Nous  ne  lavons  appris  que  par  le  raport  des  autres-. 

„ Mais  onen  a convaincu  quelques  uns  d’avoir feduit  des  femmes 
„ marices  , & par  des  preuves  II  claires  qu’il  m eft  impoflîblc  d’en 
„ douter.  Dites  cependant  fi  vous  voulez  que  ce  rieft  encore  qu’un 
„ faux  bruit . 

3 1 'J  ay  vu  de  mes  yeux , & non  feulement  moy,mais  encore  plu-  c. 

» Cours  autres , dont  quelques  uns  'font  délivrez  de  cette  fuperfti-  a. 

„ tion  ; & je  prie  Dieu  d’en  délivrer  aulfi  les  autres.- Nousavons 

» vu  , dis-je , dans  un  carfour  de  Carthage , dans  un  lieu  tres 
» frequente,  non  un  , mais  trois,  & plus  encore  de  vos  Elus, 

Suivre  tous  enfemble  je  ne  fçay  quelles  femmes  qui  pafioient, 

» avec  des  geftes  & des  maniérés  G effrontées,  que  cela  furpoftbit 
» toute  l’infolence  des  perfonnes  du  vulgaire  les  plus  infiimes.il 
» eftoit  bien  vifible  qu’ils  en  avoient  fait  une  longue  habitude, 

» dont  ils  ne  lé  cachoient  pas  entre  eux  ; & qu’ainfi  ils  eftoient 
>>  tous  ou  prefoue  tousdans  la  mefme  corruption.  Car  ils  n’eftoienr 
“ pas  mefme  d’une  foule  maifôn,  mais  ils  demeuraient  en  des  en- 
» droits  tout  différera  , fie  c eftoit  par  hazard  qu’au  fôrtir  du  lieu 
” de  leur  aflcmblée,  ils  eftoient  venus  là  crtfomble.  L’extreme  in. 
r»  dignarion  que  nous  eu  fines  de  cette  impudence , nous  obligea 
».  d’en  foire  de  grandes  plaintes.  Mais  qui  fongea  à punir  les  cou- 

* pahles?  Qui  penfo,  je  ne  dispas  à leschafler  de  vasaffèmblées, 

» mats  feulement  à leur  foire  une  répriment! e aulfi  fcverequele 
» demandât  une  aékion  11  criminelle  ? Et  toute  la  tailôn  que  l’on 
" rendoic  de  l’impunité  où  on  les  laiffbir,  c eftoit  que  les  aftem- 
» blécs  delà  feflte  eftant  alors  défendues  par  les  loix  ,oncraignoit 
” que  ceux  qu’on  aurait  chafticz  , n’alkflcnt  déclarer  quelque 
v chofe. 

” ’On  nousfitla  me/mc  réponfc  une  autre  fois  que  nousrapor- 
**  tioos,à  ceux  qui  tenoient  lepremier  rang  parmi  eux,  les  plaintes 

* qu’une  femme  nous  a voit  faites , que  s’eftant  trouvée  dans  une 
w chambre  avec  d’autres  femmes,il  y entra  plufieurs  Elus  quelle 
u regardoit  comme  des  Saints , fans  croire  quelle  en  duft  rien 
“ appréhender, mais  qu'un  d’ettx  ayant  éteint  la  lumière, elle  fot 
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bien  furprife  de  fe  voir  en  état  d’eftre  forcée , fi  à force  de  crier 
elle  n’euft  trouve  le  moyen  defe  garantir.  Ce  crime  ne  vouseft  « 
pas  inconnu  ; mais  penfez  vous  quel  exercice  il  faut  en  avoir  « 
lait  pour  venir  jufqu’à cet  excès  ? Et  cela  arriva  la  nuit  mefme  „ 
où  vous  célébriez  une  veille  folennelle  . „ 

'Pour  ce  qui  ell  de  la  défenfc  qu’on  avoit  faite  aux  Manichéens 
de  tenir  aucune  aflctnbléc,  nous  en  avons  une  loy  expreflède 
l’an  372,  qui  efl  mefmc  de  Valentinien,[quoique  ce  prince  eu  fl 
pl u tort  de  l'inclination  à laiflèr  tout  le  monde  dans  la  liberté 
de  là  religion.] 

'Mais  de  quoy .continue  S.  Auguflin , n’avions  nous  pas  droit  « 
de  foupçonner  ces  Elus , après  que  nous  les  voyions  envieux,  « 
avares,  tresafpncsàla  bonnechere,  toujours  en  qucrelles&en  a 
dilputes , & qui  s’écbaufoient  pour  la  moindre  chofe.il  efl  bien  « 
difHcilede croire  quede  telles  perfonnesobfêrvaflent  l'abflinen-  « 
cèdent  ils  làifoicnr  prefefîion,  quand  ils  le  trouvoient  dans  leur  << 
particulier  & hors  ht  vue  des  hommes . m 

Tl  y en  avoit  deux  qui  véritablement  avoient allez  bonne  « 
réputation . C’elloient  des  génies  faciles  & abondans , & qui  « 
aulfi  l'empcrtoicnt  furtous  lesautres  dans  les  dilputes . J’avois  <r 
fait  une  amitié  'particulière  avec  eux.furtout  avec  un  qui  m’ai-  « 
moit  beaucoup  , à caufc  que  nous  nous  appliquions  tousdeux  n 
aux  belles  lettres . On  dit  qu’il  eft  prefentement  preflredefà  « 
le  die . Cependant  ces  deux  Elus  fe  portoient  une  envie  mortelle;  a 
& l’un  ac\  uioit  fon  compagnon,  non  en  public,  maisen  fccret  a 
auprès  de  ceux  avec  qui  il  avoit  plus  de  liberté , d’avoir  fait  te 
violence  à la  femme  d’un  Auditeur.  L’autre  pour  fe  ju(lifier,en  te 
chargeoit  un  rroifieme  quidemeuroit  chez  l’Auditeur,  &qui  et 
yefloit  regardé  comme  un  ami  très  fidele.  Il  pretendoit  que  ft 
l'ayant  furpris  dans  lecrime , fon  envieux  avoit  confeillé  à la  <« 
femme  & à l'adultere  de  rejetter  fiir  luy  cette  calomnie  , afin  « 
qu’on  nelecrufl  pas  quand  il  voudrait  les  accufer.  Nous  eflions  «« 
vivement  touchez  de  tout  cela , dit  Saint  Auguflin . Car  û l’on  « 
pouvoir  douter  du  crime  commis  à l’égard  de  1»  femme,  [quoi-  <* 
qu’atteflé  par  deux  Elus,  ]nous  ne  pouvions  voirqu’avec  une  « 
extrême  douleur  les  meilleurs  Manichéens  que  nous  connut  " 
fions , cflrc  indubitablement  coupables  d’une  envie  fi  enveni-  M 
mée,&  nous  donner  parla  fùjet  decroire  encore  tout  lerefle  . rt 

'Enfin  nous  avons  très  fouvent  trouvé  aux  fpeétacles  des  Elus  u 
fortâgez,  & qui  paffoient  pour  reglez,  auflt-bien  qu’un  de  leurs  ” 
vieux  prellres.  Car  je  ne  parle  pjint  des  je  unes  que  nous  y “ 
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3*4'1,}'„  voyions  ordinairement  prendre  le  mefme  parti  pour  les  farceurs 
n & pour  les  cochers  Et  que  ne  peuvent  point  faire  dans  le  fecret 
ceux  qui  ne  fauroient  vaincre  leur  paffion  , lors  mefme  qu’elle 
les  trahit  malgré  eux  h la  vue  de  leurs  Auditeurs,  & quelleles 
fait  rougir  devant  eux[&  devant  tout  le  public?] 

)}  'Euft  on  encore  jamais  feeu  l’a<Stiondeteftabledecefaint[Elu,]  A 
})  dont  nonsallions  fi  fou  vent  ecoutcr  les  infiru  (fiions,  dans  la  ’ ruè 
)(  aux  Figues, s’il  avoit  pu  ne  faire  que  corrompre  une  vierge  Re- 
„ ligeufc  , fans  la  laifléT  devenir  greffe  ? Mais  cette  groflêïlè  de- 
„ couvrit  enfin  le  crime  qu’on  n'auroit  jamais  pu  croire  d’un  tel 
„ homme  . La  mere  ne  le  peut  cacher  à fonfils,  quiconceut  une 
„ douleur  extreme  de  la  honte  de  fa  fœ ur  . Cependant  le  refpeél 
„ defa[fauffej  religion  fit  qu’il  ne  porta  pas  l’aflaire  «n  juftice  : 

„ mais  on  ne  put  pas  luy  refufêrdechaflèrdelafêélecet  Elu,&  le 
„ crime  eflant  trop  noir  pour  eflre  toléré  de  perfonne  : '&  pour  le  P JM-»-*. 

„ punir  en  quelque  fortefd  une  maniéré  qui  luy  fuit  plus  fenfible,] 

„ le  frère  prit  avec  luy  quelquesamis  ,avec  lefquels  il  fe  jetta  fur 
„ ce  miferable,&  le  battit  à grands  coups  de  pieds  & de  poings. 

ARTICLE  XVI. 

Hifloire  de  Saint  Confiant  t Manichéen , fuit  Catholique  tt  Con- 
feffeur  de  la  grâce  . 

' Ç'  A INT  Auguflin  raporte  encore  fur  ce  fujet  une  hifloire  très  Ang.mor.M  c. 
Nort  }•  J remarquable, arrivée  à Romefou  vers  ce  temps  ci, ou  vers  10 
l’an  j8s,lorlqu’il  elloit  à Milan  . J'Unde  vos  Auditeurs  , dit-il  «• 
aux  Manichéens  , qui  ne  cedoit  en  aucune  forte  il  vos  Elus  pour 
ce  qui  efl  de  voflre  célébré  abflinence,&  qui  avoit  eflé  fort  bien 
elevé  , aimoit  à employer  fon  éloquence  pour  fbutenir  voflre 
parti,&il  lefaifoit  fbuvent.  Il  avoit  cependant  bien  de  la  peine , 
de  ce  qu’on  luy  objeéloit  continuellement  dans  les  difputes  les 
mœurs  corrompues  & les  defordres  de  vos  Elus , qui  couroient 
de  codé  & d’autre  d'une  maniéré  allez  fcandaleufè , fans  avoir 
de  demeure  fixe  & arreflée . Il  prit  donc  le  deflêm  d’aflèmbler 
chez  lay/i  cela  fê  pouvoit,tous  ceux  qui  fêroient  dans  la  difpo- 
fition  de  vivre  félon  vos  réglés  feveres,  & de  les  entretenir  à fe s 
dépens.  Car  il  efloit  fort  riche  , & fortaudefïus  des  richeffès. 

Mais  il  fê  plaignoit  que  fes  bons  defleins  efloient  traverfez  par 
lesdereglemens  des  Èvcfques,qui  euflêntdû  au  contraire  l'aider 
à les  exécuter . - 

i ,fc»ner*m)  des  vendeurs  de  figues, 
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•*-  . 'Cependant  il  fe  trouva  un  de  ces  Evelques, homme  tout  à (ait  3 °'1  '* 

7J~  greffier  & mal  poli,  mais  qui  par  cette  raifon  là  mefme'pa roi  (Toit 

plus  auftere  & plus  exart  dans  l’obfervation  de  la  difeipline. 
L’Auditeur  qui  l’avoit  long  temps  attendu  , l’ayant  joint , l’en- 
tretint  , & luy  communiqua  fondeflèin.  L’Evcfque  l’approuva, 
y donna  les  mains,&  confentit  à aller  le  premier  demeurer  chez 
luy.  Confiance  y aflèmbla  tous  les  Elus  qui  purent  fe  rencontrer 
à Rome  : On  leur  propo/à  comment  ils  de  voient  vivre,  félon  la 
lettre  de  Manichte.  La  plufpart  la  trouvèrent  trop  rude , & fe 
rctirerent.Neanmoins  la  honte  en  arrerta  plufieurs.  On  oom-  . 
mença  donc  à vivre  conformément  à ce  que  preferivoit  leur  pa- 
triarche,comme  on  en  elloit  convenu  . L’Auditeur  y tint  forte- 
ment la  main;  & ne  preflà  neanmoins  perlonne  de  faire  que  ce 
qu’il  faifoit  le  premier. 

*■  'L’on  vit  bien  tol(  s’elever  parmi  ces  Elus  une  infinité  deque- 

rellcs  ; & ils  s’accufoicnt  les  uns  les  autres  de  divers  crimes  . 
L’Auditeur  témoin  de  tout  en  gemiflbit.[  Mais  comme  il  agifloit 
fincerement,&  qu’il  aimoit  moins  l’honneur  de  (à  forte  que  celui 
de  la  vérité, ]iL  contribuoic  mefme  à faire  que  dans  leurs  querel- 
les ils  dceouviiflent  tout  ce  qu’ils  (avotent . & ils  découvrirent 
des  chofos  horribles . On  connut  ainfi  ce  que  c’eftoit  que  ces 

k-  Elus:  'Et  c’elloient  neanmoins  ceux  qui  avoient  entrepris  d’ob- 

forver  les  grands  & feveres  préceptes  de  Manichée.  Que  ne 
peut-on  donc  pas  foupçonner  de  ceux  qui  n’avoient  pas  voulu 
l’entreprendre,  ou  plutofl  quel  jugement  n’eft  on  pas  obligé 
d’en  faire? 

'Enfin  ces  Elusses  plus  excellens  de  tous,  ]ne  purent  s’empef- 
eherde  dire  qu’il  efloit  impofoble  de  garder  leur  réglé  . Ils  fe 
louleverent  for  cela  . L’Auditeur  leurfoutenoitdc  fon  codé  ou 
qu’il  falloir  la  garder  entièrement, ou  qu’il  fàlloit  prendre  pour 
un  fou  celui  qui  leur  avoit  prefcrit  une  réglé  que  perlonne  ne 
pouvoir  accomplir  . Quelque  jufte  que  fort:  ce  raifonneinent,  le 
tumulte  & le  bruit  confus  de  tant  d’autres  l’emporta  enfin , un 
fouine  pouvant  pasrefiller.  L’Evefquemefmeceda  après  les  au- 
tres ,&s’enfuit  honteufement . On  dit  qu’il  recevoit  en  fecret 
des  viandes  défendues  par  la  réglé  , & qu’on  l’y  avoit  fouvent 
forpris . II  avoit  en  effet  un  (àc.  d’argent  bien  garni  : & il  avoir 
un  grand  foin  de  le  cacher.  i 

'haine  Auguûin  feeut  deflors  cette  hifïoire  rcar  elle  luy  fut  ra- 
portée  par  un  de  fes  amis  qui  y efloit  prefent,  & dont  la  fidelité 
fciy  elloit  fi  connue  , qu’u  ne  pouvoir  pas  douter  de  ce  qu’il  luy 
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380-381.  . Et  il  s’en  aflura  encore  davantage  lorfqu*iI  vint  enfuite 

à Rome.  'II  permet  aux  Manichéens  ne  la  nier  s’il*  le  veulent:  »e. 

Mais  il  leur  protefleque  s’il*  nient  une  chofe  fi  confiante  & fi  ' 
publique , ils  doivent  trouver  bon  qu’on  ne  croie  rien  de  tout  ce 
qu’ils  pourront  dire.  ' ' 

On  ne  doute  point  que  l’Auditeur  Manichéen  qui  en  fait  le  Bir.37,.|„,. 
principal  fiijet , ne  loit  Confiance  , 'dont  S Auguuin  dit  autre-  Aog.inFavft. 
part  qu’il  avôt  affembléchez  luy  & Romcu.  -»rand  nombrede  1 *■** 
Manichéens,  pour  leur  faire  obfêrver  les  preceptes  de  Mani- 
chée  ; que  les  uns  trouvant  ces  preceptes  trop  rudes  pour  eux 
s’eftoient  difpcrfêz  chacun  de  fon  codé  ; & quelesautres  qui 
continuèrent  à les  obfêrver , fe  feparerent  du  refte  des  Mani- 
chéens , & firent  un  fchifmequi  lut  appelle  des  Marrariens 
m»"».  mrcequ’ilscouchcaent  fur  des  'nattes  Ce  Confiance  fe  fit  enfin 
Catholique  » & il  vivoit  encore  lorfquc  Saint  Auguflin  écrivât 
contre  Faufle  [ vers  l’an  404 

Je  ne  fçay  fi  ce  ferait  le  mefme  dont  S.Profperditdans  fa  chro- 
„ nique  fur  l’an  418  J En  ce  temps-ci,  Confiance  ferviteurde  J.  C d- 
„ qui  avoir  eftcVicairel des  Prefêts,]&  qui  demeurait  alors  à Ro^ 

» me.fourtrit  bcaucoupdechofês parla  perfecution  des  Pelagiens, 

„ contre  lelquels  il  combatoit  avec  beaucoup  de  force  pour  la 
» grâce  du  Seigneur;  Et  ces  fouflrances  le  joignirent  au  nombre 
» des  (àints  Confêflêurs.  Un  autre  auteur  dit  qu’un  certain  Con-  PnJ.c.js  ? ii 
fiance  entreprit  de  combatte  les  Pelagiens,  fans  neanmoins 
écrire  contre  eux  ; & cela  avant  mefme  que  Saint  Auguflin  & 

Saint  Jerome  Jescombatiflcnt . 'L’Eglife  l’honore  aujourd’hui  Bar.jo.nor.f,, 
au  nombre  des  .Oints  Confêflêurs  le  30  de  novembre  ; ce  que 
Baroniusautorife  de  quelques  martyrologes  munufents.  'Nous  CoiTk.i.i.p. 
avonsune  loy  de  1 an  374  adrelfée  à un  Confiance, que  GoJefray  S4l‘ 
croit  avoir  eilé  gouverneur  de  quelques  provinces  des  Gaules  . 

'Pallade  parle  d un  Conflanrin  [ou  Confiance  comme  on  lit 
dans  Heraclide  & dans  lesautres  traducïions , J qu'il  croyoit  ,0Jr-b«- 
encore  vivantfen  420  JI1  dit  que  c ’efloit  un  homme  illuflre  & 
favant , qui  efloit  arrivé  jufques  à la  perfection  de  l’amour  de 
Dieu[dont  les  hommes  font  capables  J<5c  qui  en  pratiquant  une 
vie  très  faintc  & très  réglée  , attendoir  la  gloire  éternelle  . ’tl  }.r. 
femble  le  mettre  entre  les  perfîwies  iiluflres  qu’il  avoir  con- 
nues  à Komefen  405  ] & dire  qu'il  avoir  diflribué lôn  bien  aux 
pauvres  comme  Saint  Pammaquef  Nous  noierions  nean  110  ns 
afrurer  que  ce  foit  celui  dont  parle  Saint  Profper , ] ’pareeque  c.,1,.p..037.>). 
J-’ailaac  neluy  donne  point  d’autre  qualitéquecelle  d’Adciieur 
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du  Préfet  d'Italie, [quoiqu’il  puifle  n’avoir  efté  Vicaire  que  de-  38l>38‘‘ 
puis  que  Pallade  l'a  voit  vu.] 

ARTICLE  XVII. 

Le  Suint  reconnoift  en  partie  let  erreur s des  Manichéens . 

[C’  I Saint  Auguftin  n'eftoit  pas  fotisfoit  des  mœurs  des  Man*” 

J chéens  , il  ne  l'eftoit  guère  davantage  de  leur  doârine . 3 
Car  ayant  affilié  à Carthage  à une  conférence  qu'eut  avec  les 
Manichéens  un  nommé  Elpide  , qui  difputoit  contre  eux,&  les 
combatoit  de  vive  voix , il  fut  touché  de  Iuy  avoirvupropofèr 
quelques  paffoges  de  l’Ecriture  qui  Iuy  paroifToient  extrême- 
ment forts  , & aufquels  il  ne  voyoit  pas  que  ces  heretiques  put 
font  bien  répondre . Ustafchoientd'y  fotisfoire  , parcequ’ilsdi- 
foient  en  particulier  à leurs  partifans,  que  les  Ecritures  du  nou- 
veau Teflamcnt  avoient  eflé  falfifiées  par  quelques  perfbnnes 
qpi  vouloient  mêler  la  loy  des  Juifs  avec  la  foy  de  l'Eglife.Mais 
cette  réponfe  mefme  qu’ils  avoient  peine  d’avancer  en  public, ne 
uccr.c.3.F.3«.  paroiffoit  guere  folide  à S.  Auguftin.  'Il  la  trouva  toujours  très 
ioible  ; & non  feulement  Iuy , mais  encore  Honorât, & tous  les 
autres  qui  avoient  un  peu  plus  de  jugement  & de  difeernement 
que  le  commun  . 

t-,  Forp.74»  c,  'U  ne  voyoit  point  aufïi  pourquoi  Dieu  avoit  envoyé  l'ame  fur 
la  terre  félon  la  deéhine  des  Manichéens . II  ne  pouvoit  répon- 
dre à cette  difficulté  .•  Et  ce  Iuy  fut  un  avertiflèment  de  Dieu 
pour  abandonner  cette  erreur  ,&  retourner  à l’Eglifë  Catholi- 
3-aVt’C’l‘P'  <3ueCC’eft  largumentque  ] 'Nebride  propofoit  fou  vent , &qui 
auffi  l’ebranloit  beaucoup  Iuy  & tous  les  autres  qui  l’cnten- 
doient , lorfqu’il  demandoit  aux  Manichéens  quel  mal  pouvoit 
foire  à Dieu  cette  nation  de  tenebres  dont  ils  foifoient  le  prin- 
cipe du  mal , s’il  neuf!  point  voulu  combatte  contre  elle  . Car  fi 
elle  Iuy  en  pouvoit  foire , il  n’efloit  donc  pas  inviolable  & in- 
corruptible , ce  qui  ferait  un  blafpheme  étrange . Que  fi  elle  ne 
Iuy  pouvoit  faite  aucun  mal,  il  n’a  voit  pas  de  raifon  delà  com- 
batre , & de  lacombatre  d’une  maniéré  fi  honteufê,  que  l’ame, 
ceflà  dire  une  partie  de  Iuy  mefme  félon  ces  heretiques,  eft  de- 
venue miferable[pour  l’eternité] 

mur.M.c.s.p.  'Il  fut  auffi  touché  deeequ’il  avoit  entendu  dire  2k  uneper- 
333'334’  fonne  , qu’il  n’y  avoit  aucune  fubflance  qui  fut  mauvaifeEt 
lorfque  Iuy  & d'autres  vinrent  raporter  cette  parole  à un  des 

premiers 


Digitized  by  Google 


lAnfcJc.  SAINT  AUGUSTIN. 

jso-j*1»  premiers  des  Manichéens , & qui  cfloit  celui  qu’ils  ecoutolent 
plus  fouvent  & plus  volontiers  qu’aucun  autre,  il  leur  répondait 
feulement  : Je  voudrais  bien  mettre  un  feorpion  fur  la  main  de 
,,  cette  pcrfonne,  & voir  s'il  ne  retirerait  pas  fa  main  : Car  s’il  la 
„ retirait , il  avouerait  luy  mefme  par  fon  aétion,  qu’il  y a une 
„ fubftance  mauvaife;fi  ce  n’cft  qu’il  fiifl  allez deraifonnable  pour 
„ dire  qu’un  feorpion  n’efl  pas  une  fubftance.  Cependant , dit  le 
Saint,  c’eft  là  une  réponfe  d’enfant,  & qui  ne  peut  fatisfàire  que 
des  enfans. 

S.  Auguftin  avoit  lu  plufieurs  livres  des  philofophes  touchant  «o«fi.j.c.j.p. 
les  choies  naturelles  . Il  conferoit  leurs  fentimens  avec  ces  Ion-  44','  ' 
gués  fables  des  Manichéens  ; & il  trouvoic  beaucoup  moins  de 
vrai/êmblance  dans  ces  fables,  & beaucoup  plus  de  probabilité 
dans  les  opinions  des  philofophes.  'Il  voyoit  la  vérité  de  celles- 
ci  par  la  fupputation  & l’ordre  des  temps,  & par  les  vifibles  ré- 
volutions des  aflres;  au  lieu  qu’examinant  les  difeoursde  Mani- 
•chée,  qui  sert  montre  fort  fécond  en  rêveries  fur  ce  fujet,  il  ne 
trouvoit  point  dans  fes  fables  les  raifons  des  folflices , des  équi- 
noxes, dcseclipfes,  ni  de  tout  le  refie  de  ce  qu’il  avoit  appris  de 
la  nature  de  du  cours  des  aflres  dans  les  livres  de  ces  philofophes 
payent. 

'Il  eft  vray  que  la  connoiffanee  de  ces  chofes  n’eft  point  «.s 
neceflàirc  pour  eftre  inflruit  dans  la  pieté.  'Mais  les  fautes  que  «• 
Manichée  commettoit  fur  ce  point  , le  reodoient  indigne  de 
toute  croyance  dans  les  autres  qui  font  pluscachez  . 'Car  c’eftoit  «■ 
une  preuve  qu’il  ne  poffedoic  pas  la  véritable  fageffe  , de  ce  que 
ne  connoiflanc  rien  dans  cette  feience  de  la  nature  , il  avoit  eu 
la  hardieflé  & la  pœfomption  d’enfeigner  ce  qu’il  ignorait-,  'mais  <•<*• 
dans  la  prétention  qu’il  avoit  de  faire  croire  que  le  Saint  Efpric 
zefïdoit  perfonnellement  en Iuy,les fautes  quil  fai  foi  t en  priant 
de  la  nature,  quoiqu’elles  ne regardaffent  point  la doélrine  delà 
religion,  ne  laiffoient  pas  de  faire  connoiflre  manifeflement  que 
la  hardiefTe  avec  laquelle  il  en  avoit  écrit,  efloit  impie  de  facri- 
lege  ; puifqu  outre  qu’il  partait  de  ce  qu’il  ignorait,  il  vouloit 
que  l’on  ajoutait  croyance  à des  fauffetez  comme  à des  difeours 
qui  procedoient  d’une  perlônne  divine. 

'On  vouloit  cependant  obliger  S.  Augu  (lin  à ajouter  foy  à ces  c-3-P  *• 

fables,  quoiqu’elles  ne  s’accorda  fient  nullement  avec  lescon- 
noiffances  qu’il  avoit  acquifes  tant  par  les  règles  de  mathéma- 
tique , que  par  fes  yeux  propres , & qu’elles  y fuflent  mefme 
toutes  contraires.  'Et  en  effet,  ilnefavoit  pas  encore  bien  aflii- 
Hift.Eccl.Tom.Xlll  F 


s 

t 

v 


1 


*• 


Digitized  by  Google 


4t  SAINT  AUGUSTIN.  L’»«Jej.c. 

rément  s'il  n’y  avoic  aucun  moyen  d'expliquer  tous  ces  effets  3,0■3,,• 
de  la  nature  felon  la  do&rine  de  Manichée . 'C’eft  pourquoi  il 
*iw.^  attendoit  avec  impatience  la  venue  de  Faufte  'Eveiquc  Mani- 
chéen, qui  avoit  la  réputation  d'eltre  très  favant  dans  toutes  les 
a|ur.  belles  lettres , & très  inftruit  dans  tous  les  arts  liberaux . 'Car 
«r.c.8.j-.io.i.d,  tous  jes  autre5  Manichéens  ne  pouvant  répondreà  Ces  queiiions, 
luy  promettoient  toujours  qu’aufli-toft  que  Faufte  ferait  arrivé, 

& qu’il  ferait  entré  en  conférence  avec  luy , il  luy  donnerait 
fans  peine  un  éclairciffement  & une  fatis&étion  toute  entière, 
non  feulement  fur  fes  difficultez  d’aftrologic , mais  auffi  fur 
toutes  celles  qui  luy  pourraient  venir  en  l’cfprit , quand  elles 
feraient  beaucoup  plus  grandes . [ Ils  croyoient  tout  gagner  en 
gagnant  du  temps  par  ce  menfonge  . Mais  la  vérité  fc  moqua 
d'eux.] 

«•£  «é  «»é  «é  «é  «•<  «té  «2 

ARTICLE  XVIII. 

Qiiel  eftoit  Faufte  le  Manhb/e». 

Aug.inFiofl.1.  TTAusTE  eftoit  Africain,  de  la  ville  de  Mile vefen  Numidie,] 
i.c.i.r.é  f. «9.1.  «fl[s  d'un  pauvre  habitant  de  ce  lieu.b  II  embraffa  la  fecte 
«i,j.c.5  P.9j.  des  Manichéens , & il  eut  parmi  eux  le  nom  d'Evefque.'Il  fe 
vantoit  d'avoir  abandonné  pere,  mere,  femme,  en  fans,  & toutes 
«?i°a'.''ï'e'3  F'  les  autres  chofes  que  l’Evangile  commande  de  quitter^’avoir 
rinF,uft  i.j.ci  rejetté  l’or  & l’argent; de  n’avoir  aucune  monnoie dans  ùl bour- 
P94,i,«.b.  fe;  de  fe  contenter  d'avoir  chaque  jour  le  ncceffaire;  de  ne  Ce 

point  mettre  en  peine  du  lendemain  ; de  ne  fc  point  inquiéter 
ni  de  quoy  il  nourrirait  fon  corps , ni  de  quoy  il  le  couvrirait  ,• 
enfin  d’eftre  pauvre  , d’eftre  doux , d’eftre  pacifique,  d’avoir  le 
cœur  pur , de  pleurer  , d’avoir  faim,  d'avoir  foif,  de  fouffrir  les 
pcrfecutions  & la  haine  des  méchans  pour  la  juftice  ; 

1 t-T-i  ».*>•  'Si  c’eftoit  eftrejufte  que  de  fe  déclarer  foy  mefmejufte,  Faufte 
après  tant  d'eloges  magnifiques , n’avoit  qu’à  s’envoler  dans  le 
ciel.  Mais  là  vie  voluptueufe  eftoit  trop  connue  de  tous  les  Au- 
diteurs des  Manichéens,  particulièrement  de  ceux  qui  eftoient 
t.i.p.n.t.i.  à Romc.'Ses  lits  de  plumes,  les  bouffes  de  camelot,  & toutes  les  » 
autres delices  dans  l’abondance  defquel les  il  vivoit.luy  faifoient 
bien  meprifer  les  lits  fi  durs  des  plus  aufteres  de  la  feéte,&melme 
la  maifon  de  fon  pere. 

c.*.pss.  i.t  'Pour  ce  qui  eft  des  pcrfecutions  qu’il  fe  vantoit  d’avoir  louf- 
fertes  pour  la  vérité,  il  fut  en  effet  mis  en  juftice  avec  d’autres 
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,fe  fa  fcfke  devant  le  Proconfulfd’Afrique  ] par  quelques  Chré. 
tiens,  comme  Manichéen  ; & ayant  avoué  qu'il  l’eftoit,  ou  en 
ayant  efté  convaincu, au  lieu  des  peines  qu’il  meritoit,  fes  accu- 
sateurs mefmes  obtinrent  qu’on  fe  contentait  de  la  peine  la  plus 
légère  de  toutes,  qui  eftoit  de  le  reléguer  luy  & les  autresMani- 
chéens  dans  une  ifle,  d’où  mefme  ils  furent  tous  rappeliez  peu 
de  tempsaprés  par  une  grâce  generale  que  les  Empereurs  accor- 
doient  alors  alTez  fouvent  à ces  fortes  de  coupablesfCela  arriva 
apparemment]  'en  l’an  386,  lorfqu’il  y eut  divers  Manichéens  tit.p.Lj.c.jj.p. 
ouis,  (&  (ans  doute  condannez)  par  le  Proconful  Melfien.  1 J0-1?1- 

'Comme  Faufte  n’avoit  rien  audeffus  des  autres  pour  les  uMr.c.t.p.«o.i 
mœurs,  il  n’eftoit  pas  auffi  plus  recommandable  pou r la  doctrine  d> 

& pour  l’érudition.  'Il  n avoit  aucune  oonnoi fiance  de  toutes  les  «nti.j.c.*.p. 
fciences*  Mais  il  avoit  un  efprit  affez  vif  & afîéz  éclairé,1 'fort  ÎVn  f»u(U  16. 
«droit, ‘mais  en  mefme  temps  doux  , modéré , & accompagné  cas.pijs.îd 
d’une  certaine  grâce  naturelîe/J’une  humeur  accommodante,  «,cl°.p 160  *• 
agréable  en  compagnie , * & d’un  v liage  bien  compofé. f Et  ce  *Uc.i.p.««.i.<). 
qui  le  fai  foi  t paroiflre  audeffus  des  autres , c’eftoit  une  forte  ‘c°nfd.i.c.«.p. 
d’eloquence.savec  laquelle  il  difoit  agréablement  les  choies  les  3V’  ’ 
plus  communeW’Il  ne  l’avoit  étudiée  au’affez  tard,  [&  fort  fu-  ' b- 
perfidellcmcnt.]‘Car  il  ne  fâvoit  que  les  humanitez,  & encore  j’’, 

a ttei  communément . Et  parccqu’il  avoit  lu  quelques  oraifons  h inFiuft.i.n. 
de  Cicéron  , quelques  traits  de  Seneque,  quelques  vers  des 
poètes,  & les  livres  de  ceux  de  fa  feéte  qull  avoit  trouvé  le  plus  <1. 
élégamment  écrits  en  latin  ; & que  d’ailleurs  il  s’exerçoit  fans 
cette  à parler,  il  avoit  acquis  cette  facilité  de  langage,  d’autant 
plus  propre  pouriëduire,  & pour  inipirer  l’erreur,  qu’elle  cfloit 
accompagnée,  comme  on  a dir,  de  quelques  talens  naturels  qui 
le  faifoicnt  ecouter  avecjjlaiiîr. 

Ce  fut  par  là  qu’il  devint  un  grand  piege  du  démon,  où  fe 
prenoient  plufiébrs  perfonnes  attirées  & charmées  par  l’ele- 
gance  de  fes  paroles . 'Auifi  les  Manichéens  luy  donnoient  des  ,n  p,mft.p.i6o. 
applaudiffemcns  comme  à un  maiftre  tout  extraordinaire.  ‘Ils  *•*• 
l’eilimoicnt  doéfc  & pnident,  à caufe  qu’ils  le  trouvoient  elo-  , C*-P' 
quent  & agréable  dans  fes  difcours/Ilsen  parloient  comme  d’un  «t.cr.p.^n.i.d. 
homme  qu'ils  eufient  attendu  du  ciel.  Mais  fs  doctrine  eftoit  fi 
ridicule,  quefparmi  les  perfonnes  un  peu  intelligentes,  ] il  y en 
avoir  peu  qui  fe  laiflâflènt  perfuader  àfésdifcours.Les  unsl’efti- 
moient  plus  cloquent  que  doéte  ; & beaucoup  le  traitoient  de 
miferable  feduéieur.  'Il  fe  mêla  d’écrire  un  ouvrage  contre  l’E-  retr  i.i^.p.p. 
glife,  plein  de  blafphcmes  contre  Dieu  auteur  de  la  loy  & des  w,fcI‘ 
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Prophètes,  & contre  l'Incarnation  de  J.C;  & où  il  prctenddt  3U_3*1* 
que  les  Ecritures  du  nouveau  Teftament  eftoient  corrompues 
dans  les  endroits  aufquels  il  ne  pouvoit  répondre.  'Mais  cet  ou 
vrage  eflant  tombé  entre  les  mains  de  Saint  Auguftin,  il  le  réfuta 
mot  à mot,  [ & c’eft  par  ce  moyen  que  nous  l’avons  encore  au- 
jourd’hui .] 

'Voilà  quel  eftoit  ce  Faufte  que  Saint  Auguftin  attendit  durant 
prés  de  neufans  avec  impatience , 'pareeque  les  Manichéens  le 
Juy  promettoient  prefquc  comme  un  homme  defeendu  du  ciel , 

& qui  J’éclairciroit  de  tous  lés  doutes . Cependant  par  un  effet 
extraordinaire  de  la  providence  divine,  ce  Faufte  quiavoitefté 
pour  tant  d'autres  un  piege  mortel,  commença  fans  lefavoir  & 
lâns  le  vouloir,  à tirer  Saint  Auguftin  de  celui  où  il  eftoit  retenu 
depuis  tant  d'années  . ’Ainli  Julien  avoir  bien  peu  de  fujet  de 
reprocher  au  Saint  d'avoir  appelle  ce  Manichéen  fon  précep- 
teur. 

ARTICLE  XIX. 

S.  Auguftin  eft  convaincu  farFaujte  de  la  faible jp  desManicbient. 

la’n  de  Jésus  Christ  38 j. 

FAuste  eftoit  déjà  arrivé  à Carthage  lorfque  S.  Auguftin 
eftoit  dans  la  25'année  de  fon  âge,  [ commencée  le  1 3 ae  no- 
vembre 381. J 'L'extreme  defir  que  le  Saint  avoir  depuis  long- 
temps de  le  connoiftrc , fut  iâtisfait  en  quelque  maniéré  par  la 
chaleur  & la  vivacité  qu'il  faifoit  paroi  itre  dans  fes  difcours,& 
par  la  grande  facilité  qu’il  avoir  à Ce  lèrvir  de  termes  fort  pro- 
pres pour  expliquer  fes  penfées .-  En  quoy  le  Saint  le  loüoit  & 
l'cftimoit  autant  que  iàifoient  les  autres,  & mefme  plus  qu'eux. 

'Mais  quoiqu'il  eftimaft  fon  éloquence,  il  favoif  bien  neanmoins 
la  difeerner  de  la  vérité  des  chofes  qu'il  deftroit  d’apprendre . 

'Toutes  ces  belles  paroles  qui  eftoient  comme  des  vafes  pré- 
cieux , qu’il  luy  prefentoit  de  fort  bonne  grâce  , n eftoient  pas 
capables  d'éteindre  fa  foif.  Car  Faufte  ne  faifoit  que  conter  plus 
agréablement  les  mefmes  fables  que  les  autreS;& le  Saint  eftoit 
déjalaj  & rebuté  de  pareilles  choies.  11  ne  les  trouvoit  pas  meil- 
leures pour  eftre  mieux  dites , ni  plus  vraies  pour  eftre  plus 
éloquentes . 

'Àinfi  il  fouffroit  avec  peine  de  ce  qu’eftant  au  milieu  d’une 
grande  troupe  d’auditeurs , il  riavoit  pas  la  liberté  de  luy  ne- 
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prefenter  fcsdoutes,  & de  luy  faire  des  queftions  dans  une  douce 
& paifible  conféretx*  pour  s’en  éclaircir  avec  luy , en  luy  pro- 
pofant  fes  raifons , & en  écoutant  les  fiennes . C’eft  pourquoi 
ayant  enfin  trouvé  une  occafion  afléz  favorable , & eftant  ac- 


compagné de  fes  plus  intimes  amis,  il  luy  demanda  audience  en 
un  temps  & en  un  lieu  où  fans  bleiïèr  la  bienféance  , ils  pou- 
voient  conférer  enfémble  dans  une  liberté  toute  entière . Mais 


luy  ayant  propofé  quelques  unes  des  queftions  qui  luy  faifoient 

de  la  peine , 'il  reconnut  d’abord  qu’il  n’avoit  aucune  connoif-  '.7.7.45.1.^. 

fonce  dans  les  fciences  où  il  avoir  cru  qu'il  excelloir. 

Il  avoit  defléin  d’examiner  avec  luy  les  fiipputationsmathe.  c.7p,4j,iJ. 
manques  qu’il  avoit  lues  dans  d’autres  livres , en  les  conférant 
avec  ce  qui  eftoit  dans  ceux  des  Manichéens, pour  juger  fi  leu  rs 
raifons  cftoient  meilleures , ou  du  moins  auffi  bonnes  que  celles 
„ des  autres  auteurs.  Mais  il  perdit  bien-toft  l’efpe rance  qu’il  avoit 
„ eue  qu’il  luy  expliquerait  tout  cela, & qu’il  luy  éclaircirait  tous 
„ fés  doutes.  'Auffi-toft,  dit-il, que  je  luy  euspropofemesdifficul-  *i. 

„ tez  pour  les  examiner,  il  refufa  modeftement  d’y  répondre,  & 

„ ne  voulut  point  fe  charger  d’un  fardeau  trop  pefant  pour  luy  : 

„ Car  il  favoit  bien  qu’il  ignorait  cette  fcience , & il  ne  rougit 
„ point  de  me  l’avouer  . Il  n’eftoit  pas  du  nombre  de  ces  grands 
„ parleurs,  dont  j’ay  foufifèrt  plufieurs  avec  grande  peine,  qui  en 
„ s’efforçant  de  m’éclaircir  fur  ces  points,  ne  me  difoient  rien  de 
„ folide  ni  de  raifonnable;  mais  il  eftoit  retenu  & judicieux  com- 
„ me  l’eft  un  homme  d’honneur . Quoiqu’il  fuft  dans  l’aveugle- 
„ ment  au  regard  de  Dieu,  il  n’y  eftoit  pas  d’une  telle  forte  à T’é- 
„ gard  de  luy,  qu'il  ne  connu ft  bien  fon  ignorance, & il  ne  voulut 
„ point  s’engager  mal  à propros  dans  une  difpute  & dans  des  diffi- 
„ ail  tez  d’où  il  voyoit  qu'il  luy  ferait  impoffïble  de  fortir. 

'Cette  conduite  le  fit  efti  mer  encore  davantage  h S.  Auguftin, ,, 
pareeque  la  modération  d’efprit  avec  laquelle  il  reconnoiffbit 
fes  defauts,  luy  parut  plus  belle  & plus  eftimablequelcschofës 
mefmes  dent  il  defiroit  d’acquérir  la  connoiffance . Et  il  le  vit 
toujours  répondre  de  cette  forte  fur  toutes  les  queftions  fub-' 

„ tiles  ou  difficiles  qu’il  luy  propofa/Depuis  cela,  ajoure  le  Sainr,  i. 

„ je  me  contentai  de  traiter  avec  luy  de  la  fcience  qu’il  aimoit,en 
„ luy  parlant  de  la  rhétorique  dont  j’eftois  dés  ce  temps  là  prq- 
„ feffeur  à Carthage,  & que  j’enfcignois  à de  jeunes  gents  ; & je 
„ lifois  avec  luy,  ou  ce  qu’il  defiroit  le  plus  d’entendre,  ou  ce  que 
„ j’eftimois  avoir  le  plus  de  raport  à fon  efprit. 

'Cette  conférence  avec  Faufte  rallentit  l’ardeur  qu’Auguftin  «A 
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avoit  pour  la  dcétrine  des  Manichéens.  Car  il  perdit  l’efperance 
de  pouvoir  trouver  de  la  fatisfadtion  en  conférant  arec  leur» 
autres  doéteurs,  puifque  celui-ci  qui  eftoit  fi  célébré  parmi  eux, 
luy  avoit  paru  fi  ignorant.  Ainfi  tous  les  efforts  qu’il  avoit  refolu 
de  faire  pour  fê  rendre  lavant  en  cette  feéte , cefferent  deflors 
■t  cr.c.i  p.40.1.  entièrement.  11  demeura  depuis  inquiet  & agité  , incertain  de 
d*  ce  qu’il  devoit  prendre  ou  laiffer  ; & les  doutes  s’augmentoient 

conr.1.5  e 7.p.  tous  les  jours  de  plus  en  plus . 'C'eft  pourquoi  il  ne  faut  pas 

s’étonner  "s’il  finit , ce  femble,  en  ce  temps-ci  [les  neuf  années  V.i  anote  », 
durant  Icfquelîes  i!  avoit  fuivi  les  Manichécns.JIl  ne  les  quitta 
pas  neanmoins  encore  abfolument  ; mais  pareequ’il  ne  voyoit 
pour  lors  rien  de  meilleur  que  ce  qu’il  avoit  embrafle,  il  ferefo- 
lut  de  s’en  contenter,  s’il  ne  rencontroit  quelque  autre  religion 
meilleure  & plus  digne  d'eftre  fuivie. 

ARTICLE  XX. 

Il  va  à Rome  contre  la  volonté  de  fa  mer  e , & y tombe  malade . 

Auî.ur,ere.s.p 'Y  7"0ila  la  difpofition  où  cftoit  Saint  Auguftin , lorfqu’il 
l^onu.3.cj.F:  V quitta  l’Afrique  pour  paflèr  la  mer,*&  venir  à Rome.  Il 
«s.».c.  met  ce  voyage  immédiatement  après  avoir  parlé  de  FauÜe;'vSc 
Bw,j»’?l  «<!*  y a a®*  ^aPParcnce  I06  a ^ut  dans  fa  29*  année, [peut-eftre 
5 fur  la  fin,  durant  les  vacations  de  130383, quoiqu’il  puiflcaufli 
Ang.coirf.i.jrf.  ]’avoir  fait  dés  le  commencement  de  l’année.]  'II  vouloit  aller 
«p.«6.ij.  à Rome  pour  y enfeigner  la  rhétorique, c par  le confèil  de  les 
amis,  qui  n’aimant  que  la  terre, luy  proposent  pour  l’y  attirer, 
des  conditions  favorables  & avantageufes,  & une  fauflè  félicité: 

'Il  n’entreprit  pas  neanmoins  ce  voyage  dans  le  deflein  d’ac- 
quérir plus  de  bien  & plus  d’honneur , comme  fes  amis  le  luy 
faifoientefperer  ; quoiqu’alors  la  confideTation  de  ces  avanta- 
ges euft  quelque  force  fur  fon  efprit . La  principale  raifoo  , Sc 
prefque  la  feule  qui  l’y  porta , fut  qu’il  avoit  oui  dire  que  la  jeu- 
nefièy  eflok  beaucoup  plus  docile  & mieux  réglée  qu’à  Car- 
thage . 

p i J <*•  'Mais  Dieu  feul  favoit  la  véritable  caufe  de  fon  voyage , qu’il 

ne  permettoit  que  pour  le  ramener  à luy  par  des  détours fecrets 
Kt.r.i.j.c.jj.p.  & imperceptibles,  mais  admirables.  'Ses  ennemis  luy  reproche- 
rent  depuis  d’avoir  efté  obligé  de  s’enfuir  d’Afrique  à caufe  de 
la  fentence  que  le  Proconful  Meffien  avoir  rendue  contre  les 
Manichéens;  ce  qui  eftoic  ridicule.  Car  la  fentence  de  Meflien 
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îS*  «Qoit  datée  de  lan386,&  SaintAuguftin  eftoit  certainement  à 
Milan  avantj8  5,  ce  qu’il  eftoit  preft  de  juftifier  par  le  témoigna- 
ge de  beaucoup  de  perfonnes  illuftres. 

[Il  fit  lâns  doute  ce  voyage  fort  fecrettement,]  'puifqu’il  ne  acad.i.i.c.i  p. 
l’avoit  pas  mefine  communiqué  à Romanien  fon  bienfaéteur , 111 1 C,J' 

& le  depofitaire  ordinaire  de  tous  les  feerets,dont  mefme  il  a ban- 
donnoit  les  enfans  en  quittant  Carthage. [U  y a neanmoins  ap- 
parence qu’il  ne  luy  euft  pas  caché  fon  dcflèin , ] s'il  ne  fe  fuft 
trouvé  ablënt.  Audi  Romanien  ne  s’en  formalifà  pas,  & conti- 
nua toujours  à l’aimer  comme  auparavant/e  tenant  affez  aiïuré 
de  fon  cœur  & de  la  fincerité  de  ton  amitié,  pour  attribuer  fon 
filence  à toute  autre  caufe  plutoft  qu’à  aucune  infidélité  ou  à 
aucune  "ingratitude. 

Ce  fut  apparemment  lorfqu’il  eftoit  prés  de  partir  pour Ro-  '•R.'V.p.ij. 
me,  'qu’un  de  fcs  amis  nommé  Marcien,  luy  dit  par  un  vers  de 
Terence,  qu’en  changeant  de  lieu  il  falloit  qu’il  changeaft  de  *’ 
vie  & de  conduite  . 'Ce  Marcien  eftoit  un  de  fe s plus  anciens  p.i«s.i.M. 
amis,  qui  luy  témoignoit  beaucoup  d’aftèélion  , 'qui  lencoura-  b- 
geoit  & luy  donnoit  comme  des  ailes  pour  s’élever  dans  les 
grandeurs  du  moode,&  qui  eftoit  des  premiers  à luy  enfler  avec 
lès  autres  amis  humains,  les  voiles  de  fa  cupidité,  parle  fouffle, 
s’il  faut  ainfi  dire,  & par  le  vent  desloiiangesôc  desapplaudif 
femens  qu’il  luy  donnoit.  'Ils  vivoient  enfembleavcc  beaucoup  c- 
d’union  , dans  une  civilité  & une  familiarité  très  douce  & très 
agreabler  Et  neanmoins  ils  rieftoient  point  véritablement  amis  ; p.»«.»»n. 
puilqu’aimant  cnfemble  les  chofes  de  la  terre  , ils  n’aimoient  ni 
l’un  ni  l’autre  celles  de  Dieu  ; ou  les  aimoient  l’un  fans  l’autre 


depuis  que  Saint  Auguftin  fe  fut  convertLEnfin  neanmoins  leur 
amitié  devint  véritable,  pareeque  Marcien  refolut  aufli  de  fe 
faite  Chrétien  : Sutquoi  Saint  Auguftin  luy  écrivit  une  lettre 
de  conjouiflànceôc  d’amitié, 'oh  il  l’cxhortoit  aufli  d’achever  ce  p.t;ai.h.c. 
qu’il  avoir  commencé, en  fe  préparant  à recevoir  le  battelme  le 
plus  promtement  qu’il  pourrait . 

'S."  Moniquequi  eftoit  attachée  à fon  fils  comme  font  d’ordi-  «nf.i  jc.«,p 
naires  les  meres,  & plus  que  beaucoup  de  meres, [découvrit ap-  4*‘,k* 
paremment  par  quelques  conjectures  le  deflèin  qu’il  avoit  d’al- 
ler à Rome  j'Elle  s’en  affligea  extraordinairement:  & quand  il  a. 
partit[de  Tagarteou  plutoft  de  Carthage  pour  s’embarquer,  ] 
eUe  lefijivit  jufqu’à  la  mer,  & s’opiniâtra  à ne  le  point  aban- 
donner, afin  de  l’obliger  à retourner  avec  elle, ou  de  lefuivre . 

'Il  ne  peut  s’en  dégager  que  par  un  menfonge , en  feignant  quil  a. 
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ne  vouloit  que  tenir  compagnie  à un  de  les  amis  jufqul  ce  3 3 
qu’il  euft  fait  voile. 

fc.  'Elle  ne  pouvoit  encore  le  relôudre  h s’en  retourner  (ans  luy: 

Mais  enfin  il  luy  perfuada  avec  grande  peine  daller  palier  la 
nuit  en  une  chapelle  de  'S.  Cyprien  qui  elloit  auprcsdu  vailfeau;  ». 

& durant  quelle  y prioit  Dieu  en  pleurant  d’cmpefcher  Ton 
voyage,  il  le  déroba  lecrettement,  & partit  la  mefme  nuit.  Le 
vent  lé  leva  favorable,  pouffa  le  vaiffcau  avec  villeffe  ; & Saint 
A ugullin  perdit  bien-tort  la  vue  du  rivage  . Sa  rnere  y vint  le 
e.  matin,  & ne  le  trouvant  plus , 'elle  fit  de  grandes  plaintes  de  la 

tromperie  qu’il  luy  avoit  faite, & de  la  cruauté  avec  laquelle  if 
la  traitoit.  Elle  ne  IaifTà  pas  neanmoins  de  recommander  à Dieu 
le  foin  de  fbn  a me,  & s’en  retourna  enfuite  chez  elle:  Pour  luy, 
il  continua  Ion  voyage  à Rome. 

e.*.p.4«.i.e,  'Eftant  arrivé  en  cette  ville,  il  fut  fiapé  d’une  grande  & pe- 
rilleulé  maladie.La  fievre  redoubloit  toujours,&  ilertoitfurle 
a.  pointde  mourir,  & de  mourir  pour  l’ctemité  bienheurcufc.'Car 

dans  un  péril  lî  vifible,il  ne  demandoit  pas  neanmoins  le  batteff 
me;  témoignant  avoir  moins  de  fentiment  de  pieté  en  cet  âge , 
qu’il  n’en  avoit  eu  n’ellant  qu’un  enfant . En  devenant  plus  « 
grand,  dit-il,  fcftois  devenu  plus  extravagant  & plus  infenfé  , « 

&ma  frenefie  ertoit  montée  jufqu’à  tel  point, que  je  me  moquois  « 
mefme  de  ce  remcde  divin  & ineffable  que  Dieu  prefêntc  aux  « 
hommes  dans  lebattefme.'Dicu  le  retira  de  cette  grande  mala-  « 
c,9  p.4«.i.d.  die, 'exauçant  les  prières  que  fa  mère  luy  offrait  fans  celle  pour 
c.ir.p.««  ».b.  luy,  fans  mefme  qu’elle  fçeurt  fon  danger, '&  il  luy  rendit  la  fanté 
du  corps,  afin  qu’il  puft  recevoir  un  jour  , en  une  manière  fans 
comparaifbn  plus  excellente,  la  guerifbn  de  fon  ame. 

ARTICLE  XXI. 

Il  tombe  à Rome  dam  l'incertitude  det  Académicien i.  Il  va 
frofeger  la  rhétorique  à Milan. 

A«g.conr,i,j.t.  ' A UgüsTIN  logeoit  à Rome  chez  un  Auditeur  des  Mani- 
ons ».b.  chécns:  & il  converfoit  non  feulement  avec  luy  & lesau- 

très  Auditeurs  de  cette  feéle  , mais  encore  avec  ceux  à qui  ils 
et.  donnoient  le  nom  d’Elus  & de  Saints. 'Et  il  y en  avoir  à Rome 

a.  un  allez  grand  nombre,  quoique  cachez . 'Il  vivoit  avec  ces  hé- 

rétiques dans  une  plus  grande  familiarité  , qu  avec  ceux  qui 

t.  Je  pente  que  «le  IkfSt  pour  montrer  quil  rembarque  1 Carthage. 

n’eftoient 
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3 3‘  n’eftoient  pas  de  leurs  fedle . [ Et  il  retenoit  mefme  toujours  une 
„ partie  de  leurs  erreurs.]  Je  croyois  encore , dit-il , que  ce  n’eft  pas  <«. 

„ nous  qui  péchons, mais  que  c’eft  une  nature  étrangère  qui  peche 
„ en  nous . Comme  j’eftois  fuperbe , je  prenois  plaifir  à croire  ouc 
„ je  n'eftois  jamais  coupable,  & lorfque  j'avois  fait  quelque  mal, 

„ je  ne  voulois  point  reconnoilire  que  je  vous  eu  fie  offèncé , mon 
„ Dieu  , ni  vous  fupnlier  de  guérir  mon  ame;  mais  j’eftois  bien  aife 
„ de  mejuftifier.&de  rejetter  ma  faute  fur  je  ne  fçay  que!  principe 
„ de  mal  qui  eftoitdiftinguéde  moy , quoiqu’il  lut  en  moy. 

'La  principale  chofe,  & prefque  ia  /eule  qui  lentretenok  dans 
l’erreur,  & le  mettoit  dans  une  importibüité  d’en  fortir,  c’eft 
que  quand  il  fc  vouloir  former  une  idée  de  Dieu , il  le  reprefen- 
toit  toujours  quelque  chofe  de  corporel  & de  fenftblc,  s’imagi- 
nant que  ce  qui  n’avoit  point  de  corps,  n’avoit  point  d’eftre.  'De  c '°p-t7.i  ». 
ce  principe  fortoient  toutes  lès  autres  erreurs,  comme  des  ruif- 
feaux  corrompus  d’une  fource  empoifonnée  : 'd’ou  vient  qu’il  in  FjulUjj.c. 
conclud  fon  ouvrage  contre  Faufte  en  adreflànt  ces  paroles  à toi-»-d- 
„ tous  les  Manichéens  : Concevez  ou  croyez  que  la  nature  & la 
„ fubftance  de  Dieu  eft  entièrement  immuable , <5t  entièrement 
„ incorruptible . Après  cela  vous  ne  ferez  plus  Manichéens  , ôc 
,,  vous  ferez  en  état  de  devenir  enfin  Catholiques . 

'Ce  qui  le  retenoit  encore , c’eft  qu’il  defefperoit  entièrement  ™nfl.j.c.io.p. 
de  pouvoir  trouver  la  vérité  dansl’EglifeCatholique.  Les  fauf- 
fes  impreflions  que  les  Manichéens  Iuy  en  avoient  données  al- 
loicnt  jufqu’à  luy  fàirecroire , nue  félon  les  Catholiques , Dieu 
avoit  une  forme  humaine  fembfable  à la  noftre , qu’il  avoit  des 
membres  comme  nous,  & qu’en  un  mot  il  eftoit  renfermé  & 
borne  de  tous  coftez  dans  la  circonférence  fi  petite  d’un  corps 
humain . 'Il  croyoit  déplus, qu’il  eftoit  impoflfble  aux  Catholi.  c.-t  p.^.t.b.c. 
ques  de  défendre  les  paflàges  de  l’Ecriture  que  les  Manichéens 
combatoient.  L’amitié  mefme  qui  le  lioit  avec  ces  hereriques,  c.i0.p.<<.j.d. 
le  rendoit  plus  lent  à chercher  quelque  chofe  de  plus afturé:& ii  c. 
ne  vouloir  point  fe  feparerde  ceux  qu’il  aimoit , jufqu’à  ce  qu’il 
euft  trouvé  quelque chofedcplus certain  &dcplus  folide. 

'Neanmoins  comme  il  n’avoit  plus  d’cfperance  de  pouvoir  c. 
acquérir  dans  cette  fedle  la  connoiftànce  de  la  vérité,  il  cotn- 
mençoit  de  jour  en  jour  à avoir  plus  de  froideur  & d’indiftèren- 
ce  pour  elle.  'Il  fouhaitoit  quelquefois  de  pouvoir  conférer  fur  *.ir.p.47.i.c. 
chacun  des  points  contcftez , avec  quelque  homme  très  favant 
dans  nntelligences  des  feints  livres.'Il  nefit  pas  mefme  difficulté  c.io.p.»<s 
de  témoigner  à celui  chez  qui  il  logcoic,  qu’il  avoit  trop  bonne 
Bip.  Ecd.Totn.  XIII.  G 
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opinion  des  Manichéens , <Sc  qu’il  ajoutoit  trop  de  foy  à tant  de  3*p 
fables  dont  leurs  livres  font  remplis . 

bvit.p.iu.i.d.  'Mais  à peine  commençoit-il  à diffiper  l'orage  que  les  erreurs 
des  Manichéens  avoient  formé  clans  ion  efprit,  qu’il  fe trouva 
agité  par  une  nouvelle  tempe  fie , parcequ’il  voulut  avoir  pour 
pilote  les  philofbphes  qu’on  appelle  Académiciens  . Car  princi- 
conf.i.j.c.io.p-  paiement depuisqu’il  eut paflé  la  mer,'&  qu’il  fut  venu  à Rome, 

46,-c'  il  luy  vint  en  l’efprit  que  ces  philofophes  avoient  efté  plus  fages 
& plus prudens que  les  autres , lorfqu’ils  avoient  foûtenu  , com- 
me on  le  croit  d’ordinaire,  que  l’on  doit  douter  de  tout , & que 
l’homme  eft  incapable  de  connoiftre  la  vérité . 
c ii.p.47.1*1-  'Comme  il  efloit  venuà  Rome  pour  y enfêigncr  la  rhétorique, 
il  commença  [lorfqu’il  fut  guéri, J de  le  faire  avec  tout  le  loin 
poffible . 11  aflcmbla  pour  cela  en  fon  logis  quelques  ecoliers , 
qui  le  connoiflànt , lefàifoient  enfuite  connoiftre  à . d’autres. 

Mais  il  apprit  bien  toft  que  fi  les  defordres  qui  regnoient  en 
Afrique  nettoient  pas  h Rome,  il  y en  avoir  d’autres  qui  ne  va- 
rient gucre  mieux . Car  on  l’avertit  d’une  tromperie  qui  y eftoic 
afTez ordinaire,  favoir  que  plufieurs  jeunes  gents  confpirant 
cnfemble  pour  ne  rien  donner  à ceux  qui  prenoient  la  peine  de 
les  inftruire,  abandonnoient  tout  d’un  coup  leur  maiftre,  & s’eB 
alloient  à un  autre  . 

l’an  de  Jésus  Christ  384. 

*■  "Cette  baflèftè  fi  indigne , 'qui  d’ailleurs  ne  luy  eftoit  pas  avan- 

tageufe , [ fut  fans  doute  ce  qui  le  porta  à accepter  un  autre  em- 
«.«j.p.tM*  ploi  ] 'La  ville  de  Milan  manquoitd’un  profetteuren  éloquence: 

On  en  écrivit  à Symmaquealors  Préfet  de  Rome , afin  qu’il  en 
envoyai!  un  parles  voitures  publiques , [que l’Empereur  fâifoit 
donner.]  Auguftin  pourfuivit  cet  emploi  par  les  Manichéens 
mefmes , qui  ne  favoient  pas  non  plus  que  luy  qu’il  devoir  eftre 
délivré  de  leurs  erreurs  par  ce  voyage.  Sj  mmaque  [quiexcelloit 
luy  mefme  pour  l’cloquence,]  luy  ordonna  de  faire  une  harangue 
pour  juger  s’il  eftoit  capablede  cette  fonction , & il  en  fut  fatif- 
ord.i.t  c.ir.p.  fait,  'quoique  les  Italiens  lerepriflént  encore  trois  ou  quatreans 
« »nrp.47.t.»  aPri^)  de  ne  pas  bien  prononcer  plufieurs  mots.  * Ainfi  il  l’envoya 
v-Pof.c.i.  ’ à Milan  , 'oh  l’Empereur  i Valentinien  le  jeune  tenoit  alors  fa 
i".P.i.3.c.i,.p.  Qjqr  'JJ  y arriva  avant  le  Confulat  de  Bautonfc’eft  à direavant 
l’an  385-Qtie  s’il  n’eft  venuà  Rome  qu’à  la  fin  de  383,  il  ne  peut 
Cod.Th  cbr.  avojr  eftéjj  Milan  qu’en  384.  ] 'Et  il  eft  certain  que  Symmaque 
eftoit  Préfet  de  Rome  en  384. 

«'£j“rt'Ux'  S AIype  qui  eftoit  venu  à Rome  avantS.  Auguftin,/  s'y  eftoit 
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3'4'  uni  à luy  par  le  lien  d'une  fi  étroite  amitié,  que  lorfque  le  Saint 
alla  à Milan  , Alype  fe  refolut  d’y  aller  aulfi  pour  ne  le  point 
quitter,  & pour  y trouver  en  mefme  temps  de  l’emploi . 

ARTICLE  XXII. 

Les  fermons  de  S.  Ambrai  fe  font  refoudre  S.  Auguftin  â quitter  les 
Mante  bec  ni  fit  à demeurer  catetumene  dansl' Egl'tfe  Catholique. 


' Çf  Aint  Ambroile  ce  Prélat  fi  agréable  à Dieu  , & fi  illuftre  V0U.1. 

J entre  les  hommes  les  plus  exccllens.eftoit  EvclquedeMilan 
lorfqu’ Auguftin  y vint.  'Ce  faint  homme  le  receut  en  pere , & Aug.co«fXs.c. 
témoigna  fe  rejouir  de  (a.  venue  , avec  une  charité  digne  d’un  1 3'p'47,1-,'b' 
Evefque . AulUtoft  Auguftin  commença  à l’aimer,  non  pas  d’a- 
bord comme  un  maiftrede  la  vérité, puilqu 'il  avoit  entièrement 
perdu  l’efperancc  de  la  pouvoir  trouver  dans  l’Eglife,  mais  com- 
me une  perfonne  qui  avoir  de  l’aflêtlion  pour  luy  . Il  alloit 
l’ecouter  avec  grand  foin  lorlqu’il  enfeignoit  le  peuple,  non  avec 
l'intention  qu’ileuft  dû  avoir  , mais  comme  pour  éprouver  fi 
fon  éloquence  répondoit  à la  réputation  qu’il  avoit  acquife  . 

Tout  Ion  cfprit  droit  occupé  à confidener  les  paroles  de  ce  Saint, 
meprilânt  les  choies , & n’y  foifant  nulle  attention  : II  prenoit 
grand  plaifir  à la  douleur  de  fes  difcours;  & par  ce  moyen  il 
s’approchoit  peu  à peu  du  lâlut  lâns  le  fa  voir.  Et  Dieu  I’adreflbit 
à ce  faint  pafteur  fans  qu’il  y penlâft,  afin  qu'il  le  filt  penlër  àfe 
convertir  à Dieu . 

'L’engagement  qu'il  avoit  dans  lTierefie  Manichéenne, le  ren-  v-PoCm. 
doit  encore  plus  attentif  à eoouter  le  Saint , pour  voir  s’il  ne 
dirait  rien  qui  favorilàft  ou  qui  combatifl  cette  herefie.D’autre 
part  la  bonté  de  Dieu  qur  vouloit  le  retirer  de  fon  erreur  & luy 
apprendre  Ta  doélrine  de  l’Eglife  par  ce  grand  Evelque  , con- 
duifoit  le  coeur  & la  langue  de  fon  ferviteur  , & le  portoit  à re- 
foudre incidemment  les  difficulté!  que  les  Manichéens  fàifoient 
h'  rf  r"i  divers  endroits  de  rEcriture.[''Ladifpute  publique  que  Saint 
*««'17”  Ambroife  eut  ce  femble  avec  quelques  Marcionites,  pouvoir 
dire  de  ce  nombre.) 

l’an  de  Jesüs Christ  385. 

'Auguftin  apprit  donc  infonfiblement  la  vérité  par  cette  voie,  c.,. 

& fon  erreur  s’évanouit  peu  à peu  . 'Quoiqu’en  écoutant  Saint  «mf.i  j.e.i«.p. 
Ambroife  , il  ne  fe  mift  point  [d’abord Jen  peine  d’apprendre  ce  «ne- 
qu 'il  difoit,  mais  feulement  de  juger  de  la  manière  en  laquelle  il 
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le  difoit , neanmoins  comme  les  choies  eftoient  infeparables  des  3 î- 
paroles , il  ne  pou  voit  pas  cmpelther  que  les  unes  & les  autres 
n'entra  lient  tout  enfemble  & comme  en  foule  dans  1cm  elprit . 

Et  lorfqu’il  donnoit  toute  fon  attention  à bien  remarquer  l'elo- 
quencc  des  difcours  de  ce  làint  Evefque , il  en  reconnoiffoit  ert 
mefme  temps  la  force  & là  vérité  . 

'Cela  ne  le  fit  neanmoins  que  peu  à peu  & par  degrez  . Car 
d’abord  il  luy  fernbla  que  ce  que  difoit  S.  Ambroifelê  pouvoir 
défendre;  & quepourluy  , il  a voit  eu  tortdecroire  qüon  ne  pulb 
fans  témérité  foûtenir  la  foy  Catholique  contre  les  argumens 
des  Manichéens  . En  quoy  il  le  confirma  davantage  après  avoir 
entendu  le  Saint  expliquer  fouventavec  une  merveilleufe  clarté 
quelques  pafliges  des  plus  difficiles  & des  plus  oblcurs  de  l’an- 
cien Tcllament , qui  faifoieht , dit-il , mourir  fon  amc  lorlqu’il 
les  interpretoit  avec  les  Manichéens  félon  la  lettre  qui  tue.  C’eft 
pourquoi  après  luy  avoir  vu  expliquer  félon  le  fens  fpirituel  & 
allégorique  plulieurs  endroits  de  l'ancienne  loy  , il  commença 
à condanner  la  fàullc  croyance  qu’il  avoir  eue , qu’il  fufi  impof- 
fible  de  répondre  à ceux  qui  faifoient  mille  railleries,  & vomiA 
foient  mille  blafphemes  contre  la  loy  & les  Prophètes. 

'11  nellimoit  pas  neanmoins  encore  devoir  deflors  embraflër 
la  foy  Catholique , parcequ’elle  pouvoir  avoir  des  hommes  là- 
vans  capables  de  la  défendre,  & de  répondre  avec  éloquence  & 
avec  des  raifons  vraifemblables  aux  objections  de  fes  adverfai- 
res;  ni  auflî  devoir  deslors  condanner  les  Manichéens,  pareeque 
la  religion  qu’ils  combatoicnt,  luy  fembloit  aulfi  foûtenablc  que 
la  leur.  Car  fi  la  foy  Catholique  ne  hiy  paroi  doit  plus  alors  vain- 
cue comme  auparavant , elle  ne  luy  paroifioic  pas  neanmoins 
encore  viétorieufe. 

'llem  ploya  donc  tous  lès  efforts  pour  trouver  des  argumens 
capables  de  convaincre  de  fàufleté  les  opinions  des  Manichéens. 

Et  s’il  cuit  pu  fe  reprefenter  dans  fon  efprit  une  ftibftance  fpiri- 
tuelle , toutes  fes  chimères  & ces  fantômes  le  fuflènt  difsipez  & 
évanouis  : Mais  cela  n’eftoit  pas  en  là  puillànce  Cependant 
quant  à ce  monde  élémentaire , & à routes  les  parties  de  la  nature 
qui  peuvent  tomber  fous  la  connoillànce  de  nos  lèns,  plus  il  con- 
fideroit  avec  foin  les  opinions  des  Manichéens  en  les  comparant 
avec  celles  des  philofophes , plus  il  trouvoit  que  plulieurs  d’en- 
tre ces  derniers  en  avoient  parlé  d’une  manière  beaucoup  plus 
vrailcmblable  & plus  folidc. 

'Quoiqu’il  doutait  donc  encore  de  tout  làns  pouvoir  fe  deter- 
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miner  à rien,  il  relôlur  neanmoins  enfin  d’abandonner  les  Mani- 
chéens. 'Car  dans  l’incertitude  mefme  où  il  efloit , il  ne  croyoit  P.4j.i.a. 
pas  devoir  demeurer  dans  une  feéte,  dont  la  doflrine  luy  paroif- 
îôit  moins  probable  que  celle  de  beaucoup  de  philolbphes,  auf- 
quels  neanmoins  il  eltoit  très  éloigné  d’avoir  recours  pour  trou- 
ver la  guerifen  de  fôn  ame,  pareequ’il  ne  rencontrait  parmi  eux 
aucune  trace  du  nom  & de  la  connoiffànce  lâlutaire  de  J . C II 
refolut  donc  ainfi  de  demeurer  catecumene  dans  l’Eglife  Catho- 
lique,que  fa  mere  & Ibn  perc  mefme  luy  avoient  tant  recomman- 
dée , jufques  à ce  qu’il  luy  parufl  quelque  choie  de  plus  certain 
qu’il  part  fuivfe,&  qui  pull  le  regler  dans  la  conduite  de  (à  vie. 

'Il  confulta,dit-il  en  un  autre  endroit, & il  rationna  beaucoup  ur.cr.c.i.p.^ 
en  luy  mefme,  non  pour  lavoir  s’il  demeurerait  dans  la  feéle  des 
Manichéens , en  laquelle  il  fe  repentoit  de  s’eftre  engagé , mais 
pour  chercher  le  moyen  de  trouver  la  vérité . II  s’imaginoit  fou- 
vent  qu’il  elloit  impoffïble  de  la  trouver  : & dans  l’agitation  où 
il  elloit,  il  penchoit  beaucoup  vers  le  fentiment  des  Académi- 
ciens. Mais  d’un  autre  codé  lorfqu’il  confileroit  attentivement 
combien  l’efprit  de  l’homme  eft  vif,  fubtil, pénétrant;  il  nepou- 
voit  croire  que  la  vérité  luy  duft  toujours  eftre  inconnue  ; & il 
penfoit  que  tout  dependoit  de  trouver  le  moyen  de  la  chercher, 

'&  que  ce  moyen  ne  nous  pouvoit  venir  que  de  l’autorité  d’un  *.«. 

Dieu . 

'Il  falloir  encore  chercher  après  cela  où  elloit  cette  autorité  ». 
fllvine-,ce  qui  elloit  allez  difficile  parmi  tant  de  feéies&  de  partis 
où  chacun  promettoit  de  l’apprendre . C’elloit  pour  Augudin 
un  labyrinthe  dans  lequel  il  craignit  beaucoup  de  s’engager  : 

& cependant  il  ne  gouftoit  aucune  paix  ni  aucun  repos, tant  fon 
efprit  bruloit  du  defir  dctrouverla  vérité.  Il  fe  detachoit nean- 
moins de  plus  en  plus  des  Manichéens, qu’il  a voit  rclblu  d’aban- 
donner. 

'Au  milieu  de  tant  de  perils.il  ne  pouvoit  faire  autre  choie  que  s. 
de  pleurer  & degemir  devant  Dieu  pour  implorer  le  fecoursd© 
fa  mifericorde.  Celtaiilft  à quoy  il  ne  manquoit  pas.  Les  fermons 
de  Saint  Ambroife  avoient  déjà  fait  alfez  d’imprelïion  fur  luy  , 
pour  luy  faire  chercher  & efpercr  l’éclairciflcmcnt  de  plulîeurs 
endroits  de  l’ancien  Teltamenr  , dont  les  Manichéens  luy 
avoient  infpiré  une  fi  grande  averfion  . Ainfi  il  forma  le  defTein 
de  demeurer  dans  l’état  de  catecumene  jufqu’à  ce  qu’il  trouvait 
la  vérité  qu’il  cherchoit, ou  qu’il  fe  fuft  perfuadé  qu’ilefloît  inu- 
tile de  lacherchcr.  » 
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A R T I C L E XXIII. 

Sainte  Monique  vient  à Milan:  Auguftin  continue  À écouter  Saint 
Ambroijc  , & iinjiruit  de  plu s en  plus . 

CE  defefpoir  où  cftoit  Augudin  de  connoiftre  la  vérité  » 
eftoit  un  état  très  perilleux'Car  voyant  que  des  homme* 
qui  avoient  tant  de  fcience  & de  pénétration  d’efprit,  l’avoient 
cherchée  inutilement , & jugeant  fur  cela  qu’il  citait  apparem- 
ment impoflible  de  la  trouver,  il  perdoit  [prefque]  entièrement 
le  courage  de  la  chercher. 'Mais  cet  état  fi  làfcheuxeftoit  com- 
me une  crilë,  qui  après  l’avoir  mis  en  quelque  forte  plus  en  dan- 
ger, le  devoir  faire  palier  à une  fanté  parfaite . 

'Ce  fut  l’état  où  le  trouva  Sainte  Monique,  qui  l’ayant  fixivi 
par  mer&  par  terre,  eftoit  arrivée  enfin  à Milan.  Ellefe  rejouit 
lorfqu’il  luy  déclara  qu’il  n’eftoit  plus  Manichéen,  quoiqu'il  ne 
fuit  pas  encore  Chrécicn  Catholique;  ’&  elle  luy  répondit  avec 
un  eiprit  tranquille  & plein  d’une  excrcme  confiance  , quelle 
s’afluroit  en  J.C,qu’avant  qu’elle  partilt  de  ce  monde  elle  aurait 
la  joie  de  le  voir  bon  Catholique  . Mais  ce  ne  fut  pas  encore 
lirait . 

'Pour  lors,  au  lieu  de  foupirer  encore  pour  appeller  Dim  à fon 
lëcoursfavec  toute  l’ardeur  & l’humilité  qu’il  devoit,ou  comme 
il  l’avoit  fait  auparavant,  ] fon  efprit  eftoit  feulement  attentif  à 
chercher  la  vérité,  & ardent  à dilcourir  & à rai  former . 

Il  ne  pouvoir  s’éclaircir  de  fes  doutes  avec  Saint  Ambroife , 
comme  il  l’euft  bien  defiré . La  grande  multitude  de  perfoones 
qur  avoienr  affaire  à ce  Saint , l’empefchoit  de  luy  pouvoir  par- 
ler à fon  ailé  . Eftant  fouvent  entré  dans  la  chambre , dont  la 
porte  n’eftoit  jamais  fermée  , il  le  trouvoit  qui  lifoit  ; & après 
s’élire  affis  & eftre  demeuré  dans  un  long  filence,(car  qui  aurait 
ofé,  dit-il,  troubler  un  homme  fi  appliqué?)  il  le  retirait , parcc- 
qu’il  voyoit  bien  que  durant  ce  peu  de  temps  qu’il  avoità!uy,il 
ne  délirait  pas  d’eftre  derourné.  'Ainfi  il  n’a  voit  aucun  moyen 
de  s'éclaircir  de  fes  diffïcultez  en  confultant  ce  grand  Prélat , fi 
ce  n’eftoit  fur  quelque  chofe  qui  fe  puft  expliquer  en  peu  de 
mots;  'comme  quand  il  le  confulta  pour  fa  merc  fur  le  jeûne  du 
famedi  ; car  pour  luy  il  ne  le  mettoit  pas  encore  beaucoup  en 
peine  de  ces  choies  là  . 'Mais  les  doutes  & les  inquiétudes  qui 
l'agiraient  fur  la  cormodlance  de  la  vérité  , avoient  befoin  de 
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3,î‘  rencontrer  une  perfonne  qui  euft  aflez  de  loifir  pour  luy  donner 
le  temps  de  les  luy  déclarer  en  particulier , & de  les  répandre 
tous  dans  fon  fein,&  il  ne  rrouvoit  jamais  Saint  Ambroife  en  cet 
n état  .'De  forte,  dit-il,  que  ce  Saint  qui  Ce  rejouifloit quelquefois  ».t,. 
avec  moy  de  ce  que  j’avois  une  mere  telle  que  Monique , ne  fa- 
voit  pasquel  fils  elle  avoit  en  moy,  qui  doutois  encore  de  toutes 
, les  veritez  de  la  religion  Catholique, & ne  croyois  pas  qu’on  puft 
’ trouver  le  chemin  de  la  véritable  vie . 

* 'Il  ne  pouvoit  pas mefine  s’inftruire  par  les  livresilmanquoit 
d’argent  pour  en  acheter  ,.<Sc  de  perfonnes  qui  luy  en  puffenc 
prefler . Et  quand  il  aurait  eu  des  livres,  il  n avoit  pas  le  temps 
de  les  lire.  Car  il  cl  loi  t obligé  de  donner  à les  ..écoliers  toutes  <*• 
les  heures  de  la  matinée  ; & les  autres  eftoient  neceflairement 
employées  ou  à rendre  Ces  devoirs  à Ce s principaux  amis,  dont  le 
fupport  & la  faveur  luy  c-ftoient  neccliaifcs  pour  fà  fortune,  ou 
à étudier  pour  préparer  les  leçons , ou  à donner  quelque  relaf- 
che  à fonefpric . 11  témoigne  que  lorfqu'ilefloità  Milanil  y avoit  hxr.p.;.^. 
vu  S.  Philaflre  de  Breffe  , [alors  célébré  pour  fa  doctrine  entre 
les  Evefques  de  l’Eglifê  : Mais  il  ne  dit  pas  qu’il  ait  eu  aucune 
conférence  avec  luy  ] 

Il  ne  manquoit  pas  neanmoins  tous  les  dimanches  daller  en-  conCcj  p.«!i. 
tendre  les  prédications  de  S.  Ambroife  ; & elles  le  confirmoient 
tous  les  jours  dans  la  croyance  qu’il  n’eftoit  pas  impoffible  de 
répondre  aux  calomnies  par  lefquelles  les  Manichéens  déchi- 
raient les  Ecritures  de  l’ancien  Teftament . il  apprit  aufli  que 
quand  les  Catholiquesdifènt  que  Dieua  formé  l’homme  à. fbn. 
image  , ils  ne  croient  pas  qu’il  fbit  renfermé  dans  les  limites 
d’une  forme  humaine  .11  ne  comprenoit  pas  encore  .cette  .veri-  < 4 p, «9.1.1. 
té,  'parcequil  ne  pouvoit  alors  Ce  former  aucune  idée  d’une  na-  c.j.«p.«9.i.». 
ture  purement  fpirituelle.  Neanmoins  il  ne  laiffa  pas  de  reflèn- 
tir  une  joie  mélée  de  honte , de  ce  qu’ayant  eflé  durant  tant 
d’années  fi  temeraite  & fi  impie,  que  de  blafmer  par/êsdifeours 
des  chofês  dont  il  de  voit  s’enquérir  pour  s’en  inftruire , ce 
n’eftoit  pas  contre  la  religion  Catholique  qu’il  abboyoit , maij 
contre  les  chimeresde  Ces  imaginations  fàntafliques . 

C’eft  pxmrquoï  il  Ce  fcntoit  preffé  dans  le  fond  du. cœur  d’un  c.«.pi«#.  i.b. 
defir  d’autant  plus  ardent  .de  connoiftre  la  vérité  , qu’il  avoit 
honte  d’avoir  eflé  trompé  fi  long  temps  par  les  vaines  promeflès 
des  Manichéens.  S’il  ne  reconnoiflôit  pas  encore  que  là  doctrine 
de  l’Eglifc  efloit  véritable, au  moins  il  ne  pouvoit  douterqu’elle 
n’enfeignoit  paslet  chofes  dont  il  1 avoit  accufée  avec  tant  d’ai- 
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grcur  . Ainfi  il  fe  trouvoit  confus  ; il  changeoit  de  fenriment , sSî' 
& fe  rejouifloit  de  voir  que  les  Catholiques  n’avoient  rien  de 
ridicule  dans  leur  croyance  ; '&  que  les  anciens  Patriarches 
nettoient  point  dans  ce  fentiment  abfurde  dont  il  les  accufoit 
auparavant . 

'Il  prenoit  grand  plaifiràouir  Saint  Ambroife répéter  fouvent 
dans  fes  fermons,  & recommander  très  expreflèment  à fon  peu- 
ple comme  une  réglé  de  la  foy,  cette  importante  maxime;  Que 
la  lettre  donne  la  mort , mais  que  l’efprit  donne  la  vie  . Et  lorf- 

3 u en  tirant  les  voiles  myftiques  il  découvrait  les  fens  cachez 
es  partages,  qui  à les  interpréter  felon  la  lettre,  femblent  enfei- 
gner  une  mauvaife  dotftrine , Auguftin  ne  trouvoit  rien  qui  le 
choquaft  dans  ce  qu’il  difoit,  quoiqu’il  ignoraft  encore  fi  ce  qu’il 
difoit  eftoit  véritable  . Mais  la  crainte  de  tomber  dans  le  préci- 
pice, tenoit  fon  efprit  en  fufpens  , fins  qu’il  vouluft  pencher  de 
cotte  ni  d’autre;  & cette  fufpenfion  l’y  faifoit  tomberd’uneautre 
maniéré  encore  plus  dangereufe.  Car  il  vouloir  eftre  aufli  alluré 
des  chofes  qu’il  ne  voyoit  pas,  comme  il  l’eftoit  que  trois  & fept 
font  dix . Or  cela  ne  pouvoit  arriver  qu  après  que  la  foy  aurait 
guéri  fon  ame  , & dégage  fon  efprit  des  nuages  qui  l’obfcurcif- 
foient , afin  qu’il  puft  en  quelque  forte  arrefter  1 à vue  fur  la  vé- 
rité eternelleot  immuable  . Mais  comme  il  arrive  fouvent  que 
celui  qui  a patte  par  les  mains  d’un  mauvais  chirurgien,  appré- 
hende de  fe  confier  à un  bon , ainfi  fon  ame  malade  ne  pouvant 
recevoir  fa  guerifon  que  par  la  foy  , & craignant  d ajouter 
croyance  à des  chofes  faurtes,  elle  refufoit  les  remedes,  & refif- 
toità  la  conduite  de  Dicu,qui  a établi  la  foy  comme  unremede 
lâlutaire , dont  la  vertu  eft  capable  de  guérir  les  maladies  fpiri- 
tuelles  de  tout  l’univer* . 

K3SSSSBSBS3ê53S533B5Sa*S5iSS*35SSS5S5Sï>S33S*?5^3î^3535-3533‘»2ûSS 

ARTICLE  XXIV. 

Il  reconnoift  la  neccfliti  de  la  foy  , & l'autorité  det  Ecritu- 
ret ; maii  ne  peut  comprendre  le  mal . 

AUGUSTIN  commença  neanmoins  deflors à reconnoittre 
que  le  procédé  des  Catholiques  qui  veulent  que  l’on  croie 
avec  foumilfion  ce  qu’on  ne  comprend  pas  avec  evidence,  ettoit 
beaucoup  plusmoderte&  plusfincerc  que  celui  des  Manichéens, 

Ïui  promettoient  d’abord  de  ne  rien  enlcigner  que  de  très  clair, 

C qui  ne  pouvant  prouver  ce  qu’ils  avançoient,  vouloient  que 
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ton  ajoutai!  foy  fur  leur  parole  à mille  contes  fabuleux  & ri. 

<1  foules  . Ta  train  favorable  de  Dieu  ayant  cnfuitc  touché  âc  »,*. 
amolli  peu  à peu  fon  cœur,  luyfitconfiderercombienilcroyoit 
de  choies  avec  une  entière  certitude  fur  la  foy  des  autres,  & que 
fans  cela  il  faudrait  bannir  tout  le  commerce  de  la  vie  humaine . 

'Cela  luy  fit  concevoir  qu’on  ne  peut  blafmer  ceux  qui  ajou-  ». 
lent  foy  aux  Ecritures  fiùntes , dont  Dieu  a établi  l’autorité  fi 
puiflàmment  prefoue  dans  toutes  les  parties  du  monde.  'Car  Hn.p41.j1. 
eftant  trop  foibles  de  nous  mefines  pour  trouver  la  vérité  par 
des  raifons  claires  & évidentes  , & ayant  befoin  pour  cet  effet 
d’une  autorité  divine, Dieu  n’en  aurait  pas  donné  une  fi  grande 
à cette  Ecriture  quel’Eglife  revere , s’il  riavoit  voulu  »que  par 
elle  on  le  Cherchai!  & l’on  cruft  en  luy , fen  fe  ferrant  de  la  baf- 
fefle  fainte  de  foo  langage  pour  attirer  toutes  les  nations  de  la 
terre.  'Que  s'il  y avoit  encore  des  endroits  qu’il  n’entendoit  pas , b. 
il  reconooiffoit  fans  peine  que  cette  obfcurité  fe  devoir  attri- 
„ buer  à la  profondeurdes  myrteres  qu’elle  contient.  'Je  médirais  '■ 

„ fur  ces  chofës , dit  il  à Dieu  , & vous  m affiliiez:  Je  foupiras.âc 
„ vous  m’entendiez  : Je  flotois  for  cette  mer,&  vous  gouverniez 
>.  ma  courfe  : Je  m’égarais  dans  la  voie  large  du  fiecle,&  vous  ne 
„ m’abandonniez  pas . 

'Ce  qui  luy  ht  reconnoiftre  plus  facilement  l'autorité  des  » *• 
Ecritures,  fut  que  toute  cette  diverfité  de  fentimens  &de  quef- 
rions  fophiftiques  des  phiiofophes  qui  fê  combatcnt  les  uns  les 
autres, & doot  il  avoir  lu  les  livres  , n’avoitpuebranler  dans  fon 
elprit  cette  ferme  croyance,  que  Dieu  elf,  encore  qu’il  ne  fçeuft 
pas  cequ’ilefl;  ni  le  foire  douter  que  la  conduite  des  chofes  hu. 
maines  ne  foit  un  effet  de  fa  providence  . Sa  foy  n’avoic  pas  tou- 
jours  eflé  égalé,  eftant  tantofl  plus  forte&  tantoft  plus  foible: 
mais  il  n’avoit  jamais  douté  de  l’cftrede  Dieu , ni  du  foin  qu’il 
prendde  nous,  encore  qu’il  ignoraftquelle  efloit  l’idée  qu’on 
doit  avoir  de  fo  nature,  & quelle  cil  la  voie  qui  nous  conduit  ou 
qui  nous  ramené  à luy.  'La  diverfité  de  tant  opinions  qui  luy  c.,  j P s , , 
eftoient  paflee  par  l’efprit,  n’avoit  pu  auffi  en  effacer  la  crainte 
de  la  mort  & du  jugement  de  Dieu  . 

'Quoiqu’il  ne  pull  encore cooce voir  Dieu  que  d’une  manière  i.7*t.p.jj.r.i. 
corporelle,  'il  avoit  neanmoins  une  ferme  croyanccque  fo  na-  i.c. 
ture  efloit  incapable  de  corruption,  d’alteration , & de  change- 
ment;'&  delà  il  conduoit  que  les  Manichéens  eftoient  bien  mi-  c.jp.j  },ri. 
fcrables,  d’aimer  mieux  foûtenir  que  la  fubftance  divine  efloit 
fofcepnble  du  mal, que  d’avouer  que  la  leur  efloit  capable  de  le 
HijU  EcchTomXUL  H 
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commettre.  Mais  il  ne  pouvait  neanmoins  encore  pénétrer  & 3,J« 
p j*.'*  diftingueravec  allez  de  clarté  quelle  eftoit  la  caulê  du  mal.il 
s'etîorçoit  de  comprendre»  qu'il  avoit  oui  dire, que  le  mal  que 
nous  faifcns , vient  de  noftre  libre  arbitre,  & que  celui  que  nous 
fouffroos , vient  de  l’équité  fupreme  des  jugeinens  de  Dieu  ;& 
il  commençoit  à voir  quelque  jour  dans  cette  vérité  : Mais  il  ne 
pou  voit  encore  bien  deméler  ce  point  ; Acjaprés  avoir  lait  divers 
*J>,  efforts , il  Ce  retrouvoit  toujours  dans  lés  tenebres . Ce  qui  luy 

faifoit  le  plus  de  peine, c'eftoit  de  concevoir  comment  l'homme 
effant  créé  de  Dieu  qui  eft  fouverainement  bon  , eftoit  capable 
du  mal  & du  péché , & d'oii  pou  voit  venir  cette  volonté  mau- 
vaife. 

C.W-H  H-Ù  '11  fouffrit  dans  cette  recherche  de  très  grandes  agitations 
d’efprit , 'qu’il  luy  eftoit  impoflîble  d'exprimer  à fcs  amis:  mais 
ces  accablement  muets  de  Ton  efprit  eftoient  comme  des  voix 
eclatantesqui  s'elevoientju (qu’au  throne  de  la  mifericorde  di- 
'•  vine  .'Sa  prelbmption neanmoins  l’en  eloignoit  encore  ,&  l’or- 

gueil qui  luy  avoit  enflé  le  vifage , luy  férmoit  les  yeux  de  telle 
f-t-Mj*.  forte,  qu’il  ne  pouvoir  apercevoir  la  lumière  de  la  verité.'Vous  « 
agitiez  (ans  ceflè  mon  coeur  , dit-il  à Dieu  , par  des  pointes  fe-  « 

CTcttes&  invifibles  , afin  qu’il  demeurait  toujours  dans  ,1’impa-  « 
tience  jufqu’à  ce  qu'il  euft  uneconnoiflânce  aflurée  de  vous,  en  « 
vous  confidcrant  par  un  regard  intérieur  , & non  plus  par  des  « 
fanto(mes(ên(ibles&  corporels.  Ainfi  mon  ame  touchée  par  « 
voftre  main  falutaire  & toutepuiflànte  , le  guerifloit  peu  à peu  « 
de  l’enflure  de  l’orgueil , & l’œil  de  mon  efprit  qui  eftoit  tout  “ 
trouble  & tout  ténébreux , s’éclaircifiànt  par  le  remède  Ci  cui-  « 
lântdes  peines  & des  douleurs  que  je  fouftrois/eprenoit  de  jour  <« 
en  jour  de  nouvelles  forces . « 

esse 

ARTICLE  XXV, 

Le  s livres  Jet  Platoniciens  Tinflruifent  fur  la  divinité , mais  nok 
fur  l'Incarnation . 

Aufpb.vir.p,  'C"  Ajnt  Auguftin  fut  beaucoup  aidé  pour  ce  qui  regarde  la 
" J connoiflarie  de  Dieu  , pr  la  leéture  de  quelques  livres  de 
c°nU7.c.j.p.  Platon'&  des  Platoniciens , qui  luy  tombèrent  entre  les  mains 
pr  le  moyen  d’un  hamroeextaordiDairement  vain  & glorieux; 
t».c.».p.jç.i.l>.  '&  qui  eftoient  traduits  en  latin  pr  Viélorin  célébré  profefléur 
de  rhétorique  à Rome.  Car  au  lieu  que  les  autres  philolbphe* 
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ne  s’arrêtant  qu’aux  feules  chofes  corporelles , fans  porter  plus 
loin  leurs  connoiflances  , font  pleins  de  menfonges  & de  trom- 
peries , ceux  des  Platoniciens  tendent  par  tous  leurs  raifonae- 
mens  à clcver  l’efptit  à la  connoi fiance  de  Dieu  & de  fon  Verbe 
eternel.'Il  trouva  en  effet  dans  leurs  livres , quoi  qu’en  d’autres  '-r-'s-Fsi  f*. 
termes/out  ce  que  Saint  Jean  dit  de  la  gloire  du  /erbedans  le 
commencement  de  fon  Evangile, '&  ce  que  Saint  Paul  ditde  fon  P !*■'•*» 
égalité  avec  le  pcre.’Il  trouva  dans  ces  mcfmes  livresque  le  Fils  b- 
eft  eternel  comme  fon  Pcre;  qu’il  fubfifte  avant  tous  les  temps 
& au  delà  de  tous  les  temps  d’une  fubfiftance  immuable, que  les 
âmes  ne  font  heureufes  que  parles  eftUfions  qu’elles  reçoivent 
de  fâ  plénitude , quelles  nefontrenouvellées  pour  devenir 
fâgesque  par  la  participation  de  fâ  fâgefle  qui  fe  communique  à 
elles  . 

„ 'Ayant  tiré  , dit-il,  de  ces  connoi fiances  un  avertiffement  fâ-  «-i*p.»«.r.*. 
„ Iutaire  de  revenir  à moy,  j’entrai  enmoy  mcfine dans  le  plus  fc- 
„ cret  de  mon  cœur  & de  mes  petites , & je  me  trouvai  capable 
,,  de  le  faire , preeque  je  fus  aidé  du  fecours  de  Dieu  . J’entrai 
„ donc  ainfi  dans  moy  mefmeT&avec  l’œil  de  mon  ame, quoiqu’il 
„ n’euft  encore  que  peu  de  clarté,  je  vis  audeflus  de  ce  mefmcœil 
„ de  mon  ame, & audeflus  de  la  lumière  démon  efprit,Ia  lumière 
„ immuable  du  Seigneur  : & cette  lumière  neffoit  pas  celle  que 
„ nous  voyons,™  quelque  autre  de  mefine  nature,  mais  qui  aurait 
„ efté  feulement  plus  grande,plus  parfaite, plus  éclatante  , & plus 
„ étendue  dans  toutes  les  parties  de  l’univers:  Elle  efloit  d’une 
„ autre  efpece  & entièrement  différente  de  la  lumière  ordinaire. 

„ Elle  n’clloit  point  audeflus  de  mon  efprit, comme  l'huile efl:  au- 
„ defliis  de  l’eau,  & le  ciel  audeflus  de  la  terre, mais  elle  efloit  au- 
„ deffus  de  moy  .comme  m’ayant  donné  l’eftre;&  j'eftois  audeffous 
„ d’elle, comme  ayant  efté  créé  par  elle . Celui  qui  connoift  la  ve- 
„ rité, connoift  auffî  cette  lumière;  & celui  qui  connoift  cette  lu- 
„ miere , connoift  auffi  l’etemité;  ÔCc’efl  la  charité  qui  la  fait 
connoiftrc.'II  décrit  enfuite  amplement  & admirablement  com- 
ment  Dieu  éclaira  fon  efprit  pour  luy  faire  connoiftre  la  Vérité 
eternelle, l’état  des  créatures, & la  véritable  origine  du  mal . 

[Ce  ne  fut  pas  feulement  dans  les  livres  des  Platoniciens  qu jl 

trouva  que  dans  l’idée  de  Dieu  & de  l’ame  il  ne  faut  rien  mêler 

de  corporel:  ]’I1  apprit  lamefme  chofe  des  difeours  de  Saint 

Ambroife  & de  Manlius Theodorus/qui  efloit  un  homme  fort  p.%i>ia 

elevé  dans  le  monde,  ’&  non  feulement  habile  &doéle,  mai»  r«r.u.«.i4>> 

r.  Honor*  auffi  Chrética*C’efl  fans  doute  celui  mefine  "qui  fut  Confulco  , 

I).  LI  ••  aRiv.p.4*l 
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l’an  399,[&  dont  nous  parierons  encore  dans  la  fuite.  ] î,,r 

'Saint  Auguftin  après  s’eftre  fort  étendu  fur  les  lumières  que 
Dieu  luy  donna  par  les  livres  des  Platoniciens,  ajoute  ces  paro- 
les : J'admirois  de  voir  que  je  commençois  à vous  aimer,  ô mon 
Dieu,  & non  plus- un  fàntofmeau  lieu  de  vous:  Mais  je  ne  pou- 
vois neanmoins  jouir  continuellement  de  vous.  Car  comme  n 
d’une  part  l’amour  de  voftre  beauté  m’cnlevoit  pour  m’unir  à 
vous , 'je  fentois  auffitoft  de  l’autre  que  le  poids  de  ma  mifere  ” 
m’arrachoit  & mefeparoit  de  vous  avec  violence, pour  me  faire 
retomber  avecgemifTement  dans  la  baflèflè  d’où  je  tafchois  de 
Ibrtir  . Et  ce  poids  n’eftoit  autre  cliofe  que  les  habitudes  de  mes  ” 
pallions  charnelles . Mais  au  moins  je  me  Ibuvenois  toujours  de 
vous-  : & je  ne  pouvois  douter  qu’il  n’y  euft  une  chofc  fbuverai- 
nement  bonne  à laquelle  je  devois  m’attacher  , quoique  je  vide 
bien'  pourtant  que  je  n’efkiis  pas  encore  tel  que  je  devois  eftre 
pour  m’y  attacher  , 

11  cherchoit  donc  le  moyen  d’acquérir  des  forces  qui  le  ren. 
diffent  capable  de  jouir  de  Dieu  ; & il  n’en  pouvoir  trouver 
qu’en  connoillânt  & en  aimant  J.C.  Dieu  & homme, médiateur 
entre  Dieu  & les  hommes.Mais  n’eftant  pas  humble, il  ne  pou- 
voir connoiftre  J.C.  humble , & il  ignorait  les  profonds  my Hè- 
res que  fon  humilité  nousenfeigne  . 11  n’a  voit  point  d’autre 
croyance  de  luy,fmon  quec’eftoit  un  homme  comme  un  autre, 
compofé  d’un  corps, d’une  ame,  & d’un  efprit  raifonnable  , qui 
avoiteu  feulement  une  fàgeffe  admirable  , & auquel  nul  ne  Ce 
pouvoit  égaler  ; & que  Dieu  par  une  providence  particulière  fur 
nous  , l’a  voit  fait  naiftre  miraculeufement  d’une  Vierge , & ac- 
quérir cette  autorité  fouverainc  qui  le  rendoit  le  maifire  du 
monde  , afin  que  fon  exemple  nous  apprifl  à meprifer  les  biens' 
temporels  pour  acquérir l’etcrnité.  Mais  il  n’avoit  pas  la  moin- 
dre idée  du  myllere  enfermé  dans  ces  paroles , Le  verbe  s' e fl  fait 
cba>ry'tk  il  n’apprit  que  quelque  temps  après  , quelle  différence 
il  y a force  fujet  entre  la  vérité  Catholique  & la  fâuflëté  delà 
croyance  de  Photin.  'Ilavoit  bien  trouvé  dans  les  Platoniciens 
la  majeftéiSc  la  divinité  du  Verbe  ; mais  il  n’y  avoir  rien  lu  de 
fon  abaiflèment.de  fon  incarnation, ni  de  là  mort  & de  fa  croix. 

'[Plus  S.  Auguftin  avoiteu  de  peine  à connoiftre  la  vérité,  plus- 
ilavoit  enfuiredecompa(fion&  de tendrefle pour  ceux  à qui 
Dieu  n’avoit  point  encore  fait  cette  grâce.  j'Que  ceux  là  Virri--  „ fwmt, 
tent  contre  vous,  dit-il  aux  Manichéens, qui  nefavent  pas  avee  „ 
quelle  peine  on  trouve  la  verité^c  combien  il  eft  difficile  de  Ce  „ 
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**fc  „ garantir  de  l’erreur . Que  ceux  là  s’initent  contre  tf&us,  qui  ne 
„ lavent  pas  combien  il  eft  mal  aifé  de  guérir  l’oeil  de  l’hommein- 
„ teneur  , en  forte  qu’il  puiflè  regarder  fon  foleil . Que  ceux  là 
„ vous  maltraitent , qui  ne  fa  vent  pas  combien  il  faut  foupirer, 

„ combien  il  faut  gémir  pour  concevoir  , mefme  en  la  manière  la 
„ plus  baffe , ce  que  c’eft  que  Dieu.Que  ceux  là  enfin  vous  perfe- 
„ eurent , qui  n’ont  jamais  efté  engagez  dans  les  mefmes  erreurs 
„ que  vous , ou  en  de  lèmblables.Pour  moy.qui  après  de  longues- 
„ & de  fafeheufe  agitations , ay  eu  bien  de  la  peine  à voir  ce  que 
„ c’eft  que  cette  vérité  que  l’on  conçoit  fans  mélange  d’aucune 
„ fable  , qui  à peine  ay  pu  avec  le  fecours  du  Seigneur  me  défaire 
* des  vaincs  imaginations  de  mon  efprit  imbu  d’erreurs  & de 
„ faufles  opinions  ; qui  ay  tant  différé  à me  foumettre  à ce  cliari- 
„ table  médecin  qui  m'appelloit  à luy  avec  tant  de  bonté  pour 
„ difliper  les  tenebres  de  mon  efpritjqui  ay  pleuré  fi  long  temps 
„ pour  obtenir  de  cette  divine  fubftance  incapable  de  tout  chan- 
„ gement  & de  toute  eache,qu’clle  voulu!!  bien  me  perfuader  in- 
„ terieurement  des  notioas  que  les  livres  facrez  medonnoienc 
,>  d’elle  ; qui  enfin  ay  eu  la  curiofité  de  rechercher  toutes  ces  fà- 
» blés  que  vous  ne  pouvez  quitter , pareeque  vous  y avez  vieilli,. 

„ qui  les  ay  écoutées  avec  application, qui  ay  efté  allez  fou  & aflez 
„ téméraire  pour  les  croire, qui  ay  fait-tous  mes  efforts  afin  de  les 
„ perfuader  aux  autres , qui  les  ay  défendues  avec  opiniâtreté  & 

„ avec  chaleur  contre  ceux  qui  les  attaquoient^aprés  tout  cela, 

„ dis  je  , je  puis  avoir  compaffion  de  vous,raais  Jje  ne  puis  point: 

„ dutout  m’irriter  contre  vous . Je  me  lëns  au  contraire  obligé  de' 

„ vous  fupprter  pneléntement, comme  l’on  ma  fupporté  . Je  dois 
„ agir  avec  vous  avec  autant  de  patience  ,que  mes  proches  en  ont 
„ eu  à mon  égard,  lorlque  je  fuivois  aveuglément  & comme  urv 
„ furieux  vos  erreurs  pernicieulês 

tm 

ARTICLE  XXVI. 

H cherche  la  vérité, mais  aime  encore  la  terre:  Ilavoit  la  mifere 
des  ambitieux  dam  la  joie  d'un  pauvre. 

'T  'IGNORANCE  n’eftoit  point  la  feule  chofcquiretinft  alors  Aug.i>.*it,p. 

1 ^ Augüftin,  & qui  l’empefchaft  des’envoler  promtement 
dans  le  fein-de  la  philofophie,  [ & de  fe  confacrer  au  fervice  de 
Dieu.JIl  avoir  encore  de  l’attrait  pour  le  mariage  & pour  l’hon- 
neur du  monde.ü  vouloir  arriver  à ces  deux  chofes;&  après  cela 
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il  prétendoitvoguerjComme  il  dit,  àpkines  voiles  & de  toute  le-  îiy 
tendue  de  fes  forces  vers  ce  port  alluré  , pour  s’y  tenir  en  repos . 

'U  difoit  quelquefois  avec  fes  amis  : Pourquoi  différons  nous 
davantage  à renoncer  à toutes  les  clperances  du  fiecle,  pour  nous  “ 
employer  tout  entiers  à connoiffre  Dieu,&  à rechercher  la  vie  “ 
bienheureufe?Mais  attendons  encore  un  peu,ajoutoir-il  aufli-toft:  “ 

Cette  vie  quon  mene  dans  le  monde  a lés  douceurs  & lés  char-  “ 
mes.-  Et  il  ne  fâutpasaifemcnt  s’en  retirer,  pareequil  lérok  hon-  “ 
teux  d’y  rentrer  après  cneftre  forti.Je  fuis  fur  le  point  d’obtenir  “ 
quelque  emploi  confiderable  ; & quand  j’en  ferai  venu  à bout,  “ 
n’aurai-je  pas  fujet  d’eftre  content  ? J’ay  beaucoup  d’amisqui  “ 
font  très  puiffans:  & quelque  halle  que  j’aie  de  borner  mes efpe-  “ 
rances  , je  puis  toujours  alpirer  "au  gouvernement  de  quelque  “ >«/«*■ 
province.  Après  cela  je  pourrai  prendre  une  femme  qui  ait  du  “ 
bien, afin  de  pouvoir  entretenir  une  famille  ; & mon  ambition  “ 

& mes  defirs  feront  alors  fatisfaits.  Combien  a-t-on  vu  de  grands  “ 
perfonnages,&  très  dignes  de  lérvir  d’exemple  à tous  les  autres,  “ 
qui  pour  s’eltre  engagez  dans  le  mariage  , n’ont  pas  laiffé  de  “ 
s’occuper  à l’étude  de  la  lâgeflé  ? “ 

[C’eftoicnt  là  les  paroles  de  fes  péchez  & de  la  foiblelléde  là 
chair.plutoft  que  celles  de  fa  raifon . } 'Car  il  croyoit  que  ce  luy 
fcroit  une  extreme  mifere  de  palier  là  vie  lâns  une  femme.  'C’eft 
pourquoi  en  mefme  temps  qu’il  regardoit  S.  Ambroife  comme 
un  homme  heureux  felon  le  monde, le  voyant  li  fort  honoré  des 
plus  grandes  puilfanccs  de  la  terre  , ilnyavoit  que  fon  célibat 
qui  luy  fembloit  ditlkileà  fupporter  : ne  coonoi  liant  en  cela  ni 
fes  véritables  peines  ni  fon  véritable  bonheur . 'Il  fou piroit  donc 
après  les  honneurs  , les  richefles  , & le  mariage.-  Mais  Dieu  fc 
moquoit  de  luy  ; & dans  l’ardeur  de  fes  pallions  ,il  luy  fâilbit 
fouffrir  desdouleurs  très  arriérés  & très  cuifântes,  par  une  juffice 
d’autant  plus  mifericordieufe,  qu  elle  luy  laifloit  moins  trouver 
de  douceur  & de  delices  hors  de  Dieu  i 'afin  que  renonçant  à 
soutes  chofes.il  fe  converti  11  à luy. 

'il  remarque  une  occafion  particulière  qui  luy  fit  connoiffre 
la  mifere  de  l'état  où  il  eftoit , torlqu’il  fe  préparait  à reciter  un 
panégyrique  à la  loiiange  de  l’Empereur  [Valentinien  le  jeune.) 

11  parle  aurrepart  d’un  panégyrique  que  fon  emploi  de  profefi 
fcur  en  éloquence  l’avoic  obligé  de  reciter  devant  une  affèmblée 
publique  tics  nombreufe.le  premier  jour  de  janvier  en  l'an  385. 

Mais  c’cftoit  un  panégyrique  de  Bauton  alors  Conlul  .'Il  me  “ 
fouvicnt/iic-il,  parlant  de  ce  panégyrique  de  l’Empereur  , que  “ 
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„ mon  efprit  tourmenté  d 'inquiétudes  fur  ce  fiijct,&  comme  agité 
„ d’une  fièvre  ardente  par  les  penfées  qui  troublent  les  hommes 
„ en  ces  rencontres , lorfque  je  paflôispar  uneruêde  MiJan  ,j'ap- 
„ perceus  un  pauvre  qui  a mon  avisavoit  un  peu  bu,&  quifere- 
„ jouifloit  & fe  jouoit.  En  le  voyant  je  foupirai , & me  toumanc 
„ vers  quelques  uns  de  mes  amis  qui  m’accompagnoient , je  leur 
„ parlai  avec  un  vif  fentiment  de  tant  de  maux  que  noftre  folie 
„ nous  fàifoit  foufirir , & leurreprefentai  que  par  tousnos  efforts, 

„ pareils  à ceux  qui  me  donnoient  alors  tant  de  peines , nous  ne 
„ prétendions  autre  chofe  que  de  poflèder  une  joie  aulfi  tranquil- 
„ Ie/que  celle  dont  ce  pauvre  jouifloit  déjà  devant  nous,  & à la- w».u. 
„ quelle  nous  n arriverions  peut-eflre  jamais  ; puifquavec  ce  peu 
„ d’argent  qu’il  avoit  ramaffë  de  fe  s aumofnes , il  avoit  acquis  ce 
„ que  je  m’efforcais  d’acquérir  par  tant  detravaux  , tant  détours 
„ & de  retours, (avoir  la  joie  d’une  félicité  temporelle.  Il  eft  vray 
„ qu’il  ne  jouifloit  pas  d’une  véritable  joie  . Maiscelleque  mon 
„ ambition  me  fàifoit  rechercher  avec  tant  d'ardeur,  eftoit  encore 
„ moins  véritable"'. 


'Il  dit  alors  plufieurs  choies  femWablesà  les  amis  ; & failânt  fc. 
fouvent  des  reflexions  fur  l’état  oh  il  eftoit , il  fe  trouvoit  tou- 
jours dans  unefituation  miferable.il  s’en  affligeoir,&  la  douleur 
[ qui  ne  le-  portoit  pas  encore  à embrafler  les  mis  remedesjne 
fàifoit  que  redoubler  là  mifcre.  De  forte  que  s’il  luyarrivoiten 
ce  temps  là  quelque  fuccés  favorable  , il  avoit  peine  à en  avoir 
delà  joie  , pareeque  c’eftoit  comme  unoifeau  qui  s’envolait  de 
les  mains  prelque  avant  qu’il  le  pull  tenir  . 

'Voilà  quel  efloit  le  fu jet  ordinaire  des  plaintes  queluy  & fes  c.7.p.j0  ,.r. 
amis  fàifoient  enfemble;  & il  en  partait  principalement  & avec 

plus  de  confiance  avecAlype  & Nebridc[fes  plus  intimes  amis.  J 
'Car  ce  dernier  avoit  quitté  fon  pays/es  biens, & fa  mere,&  efloit  c.iopj 
venu  de  Carthage  à Milan , fans  autre  raifon  que  pour  vivre 
avecS.Auguflin  , & travailler  enfemble  félon  l’ardeur  violente 
„ qui  l’animoit  à la  recherche  de  la  vérité  & de  la  fàgeflè . 'Ainfi  , s. 

„ dit  le  Saint , nouseflions  trois  amisenfemble  tous  trois  pauvres 
„ & miferables,gemiflànt  l’un  avec  l’autre,  déplorant  noftre  mi- 
„ fere,  & vous  prefentant,  Seigneur,  nos  bouches  ouvertes  dans 
„ lafàim  qui  nous  prcflôit , afin  que  vousdaignafliez  les  remplir 
„ de  la  nourriture  celefte,  après  laquelle  nous  foupirions,  atten- 
» dantle  temps  favorable  que  vous  aviez  marqué  dans  l’ordre  de 
„ voflre  éternelle  providence.  Et  parmi  tous  les  degoufts  & les 
» deplaifirsque  nous  caufoit  noftre  vie  toute  feculiere , par  une 
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fecrette  conduite  de  voftre  mifcricorde  fur  nous , lorfque  nous  „ i 
•voulions  un  peu  confiderer  quel  eftoit  noftre  but  dans  tous  les  ,, 
maux  que  nous  fouffrions , il  ne  fe  prefentoit  à noftre  efprit  que  „ 
des  fantofmes  & des  tenebres.  Nous  en  avions  de  la  peine  nous  „ 
snefmes  , & nous  nous  difions  l’un  à l'autre  ; Ne  fortirons  nous  „ 
donc  iamaisde  cet  état  miferable  ? Nous  red liions  cette  pa-  „ 
rôle  fort  fouvent , & nous  n’en  fortions  pas  neanmoins , parce-  „ 
que  nous  ne  trouvions  rien  de  ferme  & d'alluré  fur  quoy  nous  „ 
nous  pulTions  appuyer  en  quittant  toutes  ces  choies  vaines  & „ 
periflàbles . » 

flaaÊ9fl2£Sa2>SC2Êe22S2S2S22Sæi£2E22S2SS!922aeS2$aE5292Sa2£9Sa228 

ARTICLE  XXVII. 

Set  irrefoluthni  fur  le  choix  d un  genre  de  vie  : Il  quitte  la  femme 
qu’il entretenait  pour  fe  marier  , & enprend  une  autre . 

'¥)  Ien  netonnoit  davantage  Auguftin.quedevoirqu’aprés 
Iv  avoir  commencé  dés  l’âge  de  *9  ans  à brûler  de  l’amour 
de  la  fageflê, 'fe  difpofant  après  l'avoir  acquife , de  renoncer  à 
toutes  les  vaines  efoerances  & aux  promeflês  trompeufes  de 
l’ambition  & de  la  fortune  ; il  avoit  déjà  30  ansfaccomplis,]  '&  tn  i>„  3ts. 
fe  voyoit  encore  plongé  dans  la  mcfme  boue  & lesmefmes  tene- 
bres, ne  penfant  qu’à  jouir  des  chofes  prefentes  qui  luy  echa- 
poient  des  mains , & qui  divifoient  fon  efprit  par  une  infinité 
dedefirs&de  palftons.Demain , difoit-il  toujours, nous  trouve- 
rons  ce  que  nous  cherchons  : La  vérité  fe  découvrira  à nous  , & 
nous  nous  attacherons  à elle.  'Il  décrit  excellemment  quelles 
efloient  les  irrefolutions  & fes  doutes  fur  le  genre  de  vie  qu’il 
devoir  embraflèr  pour  trouver  la  vérité , dont  il  n’avoit  encore 
que  les  premières  lumieres.[Car  c’elloit  avant  que  d’avoir  lu  les 
livres  des  Platoniciens.  j'Dans  cette  diverfité  de  mouvemens  & 
de  penfées  dont  il  eftoit  agité  en  mefmetemps,&  poufle  tantoft 
d’uncofté  & tantoft  d’un  autre,  comme  un  navire  hattu  par  des 
vents  contraires , le  temps  & les  années  s ’ecouloient , pendant 
qu’il  demeurait  irrefolu  , & qu’il  difièroit  tous  les  jours  de  fe 
convertir  . Aimant  la  vie  bienheureufe,  il  apprehendoit  le  lieu 
où  elle  refide  [ qui  eft  le  mépris  de  toutes  chofes  pour  n’aimer 
que  Dieu;  ] & en  mefme  temps  qu’il  la  recherchoir,  il  la  fuyoit. 

'Il  ne  pou  voit  fe  refoudre  à vivre  fans  une  femme  ,reconnoif- 
fant  affez  fa  foibleffé,&  n’ayant  pas  encore  éprouvé  quelle  eft 
la  force  de  la  grâce.  'Alype  qui  eftoit  très  chafte^fàifoît  tous  fes 

efforts 
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3*5’  effort*  pour  tafcher  à le  détourner  du  mariage  , difant  que  s’il 
s’y  engageoit , ils  ne  pourroient  jamais  vivre  enfemble  avec  un 
parfait  repos  dans  l’amour  de  la  fàgefle , ainfi  qulls  le  defiroient 
• depuis  long-temps.  'Mais  enchanté , dit-il , par  la  mortelle  dou- c- 
’ ceur  d’un  plaifir  hmral , je  ne  pouvnis  fouffrir  que  l’on  touchait 
” à mes  plaies . Je  trainois  ma  chaîne  apres  moy , & apprehendois 
” qu’on  ne  la  rompift  ; & je  repouflbis  tout  ce  qu’on  me  pouvoit 
” dire  en  faveur  de  la  chafteté,  comme  une  main  qui  vouloit  me 
” délier  & me  tirer  d’une  fèrvitude  que  j’aimois  . 'Alype  mefme  c. 
qui  avoir  une  opinion  avantageufe  d’Àuguftin  , 'commençoit  a. 
par  curiofité  à fe  porter  au  mariage  . 'L’étonnement  qu’il  avoit  ».«. 
de  la  fervitude d’un  autre  , l’engageoit  à fe  vouloir  foumettreà 
la  mefme  fervitude  que  luy . 

[ Ce  fut  fans  doute  cette  difpofition  qui  obligea  ] 'S."  Monique  c.ijp-jim. 
à fehafter  de  marier  fon  fils  avant  qu’il  receuft  lcbatttefme,  au- 
quel elle  reconnoifloit  avec  joie  qu'il  fe  difpofoit  tous  les  jours 
deplusen  plus,  [ depeur  qu’aprés  l’avoir  receu.il  ne  fûft  encore 
en  danger  de  tomber  dans  l’incontinence.]  'Elle  demanda  à a. 

Dieu , à la  priere  mefme  de  fon  fils,  qu’il  luy  pluft  de  luy  faire 
connoiftre  quelque  chofe  fur  ce  mariage;  mais  elle  ne  put  l’ob- 
tenir.'On  ne  laiflà  pas  neanmoins  de  faire  la  recherche  d’une  a. 
fille , & l'affaire  fut  concluê . 'Mais  la  fille  ne  pouvant  ertre  de  b. 
deux  ans  en  âge  d’effre  mariée , on  refolut  d’attendre  ce  temps, 
pareequ on  jugeoit  le  parti  avantageux. 

'Cependant  comme  la  femme  qu'il  entretenoit  eftoit  un  ob-  c.ij.p.jt.i.d. 
fiacle  a fon  mariage,  il  fut  obligé  de  fouffrir  qu’on  l’eloignaft  de 
luy  . Elle  s’en  retourna  en  Afrique  , oh  elle  fit  vœu  de  paflèr 
tout  le  refte  de  fa  vie  en  continence . Pour  luy  , il  n’eut  pas  le 
courage  d’imiter  une  fimple  femme  , & ne  pouvant  fouffrir  le 
retardement  de  deux  ans , il  prit  une  autre  femme  au  lieu  de 
celle  qui  s’en  eftoit  retournée , comme  s’il  euft  eu  deflèin  de  faire 
toujours  durer  la  maladie  de  fon  ame,ou  mefme  de  l’augmenter. 

'Et  il  avoue  que  dans  la  paffion  qu’il  avoit  pour  les  voluptez  c.is.p  33  u. 
charnelles,  il  n’eftoit  retenu  que  par  la  foule  apprehenfion de 
la  mort  & du  jugement  de  Dieu  . S’entretenant  quelquefois 
avec  Alype  & Nebride  fur  le  fouverain  bien.il  leur  difoit  qu’il 
auroit  préféré  les  fontimens  d’Epicure  à ceux  de  tous  les  phi- 
lolophes  de  l’antiquité,  s’il  euft  pu  perdre  la  croyance  qu’il  ’ 
avoit,  qu  après  que  le  corps  eft  mort,  l’ame  eft  encore  vivante, 

& qu’elle  fora  traitée  félon  le  mérité  de  fos  aélions  . Et  cette 
penfoe  faifoit  afTez  connoiftre  combien  fa  mifere  eftoit  grande , 

HiJI.  Eccl.  Tom.  XIII.  I 
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& qu’il  ne  pouvoit  appercevoir  la  lumière  toute  pure  de  cette  3*s' 
beauté  cclefte,  qui  mérite  feule  d’eftre  aimée  pour  elle  meûne. 
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ARTICLE  XXVIII. 

Il  veut  vivre  en  commun  avec  fet  amii  : Les  Platonicien t 
augmentent  fon  amour  pour  la  fagejfe . 

' A UGOsTiN&fes  amis  s’entretenant  fouvent  des  peines 
£ \ & des  inquiétudes  de  la  vie  du  monde , qui  leur  paroi  f- 
foient  infupportablcs , avoient  propofé  & prefque  refolu  de  vivre 
en  repos  en  quelque  lieu  à l’écart . Leur  aeflcin  eftoit  de  mettre 
en  commun  tout  ce  qu’ils  pofiédoient , de  ne  faire  plus  qu’une 
famille  de  toutes  leurs  familles  différentes, afin  que  l’amitié  qui 
fbrmoit  l’union  de  leurs  cœurs , empefehaft  la  divifion  de  leurs 
biens;  & qu’ainfi  nul  n'ayant  rien  de  propre , toutes  chofesfuf- 
font  à tous  en  general , & à chacun  en  particulier.  Ils  avoient 
réglé  qu’en  chaque  année  deux  d’entre  eux  feroient  choifis 
comme  intendans,  pour  avoir  l’adminiftration  de  tout  le  bien 
& de  toutes  les  chofes  neceflaires  à la  famille , pendant  que  les 
autres  demeuraient  en  plein  repos  fans  fe  mêler  d’aucunes 
affaires . 

'Mais  lorfqu'ils  vinrent  à confiderer,  fi  les  femmes  que  quel- 
ques uns  avoient  déjà , & celle  qu’ Auguftin  vouloir  avoir , de. 
roeureroient  d’accord  de  leur  detfein  , tout  ce  beau  projet  qu’ils 
croyoient  fi  bien  établi , s’avanouit  & s’en  alla  enfumée.  Ils  fe 
retrouvèrent  donc  dans  leurs  foupirs  & dans  leurs  plaintes  or- 
dinaires, & fe  virent  obligez  de  retourner  dans  le  chemin  large 
du  fiecle . Ainfi  la  fagefle  de  Dieu  fe  moquoit  de  leurs  refolu- 
tions , lorfqu’ellc  eftoit  prefte  d’accomplir  les  fiennes , & qu’elle 
devoir  leur  donner  bien-toft  la  nourriture  qui  leur  eftoit  necef- 
foire  au  temps  qu’elle  avoir  jugé  le  plus  propre , & ouvrir  & 
main  liberale  pour  remplir  leurs  âmes  de  benedrdhons  & de 
grâces. 

'Ils  eftoient  environ  dix  perfonnesqui  avoient  cru  pouvoir 
vivre  dans  cette  focieté  : & il  y en  avoit  de  fort  riches , particu- 
lièrement Romanien,  l’intime  ami  d’Auguftin  dés  fon  enfonce. 
Nul  n’avoit  plus  d’ardeur  que  luy  pour  cette  pnopofition  , ni 
plus  d’autonté  pour  la  perfuader,  dautant  qu’il  avoit  beau, 
coup  plus  de  bien  qu’aucun  des  autres . 'Il  eftoit  alors  à Milan 
i.L»*.».p.  pour  quelques  affaires  fafeheufes  ' qui  luy  eftoient  fufeitées  par 
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3"s’  an  homme  puiflhnt,'&  defquclles  Dieu  fe  fervoit  pour  l'cmpef-  Uc,i.p.t?» 
cher  de  demeurer  aüoupi  dans  l’engoundiflèment  de  l’amour  du 
monde. 

[Saint  Augufiin  luy  parle peut-eftre  du  deflêin qu’ils  avoicnt 
eu  de  vivre  enfemble,]lorfqu'il  luy  dit:  Si  dans  le  repos  que  je  U.c.t.p.it<.J 
„ goufic  maintenant,  je  me  rejouis  de  me  voiraudeflus  des  vaitu 
„ defirs  qui  me  tenoient  enchaîné , & déchargé  de  tant  de  foins 
» ^nut*les  ou  pernicieux;  fi  je  refpire,  fi  je  puis  me  poflèder,*  ü je 
fuisrcntrécn  m°y  mefme,  fi  je  fuis  tout  appliqué  à chercher  la 
vérité,  fi  je  commence  à la  trouver  , fi  jefpere de  parvenir  à[Ia 
” fageflèjcette  fouveraine  mefure&  cette  réglé  fupreme  de  toutes 
” choies  ; c’eft  vous  qui  m'y  avez  encouragé , c’ell  vous  qui  m'y 
” avez  excité , c’eft  vous  qui  m’avez  caufe  ce  grand  bonheur.  Et 
” vous  avez  efté  en  cela  l'organe  de  celui  que  je  comprens  en 
” quelque  forte  par  la  foy  , mais  non  encore  par  la  raifon  . Car 
» après  que  je  vous  eus  découvert  dans  un  entretien  que  nous 
» cufmes  enfëmble,  les  troubles  & les  agitations  de  mon  efprit,& 

” que  je  vouseusproteffé,  en  vous  le  répétant  plufieursfois , que 
” je  ne  pou  vois  regarder  comme  une  bonne  fortune,  que  celle  qui 
» me  donnerait  le  loifir  de  m’appliquer  à la  philofophie  ; que  je 
« n'eftimois  de  vie  heureufë  , que  celle  qu’on  y employât;  mais 
” que  j’eftois  arrellé  par  le  foin  de  ma  famille,  que  je  faifoisfub- 
»>  fifter,’&  par  tant  de  befoins  oh  m’engageoit  foit  la  vaine  honte 
ine'l*  w [de  paroiftre  pauvre,]  foit  "les  neceffitcz  des  autres  que  l’on  ne 
nifni»,  „ borne  pas  oîi  l’on  doit:  vous  redèntiftes  une  fi  grande  joie  [de  me 
» voir  dans  cette  difpofirion,]&  une  fi  fainte  ardeur  pour  embraf- 
» fer  vous  mefme  cette  vie,  que  vous  modifies  que  fi  vous  pouviez 
» jamais  vous  debarafler  de  ces  fâfcheux  procès  oh  vous  eftieg 
„ engagé,  vous  rompriez  aufii  mes  liens  en  partageant  voftre  bien 
„ mefme  avec  moy.  Vous  augmentaftes  ainfi  l’amour  que  j’avois 
„ déjà  pour  la  philofophie:  & depuis  je  n’ay  point  cédé  de  foupirer 
„ après  cette  vie  à laquelle  nous  nouseftions  refolus  d'un  commun 
„ accord.  Je  n'ay  plus  penfé  à autre  chofe;  & j'ay  tout  faif  pour  y 
„ arriver.  Mais  ce  n’a  peu  tertre  pas  efté  avec  autant  d’ardeur  que 
„ je  le  devois,  quoique  je  le  cruffe.  Lafoible  flamme  quejefentois 
„ me  paroifioir  un  grand  feu  , prceque  je  n'avois  pas  encore 
„ éprouvé  cette  autre  beaucoup  plus  ardente  dont  je  me  trouve 
n [heureufëmenr]  embrafé. 

[Ce  fut  après  cela  qu’illut  les  livres  des  Platoniciens,  comme 
» il  le  témoigne  enfuite  par  ces  paroles.JIl  me  tomba  alors  entre  «. 
a mains  ^ iivres  remp^  fclon  l’exprelfion  'd’un  ancien , des 
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cflcnces  les  plus  excellentes  de  l’Arabie  . A peine  nous  eurent-  « 3**' 
ils  fait  fentir  leur  odeur , à peine  tomba-t-il  quelques  goûtes  “ 
fur  cette  petite  flamme  qui  commençoit  à nous  brûler , quelles  “ 
y excitèrent  un  feu  tel  qu’on  ne  peut  fe  l’imaginer.' Vous  roefmc,  “ 
mon  cher  Romauien,(&  puis-jc  dire  davantage?)  vous  ne  m’en  “ 
croiriez  peuteftre  pas  : & mon  ame  propre  a peine  à concevoir  ,e 
ce  qu’elle  fentoit  dans  ce  temps.  Deflors  il  n’y  eut  plus  ni  hon-  “ 
neurs,  nidignitez,nidefirdclareputation,  ni  enfin  aucun  attrait  ,e 
& aucun  engagement  de  cette  vie  mortelle,  qui  fuft  capable  de  “ 
me  toucher.  “ 

[Ces  mouvemens,  quelque  grands  qu’ils  fuflènt , euflent  cflé 
neanmoins  bien  imparfaits  & bienfoibles/ximmeeftantplutofl 
de  l’efprit  que  du  cœur , s’ils  n’euflent  point  eu  d’autre  caufc 
s.Titpi  13.1.1.  que  jçs  difeours  des  philofophes.J  'Audi  le  Saint  apres  avoir  dit 
en  un  autre  endroit , que  la  ledture  des  Platoniciens  luy  fervit 
beaucoup  pour  vouloir  rompre  toutes  les  chaines  qui  l’atta- 
choient  encore  au  fiecle;  il  ajoute  ; que  ce  fut  en  la  joignant  à 
l’autorité  desf  Prophètes  & des  Apoftres,]qui  nous  ont  enfeigné 
les  mylleres  de  nollre  fôy. 'Car  fi  les  livres  de  ces  philofophesluy 
aVoient  fait  connoiftre  des  veritez  elevées , cette  connoifliince 
ne  fer  voit  qu’à  le  faire  difeourir  fur  ces  matières,  commcs’ileufl 
déjà  elle  fort  favant.  Eftant  encore  tout  plein  de  miferes,&  des 
peines  de  fes  pechez,  il  vouloit  paflèr  pour  dofte  & pour  habile  ; 

& non  feulement  il  ne  pleurait  point  fes  fautes , mais  il  eftoit 
enflé  d’orgueil  par  la  vanité  que  luy  donnoit  fa  feience  preten- 
i.s  c.i.p. 39, i.a.  due.  'Il  efloit[alors]du  nombre  de  ceux  qui  connoiflant  Dieu.ne 
le  glorifioient  pas  neanmoins  comme  Dieu,  & ne  luy  rendoient 
pas  les  a étions  de  grâces  qui  luy  font  dues . 

[C’eft  apparemment  cet  état  qu’il  a voulu  décrire  dans  un 
ouvrage  qu’il  fit  auffitoft  après  fa  converfionj'où  apres  avoir 
reprefenté  tous  les  liommes  comme  au  milieu  d’une  mer,d’oîi  il . 
fout  qu’ils  arrivent  au  port  de  la  philofophie  pour  fe  fàuver,<Sc 
après  avoir  dit  que  les  uns  y tendant  d’abord  , y arrivent  fans 
beaucoup  de  peine;  & que  d’autres  au  contraire  s’en  éloignant 
avec  un  vent  qu’ils  s’imaiginent  les  y conduire,  y font  enfin  nean- 
moins pouffez  comme  malgré  eux  par  des  tempeftesqui  renver- 
.•  font  leur  fortune  & leurs  défions;  Il  y a , dit-il,  entre  ceux  là  “ 

«ne  troifieme  forte  de  perfonnes  . Ce  font  ceux  qui  ou  dés  le  f< 
comracncemmt  de  leur  jeunefTc,  ou  mefine  apres  de  longues  & et 
de  rudes  tempefte»  ne  perdent  point  de  vue  quelques  lignes  qui  “ 
les  conduifent;  qui  au.  milieu  rfes  flots  fe  fouviennent  de  leur  * 
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3f,‘  „ aimable  patrie  , qui  s’y  en  vont  les  uns  directement  /ans  s’égarer 

„ & fans  s’arrefter  en  aucune  maniéré;  lesautrcs,  (& c’eft  le  plus 
„ ordinaire , ) en  perdant  quelquefois  leur  route  , parceque  les 
„ étoiles  qu’ils  fuivent  font  cachées  [ pour  un  temps , ] ou  par  des 
„ nuages,  ou  par  la  hauteur  des  flots . Ilsfelaiffentauffiquelque- 
„ fois  fùrprendre  par  de  malheureux  attraits , qui  leur  font  perdre 
„ des  temps  favorables  pour  la  navigation  . Et  ces  accidens  font 
„ qu’ils  font  long-temps  dans  l’erreur,  & mcfmeen  de  grands  dan- 
„ gers . Il  arrive  a fiez  fouvent  à ces  perfonnes , auflibien  qu’aux 
„ autres,  que  c’eft  quelque  difgrace,  qui  comme  un  vent  contraire 
„ à leurs  prétentions  & à leurs  efforts  , les  jette  neanmoins  enfin 
„ prefque  par  force  dans  le  port  de  cette  vie  heureufe  & tran- 
„ quille.  [ C’eft  afliirément  l’état  qu’il  s’attribue  à luy  mefme;] ’&  p-jij.i.i- 
il  dit  dans  la  fuite,  que  le  dernier  coup  de  vent  qui  le  jetta  enfin 
dans  le  port , fut  cette  foiblefle  de  poitrine  , qui  comme  nous 
verrons,  le  mettoit  hors  d’état  de  continuer  fà  profefllon . 

'Mais  il  ajoute,  que  tous  ceux  qui  par  quelq  ue  voie.que  ce  foit,  p-’-u’-.1’- 
veulent  arriver  au  pays  de  la  vie  bienheureufe,  doivent  prendre 
fort  garde  à eux , pour  éviter  une  montagne  extraordinaire- 
ment elevée  & dangereufe , qui  eft  à l’entrée  du  port  mefinc,  & 
qui  en  rétrécit  extrêmement  le  partage.  Car  elleeft , dit-il, fi  belle 
en  apparence,  & brille  tellement  d’une  lumière  faufle  &trom- 
peulc,  que  non  feulement  elle  attire  à elle  ceux  qui  arrivent  & 

7»  qui  ne  font  pas  encore  entrez  , enleurfàifantefpererles  mefmes 
„ contentemens  qu’ils  s'attendent  de  trouver  dans  la  vraie  vie 
„ bienheureufe  ; mais  que  fouvent  mefme  ceux  qui  font  déjà  dans 
„ le  port , font  tentez  d'y  aller,  & quelquefois  de  s’y  arrefter.char- 
„ mez  par  le  plaifir  que  leur  donne  fà  hauteur  extreme,  d’où  ils  fc 
„ plaifent  à voir  les  autres  audeflous  d’eux . Ceux  là  mefme  nean- 
„ moins  averriflent  fouvent  les  autres  qui  approchent  du  port  , 

„ des  rochers  qui  font  cachez  fous  les  eaux,  & qu’il  eft  fort  difficile 
„ d’arriver  au  lieu  où  ils  font  . Ils  leur  enfeigoent  ainfi  avec  bien 
j,  de  l’aflêélion  la  voie  la  plus  fure  pour  arriver  à la  béatitude  dont 
„ ils  font  fi  prés  : 'ôc  ne  voulant  pas  qu’ils  arrivent  à cette  vaine  c. 

„ gloire  dont  ils  font  jaloux , ils  leur  montrent  le  lieu  où  ils  trou- 
„ veront  leur  fureté . Car  quelle  autre  montagne  la  raifonfâit-elle 
„ craindre  à ceux  qui  s’approchent  de  la  philofophie , ou  qui  y 
„ font  déjà  arrivez,  finon  l’amour  fuperbe  de  la  vaine  gloire , qui 
„ eft  fi  vide.fi  peu  ferme, & fi  peu  folide,qu’aprés  avoir  enflé  ceux 
„ qui  fe  promènent  fur  fes  hauteurs  , cette  terre  creufefle  fragile 
„ fond  fous  eux  , les  engloutit , fie  les  abyfme  dans  des  tenebres 
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epaifTes , où  ils  ne  peuvent  plusefperer  d’arriverà  ce  palaisde  la  « 3 * 
vraie  lumière  dont  ils  Ce  croyoient  fi  proches ..  « 

&+>><&*&$**&*&&  «MMWHM» 

article  XXIX. 

7///r  P aul  avec  beaucoup  de  fruit . 

l’an  de  Jésus  Christ  j86. 

'^"TE  s T fur  cette  montagne  d’orgueil  & de  vanité  qu’Au* 

V 4 guftin  le  trouvoit  elevé  parles  livres  des  Platoniciens . Ils 
n’euflént  jamais  elle  capables  de  luy  enfeigner  cette  charité 
qui  pour  baftir  1 édifice  de  noftre  folut  ,1e  fonde  fur  l’humilité 
& fur  [l’Incarnation  jde  J C.  noftre  Sauveur.  'Mais  lorfqu’il  ne 
fongeoit  qu’à  rentrer promtement en  luy  mefme , [où  il  n’eult  pu 
trouver  que  delà  milère&des  tenebres,  ] il fe relfouvint.comme 
au  milieu  de  fa  courfc  , de  la  religioaCatholique  dont  il  avait 
fucé  l’amour  avec  le  lait , & jetta  les  yeux  verscette  Eglifc  qui 
eftoit  tou, ours  demeurée  gravée  dans  fon  efprit  , & qui  le  rap- 
pelloit  à elle  lors  mefme  qu’il  n’y  fongeoit  pas  . 'Jecroy  quevous  <c 
vouluftes,  monDieu,  (c’eft  le  Saint  qui  parle.)  queleslivresdes  « 
philofophes  me  tomballént  entre  les  mains , avant  que  d’avoir  “ 
lu  avec  attention  voftre  divine  parole  , afin  que  je  ne  pulfe  ja-  “ 
mais  oublier  quels  fentimens  ils  m’avoient  donnez  ; & que  vos  <£ 
lâintcs  Ecritures  ayant  enfuite  humilié  & adouci  mon  efprk,&  ,e 
vollre  main  favorable  ayant  touché  & guéri  les  plaies  de  mon  “ 
ame* , je  fufle  capable  de  remarquer  quelle  diflcrence  il  y a entre 
la1  vaine  confiance  en  fe  propres  forces , & l’humble  reconnoif-  * 
fancc  de  fa  foiblefle.entre  ceux  qui  fovent  où  il  fout  aller,  mais 
qui  ne  là  vent  pas  le  chemin  qu  ils  doivent  tenir  , & ceux  qui  ^ 
coonoifient  le  chemin  de  noftre  bienheureufe  patrie  , kquel  ne 
i..L nnnr  ovnir  la  uni»  maie  nous  en 


rir  vos-  livres  lacrez  à m îmmiire  ae  ce  que  aevu»  uwv, 
goufter  vos  douceurs  en  me  les  rendant  fomilieres , <lue  Jp 
fullè  tombé  enfuite  dans  la  ledture  de  ces  livres  profanes , us  ^ 
euffent  peut-eftre  détruit  en  moy  le  fondement  de  la  piete  : ou 
fi  j’euflè  conlervé  les  mouvemens  & les  imprelfions  lalutaires  « 
que  j’avois  tirées  de  voftre  fainte  parole  , j’aurois  efté  capable  ( 
de  croire  qu’on  en  peut  concevoir  de  fcmblablcs,  en  s inltruifont  (( 
feulement  dans  les  livres  de  ces  philolophes  . 

'Il  commenjadooc  alors  à lire  l’Ecriture  fainte  avec  une  ardeur 
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extraordinaire  . Mais  rien  ne  le  touchoit  tant  que  les  e pi  lires  de 
S.  Paul,  & il  vit  évanouir  en  un  moment  toutes  ces  difficulté 

Îiui  luy  faifoient  croire  auparavant  qu’cn  quelques  endroits  il 
e contrcdifoit  luy  mefme , ou  que  lès  paroles  ne  s’accordoient 
pas  avec  celles  de  l’ancienne  loy  & des  Prophetes.il  reconnut 
que  ces  Ecritures  fi  pures  & G /impies  ne  font  animées  que  d'un 
mefme  efprit,  & ne  contiennent  que  les  mefmes  veritez;  & il 
apprit  à les  confiderer  avec  une  joie  mélée  de  crainte . 11  recon- 
nut auffi  d’abord  que  tout  ce  qu’il  avoit  lu  de  vray  dans  les  li- 
vres profanes,  Ce  rencontre  dans  ceux-ci;  maisque  ceux-ci  l’en- 
feignent  en  relevant  la  pui/Tance  de  la  grâce , & en  nous  appre- 
nant divers  myftcrc*  'dont  les  autres  ne  difont  rien , comme  ils 
ne  nous  donnent  point  la  connoirtànce  "de  cette  humble  pieté 
qui  ne  fe  rencontre  que  dansleChri/lianifme.  'Auffi  y a-t-il  *• 
grande  différence  entre  appercevoir  du  haut  d’une  montagne 
inculte  & lâuvage  la  cité  de  paix , fins  pouvoir , quelques  efforts 
que  l’on  faffe,  Trouver  en  ces  lieux  defcrts  & inacceffibles  un 
chemin  pour  y arriver  ; & entre  marcher  dans  la  voie  qui  con- 
duit à cette  heureufc  patrie  . 

Ces  veritez  penetroïent  ju/qu’au  fond  de  fon  ame  par  des  b- 
voies  fecrettes  & admirables,  Ior/qu’il  lifoit  les  paroles  de  Saint 
Paul;  & il  eftoit  faili  d’étonnement  en  confiderant  la  grandeur 
de  les  merveilles  des  œuvres  de  Dieu . '11  avoue  à Romanien  qu’il  adjd.i 
r ;»«;«»».  ne  commença  à le  lire  qu’en  helîtanr , "avec  degouff  & fort  à la  1 •*•*•&* 
hafte>  danslapenfée  feulement  que  de  fi  grands  hommes, & qui 
avoient  vécu  d’une  maniéré  G admirable,  n’avoient  rien  écrit,  ni 


eautif- 

fine. 


„ rien  cru  qui  fuit  contraire  à la  vraie  félicité . Je  le  lusenfuite,  dit- 
il, tout  entier  avec  une  fort  grande  application, &"en  y examinant 
toutes  choies . Mais  cetté  leflure  répandit  dans  mon  ame  une 
}>  lumière,  qui  quelque  foible  qu’elle  full,me  fit  voir  la  philofophie 
„ [&  la  vertu]  d’une  beauté  fi  charmante, que  fi  je  pouvois  la  faire 
„ appercevoir,  je  ne  dis  pas  à vous,  qui  avez  toujours  brûlé  d’ar- 
deur  pour  la  philofophie  , lors  mefme  que  vous  ne  la  connoiffiez 
„ pas , mais  à celui  mefme  qui  vous  tourmente  par  tant  de  procès, 

„ 'certainement  il  quitteroit  fis  beaux  jardins , fes  foffins  magnifi-  c, 
„ ques , & toutes  lès  autres  delices,pour  courir  après  cette  beauté  , 

„ avec  des  admirations,  desdefirs,  des  empreflèmens,  des  foupirs, 

„ des  ardeurs  egalement  chartes  & violentes . Il  n’y  courroit  pas  : 

„ ilyvoleroit. 

[Ce  grand  changement  que  la  leéture  des  Ecritures  fit  dans 
l’ame  de  Saint  Auguftin,n’arriva  pas  ce  femble  avant  Pafque  de 
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l’année  de  fa  converfion , que  nous  mettons  en  386,  ci  mefme  'l6, 
avant  la  fin  de  juin.  'Car  lorfquejuftine  pcrfccutoit  S.Ambroife, 

[l'an  386  à Palque,]  Dieu  n'avoit  point  encore  fondu  les  glace* 
de  fon  cœur,  quoiqu'il  nelaiflaft  pas  d’eftre  fort  touché  de  voir 
la  ville  dans  l’étonnement  & dans  le  trouble  où  elle  eftoitalors; 

'&  il  ne  couroit  pas  encore  après  Dieu , lorfque  Saint  Ambroife 
découvrit  les  corps  de  S.Gervais&de  SProcais,  ["apparemment  V.Icurtitre 
le  18  juin  de  la  mefme  année.] 

?•».>?«»  je*  je* 

ARTICLE  XXX 

n veut  tout  quitter  pour  Dieu,  & m le  peut  .11  certfu/te  S Mm  Simp/icieit. 

'T  Es  paroles  de  Dieu  eftant  profondément  gravées,  comme 
1 > nous  le  venons  de  dire,  dans  le  cœur d’Auguftin,  filnede- 
firoit  plus  d’avoir  une  plus  grande  certitudede  fa  vérité  , mai* 
feulement  ci'eftre  davantage  aftérmi  en  elle . Il  eftoit  neanmoins 
encore  dans  l’incertitude , & ne  favoit  à quoy  fc  refoudre  tou- 
chant le  reglementde  fa  vie.  Il  avoitbefoin  de  purifier  fon  cœur 
du  vieux  levain  dont  il  eftoit  infeéié  : Et  quoiqu’il  fiift  bien  ailé 
de  voir  que  le  Sauveur  eft  luy  mefme  la  voie  qui  nous  conduit  au 
falut , il  ne  pouvoit  neanmoins  encore  le  refoudre  à marcher  dans 
ces  /entiers  fi  étroits qu'il  nous  a marquez  . 

A '11  foufiroitavecdeplaifir  & comme  un  pefant  fardeau  d’eftre 

encore  dans  les  engagemens  du  fiecle.  Car  l’efperance  d’acque- 
rir  du  bien  & de  l’honneur,  ne  l’excitoit  plus  comme  auparavant 
à fupporter  une  fi  fà/cheufe  fervitude  : Ces  objets  ne  le  tou- 
choient  plus  en  comparaifon  des  douceurs  qu’il  trouvoit  en 
ls.vit.pn3 1.3.  Dieu.  'Mais  la  crainte  de  blefter  certaines  perfonnes  le  retenoit 
conf.i.jt.i.p.  encore,  'peut-eftre  ceux  dont  il  inftruifoit  les  enfâns . b II  eftoit 
si!i!cfi.p  3 s i aü^*  touJ°urs  ires  fortement  attaché  par  la  paflion  d’avoir  une 

4 femme  : & par  cettefeulecoofiderationil  demeuroit  en  tout  le 

relie  dans  la  langueur  & dans  le  chagrin  de  tant  de  foins  qui  le 
dévoraient , dau tant  que  le  mariage  auquel  fon  inclination  le 
portoit  avec  tant  de  violence,  trainoit  après  foy  comme  des  fui- 
tes neceflàires,  diverlès  incommoditez  qu’il  euft  bien  voulu  ne 
point  fotifftir. 

“ 'En  cet  état  Dieu  luy  mit  dans  l’efprit  d’aller  voir  Simplicien, 

'qui  eftoit  alors  le  pere/pirituel  de  S.  Ambroife , [’’&  qui  fut  de-  V.  s.  Sim- 
puis  fon  fitcccflèur.]  ' On  voyoit  reluire  en  luy  la  grâce  de  Dieu,  r,K'e"- 
au  fervice  duquel  il  s’ertoit  cnnfacré  dés  fa  jeuneflè  : Il  avoit 

toujours 
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toujours  vécu  dans  une  très  grande  pieté  ; & il  eftoit  alors  fort 
âgé  : ce  qui  faifoit  croire  à Augultin , comme  cela  eftoit  vérita- 
ble , quayant  palTé  tant  d’années  dans  la  pratique  des  vertus,  il 
s'eftoit  rendu  (avant  en  la  vie  fpirituelle  par  une  fi  longue  expé- 
rience. Ainli  il  fe  refolut  de  luy  découvrir  toutes  les  agitations 
de  fon  ame,  afinque  félon  les  difpofitions  où  il  eftoit.Simplicien 
luy  enfeignall  le  chemin  qu'il  jugerait  eftre  le  plus  propre  pour 
le  faire  marcher  dans  les  voies  de  Dieu . 

Il  alla  donc  le  trouver,  & luy  raconta  tous  les  egaremensde 
fon  ame.  Simplicien  fut  bienaife  d’apprendre  qu’il  avoit  lu  les 
livres  des  Platoniciens  traduits  pr  Viélorin;  & il  prit  de  là  oc- 
cafion  de  luy  reporter  la  converlionde  ce  mefme"Vittorin, qu’il 
avoit  connu  très  particulièrement  eftant  à Rome.  'Il  luy  repor- 
tât cette  hifloirc  pour  l’exhorter  à l’amour  de  l’humilité  de 
J.C,  qui  elt  cachée  aux  (âges  du  monde  , & revelée  feulement 
aux  humblesj&  afin  qu’il  fe  portail  à imiter  un  homme  fi  Hlultrc 
dans  la  mefme  profèlfion  qu’il  exerçoit . Augullin  fe  fentit  en 
eflèt  touché  d’un  ardent  defir  de  l’imiter:  '&  lorlque  Simplicien 
ajouta , que  Julien  l’apollat  ayant  défendu  aux  Chrétiens  d’en- 
feigner  les  lettres  humaines  , Viélorin  le  fournit  à cette  loy,  & 
abandonna  fil  profcflion  ; Augullin  trouva  que  sellant  montré 
fi  généreux  en  cette  rencontre , il  n’avoit  pas  d’autre  part  elle 
moins  heureux  d’avoir  trouvé  une  occafion  fi  favorable  de  ne 
travailler  plus  déformais  que  pour  Dieu  feul . 

'Je  foupirois,  mon  Dieu,  dit-il,  après  cette  liberté  de  ne  penfêr 
plus  qu’à  vous  : mais  je  foupirois  encore  attaché , non  par  des 
fers  étrangers,  mais  pr  ma  propre  volonté  qui  elloit  plus  dure 
que  le  fer . Le  démon  la  tenoit  en  fa  puilfance  ; il  en  avoit  fait 
une  chaine,  & il  m’en  avoit  lié.  Car  en  fc  déréglant  dans  la  vo- 
lonté, on  s'engage  dans  la  pafsion;  en  s'abandonnant  à la  pfiion , 
on  s’engage  dans  l'habitude  ; & en  ne  refillant  pas  à l’habitude, 
on  s’engage  à la  neceffité  de  demeurer  dans  le  vice.  Ainli  cette 
fuite  de  corruption  & de  delôrdres , comme  autant  d’anneaux 
enlalTèz  les  uns  dans  les  autres , fbrmoit  cette  chaine  avec  Ia- 

?uelle  mon  ennemi  me  tenoit  captif  dans  une  cruelle  fervitude. 
à vois  bien  une  volonté  de  vous  fêrvir  avec  un  amour  tout  pur, 
& de  jouir  de  vous  , mon  Dieu,  en  qui  feul  fe  trouve  une  joie 
folide  & véritable  : Mais  cette  volonté  nouvelle  qui  ne  faifoit 
que  de  naillrc,  n'efloit  ps  capble  de  vaincre  l’autre  qui  s'eftât 
fortifiée  pr  une  longue  habitude  dans  le  mal . Ainli  j’a vois  deux 
volontez , l’une  ancienne , & l’autre  nouvelle  ; l’une  chamelle, 
Uifl.EfdTem.XUI  K 
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& l'autre  fpirituelle,qui  Ce  combatoient,&  qui  en  Ce  combat ant  “ J|f' 
déchiraient  mon  anie . De  cette  forte  je  comprenois  par  ma  “ 
propre  expérience  ce  que  j’avois  lu  , que  la  chair  a des  delus  “ 
contraires  à ceux  de  lclprit,  & I’efprit  à ceux  de  la  chair.  « 

'Je  n ’avois  plus  alors,  ajoute-t-il,  l’excufe  qui  me  fàifoic croire  “ 
auparavant  que  l’incertitude  oit  je  (lois  de  la  connoiflance  de  “ 
la  vérité,  elloitce qui  m’empefehoir  de  renoocer  à touslesinte-  “ 
relis  du  monde  pour  ne  penfer  plus  qu’à  vous  fervir.Carquoique  “ 
j’en  culTe  alors  une  connoiflance  très  aliurcc , neanmoins  eflant  “ 
encore  efolave  de  mes  palfions , j'apprehendois  de  me  donner  “ 
tout  entier  à vollre  fcrvice  ; & je  craignois  autant  de  me  voir  “ 
dégagé  de  tous  ces  empel'ehemens,  comme  on  doit  craindre  d’y  “ 
c.f  a.bx:.  eftrc  cngagé.'ll  continué  encore  à décrire  excellemment  la  force  “ 

& la  tyrannie  que  l'habitude  du  pcchéexcrçoit  furluy. 

«dix*  ïx*  *0*  «4?»  ^p» 

ARTICLE  JtXXL 

Potitien  lu)  raconte  la  vie  de  Saint  Antoine , & la  conver- 
fton  de  deux  officiers  de  F Empereur . 

Aut'o  ,f.i.?.c.  'T  Es  inquiétudes  ordinaires  d’Auguftin  s’augmentoient 
•p.6ai.r.  | tous  les  jours  de  plus  e n plus  ; il  foupiroit  continuellement 

vers  Dieu;  & il  alloic  aufli  fouvent  à l’eglilc  que  les  occupations 
fous  le  poids  delquelles  il  gemiiioit , pouvoientle  permettre, 
p-si.’-a,  'Un  jour  qu’il  eftoit  foui  avec  Alype,  une  perfonne  d’Afrique 
nommé  Potitien,  qui  avoit  une  charge  confiderable  à la  Cour 
de  l’Empereur,  les  vint  trouver . Ils  s’aflirent  pour  s'entretenir  ; 

& Potitien  ayant  apperceu  un  livre  qui  eftoit  devant  eux  fur 
un  damier,  il  le  prit,  l'ouvrit,  & fût  lurpris  de  voir  que  c'eftoit 
les  epiftres  de  S.  Paul,  pareequ’il  croyoit  que  c’eftoit  quelqu’un 
de  ces  livres  qui  regardoient  la  profeflion  d’un  orateur . Il  fè 
mit  enfuite  à regarder  Auguftin  avec  un  fourisqui  marquoitfa 
joie,  & comme  s’étonnant  aufli  de  voir  qu’il  n’avoit  devant  luy 
que  ce  foui  livre . Car  il  eftoit  Chrétien  & un  fidele  ferviteur  de 
Dieu  : il  Ce  profternoir  fouvent  dans  l’eglifc , & y fàifoit  de  fre- 
quentes & de  longues  prières . 

“ 'Apres  qu’A  uguftin  eut  avoué  qu’il  s’occupoit  avec  très  grand 

foin  à cette  ieéture , Potitien  commença  à leur  parler  de  Saint 
Antoine  folitaire  d’Egypte,  dont  le  nom  fi  célébré  & fi  illuftre 
*>•  leur  avoit  jufques  alors  efté  inconnu.  Ce  qu’ayant  remarqué  , il 

s’arrefta  davantage  fur  ce  difoours;  & il  ne  pouvoir  aflez  s’eton- 
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ner  Je  voir  qu'ils  ignoraient  ce  qu’il  leur  racontoit  de  ce  grand 
fcrvireur  de  Dieu . Ces  effets  (i  merveilleux  de  la  grâce,  certifiez 
pr  tant  de  témoins  irréprochables,  & arrivez  depuis  fi  pu  de 
temps  dans  la  religion  véritable  Ôc  dans  l’Eglifé  Catholique,  les 
remplilloient  d'admiration  . Et  ainfi  ils  eltoienc  tondiez  d'un 
égal  étonnement , eux  d’apprendre  des  choies  fi  extraordinai- 
res, & luy  de  ce  quelles  leur  effoient  inconnues . II  leur  parla 
enfuite  de  cette  grande  multitude  de  monafferes  , de  la  (ainte 
manière  de  vivre  de  ces  faints  Iblitaires , dont  les  vertus  repan- 
' dent  une  odeur  fi  agréable , & de  cette  merveilleufc  & divine 
fécondité  des  delcrts , dont  ils  ne  (âvoient  chofc  quelconque  \ 

& ils  ignoraient  mefine  que  hors  les  muraillesdeMilanilyavoit 
une  maifon  pleine  de  Iblitaires  très  vertueux  nourris  par  Saint 
Ambroilè. 

'Potitien  continuant  fôn  di (cours,  qu’ils  ecoutoient  attenti-  t*. 
vement,i!  ajouta,  qu’un  jour  que  la  Cour  eftent  à Treves,  & que 
l'Empereur  s'occupoit  après  dilherà  voir  les  jeux  qui  fe  fàifoient 
dans  le  cirque,  luy  & trois  de  les  amis  allèrent  pour  lé  divertir 
dans  des  jardins  proche  la  ville,  oh  s’effant  mis  fins  deffein  à fe 
promener  deux  à deux,Tun  avec  luy,  & les  deux  autres  enlém-  c. 
ble , & s’effant  ainfi  lèparez;  ces  deux  derniers  lâns  lavoir  oh  ils 
alloient,  entrèrent  dans"  une  cabane  de  Iblitaires.  Là  ils  trouvè- 
rent un  livreoù  la  viedeS.  Antoine cffoitécrite.L’und’eux com- 
mença à la  lire,  à l'admirer,  à s’échaufèrji  former  en  foy  mefme 
le  deffein  d’embralièr  une  pareille  vie,  de  quitter  le  fcrvicede 
l’Empereur,  & de  ne  lcrvir  que  Dieu  fcul  ; car  ils  effoient  du 
nombre  de  ceux  qu’on  appelloit  Agensdans  Iesaffàires  duPrin- 
ce . Aulli-toft  tout  rempli  d’un  amour  divin  ôc  d’une  fainte  con- 
fufion , il  entra  en  colère  contre  luy  mefme  , & jctcanc  les  yeux 
fur  Ibn  ami , il  luy  dit  : Dites  moy,  je  vous  prie,  à quoy  délirons 
nous  de  parvenir  par  tant  de  travaux  & tant  de  pi  nés  ? Que 
cherchons  nous  ; Quel  e(l  noftre  but  dans  l'exercice  de  nos 
charges?  Toute  noftre  elprance  put-elle  aller  plus  loin  dans 
„ la  Cour, qu’à  nous  faire  aimer  de  l’Emprcu r?Et  en  cela  mefme 
qu’y  a-t-ild  alluré, & qui  ne  foit  fujet  à plufieurs  dangers  ? Par 
combien  de  périls  arrive  t-on  h une  fortune  qui  eft  encore  envi- 
„ ronnée  de  plus  grands  prils  ? Et  de  plus , quand  cft-ce  que  nous 
„ y arriverons?  Au  lieu  que  fi  je  veux,  je  me  forai  aimer  de  Dieu 
„ dés  cette  heure. 

Il  luy  dit  ces  proies  agi  té  des  mouvemens  & des  troublcsquc  <«. 
luy  caufoit  l’enfantement  de  fit  vie  nouvelle,  & recommença  à 
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lire . En  mcfme  temps  Dieu  le  changeoit  dans  le  fond  du  cœur  i,s' 
oh  il  voyoit  ce  qui  s’y  paffbit;  & fon  ame  fc  detachoit  des  affec- 
tions du  monde,  comme  il  parut  peu  apres . Car  en  lifant  & en 
roulant  en  luy  mcfme  les  agitations  de  fon  cœur  , il  jettoit  des 
foupirs  & des  fanglots;  & enfin  il  choifit  & embraflà  le  meilleur 
parti.  Alors  il  parla  ainfi  à fon  ami  : Je  vous  déclaré  que  je  re-  u 
nonce  pour  jamais  à toutes  nos  efpcrances  , & que  j’ay  refolu  “ 
de  fervir  Dieu  , & de  commencer  dés  ce  mefme  moment  fims  ,e 
attendre  davantage,  & en  ce  mefnvi  lieu  fans  aller  plus  loin.  Si  “ 
vous  ne  voulez  pas  m’imiter  dans  ma  retraite, au  moins  ne  vous  “ 
y oppofez  pas . A quoy  l’autre  répondit  qu’il  ne  le  vouloir  point  “ 
abandonner  dans  une  entreprife  fi  fainte , & dans  l’efpoir  d’une 
fi  haute  recompenfc.  Et  ainfi  tous  deux  commencèrent  à édifier 
cette  tour  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture,  en  prenant  refolution 
de  quitter  toutes  chofes  pour  fuivre  J.  C. 
d-  'Potitien  & celui  qui  fe  promenoir  avec  luy  dans  un  autre  en- 

droit du  jardin  , effant  arrivez  en  ce  lieu  là,&  les  y ayant  trou- 
vez, leur  dirent  qu’il  eftoit  temps  de  fe  retirer,  pareeque  la  nuit 
s’approchoit . Mais  ces  nouveaux  folitaires  leur  ayant  déclaré 
leur  defféin,  & de  quelle  forte  ils  y eftoient  entrez, & s’y  eftoient 
affermisses  prièrent  de  ne  les  pas  troubler  dans  leur  refolution  , 
i.«.  s’ils  n’en  vouloient  pas  prendre  une  femblable . 'Ceux-ci  ne  Ten- 

tant aucun  changement  dans  leur  ame , pleurèrent  toute  fois 
leur  malheur  , & fe  rejouirenc  de  la  grâce  que  Dieu  avoir  faite 
à leurs  amis.  Ils  fe  recommanderait  a leurs  prières  , & s’en  re- 
tournèrent au  palais.  Les  autres  devant  leurs  cœurs  au  ciel  , 
demeurèrent  dans  cette  petite  maifon:  Et  à leur  imitation  deux 
filles  à qui  ils  effoient  fiancez, après  avoir  appris  ce  changement, 
consacrèrent  à Dieu  leur  virginité  . 

ARTICLE  XXXII. 

Combat  dam  la  vokmtf  du  Saint  entre  ta  volupté  & la  grâce. 

Avg.coef.LS  c,  'T)  Endant  que  Potkien  nous  parloir  ainfi  , dit  S.  Auguftin  , •* 
7.p.6i.u.  _£  vous  me  rameniez,  Seigneur,  à moy  mcfme.  Et  pareeque  “ 

j’avois  pris  plaifir  à m’aveugler  ,&  que  j’a vois  comme  mis  un  11 
bandeau  fur  mes  yeux  pour  ne  me  point  voir,  vous  me  retiriez  de  “ 
cet  aveuglement  volontaire, & vous  m’expofiez  à ma  propre  vue,  “ 
afin  que  je  viffe  combien  j’eliois  laid,  foie , difforme,  & couvert  “ 
de  taches  & d'ulcezes , &que  ma  vie  me  devinlt  odieufe  & in-  " 
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fupportable.  Je  le  visdonc,  & j'en  eus  horreur.  Ce  n’elt  pas  que 
.j  j’ignoraflèapnparavant  la  corruption  de  ma  vie;  maisjeladiffi- 
” mulois,je  l’oubliois,&  jefermois  les  yeux  pour  ne  la  point  voir; 

” Au  lieu  qu’alors  plus  je  me  fentois  touché  d'un  ardent  amour 
*’  pour  ces  Chrétiens  qui  seraient  mis  entièrement  entre  vos  mains 
" afin  d’en  recevoir  leur  guerifon,  plus  je  concevois  une  horrible 
” averfion  de  moy  mefme  de  ce  que  j’avois  paflè  tant  de  temps 
” depuis  que  j’avois  efté  touché  de  l'amour  de  la  fagefle,  & de  ce 
” que  je  différais  toujours  de  renoncer  à desplaifirs  terreftres 
” pour  travailler  à la  chercher  . 

” 'Ainfi  durant  que  Potitienparloit,  je  me  fentois  déchirer  le  '• 
” cœur,  & j’eftois  rempli  d’une  horrible  confufion . Son  difeours 
” eftant  fini , & ayant  fait  ce  qu’il  defiroit  touchant  le  fujet  pour 
” lequel  il  eltoit  venu,  il  s’en  alla.  Alors  rentrant  dans  moy  mefme, 

’■  que  ne  dis-je  point  contre  moy  mefme  i Avec  quels  aiguillons 
» & quelles  pointes  de  reproche  ne  piquai-je  point , & n’excitai- 
» je  point  mon  ame,  afin  qu’elle  me  fuivift  dans  l'effort  que  je 
» fàilbis  pour  vous  fuivre  ? Et  neanmoins  elle  refiltoit:  Elle  re- 
» fiftoit,  & elle  ne  s’exeufoit  pas.  Tous  fes  argumenseftoientren-  <*. 
« verléz.  Elle  n’avoir  plusde  railonsà  m’aüeguer.  line  luy  reftoit 
,,  qu’un  apprehenfion  muette;  & elle  craignoit  comme  la  mort 
„ de  voir  arreffer  le  cours  de  fes  longues  & de  lés  vicieufes  habi- 
„ tudes , qui  en  la  conftimant  peu  à peu  la  faifoient  mourir . 

„ 'Dans  ce  violent  combat  qui  fèpafloit  dans  moy  mefme,&  par 
„ lequel  je  livroisde  fi  violensaflautsà  mon  ame  dans  le  plus  pru- 
„ fond  de  mon  cœur,  n’ayant  pas  l’elprit  moins  troublé  que  le 
„ vilâge , je  me  tournai  vers  Alype,  & m’écriai:  Que  fâifons  nous? 

„ Que  dites  vous  de  ce  que  nous  venons  d’entendre?  Les  ignorans 
„ ravi  (lent  le  ciel;  & nous  avec  toute  noftre  fcience  nous  fommes 
n fi  ftupides  & fi  hebétez,  quenOusdemeuronstoujours  en/ëvelis 
comme  des  belles  dans  la  chair  & dans  le  fang . Ell-ce  à caufe 
qu’ils  nous  precedent  dans  la  voie  de  Dieu,  que  nous  avons 
home  de  les  fuivre  ? Et  ne  devons-nous  pas  plutoft  rougir  de 
” honte  de  n’avoir  pas  mefme  le  courage  de  les  fuivre? 

” 'Je  luy  dis  quelques  paroles  fèmblables  ; & le  rranfport  où  i. 
” j’eftois  m’emporta  auffitoft  hors  d’auprès  de  luy;  & luy  cepen- 
” dant  demeurait  dans  le  filcnce  tout  étonné , & me  regardent . 

” Car  je  ne  parlais  pas  d’une  maniéré  ordinaire;  mon  front , mes 
” joues,  mes  yeux, la  couleur  de  mon  vilâge, & le  ton  de  ma  voix  , 

” eftoient  comme  un  langage  vivant  & vifible , qui  fâilbit  beau- 
” coup  mieux  connoiftre  que  mes  paroles  ce  qui  fe  paffoit  dans 
» mon  ame  . K iij 
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Il  y avoir  dans  le  logis  un  petit  jardin  dont  nous  nous  fêrvions  “ î'i 
comme  de  tout  le  refte  de  la  mailbu,  'parceque  no  (Ire  hofle  à “ 
qui  elle  appartenait,  n’y  demeuroït  pas . Le  trouble  qui  m’agi-  “ 
toit , m’y  avoir  mené,  afin  de  n’eftre  interrompu  de  perfonne  “ 
dans  le  violent  combat  où  jëftois  entré  contre  moy  mefme , juf  “ 
qu’à  ce  qu’il  fe  terminait  où  vous  liriez , mon  Dieu,  & où  je  ne  “ 

1;  vois  pas.  Jëftois  tranfportc  d’une  heurculc  <k  (alu taire  f’u- 
reur:  Je  me  trou  vois  comme  à l’agonie  d’une  mort  qui  devoit  “ 
me  faire  palier  à la  vie,&  connoiflànt  le  mal  qui  eltoit  en  moy,  “ 
je  ne  connoifiois  pas  le  bien  qui  eltoit  fur  le  point  d'entrer  en  “ 
là  place.  Je  m’en  allai  donc  dans  ce  jardin  , où  Alype  mefuivit  “ 
à l’heure  mefme  . Il  favoit  que  je  ne  me  regardois  pasmoinsen  “ 
fecret  lorlqu’il  eltoit  avec  moy , que  lorfque  j’cltois  tout  féul;  ‘ 

& il  ne  pouvoit  fe  relbudreàmequitter,  me  voyant  eh  cet  état.  “ 

'Nous  nous  aflifmes  au  lieu  le  plus  éloigné  de  la  maifon.  Et  “ 
auflitoll  je  me  vis  dans  un  fremillément  d ëfprit,  & fus  troublé  “ 
d’un  violente  indignation  contre  moy  mefme  de  ce  que  je  ne  ** 
me  Ibumettois  pas  a vos  volonté/. , & ne  m’unillbis  pas  à vous , “ 
mon  Dieu,  lorfque  routes  les  puiflàncesde  moname  mccrioient  “ 
que  je  devois  m’attacher  entièrement  à vos  ordres.&fêmbloient  “ 
m’elever  dans  le  ciel  pas  les  louanges  qu  elles  vous  donnoient . “ 

Si  je  me  fuis  tiré  les  cheveux,  (i  j’ay  frapé  mon  front,  fi  j ay  cm- 
braffé  mes  genoux,  je  l’ay  fait  parceque  je  le  voulois  ; quoique 
dans  ces  aétions  le  vouloir  & le  pouvoir  ne  foient  pas  une  mefme 
chofe . Et  cependant  je  ne  faifbis  pas  alors  ce  que  je  défi  rois  avec 
une  paillon  fans  comparaifbn  plus  grande  , & ce  que  j’aurois  pu  u 
faire  aulfi-toft  que  je  l’aurois  voulu , pareequ’il  eltoit  impoflible 
que  le  voulant  je  ne  le  voulufle  pas  : Et  vouloir  faire  ce  que 
j avois  dans  l’efprit,  efloit  le  faire . 

'Le  Saint  fait  voir  enfuite  avec  étendue  que  ce  combat  qui  fe 
pafle  dans  la  volonté  d’un  homme  qui  fê  veut  convenir  à Dieu, 
vient  de  ce  que  la  volonté  eftant  divifée.ne  veut  pas  pleinement 
ce  quelle  veur,'&  non  pas  qu’il  3'  ait  dans  l’homme  deux  efprits 
& deux  volontez  de  deux  natures  contraires,  comme  le  preten- 
doieut  les  Manichéens.  '11  reprefènre  enfuitecomment  d’un  codé 
les  voluptez  tafehoient  de  leretenir.&que  de  l’autre  la  chafteté 
l'attirait  à elle;  'durant  qu’Alype  qui  efloit  toujours  prés  de  luy , 
attendoit  fans  luy  rien  dire  quelle  feroit  la  fin  de  cette  agitation 
extraordinaire . 


Digitized  by  Google 


I*  an  de  J,  C. 

3^ 


SAINT  AUGUSTIN. 


ARTICLE  XXXIII. 

. Saint  Augu/im  eft  converti  par  une  voix  du  ciel. 

'T^V  IEO  rompit  enfin  toutes  les  chaînes  d’Auguftin  [par  un  Augcootti.c. 

I 3 miracle  qui  fut  tout  enfemble&  vifible&  invifible.  Voici  8p-6o'lc' 

,,  comme  il  le  raconte.  ] 'Après  qu’une  profonde  méditation  eut  «•«i.p.sj.i.ii. 
,,  tiré  des  plus  fecrets  replis  de  mon  ame,&  cxpoie  à la  vue  de  mon 
„ efprit  toutes  mes  miferes  & tous  mes  egaremens,je  fends  s’elever 
„ dans  mon  coeur  une  grande  ton  perte, qui  fut  fuivic  d’une  grande 
„ pluie  de  larmes  ; & afin  de  la  pouvoir  verfer  toute  entière  avec 
,,  les  gemiflèmens  dont  elle  eft  oit  accompagnée,  je  me  levai  & me 
„ feparai  d’Alype,  jugeant  que  ma  folitude  me  ferait  plus  propre 
„ pour  pleurer  tout  à mon  aife;  & je  me  retirai  a ifez  loin  & à l’é- 
„ cart,  afin  de  n’eftre  point  troublé  mefme  par  la  prefence  d’un  fi 
„ cher  ami . Voilà  l’état  où  j’eftois.dont  il  s’apperceut.Car  je  croy 
„ que  j’avois  dit  quelque  parole  d’un  ton  de  voix , qui  témoignoit 
„ allez  que  j’eftois  tout  preft  de  fondre  en  larmes.  Ainfi  je  me 
„ levai;  & luy  tout  rempli  d’étonnement  demeura  au  mcfmclieu 
„ où  nous  eft  ions  aftis. 

„ 'Je  me  couchai  par  terre  fous  un  figuier  : (je  ne  faurois  dire  en  <>• 

„ quelle  maniéré;)  & ne  pouvant  plus  retenir  mes  larmes  , 'il  en  *»• 

„ fortit  de  mes  yeux  des  fleuves  & des  torrens  que  vous  rcceuftes 
„ comme  un  facrifice  agréable.  Je  vous  displufieurs  chofesenfui- 
„ te,  finon  en  mefmes  termes,  au  moins  en  ce  mefine  fens  : Sei- 
„ gneur,  ju(quesàquand?Iu/quesà  quand  ferez  vous  en  colere 
„ contre  moy?  Oubliez,  s’il  vous  plaift,  mes  iniquitez  paflées . Car 
„ jeconno:flois  bien  que  c’eftoient  elles  qui  me  retenoient.  Et  c’eft 
„ ce  qui  me  faifoit  dire  avec  une  voix  lamentable.-Jufques  à quand? 

„ Jufquesà  quand  remettrai-je  toujours  au  lendemain?  Pourquoi 
« ne  fera-ce  pas  tout  à cette  heure  ? Pourquoi  mes  ordures  & mes 
» faletez  ne  finiront-elles  pas  dés  ce  moment? 

» 'Comme  je  parfois  de  la  forte  & pleurais  très  amèrement  dans  ». 

„ une  profonde  affliélicn  de  mon  cœur, j'entendis fbrtir  delà  mai- 
,j  fon  la  plus  proche  une  voix,  comme  d’un  jeune  garçon  ou  d’une 
» fille,  qui  difoit  & réparait  fouvent  en  chantant  .•  Prenez  & lifez: 

„ Prenez  & lifei.  Je  changeai  (oudain  de  vilàge,&  commençai  à 
» penfer  en  moy  mefme,  fi  les  enfâns  ont  accoutumé  de  chanter 
jj  en  certains  jeux  quelque  choie  de  femblable;&  il  ne  me  fouvint 
jj  point  de  l’avoir  jamais  remarqué  . Ainfi  j’arreftai  le  cours  de 
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jnes  larmes,  & me  levai  fans  pouvoir  penfer  autre  chofe  , finon  “ jM* 
que  Dieu  me  commandoit  d’ouvrir  le  livre  des  epiftres  de  Saint  “ . 

Paul , & de  lire  le  premier  endroit  que  je  trouverois  : 'Car  j’a-  “ 
vois  appris  que  Saint  Antoine  eftant  un  jour  entré  dans  l’eglife  “ 
lorfqu’on  Iifoit  l’Evangile,  avoit  écouté  & receu  comme  parti-  “ 
culierement  adreflees  à Iuy,  ces  paroles  qu’on  en  Iifoit  : Allez  , “ 
vendez  tout  ce  que  vous  avez,  & donnez-lc  aux  pauvres  ; vous  " 
aurez  un  threfor  dans  le  ciel  : & venez, & me  fuivcz:Etquepar  “ 
cet  oracle  qu’il  entendit,  il  fut  dans  le  mefme  moment  converti  “ 
à vous.  “ 

'Je  retournai  donc  auffi  toft  vers  le  lieu  où  Alype  eftok  affis,  “ 
pareeque  j’y  avois  laiflé  les  epi Ares  de  S.  Paul  Iorfque  j’en  eflois  “ 
parti . Je  pris  le  livre;  je  l’ouvris,  & dans  le  premier  endroit  que  “ 
je  rencontrai , je  lus  tout  bas  ces  paroles  fur  lefquelles  d’abord  “ 
je  jettai  les  yeux.-  Ne  vivez  pas  dans  les  fclhns&  dans  l’ivrogne-  £f 
rie,  ni  dans  lesimpudicitez  <5c  les  débauchés,  ni  dans  les  con-  “ 
tentions  & les  envies:  Mais  revétez-vousde  noltre  Seigneur  J.  C,  “ 

& ne  cherchez  pas  à contenter  voflre  chair  félon  les  defirs  de  “ 
yoftre  fenfualité-  Je  n’en  voulus  pas  lire  davantage;  & aufli  n’en  '< 
eftoit-il  pas  befoin  , puifque  je  n'eus  pas  plutoft  achevé  de  lire  “ 
ce  peu  de  lignes,  qu’il  Ce  répandit  dans  mon  cœur  comme  une  “ 
lumière  qui  le  mit  dans  un  plein  repos, & difiipa  toutes  les  tene-  “ 
bres  de  mes  doutes.  Puis  ayant  marqué  cet  endroit  du  livreavec  “ 
le  doit, ou  je  ne  fçay  quelle  autre  marque,  je  le  fermai, &.  avec  un  “ 
vifage  tranquille  je  ns  entendreà  Alype  ce  qui  m’eftoit  arrivé.  “ 

'Vous  agidiez  en  mefme  temps  dans  le  coeur  d’Alype,qui  me  “ 
le  fit  connoiflre  en  cette  forte  . Il  defira  de  voir  ce  que  favois  “ 
lu.  Je  le  luy  montrai-.Il  lut  encore  cequi  fuivoit  dans  ce  paflagc,  “ 

& à quoy  je  n’a  vois  pas  pris  garde:  jijjtfltz  celai  qu't  eft  foMe  dans  “ 
la  foy.  Il  prit  • ces  paroles  pour  luy  , & .me  le  declata  audi-tofl . “ 

Ainfi  il  le  trouva  fortifié  par  cette  exhortation  du  S.  Efprit  ; & “ 
fans  hefiter  ni  retarder , il  Ce  joignit  à moy  par  une  bonne  & “ 
fainte  refolution  fort  convenable  à fès  mœurs  , qui  depuis  long-  “ 
temps  avoient  eflé  fans  comparaifon  plus  pures  & plus  réglées  “ 
queîesmienna.  “ 

De  là  nousallafmes  trouver  ma  mère;  & nous  luy  contafmes 
de  que  lie  forte  tout  s’eftoit  pafie , fachant  bien  que  rien  ne  luy  “ 
pouvoir  donner  plus  de  joie . Elle  vous  bénit,  mon  Dieu,  de  ce  “ 
que  vous  m’aviez  converti  à vous,  «Je  d’une  telle  forte,  que  je  ne  “ 
penfois  plus  à me  marier , renonçant  pour  jamais  à toutes  les  “ 

i,  il  ^'exprime  point  ca  quoy  elles  convenaient  pariculierement  à S.  Alype. 
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3861  » éfperancesdu  fiecle.  Combien  tout  à coup,  dit  encore  le  Saint, 

».  trouvai-je  de  douceur  & de  plaifir  à renoncer  aux  plaifirs  des  " 

'»  Tains  amulêmens  du  monde?Cbrnbien  reflentis-je  de  joie  àquit- 
;,-ter  ce  que  j’avois  tant  d ’apprehenfion  deperdre?  Vous  entriez, 

...  mon  Dieu,  en  la  place  de  tous  ces'fâiiK  plaifirs,  & je  comment 
501s  à reiTentir  'la  douceur  qu’il  y a -de  s'entretenir  avec  vous. 

[Cette  converfion  de  Saint  Auguftin  a paru  fi  confiderable  en 
■elle  mefinc,  comme  un  des  plus  grands  miracles  delà  grâce,  & t 

■fi  importante  à l’Eglilê  à cau/è  des  grands  avantages  qu  elle  a 
•tirez  de  la  vertu  & de  la  lumière  de  ce  Saint,  qu’elle  a cru  en 
•de  voir  faire  une  fefte,  voulant  ainfi  que  Saint  Auguftin  ait  un 
honneur  qui  ne  luy  eft  commun  qu’avec  Saint  Paul  On  la  fait  le 
-5  de  may,  auquelelle  eft  marquée  dans  le  martyrologeRomain:] 

'&  quelques  uns  pretcndentqu’elles’y  faifoitde  mefine  auXII.  Boiu.may.  < 

fiecle.  'H  eft  certain  neanmoins  qu’il  a eflé  converti  environ  Aug.«onf.U-* 
trois  femaines  avant  les  vendanges, [&  ainfi  au  mois  d’aouft  ou  *•!*.««.  «.M. 

îNote  4,  de  feptembre.  ''Diverfès  perfonnes  habiles  croient  queiç’a  efté 
en  387,  & ils  ont  des  raifons  confidcrables  pour  eux  Mais  celles 
qui  portent  à croire  que  ce  fut  en  386,  nous  parodient  encore 
plus  confiderables.] 

'On  montre  aujourd'hui  à Milan  le  lieu  où  l’on  prétend  qu’il 
■a  entendu  la  voix  du  ciel  qui  l’a  converti  : & on  y a bafti  une 
chapelle.  Mais  c’eft  bien  prés  delà  bafilique  Ambroficnne[On 
a pu  choifir  cette  chapelle  pour  y honorer  fa  converfion, depuis 
qu’on  en  a ignoré  le  propre  lieu.]  Er  en  cftêt,  elle  porte  le  nom 
de  Saint  Remi. 

ARTICLE  XXXIV.  I 

Il  quitte  fa  profe/fon,  & Je  retire  avec  fet  amii  à la  camp  agit 
' chez  Verecondt. 

'T  L reftoit  au  Saint  de  quitter  la  profèffion  qu’il  faifoit  d’CB-  Aug.conf.l.g, 

•|  feigncrla  rhétorique, & il  fërefôlutde  s’en  retirer  doucement 
& fans  éclat,  en  attendant  pour  cela  le  temps  des  vendanges , 
auquel  on  avoit  accoutumé  de  difeonrinuer  les  leçons  , & qui 
heureufement  cftok  fort  proche/n’y  ayant  peut-eftre  pas  vingt  <>. 
jours  à attendre/Dc  plus,  dés  cet  été  mefmc  ion  poulmon  avoit  *. 
commencé  à s’affbiblir,  & à ne  pouvoir  plus  fupporter  I’excelfif 
travail  des  leçons  publiques  . Car  il  ne  luy  permettent  plus  de 
rcfpirer  qu’avec  beaucoup  de  difficulté,  '&  les  douleurs  qu’il  y d, 
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fentoit,  témoigncit  a (lez  qu’il  eftoit  malade  . Avec  cela  il  ne 
pouvoit  plus  former  une  voix  nerte&  qui  fefift  entendrede  loin. 
e-  'Cet  accident  l’a  voit  d’abord  mis  en  peine,  pareequ’il  Ce  voyoit 

prcfque  obligé  par  neceflité,  d’abandonner  entièrement  un 
exercice  Ci  pénible, ouaumoinsdelcdifcontinuer  pour  quelque 
, temps  , s’il  pouvoit  guérir  de  cette  indifpofition  , & recouvrer 
fa  fanté.Mais  aufli-toft  qu’il  fut  dans  une  volonté  pleine  & par- 
faite de  s’employer  tout  entier  dans  le  loilirdc  dans  le  repos  à la 
contemplation  des  grandeurs  de  Dieu  , il  commença  mefme  à 
refleurir  de  la  joie  de  ce  que  cette  excu/è  qui  n eftoit  pus  faufte, 
luy  pourroit  fervir  pour  adoucir  le  mécontentement  de  ceux  qui 
par  la  confideration  de  l’utilitc  de  leurs enfons  ne  pou- oient 
acaU.i. r.c  i.p.  fbuftrir  qu’il  fuft  libre  . 'C’eft  à cette  foibleffe  de  (on  poulmoa 
*f  j * »/ord' îf  Ciu  ^ raF°rte  1*  caufe  de  fa  retraite  dans  les  premiers  ouvrages 
c.np!i V6.2  C.*1’  qu’il  fit  enfuite,  fans  rien  dire  de  ce  qui  luy  eftoit  arrivé  dans  le 
conf.i.j.c.ip.  jardin, -Tans  doute  par  la  mefme  modeftie qui  fit  qu’il  ne  voulut 
communiquer  qu’à  fes  plus  intimesamisle  deffein  mefme  de  (à 
retraite , & qu’il  refolut  avec  eux  de  n’en  parler  à perfonne  «Se 
par  laquelle  encore  il  ne  voulut  pas  quitter  fa  chaire  avant  les 
b-  vacations.'Son  cœur  eftoit  aflêz  pénétré  des  fléchés  de  l’amour 

divin  , & allez  bien  armé  de  ces  charbons  ardens  du  Prophète 
«■.  Roy,  pour  ne  pas  craindre  les  langues  trompeufes  de  ceux  qui 

par  de  mauvais confeils  euffent  voulu  le  détourner  delà  refolu- 
tion.  Les  exemples  des  Saints  qui  l’ani  moient  au  fervice  deDicu, 
& l’empefohoient  de  tomber  dans  la  tiedeur  & la  négligence, 
I’enflammoient  de  telle  forte  , que  les  vents  des  contradictions, 
au  lieu  d’éteindre  le  feu  qu’il  reflentoit  en  fin  ame,  ne  pouvoient 
fervir  qu’à  l’accroiflre.  Mais  comme  aufli  il  ne  Ce  pouvoit  faire 
qu’il  ne  fe  trouvai!  des  gents  de  bien  qui  loiialfent  fa  refolution; 
il  luy  fembla  qu’il  y autoit  eu  de  la  vanité  à rien  faire  déclarant 
comme  de  quitter  fit  profeflion  avant  les  vacations  qui  eftoient 
fi  proches,  puifque  cela  aurait  donné  occafion  à chacun  de  jetter 
les  yeux  fur  luy  , & de  publier  qu’il  aurait  voulu  affèélcr  par 
cette  précipitation  de  fe  rendre  confidcrable  . Or  il  n’eftoit  pas 
de  la  prudence  qu’il  donnaft  lieu  à tant  de  jugemens  téméraires 
& à tant  de  mauvais  difeours, ni  qu’il  donnaft  fu  jet  aux  hommes 
de  blafmer  une  aufli  bonne  a&ion  qu’eftoit  celle  qu’il  vouloir 
foire,  & de  rechercher  par  quel  efprit  il  la  foifoit. 

'Il  attendit  donc  avec  patience  que  ce  refle  de  temps  s’ecou- 
lafl-  & quoiqu'il  fuft  bien  court,  il  eut  beaucoup  de  peineàle 
pafler , pareequ’il  n’avoit  plus  cette  paflion  de  paroiftre  dans  le 
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3*6'  monde,  laquelle  avoit  accoutumé  de  porter  une  partie  du  poids 
dont  il  eftoit  chargé . Ainfi  réduit  à le  porter  feul , il  en  ferait 
demeuré  accablé,  fi  la  patience  neuf!  fuccedéà  l’ambitionqu’il 
avoit  auparavant.  'Quelque  fàge  que  pareille  cette  conduite,  il  <J|w. 
n’olê  pas  aflurer  qu’il  n’ait  point  lait  de  faute , en  ce  qu’eftant 
dans  une  entière  relblution  de  fervtr  Dieu , il  avoit  pu  s’aflëoir 
encore  un  moment  fur  la  chaire  du  menlbnge. 

[Ce  fut  peut-ellre  durant  ce  temps  là,]  'qu’il  alla  voir  le  mo-  mor.c*.33.p. 
naftere  que  S.  Ambroife  avoit  auprès  de  Milan,1  dont  Potitien  ”®ànj.c.6  p. 
luy  avoit  donné  la  conno  flànce.  «i.i.b. 

'Son  bonheur  apporta  une  affliétion  fenfibleà  un  de  lès  amis  1.9.C  j p.44.ij. 
nommé  Vereconde, 'citoyen  de  Milan, oïl  il  enfeignoit  les  lettres  l.J.c.s.p6o.i.b 
humaines.  'Il  avoit  beaucoup  de  bonté  pour  tout  le  monde, oc  ord.i.i.c.t-p. 
une  affèéàion  toute  particulière  pour  S.  Auguftin.bAufïï  fa  dou-  c j p< 

leur  ne  venoit  que  de  ce  qu’eftant  arrefté  parplufieursliensqui  44  *.». 
l’attachoient  très  étroitement  au  fiecle,  il  le  voyoit  présd’eftre 
privé  d’une  fi  agréable  compagnie  .II  rieftoit  pas  encore  Chré- 
tien ; & bien  que  fa  femme  fuft  du  nombre  des  fideles,  c eftoit 
l’un  des  plus  grands  obftacles  qui  l’empefchoient  de  fuivre  les 
amis  dans  le  chemin  oit  ils  entraient, pareequ’il  ne  vouloiteftre 
Chrétien  qu’à  une  condition  avec  laquelle  il  ne  pouvoir  I’eftre, 
qui  eftoit  de  quitter  la  femme  pour  renoncer  généralement  à 
routes  choies,  & fe  donner  tout  à Dieu . 'C’eft  pourquoi  Saint 
Auguftin  & Alype  le  conlbloient , & l’exhortoient  de  fervir 
Dieu  dans  la  condition  du  mariage  ou  il  eftoit  engagé . 

■ 'Sa  triftelfe  ne  diminuoit  rien  de  lôn  amitié  pour  eux,- c & il  c. 
leur  offrit  avec  beaucoup  de  bonté  une  mailôn  qu’il  avoit  aux  * ».b. 
champ6  nommée  Calliaque  ou  Calficiaque,  pour  y demeurer 
durant  tout  le  temps  qu’ils  paflèroient  en  ces  quartiers  là,  ’&ils  bferd.i.i.e.vp. 
l’accepterent: d d’où  vient  que  S.  Auguftin  dit  en  riant  Iorlqu’il  >.«*  •* *4 
eftoit  à Caffiaque,  qu’il  devoit  prendre  garde  aux  termes  qu’il  Jo  v,t-p-*,7-v- 
employoit  pour  ne  pas  meprilèr  les  réglés  de  ceux  du  bien  def- 
quels  il  fe  fervoit.  'Cette  mailôn  eftoit , ce  femble , parmi  des  tp.jc.P5j.*.b. 
montagnes.  'Vous  ne  laifferez  pas, Seigneur,  dit  Saint  Auguftin,  conCp.4*.»  a.b 
cette  aélion  fans  recompenlë  à la  refurreérion  des  juftes , quoi- 
qu’il vous  ait  déjà  plu  payer  à Vereconde  le  principal  de  cette 
dette  , puifqu’eftant  tombé  dans  une  grande  maladie  durant 
noftre  ablence  & depuis  noftre  arrivée  à Rome,  il  fe  fit  Chré- 
tien , & pafla  de  cette  vie  à une  meilleure  . Ainfi  vous  euftes 
pitié  non  feulement  de  luy,  mais  auffi  de  nous,  qui  aurions  efté 
touchez  d’une  douleur  infiipportable , Ci  en  nous  fouvenant  de 
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tant  de  témoignages  d’afïé&ionque  nous  avions  reeeus  de  cet  “ 5 
ami, nous  n'euflions pascu  fujet  decroire qu'il eftoitdu nombre." 

dé  vos  élus,  " 

«.A  Les  jours  qui  reftoient  jufqu’aux  vacat  ions , patlerent  enfin  r" 

ces  jours,  dit  le  Saint qui  nous  paroiiloient  fi.  longs  & en  fi.* 
grand  nombre  à caufe  de  la  paflion  que  nous  avions  de  jouir  .. 
««.piiMé.  d’une  entière  liberté  poutchercher  Dieu.  'Le  jour  arriva  donc... 

auquel  il  quitta  entièrement  la  profeffion  d’enfeigner  la  rhéto- 
rique, & queDieu  qui  avoir  déjadegagé  foncœur, dégagea  aufli 
Mii.M.-jp,  fa  langue  Ainfi  plein  de  joie&bcnilTanc  le  Seigneu r,'il  s’en  alla, 

»*»■»■«•  aufiitot  à la  maifon  des  champs-de  Vereconde  ■ avec  tous  les- 
c,<  p ficns,b  c’eft  àdireS."Monique  fâ  mere,Navigcfon  frère, Trigece. 
*b.'vii.pji;...c.  & Licent  fesdifciples,  Lafiidien  & Raiftjquefès  coufins,  fonfils 
«contp.t;  ■ a.  Adeodat,‘&  Saint  Alype. 


Atig 
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ARTICLE  XXXV. 

Occupation  du  Saint  à la  campagne;  maniéré  dont il  y eleve  deux 
jeunes  genti  l 

tug  coni  i.p.c.  •*  Es ‘ vendanges  & les  vacations  eftant  finies  , le  Saint  fie 
| __  faVoir  à ceux  de  Milan  qu’ilseuflént  à chercher  un  autre, 
profeffeur  en  rhétorique  qui  leur  vendift  desparoles,  pareeque 
pour  luy  il  avoit  refôlude  fe  confâcrer  tout  entier  au  lervicede- 
Dieu,&  que  mefine  fans  cela  une  douleur  de  poitrine  l'empcf- 
choit  de  pouvoir  continuer  davantage  l’exercice  de  cette  pro- 
fèflion.  ! 

Il  écrivit  aufli  à Saint  Ambroife  pour  luy  faire  connoiftre» 
quelles  avoient  efté  fes  erreurs  paflées,  & les  difpofitions  oit  il 
Ce  trouvoit  alors,  afin  qu’il  luy  marquai!  cequ’ildevoitprinci!, 
paiement  lire  des  Ecritures,  pour  le  préparer  à recevoir  une 
aufli  grande  grâce  qu’eft  celle  du  fâcrc  battefme . S.  Ambroife 
luy  confeilla  de  lire  Ifaïe , jugeant  apparemment  que  cette 
leéture  luy  eftoit  la  plus  propre,  à caufe  que  c’eft  celui  de  tous 
les  Prophètes  qui  parle  le  plus-clairement  des  veritez  de  1 E. 
vangile  & de  la  vocation  des  Gentils.  Mais  le  Saint  ne  pouvant 
rietv  comprendre  à-ce  qu’il  en-  lut  d’abord,  & croyant  que  tout 
le  refte  luy  ferait  aufli  obfcur  , il  le  quitta  pour  le  reprendre 
1er  fquif  ferait  phis  exercé  dans- la  langue  de  l’Ecriture. 
c 4.9.pjS;  i.i|  ’S  " Monique  s’eftoit  apparemment  chargée  de  tous  les  foins 

fi»  menage-'MaisiloelaiflcHt  pas  d’avoir  quelque  intendant 
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î,6‘  ce  fùr  les  payfans  pour  les  faire  travailler.'Ces  foins  domertiques  U.c  n.p.iij.i. 
& des  lettres  qu'il  falloit  écrire,  l’y  occupoicnt  quelquefois  plus 
qu'il  ne  rouloit,  & des  journées  prefque  entières  ; ce  qui  l’affli- 
geoit  fenfïblement,  prcequ'il  eud  voulu  donner  tout  ion  temps 
a la  recherche  de  Ira  vérité.  'Il  ne  fêle  voit  pas  d’ordinaire  avant  oiJ.Lijc.jp- 
le  jour,&  il  dit  que  c’eftoit  comme  une  neceftitéen  Italie, mefme ,s7’ 1 
aux  perfonnes  accommodées^ fans  marquer  neanmoins  la  raifon 
de  cette  neceflité.  Car  l’huile  n’y  devoit  pas  eftre  fort  chere.  ] 

'Mais  en  recompnfe  il  s’eftoit  accoutumé  depuis  long-temps  par  p.i»«.>»7. 
le  defir  qu'il  avoit  de  reconnoiftre  la  vérité,  à veiller  prés  de  la 
moitié  de  la  nuit  pour  méditer  fur  les  difficultez  qu’il  avoit;  & 
c’eftoit  une  pratique  qu'il  confcilloit  aux  jeunes  gents,de  raifon- 
ner  ainfi  en  eux  mefmes. 

'Après  s’eftre  levé, il  rendoit  à Dieu  fês  vœux  ordinaires,1  & re-  c.s.p.ioo.it* 
i.  pandok  tous  les  jours  devant  Iuy  les  * humbles  plaintes  de  fon  * c.j,p.i»«.i.c. 
ignorance&de  fa  mifere.'De  là  il  alloit  fè  promènera  la  campagne  U c.i  p tot.i.1. 
avec  ceux  qu'il  avoit  avec  luy  -, 's’entretenant  de  quelque  chofe  I-i.m.p.ijM. 
d’utile.  'Il  y avoit  un  arbre  dans  un  pré  auquel  ils  s’arreftoient  t^d.L»x.»i.pr 
d’ordinaire  kCe  qu'il  voyoit  à la  campagne,  Iuy  foumifl’oit  quel-  iij.iai. 
quefois  desraifonnemenStresrelevez.cLorfqu’il  faifoit  tropmau- 
vais  pour  aller  à la  campagne,  ils  alloient  s’entretenir  dans  des  c ord.:.!.c.-.p. 
bains,  qui  eftoient  allez  beaux.  J Leurs  entretiens  ne  finirtbient 
quelquefois  qu’aprés  qu ’onavoit  apporté  de  la  chandele;'  & de  ^c.jô.p-ipjj-â 
là  ils  s’en  alloient  au  bain  [pour  louper  enfuitc  j f II  ne  prenoit  «i.i  c-cp.i/a.u 
de  nourriture  dans  fes  repas , qu’autant  qu’il  en  falloit  pour  < 
appaifer  la  faim, «fans  rien  diminuer  de  la  liberté  de  refprith  II  b. 
dit  que  le  commencement  & la  fin  de  fon  difoern’eftoit  qu'une 
mefme  chofe  ‘Il  ne  fc  couchoit  point  qu’aprés  avoir  prié  Dieu:  iSp.i.d. 
‘mais  il  eftoit  quelquefois  long-temps  à méditer  dans  fon  lit.  >>p.'s[p.»«4-u 

‘Nous  avons  dit  qu’entre  ceux  qu’il  avoit  amenez  avec  Iuy,  il  K’,.c. 
y avoit  deuxdefesdifciples,Trigece&  Licent,  qui  eftoient  tous  ,b-u‘cP.*,3.'-d 
deux  fês  concitoyens  . Trigecc  eftoit  grand  mangeur  , & nean- 1,>- 
moins  aftèz  petit/Il  avok  porté  quelque  temps  l’épée  ; & cette  p. 

interruption  qu’il  avoit  faite  à fes  études,  luy  en  avoit  ofté  le 
degouftjqu’en  ont  d’ordinaire  les  jeunes  gents . J Ainfi  il  n’en 
eftoit  que  plus  ardent  pur  les  belles  chofes,  & les  connoiflân- 
ees  les  plus  relevées. 

[Licent  avoitcefembleplusdefeu  que  luy.  ]'I1  eftoit,  comme 
nousavonsdit,fi!s  de  Romanien,  & il  avoit  efté  ecoüer  de  Saint 
Auguftin  désCarthage/C’cft  purquoi  Saint  Paulin  dit  que  ce 

B.  fui  me  yttntlum  «c tifit . 
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86  SAINT  AUGUSTIN.  L'm.uj.c. 

Saint  I’avoit  porté  tout  petit  dans  Ton  foin,  & l’avoit  nourri  dés  3‘*’ 
fon  enfance  du  lait  de  la  fcience  des  lettres  ; comme  il  travailla 
depuis  à le  nourrir  pour  JC,  & à luy  faire  gnu  fier  le  lait  de  la 
fcience  fpirituelle;  luy  tenant  ainfi  lieu  de  pere,  de  mere,  & de 
nourrice.[Son  pere  l’avoit  fans  doute  amené  avec  luy  à MilaK] 

'Il  paroifl  allez  que  Licent  eftoit  Chrétien, [mais  apparemment 
fimple  catecumene;]l&  long-temps  depuis  il  «voit  befoin"qu’on 
lexcitafl  à fuivrc  J.C,  en  qui  il  n’eftoit  encore  qu’un  enfant  très 
fbible  & très  imparfait.*1!!  fongeoit  mefme  à avoir  la  dignité  de 
pontife  [parmi  les  payens.] 

'Ces  deux  jeunes  hommes  couchoient  dans  la  mefme  chambre 
que  S Auguflin  ‘Leur  gayeté  luy  doonoit  de  la  joie . * Il  avoit 
une  extreme  affèélion  pour  eux  ,&  prenoit  un  très  grand  foin 
de  leurs  moeurs  ; * & il  leur  fôuhaitoit  tout  le  bien  qu’il  Ce  fou- 
haitoit  à luy  mefme  [II  prenoit  aufîi  foin  de  les  inftruire  dans 
les  belles  lettres  . ] 'Car  c’elloit  pour  cela  qu’il  les  avoit  avec 
luy. 1 II  leur  faifoit  lire  tous  les  jours  devant  luy  la  moitié  d’un 
livre  de  Virgile.tEt  cette  lecture  leur  fut  fi  utile, h que  Licent 
qui  n’avoit  pas  fait  paroi  fl  re  jufque  là  beaucoup  d’inclination 
pour  les  lettres,’  en  conceut  un  amour  ardent  pour  la  poëfie  , 
que  le  Saint  efloit  mefme  obligé  de  modérer,1 ^quelquefois  par 
des  reprimendes  allez  fortes 1 Car  il  ne  Ce  donnoit  pas  le  loifir 
de  boire  & de  manger  pour  faire  des  vers."1  Pour  Trigece,  il  Ce 
contentoit  du  pbifir  qu’il  trouvoit  à lire  Virgile. 

'Comme  ilsefloient  en  âge  que  l’amour  de  la  phiIofophief& 
de  la  vérité , ] devoit  occuper  le  cœur  plus  que  tout  le  refie,  'il 
leur  fit  lire  l’Hortenfe  de  Cicéron  , qui  produifit  en  eux  une 
partie  de  l’efièt  qu’il  fouhaitoit . 'Il  enflammoit  Licent  par  fes 
paroles  & par  fon  ardeur  propre  à l’amour  de  la  verité&  de  la 
fageffo,  qui  n’eft  autre  chofo  que  J.  C.  mefme  . Ainfi  quoique 
Licent  ne  fuit  prefque  encore  qu’un  enfant,  'il  quitta  neanmoins 
tous  les  divertiffèmens  & tout  les  plaifirs  de  la  jeuneffe,  afin  de 
s’appliquer  ferieufement  avec  S.  Auguftin  à la  recherche  de  la 
vérité . 'Le  Saint  croyoit  mefme  le  devoir  retenir , pour  le  rap- 
peller  aux  fcienccs  des  lettres  qui  cultivent  lefprit , n & à fes 
vers.  Car  l’étude  des  belles  lettres,  dit-il,'lorfqu’elleeftreglée& 
modérée,  donne  une  vivacité  & une  aélivité  qui  fort  à trouver  la 
vérité  quand  on  l’aime:  Elle  fournit  aufîi  des  ornemens  [ pour 
l’exprimer  d’une  maniéré  plus  agréable,  & pour  la  défendre 
avec  plus  de  force.  Ainfi  on  la  defire  avec  plus  d’ardeur , on  la 
recherche  avec  plus  de  courage,  f<  on  s y attache  avec  plus  d’a- 
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3,<-  grément  & de  plaifir,  en  quoy  confilte  la  vie  bienheureufe.'Mais  retr.i.t.r. 
il  a trouvé  depuis  qu’il  y avoit  de  l’excès  dans  cet  elogedesbel- 
les  lettres;  '&  dés  ce  temps  là  mefme,  il  doutoit  s’il  y devoit  fi  “««U  î.  p. 
fort  porter  Licent.  >»i.  1.1. 

'Il  les  fàifoit  quelquefois  conférer  avec  luy  fur  des  matières  U c.-.p.wi.b. 
relevées , pour  voir  quelle  eftoit  leur  capacité/pour  les  exercer;  c.;  pm  i.b. 
pour  éveiller,  'nourrir, , & fortifier  leur  efprit,  * parceque  les 
petits  deviennent  grands  , lorfqu’on  les  applique  à de  grandes  “C"  T'1'7 
chofes.  'Au  lieu  que  les  autres  qui  difputent  par  une  oftentation  c.j. 

& une  vanité  puerile,  plu  tort  que  par  le  defir  de  trouver  la  vé- 
rité, ne  veulent  pas  qu’on  revienne  jamais  à ce  qu’on  a une  fois 
accordé;  il  leur  donnoit  pour  réglé  de  faire  tout  le  contraire, & 
d’examiner  de  nouveau  les  chofes  dans  lefquelles  ils  croiraient 
s’eftre  trompez  : Car  ce  n’eft  pas  peu  avancer  dans  la  philofo- 
phie  , que  d’apprendre  à préférer  la  connoilfance  de  la  vérité  à 
fa  gloire  apparente  d’avoir  furmonté  fon  adverfaire.  [Il  leur  fit 
fur  ce  fujet  un  difcours  admirable  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite.]  'Il  combatoit  quelquefois  les  veritez  qu’ils  foûtenoient , or<u'-c-t-P- 
afin  d’avoir  la  fatis&élion  d’eftre  vaincu  pareux,ou  que  s’ils  ne  '9>  A c* 
pouvoient  refifter  à fes  raifons  apparentes,  ils  reconnuflènt  leur 
foiblefle,  & s’excitaffent  à acquérir  la  force  & la  fcience  qui  leur 
manquoit. 

'lloccupoit  tellement  ces  jeunes  gents  à l’étude  durant  le  «JP-'»-»  ». 
jour,  qu’il  leur  lailioit  srlontiers  la  nuit  entière  pourfe  repofer; 
outre  qu’il  vouloit  avoir  toute  la  nuit  pour  luy  mefme:  'Sa  con-  L*-c  10 -p  io/. 
duite  fut  fi  heureulè  à leur  égard,  que  ceux  qui  les  avoientcon- 
nus  auparavant,  avoient  bien  de  la  peine  à concevoir  qu’ils  fuf- 
fent  devenus  fi  areens  à chercher  les  veritez  les  plus  relevées, 

& qu’en  l’âge  ohilseftoient  iis  euflènt  déclaré  la  guerre  aux  vo- 
luptez.[Ce  n’clloit  donc  pas  fans  raifon  ] que  Licent  fouhaitoic  tp.19  p s5.aJ-. 
depuis  de  revoir  ces  jours  heureux  qu’il  avoit  paffez  avec  le 
^ Saint  dans  un  agréable  loifir  au  milieu  de  l’Italie. 

ARTICLE  XXXVI. 

Il  écrit  contre  lei  Académiciens. 

'qrOuT  ce  qui  fe  difoit  dans  les  conférences  que  S.  Augufiin 
J.  avoit  avec  fes  amis,  s’écrivoit  en  mefme  temps  jufqu’au 
moindre  motjCe  qu’il  pratiquoit  tant  pour  ne  pas  laiflèr  per*  b.»it.p.m.i.b. 
dre  ce  qui  s’y  difot  de  bon,cque  mefme  pour  foulagerla  foiblefle  ordj!iPc.”p'. 
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de  fa  poitrine.  Car  cela  l’obligeoit  de  pefer  un  peu  davantage  }it' 
ce  qu'il  difoit,  afin  qu'il  fuff  digne  d’eftre  écrit,  & luy  fâifoit  en- 
core  éviter  les  efforts  plus  violens  qu’eull:  pu  apporter  la  cha- 
leur de  la  difpute , & qui  euffent  pu  enfuite  faire  du  tort  à fa 
fanté.  ‘Car  il  effoit  alors  fi  infirme, *qu’il  n’avoit  pas  affez  de  for- 
ce pour  écrire  de  fa  main. 

[C'eft  de  ces  conférences  que  viennent  divers  ouvrages  que 
S.  Auguftin  fit  en  ce  temps  là  en  forme  de  dialogues,  oti  il  ne  fait 
que  reprefénter  l’hiftoire  de  ce  qui  fe  paffbit  dans  leurs  entre- 
tiens d'une  maniéré  tout  à fait  naïve  & agréable.  ] 'Il  y rapohte 
les  proprestcrmes  de  ce  que  luy  & Alypey  aroient  dit:Pour  ks  _ 
autres,  il  en  met  feulement  le  fe ns. 

'Le  premier  de  tous  ces  ouvrages  qu’il  fit,  lorfqu’il  eut  aban- 
donné tout  ce  qu’il  avoit  acquis  des  vanitez  du  monde  , & tout 
ce  qu'il  defiroit  d’en  acquérir , pour  fe  retirer  dans  le  repos 
d’une  vie  Chrétienne , eft  celui  qu’il  intitula  des  Académicien! 
ou  contre  les  Academsciesti.'Le  Saint  effoit  tombé, comme  nous 
avons  dit , dans  le  féntiment  de  ces  philcrfbphes , qui  vouloient 
qu'un  homme  fage  nefc  laiflàft  perfuader  d'aucune  cfaofc  com- 
me certaine  & mamféfte,  &que  tout  nous  paraît  obfcur&  dou- 
teux,&  qui  ainfi  effoient  caulé  que  beaucoup  de  perfonnes  deféfi 
peroient  de  pouvoir  jamais  trouver  la  venté . L’impretlion  que 
leurs  faux  raifonnemens  avoient  faite  fur  Con  efprit,  n’ea  effoit 
pas  encore  entièrement  effàcée.’Il  n’avoit  point  encore  defénti- 
raent  fixe  & arreftéffur  beaucoup  de  cholés.]bmaisféuIement  au 
lieu  que  les  Académiciens  vouloient  qu’il  fuit  plus  probable 
que  l’on  ne  puft  pas  trouver  la  vérité  , il  jugeoit  plus  probable 
qu’on  la  pouvoit  trouver  . 

Comme  donc  ce  point  effoit  d’une  extreme  importance  pour 
h.  le  falut,cil  fe  refolut  de  combatte  pr  toutes  les  raifons  que  fon 

3.1°^ I,,X  I P-  efprit  luy  pourrait  fournir,  ces  philofophes d qui  luy  fèrmoienc , 
Wench.c.io.t. j.  pour  ainfi  dire , la  porte  de  la  vérité , en  luy  offant  l’efperance  * 
îlHd'i1’!  c , de  la  pouvoir  jamais  trouver.'  Il  commençape  to.ou  plutoftle  Note  s. 
É7V.» '*-  *C  * P 9 de  novembre,  jafléz  peu  de  jours  après  qu’il  te  fut  retiré  à la 
campagne, 'de  faire  difputerfur  cette  matière  Trigece  & Licent, 
dont  le  dernier  Ibûtenoic  le  parti  des  Académiciens , & l’autre 
lescombatoit  enprefencede1uy&  de  Saint  Alype. 'Son  fierc 
Navige  effoit  prelënt  : mais  il  dit  peu  de  chofes.  'Alype  quitta 
auffi  bientôt!, 'à  caulé  de  quelque  neceffité  qui  l’obligeoit  d’aller 
c.t-«.p.i7j.ni  "à  la  ville^c’effà  dire  fans  doute  à Milan  j'Les  autres  ne  laiffc- 
rçn£  contjnuer  jeur  conférence  crois  jours  de  fuite  : [ ce 

qui 
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35  3'  qui  fait  le  premier  livre  des  trois  qui  font  fur  ce  [fujet . ] 'Saint  c*p.t«<.iA. 
Auguftin  le  finit  endifânt  qu’il  euft  pu  terminer  ce  différend  en 
peu  de  paroles  , fi  fon  principal  deflèin  n’euft  cfté  d’exercer  ces 
jeunes  gents  , & de  voir  leurs  inclinations , & la  force  de  leur 
efprit. 

. 'Apres  cette  conférence  ils  furent  fept  jours  fans  en  faire  de  «*«•»• 

V.i»  »ote  j,  nouvelle [ 'fur  la  mefme  matiere.Mais ce  fut  dans  ce  temps  là,]  ' 

'avant  que  d’avoir  achevé  les  livres  des  Académiciens , qu’il  fit  mrl-£-cM  r- 
celui  de  la  vie  bienheureufe  , des  conférences  qu’il  fit  durant 4’1*  ’ 
trois  jours  , le  13, [14, & t.5  de]novembre,&[le  premier  livrejde 
l’Ordre  . 'Alype  qui  avoir  efté  abfent  tout  ce  temps  là , revint  «AU  c-t-p. 
[le  19  ou  mefme  le  #8:]*  &alors  Saint  Auguftin  continua  Ces  con-  . . ^ 

ferencesfur  les  r^fademiciens  . Licent  nonobftant  fon  ardeur  p.«  «s  t £ 
poutja  poëfie  ,fë  laiffa  vaincre  aux  exhortations  du  Saint , qui 
luy  lotioit  la  beauté  & la  lumière  de  la  philofophie;  'Etc’eftoit  ljc.iF.iM.2A 
îh  partie  pour  le  retirer  defes  vcis  que  le  Saint  fâifoit  ces  confé- 
rences . , 

’Licpnt  foûtint  quelque  temps  le  parti  des  Académiciens  con-  i.».c.7.*.p..sj. 
tre  Trigeee& contre  Saint  Auguftin  mefme; kmais  il  céda  bien-  J'Y.p  ,uic 
toft  la  place  à Alype;'  avec  qui  S.  Auguftin  traita  cette  matière,  « c 9!p.j  e s 
non  plus  eh  fè  joiiant  & pour  Ce  divertir , comme  il  avoit  fait 
avec  Licent , mais  fort  fèrieuiëment,  & comme  une  chofè  de  la 
demiere  confêquence . 'Ils  n’entrerent  pas  neanmoins  beau-  eiop.ij.pjiy. 
coupen  matière  ni  ce  jour  là  , ni  le  fuivant d Mais  celui  d’après  , ^ 

[ qui  pouvoit  eftre  le  22  ou  plutoft  le  2 1 de  novembre , ] Alype  i.ê &«. 
mefme  ayant  abandonné  le  parti  qu’il  foûtenoit,  Saint  Auguftin 
termina  toute  ladifpute  par  un  grand  difeouts  'qu’il  ne  finit  qu’à  c.io.P.f«j.i.«, 
la  chandele.  'Il  y toit  voir  combien  il  eft  dangereux  ,de  croire  c.i6.p  i»j.i. 
qu’on  ne  peche  point  en  fuivant  une  opinion  probable . 'Il  tafehe  ci7.i».p.p.i6« 
aifli  de  juftifier  les  Académiciens,  & de  montrer  que  leur  veri-  *Pil,î  P-3«-l 
table  fentiment  n’eftoit  pas  de  croire  qu’on  me  puiflè  connoiftre 
la  venté  : 'Il  remarque  encore  que  toutes  les  diverfès  fecles  des  «c*ai  v.t9.n. 
philofophes  fembloient  eftre  alors  réduites  en  une,  compofee  ,95''  *• 
des  fentimens  de  Platon  & d’Ariftote  ,[que  Plotin  & quelques 
autres  avoient  tafehé  de  concilier.  ] Il  n’y  avoit  guère  outre  cela 
que  quelques  Cyniques  fbûtenus  par  l’amour  du  libertinage  & 
de  la  licence . 


l’empefchoit  auparavant  de  s’appliq  «V*  n «•  IVVUVIVUV  UV 
vérité,  qui  eft  la  nourriture  de  l’ame , en  luy  perfuadant  qu’i 
Hift.  Eccl.  Tom.Xlll.  M 
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jcKfj.3c.10.j-.  pourroit  pas  la  trouver. 'Il  finition  ouvrage,  en  déclarant  que 
quoiqu’il  ne  cru  fl  point  avoir  encore  acquis  la  fâgefie  propre 
aux  nommés, quelle  qu'elle  fîift,  il  ne defeiperoit  plus  neanmoins 
de  l’acquérir;  qu’il  eftoit  refolu  d’y  travailler , oc  de  meprifer 
pour  cela  tout  le  relie  de  ce  que  les  hommes  e (liment;  'de  que 
comme  l’autorité  & la  raifon  (ont  les  deux  fources  de  nos  con- 
noiffàrtces , il  s’attachoit  infeparablement  à l’autorité  de  J.  C, 
comme  à la  plus  forte  de  toutes,  & efperoit  trouver  dans  Platon 
des  veritez conformes  à la  do&rine  desautcurs  faciez , lefquelles 
il  pourroit  mefme  penetrer  par  la  lumière  de  l'intelligence. 
nir.i4A.4M.  'Mais  il  fecondanne  luy  mefme  dans  lès  Retraélations , d’avoir 
donné  trop  délogés  à Platon  & à lès  difciples  . 

'wwbK*' 10  ^ Alype  témoigna  qu’il  n’avoit  rien  à répondre  au  difeours  de 

S.  Auguflin  , & il  en  fit  un  fort  bel  eloge , ajoutant  que  c 'eftoit 
avec  joie  qu’il  fe  confèfîoit  vaincu . & qu’il  reconnoidoit  le  Saint 
comme  le  guide  qui  les  devoit  conduire  a la  faveur  de  la  lumière 
JP  de  Dieu , dans  les  fecrets  de  la  vérité.  'Un  des  amis  du  Saint 

nommé  Hermogenien,  ayant  vu  ces  cooferences.écrivit  au  Saint 
melme  qu’il  avoit  vaincu  les  Académiciens.  Son  approbation 
rejouit  d’autant  plus  le  Saint , qu’il  croyoit  fon  jugement  exemt 
d’erreur,  & fonamitié  incapable  de  deguilëment.  C’efl  pourquoi 
il  le  prie  en  luy  répondant , de  lire  avec  plus  d’attention  ce  qu’il 
y difoit  du  véritable  fentiment  des  Académiciens,  & de  luy  man- 
Mcb.c.io.p.70.  j£r  ce  qU-j]  en  penfoit . qj  cite  dans  fon  Manuel  ces  trois  livres 
qu’il  avoit  faits  contre  les  Académiciens  dans  le  commence- 
* T[in-  ^*  c-  ment  de  fâ  converfion . 'Il  les  cite  de  mefme  dans  les  livres  de  la 
1 ■,p''  Trinité , & il  dit  que  quiconque  les  aura  lus  & comprisse  fera 
point  ébranlé  par  tous  les  argumens  que  les  Académiciens  ont 
trouvez  en  fi  grand  nombre . 

*»  <w>  <m> 

ARTICLE  XXXVII. 

De  Romanien  foa  ami. 

Kpïi’*”id.j‘.  ’C  'C  •^INT  Auçuftin  adreflà  fes  Academiques  à Romanien,  tant 

’ J pour  le  rejouir  par  le  progrès  de  Licent  fon  fils,  que  pour 

i.tc.i.  p.'8i  ».  i’eïciter  ]uy  mcfmc  à l’amour  de  la  vérité . 'Nous  avons  vu  ci* 
deffus  les  obligations  que  S.  Auguflin  avoit  à ce  Romanien  fon 
concitoyen , qui  avoit  toujours  eu  foin  de  l’entretenir  durant  tes 
études  qui  apparemment  le  foifoit  encore  fubfifler  en  ce 
a [conV.uû.c.  14  * temps  là . 'Il  àvoit  beaucoup  de  bien , •&  eftoit  en  état  de  pa- 
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3 **'  roi  lire  beaucoup  dans  le  monde . 'Mais  fes  richeflès  commençant  ».*>. 

à l’entrainer  comme  un  torrent  dans  le  précipice  & les  deregle- 
mens  ordinaires  de  la  jeunefTe,  Dieu  permit  pour  l'en  dégager , 
qu’il  luy  arrivai!  beaucoup  de  difgraces  : 'De  forte  qu’il  n’avoit  «■ 
nul  befoin  de  l’exemple  des  autres  pour  Ce  perluader  que  tous  les 
biens  de  la  terre  font  pendables , fragiles,  & accompagnez  de 
beaucoup  de  mifores.  Ilpouvoit  luy  mefmelèrvir  d’exemple  de 
cette  vérité . 


'Il  Ce  trouva  embaraffé  dansdesprocés  très  fofoheux  , ■&  bien  i.w.t.p.iSi.1.» 
exercé  par  un  homme  qui  n’ell  pas  nommé , mais  qui  eft  décrit  *c‘ 
comme  une  perfonne  riche  & puifTante . 'C’efl  purquoi  il  ne  «-4-p.t*»!.». 
fout  pas  s’étonner  fi  Liccnt  parle  de  fon  pere  comme  d’un  hom- 
me rempli  de  foins  & d’inquietudes.'Ce  fut  la  necelfitéde  pur-  coof.i.s.ci*  p. 
fuivre  fes  affaires  à la  Cour  qui  le  rejoignit  à Milan  avec  Saint  s‘  l'c' 
Augu(lin;’&  nous  avons  vu  le  defir  qu’il  avoit  alors  de  luy  foire  »c»d.Ue.».r. 
part  de  fon  patrimoine, b&  mefme  de  vivre  en  communauté  avec  {*ônf!p.'st.i.b. 
luy  & avec  quelques  autres,  hors  du  trouble  du  monde  & des  c. 
affaires.  'Car  quoiqu’il  n’eufl  pasd’erudition,  il  avoit  neanmoins 
beaucoup  d’amour  pur  la  vérité,  eun  excellent  naturel,  dune  «ir’i.c.i.p.ip«. 
eminence  d’efprit  extraordinaire,  ‘une  grande  vivacité,  foeau-  ( 
coup  d’honneur,  une  libéralité  genereufe,  une  force  non  com-  Iil'lc',’p’1  ,- 
mune  pour  ne  pint  s’abatte  dans  fês  malheurs,  & ne  pas  ceder  »b. 
à la  malice  des  méchans;  «mais  fês  bonnes  qualitez  envelopées{L<,',c,,'I’’'7<>'1’ 
dunuage  de  famauvaife  fortune,  n’elloient guère connucsque /U.c. i .p.iUi- 
de  fês  plus  intimes  amis . hS.  Auguftin  le  loue  particulièrement  *■ 
de  ce  que  par  une  force  d’efprit  & de  raifon  afTez  extraordinaire, 
il  avoit  rompu  tout  d'un  coup  une  inclination  très  mauvaifo 
qu’il  avoit. 

'Il  fêmbloit  donc  qu’il  neluy  manquait  que  quelque  coup  fa-  l.i.c.«.p.ip*.».d. 
vorable  pur  luy  foire  abandonner  lefiecle , & le  jetter  dans  le 
port  de  cette  heureufc  liberté  après  laquelle  il  foupiroit  depuis 
long-temps.  'Là  il  euft  vu  que  tout  ce  qui  luy  arri  voit, luy  citait 
fovorable.  'Il  fe  fuft  rejoui  de  n’avoir  prefque  jamais  eu  aucun  d* 
bonheur  temprel  j 'pifque  s’il  euft  toujours  efté  dans  ce  que  *• 
l’on  appelle  la  félicité  humaine,  perfonne  n’eufl  p luy  foire 
voir  qu’il  efloit  d’autant  plus  malheureux  qu’il  pnfoit  moins 
l’eflre,  ni  feulement  luy  prier  d’une  vie  heureufc  autre  que  la 
ficnne . 


"Saint  Augufliti  fcruhaitoit extrêmement  delà  voir  appliqué  à t.i.c.7.pai*.«. 
l’amour  de  la  fagefié , dans  l’efperance  qu’il  la  goutterait  avec  c,a* 
d’autant  plus  d’avidité , qu’il  y avoit  longte  mps  qu'il  en  «Soit 
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c.>p.i «>.*.!>»  altéré  Tans  avoir  le Ioifir de fâtisfairefâfoif:  'Ule  croyoit  d’au-  ,86- 
tant  pl  us  en  état  de  trouver  & d'aimer  la  vérité, qu’il  ne  pouvoit 
*>•  fouftrir  ceux  qui  vouloient  douter  de  tout.  'II  efîvray  qu’il  efloit 

ii.c.i.p.1762.  encore  engagé  dans  la  fuperflition  [ des  Manichéens]  'oit  le  Saint 
me  fine  l’avoit  fait  tomber.  [Maisl’eflant,  ce  femble,  venu  voir 
U c.j.p.iiu.  dans  fa  retraite,] 'il  s’en  efloit  retourné  fort  ébranlé, & en  état  de 
chercher  [la  veritéj  que  le  Saint  efperoit  luy  faire  enfin  con- 
noiflre  ou  dans  quelque  conférence, ou  en  luy  adreflàm  quelque 
écrit  fur  la  religion  . 

f.i  p.iii.î.a.bji,  'Dans  l’efperance  donc  qu'il  avoit  de  l’attirer  à la  véritable 
faggffe , i|  tafehoit  de  luy  obtenir  cette  grâce  par  les  voeux  qu'il 
adrefloit  pour  luy  tous  les  jours  à la  Sageflè  etemelle , Pourvu,  « 
ajoute-t-il,  que  je  fois  digne  de  l’obtenir.  Et  feroit-il  poffible  que  « 
1‘efperance  que  j’ay  conceuë  de  vous,  fè  trouvait  vaine  ? Non;  « 

Celui  à qui  je  me  fuis  donné  tout  entier  , & que  je  commence  « 
enfin  à reconnoiftrc  un  peu  , ne  le  permettra  pas , s'il  luy  plaift.  u 
^‘"•'•'Mais  a^n  luy  donner  quelque  gouft  de  cette  philofophie  à 
1 Ul‘  ' laquelle  il  l’exhortoit , il  luy  ad  relia  fes  Academiques  qu’il  crue 
devoir  eltre  pour  luy  un  attrait  d’autant  plus  puifïant , qu'il  luy 
fetoit  plus  agréable  par  la  part  qu’y  avoit  fon  fils  Licent.  Dans 
la  préfacé  du  premier  & du  fécond  livre  , il  luy  fait  des  exhorta- 
i.».c.3.p.iti.i.c  jjgjy  tres  pUj(aritcs  _ 'Ulecoojured’un  cofté  de  ne  point  delëfpc- 
rer  d’arriver  à la  connoiflance  de  la  vérité  ; & il  l’avertit  de 
l’autre  de  ne  pas  croire  fa  voir  une  ebofe  s’il  ne  la  voit  aufii  clai- 
rement, comme  il  voyoit  que  r,  i,  3,  & 4 joints  enfemble  font 
«.  dix . '11  dit  qu’il  ne  luy  porte  envie , que  parcequ’il  jouit  fèul  de 

fon  Lucinien . [C’efloit  fans  doute  une  perfbnne  liée  fort  parti- 
tp.«« p.wy. x.  culiercment  à Romanien,  & peut-eflre  fon  frere.]'Car  ils  font 
quelquefois  joints  enfemble  comme  deux  perfonnes  à peu  pires 
e8a'cs  • 'Le  Saint  promet  à Romanien  un  poème  de  Licent  fur  la 
philofophie , & l'amour  de  la  vraie  beauté  . 


ARTICLE  XXXVIII. 

Cbariti  du  Saint  four  Romanien , & four  Licent  fon  fit. 

* pfi  e O MME  le  Saint  avoit  ptomisà  Romanien  de  luy  envoyer 

i VnUc.j.û  p.  quelque  écrit  fur  la  religion  , bil  l’executa  quelques  années 

*•  aPrt^s  > 01  ^y  adreflânt  le  livre  de  la  véritable  Religion , 'où  il 
montre  la  venté  de  la  foy  Catholique , particulièrement  contre 
v.rci.p.joj.ta,  Jes  erreur^ des  Manichéens;  'la  charitéqu»  le  lioit  avec  Roma- 
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nicn,  ne  luy  permettant  pas  de  fouftrir  davantage  qu’il  demeu- 
rait dans  l’incertitude  touchant  les  queftions  "importantes  & 
difficiles  qu’il  luy  avoit  propofées.  [ Nous  ne  voyons  pas  bien  ce 
que  c’eftoit  que  ces  queftions  : mais  apparemment  elles  regar- 
doient  la  vérité  de  la  religion  Catholique , ] 'dont  il  y a apparence  «tr.i.i.c.ij  p. 
que  Romanien  doutoit  encore . *S.  Auguftineftoit  alors  en  Afri- 
que,  où  il  paroift  que  Romanien  eftoit  revenu  à peu  prés  en 
mefme  temps  que  luy  . «A 

[ Nousavonstoutfuietdecroirequ’ilquittaenfinentiercrnent 
les  Manichéens,  & qu’il  receut  mefme  le  battefme  dans  l’Eglife 
Catholique , J 'puifque  S.  Paulin  le  rejouit  en  luy  écrivant  à luy  eP-J«  ï'*'  -- 
niefme  , des  viétoiresque  l'Eglife  alloit  remporter  fur  les  Mani- 
chéens & les  Donatiftes  par  le  moyen  de  Saint  Auguftin.’Il  luy  • 
envoya  mefme  des  eulogies.' Romanien  avoit  tous  les  ouvrages  cp-3i  p-*M.d. 

S|ue  S.  Auguftin  failbit , foit  pour  l'inftrudlion  des  Catholiques, 
oit  pour  combatre  les  ennemis  de  l’£glife.Son  aftèétion  pour  le 
Saint  faifoit  qu’il  le  loüoit  mefme  en  fa  prefence  beaucoup  plus 
que  le  Saint  n’cuft  voulu  . 

'Liccntfonfilseftoit[cependant]àRome,  ‘d’ohilécrivitàS.  «p-sp-p  js.M 
Auguftin  [ en  j 94  ou  J9  5 J pour  quelque  affaire , luy  envoya  J *’ 

un  poème  pour  luy  demander  fes  livres  de  la  muftque.'  Il  l’aflii-  * p.V<s  îÀ 
mit  qu’il  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  d’eftre  auprès  de  luy  , & ‘ P 
qu’il  abandonnerait  tout  pour  le  venir  trouver , fitoft  qu’il  le 
luy  commandèrent . 'Mais  il  luy  avouoit  en  mefme  temps  qu’il  «A 
eftoit  prés  de  s'engager  dans  le  mariage , & de  fe  laiffer  aller  au 
torrent  du  fîecJe . 'Saint  Auguftin  en  fut  extrêmement  touché, & p.s«- 
■ luy  écrivit  une  lettre  d’autant  plus  pleine  du  feu  de  fa  charité, 

3u11  avoit  pour  luy  une  affèélion  plus  particulière  & plus  ten- 
re . C eft  cette  charité  qui  fait  que  pour  le  réveiller  de  fôn  af-  p.  j6-».a, 
foupiffement , il  lu  y dit  mefmedes  injures . 'Il  luy  déclare  que  * *>• 
s’il  ne  tient  qu’à  luy  commander  de  venir  demeurer  auprès  de 
luy  , il  le  luy  commande , il  l’y  oblige , il  le  luy  ordonne,  il  l’en 
. prie , "il  l’en  conjure . 'Il  luy  mec  devant  les  yeux  l’exemple  de  S. c* 

Paulin . 


[ Il  luy  envoya  peut-eftre  cette  lettre  un  peu  avant  le  voyage 
de  Romanien  ton  père  , qui  vers  le  primtemps  de  l’an  3535,3  'fe  ep.3r.34-M*-'- 
refoluc  tout  d’un  coup  de  s’en  aller  en  Italie , fportant  avec  luy  „ ». 

tous  les  ouvrages  du  Saint . [ Il  s’en  alloit  affez  vraifemblable-  J. 
nient  pour  Ces  procès  : J 'Car  c’eftoit  un  voyage  plein  d’inquietu-  ep.î«-p-»i.i». 
des . 'Le  Saint  luy  donna  une  lettre  pour  Saint  Paulin, à qui  il  le  'P  j»  p^m.c, 
recommande  comme  fon  pl  us  cher  ami.' Je  vous  le  recommande,  M*. >.!>,«.  , 

M iij 
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dit-il , & je  le  confie  à voftre  cœur  & à vos  inftrucVions , vous  “ 3,‘“ 
fuppliant  de  le  recevoir  avec  la  mefme  bonté  & la  mefine  affàbi- 
lité , que  fi  vous  le  connoifiiez  comme  moy  depuis  long-temps  . «• 

Car  s’il  fe  peut  porter  à vous  ouvrir  fon  cœur  , j’efpere  que  vos  " 
paroles  achèveront , ou  au  moins  avanceront  beaucoup  la  gue-  “ 
p.47.i.c.d.  rifon  de  fes  maux . 'II  l’avertit  feulement  de  ne  pas  croire  tout  le  “ 
bien  que  Romanien  Iuy  dira  de  luy,  fui  vant,  dit  ce  Saint  fi  hum-  « 
ble , non  le  jugement  de  la  vérité,  mais  celui  que  fon  amitié  luy  i< 
fait  faire  de  moy.  . „ 

'Il  luy  recommande  enfuite  le  fils  de  Romanien,  qu’il  dit  eflre 
aufli  le  lien , lequel  s’en  alloit  le  trouver  [ avec  fon  pere . J Et  fans  « 
cela  mefme, dit-il , j’avois  refolu  de  vousen  écrire  pour  le  mettre  “ 
entre  vos  mains , & vous  prier  de  le  conlôler,  de  l’encourager,  « 
de  l’infiruirc , moins  parle  fon  de  vos  paroles,  que  par  la  force  de  « 
voftre  exemple . Car  je  fouhaiterois  extrêmement  que  dans  l’âge  .« 
encore  tendre  où  il  eft  , l’ivraie  [ que  l’ennemi  a femée  dans  fin  •• 
ame , ] fechangeaften  bon  grain,  & qu’au  lieudes’expoferaux  •< 
périls  dans  lefquels  il  veut  s’engager , il  en  voulut!  croire  ceux  •« 
qui  les  ont  cfluyez . Voftre  charité  pourra  voir  par  les  vers  qu’il  <■ 
m’a  adreflez , & par  la  lettre  que  je  luy  écris , ce  qui  m’afîflige.ce  « 
que  je  crains, & ce  que  je  defire  fur  fon  fujet . Et  je  ne  defcfpere  « 
pas  que  la  mifericorde  du  Seigneur  ne  le  ferve  de  vous  pour  me  « 
c-34.r.49.d.  délivrer  de  tant  de  craintes  & d’inquietudes.  'Dans  la  lettre  fui-  .< 
vante  au  mefme  Saint , il  luy  dit,  qu’il  croit  que  le  difeernement 
&Ia  lumière  Spirituel  le  que  Dieu  luy  avoit  donnée,  luy  auront 
fait  remarquer  aifément  ce  qu’il  y a de  bon  & de  fain  dans  le 
cœur  de  Romanien,  & ce  qu’il  y avait  encore  de  malade.  Vous  *s 
avez  déjà  vu,  ajoute-t-il,  par  ma  première  lettre  avec  quelle  af-  •« 
feélion  je  vous  l’ay  recommandé  , luy  & fon  fils , & combien  ils  « 
me  font  étroitement  unis.  Je  prie  Dieu  de  les  édifier  par  voftre  « 
moyen . Carc’cft  plutoft  à luy  qu’il  faut  demander  cette  grâce,  « 
puifque  je  fçay  qu’il  ne  fe  peut  rien  ajouter  au  defir  que  vous  « 
avez  de  contribuer  à leur  lâlut . <, 

i.d.  'Ce  fut  enfuire  de  cette  lettre  par  laquelle  Saint  Auguftin  luy 

«p  jsp, martdoit  là  promotion  à l’epifcopat , 'que  Saint  Paulin  fe  haftant 
' d’apprendre  une  fi  agréable  nouvelle  à Romanien  qui  efloit 
parti  de  chez  luy  peu  auparavant , luy  écrivit  une  lettref vers  le 
p.ji.ji.  commencement  de  396,] ’dar  s laquelle,  fuivantla  prierequeS. 

Auguftin  luy  en  avoit  faite  , dit-il1,  ''avec  une  charité  pleine 
folbdtude  & d’ardeur  , jil  fait  une  très  puiflànte  exhortation  à 
p.j  1.  »,c.  Liceot  en  profe  & en  vcrs,  'afin  de  le  gagner  plus  aifement  par 
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les  charmes  de  la  poëlie  , puilqu’il  les  .aimait . 'Il  Iuy  reprefentc  »|n,«. 
les  dangers  qu’il  courait  à Rome,  la  vanité  des  choies  du  monde 
qu’on  ne  fauroit  quelquefois  quitter  lorfqu  on  le  voudrait  . II  le 
conjure  donc  de  ne  longer  ni  aux  honneurs,  ni  au  mariage,  mais 
feulement  à fuivre  l’exemple  & les  confeils  de  deux  aufli  grands 
Prélats  qu’eftoient  Saint  Auguftin  & S.  Alype,  puifqu’il  eftoit  fi 
heureux  que  d’avoir  l’un  pour  parent , & l'autre  pour  maiftre. 

Tl  finit  par  ces  vers  bien  remarquables:  p i».».*. 

Ou  ces  vers , de  J E s u s t’ouvriront  I'heritage  : 

Ou  ces  vers  contre  tqy  porteront  témoignage .... 

Enfin  puifle  tu  vivre  heureux  dés  ces  bas  lieux , 

En  vivant  pour  le  Dieu  de  la  terre  & des  deux . 

Par  là  ton  cœur  vivra  dans  une  paix  profonde  , 

Au  lieu  que  l’on  eft  mort  quand  on  vit  pour  le  monde . 

11  paroift  que  Licent  fe  vantoit  d’avoir  vu  en  fonge  qu’il  ferait  p-s'-u, 
Conful  & pontife . 'Mais  S.  Paulin  l’afiure  que  les  fouhaits  des  pim  A 
Saints  qui  prioient  pour  luy , feraient  plus  forts  que  les  liens. 

ARTICLE  XXXIX. 

Il  écrit  le  livre  de  la  vie  bienbereufe , & ceux  de  l'Ordre . 

fV  T Oüs  avons  "déjà  dit] 'qu’entre  les  conférences  qui  font  le  Auj^utii.c. 

premier  & le  fécond  livre  contre  les  Académiciens, Saint  *’p'4  ** 
Auguftin  fit  celui  de  la  vie  bienheureufe  . [ C’eft  pourquoi  il  ne 
faut  pas  s’étonner]  'de  ce  qu’Alype  ne  s’y  trouva  pas.  * Car  nous  i>.*it.p  ns.i.t 
avons  vu  qu’il  eftoit  alléà  Milan , & qu'il  n’en  revint  qu’au  bout 
de  huit  ou  dix  jours. 

[ Durant  donc  qu’il  eftoit  abfent , ] le  jour  de  la  naillânee  de  b ’l,,pll,',c. 
S.  Auguftin,  qui  eftoit  le  r jde  novembre,  eftant  arrivé,  il  donna 
à tous  ceux  qui  demeuraient  avec  luy  , un  difner  fi  frugal, qu’il 
laifloit  à l’efprit  la  liberté  toute  entière  de  fes  fondions.  'Après  «A 
le  difner  il  raflembla  toute  1 à compagnie  , c’eft  à dire  fa  mere , 

Navige  fon  frere , Licent  & Trigece  fes  ecoliers , Laftidien  & 

Ruftique  fes  coulîns,  & fon  fils  Adeodat.  'Il  leur  fit  diverfesde- 

mandes  touchant  la  béatitude , dans  le  delfein  de  les  faire  entrer 

tous  dans  ce  port.  [ On  peut  dire  que  fa  mere  & fon  fils  forent 

ceux  qui  parlèrent  le  mieux.  ] '11  continua  le  mefme  fujet  les  p.»if  i.J|ti«.i. 

deux  aprefdifnées  foivantes.  'Et  il  finit  par  un difeours fort elevé  £,,, 

& fort  beau  fur  la  Trinité . 'Le  fujet  de  toutes  ces  conférences  mr.i.i.c.a.p.» 
eft  de  montrer  que  la  vie  bienheureufe  conlîftedans  la  parfaite 
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1 ■ connoi fiance  de  Dieu:Mais  ce  qu'il  peut  y avoir  de  defe&ueux  f },i‘ 
h'  c’efl  qu’il  met  la  beatitudedés  cette  vie,  & qu’il  la  fait  fubfifter 

dans  l ame  feule,  en  quelque  état  que  foit  le  corps.  'Le  Saint  re- 
marque dans  fes  Rétractations , qu’il  n’avoit  point  cet  ouvrage 
entier  , toutes  les  copies  de  luy  & des  autres  s’eflant  trouvées 
imparfaites  , & manquer  de  quelque  chofe  qui  en  interrompoie 
la  fuite.  [Je  ne  voy  pas  neanmoins  qu’on  y puifle  remarquer  au- 
jourd’hui cette  interruption.  ] 

* 'Il  adrefla  cet  écrit  a Mallius  ou  Manlius  Theodorus/desdif. 

«b.vn.p.iu.  CQurs  ji  dit  qu'il  avoit  appris  à ne  concevoir  rien  dans 

Dieu, &mcfme  dans  l’ame,  de  corporel  ni  defénfible.  [Nous  ne 
nous  arreflons  point  ici  à manquer  quel  eftoit  ce  Théodore  , en 
ayant  afïèz  parlé  fur  l’hifloire  d’Honoré  , qui  le  fit  Préfet  des 
Gaules  & d’Italie,  ''puis  Conful  en  J99]  Claudien  luy  donne  de  &t< 

SAug  reir-ti.c.  grandes  loiianges:  bMais  celles  que  luy  donne  S.  Auguflin , font 
plus  aflurées,  & mefme  plus  magnifiques . [ Il  eftoit  fans  doute 
ba  k.F.iVi.V.b1  fort  uni  avec  luy,  ] e puisqu’il  le  prie  par  le  lien  & le  commerce 
11 3-i.b  c.  que  ]es  âmes  ont  entre  elles , de  l’aimer , & de  s’afturer  que  de 

«rjij.i.V.  fon  codé  il  l’aimoit  & le  cheriffoit. d II  dit  qu’il  rfeft  point  epou- 
venté  par  fon  éloquence  , parcequ’il  ne  peut  craindre  une  qua- 
lité qu’il  aime  fi  fort , quoiqu'il  ne  l’ait  pas  encore  acquife  ; & -*  -> 
qu’il  redoute  encore  moins  l’eminence  & l’éclat  de  fa  fortune, 
qui  ne  tenoit  que  le  fécond  rang  dans  fon  ame . -Il  dit  encore  que  , y 

c’eft  luy  qu’il  regarde  & qu’il  confidere  avec  admiration , com- 
me le  feulqui  puiffe  luy  donner  le  fecours  dont  il  a befoin;  'c'eft 
à dire  luy  pefter  la  main  par  l’aftèdfion  qu’il  aura  pour  Juy.Car 
fi , dit-il , j’obtiens  cette  faveur  de  voftre  vertu , j’arriverai  très 
facilement  avec  un  peu  d’effort  au  calme  de  la, vie  heureufe.de 
laquelle  jecroy  que  vousjouiflèz  déja.[  C’eft  fans  doute  cet  en- 
droit] 'que  Saint  Auguflin  dit  luy  avoir  déplu , lorfqu’il  fut  plus 
avancé  en  âge  & en  pieté , parcequ’il  donnoit  trop  à un  homme . 

’ll  met  les  deux  livres  de  l’Ordre  aprés  celui  de  la  vie  bien, 
heureufe;  & il 'les  fit  auffi' entre  ceux  des  Académiciens , [au 
erd.u.c.j.p.  moins  le  premier]  'qu’il  fit  avant  qu’Alype  fuft  revenu  [de  Mi- 
lan,]  '&  par  confequent  avant  le  fécond  contre  les  Academi- 
e acadii  t.c  4-p.  ciens.  fNavigequi  eftoit  encore  à Caffiaqueie  n novembre,*ou 
/byilp.'i,e.iLd.:^u  moms  fo  1 4,  heftoit  allé  à Milan  lorfqu’il  commença  le  livre 
/ p,H5.K,  ’ de  l’Ordre  , & n’eftoit  plus  à Caffiaque  dés  le  grand  matin . 
h ord.u.c.j.p.  J-  Ç’eftoit  apparemment  le  16  novembre . ] 1 Le  fécond  livre  cite 
1 U c!i.7.p.  en  plus  d’un  endroit  celui  de  la  vie  bienheureufe,  k & mefme  le 
ioi.i.a|i<^.i.d  tmifieme  contre  les  Académiciens , [ qui  par  confequent  eftfâit 
rc.ij.p.iej.i’d  entre  les  deux  livres  de  TOrdre.  ] ‘ Ces 
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'Ces  deux  livres  font  encore  des  conférences  qu’il  faifoit  avec  i.w.j.p.>»r.i.b 
Licenr  & Trigece/aufquelles  fâ  mere  Ce  trouva  quelquefois:  Et  c.M.P.ioi.i.<tji. 
Alype  aflifta  aufTi  à celle  du  fécond  livre.aLe  fojet  qu'il  y traite 
eft  cette  quefiion  fi  importante,  fi  tous  les  biens  & tous  les  maux  ».b. 
font  compris  dans  l’ordre  de  fa  providence  divine.  Mais  comme 
il  rencontrait  dans  cette  matière  des  choies  très  difficiles , & 
qu’il  aurait  eu  trop  de  peine  à faire  comprendre  à fes  auditeurs , 
il  fe  contenta  de  parlerfdans  la  derniere  partie  du  fécond  livre,] 
de  l’ordre  qu’il  falloit  tenir  dans  l'étude  des  fciences , pour 
palier  de  la  connoiflànce  des  chofes  corporelles  aux  incorporelles. 

ARTICLE  XL 

Repriotende  du  Saint  à fa  écoliers  : Il  écrit  à Zenobe . 

'TL  n’y  a rien  de  plus  agréable  que  l’origine  de  la  conférence  Aug-ord.t.t.c. 
X qui  fait  la  matière  des  livres  de  l’Ordre,  & qui  eft  reportée 
dans  les  premiers  chapitres  du  premier  livre,  ’&  qu’un  combat  c*T*oo.i  b-c- 
de  coqs  que  le  Saint  y décrit  auffi . [Mais  ce  qui  eft  à la  fin  du 
mefme  livre,  eft  trop  beau  & trop  important  pour  ne  le  pas  re- 
porter dans  toute  fon  étendue.] 

» ' Trigece,  dit  le  Saint, avoir  avancé  quelque  chofé  dont  favois  '•«o.p.ioo.i.ii. 

„ efté  obligé  de  le  reprendre . Il  reconnut  qu’il  avoir  mal  parlé  , 

„ & demanda  qu'on  l’effkçaft  . Licent  au  contraire  lélon  la  coutu- 
„ me  des  enfàns,ou  plutoft  félon  la  malheureufé  inclination  de  la 
„ plus  grande  partie  des  hommes,  faifoit  inftance  pour  qu’on  le 
laiflaft  écrit , comme  fi  nous  euffions  entrepris  ces  exercices 
pour  en  tirer  de  la  vanité . Je  l’en  repris  fi  feverement , qu’il  en 
rougit . Mais  je  remarquai  que  Trigece  rioit  & fe  réjoui  (Toit  de 
’ le  voir  ainfi  mortifié.  Alors  m’adreflànt  à tous  les  deux  : Quoy 
”donc,  leur  dis-je,  eft-ce  ainfi  que  vous  agitiez?  Eft-ce  que 
” vous  n’eftes  point  encore  touchez  de  ce  grand  nombre  de  de- 
” fauts  dont  nous  fommes  accablez  , & de  ces  epaiffes  tenebres 
” qui  nous  envelopent  ? 'Voilà  donc  à quoy  Ce  réduit  cette  appli-  p.u.1^.1. 

” cation  de  voftre  a me  à Dieu  , cette  élévation  vers  la  vérité  , 

” dont  je  me  rejouiflbis  tout  à oette  heure  bien  vainement  ? O 
” fi  vous  pouviez  voir , quand  ce  ne  ferait  qu’avec  d’aulfi  foi- 
” blés  yeux  que  les  miens , à quels  dangers  nous  nous  trouvons 
» expoféz , quelle  maladie,  ou  plutoft  quelle  frenefie  ces  ris  nous 
” marquent  ! Que  vous  vous  hafteriez  de  les  changer  en  de  longs 
Hift.  Eu).  Tom.  XIII  N 
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gemiffemens , ôc  en  des  larmes  bien  ameres  ! Malheureux  en-  “ 
fans  que  vous  elfes,  vous  ne  lavez  guere  l’état  où  nous  fommes!  “ 

Tous  les  fous  & tous  les  ignorans  font  généralement  plongez" 

[dans  le  mal&  dans  les  tenebres:  ] mais  la  fâgefle  ne  leur  tend  “ 
pas  à tous  egalement  la  main  pour  les  lecourir . Croyez-moy  ; il  « 
y en  a qu’elle  retire  du  naufrage  : mais  il  y en  a auflî  qu’elle  « 
laide  s’enfoncer  dans  le  précipice  . Ne  redoublez  pas , je  vous  « 
en  conjure,  ne  redoublez  pas  mes  miferes . C’eft  bien  allez  pour  c, 
moy  de  mes  propres  maux . Je  repans  prelque  tous  les  jours  des  ,< 
larmes  devant  Dieu  , pour  obtenir  qu’il  me  guerilTe  de  mes  « 
plaies  : & je  demeure  iouvent  convaincu  que  je  fuis  neanmoins  « 
indigne  d’eftre  guéri  auflî  promtement  que  je  le  fouhaite . Ne  « 
m’accablez  pas  encore,  je  vous  prie,  pr  de  nouvelles  douleurs  . « 

Si  je  mérité  que  vous  ayez  pour  moy  un  peu  de  conlideration  & « 
un  peu  d’amitié, fi  vouscomprenez  combien  je  vous  aime,  com-  « 
bien  vous  m’elles  chers  , avec  quel  foin  & quelle  inquiétude  je  « 
travaille  à former  vos  mœurs  ; 'fi  je  ne  fuis  pas  tout  à fait  indigne  „ 
que  vous  ayez  quelque  égard  pour  ce  que  je  fouhaite  de  vous  ; „ 
s’il  eft  vray  enfin,  comme  j’en  prens  Dieu  à témoin , que  je  ne  u 
vous  defire  pas  de  moindres  biens  qu’à  moy  mefme,  payez  moy  a 
d’une  julte  reconnoiflânce . Vous  voulez  bien  m’appeller  voftrc 
maiftre:  donnez  moy  la  recompenfe  que  j’attens  de  vous:  foyez 
gents  de  bien . 

'Les  larmes  qui  mecouloient  des  yeux  m’empefoherent  d’en  ‘ 
dire  davantage  ; Et  comme  l’on  écrirait  tout , Licent  à qui  cela  “ 
faifoit  bien  de  la  peine , demanda  ce  que  c’eftoit  donc  qu’ils  “ 
avoient  fait  ? Alors  reprenant  la  proie,  Quoy  , luydis  je,  vous  " 
n’avouez  pas  mefme  encore  au  moins  voflre  fautePNe  vous  fou-  “ 
venez  vous  plus  combien  de  fois  j’ay  prié  dans  ma  claflë  contre  “ 
les  jeunes  gents,  qui  dans  leurs  études  recherchoient  plutofl  la  “ 
vaine  gloire  que'je  plaifir  & l’utilité  des  belles  lettres , & dont  “ Jrctrr 
quelques  uns  mefmes  n’avaient  ps  honte  de  prononcer  des  dif-  “ 
cours  compofez  pr  d’autres,&ce  qui  eft  déplorable,  de  recevoir  «< 
avec  plaifir  des  applaudiflemens  & des  Ioiianges  de  ceux  mefmes  <• 
qui  leur  avoient  fait  leurs  difcours  ? Je  ne  croy  pas  que  cela  vous  « 
foit  jamais  arrivé: 'mais  vous  voulez  faire  quelque  chofe  de  fem.  » 
blable,&  vous  tafohez  d’introduire  dans  la  philofophie  mefme,  « 
dans  cette  vie  où  j’ay  la  confolation  de  me  voir,  aptes  l’avoir  long-  « 
temps  defirée,  la  derniere,  mais  la  plus  dangereufe  de  toutes  les  „ 
pfles  pr  cette  baflè  jaloufie,  & cette  vaine  glaire  à laquelle  „ 
vous  vous  laiflëz  emporter . Peut-eftre  auIG  que  preeque  je  veux 
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1 » eloigner  de  vous  la  vanité , & vousguerirdeccttc  maladie,  vous 

..  deviendrez  plus  pareffeux  daus  l’etude  des  fciences;  & qu'ayant 
« éteint  en  vous  cette  ardeur  pour  une  vaine  réputation , j’aurai  la 
„ douleur  de  vous  voir  tomber  dans  la  tiedeur  & la  négligence.  O! 

„ que  je  fuis  malheureux , s’il  faut  jamais  que  je  vous  voie  dans  cet 
état , & qu'on  ne  puiffè  vous  délivrer  de  quelques  de  fauts  fans 
” qu’il  en  renai  lié  d’autres.  Vous  verrez,dit  Licent,  que  nous  nous 
" corrigerons  à l’avenir . Mais  nous  vous  prions  par  tout  ce  qui 
” vous  eft  déplus  cher,  de  nous  pardonner  pour  cette  fois , & de 
” faire  effacer  tout  cela.Non,dit  Trigece.il  faut  que  cela  demeure 
” écrit  pour  noftre  punition . afin  que  la  mefme réputation  quia 
” pour  nous  tant  d’attrait, nous  éloigné  elle  mefme  d’elle , & nous 
" chaffe  comme  avec  fon  foiiet . 'Car  nous  aurons  grand  foin  que  a. 

» ces  écrits  [où  l’on  voit  ce  que  nous  fommes,]ne  tombent  qu’entre 
• les  mains  de  ne»  amis . Licent  y coofèntit  auflï . 

5.  Auguftin  recommande  à Licent  dans  le  livre  de  l’Ordre  , c.s.p.io*.  ■.*.>». 
de  faire  un  poéraecontre  l'amour  illégitime , & à la  louange  de 
l’amour  chafte  de  lame  par  lequel  la  philofophie  l’unit  avec  la 
raifon  [Je  ne  fçay  fi  c’eftj  'ce  poème  de  Licent  fur  la  philofophie,  te»<l.Uc.>p. 
•que  le  Saint  promet  à Romamen  . 

'S.Auguftin  adreffa  fes  deux  livres  de  l’Ordre  à Zenobe,  *qui  ord.i.i.c.j.p. 
prenoit  un  foin  particulicrde  Licent,  pareequ’il  eftoit  fort  uni  ’9S.i-b- 
avec  Romanien.Et  il  l’eftoit  auffi  avec  Saint  Auguftin, b&  avec  îdjuic.’a'p. 
tous  fes  amis. c Le  Saint  qui  cônnoiffoit  beaucoup  fon  efprit , dit  107.1.1». 
que  c'eftoit  un  grand  amateur  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  beau  ; 
qu’il  eftoit  exemt  des  excès  & des  ordures  de  l’impureté;  'que  tp.n4.p  j«.» 
c’eftoit  un  homme  franc  & finoere,  qu’on  pouvoir  aimer  fans  en  c- 
rien  apprehender.'Il  s’eftoit  fouvent  entretenu  avec  S.  Auguftin  ord.u  c.75.p. 
fur  cette  matière  de  l’ordre . Mais  foit  pour  la  difficultédes  »»».'. «•Iwo.*. 
queftions  qu’il  luy  propofoit,  foit  que  Zenobe  n'euft  pas  affèzde 
loifir,  jamais  le  Saint  n’avoit  pu  l’éclaircir  fuffifamment  ; & il 
l’avoit  toujours  remisa  une  autre  fois:  De  forte  que  Zenobe  lalfé 
■de  tant  de  delais , luy  avoit  adrefl’é  un  poème  fur  ce  fujet , afin 
qu’il  luy  fil!  une  réponfè  plus  exaéle  & plus  étendue.  Mais  ayant 
efté  obligé  de  partir  tout  d’un  coup  de  Milan  à caufe  d’un  trou- 
ble fubit  dont  le  fujet  n’eft  pas  exprimé , il  oublia  de  laiflèr  ce 
poème  à Saint  Auguftin,  afin  qu’il  y répond  ifhf  Je  ne  fçay  fi  c’eft 
iur  ce  fujet /que  Saint  Auguftin  écrivant  à ce  Zenobe,  dit  qu’ils  ep.114p.j11,*. 
«voient  commencé  enfemble  une  conférence  qu’il  ne  vouloit td* 
achever  qu'avec  luy  .Il  eftoit  alors  abfent , & Saint  Auguftin 
f affure  que  n'eftant  pas  encore  arrivé  au^oint  de  ne  rien  aimer 
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qu’il  puft  perdre  malgré  luy,  il  regretoit  l’abfence  de  fon  ami,&  3 6' 
qu’il  pretendoit  que  fes  amis  regretadent  aufli la  fienne . [On  ne 
voit  pas  precifément  quand  cette  lettre  a efté  écrite;  mais  ce  peut 
avoir  efté  vers  le  temps  de  la  retraite  du  Saint.] 

'Il  promet  dans  le  livre  de  l’Ordre  de  faire  un  difcours  de 
lame,  s'il  en  avoit  le  loifir.  [ Je  ne  voy  pas  neanmoins  qu’il  l’ait 
fait  dans  la  fuite  de  fon  difcours:]  mais  ce  qu'il  promet  d’en  dire, 
femble  eftre la  matière  du  livre  De  la  grandeurdel'amc  qu’il  fie 
à Rome  [environ  un  an  apres.] 

ARTICLE  X L I. 

Il  travaille  if  frie  ponr  s'avancer  Je  plus  en  pim  dans  la  connoif- 
fance  de  la  veriti . 

Es  ouvrages  que  Saint  Auguftin  fit  dans  (à  retraite  enfuite 
V^a  des  conférences  qu’il  avoit  avec  fes  amis  , font  voir  de 
quelle  maniéré  il  y vivoit , le  fruit  qu’il  retirait  du  loifir  qu’il  y 
eftok  allé  chercher,  '&  à quoy  il  employoit  la  fcience  que  Dieu 
luy  avoit  donnée  , & qu’il  avoit  toute  confacrée  à fon  fervice  , 
mais  qui  reffentoit  encore  quelque  choie  de  la  vanité  de  l’ecole; 
ainfi  qu’il  arrive  à ceux  qui  après  avoir  couru  long  temps  , ne 
laident  pas  de  fouffler  encore  lors  mefme  qu’ils  fe  repofent  pour 
reprendre  haleine  [Sa  pieté  eftoit  mefme  un  peu  combatuë  par 
Alype,  J 'qui  dans  ces  commencemens  ne  piouvoit  fouffrir  qu’il 
mélaft  dans  fes  écrits  le  nom  de  J.C,parcequil  aimoit  mieux  que 
fon  ftyle  fe  fentift  de  l'elevement  des  ccdres  de  la  philofophie& 
de  l’eloquence,  que  de  l'humilité  & delà  baflèlTedes  herbes  de 
l’Evangile  & de  l’Eglife,  qui  font  falutaires  aux  âmes  , & mor- 
telles aux  fcrpens, 

'On  voit  neanmoins  dans  ces  ouvrages  mefmes , que  toute  fon 
occupation  dans  ce  faint  loifir  qu’il  avoit  fi  long-temps  fouhai- 
té,  elloit  de  s’entretenir  & de  fe  nourrir  dans  l’amour  de  la  fa- 
geflé . 'Il  s’y  rejouilfoit  d’eftre  comme  cchapé  des  filets  des  eu  pi- 
ci  uez  inutiles  du  monde  . Il  y refpiroit  comme  fe  trouvant  dé- 
chargé du  poids  des  foins  & des  inquiétudes  des  chofes  mortel- 
les. 11  s’y  repentoit  de  fes  erreurs . Il  y revenoit  à luy  mefinc.  Il 
fentoit  alors  combien  le  fardeau  de  lès  vices  eftoit  pcfiint , ëc 
combien  les  tenebres  de  fon  ignorance  eftoient  e paillés . '11 
voy  oit  quelle  eftoit  fa  mifere,  & la  profondeur  de  fes  plaies.  Il 
repanioit  prefque  tous  les  jouis  des  larmes  en  la  prcfcnce  de 
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’ " Dieu  pour  luy  demander  qu'il  le  gueriff;&  fouvent  il  demeuroit 
convaincu  en  luy  mefme  qu’il  n’effoit  pas  digne  queDieu  le  gue- 
rift  auflï  promtement  qu’il  le  fouhaitoit.  Il  n’avoit  point  encore  b.it.p.njj.v. 
de  fontiment  clair  & fixe  fur  l’ame.  'Il  ne  favoit  point  non  plus  «>nf.i.9.c.*.p. 
que  J. C.euft envoyé  le  Saint  Efprit. 

'Auffi-bien  loin  de  fe  croire  fage,ileftoitperfuadé que  fonigno-  orAl.tc.}.p. 
rance  eftoit  encore  plus  grande  qu’il  ne  la  voyoit  ; * & il  ne  fe  ^¥£(«.9.19». 
croyoit  encorequ’un  enfant  dans  la  philofôphie  . b Mais  il  avoit  ia  ' 
une  extreme  ardeur  pour  apprendre  ; & c’eftoit  pour  cela  feul  * b' 
qu’il  veilloit  la  nuit  & le  jour  . 11  ne  travailloit  à autre  chofe 
qu’à  détromper  & à purifier  fon  ame  desopinions  fàu(Tes& per-  ’ 
nicieufesqui  la  troubloient.  'II  cherchoit  la  vérité  de  toute  la  m 
force  & de  toute  l’attention  de  fon  efprit . 'Et  comme  il  favoit 
déjà  qu’il  n’y  a que  Dieu  feul  qui  puifle  nous  apprendre  la  véri- 
té, 'c’eftoitde  luy  qu’il  efperoit  de  recevoir  le  fecours  neceflaire  e.io.p.  191.1... 
pour  détruire  le  menfôngc/à  qui  il  demandât  a fli fiance  dans  fes  l.j.c.i.p.iti.i.A. 
études  avec  une  dévotion  & une  pieté  entière,  '&  qu’il  interro-  orci.l.i.c.j  p. 
geoit  tous  les  jours  avec  les  plaintes  [humbles & les  larmes  que 
ion  ardeur  pour  la  vérité  luy  tirait  du  cœur,]difpofe  à recevoir 
réponfe  de  luy  par  toutes  fortes  de  perfonnes. 

[C’eft  par  cette  humilité]  'qu’il  commençoit  à entrer  dans  ce  «çaAl.tx.i.p, 
qu’il  cherchoit . ‘La  philofôphie,  [c’cft  à dire  la  raifôn  éclairée  'i.Il,'cIjp.,/4 
de  la  lumière  de  Dieu,&  conduite  par  fon  efpritjluy  avoit  déjà  A 
appris  qu’il  faut  meprifer  toutes  leschofês  qui  tombent  fous  les 
fonsdu  corps.’Elle  luy  faifoit  déjà  connoiftre  & voir  Dieu  com-  p.ir?.i.». 
me  au  travers  de  quelques  nuages  lumineux  : Mais  elle  luy  fài* 
foitefperer  qu’elle  le  luy  montrerait  un  jour  à découvert;  'Ainfi  l.*-c.».p.iti.i. 
il  avoit  la  confiance  qu’il  arriverait  enfin  à la  joui  fiance  du  fou-  d’ 

' verain  bien . [Et  cette  confiance  luy  donnoir  la  liberté]  'd’offrir  i>ti.i.e,i.p.i;<.-. 
niefme  à Dieu  des  prières  pour  les  autres,&  d’efperer  que  celui  d- 
à qui  il  s’efloit  donné  tout  entier  , & qu’il  commençoit  à con- 
noiftre,  ne  rejetterait  point  fês  vœux . 

ARTICLE  X L 1 1. 

Mouvement  ardent  de  fa  pieté  : Il fe  dej accoutume  de  jurer  : Il 
efi  guéri  mtr aculcttfe ment  d un  mal  de  denti . 

N peut  voir  plus  amplement  dans  lès  ouvrages  quelle 
V — / effoit  l’étendue  de  fes  himieres;&  l’ort  avouera  fans  dou- 
te,  que  quoiqu’elles  fuflent  encore  mêlées  de  quelques  ombres, 

N iij 
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elles  eftoient  neanmoins  plus  grandes  que  celles  de  la  plufpart  îl6, 
des  Fideles  les  plus  avancez.  Mais  on  peut  dire  que  là  charité, 
c’elt  à dire  Ton  amour  pour  la  vérité,  eftoit  encore  plus  extraor- 
dinaire que  fa  lumière,  dont  auiïi  elle  eftoit  la  fource.-  De  forte 
qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  Js’il  a dit  depuis  qu’il  le  trouvoit  quel- 
quefois des  catecumenes , dont  les  mœurs  & la  fcience  eftoient 
plus  parfaites  que  celles  de  beaucoup  de  battizez. 

'Ce  Iuy  eftoitdepuis  une  confolation  incroyable  de  fe  pouvoir 
fouvenir  avec  quels  perçans  aiguillons  Dieu  pénétrait  alors  fon 
cœur  pour  le  dompter;  de  quelle  forte  il  abaifloit  les  montagnes, 

& applaniffoit  les  collines  de  fes  penfées  vaines  & orgueilleufes; 
comment  il  redrelfoit  fes  voies  obliques  & égarées, &adoucifloit 
ce  qu’il  y avoit  d’afpre  & de  rude  en  fon  naturel . Quel  cris  pouf  » 
fois-ie  vers  vous,  mon  Dieu,  dit-il  dans  lès  Confcftïons  , Iorfque  „ 
n ’eftant  encore  que  novice  en  voftre  véritable  & pur  amour,  & „ 
feulement  catecumene , jelifois  les  pfeaumes  du  Roy  Prophète,  „ 
ces  cantiques  animez  d’une  foy  vive  , & ces  chanfons  toutes  K 
faintes , qui  banniflent  des  âmes  l’efprit  d’orgueil  & de  vanité?  a 
Combien  ces  pfeaumes  m’cmbrafoient-ils  de  voftre  amour?Com- 
bien  me  fentois-je  brûler  d’un  ardent  dcûr  de  les  chanter  par 
toute  la  terre? 

'De  quel  mouvement  d’indignation  & de  colere  n’eftois-je  “ 
point  touché  contre  les  Manichéens;  & d’autre  part  quelle  com-  “ 
paftion  n’avois-je  point  d’eux,  voyant  qu’ils  ignoraient  les  myfte-  “ 
res  enfermez  dans  vos  Ecritures  faintes?  J’eufte  déliré  qu’ils  euf  “ 
lent  efté  en  quelque  lieu  auprès  de  moy  fans  que  je  le  fçeufte,&  “ 
qu’ils  euflènt  vu  mon  vifage  & entendu  mes  paroles,  Iorfque  je  “ 
lifois  le  quatrième  pfeaume  de  David  dans  la  retraite  oh  j’eftois,  “ 
afin  qu’ils  fuflent  témoins  des  mouvemens  qu’il  excita  dans  mon  « 
ame.  “ 

'J’eftois  en  mefme  temps  glacé  de  crainte,  enflammé  d’efperan-  « 
ce,  & tout  tranfporté  de  joie  dans  la  vue  de  voftre  mifericorde;  « 

& tous  ces  mouvemens  intérieurs  fortoient  audehors  par  mes  « 


pleurs  & par  mes  foupirs,  Iorlque  le  S.  Efprit  nous  dit  ces  para-  « 
les.Enfans  dei  hommes, jufquei  à quand  aurez,  vous  le  coeur  endurci ? 
Pourquoi  aimez  vou‘  /<*  vanité,  & cherchez  vous  le  menfonge  ? 'Je  ne  “ 
pouvois  làns  trembler  entendre  que  ces  paroles  s’adrelTent  à “ 
ceux  qui  font  tels  que  je  me  fouvenois  d’avoir  efté  û long-temps.  « 
Et  dans  la  douleur  de  mon  fouvenir  je  dis  plufieurs  cholês  avec  « 
tant  de  force  & de  vehemence,  que  je  fouhaiterens  quelles  euf  « 
fent  efté  entendues  par  ceux  qui  aiment  encore  la  vanité,&  qui  <• 
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cherchent  le  menfonge.Carpeut-eftre  auroient-ils  vomi  lepoi- 
„ fonquilesétoufe. 

,,  'Je  lifois  dans  la  fuite,  Mettez  vous  en  colere  & ne pecbez  point.  <*■ 
„ Et  de  quelle  forte,  mon  Dieu  , cltois-je  touché  par  ces  paroles  , 

,,  ayant  appris  déjà  par  le  mouvoment  de  voftre  grâce  à me  mettre 
„ en  colere  contre  moy  mefme  à caufe  de  mes  fautes  paflees,pour 
„ ne  les  commettre  plus  à l'avenir  ? Déjà  les  biens  que  j'ai  mois 
„ n’eftoient  plus  extérieurs,  & les  yeux  de  mon  corps  ne  les  cher- 
„ choient  pluSdans  ce  foleil  materiel  & fenfible . 'O  ! fi  lesMani-  “• 
„ chéens  pouvoient  voir  cette  lumière  etemelle&  intérieure  dont 
„ je  coramençois  de  goufter  la  connoifTance , & que  j’avois  un 
„ deplaifir  fenfible  de  ne  leur  pouvoir  montrer . 

'Dans  ce  fecret  de  mon  ame  où  je  m’eftois  mis  en  colere  contre  1. 

„ moy  mefme,  où  j’avois  efté  touché  julque  dans  le  fond  du  cœur, 

„ & où  je  vous  avois  ofîèrt  un  fâcrifice,  en  détruiûnt  d’une  part 
„ mon  ancienne  corruption,  & vous  offrant  de  l’autre  avec  une 
„ feinte  confiance  en  voftre  mifericorde , le  commencement  du 
„ renouvellement  de  mon  ame,  vous  aviez  commencé,  Seigneur , 

„ à me  faire  goufter  vos  douceurs  & vos  delices, & à me  combler 
„ de  joie.  Ainfî  je  pouflbis  des  cris  audehors  en  lifant  ces  feintes 
„ paroles,  dont  je  reftèntois  l’eftét  audedans,  & je  ne  defirois  plus 
„ m’enrichir  de  l’abondance  des  biens  terreftres,  en  dévorant  par 
„ un  defir  infatiable  les  chofès  fujettes  au  temps , & eftant  moy 
„ mefme  dévoré  par  le  temps/dautant  que  je  trou  vois  dans  voftre  k 
,,  éternité  très  fimple  un  autre  froment,  un  autre  vin,  & une  autre 
j,  huile  que  ceux  d’ici  bas. 

„ 'Lorfqueje  lifoisle  verfêt  fuivant , je  jettois  un  grand  fbupir 
„ du  plus  profond  de  mon  cœur,  & m’écriois  : Je  ferai  en  paix  ;je 
„ ferai  en  paix , lorfque  je  ferai  en  Dieu  .Ce  fera  dans  luy  mefme 
„ que  je  prendrai  mon  fbmmeil  & mon  repos . O bienheureufês 
„ paroles  ! A quoy  j’ajoutois  ••  Qui  fera  capable  de  nous  refîfter 
„ lorfque  cette  autre  parole  fera  accomplie,La  mortaefte'englou- 
„ tie  par  la  vidloire?  Vous  elles,  Seigneur,  cet  Elire  admirable  qui 
„ ne  change  point:  En  vous  feul  je  trouve  lereposqui  fait  oublier 
„ toutes  les  peines,  pareeque  nul  autre  n’eft  égal  à vous , & qu’il 
„ ferait  inutile  d’acquérir  tout  ce  qui  n’eft  pas  ce  que  vous  eftes  . 

„ Voilà,  Seigneur  , le  fondement  de  la  folide  elperance  dans  la- 
„ quelle  il  vous  a plu  m’affermir. 

„ 'Je  lifois  ainfî  ce  pfeaume  avec  ardeur  ; & j’euffe  bien  voulu  b. 
„ pouvoir  faire  quelque  chofe  pour  toucher  les  oreilles  lourdes  de 
„ ces  morts  ,dont  j’avois  efté  l’un  des  pires,  lorfque  je  m’elevois 
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avec  une  opiniâtreté  & un  aveuglement  étrange , contre  vos  “ l,<* 
fai n tes  Ecritures  fi  pleines  de  la  douceur  d'un  mielcelefte,  & fi  “ 
éclatantes  de  voftre  lumière:  Et  je  fechois  de  douleur  en  perdant 
aux  écritsfque  les  Manichéens  Joppofênt  à ces  divins  livres.  « 

[Ce  tut  apparemment  en  ce  temps-ci  qu’il  fe  défit  d'un  defaut 
y?  a voit,  û'eflre  accoutumé  à jurer.] 'Car  il  avoue  luy  mefme 
ii«Vb.c.'C  4'i^  à fon  peuple,  qu’il  avoit  etté  dans  l’habitude  malheureufe&de- 

teftablefce  font  tés  termes)  de  jurer’fans  reflexion . Mais  depuis  fjfim. 
qu’il  eut  commencé  à fe  donner  à Dieu  , & qu’il  eut  compris 
combien  le  parjure  cft  un  grand  mal , il  commença  à l’apprc- 
hender  extrêmement;  & par  cette  crainte  il  arrefia  la  mauvaife 
coutume  qu’il  avoit  prifo  de  jurer,  quoiqu'elle  fut!  déjà  fort  in- 
vétérée. J'ay  combatu,  dit-il,  cette  habitude,  & non  feulement  « 
je  l’ay  combatuë,  mais  j'ay  prié  le  Seigneur  de  m’aider  à la  fur- .. 
monter.  Il  m’a  accordé  fon  fêcours , & prefentement  rien  ne  » 
m'efl  plus  facile  que  de  ne  pas  jurer.  Car  encombatant  un  vice  « 
on  le  lie  pour  ainfi  dire,&  on  le  reflèrre;  En  le  liant  on  le  rend  - 
languiflànt:  La  langueur  le  fâitcnfin  mourir  tout  à fait  ; & l’on  « 
acquiert  une  bonne  habitude,  en  fe  corrigeant  d’une  mauvaifo . « 

'Depuis  cela  , il  jurait  bien  encore  quelquefois  ; mais  c’efloit 
feulement  comme  S.  Paul , quand  il  croyoit  y eflre  obligé  pour 
le  bien  des  autres;&  il  ne  le  faifoit  mefme  alors  qu’en  tremblant, 
pms.b.  [On  en  voit  quelques  exemples  dans  fes  écrits . Hors  cela , ] ja- 
maison  ne  l’entendit  jurer . 

conf.u.c.4.P.  'Durant  que  le  Saint  efloit  * dans  fa  retraite,il  fut  éprouvé  de  « 

"£p  mj'iV’c"  ^‘eu  Par  un  ma^  de  dents  fi  violent,  que  jamais  il  n’avoit  reffenti 
foli.p.»3i'.b.c!  une  pareille  douleur . 'Il  luy  efloit  impoffiblc  d’appliquer  fon 
efprit  pour  rien  apprendre  de  nouveau;  & tout  ce  qu’il  pouvoir 
faire , efloit  de  repaflèr  dans  fa  mémoire  les  chofes  qu’il  fàvoit 
déjà.  Il  luy  fêmbloit  neanmoins  que  fi  la  lumière  de  la  vérité  fê 
fuft  alors  répandue  dans  fon  efprit  ,iln’auroit  point  dutout  fënti 
fon  mal , ou  qu’il  l’aurait  au  moins  fupporté  fort  facilement . 
confj.9,c.4p,  'Dieu  qui  l’avoit  chaflié  fi  rigoureufement , ne  l’affifta  pas  avec 
une  promtitude  moins  admirable . Quand  ce  mal , dit  le  Saint  “ 
mefme , fut  arrivé  à un  tel  excès  que  je  ne  pouvoisplus  parler.il  " 
me  vint  en  penfee  d’avertir  tous  ceux  de  mes  amis  qui  eftoient  “ 
prcfëns , de  vous  prier  pour  moy,  mon  Dieu,  qui  elles  la  fource  " 
de  toutes  les  grâces  : Ce  que  j’écrivis  fur  des  tablettes,&  le  leur  « 
donnai  à lire . Nous  ne  fufmes  pas  pluftoft  à genoux  pourcam-  - 

1.  Il  le  met  teint  la  renonciation  publique  qu’il  fit  à fa  chaire  de  rhétorique  rlvfMi  il  il  ne 
• /oli,l.i.c.xi.p.  paroift  pas  avoir  fongé  à garder  l’ordre  du  temps, ]aEc  ce  fut  peu  de  fours  avant  tes  Soliloquas, 

mencer 
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„ mencer  nos  prières , que  ma  douleur  s’évanouit . Mais  quelle 
„ douleur, mon  Dieu,  & comment  s’evanouit-elle  ? J'en  fus  epou- 
„ venté , je  le  confeffe  : Car  je  n’avois  de  ma  vie  rien  éprouvé  de 
„ fcmblable.  Cet  effet  fi  miraculeux  grava  profondément  dans 
„ mon  coeur  le  pouvoir  de  voftre  divine  volonté.- & ma  foym’en 
„ donnant  de  la  joie  , je  loüai  voftre  faint  nom  . Mais  cette  foy  ne 
„ me  permettoit  pas  d’eftre  fans  inquiétude  dans  le  fouvenir  de 
„ mes  pechez  ,qui  ne  m'avoientpas  encore  eftéremis  par  le  faint 
battefme . 


ARTICLE  XLI1I. 

De  [ci  Soliloques , où  P on  voit  P état  de [on  ame. 

E fut  en  ce  temps  là  que  le  Saint  fit  fes  Soliloques,  ‘dans  Ang.foii.i.i.«. 
la  J J, 'année  de  fon  âge,bfbrt  peu  apres  qu’il  eut  renoncé  à ^‘‘Vàp!’' 

: l’amour  des  honneurs  & des  dignitez,  * & vers  "le  mefme  temps  ui-i  d. 

que  les  Academiques  & les  autres  livres  dont  nous  avons  déjà  “r.ijj. 
parlé  , mais  neanmoins  un  peu  après,  [ c’eft  à dire  en  décembre  , reir.i.i.e.4.r, 
386,ouau  commencement  de  jf^Mais  au  lieu  que  dans  lesau- 
très  livres  il  s’entretcnoit  avec  fes  amis , J d dans  celui-ci  il  s’en-  î fôn.Ue.T.p 
tretient  fêul  avec  luy  mefme . C’eft  pourquoi  il  voulut  luy  don-  «O-s-U 
ner  le  nom  de  Soliloques , qui  eftoit  un  uom  nouveau  & aftcz 
„ dur,  mais  fort  propre  à ce  qu’il  Vouloit  marquer.  Car  il  n’y  a 
,,  point , dit-il , de  meilleure  manière  de  chercher  la  veritéque 
par  des  demandes  & des  Téponfes  : Mais  il  y a très  peu  de  per- 
fbnnes  qui  n’aient  honte  de  fe  voir  convaincus  dans  une  difpu- 
„ te  ; d’oh  il  arrive  prefque  toujours qu’aprés  qu’on  a propofé  une 
queftion  pour  l'examiner  , & qu’on  a commencéà  la  hientrai- 
, ter  , les  vaines  conteftations  que  l’opiniâtreté  produit,  la  font 
perdredevuë.  Ons’échaufê  , oncrie  , on  en  vient  jufqu’à  l’ai- 
„ greur  , que  l’on  diffimulc  d’ordinaire,  & qui  paroift  quelquefois 
„ tout  ouvertement  ? Ainfij'ay  cru  que  pour  trouver  la  vérité, & 

„ conferver  mon  cfprit  tranquille  , je  ne  pouvois  rien  faire  de 
„ mieux, que  de  chercher  cette  vérité  avec  le  fecours  de  Dieu , en 
„ m’interrogeant  & me  répondant moy  mefme.'Ilditaucommeri-  i.s.c.i.p.«M.» 
■cernent, qu’il  ne  fçait  pas  qui  eft  celui  avec  qui  il  s’entretient , ni 
s’il  efl  audedans  de  luy  ou  audehors;  mais  que  c’eft  pour  le  con- 
noiftre  qu’il  fait  ce  di (cours  , après  avoir  médité  durant  beau- 
coup de  jours  fur  la  connoiffance  de  luy  mefme,  du  bien  qu’il 
devoit  chercher, & du  mal  qu’il  devoit  fuir/Dans  fes  Rctraéta-  r«tr.l,t.c.i.p  j 
lions  il  dit  que  c’eft  la  raifon  qui  luy  parle  . 

Biji.EcdTom.XlU.  O 
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Cet  ouvrage  eft  divifé  en  deux  livres.Danslc  premier, il  cher-  35  ' 
cbe  quel  doit  eftre  celui  qui  veut  trouver  la  véritable  fagefTe, 
laquelle  ne  fe  connoift  pas  par  les  fens , mais  par  l’efprir.  Et  à la 
fin  il  allégué  quelques  preuves  pour  montrer  que  les  chofes  qui 
font  véritablement , font  immortelles.  Dans  le  fécond, il  traite 
de  l'immortalité  de  lame:  Mais  ce  point  n y eft  pas  achevé,|'par- 
ccque  l’ouvrage  demeura  imparfait . Il  exprime  dans  ces  deux 
livres  d’une  maniéré  encore  plus  admirable  que  dans  les  autres, 
quelle  efloit  alors  la  difpofition  de  fon  coeur.  'On  y voit  dans 
les  prières  qu’il  adrefle  à Dieu, quels  eftoient  Ces  defirs;  'qu’il  ne 
fe  contentoit  pas  de  connoiftre  Dieu  autant  qu’il  connoiffoit 
fon  cher  Alype,  'ni  comme  il  connoiffoit  les  veritez  les  plus  cer- 
taines des  mathématiques, 'qu’il  oublioit  prefque,  à caufe  de  l’a- 
mour qu’il  avoir  pour  Dieu  . Se  demandant  à luy  mefme  s’il  ai- 
moit  quelgue  chofe  outre  la  connoiffance  de  Dieu  & de  luy 
mefme  ; Je  pourrais  répondre,  dit-il,  fuivant  la  difpofition  où  je  « 
me  fens  a&uellement, que  je  n’aime  rien  davantage:  mais  je  voy  « 
bien  pour  le  pins  four  que  je  fuis  obligé  d’avouer  que  je  n’en  fçay  ,c 
rien.  Car  j’ay  fouvent  remarqué  que  lorfque  je  croyois  eftre  in-  “ 
fenfible  à tout  le  refte,il  me  venoit  des  chofes  dans  1 cfprit  qui  “ 
m’y  faifoient  une  impreflion  toute  autrequejeneme  ferais  ima-  “ 
giné . D’autrefois  fi  les  penfées  qui  m’attaquoient , ne  m’aba-  “ 
raient  pas,  il  eft  cependant  vray  quelles  me  troubloient  plus  “ 
que  je  ne  m’y  eftois  attendu  . Mais  prefentement  il  me  fcmblc  “ 
que  je  ne  puis  eftre  touché  que  de  trois  chofes , delà  perte  de 
mes  amis, de  la  crainte  de  la  douleur, & de  l’apprehenfion  de  la  ^ 

'L’amour  des  richeffes&  des  dign.tez  n a voit  plus  de  place 
dan»  fon  cœur'  'Le  plaifir  de  la  bouche  ne  le  tentoit  en  aucune 
maniéré  dans  les  chofes  dont  il  vouloit  sabftenir . Il  ufoit  des 
autres  avec  quelque  fatisfadlion  > mais  en  telle  forte  qu  il  s en 

privoit  fans  peine  ; Et  jamais  la  penfée  du  manger  ne  lempcf- 

choit  de  méditer  fur  ce  qu’il  vouloit.En  un  mot, pour  le  manger, 
pour  le  boire , pour  le  bain,  & pour  toutes  les  autres  choies  qui 
regardent  le  corps , il  n’en  prenoit  que  ce  qui  eftoit  necetiaire 

P°'Pour  ce  qui  eft  des  femmes , Faites  m’en  une , dit-il , telle  “ 
que  vous  voudrez  ; donnez  luy  routes  fortes  davantage»,  je  ^ 
fuis  refol  u de  ne  rien  éviter  avec  plus  de  foin^e  fo  compagnie. 

Te  fens  bien  que  rien  n’eft  plus  capable  daffo.blir  lefpnt  de 
l’homme  que  les  careffes  d’une  femme,  & la  communication 
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3“''  })  qu’on  a avec  elle.  C eft  pourquoi  fi  c’eft  un  des  devoirs  du  fage 

de  vouloir  donner  des  enfàns  à la  republique,  de  quoy  je  ne  fuis 
„ point  encore  perfuadé , 'je  puis  admirer  celui  qui  peut  n’avoir  P'11}-1** 

„ une  femme  que  pour  cela,  mais  je  ne  puis  pcnfer  à limiter.  Il  y 
„ a plus  de  danger  à vouloir  éprouver  les  forces  fur  ce  point,  que 
„ de  bonheur  à pouvoir  réuffir  dans  une  chofe  fi  difficile.  Jecroy 
„ donc  avoir  eu  raifon  & avoir  fagementpourvu  à la  liberté  de 
„ mon  ame,  lorfque  je  me  fuis  impofé  la  Ioy  de  ne  defirer,  de  ne 
„ chercher,  de  n’epoufër  jamais  de  femme.  Je  ne  pretens  rien , je 
„ n’afpire  à rien  de  tout  cela:  je  n’y  puis  mefme  penfer  qu’avec 
„ averûon  & avec  horreur.  Je  fens  cette  bonne  ditpofition  fe  for- 
,,  tifier  en  moy  de  plus  en  plus.  Car  plus  l’cfpcrance  devoir  cette 
„ beauté  après  laquelle  je  foupire  ardemment,  s’augmente  en  mon 
„ ame,  plus  tout  mon  amour,  tout  mon  plaifir,  toutes  mes  inclina- 
„ tiens  fe  portent  vers  elle . 

'Il  fentoit  neanmoins  encore  quelquefois  des  mouvemens  de  P-us-w. 
cette  paffion  qui  l’avoit  dominé  avec  tant  de  violence:Et  Dieu 
le  permettoit , afin  qull  vift  de  quel  mal  fa  providence  l’avoic 
guéri,  & ce  qui  reftoit  encore  à guérir  en  luy. Lorfque  celaarri- 
voit,  il  rougifloit  de  honte,  il  pleuroit  jufqu’à  faire  tort  à <â  lânté; 

& il  n’ofoit  plus  rien  fê  promettre  de  luy  mefine,  ni  s’aflurer  de 
rien  fur  fos  forces . Tout  fon  foulagement  eftoit  de  recourir  à 
,,  Dieu,  & de  fejetter  entre  fes  bras.  Celui  là  mefime,  difoit-il, que 
„ je  fouhaitc  fi  ardemment  de  voir , fçait  quand  je  pourrai  eftrc 
„ guéri.  Qu’il  fàffe  tout  ce  qull  voudra Qu’il  fe  montre  à moy 
„ quand  il  luy  plaira  . Je  m'abandonne  entièrement  entre  les  bras 
„ de  fâ  divine  mifericorde,&  je  me  remets  à fes  foins/C’eft  allez:  b. 

„ je  fens  dans  mon  cœur  qull  ne  peut  manquer  de  fêcourir  ceux 
,,  qui  font  dans  cette  difpofition.  Pour  ma  guerifon  je  n’ay  rien  à 
„ en  dire  que  quand  je  verrai  cette  beautéjineffable.]  Il  n’y  a que  c.ij.pai>j.a. 
„ la  fageffe,  dit-il  dans  ce  mefme  livre,  quej’aimepourellemclme 
,,  Pour  tout  le  refte,  vie,  repos,  amis , fi  je  defire  ces  chofes,  ou  fi 
je  crains  de  les  perdre,  ce  n'efl  qu’à  caufe  de  la  fageffe.  Et  quelles 
„ bornes  peut  avoir’l’amour  de  cette  beauté , puifque  non  feule-  p.>u.M, 
ment  je  ne  fuis  point  jaloux  que  d’autres  l’aiment , mais  qu'au 
contraire  je  cherche  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  l’aiment, 

„ qui  la  défirent,  qui  la  poffodent,  & qui  en  jouiffent  avec  moy  , 

„ pour  les  aimer  eux  mefmes  d’autant  plus,  que  nous  ferons  plus 

unis  dans  l’amour  de  la  fâgefTe . 'C eft  pourquoi  il  tafehoit  dans  oraj.j  c.io  p. 
fes  entretiens  ordinaires , de  porter  ceux  qui  demeuraient  avec 
luy,  àfoupirer  & à travailler  fans  ceffe  pour  acquérir  Va  vertu. 

O ij 
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'il  fit  fes  Soliloques  dans  le  deftèin  de  les  communiquer  à des  îM> 
pcrlbnnes  dodtes  & habiles,  pour  en  avoir  leur  jugemcnt.*Il  les 
marque  dans  les  Confeffions  , lorfqu’il  y prie  des  livres  qu’il  fit 
des  entretiens  qu’il  avoir  eus  avec  Iuy  mcfmc.  Dans  une  lettre 
écritefauflitoft  après  qu’il  les  eut  faits, Jpuifque  Nebridc  ne  les 
avoitps encore  lus,  il  les  préféré  à tous  fes  ouvrages  precedens. 

‘Il  dit  qu’il  s’eftoit  perfuadé  pr  ces  livres  que  l’intelligence  eft 
la  vérité;  que  rien  ne  put  mourir  lorfqu’il  a en  fby  quelque  chofe 
d’immortel;  & que  comme  l’intelligence  eft  dans  lame,  & que 
la  vérité  eft  immortelle,  il  s’enfuit  que  lame  ne  put  mourir  . 

'S.  Jerome  témoigne  qu’il  avoit  lesSoliloquesde  Saint  Auguftin  . 

'Le  Saint  y parle  de  deux  pribnnesqui  écrivoient  alors  lur  l’im- 
mortalité de  lame,  l’un  en  proie  à Milan  mefmc,  l’autre  en  vers 
dans  les  Gaules.  Le  premier  à qui  il  dit  qu’il  ne  pouvoit  ps  dé- 
couvrir avec  l’étendue  qu’il  euît  voulu,  l'amour  qu’il  avoit  pur 
la  iligefle  de  pur  fa  pilonne  mefme,  [eft  appremment  Saint 
Ambroife.]  'Pour  l’autre  qui  eftoit  Ion  ami  particulier , & qui 
connoifloit  toutes  fes  pines,  mais  qui  eftoit  pur  lors  en  reps 
dans  les  Gaules,  li  éloigné  de  luy,qu  a pinc  puvoit  il  luy  faire 
tenir  des  lettres;  [nous  ne  voyons  pint  qui  ce  puvoit  eftre  , fi 
l’on  ne  veut  direj'que  c’eft  ce  Zcnobc  à qui  il  avoit  adrclfé  fes 
deux  livres  de  l’Ordre,  lorfqu’il  eftoit  abfcnt  de  Milan  depuis 
alfez  long- temps. 

'Nous  avons  un  livre  des  Soliloques  tout  diffèrent  de  ceux-ci, 
que  l’on  attribué  auffi  à S.  Auguftin, [&  il  eft  mefme  allez  célé- 
bré ]Mais  outre  que  S.  Auguftin  ni  Poffide  n’en  parlent  jamais  ; 
outre  qu’il  ne  fe  trouve  cité  par  prfonne  que  depuis  500  ans  au 
plus;  ony  voitdanslechapitre  32  unpftageduIV.Concile  de 
Latran  tenu  laninj  .Ainli  il  ne  put  avoir  cité  fait  qu’au  com- 
mencement du  XIII.  fiecle.  On  en  ignore  l’auteur . C’eft  une 
exhortation  à la  pieté,  & furtoutà  l’amour  de  Dieu,  tirée  de  S. 
Auguftin,  particulièrement  de  fes  Confcffions,  & de  Huguc  de 
S.  V idlor. 

ARTICLE  XLI V- 
De  Nehride  ami  du  Saint. 

LE  Saint  après  avoir  prié  dans  fes  Confèflions  de  fcs  livre* 
des  Soliloques,  ajoute  qu'on  voit  auffi  par  fes  lettres  qu’il 
écrivit  à Nebridc  qui  eftoit  abfcnt,  quelle  eftoit  lôn  occupation 
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dans  farètraite.  [ C’eft  donc  à ce  temps-ci  qu’il  faut  raporter 

une  partie  des  lettres  qu’il  adreflè  à cet  ami, a vec  lequel  il  n’eftoit 

guère  moins  uni  qu’avec  S.AIype.  ] 'Ce  Nebride  eftoit  un  jeune  1 «•‘•«•P-*®-’.». 

homme  très  vertueux  & très  circonfpedl,'&  d’une  lumière  d’efi  l-7-c.«.p 

prit  incomparable.'Il  eftoit  d’auprès  de  Carthage . Son  pere  J-«-c.,0*P-s> 

[qu’il  perdit  bientoft,]luy  avoit  laifle  une  terre  fort  confidcra- 

ble  . II  demeuroit  d’ordinaire  à Carthage, 'oh  il  s’unit,  d’une  U.m-mo.i.i. 

amitié  très  étroite  avec  Saint  Augultin[qui  y enfeignoit  alors  la 

rhétorique.] 

'Mais  il  ne  fe  lailïà  pas  aller  comme  luy  à la  vanité  des  aftro-  ®P-r  c.«.p  si  t. 
logues.il  s’en  moquoit  au  contraire , & tafehoit  de  retirer  le  c 
Saint  de  la  croyance  qu’il  avoit  pour  cette  fauffe  fcicnce  de 

i)redire.[Il  y a apparence  aufli  qu’il  ne  fe  laifta  pas  engager  dans 
es  erreurs  dés  Manichéens  Jpuifqu’il  les  combatoit  par  un  ar.  1.7-c.t.p.jM.b, 
gument  dont  il  leur  eftoit  impofiible  de  fortir  , & qu’il  les  ren- 
verfoit  abfolument.  Audi  il  ébranloit  & S.Auguftin  & tous  les 
autres  quiTentendoient.  'Mais  il  femble  qu’il  avoit  quelque  in-  ep.71  p.nj.î.». 
clination  pour  la  magie.'Il  fnt  auffi  quelque  temps  dans  l’erreur  *°nf.l  9s-s  r- 
de  ceux  qui  croyoient  que  la  chair  de  J.C.n’cftoit  qu’un  fantof- 
me  : Il  s’en  retira  neanmoins  enfin,  avant  mefme  que  délire 
Chrétien . 

'Lorfque  S.Auguftin  fut  venuà  Milan,  Nebride  quitta  auffi 
fon  pays,  la  ville  de  Carthage  , fon  bien  , famaifon,&  fa  mere 
mefme,  qunn’eftoit  pas  difpofce  à le  fuivre  comme  la  mere'de  S. 

Auguftin  ; & il  s’en  vint  à Milan, fans  autre  dcftèin  que  de  vivre 
avec  le  Saint , pour  travailler  avec  luy  folon  l’ardeur  violente 
qui  l’animoit  à la  recherche  delà  vérité  & de  la  fagefic  . II  fou- 
piroit  comme  luy;  il  eftoit  dans  I’irrefolution  & dans  le  doute, 
cherchant  avec  une  paflion  extrême  la  vie  bienheurcufe,&  ayant 
une  lumière  & une  vivacité  d’efprit  admirable , pour  pénétrer 
dans  les  queftiens  les  plus  difficiles . 'Son  extrême  prudence  le  i.s,c.«.p  6o  >,c. 
portoit  à éviter  d’eftre  connu  des  perfonnes  les  plus  eminentes 
dans  le  ficelé  , pareequ’il  ne  vouloit  point  s’engager  en  des  in- 
quiétudes d’efprit,  & qu’il  vouloitau  contraire  le  confêrver  li- 
bre pour  avoir  plus  de  loifir  de  méditer , de  lire , ou  d’entendre 
quelque  chofede  cequi  regarde  la  véritable  fageflè  . 'Il  aimoit 
extrêmement  à faire  des  queftions  furies  chofes  obfcures  & dif-  b' 
ficiles, particulièrement  fur  ce  qui  regarde  la  religion:  Et  il  vou- 
loit qu’on  le  fatisfift  , fans  fe  contenter  mefme  qu’on  luy  répon- 
dift  en  peu  de  mots  , quand  la  queftion  eftoit  grandc[&  impor- 
tantc.JIlnc  pouvoit  fouârir  non  plus  qu’on  [luy]  demandaft  des 
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éponfês  courtes  fur  des  chofes  difficiles . Et  quand  c’efloient  ,86, 
es  pcrfonnes  avec  qui  il  avoit  plus  de  1 iberté,  il  leur  marquoit 
par  fôn  regard  & par  fes  paroles  combien  cela  luy  deplaifoit . 

Car  il  croyoit  que  ceux  qui  ne  voyoient  pas  combien  il  y avoit 
à dire  fur  les  grandes  chofes , n’efloient  pas  mefme  dignes  d’en 
demander  l’éclaircifl'emcnt . 

'C’cfloit  avec  luy  & avec  Alype  que  S.Auguflin  s’entretenoit 
principalement  & avec  plus  de  confiance  , des  peines  qu’il  fên- 
toit  avant  fa  converfion;'&  ils  efloient  tous  trois  dans  les  mefmes 
inquiétudes.  'Lorfque  S.Auguflin  fe  convertit,  Nebride  n’cfloit 
point  avec  luy  , pareequ’il  s’efloit  engagé  fur  noflre  priere  , dit 
le  Saint, à faire  quelques  leçons  des  lettres  humaines  en  la  place 
de  Vereconde  ; lequel  l’ayant  defiré  avec  paflion  ufant  du 
pouvoir  que  l’amitié  luy  donnoitfur  S.Auguflin  & fes  amis,  les 
avoit  conj  urez  de  ne  luy  pas  refufêr  quelqu’un  d’entre  eux  qui 
fufl  capable  de  luy  donner  ce  foulagement , dont  il  avoit  alors 
un  très  grand  befoin  à caule  de  fôn  indifpofîtion . Ce  ne  fut  donc 
pas  le  defir  du  gain  qui  porta  Nebride  à prendre  cet  emploi , 
puifque  fa  connoiflânce  dans  les  belles  lettres  efloit  fi  grande  , 
qu’il  eufl  pu  en  exercer  de  plus  importans,s’il  l’eufl  voulu.Mais 
comme  il  n’y  avoit  point  au  monde  un  ami  qui  le  furpaflâfl  er» 
aflcclion&cn  tendrefle  pour  fes  amis  , le  defir  d'obliger  Saint 
Auguflin  & Vereconde  ne  luy  put  permettre  de  leur  refufer 
cette  priere  . 


ARTICLE  XLV. 


Lettres  du  Saint  d Ncbride.Raifonnement  qu'il  fait  fur  un  ver  l 

Et  exercice  l’ayant  donc  empefehéde  fuivre  S.  Auguflin 
V_>4  dans  fa  retraite,  Jleur  amitié  s’entretint  par  les  lettres 
qu’ils  s’écri  voient.*La  1 5 1 'efl  afl  urément  de  ce  nombre . Il  pa- 
roifl  que  Nebride  ayant  lu  les  ouvrages  que  S.  Auguflin  avoit 
fâitsfau  mois  de  novembre  ] avant  les  Soliloques , en  avoit  eflé 
fi  fatisfâit.que  dans  le  tranfportdefajoie,  il  n’avoit  pu  s’empef- 
cher  en  luy  répondant , de  le  qualifier  bienheureux.  'Le  Saint 
luy  mande  donc  diverfes  penfees  qu’il avoiteuës  fur  cela, '&  luy 
parle  de  les  Soliloques  . 'Après  avoir  conclu  que  la  vérité  efl 
dans  l’efprit  & dans  l’entendement , il  ajoute  ; Qu’y  a-t-il  donc  " 
de  contraire  à l’efprit?  Ce  font  les  fens.  11  faut  donc  refifleraux  “ 
fensde  toutes  les  forces  de  noflre  ame.Maisülc  plaifir  des  chofes  “ 
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fenfibles  nous  touche  trop?Faifons  en  forte  qu'il  ne  nous  touche 
point.Ec  comment  le  ferons  nous?En  nous  accoutumant  à nous 
palier  de  ces  choies , & à en  defirer  de  meilleures . 'Il  dit  encore  a- 
qu’il  avoit  connu  clairement  dans  fa  retraite, que  quand  mefme 
l’amc  ne  ferait  pas  immortelle,  le  bonheur  de  l’ame  na  pourroit 
pas  neanmoins  confifter  dans  la  joie  & la  jouilfance  des  chofes 
fenfibles.  Il  luy  fait  à la  fin  quelques  queftions  fur  les  conjugai-  P-»6)-1-*- 
fons;  [ce  qui  eft  allez  furprenant  en  une  perfonne  comme  luy  , 
qui  avoit  mefme  profelfé  en  grammaire  & rhétorique. 

Il  femble  qu’il  faut  encore  importer  à ce  temps-ci  l’epiftre 
1 :7,Jpuifque  le  Saint  avoitquelqaefois  encore  befoin  de  fe  for-  'Pj"7-r.'î 
tifier  les  yeux  de  l’efprit  contre  ' les  foins  dont  ils  elloient  trou-  ° ' 
blez  par  les  plaies  des  objets  fenfibles , pour  fe  perfuadcrqueles 
chofes  intellectuelles  font  plus  véritables  que  celles  que  nous 
voyons  de  nos  yeux  ; & il  fe  fervoit  pour  cela  du  raifonnement 
de  Nebridc  , que  I’ame&  l’intelligence  eft  meilleure  que  les 
yeux  du  corps,[ ce  qu’il  a depuis  employé  dans  fes  écrits  contre 
les  Manichéens.  ]’Quand,dit  il  à Nebride,  frapé  de  ce  raifonne-  a. 
ment , & après  avoir  imploré  le  fecours  de  Dieu , je  puis  com- 
mencer à m’elever  vers  luy , & vers  les  chofes  qui  font  vraies  de 
toute  vérité,  cette  vue  anticipée  des eftres  qui  fubfiflent  éter- 
nellement, me  remplit  quelquefois  de  telle  forte  , que  je  fuis 
étonné  qu’il  me  faille  recourir  à ce  raifonnement  ,pour  meper- 
fuader  l’exiltence  de  ce  qui  nous  eft  auffi  prefent  que  nous 


mcfmes . 

'C’eft  ce  qu’il  dit  pour  répondre  à Nebride  mefme,qui  l’a  voit  c. 
prié  de  luy  mander  combien  dans  le  repos  dont  il  jouilfoit  il 
avançoit  dans  le  difeemement des  chofes  fenfibles  & des  intel- 
lectuelles. A quoy  il  répond  qu’il  y avançoit  comme onavance  in- 
fenfiblement  dans  l’âge, qu’il  n’y  eftoit  neanmoins  encore  qu’un 
enfant, mais  peut-eftre  -,  dit-il  un  enfant  de  bonne  efperancc. 

'Nebride  n’avoit  encore  receu  en  ce  temps  là  aucun  des  fa-  conft.?.c.3;p, 
cremens  de  l’Eglife  : Mais  il  cherchoit  la  vérité  avec  uneextre-  *«  5-b> 
me  ardeur  : Et  quoique  S.  Auguftin  en  fe  convertiffiint  euft  pris 
la  refolution  de  quitter  Milan , ce  qui  le  privoit  de  fa  converfâ- 
tion  , il  ne  laiflbit  pas  de  fe  rejouir  avec  luy  de  ce  changement . 

'11  en  eftoit  luy  mefme  fort  peu  éloigné, & fe  fentoit  fur  le  point  c, 
de  l’imiter  à tout  moment . ' 11  ne  receut  neanmoins  le  battefme  b. 
qu’un  peu  après  S.Auguftin,[commc  nous  le  dirons  en  fon  lieu . 

Saint  Auguftin  marque  fans  doute  le  temps  de  fa  retraite  à 
Caduque, lorfqu’il  prie  à fon  fils  dans  un  traité  fait  à Rome 


q.an.c  3 t rf». 
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vers  le  commencement  de  388,]  'd’une  expérience  qu’il  fit  dans 
la  Ligurie  avec  Alype , & fies  deux  difciples  Trigece  & Licent 
Ces  deux  ccoliers  ayant  un  jour  trouvé  une  efpece  de  ver  fon 
long  de  ceux  qui  ont  un  fort  grand  nombre  de  piez  , l’un  d’eux 
coupa  ce  ver  avec  fon  ftylet  .Auffi-toft  les  deux  parties  s’enfui- 
rent chacune  de  fon  cofté  avec  autant  de  vifteffe  & de  force  que 
fi  c’euflènteftédeux  de  ces  animaux  enticrs.Quand  on  touchoit 
à une  de  ces  parties  par  un  bout,  tout  le  refie  s’y  toumoit  par  le 
fentiment  de  la  douleur/ans  que  l’autre  partie  fift  paroiftre  en 
fontir  aucune  choie  , & fans  qu’elle  cefiàft  de  courir.  Licent  & 
^ Trigece  furprisde  cela  , & délirant  d’en  favoir  la  raifon,  accou- 

rurent à S Auguftin  & à S. Alype,  qui  eftoientalfisen  un  autre 
endroit , & leur  portèrent  les  deux  parties  vivantes  de  ce  ver, 
qu’ils  firent  marcher  de  mefme  devant  eux., Ces  deux  Saints  ne 
purent  les  voir  fans  étonnement . Ils  voulurent  éprouver  fi  la 
mefme  chofo  arriveroiten  coupant  ces  deux  parties  en  plufieurs 
autres;  & ils  virent  que  chaque  partie  le  remuoit  & marchoir, 
comme  fi  c’euflènt  efté  autant  de  differens  vers.  S.  Auguftin  dit 
quelque  chofo  fur  cela  à fes  ccoliers , & puis  les  renvoya  à leur 
étude, en  attendant  qu’il  leur  endift  davantagedansquelqueau- 
tre  occafion  Mais  il  continua  à s’entretenir  long-temps  fur  cela 
avec  Alype.pour  chercher  quelle  eft  la  différence  de  l’ame  & 
c.3ip.i6i,t,b.  corps  . 'Quand  il  parle  de  cette  expcriencefà  Evodejdans  un 
de  fes  livres.il  dit  qu’il  croit  que  la  mefme  ame  qui  animoit  oet 
animal  lorlqu’il  eftoit  entier  , en  animoit  encore  toutes  les  par- 
ties:mais  c’eft  fans  en  vouloir  rien  alfurer,  '&  apres  l’avoir  averti 
qu’il  ne  faut  point  dutout  tirer  de  là  que  l’ame  foit  un  corps, 'ni 
quelle  ait  une  grandeur  & une  quantité  corporelle  , 'que  géné- 
ralement ces  fortes  d’experiences  dont  nous  ne  pouvons  pas 
rendre  raifon  , ne  nous  doivent  pas  faire  douter  des  veritez  que 
nous  avons  connues  par  une  lumière  claire  & certaine; 'mais 
que  jufqu’à  ce  que  nous  foyons  bien  affermis  dans  ces  Veritez , il 
nouseft  très  importantdenenouspasamufer  à lire,  ou  àecouter 
les  difeours  de  ceux  qui  font  encore  trop  attachez  aux  chofes 
fonfuelles,  depeur  que  nous  ne  tombions  encore  plus  facilement 
dans  l’erreur  par  noftre  curiofité  & par  nos  études, que  d’autres 
ne  font  par  l’ignorance  &par  la  parelle . 
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Il  fait  quelques  ouvrages  à Milan  ,&  y re  foit  le  lattefme . 
l’an  de  Jésus  Christ  387. 

' F Orsqtje  le  temps  auquel  il  falloir  donner  Ton  nom  [ pour  ^ ,e" 

J , le  baitefme,&  le  mettre  au  nombre  des  comperens  J fut 

arrivé-, [c’eft  à dire  au  commencement  du  Carefmc  pour  le  pluf- 
rard;JSaint  A uguftin  quitta  la  campagne,  & revint  à Milan  avec  i- 
Alype,  qui  voulort  renaiftre  avec  luy  en  J.C.  Et  il  y menaaulfi 
fbn  fils  Adeodat,  'afin  de  le  rendre  participant  de  la  mefme  gra-  P-6S  ' 
ce,  & l'elever  dans  une  fainte  difei pline.  [On  peut  voir  la  difpo- 
fition  oîi  il  eftoit  alors,]  par  ce  qu'il  difoit  long  temps  après  de  (U  op  c.6.;  *.x 
v luy  & des  autres  : Failôns-nous  fi  peu  d'attention  fur  nous  met 16,1  c- 
» mes,  que  nous  ne  nous  fou  venions  pas  avec  quelle  application  , 

« quel  loin  , quel  refpeét  nous  écoutions  les  infirmions  de  ceux 
•>  qui  nous  enlêignoient les  principes  de  la  religion  , krrlquc  nous 
•*  demandions  à efire  admis  au  battefme,&  que  pour  cette  railbn 
..  on  nous  appelloit  Comperens? 

'Ce  fut  à Milan  apres  avoir  quîttéla  campagne,  qu’il  écrivit  retr.i.i*îpts. 
lé  livre  De  l’immortalité  de  lame  , comme  un  mémoire  pour 
achever  fes  Sddloques  qui  eftoient  demeurez  imparfaits  . C’eft 
pourquoi  ni  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  qu’il  dit , que  les  railbn- 
nemens  en  eftoient  fi  ferrez,  & exprimez  avec  tant  de  hreveté, 
qu’à  peine  les  pouvoir-il  entendre  luy  mefme  . 'Et  il  y a un  en- 
droit  dont  il  avoue  qu’il  ne  comprenoit  pas  le  fens . 'Ce  livre  ne  , d- 
hiflà  pas  de  lé  publier  malgré  luy  , & d’eftre  conté  parmi  fes 
ouvrages 

'Il  travailla  auffi  en  ce  temps  là  à faire  quelques  livres  fur  les  c.s.p  j i.c. 
lettres  humaines,  interrogeant  pour  cela  fes  amis  qui  voulaient 
bien  s’entretenir  avec  luy  de  ces  matières;  & il  le  failbit  dans  le 
delfcin  de  trouver  des  degrez  certains  & alfurez  pour  s’élever 
aux  chofes  incorporelles  par  les  corporelles,  & pour  y elever  les 
autres.  Il  ne  fit  que  commencerce  travail, & n’en  acheva  qu’un 
frindfi*.  livre  De  la  grammaire.  Mais  il  ne  fit  jamais  qué'fes  fimples 
comroencemens de  la  dialectique,  de  la  rhétorique , de  la  géo- 
métrie, de  l’arithmetique,  <5c  de  la  philofophie  : II  n'avait  rien 
de  tout  cela  lorfquil  fit  fes  Rétractations,  quoique  d’autres  les 
pu  fient  avoir. 'Et  en  effet , Poflîdc  marque  tous  ces  ouvrages  . iml.Pofc.t. 
'Nous  avons  aujourd’hui  fous  fon  nom  un  livre  De  la  grammaire  r.up.ioo.&c. 

Bsfi.  Eul.Tom.XlU  P 
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avec  les  principes  ou  les  commencemens  de  la  dialedlique,&  de  3*7' 
la  rhétorique,  & un  ouvrage  fur  les  Categories , [ qui  pourrcit 
eftre  ce  qu’il  appelle  les  principes  de  la  philofophie.  ] Mais'on  Note  «. 
a peine  à croire  que  ces  ouvrages  foient  vraiement  de  Saint  Au- 

guftin . 

'Enfin  S.Auguftin  receut  le  battefme  avec  fon  fils.&  Alype, 

*&  avec  beaucoup  d autres, bpar  la  main  de  S.  Ambroife com- 
me il  s’en  glorifie  fouvent  en  Dieu.dIl  receut  l’eau  du  falut'dans  NoTE  7‘ 
les  fâints  jours  de  Pafque,  [en  l’an  387.  Ainfi  ce  fut  en  la  nuit 
folennelledu  24au  25d’avril,'auquelS.Ambroifcavoitfoutenu 
pr  une  lettre  publique  qu’on  devoit  faire  Pafque  en  587.  ,r0°'  ' ,9‘ 

Ce  n’eft  ps  ànousà  reprefenter  la  joie  qu’ont  eue  les  Anges 
du  ciel  en  voyant  la  penitence  & le  battefme  de  Saint  Augultin. 

L’Eglife  de  la  terre  témoigne  encore  tous  les  ans  la  ricane  , & 
reconnoifi  les  obligations  qu’elle  a à la  grâce  de  Dieu  , de  luy 
avoir  donné  ce  Saint,  en  deftinant, comme' 'on  a dit, le  5'  de  may  Vf  jj. 
pour  honorer  fa  converfion  . Outre  l’eminence  particulière  de 
la  prfonne  de  S.  Auguftin.j'loriquon  voit,  dit  Saint  Ambroife  , 
un  homme  qui  après  s’dlre  laiflè  aller  dans  fa  jeunelTe  aux  de- 
reglemens  & aux  defordres,  change  de  vie  lorfqu’il  e(l  dans  un 
âge  plus  avancé,  vient  laver  fes  fautes  dans  l’eau  du  battefme, 
renonce  à fà  vie  priée,  le  dépouillé  de  lès  mauvaifes  mœurs, 
abandonne  fes  pechez; , demande  à eftre  enfeveli  avec  J.  C,  afin 
que  le  monde  toit  crucifié  pour  luy,  & qu’il  toit  crucifié  pur  le 
monde;  cette  perfonne,  dis-je , quand  elle  a obtenu  la  remiflïon 
de  lès  pechez , ne  femble-t-elle  ps  avoir  plus  de  gloire  & plus 
d’hocineur,  [&  fe  rejouir  davantage  l'Eglife,]qu’une  autre  qui  au- 
rait toujours  mené  une  vie  innocente  avant  ton  battefme?  [ On 
purroit  appliquer  à la  converfion  de  S.Auguftin]  une  prtie 
de  ce  qu’il  dit  luy  mefme  fur  celle  de  Viflorin . 

'Il  y en  a qui  prétendent  qu ‘après  qu’il  fut  battizé, S.  Ambroife 
& luy  chantèrent  l’hymne  Te  Deum  laudamus , doot  l’Eglife  fc 
fort  ordinairement  dans  fes  aérions  de  grâce . [Il  n’eft  pas  impof- 
fible  que  ce  cantique  toit  du  IV.  fiecle,&  que  l’Eglifesen  fervift 
dans  la  joie  du  battefme,  ] eftant  certain  pr  k réglé  de  Saint 
Benoift,  & pr  Teride  ditoiple  de  S Cefinre,  qu'il  eftoit  dans  un 
ulâge  commun  vers  le  milieu  du  VI.  fiede.["Mais  il  eft  vray  que  Note  * 
prefoue  tous  les  differens  auteurs  aufquels  les  manufcrits  1 at- 
tribuent, font  pfterieurs  à & Auguftin . Ceux  qui  le  font  chan- 
ter à fon  battefme  n’en  ont  point  d’autorité  fiiffifante  ; & ils  y 
joignent  des  circonftances  qui  ne  foot  que  rendre  la  choie  plus 
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3®7'  difficile  à croire.]  'On  montre  aujourd’hui  à Milan  une  chapelle  Mabi.it 
qu’on  prétend  dire  celle  où  Saint  Auguftin  a efté  battizé  . Elle 
eft  prés  la  bafilique  Ambrofienne . 

ARTICLE  XLVII. 

Joie  de  S.  Augujlin  aprét  [on  battefme  ; S.  Alype  & S.  Evode  fe  joi- 
gnent àl)  pour  renoncer  entièrement  au  monde . 

AUssitost  , dit  Saint  Auguftin , que  nous  eufmes  efté  bat-  Aug.conf.!.,  c. 
tirez,  l’inquiétude  que  nous  dennoit  le  fouvenir  de  noftre  6,p'*6-l'a'b' 

" vie  paflëe,  s’évanouit.  Je  ne  pouvois  en  ces  premiers  jours  me 
w raflaficr  de  la  confoiarion  nompareille  que  je  reccvois  en  con- 
fiderant  quelle  eft  la  profondeur  des  confeils  de  Dieu  en  ce  qui 
regarde  le  fàlut  des  hommes.  Combien  verfai-je  de  pleurs  parla 
violente  émotion  que  je  reflentois  Iorfque  j’entendois  dans  l'e- 
gluë  chanter  des  hymnes  & des  cantiquesPEn  mefme  temps  que 
ces  ions  fi  doux  & ii  agréables  frapoient  mes  oreilles,  voftre  vo- 
’ rite , ô mon  Dieu,  fe  couloit  par  eux  dans  mon  cœur:  Elle  exci- 
}j  toit  dans  moy  des  mouvemens  d’une  devocion  extraordinaire  : 
n Elle  me  tiroit  des  larmes  des  ycux;&  me  fàifoit  trouverdu fou- 
})  Iagement  & des  delices  mefme  dans  ces  larmes 

L'experience  de  l'avantage  qu’on  reçoit  des  chants  de  l’Egli-  I10c.33.p  y s. 
i e , & le  fouvenir  des  larmes  qu'ils  luy  avoient  fait  répandre  au  “•d- 
commencement  de  fa  converfion  , le  firent  toujours  pencher  à 
approuver  cette  -coutumede  l’Eglifc . 'Il  n’y  avoit  qu’un  an  ou  un  i}.c.7.p.«s,lk. 
peu  plus,[&  environ  ij  mois,]  que  cette  coutume  avoit  commet*, 
cé  à Milan  durant  la  pcrfêcution  que  Juftine  fit  à & Ambroifê 
]cn  j86.]  'La  clialeur  de  l’Efprit  de  Dieu  n’avoit  point  encore  b.c. 
n alors  fondu  les  glaces  du  cœur  du  Saint: 'Et  c’eft,  dit-il , ce  qui  a. 

„ depuis  me  fàifoit  redoubler  mes  pleurs  parmi  les  hymnes  & les 
,,  cantiques  ce  1 Eglifë,  ayant  fi  long  temps  foupiré  pour  vous  con- 
„ noiftre,  Seigneur,  fit  commençant  enfin  à refpirer  l’air  de  voftre 
„ e/prit  & de  voftre  grâce,  autant  qu’on  le  peut  faire  dans  ce  corps 
„ mortel.  'Après  une  longue  foif,  qui  m'avoit  prefque  tout  à fait  ur.cr.ci.p.31.1. 
„ epuifé  & mis  dans  la  dernière  fcchereflë  , je  me  fuis  jetté  fur  les  “*• 

„ mammelles  de  l’Eglifc  avec  toute  l’avidité  po(fible;&  déplorant 
„ ma  mifcre&  mon  état  paflë  je  les  fuçois  & les  preflois  de  toute 
„ ma  force, pour  en  faire  fbrtir  autant  de  lait  que  j'en  a vois  befom 
„ pour  me  relever  de  mon  abatement,  & pour  pouvoir  cfperer  la 
„ vie  & la  Hanté  de  mon  ame. 

P ij 
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Ce  fut  alorsfencorc  plusque  jamais, ]qu’il  abandonna  du  plus  î’7' 
profond  de  fon  cœur  tout  ce  qu’il  eu  fl  pu  efperer  dans  le  fcc  le, 
ne  voulant  plus  avoir  ni  femme,  ni  enfans,  ni  richedes,  ni  digni- 
tez;  mais  fo  refolvant  à ce  fervir  luy  & les  fiensque  Dieu  feul, 

& à eftre  de  ce  petit  troupeau  de  ceux  à qui  Dieu  promet  fon 
royaume  , en  lès  exhortant  de  vendre  tout  ce  qu’ils  poflcdent 
pour  le  donner  aux  pauvres,  & le  fuivrejfe  refolvant,  dis- je  , à 
ne  baftir  fur  le  fondement  de  la  foy,  que  de  l’or,  de  l’argent,  & 
des  pierreries, '&  à fe  contenter  Amplement  de  ce  qui  eftoit  ne- 
ceflaire  pour  le  vivre  & pour  la  fonte, au  lieu  de  toutes  lescupi- 
ditez  qui  le  tourmentoientauparavant. 

[On ne  peut  douter  qu’AIype&  Adeodat  nefulfent  unisavee 
luy  dans  ce  de(îein:jEt  Dieu  qui  fait  que  ceux  qui  font  dans  les 
mefmes  féntimens,  veulent  aufli  demeurer  cnfêmble, fit  qu’Evo- 
de  qui  eftoit  comme  eux  de  Tagafte,  vint  fe  joindre  à eux.'Ri- 
vius  croit  quec’eft  celui  qui  futdepuis  Evefque  d’Uzales  , ["&  V.fon  titre 
qui  s’eft  rendu  illuftre  dans  l’Eglilê  par  fa  pieté,  par  fo  fcience  , 
par  fe5  travaux,  & par  le  glorieux  titre  de  ConfëfTcur.Jll  avoir 
eflé  battizé  avant  le  Saint . 'Us  demeuraient  donc  tous  dans  un 
mefmc  logis,  'avec  une  union  dont  le  divin  amour  eftoit  le  lien; 

& Sainte  Monique  prenoit  foin  d’eux  tous,  comme  s’ils  euffent 
tous  efté  les  enfons. 

'Us  eftoient  tous  refolus  de  mener  enfèmble  une  vie  parfaite  ; 

Et  ils  n’eftoient  plus  en  peine  que  de  chercher  un  lieu  propre 
pour  l’execution  de  leur  deffein.  'Ainfi  le  Saint  avec  fesamisde 
fes  conc  toyens.qui  s’eftoient  oonfacrez  à Dieu  avec  luy,  refolut 
de  s’en  retourner  en  Afrique  [Navige]  Ton  frere  eftoit  auffi  avec 
luy.’Et  lorfqu’il  fut  arrivé  àOftie,il  y perdit  fo  merebdans  la  33' 
année  de  fon  âge,[&  parconfequent  avant  le  1 3 de  novembre  en 
cette  année  387-Maisce  ne  fût  peut-eftre  pas  beaucoup  aupara- 
vant.] 'Car  S.Auguftin  dit  qu’il  pafte  beaucoup  déchoies  pour 
abréger;  [de  forte  que  noui  ne  fourionsdire  combien  il  futencore- 
à Milan  après  fon  battefme.J 

ARTICLE  XL  VIII- 

Mort  de  Sainte  Monique  ; S.  Auguftin  ta  fleure  un  peu.. 

-V^VÎ  N Q_ jours  avant  que  &“  Monique  tombaft  maladqccon> 

\ /me  elle  & fon  fils  eftoient  enfcmble  à Oftie,  appuyez  fur 
une'teneftre  qui  regardoit  dans  le  jardin  de  la  maiibn  où  ils-Io- 
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geoicnt,  & où  ils  Ce  repofoient  loin  du  bruit  en  fe  préparant  pour 
s’embarquer;  ils  s’entretinrent  enlémble  avec  une  extremecon- 
folation  fur  la  félicité  eternelle , oubliant  tout  le  paflé  pour  ne 
„ penfer  plus  qu’aux  biens  à venir . 'Les  bouches  de  nos  cœurs,  dit  t>. 

„ Saint  Auguftin,  s’ouvroient  avec  avidité  vers  les  celellcs  eaux  de 
„ voflre  fainte  fontaine;  afin  qu’en  eftant  arrofëz  autant  qu  enous 
„ en  eftions  capables , nous  puflions  en  quelque  forte  comprendre 
„ une  cho/è  fi  elevée.  Etnoftre  difcours  fe  terminant  à cette  con- 
„ fideration , Que  la  plus  grande  volupté  des  fens  dans  le  plus 
„ grand  éclat  de  beauté  & de  fplendeur  qui  fe  puifTe  imaginer 
»,  parmi  les  choies  corporelles , non  feulement  n’eftoit  pas  digne 
»,  d’eftre  mife  en  parallèle  avec  cette  vie  toute  divine,  mais  ne  me- 
»,  ritoit  pas  feulement  d’eftre  nommée,  lorfqu’il  s’agit  d’une  chofe 
» fi  cminente;  nous  nous  elevafmes  vers  cette  immuable  félicité 
»,  par  les  mouvemens  d’une  afièéüon- violente. 

»,  '£n  parlant  ainfi  de  cette  vie  fi  heureufe,  & en  la  recherchant c- 

»,  avec  ardeur, nous  nous  elevafmes  jufqu’à  la  fèntir,"&  à la  goufter 
» en  quelque  forte  par  un  promt  élancement  de  noftre  cœur . 

» 'Mais  ce  raviflèment  & cette  lumière  ne  dura  qu’un  moment  ; a. 

*■  » '&  il  ne  nous  refta  autre  chofc  que  de  foupirer  de  ce  que  nous  c. 

»,  ne  pouvions  jouir  davantage  de  ce  bonheur  , & d’y  demeurer 
» unis  par  1 ’efpri  t.  'L’effet  de  cette  conférence  fut  que  tout  ce  qu’il  p,6».i.a. 
y a de  charmant  & d’agreable  dans  le  monde,  ne  leur  fembloit 
digne  que  de  mépris . 

'La  Sainte  tomba  donc  malade  au  bout  de  cinq  jours;a&durant  cn.p.6*.,.'». 
fa  maladie  qui  n’en  dura  que  neuf^elle  fe  louoit  fi  fort  des  foins  * *"  6J 
& des  devoirs  que  S.  Auguftin  luy  rendoit , & témoignoit  de  les 
avoir  fi  agréables,  qu’elle  le  nommoit  fon  bon  fils;&  elle  difoic 
avec  des  fentimens  de  tendreftè  tout  extraordinaires , qu’elle 
n’avoit  jamais  entendu  fortir  de  fa  bouche  la  moindre  parole  qui 
luy  puft  déplaire. 

'Lorfqu’elle  fut  morte, le  Saint  luy  ferma  les  yeux;&  en  mefme  i.d. 
temps  il  fe  féntit  frapé  d’une  douleur  qui  le  perça  jufque  dans  le 
cœur.  Elle  fé  vouloir  répandre  audehors  par  des  ruiifeaux  de 
larmes;  mais  il  les  retenoit  avec  une  violence  extreme.  Et  il  ne 
fouffroit  pas  peu  de  peine  dans  ce  grand  combat  de  luy  mefme 
contre  hiy  mefme.  Il  ne  croyoit  pas  qu’il  fuftjufte  de  pleurer  fa 
mere,  ne  pouvant  douter  quelle  ne  vécuft  dans  la  principale  par- 
tie d’elle  mefme:  'Mais  pareequ’en  la  perdant,  il  perdoit  le  bon-  *.». 
heur  fi  doux  & fi  agréable  qu’il  avoit  de  vivre  avec  elle, fon  ame 
» demeuroit  blefl’ée.  Et  je  fentois, dit-il,  comme  déchirer  cette  vie 

P fi; 

i 


Digitized  by  Google 


nfr  SAINT  AUGUSTIN.  L*»d,j.c 

compoféedela  fienne&de  la  miennequi  n’en  fâifoient  qu’une.  “ J,<- 
‘Evcxie  pritenfuite  unpfeautier , & ayant  commencé  à chan- 
ter, le  Saint  luy  répondit  avec  tous  les  autres.  'Cependant  ceux 
qui  avoient  accoutumé  de  s’occuper  aux  enterre  mens  des  morts, 
prenant  foin  des  funérailles , il  fe  retira  en  un  lieu  où  il  pouvoit 
eftre  avec  bienfeance  en  la  compagnie  de  ceux  qui  eftimoient 
ne  le  devoir  pas  laifler  feul  en  cet  état.  Je  leur  tins  à tous,dit-il,  „ 
un  difcotirs  conforme  au  fujet  qui  nous  avoit  affemblez , & fa- .. 
douciffois  par  voftre  vérité,  comme  par  un  baume  & un  remede  „ 
divin , la  douleur  violente  que  vous  me  voyiez  fouftrir.  Eux  ce- 
pendant  m'ecoutoier.t  avec  grande  attention  ;&  ne  Tachant  pas  „ 
la  peine  que  je  cachois  dan*  le  fond  du  coeur , ils  s’imaginoient  „ 
que  jeftois  entièrement  infénfible . Mais  en  m’approchant  de  „ 
voftre  oreille,  mon  Dieu, où  nul  deux  ne  pouvoit  m'entendre,  je  H 
me  rcprochois  la  foiblefléde  mon  reffentiment.&mcfaifoisvio-  n 
lence  pour  eflâyer  d'arrcfler  le  cours  de  mon  extremeatfliélion. 

Elle  fe  rallentiffoit  quelquefois  un  peu,&  recoin  menait  enfuite 
avec  la  mefmc  impetuofité  qu’auparavant  , non  pas  toutefois  “ 
jufques  à me  faire  répandre  des  larmes,  ni  à me  faire  changer  " 
de  vifage;  mais  j’eprouvois  quelle  eftoit  la  peine  de  renfermer  *' 
ainfi  toute  ma  trifteffe  dans  mon  coeur . Et  paneeque  j’avois  un  “ 
fcnfible  deplaifir  de  ce  que  les  accidens  humains, qui  par  l'ordre  “ 
de  la  nature  & par  l’état  de  noftre  condition  mortelle  doivent  * 
arriver  nectflairement,  fâifoient  une  fi  forte  imprefTion  fur  mon  « 
efprit , je  reftêntr  is  de  la  douleur  de  voir  que  je  me  laiffois  cm-  •• 
porter  à la  douleur  : & ainfi  j'eftois  confumé  par  une  double  <• 
trifteftè.  « 

'Lorfque  le  corps  fut  porté  à la  fêpulture,  le  Saint  alla,  & re- 
vint fans  répandre  une  feule  larme  : Car  il  ne  pleura  point  ni 
durant  les  prières  qu’on  fit  ’lorfque  le  corps  eflant  mis  auprès 
de  la  fôffe  félon  la  coutume  de  ce  lieu , on  offrit  pour  elle  le  fâ- 
crificcde  noftre  redemption,[  ni  lorfqu’on  le  mit  en  terre . ] Mais 
durant  toute  la  journée  il  eftoit  accablé  d’affliction  dans  le  fond 
de  lame . Dans  ce  trouble  où  il  eftoit, il  prioit  Dieu  autant  qu’il 
en  eftoit  capable  , de  vouloir  guérir  fa  douleur  : & Dieu  ne  la 
guerilloit  pas  , voulant  peut-eftre  luy  faire  connotftre  par  cette 
epreuve  quel  efl  le  pouvoir  de  la  coutume  fur  les  efprits  mefines 
qui  ne  <é  repaiffentplus  des  vanitez  de  ce  monde. 

'11  s’avif*  d’aller  au  bain,  ayant  oui  dire  qu’il  chaffe  les  inquié- 
tudes de  léfprit  ; & neanmoins  il  n’en  fortit  pas  moins  affligé 
qu’il  l’eftoit  en  y entrant . Sellant  endormi,  il  trouva  à fon  reveil 
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î*’C(  que  fa  douleur  eftoit  beaucoup  diminuée. 'Mais  le  fouvenir*  de  i 
fa  perte  fe  reveillant  peu  à peuenluy,  il  fe  refolut  de  pleurer  en 
la  prefencede  Dieu  à caufe  de  fa  mere,&  pour  là  mere;  àcaufe 
de  fo y & pour  foy . Il  donna  cours  à fes  larmes  qu’il  avoir  re- 
tenues jufaues  alors,  & leur  permit  de  fe  répandre  à leur  ailé , 
afin  de  foulager  fôn  cœur . Il  y trouva  effectivement  du  foulage- 
ment  & du  repos  , pareequ’il  les  repandoit  en  la  prefence  de 
Dieu,  & non  pas  devant  un  homme  fuperbe , qui  peutertre  en 
aurait  fort  mal  jugé.  'Ses  pleurs  ne  durèrent  qu’une  petite  par-  p.«3.i.i. 
tie d’une  heure. 

ARTICLE  XL  IX. 

Il  écrit  diven  ouvrages  à Rome. 
l’an  de  Jesüs  Christ  $88. 

'VT  O OS  avons  vu  que  Saint  Auguffin  eftoit  venu  à Ortie  , Aug.coof.i  j.c. 
X pour  fe  preparer  à s’embarquer  & à palier  en  Afrique.«Il 
ne  le  fit  neanmoins  qu’aprés  la  mort  de  Maxime^c’eft  à dire  au  p.i  ji.i.V.’ 

V.U  note  4.  mois  d’aouft  ou  feptembre  de  l’an  3 8 8 ,'de  quoy  on  fe  peut  ima- 
giner plufieurs  raifons  ; mais  on  ne  fçait  pas  quelle  a erté  la  véri- 
table. ] 'Il  nous  affure  luy  mefme  qu’il  demeura  quelque  temps  «tr.i.i.c.7.p.j. 
à Rome  après  fon  battefme  , b avant  que  de  paflér  en  Afnque.  , ’c  Io  p , ,_d< 
'Ce  fût  dans  ce  temps  là  qu’il  compofk  le  livre  Des  mœurs  de  c.7  p.j.i-d. 
l’Eglifc  Catholique,  & celui  Des  mœurs  des  Manichéens,  celui  c,-p.«  iV 
De  la  grandeur  «le  l’ame,'&  les  trois  Du  libre  arbitre . cvp.«  l-d- 

[Le  livre  Des  mœurs  de  l’Eglifê  eft  oontre  les  Manichéens  ] 

Car  comme  S.  Aueuftin  reconnoiflôit  avoir  une  extrême  obli-  inPin(U.n.c.> 
gation  aufângde  J.C,  de  l’avoir  tiré  du  goufre  de  cette  herefie,  P-114-’-*  b- 
il  fbuhaitmt  extrêmement  que  le  péril  qu’il  avoit  couru, fervift  à 
en  délivrer  les  autres.  'Et  il  eut  en  effet  la  confolation  que  Dieu  «1t.Ve.4t  t.*. 
en  délivra  beaucoup  de  cette  erreur  exécrable  par  fon  minirte- z-c’ 
re  , & par  les  livres  qu’il  luy  fit  faire  pour  les  refuter.'Ces  here-  mor.c  c.i.f.j. 
tiques  fe  fervoient  principalement  de  deux  attraits  & de  deux  , l b' 
amorces  pour  tromper  les  fimples,  l’un  de  cenfurcr  les  Ecritures 
[de  l’anden  Teliament] qu’ils  n’entendoient  pas  , & l’autre  de 
faire  profcffion  d’une  vie  pure,  & d’une  tempérance  toute  parti- 
culière. C’eft  pour  preferver  lesfideles  contre  ce  fécond  piege, 
que  S.  Augnflin  refolut  de  traiter  de  la  vie  & des  mœurs  félon 
l’efprit  de  l’Eglife  Catholique  , efperant  que  ce  traité  férviroit 
[xiur  rcconnoiftre  combien  il  ert  aîfé  de  contrefaire  la  vertu,  & 
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«ir  P' 3,9 d'b*!  'a  poffeder.  'II  ne  pouvoit  lupporter  la  vanité que  les  3*‘' 

""  p",,î  ’ Manichéens  tiraient  de  leur  faurtc  continence,  & de  leur  abfli- 
nence  trompeufé  , par  laquelle  ils  trompoient  les  ignora  ns , en 
fe  préférant  aux  véritables  Chrétiens  qui  efloicnt  fans  compa. 
raifcn  beaucoup  audeffus  d’eux  Ce  fut  ce  qui  l’obligea  à faire 
contre  eux  ces  deux  livres . 


mcr.Cc.i.p^ 

31  >t.b. 
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'Il  y voulut  garder  cette  modération , de  ne  reprendre  pas 
leurs  dereglemens  qui  luy  eftoient  très  connus , avec  la  mefmc 
feverité  que  ces  hcrctiques  reprenoient  ce  qu’ils  ignoraient . 
Car  il  defiroit  plutofl  de  les  guérir , s’il  efloit  poffible,  que  de  les 
c,9-r-J15  i.a.''  combatre  & de  les  vaincre. 'Il  n’y  découvre  pasaufîi  les  myflercs 
qu’il  voyoit  dans  l’Ecriture , n’ayant  pas  entrepris  dans  cet  ou- 
vrage de  leur  enféigner  & de  leur  apprendre  la  vérité  , mais  de 
leur  defâpprendre  le  menfonge,  fi  Dieu  fâvorifoit  le  defTein  qu’il 
avoit  pour  leur  falut.  [On  peut  voir  un  fort  bel  abrégé dece li- 
vre dans  la  préfacé  de  la  traduélion  qu’on  en  a faite  en  1 6 57. J 
'Le  Saint  y parte  fur  la  fin  , des  préceptes  de  la  morale  aux 
exemples  de  vertu  qui  fe  trouvoientdans  l'Eglifê,&il  parledes 
parfaits  (élitaires  qui  s’efloient  entièrement  feparez  de  tout  le 
commerce  des  hommes; 'de  ces  troupes  admirables  de  Religieux 
qui  vivoient  dans  les  deferts  fous  le  gouvernement  d’un  feul  Su- 
périeur , & qui  fe  nourriflbient  du  travail  de  leurs  mains  ; 'des 
Religieufés  qui  vivoient  de  la  mefme  forte  dans  une  entière  fe- 
jj.p.îjo.i.d.  paration  des  hommes  ; de  la  fâinteté  de  plufieurs  Evefques  & 
Ecclefiafliques  , d’autant  plus  admirable  qu’il  cfl  plus  difficile 
<.3j.p3*,c.i.2.  é’eflre  faint  parmi  les  méchans;  de  divers  autres  Chrétiens 
hommes  & femmes  , qui  menoient  dans  les  villes  la  mefmc  vie 
que  fâifbient  les  autres  dans  les  deférts . 'Il  avoit  vu  un  monafle- 
re  de  cette  forte  à Milan,  & beaucoup  à Rome . 

'Il  promet  dans  ce  livre  un  fécond  ouvrage  pour  montrer 
combien  la  vertu  dont  les  Manichéens  févantoient,  efloit  vaine, 
& mefme  dangereufe  & ridicule;  & pour  faire  voir  que  mefme 
il  n’y  avoit  prefque  perfonne  parmi  eux  qui  obfcrvafl  les  réglés 
mor.M.c.1-9  r*  qu'ils  fe  preferivoient.  C’cfl  ce  qu’il  fait  dans  le  livre  Des  mœurs 
de  


«•.ji.rjjs.i, 
b c. 


d[j  jo.  f.a.k 


P.3j«‘«.c. 


';î4.3S.p.jji 

Î3 


c,  1 
34J 
m c.19  to.p, 
343.344. 


es  Manichéens , où  après  avoir  réfuté  les  principes  de  leur 
°-i  «-P-3JJ-  theologie,'il  fait  voir  en  quoy  confifloit  leur  morale,*&  marque 
enfin  avec  combien  peu  de  foin  ils  l’obfervoient,  le  prouvant  par 
ce  qu’il  en  avoit  vu  luy  mefme , ou  ce  qu’il  en  avoit  appris  par 
des  témoins  oculaires.  [Nous  avons  remarqué  ci-deffus  diverfes 
hifloires  qu’il  raporte  furcefujet. 

’II  y a toute  apparence  qu’il  n’acheva  ces  deux  livresque  lorf  Non  9. 

quîl 
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38*1  qu*jl  fut  retourné  en  Afrique  , ou  qu'il  les  y rev  it , & ajouta 
quelques  endroits,  apres  avoir  fait  fes  livres  fur  la  Genefe  contre 
les  Manichéens , ] 'qu’il  femble  y citer  “"S!’1*’ 

funt-M u.  » Ce  fut  aufli  à Rome  qu’il  écrivit  le  livre  De  la  grandeur  de  , tttr.u,.ej.P. 

l’ame, k affez  peu  après  qu’il  eut  quitté  Milan  .c  C’eft  un  dialogue  (> 

[ qui  paroi  ft  affez  naturel  pour  croire  qu’il  n’eft  pas  tout  a fait  p ifo.1  a'*6i  2. 
feint  ; ] i & il  dit  en  effet  qu'il  l’avoit  écrit  en  s’entretenant  avec  ». 

Hotï  !«  "Evode.  * Il  y recherche  & y examine  beaucoup  de  chofes  fur  le  ' 
fujet  de  l’ame,  favoir  d’où  elle  vient,  quelle  elle  eft, combien  elle  ».». 
cft  grande  , pourquoi  elle  a efté  mife  dans  le  corps , quelle  elle  *'*“»«  l-bc’ 
devient  lorfqu’elle  y vient , & quelle  elle  devient  encore  lorf- 
qu  elle  en  fort.  Mais  ce  que  le  Saint  y examine  avec  plus  d’éten- 
■fumuM.  due,  plus  de  foin , & plus  d’exaftitude,  c’eft  Ya  grandeur , pour 
tafcher  de  montrer  que  ce  n eft  point  une  quantité  & une  gran- 
deur  corporelle  , & que  neanmoins  c’eft  quelque  chofe  de  grand 
& de  relevé . C’eft  pourquoi  cette  queftion  à fait  intituler  le  li- 
vre De  la  grandeur  de  l’ame . 'Il  y renvoie  Evode  long-temps  «P-'o'-P-'t0-1» 


V.»  it. 


^Pour  ce  qui  eft  des  trois  livres  du  libre  arbitre.il  ne  fit  que  les 
commencer  à Rome Car  il  n-acheva  les  deux  derniers  que 
[ quelques  années  depuis , ] lorsqu’il  eftoit  déjà  Preftre  . 

'Ce  fut  fans  doute  en  ce  voyage  de  Rome  que  Saint  Auguftin 
apprit  quelques  coutumes  particulières  de  l’Eglife  Romaine 
qu’il  marque  dans  fes  ouvrages,  comme  de  jeûner  fouvent  trois 
jours  la  femaine,  le  mécredi,  le  vendredi,  & lefamedi,  f&  ordi- 
nairement le  famedi , contre  la  coutume  de  presque  toutes  les 
Eglifes  du  monde , 'où  perfonne  ne  jeûnoit  le  famedi  ; * Mais  on 
ne  le  jeûnoit  pas  mefmeà  Rome  dans  le  temps  de  Pafque.h  On 
n’y  croyoit  pas  aufli  qu’il  falluft  jamais  jeûner  le  jeudi . 1 II  apprit 
aufli  à Rome  d’un  Catholique,  les  abominations  que  les  Mani- 
chéens a voient  commifes  dans  leurs  fâcrifices,  comme  ils  l’a- 
voient  avoué  dans  les  Gaules  devant  la  juftice.  [ Ce  fut  peut-eftre 
encore  alors  ] 'qu’il  s’affura  de Thiftoire  des  Manichéens,  à qui 
Confiante  avoit  voulu  fare  obferver  leurs  règles . 
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ARTICLE;.  L. 

Il  revient  en  Afrique,  & tfi  témoin  à Carthage  de  la  guerifon 
tniraculeufe  à' Innocent . 

[A  yT  A XI M E qui  a voit  ufurpé  l'Empire  fur  Gratien  en  l’an 
LVJL  383,  & qui  avoit  encore  chaffé  le  jeune  Valentinien  de 
l’Occident  en  l’an  387,  fuccomba  enfin  fous  les  armes  du  grand 
Theodofc,  & fut  tué  'en  388  le  28  de  juillet,  ouïe  17  d’aouft.]  V.Tlwodo» 
Ant.üt.P.Lj.c.  'Ce  fut  après  fa  mort  que  S.  Auguftinrevinten  Afrique,  ‘bien  “ 1 ,4<" 
Vpfîslî'.p.ns.  different  de  ce  qu'ileftoit  lorsqu'il  en  partit  [ en  383.]  b On  croit 
j.a.  ' qu’il  aborda  à Carthage,  & s’y  arrefta  quelque  temps  avant  que 
**  ^ retirer  à Tagafte.  CII  y conféra  apparemment  avec  un  Ma- 

319. V?  *r  nichéen  qu’il  defiroir  extrêmement  de  voir  converti . Et  ce  Ma- 
cmor.M.cji.p,  nichéen  fut  au  moins  réduit  à abandonner  une  partiedeserreurs 
3,6'l‘  ' de  fa  feâe  pour  fauver  le  refte"par  une  nouvelle  fiélion,  qui  don-  **• 

noit  de  grands  avantages  à la  vérité  contre  leur  erreur . 
eur.m.c.M.t  4.p  'Il  apprit  à Carthage  une  hiftoire  allé  ^ furprenante  qui  y 
eftoit  arrivée  durant  qu’il  eftoit  à Milan . Eulogc  qui  avoit  ap- 
pris la  rhétorique  fous  luy , & qui  l’enfeigtu  enfuite  à Carthage, 
y expliquant  à Ces  ccoliers  les  livres  de  Cicéron  qui  regardoient 
6 profeflion  ; &.  prévoyant  la  leçon  qu’il  en  devoit  faire  le 
lendemain  , y trouva  un  endroit  fort  obfcur . Comme  il  ne  l’en- 
tfindoit  pas,  cela  luy  donna  tant  d’inquietude  qu’à  peine  put-il 
s’endormir  la  nuit . Durant  fon  fommeil  S.Auguftin  luy  expli- 
qua cet  endroit  mefme  ; Ou  plutoft,  dit  ce  Saint , ce  ne  fut  pas  « 
moy , mais  mon  fântofme  qui  le  fit  fans  que  j’en  fçeuffe  ricn,&  « 
durant  que  je  m’occupois  ou  révois  à toute  autre  chofe , bien  « 
éloigné  de  luy  dontjèftois  feparé  par  la  mer , & ne  penfanten  «• 
aucune  maniéré  à ce  qui  le  mettoit  tellement  en  peine.  Voilà  ce  « 
que  le  Saint  dit  avoir  appris  de  la  bouche  d’Euloge  mefme. 

[ Mais  il  raporte  une  autre  hiftoire  encore  plus  agréable  arri- 
vée  en  ce  temps-ci, dont  il  avoit  luy  mefme  efté  le  témoin,  J 's’il 
n’a  voit  efté  par  les  prières  l’auteur  du  miracle  que  Dieu  y opéra . 

'C’eft  la  guerifon  d’un  nommé  Innocent,  qui  avoit  efté  avocat  au 
fiege  du  Vicaire  de  la  Prefe&urc . Comme  il  eftoit  très- pieux 
aulfi-bien  que  toute  là  maifbnjll  nousavoic  receus  chez  luy,  dit  <« 
le  Saint , mon  fiere  Alype  & moy,  au  retour  de  noftre  voyage  « 
d’outre-mer  , lorfque  nous  n’eftions  pas  encore  Clercs  , mais  « 
pourtant  déjà  engagez  au  fêrvice  de  Dieu  : & nousdemeurion*  « 
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à avec  luy . Les  * chirurgiens  le  trairaient  alors  de  certaines  Mu- 
les , qu'il  avoit  en  grande  quantité  en  la  partie  oit  viennent  les 
hemorrhoïdes . Ils  y avoient  déjà  appliqué  le  fer , & tafehoient 
d'achever  de  guérir  le  refte  avec  leurs  raedicamens  . 'Mais  il  fc- 
eftoit  demeuréjune  fiftule  qu'ils  n'avaient  pasapperceuë  d’abord; 
de  forte  qu'ils  avoient  manqué  à l’ouvrir  ; fi  bien  que  toutes  les 
autres  eftant  gueries , celle  là  demeurait  toujours,  (ans  que  tout 
ce  qu'ils  y fàifoient  fcrvift  de  rien . 

'Cette  longueur  commença  à Étire  craindre  à Innocent  qu’il  b* 
rien  falluft  venir  à une  fécondé  incifion  , ce  qu’il  apprehendcdt 
extrêmement , 'pareeque  dans  la  première  il  avoit  fojffert  des  ». 
douleurs  & fort  violentes  & fort  longues . 'II  avoit  entre  Ces  do-  b. 
melliques  un  chirurgien  [ fi  peu  eftimé  des  autres,  ] qu’ils  n’a- 
voient  pas  voulu  lelaiflèr  mefme  affilier  à Topera t ion.  Cet  hom- 
me dirait  toujours  qu’il  fallait  Élire  une  nouvelle  ouverture;  de 
forte  que  fon  maiftre  tout  en  colère  l’avoit  d’abord  fait  fortirde 
û maifon , & ne  l’y  avoit  enfuite  receu  qu’avec  grande  peine . 
Cependant  voyant  qu’il  ne  gueriflbit  point , il  s'écria  un  jour  : 
n Eft-ce  que  vous  m’appliquerez  encore  le  fer  ? Et  faudra-t-il  que 
„ celui  que  vous  avez cbafféfe trouve  feul  avoir raifon?  Lesautres 
commencèrent  à fe  moquer  de  celui-ci  comme  d’un  ignorant , & 
à rafiurer  le  malade  en  luy  faifant  de  belles  promefles  . Cepen- 
dant plufieurs  jours  fe  paffent , & tout  ce  qu’on  faifoit  eftoitmu- 
tile . Les  chirurgiens  neanmoins  perfiftoient  toujours  à dire 
qu’ils  guériraient  cette  fiftule  par  la  force  de  leurs  ooguens  (ans 
y faire  d’incifion . Ils  firent  encore  venir  un  autre  ancien  chirur- 
gien 'nommé  Ammone.aflèz  fameux  pour  ces  fortes  de  cures,qui  e. 
ayant  vifité  le  mal , en  porta  le  mefme  jugement  que  les  autres. 
De  forte  que  le  malade  s’aflurant  là  deffias:,  commençoitdéja  à 
railler  fon  domeftique  qui  avoit  dit  qu’il  faudrait  faire  une  nou- 
velle incifion . 

'Après  beaucoup  de  temps  inutilement  écoulé,  à la  fin  tous  les  c. 
chirurgiens  las  & confiis , forent  obligez  d’avouer  à Innocent 
qu’il  n’y  avoit  que  le  fer  qui  le  puft  guérir.  Ce  difeours  epouventa 
extrêmement  le  malade:  il  en  pallie  ; de  fitoft  qu’il  fut  un  peu  re- 
venu de  ù frayeur , & qu’il  put  parler , il  leur  commanda  de  s’en 
aller , & de  ne  plus  revenir  . Et  après  s'eftre  laiffé  aller  à fes  lar- 
mes, & s’eftre  tourmenté  long-temps,  enfin  il  n’eut  point  d’autre 
rcfiource  que  de  faire  venir  un  certain  Alexandrin  , chirurgien 
extrêmement  célébré , pour  faire  ce  qu’il  ne  vouloir  pas  que  les 
autres  fiflènt . Quand  celui-ci  fut  venu,  & qu’il  eut  reconnu  par 
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les  cicatrices  le  foin  & l’induftrie  de  ceux  qui  l’avoient  traité,  il  3“* 
fit  ce  que  devoit  faire  un  homme  d'honneur,  & luyconfeilladc 
4 les  reprendre,  & de  ne  les  pas  priver  du  fruit  de  leurs  peines. Il 

ajouta  qu’en  effet  le  mal  ne  Ce  pouvoit  guérir  que  par  une  inci- 
fion  ; mais  qu’il  eftoit  bien  éloigné  de  vouloir  remporter  la  gloire 
d’une  cure  fi  avancée,  & dans  laquelle  il  admirait  l’habilité,  le 
foin , & l’adreflè  de  ceux  qui  l’avoient  pancé.  Le  malade  fore, 
concilia  donc  avec  fes  chirurgiens  ; il  fut  refolu  que  l’on  ou- 
vrirait la  fiflule  en  prefcnce  de  l’Alexandrin  , puifque  tout  le 
monde  convenoit  qu'il  n’y  avoir  point  d’autres  remette . L’ope- 
ration fut  remifc  au  lendemain , & les  chirurgiens  fe  retirèrent. 

'Cependant  toute  le  maifon  fut  remplie  de  deuil  à caufe  de 
4 l’accablement  de  trifleffo  où  eftoit  le  malade  , qu’il  fombloit 

qu’on  le  pleurait  déjà  comme  mort  : Et  nous  eufmes  bien  de  la 
peine , dit  Saint  Auguftin,  à lesconfoler&  à appaifer  leurs  cris. 

Innocent  eftoit  tous  les  jours  vifité  d’un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  de  pieté , & entre  autres  de  Saturnin  Evefque  d’Uzale , 

[ à qui  Evode  fucceda  depuis,  ] de  Gelofe  Preftre,  & de  quelques 
Diacres  de  Carthage , du  nombre  defquels  eftoit  'S.  Aurele  fait 
[quelques  années]  après  Evefque  de  cette  Eglife  , & qui  foui  de 
tous  ceux  là  reftoit  en  vie  lorfque  Saint  Auguftin  raportoit  cette 
hiftoire[en  4x6  ou  427.  ] Cesdeux  Saints  s’en  entretenoient  fou- 
vent  enfemble , comme  d’une  merveille  que  Dieu  avoir  opérée 
devant  leurs  yeux  . Commedoncluy  & les  autres  vinrent  voir 
Innocent  fur  le  foir  à leur  ordinaire  , il  les  pria  en  des  termes 
très  touchans  & fondant  en  larmes,  de  vouloir  affifter  le  lende- 
main matin  moins  à Ces  fouffrances  qu'à  fes  funérailles . Car  la 
frayeur  de  ce  qu’il  avoit  déjà  enduré,l’avoit  tellement  fàifi, qu’il 
croyoit  aflùrément  mourir  entre  les  mains  des  chirurgiens . Ils 
le  confolerent  du  mieux  qu’ils  purent, l'exhortèrent  à fe  confier 
en  Dieu  , & à fe  foumettre  avec  courage  à fa  volonté . 

'Apréscela , dit  Saint  Auguftin,nousnousdifpofafmesàprier,  « 
nous  nojsmifmes  à genoux,  & nous  nous  profternafines  en  terre,  lt 
comme  c’eft  la  coutume,  & Innocent  s’y  jetta  luy  mefme  avec  " 
tant  d’impetuofité , qu’il  fombloit  que  quelqu’un  l’euft  pouffé  " 
fort  rudement . Il  commenta  à prier:  Mais  qui  pourrait  expri-  ** 
mer  de  quelle  manière,  avec  quelle  ardeur,  quel  trarrfport,  quel  “ 
torrent  de  larmes , quels  geratffemens , & quels  fàngtots?  Tous  K 
fes  membres  en  efloient  agitez, & il  pouvoit  à peine  refpirer.  fe  “ 

*>.  ne  fçay  fi  les  autres  prioient,  '&  fi  ce  foeétacle  ne  les  en  détour-  “ 

noit  point . Pour  naoy Je  ne  le  pouvoia  uirc,&je  difois  feulement  “ 
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iU'  j,  en  moy  mefine.  Seigneur, quelles  prieresde  vos  ferviteurs  exau- 
,,  cerez  vous , fi  vous  n'exaucez  celles-ci  ? Car  il  me  fembloit  qu’il 
,,  ne  s’y  pou  voit  rien  ajouter, finon  d’expirer  en  priant . Nous  nous 
„ le  va  fines  donc , & apres  avoir  receu  la  benediétion  de  l'Evefque, 

„ nous  nous  retira  fines,  le  malade  les  priant  de  Ce  trouver  chez  luy 
j,  le  lendemain  matin,  & eux  l’exhortant  à prendre  courage. 

‘Le  jour  que  l’on  apprehendoit  tant , arrive  ; les  ferviteurs  de  *>• 
Dieu  viennent , comme  ils  l’a  voient  promis;  les  chirurgiens  en- 
trent ; on  préparé  tout  ce  qui  eftoit  neceflaire  pour  l’operation; 
on  tire  ces  redoutables  fèrremens;  chacun  demeure  étonné  & 
en  fufpens  ; ceux  qui  avoient  le  plus  d'autorité  encouragent  le 
mâlade , tandis  qu’on  le  met  dans  une  pofture  commode  pour 
celui  qui  devoit  Étire  lmcifion . On  délié  les  bandages  , on  dé- 
couvre l'endroit , le  chirurgien  tenant  le  rafoir , regarde , cher- 
che de  l’œil  & de  la  main  la  filiale  qu'il  devoit  ouvrir . Enfin 
après  avoir  bien  regardé,  & bien  cherché,  il  ne  trouve  qu’une 
cicatrice  très  ferme . 'II  n’y  a point  de  paroles  qui  puiffent  ex-  c. 
primer  la  joie  que  tous  les  affiftans  reflentirent  en  ce  moment; 
quelles  louanges  & quelles  actions  de  grâces  furent  rendues  à 
Dieu  qui  venoit  de  fignaler  fâ  bonté  & fa  puifTancc . Il  vaut 
mieux  le  laiflfcr  penfcr  que  de  lé  dire  . 


ms®® 


v'< 


ARTICLE  LI. 


Le  Saint  donne ]on  fiien  aux  pauvret  ; vit  en  communauté  avec  fei 
amir,  travaille  aux  affaires  de  fer  concitoyens . 

[Ç  AlNT  Auguflin  accomplit  enfin  le  deflèin  qu’il  avoitpris  A«e.v.Pof.c 3. 

dés  fon  battefme , de  Ce  retirer  avec  Ces  amis  dans  les  terres 
qu’il  a voit  [auprès  de  Tagafte.JtScy  eftant  arrivé,  il  y pafià  envi- 
ron trois  ans , avec  ceux  qui  s’eftoient  joints  à luy,  feparé  de  tous 
les  foins  du  fiecle,  vivant  pour  Dieu , s’exerçant  aux  jeûnes;,  à la 
priere , aux  bonnes  œuvres,  méditant  nuit  & jour  la  loy  deDieu, 

[&  pratiquant fânsdoute autant  qu’il  pouvoit  la  vie  des  folitai- 
res  d’Egypte  & des  autres  qu’il  a voit  fi  fort  louez  dans  le  livre 
Des  mœurs  de  l’Eglife.J 

Il  fuivoit  la  maniéré  de  vie  & la  réglé  établie  du  temps  des  *-f- 
Apoftres,  obfervant  particulièrement  que  perfonne  dans  fa 
communauté  ne  puft  dire  qu’il  eu  fi  rien  de  propre , mais  que 
toutes  chofes  leur  fuflent  communes , & qu’on  diftribuaft  à cha- 
cun ce  qu’il  luy  falloit  félon  le  befoin . 'Il  avoir  quelques  petites  ep.n5.pi3i!,>, 
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terres  que  fon  pere  luy  avoit  kiflees;  mais  il  les  meprifa , pour  ***• 
jouir  de  la  véritable  liberté  qui  fe  rencontre  dans  le  iervice  de 
r.jjj.p.i  jSi.t.  Dieu  ; 'ü  les  vendit, & en diftribua  l’argent  aux  pauvres;*en  forte 
îv.p’i1.?.}  qu’il  ne  luy  reftoit  quoy  que  ce  fuft.^Car  il  avoit'aliené  la  terre  ». 
mefme  oii  il  vivoitffoit  en  faveur  de  là  communauté,  foie  de 
quelque  autre  maniéré.] 

ep.Sj.p 'Se  trouvant  depuis  obligé  de  rabatre  l’orgueil  des  Pelagiens  , 
qui  condannoient  tous  ceux  qui  ne  quittaient  pas  leur  bien  , & 
voulant  leur  faire  voir  que  ce  n’eftoit  pas  par  intereft  qu’il  les 
combat  oit  fur  ce  point.  'J’ay  cfté, moy  qui  vous  écrits,  leurdit-il,  " 
fortement  touché  de  l’amour  de  cette  perfèétion  que  }.  C.  coo-  “ 
fcilloit  à cejeune  homme  riche,  à qui  il  dit:  Allez , vendes  tout  ce  “ 
que  vont  avez  , if  donnez-le  aux  pauvret , & vont  aurez  un  tbrefor  “ 
élans  le  cielpuis  venez  if  me  fuivez  J ’ay  exécuté  ce  confêil.non  par  " 
mes  propres  forces,  mais  par  le  (ccoursdelagrace.  Et  quoique  “ 
je  ne  f uflê  pas  riche,  Dieu  ne  m’en  tiendra  pas  moins  de  conte , “ 
puifquc  les  Apoftres  qui  l’on  fait  les  premiers  , n’eftoient  pas  u 
riches  non  plus  que  moy.  Ccft  quitter  le  monde  entier,  que  de  <l 
quitter  ce  cju’on  a , & ce  qu’on  pourrait  defirer  d’avoir . Pour  ft 
ce  qui  cft  du  progrès  que  j’ay  pu  faire  dans  cette  voie  de  la  per-  u 
fe&ion  Chrétienne , perlbnne  ne  le  foait  fi  bien  que  moy  : mais  “ 

Dieu  le  fçaic  encore  mieux  que  moy  .J 'exhorte  les  autres  autant  ,’ 
que  je  puis  à faire  la  mefme  chofo;  & par  la  mifericoidedeDieu  “ 
j’ay  des  compagnons  dans  ce  genre  de  vie  , à qui  il  l’a  infpiréepar  u 
mon  miniftere . -* 

[C’eft  fans  doute  ces  fortes  de  perfonnes  J 'qui  s’eftoient  deflors 
unie  avec  luy,  & qu’il  inftruifoit  dans  la  voie  de  Dieu  , dont  il 
dit  dans  une  lettre , qu’il  avoit  avec  luy  des  perfonnes  qu’il  ne 
pou  voit  ni  tranfporter  autrepart , ni  abandonner  fans  aime  ; & 
à qui  il  tafehoit  d’apprendre  à fo  foûtenir  d’eux  mefmes  dans  la 
retrJjM.i&pi.  foütude,  fans  qu’ils  euflènt  befoin  de  luy.  'Il  dit  encore  que  dés 
le  commencement  qu'il  vint  en  Afrique  après  fà  con  verüoo,  tes 
frères  luy  fâifoient  fouvent  diverfes  queftions , lorfou’ils  ne  le 
voyoiene  pas  occupé  , & qu’il  leur  didloit  fes  réponfes  , dont  il 
CuCd  int.c.ié.p.  forma  depuis  qu’il  fut  Evefque  le  livre  des  83  queftions  , 'que 

Cafïtodorediteftreexpliquées&  pefées  avec  une"fâgeffeadmi-*fifar«i.W 
ra5je  'il  dtece  qui  cft  dit  avec  beaucoup  de  lumieredans  la  s Ie 
fur  l’image  de  Dieu  dans  l’homme. 

[S.Evode  & S.  Alype  eftoient  aflurément  du  nombre  de  ceux 


•p.X  l6.p*ZlTte 
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I.  F C’eft  le  ftns  d un  minuferk,  à/e  jum  edunmity  (uns  curie  ftculâribut  „ Il  faut  bien  qi 
t fuft  aipfi , J 'puifqii'il  n’tvoit  ri«o  à lujr. 
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3**'  qui  vivoient  avec  luy  dans  cette  fainte  & agréable  focieté.  Il  y 

faut  fans  doute  ajouter jSevere  depuis  Evelque  de  Mileve , fon  Auj<p.14vp. 
concitoyen  & fon  intime  ami, avec  lequel  il  avoitfort  long  temps  34°’,‘c* 
ruminé  & médité  la  parole  de  Dieu.flls  menoient  donc  enfem- 
ble  une  vie  vraiement  monaftique:J&  il  donne  au  lieu  de  la  re- 
traite  le  nom  de  mooaftere.  [Il  eft  vilible  encore  qu’il  eftoit  re- 
gardé des  autres  comme  leur  fuperieur  & leur  per e,  quoiqu’on 
ne  luy  donnai!  peut-eftre  pas  le  titre  d’Abbé] 

'Non  feulement  il  avoir  abandonné  toutes  les  efperances  du  J- 
liecle:  mais  comme  il  n’avoit  pas  voulu  eftre  dans  le  monde  ce 
qu’il  y pouvoit  eftre  , il  n’avoit  aucune  penfée  de  rechercher 
dans  l’Eglife  la  dignité  à laquelle  Dieu  l’eleva  depuis.  Il  aimoit 
mieux  eftre  le  dernier  dans  la  maifon  de  fon  Dieu,  que  demeurer 
dans  les  tentes  des  pécheurs.  Il  s’eftoit  feparé  des  amateurs  du 
liecle:  mais  il  ne  s’egaloit  pas  aux  chefs  du  peuple. 

'Quoiqu’il  pareille  par  Poffide  qu’il  avoit  établi  fa  demeure  à tPoCco- 
la  campagne  dans  les  terres  de  fon  pere,[il  faut  dire  neanmoins 


de  ce  qu’il  ne  jouiffoit  pas  dans  fa  Iblitudede  tout  le  repos  qu’il 

euft  pu  fouhaiter.  [ Au  moins  cela  fut  ainfi  durant  un  certain 

temps:]  'Car  comme  lès  citoyens  l’aimoient  beaucoup , & qu’il  «Mu.p»».r 

avoit  beaucoup  de  charité  pour  eux,’il  prenoit  foin  de  leurs  a P 

faires,ou  au  moins  il  les  ecoutoit  avec  une  bonté  & une  patience 

qui  Ieprivoit  du  loifirqu’il  aimoit  tant.[C’eft  peut-eftie  ce  qu'il 

marque  à NebrideJ’lorlqu’il  luy  mande  qu’il  luy  eft  plus  aifé  de  «p."j  P*»  .1* 

luy  dire  les  choies  qui  l’empefchoient  d’avoir  autant  de  loilïr 

quil  euft  voulu  , que  de  luy  dire  pourquoi  elles  l’en  empef- 

eboient. 

[Mais  Nebride  l’ayant  appris  dés  auparavant, ou  par  une  autre 
lettre  du  Saint , ou  parquelque  autre  voiejil  luy  manda  par  un  tp.i  i4  p.1[>9. 
» billet  que  nous  avons  encore;  Eft-il  poftîble,  mon  cher  Auguftin, 11  °* 

„ que  les  affaires  vous  retiennent  ? Quoy?  Vous  ne  jouilfez  point 
„ encore  du  loilïr  que  vous  aimez  tant  ? Qui  font  ceux  qui  abulènt 
„ de  voftre  bonté,  & vous  interrompent?  Il  faut  qu’ils  ne  lâchent 
„ pas  ce  que  vous  aimez,  & ce  que  vous  aimez  avec  tant  d’ardeur. 

„ Mais  n’avez  vous  point  d’ami  qui  leur  dife  oh  eft  voftre  coeur? 

„ Quoy  ? Ni  Romanien , ni  I.ucien  ? Qu’ils  m’ecoutent  au  moins 
» Je  leur  dirai,  je  leur  protefterai  que  vous  n’aimez  que  Dieu, que 
» vous  ne  voulrâ  fervir  que  luy,  ni  vous  attacher  qu’à  luy.Ha!  Je 
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voudrais  bien  vous  faire  venir  en  ma  maifon  de  campagne , & là  “ 
vivre  tous  deux  en  repos . Et  je  ne  me  foucie  guère  que  vos  " 
citoyens  difent  que- je  vous  aurai  feduit  pour  vous  enlever.  “ 

Vous  les  aimez  trop  ; & eux  auflï  vous  aiment  trop . “ 

ARTICLE  LU. 

fl  exhorte  Nebride  à éviter  la  magie  ; retient  encore  quelques  opi- 
niom  de  la  philo  fophie: 

l'an  de  Jésus  Christ  389,390. 

N voit  par  la  lettre  dont  nous  venons  de  parler { que  Ne- 

V / bride  euoit  alors  revenu  deMiIan,&qu’ilefloitcn  Afri- 

Aoj.er.n6  p.  que/foù  il  demeurait  avec  fa  mere  ■&  toute  fà  famille,que  Dieu 
ît'o’nfj  ÿrf. 3.p,  fit  Chrétienne  par  fon  moyen  : & il  y fervoit  J C dans  une  chafte- 
«4-i.b'c.  te  & une  continence  parfaite . bIl  n’efloit  pas  encore  battizé 
1 ! lorfque  Saint  A uguflinfê  convertit,  ni  apparemment  lorfquece 

ep.,-».pn9.i.a.  Sajnt  receutle  battefme;'&  il  femblemefme  qu’il  ne  fut  battizé 
que  quelque  temps  après  fon  retour  en  Afrique , comme  nous  le 
«p.iiÉ.p.mi.c  dirons  bien-toft . '11  paroi (1  qu’il  demeurait  à Carthage  , ouenfà 
ccnf.i  ô.c.io.p.  majfon  de  campagne , 'qui  en  efloit  proche  . 

Ïtp.  n6. 'Mais  quoique  par  ce  moyen  il  fu fl  fort  éloigné  de  S Auguflin, 

'■  & qu’ils  ne  puflent  pas  fc  vifiter  fouvent , dils  ne  laiflbient  pas  de 

b Ac'.,  P1'0,1-  s’entretenir  enfemble  par  leurs  lettres;  Nebride  propofânt  à 
/tp.uj.p.110.1.  S Auguflin  diverfes  queflions  fort  relevées  & fort  difficiles,  Sc 
/.o^'-p-1»,  i.b  S.  Auguflin  luy  en  envoyant  les  réponfês,  Que  je  veux  garder,  « 

" dit  Nebride,  comme  mes  propres  yeux.  Car  il  n’y  a rien  de  plus  “. 
grand,  non  par  l’etenduë,  mais  par  les  chofês  qui  y font  grandes , « 

& foûtenuës  de  grandes  preuves . Il  me  femble  que  j'y  entens  « 
parler  & Platon , & Plotin , & J.  C.  mefme . J'y  trouve  une  elo-  « 
quence  qui  charme  l’oreille,  une  breveté  qui  fait  qu’elles  ne  « 
lafîênt  point , un  fond  de  lumière  & de  fâgefTe  où  Ion  trouve  (t 
toujours  de  quoy  profiter . « 

«.<>.  'Nebride  dans  une  lettre  que  nous  a vons  encore,  prie  Saint  Au- 

guflin d’examiner  s’il  n’efl  pas  Vray  , que  nous  ne  nous  reffou  ve- 
nons de  rien  que  par  les  traces  qui  font  dans  l'imagination , & fi 
l'imagination  n’efl  point  une  faculté  de  lame  qui  produit  d’elle- 
«P  n p.nl.  mefme  ces  images,  & non  pas  qui  les  reçoit  des  corps/S.  Auguflin 
***  dans  fa  réponfê  qui  efl  I'epiflre  72,  tient  l’un  & l’autre  point 

faux,  foûtenantque  l'idée  de l'etcmité  par  exemple,  efl  dans  la 
mémoire  fans  aucune  image;  & que  toutesles  images  des  chofês 

fenfiblejs 
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î’yi j»o.  fenflblcs  qui  font  dans  l'efprit,,  ne  peuvent  y avoir  efté  apportées 
que  par  les  fens. 

„ 'Il  conclud  là  lettre  par  ces  paroles:  Puifquc  nous  ne  voyons  p.i »».».«. 

„ point  que  l'ame  piaffe  concevoir  ces  formes  & ces  images  des 
„ chofes  fenfibles  que  par  le  corps  & par  les  fons,  je  vous  prie  au- 
„ tant  que  je  puis  mon  très  cher  ami  par  la  liberté  de  noftreamitic 
„ qui  m’eft  fi  agréable , & par  l’autorité  & le  refpeét  desloix  de 
„ Dieu,  je  vous  prie,  dis-je , & je  vous  avertis  ferieufement  de  ne 
„ vous  engager  dans  aucune  union  avec  ces  ombres  infernales , & 

„ de  rompre  fans  delai  toutes  celles  où  vous  pouvez  eftre  engagé. 

„ Nous  n’avons  point  d'obligation  plus  indifpenlàble  ni  plus  fam- 
„ te , que  de  nous  exercer  à rcfifter  aux  impreffions  des  Cens  : Et 
„ c’eft  ce  que  nous  ne  pouvons  faire  , fi  nous  n’employons  toutes 
*•  „ nos  forces  pour  guérir  les  bleflùres  & les  plaies’qu'ils  nous  ont 

„ faites^fans  nous  amufrr  à chercher  des  remedes  qui  nous  reticn- 
„ nent  encore  dans  les  fens . Ces  paroles  qui  ne  nous  permettent 

Îias  de  douter  queNebride  n’euft  alors  quelque  inclination  pour 
a magie  de  Plotin  & des  autres  Platoniciens , ne  (buffrent  pas  , 
ce  me  fomblc,  que  nous  croyions  qu’il  eu  11  déjà  receu  le  battefi 
Non  ii.  me/'Etc’eftcequinousa  fait  direqu’il  nel’avoit receu  quequel- 
que  temps  depuis  qu’il  fut  revenu  en  Afrique.] 

'On  peut  encore  remarquer  que  le  Saint  appelle  dans  cette  p- 1 
n'iM/mum.  jcttre  la  reminifcence  de  Platon,  une  "très  belle  decouverte, '&  b- 
que  mefine  ilfemble  dire  comme  fit  propre  opinion,que  l’ame  a 
vp  autrefois  la  verité,&  s’en  eft  fe parée  enentrant  dans  le  corps. 

'On  trouve  quelque  chofe  de  fomblable  dans  le  traité  De  la  q m.c.io.p. 
grandeur  de  l’ame.'quoiquedans  fesRccrnctations  il  y donne  un  c 3 

meilleur  fens  [Mais  il  ne  faut  point  s’étonner  que  Saint  Auguftin  J”"  c.  " C P' 
n’ait  pas  quitté  tout  d’un  coup  tous  les  fontimens  qu’il  avoit  pris 
dans  les  livres  des  philofophesjll  dit  luy  mefme  qu’en  lifânt  fes  pr.p.j.vi. 
ouvrages  félon  l’ordre  qu’il  les  a écrits,  on  pourra  voir  l’avance- 
ment & le  progrès  qu’il  faifoit  dans  la  doétrine:  [Et  il  ferait  aife 
de  trouver  dans  fes  premiers  écrits  divers  fontimens  qu’il  a cor- 
rigez dans  les  fui  vans.] 'On  peut  remarquer  fur  cela  ce  qu’il  dit  civ.l.«o.c.7.p, 
qu’il  avoit  quelquefois  efté  de  l’opinion  des  Millénaires , mais 
de  la  maniéré  dont  cette  opinion  peut  eftre  un  peu  tolerable  , 
c’eft  à dire  en  n’admettant  dans  le  prétendu  règne  de  mille  ans 
qu’une  félicité  fpirituelle. 

i.  L es  anciennes  éditions  ont  ftrtéJ.Lts  BcncdicUns  mettent  per  ms  fur  l’autorité  de*  minu- 
tent* J’ay  pieneà  y trouver  la  fuite  du  fens 

Hiji.  EcdTom . XIII. 
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ARTICLE  LIII. 


L'«n  de  J.C. 
J*9)3»o. 


1!  craint  tes  occupations  cxltricMrtr,  foxbjitt  de  vivre  avec  Nebride . 

•Aujeruj.p.  "VT  Ebride  n’ayant  peutellre  pas  aflez  bien  conceu  ce  que 
ii°.2. a.  J_\|  le  S.i  int  luy  a voit  écrit  touchant  les  images  & la  mémoire, 
'le  confulra  encore  par  une  lettre  que  nous  avons , pour  /avoir 
c,d'  comment  il  fe  peut  faire  que  les  pui/Iànces  fuperieures  & ce- 

le/tes  agi/fent  lur  nollre  ame,  pour  luy  faire  voir  des  vi/îons  & 
tpns.p.iio  i b.  des  fongcs.'S.Auguftin  dit  que  cette  que/lion  l'avoir  epouventé , 
& qu’il  falloir  non  pas  une  lettre,  mais  un  entretien  de  vive  voix, 
ou  un  livre  entier  poury  répondre:  & il  dit  qu’il  fe  contente  de 
découvrir  comme  les  Ibtirccs  de  ce  qubn  pouvoit  dire  fur  ce 
fujet , ne  doutant  pas  qu'un  e/prit  pénétrant  comme  celui  de 
i a.  Nebride,  ne  vilt  ce  qu’on  en  pouvoit  tirer.  '11  le  renvoie  au/Ii  à 

i.«t.  l’epi/lre  71,  qu’il  luy  avoit  écrite  peu  de  temps  auparavant . ' [1 

lait  voir  dans  cette  lettre,  comment  plus  on  fe  met  en  colère , 
plus  on  a de  difpofition  à s y mettre  de  nouveau. 

.»•  'Il  y prie  d’une  lettre  de  Nebride  qui  fe  plaignoit  de  fi  lbli- 

tude,  & de  ce  qu’il  e/loit  comme  abandonné  de  fearnis,  dont  la 
compagnie  luy  elloitli  agréable.  Saint  Augullin  luy  répond  fur 
cela  qu’il  ne  peut  luy  confeiller  autre  choie,  que  ce  qu’il  fai/bit 
fans  doute,  qui  e/loitde  rentrer  en  luy  mefnie,  & d’elever  autant 
qu’il  pourroit  /bname  à Dieu,  en  qui,  dit-il,  vous  nous  polledej:  « 
ce  qui  n’empelche  pas  que  je  n’dperc  de  luy  comme  une  grande  “ 
grâce  la  joie  de  pouvoir  jouir  de  vous:  Et  quelque  connoi/làncc  « 
que  vousayez  de  mon  cœur.peutellre  ne  favez  vous  pas  combien  “ 
je  defire  cet  avantage.  “ 

'Avec  tout  cela  il  ne  put  éviter  que  Nebride  en  luy  écrivant 

c,26».|\36a.i.d  poy,.  vojr  s’j|  n’y  auroir  pas  moyen  qu’il  pulfent  vivre  enlêmblc, 
ne  luy  reprochai!  en  ami  , que  de  ion  codé  il  ne  travailloit  pas 
allez  à cela.Ce  reproche  inquiéta  plus  le  Saint,  que  les  quellions 
ep.u6.p.*ii.i.  les  plus  difficiles  qu’il  luy  avoit  propolê'es.  'Il  luy  répondit  nean- 
moins qu’il  ne  pouvoit  nullementquitterles  perionnes  avec  qui 
il  demeuroit;  & qu’il  ne  voyoit  point  aulli  d’c/peranceque  Nc- 
bride  pull  quitter  fa  mere/urtout  pareequ’il  ne  falloir  alors  que 
relever  d’une  maladie.  Il  ne  luy  re/loir  donc  que  d’aller  fouvent 
voir  fon  ami,  pour  dire  tantolt  avec  luy, & tantolt  aveefesf reli- 
gieux. JMais ce  n’elHà, dit-il, ni  vivre cnfbmble,  ni  vivre, corne  “ 
*r  nous  avons  refolu  . Car  il  y a allez  loin  d’ici  chez  vous  ; 'Ce/l  “ 
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3*!”35!’',r  un  voyage  ; & entreprencire  de  le  faire  fouvent,  ce  n’eft  pas  là  ce 
„ repos  & ce  loi  fi  r que  nous  cherchons  Ajoutez  à cela  mes  infir- 
„ mitez  corporelles,  qui  font,  comme  vous  (avez,  que  je  ne  puis  pas 
„ tout  ce  que  je  voudrais,  à moins  que  je  ne  me  borne  à ne  vouloir 
„ que  ce  que  je  puis. 

„ 'De  palier  donc  fa  vie  à difpoferdes  voyages  qu’on  ne  fanroit  <f- 
,,  faire  (ans  peine  & (ans  embaras  ; cela  ne  convient  guère  à qui- 
,,  conque  penfe  à ce  dernier  voyage  qu’on  appelle  la  mort, qui  (cul, 

„ comme  vous  (avez,  mérité  qu’on  y penfe  & qu’on  s’en  occupe.il 
» eft  vray  qu’on  voit  quelques  perfonnes  choifies  de  Dieu  pour  le 
» gouvernement  des  Eglifes,  à qui  il  fait  la  grâce  de  conferver  le 
» calme  & la  tranquillité  de  leur  cfpritdans  le  tracas  des  voyages 
» qu’ils  font  obligez  de  faire  pour  vifitcr  leur  troupeau  ; & de  ne 
» laiflèr  pas  parmi  toutes  ces  agitations  d’attendre  courageufe- 
» ment  la  mort,&mefmede  la  délirer  ardemment.  Maispour  ceux 
n qui  n’ont  cherché  dans  les  charges  ccclefiaftiqucs  que  les  hon- 
i neurs  qui  y font  attachez,  & ceux  qui  ne  pouvant  mener  une  vie 
» privée  re  jettent  dans  l’embaras  des  affaires,  je  ne  croy  pas  qu’a- 
n prés  le  peu  de  cas  qu’ils  ont  fait  du  calme,  dans  lequel  ils  au- 
» raient  pufe  fanffifier,  & fedeïfier,  pour  parler  ainfi,  ils  puiflênt 
» elperer  un  don  auffi  excellent  qu’eft  celui  de  s'apprivoiser  avec 
r>  la  mort  au  milieu  du  tumulte  & de  l’agtitation  des  voyages&des 
>r  affaires  ; & de  pouvoir  cont  radier  avec  elle  cette  familiarité  où 
» nous  afpirons. 

n 'Si  cela  n’eft  pas  ainfi,  il  faut  que  je  fois  l’homme  du  monde  ut* 
n le  plus  ftupide,  ou  tout  au  moins  le  plus  foible  , de  ne  pouvoir 
r aimer  ni  godller  les  vrais  biens  qu’à  proportion  que  je  me  trou- 
n ve  affranchi  des  agitations  & des  foins  de  cette  vie  Croyez  moy, 
n mon  cher  Nebride  , pour  parvenir  à ne  rien  craindre , [ mais  y 
» parvenir  par  un  vray  courage , ] non  par  une  infenfibilité  natu- 
h relie,  ou  par  une  témérité  prefomptueufc,  ou  par  uncmalheu- 
n reufe  vanité , ou  par  une  crédulité  fuperftitieufe,  il  fifut  vivre 
» dans  une  grande  retraite  & dans  une  grande  feparation  de 
» toutes  les  chofcs  qui  partent.  Or  c’eft  dans  cette  difpofïtion  que 
*>  confîfte  la  joie  folide  & véritable  , à laquelle  nul  autre  plaifir 
» neft  comparable: 

» 'Mais  peut-e(tre  que  les  hommes  font  incapables  d’arriver  à «- 
» un  fi  grand  bien.-  D’où  vienr  donc  cette  fecuriré  où  l’on  fe  trou- 
» vc  quelquefois  ? D’où  vient  qu’elle  eft  d’autant  plus  ordinaire 
» que  l’on  a plus  de  foin  de  fe  retirer  dans  le  fecret  de  fon  cœur 
r>  pour  y adorer  Dieu?  D’où  vient  que  l’on  conferve  très  fouvent 
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cette  tranquillité  dans  les  aflions  mefmes  extérieures , torique  “ 
c’ef!  de  ce  fàndtuaire  que  l’on  part  pur  le  porter  à l’a£tion?D’oîi  « 
vient[qu’alors]dans  la  chaleur  ineline  de  l'a £t ion  & dudifeonrs,  “ 
nous  tentons  que  nous  ne  craignons  point  la  mort  ; & que  dans  >< 
le  calme  du  filence  nous  allons  jufques  à la  délirer  ? » 

'Il  luy  témoigne  à la  fin  que  le  feul  moyen  de  vivre  enfemble 
eftoit  qu'il  quittai!  là  mère,  fi  cela  fê  pou  voit,  en  lailTant  auprès 
,i.<!  d’elle  lôn  frere  Victor  . 'Il  lie  contenta  de  mander  fit  penlee  à 
Nebride  fur  ce  point,  &C  d’attendre  (à  réponlê , fans  détourner 
lôn  e/prit  aux  queftions  dont  ils  s’écrivoient  d’ordinaire , julqu’à 
cr.16S  p.369a.  ce  que  celle-ci  fut!  terminée.  'Mais  Nebride  le  tira  bientôt!  de 
peine,  en  luy  mandant  par  un  billet  qu’il  ne  falloit  pas  longera 
cela,  & que  fi  le -Saint  ne  pouvoir  venir  chez  luy,  il  irait  chez  le 
Saint  auffitol!  qu’il  luy  forait  pofïible. 

ARTICLE  LIV. 


L’in  ii  /.  G 
u JÎJiW’- 


z.b. 

b|l68.p.j69, 


Il  examine  diverfes  q.iejlions  de  Nebride, qui  ejl  batti%é,(3  meurt. 

Aug.cr.i6s.p.  'ÇA  in  T Auguflin  ne  craignant  donc  plus  délire  obligé  ou 
169.1.».  j quitter  fa  folitude  pur  aller  voir  Nebride , ou  de  con- 
trifter  cet  ami  en  n’y  allant  ps,  ne  longea  plus  qu’à  le  tàtisfâire 
fur  les  queliions  qu’il  luy  avoir  propofées . II  trouva  qu’il  y en 
avoir  un  grand  nombre&  de  fort  difficiles . C'et!  purquoi  il  luy 
écrivit  pur  le  prier  de  ne  luy  en  pint  propofer  de  nouvelles  , 
jutqu’àcequ’ileulïfatisfàitàcellcslà:  Quoique  ce  inefoit,  dit-il  " 
une  grande  pine  délire  privé  durant  quelque  temfsdc  vos  pn-  * 
lees  fi  fublimes.  “ Jnin*-- 

2J-b  'Il  le  prie  tacitementde  11e  luy  en  pint  faire  fur  les  chofes  du 

monde[&  de  la  nature,  ] ces  queftions  ne  fervant  de  rien  pur 
acquérir  la  vie  bienheureufo  , & occupant  pur  une  fatisfadiion 
inutile  lê  temps  qu’on  purroit  employer  à quelque  chofe  de 
meilleur.C’dl  pur  cela  qu’entre  les  quetiions  qui  luy  rettoient 
à refoudre,  il  choifit  celle  de  l’Incarnation  , pur  tafcher  d’ex- 
pliquer comment  d’une  part  les  aéiions  des  trois  Perfonnes  divi- 
nes citant  infeparables , nos  myfteres  de  l’autre , & la  religion 
"que  nous  avons  receuë , ne  difent  que  du  FHs  feul  qu’il  a pris  ?*« 
l’humanité,  & non  pint  du  Pere  ni  du  Saint  Efprit.  [On  put  J“m“' 
juger,  cemefemblc,  par  cette  queftion,  que  Nebrideavoitalors 
receu  le  battefme. 

Cette  lettre  put  ce  me  femble  eflre  celle  que  Saint  Auguftin 
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3S9. s9°-  marquejloriqu’il  dit  qu’il  avoit  tafché  d’expliquer  ce  que  c’eft  «P'-69-f-37°-!- 
que  le  Fils  de  Dieu  par  lequel  nous  femmes  unis.  Il  dit  cela  dans 
fa  lettre  2 69,  où  il  traita  encore  la  mefme  quertion  propofée  de 
nouveau  parNebride.-Maîs  ce  qu’il  en  dit  eft  imparfait,[mefme 
dans  la  dernicre  édition.  ] 'Il  y dit  qu’il  luy  avoit  déjà  écrit  deux  i-tv 
grandes  lettres,[qui  peuvent  eftre  la  72  & la  268,]  '&  qu’il  luy 
avoit  répondu  à cinq  queftions.  [11  répond  à deux  dans  la  7*,  & 
à deux  autres  dans  la  1 15  & la  268. 

Je  ne  fçay  fi  la  cinquième  quertion  ferait  celle  ] 'qu’il  traite  ep.11lp.3n.19 
dans  l’epiftre  2 1 8 , & qui  regarde  pn  certain  corps  dame  répandu 
par  tout  le  monde,  que  quelques  uns  appelloient  Véhiculé  , & 
que  S.  Augurtin  foûtient  ertre  impotfible.'Il  écrivit  cette  lettre  i.d. 
après  eftre  revenu  d’un  lieu  où  il  avoit  vu  Nebride;  & ildit  que 
depuis  cela  il  n avoit  eu  aucun  loifir  de  penfer  à leurs  queftions 
ordinaires,  & de  les  examiner.  Car  quoique  les  nuits  fuftènt  lon- 
gues à caufe  de  l’hiver  où  l’oneftoit  alors,  & qu’il  ne  les  partait 
pas  toutes  entières  à dormir , neanmoins  il  avoit  toujours  quel- 
que chofe  de  plus  necertàire  à méditer.  [ Cette  lettre  donc  eft 
peut-eftre  du  nombre  des  cinq  queftions  que  le  Saint  dit  avoir 
traitées  avant  que  d’écrire  la  269  ; 'fi  nous  ne  voulons  dire  que 
cette  cinquième  quertion  eftoit  dans  quelque  autre  lettre  qui  eft 
perdue. 

Nous  ne  voyons  point  precifément  en  quel  temps  il  a 'écrit 
l’epiftre  14  de  l’édition  des  Bcnediétins, J où  il  refoud  en  partant  ep.nj.i.p.iij.1. 
une  quertion  que  Nebride  luy  avoit  faite  fur  J.C.  homme.1  Il  y *• 
en  traite  deux  autres  plus  amplement,  l’une  pourquoi  les  hom-  * p tI *1'  ' 
mes  ayant  tant  d’aélions  qui  leur  font  communes.celles  dufeleil 
ne  font  communes  à aucun  autre  aftrc;  '&  l’autre  favoir  fi  la  p.»i>.i  »■ 
r vient m.  Sageflc  fupreme  comprend  'Tidée  de  ehaque  homme  en  parti 

culicr,  ou  feulement  celle  de  l’homme  en  general.  S.  Augurtin  *• 
y dit  en  reportant  ce  femble  les  paroles  de  Nebride,  que  nos 
"m>  rteres  nous  apprennent  que  cette  Sagefle  fupreme  eft  leFils 
Unique  de  Dieu:  [d’où  il  femble  qu’on  peut  tirer  quecette  lettre 
n’a  efté  écrite  que  lorfque  Nebride  avoit  déjà  receule  battefme, 
comme  nous  l'avons  auffi  cru  de  la  268.]'Nebridc  avoit  propofé  p.uo.j.b. 
d’autres  queftions  au  Saint  avant  celles  dont  nous  venons  de 
parler  . Mais  S.  Augurtin  différait  d’y  répondre,  pour  le  faire 
plus  amplement , & ce  femble,  pour  en  compofer  quelqueou- 
vrage,  quand  il  aurait  plus  de  loifir  qu’il  n’avoit  alors  . 

[Toutes  ces  lettres  à Nebride  doivent  eftre  mifes  dans  le  com- 
mencement de  la  retraite  de  S.  Augurtin. ]Car  Nebride  mouru  t conf.i-j.c.j.p. 
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aflêz  peu  après  la  converfion  & le  battefme  de  ce  Saint.  Il  pa-  3S9,i*°- 
roi  11  qu'il  mourut  chez  Iuy,[&  non  pas  en  la  compagnic&dans 
le  monartere  de  S.  Auguftin.jmais  il  eftoit  certainement  fidele, 
e'  [&  battizéjdansl’Eglifc  Catholique.  C’eft  pourquoi  S.  Auguftin 

ne  craint  pas  de  dire:  Quoy  auepuilïccftre  le  fein  d’ Abraham  , « 
c’eft  là  qu’ert  vivant  Nebride  mon  cher  ami.  Car  en  quel  autre  “ 
lieu  pourrciit  eflre  une  telle  amer  II  vit  donc  en  ce  lieu  bienheu-  “ 
reux,  fur  le  fujet  duquel  il  mefaifoit  autrefois  tant  de  quellions,  u 
à moy  qui  avois  fi  pieu  de  lumière  & de  fuffilànce  pour  le  lâtif-.  “ 
faire . Il  n’approche  plus  fon  oreille  de  ma  bouche  : mais  il  ap-  tl 
proche  la  bouche  de  fon  ame  Se  cette  fource  eternelle , qui  eft  “ 
vous mefme, 6 mon  Dieu;  & là  il  delâltcrefa  foif  en  buvant  au-  “ 
tant  qu’il  veut  de  cette  divine  fàgefl’e,  & jouiffant  d’une  félicité  “ 
qui  ne  finira  jamais . Je  necroy  pas  toutefois  qu'il  s'enivre  de  “ 
telle  forte  dans  ce  torrent  de  delices , qu’il  m'oublie  ; puifque  u 
vous  mefine,  Seigneur,  qui  elles  cette  fout  ce  adorable  dans  la-  “ 
quelle  il  boit,  ne  m’oubliez  pas.  u 

ARTICLE  LV. 

lUc  rit  fur  la  Genefe\  rabaiffe  fon  flyle  pour  eflre  utile  aux  ignorant ; 

Abj  v ’T)Osside  en  parlant  des  occupations  de  S.  Auguflindans 
X là  retraite , dit  qu’il  inftruifoit  les  prefens  & les  abfêns,[les 
unsjparfesdifcours,  [&  lesautresjpar  lès  livres,  leur  apprenant 
les  veritez  que  Dieu  Iuy  reveloit , & luy  faifoit  connoiftre  dans 
lès  méditations  & dans  lés  prières.  [ II  nous  relie  encore  quelques 
velliges  de  lés  dilcours  dans  le  livre  des  83  quellions  "dont  nous  V.)  51. 
rtrr.u.c.io-14.  avons  déjà  parlé.  J'Pour  Ce  s écrits,  il  met  dans  lés  Retradations 
pJ’9'  les  deux  livres  Sur  la  Genefe  contre  les  Manichéens,  lés  fix  livres 
Sur  la  mufique,  celui  Du  maiftre,  & celui  Delà  véritable  reü- 
gion,  entre  ceux  qu’il  fit  en  Afrique  avant  fa  preftrilc. 
æ 'S.  Augullin  fêmble  dire  que  les  deux  livres  Sur  la  Genefe,(bnt 
les  premiers  qu’il  ait  faits  diredement  contre  les  Manichéens; 
jtn.M.i.i.cj.t.  [ce  qu’il  faut  proprement  entendre  contre  leur  théologie  . ] 'Car 
r-r-i*sax.  au  commencement  de  ces  mcfmes  livres  il  dit  qu’il  avoir  déjà 
écrit  contre  ces  heretiques  ; & nous  avons  vu  qu'il  avoit  fait  à 
wr.p.i.»  j„  Rome  le  livre  Des  mœurs  des  Manichéens  'Ces  deux  livres  Sur 

la  Genele  font  pour  défendre  l’ancien  Teftament  contre  les  ca- 
lomnies par  lefquelles  les  Manichéens  tafehoient  de  le  décrier. 

Le  premier  explique  le  commencement  de  la  Genefe  jufques  oit 
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3**’3s’°‘  jj  e(l  dit  (]ue  dæu  re  repofa  le  fettieme  jour,  & le  fécond  conti- 
nue la  mcfme  explication  jufques  où  Adam  & Eve  font  chaflèz 
du  paradis.  'Il  fait  à la  fin  une  antithefe  claire  & abrege'e  des  »|gtn.M.i.«. 
erreurs  des  Manichéens,  & de  la  foy  de  rEglife.'Il  fe  contenta 
de  fuivre  dans  cette  explication  le  fens  allégorique  , n’ofant  pas 
encore  , dit-il , interpréter  à la  lettre  les  fecrets  fi  caches  des 
chofes  naturelles  qui  y font  décrites,  & taire  voir  comment  on 
les  pouvoit  entendre  félon  le  fens  propre  & naturel  de  l’hilloire. 

'S.  Auguftin  parlant  depuis  de  ces  deux  livres, b dit  qu'il  les  gtn.iit.Uc.»* 
compofa  peu  après  fa  convcrfion , pour  fe  huiler  de  réfuter  les  I*P  *«4.*.«|l.ii. 
extravagances  des  Manichéens,  ou  les  porter  à chercher  la  foy 
Chrétienne  & evangelique  dans  ces  livres  facres  qui  efloient  >P-U4.*c. 
l’objet  de  leur  a verlion . Mais  comme  il  ne  voyoit  pas  encore 
comment  on  pouvoit  entendre  à la  lettre  tout  ce  qui  y efl  ra- 
porté;  ou  pin  toit  comme  il  luy  fembloit  que  cela  ne  fe  pouvoit 
pas,  ou  au  moins  que  cela  efloit  très  difficile,  il  ne  voulut  pas  s'y 
arrelier,  & ne  peina  qu'à  montrer  ce  que  figuroient  les  chofes 
dont  il  n’avoit  pu  comprendre  le  fens  littéral  II  le  fit  le  pl  us  fuc- 
cintemcnt  & leplusclairement  qu'il  put.depeurde  reb rter  les 
ledeurs  par  la  longueur  ou  par  l'obfcurité  de  fon  ouvrage  . Il 
eufl  cependant  mieux  aimé  en  donner  d abord  une  explication 
littérale;  & quoiqu'il  ne  le  pull  pas  faire  alors,  il  necroyoit  pas 
neanmoins  que  cela  fuft  tout  à fait  impoffible  . C’elt  ce  qu’il 
marque  dans  la  première  partie  du  fécond  livre , où  il  die  que  g<n  M.i.*c  ». . 
les  fens  allégoriques  qu’il  donne  ne  font  point  durout  pour  pre- 
judicierà  une  meilleure  explication  , s'il  plaift  à Dieu  d'en  de- 
„ couvrir  une,  foit  par  fon  mi  ni  (1ère,  foit  par  d'autres  'Car  fi  quel-  * 

„ qu’un, ajoute  t-il,  peut  donner  aux  paroles  de  la  Genefe  un  fens 
„ littéral  qui  foitconformcà  ce  que  la  foy  Catholique  nous  enfei- 
„ gne,  non  feulement  il  ne  fe  faut  pasoppoferàluy  par  un  mouve- 
„ ment  d’envie,  mais  il  faut  mefmele  louer  & lhonorer  comme 

"un  excellent  interprète  . 'Ayant  en  efîèt  examiné  luy  mcfme  gen.iit.iw»*.». 
avec  plus  d’attention  ces  proies  feintes,  il  fit  depuis  dans  fes  J' 
douze  livres  de  la  Genefe  félon  la  lettre , ce  qu’il  n’avoit  ofé 
entreprendre  dans  l’ouvrage  dont  nous  parlons. 

Caffiodore  dit  que  dans  ces  deux  livres  fur  la  Genefe  contre  Caf<Unr.c.i.I>. 
les  Manichéens , il  explique  fon  texte  avec  tant  de  foin  & d’c- 
xaditude  qu'il  ny  laiffe  prefque  rien  d’obfcur.  Ainfi,  dit-il,  les 
hérétiques  nous  ontprocuré  un  grand  bien  fans  le  vouloir;  puif- 
que  la  neceffité  de  réfuter  leurs  erreurs  a engagé  le  Saint , pour 
les  vaincre,  h nous  donner  ces  excellentes  inftrudions . ’C’eft  à Aug.gen.M.1* 
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peu  pies  ce  queS.Augullindit  dans  cet  ouvrage  mefme,  de  l’a- 
vantage que  la  providence  divine  tire  des  herelies. 

[Mais  dés  les  premières  lignes  il  nous  y donne  en  là  perfbnne 
un  exemple  admirable  d'humilité.jCar  il  dit  que  des  perfonnes 
inüruites  dans  les  belles  lettres , mais  véritablement  Chrétien- 
nes , ayant  lu /es  premiers  ouvrages  contre  les  Manichéens, 
.avoient  remarqué  que  ceux  qui  avoient  peu  de  fcience  , ne  les 
entendoient  pas  , ou  ne  les  entendoient  qu’avec  beaucoup  de 
difficulté  . Ainfi , dit-il,  l’affèétion  qu’ils  avoient  pour  moy  , fit 
qu’ils  m’avertirent  que  fi  je  voulois  retirer  les  per/ônnes  les  plus 
groffieres  d’une  erreur  fi  pemicieufe,  je  ne  devois  point  m'amu- 
1er  à écrire  d’une  maniéré  relevée  , que  les  ignorans  n’enten- 
doient  pas,  mais  demeurer  dans  le  ftyle  fimple  & ordinaire , qui 
eft  intelligible  & aux  doétes,  & à ceux  qui  n’ont  pas  étudié les 
lettres  Le  Saint  rcceut  fort  bien  cet  avis,  & il  commença  à le 
pratiquer  déscet  ouvrage, oh  il  dit  qu’il  veut  montrer  la  vanité 
& la  foiblefTe  des  Manichéens,  non  avec  un  dilcours  orné  & 
élégant,  mais  par  des  preuves  claires  & manifêltes. 


ARTICLE  LVI. 


Il  écrit  le/  livre 1 De  U mufique  & Du  maijtre . 

' Ç?  A 1 n T Auguftin  e fiant  à Milan  avant  que  de  recevoir  le 
kJ  battefme,  y avoit  travaillé,  comme  nous  avons  dit,  à faire 
divers  ouvrages  fur  les  lettres  & les  fciences . Il  y commença 
entre  autres  quelque  chofe  fur  la  Mufique.  'Mais  citant  revenu 
en  Afrique,  il  compofà  fur  cette  matière  les  fix  livres  que  nous 
avons  encore  aujourd’hui,  ’enfuite  des  deux  Sur  la  Genelë.  * Ils 
font  en  forme  de  dialogues  & d’entretiens  entre  le  Mai(tre&  le 
Difciple,bou  plutoft  félon  les  manuferits,  entre  luy  & Licent , 
'qui  y avoue  qu’il  ne  favoit  pas  encore  les  fÿllabes  qu’il  falloir 
faire  longues  ou  brèves. 

'Le  Saint  fit  cet  ouvrage  comme  un  jeu  d’efprit  dans  le  loifir 
dont  il  commcnçoit  alors  de  jouir  , '&  pour  des  perlbnnes  qui 
ayant  receu  de  Dieu  un  don  particulier  d’cfprit  & de  lumière, 
& s’adonnant  aux  belles  lettres , le  perdent  dans  les  erreurs  [& 
les  Ululions  du  monde , ] & confument  inutilement  leur  génie 
dans  des  bagatelles  qui  leur  plailênt,  fans  qu’elles  fâchent  pour- 
quoi: Au  lieu  que  fi  elles  connoillbient  ce  que  c’ell  qui  leur 
plaiftdans  l’harmonie  des  créatures,  elles  verroientpar  oùelles 

doivent 
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.3 «s >3 9°.  doivent  s’élever  audeffus  des  charmes  qui  les  y retiennent , Ôc 

oh  elles  peuvent  trouver  l'affu rance  & la  liberté'  bienheureufe. 
'Car  fon  deflein  dans  cet  ouvrage,  ert  de  montrer  comment  par 
le  moyen  des  nombres  muables , (oit  corporels,  foit  lpirituels,  on 
peut  arriver  aux  nombres  immuables  qui  ne  (bot  que  dans  la 
vérité  immuable,  & connoiflre  les  merveilles  in vifibles  de  Dieu 
par  lés  ouvrages  invifibles.'Mais  il  ne  tait  cela  que  dans  le  tixieme, 
* où  e!t  le  fruit  de  tous  les  autres,  b&  quiauffi  devint  le  plusce- 
Jebreà  caufé  de  l’importance  de  ta  matière.  cDans  les  cinq  pre- 
miers , il  s’arrerte  Amplement  h confiderer  les  nombres  qui  fer- 
vent à Ja  mefuredu  temps , d ce  qu’il  appelle  rhythme . 

‘Ces  cinq  livres  font  fort  difficiles  à entendre;  f&  le'Saint  re- 
connoift  que  beaucoup  de  perfonnes  pourroient  les  traiter  de 
■niailërie  & d’amufement  d’enfant  : Maisil  cfpere  que  d’autres 
exculëront  unli  grand  travail  qu’il  avoir  entrepris  uniquement 
pour  détacher  peu  à peu  les  efprits  des  fons  & des  chofès  grof- 
iieres  & charnelles , & les  elever  par  l’amour  de  la  vérité  ecer- 
nelle  & immuable  jufqu’à  Dieu  que  l’efprit  de  l’homme  a foui 
.audeffiis  de  luy . Il  avoit  furtout  en  vue  les  jeunes  gents  , & les 
■autres  mefmesqui  ont  de  l’efprit  & de  l’amour  pour  les  belles 
lettres  : & il  vouloir  comme  leur  faire  un  degré  de  ce  qu’ils  ai- 
moient  pour  sëlever  peu  à peu  jufqu’à  celui  que  nous  devons 
fcul  aimer , afin  qu’ils  s’attachaffent  à luy  par  l’amour  de  la  ve- 
„ rité  immuable . Celui  donc,  dit-il,  qui  lira  ces  livres,  reconnoiftra 
que  nous  nousy  entretenons  avec  ceux  qui  aiment  les  lettres  & 
n la  poëfie,  non  pour  nous  arrefler  avec  eux,  mais  pour  marcher, 
„ [&  nous  avancer  avec  eux.]  Mais  quand  il  fera  venu  à ce  livre- 
„ ci,  (e’eftlefixiemedont  il  parle,)  fi  Dieu  me  faitlagrace  , comme 
je  l’efpere  & que  je  l’en  fupplie,de  féconder  mon  deflein  & mon 
intention  , il  jugera  que  le  chemin  fi  bas  oh  nous  marchonseft 
pour  arriver  à quelquc.chofe  de  fort  grand  & de  fort  fublime  ; 
„ & qu’ainfi  fi  nous  aimons  mieux  prendre  une  route  fi  bafleavec 
„ les  perfonnes  foibles,  n’eflant  pas  nous  mcfmes  trop  forts  , plu- 
„ toi!  que  de  les  précipiter  en  leur  faifant  prendre  un  trop  grand 
„ effort , ils  jugeront  ou  que  nous  n’avons  pas  péché  en  cela , ou 
„ que  noftre  fàuteeft  legere. 

'Il  dit  autrepart  que  ceux  qui  n’ont  pas  afîéz,  de  fubtilitéd’ef- 
prit  pour  fuivre  le  chemin  qu’il  trace  dans  cet  ouvrage,  & qui 
neanmoins  vivent  de  la  foy  de  J.C,Tont  ce  mefme  chemin,  non 
en  y marchant  avec  peine  & avec  fatigue  , mais  en  y volant  en 
quelque  forte, foûtenus  par  les  ailes  de  la  charité, 'que  fans  avoir 
Hift.  Eccl  Ton.  XIII.  S 
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befoinde  la  lueur  & du  foible  éclat  des  raifonnemrns  humains,  38,'3,s' 
ils  font  portez,  à cette  bienheureufe  fin  par  la  force  & lapuiflhnce 
du  feu  de  leur  charitéqui  les  purifie;&  qu’ils  arrivent  enfin  apres 
cette  vie  au  lieu  oît  il  conduit,  mais  d’une  maniéré  plus  fure  <3c 
plusheureufe  quclcsautres:  Queceuxaucontraircqui  ont  allez 
d'intelligence  pour  entendre  fes  raifonnemens , fe  perdent  mal- 
heureufement  avec  toute  leur  fcience,  s’ils  ne  font  conduits  par 
la  foy  du  médiateur. 

Il  avoit  particulièrement  en  vue  ceux  que  les  heretiques 
[Manichéens]  trompoient  miforablement , en  leur  promettant 
de  leur  foire  connoillre  la  raifon  & la  vérité  de  toutes  choies . 

Mais  il  ajoute  qu’il  n’eu  ft  ofé  prendre  cette  voie,  s’il  n’avoit  eu 
l’exemple  de  plufieurs  Catholiques  de  mérité  qui  s’en  elloient 
forvis  avant  luy  pour  réfuter  les  heretiques , employant  à cela 
les  talens  & les  focultez  qu'ils  avoicnt  acquifes  par  l’étude  des 
lettres  humaines. 

■*r.».p.5s.i.d.  'Ce  fut  pour  demander  ces  livres  de  la  mufïque  , que  Licent 
«r-«  31-P-H7.I.  écrivit  en  vers  il  S.  Auguftin ,'L’Evefque  Mémoire  [ou  Memor] 
les  demanda  aufli  : *&  le  Saint  promit  de  les  luy  envoyer  quand  il 
les  auroit  corrigez, ce  qu'il  n’avoit  pas  encore  foit.  Il  eut  mefine 
bien  de  la  peine  à en  trouver  la  copie;  'De  forte  qu ’ellaut obligé 
de  répondre  à Memor  par  PolIide,[en  408,]  il  luy  manda  qu’il 
n’avoitpas  encore  eu  le  loifir  de  les  corriger  , '&  il  luy  envoya 
feulement  le  6e  qu’il  avoit  trouvé  corrigé, & qu'il  croyoir  mériter 
fcul  la  peine  d ’el ire  envoyé.  11  luy  dit  qu’outre  ces  fix  livres  du 
rhythme,il  avoit  eu  deflèin  d’en  faire  encore  fix  autres'Tur  l’har-  * «</., 
monie  lorlqu’il  en  auroit  le  loifir;  mais  qu’ayant  efté  chargé  du 
foin  des  affaires  de  l’Eglifc  [par  fo  promotion  à la  preftrife , ] il 
avoir  fallu  abandonner  tous  ces  divertiffêmens . 

[Nous  avons  déjà  parléjdu  livre  Du  maiftre , où  le  Saint  s’en- 
tretient avec  fon  fils  Adeodat;  & il  prorefte  que  toutes  les  pen- 
fées  qui  y font  écrites  fous  le  nom  de  fon  fils,  font  effèéiivement 
de  luy,  quoiqu’il  n'euft  alors  que  feize  ans  . [ Il  l’écrivit  au  pluf- 
tardversle  milieu  del'an  3^9]  puiiqu’Adeodat  avoit  prés  de  1 5 
rarliz.n.p.9.  ans  lorlqu’il  fut  battizé  [le  14  avril  387.]  S.  Auguftin  fit  ce  livre 
dans  le  mefine  temps  que  ceux  De  la  mufique.  11  y cherche, il  y 
examine, & il  y trouve  que  Dieu  fcul  eft  noftrc  véritable  maiftre, 

& qu’il  n’y  a que  luy  qui  enfeigne  la  fcicncc  à l’homme . 

&& 
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ARTICLE  LVIL 


Il  fait  le  livre  De  ta  véritable  religion , écrit  à Maxime  de  Ma- 
daurc  & à quelques  autres . 

'X  L fit  aufïî  en  ce  temps  là  le  livre  De  la  véritable  religior^où  Auj.rttr  1 i.c. 
X >1  montre  ampleraent&  par  beaucoup  de  raifons, qu’il  ne  faut  * 

rendre  le  culte  de  la  religion  f & l’adoration  ] qu’à  un  feul  véri- 
table Dieu,  qui  eft  la  Trinité,  le  Pere,  le  Fils,  & le  Saint  Efprit, 

& quec’eft  par  une  mifèricorde  infinie  que  Dieu  a accordé  aux 
hommes  la  religion  véritable  , c’eft  à dire  la  Chrétienne , par 
iiftn/tth.  ' l’humiliation  temporelle  [&  l’Incarnation]  de  J.  C.  Il  y enfeigne 
comment  l'homme  doit  rendre  fa  vie  conforme  à la  lâinteté  de 
cette  religion.  Il  y combat  particulièrement  les  deux  natutes 
des  Manichéens . [ On  a dit  dans  la  préfacé  de  la  traduction  de 
cet  ouvrage,  qu’il  donne  fujet  autant  ou  plus  que  pas  un  autre, 
d’admirer  la  grandeur  prodigieufe  de  l’efprit  de  S.  Auguflin,& 
fes  lumières  extraordinaires  . Il  n’y  a en  effet  rien  de  plus  ad- 
mirable,  que  de  voirqu’effantentrédepuis  fi  peu  de  temps  dans 
la  connoiflànce  des  myfteres  de  la  religion  Chrétienne  , & 
n’ayant  point  encore  d'autre  qualité  dans  l’Eglilê  que  celle  de 
Cm  pie  Fidele,  il  ait  pu  parlerd’une  manière  fi  noble  & fi  clevée 
de  cette  religion  divine,  ÿc  former  une  fi  excellente  idée  de  fon 
crainence & delà  grandeur.] 'II y adreflequelquefois fon difeours 
à tousleshommes.*Neanmoinsil  y parle  particulièrement  à Ro-  t j 

manien,  bà  qui  il  avoit  promis  quelques  années  auparavant,  [en  i p.jôi’jojl 
386, ]de  luy  envoyer  un  difeours  fur  ce  fujet.-Long-tempsaprés  il 
renvoieS.  Evode  à ce  livre,  pour  juger  que  la  raifonnepeut  pas  «p.îôj.p.tpo; 
démontrer  l’exiflence  de  Dien,&  qu’il  n’y  a point  d’argument 
capable  de  prouver  qu’il  doive  effre  , à caufc  de  la  différence 
qu’il  y a entre  eftre , comme  Dieu  eft  , & devoir  effre,  comme 
on  dit  que  l’homme  doit  eftre  fâge.  'Ce  fut  un  des  cinq  ouvrages  ep.ji.u 
de  Saint  Auguftin  que  S.  Alype  envoya[en  3 94$ Saint  Paulin.  dl«r-'-c- 
'Caffiodore  le  marque.  C*fa.iof.c.i6.p 

dNousavons  une  lettreà  Romanien,où  il  luy  manie  quil  avoit 
écrit  ce  livre,  & qu’il  le  luy  envoieroit  le  pluftoft  qu’il  pourrait.  p.iosé».b.c.  1 
On  peut  juger  par  cette  lettre  qu’il  lavoit  écrit  dans  quelque 
voyage  hors  de  Tagafte  oh  il  eftoit  alors  prés  de  revenir.  On  y 
voit  encore  qu’il  manquoit  de  diverfês  chofcs  . 'Romanien  luy  c.i 
avoit  mandé  quelque  luccés  favorable  qu’il  avoit  eu  dans  lès 
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a fiai  res  domefliques  . Le  Saint  s’en  réjouit:  mais  il  l’avertit  de  3**’  3>°‘ 
ne  fe  pas  fier  à ce  bonheur  temporel , & de  s’y  attacher  encore 
moins  ; mais  de  fe  fervir  du  repos  que  Dieu  luy  donnoit , pour 
s’appliquer  davantage  aux  biens  éternels . 

[L’epiflre  44'éff  apparemment  écrite  du  temps  que  Saint  Noie  i js 
Auguflin  efloit  en  retraiteauprés  de  Tazafte.]  'Elle  cftadreffée 
àMaximede  Madaurc qualifié grammairien, 'qui  avoitun  efprit 
agréable,  railleur,  & en  joué, 'quoiqu’il  fufl  déjà  vieux.*Il  faifoit 
profeffion  ouverte  du  paganifme  , b auquel  la  ville  de  Madaure 
efloit  encore  fort  attachée  long-temps  depuis, c quoiqu’il  y eufb 
dés  ce  temps-ci  une  eglife  de  Catholiques.  dS.  Auguflin  l'a  voit 
pouflé  agréablement  [fur  la  religion:]  de  forte  que  Maxime  ne 
voulant  pas  demeurer  fans  repartie , luy  écrivit  une  lettre  que 
nous  avons  encore,  où  il  reconnoift  un  feul  fouverain  Dieu  fans, 
commencement,  dont  les  autres  Dieux, dit-il,  font  les  differentes, 
vertus,  & comme  les  membres.'Il  faitenfüite  des  railleries  allez, 
froides  fur  les  noms  de  quelques  Marty  rs[de  Madaure,  Jaufquels. 
il  efl  neanmoins  contraint  d’avouer  que  l’on  faifoit  ceder  fbn 
Jupiter  foudroyant&  tous  fes  autres  Dieux  immortels.'Il  allégué 
qnfuite  comme  une  preuve  de  la  vérité  de  lés  Dieux,  qu’on  les; 
adoroit  publiquement , & qu’on  leur  offrait  des  facrificcs  à lai 
vue  de  tout  le  monde  ,-  au  lieu  que  les  Chrétiens  difoient  qu’il» 
voyoient  leur  Dieu  prelènt  dans  des  lieux  fecrets . 'Il  exhorte 
donc  S.  Auguflin  de  luy  faire  voir  quel  efloit  le  Dieu  desChré- 
tiens,  fans  fe  fervir  de  fon  éloquence  qui  l’avoit  rendu  célébré 
partout , ni  de  ces  argumens  ferrez  comme  ceux  de  Chrylippe 
qui  avoient  cflé  fes  armes  ordinaires  , ni  de  la  dialectique  qui 
rend  tout  egalement  probable. 

[5.  Auguflin  dans  fa  réponfe  témoigna  prendre  toute  fa  lettre 
comme  un  jeu  & une  raillerie, ]'&  luy  dit  qu’affurément  il  a voit 
voulu  luy  mefme  railler  de  la  religion  payenne;[maisil  luy  fait 
voir  qu’au  moins  il  luy  donnoit  grand  lieu  de  montrer  combien, 
le  pagaoifme  efloit  ridicule;]'Qu’il  prift  garde  neanmoins  qu’en, 
parlant  de  Dieu,  de  cette  manière  facetieufe,  il  n’allafl  jufqu’au 
blafpheme-.  Qu 'après  tout,  la  chofe  meri  toit  bien  d’eflre  traitée 
ferieufement  ; que  quand  il  le  ferait , il  ne  manquerait  point  de 
luy  répondre  : mais  qu’il  n’avoit  point  trop  le  Ioifîr  de  railler 
& que  ce  n’eftoit  pas  là  ce  que  fes  amis  avoient  droit  d’exiger  de- 
luy  "dans  l’état  où  il  efloit^qu’il  exprime  par  un  terme  qui  mar-  dmufin. 
quoit  aflèz  fouvent  en  ce  temps  là  l’état  monaflique.]  'Poflîdc 
met  cette  lettre  à la  telle  de  celles  que  le  Saint  a voit  écrites 
contre  les  payens 
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ARTICLE  LVIIL 

De  quelque*  autres  lettres  du  Saint  : Ses  études . 


» 

» 

n 


rT  A lettre  6 3 dans  le  titre  de  laquelle  S.  Auguftin  ne  prend  Aog.tp.«j.p. 

| , aucune  qualité,  [paroi fi  par  là  efire  du  temps  qu’il  efloit 

fimple  laïque.]  Il  l’adreflé  à un  de  Tes  amis  nommé  Cclcliin , à 
qui  il  avoir  envoyé  les  livres  contre  les  Manichéens  pour  les 
lire . Il  le  prie  donc  de  les  luy  renvoyer  , de  luy  en  mander  fon 
jugement ,&  de  luy  marquer  s’il  trouvoit  qu’il  y manquafl  quel- 
que chofe  pour  réfuter  ces  heretiques . II  dit  qu’il  voudrait  luy 
repeter  continuellement  une  chofe  , (avoir  de  fe  dégager  des 
foins  inutiles,&  de  fe  charger  de  ceux  qui  font  utiles  & ncceffai- 
res  II  y donne  en  un  mot  l’idée  de  tous  les  devoirsd’un  Chrétien, 
qui  eft  de  n’aimer  pas  les  biens  inférieurs,  de  ne  s’elever  point 
dans  ceux  qui  luy  conviennent , & de  fe  purifier  pour  pouvoir 
s’unir  au  fouverain  bien . 'On  remarque  que  Bede  cite  cette  c„ 
lettre. 

[Les  lettres  84  & 116  peuvent  efire  encore  du  temps  qu’il 
n efloit  que  laïque  , puifqu’on  n’y  voyoit  point  qu’il  fuit  autre 
chofe.  La  premie.e  eft  adreflce  à unCaiusqui  pouvoit  efire  Ma- 
nichéen ou  Donatiflc  : ] 'Au  moins  il  n’efloit  point  dans  l’Eglife  ep.t«.p.i4j.,.br 
Catholique.  Mais  il  efloit  tel  que  S.  Auguftin  efperoit  que  Dieu 
luy  ferait  mifericorde.  Car  dans  un  entretien  affez  court  qu’il 
avoit  eu  avec  luy  , il  avoit  reconnu  en  luy  beaucoup  d’ardeur 
pour  chercher  la  vérité,  & beaucoup  de  force  & de  fageffe  pour 
n’abandonner  jamais  ce  qu'il  avoit  connu  de  véritable.  Il  loue  _,41,4) 
beaucoup  la  modeflie  avec  laquelle  il  parloit  dans  la  chaleur 
tnefme  de  la  difputc,oii  il  poufloit  fes  queftions&fesdifficulrez 
avec  beaucoup  de  feu  & de  vivacité,&ccoutoit  neanmoins  avec 
nne  tranquillité  admirable  les  réponfes  & les  (blutions  qu’on 
luydonnoit. 

'S.  Auguftin  ne  pouvoit  pas  alors  l’entretenir  fouvent  : Mais  p. h 3.1.3. 
pour  fnppleer  à cela,  il  luy  écrivit  la  lettre  dont  nous  parlons , 
en  luy  envoyant  par  un  ami  tous  les  écrits  qu’il  avoit  faits  [con- 
tre l’herefie  qu’il  fuivoit.  ] 11  y en  avoit  beaucoup;  mais  il  con- 
noifroitaflézladifpofuiondeCaiusàfon  égard,  pour  ne  pas 
craindre  qu’il  y en  euft  trop . Si  ce  que  vous  y trouverez,  luy  dit 
le  Saint,  mérité  voftre  approbation,  & qu’il  vous  paroiflé  vray  r 
ne  le  regardez  pas  comme  eftànt  à moy , linon  pareeque  je  l’ay 
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xeceu  : mais  rcndezen  la  gloire  à celui  qui  vous  a fait  à vous  “ 3 ?lJ5° 
mefme  la  grâce  de  l’approuver  . Car  quand  nous  liions  quelque  “ 
choie  de  vray,  ce  n’eft  ni  le  livre  ni  l’auteur  qui  nous  le  fait  trou-  “ 
ver  vray  : Nous  le  voyons  en  nous  mefmes  par  une  lumière  bien  “ 
elevée  audeffus  des  corps  & de  la  lumière  fenfîble,&quieftune  “ 
hnpreflion  de  la  lumière eternelle  de  la  vérité  . Que  u au  con-  <c 
traire  vous  trouver  dans  mes  ouvragesquelque  choie  de  feux  & “ 
que  vous  ne  puiffiez  approuver,  vous  le  devez  regarder  comme  “ 
venant  vemabk  ment  de  moy,  & comme  un  ellét  des  tenebres  “ 
qui  lont  naturelles  à l’homme.  “ 

tr-'ic.r-ns.t.  'La  lettre  1 26  eft  écrite  à un  nommé  Antonïn.pour  le  remer- 
cier de  ce  qu’il  l’aimoit  en  qualité  de  lêrviteur  de  Dieu,furquoî 
il  dit  de  fort  belles  cbofes.'La  femme decet  Antonio  elloit  dans 
le  fthi/me  [des  Donatiftes]  Le  Saint  avertit  donc  fon  mari  de 
Iuy  infpirer  la  crainte  de  Dieu, ou  de  l’y  entretcnirparla  leCture 
de  la  parole  fecrée,  6c  par  des  entretiens  graves  & lêrieux;  par- 
cequ’il  n’elt  pas  difficile  de  perfuader  la  vérité  à ceux  qui  ont 
foin  du  falutde  leur  ame,&  qui  pour  cela  recherchent  la  volonté 
de  Dieu  lînccrement  & fensobftination. 

[Tant  d’ouvrages  que  fit  Saint  Auguflin  dans  là  retraite  de 
Tagafte  , foit  pour  expliquer  l’Ecriture,  foit  pour  défendre  la 
dodtrine  de  l’Eglife  qui  en  eft  tirée  , nous  afturent  qu’il  y étu- 
«fu4t.fjS1.T-  dioit  avec  un  grand  foin  ces  livres  feints . ] Cependant  il  ne  le 
failbit  pus  tnctic  autant  qu’il  euft  fouhaité  : fes  autres  occupa- 
tions ne  Iuy  laifibient  pas  pour  cela  tout  le  temps  qu’il  euft  dc- 
,.'n  G-fTu7.i.t-  fjre'  d’y  mettre . 'On  voit  par  fes  ouvrages,  qu’il  a conféré  non  feu- 
lement les  divers  manuferits  de  l’édition  des  Septante,  [dont 
toute  l’Eglife  fe  fervoit  alors  ; mais  encore  cette  édition  avec 
r.jt.ij.  cefte  d'Aquila  & des  autres  interprétés  grecs,  J 'qu’il  cite  en  di- 
vers endroits,  [&  partie»  Derement  avec  la  traduction  latine  que 
pOoi.  r-*rt.s-  ca]nt  Jerome  en  fit  de  fon  temps  for  l’hebreu  . J II  avoue  dans 
«p.i 50^.15  j. 2.  un  fermon  qu’il  ne  fevoit  pas  les  pfeaumespar  cœur.  'II  en  cor- 
*'  rigea  quelques  fautes  for  le  texte  grec , ce  qui  donna  ce  femble 

occafion  dedirequril  en  a voit  feit  une  nouvelle  traduction. 

[On  ne  peut  pas  douter  aulfi  qu’il  n’ait  lu, foit  Iorfqu’ilcftoit  à 
Tagafte, (bit  dans  lafoitede  fa  vie, tous  les  auteurs  eccfelïaftiques 
qui  a voient  efté  avant  Iuy  , autant  qu’il  en  pouvoir  trouver  le 
Itiifir,ou  plutoft  autant  qu’il  pouvoic  avoir  leurs  livres,  qui  pour 
la  plufpart  eftoient  alors  allez  rares  . Car  on  voit  qu’il  fe  feifoit 
une  maxime  de  11e  négliger  quoy  que  ce  foie  de  ce  qui  regardoit 
*"  FaotUîixr,  fen  emploi , & funinftruction;}  '&  la  joie  qu’lient  d’avoir  une 
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389. 39°-  fois  trouvé  des  mandragores  pour  éclaircir  un  endroit  de  la  Ge- 

r>e(è,  [en  eft  une  preuve  fijffilânte.JII  pria  Saint  Jerome  de  voj-  er.B-»s.c.vp. 
loir  traduire  tous  les  meilleurs  interprétés  grecs  de  l’Ecriture  , 4<'’' 
principalement  Origene.  'Il  le  pria  depuis  de  luy  marquer  les  «p-J-*o.c6*, 
erreurs  du  mefme  auteur,*de  faire  un  ouvrage  de  celles  de  tous  1 r.’,7.a>. 
les  heretiques,b  & d’ajouter  quelque  choie  à fon  livre  des  hom-  * r-*4-s- 
mes  illuftres . 'Aufli  toutes  les  richefles  qu’il  laifla  en  mourant  v*P*Cc.ji. 
furent  les  bibliothequcs:car  il  femblc  qu’il  en  avoit  dans  (es  mo- 
nalteres , aufli-bien  que  chez  luy;  & il  recommandoit  toujours 
qu’on  en  euft  grand  foin. 

[Il  emploie  contre  les  Pelagiens  les  autoritez  de  plulicurs 
Per  es]' En  une  autre  occafion  il  cite  S.  Athanalê,  S.  Ambroilè,  'r-1 1 '-?•'!>*■ 
Gregoire(d’Elvire]qu’il  prenoit  pour  un  Evefque  d’Orient , & 

Saint  Jerome  qu’il  cite  en  beauooupd  autres  endroits . [ Mais  on 
peut  jugerqu’il  li  loi  tprinci  pie  ment  S.  Cyprien  & S Ambroilè, 
pour  lelquels  il  avoit  avec  raifon  une  vénération  prticuliere. 

On  voit  qu’il  a lu  Tertullien , quoiqu'il  ne  le  regardait  ps  com- 
me un  doileur  de  l’Eglilë.J'Il  cite  quelquefois  Origene  .[quoi-  q.inGtn.«.p.j7 
qu’il  en  delâpprouvaft  aufli  divers  fentimens . ] c II  lut  l’hiftoire  *'c'ur  m c 
d’Eufebe  depuis  qu’elle  eut  efté  traduite  pr  Rufin  [ vers  l’an  ' 
40o.JDansunelettre  de  l’an  419,  il  cite  l’hiftoire  de  la  ruine  de  «p.R.p.'99-f  J®. 
Jerulalem  écrite  pr  Jofèph . * Il  ra porte  quelquefois  dans  lès  i-p-nr-t. 
lèrmons  les  explications  ou  les  pnfées  de  quelques  autres,  [ qui  *■ 
ne  fc  trouvent  point , comme  je  croy,  dans  les  auteurs  que  nous 
avons] 

<i** & &+&  * s #*$>  & & 

ARTICLE  L I X. 

Saint  Auguflin  craint  & fuit  le  facerdoce : Il  efl  neanmoint  fait 
Prejlre  dHippone. 

l’an  de  Jésus  Christ  391. 

'TL  y avoit  presde  trois  ans  que  Saint  Auguflin  vivoit  avec  fes  Pof.c.j. 
amis  dans  tous  les  exercices  de  la  vie  religieulè . [II  n’àvoit 
, ps  neanmoins  encore  de  monaftere'bien  fbrmé,J&  il  cherchoit  Aug.c?ss-«-'-P 
un  lieu  prope  pur  eo  établir  un,  afin  d'y  vivre  avec  lès  fferes,  ,,So'd' 
comme  il  le  dit  luy  mefme,  [en  qualité  de  fi m pic  laïque  ] Car 
l'Eglife  de  Tagaftcne  luy  impfa  pint  la  clencature.'Et  par  1}So  j 

1.  fi  |*on  ne  veut  «lire  que  ce*  pftroles,'§£,*r#4«*i  ubi  confiit urrtm  mon*/9erium  fre.  s’enten  lent 
du  temps  qu’il  cftoit  déjà  Preftre  à Hlppone  , & que  tout  ce  qui  fuit  tufqu’i  Et  qui*,  ksi  àifant-  Aug.p.ij*c^d. 
bam  effe  in  msnfifttrit)  n’cft  que  comme  une  efpece  de  parent  hefe.  Mail  cela  a ou*  paroift  rogins  • 
naturel . 
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luy,  il  choififlbit  dans  le  feftin  du  Seigneur  la  place  la  plus  hum-  î91' 
blc  & la  plus  baflè,  & non  pas  la  plus  elevée . 'Bien  loin  d’avoir 
aucun  defir  de  fe  voir  audeflus  des  autres , Tl  craignoit  fi  fort 
d’eftre  clevé  à I’epifcopat , que  comme  fa  réputation  commen- 
çoit  déjà  à le  répandre,  & h le  rendre  confiderable  entre  les  fèr- 
vitcurs  de  Dieu  , il  evitoit  de  fe  rencontrer  dans  les  lieux  oh  il 
■ fa  voit  qu’il  n’y  avoit  point  d’Evefque.'Enun  mot.il  faillit  tout 
ce  qu’il  pouvoir  pour  demeurer  dans  l’état  humble , où  il  efpe- 
roit  trouver  lôn  (àlut , & pour  éviter  les  dangers  d’un  rang 
éminent. 

Tl  trouvoit  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  agréable  dans  la  vie , 
que  les  dignitez  d’Evefque,  de  Prcftre,&  de  Diacre,  rien  de  plus 
doux  & de  plus  ailé  que  d’en  exercer  les  fonctions  , quand  on 
veut  faire  les  chofes  par  maniéré  d’acquit,  & Hâter  les  hommes 
dans  leurs  defordres  ••  mais  il  voyoit  en  mcfme  temps  qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  malheureux,  déplus  pernicieux,  & de  plus  detella- 
bie  devant  Dieu . Il  favoit  au  contraire  qu’il  n’y  a rien  [de  plus 
grand  &]  de  plus  heureux  devant  Dieu , que  les  fon étions  de  ces 
tncfmes  dignitez , fi  l’on  veut  s’en  acquiter  félon  les  réglés  de  la 
milice  fainteque  noftre  chef&  noftre  General  nous  a données.; 
mais  qu’en  mcfinc  temps  rien  n’eft  plus  difficile , plus  pénible  , 
plus  plein  d’écueils  & de  périls  . Il  dit  qu’il  commençoit  à peine 
à apprendre  quelles  font  les  vraies  réglés  du  facerdoce  pour 
T’exercer  félon  Dieu . 'Il  croyoit  bien  avoir  quelque  force  & 
quelque  lumière.-  Mais  il  ne  les  jugeoit  pas  capables  defoûtenir 
le  poids  des  flcrs&  des  tempeftes  dont  il  connoiffbit  que  l’état 
du  facerdoce  dloit  agité  : [Et  il  comprenoic  d’autant  mieux  les 
périls  de  cet  état,]  'qu’il  voyoit  les  fautes  où  tomboient  tous  les 
jours  ceux  qui  y efloient  engagez . Tl  neseftoit  point  non  plus 
encore  appliqué  [en  la  manière  qu’il  l’euft  voulu  ] à l’étude  de 
l’Ecriture  fâinte  , pareequ’il  n’en  avoit  pas  eu  le  temps  : mais  il 
vouloir  le  faire  tout  de  bon  , & travailloit  à difpofcr  les  chofes 
en  forte  qu’il  puft  avoir  du  loifir  pour  s’occuper  fèrieufement  à 
unechofofi  importante. 

'Mais  lorfqu’il  nefongeoit  qu’à  demeureifaflis  & en  reposjà  la 
dernière  place  , le  Seigneur  mefme  luy  commanda  de  monter 
plus  haut , '&  l’engagea  par  fa  providence  dans  le  miniffere  du 
facerdoce  qu’il  craignoit  fi  fort.  * Car  il  n y entra  que  pareequ’un 
ferviteur  ne  doit  pas  defobeir  à fbn  maiflre.  Voici  quelle  en  fut 
l’occafion . 

'Un  homme  d’Hippone.du  nombre  de  ceux  qu’on  nomme  les 
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39,4  A gens  du  Prince,  homme  vraiment  Chrétien  & craignantDieu, 

ayant  eflé  informé  de  la  vertu  & de  la  foience  de  S.  Auguflin  ’ 
fouhaita  fort  de  le  voir . Il  afTuroit  mefme  que  s'il  pouvoir  eltre 
allez  heureux  pour  jouir  de  fon  entretien  & recevoir  (es  inftruc- 
tions,  il  croyoit  que  cela  feroit  capable  de  le  faire  renoncer  aux 
vanitez  & à toutes  les  prétentions  du  fiecle . S.  Auguflin  fceut 
là  difpolition;  & le  defir  de  délivrer  cet  hommedes  dangers  du 
fiecle,  & de  la  mort  etemelle  oix  ils  nous  expofent,  le  fit  auffitoft 
venir  à Hippone,  Te  haflant  de  voir  un  ami  qu'il  efperoit  de  ga-  e.f. 

gner  à Dieu , & d’engager  à fe  retirer  avec  luy  dans  fon  monaf- 
tere.  Il  eut  plusieurs  entretiens  avec  luy , & le  preiïa  extreme-  **otc.y  . 
ment  d’accomplir  ce  qu'il  avoit  promis  à Dieu . Cet  homme  té- 
moignoit  toujours qu’il’eftoit  preftà  le  faire  : & neanmoins  il  ne 
l’executa  pas  alors . Mais  la  divine  providence  ne  pouvoit  pas, 
dit  Poflide,Iaiflér  vain&  inutile  ce  qu’elle  operoit  de  tous  collez 
par  ce  va  fe  d’honneur  &de  (ainteté,  propre  au  fervicc  du  Sei- 
. gneur  , & préparé  pour  toutes  fortes  debonnesœuvres.  [Je  ne 

fçay  fi  Poffide  a voulu  marquer  parces  ternies  que  cet  homme 
fuivit  quelque  temps  après  le  confcil  de  S .Auguflin , ou  s’il  veut 
marquer  l’avantage  que  l’Eglifc  tira  de  ce  voyage  du  Saint,  par 
fon  élévation  au  facerdoce.  ] 

Il  eftoit  venu  à Hippone  fans  rien  craindre,  parceque  cette  fofjp-ijto.f. 
ville  avoit  un  Evefque, 'qui  eftoit  le  faint  vieillard  VaIere.aMais  . 

il  fê  rencootroit  qu’elle  avoit  alors  befoin  d’un  Preftre,  ce  que  « ^por.c*, 
Saint  Auguflin  ne  fâvoit  pas . Le  peuple  eftant  donc  afTemblé.Ie 
Saint  vint  à l’eglifè  fans  fe  douter  de  rien  , & fe  mêla  parmi  le 
peuple  , qui  connoiftbit  de'ja  fa  vertu  & fa  doctrine, '&  qui  l’ai-  «t>.»ij.p.jjj.t. 
moit  parcequ’il  avoit  apris  comment  il  avoit  abandonné  fon  b‘ 
bien  pourfe  confacrerà  Dieu . 'Lors  donc  que  Valcre  prefohoit,  v.Pof.c.4« 

& qu’il  parloir  fur  le  befoin  qu’il  avoit  d’ordonner  un  Preftre, 

'Je  peuple  fe  faifit  d’Augu(lin,b&  le  prefenta  félon  la  coutume  à c.«|ep.»ij.P. 
l’Evefque  pour  l’ordonner;  ce  que  tous  demandèrent  unanime-  f^r-î,sp- 
ment , avec  une  extreme  ardeur , & de  grands  cris . t r.PÔCe.«. 

'Pour  luy  il  fondoit  en  larmes , dans  la  vue  des  dangers  du  fa-  e.«|ep.,«».p. 
cerdoce,&  de  toutes  les  traverfes  & les  peines  au  fquelîcs  le  gou-  lS,  '-cl‘n  J»1»- 
vcmement  d’une Eglifo l'alloit  expofcr . cOn  s'apperceut  de  fes  « w*p£«i.' 
larmes;  &il  y en  eut  qui  n’en  pénétrant  pas  la  caufê,  tafoherent 
de  le  confoler , mais  d’une  maniéré  qui  ne  remedioit  guère  à fa 
plaie . 'Car  s’imaginant  que  fès  larmes  venoient  de  vanité,[&  de  v.PoCc* 
ce  qu’on  ne  le  fàifoit  pas  tout  d’un  coup  Evefque,]  i ls  luy  difoient 
qu'il  meritoit  affinement  un  rang  plus  eminent  que  celui  de 
Hift.  Eccl.  Tom.  XIII  T 
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Prcrtre;  maisque  neanmoins  la  preftrife  approcboit  de  l'epifco-  3»'’ 
NiiÆr.i.p.j.c.  pat . 'S.  Grégoire  de  Nazianze , [qui  n’eut  pas  moins  de  douleur 
que  S Augultin  quand  il  fe  vit  elevé  à la  preftnfc,]  femblc  dire 
suffi  qu’il  y en  avoir  qui  l’accufoient  de  ne  recevoir  cette  digm- 
ré  avec  tant  de  peine , que  pareequ’il  la  croyoït  audeffous  de 
ltiy,&qu’il  vouloit  quelque  chofede  pluseminenr,  [ceft  a dire 

1 Saint  Auguftindit  que  l’Eglife  d’Hipponeavoit  eu  le  droit  de 
l’arrefler  & de  le  faire  Preflre , pareeque  celle  de  Tagafleou  il 
efloit  né  ne  l’avoit  point  chargé  du  miniflerc  ecclefiafhque . 

Conc.t.rr.7.5.  Ce  n’efl  pas  que  le  Concile  de  Carthage  fous  Gratus  neuf!  or- 

donné  "dés  l’an  349,  qu’on  ne  pourrait  ordonner  un  laïque  d un  VJeaD-v 
autre  diocefe  fans  le  feeu  de  fon  Evefque  • [Maison  ne  voit  pas 
que  cela  ait  eflé  obfervc  que  plufieurs  fîecles  après.  Tous  les 
Canons  & de  l’Afrique  & des  autres  provinces  fe  contentent 
de  défendre  d’ordonner  ceux  qui  font  déjà  Clercs  d’une  autre 
Eglifc.] 'Ainfi  S Auguftin n’eftant  encore  que  laïque,  [pouvoit 
dire  ordonné  partout.] 
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ARTICLE  LX. 

De  la  ville  et  apporte , & de  V Evefque  Valere  . 

LA  refi  fiance  de  Saint  Auguftinn’empefcha  donc  pas  que  le 
defïr  du  peuple  d’Hipone  ne  fùft  fàtisfait . ’Ainfnl  fut  fait 
Preflre  de  cette  Eglife  [qu’il  n’enrichit  pas  avec  de  1 or  & de 
l’argent;]  car  il  n’y  apporta  autre  chofe  que  les  habits  “Mit  il 
efloit  couvert.  [Mais  il  l’orna  par  une  fcience  & une  pieté  u ex- 
traordinaire , que  cette  ville  affez  peu  connue  d ailleurs  ef Re- 
venue à caufe  de  SAuguflin.l’une  des  plus  célébrés  de  lEgiife] 

'Hippone  efloit  une  ville  maritime  delaNumidie:  *Et  ce  nom 
en  langue  punique  fignifîe  un  port  kEIle  efloit  affurément  forte 
[d’affiette,  ] puifqu’elle  fbutint’le  fîege  durant  14  mois  contre  les 
Vandales . ‘Elle  efloit  environ  à dix  journées  ou  84  lieues  de 
Carthage,  &à  38  lieues  de  Cirthe  capitale  de  laNumidie^On 
remarque  que  c’efl  encore  aujourd’hui  une  ville  confidera  le 
de  l’Afrique  fous  lenomdeBone  [dans la  Cooflantineauroyau- 

"c’efloSne  colonie  ; [&  il  femblc  qu’elle  fufl  capitale  d’un  »- 
pays  à qui  elle  donnoit  le  nom,]  dpuifqu  on  met  plufieurs  Eve 

I Pline  le  ieune  varie  de  I*  «Ionie  & de  II  république  d’Hippone , eu  «portant  Phiftoire 
extraordinaire  d'un  dauf.n.  Mili  on  voit  par  le  ntturalift»,  que  c’ell  l’autre  Hippone. 
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3,,>  ques  dans  le  quartier  d'Hippone.  'Le  poète  Silius  Italicos  dit 

Î|u’elle  avoit  efté  aimée  des  anciens  Rois[de  Numidie.]'  Audi 
es  Latins  l’appellent  ordinairement"  Htppone  la  royale , pour  la 
dirtinguer  d’une  antre  Hippooe  appellée  Hippozarrhytes  ou 
Diarrhytes  fur  la.  mefme  cofte , 'mais  dans  la  province  Procon- 
fulaire.  [ Dans  le  Concile  de  Carthage  fous  S.Cyprien,  il  y a un 
v.  Siint  Cf-Theogene  d'Hippone  "qu’on  croit  avoir  efté  M »rty  r.  'Saint  Au- 
guftin  parle  de  la  mémoire , [c’eft  à dire  de  l’eglife]  de S.Theo- 
gene , comme  du  lieu  où  l’ao  offrait  d’ordinaire  le  facrihce  . 
«”>*•  [ Ainfi  ce  pouvoit  eftre)  ce  qu’il  appelle  "la  grande  eglifé . *11  y 

V-l  8 j.  avoit  eu  aufli  un  "S.  Léonce  Evcfque  d’Hippone  , qui  y avoit 

mefme  bafti  une  autre  eglife.  bS.  Auguftin  parle  encore  d’une 
Mémoire  des  vingt  Martyrs,  fort  célébré  à Hippone. 

[Nous  verrons  que  les  Donatiftes  dominoient  prefque  abfo- 
lument  dans  la  ville  peu  avant  S.  Auguftin.) 'Mais  Dieu  donna 
«ne  telle  benediélion  aux  travaux  de  ce  Saint , qu’il  vit  l’unité 
Catholique  établie  & dans  la  ville  & dans  tout  le  diocefe.  'Il  dit 
dans  un  férmon  qu’il  y avoit  beaucoup  de  mai  fôns  dans  la  ville 
où  il  n’y  avoit  [que  des  Chrétiens,  &J  pas  mefme  unlculpayen, 
& qu’il  n y en  avoit  aucune  où  il  n’y  euft  des  Chrétiens , ou  plu- 
toft  où  il  n’y  euft  encore  plus  de  Chrétiens  que  de  payeos.  'Il  y 
a voit  des  J uifs;&  ce  femble  mefme  en  un  nombre  confiderable  . 
II  n’y  avoit  point  d’abord  d’Ariens:  mais  il  y en  avoit  quelques 
uns  en  j 17  parmi  le  grand  nombre  des  étrangers  qui  y eftoient 
venus,  [peuteftre  depuis  la  prife  de  Rome.  Ilycn  eut  fans  doute 
encore  davantage  depuis  l’an  41 7,)^  cau&des  Gots  que  Sigif- 
vultejy  amena  [contre  Bonifàce  JLe  Saint  ne  croyoit  point  qu’il 
y euft  aucun  Sabellien . 

[Quoique  Iesevdchez.fuflent  fort  frequens  en  Afrique , nean- 
moins celui  d’Hippone  eftoit  d’un  aflêz  grande  étendue,  'puif 
qu’il  cowjxenoit  mefme  le  territoire  de  Fuflàle  qui  en  eftoit 
éloignée  de  16  lieues. 

'Valere  qui  le  gouvernoit  alors,  eftoit  un  homme  de  pieté  & 
fort  craignant  Dieu,  mais  Grec  de  naiflance,  de  forte  qu’il  avoir 
peu  de  facilité  à s énoncer  en  latin.  Comme  donc  il  fe  voyoit 
par  là  moins  utile  à fon  Eglifo , il  demandent  fouvent  àDieu  qu’il 
luy  pluft  de  Iuy  donner  un  homme  capablcd’edifier  fon  peuple 
par  fa  parole  & par  fâ  doctrine.  Il  crut  que  fos  prières  a voient 
efté  exaucées  lorfqu’il  eut  ordonné  S.  Auguftin  Preftre . C’eft 
pourquoi  il  s’en  rejouiftôit  extrêmement,  & en  rendoit  à Dieu 
de  grandes  aidions  de  grâce . 'Il  avoit  une  affection  très  tendre 
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«p36.p.ji  ii.  pour  luy , '&  dans  l'eclat  de  la  réputation  que  ce  Saint  acquit , i>u 
jamais  la  moindre  tafehe  d’envie  & de  jaloufîe  ne  fouilla  la  pu- 
reté de  lame  de  ce  bienheureux  vieillard  . 
v.Pot.c.jlep.B.  'Il  eftoit  ravi  de  s’acquiter , parle  miniftere  du  Saint , des  inf- 
*»"•  truélions  qu’il  devoit  à fon  peuple , & dont  fa  naiflànce  le  ren- 
».Pof.c.j.  doit  moins  capable . 'Que  fi  fes  collègues  en  murmuraient , il  pre. 

cpj.jj.p.51.».  ferojt  l’utilité  de  fon  Eglife  à leurs  murmures . 'Il  difoit  fouvenc 
à fon  peuple  que  Dieu  avoit  exaucé  fes  fouhaits&  fes  prières  en 
liiy  envo)  ant  Augufiin  . [II  ne  le  dechargeoit  pas  neanmoins  tel- 
lement fur  luy  du  miniftere  de  la  parole,  qu’il  ne  continuai!  en- 
f.}io.p.itjo.d.  core  à s’acquiter  de  cette  fonftion  ] 'Car  le  Saint  prefehant  le 
jour  de  Saint  Cyprlen , non  à Carthage,  [mais  apparemment  à 
HipponeJ  exhorte  le  peuple  à aller  entendre  * le  pere  commun  »« 
dans  la  grande  eglife.  [Ainfi  ce  fermon  qui  eft  le  310%  eft  du 
temps  que  Valere  vivoit  encore.] 

«pi4*.p.»s».t.  'Ce  faint  vieillard  fouhaite  avec  paflion  d’avoir  le  Saint  pour 
fon  fucceflèur  ; & Dieu  pour  rccompenfor  la  paix  de  fon  cœur  , 
luy  accorda  mefme  de  l’avoir  pour  collègue  des  fon  vivant  [en 
395,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite.] 'Quand  Saint  Augultin 
voulut  établir  un  monafterç  dans  Hippone,  comme  nous  verrons 
bientofi  qu'il  fit , Valere  luy  donna  le  jardin  où  il  le  bafiit . 

«r-s«P  4».i.d.  'Comme  Saint  Augufiin  avoit  une  amitié  très  particulière  pour 
S. Paulin,  auffi  Valere  I’aimoit , & fouhaitoit  beaucoup  de  le 
voir . 'S.  Augufiin  écrivant  à Aurele  de  Carthage  pour  tafchcr 
d’ofter  les  débauchés  qu’on  faifoit  fur  les  tombeaux  des  Mar- 
tyrs, luy  dit , parlant  de  Valere  : Nous  avons  un  Evefqueorigi-  “ 
naire  des  pays  où  ce  defordnen’eft  point , de  quoy  nous  rendons  “ 
grâces  à Dieu  j Maisquand  il  ferait  d’Afrique , il  a tant  de  mo.  “ 
dcftic  & de  douceur , tant  de  foin  & de  vigilance  pour  le  trou-  “ 
peau  que  le  Seigneur  luy  a confié,  qu’on  luy  perfuaderoit  aifé-  « 
ment  par  les  Ecritures  que  c’eft  un  defordre  & une  plaie  eau  fée  « 
par  le  libertinage,  qu’il  faut  tafchcr  de  guérir.  [Il  eftvifiblee»  “ 
effet  qu’il  appuya  tout  à fait  S.  Augufiin  pour  offer  ce  fcandale 
rr-B.»9.p.  jm.  jg  p£g|ipc  d'Hippone.]  'Car  une  des  chofes  les  plus  touchantes 
que  le  Saint  employa  pour  en  détourner  le  peuple , fut  de  leur 
P-s*f-  reprefenter  l’amour  que  cet  Evefque  avoit  pour  luy . 'Le  jour 
auquel  Saint  Augufiin  y travailla  le  plus,  il  vint  avec  luy  1 aprel- 
P- J midi  à l’eglife,  '&  l’obligea  de  parler  encore  au  peuple,  quoiqu’il 

eu  fi  déjà  prefohé  le  matin  . 

t.  Seroit-cc  S Cypiitn  dam  fEglIfc  <lo  ciel I?  Car  t)us gUrU  ne  Te  peut 

par  ra  porter  à Valere  Mais  fe  réjouit  on  clan*  le  ciel  dcatenare  les  difeours  des  Saints?  Y profite. 
» 00  de  leur  gloire  ? Au  lieu  de  je  voudrais  illit* 
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iJ  'Comme  l’Eglife  d’Hippone  eftoit  alors  déchirée  par  le  (chif-  'puj.p.iSM- 

me  des  Donatiftcs,  Saint  Auguftin  qui  travailloit  à la  reunir,pro-  b' 
met  à l’Evefque  Donatifte  que  fbn  venerable  & très  heureux 
pere  Valerc,  qui  eftoit  alors  abfent,  ratifierait  avec  joie  tout  ce 
u qu’ils  auraient  foit  enfemble . Je  vous  répons  de  fa  volonté  , dit 
“ le  Saint , avec  une  affurance  toute  entière . Car  je  fç  ay  combien 
“ il  aime  la  paix  , & combien  il  eft  éloigné  de  fe  laiiïer  ébranler  à 
“ la  vanité  du  farte . 'S.  Auguftin  avoir  un  fi  grand  refpedl  pour  luy, 
qu'il  n’ofoit  rien  foire  qui  luy  depluft  , ' non  pas  mefme  ce  qu’il  c' 
croyoit  neceflaire  pour  le  folut  de  fon  ame. 

'Il  raporte  que  Valere  trouvant  un  jour  deux  payfans  qui  in  Rom.r^.p. 
sentretenoient  en  langue  punique  , & qui  fe  fervoient  du  mot  3Si'l  c'd' 
de  Salus , il  demanda  à l’un  des  deux  qui  favoit  le  Iatin,ce  que  ce 
mot  fignifioit  en  leur  langue  ; & le  payfon  luy  répondit  qu’il  fi. 
gnifioit  trois:  Enqiroy  Valere  admirait  avec  joie  comme  un  effet 
non  du  Iiazard , mais  de  la  conduite  de  la  providence , que  le 
mefme  mot  qui  fignifie  le  folut  dans  la  langue  latine , marquaft 
dans  la  punique  la  Trinité  qui  eft  noftre  véritable  folut  : 'Saint 
Auguftin  a cru  cette  remarque  digne  de  trouver  place  dans  fes 
livres , & capable  de  rejouir  les  auditeurs  qui  aiment  ce  qui  re- 
garde Dieu  . 

’ I J • 

ARTICLE  LXI. 

Saint  Auguftin  demande permijfiondt  fe  retirer  quelque  tempe  peur  étudier 
r Ecriture  fainie , & fe  préparer  aux  fonctions  du  facerdece  . 

tr\N  peut  juger  que  Valere  avoit  ordonné  Saint  Auguftin 
Preftre  pour  luy  confier  tout  le  gouvernement  de  fon 
EglifeJ'puifque  dans  l’epiftre  303  le  Saint  dit  que  les  Donatiftes  AnS.eF.io;.p. 
ayant  rebatizé  im  Diacre  du  diocefe  d’Hippone  , il  ne  luy  eftoit  *'»•«• 
pas  permis  de  fe  taire . 'Il  dit  que  les  ouailles  luy  ont  efté  con-  <t. 
fiées , & qu’il  en  dent  rendre  conte  à Dieu . 'En  un  mot,  il  parle  pïm-3>«. 
dans  toute  cette  lettre  d’une  maniéré  qui  convient  plus  à un 
iïnnmïrl  Evcf<lue  ,ftu'à  un  Preftrc  -H  "avoir  aufli  lad  mini  ftration  du  bat-  cp.3,.P.5î.».i* 
;!  n«, . * tefme  . 'Il  paroift  neanmoins  que  le  principal  dcfTcin  de  Valere  v.Pof.c.,. 

en  l’ordonnant , fut  de  luy  foire  exercer  le  miniftere  de  la  prédi- 
cation. ...  : . . ■ *....., 

'Il  dit  que  lorfqu'il  commença  à agir,  l’experience  luy  fit  con-  ep.14t.paSM. 
noiftre  encore  plus  qu’il  n’avoit  fait  auparavant , quelle  eft  la  c-d- 
difficulté  des  fonélions  du  facerdoce  , c’e II  à dire  de  l’adminiftra- 
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d.  tion  desfâcremens&de  laparoledeDieu . II  voyoitqu’I  fâvoit 

allez  toutes  les  chofes  qui  regardent  la  religion  ; mais  il  navoit 
pas  encore  appris  comment  il  faut  diflribuer  ces  veritez  aux  au- 
K tjcs  pour  contribuer  à leur  fâlut . . Il  s humilia  de  telle  forte  dans 

la  vue  de  cei  difficulrez , qu’il  crut  aue  Dieu  n’avoit  permis  la  * 
violence  avec  laquelle  on  l’avoit  fait  Preftre,  que  pour  le  punir  • 
de  fes  pechez  , & le  corriger  de  la  temerité,dit-if , avec  laquelle  • 
il  reprenoit  auparavant  les  fautes  des  Preflres  & des  Evefques 
*-  Je  crojoiijdit-il,  avoir  quelqueforcc;  Maisle  Seigneur  s’ell  mo-  « 

que  de  moy , & m'a  fait  voir  à moy  mefinc  ce  que  j cftois.  « 

«s  'il  ne  laÜfoit  pas  defperer  en  la  mifèricorde  ae  Dieu , ÔC  de 

croire  qu’il  vouloir  non  le  condanner , [ mais  le  corriger.  J Ainfi 
après  avoir  connu  là  maladie  , il  le  refolut  d’en  chercher  les  re. 
medes  dans  les  faintes  Ecritures,  & de  tafeher  d’acquérir  par  la 
prière  & par  la  Ie&ure»  une  fanté  de  l'ame  allez,  forte  pour  un 
emplofi  périlleux . 

'H  ne  douta  point  qu’l  ne  trouva  fl  dans  les  livres  fierez  des 
avis  & des  préceptes , qui  peuvent  rendre  un  miniflre  de  J.  C. 
capable  d’exercer  utilement  les  fondions  ecclefiafliques;  oh  au 
moins  de  fe  comporter  de  telle  forte  parmi  les  médians,  qu’il  y 
vive  avec  la  paix  de  fâ  confcience-,ou  qu’il  y meure  pour  ne  pas 
perdre  cette  vie  qui  eft  l’unique  obiet  des  foupirs  d’un  vray 
Chrétien,  doux  oc  humble  de  cœur.  Et  comment  eft-cc,dit-il, 
qu’on  peut  acquérir  cette  lumière  ôc  cette  force  , fi  non  en  de- 
mandant, en  cherchant!,  ôc  en  frapant  à la  porte,  c’eft  à dire  par 
k leéfure , par  la  prière  ,ôc par  les  larmes  ? 

*-  Ce  fut  pour  s’appliquer  à ces  exercices',  qu'il  fouhaita  de  fc 

*■  retirer  dans  la  folitude  durant  quelque  peu  de  temps,  ’&au 

»-  moins,dit  iI,  jufques  à Pafque.  TI  fit  fupplier  Valere  par  fes  frères 

k-  f ôc  par  fes  amis,  lde  luy  accorder  cette  grâce.  'Valere  écouta 

d autant  moins  cette  propofition , qu’il  avoit  plus  de  tendreffe 
*M--  pour  & Auguftin , '&  qu'il  eftoic  plus  perfuadé  qu’il  cfloit  fuffi- 

«•  nmment  inflruit  de  toutes  chofes . [ Ainfi  il  n’y  répondit  ] 'que 

par  des  proteflations  de  fon  amitié  très,  fincere  pour  le  Saint  , 
dont  il  prenoit  Dieu  mefine  & J C.  à témoin .. 

Cela  obligea  S.  A uguftin  deluy  adreffer  une  requefte  e a for- 
mede  lettre  ,pour  luy  demander  cette  pernuffionde  fe  retirer 
Godcau,  quelque  temps  afia  d'étudier  l'Ecriture  feinte.  'Nous  avons  en- 

core  aujourd’hui  cette  excellente  lettre,  quifaifânt  voir  la  pro- 
fonde humifitc  de  Saint  A uguftin  , peut  apprendre  à ceux  qui  fq 
veulent  mêler  du  mimfterede  la  prédication  evangelique , à s’y 
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35  *'  préparer  pat  la  pritte , par  la  retraite  ,[&  parla  méditation  de  la 

Sirole  de  Dieu  J On  y voit  combien  Saint  Auguftin  pénétrait  la 
mteté  [&  la  difficulté]  d’une  fbn&ion , de  laquelle  tant  de  per- 
fonnes  fe  mêlent  aujourd'hui , fans  refpeét  & lans  vocation  : Et 
cette  ardeur  avec  laquelle  il  demande  un  delai  comme  une  grâ- 
ce, condanne  étrangement  la  précipitation  des  autres.  'Cette 
humble  referve,  & cette  apprehenfion  fâintepourunminiftere 
fi  grand  & fi  terrible , efl  ordinaire , dit  Baronius , aux  prédica- 
teurs de  la  vérité  Catholique  : au  lieu  que  les  heretiques  imitent 
m ceux  dont  Dieu  dit  dans  le  Prophète , jfe  ne  les  envoyais  pas  ; & 
» fl  couroient  d’eux  me  fines . 

[ Il  y a fieu  de  croire  que  Valere  Ce  rendit  à des  inftances  fi 
prenantes  & fi  faintes,  & qu’il  luy  permit  de  fufpCndre  les  fonc- 
tions de  fort  fâcerdoce  jufque  vers  Pafque . ] 'Et  nous  voyons  en 
effet  que  le  Saint  infiruifânt  les  competens  qui  eftoient  déjà 
*•  exorcizez , 'dit  que  c’efloit  * le  com  mencement  de  lès  fondions  : 
Not*  [ ceque  nous  ne  pouvons  entendre  'quedu  tempsoit  ils’y  confi- 
era de  nouveau  après  fa  retraite . Car  il  y a toute  apparence  qu’il 
Élut  mettre  (bn  ordination  à la  fin  de  l’an  390,  ou  fort  peil  après, 
quelques  mens  avant  Pafque,  ] 'qui  en39i  eftoit  le  6 d’avrilfOn 
ne  fçait  point  le  lieu  où  il  fit  fà  retraite  : Mais  il  eft  aiféde  juger 
que  ce  fut  dans  Hippone  plutoff  qu  autrepart , fi  les  habitartsde 
cette  ville  avoient  déjà  fait  paroiltrela  difpofition  où  ils  eftoient 
peu  après,]  'd’apprehender  extrêmement  de  le  lai  (Ter  aller  loin, 
& de  ne  fe  fier  point  à luy  pour  cela  . 

[ Outre  le  fêrmon  qu’il  fit, comme  nous  avons  dit.au  fbrtir  de 
fa  retraite  , ] les  Bencdiétins  nous  en  ont  donné  un  autre  qui 
porte  les  mefmes  caraèferes . f Et  il  pourrait  avoir  efté  prefehé 
v.ii  note  peu  de  jours  après  l’autre  : "Mais  il  y a bien  plus  d’apparence 
**■  que  Saint  Auguftin  l’a  fait  dans  (es  demieres  années  pour  quel- 
qu’un  de  fês  amis  qui  entrait  dans  les  fortifions  de  l’epifcopac 
ou  de  la  preftrifê.  Car  fon  humilité  & là  charité  eftoient  capa- 
bles de  tout . ] 


ARTICLE  LXII. 


Jlpnfcbe,  & efl  caufe  qu'on  fuit  prefeber  1er  Prefret  en  Afrique  : 
Il  établit  un  monafere  à Hippone . 

'^^’Estoit alors, dit  Pofiîde,  l’ufage  & la  coutume  des  Eglifês 
d’Afrique,  que  lesPreftres  n y prefehoient  pas  : 'd’où  quel- 
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ques  uns  ont  inféré , qu’ils  n’y  prefchoient  jamais:  [ & il  femble  **'• 
Opt.i.3jp.  qu’on  le  pui/Te  tirer  de  Saint  Optât , ] ‘qui  parle  de  la  prédication 
Pof.  c.,|Auf . comme  d’une  fonélion  particulière  aux  Evefques . '11  cfl  certain 
tp.77.p.i ji.i-H.  au  qu’ils  n-y  prefchoient  ps  en  la  prefence  des  Evefques. 
Hitr.tp.i.r.K.  'SJerome  prie  de  cette  coutume  de  quelques  Eglifes , oh  les 
Preflres  demeuroient  dans  le  filence  , & ne  prefchoient  point 
devant  les  Evefques  , il  l'appelle  une  très  méchante  coutume  , 
qui  donnoit  lieu  de  croire  que  les  Evefques  portoient  envie  à la 
réputation  de  leurs  Preflres,  ou  qu’ils  dcdaignoientavec  mépris 
de  les  ecouter , & d'apprendre  quelque  chofe  d’eux . . 

rotr.f.  'Valerefqui  efloit  exemt  de  ces  mouvemens  J&  qui  favoit  que 

c’eftoit  une  chofe  ordinaire  dans  les  Eglifes  d’Orient , de  voir 
les  Preflres  prefcher  en  prefence  des  Evefques , ne  craignit  point 
de  violer  la  pratique  de  l’Afrique,  & de  fuppléer  au  defaut  que 
le  peu  d’ufage  qu’il  avoit  de  la  langue  latine  luy  caufbit  pur 
inflruire  fôn  puplc , en  faifant  tresfouvent  prefcher  Auguflin 
en  fa  prefence  . Quelques  Evefques  en  murmurèrent  : mais  ce 
venerable  & fage  vieillard  ne  crut  ps  devoir  fe  mettre  plus  en 
pine  de  leurs  murmures , que  du  férvice  qu’il  rendent  à fôn 
Eglifè  , en  luy  donnant  prun  Preflre  les  inflruélions  au’il  ne  fc 
voyoit  pas  en  état  de  luy  donner  pr  luy  mefme.Ainfï  Auguflin 
luhfoit  dans  l’Eglife  comme  une  lamp  ardente  & lumineufê 
pfée  fur  le  chandelier,  & éclairoit  tous  ceux  qui  efloient  dans 
la  maifôn  du  Seigneur . 

Ibw.  'La  réputation  des  prédications  qu’il  fàifbit  à Hippone,  fë  ré- 

pandant & volant  prtout , fervit  d’exemple  à quelques  autres 
Eglifes  , où  les  Preflres  avec  la  prmifTion  des  Evefques  & en 
leur  prefence  , commencèrent  à annoncer  aux  peuples  la  proie 
Aui  «p  ;?.p.  du  Seigneur . 'Nous  avons  encore  une  lettre  de  S.  Auguflin  & de 

">'  'À  SAlyp  déjà  Evefques,  à Aurele  de  Carthage,  a qui  ils  témoi- 

gnent une  extreme  joie,  principlemensdc  ce  qu’il  commençoit 
a faire  prefcher  les  Preflres  en  fa  prefence  . [ Cette  lettre  cft 
écrite  alfea  probablement  dans  les  premières  années  de  l’epif- 
r.io  .p.ioo...  copt  de  S.  Auguflin . ] 'Le  Saint  mefme  à la  fin  d’un  de  fes  fer- 
mons , prie  le  puplc  d’ecouter  avec  refpeél  la  vérité  que  les 
Preflres  leur  alloient  pefeher  après  luy,  [ quoique  dans  l’Onent 
l’Evefque  eufl  plutofl  accoutumé  de  prier  après  les  PreltresJ 
fr.B.i».p.is*j.  'Il  proifl  neanmoins  qu’à  Hippne  il  n’avoit  ps  accoutume  da 
faire  pefeher  les  Preflres  en  fa  prefence , [ voulant  sacquiter 
par  luy  mefme  , autant  qu’il  puvort , de  cette  imprtante 
fonéhon  de  fon  facerdocc  . 

Nous 
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3* 1 ‘ Nous  avons  dit  ci.de  ffus  que  S.  Auguftin  a voit  abandonné  fon 

bien  dés  qu’il  revint  en  Afrique,  commençant  deslors  à vivre 
avec  fés  amis  comme  des  folitaires  & des  moines,  quoiqu’il  n’euft 
point  encore  de  monaftere  tout  à fait  fondé  , ] 'puifqu’il  cher- 
choit  à en  établir  un  lorfqu’il  fut  fait  Preftre.  Il  continua  encore 
dans  le  mefme  deflèin  depuis  fbn  ordination:  Et  le  bienheureux 
Valere  le  voyant  dans  cette  difpofition  & dans  ce  defir.Iuy  don- 
na un  jardin  où  il  établit  fon  monaflere  'auffi-toft  après  qu’il  fut  ’-p°r'S- 
1,  fait  Preftre . Poflide  dit  que  ce  monaftere  cftoit  1 dans  l’eglifê, 

[ peut-eftre  parceque  le  jardin  que  Valere  luy  avoit  donné, a p- 
partenoit  à l’cglifc  d’Hippone  , & mefme  en  cftoit  fort  proche, 

& dans  l’enceinte  du  doiftre.  JCar  pour  le  monaftere  que  Saint 
Auguftin  établit  dans  la  maifon  epifcopale,c’eftoit  un  monaftere  *IJ' 

de  Clercs  , différent  de  l’autre, & le  Saint  ne  le  commença  que 
depuis  qu’il  fut  Evefque.  Baronius  prétend  que  Poflide  a con- 
fondu ces  deux  monafteres;  [ce  qui  ne  paroiftpas  croyable,  & il 
n’y  a point  de  neceffité  de  le  dire.] 

'Le  Saint  commença  donc  à ramaflèr  dans  fon  premier  mo-  A“îP 
ccmp*rn.  naftere  diverfés  perfbnnes , qui  avoient  "le  mefme  defir  que  luy 
"""•  de  fê  donner  entièrement  à Dieu  . Ils  ne  pofledoient  rien  non 
plus  que  luy.'Us  vouloient  bien  limiter  en  vendant  comme  luy 
tout  leur  bien  , & le  diftribuant  aux  pauvres,  pour  vivre  avec 
luy  tous  en  commun; fans  avoir  d'autre  fond  que  Dieu  mefme  , 

[&  ce  que  fa  providence  leur  envoieroit:  ] Et  peut-on, dit  il,  de- 
firerun  fond  plus  grand, plus  riche, & qui  ibitplus  inepuifable? 

'Ainfi  il  tafehoit  defuivre  avec  les  ferviteurs  de  J.  C.  quil  avoit  v.roCr.s. 
aflèmblez  , la  vie  que  les  premiers  Chrétiens  menoient  à Jcru- 
falemdu  temps  des  Apoftres,  telle  qu’elle  nous  eft  reprefentée 
dans  les  Aéles  , & qu’il  avoit  déjà  commencé  de  la  pratiquer 
eftant  laïque.  'Dans  une  lettre  écrite  durant  fit  preftrifè , il  re-  ep.s^p.iîo.t; 
mercie  Aurele  Evefque  de  Carthage, de  ce  que  les  foins&  fa  li-  b‘ 
beralité  avoient  fait  donner  une  terre  à fes  freres.  [ C’eft  faits 
doute]a  l’aflémblée  des  fr  res  quil  commençoit  de  former,  & p.no.i.i». 
dont  il  dit  dans  la  mefme  lettre  quelle  cftoit  extrêmement  re- 
devable à la  charité  d’Aurele  , qui  faifbit  voir  par  les  foins  qu’il 
en  prenoit , combien  il  y cftoit  uni  par  l’efprit , quoiqu’il  en  fuft 
fort  éloigné  pour  la  diftance  des  lieux. 

s.  initê  Un  manufcric  lit  i»tr*  mrbtm  . 
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ON  ne  doute  point  qu'Alype/Severe.  ] & Evode  , rUnii  fi 
étroitement  avec  le  Saint  lorfqu’il  eftoit  encore  laïque, 
ne  fo ient  entrez  dans  cette  fâinte  communauté  : 'Et  nouj  voyons 
qu’Aurelede  Carthage  témoigneà  Saint  Auguftin  par  une  lettre 
la  joie  qu’il  avoit  de  ce  qu’Alype  eftoit  demeure  dans  la  focieté 
& l'union  du  Saint,  pour  fervit  de  modelé  à ceux  qui  vouloient 
fuir  les  inquiétudes  du  fiecle.f  Saint  Auguftin  fait  parler  Evode 
avec  luy  dans  les  deux  derniers  livres  du  libre  arbitre  faits  un 

r:u  avant  qu  il  fuft  Evefque, de  mefmc  que  dans  le  premier  fait 
Rome.]  'Evode  eut  une  conférence  avec Proculien  Evefque 
Donatifte  d Hiponne;&  ce  fut  de  luy  que  S.  Auguftin  apprit  les 
lêntimens  de  ce  Proculien.  *11  eft  certain  qu’il  avoit  demeuré 
*•  dans  un  monaftere. 

[Poftide  célébré  Evefque  de  Calame,qui  a écrit  la  vie  du  Saint 
entra  fans  doute  des  premiers  dans  fa  congrégation , ] ’puifqu’il 
avoit  vécu  dans  fà  compagnie  & dans  fon  amitié  avec  beaucoup 
^Yi^°UCeUr  ^ ^atn'^ar'c^  » fans  mélange  d’aucune  fâfcheufe 
diffenfion, durant  prés  de  quaranteans/Ildù  autrepart  qu’il  avoit 
•‘•eftcuniàfâ  charité  durant  beaucoup  d'années  : 'Et  le  Saint 
mefme  dit  qu’il  avoitefté  nourri  par  fbn  miniftere , non  pas  de 
ces  fciences  que  ceux  qui  ont  fouillé  la  beautéde  leur  ame  par  la 
laideur  de  leurs  paffions , appellent  les  belles  lettres  ; maisdu 
pain  du  Seigneur[&  de  la  manne  du  ciel,]autant,  dit-il,  qu’il  en 
a pu  recevoir  de  noftre  indigence.  'Poflîde  ne  femble  pas  parler 
de  là  promotion  du  Saint  à la  preftrife  comme  témoin  oculaire . 
sp  «.P-IJ.I.C.  Le  Saint  témoigne  qu’il  avoit  travaillé  à l’avancement  de 
d&,V1,'P 3t' ^>ro^uture)[  fait  Evefque  de  Qrtheen  395  au  pluftard.]  'Evode 
parle  à Saint  Auguftin  de  Profuture,Privat,&  Servile,  hommes 
ïâints/qui  avoientvécu  dans  le  monaftere,  & eftoient  déjà  allez 
«p.»39-p.33t.»  a Dieu.  Ils  luy  eftoient  apparus  après  leur  mort.'Saint  Auguftin 
parle  d’un  Privât  moine  qui  n’avoit  pas  difpofé  de  quelque 

friti  « arSent  • 

*’p  ,ï-1’  Urbain  depuis  Evefque  de  Sieque  avoit  eftéPreftre  d'Hip- 
.cp.uo.p.3i«.  pone.'Il  y a aufti-bien  de  l’apparence  que  l’Evefque  Peregrincft 
celui  mefme  qui  avoit  efté  auparavant  Diacre  de  S.  Auguftin, 
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391'  [Le  Saint  témoigne  partout  une  fi  grande  union  avec  Boni  face 
Evefqne  de  Cataqua, qu’on  peut  juger  qu'il  avojj  efté  de  fesdit 
ciples . On  peut  dire  la  mefme  chofe  de  Fortunat  Evefque  de 
Cirthe  après  Profuture. 

Mais  il  y en  eut  quelques  autres  dans  lefquels  il  ne  fut  pas  fl 
heureux  . Car  comme  il  le  dit  plufieurs  fois  à fon  peuple,  jil  n’y  pf-ij»  p «j<v. 
a point  d 'état  fi  parfait  où  il  ne  fe  rencontre  des  foibles,&  mefme 
des  traîtres,  ni  de  focieté  fi  fainte,  où  l’on  ne  trouve  du  trouble, 

« & mefme  du  feandale:  'Je  vous  avoue  ingenuement , dit-il  luy 
» mefme  devant  le  Seigneur noflre  Dieu  qui  voit  le  fond  de  mon 
i.  cœur  , & qui  eft  témoin  de  la  vérité  de  ce  que  je  vous  dis, que 
..  depuis  que  je  me  fuisconfocréà  fon  fervice, comme  je  n’ay  guère 
„ trouvé  de  meilleurs  fujets  que  ceux  qui  ont  bien  fait  dans  les 
» monafleres,  je  rien  ay  point  auffi  trouvé  de  plus  méchans  que 
„ ceux  qui  s'y  font  corrompus.C’eft  pourquoi  je  penfc  qu’on  pour- 
,,  roit  appliquer  aux  monafleres  ces  paroles  de  l’Âpocaly  pfe,&  dire 
„ que  le  juffe  s y fanflifie  de  plus  en  plus,&  que  celui  qui  efl  fouillé, 

„ s’y  fouille  auffi  deplusenplusMais  fi  nous  avons  la  douleur  d’y 
„ rencontrer  quelquefois  des  ordures , nous  avons  la  confolatkxi 
„ d'y  trouver  plus  fouvent  des  pierres  precieufes.  Il  ne  fout  pas 
„ concevoir  de  l’horreur  & de  l’averfion  pour  les  preflôirs , parce- 
„ qu’on  y voit  du  marc  qui  choque  les  yeuxC’cfl  ce  qu’il  écrivoit 
à fôn  peuple  eflant  Evefque.au  fiijet  du  foandale  arrivé  dans  fo 
maifon  entre  le  Preftre  Bonifoce  & un  nommé  Spes.[II  fe  fervoit 
de  ces  épreuves  pour  s’humilier  , & porteries  autres  à mettre 
leur  confiance  non  en  luy, ni  en  la  difeipline  de  fo  maifon  , quel- 
que réglée  qu’elle  fufl , mais  en  Dieu  foui  ] 

’Jl  eut  dans  fon  monaftere  uneperfonne  , quilorfque  les  frercs  idPrJ.iAij.t. 
le  reprenoient  de  ce  qu’il  ne  foifoit  pas  ce  qu’il  devoit,  ou  foifoit 
- ce  qu’il  ne  devoit  pas  faire, leur  répondoif.  Quel  que  je  fois  pre- 
>»  fentement , je  ferai  tel  que  Dieu  a prevu  que  je  ferais.  Il  difoit 
aflurément  bien  vray  : mais  au  lieu  de  fe  fervir  de  cette  vérité 
pour  s’avancer  dans  le  bien  , il  s’abandonna  tellement  au  mal , 
qu’il  quitta  enfin  le  monaftere  & retourna  comme  un  chien  à 
ce  qu’il  avoit  vomi . 11  vivoit  encore  dans  les  dernieres  années 
du  Saint . C’eft  pourquoi  il  dit  qu’on  ne  pouvoit  pas  fovoir  ce 
qu’il  deviendroit/C’eftoit  de  fon  monaftere  qu’eftoit  forti  Do-  ep.7«.p.ij<.» 
nat  avec  foo  frère  par  l’ambition  de  fe  foire  ordonner  Clercs  . 

'Il  avoit  engendré  à J C par  l’Evangile  Paul[ Evefque  de  Cata-  ep,»»«.p3sj  i. 

5 [lia  avant  Bonifoce.jM.iis  ni  fes  bons  avis , ni  fo  charité , ni  fa 
everité  ,nc  purent  empefeher  qu’il  ne  devinft  la  douleur  com- 

V ij 


Digilized  by  Google 


gen.Mt.l  tu. 


K 


h 


« 


jjg  SAINT  AUGUSTIN  J L’ande/.c, 

mune  de  toute  l’Eglife  d'Hipponc  , & le  Saint  fut  contraint  de  w' 
fefeparerde  faxommunion . 11  avoit  elevé  dés  l'enfance  dans 
fon  monaftcre  Antoine  , qu’il  fit  enfuite  Evefque  de  Fuflale;'& 
neanmoins  il  s’acquita  fi  mal  de  cet  emploi,  que  le  Saint  dans 

le  regret  de  l’y  avoir  engagé  , penfa  luy  mefme  quitter  l’epif- 
oipat . 

Saint  Augufiin  eut  auffi  dans  fon  manaflere  un  enfont,qui  vers 
l’âge  de  1 5 ou  1 6 ans  fut  attaqué  de  douleurs  fi  aiguës,"que  dans  & c- 
le  temps  qu’elles  le  tourmentoient , elles  luy  faifoienc  jetter  de 
grands  cris  , & luy  agitoient  tout  le  corps, fans  luy  ofter  d’abord 
neanmoins  la  connoi  (lance  & le  jugement.  Maisenfuitedanslc 
temps  mefme  qu’il  parloit  & qu’il  ic  plagnoit,il  perd  oit  tout  fen- 
riment, 'demeuroit  couché  , immobile, & quoiqu’ileuft  les  yeux 
tout  ouverts,  il  ne  voyoit  cependant  aucun  de  ceux  qui  l’envi- 
ronnoient.  Quand  il  eftoit  en  cet  état  ; on  avoit  .beau  le  piquer 
& le  tourmenter,  il  nes’en  remuoiten  aucune  forte.  Quelque 
temps  après  il  fe  reveilloit  fans  rien  fentir  de  fes  douleurs  : & 
après  quelques  jours  de  relafche  , fon  mal  le  reprenoit  avec  les 
mefmes  accidens . 

'Durant  qu’il  paroiflbit  afloupi,  il  voyoit  diverfes  chofes  qu’il 
raportoi  t enfuite  , & toujours  ou  prcfque  toujours  il  fe  trouvoit 
avec  deux  perfonnes , un  homme  déjà  âgé  & un  enfant, qui  luy 
difoient , ou  qui  luy  montraient  ce  qu’il  raportoit  avoir  vu  ou 
entendu.  Ils  le  menèrent  un  jour  voir  une  troupe  de  Saints , qui 
chantoient&  qui  fe  rejouiffoient  dans  un  lieu  extraordinaire- 
ment éelairé,&  d’un  autre  codé,  diverfes  fortes  de  peines  hor- 
ribles que  les  méchans  fouflroient  dans  des  tenebres  affreufes: 

& ils  luy  apprenoient  lacaufe  du  bonheur  des  uns  , & I origine 
du  malheur  des  autres.Ce  fur  le  jour  mefme  de  Pafque  qu’il  eut 
cette  vifion , après  avoir  palfé  tout  le  Carefme  fans  fe  fentir  de 
fes  douleurs;  au  lieu  qu’auparavant  à peine  paflbit-il  trois  jours 
fans  qu’il  en  fuft  attaqué.Et  ils  luy  avoient  promis  au  commen- 
cement du  Carefme  qu’il  ne  fouflfiroit  rien  durant  l’efpacc  de 
40  jours. 

Ces  deux  perfonnes  luy  enfeignerent  enfuite  "un  remède  qui  Stc, 
le  foulagea  pour  quelque  temps  de  fes  douleurs.  S en  trouvant 
depuis  attaqué  comme  à l’ordinaire,  ils  luy  confeillereDt  de  sal- 
ler  baigner  dans  la  mer  jufqu’à  mi-corps  , & de  sy  tenir  ainG 

Sue  temps, luy  promettant  qui!  nefentiroit  plus  dutout  fis 
esdoukurs.Eflèétivcment  il  n’en  fut  plus  attaqué  depuis, 

& n’eut  plus  aufli  ni  fes  extafes  ni  fes  vifious  JLes  médecins  ache- 
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39 '■  verent  de  guérir  le  reflede  fan  incommodité  : mais  après  cela  il 
abandonna  fa  fainte  profèlîion,  [ & retourna  malheureufement 
dans  le  fiecle] 

ARTICLE  LXIV. 

La  vit  ntonAflùjHt  fi  répand  dans  f Afrique  par  le  moyen  de  S.  Angujlirt . 

[T  E Saint  recevoir  lesenfans  dans  fon  monaftere , comme 

I j on  le  voit  par  l'hiftoire  que  nous  venons  de  raporter,&  par 
Antoine  de  Fuflale  ] 'Il  y recevoir  auffi  des  efclaves,*&  de  fim-  Aog.f.is«p. 
pies  catecumenes.  bll  n’obligeoit  pas  , au  moins  d'abord  , ceux 
qui  y entraient  à fe  défaire  deleurbien  eny  entrant;c&à  moins  Stp.îjj.F.jj»- 
que  dans  la  fuite  ils  n'en  euflent  difpofé  félon  les  loix  civiles,  ,,d- 
leurs  parens  en  luntoient. d La  continence  eltoit  une  propriété  j gr.iib.c,<.t.7, 
de  la  vie  commune  desmonafteres.  p.ji*.ix. 

'Quand  ceux  qui  fervoient  Dieu  dans  le  monaftere  fous  le  Saint  v-Pof.c.n. 

& avec  luy,fe  rurent  avancez  dans  les  fciences  divines  , l’on  en 
ordonna  quelques  uns  pour  l'Eglifê  mefme  d'Hippone . Dans  la 
fuite  , la  foy  Catholique  s’étendant  toujours  de  plus  en  plus,& 
la  renommée  de  la  fainte  vie,  de  la  continence  admirable  , de 
l’cntiere  pauvreté  de  ces  ferviteurs  de  Dieu  fe  répandant  de 
tous  collez , les  autres  Eglilês  en  demandèrent  auffi  quelques 
uns  avec  beaucoup  d'ardeur  pour  les  faire  ou  miniftres  de  l'au- 
tel , ou  mefme  Evcfques:  & elles  l’obtinrent  enfin . J’en  connois 
cni.ntnrei.  dit  Polfide  , environ  dix  ; tous  faints  & vencrables , foit'pour 
l’aufterité  de  leur  vie,lbit  pour  l'eminence  de  leurdodlrine.que 
Saint  Auguftin  a donnezfpour  Evefquesjà  plufieurs  Eglilês  ,& 
mefme  à quelques  unes  des  plus  confiderables  qui  les  luy  dc- 
mandoient.Ces  perfonnes  elevées  dans  la  fainte  profeffion  [ des 
moines, établirent  auffi  des  monafleres  dans  les  Eglilês  qui  leur 
a voient  ellé  commilês:&  Dieu  beniflànt  ces  faintes  maifonspar 
les  bons  fujets  qui  s’y  formèrent , elles  fournirent  encore  des 
Evefques  ou  desEcclefiaftiquesàd’autresEgIifês.L’amourdela 
parole  de  Dieu  & de  l'édification  des  âmes  croiffoitainfi  de  jour' 
en  jour.  Et  c’ell  la  grâce  que  Dieu  faifoit  à l’Eglife  par  un  feul 
homme.Car  de  luyfcomme  d’une  fource  fêconde,]Ia  pieté  & la 
fcience  fe  repandoient  par  tous  ces  canaux , non  feulement  dans 
toute  l'étendue  de  l'Afrique , mais  encore  audelà  des  mers:  à 
quoy  les  livres  qu’il  compofa  , & que  l'on  traduifit  mefine  en 
grec,contribuerent  auffi  beaucoup . 

V iij  ‘ 
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[De  ces  dix  Evefquestirez  du  monaftere  de  S.Auguftin,  qui  îs"‘ 
ont  pu  mériter  le  nom  de  Saints,  nous  en  connoiflons  neuf  felon 
ce  que  nous  avons  dit, Saint  Alype  deTagafte.S.Evode  d’Uzale, 
Profuturede  Cirthe  métropole  delaNumidie,  Fortunat  fon 
fucceflèur  ,Severe  de  Milevc  , Saint  Poffidede  Calame, Urbain 
dcSicque,  Boniface  de  Cataqua  , & Percgrin.J'Iln’accordoit 
b-  pas  à la  necelfité  des  Eglifes  eloigne'es  de  luy  des  perfonnes  qui 

luyeftoient  li  cheres  ,&  qu’il  aimoit  avec  tendrefle,  comme  les 
«•  ayant  nourries , fans  en  reffentir  un  extrême  regretj'mais  il  pre- 

feroit  les  befoins  des  Eglifes  à fa  propre  fatisfàflion , dans  l’efpc- 
rance  que  J.  C.  le  réunirait  dans  le  ciel  avec  ceux  dont  il  fe  fe- 
cp.7«.p.iji.,,K  paroitfurla  terre  jx>ur  l’amour  de  luy  . 'Pour  luy,  quand  il  fut 
Eve/que,  il  choilufoit  pour  fon  Clergé  les  meilleurs  & les  plus 
*•  éprouvez  de  ceux  qui  perfeveroient  dans  fon  monaftere;  '& 

neanmoins  il  voyoir  par  expérience  qu’un  bon  moine  a quelque 
fois  de  la  peine  à faire  un  bon  Clerc , pareeque  la  vie  ''la  plus 
fâinte  &la  plus  réglée  ne  fuffit  pas,  s’il  n’aautn  'les  lumières  ne- 
cefTaires , & les  autres  qualitez  que  les  Canons  demandent  dans 
un  Eccieiiaftique . 

[Non  feulement  les  Evelques  tirez  du  monaftere  de  Saint 
Auguftin  en  établirent  d’autres  dans  leurs  diocefes;  maison  peut 
juger  qu’Aurele&  beaucoup  d’autres  firent  la  mefme  chofe dés 
devant  mefme  que  Saint  Auguftin  fut  Evcfque . Car  plus  d’un 
^3t.p.5».iA  an  auparavant, ]S.Paulin  non  feulement  prie  Alypede  le  recom- 
mander aux  prières  des  Saints , qui  font,  dit-il,  les  compagnons 
de  voftre  fainteté  dans  le  Clergé  , où  qui  imitent  voftrc  foy  & 

».<).  voftre  vertu  dans  les  monafteres, 'mais  au  ffi  à la  finde  fa  lettre  il 

feluë  les  frères  tant  des  Eglifes  que  des  monafteres  de  Carthage , 
cp.jî.p.6i.i.a.  deTagafte,  d’Hippone,  & de  tous  les  autres  endroits . 'Saint 
Anguftin  le  fâluë  au  ffi  de  la  part  des  frères  qui  fervent  Dieu  cn- 
femble , foit  avec  nous, dit-il,  fcit  en  quelque  autre  lieu  que  ce 
foii. 

pf.ioj.£p.3^M  Tes  cèdres  mefmes  du  Liban,dit  Saint  Auguftin  en  fuivantles 
*-b‘  proies  du  pfeaume  ,c’eft  à dire  les  grandsdu  monde,  fetinrent 

heureux  de  ramafTer  fous  leurombreces  petits  oifeaux,  ces 
panvres  qui  avoient  tout  quitté  pour  J.  C,  ôc  pour  embraffer  la 
vie  communells  leur  donnoient  des  terres  & des  jardins , & leur 
baftifioient  des  eglifes  & des  logemens  [C  eft  par  ce  moyen  que 
Ton  voyoit  quelquefois  ptufieurs  monafteres  dans  une  mefme 
tille.  ]Gar  outre  le  monaftere  que  S.Auguftin  forma  d abord  à 
Hippone  il  paroift  que  le  Preftre  Leporius  y en  établit  un  autre 


Digitized  by  Google 


L*an  de  J G 

39i. 


V.!«  Do- 
natiftes  9 
35»17  4®.  ’* 
» 

*> 

•> 

v 

9. 

» 

9> 

9) 

9» 

9» 

O 

99 

»$ 

99 


SAINT  AU.GUSTIN.  tS9 

de  ce  qui  luy  reftoit  defes  biens/Barnabé  aufli  Preftreenbaftit  p.t»i.b. 
un  troifieme  dans  un  jardin  qu’un  homme  de  qualité  nommé 
Eleufin  luy  avoit  donné.  'Auffi  Pofïîde  prie  de  pluCeursmo-  *.Pof.e.jr. 
rafteres  que  S.Auguftin  Iaiflà  en  mourant  à fon  Eglife[Il  falloit 
qu’ils  fufiènt  dans  la  ville,  puilqu’autrement  les  Vandales  qui 
l'afliegeoiont  depuis  plufieurs  mois, les  enflent  ruinez. 

Voilà  quels  furent  les  fruits  dont  S.  Auguftin  futla  racine.  Ce 
n’eft  donc  pas  fans  raifon  ] 'qu’on  le  croyoit  inftituteur  des  moi-  lit.P.i.j  <•.»<>  p. 
nés  & des  monafteres , [ puifqu’il  paroift  eftêéfivement  l’avoir 
efté  dans  l’Afrique.  ] Mais  les  ennemis  de  l’Eglifc  qui  le  luy  re- 
prochoient comme  un  crime,  montraient  qu’ils  ne  connoifïbient 
guerre  cette  forte  de  vie,  ou  plutoft  qu’ils  feignoient  d’ignorer 
ce  qui  eftoit  connude  toute  la  tetre.  'Ilsavoient  mefme  l’impu-  pC.p.pSiç.i, 
dence  de  comparer  un  état  fi  faint  à leurs ’Circoncellions  : Sur-  A‘ 
quoi  Saint  Auguftin  dit  aux  Çatholiques/Jugez  vous  mefmess’il 
y a quelque  comparaifon  à faire  . Vous  auriez  peut-eftre  de  la 
peine  à trouver  des  paroles  , s’il  vous  en  falloit  pour  cela:  'Mais 
il  ne  faut  que  prierfles  Donatiftes  ] d’ouvrir  les  yeux . Qu’ils  re- 
gardent , qu’ils  voient  ce  que  font  les  uns  & les  autres  . O nt-ils 
befoin  de  vos  paroles  pour  compter  des  ivrognes  avec  des  pr- 
fonnesfobres , des  étourdis  & des  téméraires  avec  ceux  qui  font 
graves  flemodeftes  , des  furieux  & des  emportez  avec  ceux  qui 
n’ontque  de  la  fimplicité  & de  la  douceur,  des  vagabonds  & des 
coureurs  avec  ceux  qui  vivent  renfermez  enfémble. 

'Il  eftvray  neanmoins  qu'il  y avoit  des  moines  à qui  ces  eloges  p.«jo.r.«. 
ne  convenoient  pas,&  dont  la  vie  dementoit  le  nom.  Je  fçay,  dit 
S.Auguftin, qu'il  y en  a de  tels , & j’en  conoois . Maison  nedoit 
pas  dire  qu'à  caufe  de  quelques  perfônnes  qui  font  profcflion 
d’eftre  ce  qu’ils  ne  font  pas  en  eftet , ces  faintes  focietcz  foient 
peries:[C’eft  contre  ces  faux  moines,ou  au  moins  contre  les  de- 
fauts dans  Iefquels  tomboient  ceux  qui  d’ailleurs  eftoient  bons , 
que  le  Saint  fit  eftant  Evefque  le  livre  intitulé  Du  travail  des 
moines, comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  JComme  il  aimoit  op.m.c.jt.t.j  p 
l’ordre  monaftique  , il  en  haïfloit  le  defbrdre  qui  s’oppofoit  au  ÎOJ  I,b- 
defir  qu’il  avoit  de  le  voir  multiplier  & fleurir  par  toute  l’Afri- 
que,comme  il  faifoit  dans  les  autres  parties  del’Eglife  . 

[Outre  le  monaftere  de  moines  qui  a donné  occafïon  à cedif- 
cours , 6c  que  S.  Auguftin  paroift  avoir  voulu  former  fur  ceux 
qu'il  avoit  vus  à Milan  & à Rome, nous  avons  dit  qu’il  en  établit 
un  autre  pour  fon  Clergé.Mais  comme  ce  ne  fut  que  depuis  fon 
epifcopat,nous  en  parlerons  en  fon  lieu .] 
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«p.ioj.fujj.i.b 


COmme  S.Auguftin  a établi  en  Afrique  la  vie  commune 
& régulière  pour  les  moines  & pour  les  Clercs, il  femble 
qu’il  ait  fait  aulfi  la  mefme  chofe  pour  les  vierges.Car  quoique 
l’Êglifê  ait  toujours  eu  des  vierges  ; qu’elle  confideroit  comme 
la  plus  ülurtre  portion  du  troupeau  de  J.C  neanmoins  elles  n'ont 
pas  toujours  vécu  enfêmble  dans  desmonafteres  , pours’animcr 
les  unes  les  autres  à la  pieté , & fe  défendre  avec  plus  de  force 
contre  les  attaques  des  hommes  & des  demons;&  je  ne  fçay  fi  l'on 
trouve  aucun  vertige  de  ces  monaftercs  dans  l'Afrique  avant 
Saint  Auguftin.Mais  il  eft  certain  qu’il  y en  avoit  de  fon  temps,] 
'quoique  toutes  les  filles  qui  faifoiént  profêflïon  de  virginité,  ne 
's’y  renfèrmaflènt  pas. 

'Il  y en  avoit  plufieurs  à Hippone,*  & un  entre  autres  que  le 
■ Saint  avoit  planté,  comme  il  dit , pour  eftre  le  jardin  du  Sei- 
gneur.'Sa  feeur  en  fut  Supérieure, b&  le  gouverna  long-temps  & 
jufqu’à  Ci  mort,y  fervant  Dieu  dans  une  fâinte  viduité.  Les  filles 
de  fon  frere  & de  fbn  oncle  y eftoient  aufli.fC'eft  fans  doute  le 
mefme  monafterejoùeftoit[vers42s]la  fille  du  Preftre  janvier; 

[&  c’eftoit  apparemment  encore  en  ce  lieu  ]c  qu’on  elevoit  les 
filles  orfèlincs  que  l’on  avoit  confiées  à la  garde  de  l’Eglife. 

’C'eft  aux  Religieufes  de  ce  monaftere  qu’il  adrefle  l’epiftre 
i09,que  quelques  uns  mettent  en  la  lé'année  de  fon  epifeopat, 

[ce  qui  revient  à l’an  41 1,]'&  d’autres  vers  l’an  4i3,f'cequi  pa-  Note 
roift  mieux  fondéJOn  y voit  qu’il  trouvoit  beaucoup  de  con- 
folation  dans  ce  monaftere . Au  milieu  , leur  dit-il,  de  tant  de  “ 


fcandales  qui  arrivent  de  toutes  parts  dans  le  monde  , ma  joie  ■* 
& ma  confolation  eft  de  penfer  à voftre  focieté  fi  nombreufê,à  « 
l’amour  fi  pur  qui  vous  unit,à  la  fainteté  de  voftre  vie,  à l’effu- 
fion  abondante  de  la  grâce  de  Dieu  furvousLa  vue  de  tous  ces  « 
biens  que  Dieu  a mis  en  vous, donne  quelque  repos  à mon  cœur  « 
au  milieu  de  tant  de  tempeftes  dont  il  eft  agité  par  les  maux  que  « 
je  voy  ailleurs . 

r-  'Comme  il  avoit  planté  ce  jardin  du  Seigneur , il  avoit  foin 

v.Pof c.»7.  auffi  de  larrofer.jmais  non  par  de  frequentes  vilites  ; ] car  il  ne 

vifitoit  les  monafteres  de  filles  que  pour  de  prenantes  neceffi- 
«p.'oj.p..9j.r.  tcz-'La  Supérieure  qui  le  gouvernoit  apréi  la  mort  de  fa  fœur 

lorfqu’il 


Digitized  by  Google 


f-n  de  JC.  SAINT  AUGUSTIN.  i6x 

lorfqu’il  écrivit  la  lettre  dont  nous  parlons  , eftoit  une  ancienne 
Religieufe  de  la  maifon  , & mefme  la  plus  ancienne  de  toutej 
celles  qui  y eftoient  alors . 'Elle  y avoit  long-temps  fervi  fous  la 
foeur  du  Saint,  qui  en  eftoit  fort  fatis&ite;  & toutes  les  autres 
Religieufes  l’y  avoient  trouvée , ou  y avoient  efté  receuès  par 
elle  en  qualité  de  Supérieure  . Elle  les  y avoit , dis-je  , receuès 
dans  fon  cœur  ; & c’eftoit  fous  fa  conduite  qu’elles  avoient  efté 
inftruites , quelles  avoient  receu  le  voile , oc  qu’elles  s’eftoient 
multipliées  ; en  forte  qu’on  leur  euft  fait  grand  tort  de  leur  en 
vouloir  donner  une  autre. 

'Il  y en  a qui  croient  que  c’eft  cette  Felicité,*à  qui  S.Auguftin  v.Ri».p.i  i,. 
écrit  l’epiftre  77  avec  ce  titre  , A ma  très  cbere  <3  très  fainte  mere  ‘ A “S-JP-*7  p’ 
Félicité,  à mon  frere  Ruftiquc,^  aux  fxunquifont  avec  vous  .[Je  ,,9’‘  * 
nefçay  ft  Ruftiqueauroit  efté  le  Preftre  de  cette  maifon]  'lly  en  'P.iio-p.ijj.». 
avoit  un  de  ce  nom  en  l’an  416  parmi  les  Preftres  d’Hippone  . ‘ 

'Saint  Auguftin  parlant  à cette  Félicité  & aux  autres  de  la  mefme  'f-*7 *•>«» 1 d- 
maifon,  les  exhorte  fort  à fe  rejouir  de  ce  qu’elles  eftoient  unies 
enfcmble , comme  eftant  du  nombre  de  celles  qui  attendent  Je 
Seigneur  avec  patience.  Supportez  vous,dit-iI , les  unes  les  au- 
„ très  avec  charité , & travaillez  avec  foin  à conferver  l’union 
„ mutuelle  par  le  lien  de  la  paix.  Car  vous  trouverez  toujours  des 
„ chofes  à fupporter  les  unes  dans  les  autres . 'Il  marque  enfuite  4|i  *. 

quelques  réglés  qu’il  faut  obferver  dans  les  correélions  ; '&  il 
,,  ajoute  à la  fin  : Travaillez  à empefeher  qu’il  ne  s’eleve  parmi 
„ vous  des  plaintes  & des  chagrins,  ou  à les  étoufer  fur  le  champ, 

„ s’il  en  naift . Soyez  plus  appliquées  à vous  conferver  dans  l’union, 
fc*.  „ qu’à vousreprendrelesuneslesautres". 

[Je  ne  fpy  s’il  prevoyoit  quelque  divifion  parmi  elles  lorfqu’il 
leur  parloit  de  la  forte,  mais  ileft  certain  qu’il  éprouva  ce  mal- 
heur dans  fon  monaftere  de  filles  dont  nous  avons  parlé  d’a- 
bord. ]T  s’y  trouva  quelque  mauvais  levain  qui  penfâ  corrompre  cp.iojp.ijj  ; <■ 
toute  la  pafte, c’eft  à dire  quelques  filles  aflèz  malheureufes  pour 
mettre  le  trouble  dans  la  maifon , en  y excitant  des  contentions , 
des  jaloufies,  des  animofitez  , des  diftènfions , des  medifànces , 
des  feditions , des  murmures  ; '&  enfin  il  s’y  forma  un  tumulte  e. 

& un  fchifme  fi  fcandaleux , 'que  Saint  Auguftin  n’euft  pu  fe  a. 
difpenfer  d’en  foire  une  punition  fevere , s’il  en  euft  efté  témoin . 

“Tout  ce  bruit  eftoit  contre  la  Supérieure,  qu’elles  demandoient  «.<!• 
qu’on  leur  oftaft  pour  leur  en  donner  une  autre;ce  qui  euft  efté 
contre  le  bien  de  leur  maifon , '&  un  exemple  très  dangereux  ». 
contre  la  réglé  de  la  difeipline. 

Hift.  Eccl.  Tom.XlII.  X 
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<*.  'On  rejettoit  la'  eaufc  de  ce  tumulte  fur  un*Superieuî[&  un  V'ù, 

Preftre]  qu’elles  avoient  depuis  peu  de  temps . Neanmoins  ce 
n’cftoit  pas  luy  qu’elles  demandoient  qu’on  leur  oftaft  . Et  en 
effet  elles  l’aimoient  & le  refpe&oient  comme  elles  le  dévoient . 
Cependant  ce  mauvais  bruit  le  touchoit  fi  fort,  qu’il  vouloir  les 
abandonner  , tant  pour  ne  paffcr  pas  pour  coupable  de  ce  fean- 
dale  , que  parcequ’il  ne  voyoit  pas  moyen  de  conduire  le  menât 
tere  dans  le  trouble  oh  il  eftoit . 

a>  'Ces  Religieufcs  demandoient  que  Saint  Auguftin  les  vinft  voir. 

Mais  comme  il  ne  pouvoir  pas  leur  accorder  le  changement 
qu’elles  fouhaitoient , il  eut  peur  que  fa  prefence  ne  fift  qu’aug- 
menter la  (édition  , & qu’il  ne  fe  trouvaft  obligé  d’ufer  de  plus 
**•  de  feverité  qu’il  n’euft  vouIu.'C’eft  pour  vous  épargner,  leur  dit-  “ 

il,  avec  Saint  Paul,  que  je  n’ay  point  voulu  vous  aller  voir  II  eft  “ 
vray  quec’eft  auffi  pour  m’epargner  moy  mefme,&  depeurd’a-  “ 
voir  trifteffe  fur  trifteffe.  Voilà  ce  qui  a fait  qu’au  lieu  de  vous  “ 
faire  voir  mon  vifoge,  j’ay  mieux  aimé  répandre  mon  cœur  de-  “ 
vant  Dieu  pour  vous,  & traiter  non  avec  vous  par  des  paroles,  “ 
mais  avec  luy  par  des  larmes,  une  affaire  où  il  y va  de  tout  pour  “ 
vous,  afin  quefvoftre  maifon]qui  fait  ma  joie,  ne  faffe  pas  mon  c 
, b'  affli&ion  & madouleur.'Il  leur  écrivit  feulement  une  lettre, [qui  *' 

eft  une  reprimende  très  forte , mais  très  charitable  de  la  foute 
quelles  avoient  faite.] 

‘Il  les  exhorte  à perfeverer  dans  le  bien,&  les  affure  qu’aprés 
cela , elle  ne  fongeront  plus  à changer  de  Supérieure  . 'Plaife  à n 
Dieu  , leur  dit-il , de  pacifier  & de  calmer  vos  efprits.  Qu’il  ne  “ 
fouff’re  pas  que  l’ouvrage  du  diable  prévale  & Ce  fortifie  en  vous;  (< 
mais  qu’il  fade  au  contraire  régner  la  paix  de  J. C.  dans  vos  “ 
cœurs.  Prenez  garde  que  le  dépit  de  ne  pas  obtenir  ce  que  vous  “ 
voudriez  , ou  la  honte  d’avoir  voulu  ce  que  vous  ne  deviez  pas  u 
vouloir,  ne  vous  précipité  dans  la  mort.  Ranimez  au  contraire  “ 
voftre  première  vertu  par  une  fincere  penitence.  Imitez  les  Iar-  u 
mesdeS.  Pierre, &non  pasledefefpoirde  Judas.  “ 

*•  'C’cft  immédiatement  après  ces  paroles , que  commence  la 

réglé  que  Saint  Auguftin  donne  à fes  Religieufcs,  fansqu’ily  ait 
rien  pour  lier  enfemble  ces  deux  chofcs  fi  différentes,  que  cette 
ligne,  f'b/r/rr  qut  nous  vouiordomtom  d'obftrvcr  dam  le  monaftere. 
[Cette  réglé  eft  tout  à foit  digne  de  S.  Auguftin;  ]'&  l’on  remar- 
que que  Poffide  félon  quelques  éditions  , la  met  dans  fc  table 
avec  la  reprimende  aux  Religieufcs.  [ C’eft  peut-eftrc  ce  qui  a 
donné  occafion  de  joindre  enfemble  ces  deux  pièces  comme  fi 
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if,‘  ce  n’cn  cftoit  qu’une  ; quoiqu'elles  foient  fur  des  fujets  fi  difie- 
rens,  & fans  aucune  liaifou:  outre  que  parlant  beaucoup  dans 
cette  règle  & de  la  Supérieure,  & du  Preftre,  & de  l’obeïflànce 
des  Religieufcs,  il  n'y  met  pas  un  mot  qui  ait  raport  à la  contef- 
tation  dont  il  venoit  de  parler  avec  tant  de  chaleur.] 

'On  trouve  cette  mefme  règle  àpartenun  autreendrotdeS. 

Auguftin,  appropriée  à des  hommes.'Mais  la  diftinélion  qu’on  y P-i* 
voit  entre  le  Preftre  & le  Supérieur,  & la  fubordination  du  der- 
nier à l’autre,  [marquent  allez  qu'elle  n'a  pas  efté  faite  pour  des 
hommesjcomme  plufieurs  perfonnes  habiles  l’ont  remarqué.'S,  7,r 
Cefaire  la  copie  allez  fouvent  dans  la  fienne.bOn  a encore  deux  '7  &cr's't'!'p' 
autres  réglés,  ou  plutoft  des  fragmens  de  réglé  pour  des  moines,  *Au|.r. i.B.ip. 
qui  portent  .le  nom  de  Saint  Auguftin , mais  qu’on  reccnnoift  p,,,'4U 
n’eftrepasdeluy. 

[11  faut  maintenant  reprendre  la  fuite  des  aérions  & des  écrits 
de  noftre  Saint.] 

<i*  <{+*&  s M <(+*  «♦ 

ARTICLE  LXVI. 

Aurele  eft  fait  Evefque  de Carthage  ; S.  Augufiin  s’en  réjouit , «Sf 
r exhorte  à reformer  les  abus  qui  s'efloient  gli/Je^  dans  l’Eglife. 

l’an  de  Jésus  Christ  391, 

(VT  O u s avons  déjà  parlé  d’Aurele  Evefque  de  Carthage , 

| \ & nous  en  parlerons  encore  fouvent. JIl  eftoit  Diacre  de  Aa*xi».Utx. 
Carthage  lorfque  S.  Auguftin  revint  d'Italie  [ fur  la  fin  de  3 8 8,]  ,p'*94,197' 

V- 1 s»-  & il  fut  prefent'  à la  guéri  fon  miraculeufe  d’innocent  que  nous 

avons  ra portée  ci-deflus , '&  dont  le  Saint  s’entretenoit  fouvent  p-w'-*- 
avecluy,  ni  l'un  ni  l’autre  n’ayant  pu  oublier  cette  merveille  de 
la  puiflance  divine. [Il  faut  qu’il  ait  efté  elevé  à l'epifcopat  vers 
«utîfteP°-  ^an  Î92-  ^alDt  Genethle  fon  predeceffeur , "qui  tint  le  lë- 
* cood  Concile  de  Carthage  le  19  may  390,  doit  avoir  encore  vécu 

un  an  au  moins,  puifque  fa  fêfte  eft  marquée  le  7 de  may  .J  Et  Con«.i.p. 
Aurele  pcelida  au  Concile  d’Hippone  tenu  en  l'an  393  le  8 lo6î'k*- 
d'oétobre. 

'Lorlquil  rieftoit  encore  que  Diacre , il  avoir  déjà  beaucoup  Aag^p.U4.p, 
de  douleur,  & mefme  d'horreur,  des  abus  qui  fê  commettoient 
dans  l'Eglife  d’Afrique  ; de  forte  que  quand  il  fut  elevé  à l'epif- 
copat,  on  jugea  que  perfonne  n cftoit  plus  capable  que  Iuy  de  les 
reformer  par  l’autorité  de  fon  fiege  Ceux  qui  aimoient  l'Eglife  ikx. 
comme  Saint  A uguftin , & qui  fombloient  defcfperer  aupara- 
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vant  d’en  voir  jamais  bannir  les  maux  & les  taches  honteufes  m’ 
qui  la  défiguraient  dans  la  plufpart  de  fes  membres  , & qui 
eftoient  l'objet  du  gemiflêment  de  quelque  peu  d’autres , com- 
mencèrent à n’en  plus  defefperrr  lorfqu’ils  virent  l'autorité  oit 
Dieu  elevoit  Aurele  ; & dans  la  croyance  qu’ils  avoient  qu’il 
cftoit  encore  plus  grand  dans  l'intérieur  [par  fa  vertu,]  qu’à  l'ex- 
terieur[par  fa  dignité,  ] ils  commencèrent  à efperer  avec  beau, 
coup  de  confiance  de  voir  reformer  ces  abus  par  la  fage  conduite 
de  cet  Archevefque,&  par  l'autorité  des  Conciles  [ qu'il  affem- 
bleroir . 

Leur  efperance  ne  fût  pas  trompée:  Aurele  durant  les  36  ans  au 
moins  qu'il  gouverna  l’Eglife  de  Carthage  , parut  toujours  un 
digne  fuccedèur  de  Saint  Cypriea  L'EgUfe  d’Afrique  ne  fut  ja- 
mais plus  floriffante  que  fous  fonepifeopat . Aucune  autre  partie 
de  l'Eglife  univerfelle  ne  faifoit  paroiftre  alors  plus  de  grâce  & 
de  pieté  ; & l’oo  peut  dire , ce  fcmble , /ans  témérité , qu’aprés 
l’Ecriture  fainte&  l’exemple  des  temps  apo/loliques,  cm  ne  voit 
reluire  nullepart  avec  tant  de  perfection  l’eminence  de  la  reli- 
gion Chrétienne , le  threfor  de  la  fcience  ecclefiaftique  , & le 
modelé  de  la  conduite  epifcopalc , que  dans  l’Eglife  d’Afrique 
en  ce  temps  heureuxjoù  elle  avoit  Saint  Aurele  pour  chef , & 

S.  Auguftin  pour  ame;  [ces  deux  grands  Prélats  e fiant  toujours 
demeurez  très  unis  entre  eux  pour  fervir  leurs  freres,  fans  qu’il 
parodié  que  l’emincnce  du  fiege  de  l’un  , ni  la  réputation  ex- 
traordinaire  de  Pautre  , ait  jamais  pu  troubler  leur  amitjé  par 
aucun  mouvement  de  jaloufic . 

Le  premier  témoignage  que  nous  trouvions  de  leur  amitié,  eft 
la  lettre  qu’Aurele  déjà  Evefque  de  Carthage  écrivit  à Saint 
Auguftin,  & à laquelle  le  Saint  répond  par  fa  lettre  64,]  'écrite 
apparemment  quelque  temps  depuis  fbn  ordination , puifqu’il 
commençât  déjà  à former  fon  monaftere  ; & dans  le  commen- 
cement de  l’epi feopat  d’Aurelc,  puifqu’elle  parle  des  efperanccs 
que  les  gents  de  bien  en  concevoient.  [Nous  n’avons  pas  la  lettre 
qu’Aurele  avoit  écrite  à Saint  Auguftin. ]'Ce  qu’on  en  fçait.c’eft 
qu’il  fe  recommandoit  à fes  prières , * qu’il  Ce  rejouiffoit  de  ce 
qu’Alype  demeurait  avec  luy,b&  qu’il  y parloir  de  la  terre  don- 
née au  monaftcre[du  Saint.] 

'S.  Auguftin  aimoit  dés  auparavant  ce  faint  Evefque, c&  H fut 
fi  ravi  de  /à  lettre, où  il  voyoit  les  marques  d une  afteébon  v en- 
tablement fincere  & cordiale,  'qu’il  dit  qu’il  fut  long-temps  fans 
lavoir  comment  il  y devoir  répondre  , Enfin , il  s’abandonna  à 
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J9*'  l’Efprït  deDieu,afin  qu’illuyfift  faire  une  réponfe  digne  du  zele 

qu'ils  avoient  l’un  & l’autre  pour  l'Eglife,  'la  lettre  d’ Aurele  luy  » t- 
donnant  la  liberté  de  luy  parler  comme  à luy  mefme . 'C’eft 
pourquoi  après  l’avoir  affùré  des  prières  que  luy  & lès  frères 
offroient  à Dieu , afin  que  les  effets  répondiflènt  aux  efperances 
qu’on  avoit  oonceuës  de  fon  epi (copat, 'il  l’exhotte  à travailler  à 
v.s.  Am-  o finales  débauchés  qui  fe  commettoient  en  Afrique  dans  les 
t01  *’  eglifes,  fous  prétexte  mefme  de  devotion;&  il  l’affure  que  pour- 
vu qu’il  commence  , Valere  d’Hippone  ne  manquera  pas  de  le 
féconder . Il  dit  de  fort  belles  chofcs  fur  ce  point , & il  y a un 
endroit  confiderable  touchant  les  Meflès  des  morts . [ Aurele 
s’acquita  (ans  doute  de  ce  qu’il  devoir  à l’Eglife  fur  ce  fujet.] 

'Saint  Auguftin  témoigne  dans  un  fermon.avo  <r  efté en  danger  f.tf  >.e.«.p. 
de  la  vie,  pour  ofter  l’ivrognerie  de  la  bafilique  oh  il  parloit  : & ,0+°-b- 
on  l’en  ofta  effètflivement  malgré  la  (édition  des  hommes  char- 
nels. [C’effoit  apparemment  à Carthage,]  puifqu'il  parle  beau-  *. 
coup  des  fpetlacles:  '&  il  femble  qu’un  autre  luy  euft  donné  à c.i.p.ioj«  c, 
traiter  le  fujet  dont  il  parloit.  'Il  raporte  luy  mefme  fort  ample-  cr.«>>.p«9. 
ment  comment  il  ofta  cetabus  à Hippone[en  l’an  39  5,<Sf  nous  le 
marquerons  en  fon  lieu. 

Quoiqu’  il  ne  puft  fouffrirqu’oo  mangeaftdans  les  eglifes , il 
ne  condannoit  pas  neanmoins  les  Agapes , c’eft  à dire  les  feftins 
que  les  riches  faifoient  quelquefois  aux  pauvres,  comme  l'Evan- 
gile les  yexhorte.y&illes  loué  dansunfermon  . [ Mais  il  eftoic  C»5j.p. ios j.t 
aifé  de  trouver  des  lieux  propres  pour  les  faire , fans  y employer 
les  lieux  de  prière,] 'oh  il  ne  veut  point  qu’on  fade  autre  chofe  «p.ioj.pi?).». 
que  ce  qui  regarde  [le  culte  de  Dieu,  ] & la  prière,  qui  les  fait *• 
nommer  des  Oratoires . Et  il  le  dit  en  priant  des  chapelles  des 
rnooafteres,'où  il  proift  qu’on  n’off’roit  pi nt  de  Sacrifice.  p.i9*.i.c. 

'Pour  retourner  à fa  lettre  à Aurele , il  y prie  auflî  admira-  i»o. 
blementfur  la  vanité  & ledefir  desloiianges.'ll  dit  qu’il  le  fait 
moins  pur  l’inftrudtion  d’Aurele  , que  pour  s’encourager  luy 
mefme  à combatte  cer  ennemi,  dont  on  ne  connoift  la  force  que 
„ quand  on  luy  a déclaré  la  guerre. Je  luy  rcfiftc,  dit-il, autant  que  b.r. 

„ je  puis , âc  neanmoins  il  me  fait  fouvent  des  plaies,  ne  puvant 
„ m’empfeher  de  reffentir  de  la  joie  dans  les  louanges  que  l’on 
„ me  donne  . 'J’en  prie  à voftre  fâinteté,  afin  que  fi  vouseftesau-  j 
„ deflus  de  cet  ennemi,  vous  connoilfiez  au  moins  mes  maux  , <5c 
„ que  vous  fâchiez  quelles  (ont  mes  infirmitez  qui  vous  obligent 
„ de  prier  Dieu  pur  moy,  comme  je  vous  conjure  de  le  faire  par 
„ celui  qui  nous  a commandé  de  nous  aider  les  uns  les  autres,  <3c 
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de  le  faire  avec  toute  lardeur  de  voftre  coeur. 
c 11  ajoute  qu'il  trouvoit  beaucoup  d’autres  peines  dans  fon 

dut  qu’il  euft  voulu  luy  communiquer,  s’il  euft  pu  le  faire  de 
4 vive*  voix- 'mais  que  ceux  d’Hippone  ne  fe  fiaient  pasà  luy,&  ne 

pouvoient  fouffhr  qu’il  s'éloignait  Û fort  d’eux,  [craignant  qu’il 
*;  neles abandonnait . ] 'Il  prie  neanmoins  Aurele de fe joindre  à 

luy  pour  prier  inftamment  Saturnin  qu’ils  aimoient  tous  deux 
de  laplemtude  de  leur  cœur , de  vouloir  luy  faire  l'honneur  de 
le  venir  voir,  pareequ’ayant  beaucoup  de  refpeél  pour  ce  vieil- 
lard, & ayant  reconnu  lorfqu’il  l’avoit  vu,  qu’il  avoir  une  affec- 
tion très  particulière  pour  Aurele , il  voyoit  peu  ou  point  de 
différence  entre  parler  à une  perfonne  fi  fpirituelle  & fi  fainte  , 
& parler  à Aurele  mefme,  de  forte  qu'il  croyoit  dire  à l’un  tout 
ce  qu’il  difoit  à l’autre  [Je  ne  fçay  fi  ce  Saturnin  qu’on  peut  ju- 
geravoir  efté  quelque  Evefque  ancien  & conûderable , feroit] 
eiv.i.««.*.?f  Saturnin  Evefque  d’Uzale  de  bien  heu  reufe  mémoire, que  Saint 
i96,I,a’  Auguftin  avoit  vu  à Cartagheavec  Aurele  en  j 8 8. 

ARTICLE  LX VII. 

S.  Auguftin  écrit  le  livre  De  T ut  Ht  ê de  la  foy  pour  Honorât  Mani- 
chéen , & celui  Des  deux  omet  contre  tei  mefmei  beret iquei . 

[T  Es  inftrudlions  que  Valere  obligeoit  Saint  Auguftin  de 
| , donner  de  vive  voix  au  peuple  d'Hippooe , & autres 
occupations  de  fon  fàcerdocc , ne  l’empcfchcrent  pas  dinftruire 
Aug.retr.l.  »jev  toute  l’Eglife  par  des  ouvrages  publics . J 'Les  premiers  furent 
■«,.  j i6.p-io.it  employez,  à comhatre  les  Manichéens  ,*  qui  eftoumt  en  allez 
grand  nombre  dans  Hippone,  à caufed'un  Preftre  deettte  feéte 
''•Pof* «•  *■  nommé  Fortunat,  qui  y avoit  corrompu  beaucoup  d habitans  <3c 

d’étrangers  par  fâ  mauvaife  doétrine . _ 

rctrj.xx.i4.p-  'H  adrefla  fon  premier  ouvrage  à Honorât  foi»  ami > engag* 
iox.a.  dans  les  pieees  que  ces  hérétiques  luy  avoient  tendus , oc  aans 
tutcTx.r-p.jj.  içfqueis  17  Saint  mefme  avoit  contribué  à le  faire  tomber. 

[C’eftoit  fans  doute  un  homme  d'une  capactf  é&  d’unefprit  ex- 
«.io.Futi.cxi  traordinaire,]  'puifque  Saint  Auguftin  dit  qu  il  croit  qu  il  elt  de 
ceux  qui  pe^mt  œnooiftre  avec  plus  de  fiobf  les  fccretsdi- 
t j P ,6  *4.  vins  par  la  force  de  la  raifoo . 'Aufli  comme  il  eftoit  judicieux  , 
il  connoifloit  affez  le  foible  de  quelques  unes  des  (blutions  des 
C.  Manichéens  fouf&oit  une  partie  dcsagitations  & des  inquiet 
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3,1‘  tudes  qui  avoient  travaillé  l’efprit  de  Saint  Auguftin  avant  fa 
converfïon.  'Mais  il  s’eftoit  laiflè  furprendre  à cette  promeflè 
fpecieufe  que  faifoient  les  Manichéens , de  ne  rien  avancer  que 
de  clair,  de  demonftratif,  & de  vifible  : '&  ilfe  moquoit  de  ce 
que]  dans  la  difcipline  de  l’Eglifê  Catholique , on  obligeoit  les  <L 
perfonnes  à croire , au  lieu  de  leur  prouver  la  vérité  par  la 
raifbn. 


'Comme  donc  il  eftoit  attaché  à l'erreur,  non  par  aucun  inte-  “'•«  t'.p  ij-*- 
reft  humain,  mais  par  une  fâuflè  apparence  de  la  vérité, & que 
indmi  ainfi  il  eftoit  moins  hérétique , que'  trompé  par  les  hérétiques  , 

Saint  Auguftin  crut  qu’il  pourrait  le  conduire  à la  vérité  par  le 
mefme  chemin  qui  l’y  avoit  conduit  luy  mefme  .'Il  luy  adreffa  r«r.p.to.».4. 
pour  ce  fujet  un  livrefcxcellent]  qu’il  intitula  De  l’utilité  de  la 
fby  ou  de  la  croyance  il  luy  montre  que  c’eft  une  témérité  «.«r.p.  }*.*.!*. 
facrilege  aux  Manichéens  , de  fe  moquer  de  ceux , qui  fuivanc 
l’autorité  de  la  fby  Catholique,  fe  préparent  à l’intelligence  des 
veritez , en  croyant  ce  qu’ils  ne  peuvent  encore  comprendre,  & 
qui  fe  purifient  pour  recevoir  l’infufion  de  la  lumière  divine.  'Il 
fe  contenta  de  traiter  ce  point  dans  cet  ouvrage,  fe  refêrvant  de 
réfuter  les  fables  des  Manichéens,  & d’étendre  les  veritez  Ca- 
tholiques dans  d’autres  écrits , s’il  le  jugeoit  utile  pour  le  fâlut 
d’Honorar,'&  il  l’a1 voit  déjà  fait  dans  d’autres  livres.  * Il  dit  qu’il  wirpu.i-Kc. 
parle  avec  fimplicité  dans  celui-ci , comme  avec  un  ami,  c’cft  à 
dire  comme  il  le  pouvoit,&  non  pas  avec  la  fublimité  qu’il  avoit 
admirée  dans  d’autres  perfbnnes  très  doctes  . [S’il  en  faut  croire 
fbn  humilité,]  Il  n eftoit  pas  mefme  encore  bien  habile  dans  Tin- 
telligence  des  Ecritures . 

Il  avoit  prié  Dieu  que  ce  difeours  pufteftre  utile  à Honorât  e.i.p  jj.i.b. 

„ & aux  autres  qui  le  Iiroient:Et  j’efpere,dit-il,que  cela  arrivera, 

,,  s’il  eft  vray,  comme  il  me  le  femble,que  je  ne  l’aie  point  entre- 
„ pris  par  vanité  ni  par  oftentation,  mais  par  charité,  & pour  l’u- 
„ tilité  de  mes  frères  qui  font  dans  l’erreur . 'Dieu  qui  connoift  le  c.i.p.js.i.d. 

„ fond  de  mon  cœur,  fçait  que  mon  intention  eft  droite  & fincere: 

„ que  je  dis  les  choses  comme  je  croy  qu’il  faut  les  entendre  pour 
„ trouver  la  vérité  , dont  la  recherche  eft  depuis  long  temps  mon 
„ Unique  occupation  . Ce  qui  m’oblige  donc  à écrire , c’eft  que 
„ j’aurais  une  extrerae  douleur,  fi  après  avoir  trouvé  tantdefâci- 
„ lité  à m’egarer  avec  vousjl  ne  m’eftoit  pas  poffible  de  marcher 
„ auffi  avec  vous  dan*  le  vray  chemin  [ qui  mène  au  bonheur , J 
„ quoique  cela  me  paroiffe  au  moins  très  difficile . Et  neanmoins 
„ j’ofê  me  promettre  que  je  ne  ferai  pas  trompé  dans  l’efperancc 
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que  j’ay  de  vous  voir  marcher  avec  moy  dans  la  voie  de  la  fageffe,  " J’1' 
& que  je  recevrai  cette  confblation  de  celui  à qui  je  me  fui*  " 
confacré.  C'eft  celui  que  je  defire  ardemment  de  voir  , faifânt  “ 
rous  mes  efforts  jour  & nuit  pour  obtenir  cette  grâce  . Et  par-  " 
ceque  je  reconnois  que  mes  pechez  & les  plaies  de  mon  a me , “ 
caufées  par  les  erreurs  dans  lefquellcs  j'ay  vécu  long-temps,  ont  “ 
rendu  mon  œil  intérieur  trop  foible  pour  foû tenir  l'eclat  de  la  “ 
majefté  divine,  j’ay  recours  a la  prière,  &:  aux  larmes  que  je  re-  " 
pans  très  fou  vent  en  fa  prefence  . J’efpereque  ce  Dieu  de  bonté  “ 
ne  m’abandonnera  point  fi  je  ne  cherche  point  à tromper , mais 
au  contraire  à fervir  mes  frétés,  fi  j’aime  la  vérité, fi  j'ay  une  fin-  « 
cere  affection  pour  mes  amis.fi  j’ay, mon  cher  Honorât,  une  ex-  ■« 
treme  crainte  que  vous  nedemeuriezdans  l'erreur . « 

[Les  travaux  deSaint  Auguftin  eurent  lefuccésqu’il  defiroit  à 
v.Riv.p.*}|ep.  l’égard  d'Honorat,]  'fi  c’eft  luy  mefme,  comme  le  croit  Rivius, 
Wi°tp.^;4.t  d ftul  écrivoit  de  Carthage  à Saint  Auguftin  vers  l’an  412,  & luy 
*p.>io.c,ip.p.  propofoit  diverfes  queftions  à expliquer . 'Car  quoique  cet  Ho- 
«pj’st.piK  norat  ne  fuft  pas  encore  battizé,  ‘d’où  vient  que  S.  Auguftin  le 
37f.  met  entre  ces  per  Tonnes  foibles  qui  avoient  befoin  qu'on  les  me- 

rtrrU.r.j«.p.  nagçart  ; 'neanmoins  les  queftions  qu’il  propofe  ne  font  point 
itp  i>e.c.37.p.  d’un  Manichéen;k&  Saint  Auguftin  ne  luy  parle  des  Manichéens 
que  par  occafion  , comme  de  perfonnes  qu’Honorat  rcconnoifi 
C*fr.iof.c.i*.p.  /bit  pour  hérétiques . 'Caffiodore  qualifie  Preftre  cet  Honorât  à 
qui  Saint  Auguftin  adrefle  fa  lettre  1 2o,[&il  peut  l’avoireftéde- 
■Anj  cp.  jj9.p.  puis.  J 'Le  Saint  parle  en  un  endroit  de  la  mort  du  Preftre  Ho- 
np.n'io.p.  30  j.  norat.'Il  adrefla  fa  lettre  1 8 0 fur  la  fin  de  fa  vie  à un  E vefquc  de 
a.«iv.Poi.c.3o..  Thabennede  mefme  nom.  ./ 

nirj.M.  1 s.p.  'A  prés  le  livre  De  l’utilité  de  la  foy, Saint  Auguftin  fit  celui  Des 
deux  âmes  que  les  Manichéens  difoienteftre  dans  l’homme  , & 
dont  ils  vouloient  que  l’une  fuft  bonne,  & l’autre  mauvaife;que 
l’une  fuft  une  partie  de  Dieu  mefme, & l’autre  propre  à la  chair, 

& veniie  de  cette  nation  de  tenebres  qu’ils  oppofbient''à  Dieu . &c 
Il  prouve  la  fâufleté  de  ce  fentimenr,&  les  raifons  dont  il  fefert 
font  d’autant  plus  capables  de  perfuader  &de  toucher  le  cœur, 
qu’il  ne  les  expofë  pas  en  forme  de  difpute , mais  feulement  en 
regretant  de  ne  s’en  eftre  pas  fervi  lorfqu’il  fê  laifla  tromper 
par  les  Manichéens,  comme  H fait  voir  qu’il  le-  pouvoit  faire  , 
puifqu’elles  font  toutes  tirées  de  la  lumière  naturelle  & dufens 
du  to  c.u.p,  commun . 11  dit  que  c’eftoit  l’accoutumance  du  péché  qui  l’a- 
voit  empefehé  de  confiderer  ces  veritez  fi  manifeftes;  & qu’il 
fent  prefentement  dans  le  malheur  de  fes  plus  intimes  arnb.ee 

qu’il 
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qu’il  ne  fentoit  pas  alors  dans  Ton  malheur  propre.  'Ce fl  pour-  <m5  P.«m.c. 
quoi  il  finir  en  conjurant  Dieu  de  leur  faire  la  mefme  grâce  qu’il 
luy  avoit  faite  ; 'reconnoiffant  par  là  que  la  converfion  appartient  «tt.e.up.ij.,. 
à la  grâce  auffibien  que  les  bonnes  œuvres  que  l’homme  fait  b- 
apres  s’eftre  converti . 

'II  fait  efperer  dans  ce  traité  de  faire  voir  dans  d’autres  corn-  au  «o,c.ij  p.«, 
ment  on  peut  défendre  les  faintes  Ecritures  contre  les  accufa- 
tions  des  Manichéens  ; [dequoy  il  s’acquita  particulièrement  en 
écrivant  contre Faufte  . Il  yadiversendroitsdontlesPelagiens 
& les  autres  ennemis  de  la  grâce  pouvoient  abu  fer  : ] 'Et  J ulien  le  00  imp.i. 
Pelagien  en  cite  quelques  uns  en  écrivant  contre  le  Saint  mef- 
me,  & il  s’écrie  fur  cela.-  • O la  belle  perle  dans  du  fumiet’.Quel  p.'o.i. 

homme  & mefme  quel  Catholique  pouvoit  dire  quelque  chofe  c- 
de  plus  vray  & d’une  dcétrine  plus  faine?  Mais  Saint  A ugu (lin  a e.««  p.to  i.b| 
éclairci  luy  mefme  ce  qu’il  y a d’oblcur  dans  ces  paffages . lJ'1*-15  p- 

ARTICLE  LXVIII. 

Il  confond  Fortunat  Manichéen  dans  une  conférence  publique. 

[T  Es  deux  écrits  De  l’utilité  de  la  fby,&  Des  deux  âmes, 

J , appartiennent  aux  années  591  ou39t,tpuifqueS.Auguftin  Aug.mr.i.i.c. 

ksmetavantIaconfêrencequ’iIeutavecFortunat,blc  18  d’aoull 
en  392.  * Nous  avons  déjà  dit  que  ce  Fortunat  e finit  un  preflre  }in  Por.c.t.t.*. 
Manichéen  , qui  avoit  fcduit  beaucoup  de  pcrfbnnes  dans  Hip-  P-«4-*.»- 
pone,  où  il  demeuroit  depuis  long-temps;  & le  grand  nombre  des  ^ 

difciples  qu’il  y avoit  faits,  luy  en  rendoit  le  fejour  plus  agréable. 

'Mais  enfin  tous  les  Chrétiens  de  la  ville , ou  qui  s’y  rencontraient  v.Pof.c.s. 
alors , & non  feulement  les  Catholiques,  mais  mefme  les  Dona- 
tiftes , vinrent  trouver  Saint  Auguftin , & le  prièrent  de  vouloir 
conferer'Tur  la  doélrine  de  la  fôy  avec  ce  Fortunat , qui  paflôit 
dans  leur  efprit  pour  un  favant  homme  . 

'Le  Saint  qui  efloie  toujoursauffi  preft  à rendre  raifon  de  fa  foy  c.«. 

&de  la  confiance  qu’il  avoit  en  Dieu,&  quieftoit  très  capable 
d’exhorter  félon  la  faine  dodlrine,  & de  convaincre  ceux  qui  s’y 
vouloient  oppofer  , voulut  bien  entrer  en  conférence  ; maïs  il 
demanda  fi  Fortunat  le  vouloir  aufii.On  alla  auflicofl  le  luy  de- 
mander , ou  plutoft  l’exhorter  & le  preflér  de  ne  pas  refufér  la 
conférence  . Il  eut  de  la  peine  à s’y  reibudre  , pareequ’il  avoit 
connu  à Carthage  ce  redoutable  adverfâire  durant  qu’il  efioit 
de  fà  feéle:  maisil  ne  put  refifteraux  inftancesqui  luy  en  furent 
Hifl.Eccl.Tom.XIIl.  Y 
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faites , particulièrement  à celles  des  Manichéens  mefmes  ; de-  3,,‘ 
peur  que  fon  refus  ne  paru  fl  [ un  aveu  tacite  de  la  foibleflé  de  (â 
caufê  ; ] & il  promit  de  venirà  la  conférence  & d'y  foûtenirfon 
parti  On  convint  du  jour  & du  lieu;'&  on  refolut  qu’on  exami- 
nerait par  la  raifon  s’il  efloit  vray  qu'il  pull  y avoir  deux  natures 
[ cceternelles  & oppofées, comme  le  foûtenoient  les  Manichéens;] 
pareeque  ces  hérétiques  rejettant  ce  qu'il  leur  plaifoitdes  Ecri- 
tures faintes , il  efloit  difficile  de  rien  prouver  contre  eux  par 
l’autorité . 

'Ils  fê  trouvèrent  donc  le  28  d'aoufl  $92, dans  un  lieu  d'Hippone 
appellé  les  bains  de  Sofie  , '&  beaucoup  de  perfbnnes  tant  de 
lettres  que  d’autres  y accoururent  ou  pour  s’inflruire , ou  par 
curiofité.  'Saint  Auguflin  femblcdire  en  unendroit  qu’il  n’y  avoit 
que  des  Catholiques  battiz.ez:  * neanmoins  il  paroifl  par  Poffide 
qu’il  y avoit  auffi  des  Manichéens;  [&  il  efl  difficile  de  ne  le  pas 
croire.  ] 'Les  notaires  écrivoient  touteequi  fe di foi t, comme dans 
des  a êtes  publics  . 

Saint  Auguflin  prefTe  Fortunat  par  cet  argument  [ qu’il  avoit 
autrefois  appris  de  Nebride,  ] Que  fi  la  nation  de  tenebres  inven- 
tée par  les  Manichéens  ne  pouvoir  faire  de  tort  à Dieu, il  n’avoit 
pas  dû  faire  fouffrir  aux  âmes , c’ell  à dire  félon  eux  à une  partie 
de  fa  propre  fubflance,les  mifères  qu’elles  fouflrent  en  cette  vie; 

& que  fi  la  nation  de  tenebres  luy  pouvcàt  faire  du  tort.il  n ‘efloit 
pas  inviolable.  Il  vouloit  prouver  [par  là]  que  le  mal  venoit  du 
libre  arbitre  de  la  volonté  ; au  lieu  que  Fortunat  prétendait 
montrer  qu’il  y avoit  une  nature  de  mal  [&  de  tenebres]  coeter- 
nelle  à Dieu  mefme . La  difpute  dura  jufqu  a ce  que  Fortunat 
proféra  ce  blafpheme  , que  le  Verbe  de  Dieu  efloit  lié  dans  la 
nation  de  tencDres  : Car  tout  le  monde  ayant  témoigné  avoir 
horreur  de  cette  parole  , on  fe  fe  para . 

'On  recommença  neanmoins  le  lendemain  , & fur  le  mefme 
argument  ; '&  Fortunat  fut  tellement  pouffé  par  le  Saint,  qu’il 
fut  réduit  à luy  demander  une  réponfe,  avouant  qu’il  n’en  pou- 
voir pas  trouver.bSaint  Auguflin  luy  offrit  fur  cela  de  luy  expofer 
la  foy  Catholique  , fi  les  alfiflans  le  luy  permettoient  'Fortunat 
dit  qu’il  confulteroit  l’argument  de  Saint  Auguflin  avec  les  plus 
habiles  de  fà  fècle  ; & que  s’ils  ne  le  fatisfaifoient  pas,  il  exami- 
nerait la  foy  Catholique  , dont  le  Saint  offrit  de  l’inflruire  , 
pareequ’il  vouloit  fauver  fon  ame . 

La  conférence  sellant  ainfi  terminée,  ceux  qui  avoient  eu  le 
plus  d’eflime  de  la  fcience  & de  la  capacité  de  Fortunat,  recon- 
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39 *■  nurent  fimpuiflance  oh  il  eftoit  de  fofttenir  ion  herefie  . 'Pour  rîtr.p.i  j.k. 

luy  , au  lieu  d’embraffer  la  foy  Catholique , il  quitta  Hippone 
quelque  temps  après  , 'ne  pouvant  fonfïrir  une  confulîon  fî  pu-  v.Pott.s. 
blique,&  il  n’y  revint  jamais  depuis,  'Saint  Auguftin  fit  un  livre  r«r  p i j.r.c. 
des  adles  de  la  conférence  pour  la  conlërver  à la  port  cri  té  : 'Et  v.Pof.c.6. 
par  une  benediflion  (ingulicre  que  Dieu  donna  à fes  travaux  , 
tous  ceux  qui  y affilièrent  ou  qui  en  lurent  les  ailes , abandon- 
nèrent leur  erreur,  & cmbralferent  la  foy  pure  & orthodoxe  de 
l’Eglife  Catholique . 

'Les  Manichéens  envoyèrent  depuis  à Hippone  un  autre  preftre  }«, 

de  leur  lêélequi  n’eft  pas  nommé  , [mais  qui  peut  bieneftrece 
Félix  dont  nous  prierons  fur  l'an  404  ] 'S.  Auguftin  luy  écrivit,  Au5^p.i44.p. 
& luy  propofâ  le  mefme  argument  dont  Fortunatlbnpredecef-  »««■>*> 
four  n’avoit  p venir  à bout, en  luy  dénonçant  ou  qu'il  y fatisfift, 
ou  qu'il  s’en  allait. 

[Pour  ne  pas  feparer  ce  que  Saint  Auguftin  a fait  contre  les  Ma- 
nichéens durant  fa  preftrilè,  il  faut  parler  ici  de  fon  livre  contre 
Adimante,]  'quoiqu’il  le  mette  apres  quelques  autres  dont  nous  r«rj.i*ti.p. 
V— -s  Mmi  n’avons  encore  rien  dit . ■ Cet' Adimante  ou  Addas  l’un  des  pre-  ' _ 

chéensÿ  i4.  mjers  & jg;  p]lls  célébrés  difciples  de  Manichée , avoit  fait  un  u t.6.p.i«V.iA 
extrait  de  plufieurs  partages  de  l’ancien  & du  nouveau  Tcfta- 
ment , qu’il  oppolôit  malicieuferuent  les  uns  aux  autres, préten- 
dant qu’ils  eftoient  contraires  , & qu’ainli  ils  r>e  poavoient  pas 
venir  d’un  mefme  Dieu.Ce  livre  tomba  entre  les  mainsde  Saint  rttr.M 
Auguftin,  qui  crut  le  devoir  refiiter.il  fit  fur  cela  l’ouvrageque  * b- 
nous  avons  encore, oh  mettant  à la  telle  de  chaque  chapitre  les  in  Adi-p.jt.i. 
pliages  des  deux  Teftamens  qu’ Adimante  pretendoic  eftre  s,c‘ 
contraires,  il  en  fait  voir  l’accord  & l’union.'Il  y a de  ces  pliages  in 
qu’il  traite  deux  fois  ; ce  quril  en  avoit  écrit  d’abord  s’eftanc 
quelquefois  égaré,  & puis  retrouvé  apés  qu’il  en  avoit  fait  une 
féconde  explication.  Il  y en  eut  d’autres  qu’il  expliqua  dans  fes 
fermons,  & quelques  uns,  mais  en  fort  petit  nombre,  dont  il  ne 
pria  pint  dutout,foit  à caulê  des  autres  affaires  qui  luy  furve- 
noient , foit  preequ’il  les  oublia  . Il  cite  cet  ouvrage  contre  in»d».p,i«#.x. 
Adimante  dans  celui  qu’il  fit  long-temps  depuis, Contre  l’adver-  b J' 
faire  de  la  Loy  & des  Prophètes. 
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' m- 

article  lxix. 

Concile  grener  al  d'afrique  à Hippone  : S.  Augujïiny  explique  le 
jymbole . Des  Ar^ugei. 

la’n  de  Jesos  Christ  39J. 

'X~s  E fut  en  cette  année  que  fe  tint  le  Concile  d'Hippone , le 
8 d’odlobredansrcglilcdela  Paix,*  doot  S Auguftin  parle 
en  quelques  endroits  [&  c'eft  apparemment^ celle  qu'il  appelle 
la  grande  bafilique:  cCe  fut  un  Concile  general  de  toute  l'Afri- 
que.* Aureledc  Carthage  y prelida  : [&ce  fut  peu:-eftre  le  pre- 
mier qu'il  tint . Au  moins  c'ell  le  premier  dont  nous  ayons  con- 
noillânce;  ] • & on  le  met  à la  telle  de  tous  ceux  qui  ont  elle  tenus 
durant  qu’il  efîoit  Eveique.  'Megalef  deCalamcJqui  pouvoit 
dire  defl  rs  Primat  de  la  Numidie,  '&  tous  les  autres  Primats 
des  provinces  d’Afrique  y allifterent  . 'Cecilien  &.  Théodore  y 
parlèrent  au  nom  des  autres  Evelques,  c’eft  à dire  ce  le mble.de 
ceux  de  la  Mauritanie  deStefc,[qui  pouvoient  mefmeeltre  pre-  ^ 
fens.  ] 'Epigone  Eveique  de  Bulle-royale  [dans  la  Proconfulaire,] 
y eftoit  aulli . 

[On  vit  en  cette  occafion  quelle  cltime  S.  Auguftin  avoir  déjà 
acquile.Car  au  lieu  que  deux  ans  auparavant  c eftoit  une  chofe 
inouieen  Afriquede  voir  un  Preftre  parler  devant  un  Eveique,] 

'il  fut  obligé  par  les  Evelques  mefmes  défaire  undifeours  devant 
cette  célébré  afièmblée  , fur  la  foy  & fur  le  fÿmbole  ; 1 & il  fut 
encore  contraint  par  les  preflantes  fc>  limitations  de  fes  plus  inti- 
mes amis , de  faire  de  ce  difeours  un  li  vre  public , que  nous  avons 
encore  aujourd'hui  * 11  y explique  tous  les  articles  du  fy  urhole  , 
faits  neanmoins  raporter  les  termes  dans-Ielquels  on  les  faifbit 
apprendre  par  coeur  aux  catevumcnes  admis  au  baitelîne  . 11  y 
combat  expreflémcnt  les  Manichéens  en  quelques  endroits , 
quoiqu’il  ne  les  nomme  pas . 'Cafliodore  dit  qu'il  a éclairci  le 
fymbole  de  noflre  fby  par  de  frequentes  explications . 

'11  ne  nous  refte  qu’un  fragment  des  adles  du  Concile  d Hip- 
pone , qui  nous  donnequelquelieudc  juger  que  l’Eglilê  deStefc- 
[ qui  donnoit  le  nom  à la  partie  la  plus  orientale  de  la  Maurita- 
nie , ] avoit  fait  Pafquehors  de  fonjour  ; & cette  faute  arnvoit 
allez  fouvent . 'Sur  cela  donc  Cecilien  & Honorât  demanuerent 
que  pour  éviter  ces  fortes  de  fautes , & afin  que  tout  le  monde 
hfl  Pafquc  en  un  mcfme  jour , on  réglait  que  l'Evefque  de  Car- 
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•’4c,  thage  manderait  tous  les  ans  *aux  Primats  de  chaque  province 
en  quel  jour  il  le  fàudroic  faire  [l’année  fuivance  , afin  que  les 
Primats  lefiflent  fa  voir  à leurs  fuffragnns]  Aurele  voulut  lavoir 
fi  c’efloit  le  fentiment  de  tous  les  Evefques  'Ils  l'en  afl'urerent:& 

*•  ainfi  on  en  fit  tin  Canon,  par  lequel  on  ordonna  que  'routes  les  ,,Soa- 
provinces  d’Afrique  auraient  loin  d’apprendre  de  l'Egiife  de 
Carthage  quand  il  falloir  faire  Pafque . 'Epigone ajouta  en  397  p ioss.c;- 
dans  le  Concile  de  Carthage , qu’il  falloir  qujin  déclarai!  le  jour 
de  Pafque  [pour  Tannée  fuit  ante  J dans  le  Concile  general  d’Afri- 
que qui  fedevoit  tenir  tous  les  ans.  Honorât  éé  Urbain  députez  p,07  JCi 
de  la  province  de  Stelé  le  demandèrent  aufli  : & Aurele  promit 
de  le  faire,  mefme  par  écrit . 

’Ce  fut  le  Concile  d’Hippone  qui  ordonna  qu’on  tiendrait  p,„ij.b|nto.b. 
tous  les  ans  un  Concile  de  toute  l’Afrique , tantofl  :»  Carthage, 

& tantofl  dansquelque  autre  province  '&  Aurele  promit  de  le  p l0p,.c, 
faire . 'Le  2'Canon  du  1 II  Concilede  Carthage , [tiré  de  celui  p.„  ,7;lco,<oL 
d’Hippone  , ajoute  que  chaque  province  qui  avoit  un  Primat , y P u- 
envoieroit  trois  députez , hormis  la  Tripolitaine  , qui  ayant  peu 
d’Evcfques  n’en  envoieroit  qu’un.  '.Selon  l’article  18  de  la  C)l-  Conc.p.io56.c| 
kéiion  Africaine  dans  le  latin  Ôc  dans  le  grec , chaque  province  IOS7 
devoit  envoyer  deux  députez , ou  autant  quelle  lugeroit  à pro- 
pos . 'Et  il  femble qu’Urbain  & Honorât  fuffent  les  feuls  députez  p 106S.i. 
de  la  province  de  Stefe  dans  le  III  Concile  deCarthage.[Pcut- 
eflrc  que  ce  fut  ce  Concile  qui  en  fixa  le  nombre  à trois. J 

'Cet  ordre  fut  obfêrvé  jufques  à l’an  407,  & Aurele  indiqua  p.u  1 j. 
ces  Conciles  tantofl  en  Numidie,  tantoli  dansla  Byzacene . (& 
pour  l'ordinaire  à Carthage . Ainfi  quoique  nous  ayons  plufieurs 
Conciles  tenus  pendant  ces  1 5 années , il  faut  neanmoins  qu’il  y 
en  ait  encore  davantage  dont  on  ne  fçait  rien,  peut-eflrc  parce- 
qu’ils  n’ont  rien  décerné  de  confiderablc  pour  la  difcipüne  pu- 
blique, sellant  contentez  de  vider  les  différends  particuliers  , ] 

'pour  lefquels  ils  avoient  proprement  eflé  établis . *On  conte  p.io$r.e, 
vingt  Conciles  au  moins  tenus  (bus  Aurele  . * *•«•?  *sîz.«- 

'On  voit  par  la  Colleélionque  le  jour  du  fÿnode  avoit  eflé  fixé  t ».p 
pour  tous  les  ans  au  23  d’aoufl  par  le  Concile  d’Hippone . 'Il  P.1076J. 
femble  par  l'article  5ide  la  mefme  Col!e£lion , qu’Aurele  avoit 
promis  dans  ce  Concile  de  vifiter  tous  les  ans  quelqu’une  des 
provinces  d’Afrique  dans  le  temps  du  fynode,[&  apparemment 
pour  y tenir  le  Concile  general  u’A  trique]  fans  s’engager  neatv 

i/On  lit  «fans  le  HT.  Concile  de  Carthage,  p.1167.  t.Omnes  Africânt  provint! i tpi/copi.  Cet  Scbelafr.p.ifO* 
•piftopi  ^afle  le  tens,  le  iv*eû  point  dans  TaWregé  i'Hippone. 
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moins  à cela  pour  la  Mauritanie , à caufê  quelle  efloit  fort  eloi-  35î' 
gnée  de  Carthage,  & proche  des  barbares , non  plus  que  pour 
p.io7s  i;os.  la  Tripolitaine  , & les  Arzttges,  'quiefloient  aulfi  fort  mêlées 
parmi  les  barbares . 

Aug.tp.  ,«.p.  'Pour  les  Arzuges,  c’eftoit  l’une  des  parties  les  plus  meridio- 
68-'-c-  nales  de  l’Afrique, [comprifé  au  moins  en  partie  dans  la  Bjzace- 
via  va.«.p  ne,]  'puifque  la  ville  de  Tuzure , qu’on  met  dans  cette  province, 
«Cou'i'lp.jo^  “ertoit  ce  Ibmble  dans  les  Arzuges  : ‘’Aurele  adrellè  en  419  une 
t Bar 4 1 g.  ) jj.  lettre  aux  Evefques  de  la  Byzacene  & des  Arzuges.  'Mais  les 
rNor.h.Pi.i.c.  Arzuges  n’efloicnt  pas  renfermez  dans  cette  province . ‘'Car 
JÔràn  »,e.ij.  Orofeditqueles  Arzuges,  la  Tripolitaine  ,& la  Subventane,  ne 
p.  i jx.i.b.  fontque  la  mefme  province , où  efl  la  grande  Leptis , quoique  le 

nom  d’ Arzuges  fë  communiquait  encore  plus  loin  dans  les  ex- 
tremitez  de  l'Afrique . [C’efloit  fans  doute  dans  les  plus  meri- 
Augt.vp.J87.  dionales]  L’epiflre  153  dans  Saint  Augultin  contient  beaucoup 
de  cas  fur  les  Arzuges , à caufc  du  voinnage  des  barbares . 

ARTICLE  LXX. 

Le Cincile  cf  Hippone  accorde  un  Prima!  à la  province  de  Stefe- 
Abre'ge  des  Canons  de  ce  Concile . 


Hoif.gto.pjj.  'T  A province  de  Stefê  dont  nous  avons  parlé  , doitfon  ori- 
G«».fac.p.to.  I , gine  "au  Concile  d’Hippone . 'Elle  efloit  dés  le  temps  de  Noie  16. 
Valentinien  I.pour  le  civil,  [&  avanc  l’an  375,] ayant  fon  Gou- 
verneur qualifié  Prelident , comme  nous  l’apprenons  de  Sextus 
Cône t. j.p.  Rufus. 'Mais  pur  l’ecclefiaftique  elle  reconnoiflbit  le  Primat 

«°S7’.i8  d de  Numidie,  & i'e  trouvoit  à fon  Concile  . 'Ceci  lien  & Honorât 
«M-p.i  j ^ Evefques  de  cette  province  demandèrent  donc  dans  le  Concile 
d’Hippone,  comme  parlant  pur  tous  leurs  confrères , qu  elle 
pfl  avoir  fon  Primat  particulier.  Aurele  voulut  avoir  le  fenti- 
ment  de  tout  le  Concile . Mais  Epigone  reprefenta  qu’il  falloir 
M6sM.fr.  avoir  d’abord  le  confentement  de  la  Numidie . 'Megale  [de  Ca- 
lame,  bien  loin  de  s y oppfer,]  approuva  la  proportion  comme 
utile  : Et  tous  les  Evefques  du  Concile  n’eurent  pas  de  peine 
enfuite  à déclarer  qu’elle  efloit  jufle  , & qu’il  efloit  bon  que 
chaque  province  eufl  fon  Pimat  conformément  au  Concile  de 
Nicée,]  à la  charge  que  tous  ces  Primats  répondroient  à 1 Eglife 
de  Carthage  entouteeque  rutifitéfpsjblique] demandèrent . 
ti.i>,i*jr.b.  'On  endreflàdonc  un  Canon  , ou  l’on  eut  foin  de  matquerque 

cela  s’efloit  fait  du  confcntemenr  du  Primat  de  Numidie  dont 
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on  démembrait  ce  pays , &*avec  l'approbation  de  tous  les  autres 
Primats.  [On  ne  trouve  point  qu’on  ait  rien  réglé  de  particulier 
pour  ce  nouveau  Primat  ] 'Ainü  ce  devoir  eftre  fans  doute  le  ScheUfr.p.n. 
doyen  & l'ancien  desEvefques,  [comme  dans  les  autres  provin- 
ces d'Afrique.  C’eft  pourquoi  je  ne  fçay  s'il  n y aurait  point  de 
faute]  'dans  ce  que  proposent  Cecilien  & Honorât  en  deman-  ConcV  4>P. 
dant  un  Primat,  que  quand  l’Eglife  de  Carthage  aurait  quelque  “w'6 
>•  choie  à mander  dans  'la  Mauritanie  pur  la  réglé  & la  dilcipline 
[ccclefiaftique,]  on  s’adrelferoit  à l'Evelque  de  Stefe  qui  en  in- 
lbrmeroit  tous  les  autres  Evefques  de  ce  pays  . [On  ne  voit  pas 
que  l’on  en  ait  rien  dit  davantage] 'Honorât  a (lifta  avec  Urbain  A 
au  Concile  de  Carthage  en  397,  comme  députez,  de  la  province 
de  Stefe  ; '&  Nicet  en  40 1 au  Concile  de  Mileve  comme  fon  Pri-  p 1 i.o.a 
mat . 'Elle  eftoit  compfée  de  44  Eveiques  . ScheUfr.P.,9J 

[Il  eft  remarquable  que]  'Cecilien  & Honorât  pomettent  Conc.r.4.|ï 
que  quand  leur  Primat  fera  mort,  celui  qui  luy  fuccedera  en- 
voierafes mémoires  à l’Eglifede  Carthage  , afin  d’eftre  fait  Pri- 
mat [par  elle.]  'Aurele  répndit  qu’il  ne  croyoit  pas  que  rien  c- 
empfehaft  de  confulter  cette  Eglife  pur  établir  des  Primats  : 

' '&  tout  le  Concile  déclare  que  toutes  les  fois  qu’une  province 
voudrait  avoir  un  Primat , il  faudrait  avant  que  de  rien  faire  en 
informer  celle  de  Carthage . [Cela  ne  regarde  pint  l’ereélion 
des  nouvelles  primacies  , pifqu’il  n’y  avoit  plus  de  province 
Romaine  en  Afrique  qui  n'euft  fon  Primat . Je  pnfe  neanmoins 
qn’Aurcle  fe  contenta  qu’on  s'adreftaft  à luy  quand  il  y aurait 
quelque  difpute  fur  la  primacie,  [comme  Ferrandus  le  cite  du  7'  f*i.f-  l « j. 
Canon  de  Carthage  : '&  quelques  manuferits  reduifent  à cela  ce  Lcc.ooAp.j  6. 
qui  en  fut  décidé  dans  le  Concile  d’Hippne:  [de  forte  que  l’en- 
droit qu’en poduifit  Bonifaccdans  fon Concilede  l’an  515, put 
bien  n’eftre  pas  entier.  Il  eft  encore  remarquable  que]  'Iorfque  AuS  tp.n7.p. 
Xanthipp  & Viélorin  fe  pretendoient  tous  deux  Primats  de  la  !*♦ 
Numicüe  [vers  l'an  40  r,]Saint  Auguftin  confeilled’aftèmbler  les 
plus  anciens  de  la  province  pur  examiner  leurs  raifons , [mais  ne 
prie  pint  d’en  écrire  à Aurele . 

Voilà  ce  que  nous  avons  de  plus  alluré  du  Concile  d’Hippne, 
fondé  fur  les  Conciles  fui  vans  d’Afrique  mefme.] 'Il  eft  certain  Concxi.p. 
neanmoins  qu’il  a fait  encore  plufieurs  autres  reglemens  pur 
la  di/ciplinc  de  l’Eglife,  & que  l’on  en  fit  un  abrégé,  que  Mizone 
[ou  Mufone]  Primat  delà  Byzacene,&  les  autres  Evelques  de  fa 
province,  envoyèrent  en  $9  7 à Aurele  de  Carthage,  en  le  priant 

1.  Je  penfe  que  cela  ne  s'entend  que  de  celle  de  Stefe. 
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d’y  corriger  ce  qu’il  jugeroit  à propos.  Aurele  fit  lire  & examiner  39i‘ 
cet  abrégé  dans  le  III.  Concile  de  Carthage , 'où  l’on  juga  qu’il 
n’y  avoir  rien  à y retrancher  ni  à ajouter , que  fur  la  forte  de  Paf- 
que , [comme  nous  venons  de  voir.] 

'Nous  avons  encore  une  lettre  de  Mu  forte  & de  fon  Concile, 
datée  du  13  aouft  397, [&  adreftee  apparemment  auxEglifes  de 
la  Byzacene,]  où  ils  difent  quepluficursfo  plaignoicntdece  que 
les  faintes  ordonnances  faites  autrefois  dans  le  Concile  d’Hippo- 
ne  pour  la  refôrmation  de  la  difcipline,cftoient  violées  par  la  té- 
mérité & l’infoletice  de  quelques  uns,  'fous  pretexte  qu’on  les 
ignorait;  que  cela  les  avoit  obligez  à en  faire  un  abrégé,  ‘où  ils  1. 
avoient  mefmeéclairci  quelques  endroits,  pour  le  faire  publier 
partoute  laByzacene.afin  que  chacun  l’obfcrvafbEt  ils  menacent 
de  depofer  ceux  qui  y contreviendront  à l’avenir . 'Cette  lettre 
eft  fuivie d’environ  40 Canons,  que  le  titre  dit  eftreceuxd’Hip- 
pene,  plusabregez  dans  quelques  éditions,  '&  plusétendus  dans 
d’autres . [Ces  "pièces  font  emba raflées  de'  diverfês  difficultez  , Ncr» 
qui  font  juger  qu’elles  font  ou  faufies,ou  au  moins  fort  alterées.Il 
y a neanmoins  allez  fujet  de  croire  que  les  ordonnances  quelles 
attribuent  au  Concile  d’Hippone  en  font  véritablement  : De 
forte  que  nous  croyons  en  pouvoir  parler  ici.]  'Ces  40  Canons  fe 
trouvent  prefque  tous  compris  dans  les  37  premiersdu  III.  Con- 
cile de  Carthage:  [5c  ilne  faut  pas  s’en  étonner , puifquejTabre- 
gé  des  Canons  d’Hippone  fut  lu  & approuvé  dans  ce  Concile . 

WW 

ARTICLE  LXXI. 

4 

Dei  dou^e  premieri  Canom  attribuez  au  concile  d'Hippone  . 

LE  premier  des  canons  compris  dans  l’abrégé  qu’on  croit 
eftre  du  Concile  d’Hippone , eft  celui  qui  regarde  la  fofte 
de  Pafque  ; [&  ce  Canon, comme  nous  venons  de  voir, appartient 
certainement  auConciled’Hippone,]  'quoique  quelques  uns  le 
luy  aient  voulu  ofter . 

'C’eftoit  alors  la  coutume  en  Afrique1  que  les  Evcfques  fâ- 
luoient  le  peuple  au  nom  du  Seigneur , & en  commençant  leurs 
fermons , & en  lesfiniffant , 'foit  en  leur  fouhaitnnt  la  paix, [foit 
en  difant:  Le  Seigneur  foit  avec  vom,ou  quelque  chofe  de  fombla- 
ble.  ] 'Quelques  uns  prétendent  tirer  de  Saiut  Cypricn  que  les 

1.  '&  qtuÀtm  dil<i*ntiut conflttntm  comme  on  lit  dans  le  Code  du  P.  Quefncl  t.u 
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Loueurs  feifoient  la  mefme  cliofc  en  commençant  les  leçons  , 
comme  les  Diacres  le  font  aujourd’hui.  Soit  donc  que  les  Evef- 
ques  jugeaffent  à propos  de  fe  referver  ce  droit , [ foit  que  les 
Lcâeurs  commençalfent  feulement  alors  de  le  faire  à l'imita- 
tion des  Evefques,  ]’le  Concile  d’Hippone  par  fon  fécond  Canon  F uSo.t. 
leur  défend  de  ûluer  le  peuple.  Ce  Canon  fait  partie  du  4 .dans 
lelII.Concilede  Carthage, '&du  i6.cde la Collcétion  Africaine.  P-*-®jrc- 
Et  l'un  & l'autre  ajoutent  qu’on  n’ordonnera  point  un  Diacre, 

& qu’on  ne  coofacrera  point  une  vierge  qu’à  lage  de  25  ans. 

'f  erranduscite  l’un  Ôc  l’autre  article  du  9.'  Canon  du  Concile  de  Fnl.F.jm. 
Carthage.  Celui  du  premier  may  41 8, excepte  pour  les  vierges  Conc.t.tp,,,^. 
le  cas  de  neceffitc.  b' 

'Le  j.' Canon  d’Hippone  qui  demande  de  la  fcience  dans  les  p i ito.b. 
Clercs  avant  que  de  Jeseleverjà  un  degré  fuperieur,]  'peut  avoir  p.ii«7.e|Uo, 
taportàceque  quelques  manuferits  lifcnt  dans  le  4.' du  III.  cod'p'3,‘ 
Concile  de  Carthage  , & en  d’autres  exemplaires  des  Canons 
d’Hippone.  Les  termes  en  font  fort  obfeurs . Je  ne  fçay  s’ils  ne 
veulent  point  dire  que  ceux  mefmesqui  font  déjà  Clercs  ne  fe- 
ront point  devez  au  diaconat  ou  à la  prellrife  qu’ils  n’aient  25 
ans,  & qu’on  n’ordonnera  mefme  à cet  âge  que  ceux  qu’on  verra 
mftruits  dans  les  feintes  Ecritures,  & qui  auront  efté  devez  dés 
l’enfance  dans  la  feience  de  l’Eglife , afin  qu’ils  puiflent  enfei- 
gner  la  foy,  & la  foûtenir  contre  ceux  qui  la  combatent. 

‘Le  4.'  Canon  d’Hippone  défend  de  donner  les  focremens  Cone.t.t.p. 
aux  catecumenes,*c’eftàdire  de  leur  en  donner  d’autre  que  ce  ip.,0,6l.etLeOi 
lui  dufel,  mefmedans  la  grande  folennité  de  Pafque,  comme  on  cod.r.ss. 
le  voit  dans  le  5 .e  du  III.  Concile  de  Carthage . 'On  cherche  di-  Conc.t.i.p. 
verfes explications  à ce  Canon:  & on  a peine  à en  trouver  qui 
fetisfeffe. 

'Le  5.' d'Hippone  défendde  donner  l'Eucaiirtie  aux  morts,  Csnc.t.s.p. 
kpuifqu’i!s  ne  font  pas  en  état  de  la  recevoir,  ni  de  la  manger;&  ipVtata'o- 
mefme  depeur  qu’on  ne  s'imaginait  auffi  qu’on  les  pouvoir  bat-  a’.  ' ' 0i?' 

tizer,  comme  dit  le  6.*  Canon  de  Carthage 

'Le  6.'d’Hippone,[qui  appartient  conftamment  à ce  Concile,]  t>. 
e fl  celui  qui  ordonne  qu’on  tiendra  tous  les  ans  un  Concile  pur 
l’Afrique. 

'Le  7e, Qu’un  Evefque  accufédoiteflre  jugé  par  fon  Primat:Et  b.c. 
le  8'jQucs  il  ne  fc  prefente  au  Concilefde  toute  l’Afrique  ] que 
l’on  doit  tenir  tous  les  ans,  il  fe  déclaré  Iuy  mefme  coupable  ; 'ces  P.  1 , *t 
deux  Canons,  dis- je,  ne  font  que  Je  7.,  du  III.  Concile  de  Cartha- 
ge, mais  qui  cft  beaucoup  plus  étendu, & c’cft  le  1 9.*  de  la  Collec- 
Hifl.EcdTom.XM  Z 


Digitized  by  Google 


p.toCo. 


p.  1 1 So.c. 

p.n  6t.c. 
p to6o.d.ii6t-e] 
Leo,cod.p.37* 

■Conc.t.i.p, 

îofic.d. 


p.  1 1 ïo  c. 


p > 1 68. 


1%|  >6ç.a. 


h 


p io;6.e|t  CO) 
<oJ.p.37.jl. 


Conc.M.p, 

i iSo.d. 

• P.UÔ^.C»  ‘ 


i78  SAINT  AUGUSTIN.  L’.n*jc 

tion.  'On  y voit  de  quelle  maniéré  Ce  pourfuivoient  en  Afrique  39J’ 
les  caufos  des  Evefques  Ce  fut  Aurele  qui  propofâ  cequ’il  con- 
tient.'Le  9*  Canon  d’Hippone  où  l’on  comprend  aufTi/e  ro'.re. 
met  le  jugement  d'un  Preflrc  à fon  Evefque  avec  cinq  autres.& 
d’un  Diacre  à deux  Evefques  avec  le  Dioccfâin,  conformément 
au  10.' Canon  du  II  Concile  de  Carthage  en  390. 'Le  8*  du  IIL 
Concile  de  Carthage  &.  le  10'de  la  Colleflioiyijoutent  que  les 
Clercs  inferieurs  feront  jugez  par  leur  Evefque  foui . 'Mais  la 
Collection  foule  marque  que  c'ell  au  Preftre  ou  auDiacre  accufé 
à demander  à fon  Evefque  ceux  des  Evefques  voifins  qui  doivent 
le  juger  avec  luy. 

'Le  1 i.c Canon  d'Hippone  regarde  les  Evefques  & les  Eccle- 
fia (üques  accufez;&  le  ix* défend  que  les  juges  ecclefiafliques 
appellent  à d'autres  juges,  [ fans  qu’on  puifTe  tirer  de  tout  cela 
aucun  font  jMais  on  voit  par  le  9C&  le  io.‘  de  Carthage,  que  ce 
que  le  Concile  ordonne, eft  qu’il  eft  abfolument  défendu  à toutes 
les  perfonnes  du  Clergé  de  quitter  les  juges  ecclefiafliques  lorf- 
qu’ils  font  deforez  devant  eux , pour  quelque  caufeque  ce  foit , 

'&  qu’il  ne  leur  eft  pas  libre  d’abandonner  leur  tribunal  pourfe 
faire  juger  parles  magiftrats  civils  : En  forte  que  quand  mefme 
ils  auroient  gagné  leur  caufo  devant  ceux-ci , le  Canon  veut 
qu’ils  foient  depofoz,  s’ils  ont  efté  accufez  de  crime;  & que  s'il 
s’agit  d’interefts  civils,  ils  choififtent  ou  d’eftre  depofoz  , ou  de 
perdre  ce  qu’ils  auront  gagné  en  meprifant  le  jugement  de  l’E- 
glife , à laquelle  Saint  Paul  veut  que  les  laïques  mefme  aient 
recours.'Lero.'deCarthageordonnequcfi  un  premier  jugement 
de  l’Eglife  eft  cafté  par  d’autres  juges  ecclefiafliques  fuperieurs 
aux  premiers,  ces  premiers  juges  n’en  pourront  eftre  inquiétez,  fi 
l’on  ne  prouve  qu’ils  ont  jugé  par  faveur  ou  par  inimitié.11  ajoute 
que  l’on  ne  pourra  appeller  d’un  jugement  rendu  par  ceux  qu’on 
aura  choifïs  pour  arbitres,  quoiqu’en  moindre  nombre  que  celui 
qui  eft  déterminé  pour  les  jugemens  ordinaires.  'Ces  deux  Ca- 
nons  font  compris  dans  le  1 5,ede  la  Colleélioa 

ARTICLE  LXXII. 

Suite  des  mefme  J Canon 1 depuis  le  13  jufyuau  32. 

'T  E 13'  Canon  d’Hippone  défend  aux  enfans  des  Eccefïafti- 
ques  de  faire  reprefenter  des  fpeélacles:  'Et  le  ir.'du  III. 

Concile  de  Carthage , ne  veut  pas  mefme  qu’ils  afliftent  aux 
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fpeélacles , puifque  cela  a toujours  elle  défendu  à tous  les  laï- 
ques . 'Cela  eft  encore  compris  dans  le  1 5.'  de  la  Collection  . p->«st •«. 

Ce  1 4 e d’Hippone  étendu  par  le  11.'  de  Carthage, défend  aux  p»69.cnio.d. 
Ecclefiafliques  de  marier  leurs  enfans  hors  de  l’Eglifc  Catholi- 
que.'C’eft  le  2 1 .*  de  la  Colleélion.*  Le  15  d’Hippone, dont  les  ter-  p-'oîo  e. 
mes  défendent  aux  Ecclefiafliques  de  chaflèr  leurs  enfans, b eft  ippj 3*°dL-0, 
expliqué  par  le  14.'  de  Carthage.qui  porte  que  les  Ecclcliaftiques  cod.p.3s. 
n’emanciperont  pas  leurs  enfans , jufqu’à  ce  qu’ils  fbient  affil- 
iez de  leurs  mœurs  .'C’eft  le  35  e de  la  Collcélion,  où  il  eft  mis  Conc.t.i.p. 
après  la  leflure  de  l’abrégé  du  Concile  d’Hipponc, comme  n’ap-  lo6,,d- 
partenant  plus  à ce  Concile  , mais  au  III.  de  Carthage  . 'Nean-  p.uti.a. 
moins  Mufône  Primat  de  la  Byzacene  , marque  expreffement 
l’article  des  émancipations  en  lignant  l’abrégé  du  Concile  d’Hip- 
pone , & demande  qu’il  foit  encore  examiné  plus  particulière- 
ment . 

'Le  16  d’Hippone  défend  aux  Ecclefiafliques  de  rien  donner  Pitl|a  a. 
de  leur  bien  à ceux  qui  font  hors  de  l’Eglife,  'quand  ce  feraient  P.10oo.c!iie9  a. 
mefme  leurs  parens . C’eft  le  13.'  de  Carthage,  & le  22.'  delà 
Collcélion . 

'Le  1 y.‘  d’Hippone  défend  encore  aux  Evefques,aux  Pre  ftres,  P.,,s  ,.J. 

& aux  Diacres.de  prendre  des  recettes/ce  que  le  )s  tdeCarthage  p.1037  Uiisj.f. 
& le  16 , de  la  Collection  expliquent  plus  au  long,  y comprenant 
généralement  tous  les  gains  qui  ne  font  pas  honneftes  [pour  leur 
profeffion , ] & tout  ce  qui  les  peut  détourner  du  fervicedel’E- 
glife.  L’édition  communedu  III.  Concile  de  Carthage  comprend 
feule  tous  lesClercsdans  cette  défenfe.'Le  6 'Canon  du  Concile  p 71f  ?i6_ 
de  Carthage  feus  Gratus  avoit  déjà  ordonné  la  mefme  chofe, en 
y comprenant  généralement  tous  ceux  du  Clergé  . 

'Le  18.'  d’Hippone  défend  aufli  à tous  les  Clercs  d’avoir  chez  piiloc 
eux  des  femmes  étrangères . C’eft  le  17? àu.  III.  Conciledc  Car-  p , , ?0>  b 
thage  , qni  étend  un  peu  les  exceptions  que  les  autres  Conciles 
donnent  à cette  réglé . [ Je  ne  fçay  fi  ce  ferait  pour  cela  que  cet 
article  n’a  point  efté  mis  dans  la  Colleélion . ] 

'Leip.'d’HipponeportefimpIementDr/  degre^facre^he^.^  p.nto.e. 
deCarthage  qui  femblc  y répondre, défend  d’ordonner  un  homme  ‘r  " 7°-b* 
Evefque,  Preflre,  ou  Diacre,  fi  tous  ceux  de  fà  maifon  ne  font 
Catholiques.  C’eft  ce  qui  eft  compris  dans  le  3 6.c  de  la  Colleélion  p.ioss.a. 
où  il  eft  mis  neanmoins  entre  ceux  qui  ont  plutoft  efté  faits 
qu’approuvez  par  le  III.  Concile  de  Carthage. 

'Le  20.' d’Hippone  regarde  les  Leéleurs.  Ceft  fans  doute  le  19.*  p.nto.e. 
de  Carthage , qui  fait  partie  du  :6.‘  dans  la  Colleélion,  & qui 
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tion , qui  l'étend  generalement  à tous  ceux  qui  vivent  dans  la 
continence,  leur  défendant  & à eux  & aux  Clercs  [ inferieurs  ] 
d'aller  mefme  avec  d’autres  chez  les  vierges  & les  veuves,  fans 
ordre  ou  fans  permiffion  des  Evefques  ou  des  Preftres . [ Nous 
verrons  avec  quel  foin  S.  Auguftin  obferva  toujours  ce  Canon  . ] 

'Le  27'  d’Hippone  marque  la  modefliedes  Prélats  d’Afrique , P-' 
qui  ne  veulent  point  que  l’on  donne  d’autre  titre  aux  Primats 
que  d’Evefques  du  premier  fiege . 'C’efl  le  26,  Canon  du  III.  p.io6jt>i"7i-b. 
Concile  de  Carthage,  & le  39  de  la  Colleéfioa 
'Le  28' d’Hippone  défend  aux  Ecclefiaftiques  de  rien  prendre  ?■<  »*«•*»■ 
dans  les  hoftelleries , 'c’eft  à dire  hors  les  voyages , comme  l’ex- 
pliquele  27.de  Carthage,  qui  eft  le  40'  de  la  ColleCtion . p.io«j.b. 

'Le  19e  d’Hippone  défend  aux  Evefques  de  pafTer  Iamerfpour  Pi,,!,b- 
aller  à la  Cour,  ] c’efl  à dire  encore  fans  la  premiffion  & fans  la  P*10*»-»!»?^ 
lettre  formée  du  Primat,fèlonle28cdeCarthage  &Ie2j'de  la 
Collection. 'Et  c’elf  ce  que  le  7e  Canon  du  Concile  de  Sardique  P-63*  «JJ- 
avoir  déjà  ordonné  en  347,  fur  les  plaintes  mcfmes  de  Gratus 
Evefque  de  Carthage.  'Le  mefme  Canon  d’Hipponc  ajoute  que  L4«.cod.p.3ÿ. 
c’eft  au(U”le  Primat  qui  doit  envoyer  les  lettres  que  le  Concile 
[de  la  provincejécrit  outre-mer. 

'Le  30'  d’Hippone  ordonne  de  ne  celebrer  les  fâcremens  de  Conc.p-iosi.t,. 
l’autel  qu’à  jeun.  'Le  29cde  Carthage , qui  eft  le  4 1.  de  la  Col-  p.«°‘odiu>.e 
leétion,  en  excepte  le jeudi  faint.  '.Saint  Auguftin  rcconnoift  en  Aupp.n«.c.«. 
mefme  temps  la  règle  qu’il  croit  neanmoins  venirde  SaintPaul,  7’pl'3’1’ 

& l'exccption.[C’eft  fans  doute  ce  Canon  qui  eft  marqué] 'dans  Conc«t.».p. 
la  fuite  du  III  Concile  de  Carthage,  oh  les  députez  de  la  pro-  ' 
vincedeStefedifènt  qu’on  a voit  ordonné  que  quand  on  oftri- 
roit  le  Sacrifice  l'aprés  midi,  il  falloir  que  ceux  qui  l'oftriroien* 
fuflent  à jeun  . 'C’eft  pourquoi  quand  il  le  rencontroit  que  des  p- «<>•»•*■ 
perfonnes  mouraient  après  midi,  & qu’il  ne  fetrouvoit  perfonne 
qui  n’euft  difhé,  on  fe  contentoit  de  recommander  ces  perfonnes 
à Dieu  par  des  prières  [fans  offrir  le  Sacrifice  ] D’où  nous  appre- 
nons qu’on  ne  mangeoit  point  avant  le  difher,  & qu’on  fe  ha- 
ftoit  d’offrir  le  Sacrifice  dés  qu’une  perfonne  eftoit  morte. 

'Leji.  Canon  d’Hippone  défend  auxEcclefiaftiques  deman-  p.n«ik. 
ger  dans  les  eglifês  [Je  ne  fçay  pourquoi]  'dansle  30  de  Cartha-  p.io69c|ii7i.dj 
ge,  qui  eft  le  4 ic  de  la  Colleétion  , il  en  excepte  la  neceffité  des  Leo»coi  p.39. 
voyages . Il  ajoute  qu’on  empefehera  auffi  les  laïques  autant 
qu’on  pourra,  de  faire  la  mefme  choie.  [ Cette  ordonnance  eft 
fans  doute  un  fruit  ] 'de  ceque  S.Auguftin  avoir  écrit  à Aurele  Augep.««.p. 
pour  abolir  les  feftins  qui  fc  faifbient  aux  tombeaux  desMartyrs,  no  iX 
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& le  faire  plutoftjpar  la  douceur  & par  les  exhortations/que  par  39 3- 
autorité  & avec  menaces , à caufe  du  grand  nombre  de  ceur 
qui  tomboient  dans  cette  faute . 

P.ii7i.e|iiSi.b.  'Le  3 1.,. Canon  d’Hippne  ScdeCharthage  défend auxPreftres 
de  réconcilier  les  penitens  fans  confulter  l’Evefque , à moins 
qu’il  n’arrive  une  prenante  neceffité  lorfque  l’Evefque  eft  ab- 
fent.  Il  défend  encore  d’abfoudre'jamaisqua  la  face  de  l’Eglife 
ceux  dont  la  faute  eft  tout  à fait  publique . 'C’cft  le  42'  de  la 
Collection,  qui  comprend  auffi  le  31. 'de Carthage,  en  déclarant 
que  c’eft  à l’Evcfque  à regler  pur  chaque  pecheur  le  tçmps  de 

tco,cc<!.;'.'l>'  (a  pnicence  félon  la  qualité  de  fes  fautes  . 'Cette  ordonnance 
appartient  encore  au  Concile  d’Hippne  félon  plufteurs  ma- 
nu  faits, 


axsiHSi 


mm? 


ARTICLE  LXXIII. 
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Canom  d'Hippone  fur  les  Ecrit  ares,  fur  la  réception  deiDonatiftei 
6f  autres  depuis  le  33  juf/ueià  la  fin. 
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T Es  Canons  33, 34,  35, 36, & 3 7.  'd’Hippone, font  les  mefmes 
■L  dans  le  III.  Concile  de  Carthage . Le  33e  ordonne  que  les 
vicrgesorfclines  feront  mifes  'par  l’Evefque  dans  unmonaftere,  &c. 
ou  fous  la  conduitede  quelque  femme  fâge  & vertueufe . 'C’cft 
le 4 4' de  laColIection/Le  34', qui  eft  le 45'de  laColle£lion,veut 
qu’on  donne  le  battefme  aux  malades  qui  ont  perdu  la  parole, fi 
ceux  qui  font  auprès  d’eux  répndent  "fur  leur  ame  que  le  ma-  ttrltmbfu*. 
lade  le  fôuliaite/Le  35,'quifait  partie  du  4 5. 'dans  IaColIeétion, 
accorde  la  grâce  [du  battefine  ] ou  la  réconciliation  aux  comé- 
diens mefmes  & auxapftats  lorfqu’ils  fe  convertiflènt.  'Le  II. 

Concile  de  Carthage[en  390,]  & un  autre  precedent , avoient 
défendu  aux  Preftres  la  confecration  du  chrefme  & des  vierges. 

'Le  3é.*Canon  d’Hippne  confirme  le  premier  pint;&  pour  la 
confecration  des  vierges,  il  la  leur  accorde  purvu  qu’ils  le  de- 
mandent à l’Evefque.  Le  37  'défêndaux  Clercs  de  demeurer 
dans  une  ville  étrangère  fans  une  caufe  jugée  ncccflàire  par  les 
fuprieurs  du  lieu. 

'Le  38e  Canon  d’Hippne  eft  pour  déclarer  quelles  font  les: 

Ecritures  canoniques  qu’on  dévoie  feules  lire  dans  l’Eglifc'com- 
me  canoniques  - Ce  catalogue  fc  trouve  dans  quelques  manuf- 
crits,  & il  comprend  tout  ce  que  nous  recevons  aujourd’hui  de 
l'ancien  Tcftament,  hors  les  Macabées . IL  eft  bien  plus  defec- 


Digitized  by 


t’.»<iej.C  SAINT  AUGUSTIN.  iîj 

393  tueux  dans  le  nouveau  : car  on  n y trouve  pas  mefinc  les  deux 
premières  epiftres  de  Saint  Pierre  & de  S . Jean, [qui  ont  toujours 
Note  18,  receuës  de  toute  I'Eglifë.  "Mais  c’eft  fans  doute  que  le  pre- 
mier copifte  a oublié  une  ligne.jL’epiftre  aux  Hébreux  y eft  re- 
ceuë  comme  de  S.  Paul,  quoique  diftinguée  des  treize  autres . 

'Comme  toutes  les  Egülës ne  convenoient  pas  alors  fur  tous  les  Aug.doc.dir.î. 
livres  qu’il  falloit  recevoir  pour  canoniques  , 'le  Concile  d’Hip-  «Uojcc'i.p^o. 
pone  ordonna  que  l’on  confulteroit  celles  d’outre-mer  fur  ce 
catalogue, [c’eft  à dire  fans  doute  celles  de  Rome  & de  Milan.] 

On  ajouta  au  Canon , Qu’on  pourrait  neanmoins  lire  les  actes 
des  Martyrs  lejour  de  leur  fefte. 'Saint  AuguftinciteleCanonoii 
on  avoit  réglé  les  Ecriturescanoniques  qu’on  devoit  lire  au  peu-  J ’1'  ' 
pie,  comme  fàitavantl’an  401.  Il  femble  marquer  que  c’clloit 
le  mefme  Concile  qui  avoit  défendu  de  recevoir  les  Clercs  d’un 
autre  Evefque. 

'Le  j 9*  Canon d’Hippone eft  pour confirmer[l’ancienne réglé  Co«.t.».p. 
de  1’Eglifë ,]  Qu’un  Evelque  ne  doit  point  eftre  ordonné  par  " I,c’ 
moins  de  trois  autres.'Aurele  dans  le  III.  Concile  de  Carthage,  p.i  0^3.1175. 
maintint  cet  ancien  ordre,  comme  il  l’appelle,  contre  ceux  qui  1 645, 
demandoient  qu’il  y euft  toujours  douze  Evefques  pour  faire 
une  ordination  , montrant  qu’il  y avoit  des  occafions  oit  l’on 
n’eull  pas  pu  en  aftèmbler  douze  * 

V ia  note  'Le  40*  Canon  d’Hippone  ordonne  "de  donner  le  battefme  à 
ceux  qui  n’ont  aucun  témoignage  qu’ils  l’aient  reccu. 'Le  41e  & b- 
dernier  porte  que  les  Donatiftes  feront  receus  comme  laïques  . 

'Ces  deux  derniers  ne  font  point  dans  le  III.  Concile  de  Car- Fui.F.».p.;it>. 
thage,  auquel  neanmoins  le  P.  Chifflet  ne  fait  pasdifficultc  de  3“- 
les  attribuer.  'Nous  avons  des  difeours  allez  étendus  fur  l’un  & Leo.cod  p.4o. 
V.b  note  fur  l’autre,  qui  portent  le  nom  du  Concile  d’Hippone  ["Mais il  ,l' 
y a fujet  de  douter  s’ils  n’appartiennent  pointa  des  Conciles 
pofterieurs  ] 

'A  la  telle  de  ces  Canons  eft  le  fÿmbolc  de  Nicée,  d’une  ver-  p.js'cone.t.j. 
fion  particulière  & moins  exafte . On  marque  qu’il  avoit  efté  p’,l79'<1'f' 
recité  & confirmé  par  le  Concile  ;[  ce  qui  n’a  rien  que  de  très 
probable  & de  très  aifé  à croire. 

Voilà  ce  que  nous  avons  à dire  fur  ces4i  Canon  qu’on  attri- 
v.u  note  buë  au  Concile  d’Hippone’.  Nous  en  parlons'avec  quelque 
doute,  voyant  que  Ferrandus  qui  a connu  le  Concile  d’Hippo- 
ne, les  cite  tous  fous  le  nom  du  Concile  de  Carthage , & qu’on 
n’y  trouve  au  plus  qu’une  partie  de  ce  qu’il  cite  de  celui  d’Hip- 
pone.  "Mais  s'il  y a des  raifons  d’en  douter , il  y en  a peut-eftre 
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bien  autant  de  les  croire  véritables  avec  les  perfonnes  les  plus 
habiles  de  ce  fiecle  ] 

'Quelques  manuferits  attribuent  encore  au  Concile  d’Hippone, 
d'avoir  ordonné  qu’aucun  [Eve/que]  n’ufurpera  les  peuples[& 
les  paroicesjd'un  autre.  [Cela  a allez  de  raportjà  l’article  s6de 
la  Collection,  qui  eftattribuéau  Concile  dcl  an  397.-Et  il  y con- 
vient mieuxfqu’à  celui  d’Hippone jSelon  les  mefmes  manuferits, 
CrefconeEvefque  de  Villerege.qui elloitpafféà  unautrefiege, 
fut  condanné  par  le  Concile  d’Hi  pponeà  reprendre  là  première 
Eglifef  Mais  cette  affaire  dura  long-temps,  & nous  refervonsà 
en  parler  fur  l’an  3 97 .] 

iBmsmsmismmmesœiJBBmaB^msammmeaeamaa 

ARTICLE  LXXIV. 

De  t Canons  d'Hippone  félon  Ferrandus  (J  félon  la  Colle  fi  ion  . 

[ T)Our  ce  qui  eft  des  Canons  du  Concile  d'Hippone  citez 
1 par  Ferrandus  mefme,  & que  perfonne  ne  conteffej'celui 
qu’il  dit  avoir  efté  le  3,  & qui  eft  le  29'  de  la  CollcCtion  Afri- 
caine, porte  que  fi  un  Evefque  ou  un  Clerc  feparé  de  la  commu- 
nion par  là  négligence  ,&  pournes’eftre  pas  prefenré  afin  de  le 
juftifier,  ufurpHa  communion,  il  doit  paflër  pour  condanné  par 
fon  propre  jugement.  Ce  Canon  qui  eil  cité  par  le  Pape  Vigile 
dans  la  fettieme  lëlïion  du  cinquième  Concile  œcuménique,  [ a 
du  raport]  'avec  ce  qui  eft  ordonné  dans  le  7*  du  III.  Concile  de 
Carthage,  & que  nous  avons  marqué  entre  les  Canons  d’Hip- 
pone, Qu’un  Evefque  feparé  de  la  communion  , faute  de  s’eftre 
prefenté  au  Primat  devant  qui  il  a efté  acculé  , dans  le  temps 
preferit  par  ce  Canon,  ne  peut  point  durant  la  fcparation  com- 
muniquer avec  lôn  peuple . 'Neanmoins  Ferrandus  cite  feparé- 
ment  ces  deux  Canons.'&  ils  fontauffî  deux  titres  diffèrens  dans 
la  ColleClion,  le  19  & le  29.' 

'Ferrandus  cite  comme  le  5'  Canon  du  Concile  d’Hippone 
celui  qui  fait  le  30.*  de  la  Collection,  & qui  porte  que'fiunac- 
cufatcur  craint  quelque  violence  du  peuple  dans  le  lieu  d’oîleft 
l’acculé  , il  en  pourra  choifir  quelque  autre  peu  éloigné  , où  il 
pourra  faire  venir  les  témoins,  & pourfui  vre  ion  aétion. 

'Le  8e  Canon  d'Hippone  félon  Ferrandus , ordonne  que  les 
Evefques  pourront  lailfer  à qui  ils  voudront  ce  qu’on  leur  aura 

i/m  Mcetifdtm  vtl  mecnfmtor  . £ Je  penfe  qu*il  fiat  ofler  *ccnf*tus  vtl}  } quoMu 
dans  le  grec  £ Il  n’eft  poin:  dans  Ytttindus  f>,  10.  J 
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donné,  mais  feront  contraints  de  rendre  à l'Eglifé  tout  ce  qu’ils 
ont  acquis  en  leur  nom, 'comme  l’ayant  acquis  du  bien  de  l’Egli-  ?■ 

fe  : Car  c’eft  ce  qui  eft  exprimé  plus  clairement  dans  le  Canon  I0**'l0<5, 
entier  , qui  eft  le  31*  delà  Colle&ion  II  comprend  généra- 
lement tous  les  Ecclefiaftiques  , qu’il  dit  ravir  le  patrimoine  du 
Seigneur  par  ces  fortes  d’acquifitions . Il  ordonne  mefme  de 
depofér  ceux  qui  difpoféront  d’une  maniéré  peu  digne  de  leur 
rang  de  ce  qui  leur  aura  efté  donné  , ou  laiflë  prteftament.'Ce 
Canon  eft  inféré  en  mefmes  termes  dans  le  II I.  Concile  de  Car- 
tbage , mais  tout  à la  fin,  [ comme  s’il  venoit  originairement  de 
ce  Concile  ] 

'Ferrandus  met;comme  le  p 'Canon  d’Hippone,  Que  les  Evef-  Fui.F.  » «7- 
ques  ne  pourront  vendre  le  bien  de  leureglife  fans  en  avoir  pris 
avisdu  Primat.'Cela  eft  expliqué  plus  au  long  dans  le  26.*  Canon  Coar.t.». p. 
de  la  Colleâionfinféré  avec  quelques  fautes  dans  le  V.  Concile  j£s  t b 
de  Carthage, où  il  fait  le  4'Canon.bCe mefme  9*  Canon  d’Hip-  i Fui.F.içj! 
pone  portoit  encore  félon  Ferrandus  , Qu’un  Preftre  ne  peut 
vendre  le  bien  de  fon  eglife  fans  la  permiffionde  fbn  Evefque; 

’&que  l’Evefque  ne  doit  point  ufurper  ce  qui  a efté  donné  aux  t j«. 
eglifésdefbn  diocefe.  ’LeP.Chiffletraporte  la  première  partie 
au  Canon  33.'  de  la  Collection.  [''Mais  il  y a quelque  fujet  de 
croire  que  ce  Canon  33'ne  vient  pas  du  Concile  d’Hippone.  C’eft 
peut-eftre  encore  au  9. 'Canon  d’Hippone  qu’il  faut  raporterj  'ce  \ }4. 
que  Ferrandus  cite  du  s’Jdont  la  matière  eft  toute  différente,  J 
Qu’un  Evefque  ni  un  Preftre  ne  peut  tranfportcr  aut  repart  les 
chofes  qui  font  dans  le  lieu  dont  il  a le  foin , qu’aprés  en  avoir 
rendu  raifon. 

'Le  Pere  Chifflct  attribue  au  Concile  d’Hippone  prefque  tout  » [v-sj  19+. 
ce  qui  eft  dans  la  Collection  Africaine  depuis  l’article  14  jufques 
au  3 4, conformément  ’à  ce  qui  s y lit  avant  l’article  34,  Que  les  Conc.t.,  p. 
precedens  contenoientcequiavoit  efté  défini  à Hippone.  Nous  ,0<5-c' 
avons  déjà  prié  de  tous  ces  articles,  à l’exception  des  25,27, 28. 

& 3 1, 'que  le  Pere  Chifflet  femble  croire  n’eftre pas  du  Concile  Fni.F.n.p.i9s. 
d’Hippone,hors  le  27'.'Le  25' qui  comprend  les  Soudiacres  dans  Conc-r— p. 
la  loy  de  la  continence  ,eft  prefque  en  mefmes  termes  dans  le  ,t  6l'c'd|'ll4',‘ 
V.Concile  de  Carthage  , où  il  fait  le  3.' Canon.' Le  28.'  qui  dé-  p 
fend  aux  Preftres&  aux  autres  Clercs  inférieurs  d’appeller  hors 
de  l’Afrique  fur  peine  d’eftre  feprez  de  la  communion,  eft  auffi 
dans  le  II.  Concile  deMileve,  'ou  plutoft  dans  le  Concile  de  r.njjj. 
Carthage  du  premier  may  4 18. 'Le  31.',  que  je  ne  trouve  pas  p.io6*.<r.e. 
autreprt , ordonne  que  fi  des  Ecclefiaftiques  ne  veulent  ps 
Uifl.Eccl.Tom.  XIII.  A a 
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accepter  un  degré  fuperieurque  leur Evelque leur  voudra  don-  m 
ner  pour  la  neceflité  de  l’Eglife  ; ils  ne  pourront  mefme  exercer 
le  degré  inferieur  oîi  ils  auront  voulu  aemeurer.[ll  faut  que  ce 
Canon  ait  efté  fait  fur  quelques  cas  particulier,  & fort  extraor- 
dinairc.Car  cette  refiftance  à ceux  qui  nous  veulent  elever  dans 
le  miniflere  de  l’Eglife  , a plutoll  efté  louée  desSaints  quecon- 
dannée.Maisileft  vray  que  ljhumilité  qui  la  doit  produire , doit 
aufti  luy  donner  des  bornes/Peuteftre  auffi  eft-il  fait  àl'occafion 
des  Archidiacres , qui  ayant  le  maniement  du  temporel  de 
l’ Eglife, "n'ai moient  pas  qu’on  les  elcvaft  à la  preftrife  , & qu’on  V.s.  Leon 
les  dépouillât!  par  cette  dignité  fuperieure  de  l'autorité  qu’ils  1 ,47- 
s’acqueroient  dans  cette  fondf  ion  de  l’archidiaconat.] 

'Le  2 7*  Canon  de  la  Collection  exclud  de  la  clericature  ceux 
qui  auront  efté  rebatt  izez  ; & ordonne  que  fi  des  Preftresou  des 
Diacres  tombent  dansdes  fautes  qui  obligent  aies  depofer , on 
ne  leur  impofera  pas  neanmoins  les  mains  comme  aux  penitens 
ou  commeaux  fideles  laïques  . 

'L’ordre  de  lire  à ceux  qu’on  ordonne  Clercs  ou  Evefqueslcs 
reglemens  des  Conciles , depeur , qu’ils  n’aient  regret  de  les  avoir 
vioIe/[par  ignorance, ]eft  mis  à la  teftedu  i8‘  article  de  la  Col- 
leélion,  & dans  le  3 'Canon  du  III.  Concile  de  Carthage,  parmi 
leschofes  qui  parodient  appartenir  à celui  d’Hippone.  'Mais 
c’eft  ce  que  Saint  Augullin  tit  ordonner  eftantdcja  Evcfque^  & 
ainfi  après  l'an  395. 

Voilà  tout  ce  que  nous  trouvons  fur  le  grand  Concile  d’Hip- 
pone , quiparoift  avoir  efté  le  premier  qu’Aurele  ait  aflembié 
de  toute  l’Afrique  , pour  travaillera  la  reforme  de  cette  grande 
province.il  ne  faut  pas  douter  que  les  avis&  les  mémoires  de 
Saint  Auguftin  n'aient  eu  une  grande  part  aux  reglemens  qui  s’y 
titjn  ftp  firent.  JBaronius l’appelle  le  modèle  de  tous  les  autres .Ccncilcs 
qui  Ce  tinrent  depuis  en  Afrique  , lelquels  empruntèrent  beau- 
coup de  chofes  de  celui-ci,  [ y ajoutant  ce  que  l’experience  leur 
Conc.t.i  p.  faifoit  juger  eftre  plus  utile,  J’d’oil  vient  qu’Aurele  faifant  con- 
1 100-  firmer  en  401  les  decrets  des  Conciles  d’Hipponc  & de  Cartha- 

t,4.p.i«3«.iï37  ge,  dit  que  le  dernier  eftoit  encore  meilleur  que  l’autre. 'Dans 
le  Concile  que  Bonifàce  de  Carthage  tint  en  52  y peu  après  la 

Eix  & le  rétabliflement  de  l’Eglife  d’Afrique  & oh  l’on  fit  lire 
aucoup  de  Canons  pour  en  regler  la  difeipline  , on  trouve  une 
grande  partie  des  Canons  attribuez  àcelui  d’Hippone,  'Ils  y font 
citez  du  III. Concile  tenu  fous  Aurelc. 


p.iojr  d|n6r-<î. 


Pof.'.S. 


r 


Digitized  by  Google 


L>.nd.j.c,  SAINT  AUGUSTIN.  187 

J93* 

CSKXÆCîCa  C«Z»3CiXBC^^  KK®v3 

ARTICLE  LXXV. 

Saint  Aaguflin  écrit  à S.Jerome.De  Profuture  Evefque  de Cirtbe  : 

Le  Saint  commente  la  Genef  t & le  fermon  fur  la  montagne. 

'T)  Aronius  met  en  cette  année  le  voyage  que  S.Alype  fit  en  Bar.  J5  j.|  «. 
IJ  Paleftine/n’eftanr  pas  encore  Evefque , mais  eftant  déjà  Auj.tp.i.p.ij. 
digne  de  l’eftrefNous  verrons  en  effet  qu’il  effoit  déjà  Eve/que  , c‘ 
en  394,lorfqu'il  écrivoit  à Saint  Paulin  . On  ne  fçait  rien  de  ce 
voyage  , J fi  non  qu’Alype  y vit  Saint  Jerome [ qui  demeurait  à c. 

Bethléem  depuis  l’an  38  6,&  y rendoit  fort  nom  célébré  par  divers 
écrits  qu’il  faifoit,  principalement  pour  expliquer  la  fainte  Ecri- 
iHtrtltt.  turc  JC’eftoir  parce  repos  fi  agreable,&  par  cette  occupation"fi  b.c. 
digne  d’un  homme,  que  Saint  Auguff  in  avoit  commencé  à le 
cormoiilre  . Après  cette  connoiflance  qu’il  avoit  de  fon  erprit  & 
de  fon  homme  inferieur , il  ne  Iuy  manquoit  plus  de  cou. 
ooiftre  encore  fon  homme  extérieur.  C’effoit  la  moindre  partie 
de  ce  Saint  : ’&  neanmoins  Saint  Auguftin  fe  fuit  condanné  luy  ep.ji.Hp.«7. 
mefme  d’une  froideur  indigne  de  l'amitié  , s’il  n’cuft  pas  defiré  ••M**' 
devoir  fesamis/Mais  il  fuppleaà  ce  defaut  par  Alype qui eftoit  cp.Sp.«s-'.e- 
un  autre  Iuy  mefme.  Il  vit  Saint  Jerome  par  fes  yeux,&  par  ce 
que  cet  ami  intime  luy  en  reporta  à fon  retour.  S Jerome  com- 
mença auffi  alors  à connoiftrc  & à aimer  Saint  Auguftin  fur  ce 
qu’Alype  luy  en  apprit. 

l’an  de  Jesüs  Christ  394. 

'Comme  ces  deux  Saints  fe  trouvaient  ainfi  unis  & par  l’Efprit tvi- 
de  Dieu  . & par  le  moyen  de  Saint  Alype,  il  fe  rencontra  qu’un 
nommé  Profuturef eut  un  voyage  à faire  dans  la  Paleftine.]  Saint 
Auguff  in  dont  ileftoitee  femble  difeiple,crut  avoiraftez  d’union 
avec  S.Jeromc  pour  le  Iuy  recommanaer,&  pouçluy  dire  mefme 
fon  fcntiment  fur  divers  points  des  écrits  de  ce  Saint , & entre 
autres  fur  la  difpute  de  S-Pierre  &de  Saint  Paul  marquée  dans 
l’epiftreaux  Gafates.'U  le  pried’uferdela  mefme  liberté  à l’égard 
de  fes  ouvrages,  dont  il  Iuy  en  envoyoitquelques  uns  par  Profu- 
ture.’Il  écrivit  cette  lettre  eftant  encore  Preflre,[&  ainfi  en  394;  J «p.  to.p.tp.wi . 
'mais  elle  ne  fut  portée  que  long-temps  depuis£ProfutureJ'àqui  t 
il  I’avoit  donnée , n’ayant  point  fait  fon  voyage,  bparcequ  eftant  ^to.pà;.iA 
fur  le  point  dcpartir,U  fut  fait  Evefque,&  mourut  peu  detetnps 
après. 

[ Ainfi  on  ne  peut  guère  douter  que  ce  ne  (bit]  ce  Profuture 
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Eve/que  de  Cirthe  mort  fort  peu  d’années  avant  que  S.  Auguftin  î94‘ 

*•**•  écrivift  le  livre  De  l’unité  au  battefme.  'Petilien  contre  qui  ce 

livre  eft  écrit, avoit  ditque  les  Evefques  Catholiques  de  Cirthe 
eftoient  des  Manichéens , furquoi  Saint  Auguftin  luy  dit  c es 
paroles  : Cette  accusation  que  vous  faites  contre  des  perfonnes  " 
lâintes  de  noflrc  temps , & que  nous  avons  fort  bien  connues,  u 
fait  voir  ce  qu’on  doit  croiredeceque  vous  dites  contre  ceux'* 
que  nous  n’avons  pas  pu  connoiftre . Car  s’ils  font  traditeurs,  •• 
comme  Profuture  & Fortunat  fon  fucceflèur  font  Manichéens , * 
«p-j'-p.m-»*.  on  ne  peut  douter  de  leur  innocence.  'S.Paulin  ferejouit,[vers  le  •• 
commencement  de  39  6, ]d 'avoir  receu  des  lettres  des  faints  Evefi 
tp.149.p1S2.!.  ques  d’Afrique , Profuture  & quelques  autres.  Saint  Auguflin 
écrit  [en  397, à Profuture.qu'il  dit  luy  eftre  unautreluy  mefme. 

'On  peut  juger  allez  probablement  par  la  lettre  mefme  , que 
c’eftoit  l’Eveique  de  Conftantinople[ou  Cirthe  ville  capitale  de 
«p.»js.p.}6ia.  Ja  Numidie.  ] Saint  Evode  allure  S.Auguftinque  le  faint 4frere 
Profuture  qui  avoit  vécu  avec  luy  dans  le  monallere.üc  qui  eftoit 
mort  en  ce  temps  Ià,Iuy  avoit  parlé  après  £1  mortJ&  que  ce  qu’il 
iuy  avoit  dit  s’eftoit  trouvé  véritable . 

[Comme  nous  mettons  l’epifoopat  de  Saint  Auguftin  fur  la  fin 
de  l’année  fuivante  , c’eft  à dire  en  395,  nous  remplirons  celle-ci 
des  ouvrages  qu’il  fit  après  le  Concile  d’Hipponc,  & avant  fon 
epifeopat, fui vant  l’ordre  qu’il  leur  donne  luy  mefme.] 
fttt.i.  1 c.ii.p.  'JJ  met  d’abord  le  livre  imparfait  De  l’explication  littérale  de 
ja  Ocnefê.Ce  fut  le  premier  ouvrage  qu’il  fit  de  cette  forte  fur 
l’Ecriture  . Car  les  deux  livres  qu’il  avoit  faits  fur  la  Genefc 
contre  les  Manichéens  , ne  contenoient  qu’une  explication  allé- 
gorique. 11  fit  donc  celui-ci  poirr  voir  s’il  eftoit  allez  fort  pour 

fnetrerdans  lesfecretsdeschofes  naturelles  en  les  expliquant  à 
lettrejee  qu’il  appelle  un  travail  "très  penible&  très  difficile:  nl 
Et  il  dit  qu’il  le  trouva  encore  alors  tellement  audelïus  de  fes  m,m 
forces , qu’il  y fuccomba  & laiffa  fbn  livre  imparfait , fans  le 
^ publier.  Il  vouloir  mefme  le  brûler  lorfqu’ilrevit  fes  ouvrages* 

fùrtout  à caufe  qu’il  avoit  fait  depuis  un  autre  travail  fur  la  mef- 
me matière  , bien  plus  ample  & plus  achevé  . Neanmoins  il  le 
«efolut  de  le  conferveT , croyant  qu’il  pourrait  fervir  de  quelque 
chofc  , enfàifant  voir  de  quelle  manière  il  avoit  commencé  à 
difeuter,  & à examiner  les  paroles  divines  de  l’Ecriture.  11  y 
ajouta  mefme  [environ  une  demi-pgejà  la  fin  , fans  fe  mettre 
pourtant  en  peine  de  l’achever.  C’eft  pourquoi  il  l’intitula  Le 
livre  imparfait  fur  la  Genefc  expliquée  félon  la  lettre  r 
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'Ce  fut  en  ce  temps  ci  qu’il  fit  en  deux  livres  l’explication  du  «.i»p 
fermon  de  J.  C.  fur  la  montagne  , raporté  par  S.Matthieu.  'II  y f.p.U.c  ru. 
marque  comme  une  chofe  qu’il  pratiquoit  avec  Iesautres  Fide-  P'349,1  *1 
les  de  l’Eglifê  d’Afrique  , de  recevoir  tous  les  jours  le  Corps  de 
J.C, 'quoique  ce  ne  fuftpas  lacoutume  de  l’Eglilêd’Orient . * Il  b. 
dit  qu’il  avoit  confulté  un  Juif  pour  favoir  ce  que  fignifioit  le 
mot  de  racba  , & il  préféré  fbn  explication  à toutes  les  autres . 

'Un  nommé  Pollence  lifant  cet  ouvrage  beaucoup  d’années  »<f  couc.i.k.i. 
depuis,  y trouva  quelques  difficulté  furies  femmes  répudiées, 

& les  propofa  au  Saint, qui  y fatisfit  par  le  premier  livre  Des  ma. 
riages  adulteres/Saint  Fulgenceparledesaeuxlivresdu  fermon  Fuig.ep.14.q-3. 
fur  la  montagne,&  y remarque  l’endroit  que  S.  Auguftinmefme 
y a condanné  depuis. 

[Nous  verronsdans  la  fuite  ce  qui  regarde  les  livres  contre 
les  Donatifles,  qu’il  met  après  les  precedens  ,J&  après  lefqucls  reir.i.i.&u.p. 
il  place  l’ouvrage  contre  Adimante,  dont  nous  avons  parlé  ci-  ,î  , b- 
deflus . 

ARTICLE  LXXVI. 

. • • . » 

Il  travaille  fur  Saint  Paul,  & fur  le  menfonge. 

' I ’VURANT  que  le  Saint  eftoit  encore  Preflre.il  fit  un  voyage  Aug  .retr.Li.r. 

I 3 à Carthage  ,oùil  fc  rencontra  qu’on  lut  l’epiftreaux  Ro-  <.".!>• 
mains  dans  la  compagnie  où  il  eftoit  Cela  donna  occafion  de  luy 
faire  des  queftions  fur  diverfes  difficultez  de  cette  epiftre;  & les 
freres  avec  qui  il  efloit , luy  firent  trouver  bon  qu’on  écrivit!  fes 
réponfes.  Ainfi  cela  fit  un  livre 'que  nous  avons  encore  aujour- 1 4 p j6 
d’nui  fous  le  titre  de  Queftions  fur  l’epiftre  aux  Romains  ,ou 
d’Expofition  de  quelques  propofîtions  de  cette  epiftre  . 'Il  les  .aci,i.p.> , 
marque  dans  fon  livre  à Simplicien,b&  dans  celui  Delapredefti-  p »«4.>.3- 
nation  des  Saints  . ilsTaT*1*’ 

II  reconnoift  dans  fes  Retrafiat  ions  qu’il  n’avoit  point  encore  Ktr,c.ij.p.i«.i. 
alors  affez  étudié  la  matière  delà  predeftination;  ccqui  lefaifoic 
parler  comme  û le  commencement  delà  foy  venoit  de  nous,  & 
non  de  la  grâce,  'd’où  vient  que  les  Scmipelagiens  citoient  cet  i.pr,t  7.p.j4j. 
ouvrage  , & l’approuvoient  comme  contenant  leurs  véritables 
fêntimens: 'Et  SAuguftinavoue  qu’ils  a vexent  rai  fon  de  croire  pr*U.j.4.p. 
qu’il  avoit  efté  alors  dans  les  meines  fentimens  qu’eux,  mais  J4V  *^fS4«-<. 
qu’ils  dévoient  avanceravec  luy,&  fortirde  l’erreur  , comme  il 
e n efloit  fbrti  depuis.  . > . 

A a iij 
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'Ce  fut  enfuite  de  cela  qu'il  expliqual'epiftreaux  Galates, non  3M' 

*■  mr  endroits  comme  celle  aux  Romains , mais  toute  entière, & 

d'une  explication  continué,  fans  en  faire  neanmoins  plus  d'un 
livre,  que  nous  avons  encore  aujourd'hui^  11  pouvoit  avoir  vu 
dés  ce  temps-ci  le  commentaire  de  S.  Jerome  fur  cette  epiftre.  ] 

'Car  il  eft  certain  qu’il  lavoit  lu  avant  que  d'eftre  Evefque.*Il 
«nch.c.io.t.1.  Cite  dans  fon  Manuel  un  fort  bel  endroit  de  fon  commentaire 
p.7J.».a.  furl’epiftre  aux  Galates. 

Ktr.c.ij.p.17.1.  ']]  entreprit  d’expliquer  l'epirtre  aux  Romains  commeil  avoit 

*'  fait  celle  aux  Galates  ; & ce  commentaire  euft  fait  bien  des  li- 

vresAlais  la  longueur  & la  difficulté  d'un  fi  grand  deflèinleluy 
firent  quitter  pour  s'occuper  à d'autres  choies  plus  aifées  . Ainfi 
il  n’en  acheva  que  le  premier  livre , où  il  explique  feulement  la 
falutation  & comme  le  titre  de  la  lettre  , ayant  efté  obligé  de 
s’arrefter  long-temps  à expliquer  ce  que  c’eft  que  le  péché  contre 
i diinRom.r  4 je  Saint  Efprit  , 'quoique  ce  ne  fuft  qu’une  queltion  incidente. 
lofïÙnf.c.i.p  bCa(liodore  prie  de  ce  livre  de  Saint  Augullin  fur  le  commen- 
cernent  de  l’epiftrc  aux  Romains,  & du  commentaire  fur  celle 
aux  Galates , 

Ang.retcc.17.  'Le  dernier  livre  que  S.  Auguftîn  marque  durant  là  preftrife, 
r.19  e(j  ce]ui  du  menlbnge,  qu’il  écrivit  pour  faire  voir  que  le  men- 

fongeneftpas  permis.  Mais  il  l’emploie  prcfque  tout  entier  à 
examiner  la  quefticnfde  prt  & d'autre,  jôc  à chercher  ce  qu’il 
**  en  fout  croire . 'Il  dit  luy  mefme  que  ce  livre  eft  obfcur  , emba- 

rafie,&  tout  à fait  ''difficilejcequi  l’avoit  empfché  de  le  publier 
& que  mefme  il  avoit  refolu  de  l’oller  du  nombre  de  fes  ouvra- 
ges % furtout  depuis  qu’il  eut  écrit  le  li  vre  Contre  le  menfonee. 
Neanmoins  l’ayant  encore  trouvé  prmi  fes  écrits  lorfquil  les 
voulut  revoir , quoiqu’il  euft  ordonné  de  1 en  ofter  ; il  le  revit 
comme  lesautres  , & le  laiftà  paroiftreà  caufc  qu  il  y avoit  des 
choies  allez  necefiai res  qui  n’eftoient  pas  dans  1 autre  ouvrage 
pofterieur , jugeant  que  s’il  eftoit  difficile  à entendre,  cette  diffi- 
culté mefme  n’eftoit  ps  inutile  , puifqu’elle  exerçoit  1 efprit  & 
rintelügence,&  qu’il  en  eftoit  d’autant  plus  propre  à faire  aimer 
la  vérité.  Car  pour  d’éloquence  , il  ne  veut  pasqu  on  y en  cher- 
3"  ’’*•  che  II  n’avoit  travaillé  qu’à  examiner  la  vérité  des  chcfes  , fans 

fe  mettre  en  peine  des  paroles, & à achever  promremenc  un  ou- 
vrage qu’il  trouvoit  très  neceftâire  pour  la  cond  uire  de  la  vie  . 
*.u.|U3.i  c.J.  'jj  y parle  très  fortement  à la  fin  contre  ceux  qui  voulaient 
que  Saint  Pauleuft  fait  un  menfonge  officieux  dans  l’epi ftre aux 
Galates.  Cela  aaOiirément  raportaucomuenaire  de  Saint 
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3,,‘  Jerome  fur  cette  epiflre;&  peut-eftre  qu’il  n’a  fait  ce  livre  que 
dans  le  temps  qu’il  écrivit  l’epiftrc  8*  à ce  Saint  mefme  ;fur  ce 
fujet.JDans  un  ouvragequ’il  fit  vers  l’an  4i9,ilfemble  dire  qu’il  q.i.»xa.t.*.|>, 
n a voit  pas  encore  examiné  les  paflàges  de  l’Ecriture  qui  regar- 
dent  le  menfbnge;[ne  confiderant  point  fans  doute  ce  livre,  qu’il 
ce  vouloit  pas  faire  paroiürc . 

Il  peut  avoir  fait  durant  là  preftrife  le  fermon  7'Des  paroles 
du  Seigneur  qui  efl  aujourd'hui  le  tco'Jpuifqu'ily  ditque  Dieu  Oow.i.p.ji». 
a choili  fes  élus  lelon  fà  grâce  & félon  leurs  mérites,  "ayant  pris  p jl?  v 
ceux  qu’il  voyoit  n’efperer  qu’en  luy  .[Ce  n’eft  point  ainfiqu’ila 
accoutumé  de  parler  depuis  qu’il  eut  examiné  davantage  ces 
queftions  au  commencement  de  fonepifeopat  pour  répondre  à 
Saint  Simplicien:  Et  le  ftyle  mefme  de  ce  fcrmon  n'a  pas  tout  le 
{feu  & toute  la  liberté  qu’on  voit  dans  les  autres.] 

ARTICLE  LXXVII. 

Airege  de  l'b/ftoire  des  Donatiftei:  Saint  Augaftin  entreprend 
de  lei  combatte. 

[X  T Ous  n’avons  vu  julqu’ici  combatte  Saint  Auguflin  que 
contre  les  Manichéens:  Mais  il  eut  bien  plus  à travailler 
V in  Do.  contre  les  Donatiftes . '"Ces  he retiques  s croient  fèparez  de  Ce- 
oitittci  t ».  Evelque  de  Carthage  vers  l’an  31  i.fous  pretexte  que  Félix 
d’Aptonge  qui  l’avoit  ordonné  , avoir  livré  les  livres  facrez  du- 
rant la  perfecution  . Ils  avoient  eux  mefmesdemandédeux fois 
des  juges  à Conflantin  ; & après  avoir  efté  condanoez,  deux  fois 
par  ces  juges,&  puis  par  Conftantin  mefme  à qui  ils  avoient  ap- 
pellé  , ils  efloient  toujours  demeurez  obftinez  dans  leur  fchifme; 

& pourjuftifier  leur  obfiination, ils  avoient  établi  cette  maxime, 
que  quiconque  communique  avec  un  coupable  , fe  rend  luy 
mefme  coupable.  Ainfi  toute  la  terre  communiquant  avec  Ceci- 
lien.ils  fe  feparerent  de  tous  les  autres  Fideles,&  firent  un  fchifme 
entier.  A ce  crime  ils  en  ajoutoient  un  autre,  quiefloitde  rebatti- 
zer  tous  ceux  qui  n’avoient  pas  receu  le  battefme  dans  leur  parti, 
fcûtenant  que  le  battefme  donné  hors  de  la  véritable  Eglife, 

Su’ils  pretendoient  eftre  la  leur.efloit  abfolument  nul  & invalide. 

sjoignoient  la  violence  à l’erreur.  Car  ceux  d’entre  eux  qu’on 
appelloit  Circonccllions , ne  fàifbient  point  difficulté  de  battre, 
de  brûler  , de  piller,  d’affommer,  & de  tuer  fans  aucune  forme 
de  jurtice,&  n’eftant  pas  moins  cruels  envers  eux  mefmes  qu’en 
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vers  les  autresjlsfejettoient  dans  l’eau , dans  le  feu  , & furtout  :,,‘ 
fe  precipiroient  par  troupes  avec  une  fureur  & une  brutalité 
inconcevable . 

Dieu  divifa  cette  tour  de  Babel  ,&  un  fchifme  en  produifït 
plufieurs  autres.Le  pluscelebrede  tous  eft  celui  des  Maximia- 
niftes,qui  en  39  3 condannerent  Primien  Evcfque  des  Donati  fies 
„ à Carthage,  & mirent  Maximien  à fa  place  Mais  les  autres  Do- 

natiftes  affcmblez  à Bagai  en  Numidie  en  cette  année  mefme 
394,  rétablirent  Primien  , & condannerent  fes  condannateurs, 
douze  d’entre  eux  fans  leur  donner  aucun  terme, & les  autres  en 
cas  qu’ils  ne  revinrent  pas  à leur  communion  avant  Noël.  Non- 
obftant  cette  condannation.ils  en  receurent  depuis  quelques  uns 
après  le  terme  paflë,&  mefme  de  ceux  à qui  ils  n’avoient  point 
donné  determe,&  les  receurent  comme  Evefques  fans  redonner 
le battefineà  aucundcceux  qu’ils avoientbattizez  dans  le fchif 
me, ruinant  ainfi  les  principesde  leur  herefîe. 

'Une  fêéte  qu’on  peut  dire  n’avoir  eu  aucun  fondement  tant 
/bit  peu  raifonnable,  ne  laiflôit  pas  d’eftrc  fi  puiflàntedans  l’A- 
frique lorfque  Saint  Auguftin  commença  à paroiftre, que  dans  le 
Concile  de  Bagai  il  fe  trouva  310  Evefques,  outre  cent  autres  qui 
V0U.7.  fui  voient  Maximien.  JiPoffidcaffure  quelle  renfermoit  la  plu» 

Aug.üt.P.i.ix.  grande  partie  des  habitans  de  l’Afrique.  'Dans  Hippone  il  y avoit 
t j.p.i  u.vt,  peu  (Je  Catholiques  , & les  Donatiftes y regnoient  fi  abfôlu- 
ment , que  Fauftin  qui  en  eftoit  Evefque  [un  peu  devant  que  S. 

Auguftin  y vinft,]défëndoit  d'y  cuire  pour  les  Catholiques  ; & 
un  maiftre  n’avoitpas  Jecredit  de  fe  faire obeïr  par  fes domefti- 
qnes  contre  cetedit  d’un  homme  fans  jurifHiétion  . 
rp.ro3.p.3i4.j.  'Saint  Auguftin  arrivant  à Hippone, employa  toute  la  force  de 

*■  fêsdifcoursà  faire  voircombien  eftoit  deteftable  & digne  de 

larmes  la  coutume  de  ceux  qui  portant  le  nom  de  Chrétiens,  ne 
v.Peflc.;.  faifôient  pas  difficulté  de  rebattizer  des  Chrétiens . 'Et  dés  qu’il 

eut  commencé  à prefcher  la  parole  de  Dieu,  l’Eglife  Catholique 
quieftoitfiabatuë,&touteopprimée  , commença  par  la  béné- 
diction que  Dieu  donna  à fes  travaux, à lever  la  tefte,  pour  parler 
c.io.  ainfi,  '&  h s’accroiftrc  de  jour  en  jour  par  le  grand  nombre  de 

c.7.  ceux  qui  abandonnèrent  le  fchifme.  'Ce  fut  le  fruit  des  inftruc. 

tions  que  le  Saint  faifbit  fans  ceflè  en  particulier  & en  public 
dans  l’eglife  & dans  les  maifoos  , de  vive  voix  & par  écrit . Il 
prefehoit  fans  rien  craindre  la  parole  du  falut,  & attaquoittoute* 
les  herefîes  qui  s’écartoient  de  la  vérité . 
t.7.  'Les  FideIeâ[d’Hippone]eneftoient  dans  une  joie  & une  admi- 

ration 
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39i'  Tâtion  qui  ne  fê  peut  exprimer,  & ilsla  repandoient  partout  où 
ils  pouvoient , tafehant  de  faire  connoiftre  Augurtin  à tout  le 
monde.C’eft  pourquoi  quand  il  avoir  fait  quelqu’un  de  ces  écrits 
.admirables,  dont  il  puiîôit  les  veritez  dans  la  Iburce  de  la  grâce, 
qu’il  fortifioit  toujours  de  railbos  puiffantes  & de  l'autorité  des 
Écritures  divines;  tout  le  monde,  & les  heretiques  mefmes  y 
accouvoient , & enentendoient  la  ledture  avec  une  extreme  ar- 
deur , & tous  ceux  qui  pouvoient  y amener  des  copi  lies  crtoient 
ravis  de  fe  les  faire  tranferire  . C'ell  ainli  que  fon  excellente 
doctrine , & l'odeur  fi  agréable  [des  veritez  de  J C,]  fe  répandit 
■dans  toute  l'Afrique  • Les  Eglifes  d’audeli  des  mers  en  eurent 
bien-tort  connoiflance , & fe  rejouirent  du  bonheur  que  Dieu 
accordoit  à leurs  freres,  commeà  ceux  avecqui  ils  ne  tàifbient 
■qu’un  meftne  corps . 

'Ceux  qui  avoient  des  copies  de  fes  fermons  ou  de  lès  livres , 
les  alloient  porter  aux  Eveiques  Donatirtes . Et  les  Donatirtes 
mefmes  d’Hippooc  ou  des  beux  toi (1ns,  y ertoient  des  plus  ar- 
dens . Quand  leurs  Evefques  penfoient  dire  quelque  chofe  con- 
tre cesouvrages  du  Saint,  leurs  peu  pies  mefmes  eftoient  les  pre- 
miers à leur  faire  voir  qu’ils  n’y  repondoient  point  durout , ou 
bien  onraporroità  Saint  Augurtin  fesréponfes  qu’ils  fâi  (oient:  & 
comme  il  travailloit  au  fâlut  de  tout  le  moude[au(ii-bien  qu’au 
lien,]  avec  patience  & avec  douceur,  avec  crainte  & avec  trem- 
blement , comme  dit  l’Ecriture , il  leur  fàifoit  voir  que  l’on  n’a- 
voit  pu  détruire  les  veritez  qu’il  avoit  établies , & qu’il  n’y  avoit 
rien  de  fi  vray  & de  fï  clair  que  ce  que  l’Eglife  tenoit  & enfei- 
gnoit  [contre  leur  fchifme.  J 'Il  voyoit  lesmaux  qu’ils  faifoientà  Aug.pt jj.» 
l’Eglife,  & il  les  toleroit.-  mais  il  faifoiten  mefrae  temps  tout  fon  P-'40-’-*’ 
podible  pour  les  arrerter  en  leur  parlant , en  les  convainquant , 
n*  vmind$.  "en  conférant  avec  eux , en  les  effrayant  mcfme  [depuis  qu’Ho- 
noré  eut  fait  des  loix  feveres  contre  eux  en  l’an  405  ] Mais  il  ne 
faifbit  tout  cela  qu’en  les  aimant,  [&  pareequ'il  les  aimoit:] 

Quand  il  les  voyoit  demeurer  endurcis , fa  douleur  pour  leur 
perte  , & la  crainte  qu’ils  ne  corrompiflent  encore  les  Catholi- 
ques, luy  faifoit  fecher  le  coeur.  Et  fon  unique  confolation  eftoit 
d’attendre  le  temps  & le  fecours  que  Dieu  promet  à ceux  qui 
l’invoquent.  , 
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7T  394. 

ARTICLE  LXXVIII. 

Les  Donatijles  riofent  conférer  avec  lu y:  Il  fait  quelques  écrits 
contre  eux  . 

'f  A converfion  des  Donatiftesfâifoit  jour  & nuit  toute  loc- 

| j cupation  de  noftre  Saint . Il  écrivit  en  particulier  à tous 
les  Evefques , & aux  fëculiers  les  plus  confiderables  de  ce  parti, 
pour  leur  faire  comprendre  leur  égarement , pour  les  exhorter 
à embrafTer  la  vérité  qu’il  leur  montrait , ou  au  moins  pour  les 
engager  à l’examiner  avec  luy . Eux  au  contraire  fe  di  fiantfue 
leur  propre  caufe,]  ne  volurent  jamais  luy  repondre . Ils  ne  fe 
défendoient  queparlesinjuresque  lacolere  leur  fuggeroit  Ils 
l’appelloient  & en  public  & en  particulier  le  feduéteuriSt  le  cor- 
rupteur  des  âmes.  'Mais  ce  Saint  pour  fairecannoiflre  à tout  le 
monde  quec’efloit  par  timidité  & par  défiance  qu’ils  refufoient 
de  conférer  avec  luy  , il  les  en  fit  fbmmer  juridiquement , fans 
qu’ils  aient  jamais  ofés’y  hazarder.  'llalloit  quelquefois  les  trou- 
ver, & leur  difoit;  Au  nom  de  Dieu,  cherchons  enfèmble  la  “ 
vérité  : tafehons  de  bonne  foy  de  la  trouver . Gardez , luy  repon-  “ 
doient-ils , ce  qui  eft  à vous . Vous  avez  vos  brebis  ; & moy  j’ay  “ 
les  miennes.  Laiffez  mes  brebis  en  repos,  comme  j’y  laifle  les  “ 
voflres.  Fort  bien,  repliquoitS.Auguflin:Voilà  mes  brebis,  voilà  “ 
celles  de  cet  autre . Et  où  eft  ce  que  J.C.  a racheté  ? “ 

'Dans  le  refus  qu’ils  faifbient  de  conférer , il  paroifl qu’ils  pre- 
noient  quelquefois  prétexté  fur  la  connoiflance  qu’avoit  le 
Saint  des  lettres  humaines  & de  l’eloquence;  quoiqu  il  nés  agi  11 
que  de  voir  ce  qui  efloit  prouvé  par  les  paroles  de  1 Ecriture  , 

& par  les  pièces  juftificatives  : & il  ne  falloir  pur  cela  ni  con- 
noi (Tance  des  belles  lettres , ni  aucune  beauté  de  difeours . 'Ils 
attribuoient  à fon  éloquence  la  force  que  la  vérité  avoit  dans  fa 
bouche.  'Petilien  & Crcfconeluy  firent  ce  reproche , en  faifant 
femblant  de  leloüer , & en  prirent  fujetde  le  comparer  à Ter- 
tulle  accufateur  de  Saint  Paul . 'Ils  luy  faifbient  auffi  un  crime 
d’eftre  trop  grand  dialeélicien , comme  fi  cette  fcience  euft  cité 
contraire  à la  vérité  Chrétienne  ; & ils  pretendoient  qu’à  caufe 
de  cela  il  valoit  mieux  le  fuir,  que  le  réfuter  &di(putcr  contre 

1 -Ce;  te  défiance  qui  les  faifoitrefufer  déparier  à ceux  à qui  ils 

difoient  qu’ils  eftoient  envoyez  de  Dieu  comme  des  prophètes , 
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394‘  ‘ [ pour  les  convertir  , ] paroifibit  encore  dans  les  écrits  qu’ils  fai- 

foient . Car  ils  craignoient  extrêmement  qu’ils  ne  tombaffent 
entre  les  mains  des  Catholiques.  Saint  Auguftin  voulant  avoir  le 
relte  d'une  lettre  d’un  de  leurs  principaux  Evefques,  tous  la  re- 
fuferent , parcequ’on  fa  voit  qu’il  rcpoodoitàla  première  partie  : 

Et  ce  Saint  ne  croit  pas  que  celui  de  qui  eftoit  cette  lettre,  ofàft 
l’avouer  & la  ligner  entre  lès  mains. 

[ Ils  ne  fe  contentèrent  pas  toujours  de  fuir  la  lumière  de  la  vé- 
rité qu’on  leur  prefentoit , & ils  commencèrent  bien-tort  à per- 
lècuter  pr  toutes  fortes  de  violences  ceux  qui  la  leur  annon- 
Hcriunt  & çoient  ] 1L>  ne  rougilfoient  pas  "de  dire  & en  particulier,&  mefme  v-Pof.e.». 
dans  ieurs  fermons  publics , qu’il  fàlloit  tuer  Auguftin  comme  uo 
loup  qui  détruifoit  leur  troupeau  :&  foulant  aulfi-bien  aux  piez 
la  crainte  de  Dieu  que  la  honte  humaine,  ils  lôûtenoient  qu’in- 
dubitablement  celui  qui  le  tuerait,  pourrait  obtenir  de  Dieu  la 
remillîon  de  tous  lès  pechez  . 'II  ne  tint  pas  à eux  qu’ils  ne  ga-  e.n. 

• gnallènt  plulieurs  fois  cette  indulgence  meurtrière . 'On  va  voir  tp.B.iç-p  sr». 
qu’en  J95  ils  entrèrent  pr  force  dans  une  eglilè,&  en  briferent 
l’autel  ; [ Et  nous  verrons  dans  la  fuite  bien  d’autres  violences 
qu’ils  rirent , fans  épargner  mefme  les  alfalïinats . 

Ni  leur  dureté , ni  leur  fureur  n’eftoit  point  capable  d’arrefter 
le  zclc  du  Saint.  J 'Nous  fommesen  quelques  forte,  dit-il  à fon  paft.c.7.t.9.p. 
peuple,  entre  les  mains  des  brigans , entre  les  dents  de  loups  en- 
ragez  : & dans  ce  danger  oii  nous  nous  voyons  , nous  vous  fup- 
plions  de  prier  pour  nous.  Ce  font  des  brebis  égarées,  &quis’oD- 
liinent  d’autant  plus  dans  leur  égarement  , qu’on  les  cherche 
avec  plusdefoin.Ellesaiment  tellement  leur  perte , qu’elles  nous 
difent:  Que  nous  voulez  vous?  Pourquoi  courez  vous  après  nous  ? 

Pourquoi  nous  cherchez  vous  ? Comme  fi  ce  ncrtoit  pas  aftèz 
qu’elles  s’égarent  & qu’elles  fe  perdent  pour  nous  obliger  de 
courir  après  elles , & de  les  chercher . Et  bien , dit  une  de  ces 
brebis  égarée , fi  je  fuis  dans  l’egarement , fi  je  me  perds, qu’avez 
vous  affaire  de  moy  ? Pourquoi  me  cherchez  vous?  'C’ert  parce-  tlu 
que  vous  elles  égarée,  que  je  veux  vous  ramener;  c’ert  pareeque 
vous  eftes  perdue , que  je  veux  vous  retrouver . Mais,  continue- 
t-elle  , je  veux  m’egarer , je  veux  me  perdre . Quoy  ! vous  voulez 
vous  egarer  , vous  voulez  vous  perdre  ? Et  n’ay  je  pas  plus  de 
raifon  de  ne  le  pas  vouloirPOui , je  vous  l’avoue,  je  fuis  importun, 
pareeque  j’entens  l’Apoftre  qui  me  commande  d’annoncer  la 
pa  raie , & de  preftèr  les  hommes  à temps  & à contretemps . Qui 
tout  ceux  qu’on  preflè  à temps?  Ce  font  ceux  qui  le  veulent  bien. 
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Qui  font  ceux  qu’on  preffc  à contretemps?  Ce  font  ceux  qui  ne  <f  3,*‘ 
le  veulent  pas.  Oui,  je  vous  l'avoue  encore,  je  fuis  tout  à fait  im-  “ 
portun . Vous  voulez  vous egarer,  vous  voulez  vous  perdre,  & " 
moy  je  ne  le  veux  pas.  Dieu  ne  le  veut  pas  non  plus , pui/qu'il  me  “ 
fait  de  terribles  manaces,  fi  je  fouffreque  vous  vous  perdiez  tf 
Qui  aaindrai-je  de  vous  ou  de  luy  ? Mais  je  fç ay  que  vous  ne  “ 
renverferez  pas  le  tribunal  de  J.C  pour  établir  celui  de  Donat.  “ 

Je  ramènerai  donc  la  brebi  égarée , je  chercherai  la  brebi  per-  u 
due.  J'y  travaillerai,  foit  que  vous  le  vouliez,  foie  que  vous  ne  ,r 
le  vouliez  pas.  J’irai  dans  tous  les  endroits  les  plus  ferrez, quand  “ 
je  devrois  eflre  déchiré  par  les  épines  - Je  fecouerai  toutes  les  ,l 
haies  . Tant  qu’il  plaira  à Dieu  me  donner  des  forces  par  fes  11 
menaces  , je  les  emploierai  entièrement  à aller  de  tous  codez  “ 
pour  ramener  la  brebi  égarée  , pour  chercher  la  brebi  perdue . “ 

Si  vous  ne  voulez  pas  que  je  vous  fois  importun,  ne  vous  égarez  “ 

K s , ne  vous  perdez  pas.  'On  trouve  plufieurs  endroits  fembla-  ** 
s dans  fes  pfeaumes , & qui  ne  font  pas  moins  ani  mez  de  cette  - 
charité  ardente  & forte  dont  foncoenr  bruloit  pour  fes  ennemis . 

'Une  des  raifons  qui  le  fâifoient  travailler  avec  tant  de  zele 
pour  la  converfion  des  Donatilles , c’cft  que  cela  edoit  mefme 
neccdàire  pour  erapefeher  que  les  Catholiques  ne  regardaffent 
lefchifmc  comme  une  chofe  indifferente, & ne  s’y  laidaffent  ainfi 
aller  plus  aifément.  J’apprehcnde  fort, dit-il  aux  Donatides  lorf-  “ 
qu’il  n’edoic  encore  que  Predre , que  fi  je  fouffrois  fans  rien  dire  " 
que  vouseuffiezrebattizéce  Diacre, d’autres  n’allaffënt aufll fe  “ 
fil  ire  rebattizer  . C’ed  pourquoi  j’ay  refolu  d’employer  tout  ce  “ 
que  Dieu  me  donnera  de  talent  & de  force  à éclaircir  cette  “ 
quedion,  en  conférant  avec  vous  dans  un  efprit  de  paix,  afinque  ” 
tous  ceux  de  nodre  communion  apprennent  quelle  différence  il  " 
y a entre  l’Eglife  Catholique  & toutes  les  communions  hereti-  “ 
ques  ou  fehifmatiques  ; & combien  il  faut  craindre  le  malheur  “ 
foit  de  kt  zizanie , foit  des  farmens  retranchez  de  la  vigne  du  “ 
Seigneur  . Si  vous  voulez  bien  entrer  en  conférence  avec  moy  “ 
for  ce  fu  jet, &confentir  que  nos  lettres  foient  lues  publiquement  u 
au  peuple  de  part  & d’autre  ,j’en  aurai  une  extremejoie.  Mais  “ 
quand  vous  n’y  confondriez  pas  , je  ne  puis  me  di/penfer  de  le  “ 
faire  de  mon  codé  pour  l'indruflion  des  Catholiques  . Que  fi.  “ 
vous  ne  daignez  pas  me  faire  réponfe  , j’ay  refolu  au  moins  de  " 
leur  lire  mes  lettres, afin  qu’ils  voient  combien  vops  vous  défiez  ** 
de  vodre  caufe , & combien  il  feroit  honteux  après  cela  de  s’aller  u 
faire  rebattizer  parmi  vous.  “ 
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J3<*  'Le  premier  ouvrage  que  nous  trouvions  qu’il  ait  fait  contre  «"■l.'.c  io.p, 

eux/ft  ce  qu’il  appelle  fon  pfeaumc  Abécédaire, parcequ’il  eft  di- 
viféen  plufieurs  parties , dont  chacune  commence  par  une  lettre 
différente  félon  l’ordre  de  l’alphabet.C’eft  une  efpecc  de  rhy  thme 
& "de  chanfon  qui  a fon  refrein  à la  fin  de  chaque  ffrophe . 'Il 
y comprend  l’hiftoire  du  fchifme  , fqull  paroift  avoir  prife  de 
Saint  Optât,]  & la  réfutation  des  erreurs  des  fchifmatiqucs,avec' 
le  plusïïc  clarté  ôc  de  fimplicité  qu’il  peut  'Car  il  fit  cet  ou  vrage  retr.p.  ij.r 
pour  inftruire  les  moins  intelligens  & les  plus  greffiers  du  fimple 
peuple.  [C’eft  pourquoi  il  le  fit  en  rhythmejafin  qu’on  lepuft 
chanter,  & qu’on  leretinft  plus  aifément;mais non  pas  en  vers, 
depeur  que  la  neceffité  de  garder  les  mefures  , ne  l’obligeaft  à 
prendre  des  termes  moins  communs  fie  moins  intelligibles  au 
vulgaire  .'Il  dit  qu’il  y avoit  un  prologue  qu’on  chantoit  auffi,  «• 
mais  qui  n’eftoit  pas  compris  dans  l’ordre  del’alphabet.'Jene  voy  <5  B-p». 
point  cela  dans  celui  que  nous  avons.  Car  il  eft  difficilede  croire 
que  ce  ne  (bit  autre  choféque  la  ligne  qu’on  répondoit  à la  finde 
chaque  ftrophe,  'comme  l’ont  dit  ceux  de  Louvain  dans  lesanno-  t-r-n  p.s.ii 
tâtions . [ Nous  avons  déjà  remarqué  qu’il  met  cette  piece^aufli- 
bien  que  toutes  les  autres  dont  nous  parlons  ici, a prés  le  traité  de 
la  foy  fie  du  fÿmbole  fait  au  mois  d’oétobre  en  393  II  n’y  parle 
vjn Do-  point  de  l’hiftoire  des  Maximianiftes . "Auffi  elle  ne  fut  propre- 
ment  confommée  qu  en  397.  ] 

S Auguftin  fit  encore  durant  fa  preftrife  un  fécond  ouvrage  retri.i.m.p, 
contre  les  Donatiftes , qui  fut  la  réfutation  du  grand  Donat  de 
Carthage  [le  héros  du  fchifme, fie  celui  que  l’on  croit  luy  avoir 
donné  le  nom.  Il  eftoic  mort  long-temps  auparavant.]'Entredi-  c. 
vers  ouvrages  qu’il  avoit  laifféz  , il  y avoit  une  lettre  où  il  pre- 
tendoit  montrer  que  le  battefme  ne  Ce  pouvoir  donner  que  dans 
fa  fcéfe.Ce  fut  cette  lettre  que  Saint  Auguftin  refuta.fMais  cet 
ouvrage  n’eft  pas  venu  jufques  à nous . ] 'Le  Saint  dans  fes  Re- 
traélations  remarque  quelques  fautes  qu’il  y avoit  foires  , 'fit  il  a4,b. 
avoue  avec  beaucoup  d’humilité  qu’il  avoit  eu  tort  de  traiter 
Donat  de  voleur  fit  de  violateur  des  paroles  de  Dieu, fit  de  l’ac- 
cufér  d’avoir  retranché  des  mots  important  d’un  endroit  de 
l’Ecriture, ayant  trouvé  depuis  des  exemplaires  plus  anciens  que 
le  fchifme  des  Donatiftes , où  la  mefme  foute  Ce  rencontrait . 
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ARTICLE  LXXIX. 

Il  écrit  à Maximin  de  Sinite  qui  avait  reb attiré  un  Diacre  : 
Conciles  de  Carthage  & d’Adrumet . 

SAINT  Auguftin  n ’eftoit  encore  que  Preftre  lor/qull  écrivit 
à Maximin  E vefque  Donatifte . [ La  lettre  donne  affez  fujet 
de  croire  que  ce  Maximin  eftoic  Evefque  d’Hipponcmefme.  J 
'Neanmoins  Saint  Auguftin  dit  que  Procuhen  leftoit  depuis 
beaucoup  d’années  Iorfque  luy  n'cftoit  Evefque  que  depuis  peu . 
[C’eftce  qui  nous  fait  fuivre]  'l’opinion  d’Holftenius  , qui  croit 
que  c’eft  ce  M aximin  de  Sinite , que  Saint  A ugu  fl  in  dit  avoir  cm- 
bradé  enfin  l’union  Catholique  [ vers  l’an  407.  ] 'Et  il  eft  certain 
queSj  nice 1 ou  plutoft  Syniteeftoit  un  chaiteau  prés  d’Hippone, 
où  il  y a voit  un  Evefque . [ Elle  pouvoit  eftre  du  mefme  diocefê, 
n’ayant  pas  d’Evefque  Catholique,  ] 'puilque  S.  Auguftin  parlant 
de  ce  qui  s’eftoit  fait  en  l’an  406  avant  la  converfion  de  Maximin, 
Nous  y avions, dit-il,  envoyé  un  Preftre  qui  y avoit  une  maifon , « 
pour  y vifiter[&  y aftifter]  les  Catholiques,  & prefcher  la  pix  & « 
la  réunion  à ceux  qui  le  voudraient  ecouter , fans  faire  de  peine  « 
à perfonne  : Et  neanmoins  les  Donatiftcs  l’en  ont  chaflé  après  « 
l’avoir  fort  maltraité . «« 

'Le  fujet  pour  lequel  Saint  Auguftin  écrivit  à ce  Maximin  , 
fut  touchant  un  Diacre  de  I’Eglife  de  Mutugenneb  dont  il  parle 
comme  d’une  dépendance  de  l’Eglife  d’Hippone;  '&  il  l’appelle 
autreprt''un  village. c Neanmoins  dans  la  Conférence  de  Car-  vilUm 
tbage  il  y avoit  un  Antoine  Catholique  & un  Splendone  Dona- 
tifte Evefques  de  Mutugenne;  [ fbit  qu’on  y euft  mis  depuis  de» 
Evefques, (oit  qu’il  y euft  une  ville  & un  village  de  Mutugenne . ] 

'M/  Baluzeeft  plutoft  pour  le  premier.  Ilcroitauffi  que  le  Diacre 
dont  nous  parlons  eft  ce  Donat  Preftre  Donatifte  de  Mutugenne  , 
dont  l’hiftoire  le  verra  dans  la  fuite . [ Mais  je  ne  croy  ps  qu’il  en 
ait  aucun  fondement  prticulier  : de  on  ne  reproche  point  à ce 
Donat  qu’il  euft  abandonné  l'Eglife . ] 

'Comme  S. Auguftin  au  commencement  qu’il  fut  à Hippone 
parloit  fortement  contre  la  coutume  que  les  Donatiftcs  avoieut 
de  rebattizer , des  perfonnes  l’aftùrerent  que  Maximin  dont  nous 
parlons  , ne  pratiquoit  point  cette  detcftable  coutume  . Il  eut 
peine  à le  croire  ; mais  enfin  H s’en  Lifta  perluader,  & fe  rejouit 
de  le  voir  approcher  de  l’Eglife  Catholique  en  ce  point , hors 
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,94*  lequel  ce  qui  lcsfeparoic  cftoitpcu  confiderablc  : Et  pour  l y 
faire  entrer  tout  à fait , il  fouhaita  de  Iuy  parler . Mais  durant 
qu’il  en  cherchoit  l'occafîon,  on  luy  raporta  que  Maximin  avoit 
rebattizé  un  Diacre  Catholique  de  Mutugenne . Le  crime  de 
l’un  & de  l’autre  luy  caufaunecxtreme  douleur.  'Et  pours’aflu-  p-î'S'.*- 
rerfi  ce  qu’on  luy  avoit  raporté  elloit  véritable,  il  alla  luy  mef- 
mc  à Mutugenne  , où  il  ne  put  voir  ce  mifêrable  apoflat;  mais 
les  parens  luy  dirent  que  les  Donatifles  l’avoient  déjà  fait  leur 
Diacre  . 

’Valerc  n'efloit  point  alors  à Hippone.-Mais  Saint  Auguflinqui  p.j<«  i.a. 
elloit  vivement  touché  du  malheur  de  ce  Diacre,  '&  qui  crai-  p-î' j-i-4 
gnoit  que  d’autres  ne  fuflènt  lurpris  comme  luy,  'ne  crut  pas  de-  ».K 
voir  attendre  le  retour  ou  l’ordre  de  fon  Evefque.  'Il  n’avoit  pas  P J'îac. 
accepté  le  facerdoce  pour  palier  Amplement  avec  un  vain  hon- 
neur le  temps  fi  court  de  cette  vie;  mais  il  fôngeoit  que  le  fou- 
verain  Palteur  luy  feroit  rendre  conte  des  âmes  qu’il  luy  avoit 
commilcs.  Ainli  ne  croyant  pas  pouvoir  demeurer  dans  le  filen- 
ce  fans  mettre  Ibn  amc  en  danger,1 il  écrivit  à Maximin  mefme  p.ji«t.».b.t. 
la  lettre  que  nous  avons  encore,  qu’il  commence  par  luy  rendre 
*•  railon  ■ des  titres  honorables  qu’il  luy  donne  dans  I’inlcription  : 

'&  après  luy  avoir  fait  fa  plainte  de  ce  qui  elloit  arrivé,"  il  le  prie  “*• 
de  luy  mander  s’il  a effectivement  rebattizé  ce  Diacre , parce-  ‘ 
qu’il  avoit  trop  bonne  opinion  de  luy  pour  le  pouvoir  croire;  '&  ».». 
l’encourage  à ne  point  craindre  fès  confrères, s’il  n ’ell  pas  de  leur 
ientiment  touchant  la  rebaptization . 

'Il  l’exhorte  en  mefme  tempsà  vouloir  examineravec  luy  par  *.4 
lettres  la  vérité  de  I’Eelilé,  pour  tafeher  detoufer  un  fi  fàfcheux 
fchifme  . Il  le  prie  de  trouver  bon  que  les  lettres  qu’ils  s’écri- 
roient,  fufTentluësdevant  les  deux  peuples,  & l’avertit  que  s’il 
„ ne  le  vouloit  pas,  il  ne  laiflèroit  pas  de  le  faire  de  fbn  collé:  Que 
„ fi  , dit-il , vous  ne  daignez  pas  me  récrire  , 'je  fuis  relblude  lire  p.3i«  t u 
„ publiquement  ce  que  je  vous  aurai  écrit , afin  qu’au  moins  les 
„ Catholiques  reconnoillènt  la  défiance  que  vous  avez  de  voflrc 
„ caufe,  & qu’ils  ne  felaiflent  pas  rebattizer. 'Il  promet  neanmoins  ». 
de  ne  rien  lire  au  peuple  qu’aprés  que  les  fbldats  qui  c(t oient 
alors  [ à Hippone,  )s’enferoicntaIlcz , depeur  qu’on  ne  diltqu’il 
vouloit  faire  quelque  tumulte  , & forcer  les  Donati  Iles  à entrer 
malgré  eux  dans  fa  communion, ce  qui  elloit  très  éloigné  de  fbn 
* deflein.  •. 

[ Celte  lettre,  comme  nous  avons  dit , eft  certainement  du 

i.  Domina dilt8ijfîmt  ér  h*rmr*biVt  frmtri . . in  Dtminofn’.Htem , 
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tempsque  Saint  Auguftin  eftoit  Preftre  : mais  nous  ne  pouvons 
dire  en  quelle  année  . Nous  ne  voyons  point  non  plus  quel  effet 
elle  produifit . Si  Maximin  à qui  elle  s’adreflè,  eft  l’Eve/que  de 
Sinite  , comme  il  y a tout  lieu  de  le  croire,  nous  avons  déjà  re- 
marqué ] 'qu’il  fe  convertit , & entra  dans  l’union  Catholique 
enfuite  d’un  voyage  qu’il  avoit  fait  outre-mer,  [ apparemment 
en  405  & 406,  Jun  peu  avant  que  Saint  Auguftin  écrivift  la  lettre 
166.  ’C’eftoit  avant  fa  converfion  , & durant  fon  voyage, que  les 
Catholiques  , & apparemment  Saint  Auguftin  mefme,  avoient 
envoyé  un  Preftre  a Sinite  , comme  nous  le  venons  de  dire . 
'Quand  il  fe  fut  réuni  à l'Egide, les  Donatiftes  envoyèrent  crier 
publiquement  dans  Sinite  , que  quiconque  communiquerait 
avec  Maximin , on  brûlerait  la  mailon.  'Poflide  marque  un  fer- 
mon  du  Saint  fait  à Sinite  contre  les  Donatiftes  , & contre  les 
idoles.  'S. Auguftin  avertit  un  Donat  en  409011410,  de  travailler 
d‘  à la  converfion  des  fujets  qu’il  avoit  dans  le  territoire  de  Sinite . 

'Le  mefme  Saint  dans  la  narration  d’un  miracle  qui  s eftoit  fait 
dans  fon  diocefe  , dit  qu’il  avoit  avec  luy  Maximin  fon  collègue 
Evefque  de  l’Eglife  de  Sinite.  'Il  prie  un  pu  après  de  Lucille 
qui  eftoit  Evefque  du  chafteau  de  Sinite  prés  d’Hippne  depuis 
que  l’on  eut  apprté  en  Afrique  des  reliques  de  Saint  Ellienne, 

[l’an  4 16.  Ce  puvoit  eftre  le  fuccellcur  de  Maximin . Il  n’y  a 
pint  d’Evefque  Catholique  de  Sinite  dans  la  Conférence  de 
Carthage . J 'Crefcone  y eftoit  pur  les  Donatiftes,  [qui  l’a  voient 
fans  doute  fubftitué  à Maximin  depuis  fa  converfion  . Mais  ce 
Crefcone  ne  dit  pint  qu’il  n’euft  pas  d’Evefque  Catholique 
contre  luy:de  forte  que  Maximin  ou  Lucille  puvoit  avoir  efté 
arrefté  pr  quelque  maladie. 

Comme  nous  ramalfons  ici  ce  que  l’on  fçait  des  Donatiftes 
durant  la  preftrife  de  Saint  Auguftin  , nous  y remarquerons  par 
avance  ce  que  nous  apprenons  d’une  lettre  écrite  apparemment 
"en39sau  moisdemay,quc  la  douceur  & l’honneftetéavec  la-  VJi 
quelle  Saint  Auguftin  trairait  les  Donatiftes  , n’empfchoit  ps  1 * 
qurils  nemployaffent  les  plus  grandes  violences  pur  prlêcu-  ■ 

Aug  ep,B.>9.p.  ter  les  Catholiques . ]'CarlesCirconcellions  eftant  entrez  dans 
5J-<I-  Hafne  lieu  du  diocefe  d’Hippone,  dont  un  Preftre  nomme 

Argence  eftoit  Curé  , ils  forcèrent  l’eglife , & mirent  l’autel  en 
pièces  Cette  violence  fut  prtée  devant  les  magiftrats.  On  trai-.  “ 

, te  maintenant  cette  affaire  , dit  Saint  Auguftin  à Saint  Alyp,  “ 

& je  vous  prie  inftamment  de  demandera  Dieu  qu’elle  fe  traite  « 
avec  un  clprit  de  pix  , d’une  manière  qui  honore  l’Eglife  Ca-  n 
; tholique,  “ 
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,94‘  » tholique,  & qui  ferme  la  bouche  à J’hcrefie  qui  ne  peut  foufïrir 

„ de  pa  ix. 

'Il  Ce  tint  cette  année  un  Concile  à Carthage  le  1 6 de  juin  ,oh  Conc.t.t.P. 
l'on  nomma  des  Evelquesde  la  Proconfulaire  pour  afiifter  corn-  «<>*»■ 
me  députez  de  la  province  au  Concile  d’Adrumet:  [ce  qui  peut 
faire  juger  que  le  Concile  de  Carthage  n’efloit  que  provincial , 

& celui  d'Adrumet  un  Concile  general  de  toute  l'Afrique.  J 'Du  P.uj,.c|Bar. 
refie  nous  ne  trouvons  rien[de  l’un  ni  de  l’autre.] 

ARTICLE  L X X X. 

Saint  Paulin  connoift  Saint  Auguftin  par  jet  livret  & par  Saint 
Aljpe  ; & écrit  à l'un  & à l'autre , 

fF\  l EU  qui  faifoit  voir  un  prodige  de  grâce  à l'Afrique  en 
JL/  la  perfonnede  Saint  Auguftin, faifoit  paroiftre  en  mefme 
temps  un  autre  chef-d’œuvre  de  fâ  mifericordc  à toute  I’Eglife 
en  la  perfonne  de  Saint  Paulin,  qui  meprifant  l’éclat  de  la  plus 
illuflre  nobleflè  , & abandonnant  des  biens  prodigieux,  s’efloit 
retiré  cette  année  mefme  394,  à Noie  dans  la  Campanie, poury 
vivre  dans  l’humilité  & la  pauvreté  d’un  moine,  avec  TheraCe 
fa  femme,  ou  phitoft  fâfœur,&  la  compagne  de  fa  pieté.]  Saint  Aug<P.j5.P. 
Alype  qui  dans  le  temps  qu’il  receut  le  battefme  à Milan,  a voit  î0‘-k 
oui  parler  deSaint  Paulin, [ne  feeut  pas  plutofl  l’état  oh  il  efloit  à 
Noie, qu’il  fè  haftajde  luy  parler, & de  le  voir  des  yeux  de  l’a-  ep.31.p47.».*. 
mour,  par  cet  e/prit  d’une  charité  veritablequi  pénétre  tout  & 
qui  fe  répand  partout  . Ainfi  quoiqu’il  ne  le  connufl  point  en- 
core  [d'une  maniéré  particulière,]  & qu’il  fuft  feparc  de  luy  par 
une  fi  grande  étendue  de  mer  & de  terrej’il  ne  laifTa  pas  de  luy  ,p  „ p ,0.,.c 
écrire  pour  lier  aminé  avec  luy  , prenant  occafion  d’un  nommé 
['UNofcCrViteUr  de  Saint  Paulin,  qui  s’eu  retournoit  de  Carthage 

'Il  luy  faifoit  dans  fa  lettre  un elogede Saint  Auguflin:Etafin  tp3.  p4r.«.t 
qu  il  connu ft  par  luy  mefme  quel  eftoit  ce  Saint , & qu’il  euft 
pour  luy  une  aftedlion  plus  que  médiocre  , le  premier  prefent 
qu’il  fit  à ce  pouvel  ami  pour  gage  de  fon  a flexion,  comme  une  ep.,,.p.f  0.i.J. 
preuve  indubitable  de  la  ibllicitude  pour  luy  , un  engagement 
à l’aimer  avec  plénitude  de  cœur,  & une  affurance  entière  de 
fon  amitié, 'fut  de  luy  envoyer  cinq  livres  de  S.  Auguftin  "contre  ep.3,.îf.r.4«. 
les  Manichéens , b entre  lefquels  neanmoins  eftoit  celui  De  la  '■dl5°  , d- 

ché«isb]C  rcI,8ion’ tqui  neft  P15  dirc^cmcnt  contre  les  Mani- 
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'Il  prioie  Saint  Paulin  Je  luy  envoyer  de  fon  codé  la  chronique  354' 
d’Eufêbef  traduite  en  latin  par  S Jerome  vers  380, ]&  de  l’adref 
fer  a Comés&  à Evode  qui  la  luy  copieroienr.Iuy  mandant  qu'il 
la  trouverait  à Rome  chez  Saint  Domnion.fC'eftoit  un  ami  par- 
ticulier de  Saint  Jerome, Tur  lequel  nous  avons  ramaffé  ce  qui  fe  V.  s.  Vo. 
trouvoit  de  ce  (âint  Preftre, comme  le  qualifient  les  martyrolo-  mc  * J** 
ges.J'Alypc  marquoit  aufîi  à S.  Paulin' où  il  demeurait,  [c’eft  à 
dire  où  il  pourrait  luy  adreffer  fa  répjnfq]'&  il  paroi  fl  qu’il  luy 
marquoit  pour  cela  Carthage  ou  Hippone . [Car  pour  Tagafte 
c’eftoit  un  lieu  trop  écarté  & trop  peu  connu  . ] '11  efl  certain 
neanmoins  par  la  réponfê de  Saint  Paulin, qu’AIypeeneftoit  déjà 
Evefque  lorfqu’il  écrivit  à ce  Saint.  ’Alj  pe  luy  mandoit  encore 
qu’il  l’avoit  recommandé  aux  prières  de  beaucoup  de  Saints, '& 
par  loi  t d’une  hymne  de  S.  Paulin  qu’il  avoit  vue. 

'Saint  Paulin  dit  qu’il  efl  redevable  aux  fâints  E vefques  Aurele 
& Alypc  de  luy  avoir  fait  connoi (Ire Saint  Auguftin  par  fe  ou- 
vrages contre  les  Manichéens  [Ainfi  il  y a apparence  qu’Aurele 
de  Carthage  luy  avoit  écrit  en  mefmetcmpsquc Saint  Alype.'Il 
fêmble  qu’on  peut  raporter  à ces  lettres  ce  que  S.  Paulin  man- 
doit à S.  Sulpiceen  394,  félon  le  P.  Chifhet,[ou  plutoflen  395:] 

'Que  Dieu  luy  avoit  donné  plufieurs  amis,mefmc  dans  des  pays 
inconnus,  dont  l’affèâion  luy  tenoit  lieu  de  fa  patne  , de  fes  pa- 
rens,  de  fon  patrimoine. 

'Il  eut  en  effet  une  joie  extreme  de  la  lettre  d’AIype.  Il  bénit 
l’Efprit  de  Dieu  qui  opérait  une  fi  grande  union  entre  des  per* 
fonnes  fi  éloignées , & qui  ne  s’efloient  jamais  vues. 'Mais  il  fut 
particulièrement  ravi  du  prefênt  qu’il  luy  avoit  fait  des  livres 
de  Saint  Auguftin.  Ce  fut  ce  qu’il  luy  témoigne  par  fa  réponfc, 
où  il  dit  qu’il  admire  & qu’il  révéré  les  paroles  de  cet  homme  fl 
faint  & fi  parfait, & qu’il  croit  queDieu  mefmclesluy  adiétées. 

'il  fut  quelque  temps  à répondre  à Alype,  parcequ’il  n’avoit  pas 
la  chronique  d’Eufebe  qu'il  luy  demandoit.  Ainü  il  fallut  l’em- 
punter  à Rome  de  Saint  Domnion,àqui  la  prefta  d’autant  plus 
volontiers  qu’il  feeut  que  c’eftoit  pour  Alype.  Il  l’adrefla  à Au- 
relefde  Carthage  [avec  fa  lettre  à Alype,  afin  qu’il  luy  fift  tenir 
l’un  & l’autre  à Hippone  s’il  y eftoit;&  il  pria  Cornés  & Evode 
de  luy  tranferire  cette  chronique,  afin  que  Domnion  puft  prom- 
tement  avoir  fa  copie.  [C’eft  apparemment  par  ce  moyen]  'que 
Saint  Auguftin  eut  la  chronique  d’Eufebe&  de  Saint  Jcrome.*En 
rccompnfc  de  cette  chronique  Saint  Paulin  prie  Alype  de  luy 
faire  connoiflre  toute  fhiftoirc  de  fa  vie;  & cela  pinci paiement 
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J94’  pour  lavoir  s’il  avoir  reccu  le  battcfmc  ou  l'ordination  de  Saint 
Ambroifè,  afin  de  l'en  aimer  davantage,  à eau  Te  de  l’union  qu’il 
avoit  avec  ce  grand  Saint  qui  vivoit  encore. 

'Il  le  prie  aufii  de  faire  agréer  à Saint  Auguflin  la  lettre  qu’il 
avoit  pris  la  liberté  deluy  écrire.  'Car  l’admiration  des  merveil-  *P  j».p.*«.»  aj 
les  qu’il  decouvroit  dans  les  écrits  de  ce  Saint,le  remplit  d’amour  ,’d’ 
pour  luy;’&  il  ne  doutoit  pas  que  S.  Alype  ne  luy  en  eu  fl  acquis  mm.* 
l’amitié  par  la  mefme  charité  par  laquelle  il  le  luy  avoit  fait  ccn- 
noiflre/11  fut  deflors  tellement  embraie  d’amour  pour  luy,  qu’il  «P-ii  P-**'5-1' 
fembloit  renouveller  avec  luy  une  amitié  ancienne  plu  tort  qu’en 
contrader  une  nouvelle.'Ainfi  l’Efprit  qui  les  unifloit  enfemble,  Wep.ji.p^u 
& qui  les  rendoit  membres  d’un  mefme  corps,!eporta  à luy  écri- 
re la  lettre  que  nous  avons  encore, oh  il  fait  un  doge  magnifique 
des  ouvrages  de  Saint  Auguflin  qu’il  avoit  vus,  '&  le  prie  de  luy 
envoyer  tous  les  autres  qu’il  avoir  fait.  Il  luy  envoie  un  pain  pour 
marque  de  leur  union,  [comme  cela  luy  cfloit  ordinaire ]'Ilécri- 
voit  en  mefrne  temps  à Aurele  de  Carthage . 

’llenvoya  toutes  ces  lettres  par  un  de  fèsgents,qui  avoit  char-  «f-h-p*!-** 
ge  de  vifiter  de  fâ  part  Saint  Auguflin , & divers  autres  amis  de 
Dieu . Cette  perfonne  ayant  tardé  aflèz  long-temps  à revcnir,S. 

Paulin  fans  attendre  fbn  retour  , écrivit , comme  nous  verrons 
dans  la  fuire,une  féconde  lettre  à Saint  Auguflin, & luy  manda 
qu’il  avoir  écrit  la  première  avant  l’hiver  . [ Il  paroifl  donc  que 
cette  féconde  qui  ell  de  l’année  mefme  où  Saint  Auguflin  fut 
fait  Evefque,  fut  écrite  vers  le  primtemps , & la  première  cr> 

Tautonne  de  l’année  de  devant . Cefl  ce  qui  fait  que  nous  met- 
tons tout  ceci  en  l’an  394. 

Ce  fut  vers  le  mefme  temps  que  Licent  fils  de  Romanien  écri- 
vit  de  Rome  à Saint  Auguflin, & luy  envoya  le  poème  dont  nous 
v.Sjt  avons  parlé''ci-defrus,à  quoy  le  Saint  répondit  par  fâ  lettre  39% 

qu’il  n’envoya  qu’afTez  long-temps  après, ]'puifqu’il  ditqu’ilavoit  «P  î»p«.  r-» 
eu  peine  à trouver  une  voie  pour  luy  écrire.'Il  luy  parle  de  Saint  p ïS'c'd* 
Paulin  comme  ayant  une  connoiffance  fort  particulière  de  fa 
vertu  . [ Ainfi  ce  pouvoir  eflre  depuis  qu’il  eut  receu  fa  lettre , 

& vu  celui  que  ce  Saint  avoit  envoyé  pour  le  vifiter.  Ce  qui  efl 

certain  , c’efl  que  c’efloit  avant  qu’il  écrivifl  l’année  fuivante 

à Saint  Paulin,  ] 'puifque  dans  cette  lettre  qu’il  envoya  par  Ro-  ep.  ji.p.4».i.c. 

manien  mefme,  il  parle  du  poème  de  Licent  fôn  fils  , & de  la 

réponfe  qu’il  luy  avoit  fàite[Il  en  envoyoit  peut-eftre  une  copie 

à Saint  Paulin, jpuifqu'il  fuppofé  qu’il  la  verroit  s'il  ne  l’avoit  déjà 

rue. 

Ce  ij 
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ARTICLE  LX  XXI. 

Saint  Auguftin  répond  à Saint  Pantin. 

l’an  de  Jésus  Christ  395. 

[ UELQU  E connoiflancc  & quelque  eftime  que  S.  Pauli» 
V£  euft  déjà  de  la  vertu  de  Saint  Auguftin , die  eftoit  encore 
imparfaite,  ] 'pui/qu’il  croyoit  avoir  befoin  de  la  recommanda- 
tion d’Alype  pour  luy  faire  agréer  fâ  Iettre,&  luy  faire  excu fer, 
dit-il,  les  fautes  de  fôn  ignorance^ Saint  Auguftin  n'avoit  pas  un 
coeur  capable  d’indifférence  pour  ceux  qui  i'aimoient  ; & bien 
moins  pour  un  Saint  Paulin.  Audi  n'y  at-il  rien  de  plus  ardent  & 
de  plus  tendre  que  la  répon/è  qu’il  luy  fit;  & tout  ce  qui  y peut 
cpj».p,«7.i.b.  éprendre,]  c’eft  cette  ardeur  extreme  qu’il  y témoigne  de  voir 
Saint  Paulin.  [Il  luy  donne  encore  plus  délogés  qu’il  n’en  a voit 
receus  ; & on'ne  fauroit  dire  qu’il  y ait  ni  flaterie , ni  fâuffeté  , 
mais  un  amour  egalement  plein  de  feu  & de  lumière.  Tout  y efb 
admirable.  JU  affure  Saint  Paulin  que  fa  lettre  avoit  efté  lue  de 
tous  les  frères:  & ils  ne  fe  laftent  point,  dit-il,  de  la  relire,  admi- 
rant avec  une  joie  que  je  ne  puis  exprimer,  les  grands  dons  & les 
mentes  excellera  dont  il^plut  à Dieu  de  vous  combler . Ceux 
mefmes  qui  l’ont  déjà lueme  l’enlevent  encore , parcequ’elle les 
| f énleve”toutes  les  fois  qu’ils  la  lifent.’Il  fâluë  Therafie  -que  Saint  &«• 
*«p-j».p.  pau]|n  ^ ordinaire  avoit  jointe  avec  luy  dans  le  titre  de  fa 
lettre . 

Tl  luy  écrivit  par  Romanien  fôn  intime  amilbmais  qui  n’eftoit 
pas  encore  en  l’état  qu’il  le  fbuhaitoit  . C’eft  pourquoi  il  prie 
inftamment  Saint  Paulin  de  l’aftifter  luy  & Licent  fôn  fils,&  de 
faire  tout  ce  qu’il  pourroit  pour  leur  falut . Tl  prie  feulement  le 
Saint  de  ne  pas  croire  tout  ce  que  cet  ami  luy  dirait  de  luy  .'Com- 
me Romanien  portoit  tous  les  ouvrages  qu’il  avoit  faits.il  y ren- 
voie Saint  Paulin  qui  les  luy  avoit  demandez.  'Mais  il  le  prie  dé 
les  lire  avec  un  exaél  difeernement , pour  en  remarquer  les  dc- 
fâuts,'&  l’en  avertir,cfur  quoy  il  dit  de  fort  belles  chofês. 

dU  luy  promet  un  nouvel  écrit  fur  la  vie  de  S.Alype  que  Saint 
Auguftin  avoit  demandéeà  S.Alype  mcfme:&  l’affeélion  que  S. 
Alype  avoit  pour  luy, le  portoit  à loy  obéir,  mais  fa  moJeltie  le 

retenoit.  S.  Auguftinle  voyant  donc  balancer  entre  k pudeur 

& l’amitié, le  déchargea  de  cette  peine,  &sen  chargea  luy  mef 
me, tant  pour  luy  faire  pki  fi  r,  (car  Alype  l’en  pria  par  une  lettre.) 
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M5‘  que  pour  pouvoir  décrire  les  dons  que  Dieu  Iuy  avoir  fàits,avec 
plus  d'étendue  que  n’euft  pu  faire  Alype,  qui  fans  doute  en  euft 
caché  une  partie  par  modeftie,  pour  ne  pas  fcandalizer  les  au- 
tres qui  pourraient  lire  cet  ouvrage,  & ne  verraient  pas  par  quel  - 
efprit  i 1 y aurait  parlé  de  1 uy  rnefme . Saint  Auguftin  vouloit  en- 
voyer cette  ouvrage  à S.Paulin  en  luy  écrivant: mais  Romanien- 
s’eftant  tout  d’un  coup  refblu  il  partir,  ne  luy  laiffa  le  loifir  que 
de  luy  promettre  de  le  luy  envoyer  bientoft . [ Nous  ne  voyons 
pas  neanmoins  ni  dans  les  écrits,  ni  dans  Poffide , qu’il  l’ait  fait 
autrement  que  par  ce  qu’il  dit  d’Alype  dans  fes  Confeflions . J 
'Pent-eflre  l'avoit-il  fait  dans  quelque  lettre  poftcricure  qui  aura  Bir.iti.  1 39» 
efté  perdue. 

'Saint  Auguftin  prie  Saint  Paulin  en  finiffant  fa  lettre,  que  fi  Augtpji.?. 
les  affaires  de  l’Eglife  le  luy  permettent , il  vienne  faire  un  tour 
en  Afrique, pour  reconnoiftre  combien  il  y eftoit  aimé  & honoré 
par  tous  les  ferviteurs  de  DieufCette  epiftre  qui  apparemment 
fut  écrite  en  395  à la  fm  de  l’hiver, fne  fut  pas  rendue  à S.Paulin  tp.j4-p.48.1-''. 
auffi  promtement  que  Saint  Auguftin  le  fouhaitoit.  Mais  ce  re- 
tardement rnefme  luy  futavantageux.'Car  S.Paulin  voyant  que  ep.jj  p.«i-t.<- 
eelui  qu’il  avoit  envoyé  en  Afrique  avant  l’hiver , ne  revenoit  b- 
pas,&  ne  fichant  pas  fi  fes  lettres  avoientefté  retends , il  écrivit 
une  fécondé  fois  à S.  Auguftin*  pour  luy  protefter  de  fonamitié 
& du  defir  qu’il  avoit  de  le  voir,  ce  qui  ne  facisferoit  pas  feule- 
ment fes  yeux  qui  y trouveroient  un  plaifirextreme,  mais  ferait 
pour  fon  a me  une  fource  de  grâces  & de  benediélions , par  les 
grand» avantages , les  grandes  lumières,  & les  grands  biens 
quelle  en  tireroit.'Il  luy  écrivit  cette  lettre  par  Romain  & Agile  c. 
qu’il  envoyoit  en  Afrique  pour  quelque  aéiion  de  charité,  où  il 
prie  S.Auguftin  de  les  affilier, & de  leur  vouloir  donner  quelque 
réponfe  lorfqu’ils  reviendraient  : 'Il  leur  avoit  donné  ordre  de  tp.j4.p.«9.i.t‘ 
revenir  le  pluftoft  qu'ils  pourraient. 

'Saint  Auguftin  eut  bien  de  la  joie  de  ce  que  le  retardement  de  *|48.*-d. 
la  réponfe  qu’il  avoit  faite  à la  première  lettre  de  Saint  Paulin , 
luy  avoit  procuré  cette  fécondé  , qu’il  lut  auffi  avec  une  extrê- 
me fatisfâclion.'Il  receut  Romain&  Agile  qui  la  luy  apportoient,  p.4j.lÉj.b. 
avec  une  joie  d'autant  plus  grande,  qu’il  fouhaitoit  plusardem- 
ment  de  voir  celui  qui  les  envoyoit , & qu’il  regardoit  comme 
prefent  en  la  perfonne  de  fes  enfans  fpirituels.  Il  les  appelle  une 
féconde  lettre  d’autant  plus  agréable  qu’elle  ne  luy  parloit  pas 
feulement  comme  les  lettres  ordinaires,  mais  quelle  l’entendoit 
& luy  répondoit.  11  apprit  par  leur  bouche  plus  de  chofes  de  la 
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vie  de  S Paulin  , que  ce  Saint  n’eufl  jamais  pu  luy  en  mander . 3,,' 

Et  ils  nous  ont  fait  voftre  hiftoire,  ajoute  le  Saint  dans  fâ  re'pon-  “ 
fc,  d'une  maniéré  dont  les  lettres  ne  font  point  cap  blés  . Car  le  “ 
récit  qu’ils  nous  en  ont  fait  eftoit  accompgné  d’une  fi  grande  “ 
efiufion  de  joie,  qu’il  fembloit  qu'on  vous  voyoit  fur  leur  vifâge,  “ 
dans  leurs  yeux,<Sc  dans  leur  cœur  .Ces  lettres  vivantes  nous  ont  “ 
reprefenté  voftre  cfprit  & voflre  cœur  d’une  maniéré  qui  fait  “ 
voir  en  elles  d'autant  plus  de  grâce  & de  fâintcté , quelles  vous  “ 
ont  copié  plusfidelement&plusprfaitement.  Aufli  nous  avons  “ 
tafehé  d’en  tirer  le  mefme  avantage  pur  nous  mefmes.en  tranf-  “ 
crivant,  pur  ainfi  dire  , dans  nos  cœurs  tout  ce  que  nous  avons  “ 
eu  foin  de  nous  faire  dire  de  vous  pr  ces  deux  fervireurs  de  " 

Dieu . ‘S.  Auguftin  eftoit  déjà  Evefque  lorfqu’il  écrivit  pur  la  “ 
fécondé  fois  à S.  Paulin . “ 


ARTICLE  LXXXII. 


S.  Auguftin  trov  tille  pour  abolir  U coutume  de  manger  dont  Ut  egfif •/ . 

[ I ’X  U R A N T que  Saint  Auguftin  & S.  Paulin  s’entretenoient 
1 J ainfi  pr  un  commerce  fi  fâint  & fi  agréable  pur  l’un  & 
pur  l'autre, Dieu  accorda  à Saint  Auguftin  une  autre  grâce  qui 
afTurément  luy  fut  fort  (ênfible."Nous  avons  vu]  Thorreur  qu’il  v-  I 
avoit  des  profanations  qu’on  fâifoit  des  lieux  les  plus  fâints  pr 
une  fonde  apprence  de  pieté  , en  petenJant  honorer  pr  des 
feltins,&  des  excès  de  vin  & de  viandes,les  tombeaux,  les  eglifes, 

& les  féftes  des  Martyrs . Il  en  avoit  écrit  à Aurele  dés  qu’il  eut 
feeu  que  Dieu  lavoit  elevé  fur  le  throne  de  l’Eglife  de  Cartilage, 

& l’avoit  prié  de  vouloir  travailler  à ofter  cet  abus  de  l’Afrique, 
foit  en  le  condannant  dans  un  Concile  , foit  en  faifànt  que  l’E- 
glife  de  Carthage  donnait  l’exemple  de  cette  reformation  à 
toutes  les  autres  : Et  il  luy  promit  que  l’Evefque  d’Hippone  fe 
Cont.r.1  p,  prteroit  fans  pine  à le  reformer  aufli  dans  fon  Eglife.  'Le  Con- 
b.  c;je  generai  d’Hippne  de  l’an  393,  fit  en  effet  un  Canon  pr  le- 
, quel  il  défendit  aux  Evefques  & aux  Ecclefia (tiques  de  manger 
dans  les  eglifes , & ordonna  qu’on  empfeheroit  aufli  le  peuple 
autant  qu’on  purroit  de  Ce  trouver  à ces  fëflins. 

[Nous  ne  voyons  ps  fi  Aurele  ptarrefter  fîtofl  ce  defordre 
dans  Carthage.  Mais  S.  Auguftin  fut  aflez  heureux  pur  l’abolir 
à Hippne  cette  année.  C’eflceque  nous  apprenons  d’une  lettre 
Aug  ep  B j».p.  de  ce  Saint  mefme,  que  l’on  a trouvée  depuis  pu.  ] 'Il  l’écrivit 
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eftant  encore  Preftre;  [ ce  qui  fait  voir  que  nous  ne  la  pouvons 

ëis  mettre  pluftard  qu'en  395:J&  il  l’adreflè  à Saint  Alype  déjà  p.aMu.L 
vefque  ; [ de  forte  que  nous  n’ofons  pas  la  mettre  pluftoft  , 

V.  I rj.to.  'n’ayant  point  de  preuve  que  S.  Alype  ait  cfté  fait  Evefque  avant 
l’an  394  ] 

'Le  peuple  d’Hippone  avoit  accoutumé  de  faire  des  feftins  mm» 
UthUm.  dans  l’eglife  en  un  certain  jour  qu’il  appelaient  'La  rejoui  fiance . 

pour  couvrir  leurs  excès  par  un  nom  un  peu  plus  honnefte  . 'Il  l»»-1»- 
paroifl  que  c’efloit  la  fefle  de  quelque  Saint, 'que  les  Donatifles 
celebroient  au(fi-bien  que  les  Catholiques , & avec  les  niefmes 
defordres . Selon  le  titre  de  la  lettre  c’eftoit  la  fefte  de  S . Léonce 
Note  10.  Evefque  d’Hippone,  ['qui  fe  faifoit  apparemment  le  4 de  may  , 

1,  & cette  année  là’Ic  lendemain  de  l’Alcenfion  . 

fCommc  le  principede  Saint  Auguftin  efloit  qu'il  ne  falloir  pas  »p6*.p.iio.»  b 
entreprendre  d’ofter  par  commandement  & par  empire,  [il  y a 
apparence  qu'on  avoit  employé  l’année  precedente  les  exhor- 
tations & les  remontrances,  & qu’on  en  avoir  tiré  allez  de  fruit 
peur  croire  que  les  plus  opiniâtres  céderaient  à une  défenlë  . ] 
frMiren-  'Ainfi  quelque  temps  avant  la  fefte'on  fit  défenfê  au  fieu  pie  de  ep.B,i».p.«?.«. 
la  celebrer  [en  mangeant  & en  buvant  dans  l’eglifc.  Ce  fut  fans 
doute  l’Evefque  Valere  qui  le  défendit  : & il  peut  bien  avoir 
employé  dans  fan  ordonnance  le  Canon  d’Hippone  dont  nous 
venons  de  parler .]  Alype  vint  vers  ce  temps  là  à Hippone  ; & 

Iorfqu’il  y eftoit , on  commençait  deflors  a dire  que  le  peuple 
murmurait  de  la  defenfe  qu’on  avoit  faite  ; 'de  forte  qu’il  s’en  p^t  s- 
retourna  dans  l’inquietude  de  ce  que  deviendrait  cette  affaire  : 

& quand  il  fut  parti,  le  bruit  du  murmure  & du  fôulevement  p.4M, 
du  peuple  s’augmenta  encore  beaucoup  davantage . 

'Le  mécredi  [ fécond  jour  de  may  , veille  de  I’Afcenfion  , ] «•>>. 
s’effant  rencontré  qu’on  avoit  lu  cet  endroit  de  l’Evangile  , Ne 
donne?  point  le  faint  aux  cbieni  (3c.  Si  Auguffin  s’en  fervit  pour 
montrer  combien  il  efloit  honteux  de  faire  dans  un  lieu  fâcré 
comme  l’eglifc,des  excès  qui  efloient  fi  criminels, que  ceux  qui 
les  fàifoient  mefme  chez  eux  meritoient  d’eflre  feparez  des  cho- 
&«■  fes  fàinte$"&  de  la  communion  des  faints  Myfleres.'Son difeours  b. 
fut  bien  receu:mais  comme  ce  jour  là  il  y avoit  eu  peu  de  monde 
à l’eglifë,  & que  les  autres  qui  en  entendirent  parler,  ne  témoi- 
ZrA-  gnerent  ps  tous  autant  de  fatisfa&ion,  'il  reprit  "le  mefme  fujet  e. 
iww  S* ’U  le  j°ur  *a  fefte  . Car  le  puple  eftant  venu  en  grand  nombre 

I.ou  le  13.de  février  premier  mardi  de  Carafme.  Mail  l'aotre  noua  paroiftleplru  véritable. 

V.  / » nue  10. 
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à l’egliië  pour  entendre  le  (ërmon  , on  lut  l’Evangile  oh  J.  C.  *95‘ 
chaflà  du  temple  ceux  qui  y vendoieotdes  animaux.  Il  relut  luy 
mefme  cet  endroit,  'comme  il  a fait  encore  en  d’autres  rencon- 
tres ; * & puis  il  fit  voir  que  l’ivrognerie  eft  plus  contraire  à la 
fâinteté  du  temple  de  Dieu, "que  le  commerce  des  animaux  ne-  *c, 
ceflàires  pour  les  fâcrifices.1’  Il  lut  encore  divers  endroits  de  l’E- 
criture qu’il  avoit  donné  ordre  qu’on  luy  tinft  tout  prefts , pour 
faire  voir  combien  l’ivrognerie  eft  un  crime  & infâme  & dan- 
gereux ; 'mais  que  fi  l’on  eftoit  contraint  de  la  tolerer  dans  les 
maifons  des  particuliers , au  moins  on  ne  pouvoir  pas  fbuflrir 
qu’on  en  fift  un  aile  de  religion , qu’on  pretendift  par  là  honorer 
les  Saints,’&  qu'on  l’exerçaft  dans  les  lieux  iâcrez.où  S.  Paul  ne  tu. 
vouloir  pas  mefme  qu’on  fift  les  repas  les  plus  modeftes  & les 
plus  fobres . 

'Il  accompagna  ce  difeours  de  fes  gemiflémens  & de  toutes  les 
marques  de  la  vive  douleur  que  luy  caufôit  fa  charité,  '&  après 
avoir  interrompu  fon  difeours  par  quelques  prières  qu’il  fit  faire, 
il  employa  tout  ce  que  Dieu  Iuv  donnoit  de  force  & de  chaleur 
pour  conjurer  fes  auditeurs  par  le  fang  & par  les  foufîrances  de 
J.C,  de  confiderer  le  péril  oh  ils  fe  mettoienteux  mefmes,&où 
ils  mettoient  ceux  qui  eftoient  chargez  de  leurs  âmes: 'Que  s’ils 
avoient  quelque  afleélion  pour  luy,  s’ils  avoient  quelque  refpeét 
pour  Valere,&  pour  cette  bonté  qu’il  luy  témoignoit,  pour  cette 
joie  qu’il  avoit  de  le  leur  avoir  donné  , ils  euflènt  quelque  pitié 
de  luy,  qu’ils  luy  accordaflènt  la  confolation  d’eftre  le  miniftre 
de  leur  falut,&non  le  témoin  de  leur  perte  & deleurdannation: 

Qu’il  efperoit  neanmoins  que  ce  malheur  n’amveroit  pas  , & 
que  s’ils  ne  cedoient  pas  à l’autorité  de  la  parole  divine  qu  il 
leur  avoit  annoncée  , 'ils  céderaient  aux  chaftimens  dont  il  ne 
pouvoir  douter  que  Dieu  ne  les  punift  en  ce  monde  pour  ne  les 
pas  danner  en  l’autre . II  prononça  cela  avec  tant  d’ardeur  qu’il 
tira  les  larmes  des  yeux  de  fes  auditeurs . Il  ne  put  sëmpefclrer 
d’y  joindre  les  fiennes  : & ne  doutant  point  alors  qu’ils  ne  fuffent 
refôlus  de  fë  corriger , il  ne  crut  pas  avoir  befôin  de  leur  parler 
davantage. 'Nous  verrons  qu’il  fit  la  mefme  chofe  long-temps  de- 
puis à Alger,  où  ayant  entrepris  d’ofter  une  coutume  inveteree 
encore  plus  criminelle  que  celle-ci , il  ne  crut  point  avoir  rien 
fait , tant  qu’il  vit  le  peuple  luy  donner  des  applaudifiêmens  & 
des  loiianges . Mais  quand  il  vit  couler  leurs  larmes,  alors  il  crut 
avoir  emporté  ce  qu’il  defiroit,&  il  céda  de  parler  pour  rendre 
grâces  à Dieu.  Et  en  efîèt  cette  coutume  fut  abolie  dés  ce  jour  là, 
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ARTICLE  LX  XXIII. 

Il  abolit  enfin  cette  coutume  ; en  écrit  à S.  Al/pe:  Oc  S.  Léonce 
Evefque  d Hippone. 

[ Tfc  K Au  quoique  les  larmes  foient  la  marque  ordinaire  de  la 
XVLcon  verfion  des  cœurs,  Saint  Auguftin  eut  peur  que  cette 
marque  ne  fuft  fàufle  à l’égard  du  peuple  d’Hippone.JCar  après  An»  ep.B.tj.p. 
le  fermon  dont  nous  venons  de  parler  , le  lendemain  qui  efloit  ,I'“‘ 
lafeftedeSaint  Leonce,&  le  jour  de  leur  pmcnàuëRejoui([ance, 
on  Iuy  vint  dire  que  quelques  uns  de  ceux  mefmes  qui  aroient 
affilié  la  veille  à Ibn  fermon,  murmuroient  encore  , & fe  plai- 
gnoient  qu’il  efloit  bien  tard  de  leur  défendre  des  chofes  qu'on 
leur  avoit  toujours  permifes.  Us  demandoient  fi  ceux  qui  ne  les 
avoient  pas  défendues  n’efloient  donc  pas  auffi  Chrétiens:  & ils 
alleguoient  l’eglife  de  Saint  Pierre  de  Rome  où  la  mefmechofc 
fe  pratiquoit  tous  les  jours.  [Nous  voyons  en  effet  que  vers  l’art 
* 397JS.  Pammaque  fit  un  grand  feftin  "aux  pauvres  dans  cette  P»m.iii  p.»5. 
eglife  après  la  mort  de  Pauline  fâ  femme.  }0- 

'Saint  Auguftin  fe  trouva  fort  embaralfé  fur  cela;  & toute  la  Aug.tP.8.i»p. 
refolution  qu'il  put  prendre  , fut  de  lire  aces  obftinez  l’endroit e’ 
d’Ezechiel  fur  le  devoir  des  fentinelles  , & enfuite  de  fecoüer  fe s 
vetemcos  & de  s’enallerfll  ne  s'exprime  pas  davantage  . Il  y a 
neanmoins  apparence  qu’il  ne  pretendoit  ps  quitter  tout  à fait 
l’Eglife  d'Hippone  pur  un  ptit  nornbre  d’obftinez  , mais  feu- 
lement s’en  aller  chez  luy  en  defeendant  de  la  chaire , & ne  fe 
pint  trouver  ce  jour  là  à l’office,]  'quoique  ce  fuft  la  fefte  deS.  p.«U. 
Leoncc,[pur  témoigner  combien  cette  obftination  Iuyblefloit 
le  cœur,  & Iuy  proiflbit  criminelle] 

'Mais  Dieu  luy  voulut  montrer  en  cette  occafion  qu'il  n’aban-  p si-e- 
donne  jamais  ceux  qui  efoerent  en  luy . Car  ceux  mefmes  qui  fe 
plaignoienr  de  ce  qu’on  changeât  leur  coutume  , l’eftant  venu 
trouver  avant  qu’il  montait  "à  l’autel  avec  le  relie  du  Clergé, 

[pur  prefeher  enfuite,]  ils  cederent  auffitort  à la  bonté  avec 
laquelle  il  leur  parla  . 'Ainfi  lorfoue  l’heure  du  fermon  fut  ve-  £ 
nüe  , il  dit  feulement  qu'il  ne  falloir  ps  s’étonner  qu’on  chan- 
geait enfin  unechofequi  avoit  toujours  efté  mauvaife/mais  que  P !llk- 
l’on  avoit  tolérée  quelque  temps  à caufe  de  ceux  qui  fortant  du 
pganifme  rieuffent  pu  fe  refoudre  d’abord  à embraffer  une  mo- 
deftic  auffi  grande  qu’eftoit  celle  que  demandoit  J.C,&  qu’ainfi 
Hifi.  Eccl.  Tom.  X1JL  D d 
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en  a voit  fouffert  qu’ils  celebraffènt  les  fe  fies  des  Saints , comme  m' 
ils  celcbroient  auparavant  celles  de  leurs  idoles,  afin  qu’ils  cef- 
faffènt  d’abord  d’eftre  idolâtres,  & qu'on  les  puft  porter  enfuite 
peu  à pua  une  vie  plus  Chrétienne/C’eft  ce  queSaint  Grégoire 
de  NyfTe  dit  pofitivement  de  Saint  Grégoire  Thaumaturge:  de 
il  ajoute  que  la  condefcendence  de  ce  Saint  eut  l’effet  qu’il  fou- 
baitoitdans  un  grand  nombre  de  perfonnes. 

'Saint  Auguftin  reprelenta  aufli  l’exemple  des  autres  pays  qui 
n’a  voient  jamais  effé  dans  cet  abus,  ou  qui  l’a  voient  corrigé  par 
le  moyen  des  bons  Evelqucs.f comme  l’Eglifede  MilanJ&que 
fi  on  ne  l’avoit  pas  encore  offé dans  Saint  Pierre  de  Rome,c’eftoit 
à caufe  du  grand  nombre  des  Chrétiens  charnels  qui  effoient 
dans  cette  ville,  & qui  y vendent  de  tous  collez  .•  « il  ajoute 
que  c’eftoit  encore  pareeque  les  Evefques  de  Rome  demeuraient 
fort  loin  de  cette  eglifr,  mais  qu’il  falloir  avoir  moins  d’égard  à 
ce  qui  fè  faifoit  dans  l’cglifê  de  Saint  Pierre,  qu’à  ce  que  S.  Pierre 
nousenfeigne  dans  fon  epiflre  , puifqu’on  voyoit  fa  volonté  en 
■l’une  & non  en  l’autre.'Âprés  cela  comme  il  vit  que  perfbnnene 
fôngeoit  plus  à la  mauvaife  coutume,  il  exhorta  le  peuple  à re. 
venir  après  midi  entendre  les  leélures  & les  pfêaumes,  pour  cé- 
lébrer la  fefte  d’une  manière  vraiment  fâinte  & vraiment  Chré- 
tienne, & qu’on  jugeroit  par  là  de  ceux  qui  auraient  plus  de 
foin  de  leur  ame  que  de  leur  ventre . [ Car  ceux  qui  auraient 
voulu  fe  remplir  de  vin  &de  viandes  nauroient  pas  effé  en  état 
de  revenir  à 1 office] 

'L’apés  midi  il  fe  trouva  encore  plus  de  monde  à l’eglife  que 
le  matin.  En  attendant  que  l’Evefque  [Valere]&  les  Preftres  y 
vinflènt,  on  fàifbit  alternativement  une  leélure,  & on  chantoit 
Suir.diiU.t.i.  [un  pfêaume.JCar  on  voit  aufli  par  la  vie  de  Saint  Martin, que 
l’Evefque  n’entroit  à leglifè  que  quand  le  pu  pic  eftoit  affem- 
blé&lattendoit . Valerc  effant  donc  venu  à l’eglifê accompa- 
gné de  S.  Auguftin,  après  qu’on  eut  encore  Iu[ou  chanté Jdeux 
pfea  urnes, 'Valerc  obligea  le  Saint  de  prier  de  nouveau  au  peu- 
ple, quoiqu’il  ne  demandait  qu’à  fê  voir  au  bout  d’une  journée 
fi  perilleufe.  Il  exhorta  donc  le  puple  à rendre  grâces  à Dieu, 

& leur  fit  voir  quelle  différence  il  y a entre  une  folennité  fâinte 
& modefte  comme  eftoit  la  leur,  & une  toute  chamelleoc  toute 
de  belles,  comme  eftoit  celle  des  Dooatiftes  qui  elloicnt  encore 
"à  table  dans  leur  eglifê.  e’ 

On  célébra  enfiute'Toffice  du  foir[&  de  Vefpres.jcommeoo 
a accoutumé  de  fiùre  cous  les  jouta,  dit  le  Saint.  Après  l’office, 
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Saint  Auguftin  s'eftant  retiré  avec  l'Evefque, *lcs  fi-eres  demeu- 
i<>  moine»  ? rerent  encore  pour  chanter  l’hymme&un  grand  nombre  d’hom- 
mes & de  femmes  y continuèrent  à chanter  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
fîft  prcfque  plus  de  jour. 

[Quelques  uns  croient  que  Saint  Auguftin  marque  ce  jour  û 
mémorable,  Jlorlqu’il  dit  dans  un  de  fès  fermons  : Combien  de  £»<*.«.♦  p. 
périls  avons  nous  couru  lorfque  Dieu  a chafle  1’ivrognerie  de 
cette  eglife?  N’avons  nous  pas  vu  ce  vaificau  prés  à périr , & 

„ nous  avec  luy,  par  le  foulevement  feditieux  des  hommes  char- 
nels? [ Mais  ces  ex  prenions  paroiflent  bien  fortes  pour  ce  qui 
s’eftoit  parte  à Hippone.  Et  il  eft  plus  aifé  de  croire  que  cefcr- 
v.166.  mon  a eftéprefché  à Carthage, 'comme  nous  l’avons  marqué  ci- 

deflus  ll  femble  que  l’abus  de  manger  dans  leseglifesnefuft  pas 
encore  aboli  à Hippone,] 'lorfoue  S.  Auguftin  difoicau  peuple 
de  cette  ville  dans  un  fermon:  Les  Martyrs  haiflènt  vos  bouteil- ,10,  c' 
fMTttti.  n les,  ils  haïrtênt  vos  'frïcafTées,  ils  haïflent  vos  ivrogneries . Je  ne 
n fois  point  injure  à ceux  qui  ne  tombent  point  dans  cette  foute: 

„ mais  ceux  qui  y tombent  peuvent  prendre  pour  eux  ce  que  je 
H dis.'Ainficefcrmonquieftfoitle2i  de  janvier, [fera  aupluftard  cAp.tioj.d. 
de  l’an  39  5 ] 

'Saint  Auguftin  Ce  hafta  de  mander  un  fi  heureux  fuccés  àSaint 
Alype,  afin  qu’il  en  rendift  grâces  à Dieu  avec  luy,  comme  il 
croyoit  le  devoir  en  partie  à fes  prières . 'Il  luy  parle  encore  de  j-d- 
quelques  autres  affaires  dont  nous  n’avons  pas  de  connoifiànce . 

'Cette  lettre  n’avoit  point  encore  efté  imprimée  avant  l’édition  P-s*'c- 
des  Bcnediélins  qui  l’ont  trouvée  depuis  peu  dans  unmanuferit 
de  Rome.  [ Elleeft  fi  conforme  à l’hiftoire  de  Saint  Auguftin, & 
fon  efprit  y paroift  tellement,  qu’il  n y a pas  moyen  de  douter 
quelle  ne  foit  effèéfivement  de  luy. 

S.Leonccdoot  S.  Auguftin  ne  peuft  fouflfrirque  l'on  continuai! 
de  profaner  la  forte  & l’eglife  par  des  excès  fcandaleux,]'avoit  «• 

».  efté  autrefois  Evelque'd’Hippone  mefme,  où  il  avoit  bafti  une  C»*ix.».p. 
eglife  qui  porta  fonnom:*&  nous  avons  deux  fermons  de  Saint 
Auguftin  prefehez  félon  leur  titre  dans  la  bafilique  de  Leonce.  »*o.d.i«i+  «• 
'Onen  parle  comme  d’une  grande  eglife  b La  fêfte  de  ce  Saint,  KitLpjojo.». 
v.i» sot*  & lc jour  defo  mort[eftoit, comme  nous  croyons,"le  4 de  may.] 

Auffielle  tomboit  quelquefois  le  jour  de  l'Afcenfion.  'Les  mar- 
t y reloges  mettent  un  S.  Leonce  Evefque  Sc  Confcffcur  le  19  de 
mars:[  maisriennemarquequccefoit  celui  d’Hippone^  qui  ce 
jour  ne  convient  point,&  qui  femble  mefme  eftre  arrivéjufqu’à 

1.  £ ]•  ne  (ç ay  pouiquol  J 'BtrOniut  en  fait  un  Evefque  de  Thalle . •**.« 
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la  couronne  du  martyre.  Car  on  n’en  honorait  guère  d’autres  en  m' 
Aai^B.iÿ.p.  ce  temps  là:]'  & Saint  Auguftin  parlant  des  fcftins  qu’on  fâifoit  le 
’ jour  de  â fefte,  rend  raifbn  pourquoi  on  lesavoit  commencez  ou 
tolérez  dans  les  feftes  des  Martyrs.  [Du  reftc  nous  ne  trouvons 
lien  de  ce  Saint.  Mais  aflurémenr  il  eftoit  avant  le  fchifme  des 
Donatiftes,  puisqu'ils  en  faifbient  la  fefte  auffibien  que  les  Ca- 
tholiques Il  ne  peut  pas  auflï  avoir  efté  beaucoup  avant  le  milieu 
du  III  fiede,  pui fque  les  Chrétiens  n’ont  commencé  à haftir  des 
eglifês  que  vers  l’an  220  ou  *30.] 


ARTICLE  LXXXIV. 

Jl fait  fei  livre  1 Du  libre  arbitre. 

fût  apparemment  en  ce  temps-ci  que  Saint  Auguftio 
A«*.ep,  rt.pw  Vw4  acheva  fbn  ouvrage  Du  libre  arbitreJCar  il  dit  que  Ro. 
49  *■  ' manien  n’avoit  pas  cet  ouvrage  , ou  qu’au  moins  il  n’avoit  pas 
rp.3t-ptp.2.e.  tous  les  trois  livres  dont  il  cft  compofé,  lorfqu’il  s’en  alla  en  Italie, 
quoique  le  Saint  cruft  luy  avoir  donné  tous  Tes  écrits  [Ainfi  il  y a 
bien  de  l'apparence  qu’il  n’eftoit  point  encore  achevé  en  ce 
temps  là,  c’cft  à dire,  comme  nous  croyons,  au  commencement 
retr.r.i-c.s.p-7.1  de  cette  annéej&  neanmoins  il  l'acheva  eftant  Preftre,  & en  fit 
«p.e.a.a.  alors  les  deux  derniers  livres.  * Car  pour  le  premier  , il  l’avoit 
déjà  fait  à Rome[en  388.  Ainfi  Romanien  pouvoit  bien  l’avoir 
emporté.] 

üb.ar.i  i.c.i.t.c  'Il  fait  ces  livres  en  forme  de  dialogues , en  s’y  entretenant 
avec  Evode,  b&  il  femble  que  ç’aient  efté  de  véritables  entre- 
».  ’ tiens  qu’il  avoit  eus  avec  luy.c  Le  fujet  de  leur  difcours , eft  dé 

t rtti.p.«,i.d.  chercher  la  caufe&  l’origine  du  mal.  Ils  tafchent  de  compen- 
dre  par  les  lumières  de  la  raifon  ce  que  l’autorité  divine  a la* 
quelle  ils  avoient  fournis  leur  efprit  lesavoient  déjà  obligez  d'en 
croire.  Et  parcequ'aprés  avoir  examiné  la  chofe,  ils  convenoient 
que lemal  ne  venoit  que  du  libre  arbitre, 'ils  donnèrent  ce  titre 
aux  trois  livres  quicontierment  leur  conférence.  La  matière  qui 
y eft  traitée,  eftoit  feule  fi  vafte  & fi  étendue,  que  S.  Auguftio 
ne  voulut  point  s’arrcfler  à diverfes  autres  queftions  incidentes, 
ou  qu’il  bc  pouvoit  pas  encore  refbudre , ou  qui  dcraandoient 
une  trop  longue  djfcuffion . Il  fê  contenta  de  montrer  que  quel- 
que fentiment  qu’on  eufl  fur  ces  queftions,  il  falloir  neanmoins 
croire  , ou  plutoft  il  eftoit  confiant  que  Dieu  eftoit  toujours 
[egalement  jufte,&  infini mentjloüable.  Car  fon  deHèin  n’eftoit 
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3,J-  que  de  combatre  les  Manichéens , qui  voulant  que  le  mal  [fuit 
une  nature  réelle,  J&  non  qu’il  tirait  fon  origine  de  la  volonté , 
pretendoient  que  Dieu  en  eft  coupable, s’il  eft  l'auteur  de  toutes 
les  natures,  ou  qu’il  faut  admettre  avec  eus  une  nature  du  mal 
qui  eft  immuable  & eternel  comme  Dieu  mefme . 

'Pour  ce  qui  eft  de  la  grâce  par  laquelle  Dieu  predeftine  telle-  ** 
ment  lès  élus, qu  après  leur  avoir  donné  l’ulâge  du  libre  arbitre, 
il  préparé  encore  luy  mefme  leur  volonté  ; il  n'a  point  foogé  dans 
ces  livres  à la  défendre, [ni  à l’expliquer, ]&  n’en  parle  jamais 

3u’en  partant , parceqiril  n’en  eftoit  pasqueftion . Car  ce  font 
eux  choies  toutes  différentes , de  favoir  d'où  vient  le  mal , & 
de  chercher  comment  on  peut  recevoir  le  bien  que  l’on  a per- 
du, ou  en  acquérir  un  plus  grand . Ainfi  les  Pelagiens  qui  n’éta- 
bliflbient  le  libre  arbitre  , que  pour  détruire  le  myftere  de  la 
grâce,  en  voulant  queDieu  la  donnai!  félon  les  merites,nepou- 
voient  pas  prendre  avantage  de  ce  que  Saint  Auguftin  avoir  dit 
dans  ces  livres  en  faveur  du  libre  arbitre.  'Neanmoins  Pelage  ne  *-,b- 
manqua  point  de  le  citer. 'MaisSaint  Auguftin  fait  voir  qu’il  dé-  «IMmigre- 
truifoit  dans  l’endroit  mefme  le  mauvais  fensque  Pelage  vouloir 
donner  à fes  paroles  : 'Et  quoique  cet  ouvrage  foie  écrit  contre  r«r.p.7.».b(».l. 
les  Manichéens , & non  pas  contre  les  Pelagiens  qui  n’eftoient c' 
pas  encore,  il  ne  lairte  pas  neanmoins  de  détruire  fuffifamment 
cesdemiers.  Aufli  il  dit  que  fi  Pelage  vouloir  confèrtèr  tout  ce 
qui  eftoit  à l’endroit  mefme  qu’il  citoit , on  n 'aurait  plus  rien  à 
luy  dire  fur  ce  fujet. 

'Ces  livres  donnèrent  encore  quelque  occafion  à l’erreur  des  lltPf  P’sss- 
Semipelagiens/qui  pretendoient  ruiner  par  là  l’autorité  de  tout 
ce  que  S.  Auguftin  avoit  dit  depuis  fur  la  matière  de  la  predefti- 5 
nation . 'Mais  il  montra  qu’ils  ne  pouvoient  pas  tirer  avantage  p-î4!  !6*- 
de  ce  qu’il  avoit  dit,  & qu’il  n’avoit  nullement  prétendu  douter 
que  l’ignorance  & la  fbiblertc  ne  furtent  des  peines  du  péché 
originel; outre  que  quand  il  n’aurait  pas  allez  connu  la  vérité 
en  ce  temps  là,  il  n’eftoit  pas  moins  obligé  de  la  défendre  depuis 
qu’il  l’avoit  connue. 

'S.  Auguftin  envoya  cet  ouvrage  à S, Paulin  aurtitoft  après  eP-3*-P*9*-J- 
qu'il  fut  Evcfque;  & il  dit  qu’il  foubaiteroit  que  la  queftion  im- 
portante qui  en  fait  Je  fujet,  y fuft  expliquée  [ avec  autant  de 
certitude  &declartéjqu  elle  y eft  traitéeavecétenduê.  Il  mao-  jiSec.c.n.p. 
da  quelque  temps  après  à Secoodin  Manichéen  de  Rome  , que 
s’il  vouloir  lire  tes  trois  livres  du  libre  arbitre , il  les  trouverait 
à Noie  en  Campanie  chez  S.  Paulin.'Il  y renvoie  depuis  Evode 
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tnefme,  avec  qui  il  s'y  entretenoit/Marcellin  luy  ayant  propofé  s,,‘ 
une  difficulté  fur  ces  livres  [vers  l’an  41  ijil  fait  voir  la  vérité 
& la  raifon  de  ce  qu’il  y avoit  avancé  : 'mais  ce  n’eft  qu’aprés 
avoir  déclaré  qnil  ne  s’attache  point  dutout  à défendre  les  ou- 
vrages comme  s’il  n y avoit  rien  à reprendre  ; qu’il  reconnoift 
qu’il  peut  y avoir,  & qu’il  y a effeâivement  des  cliofès  à corri- 
ger, & que  ceux  qui  luy  montreront  encore  les  fautes  qu’il  n’y 
voit  pas,  luy  feront  plaifir. 

'Ecrivant  depuis  a S Jerome,  il  marque  de  quelle  manière  il 
avoit  parlé  dans  ces  livres  de  l’origine  de  lame  dans  le  corps  , 
fans  funger  aux  Prifcillianiltes  dont  il  n avoit  point  encore  oui 
parler:[quoiqu’ils  eu  fient  déjà  fait  bien  du  bruit  dans  le  temps 
mefme  que  le  Saint  eftoit  à Milan J’Il  n’avoit  aufli  encore  lu  alors 
aucun  des  auteurs  eeelefiafiiques  qui  traitent  de  la  matière  du 
libre  arbitre.  'Il  marque  encore  qu’il  y avoit  peu  parlé  du  battet 
me  des  enfàns,  & point  dutout  de  leur  dannation  lorfqu 'ils  meu- 
rent fans  battefrne  , pareeque  cela  n’entroit  pas  dans  fôn  fùjet. 

11  dit  que  ce  liv  re  eftoit  venu  entre  les  mains  de  beaucoup  de 
monde. 


spic.t.n.p.j*»  'Il  tomba  comme  par  hazard  dans  l’onzieme  fieele  entre  les 
mains  d'Odcn  qui  enfeignoit  la  philofophie  à Toumay  . ■ Il  en 
• p j4*.  jut  quekjuçs  pages  par  curiofité,  ôc  commença  à y admirer&  y 
gouller  l’eloquence  de  S.  Auguftin  , qu'il  n’avoic  point  dutout 
connu  jufqu’alors,  ne  lifant  & n’eftimant  que  Boece.  Il  continua 
donc  à lire  cet  ouvrage  devant  fesecoliers.-  Et  lorfqu’il  fut  venu 
à un  endroit  du  3*  livre,  où  S.  Auguftin  compare  l'état  de  ceux 
qui  fervent  le  monde  à celui  d’un  homme  réduit  à nettoyer  un 
cloaque,  il  en  fut  tellement  touché,  que  défi  ors  il  changea  d’eC 
prit  & de  vie,&  fê  retira  peu  après  avec  quelques  uns  de  fes  éco- 
liers dans  un  monaftere. 


ARTICLE  LXXXV. 


Valere  demande  Saint  A"%nflin  pour  Coadjuteur  -,  Megah  Primat  de 
Numidieij  oppofefar  me  calomnie  dont  il  demande  pardon. 

[TL  faut  venir  enfin  à 1 epifeopat  de  Saint  Auguftin,  que  nous 
/■g.Ci;«.r.3k  J_  avens  réfêrvé  pour  la  fin  de  l'année , ] 'puifque  nous  appre- 
P*‘ nous  de  luy  meftn  e que  ce  futaftêz  peu  de  temps  avant  Noël. 

[*Ce  ne  peut  pas  avoir  efté  pluftard  qu’en  396  Et  il  yadesrai-  N»™ 
fôns  confiderables  pour  croire  que  ce  na  pas  auffi  efté  pluftoft- 
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39 J*  Mais  nous  croyons  devoir  fuivre  avec  tous  les  autres  l’autorité 

de  Saint  Profper Jqui  marque  feu s le  Confulat  des  deux  [frétés]  Pfof  cflr 
Olybre  & Probin,[c’eft  à dite  en  cette  année  J95,]en  laquelle  le 

rndThcodofê  elloit  mort,  Qu’ Auguftin  difciple  de  S.  Ambroi- 
bomme  admirable  pour  (ôn  éloquence  & pour  la  doélrine- 
fut  fait  Evefque  d'Hipponc  la  royale  en  Afrique.[Cafliodore  le 
fuit  & le  copie. 

Ce  Saint  ne  s'attribua  pas  de  Iuy  tnefme  l’honneur  de  l’epif- 
copatjCc  furent  toutes  les  Eglifes  d’Afrique,  dit  Saint  Paulin,  Aogemsp.îi. 
qui  méritèrent  que  Dieu  leur  accordai!  par  un  effet  de  foofoin  ,b- 
pour  elles,  de  voir  Auguftin  Evefque,  afin  qu’elles  puflènt  re- 
cevoir de  fa  bouche  les  paroles  & les  oracles  du  ciel . Ce  fut  en. 
core  une  grâce  accordée  à la  paix  & à la  pureté  du  cœur  du 
bienheureux  Evefque  Valere,  qui  bien  loin  de  concevoir  contre 
luy  le  moindre  mouvement  d'envie , 'fe  rejouifloit  plus  que  per-  v.Por.cJ. 
fonne  de  la  gloire  que  fon  miniftere  acqueroit , & en  rendoit 
grâces  à Dieu  comme  d’une  faveur  toute  particulière  qu’il  luy 
failbit. 

Il  eft  vray  cependant  que  la  réputation  d’Auguftin  commen-  *»• 
foit  à faire  trembler  ce  bienheureux  vieillard  . Mais  c’ell  que 
plus  il  l’aimoit,  plus  il  apprehendoit  qu’on  ne  le  luy  enlevai! 
pour  le  faire  Evefque  en  quelque  autre  Eglilë  . Et  cela  penfa 
arriver  mais  Valere  ayant  fçeu  le  deffein  qu’on  en  avoit , fit  fi 
bien  cacher  le  Saint , que  ceux  qui  le  cherchoient  ne  le  purent 
jamais  trouver.  Cette  expérience  le  fit  refoudre  à tafeher  de  le 
faireordonnerEvefquedésfonvivant.'IIfëlalfadele  voirPreftre  *P-js-P-4».i.A 
audeflbusdeluy,&  le  contraignit  de  devenir  fbn  collègue , & 
d’accepter  la  charge  de  lepifcopat. 

'Son  premier  deffein  elloit  de  l’avoir  pour  fucceflëur,-  & il  le  «VJ*  P-J> 
demandoitfà  Dieu]  avec  inffance.  'Mais  outre  qu’il  craignoit  *J><>(,.c.s. 
qu’on  ne  le  luy  enlevai!  , voyant  que  pour  luy  dans  l’infirmité 
& dans  le  grand  âge  où  il  elloit Jil  avoit  befoin  de  fecourspour 
fuffire  aux  devoirs  de  lepifcopat;]  il  ménagea  fecrettement  par 
lettres  auprés[d’A>irele]Evefque  de  Carthage,  [ la  permiflion] 
de  faire  ordonner  S.  Auguftin, pour  eftre  non  pas  fon  fucceflëur, 
mais  le  compagnon  de  fon  fiege  & de  fon  epifeopat . Il  obtint  ce 
qu’il  fouhaitoit,  & [ Aùrcle  ] luy  envoya  fon  confentemcnt  par 
écrit. 

'Quelque  temps  après,  Megale  Evefque  de  Calame  qui  elloit  i t 
alors  le  Primat  [&  l’Ancien  des  Evelques]  dcNumidie,  vint  à 
Hipponepourvifiter  cette  EgIile.[Sa  prefence  ou  au  moins  fon 
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confentement  eftoit  neceffaire  pour  ordonner  un  Evefque  . ] l9,‘ 

Ainfï  Valereffe  fervant  de  I’occafion,  ] decourrit  à Megale  & 
aux  autres  Evefques  qui  fe  rencontrèrent  prefens  , aux  Ecde- 
fiaftiques  de  la  ville , & à tout  le  peuple,  le  defîr  qu’il  avoit  de 
faire  ordonner  S.  Auguftin  , ce  que  perfoone  ne  fa  voit  encore . 

'Le  peuple , & tout  le  monde  généralement  receut  cette  propo. 
fîtion  avec  une  extreme  joie , & demanda  avec  de  grands  cris 
qu’elle  fuft  cxecutc'e.  [Auguftin  feul  & Megale  s y oppoferent. 

On  ne  fçait  point  ce  que  Megale  avoit  contre  luy  : Mais  on 
voit  fëulementjqu’eftant  en  colère, ‘ 'il  s’oppofa  à fon  ordination, 
b&  écrivit  une  lettTC  , où  il  l’accufoitde  quelque  chofe.fOnne 
voit  point  expreflementcequec'eftoit.Il  femble  neanmoins  que 
le  Saint  l'ait  voulu  marquer  dans  un  des  endroits  où  il  parle  de 
cette  lettre  de  Megale.jCar  il  y dit  immédiatement  auparavant, 
que  Petilien  Donatifte  vouloit  faire  croire  qu'il  avoit  donné  un 
philtre  à une  femme  pour  la  porter  à un  amour  illégitime , fon 
mari  le  fachant  & en  eftant  melme  bien  aife.  'Rivius[&  M' 
Godeaujlont  cru  de  la  forte. 

'Qouy  qu’il  en  foit,  S.  Auguftin  dit  qu’il  ne  fe  füft  pas  mis  en 
peine  de  cette  lettre  de  Megale,  quand  il  euft  prefifté  dans  fon 
accufation.  'Mais  le  Concile  preffant  cet  Evefque  de  fournir  les 
preuves  de  ce  qu’il  reprochoit  au  Saint,  * il  en  reconnut  la  fauf- 
fe té , 'condanna  clairement  par  écrit  la  calomnie  qu’il  avoit 
avancée,'&  demanda  pardon  au  Concile  de  la  faut e a uil  avoit 
commife  contre  le  Saint;  * car  il  ne  crut  pas  que  la  dignité  de 
Primat  le  duft  exemter  de  corriger  fa  faute  par  l’humiliation . 

Il  fe  fouvint  de  ce  qui  eft  écrit  : Humiliez  vous  d’autant  plus  en  '* 
toutes  chofes,  que  vous  elles  plus  elevé,&  vous  trouverez  grâce  “ 
devant  le  Seigneur  . 'Aufïï  le  Concile  ufa  d’indulgence  envers  " 
luy,&  luy  accorda  le  pardon  qu’il  demandoit  avec  tant  d’hu- 
milité;'&  ce  fut  luy  mefme  qui  ordonna  S.  Auguftin.  [Pour  le 
Concile  dont  parle  le  Saint,  fi  les  Evefques  qui  s’cftoient  d’abord 
trouvez  à Hippone,  n’eftoient  pas  en  affez  grand  nombre  pour 
former  un  Concile,  l’ordination  d’un  Evefque  pour  une  Eglife 

3 ui  en  avoit  déjà  un,&  l’accufâtion  que  Megale  fbrmoit,  eftoient 
eux  chofes  aflëz  importantes  pour  en  aftèmbler  un  exprès  : 

Outre  qu’il  peut  s’eftre  tenu  en  ce  temps  là  quelque  Concile 
provincial  dans  la  Numidie  ] 

'Le  Saint  mandant  quelque  tempsaprésa  1 Evefque  Profuture 
fon  intime  ami,  la  mort  de  ce  mefme  Megale, Ajoute  auflitoft 
après;  Il  y a toujours  des  fcandalcs,  & toiÿours  aufli  des  remedesr 
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On  ne  manque  jamais  ni  de  fujets  d’affli&ion , ni  de  confolation . . 

IJ  s’étend  enfuite  à montrer  qu’il  faut  éviter  la  colère  depeur 

2u’elle  ne  fe  change  en  hainq<5t  il  conclud  en  difant  qu’il  parle  h- 
e cela  à defïèin  , à caufe  de  ce  que  Profuture  luy  avoit  dit  peu 
de  temps  auparavant^  Je  ne  fçay  fi  cela  regarderait  l’affaire  de 
Megale,  oh  Profuture  qui  eftoit  déjà  Evefque,  pouvoit  avoir 
pris  beaucoup  de  part  pour  S.Auguftin  fon  maiftre.J 

'Les  Donati  fies  prétendirent  depuis  fe  fervir  de  la  lettre  de  inCK  t.je.tc-. 
Megale  pour  décrier  le  Saint.  Mais  il  luy  futaifé  de  les  confon-  P-'S>^-«-c- 
dre  par  la  retra&ation  de  fbn  propreaccufateur.  'Dans  la  Con-  Coii.j.  « »i«. 
fcrence  de  Carthage  , les  Donatifies  qui  ne  cherchoient  qu’à 
brouiller, s’aviferent  de  luy  demander  qui  l’a  voit  ordonné  Evefi 
que,'apparemment  pour  y chercher  quelque  matière  de  chica-  Aug.coi.-t.j.c.r. 
ne,*Cefi  pourquoi  il  refufà  quelque  temps  de  leur  répondre  ücôlt'.  j.Iki. 
fur  une  chofè  qui  ne  fervoitde  rien  à laqueftion  dont  il  s’agif- 
fbit.'Mais  enfin  comme  ils  tiraient  avantage  de  fbn  filence,  il  * j[co1’ 
leur  dit  rcfblument  quec’eftoit  Megale  Primat  des  Catholiques  p 1 ’ 
de  Numidie  qui  l’avoit  ordonné  au  temps  où  il  avoit  pu  l'ordon- 
ner,qu’ils  pouvoient  dire  fur  cela  ce  qu’il  leur  plairait , &ajufter 
leurs  calomnies  à la  vérité:  'Et  eux  ne  fachant  que  luy  dire , paf- 
forent  àd’autreschofes. 

ARTICLE  LXXXVI. 

Saint  Augufiin  confient  enfin  à fon  ordination,  (t  efi  établi  Evefque 
avec  Valere . 

[Ç*  I Megale  refùfbit  d’ordonner  Saint  Augufiin, Jlc  Saint  auffi  Pof  c *- 
refùfbit  d’accepter  l’ordination  epifropde  [ Car  il  n’a  voit 

rs moins  d’humilité  quejtant  d’autres  perfonnes  de  ce  temps 
, qu’il  fàlloit  prendre  par  force  pour  leur  faire  accepter  l’epif-  ,,6  ,‘  * 
copat , les  emmener  malgré  eux  , les  enfermer  , leur  donner  des 
gardes, & leur  faire  fouffnr  beaucoup  de  chofès,jufqu’à  cequ’ils 
oonfentifient  à accepter  une  dignité  très  fainte , [ mais  qu’ils 
croyoient  audeffus  d'eux.J 

'Outre  le  poids  ordinaire  de  la  dignité  epifcopale,kS.Augitfiin  «P  J<-P 
confideroit quec’eftoit  une chofè contre  la  coutume  de  l’Eglifè  *',P°f’c'11’ 
de  mettre  un  Evefque  dans  une  Eglifè  où  il  y en  avoit  encore  un 
Vivant  'On  l’afiura  neanmoins  que  ce  n’eftoit  point  une  chofè  ci.ep.j4.paj.1j 
nouvelle , & on  luy  en  allégua  plufieurs  exemples  tant  dans  les  d’ 
Eghfèsd’Afiique.que  dans  les  autrts.Ces  exemples  luy  ofterent 
Hifi.Eccl.Tom.XlII.  Ee 
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tout  lieu  des'excufer,'&  ainfi  appréhendant  extrêmement  [de 
refifler  à l’ordre  de  Dieu>’il  refiifoit  plus  long-temps  «eque  fon 
Evelque  luy  donnoit  avec  tant  de  charité  , & ce  que  le  peuple 
le  prcfloit  d’accepter  avec  tant  d’inftancc , il  crut  que  leurs  de- 
firs  luy  eftoient  une  marque  de  la  volonté  de  Dieu . 'Ainfi  il  fe 
laifla  vaincre , & confentit  malgré  luy  à accepter  le  foin  &Ies 
marques  de  la  dignité  epifcopale . 

'Saint  Paulin  dit  que  cette  ordination  extraordinaire  donnoit 
encore  une  beauté  nouvelle  à la  grâce  de  fon  epifeopat , '&  que 
c’eftoit  b ne  chofe  qu’on  n’euft  pas  pu  croire  fi  oonel’euft  vue: 
[Ceftoit  aflii  rément  une  preuve  de  l’eftime  qu’on  fâifoit  de  luy  ] 
'Neanmoins  on  y trouva  à redire;*&  le  Saint  mefine  avoua  depuis 
de  bouche  & par  écrit , que  cela  eftoit  défondu  par  le  Concile 
de  Nicée  'dans  le  8 .'Canon ,b  oh  ce  faint  Concile  témoigne  affez 
que  là  première  intention  eft  qu’il  n’y  ait  qu’un  Evelque  en  cha- 
que Eglifo, quoiqu’il  permette  quelquefois  le  contraire . c La  tra- 
duction de  Rufin  fait  mefme  ordonner  par  un  Canon  exprès  du 
Concile , Qu’il  n’y  ait  point  deux  Evefques  dans  une  ville.  [ Et 
c’eft  peut-eflrecequi  a fait  le  plus  de  peine  à S.Auguftin.]'Mais 
lorfqu’il  fut  fait  Evelque  ,ni  luy  ni  Valere  nelàvoient  point  en- 
core ce  que  le  Concile  a voit  ordonné. 

[Depuis  qu’il  le  fçeut , il  fuivit  exaéletnent  ladifpofition  de 
ce  Concile  Car  il  fit  ordonner  que  les  Evefques  Donatifles  qui 
reviendroient  à l’Eglife , pourraient  ellre  Evefques  conjointe- 
mentavec  l’Evefque  Catholique»  Jcomme  le  Concile  de  Nicée 
le  permet  à l’égard  des  Novatiensf  Mais  hors  ces  occafions  ex- 
traordinaires , où  le  bien  de  la  réunion  recompenfoit  la  plaie 
qu’on  fâifoit  à la  difcipline,  ] 'il  ne  voulut  point  fouffrir  que  les 
autres  fiflent  ce  qu’il  regretoit  d’avoii  fait,  * & ayant  cru  devoir 
làire  elire  de  fon  vivant  le  Preftre  H eracle  pour  luy  fucceder  , 
il  le  laifla  Prellre,&  ne  voulut  point  je  faire  ordonner  Evefque. 

'Ce  fut  pour  ce  fujet  qu’il  procura  qu’on  établir!  cette  règle 
dans  les  Conciles  , que  quarxi  on  ordonnerait  une  perfonne  , 
l’otdinateur  luy  liroit  tous  les  decrets  des  Pères . 'Ferrandus  en 
cite  l’ordonnance  tirée  du  10.  titre  d’un  Concile  de  Carthage. 
'Nous  la  trouvons  aujourd’hui  dans  le  Ill.en  l’an  jJ7»t*ont  *£  3* 
Canon  infcré  dans  le  l8.e  de  la  Colle&ion  Africaine,  porte, Que 
celui  qui  ordonnera  un  Evelque , ou  un  Clerc , luy  lira  les  dé- 
crets des  Conciles , depeur  qu’il  ne  reconnoifle  [ enfuite  ] avec 
douleur  d’avoir  fait  quelque  chofe  central  autorité  des  Canons. 

[Voilà  qu’elle  firtlektlion  deS^ugufhn,]  'dont  îlrenouvel- 
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Ioit  tous  les  ans  la  mémoire  ['comme  on  voit  que  faifoient  alors  f»uU.p.*oi. 
les  Papes , quiafTembloientmefme  beaucoup  d’Evefouesàcette  ,01* 
folennité.'Nous  voyons  au  (fi  que  les  EvelquesDonatiftesfe  trou-  Auï«P»ss.p. 
voient  en  grand  nombre  à la  fefte  de  leur  Optât  le  Gildonien . ÎT<’,‘  ' 

C’eft  apparemment  ce  qui  efl  marqué  dans  un  fcrmon  que  l’on 
trouve  dans  les  œuvres  de  Saint  Auguftin.'oh  il  eftditque  fi  l’on  C»pimw. 
fait  l’anriiverfâire  de  l’ordination  de  I’Evelque  , c’eft  un  refpedt  ,I,-£ 
que  l’on  rend  au  facerdoce,  & que  toutes  les  Eglifesfe  rendent 
mutuellement . 

[Cet  anniverfairede  l’ordination  de  Saint  Auguftinefloit  fiins 
doute  un  grand  jourde  joie  pour  toute  l’Afrique , dont  il  efl  aifé 
déjuger  que  S.Paulin  a exprimé  Ce  s fentimensj'dans  la  joiequ’il 
„ témoigne  auffi-toft  aprésquïlen  eut  appris  la  nouvelle.Rejouifi 
„ fons-nous  , dit-il  entre  autres  chofes,  rejouiflbns-nous  dans  celui 
„ qui  fait  feul  des  choies  grandes  & admirables,  & qui  fait  habiter 
„ dans  une  mefme  maifon  ceux  qui  n’ont  que  les  mefmes  fenti- 
„ mens.Car  il  a daigné  regarder  noftre  bafleffe  :il  a vifité  fon  peu- 
„ pie  par  une  effufion  de  là  mi  fericorde  fur  Iuy.il  a fufeité  un  puif 
„ fânt  protefleur  dans  la  maifon  de  David  fon  ferviteur  : il  a en- 
„ voyé  du  fècours  à fon  Eglife  par  Ce  s élus  pour  brifer  les  cornes 
„ des  pécheurs,  pour  terra  (fer  les  Manichéens  & les  Donatiftes. 

[Pour  S Auguftin, cette  feftcluy  eftoitplutoft  unjourdetrif- 
teflc.J'Car  elle  le  faifoit  penfer  plus  attentivement  que  dansles  f mp.rjoi. 
autre»  jours , au  poids  de  la  charge  qui  luy  avoir  efté  impofée  , 

& au  contequ’il  eftoit  obligé  d’en  rendre  à DieuEt  plusil  vieil- 
li flôit  , plus  cette  penfée  Ce  fortifioit  en  Iuy/Nous  avons  deux 
fermons  faits  en  cet  anniverfaire , tous  deux  doéles  <5c  dignes  de 
S.Augu(lin,'&  un  3*[quiparoift  à quelques  uns  trop  poli&trop 
orné  pour  eftre  de  ce  Saint,  dont  neanmoins  il  femble  d’ailleurs 
n eftre  pas  indigne . ] Et  peut-eftre  que  cet  ornement  nous  doit 
feulement  porter  à croire  qu’il  efl  des  premières  années  de  fon 
<pifcopat[Les  Benediéli  ns  l’ont  lai  (Té  entre  les  douteux. 

Ce  n’eft  pas  dans  les  feuls  fermons  du  jour  de  fon  ordination 
qu’on  voit  combien  il  fentoit  le  poids  de  la  charge  epifcopale.  J 
'Il  dit  dans  un  autre,  qu’il  n’entend  qu’avec  crainte  cette  parole  f.,46.p.7o,.7oi 
3,  de  ]C,Paiffe^mei  brebis:  Et  en  mefmetemps.dit-ilà  fon  peuple,  pC««.p.ii».*. 

„ que  nous  vous  parlons  d’un  lieu  eminent  [comme  devez  audef- c* 

„ lus  de  vous,] noftre  crainte  nous  met  fous  vos  piez , pareeque  • ’ 

„ nous  [avons  que  ce  throne  nous  expofe  à un  grand  danger , à 
„ caufe  du  conte  qu'il  en  faudra  rendre  .'Sa  lettre  250  ohifrepre-  ep.»r».y.j4f. 1 
fente  à S.  Paulin  les  difficultés  qu'il  trouvoitdans  la  conduite  de 

£ c ij 
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fon  £gli(ê,[eft  admirable  fur  ce  fujet , & marque  bien  fbn  bu- 

milité.J 

ARTICLE  LXXXVIL 

Conduite  de  Saint  Auguflin  pour  T extérieur  de  [a  perfonne 

Aegxp.36p.j1.  'T  A prédication  de  la  parole  divine  eftoit  confiderée  par  & 

J , Paulin, comme  l’un  de  plus  grands  avantages  quel’Eglité 

v.Pof.c.p.  d'Afrique  recevrait  de  l’epifeopat  de  S.  Auguftin).  'Car  quoiqu’il 
la  prefehaft  déjà  n’eftant  que  Preftre,il  le  fit  neanmoins  depuis 
Ibn  epifeopat  avec  plus  d’application  , plus  de  ferveur,  &plus 
d’autorité , non  dans  un  fênl  pays,  mais  partout  où  on  l’en  prioit: 
& l’on  y voyoit  partout  les  fruits  de  cette  femence  divine  qu’il 
eftoit  toujours  preft  à répandre  avec  bonté  , par  les  nouveaux 
c.u.  accroiflêmens  que  prenait  l’Eglife . 'Il  continua  cette  fonction 

de  fon  miniftere  jufques  à la  mort , avec  la  mefrne  affiduité,  la 
mefme  ardeur,  la  mefrne  force,  la  mefrne  vivacité, & le  mefme 
«tr.pr.p.j.t.c.  jugement.  'On  avoir  une  telle  déférence  pourluy , lors  mefme 
qu’ri  eftoit  encore  jeune, qu’en  quelque  endroit  qu’il  fe  rencon- 
trait , s’il  falloir  parler  au  peuple  , c’eftoit  toujours  luy  qu’on 
choififtbit  pour  le  faire  ; Et  il  eftoit  bien  rare  qu’on  luy  pernufl: 
d’ecouter  les  autres , & de  demeurer  dans  le  ûlence  . 
ep.16t.p-293.ix  [De  fa  pareil  fè  tenoit  toujours  dans  la  retenuë,]'&  fe  contetv 
tant  de  prendre  foin  de  l’Eglifê  d’Hippone,  il  ne  travailloit  dans 
les  autres  pour  les  affaires  ecclefiaftiques,  qu’autant  que  les  con- 
frères luy  permettoient  ou  plutoft  l'obligeaient  d’y  prendre  part. 
[C’eft  à quoy  on  peut  dire  qu'il.a  employé  toute  fa  vie, n’ayant 
prefque jamais  rien  fait  que  ce  que  la  charité  pour  fês  frères, 
qu’il  confideroit  comme  fês  maiftres,exigeoit  de  luy.Mais  avant 
que  de  voirfêlonla  fuite  des  années^  combien  d’a£lions,d  écrits, 
& de  voyages  cette  charité  l’a  engagé  , nous  ramaflérons  ici 
quelques  circonftances  de  fa  vie,  que  nous  ne  pouvons  pas  ré- 
duire à l’ordre  du  temps.  ' 

'Pour  commencer  par  ce  qui  regarde  fa  perfoone,il  a fait  luy 
mefme  dans  le  dixième  livre  de  fês  Confeffïons  , la  peinture  de 

l’étatoù  eftoit  fbname  dans  les  premières  années  de  fôn  epifeo- 

v.Vof.pr.  paqjvoulant  que  les  frères  loüaflënt  Dieu  avec  luy  des  biens 
qu’il  en  a voit  receus , <5c  luy  demandaient  ceux  qu  il  n avoir 
f .>2$,c4.p.63iX  pas  encore:  'Et  long-temps  après  il  ne  craignoit  point  de  parler 
ainfi  de  luy  mefme  à fou  peuple  . Comme  nous  avons  blanchi^ 
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,,  dit-il,  dans  la  guerre  fomteque  nous  avons  déclarée  au  péché, 

„ nous  n’avons  pas  à combarre  desennemis  fi  puifians  : mais  nous 
„ en  avons  toujours . Nous  les  avons  laflèz  en  quelque  forte  en 
„ nous  avançant  dans  l’âge  .•  mais  tous  Iafièz  qu’ils  font , ils  ne 
ÿ,  laiffent  pas  de  faire  quelques  mouvemens,&  de  troubler  le  repos 
„ de  noftre  veillelfe  . Il  eft  vray  que  les  jeunes  gents  ont  de  plus 
„ rudes  combats  à foûtenir  ; & nous  le  favons  bien  par  noftre  ex- 
n perience.car  nous  y avons  paffé . , „ 

'Il  avoit  une  fonté  foible, "comme  le  fevoient  tous  ceux  qui  le  ‘P-1  jifw** 
connoiftoient  particulièrement;  b ce  qui  luy  lait  dire  qu’il  avoit  *'ep.lj9-p.j5l. 
efté  vieux  par  l’infirmité  de  fon  corps,  long-temps  avant  que  de  ■.». 
l'eftre  par  l’âge  . ['Il  parle  neanmoins  allez  rarement  de  fes  ma-  4'r' 
ladies.  ] c Elles  l’obligeoient  quelquefois  d’aller  prendre  l’air  à «p.js.p.ioj.1. 
la  campagne  pour  Ce  rétabli r.[On  peut  juger  de  quelle  maniéré  *• 

‘ il  lupportoit  les  infirmitez  ordinaires,  ] 'par  une  lettre  qu’il  écrit  ep.i«3.p.i6i.i. 
dans  une  incommodité  très  fafeheufe  : Je  me  porte  allez  bien,  d' 
dit-il , quant  à l’efprit  qui  a toute  la  force  & toute  la  vigueur 
qu’il  plaift  au  Seigneur  de  luy  donner  : mais  quant  au  corps  je 
fuis  obligé  de  garder  le  lit, 'à  caufo  d’un  mal  très  douloureux  qui 
ne  me  permet  ni  de  marcher , ni  de  me  tenir  aflis  ou  de  bout. 

Cependant  je  ne  puis  dire  autre  choie  dans  cet  état  mefmc>finon 
t>  que  je  fuis  bien,puilqueje  fuis  comme  Dieu  veut  que  je  fois.Car 
„ quand  nous  ne  voulons  pas  ce  qu’il  veut , c’eft  nous  fouis  qui 
„ femmes  en  foute  , & non  pas  luy  qui  ne  fournit  rien  faire  ni  per- 
„ mettreque  de  juftc.Vous ûveztoutcelamaiscommevouseftes 
„ un  autre  moy  mefme,  je  me  porte  naturellement  à vous  dire  ce 
„ que  je  me  disje  recommande  donc  à vos  fointes  prières  & mes 
■„  jours  & mes  nuits , les  jours  'afin  que  j’ufe  fobrement  des  foula- 
„ gemens  que  je  fuis  obligé  de  chercher,  & les  nuits , afin  que  je 
„ iouftie  mes  douleurs  avec  patience.  Demandez  au  Seigneur  qu’il 
,,  foit  avec  moy,&  qu’ainfi  je  n’apprehende  aucun  mal  dans  cette 
„ ombre  de  la  mort,  au  milieu  ae  laquelle  nous  vivons  & nous 
„ marchons. 

’La  feule  fbiblefle  de  fe  fanté  le  'fit  toujours  difpenler  des  «p.>i*.p.ivi.i. 
voyages  quefles  befoins  des  l’EglifeJfaifoient  quelquefois  faire  à *■ 
fes  confrères  audelà  des  mers,[&.  à la  Cour  de  l’Empereur  Car 
iil  l’euftfoit  avecautantde  zele  que  les  autres]  11  avoit  peine  na-  ep.n7p.3j4.>. 
turellement  à fouftrir  le  froid  , mefme  celui  de  l’Afrique . *• 

'Pour  fon  exterieur,ileftoit  vêtu  , chauflé,  & meublé  d’une  ».PoCc.m.  , 

1.  rhAf  »d*t  ■vclcxech.nl:,  detere  & tumarc  Ge  font  dei  hemorrhoidei  ou  quelque  chofe  d’»p- 
prochant  V.  U nve  Ht  Ai,  Jn  Mtis, 

E à Ïij  . , 
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manière  fort  modefte  & convenable[  à fon  état,  ] & il  n'avoit 
rien  ni  de  trop  beau  , ni  de  trop  meprifeble,  voulant  garder  en 
tout  la  médiocrité  fans  artèâation  . 'II  dit  que  l’ufege  ordinaire 
eftoit  d’eftre  vêtu  de  linge  par  defl"ous,&  d’une  tunique  de  laine 
par  deflus  ; & il  & comprend  avec  les  autresdans  cet  ulàge.  Il 
portait  encore  une  efpece  d’habillement  qu’il  appelle  ‘byrrhux,  t» 

'que  les  feculiers  portoient  au  (fi . 

■Il  y a un  beau  partage  fur  fes  habitsdans  un  fernKXfcQueper-  “ 
fonne  , dit-il , ne  nous  donne  ni  "habits , ni  chemifc  , ni  tunique,  “ iyrrkmm- 
ni  quelque  chofe  que  ce  foit , rtnon  en  commun  . Je  ne  prendrai  <c 
pour  moy  mefmequede  ce  qui  fcrtànoftrc  communauté;  par-  ff 
ceque  je  ne  veux  rien  avoir  qui  ne  foit  aufli  à tous  les  autres . “ 

C’eft  pourquoi  je  vous  prie,mes  frères , de  ne  me  point  prefenter 
d’habits  dont  les  autres  ne  pu iflfent  pasfefervir  avec  btenfcance  “ 
auffi-bienquemoy . On  m'apportera  par  exemple  un  vêtement  “ 
de  grand  prix:  Peut-eftre  qu’un  Evefque  peut  s'en  fer  vir:  mais  “ 
cela  ne  convient  point  à Auguftin  qui  eu  pauvre,  & né  de  parens  ,c 
pauvres.  Voulez  vous  qu’on  dife  que  j’ay  trouvé  dans  l’Eglife  le  “ 
moyen  d’avoir  des  habits  plus  riches  que  je  n’en  euffe  pu  avoir  “ 
chez  mon  pere,  ou  dans  l’emploi  que  j’avois dans  le  rteclePCela  “ 
me  feroit  honteux.  Il  faut  que  mes  habits  foient  tels  que  je  les  “ 
puirtè  donner  à mes  frères  s’ils  n’en  ont  pointje  n’en  veuxpoint  “ 
d’autres  queceux  que  peut  porter  un  P relire  , un  Diacre,  un  tc 
Soudiacre,  pareeque  je  reçois  tout  en  commun  avec  eux.  Si  “ 
fon  m’en  donne  de  plus  chers  je  les  vendrai,  comme  je  fois  ordi-  c 
nairement  ; afin  que  Ci  ces  habits  ne  peuvent  pas  fervir  à tous  , 
l'argent  qu’on  enaura  tiré  y ferveC’eft  pourquoi  je  les  vends,  & 1 
j’endonne  le  prix  aux  pauvres.Quefi  l’on  fouhaite  que  je  porte 
ceux  que  l’on  me  donne  , qu’on  m'en  donne  qui  ne  me  feriènt 
point  rougir.Car  je  vous  l’avoue,un  habit  de  prix  me  fait  rougir, 
pareequ’il  ne  convient  point  à ma  profelfion  , à 'l’obligation  que  “*"%?** 
fay  de  prefeher , à un  corps  carié  de  vieillerie  , à ces  cheveux  ntm. 
blancs  que  vous  me  voyez. 

Une  feinte  vierge  nommée  Sapide , ayant  une  extreme  dou- 
leurde  la  mort  de  Timothée  for»  frere  Diacre  de  Carthage,  ‘pria 
Saint  Auguftin  de  vouloir  accepter  pour  fe  confolation  , une  tu- 
nicue  qu’elle  avoit  foire  de  fes  propres  mains  pour  fervir  à fon 
frère  Le  Saint  l’accepta  pour  ne  la  pas  affliger , & s en  fervit. 

'Mais il  luy écrivit  pour  l'exhorter  à chercher  des  confolations 
plus  folides  dans  fe  foy,&  dans  l'efperance  qu’elle  devoit  avoir 
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de  fuivreunjour  fon  frere,dom  il  parle  comme  ne  doutant  point 
de  fon  bonheur  eternel . 

Tour  ce  qui  eft  des  fouliez , il  ne  fe  croyoit  pasobligé  de  pra- 
tiquer  à la  lettre  la  défènfê  que  JC.  fiüt  d’en  avoir,  voyant  par 
l’Evangile  que  J.  C.  mefme  en  avoit  porté . Ceftoit  ce  qui  le 
confoloit dans fon infirmité,  qui  luy  rendent  ce  foulagement 
neceffaire.Et  il  aimoiten  mefme  temps  la  force  de  ceux  qui  s’e» 
pou  voient  paifer  ; fans  croire  neanmoins  qu’ils  accomplirent 
en  cela  l'Evangile  pluroft  que  luy,  ni  qu’ils  euflènt  droit  de  s’en 
élever  ; ce  qui  euft  fait  degenerer  leur  courage  en  une  dureté 
vainefou  fuperltitieufe  ] Il  vouloir  que  dans  ces  fortes  déchoies 
[bonnes,  mais  non  necc(faires,]la  charité  qui  eft  vraiment  com- 
mandée à tous  les  hommes , unift  toujours  ceux  qui  les  prati- 
quoient&  ceux  qui  ne  les  pratiquoient  pas  , & qu’un  mefme 
amour  embrafaft  les  cœurs  de  ceux  doat  les  aélions  extérieures 
eftoient  differentes. 

Il  s’aflujettiffdt  comme  les  autres  à la  pratique  quon  a voit  r.D.i  ic.n.B.y. 
unt  **•  alors,  de  fe  laver  tous  les  jours  le  vifageMais  pour  fc  "parfumer  1 17-*- 

la  teftejcomme  on  avoit  fait  autrefois,  jc’eftoit  une  chofe  que 
tout  le  monde  regardoit  alors  comme  très  honteufê  . 

ARTICLE  LXXXV1II. 

Sa  table  , fei  occupation i : Aucune  femme  cbe%  luy. 

'Ç?  A table  eftoit  modefte  & fans  fuperfluité.  Outre  les  herbes  Pof.c.i*. 

>3  & les  Jegumesfqui  en  faifoientle  principal,]  l’on  y (êrvoit 
quelquefois  de  la  viande  pour  les  hoftes  «Sc  les  infirmes.  Mais  il 
y avoit  toujours  du  vin . 'Car  il  ne  craignoitpas  l’impureté  des  Ang.conf.i.io, 
viandesfeomme  les  Manichéens,  ] fâchant  que  toutes  les  créa-  e,î ■ -P  7 *•' d- 
tures  de  Dieu  font  bonnes , & font  fànéHfiées  par  la  parole  de 
Dieu&  par  la  prière  . Il  craignoit  feulement  l’impureté  que  la 
concupifcence  y apporte . '11  y avoit  une  mefure  de  vin  réglée  vjpof.c.ij. 
pour  ceux  qui  mangeoienravec  luyaSc  fi  quelqu’un  de  fes  Clercs, 

[car  il  mangeoit  toujours  avec  eux,  Javoit  juré,  on  luy  en  retran- 
chent un  verre . 

'Il  avoit  des  cueillets  d’argent  : mais  toutes  les  autres  chofos  c a. 
qui  fervoient  à fa  table, eftoient  de  terre,  de  bois,  ou  de  marbre: 
cequ’il  ne  fàifoit  pas  parneceftité  & par  indigence , mais  par  un 
amour  volontaire(de  la  pauvreté  & de  la  modeftie.] 

'Il  recevoit  à fa  table  divers  étrangers , ayant  toujours  aimé  ttw» 
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r.35«ti.r.i3«|  Phofpitafité;'&  il  ne  pouvoir  en  effet  fe  difpenfer  de  ce  devoir 
a*  envers  tous  ceux  qui  venoient  ou  qui  pafioient , fans  "violer  la  intim* nus 

«ï>.uj.p.i6}«.  charité  que  doit  avoir  un  Evefque.'ll  exerçoit  cette  civilité  mef. 

*,b-  me  envers  les  perfonnes  inconnues  , ayant  pour  principe  qu'il 

vaut  bien  mieux  recevoir  un  méchant  homme , que  de  rejetter 
un  ferviteur  de  Dieu  depeur  de  recevoir  les  médians . 

' [Cela  ne  troubloit  pas  neanmoins  l'ordre  qu’il  avoir  établi.  J 
v.Pofc.u.  Car  il  fâifoit  lire  durant  le  repas  mefmc  , ou  l’on  y examinoit 
quelque  queflion:  & c’eft  ce  qu’il  y aimoit  encore  plus  que  le 
foulagementdefon  corps  par  le  boire  & parle  manger.  Pour  en 
exclure  la  pelle  de  la  medifânee  qui  efl  fi  ordinaire  aux  hommes, 
il  avoir  fait  écrire  ces  deux  vers  dans  fon  refeétoire; 

Quiconque  des  abfens  déchire  la  conduite , 

Doit  regarder  pour  luy  cette  table  interdite  . 

II  ne  manquoit  point  aufli  d’avertir  luy  mefmc  ceux  qni  man- 
geoient  avec  luy  de  s’abftcoir  & de  la  medifâoce,&  de  tous  les 
autres  difeours  ou  mauvais , ou  Amplement  inutiles . 11  a quel- 
quefois repris  fort  feverement  des  Evefques  mefmes,  & de  fes 
plus  grands  amis , qui  pechoient  fans  y penfêr  contre  fon  difti- 
que , leur  difant  avec  chaleur,[Iuy  qui  elloit  fi  doux  & fi  modé- 
ré,]ou  qu’il  fâlloit  effacer  ces  vers , ou  qu’il  fe  Ieveroit  de  table  , 

& s’en  iroit  à fà  chambre.C’eftcequePoffîde  dit  qu’il  avoitvu 
plufieurs  fois  , auffi  bien  que  d'autresqui  mangeoient  [fou vent] 

Hier  jrov.n.t.  à <â  table.’Ces  deux  vers  font  citez  dans  le  commentaire  de  Bedc 
7-p.«j  c.  fur  les  Proverbes  . » 

Pof.c.>&  'Les  femmes  ne  hantoient  point  chez  luy  i & jamais  aucune 
n’y  a demeuré,  non  pas  mefmefà  propre  foeur , quoique  ce  fiifl 
une  fainte  veuve , & une  fidele  fervante  de  Dieu  . Ses  confines 
germaines  & les  nieces , qui  s’eftoient  aufli  confacréesà  Dieu, 
n’y  demeuroient  point  non  plus  , quoique  les  Conciles  le  per- 
mettent à des  parentes  fi  prochesJEt  fa  raifon  eftoit  qu  encore 
qu'on  ne  puft  concevoir  aucun  mauvais  foupçoo  de  voir  chez. 
luy  fa  foeur&fes  nieces , neanmoins  comme  elles  ne  pouvoient 
pasfe  pafièr  d’avoir  d’autres  femmes  avec  elles  , & de  recevoir 
des  vifites  de  celles  du  dehors , toutee  commerce  de  femmes 
pouvoit  eflre  un  fujet  de  fcandale  & de  chute  pour  les  foi  blés , 
une  occafion  de  tentation  & de  péché  pour  ceux  qui  demeuroient 
avec  l’Evefque  ou  avec  les  autres  Ecclefiaftiques,  ou  au  moins 
une  matière  de  medifânee  & de  mauvais  foupçons  pour  les  mé- 
dians. C’eft  pourquoi  il  difoit  qu’il  ne  falloir  jamais  que  des 
femmes  demeuraflént  dans  la  mefme  maifon  que  des  hommes 

confierez 
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-confinerez  au  fervice  de  Dieu , quelques  chartes  qu’ils  portent 
eftre.'S.  Grégoire  propofe  cet  exemple  à tous  les  Evefques  .•  Car  GreS.i.7.ep.j,. 
la  précaution , dit-il , dont  ce  Saint  fi  éclairé  a cru  devoir  ufer . F',05-'- 
nous  eft  une  grande  leçon  : & c’eft  une  préemption  bien  témé- 
raire aux  foibles  de  ne  pas  craindre  où  les  plus  forts  ont  cru  de- 
voir craindre. 

'Quand  il  venoit  des  femmes  pour  le  voir,  il  n’alloit  jamais  les  Fof,c.v«. 
trouver  dans(la  fallc  où  elles  l’attendoient,]  fans  eftre  accompa- 
gné de  quelques  Ecclefiartiqucs  : Jamais  il  ne  leur  parloit  feul  à 
feules , quand  mefme  elles  auroient  eu  quelque  chofe  de  (êcret 
à luy  dire  ou  À luy  demander,[pratiquant  exactement  ce  que  le 
Concile  d’Hipponeavoitordonné  fur  cela.] 

'11  ne  travailloit  pas  des  mains  pour  gagner  fe  vie  , parcequ’il  Aug.ep.tij.p. 
n’en  avoit  ni  la  force  ni  le  loifir  , a caufê  des  occupations  conti-  3)J  ‘•‘,- 
nuelles  dans  lefquelles  les  foins  de  fon  Eglife,[&  la  neceflité  d’é- 
crire,] l’engageoient  fans  ceffe . 'Que  s'il  -eurt  erté  libre,  fon  incli- 
nation  eurt  cité  d’avoir  chaque  jour  un  certain  temps  réglé  pour  PS0J-1C- 
travailler  des  mains,  & employer  le  refte  à prier, à Iire,&àétu- 
m dier  les  feintes  lettres.'ll  n’y  auroit  perfonne,  dit-il,  qui  fort  plus  ÉHj-e-i.paj». 
» porté  que  moy  à une  vie  fi  paifible,  fi  douce,  & fi  furc . Y a-t-il  *’ 

» rien  de  plus  avantageux  , rien  de  plus  agréable  que  d’approfon- 
» dir  les  threfors  de  Dieu  loin  du  bruit  & du  tumulte  des  hommes? 

« Quels  biens  & quelles  douceurs  n’y  trouve-t-on  pas  ? Mais  de 
j>  prefeher , de  reprendre  , de  corriger , d’eftre  obligé  de  prendre 
» foin  de  tout  le  monde,  quel  poids  ! quelle  charge  ! quelles  difR- 
» cultez  ! Et  qui  voudrait  bien  fe  foumettre  à un  emploi  fi  labo- 
» t'kux  , s'il  ne  craignoit  les  menaces  de  l’Evangrle  ? 'Ainfi  l’obli-  0p.mx.5yn. 
gation  de  fe  charge  l’engageoit  à d’autres  travaux  & à d’autres 
peines  , qui  luy  rendoient  le  chemin  du  ciel  encore  plus  étroit 
& plus  rude  que  s’il  eurt  travaillé  du  corps;  quoique  l’efperance 
luy  donnait  toujours  de  la  joie,&  que  l’exeinplede  J.C.  luy  ren- 
dirt  fon  joug  doux  & leger . 

'Ses  occupations  continuelles  luy  laifloient  fi  peu  de  loifir , tp.i»o.P.i;j.i. 
qu’il  n avoir, comme  il  dit, que  quelques  momens  de  temps  pour  b' 
reprendre  fes  efpritsjc’eft  à dire  pour  méditer  quelque  chofe,  ou 
pour  diâer  quelque  ouvrage  preflé  & utile  à plufieurs.ou  pour 
reparer  les  forces  dont  fon  corps  avoit  befoin  pour  fervt'r  fes 
fferes'Il  écrit  à Saint  Jerome  en  l’an  404,  que  s’il  a quelque con-  »P.tj  p.»3.j.v. 
noiflànce  des  Ecritures,  ce  n’eftoit  que  pour  le  peuple  de  Dieu . 
n’ayant  aucun  loifir  d’étudier  qu’autant  qu’il  en  falloir  pour 
préparer  les  chofes  necertàires  à l’wrtruÊtion  des  Fidèles . 'Auffi  cp.i»  p h.i », 
Hijl.Eccl.Tom.XIlL  Ff 
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«p.'35-P  M9.t-  il  avoue  qu’il  n’a  pas  lu  beaucoup  d’auteurs . 'C’eft  pourquoi  il 
'P-37.  p.jj.ia  evitoit  autant  qu’il  pouvoir  les  occupations  extraordinaires  ; 'fie 
tp.'35-r.*«9-*'  Severe  fon  intime  ami  luy  ayant  demandé  une  grande  lettre,  11 
c,d'  le  prie  de  l’en  exculer,  & luy  mande  que  luy  & fts  autres  amis 

particuliers  luy  feront  plaifir  de  ne  luy  demander  aucun  ouvra- 
ge, de  de  détourner  mefme  les  autres  autant  qu’ils  pourront  de 
luy  en  demander,depeur  qu’ils  ne  s’offènfent  s’il  ne  peut  pas  leur 
accorder  ce  qu’ils  luy  demanderont. 

ARTICLE  LXXX1X. 

Il  vit  régulièrement , pauvrement  , (f  en  communauté  avec 
fon  Clergé  : Lettre  à Latui . 

[X  TOus  avons  vu  ci-deflus  que  S.  Auguftin  dés  le  commen- 
J.\|  cernent  de  fa  preftrife  établità  Hipponeun monaflercde 
Religieux,  qui  fut  une  fource  féconde  d’où  la  vie  monaflique  fe 
Aug.r.355,c,i,  répandit  dans  toute  l’Afrique.[  Il  y demeura  tant  qu’il  fut  Prêt 
r’1 3 tre  : Mais  lorlqull  fut  Evefque  , voyant  qu’il  ne  pouvoit  pas  fê 

difpenférde  recevoir  continuellement  des  furvenans , & ne  ju- 
geant pas  que  cela  fuft  convenable  [au  repos  & à la  fblitude  ne- 
b‘  ccfLire]  à un  monaftere/il  voulut  avoir  avec  luy  dans  la  maifon 

epifcopale  un  monaftere  de  Clercs,  'c’eft  à dire  les  Prcftres , les 
Diacres,  & les  Soudiacres  qui  deflèrvoient  fon  Eglife. 
r.»3  s+.nf.jjj.  'Ayant  donc  fes  Ecclefiaftiques  chez  luy , il  menoit  avec  eux 
c.i.p.ij  o.t.  autant  qU*ii  pouvoit , la  vie  des  premiers  Chrétiens  de  Jerufâ- 
lem,quiavoienttouten  commun,  & nes'attribuoient  rien  com- 
bt:5/  «*Pi,î,'‘  mc  eflant  * C11X  cn  particulier . 'II  n’eftoit  permis  à perfonne 
n.  4 ^ * 5‘  dans  fa  focieté  d’avoir  rien  de  propre  ; Tout  y edoit  commun  à 
tous . C’eftoit  la  loy  à laquelle  tous  ceux  qui  y entroient , fa- 
,3V3'.iXP'  voient  qu'ils  eftoient  obligez  : 'Et  il  n’ordonnoit  aucun  Clerc 
qui  ne  s'engagea!!  à demeurer  avec  luy  [ à cette  condition . ] De 
forteque  fi  quelqu'un  quittoit  cette  maniéré  de  vie, il  luy  oftoit 
la  clencature,  & le  degradoit , comme  un  deferteur  de  la  faintc 
focieté  qu’il  avoir  embraflée , & de  la  protiflion  qu’il  avoit 
vouée. 

Ainfi  tous  fcsEcclefiafticjtics  eftoient  pauvres  avec  luy,&  atten- 
f.'jjci>.ijSg.a  doient  la  miféricorde  de  Dieu  'par  la  charité  de  1 Eglife  * & par 
’ les  offrandes  des  Fidèles , qu'on  leur  diftribuat  a chacun  félon 
ijSÊ4**  lcurs  Woini  'Ceuxqui  avoéent  quelque  chofe  , eftoient  obligez 
ou  de  le  diftiibuer  aux  pauvres,  ou  de  le  mettre  cn  commun , 
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[ou  de  s’en  défaire  de  quelque  autre  maniéré  que  ce  fuft.JMais 
ceux  qui  n’avoient rien  apporté  , nettoient  point  diftinguez de 
ceux  qui  avoient  apporté  quelque  chofe . 

'Quand  ils  eftoient  malades  ou  convalefcens,&  qu'ils  a voient  p-'îa0-*- 
belbin  de  manger  avant  l’heure  du  difner,  S.  Auguttin  fouffroit 
qu’on  leur  envoyait  ce  qu’on  vouloit  : maii  pour  le  dilher  & le 
fouper.'ïl  ne  fouftroit  pas  qu’ils  le  priflènt  que  dans  la  commu- 
nauté,& de  la  communauté.'!!  mangeoit toujours  avec  eux.  La  ’ Pofc-15' 
depenfe  de  la  table  & des  habits  leur  eftoit  commune.'Il  ne  vou-  r-îî«-P-«î*»-  • 
loit  rien  avoir  ni  rien  recevoir  qu’en  commun:  & quand  on  luy 
donnoit  quelque  choie  qui  ne  pouvoit  fervir  qu’à  luy, il  le  vendoit, 
comme  nous  avons  dit,  a tin  que  le  prix  en  fuit  mis  en  commun . 

'Il  reprenoit  tes  fautes  de  fes  Ecdeliaftiques  ou  les  toleroic  vPafftif- 
autant  qu’il  le  jugeoit  neceflàire  & qu’il  eftoit  à propos  , leur 
recommandant  furtout  de  ne  point  augmenter  leurs  fautes  en 
ayant  recours  à de  mauvailês  excuiês . Polfide  remarque  particu- 
lièrement qu’il  leur  a voit  apprisà  ne  jurer  jamais. 

'Pour  l’ordination  des  Eve(ques&  des  Clercs,  il  croyoit  qu’on  *■*'• 
devoir  fuivre  le  con lentement  du  plus  grand  nombre  des  Fidè- 
les, & la  coutume  de  l’Eglifë , dit  Pollide,  fans  s’expliquer  da- 
vantage . 

'Quoique  Saint  Auguttin  ne  diïé  point  qu’il  eutt  perfonne  Cjs«.  p.r 
dans  la  communauté  audettous  des  Soudiacres,  SI  femble  nean-  «pjjr.r-»»0-*- 
moins  que  Spes  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  & qui  derneu-  bx- 
roit  chez,  luy,  ne  fuit  que  laïque,'mais  deftiné  en  quelque  forteà  <•■ 
la  clericature . 

'Il  y a aulfi  apparence  qu’il  y deftinoit  Lætus  à qui  il  écrit  «p.3».p.s<.u.c. 
l’epiltre  38e.'Ce  Lastuseftoit  un  jeune  hom  me  qui  com  m ençoit  à «P-t 
/êrvir  Dieu. 'Il  avoir  demeuré  quelque  temps  avec  S.  Auguttin 
[ou  dans  là  maifonepifcopale  , s’il  y recevoir  les  laïques  qu'il 
deftinoit  à la  clericature  , comme  il  le  femble  de  Socs  , ou  au 
moins  dans  Ion  monaftere  de  moi  nés,]  '&  il  y avoir  donné  beau-  i- 
coup  de  joie  aux  freres  par  fbn  ardeur  . 'Neanmoins  Saint  Au-  fc  <r« 
guftin  reconnut  bien  que'ïinquictude  qu’il  avoit  pour  fa  famille 
lie  retardoit,&  qu’il  eftoit  plutoft  porté  par  la  croix,  & par  l’in- 
firmité de  fa  chair, qu’il  ne  le  porroie.'Il  falut  en  erfét  qu'il  quit-  J. 
taft  Saint  Auguttin,&  qu’il  s’en  retournait  chez  luy, pour  donner 
ordre  à fes  affaires. 

'II  partit  dans  le  deflêin  de  fé  dégager  entièrement  de  la  fer-  J. 
vitude  du  monde , & de  s'engager  dans  les  liens  de  la  fageffe  . 

'Mais  il  Ce  vit  attaqué  chez  luy  par  beaucoup  de  tentations . * Il  P su*- 
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trouva  des  fêrviteurs  en  fuite  , des  fervantes  mortes , fet  frères 
M 3-i.t  malades , & furtout  une  mere  qui  par  fes  larmes  le  retenoit  en- 
■ c.  velopé,  & l’empefchoit  de  continuer  là  courfc  . 'Il  écrivit  à fet 

freres,  [les  moines  ou  les  Ecclelial tiques  d’Hippone,]  pour  trou- 
ver quelque  confolation  dans  fes  peines  , témoignant  en  mefme 
temps  qu’il  fouhaitoit  que  Saint  Auguiin  luy  fi  fl  la  charité  de 
luy  écrire . Le  Saint  n’avoit  pas  befoin  qu’il  l’en  priafl.La  com- 
padion  de  l’état  où  il  le  voyoir,!e  prefloit  allez  de  ne  fe  pas  refufer 
a luy  mefme  ce  que  fa  charité  croyoit  luy  devoir . 

M4  ']]  ]Uy  écrivit  donc  une  lettretres  ardente  pour  l’encourager  à 

meprifCT  les  biens  du  monde, & à faire  ceder  ce  qu’il  devoit  à (à 
P 54.1-p.  mere,  à ce  qu’il  devoit  à J.C, à l’£glifê,  & à fon  propre  fâlut.  Il 
luy  confèille  de  lai  (Ter  à fa  mere  & à ceux  de  fa  famille,  en  cas 
qu’ils  en  euflênt  befoin,  le  bien  qu’il  pouvoit  avoir,  & après  cela 
*■  de  rompre  entièrement  avec  eux;  'depeur  que  fa  tiedeur  n 'affli- 

geai davantage  fes  véritables  freres,  que  fon  ardeur  paflee  ne  les 
>'*-  avoit  rejouis.  Il  dit  qu’il  devoit  fuivre  l’amourqu’il  avoit  pour  la 

connoiiancc  de  la  vérité,  & ledevoirqu’il  l'engageoit  à la  predi- 
*•  cation  de  l'Evangile, '&  que  l’Eglife  avoit  befoin  d’eire  foutenuë 

contre  les  attaques  de  les  ennemis  , & contre  la  lafeheté  d’une 
partie  defésenfans,par  la  chaleur  de  fes  autres  enfânsau  nombre 
defquels  il  efroitfce  qui  nous  a fait  juger  qu’il  ledeflinoit  pour  le 
tniniflerc  de  l’Eglife.] 

PoVc'"^ in<1-  'Erafnje  a remarqué  que  cette  lettre  n’eioit  pas  tout  à fait  du 
mefme  iyleque  les  autresfeequi  peut  faire  juger  que  Saint  Au- 
guflin  l’écrivit  dans  les  premières  années  de  fon  epifoopat  . Car 
il  n’y  a pas  fujet  de  douter  qu'elle  ne  foie  de  luy,]quand  mefme 
Poflîde  & Bede  ne  nous  en  aflureroient  pas . 

ARTICLE  XC. 

Definterejement  & generoftté  du  Saint  dam  I adminijiration  & 
r augmentation  du  lient  de  fon  Eglife. 

Votc.ii.  'T  L chargeoit  tour  à tour  du  foin  & de  l’admini  iration  du  bien 
. X de  l’Eglife  les  Ecclefiaiiques"qui  effoient  les  plus  propres  à 
Auf/.356.p.  çet  emploi  ; & on  les  appelloit  "les  Prévois . 'Ils  effoient  appa- 
1 3,o  t-  remment  chacun  un  an  dans  cette  charge  , à qui  on  donnoit  le 
titre  de  Prevoié  . Ils  avoient  mefme  pouvoir  d emprunter  de 
v.Pof.c,»*.  l'argent.'Il  n’avoit  jamais  ni  clef  m feau  entre  les  mains . C eioit 
le  Prevoi  de  la  maifon  qui  marquoit  tout  ce  qui  fe  recevoir  & 
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fe  donnoit.  Onlilbit  au  Saint  les  régi  (1res  à la  fin  de  l'année, afin 
qu’il  fceuft  ce  qu'on  avoit  receu  & ce  qu’on  avoir  dcpenfe , & s’il 
reftoit  encore  quelque  argent  à depenfer , ou  quelques  dettes  à 
payer . Dans  la  plufpart  des  articles  il  s’en  raportoit  à la  bonne  foy 
du  Prevoft.fans  fe  mettre  en  peine  fi  les  choies  eftoient  certaines 
& bien  prouvées . 

'Dans  le  foin  qu’il  eftoit  obligé  de  prendre  du  bien  & des  pof- 
feffionsderEglile,on  voyoitqu’il  n’avoit  ni  palfion,  ni  cupidité. 
A peine  pouvoit-il  interrompre  pour  quelque  temps  la  contem- 
plation des  biens  etemels  & fpi  rituels  qui  faifoit  toute  fon  occu- 
pation & toutes  fe  délices  pour  fê  rabaifter  à ces  chofes  tempo- 
relles. Et  quand  il  y avoit  mis  l’ordre  neceflaire,&  qu’il  s’en  eftoic 

■ debaraifé  comme  de  chofes  fafeheufe  qui  ne  faifoient  plus  que 
l’importuner,  il  fc  rccueilloit  en  luy  mefme,&  s’appliquoit  ou  à 
méditer  des  chofe  divines,  ou  a dicter  ce  qu’il  avoit  appris  dans 
les  méditations , ou  à corriger  ce  qu’il  avoit  di6tc  & les  copies 
qu’on  en  avoit  faites  , travaillant  ainfi  continuellement  jour  & 
nuit . Il  eftoic  comme  Marie  cette  fâinte  femme  qui  figurait 

■ l’Eglife  celefte,  & dont  ileft  dit  qu’elleelfoit  affile  auz  pieds  du 
Seigneur  à ecouter  ''fa  parole . [ Nous  verrons  dans  la  fuite  Jqu’il 
tafeha  de  fe  décharger  abfolument  du  foin  & de  la  pofleflion 
mefine  des  biens  de  Ion  Eglilè . 

'C  eftoit  ce  détachement  des  richeffe  par  lequel  il  avoit  don- 
né fonbienaux  pauvres  dés  le  commencement  delà  converfïon, 
•qui  l’avoit  fait  aimer  d’abord  par  le  peuple  d’Hippone  . Cette 
vertu  n’eftoit  pas  diminuée  en  luy  depuis  qu’il  avoit  efté  fait 
Evefqae;  & quoiqu’il  fêmblaft  cftre  le  maiftre  d’un  bien  vingt 
fois  plus  grand  que  celui  qu’il  avoit  quitté  , il  n’en  eftoit  nean- 
moins que  le  diitributeur  & l’œeonome . 'Dans  une occafion  im- 
importante  où  l’on  avoit  eu  quelque  foupçon  contre  luy  fur  cc 
point , il  prend  Dieu  à témoin  , que  bien  loin  d’aimer  cette 
adminift ration  des  biens  de  l’Eglifê  , dont  on  croyoit  qu’il  eftoit 
j>  bien  aife  de  difpofcr,  elle  luy  eftoit  à charge . Je  la  regarde, dit-il, 
ji  comme  une  (êrvitude , à laquelle  la  feule  crainte  du  Seigneur  & 
ji  la  charité  que  je  dois  à mes  freres  , m’obligent  de  me  fou  mettre: 
» Je  voudrais  pouvoir  m’en  difpenfer , fi  mon  devoir  me  le  per- 
■>}  metoit « 

'On  peut  voir  encore  ce  qu’il  dit  fur  ce  fujet  pour  répondre 
aux  calomnies  des  Donatiftcs , à l’occaûon  des  loix  qui  attri- 
buoient  leurs  biens  ecclefiaftiques  aux  Evefquesde  l’Eglifê  Ca- 
tholique. [Je  ne  fçay  s’il  n’y  faudrait  point  raporter  ce  qu’il  dit 
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dans  un  fèrrnonJCeux  qui  font  médians,  parcequ’ils  aiment  le  lt 
monde,  & qui  font  nos  vrais  ennemis,  croient  que  nous  aimons  “ 
le  monde,  parcequ’ils  l’aiment , & ils  nous  envient  les  profperi-  ** 
tez  du  fiecîe,  qui  font  le  fujet  non  de  noftrejoie,  mais  de  nos  ec-  u 
miflcmcns . Ils  regardent  comme  no  (Ire  bonheur  ce  qui  fait  ,c 
noflre  danger:  & ils  neconnoiflènt  pasnoftre  félicité  intérieure,  “ 
ne  l’ayant  jamais  gouflée.  Ils  ne  font  pas  capables  de  diftinguer  « 
ces  deux  joies.  Je  m’adreflé  à vous,  mes  freres,  pour  me  confoler  . “ 

'Car  nos  envieux  m’ont  attaqué  fur  ce  point  par  de  faux  foup-  “ 
çons . Mais  ils  ne  m’attaquent  que  pour  m’eprouver . Car  quand  “ 
on  embraffe  la  vertu  pour  eftre  efîimé  des  hommes,  les  injures  “ 

& les  calomnies  des  hommes  font  capables  de  nous  la  faire  “ 
abandonner . te 

'Des  gents  eurent  aflez  mauvaife  opinion  deluy,  pour  luy  venir 
demander  comment  ils  pourroiept  mentir,  tromper,  & furpren- 
dre  les  autres , comme  s’il  euft  eflé  capable  d’aimer  ce  qu’il  ab- 
horrait le  plus  . Mais  ils  n’avoient  garde  de  trouver  en  luy  ce 
qu’ils  cherchoient.  Il  raporte  cela  dans  un  fermon;  &Ie  peuple 
rendit  aufîitofl  témoignage  à la  pureté  de  û confcience . Mais  u 
ce  ne  font  pas,  dit-il , vos  louanges  qui  affurent  ma  confcience  , “ 
puifque  vous  ne  la  voyez  pas . Puiue-t-clle  eftre  approuvée  de  « 
celui  qui  la  voir,&  qu’il  daigne  aulli  corriger  tout  ce  qui  y bleflé  “ 
fa  yeux.  Car  je  ne  prêtais  pas  eftre  fans  foutes  , mais  je  frape  “ 
ma  poitrine  en  priant  Dieu  d’avoir  pitié  de  moy ,3c  de  m’em  pe(-  “ 
cher  d’en  foire.  Neanmoins  je  erpy,  & je  le  dis  devant  luy,  que  “ 
je  ne  defire  rien  de  vous  que  voftre  fa  lu  t . “ 

[Mais  fés  a&ions  foifoient  encore  mieux  voir  que  fés  paroles, 
quel  eftoit  fon  defintereflèment.]  'Quand  une  perfonne  avoit  fait 
quelque  legs  à l’Eglifc , il  aimoit  mieux  attendre  qu’on  le  luy 
vinft  aporter,  que  de  l’exiger.  'Ilrefufo  mefme  quelquefois  d’ac- 
pjjii pjpter  des  fucccffions  qu’on  avoit  données  à l’Eglifè  , quelques 
fécours  que  les  pauvres  en  puflent  tirer , parcequll  croyoit  que 
félon  la  juftice  elles  dévoient  appartenu  aux  enfons  ou  aux  pa- 
sens  des  teftateurs  ; & il  ra  portât  fur  cela'unc  a dion  d’Aurele  V.s.Aurci». 
,.K  de  Carthage  qui  avoit  édifié  tout  le  monde . 'Il  avoit  pour  réglé 

generale  de  ne  point  recevoir  la  fuccelfion  d’un  père  qui  aurait 
déshérité  fon  fils  parcolere , mais  de  la  rendre  à ce  fils . 'Si  le  <? 
perc  vivoic  encore , dit-il  à fon  peuple  pour  luy  rendre  raifon  « 
de  cette  conduite,  ne  ferais-je  pas  obligé  de  l’appaifer  ? Ne  de-  “ 
vrais- je  pas  réconcilier  fon  fils  avec  lu  y?  Cependant  puis-je  dire  “ 
que  je  voudrais  le  vdr  vivre  en  paix  avec  fon  fils , fi  je  defire  « 
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„ avoir  fa  fuccefïion  ? 'Je  croy  aflurément  avoir  bien  fait  quand  p.i 
„ j’ay  rendu  à un  fils  le  bien  dont  fon  pere  l’avoit  privé  à la  mort 
„ par  colere.  Me  louera  qui  voudra  ; maisj’efpcre  que  ceux  mef- 
„ mes  qui  ne  voudront  pas  me  louer,ne  me  condamneront  pas. 

ARTICLE  XCL 

Sa  fageffe  & fa  modération  dam  fa  gcncrofitê . 

COmme  le  Saint  refufoit  des  fucceflions , parcequ’elles  bief-  Aug.v.pof.c.n 
foient  fo  charité  pour  le  prochain,  il  craignoit  auffi  quel- 
quefois d’en  accepter  d’autres,  depeur  qu’elles  n'engageaflènt 
l’Eglifc  dans  des  affaires  embaraflees  , & peut-eftre  dar;  des 
pertes/Aufli  il  ne  vouloit  poirt  ni  ou’on  le  louait  en  cela,  ni  qu’on  r.js.p.ijti. 

„ le  blamaft.  Si  je  n’ay  pas  voulu,  ait-il,  accepter  la  fucceflïoode  1,8  »■ 

„ Boniface.ç'a  cfté  bien  moins  par  compaflionjpour  Ce s heritiers,] 

„ que  par  la  crainte  [des  fuites  fofeheufes  auxquelles  elle  pouvoir 
„ engager  l’Eglife.  ] Je  n’ay  pas  voulu  foire  entrer  cette  epoufe  de 
„ J. C.  dans  la  compagnie  de  marine.  Il  y en  a afiiirément  qui  y 
„ gagnent  beaucoup;  mais  s'il  arrivoit  un  malheur,  & qu’un  vaifi 
„ leau  péri  11 , eft-ce  que  nous  irions  donner  les  mariniers  pour 
„ eftre  appliquez  à la  queffion , & pour  voir  ces  pauvres  gents , 

„ après  avoir  à peine  fouvé  leur  vie  du  naufrage,  fouffrir  lestour- 
» mens  que  l’on  fçait , pour  afliirer  que  ce  naufrage  n’eft  point  ar- 
„ rivé  par  leur  foute?  Jamais  nous  ne  ferions  une  chofe  fi  indigne 
„ de  rÉgIife,[&  tout  à foit  contraire  à fon  efpritjll  faudroit  donc 
„ payer  l’amende  au  fifc.  Et  où  la  prendre?U  ne  nous  eft  pas  permis 
'•  „ d’avoir'un  threfor&  de  l'argent  en  refèrve. 

„ [ Cet  endroit  s’explique  ] par  ce  qu’on  voit  dans  le  droit  Ro-  Cod.th.ms  p. 

main,  que  ceux  qui  eftoient  chargez  d’envoyer  le  blé  du  public  ,7’ 
MtvUuUrii  à Rome  ou  à Conftantinople,  eftoient  appellez'La  compagnie 

de  la  marine;  '&  leurs  hentiers  eftoient  obligez  d’entrer  dans  la  p.*r. 
mefme  charge.  'Quand  il  arrivoit  un  naufrage , ils  eftoient  obli-  F-1®!  I0<: 
gez  d’en  payer  le  dommage  au  fifc, à moins  qu’ils  ne  juftifiaflent 
que  la  perte  eftoit  arrivée  purement  par  la  violence  de  la  tem- 
pefte,&  non  par  leur  foute.  Et  pour  lejuftificr,il  fallait  donner 
deux  ou  trois  matelots  au  moins,pour  les  appliquer  à la  queftioo, 

'&  particulièrement  le  patron  du  vaiffcau  qui  avoit  foit  nau-  P106- 
frage. 

i qui  ne  peut  fignlfier  ici  que  le  lieu  où  l’on  met  dt  l'argentes  referve  , ou  cet 

argent  mefme  j pulfque  S.Auguftln  ajoute  aufïitofl  ,Cr  À w»  Evtfjtu  À i*rdtr  4$  t'»r 

&*•*  Godefroy  rcconno-ft  ce  fens  , & fcroblc  neanmoins  en  chercher  an  autre.  Ctjl.Tli.t.j.f. 
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[Quoique  Saint  Auguftin  n’cuft  point  de  chrefor  pour  y garder 
de  l’argent , ] 'il  ne  laillbit  pas  d'avoir"une  efpece  de  tronc  pour 
recevoir  les  aumofnes  & les  oblations  des  FidcIes.*Maisil  eftoic  ‘iMK 
bientoft  vidé  en  faveur  des  pauvres  . 

!Cette  difficulté  queSaipt  Auguftin  fai  (oit  de  recevoir  des  fuc- 
ceftions , n’eftoit  pas  approuvée  de  tout  le  monde  : Il  y en  avoit 
qui  en  murmuraient , &qui  difoient  que  perlônnc  ne  donnoit  à 
caufe  de  cela  à I’Eglifc  d’Hippone.Un  murmure  fi  deraifonnable 
n’eftoit  pas  pour  toucher  beaucoup  S.  Auguftin . Mais  fâ  fageftê 
mefme  l’obligeoic  de  faire  en  des  rencontres  ce  qu'il  ne  fâifbit 
pas  en  d’autres . Il  ne  recevoit  point  les  donations  qui  eftoient 
honteufes  à l’Eglifc  , ou  qui  luy  auraient  efté  à charge:  mais  il 
faifok  prafeffion  de  recevoir  celles  qui  eftoient  fa  in  tes;  ’&  il  en 
receut  en  efîèt  beaucoup . 'Quand  quelqu’un  vouloit  donner  à 
l’Eglife,  ou  laiflèr  par  teftament  une  maifôo  , ou  une  terre,  ou 
une  ferme,il  ne  la  refufoit  pas,&  il  ordonnoit  de  la  recevoir.  'Il 
exhortoit  mefme  fbuvent  lesFideles  à conter  J.C.  au  nombre  de 
leurs  enfans  , & à luy  laifler  une  part  dans  leur  fucceflion  : Et 
quand  ilslefaifbient,  il  la  recevoit  avec  joie. 

'Il  les  exhortoit  encore  à prendre  garde  avec  grand  foin  fi  les 
fêrviteurs  de  Dieu  & les  miniftres  de  l’Eglifè  n’eftoient  point 
dans  quelque  neceffité,  & d’y  pourvoir  avec  promtitude  , fans 
attendre  qu’ils  demandaient  : 'Et  il  le  faifoit  avec  d’autant  plus 
de  liberté  , que  chacun  favoit  que  ce  n’eftoit  pas  pour  fôn  inte- 
reû  qu’il  parloit.  'Il  les  avertifloit  quelquefois  dans  fes  fermons 
que  l’on  ne  donnoit  pas  aftet  au  tronc&à  lafàcriftie  pourfour- 
nir  les  chofes  neceflàires  à l’autel  & à la  célébration  des  divins 
Myfteres  : en  quoy  il  fuivoit  l’exemple  de  Saint  Ambroifè,à  qui 
il  avoit  oui  dire  la  mefme  chofè  à fôn  peuple . 

’ll  treuvoit  plus  de  fureté  & moins  d embaras  pour  l’Eglifê,à 
recevoir  feulement  des  legs  teftamentaires , qu’à  des  fucceflions 
entieres/Mais  il  ne  laiffoit  pas  de  recevoir  aufli  quelquefois  des 
fucceflions , comme  celle  d’un  nommé  Junien  , pareequ’il  eftoit 
mort  fans  enfans. 

'L’un  des  principaux  de  la  ville  d’Hippone  qui  demeurait  à 
Carthage  , voulut  de  luy  mefme  donner  une  terre  à l’Eglifê 
d’Hippone.  lien  fitdreficrl’affe  où  il  s’en  refer  voit  l’ufufruit,  & 
il  l’enroya  à Saint  Auguftin  . Le  Saint  accepta  cette  donation 
avec  joie,  & il  le  congratula  de  ce  qu’il  voyoit  par  là  qu’il 
penfoit  à (on  fàlut  etemel . Mais  quelques  années  après  , cette 
perfonne  écrivit  à Saint  Auguftin  pour  le  prier  de  rendre  l’aéle 
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de  cette  donation  à (bn  fils  qui  portoit  fa  lettre  : & il  luy  en . 
voyott  au  lieu  de  cela  cent  "piftoles  pour  eftre  diftribuées  aux 
pauvres . Le  Saint  fut  tout  à fait  touché  de  voi  r ou  que  cet  hom- 
me euft:  feint  de  vouloir  faire  une  bonne  aôion , ou  qu’il  fe  re- 
pentift  de  l'avoir  faite.  Il  en  témoigna  fa  douleur  aufli  vivement 
que  Dieu  la  luy  faifoit  fentir  , blafmant  une  conduite  fi  indigne 
Si  d’un  homme  d'honneur  & d’un  Chrétien . Cependant  il  luy 
rendit  aufütoft  cet  aéle  de  donation  qu’il  avoit  envoyé  de  luy 
mefme,  fans  que  perfonne  l'eu  fl;  defiré  ni  exigé  de  luy:  & il  ne 
voulut  point  dutout  recevoir  l’argent  qu’il  luy  envoyoit . Mais 
il  luy  écrivit  une  lettre  très  forte  pour  luy  faire  comprendre  fa 
faute , & l’avenir  de  fatisfaire  à Dieu  pour  l’hypocrifie  ou  l’in- 
juftice  dont  il  fe  trauvoit  coupable  pr  cette  ait  ion  ; afin  qu’il 
ne  fortift  pas  de  cette  vie  fans  avoir  effacé  un  fi  grand  péché  par 
une  humble  & fincere  penitence  . Poflide  qui  fut  témoin  de 
cette  a&ion  du  Saint , [ ne  nous  dit  point  fi  fa  lettre  eut  l’eftet 
qu’il  fouhaitoit . ] 


ARTICLE  XCU. 


Différent  j entimem  de  Saint  Auguflin  & de  S.  Alype  fur  la 
fuccejffion  du  Preflre  Honorât . 

rT  TN  nommé  Honorât s’eftoit  rendu  moine  dans  le  monade.  Aug.ep.ijç.p. 
re  de  Tagafle  fans  fe  défaire  de  fôn  bien , & fut  enfuite 
t.  ordonné  Preflre  'dans  l’Eglife  de 1 Thiane . * Lorfqu’il  fut  mon  , « 
ceux  de  Thiane  prétendirent  que  fôn  bien  leur  appartenoit;  fbit  * *"** 
feulementparcequ’ilavoitefté Preflre chczeux, [(bit  qu’il  leur 
en  euft  fait  quelque  donation.] 'Saint  Alype  au  contraire  preten- 
doitquecebienappartenoità  fon  monaftere,  parcequ’Honorat 
y avoitd'abordeflé moine,  &qu’un  moincnc  devant  plus  rien 
avoirenpropre,toutcequ’ilavoitefloit  à (bn  monaftere:  Que 
fi  on  eftimoit  les  moines  capables  de  pofleder , c’eftoit  leur  don- 
ner lieu  de  différer  autant  qu’ils  pourroient  à vendre  leur  bien. 

'Saint  Auguftin  alla  pour  cette  affaire  à Thiane  favecS.Alype;  *■*;• 

'&  comme  il  n’avoit  pas  eu  le  temps  de  l’examiner  beaucoup  , ,£*’ 
avec  luy , ail  s’oppofa  à la  prétention  de  ceux  de  Thiane , c&  a ».b. 
agréa  cefemblelefcntimentde  Saint  Alype,  qui  vouloitque  la  ' ,-c‘ 
moitié  du  bien  d’Honoratfuftlaifleeàceuxde  Thiane,  & l’au- 
tre moitié  aux  pauvres , 'c’eft  à dire  aux  moines  de  fon  monaftere  1-d- 

t . ou  Thiave,  ce  que  \ea  Bene4i£tin>  preferent.  i%\+  tayg. 
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d]i  c.  de  Tagafte  ; '& que  S. Auguftin  fupplcen.it  aux  uns  <3t  aux  autres 

la  moitié  qu’ils  perdoient  par  ce  partage , [ de  quoy  je  ne  fçay  pas 
t.d.  quelle  peut  avoir  efté  la  raifon  l 'Ceux  de  Thiane  ne  furent  nul. 

c.  lement  fatisfàits  de  cette  offre;  '&  il  paroift  qu'ils  accuferent  Saint 
Alype  de  confîdcrer  moins  la  jultice  en  cela  que  (bn  intereff  . 
[ Neanmoins  la  chofe  en  demeura  là  pour  k rs . ] 

d.  'Maisaprésque Saint  Auguftineut  long-temps confideré  cetto 
affaire  à fon  retour  , il  trouva  que  ce  partage  d’un  argent  cnn- 
teffé  refléntoit  tout  à fait  la  conduite  des  perfîmncS  qui  difpu- 

d.  tent  non  pour  la  juffice , mais  pour  un  intereff  pécuniaire  'que 

ainlî  il  tomboit  dans  cette  apparence  de  mal  [ dont  S Paul  veut 
qu'on  s’abftiennc;  ] qu’il  noircifloit  la  réputation  de  ceux  que 
7.a„  les  peuples  regardoient  comme  de  grands  Evefques  ; '&  qu’il 

tuoit  fpirituellement  les  foibles  , à qui  il  eftoit  d’une  extreme 
importance  pour  le  falut  d’eftre  perfuadez,  que  les  Evefques 
i.b.  n’agifloient  nullement  pour  l’argent  en  ces  fortes  de  chofes  : 'Il 

eftoit  d’autant  plus  neceflaire  d’en  donner  une  telle  idée  en 
cette  occafïon  , que  ces  peuples  s’eftoient  réunis  depuis  peu  à 

s. «.  l’Eglife  ’apr6  beaucoup  de  travaux  qu’on  avoit  employez  pour 

lesy  porter.[Saint  Auguftinavoit  eu  la  meilleure  partàleurréu- 
i b.c.  nion,  ] 'puifqu’il  déclaré  qu’il  ne  les  peut  pas  abandonner . * Poffi- 

« ind.PoCc.j.  marque  en  effet  deux  lettres  de  luy  à ceux  de  Thiane  contre 
les  Donatiftes. 

•MU-Mjia.  'Quant  à l’incoovenient  qu’ Alype  trouvoit  à biffer  cette  fuc- 
ccfîion  à ceux  de  Thiane  , à caufe  de  l’abandonnement  que  les 
moines  doivent  faire  de  leurs  biens,  S.  Auguftin  vojoit  bienqu’il 
c.  fubfiftoit  toujours  par  ce  partage  . 'C’cft  pourquoi  il  trouvoit 

moins  de  danger  à ne  rien  donner  dutout  à ceux  de  1 hiane. 
*.»b.  'Mais  d’autre  part  il  ne  jugeoit  pasque  le  fondement  de  S Alype 

fuft  bon  , & il  crojoit  que  pour  ces  biens  civils  ils  fe  dévoient 
regler  for  les  loi x civiles,  félon  lefqnelles  les  moines  eftoient 
alors  maiftres  de  leur  bien  , jufqu’à  ce  qu’ils  leuflènt  vendu  ou 
en  euflent  fait  une  donation  : de  forte  que  ceux  qui  mouroient 
avant  que  de  Pavo;r  fait , avoient  pour  heritiers  , non  leur  mo- 
naff  ere , mais  les  particuliers  qui  le  dévoient  eftre  félon  les  loix: 
Et  il  y en  avoit  des  exemples . 

t. d.  'S.  Auguftin  jugeoit  donc  qu’il  eftoit  fort  bon  qu’on  obligeait 

les  Religieux  à dKpofer  de  leur  bien  avant  que  de  les  iWevoir  : 
«•k  'mais  que  s’ils  mouroient  fans  l’avoir  fait , il  falloir  que  leur  bien 

fuivift  l’ordredudroitcivil,  afin  que  les  Evefques  fuflent  exemts 
de  toute  apparence  mcfme  de  cupidité , & le  conferva fient  cette 
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bonne  odeur  fi  neceflàire  à leur  emploi . 'Selon  cette  réglé  le  bien  «. 
d’Honorat  appartenoit  à ceux  de  Ihiane.  'Mais  quand  mefme  c. 
elle  euft  elle  faufle , comme  on  ne  leur  en  pouvoir  pas  faire  voir 
la  fauflèté , il  jugeoit  qu’il  valoit  mieux  ceder  à leur  infirmité, & 
leur  accorder  ce  bien  depeur  de  les  fcandaliier ; comme  J.C. 
par  cette  raifon  paya  le  tribut  dont  il  dit  luy  mefme  qu’il  efloit 
exemt,  '&  comme  Saint  Paul  pour  maintenir  la  réputation  ne  fe  <L 
fcrvoit  pas  en  quelques  endioits  du  droit  ecclefiallique  qu’il 
avoit  de  vivre  de  l’autel . 

'Quoique  Saint  Auguflin  fe  trouvai!  perfuadéparcesraifons,  b. 
neanmoins  depeur  de  te  tromper  par  attache  à fon  fentiment,  il 
propofa  la  difficulté  à l’Eve'que  Samfuce,  & ne  luy  dit  que  ce 
que  S.  Alype  S luy  avoient  refolu  d’abord . 'Samfuce  qui  n’eftoit  «p.i«t.p.i»3.i. 
pas  fort  habile  dans  les  lettres , mais  très  inflruic  de  la  véritable  *• 
foy , eut  horreur  de  cette  penféc , & témoigna  s’étonner  qu’une  cP-~ î?  p. 338.x. 
choie  fi  indigne  de  toutes  fortes  de  perfonnes  , fuft  feulement  k'c- 
tombée  dans  l’efprit  de  Saint  Auguflin  & de  Saint  Alype . 

’Ainfi  S.  Augullin  écrivit  àceux  de  Thiane  une  lettre  au  nom  ‘b*, 
de  luy  & d’AIypef  pour  leur  remettre  entièrement  lafuccelfion 
d’Honorat , ] & il  l’envoya  à Saint  Alype  en  le  priant  de  la  ligner, 

& de  la  leur  envoyer  au  pluftoll . 'Il  luy  mandeen  melme  temps 
d’une  maniéré  très  forte  les  railôns  qui  l’ont  obligé  à changer  de 
lëntiment . 11  établit  cette  réglé, Que  tout  ce  qui  appartient  à un 
Ecclefiallique  félon  le  droit  civil,  doit  demeurer  à fôn  Eglifefll 
ne  dit  point  que  c’eft  en  fuppofant  qu’il  en  ait  difpofé  en  fa  fa- 
veur , & il  ne  parle  point  qu  Honorât  eufl  rien  ordonné  touchant 
fon  bien:  ] 'Et  neanmoins  les  Canons  [d’Antioche  & J d’Hippone  Co„c.t  1.0 
Iaillcnt  aux  Ecclefialliques  la  liberté  de  difpoferde  leur  bien 
comme  ils  voudront,  & n’attribuent  à IeurEglifeque  les  acqui- 
Etions  qu’ils  auront  faites  dans  leur  miniflere  . [ Mais  on  peut 
avoir  depuis  rcllreint  cette  liberté:  ] 'Et  nous  voyons  queleCon-  P.,0,7.k. 
elle  de  Carthage  du  1 3 de  feptembre  401  .anathematize  mefme 
les  Evelqucs  qui  auront  préféré  à l’Églife  ceux  qui  ne  leur 
efloient  ps  parens , ou  mefme  leurs  parens  s’ils  font  payais  ou 
hérétiques . 'Et  il  étend  cette  feverité  jufqu’à  ceux  qui  leur  au-  c. 
ront  laillé  tomber  leur  bien  en  ne  fâifant  point  de  tellament  [On 
peur  avoir  encore  amplifié  cette  ordonnance  dans  les  Conciles 
fuivans , y avoir  ajoute  que  les  biens  deceux  qui  n auraient  point 
fait  de  tellament,  ( ce  qui  paroill  élire  le  casd’Honorat  J deracu- 
reroient  à leur  Eglife , & l’avoir  fait  autorifcr  par  quelque  loy  de 

l’Empereur.  3 7 

G g ÿ 


Digitized  by  Google 


•Anf>.cp.  ijj.f. 


*p.i(S  r »9J  «- 


Ui.L.fip  io. 


Pof.C.2*. 

r.3;6-p.:3t;,j 


*-b. 


v.Pof.r.n. 


Ci3«-p.i3«S.d, 


p.lî«7-*i- 


îjô  SAINT  AUGUSTIN. 

'Pour  ce  que  S.AIypc  avoir  prétendu  que  S.  Auguftin  recom- 
penfêroit  fbn  monaftcre  de  la  moitié  qu'il  confêntoit  de  Iaiffèrà 
ceux  de  Thiane , le  Saint  dit  que  fi  Alype  eftafluré  que  cela  lôif 
jufte  , il  ne  le  refufe  pas  ; mais  qu'il  s’acquitera  de  cette  dette 
quand  il  le  pourra  , c’eft  à dire  quand  il  luy  fera  venu  quelque 
aumofne  allez  confiderable  poureftre  partagée  entre  le  monaf- 
tere  d’Hippone  & celui  de  Tagafic  , en  forte  que  l'un  en  aitau- 
tant  que  l’autre  à proportion  du  nombre  des  frères  . [Nous  met- 
tons ici  cette  affaire  , parceque  nous  ne  favons  point  quand  elle 
arriva , ] 'finon  que  Samfuce  eftoit  Evefquc  au  commencement 
de  l’Epifcopat  de  Saint  Auguftin;  ["&  qu’on  ne  trouve  rien  de  luy 
après  l’an  407.  Selon  la  conjecture  que  nous  venonsde  marquer  , 
cenedoitavoireftéqu’aprés4oi;]  &les  loi xd 'Honore  qui  con- 
tribuèrent beaucoup  à la  convetfion  des  Donatiftcs  , n’ont  effé 
données  qu'en  405.  Les  lienedidtins  mettent  fur  cela  cette  lettre 
vers  l’an 405, & la  content  pour  la  8 3° 

ARTICLE  XCIII. 

1!  fait  baftir  des  eglifet  & un  bofpital  : Son  foin  pour  affifter  les 
pauvret , Jt écrit  au  peuple  pour  Fa/tiui  . 

[X  T O u s avons  parlé  ci.defTus  de  l’averfion  que  S.  Auguftin 
J_\  a voit  pour  l'embaras&  le  tumulte  des  affàires.C’eft  peut- 
eftrc  pour  l’evitcr  ] qu’il  ne  voulut  jamais  acheter  ni  maifon.ni 
terre , ni  ferme . '11  confèilla  à un  de  fês  Ecclefiafliques  d’acheter 
une  poffeiïion  pour  l’Eglife  à laquelle  il  vouloir  donner  fôn  bien  ; 
mais  ce  fut  afin  que  s’il  ne  perfeveroit  pas , on  puft  luy  rendre 
cette  poflèffion  , & que  luy  ou  fes  parens  ne  fepufl’ent  plaindre 
qu’on euft  voulu  avoir  fbn  bien'.  'Car  fi-Saint  Auguftineufl  cfté 
moins  defintercflé,&  pour  les  pauvres  mefmes,il  euft  bien  mieux 
aime  avoir  fbn  argent . 

'Il  n’aimoit  pas  a faire  de  nouveaux  édifices , à caufède  l’embar 
ras  qu’ils  caufent . Car  il  tafehoit  d’avoir  toujours  l’efprit  libre  & 
dégagé  du  foin  des  chofês  temporelles.  Il  nempefeboit pas  nean- 
moins ceux  qui  en  vouloicnt  baftir  , à moins  qu’ils  nallaflénc 
dans  l’excès.  'Il  commanda  au  Preffre  Leporiusde  faire  baftir 
un  hofpital  pour  les  étrangers,  de  l’argent  donné  à l’Eglife  pour 
cela:  Et  du  reftedecet  argent , Lcporiusen  baftit  aufli  par  le 
commandement  de  S.  Auguftin  la  bafilique  des  Huit  Martyrs. 
'Hcracle  effant  au  plus  Diacre, fit  baftir  à fes  dépens  la  Mémoire 
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[ou  chapelle  ]du  faint  Martyr, [apparemment  de  Saint  Eftiennc. 

Ce  fut /ans  doute  du  temps  de  Saint  Auguftin  que  l'on  fit  baftir] 

'la  Mémoire  de  Saint  Gervais&  Saint  Ptotais,  où  il  prononça  le 
fctmon  iv'Dedwerfu  lejourdeleurfofte.aCar  ce  fermoneftfait  ,,îo*- 
en  un  lieu  où  l’on  avoit  accoutumé  de  lire  devant  le  peuple  les  * 
miracles  du  faint  Martyr,  [c’eftàdircdeSaintEftienne,&  ainü 
c’eftoit  fans  doute  à Hippone.]  'Il  y avoit  encore  une  eglifedcS.  dv.i.u.*.i.p. 
Gervais  dans  un  village  du  diocefe  d’Hippone ; mais  c’eftoit  à 
dix  ou  douze  lieues  de  la  ville  . 

[Il  n’eft  pas  neceflàire  d’autoritcz  pour  favoir  à quoy  Saint  Au- 
guftin  employoit  le  revenu  de  fon  Eglife.  Nous  remarquerons 
neanmoins j ce  qu'il  dit  luy  mefme  qu’il  avoit  diftribué  comme  il  'P  MIm- 

luy  avoit  plu , ce  qu’il  avoit  receu  des  liberalitez  de  Pinienjqu’il  d’ 
en  avoir  donné  une  partie  aux  Ecclefiaftiques,  aux  moines,  & à 
quelque  peu  de  laïques  qui  eftoient  dans  la  neceffité;  & qu’il 
avoit  encore  le'refte  [pour  le  diftribuer  de  mefme.]  Il  n’y  avoit 
que  ces  fortes  de  perfonnes  qui  euffent  parc  à ce  que  l'on  don. 
noit  à 1 Eglifê.  ‘Nous  avons  déjà  dit  qu’il  n’avoit  point  d’argent  en  f.jss'.s.p. 

>>  referve.  Car  un  Evefque  ne  peut  pas,  dit-il,  garder  del’or,  & 's8**- 
r>  renvoyer  le  pauvre  qui  luy  demande  l’aumofne.  'II  y a tous  les  P- -U 3 ». 

jours  tant  de  perfonnes  qui  nous  demandent,  qui  pleurent  dc- 
” vant  nous,  qui  nous  preftènt , que  n’ayant  pas  de  quoy  donnera 
**  tous,  nous  fommes  obligez  d’en  renvoyer  plufieurs  triftes  & af- 
?>  fligez  de  n’avoir  receu  aucun  focours  de  nous . 

'11  avoit  grand  foin  des  pauvres,  & il  leur  donnoit  l’aumofne  v.Por.«* 
du  meime  fond  d’où  il  prenoit  fa  fubfiftanee  & celle  de  tous  [les 
Ecclefiaftiques]  qui  eftoient  avec  luy , c’eft  à dire  du  revenu  des 
biens  de  l'Egide,  ou  mefme  des  oblations  des  Fidèles  . 'Quand  ««• 
l’argent  luy  manquoit,  il  averti floit  le  peuple  qu’il  n'avoit  plus 
de  quoy  donner  aux  pauvres . 'C'eft  ce  qu’il  lémble  faire  dans  un  '-J»*» w 
iermon  du  jour  de  fou  ordination  bIl  parle  luy  mefme  d’un  autre  fjç.thr.i 
fermon  qu  il  avoit  fait  fur  la  recompcnlè  promifc  à un  verre  **-p-3j-'.s- 
d'eau  froide,  & où  il  avoit  employé  tout  ce  qu’il  avoit  de  force 
& d’ardeur.  Auffi  ce  difeours  fit  un  merveilleux  effèt;&  cette 
eau  fioide , comme  il  dit,  excita  une  fi  vive  flamme, quelle  em- 
brafâ  les  cœurs  [les  plus]  froids,  & leur  infpira  une  faintc  ardeur 
pour  les  œuvres  de  mifericorde . 'Devant  un  jour  faire  aux  pau- 
vrcs  la diftribution  des  oblations  du  peuple.dk  trouvant  qui!  y 
en  avoit  beaucoup  moins  qu’à  l’ordinaire  , il  en  avertit  dans  un 
” fermon, qu’il  finit  par  ces  paroles:  Je  fuis  mendiant  pour  les 
» mendians:  & je  veux  bien  l’eftreafin  que  vousfoyez  du  nombre 
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des  cnfans  de  Dieu . 11  proifl  que  le  peuple  portoit  fes  offrandes  « 

"ncn  à l’autel , mais  en  un  lieu  deftiné  pour  les  recevoir . w 


llkOUUIVIIKI  S-VMA  • -- P » 

quelquefois  obligez  d’emprunter  & de  faire  desdettes  [Il  n’cft 
pas  necefliirc  de  faire  ici  un  recueil  des  endroits  oà  il  exhorte 
fes  auditeurs  à l’aumofne.  On  en  trouvera  les  plus  beaux  tra- 
ders dans  'un  ouvrage  particulier  fait  fur  ce  fujet  en  1 649.]  1; 

eri,s.P.i  t.t.  'Il  établit  parmi  ion  peuple  la  pratique  de  vêtir  [tous  les  ans] 
r.îf.p.136.  lespauvres.  'Il  parledc  cette  coutumedansfbn  isefcrmon,&  le 
peuple  receut  fon  exhortation  avec  des  marques  publiques  de 
tp.rjt  p.i5!j.  joie  . 'On  y manqua  neanmoins  une  fois  durant  qu’il  choit  abfcnt. 

Mais  il  reprit  auffitofl  ce  defaut  prune  lettre  écrite  à fon  Cler- 
gé & à fon  puple.  Et  parcequ’oneftoitalorsdans  untemps  de 
malheurs  ,&  ce  femblc , dans  l’apprehenfion  devoir  Alaric  dans 
l’Afrique,  il  dit  que  ccfl  ce  qui  oblige  les  Fideles  à redoubler 
encore  leurs  charitez  . 

r.yi  M.  'Un  fidele  Catholique  -nommé  'Faflius , fe  trouvant  extreme-  « F«iUS  B. 
d-,  ment  preflë  pr  fes  créanciers  pur  1 7 "livres  d’or,&  n’ayant  pas 

moyen  de  les  payer  alors , eut  peur  d’efire  mis  prifonnier,  & eut 
Cod.Tb.t,3>p.  recours  à la  protection  de  l’Eglife  . Theodofe  avoit  ordonné  en 
ït«-  quelesdebiteursdu  fifequi  fe  réfugieraient  dans  les  eglifes, 

en  fêroient  tirez  ; ou  que  les  E vefques  qui  les  cacheraient , paye- 
F.3S1-  raient  pur  eux  j ’uC  Arcade  en  J98  avoit  étendu  celaaux  dettes 

prticulieres . [Soit  donc  par  l’autorité  de  ces  loix , fbit  preeque 
Aug.  tp.ii  j.p.  la  chofé  en  elle  mefme  paroiflbit  allez  jufle,]  'les  créanciers  de 
*’**■*’•'  Faflius  ne  puvant  luy  donner  de  delai  prcequils  efloient 
obligez  de  prtir , fe  plaignirent  à Saint  Auguflin  mefhie , & le 
preflerent  de  leur  livrer  Faflius , ou  de  trouver  de  quoy  les  faire 
payer. 

K 'Le  Saint  offrit  à Faflius  de  parler  de  fon  affaire  au  peuple  r 

mais  il  fupplia  le  Saint  de  luy  eprgner  cette  honte  : deforteque 
ne  trouvant  pint  d’autre  moyen  de  le  foulager,  il  emprunta  les 
1 7 livres  d’un  nommé  Maccdonc , & les  donna  aux  créanciers 
de  Faflius, qui  promit  de  fa  prt  de  luy  venir  rendre  cette  fomme 
dans  un  certaio  jour  , & que  s’il  ne  le  fâifôit  ps  , il  confentoïc 
c.  qu’on  en  parlait  au  puple.  Il  ne  revint  ps  neanmoins  au  jour 

qu’il  avoit  promis . S.  Auguflin  devoit  donc  en  parler  au  puple 
le  jour  de  lu  Pentecofte  ; mais  comme  on  nel  en  ne  pas  fou  venir, 

»•  L’Aumofae  Chrétienne  fle  •* 
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& qu’il  sen  alla  enfuite en  quelque  voyage , il  écrivit  dulieu  où 
*•  il  efloit  ‘à  /on  peuple,  & le  pria  de  vouloir  do  aier  ce:  refomme 
par  aumofne,  moins  pour  décharger  Faftius  qurp<  wfe  dégager 
luy  mefmede  la  prome/Iè  qu’il  avoit  tâhe  à Mai*  one.  'Il  écri-  i 
vit  en  mc/me  temps  à fon  Clergé,  afin  que  fi  la  contribue  o 1 du 
peuple  ne  fuffifoir  pas , on  fupplea/I  le  relie  du  bien  de  l’bglife. 

‘Mais  il  aimoit  bien  mieux  tirer  cette  tomme  de  la  dévotion  de  n. 
fon  peuple , afin  que  ce  fuft  comme  un  finit  des  pluies  celc/Ies 
que  Dieu  verfoit  fânJ  celle  fur  eux  par  Ion  miniffere. 

Pollide  remarque  que  fa  compaflion  pour  les  mil'erablcs  alla  v.pWx.î4. 
jufqu’à  luy  faire  rompre  les  vaiHè.iux  facrez,  & les  faire  fondre, 
pour  en  afïïlter  un  grand  nombre  de  pauvres  & de  captifs:  En 

3uoy  s’il  choquoit  les  fentimens  charnels  de  quelques  perfbnnes , 
fuivoit  [avec joie]  la  doélrine  & l’exemple  de  S.  Ambroilè. 

ARTICLE  XCIV. 

Il  recommande  & intercède  avec  medejlie:  Lettre  à Rom'de. 

' T L a (Tiff  oit  encore  ceux  que  Dieu  avcùt  commis  à fa  charité  PoCc..*. 

X par  les  recommandations  auprès  des  perfonnes  pui/làntes . 

Mais  il  regardoit  cet  exercice  comme  une  charge  onereufe  qui 

ledetournoit  de  faire  quelque  chofede  meilleur.  Car  il  n’avoit 

point  de  plus  grand  plaifir  que  de  parler  à fon  peuple  des choies 

de  Dieu  , ou  de  s’en  entretenir  avec  lès  anvs  & fès  Ecdefîalti- 

ques,  où  cela  fe  fàifoit  avec  une  liberté  toute  entière.  'Il  regar-  Aug.cp.j3.!>. 

doit  comme  un  des  devoirs  de  fon  ûcerdoce  a 'intercéder  au-  1)1 

prés  des  juges  pour  les  criminels  ’Carquand  un  hamns  eifoit  en  f >6,-c.  i.p. 

danger  de  la  vie,  on  couroit auOirolt  à l’Eglife,  prier  l’Ëve'que 

de  fe  ha/ter  d’aller  parler  pour  luy,  de  de  quitter  pour  cela  toutes 

les  occupations  les  plus  importantes  . 

'Il  n’alloit  neanmoins  jamais  chez,  les  Grands  que  par  con-  f.3M.r.>?.p. 
trainte  & malgré  luy  , pour  les  affaires  des  autres  : & il  avoue 
qu’il  n’elloit  pas  in/ènfible  à toutes  les  humiliations  qu’il  faut 
endurer  pour  leur  parler , & quelquefois  pour  ei  elfre  refuie; 

[quoique  les  Evelques  full’ent  alors  bien  plus  refpcâîz  qu’au- 
jourd’hui  ] On  ne  tailloir  pas  fouve-nt  de  murmurer  quand  on 
l’y  voyoit  aller  ; 'ce  qui  luy  donne  occafion  de  prier  fon  peuple  f. 
dans  un  fermonde  le  décharger  de  cette  peine  , & qu’on  veuille 

î.ftnEU  pitiieum  mmljlra , porte  l'édition  <*e  LoïKainj  ce  qui  ne  fait  point  de  fen#,  Les 
nediÂinsf.  901,  ont  mis  emi mimfiro  Air  l’autorité  d'un  manuferit. 
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bien  n'exiger  jamais  de  Iuy  qu’il  voie  les  magiftrats . Quand  il 
ertoit  avec  eux , il  leur  partait  comme  il  le  devoit,  félon  qu’ils 
eftoient  payens  ou  Chrétiens . 

/.-.lo.  'Il  ne  leur  partait , ou  ne  leur  écri  voit  pour  les  autres  qu’avec 
beaucoup  de  referve  & de  modeftie . Il  réfutait  quelquefois  , 
mefme  à te  s amis  de  leur  donner  des  lettres  de  recommandation 
auprès  d’eux  : & il  difoit  qu’il  falloit  imiter  la  conduite  d’un 
faee  dont  il  eft  marqué  qu’il  refufa  plufieurs  chofes  à fes  amis 
pour  ne  pas  faire  tort  h fa  réputation . Il  ajourait  auffi  "que  qui 
reçoit  une  grâce  d’un  homme  puiflànt, s’en  fait  prefque  toujours  mi,  _ 
un  maiftre*  Mais  quand  il  fe  voyoit  obligé  d’interceder  pour 
quelqu’un , il  le  faifoit , comme  nous  avons  dit , avec  tant  de  re- 
ferve & de  modeftie,  que  bien  loin  de  fe  rendre  importun  & 
onéreux , on  admirait  egalement  & fa  civilité  & fa  charité.Poffi- 
de  qui  nous  apprend  ceci , marque  enfuite  le  témoignage  que 
Mecedone  Vicaire  d’Afrique  rendit  au  Saint  fur  ce  fujet,  [de 
quoy  nous  parlerons  en  fon  lieu . 

Mais  fon  humilité  & fa  douceur  naturelle  ne  l’empefchoient 
pas  d’interceder  quelquefois  d’une  maniéré  plus  forte , & mefme 

ut.p.]*i.i.  avec  une  efpece  de  menaces  ] 'Car  la  veriteeft  douce  & amere. 

Quand  elle  eft  douce , elle  "ménagé;  & quand  elle  eft  arriéré, elle  **""• 
guérit . ’Romule  que  S.  Auguftin  avoit  engendré  à IC.  pat  t- 
vangile,  [en  luy  donnant  apparemment  le  battefmc,]  avoit  un 
nommé  Pcntican  pour  "intendant  dans  une  de  fes  terres , avec  ntUr. 
autorité  de  commander  aux  payfans  qui  en  dependoient . Ce 
Pontican  s’eftant  fait  payer  d’eux  ce  qu’ils  dévoient  à Romule, 
comme  il  le  reconnoilloit  luy  mefme , 'le  détourna  a fon  profit: 

'&  Romule  pretendoit  que  ces  payfans , qui  à peine  avoient  pu 
payer  une  première  fois , dévoient  encore  payer  une  fécondé . 

'S.  Auguftin  fiit  extrêmement  touché  de  cette  injuftice  , moins 
toutefois  à caufe  de  ces  pauvres  gentsque  l’on  oppnmoit , qu  a 
caufede  Romule  mefme  qui  attirait  fur  luy  la  colere  de  Dieu 
par  fa  violence  . 'Car  je  ne  fuis  pas , dit-il , fi  miferable.m  fi  prive  « 
des  entrailles  de  la  charité , que  je  ne  fente  pas  mon  cœurpene-  « 
tré  d’une  douleur  très  vive,  quand  je  voy  agir  de  la  forte  ceux  « 
que  fay  engendrez  en  JC.  par  ton  Evangile . 'Romule  avoit  quel-  <( 
que  crainte  de  Dieu.-  [maïsc’eft  bien  peu  de  ebofe  pour  tous  ceux 
qui  aiment  lelîeclc,  quand  il  s'agit  d’argent  & dmtereft.] 

'Le  Saint  vit  fur  cela  Romule , qui  prétendit  que  ces  payfans 
n’avoient  point  dû  payer  à Pontican  , quoique  neanmoins  il  ne 
leur  euft  donné  aucun  ordre  de  ne  le  pas  faire,  au  moins  par 

écrit , 
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écrit, comme  il  l’euft  fàllu:(&  on  ne  favoit'pas  mefme  qu’il  l’cuft 
fait  de  bouche:)fànsquoy  il  n'eftoit  pas  polliblc  que  des payfans 
qui  voyoientee  Pontican  commis  de  là  part  pour  leur  comman- 
der, relu  fartent  de  luy  payer  ce  qu’ils  dévoient  à leur  maiftre. 

Et  en  eftèt,  lorfqu'ils  avoieut  donné  de  l’argent  à un  autre  qui 
n'avoit  que  le  mefme  pouvoir,  mais  qui  avoir  plus  de  fidelité , 

Romule  n’avoit  point  defapprouvé  ce  payement . 

'Comme  S.  Auguftin  en  luy  parlant  de  cette  affaire,  le  prertoit  J. 
par  là,  il  commença  à ne  le  vouloir  plus  approuver , & dit  plu- 
vSiu/mm.  fieurs  fois  au  Saint  qu’il  n’avoit  jamais  commis  'fbn  pouvoir  ni  à 
Valere,  ni  ï Aginefe,  [qui  apparemment  avoient  eu  la  mefme 
charge  que  Pontican  . ] Et  neanmoins  comme  il  s’agirtoit  [fur 
*•  quelque  autre  article]dc  quelque[vin]qui  s’eftoit  aigri, ‘lorfque 
Romule  eftoitabfent  , il  dit  qu’on  avoir  eu  tort  de  ne  le  pas 
montrer  à Aginefe  , pour  en  faire  ce  qu’il  auroit  ordonné:  fur- 
Jfc.  quoi  S.Augullin  le  fit  fou  venir" qu’il  avoitdit  plufieurs  fois  qu’il 

ne  commettoit  point  fon  pouvoir  à Aginefe.  S.  Auguftin  n’ayant  s. 
rien  gagné  fur  luy  pour  cette  fois,  l’envoya  prier  un  famedi  vers 
midi,  de  ne  point  partir  [d’HipponeJfans  le  venir  voir.  11  promit 
de  le  faire;  & cependant  dés  le  lendemain  il  vint  à l’eglife,  fit  fa 
prière,  & puis  partit  fàns  voir  le  Saint.  'C’cftoit  le  traiter  avec  *. 
beaucoup  de  mepris;'&  neanmoins  tout  ce  que  le  Saint  fit,  fut  de  b., 
prier  Dieu  de  le  luy  pardonner. 

'Mais  comme  il  ne  pouvoir  obtenir  le  pardon  qu’en  Ce  corri-  b. 
géant,  le  Saint  Ce  crut  obligé  de  luy  écrire  une  lettre  très  forte , 
où  il  le  conjure  de  confiderer  le  tort  qu’il  Ce  faifoit  à luy  mefme 
plutoft  qu’à  Ces  payfans , 'à  qui  il  fàiloit  une  injuftice  route  vifi-  b. 
ble,  comme  il  ne  pouvoir  le  defàvouer . J’aurois  plus  fujet , luy 
dit-il,  de  vous  faire  des  reproches  que  des  prières  : & s’il  falloit 
vous  demander  quelque  chofè  pour  moy,peut-eftre  ne  leferois- 
je  pas.  Mais  comme  c’eft  pour  vous  mefme  , la  colcre  où  vous 
eftes  n’empefehera  point  que  je  ne  vous  conjure  d’epargner 
voftre  ame,  afin  de  vous  rendre  favorable  celui  à qui  vous  adref- 
Cez  vos  prières.  'Je  le  fupplie  de  vous  ouvrir  lesyeux  de  l’cfprit,  1. 
afin  que  vous  voyiez  le  mal  que  vous  faites,  que  vous  en  ayez 
horreur,  & que  vous  Ierepariez.Ilvousfêmblequecen’eftrien, 
ou  que  ce  n’eftprefquepas  un  mal:  maisc’en  eft  un  fi  grand, que 
fi  jamais  voftre  cupidité  eft  aflêz  domptée  pour  vou  permettre 
de  le  voir,  vous  arroferez  la  terre  de  vos  larmes  pour  obtenir  de 
Dieu  qu’il  vous  fàrtè  mifericorde . 'Le  Saint  doutoit  fi  cette  let-  p.i*»-1-»- 

« • àbftns  tr»t.  Je  penfe  au’il  faut  tr/u. 

Hiji.  Eut.  Tom.  XIII  H h 
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tre  n'aigrirait  point  encore  Romule , & ne  le  porteroit  point  à 
maltraiter  davantage  (es  pay  (ans:  Mais  il  dit  que  ficela  arrivdt, 
ce  ferait  un  mérité  pour  ceux  qui  fouffriroient  de  ce  qu’il  luy 
écrivoit  pour  le  falut  de  (bn  ame. 

[ 11  ne  le  menaeequedu  jugement  de  Dieu,  pareequ’il  pouvoit 
peut-eftre  gagner  là  caufe  devant  les  hommes  , qui  font  obligez 
de  fuivre  les  formalitezquc  les  loix  ont  établies  pourempefoher 
d’autres  injufticcs.  Et  cela  nous  fait  voir  que  fi  nous  ne  devons 
pas  refit ier  aux  autres  ce  que  nous  leur  devons  félon  les  loix  hu- 
maines , il  ne  nous  eft  pas  neanmoins  toujours  permis  d’exiger 
d 'eux  ce  qu’ils  nous  doivent  félon  les  mefmes  loix;]'une  fentence 
injulte  qui  fàvorife  noftre  iniquité , ne  fervant  lors  mefme  que 
nous  ne  l’avons  point  achetée , qu’à  nous  rendre  plus  médians , 
plus  criminels,  & plus  dignes  d’eftre  condanncz  de  Dieu . 

*}>  «fc  ♦»  *$> 5 & 5 

article  xcv. 

Il  fe  plaint  S eftre  occupé  à juger  des  procès. 

’Ç*  AiNT  Paul  ayant  voulu  que  les  Fidcles  fuffent  jugez  non 
jdans  les  tribunaux  des  magiftrats,  mais  par  des  perfonnes  fa- 
ges  &faintes  de  l’Eglife  mefme  , qui  fuflent  établies  fur  les  lieux, 
împofoit  aux  Evefques  la  neccflîté  d’ccouter  ceux  qui  venoient 
porter  leurs  affaires  devant  eux  : 'Et  les  Empereurs  Chrétiens 
avoient  fait  diverfes  loix  pour  autorifer  les jugemens  qu’ils  ren- 
doient.  'Lors  donc  que  Saint  Auguftin  eftoit  prié  par  des  Chré- 
tiens, & mefme  par  toutes  fortes  de  perfonnes,  de  prendre  con- 
noiflance  d'une  affaire  , il  le  faifoit  avec  beaucoup  de  foin , & 
s’en  acquitoit  comme  d’une  des  obligations  de  (a  pieté.  Mais  il 
avoit  en  mefme  temps  devant  les  yeux  ce  qu’un  autreavoit  dit 
en  pareil  cas:  Qu’il  aimoit  mieux  eftre  juge  entre  des  perfonnes 
inconnues  qu'entre  fes  amis  ; pareequ’entre  les  premiers  celui 
en  faveur  de  qui  la  vue  de  la  juftice  l’obligeoit  de  prononcer , 
pouvoit  par  là  devenir  fon  ami;  au  lieu  qu’eftanr  juge  entre  fes 
amis,  il  eftoit  en  danger  de  perdre  l’amitié  de  celui  qu'il  condan- 

neroic.  - . , 

11  s’employoit  quelquefois  à cette  occupation  jufqu  au  temps 
de  fon  repas;  & lors  mefme  qu’il  jeûnoit,  & ne  mangeoitquele 
foir,  il  dotmoit  toute  la  journée  à eœutcr  ces  fortes  d affaires,  & 

à les  vider.  „ , . . 

Cette  occupation  eftoit  fort  pénible  & fort  onereufe  à une 
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perfonne  dont  toute  la  ioieeftoit  dans  la  contemplation  de  la 
vérité.  'Audi  il  s’en  plaint  en  divers  endroitsd’une  maniéré  tout 
à fait  touchante;  * & il  euft  bien  mieux  aimé  employer  tous  les 
jours  quelques  heures  à travailler  des  mains , que  d’eftre  emba- 
raflëdans  ce  tumulte  d’affaires.  'Maisil  ne  pouvoir  refufer  ce  fer- 
vice  à lés  freres , principalement  à caufe  des  foibles  ; & ainfi  il 
fouftroit  ce  travail  avec  quelque  confolation  , dans  l’efperance 
que  fa  patience  luy  ferait  recevoir  enfin  le  fruit  de  la  vie  eter- 
Jf  nelle,  'Nos  prières,  dit-il,  font  fouvent  offufquées  & appelantes 
n parles  nuages  & le  tumulte  des  occupations  feculieres . Caren- 
„ core  que  nous  n’en  ayons  point  pour  nous  mefmes,nousen  fom- 
„ mes  tellement  accablez  par  ceux  avec  qui  il  nous  eft  ordonné 
„ de  faire  trois  mille  pas  de  chemin  , lorfqu’ilsne  nous  en  deman- 
,,  dent  qne  mille , qu’à  peine  avons  nous  le  loifirdc  refpirer . Nous 
,,  efperons  neanmoins  que  celui  au  throne  duquel  montent  les  ge- 
„ miflêmens  de  ceux  qui  font  dans  les  fers,  nous  délivrera  de  tou- 
„ tes  nos  peines,  fi  nous  perfeveronsavec  fidelité  dans  le  mi  ni  fier  e 
„ où  il  nous  a établis, & qu’il  nous  rendra  la  recompenfequ’il  nous 
„ a promife . 

Comme  il  aimoit  la  paix  pour  les  autres,[auffi-bien  que  pour 
luy  mefme,]&  qu’il  s’affligeoit  de  voir  entre  eux  des  querelles& 
des  procès,  il  s’offrait  à eux  pour  les  reconcilier ,&  les  prioit  de 
le  venir  trouver  pour  cela,furtout  durant  le  Carefme,afin  qu’ils 
puffent  célébrer  fans  crainte  la  Paillon  [ & la  Refurreélion  ] du 
Sauveur . 

c II  exhortoit  dans  fes  fermons  ceux  à qui  on  fàifoitdes  procès 
injuftes,de  tafeherà  fe  racheter  pour  de  l’argent;  & illefâifoit 
„ de  mefme  lorfqu’on  venoit  plaider  devant’luy:  ] 'Quelqu’un, dit- 
„ il  dans  un  fermon , veut  vous  détourner  de  Dieu  en  vous  fufei- 
„ tant  des  procés:vous  n’avez  ni  la  paix  du  cœur, ni  le  repos  de  l’ef- 
„ prit . Voflre  ame  eft  dans  le  trouble  . Vous  vous  aigriflèz  contre 
„ voftre partie.  Voilà  donc  voftre  temps  perdu  Ne  vaudrait-il  pas 
„ beaucoup  mieux  perdre  un  écu  , pour  gagnerce temps? Que  fi 
„ lorfqu’on  nous  fait  juges  de  quelaurs  procès , j’exhorte  une  per- 
„ fonne  qui  fait  profeifion  du  Chriftianifme  à perdre  quelque  par- 
„ tic  de  fon  bien  pour  ne  pas  perdre  le  temps;  de  fuis-je  pas  obi  igé 
„ de  prefTer  l’autre  avec  encore  bien  plus  de  force  de  rendre  ce 
„ qui  ne  luy  appartient  pas  ? Ce  font  deux  Chrétiens  que  j'ay  à 
» juger  . L’un  entend  aveefun  malheureuxjplaifirceque dit  l’A- 
„ pofire  ; Rachetez  le  temps, pârceque  les  jours  font  mauvais . Je 
„ m’en  vay,  dit-il  en  Itiy  mefme  , faire  un  procès  à ce  Chrétien  . 

H h ij 
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Bongré  malgré  il  me  donnera  au  moins  quelque  chofe  pour  ra-  “ 
cheter  le  temps,parcequ'il  fçaic  ce  que  dit  l’Apoftre  . Il  elf  vray:  “ 
je  confeillerai  a celui  que  vous  pourfuivez  , de  perdre  quelque  “ 
G chofe  pour  acheter  le  loifirf  de  fervir  Dieu.] 'Mais  vous, n’aurai-  “ 

je  rien  à vous  dire?  Ne  vous  reprocherai-je  pasque  vousefles  un  “ 
voleur  , & un  malheureux  calomniateur  , un  perdu,  un  enfant  “ 
du  diable.  Qui  vous  fait  allez  effronté  pour  vouloir  ravir  le  bien  “ 
d’autrui?  Voftre  frere  ne  vous  a fait  aucun  tort,&  vous  voulez  “ 
l’accabler  par  vos  injuflices.  Mais  peut-eftreque  vous  vous  riez  “ 
de  cela  pourvu  que  vous  remportiez  de  l'argent.  Riez  donc,  riez  " 
tant  qu’il  vous  plaira  : moquez  vous  de  ce  que  je  vous  dis.  vous  “ 
aurez  l’argent  [ que  voflre  ame  criminelle  defire:  ] mais  il  vien-  “ 
dra  un  jufte  juge  qui  vous  en  fera  rendre  un  terrible  conte  « 
[ C’eftoit  fans  doute  pour  éviter  un  appel, qu’il  portoit  ainfiles 
parties  à compo(èr,lors  mefme  qu’il  ne  doutoit  pas  de  l’injuftice 
pCij.p.si.i.t.  t|e  l’un  & du  droit  de  l’autre.  ] Car  quand  il  elloit  obligé  de  ju. 

ger , il  ne  croyoit  pas  qu’il  luy  fuft  permis  de  compofcr  entre  les 
parties,™  pour  fe  coruerver  l’amitié  de  l’une  & de  l’autre/ii  par 
compaffion  pour  le  pauvre.ni  depeur  qu’on  ne  l’acculâft  de  favo- 
rifer  le  riche  . Il  croyoit  que  tout  cela  eifoit  recevoir  des  prefêns 
pour  violer  la  vérité.  Ainü  il  condannoit  celui  qu’il  croyoit  avoir 
tort,  fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  que  luy  ou  d’autres  en  penfe- 
roient , n’ayant  en  vue  que  Dieu  feul  qui  devoit  juger  de  fa  fen- 
pf.jt.Cs.p46j.  tence.  '11  faut  , dit-il,  condanner  le  pauvre  qui  a tort  , quand  il 
*•  n’auroit  pas  de  quoy  payer, le  reprendre  fortcment[s’il  a dû  con- 

noilfre  fon  tort,  ] & puis  demander  grâce  pour  luy  au  riche;car 
il  fera  très  difpofé  à;ecouter  un  juge  qui  luy  a fait  gagner  facau- 
fe.C’eff  ainfi  que  l’on  honorera  tout  cnfêmble  la  milericordeSc 
la  juftice  , fans  faire  tort  à l’une  pour  pratiquer  1 autre  . 
tp.uo.p.  196.1.  [C’cft  apparemment  furccs  fortes  d affaires]  qu  il  obtint  enfin 
de  fbn  peuple  qu’on  ne  l’importuneroit  point  durant  cinq  jours 
de  chaque  femaine  : mais  cela  ne  dura  pas.  'Il  s en  déchargea  en 
416  fur  le  Prclfre  Heracle  , apres  l’avoir  fait  nommer  fonfuo 
ceflêur  . ... 

( Lorfqu’il  efloit  obligé  de  s’y  employer , il  tafehoit  de  faire 
fervir  cet  embaras  non  feulement  à fbn  falut  par  la  patience  avec 
laquelle  il  le  fupportoit , mais  au  fâlut  de  ceux  mefmes  qui  ve- 
ï.PoCc.i».  noient  plaider  devant  luy.  jCar  en  mefme  tempsqu  il  les  ccou- 
toit , il  examinoit  l’état  de  leurs  âmes,  & les  div  ers  mouvemens 
de  leurs  cœurs.  Il  tafehoit  de  remarquer  parla  manière  dont  ils 
pourfuivoient  leur  aflkire,  combien  chacun  d'eux  eltoit  peu  ou 
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beaucoup  avancé  dans  la  foy  & dans  les  bonnes  œuvres:  Et  lors- 
qu'il en  trouvoit  quelque  occalion  favorable , il  inftruifoic  les 
parties  fur  les  veritez  de  la  religion  , & les  leur  inculquoit  de 
tout  fon  pouvoir  , les  portant  & les  excitant  par  fes  paroles  à 
travailler  pour  acquérir  la  vie  eternelle  [ plutôt!  que  quelque 
bien  temporel.  ] Car  tout  le  gain  qu’il  defiroit  de  faire  dans  ce 
foin  qu’il  prenoit  pour  les  affaires  temporelles  des  autres , effort 
de  leur  faire  accomplir  les  devoirs  autquels  la  pieté  Chrétienne 
nous  oblige  envers  Dicu&  envers  les  hommes. 

ARTICLE  XCVI. 

Son  application  à prefeher:  Converfion  Je  Firme. 

[ÇI  Saint  Auguftm  fe  fervoit  meffnedes  procès  pour  attirer 
,3  les  performes  à D’eu,  on  peut  juger  avec  quel  fbirvil  s’appli- 
quoitaux  inffru&ions  publiques  & particulières,  & aux  autres 
moyens  que  Dieu  a établis  pour  (au  ver  les  hommes.  Nous  avons 
déjà  vu  ] qu’il  n’employoit  prefque  tout  le  temps  qu’il  avoit  de 
libre,  que  pour  étudier  ce  qu'il  devoir  prefeher  à fon  peuple.  [Il 
y a apparence  que  lefermon35  ifur  la  periuence, avoit efte écrit 
mot  à mot,  & appris  par  cœur, & qu’ainfiileft  de  lés  premières 
années,  où  il  avoit  plus  de  temps  6c  plus  de  neceffitéd'ufer  de 
cette  précaution  Car  il  eft  vifible  que  pour  l’ordinaire  il  ne  l’a- 
prenoit  pas  dans  la  fuite,  fe  contentant  fans  doute  de  chercher 
le  fêns  des  endroits  de  l’Ecriture  qu’il  avoit  detlèin  d’expliquer, 
de  voir  les  veritez  qu’ils  contcnoient,]'&  de  trouver  les  paflages 
neceflkires  pour  les  appuyer  & les  éclaircir:  'Et  cette  recherche 
ne  laifloit  pas  de  luy  coûter  beaucoup, auffi-bien  que  la  fatigue 
de  parler.  'Il  prelchoit  d’autres  fois  fans  s’eftre  aucunement  pré- 
paré , ne  s’attendant  pas  à prefeher  . [ On  voit  par  fes  fermons 
fur  S.  ean,  qu'il  prefehoit  quelquefois  cinq  jours  de  fuite.  J 'II 
fit  les  deux  fermons  fur  le  ptèaume  8 8 en  un  mefme  jour,  l’un  le 
matin  & l’autre  l’aprefdinée.'Il  marque  dans  le  fèrmon  315  qu’il 
devoit  encore  parler  le  mefme  jour  dans  une  autre  eglife.  Il  ne 
cefloit  pas  mclme  de  prefeher  lorfqu’il  eftoit  fi  foible qu’il  avoit 
peine  à parler,  & il  fe  fortifioit en  prefehant; lardeurqu’ilavoit 
pour  l’avancement  de  fon  peuple,  fàifant  qu’il  ne  fèntoit  pas  fà 
peine. 

Tl  s’arreftoit  quelquefois  affez  long-temps  fur  de  certaines 
matières,  comme  fur  l’amour  de  la  vérité, [&  prefque  toujours 
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in  io.ii  j7.p.  fur  le  bonheur  du  ciel,]parcequ’il  en  parloit’avec  plaifir.'Maisil 
16 euft  eu  encore  plus  de  plaifir  à méditer  ces  mefmes  chofes,&  à 
fj79.f.ip.is<.  ecouter  en  filence  la  vérité  dans  Ton  cœur . 'Il  euft  eu  mefme 
E‘  bien  plus  de  joie  de  l’apprendre  des  autres  que  de  la  leur  dire, 

pareeque  fon  humilité  y trouvoit  fa  fureté . 

«rr.pr.p  j.  i.c|  'Mais, "comme  nous  avons  dit , en  quelque  endroit  qu’il  allaft  , V.  ( 17. 

y'  0 ■r  ,‘  on  exigçoit  de  luy  qu’il  nourri!!  les  autres  du  pain  de  la  parole 
r.i79^.»-p.‘s<-  de  Dieu;'&  il  le  fit  fouvent  à Carthage,  contraint  parl’Evefquc 
ü r.94P  507j  [Aurele,]&  par  tout  le  peuple.Ml  fë  plaint  de  ce  que  des  Evef- 

3ues  l’eftant  venu  voitfà  Hipponejne  vouloient  point  l’aflifter 
ans  le  travail  de  la  prédication  qui  l’accabloit  ; & il  prie  fon  . 
peuple  de  fe  joindre  à luy  pour  obtenir  d’eux  cette  grâce . [ Ne 
pouvant  donc  s’humilier  en  écoutant  les  inftruétions  des  autres, 
il  s’humiüoit  en  fe  mettant  dans  fon  cœur  & devant  Dieu,  aux 
f.ij.e.i.p.m.  P]ez  de  ceux  qui  ecoutoient  les  fiennes.]à'Il  trembloit  de  le  voir 
elevé  dans  une  chaire  audedus  des  autres  pour  fe  faire  enten- 
dre.ll  regardoit  fes  auditeurs  non  feulement  comme  fes  condif- 
ciples  dans  l’ecole  de  J.  C.  l’unique  docteur  de  tous  les  hommes , 
mais  encore  comrnef  fes  maiftres]&  fes  juges. 

[Lesleétures  que  l’on  faifoit  à l’eglile  nettoient  pas  alors  auflï 
,p->«i7  réglées  qu’elles  le  font  aujourd’hui.]' Ainfi  le  Saint  fàifbit  quel- 
•i.  que  fois  lire  de  S Paul,  de  l’Evangile[&  des  autres  livres  de  l’E- 

c.u.p.i4)t.d.c|  criture,]Ies  endroits  qui  revenoient  à ce  qu’il  vouloit  traiter.  'Et 
f.»«.p.i4«s-p.  il  lifoit  quelquefois  luy  mefme  en  chaire  ceux  dont  il  avoit  be- 
p.i4$).b.  foin,  voulant  faire  suffi  l’office  de  Leéteur  . 'Quelquefois  il  les 
faifoit  lire  psu  un  Diacref  Quand  les  lectures  eftoient  réglées  , 
comme  en  la  fënjainede  Pafque,  il  yconformoit  d'ordinaire  fës 
f.iji.t.i.p.9to.  inftru  étions.] 'On  lifoit  en  cette  femaine  l’hiftoire  de  la  Refur* 

*■  reélion  félon  les  quatre  Evangeliftes,  en  commençant  par  Saint 

Matthieu  [&  c’éft  à peu  prés  ce  que  l’Eglife  pratique  encore  au- 
fc4  jourd’hui  jPour  l’hiftoire  de  la  Paflion,  on  n’en  lifoit  qu’un  jour, 

& toujours  celle  de  Saint  Matthieu.Le  Saint  avoit  voulu  la  Étire 
S lire  aufli  félon  tous  les  quatre , chacun  en  une  année:  & on  com- 

mença. Mais  le  peuple  murmura  de  ne  pas  entendre  la  leéture 
ordinaire;[&  il  crut  devoir  cederà  cette  foibleffe.] 
r.if9,p.to«4*.  'Il  promettoit  fouvent  de  traiter  certaines  chofés , & eftoit 
d-  bien  aife  que  les  peuples  demandaffent  qu’il  executaft  fês  pro- 

mettes,[regardant  cela  comme  une  marque  de  leur  application 
«|f.juc.i.p.iii.  & de  leur  faim  pour  la  parole  deDieu.]'Il  ne  choifïffbit  pas  pour 
*■  expliquer  les  queftions  de  l’Ecriture,  les  jours  folennels  oit  tout 

le  monde  venoit  à l’eglife  plutoft  à caufedu  jour  que  parle  defir 
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de  smftruire  de  la  vérité.  Il  aimoic  mieux  les  jours  oii  ceux  qui 
s’ennuyoient  & fe  degouftoient  ailëment  de  la  parole  de  Dieu  y 
venoient  moins. 

'II  jugeoic quelquefois decequeDieu  vouloitqu’il dift  au  peu-  c!st.m fujx 
pie, par  desaccidens  particuliers, [comme  Ci  leLeAeur  qui  n’eftoit 
fou  vent  qu’un  enfant,  a voit  choifuie  luy  mefme  un  pfeaume.ou 
mefme  quand  il  s’eftoit  trompé.  ] 'Il  y avoit  des  chofes  dont  il  r.Si,«.i.p.„o.1| 
avoir  peine  à fe  refoudre  de  parler,  foità  caufê  quelles  eftoient  Om-s-hiu 
difficiles  à expliquer  , Toit  depeur  que  les  auditeurs  n’en  pro-  r.iioc  n.p.««{. 
liraient  pas , & n’en  devinflënt  que  plus  coupables:  * Et  il  les  f 
prefehoit  neanmoins  lorlqu’il  jugeoit  ou  par  les  mouvemens  âû^.V0  * 
qu’il  fentoit  dans  fon  cœur , ou  par  quelque  rencontre  impré- 
vue , que  Dieu  vouloir  qu’il  les  traitaft  . 'II  fentoit  le  poids  de  Jjr-c.vp^M . 
l’obligation  où  fa  charge  le  mettoit  d’annoncer  la  vérité  . Il  b*97  g' 
favoit  qu’en  la  difant  il  fauvoit  fon  ame  , quand  les  autres  n’en 
profiteroient  pas./W aii  je  ne  veux  point  eftre  jau oé  fam  nos/;, dit-il 
„ à fon  peuple, [comme  un  fécond  Moyfe  & un  autre  Paul  JQue 
„ defirai  je  ? pourquoi  parlai-je?  pourquoi  fuis-je  Evcfquc  ? pour- 
„ quoi  fuis-je  au  monde,  finon  pour  vivre  en  JC, mais  pour  y vivre 
„ avec  vousPCeft  là  ma  paffion,  mon  honneur,  ma  gloire, ma  joie, 

„ mes  riebeffes. 

[Dieu  luy  fàifoit  quelquefois  dire  toute  autre  chofe  que  ce 
qu’il  avoit  prémédité.  ] 'Poffide  en  ra porte  un  exemple  mémo-  v.PoCcij. 
rable-Il  dit  qu’un  jour  Saint  Auguftin  luy  demanda  à table  à luy 
& aux  autres  Ecdefiaftiques  d’Hippone,  s’ils  avoient  pris  garde 
au  fermon  qu’il  avoit  fait  ce  jour  là  mefine,  & s’ils  avoient  re- 
marqué qu’il  avoit  quitté  contre  fa  coutume  le  fujet  qu’il  avoit 
propofé  d’abord  (ans  l’achever . Ils  luy  avouèrent  qu’ils  s’en 
„ eftoient  apperceus , & qu'ils  en  avoient  efté  furpris.  Je  croy  , 

„ leur  dit  il  alors , que  Dieu  qui  di/pofe  de  nous  & de  nos  paroles 
„ comme  il  luy  plaift.a  pu  vouloir  fe  lérvir  de  mon  oubli  <Sc  de  mon 
„ égarement  pourinftruire  quelqu’un  de  mes  auditeurs,  & le  re- 
„ tirer  de  fon  erreur . Car  comme  j’examinois  lesdifficultez  de 
„ mon  fujet , j’ay  paflë  de  telle  forte  à un  autre, que  j ’ay  efté  obligé 
» de  finir  mon  di (cours , (ans  avoir  éclairci  la  matière  que  j’avois 
» eue  d’abord  en  vue,  m’eftant  lailTéallerà  parler  contre  l’erreur 
» des  Manichéens,  de  laquelle  je  n’a  vois  eu  aucun  deflein  de 
,>  parler. 

'11  eft  vray,  dit  Poffide,  que  le  lendemain  mefme,  (î  je  ne  me  «•'»• 
trompe,  ou  le  jour  d’après , un  marchand  nommé  Firme  vint 
trouver  Saint  Auguftin  dans  le  monafterc  où  il  eftoic  avec  nous. 
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II  Ce  jetta  à genoux  à lés  piez  tout  fondant  en  larmes,  & le  con- 
jura de  prier  avec  fa  fâinte  famille  le  Seigneur  pour  Iuy . Il  luy 
avoua  en  mefme  temps  qu'il  avoit  fui  vi  la  iëcle  desManichéens, 
qu’il  y avoit  demeuré  pluïieurs  années,  & qu'il  avoit  donné  bien 
de  l’argent  fort  mal  à propos  à tous  ces  herctiques , ou  à ceux 
qu’ils  appellent  les  Elus;  mais  que  parla  mifèricordede  Dieu  il 
avoit  edé  converti  en  entendant  un  de  fês  derniers  fermons , qui 
l'avoit  rendu  Catholique  Saint  Augudin  & ceux  qui  edoientlà 
prefens  avec  luy , demandèrent  à cet  homme  ce  qui  l’avoit  par- 
ticulièrement convaincu  de  la  vérité  dans  ce  fermon  . Il  le  leur 
dit:  & ils  reconnurent  que  ç’avoit  eflé  la  digreffion  que  le  Saint 
avoit  faite  & qui  l'avoit  entrainé  hors  de  fon  fujet . Alors  tous 
glorifièrent  & bénirent  le  faint  nom  de  Dieu,  admirant  la  pro- 
fondeur de  fês  deflêins  pour  le  falut  des  âmes , qu’il  opéré  quand 
il  luy  plaid , comme  il  luy  plaid  , par  oii  il  luy  plaid  , au  feeu 
& à l’infceu  de  ceux  dont  il  fie  fert  pour  cela. 

'Cet  homme  quitta  auffi-tod  la  marchandifc,  cmbraffa''la  vi ewf»/’^ 
monadique,  & fit  de  grands  progrès  dans  la  vertu.  On  le  deman-  w“"  Dei- 
da  dans  un  autre  pays  pour  dire  faitPredrc:  & on  l’obligea  de 
recevoir  cette  dignité  malgré  toute  fa  refidance  . Il  y confêrva 
toujours  la  mefme  régularité  qu’il  avoit  gardée  dans  le  monade- 
re.  Poilidedit  qu’il  pouvoir  edre  encore  en  vielorfqu’il  écrivoit 
la  vie  de  Saint  Augudin,  mais  qu’il  demeuroit  hors  de  l’Afiïque. 

[Sa  converfion  doit  edre  arrivée  au  pludard  en  l’an  597,  auquel 
on  a tout  lieu  de  croire  que  Poffide  quitta  Hippone  pour  edre 
tp.ilj>p.ir.r.  fait  Evefque  de  Calame  )S  Jerome  écrivit  en 405  à S Augudin, 

« ep.3o.p.4«.i.b  pat  Firme  fon  très  cher  frere,  qui  venoit  d’Afrique.5  Il  avoit  en- 
voyé en  41 5 le  Predre  Firme  en  Italie,en  Afrique,  & en  Sicile, 
tp.io4.r.'7(.i  pjjyrjgj  af{ajres  jg  Sainte  Eudoquie.  S.  Augudin  receut  enl’an 
418  des  lettres  de  Sixte  Predre  de  Rome,  par  le  Predre  Firme, 

*p.,or  p.'74  ».c  juy  récrivit  par  le  mefme  Predre. 

article  xcvii. 

Quelque!  remarqua  fur  fei  fermom  : II garde  Lucille  fareequil 
favoit  le  punique. 

Aug.Cjj«.p,  '/^u  AN  DSaint  Augudin  fut  vieux  , il  prefehoit  avec  plus 
ii3n  jo.b.ij.p.  de  gravité,&  moins  long-temps.  bLaIaflîtude  l’obligeoit 

>»•*•*■  quelquefois  de  ceder  de  parler  , pareequ’il  n’en  pouvoit  plus  , 

• uo  p n7s-<-  £0mme  il  fit  une  fois  le  jour  de  Pafque  , à caufe  de  la  grande 

fatigue 
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fatigue  qu'il  avoit  eue  la  veille,  & qui  ne  l'avoit  pas  neanmoins 
empefché  de  jeûner.  [Mais  il  finifloit  bien  plus  fouvent,  afin  de 
ne  pas  charger  fes  auditeurs  de  trop  d’inftruâions . ] 'Il  vouloit  £»*.e.«p. 
mefme  quelquefois  ne  point  prefeher  certains  jours,  pour  don-  *■ ****** 
ner  au  peuple  le  loifir  de  ruminer  & de  méditer  ce  qu'il  leur 
avoit  dit  auparavant . Mais  comme  le  peuple  profitoit  de  fes  fer- 
monsjfa  faim  s’augmentoit  au  lieu  de  fe  raflafier,  & ainfi  il  eftoit 
obligé  de  ceder  audefir  fi  avantageux  & fi  feint  que  l’on  avoit 
de  l’entendre  . 

[Le  peuple  témoignoit  l’ardeur  & l’attention  avec  laquelle 
ill’ecoutoit,  tantoft  en  donnant  des  marques  qu'il  comprenoit 
les  chofes  les  plus  difficiles  qu’il  expliquoir,  tantoft  en  prévenant 
ce  qu’il  avoit  à dire,  & fort  fouvent  en  l'interrompant  par  des 
applaudiffemens  qui  le  rejouiffoient,  parcequ’il  voyoit  leur 
amour  pour  la  venté,  mais  qui  feifoient  trembler  fon  humilité.] 

'Dans  les  chofes  importantes  il  ne  fe  contentoit  pas  de  leurs  ap-  do.chr.w.e.i«. 
plaudiffemens;  mais  il  continuoit  jufqu’à  ce  qu’il  leur  vift  ver-  p'î!•,■d• 
fer  des  larmes,  & ceflbit  aufli-toft,  jugeant  alors  qu’ils  eftoient 
véritablement  touchez  & pénétrez  delà  vérité.  [Je  ne  fçay  pour- 
quoi] il  dit  en  un  endroit,  que  les  femmes  ou  les  fillesnele  vou-  r jt.cu.ts* 
loient  pas  entendre . Il  fe  plaint  en  mefme  temps  de  ce  quelles  ,c6b,f' 
venoient  trop  parées  à l’eglife  . 

'Il  n’eftoit  prefque  jamais  fetisfeit  de  ce  qu'il  difoit  aux  autres  , m.ni*ia.«.iv 
ne  pouvant  exprimer  la  vérité  d’une  manière  auffi  claire  <5c  aufli  1,5  , c- 
vive  qu'il  la  voyoit  & la  gouftoit  fouvent  dans  fon  cœur  , lorf- 
qu’il  s’occupoit  à la  méditer.  Il  vouloit  feire  comprendre  aux 
autres  cette  lumière , cherchoit  des  paroles  pour  le  feire , & n’en 
trouvant  point  qui  répandiflent  à fon  idée,  il  s’attriftoit  de  ce 

Sue  fe  langue  ne  pouvoir  fuffire  à fon  cœur . Elle  le  pouvoit 
'autant  moins , que  cette  intelligence  qu’il  avoit  d’une  vérité , 
eftoit  comme  une  lumiere&  un  éclair  qui  ferepandoit  tout  d’un 
coup  dans  fon  efprit.au  lieu  que  les  paroles  ne  fe  formoient  que 
lentement  & fucceflivement  les  unes  après  les  autres;  & durant 

Jju’on  les  prononce  cette  lumière  difparoift,  & fe  renferme  dans 
on  fecret.  Neanmoins  les  tracesqu’elle  avoit  imprimées  dans  la 
mémoire  d’une  manière  admirable , fubfiftant  quelques  temps 
elles  luy  donnoient  le  loifir  de  former  fur  ces  traces  les  fj  llabes 
& les  mots  pour  en  répandre  quelque chofe  furies  autres.  'Mais  »>• 
comme  fa  charité  luy  faifoit  fouhaiter  ardemment  de  donner  à 
fes  auditeurs  tout  ce  qu’il  avoit  receu,&  que  quelque  effort  qu’il 
fift,  il  ne  pouvoit  dire  les  chofes  avec  la  mefme  clarté  qu’il  les 
fflft.  Eccl.T  om.XlIt.  Ii 
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tJ0  SAINT  AUGUSTIN, 

voyoit , Iorlqu’il  n'eftoit  occupé  qu’à  méditer  la  vérité , il  avoue 
que  cela  le  cbagrinoit  & le  dcgouftoit . Il  simaginoit  quelque- 
fois  qu’il  perdoit  fa  peine , [&  qu’il  ennuyoit  les  autres  ] Ce  de- 
gouft  rendoit  enfuitefon  difoours  plus  langui  (Tant  & plus  froid 
qu’il  n’eftoit  quand  il  avoir  commencé  à s’en  dégoutter . Cepen- 
dant il  reconnoilfoit  fouvent  par  l’ardeur  que  l’on  avoit  pour 
l’entendre,  qu’il  n’ennuy oit  pas  comme  Hfelcftoit  perfuadé, 

& le  plaifir  que  l’on  témoignoit  prendre  à tes  difoours , luy  foi- 
foit  juger  qu’on  en  profitoit.  Ainfi  il  s’encourageoit  à travailler 
& à s’acquiter  avec  foin  de  cette  fonction  de  fon  minifterc  , 
voyant  que  le  peuple  recevoir  bien  les  veritez  qu’il  leur  annon- 
çoit,&  témoignoit  les  comprendre . 'Ilmarqucen  divers  endroits 
cette  peine  qu’il  avoit  de  pouvoir  faire  comprendre  aux  autres 
ce  qu’il  concevoir  de  la  vérité.  'Dans  fes  expreflions  il  ne  crai- 
gnoit  pas  de  violer  les  règles  de  la  grammaire  pour  fe  foire  mieux 
entendre  du  fimple  peuple  . 

'On  remarque  qu’il  avoit  accoutumé  de  finir  fes  fermons  par  " 
cette  prière:  Tournons  nous  vers  le  Seigneur  nottre  Dieu  le  “ 
Pere  tout  pu  i fiant,  & rendons  luy  avec  un  cœur  pur  d’autfigran-  “ 
des  & d’auffi  abondantes  avions  de  grâces  que  nous  en  fommes  “ 
capables  dans  noftre  foibleflfe.  Implorons.de  toute  la  force  de  “ 
nottre  efprit  la  mifericorde  infinie , & fupplions-le  qu’il  daigne  u 
ecouter  favorablement  nos  prières , qu’il  chaflé  par  fa  pui fiance  “ 
l’ennemi , depeur  qu’il  ne  fe  mêle  dans  nos  adlions  & dans  nos  “ 
penfées:  qu'il  augmente  en  nous  la  foy  ; qu’il  gouverne  noftre  “ 
efprit;  ''qu’il  nous  infpire  de  fointes  penfées;  & qu’il  nous  folle 
arriver  à la  jouiflance  de  fo  béatitude  par  Jésus  Christ  fon  “ 
Fils.  Amen.  *- 

'Il  demandoit  aulfi  quelquefois  en  beniflànt  le  peuple,  flotta 
la  fin  de  fes  fermons , foit  dans  la  folennité  du  facrifice,]  Que 
Dieu  nousfoftc  pcrlëverer  dans  fes  préceptes , marcher  dans  la 
voie  droite  qu’il  nous  a apprifr , 'luy  plaire  par  toutes  fortes  de 
bonnes  oeuvres  , & d’autres  choies  femblables  : à quoy  le  peuple 
répondoit  Amen,  comme  pour  les  ratifier  & y foufcrire . [Ces 
benediétions  pou  voient  eftre  communes  dan*  l’Egüfe,]  jxiifqu’il 
S’en  fort  contre  les  Pelagiens  . . 

[On  ne  peut  douter  qu’il  ne  prononçait  fes  fermons  en  latin 
tels  que  nous  les  avons  aujourd’hui.  Et  en  effet,  comme Hippo» 
ne  elloit  une  ville  confiderable , & un  port  de  mer , où  il  vendit 
beaucoup  d’étrangers,]  SI  eft  aifé  de  croire  que  le  peuple  y en- 
tendoic  généralement  le  latin  : ôC  l'on  en  a plufieuts  preuves. 
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'Dans  on  de  lés  fermons  le  Saint  dit  un  proverbe  punique  en  la-  *“£•  r-‘ 
tin,  parce, dit-il,  que  vous  n’entendez  pas  tous  le  punique . p,,04C’ 

ï!  y avoit  des  endroits  dans  fon  diocefe  où  le  punique  eftoit 
plus  commun , en  forte  qu’il  eftoit  à propos  que  ceux  qui  y inf-  777 ''' 
truifoient  le  peuple  , fçeuflent  cette  langue.  'Audi  il  cherchoit  «p  »4.p  ios  «.f 
des  EccHîa  (tiques  qui’la  parlaient  : Et  il  avoit  allez  de  peine  à • 
en  trouverce  qui  retardât  beaucoup  la  prédication  de  l’Evan. 
gile.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’il  ne  voulut  par  Ce  priver  du  Dia- 
cre  Lucille , 'qu’il  avoit  apparemment  elevé.  Ce  Lucille  eftoit  b- 
frère  de  l’Evelque  Novat, [qui  peut  eftre  celui  de  Stefe.]  Novat 
le  redemanda  au  Saint, 'pour  fervir  dans  (bn  diocefe.  Mais  comme  '• 
on  ne  manquoit  pas  [à  Stefe]  de  perfonoes  qui  fçeuflent  le  puni- 
que , le  Saint  pria  Novat  de  confiderer  le  befoin  de  fon  Eglife, 

& de  luy  laitier  Lucille  (ans  l’en  importuner  davantage.  Il  le  fait 
d'une  manière  extrêmement  tendre , reconnoiflànt  qu’il  eft  bien 
dur  de  réfuter  un  frère  à un  frere,  qu’il  fait  en  cela  une  grande 
violence  à fon  inclination;  mais  que  c’eft  le  fom  de  fa  charge  & 
le  falut  des  Fideles  qui  l’y  contraint . [ Il  n’cmployoit  pas  fans 
doute  un  Diacre  à la  prédication  ; mais  il  pouvoit  avoir  deflein 
de  l’elever  au  fàcerdoce , & s’en  fcrvir  cependant  pour  les  cate- 
chifmes  & les  exhortations  particulières . Il  y a apparence  que 
Novat  redemanda  fon  frere  dés  qu’il  fut  E vefoue.Et  ainfi  c’eftoit 
avant  l'an  4 es,  auquel  Novat  dcStefe  aflifta  a la  Conférence  de 
Carthage. 

Le  Saint  parloit  fbuvent  dans  fes  fermons  contre  les  héréti- 
ques de  fon  temps,  c’eft  à dire  contre  les  Manichéens  & les  Do- 
na  tiftes;aufquels  il  ajouta  depuis  lesPelagiens  & les  Ariens]  'On  ioTo.fi.is.lU4. 
voit  particulièrement  à l’égard  desDonatiftes,  qu’il  rendoit  con-  '‘b’ 
te  au  peuple  de  ce  qui  fc  faifoit  contre  eux,  ’&  lifoit  publique-  m«. 
ment  les  aéles  qui  regardoient  leur  hiftoire  . 


ARTICLE  XCVIII. 

//prifehe  contre  1 ivrognerie  , les  jurement , l impureté , Us fnperft  nions . 

ON  remarque  que  les  Africains  eftoient  fb  rt  fujets  à 11m-  sui^.guH  Ane. 

pureté, »à  11  vrognerie,k&  au  jurement,  fil  parle  en  plu- 
fleurs  endroits  contre  l’ivrognerie.  ]*  Mais  Poflide  remarque  p.,s.c. 
particulièrement  qu’il  tafeha  d’ofter  de  fon  peuple  la  coutume  * r,*«  C-*.P- 
de  jurer, [à  caufe  du  grand  danger  où  l’on  fe  met  de  fe  parjurer. 

Et  nous  avons  eacore  quelques  fermons  de  luy  fur  ce  fujet  ] 'Il 

Il  ij  ,4î’f* 
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avoit  toujours  évité  d’en  parler , depeur  que  ce  qu’il  dirait  ne 
fervift  qu’à  rendre  lés  auditeurs  plus  coupbles.  Mais  il  eut  peur 
enfin  de  defobeïr  Iuy  mefmc  'au  commandement  qull  croyoit 
en  avoir  receu  de  Dieu  par  une  infpiration  particulière,  durant 
la  leflure  qu’on  avoit  faite  le  dimanche  [precedent]  de  I’epiftre 
[de  S.  Jacque.]  'Il  veut  qu’on  regarde  comme  un  grand  péché  de 
ne  pas  exécuter  les  plus  mauvais  fermens,  comme  celui  de  Da- 
vid contre  Nabal,  & d’Herode  contre  S.  Jean  ; & il  veut  nean- 
moins qu’on  ne  les  execute  pas , pareeque  ce  ferait  encore  un 
plus  grand  péché,  [maisqu’on  ait  recours  aux  larmes  de  la  péni- 
tence.] 

Il  foiitient  auffi  que  ceux  qui  exigent  le  ferment  des  autres 
lorfqu’ils  favent  qu’ils  feront  un  faux  ferment , font  pires  que 
des  homicides , parccqu’ils  tuent  non  le  corps,  mais  lame  de 
celui  qui  fe  parjure , & par  confequent  la  leur  propre  ; 'Et  il 
raporte  fur  cela  l’hiftoire  d’un  Ixmrgeois  d’Hippcne  nommé 
Tutuflymeni.qui  ayant  pris  à ferment  un  hommequi  Iuy  denioit 
une  dette,  fe  vit  la  nuit  fuivante  prefenté  devant  un  juge’d’une 
taille  & d’une  mine  plus  qu’humaine.Là  on  l’interrogea,  on  Iuy 
reprocha  ce  qu’il  avoit  fâit,&  de  n’avoir  pas  mieux  aimé  perdre 
fon  bien  , que  lame  d’un  autre  par  un  parjure  , avec  fbn  bien 
mefme  . On  le  coucha  enfuite  fur  le  ventre,  & les  minières  du 
juge  le  fôüetterent'  fi  réellement, que  les  marques  s’en  virent  fur 
fbn  dos  après  qu’il  fut  eveillé . 

'Saint  Auguflin  raporte  publiquement  cette  hiftoire,  l’ayant 
apprife  de  la  propre  bouche  de  la  perfbnne,  qui  efloit  un  homme 
de  bien,  grave,  incapable  de  mentir , connu  d’ailleurs  de  toute 
la  ville  : & il  veut  qu’on  la  remarque  extrêmement,  'pareeque 
ceux  qui  après  l’avoir  fçeuë,  tomberaient  dans  la  mefme  faute, 
feraient  encore  bien  plus  coupables  que  Iuy.  [Si  ccfutenjufhce 
oh  les  fermens  font  encore  plus  inviolables  & plus  facrez , qu’il 
exigea  celui  dont  Dieu  le  punit  pour  le  corriger , il  eft  aife  de 
juger  que  quand  Saint  Auguflin  parle  de  ceux  qu’on  fçait  devoir 
faire  un  faux  ferment,  il  l’entend  de  ceux  mefmes  dont  il  y a un 
jufle  fujet  de  le  prefumer . Car  on  ne  s’en  raporte  pas  en  juftice 
au  ferment  de  ceux  qu’on  fçait  en  devoir  faire  un  fàux.]'II  dit  en 
un  autre  endroit,  que  qui  fçait  qu’un  homme  a fait  une  chofe,& 
l’oblige  à jurer,  eft  un  homicide,  '&  plus  qu’homicide , s’il  fçait 
qull  fe  parjurera . 'Il  n’ofcroit  pas  mefine  exemter  de  péché  les 
particuliers  qui  exigent  le  ferment  d’un  autre  en  quelque  cas 
que  ce  foit . 'Il  fuit  cncclaS.  Bafile,*aufli-bienqu’ence  qu’il  dit 


Digitized  by  Google 


'I 


SAINT  AUGUSTIN. 
contre  ceux  qui  en  exigent  de  faux  , comme  pour  les  tailles  & 
d’autres  chofes  femblables. 

(Pourcc  qui  regarde  l'impureté, Saint  Auguftin  s’eft  beaucoup 
attaché  à montrer  que  les  maris  doivent  à leurs  femmes  la  mef- 
me  fidelité  qu’ils  exigent  d’elles.  Les  loix  Romaines eftoient  en 
cela  bien  différentes  de  celles  de  l’Evangile  : ] 'ce  qui  foi  foi  t que 
prelque  tous  les  hommes  tomboient  dans  ce  dérèglement,  * & il 
y en  avoit  d’affez  corrompus  pour  croire  que  Dieu  ne  fe  mettoit 
pas  en  peine  de  ces  fortes  de  pechez.Cependant  on  n’a  voit  point 
accoutumé  de  parler  fur  cela  au  peuple.  Mais  S.  Auguftin  aima 
mieux  s'expofor  en  prelchant  la  vérité,  à la  haine  de  tous  ceux 
qui  ne  vouloient  pas  la  pratiquer  , 'que  de  fe  rendre  coupable 
envers  la  vérité  mefmequi  luy  commandoitde  parler.  [C’eft  ce 
qui  fait  le  principal  fujetdu  fermon  intitulé  Des  dix  cor dei, par- 
cequ’il  y compare  les  dix  commandemens  de  Dieu  qu’il  y ex- 
plique, à un  infiniment  de  mufïque  à dix  cordes,felon  l’expref- 
fion  de  l’Ecriture/Poffide  le  marque  fous  le  mefme  titre. k Bedc 
le  cite  auffi  plufieurs  fois.  [ L’air  & la  longueur  de  ce  difeours 
peuvent  faire  juger  que  c’eft  un  de  fos  premiers  ouvrages.  ]c  Ce 
que  quelques  uns  difoient , Comment  efl-ce  qu’il  nous  ell  venu 
ici  ? [ peut  auffi  marquer  qu’il  n’y  avoit  pas  encore  long-temps 
qu’il  demeuroit  à Hippone . 

Nous  ne  nous  arreftons  pas  à marquer  iciceque  S.  Auguftin 
a dit  contre  les  fpeélacles , l’ufure  , les  fortileges  , & les  autres 
vices  ou  defordres  qui  défiguraient  dés  ce  temps  là  la  beauté  du 
Chriftianifme  , pareeque  nous  ne  cherchons  que  ce  qui  regarde 
l’hiftoireJLe  jour  de  Saint  Jean  les  Chrétiens  s’alloient  battizer 
[&  plongerj  dans  la  mer  par  une  fuperftition  qui  venoit  mefme 
des  payens . Saint  Auguftin  fe  trouvant  alors  abfent.les  Preftres 
zelez  pour  la  difeipline,  impoferent  à quelques  uns  la  penitence 
que  leur  foute  meritoit . [On  n’ofo  s’en  plaindre, ]mais  on  fe  plai- 
gnit de  ce  qu’ils  n’avoient  pas  averti  auparavantqu’il  y avoit  du 
mal , & qu’on  ne  l’au  toit  pas  foie . 

'SaintAuguftin  profita  dece  murmure, ,l&camme  il  y avoit  auffi 
des  fuperllitions  le  premier  jour  de  janvier,  [ célébrés  par  divers 
fermons  des  Peres,  ] le  jour  de  Noël  il  avertit  le  peuple  de  n’y 
pas  tomber,  & d’avoir  au  moins  honte  de  fe  rendre  en  cela  les 
imitateurs  des  Juifs  qui  eftoient  dans  la  villc.il  n’en  marque 
rien  en  particulier  , finon  qu’on  fe  foifoit  des  juges  . 'Dans  un 
fermon  du  premier  jour  de  janvier  , il  reprend  plufieurs  autres 
folies;  mais  il  les  attribue  aux  payens , exhortant  feulement  les 
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Chrétiens  de  ne  les  pas  imiter . Il  proift  neanmoins  que  les 
Chrétiens  y donnoient  autïï  & y recevoient  des  étrennes , & il 
Je  condanne  , f peut-eftre  pareequ’on  s’imaginoit  fuprftitieufè- 
ment  qu’il  le  falloir  faire  ce  jour  là . J II  veut  qu’ils  donnent  cet 
argent  aux  puvres.'lls  eftoient  venus  en  grand  nombre  à I’eglifê 
comme  fi  c’eufl  efté  un  jour  folennel.-’&  il  lesexhorte  encore  ou 
à jeûner,  ou  s’ils  ne  le  pouvoienr,  à difoer  fort  fbbrement  .•  '&  U 
portoit  toujours  les  Chrétiens  à (ânébfier  par  le  jeûne  les  jours 
que  les  payens  profànoient  par  leurs  difiolutions , afin  d'obtenir 
de  Dieu  leurconverfion. 

ARTICLE  XCIX. 

Sa  conduite  envers  les  pecbeurs  : Lettre  à Auxilius  fur 
f excommunie  at  hn „ 

Aug.».PoUi».  ’Ç  A int  Auguftin  pratiquoit  avec  foin  les  reglesque  Saint  Paul 
J donne  à Timothée  pour  la  prédication  de  la  proie  de  Dieu, 
c.i9lf.s».c.7.p.  '&  ne  craignoit  ps  mefmc  de  reprendre  publiquement  ceux  qui 
4Y«»d,,}'CJ*  pchoient  publiquement  , afin  de  donner  de  la  crainte  aux  au- 
très.  'Maisilreprenoitaupravanten  prticulier. 

-«GAM.P.  'Il  y avoit  neanmoins  des  pchez  fi  ordinaires  , que  quelques 
publics  qu’ils  fuftènt , il  eftoit  contraint  de  ne  les  combatte  que 
comme  en  riant , depeur  de  prter  Tes  pécheurs  à la  colcre  , & 
de  paflër  pur  un  novateur,  [ fans  que  prfonne  fe  corrigeai!  . ] 
C’ell  ainfi  qu’il  Ce  voyoit  obligé  d’agir  fur  lesobfcrvations  fuper- 
fticieufes  des  jours,  condannées  fi  formellement  par  Saint  Paul , 

& fi  communes  cependant  prmi  les  Chrétiens  d’Afrique,  quota 
t-  ne  s’en  cachoirnon  plus  que  de  la  chofè  la  plus  innocente . 'Ou 

venoit  l’avertir  Iuy  mefme  de  ne  ps  faire  certaines  choies  en 
c.  tels  & tels  jours , prcequ’ils  eftoient  malheureux  . Cependant 

fi  on  voyoit  un  fimple  cateeumene  obferver  le  fâbbat  comme 
les  Juifs , tout  le  monde  fe  foulevoit  contre  luy  . C’eft  fur  cela 
qu’il  dit  cette  proie  célébré:  Malheur  aux  pechez  des  hommes,  « 
qui  ne  nous  font  horreur  que  quand  ils  font  rares.  Mais  quand  ils  « 
font  communs,  quelquegrandsqu’ilsfoient,  quoiqu’ils  aient  fait  .. 

repndreauFilsdeDieuftoutJfonfang, quoiqu'ils  nous  ferment  “ 

l’entrée  du  ciel,  à force  de  les  voir  [ nous  nous  y accoutumons;  J " 
nous  fournies  contraints  de  les  tolérer  ; en  les  tolérant  dans  les  “ 
autres  nous  y tombons  quelquefois  nous  mefmes  : & plaife  à *» 
voftre  mifericorde.  Seigneur , que  nous  ue  foyons  ps  condan-  * 
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nez  corn  ne  ayant  fait  tout  ce  que  nous  n’avons  pu  empef- 
cher. 

'Pour  les  pechez  fccrets,  furtout  Iorfqu’ib  avoient  des  conte-  f«.  Mfm 
quences  fafcheufes , comme  des  homicides  ou  des  adultères,  fa  «««• 
charité  ne  Iuy  permettoit  pas  de  ks  reprendre  publiquement . 

Mais  il  ne  les  négligeât  pas  pour  cela  ; il  avertilîbit  en  fecret 
ceux  qui  en  elloient  coupables-,  il  leu rmettoic  devant  ks  yeux  le 
jugement  de  Dieu;  il  tafehoic  de  les  effrayer,  & de  leur  perfua- 
derde  foire  pénitence:  en  un  mot,  ilfoifoit  tout  cequil  pouvoir 
pour  les  guérir,  fans  les  expofer  aux  rigueurs  de  la  juftice.  'Ainfi 
il  te  trouvoit  quelquefois  que[ceux  qui  favoient  auffi  ces  crimes] 
te  plaignoient  qu’il  ne  ks  reprenoit  pas  , fans  confidcrer  que  la 
diieretion  l’en  empefehoit , ou  qu’il  ne  lavât  pas  toujours  tou- 
tes chofos.  Il  proteftedanS  un  fermoo,  que  non  feulement  il  gc-  Cijr.en.p. 
mifloit  dans  foc  cœur  avec  une  douleur  très  amere  des  pechez  670,67 ’• 
des  aunes,  auffi-bien  que  des  Cens  propres,  mais  qu’il  les  repre- 
noit quelquefois, ou  plutoft  toujours, & radine  avec  véhémence; 
de  quoy  il  avoit  bkn  des  témoins . 

Il  n’avoit  garde  auffi  de  donner  aux  Grands  en  pretencedu  (rn-c-np. 
peupk,  les  avis  [ particuliers  ] dont  ils  pouvoient  avoir  befoin  n,,-î' 
pour  l’adminiftracinn  de  leur  charge : mais  il  ne  manquoit  pas 
aflurémenc  de  k foire  en  fecret  quand  il  en  trouvoit  l’occafion . 

11  s’ablknoit  quelquefois  de  manger  avec  les  Chrétiens  qui  fC«»*P4«  u 
vivoient  mal,  afin  de  leur  foire  confulion,&  ks  porter  par  là  à 
te  convertir  : Et  il  mangeoit  avec  ceux  qui  n’eftoient  point  de 
l’Eglife , avec  ks  payens  & les  impies , ce  qu’il  foifoit  mcfrac 
fou  vent,  [en  les  recevant  à fa  tabk,]plutoll  qu'avec  les  mauvais 
Catholiques:  En  quoy  il  obeïlfoit  à S.  Paul . 

Il  avoit  un  grand  nombre  de  penitens  à qui  l’on  impofoit  publi-  f p.9«  > 

quement  les  mains.  Les  uns  demandoient  eux  mefmes  à eAre  mis  f' 
en  ce  rang  ; il  y met  toit  ks  autres’en  k fcparant  de  la  commu- 
nion . Mais  il  te  plaint  qu'en  examinant  leur  conduite,  il  en  trou- 
voit pluffeurs,&  parmi  les  premiers  mefmes, qui  ne  changeoknt 
pas  de  vie,  comme  fi  c’eull  effé  allez  d’eftre  dans  k rang  des  pe- 
nitens,  fans  foire  des  œuvres  de  pénitence . Il  ufbit  de  l'excom- 
munication dans  ks  crimes  qui  1e  meritoienr  , autant  que  1a 

Eix  de  l’Eglife  1e  pouvait  fouflfrir,  & qu’il  le  jugeoit  utile  pour 

pécheurs . 'Car  par  exemple  pour  l’i  vrognerie  , plus  ce  vice  C«7,c  MW*, 
dloit  commun, moins  il  doit  excommunier  & chaflcr  de  l’Egli- 
te  ceux  qui  y tomboient , quoiqu'ils  k meriraflent  ; pareeque 
n’dlant  pas  perfuadez  de  la  grandeur  de  leur  foute  ,ce  chafli- 
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ment  n’auroit  peu  tertre  fait  que  les  rendre  pires:  Et  il  fe  conten- 
toit  artéz  Ibuvent  de  les  reprendre  de  paroles . 'Parlant  dans  un 
fcrmon  aux  maris  qui  ne  gardaient  pas  la  fby  à leurs  femmes.il 
avertit  ceux  qui  fa  voient  qu'il  connoirtoit  leurs  defordres , de 
s’abftenir  de  la  communion,  depeur  que  s’ils  s'y  prefcntent,  il  ne 
k les  folié  chaflèr'de  l'autel . 'Quelque  vehemente  douleur  qu’il  A 
reflentift  en  des  occafions , où  desperlbnnes  avoient  commis  de 
grands  excès  contre  l'Eglife.il  ne  voulut  neanmoins  jamais  ana- 
thematizer  leur  maifon  avec  eux, ne  voyant  pas  comment  cela  fe 
pouvoit  foire  juftement.quoiqu  apparemment  d’autres  le  fiflènt . 

'Des  perfonnes  ayant  violé  un  ferment  qu’ils  avoient  foit  furies 
Evangiles,  & s’ertant  refugiéesdans  l’eglife  pour  éviter  la  peine 
de  leur  parjure, le  magirtrat  nommé  Claflicien,qnil'pouvoiteftre 
Vicaire  d’Afrique , & qui  eftoit  fidele , s’en  vint  à l’eglife  avec 
quelque  fuite  convenable  à fo  qualité, trouver  l’Evefquedulieu 
nommé  Auxilius,&  le  prier  de  ne  fe  point  faire  de  tort  à luy  mef- 
me  , en  protégeant  ces  perfonnes:  'En  quoy  il  avoit  aflurément 
raison. 'Neanmoins  Auxilius  qui  eftoit  ion  ami  particulier  dés  le 
temps  queClaflïcien  n’eftoit  que  catecumerve.'fe  lairta  tellement 
tranfporter  à la  colère  , qu  après  avoir  foit  un  procès  verbal , il 
anathematizaClaflicien  avec  toute  fa  famille  [Il  pretendoitfons 
doute  que  Claflicicn  avoit  violé  l’afy  le  de  l’eglifê,«Sc  tiré  ces  per- 
fonnes par  forcejNeanmoins  Claflicicn  écrivant  à S.  Auguftin 
pour  fe  plaindre  de  cette  aélion,  luy  protertaque  ces  perfonnes 
reconnoiflànt  leur  foute , eftoient  forties  volontairement  de 
l’eglife,  fans  qu’il  les  y forçaft. 

Auxilius  eftoit  encore  tout  jeune, & il  n'y  avoit  pas  un  an  en- 
tier qu’il  eftoit  Evefque;  au  beu  que  Saint  Auguftin  eftoit  déjà 
vieux  , & Evdque  depuis  beaucoup  d’années . 'Neanmoins  il 
manda  .à  Auxilius  que  s’il  avoit  quelque  raifon  pour  montrer 
quril_fuft  permis d’anathematizer  toute  une  maifon  pour  la  foute 
de  quelques  particuliers , il  eftoit  preft  de  l’apprendre  de  luy  : 
'mais  que  s’il  n’en  avoit  pas,  il  avoit  eu  tort  d’entreprendre  une 
chofe  dont  il  ne  pouvoit  pas  rendre  raifon. 'Pour  la  perfonne  de 
Clafticien , il  le  prie  en  cas  qu’il  foit  innocent , de  corriger  la 
fauteoù  il  eft  tombé  comme  homme.'de  fe  reconcilier  avec  luy» 

& de  biffer  le  procès  verbal  qu’il  avoit  foit  contre  luy . 'Et  ne  “ 
croyez  pas , luy  dit-il,  que  dés  là  qu’on  eft  Evefque , on  foit  in-  “ 
capablcd’eftre  furpris  par  aucun  mouvement  de  colère  injufte . “ 
Songeons  au  contraire  que  tant  qu’on  eft  homme  on  eft  expofe  “ 
de  toutes  parts  à la  tentation,  & au  péril  de  fe  perdre . “ 
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'Il  y avoic  dans  la  conférence  un  AuxiliusEvefquedeNurco.  Coi;.i.)  i;5. 
[Si  c’efl  le  mefme,  cette  lettre  ne  peut  avoir  elle  écrite  plu  fia  rd 
qu'en  41  î.  Et  il  efl  difficile  qu’elle  l'ait  cflé  beaucoup  pluflofl, 
puifque  Saint  Auguflin  n’avoit  encore  en  412  que  17  ansd'epd- 
copat , & 57  d’âge , ce  qui  efl  encore  allez  peu  pour  la  maniéré 
dont  il  parle.] 

ARTICLE  C 

Bonté  du  Saint  pour  lei  foibles  Hifl.ire  de  F anfle-.ll porte  Large  & 

Cbrijiin  a la  pieté  ',  encourage  Palatin  , Initient  Seba/lien 
ét  Reflitute  contre  les  fcandales  . 

[ Ç A I N T Auguflin  a donné  dans  fôn  quatrième  livre  De  la 
J doétrine  Chrétienne.les  réglés  que  l’on  doit  obferver  dans 
les  inflruélions  publiques  : Et  pour  celles  des  inflruélions  parti- 
culières, fur  tout  à 1 egard  de  ceux  qui  viennent  apprendre  les 
premiers  principes  de  la  foy  , il  les  a marquéesdans  le  livre  inti- 
dt  cttt'h;-  tulé  ''De  l’inflrudlion  des  ignorans , ou  du  premier  catechifme.] 
d'il"'"'  'On  y voit  que  dans  l'Afrique1  le  prédicateur  efloit  feul  affis  à Aug.r«t.m.c. 
i.  l’eglifê,  & tous  les  auditeurs  debout  ; mais  que  dans  les  autres  ' 
pays  il  y avoit  plufieurs  endroits  où  le  peuple  mefme  efloit  affis; 

& Saint  Auguflinapprouvedavantage  cette  coutume, pareeque 
l'incommodité  délire  debout  empefehe  d'ecouter  la  parole  de 
Dieu  avec  attention  On  luy  attribue  un  fcrmon  où  il  efl  dit  l.app.j®o.p. 
qu’il  avoit  prié  quelques  jours  auparavant  ceux  qui  efloient  5°4'b* 
foibles  & infirmes  , de  s’aflèoir  lorfqu’on  lifoit  des  ailes  de  Mar- 
tyrs ou  des  leçoos  de  l'Ecriture  qui  efloient  longues;  & que  fur 
cela  prefque  toutes  les  femmes  fans  eflre  incommodées , pre- 
noient  la  coutume  non  pas  des’afleoir  modeflement  pour  ecou- 
ter  plus  attentivement  ce  qu’on  lifoit, mais  de  le  coucher  comme 
dans  leurs  lits , & de  s'amufêrà  caufêr  ; de  quoy  il  les  reprend 
dans  ce  fêrmon,  leur  montrant  combien  elles  doivent  avoir 
de  refpeél  pour  la  parole  de  Dieu . 'Les  Doibeurs  de  Louvain  & »« 
d’autres  doutent  que  ce  fermon  foit  de  Saint  Auguflin:  & les 
Benediilins  croient  qu’il  efl  de  Saint  Cefâire  d’Arles  ; (ce  qui 
marque  qu’en  France  c’efloit  auffi  la  coutume  d'eflre  debout, 
au  moinsdurant  les  leçons.]  'Dans  le  fêrmon  i 55  de  S.  Auguflin,  f.jfj.ti  p.ijio 
[fait  vers  l’an  425,]  il  marque  encore  que  le  peuple  l’ecoutoit  c- 

».  T!  dit  dans  un  fcrmon,  Putstit  qui*  nos  foli /t*nrn  hic  mm»Hnrimmtit  Chrifimm?  [Ce  fimn-  Aug.nf.yf.p  444, 
tes  ne  lénifié  apparemment  que  mens  femmes  Ui  mu  lias  d's»  ftn  frefehe,  1 %,u 
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debout  pendant  qu'il  partait  afïïs  ; ce  qui  l’obligeoit  mefme  à 

eftre  plus  court . 

'Pour  les  inftruétions  quife  font  en  particulier  à peu  de  per- 
fonnes , il  dit  que  c’eft  une  arrogance  infuportable  de  ne  pas 
faire  afieoir  ceux  à qui  on  les  fait , furtout  quand  on  a fo  rt  de 
craindre  qu’ils  ne  fe  laiïent , ce  qui  les  peut  quelquefois  porter  à 
fe  retirer  fous  d'autres  pretextes.Cela  luy  eftoit  arrivé  à luy  mef. 
me  à l’égàrd  d’un  payfan  qu’il  catechifoit , & cette  expérience 
luy  fit  éviter  dans  la  fuite  le  mefme  inconvénient. 

'il  voyoit  quelquefois  avec  plaifirdesperfonnesàquiil  n’a  voit 
jamais  ni  parlé , ni  prefehé , luy  venir  demander  [les  inftruélions 
& les  facremens]  pour  eftre  faits  Chrétiens  ; pareequ’ils  avoient 
efté  touchez  par  le  bon  exemple  , ou  par  les  exhortations  de 
• quelque  laïque.  'Il  menageoit  extrêmement  ces  nouvelles  plan- 
tes que  Dieu  luy  envoyoit,  & avoit  un  foin  tout  particulier  de 
de  ne  rien  faire  qui  puft  les  bleflèr  & leur  faire  peine  . 

'Un  payen  nommf  Faufte,  ‘déjà  avancé  en  âge,  avoit  afpjréà 
quelque  dignité , ou  quelque  emploi , qu’on  appellent  'la  Mairie.  *• 

'Les  Chrétiens  s’y  oppoferent  abfolument,  k&  voulurent  mefme 
ce  femblc  le  mettre  en  jufticc  ou  le  faire  chaflêr  de  la  ville , corn- 
me  violateur  des  loix  faites  contre  les  payera.  'Sur  cela  il  décla- 
ra qu’il  renonçoit  à la  Mairie,  & qu’il  vouloir  eftre  Chrétien.  'Les 
payens  quil’avoient  appuyé,  l’abandonnèrent  auffitoft  tous  en 
colere:  '&  les  Chrétiens  mefmes  vouloient  que  l’on  continuaft 
à le  pourfuivre  fans  égard  à un  changement  qui  paroifloit  fi  peu 
volontaire.  Mais  S.  Auguftin "&  fes  Preftres,  ou  peuteftred’au- 
très  Evefques  qui  fe  rencontrèrent  là , jugèrent  qu’il  falloir  le 
recevoir  [comme  catecumene,]  en  attendant  que  la  fuite  fift  voir 
fi  fa  foy  & fa  converfion  eftoient  finceres . 

'Saint  Auguftin  en  parla  au  peuple  pour  luy  foire  agréer  cette 
refolution , 'luy  foire  comprendre  que  ce  n’eft  pointaux  hommes 
à juger  du  fond  des  cœurs  que  nous  ne  pouvons  connoiftte , ’Sc 
qu’ainfi  il  folloit  recevoir  Faufte  avec  charité  & avec  joie , en 
beniffont  J.  C.  de  s’eftre  vengéde  luy , non  en  le  purifiant  corn- 
me  on  avoit  voulu , mais  en  le  foumettant  à fa  grâce . ’PriezJ.C.  “ 
leur  dit-il , d’achever  fon  œuvre , & embraftez  avec  pieté , avec  « 
amitié,  "avec  une  ouverture  fincere&  cordiale  cette  brebiega-  “ •nîmmm 
rée,  ce  vieillard  qu’il  vous  envoie  pour inftruire.'Aimez-lc plus  “ 
que  vous  n’avez  haï  fon  erreur. 'Si  dans  ce  nouveau  changement  ” 
vous  le  voyez  branler  & hefiter  fur  quelque  chofe,  que  voftie  <c 

l.  UtjtTAtHs.  M.  duCan$e  ne  dit  point  cc  que  c’efloic  parmi  les  Romain* . 
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» charité  le  foûtienne  & difïipe  tous  Tes  doutes , félon  que  Saint 
„ Paul  vous  l'ordonne.  'Que  voftre exemple  luy  apprenne  ce  qu’il  * 

» doit  faire,  afin  qu’il  n’ait  qu’à  vous  fuivre . Qu  il  ne  voie  rien  en 
» vous  que  d’edifiant  ; & qu’il  comprenne  dans  vos  mœurs  com- 
bien la  religion  qu’il  embraffeeft  différente  de  celle  qu’il  quitte. 

[On  voit  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , combien  il  avoit 
de  charité  & de  bonté  pour  les  moindres  perfonnes  Et  on  peut 
dire  que  cette  charité  eft  le  caraélere  propre  de  Saint  Auguftin. 

C’eft  elle  qui  luy  a fait  faire  tant  d’ouvrages  pour  l’utilité  gene- 
rale de  l’Eglife,  & écrire  tant  de  lct tresses  unes  publiques, & les 
autres  particulières . Nous  marquerons  ici  celles  aufquellesnous 
ne  trouvons  pas  de  place  qui  ibit  plus  propre.] 

'Un  nommé Chnftin  quieftoit  Chrétien , mais  ou  fimpleca- 
tecumene , ou  au  moins  engagé  dans  le  monde , luy  ayant  écrit  * b’ 
un  compliment  d’amitié,  & l’ayant  prié  de  luy  écrire,  il  le  re- 
mercia de  fon  compliment, & l’exhorta  en  peu  de  mots  à la  pieté 
„ Chrétienne  par  cette  fentence:  Noftre  lafeheté  nous  fait  crain- 
„ dre  dans  la  voie  de  Dieu  , des  peines  très  légères , qui  produiront 
» une  recompenfe  [infinie.-]  & nous  aimons  mieux  nous  jetter  mi- 
„ lérablement  dans  le  voiesdu  fiede  où  il  y a deschofes  fans  com- 
„ paraifon  plus  dures  à effuyer , & qui  ne  nous  produifent  aucun 
» fruit . 

'Un  nommé  Sebaftien  qui  eftoir  moïne,*&Superieur  d’une  mai-  ind  Po r.c.,. 
ton  fainte , bavoit  eu  quelque  temps  le  bonheur  de  jouir  de  leu-  4 «P-f4j.p.iji* 
tretien  de  Saint .Auguftin,  & luy  avoir  briffé  beaucoup  d’eftime  u 

de  fa  pieté.  Il  écrivit  depuisà  Saint  Auguftin,'&  apparemment 
aufp  àSaint  Alype.  Saint  Auguftin  receut  Ci  lettre  avec  beaucoup  p.15  r,ijt. 
de  joie:Et  commeSebaftien  y témoignoit  effre affligé  des  pechei 
& des  fcandales  du  monde , le  Saint  en  luy  répondant  loiia  ex- 
trêmement fon  zele , auquel  il  prenoit  une  grande  part , & l’ex- 
horta à perfeverer  jufques  au  bout,  nonobltant  les  fcandales 
dont  il  gemiflbit , en  trouvant  là  confolation  dans  la  vertu  des 
gents  de  biens, & dans  les  promefles  infaillibles  deDieu  . 'S.  Alype  P ij» , a 
au  lieu  de  luy  écrire  en  particulier,  Ce  contenta  d’ajouter  quel- 
ques lignes  au  bas  de  la  lettre  de  Saint  Auguftin  .pour  montrer 
l’union  de  leurs  cœurs . 

'Deogranasfpeut-cftre  celui  mefme  à qui  le  Saint  écrit  en  d’au-  «ms».  f 
très  rencontres,)  Luyraporrales  inquiétudes  d’un  Diacre  Catho- 
tique  nommé  Reflitute , qui  apparemment  avoit  peine  auffi- 
bien  queSeballien,à  fouffrir  les  delôrdres  & les  vices  qu’il  voyoit 
dans  1 Egide . Saint  Auguftin  écrivit  fur  ce  fujet  à Reflitute 
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& luj'  confcilladelire  le  livre dcTyconeleDonatifte  furl’Eglifc, 
pour  y apprendre  que  jufqu'a  la  findu  monde  les  bons  doivent 
eflrc  mêlez  avec  les  méchans;  en  l’a verciflant  neanmoins  que 
Tycone  ne  met  qu’une  petite  partie  des  paflàges  de  l’Ecriture 
qui  marquoientla  mefme  vérité, & qu’il  faut  prendre garde  à ne 
te  pas  lai  fier  fur  prendre  par  cequ’il  ajoute  à l'Ecriture  pour  fa- 
vorifer  le  fohifme  où  il  efloit  engagé . 

'Un  nommé  Palatin  qui  apparemment  efloit  d’Hippone/avoit 
commencé  comme  les  autres  enfàns  du  fiecle,  à aimer  la  gloire 
& la  vanité  desricheffes.  Mais  la  grâce  deJ.Cayant  parlé  à Ton 
cœur , luy  fit  meprifêr  par  une  fâgelié[divine]  tout  ce  qu’il  efpe- 
roit  & fouhaitoit  d’acquérir  dans  le  monde, & il  y renonça  elfant 
encore  jeune  pour  courir  dans  la  voie  du  falut , '&  fèrvir  Dieu 
avec  une  pieté  forte  & abondante  en  fruits  celefles  . Il  le  retira 
pour  cela  en  un  lieu  où  il  trouvoit  en  abondance  les  exhortations 
dont  il  avoit  befoin,  [ peu t-e lire  dans  quelque  monaflere  de  Car- 
thage.] Il  écrivit  de  là  à Saint  Atiguflin , bSc  luy  envoya  des  crû- 
ces,  que  le  Saint  receut  comme  les  fÿmboles  de  l’humilité  & de 
la  prière . '11  ne  manqua  point  aufli  deluy  récrite  pour  luy  témoi- 
gner la  joie  qu’il  avoit  de  Ion  changement, & lcxhorter  autant 
qu’il  pouvoir,  à perfevercr  jufques  à la  fin.  11  luy  recommande 
uniquement  de  mettre  fà  confiance  non  en  luy  mefme,  mais  en 
Dieu  l’eul  & en  fa  grâce  ; [ce  qui  marque  allez  que  les  Pelagiens 
avoient  déjà  commencé  à combatre  cette  vérité;  &qu’ainfi 
c’efloitau  pluflofl  en 41  ij'll  luy  mandeque  fes"parens ferejouif-  M"»»'- 
foient  beaucoup  de  la  vie  qu’il  avoit  embraflee,  & fouhaitoient 
fort  de  le  voir:  mais  pour  luy  il  fêcontentoit  d’eflre  uni  d’e/prit 
avec  luy  en  quelque  lieu  qu’il  pufl  eflre  . 

'Un  nommé  Large  ayant  prié  le  Saint  de  luy  écrire , il  luy  fait 
une  exhortation  courte,  mais  très  belle,  fur  la  vanité  des  biens 
& des  maux  du  monde . Et  il  ajouteà  la  fin , qu’il  efl  fafehédes 
maux  qu’il  a fbufiérts  ; mais  qu'il  l’efl  encore  davantage  de  ce 
qu’il  les  a fouflèrts  fans  changer  de  vie. 

ARTICLE  CI. 

Il  tire  Cbryftn  du  defefpoir  ; reprend  l indi/cretion  eTEcdicie , & 
ï endurci /Je  ment  de  Corneille  . 

UN  Chrétien  battizé  nommé  "Chryfin , qui  avoittouiours  «Ghritae 
écouté  la  parole  Dieu  avec  beaucoup  de  foin , & qui 
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paroifloit  fage,  ayant  perdu  Ibn  bien,  entra  dans  un  tel  trouble , 
qu’on  crut  qu'il  fe  vouloir  défaire  luy  mefme.Cela  fut  raportéà 
Saint  Auguftin , qui  en  eut  une  extreme  compalTion . Il  écrivit  à 
Chryfin  une  lettre  pleine  de  tendrefle  & mefme  d’eftime  pour 
luy.afin  de  l'exhorter  à prendre  courage  dans  (es  maux.puifque 
Dieu  ne  les  luy  envoyoit  que  pour  fon  bien  . [ Cette  lettre  eft 
courte,  mais  pleine  de  pieté , & d’une  charité  très  ingenieulë.  J 
'Il  luy  envoya  en  mefme  temps  une  lettre  qu’il  écrivoit  à un  t.j. 

Comte  [ en  fa  faveur . 

La  lettreà  Ecdicieeft  plus  importante  pour  le  fujet.]'Ecdicie  «p.tsj.p.joj.i. 
eftoit  une  dame  fidele,mariée  à un  fidcle.’dont  elle  avoit  un  fils:  a,d 
'&  neanmoins  fans  attendre  le  confentemcnt  de  fon  mari  , elle 
s'engagea  à garder  la  continence,  'ne  confiderant  pas  qu’elle  pou-  c. 
voit  avoir  le  mérité  decette  vertu  fans  la  pratiquer, fi  elle  cedoit 
non  à fon  infirmité , mais  à celle  de  fon  mari.  Neanmoins  cette 
faute  fut  heureufoment  reparée , pareeque  le  mari  confentit  en- 
fuite  à ce  qu’avoir  fait  fa  femme,  l’imita  luy  mefme,  promit  à 
Dieu  de  garder  la  continence  ; & ils  vécurent  ainfi  enfemble  du- 
rant plufieurs  années, 'dans  un  mariage  d’autant  plus  véritable  & *> 
plus  uni , qu’il  eftoit  plus  faint  & plus  charte. 

'La  femme  dans  cette  focieté  paroifToit  la  plus  forte, (bit  pour  j.a, 
quitter  la  vie  du  monde,  foit  pour  faire  des  aumofnes.  Maiselie 
manqua  encore  de  condefcendancc  pour  fon  mari  . 'Elle  ne  fe  u. 
conduific  pas  à fon  égard  avec  allez  de  fagefle,  [ & fon  zele  ne  fut 
pas  allez  réglé  par  la  charité  & par  la  fcience.  J 'Le  vœu  de  conti-  ». 
nence  n’empefehoit  pas  que  hors  ce  point  elle  ne  luy  duft  tou- 
jours la  mefme  fou  million  . 'Elle  pouvoir  le  porter  aux  chofes  pio9l,.fc 
qu’elle  jugeoit  les  meilleures:  'maiselie  nepouvoit  difpoferlegi-  »|J08«.<i. 
timement  ni  de  fès  biens, ni  de  quoy  que  ce  fuft, qu’avec  fon  con- 
tentement,non  pas  mefme  pour  les  aumofnes, 'bien  moins  encore  p.jo9li.lv 
pour  deschofos  plus  indifférentes , & qui  ne  font  point  comman- 
dées de  Dieu . 'Cependant quoique  fon  mari  vouluft  quelle por-  b.c. 
taft  l'habit  ordinaire  des  femmes  mariées  ; au  lieu  de  fe  conten- 
ter de  le  porter  d’une  manière  modelfe,  à quoy  il  euft  fans  doute 
confenti  , elle  fé  vêtit  de  noir  comme  une  veuve  & une  ' Reli- 
gieufe  ; ce  qui  ertoit  fi  peu  efléntiel  à la  pieté  , qu’elle  euft  pu 
conlêrverun  cœurhumble  comme  Efther,  fous  un  habit  mefme 
fuperbe  , fi  fon  mari  l’euft  obligée  de  le  porter. 

[Acette  faute  elle  enajoutaune  autre.] 'Son  mari  eftoit  moins  p.3og.î,a.b 
portéqu’elle  à l’aumofne,  foit  par  imperfection  ,'foit  par  le  foin  a. 
taifonnable  qu’il  devoit  avoir  ‘de  fon  fils  encore  enfant . Car  s’il 
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cftoit  obligé  de  le  porter  au  bien  , il  ne  le  pouvoit  pasobliger  à 
eftre  moine.Ecdicie  au  contraire  ne  demandoit  qu'à  fedepouil- 
1er  de  tous  fes  biensen  faveur  despauvres.'Un  jour  donc  que  fon 
mari  eftoit  abfënt , deux  prétendus  moines  qu  elle  ne  connoiffoit 
pas,  eftant  venus  chez  elle  en  pa  fiant,  elle  leur  donna  ou  tout», 
ou  prefque  tout  ce  qu  elle  avoit.  Le  mari  quand  il  le  fçeur, entra 
dans  une  étrange  colere  & contre  là  femme , & contre  ces  deux 
affronteurs  qui  eftoient  venus  piller  fa  maifon  , & dépouiller  fa 
i J>.  femme  fous  un  faux  habit  de  moines:  car  il  le  crut  ainfi;  '&  Saint 

Auguftin  avoue  qu’il  y avoit  lieu  de  douter  fi  des  perfonnesqui 
avoient  accepté  tant  de  chofes  d’une  fèinmequ’ils  ne  connoif- 
foient  point , & qui  eftoit  mariée,  elloient  des  ferviteurs  de 
•-  Dieu  [&  des  moines  ] Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  fafeheux,  fut 

que  le  mari  tournant  fa  colere  contre  luy  mefme  , rompit  le 
,.a.  voeu  de  continence  qu’il  avoit  fait  s’abandonna  auxderniers. 

excès  de  l’adultete..  , t. 

p iOM.d|  309.  'Dans  un  fi  effroyable  malheur , Ecdicie  écrivit  à S.  Auguftin,. 
‘•d*  pour  favoir  ce  quelle  avoit  à faire:  & le  porteur  inllruiüt  plei- 

nement le  Saintdecequi  s’efloit  paflë  Le  Saint  employa  la  plu* 
grande  partie  de  fa  réponfe  à luy  faire  voir  les  fautes  quelle 
p.jot.i.c..  avoit  laites  dans  là  conduite  paffée;  & pour  L’avenir , ildit  que 
fon  mari  ayant  ratifié  le  vœu  quelle  avoir  fait  de  vivre  encon. 
p 309.1.3..  tinence , elle  elt  obligée  de  le  garder  jufquesà  la  mort ,,  '&dc  tra- 

vailler de  tout  fon  pouvoir  à reparer  la  faute  de  fon  mari . Hu-  " 
milie/.  vous  interieurement»luy  dit  il,& pour  mériter  que  Dieu  ** 
vous  fàdè  per'everer,  travaillez  à empefeher  voftre  mari  de  .“ 
périr.  Priez  pour  luy  fans  cefle  , & du  fond  du-  coeur.  Offrez  à •* 
Dieu  le  fàcrifice  de  vos  larmes . Car  les  larmes  font  comme  le  * 
làng  d’un  cœur  percé  de  douleur . Ecrivez  à voftre  mari  dit  la  <« 
maniéré  que  vous  jugerez  la  plus  propre  pour  l’appaifer  . De-  « 
mandez  luy  pardon  de  la  faute  que  vous  avez  faiteen  dilpofant  <« 
de  voftre  bien  comme  il  vousa  plu  fans  fa  participation,&  contre  „ 
là  volonté  non  qu’il  faille  vous  repentir  du  bien  que  vous  avez  M 
fait  aux  pauvres,maisde  l’avoir  fait  à fon  infceu&  fans  fon  avis.  (t 
Promettez  luy  que  s'il  veut  renoncer  à fes  defbrdres  , en  faire  it 
pénitence  , & embraffèr  de  nouveau  la  continence  , vous  luy  t 
obéirez  avec  la  grâce  de  Dieu  à l’avenir  en  toutes  choies, com-  ^ 
k me  vous  le  devez  eflëélivemenr.  'Il  dit  qu’elle  eft  d autant  jslus 

obligée  de  fe  réconcilier  avec  fon  mari , que  fans  cella  elle  ne 
pouvoit  pas  faire  elever  fon  fils  comme  elle  le  fouhaitoit  dans 
la  crainte  & dans  la  fageffe  de  Dieu,puifqu  il  eftoit  en  la  puillan- 
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ce  de  Co n pre,&  qu'il  falloir  neceffaircmcntlc  luy  donner  s’il  le 
•demandoir. 

Ce  que  Saint  Auguftin  dit  ici,  que  des  femmes  mariées  peuvent  « 
conferver  l'humilité  fous  des  habits  magnifiques , lorfqu'elles  ne 
fe  parent  que  pour  obéir  à leurs  maris,  [ eft  conforme  à ce  qu'il 
écrit  à Poffide,  3'qu’il  ne  faut  ps  défendre  fi  abfolument  les  or-  «r-r 
tiemens  aux  prlbnnes  mariées , excepté  le  lard  ou  les  chofes  qui  b,c’ 
puvent  fêntir  la  magie . * 

[ S'il  prie  fortement  à Ecdicie  , il  reprend  encore  plus  fevere- 
ment  Corneille,  ] qui  avoit  eflé  autrefois  engagé  avec  luy  dans  'P-11 
l'erreur  prnicieufe[des  ManichéensJU  eftoit  jeune  en  cetemps  K 
là,  quoique  plus  âgé  que  le  Saint;  & neanmoins  il  s eftoit  retiré 
par  une  grande  force  de  tcmprance  de  l’amour  des  femmes  . 
Mais  il  s’y  replongea  auflitoft  plus  qu'auparavant . Il  receut  le 
battefme  eftant  en  danger  de  mort,Iorfque  Saint  Auguftin  eftoit 
déjà  Evefque  & vieux  ; & luy  par  con/êquent  encore  plus  vieux. 
Cepndant  eftant  revenu  de  fa  maladie,  il  ne  fe  corrigea  point 
& on  le  voyoit  environné  d’une  troup  de  concubines  qui  s’aug- 
mentoit  tous  les  jours . 'S.  Auguftin  qui  l’aimoit  toujours,  l’avoit  *. 
fouvent  averti  de  fe  corriger , mais  fans  aucun  fruit . 

Cet  homme  ne  laifTa  ps  de  fe  marier, & il  trouva  une  femme  c- 
très  charte  nommée  Cypienne, 'qui  eftoit  bien  differente  de  luy,  >.4 
'&  qui  ne  laiftbit  pas  de  l'aimer  nonobftant  fe s dereglemens,&  *.i 
de  fouhaiter  beaucoup  fa  converfion  . 'Elle  mourut , & fut  re-  *•! 
ceuê  dans  la  focieté  des  âmes  chafles  & fideles.&  après  fa  mort 
Corneille  écrivit  à Saint  Auguftin  , qu’il  le  prioit  de  luy  écrire 
quelque  grande  lettre  pur  le  confoler  dans  la  douleur  extreme 
que  luy  caufoit  cette  mort, comme  S.Paulin  avoit  fait  à Macaire 
'Saint  Auguftin  luy  répnd  fur  cela, que  fa  femme  n’a  nul  befoin  J. 
d doges  pour  elle  me/mc,que  ces  chofès  fë  font  pour  les  vivons 
& non  pour  les  morts;que  c eftoit  à luy  à mériter  par  le  change- 
ment  de  fa  vie  qu’on  fift  l'eloge  de  fa  femme.’&  qu’il  le  luy  pro-  ..c. 
met  toit  a cette  condition;  que  l a femme  apres  fâ  mort  fouhai-  i 
toit  encore  fa  converfion  , comme  elle  l’avoit  fbuhaitée  du- 
rant Ci  vie;'que  de  faire  autrement,»  qu’il  fouhaitoit.c’euft  efté  «.a. 
non  le  confoler , mais  le  flater  . 'Il  luy  reprefente  fans  deguife  x. 
ment  létat  honteux  où  il  eftoit, & l’exhorte  avec  beaucoup  de 
force  & de  charité  d’en  fortir . r 
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ARTICLE  C 1 1. 

Il  induit  Florentine  avec  humilité  ; répond  à Cafulan  fur  le 
jeûne  du  famedi . 


Aug.ep.:js.p. 

2 4&,lid. 


b. 


L y avoit  hors  du  diocefe  d’Hippone  une  fille  nommée  Flo 
[_  rentine.encore  fort  jeunc,&  qui  neanmoins  avoit  déjà  beau- 
coup d’ardeur  pour  la  pieté  & la  véritable  fagefle  Son  pere  & 
fa  mere  qui  efloient  des  gcnts  de  bien,&  fbrtaifcs  de  la  vcrtude 
leur  fille , en  parlèrent  au  Saint  lorfqu'il  eftoiten  leur  quartier, 

& le  prièrent  de  la  vouloir  aider  autant  qu’il  pourroit;ce  qu’il  ne 
put  pas  leur  refufer-'Et  en  effet,  non  feulement  il  eut  foin  de  prier 
pour  elle , mais  encore  de  luy  donner  divers  avis  lorfqu’il  écrivoit 
à fa  mere . .... 

'La  mere  luy  manda  enfuite  que  fa  fille  euff  bien  voulu  qu’il 
luy  euft  écrit  le  premier  à elle  mefme, pour  avoir  plus  de  liberté 
de  luy  écrire,&  de  luy  demander  les  avis  dont  elle  aurait  befoin. 

Il  luy  écrivit  donc  pour  luy  donner  cette  liberté , & 1 exhorta  a 
luy  demander  tout  ce  qu’elle  voudrait . Car  fi  je  fçay,  dit-il, ce 
que  vous  fbuhaitercz  d’apprendre  , je  vous  en  ferai  part  avec  « 
joie  . Que  fi  ce  font  des  chofês  que  j’ignore , fans  que  cette  igno-  « 
rance  fbit  prejudiciable  h la  fôy  ou  au  fâlut,je  tafeherai  de  vous  « 
faire  auffi  comprendre  qu’il  n’eff  pas  ncceffaire  de  les  favoir,&  “ 
que  vous  pouvez  vous  tenir  en  repos  en  les  ignorant  ; Mais  fi  <{ 
vous  me  demandez  une  chofe  qu’il  faille  favoir  , & que  nean- 
moins  je  ne  la  (cache  pas , je  tafeherai  d’en  obtenir  la  connoif-  <* 
fânee  du  Seigneur  , pour  fàtisfàire  à voftre  befoin  : car  fouvent  « 
l’obligation  d’inftruire  les  autres  fait  que  nous  obtenons  de  Dieu  ** 
qu’il  nous  inftruife  nous  mefmes:  ou  je  vous  ferai  au  moins  con-  ,e 
noiffre  par  ma  réponfë  à qui  nous  devons  nous  adreflêr  enlem-  ïr 
ble  pour  demander  l’intelligence  de  ce  que  nous  ignorons  l’un  « 
& l’autre . “ 

'J’aycru,  continués  Auguftin,  devoir  vous  dire  ceci , depeur  “ 
que  vous  ne  vous  attendiffiezà  avoir  de  moy  la  fblution  de  tout  “ 
ce  que  vous  pourriez  me  propofêr  , & que  vous  ne  trouyafïîcz  “ 
plus  de  prefomption  que  de  prudence  dans  les  offres  que  je  vous  “ 
fais  de  répondre  à ce  que  vous  jugerez  à propos  de  me  deman-  “ 
der  . Car  en  cela  je  ne  pretens  pas  me  donner  pour  un  docteur  “ 
confommé,mais  pour  un  homme  qui  cherche  à fe  perfectionner  “ 
avec  ceux  qu’il  eft  obligé  d’ihftruire . Dans  les  choies  mefmes  r< 
' 1 que  « 
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Îue  je  fçay  en  quelque  forte  j’aimerois  mieux  que  vous  les  fçeuf- 
ez  aullï , que  de  vous  voir  dans  le  befoin  d’en  eftre  inftruite . 

Car  nous  ne  devons  pas  fouhaiterque  les  autres  foient  dans  l’i- 
gnorance, afin  de  leur  apprendre  ce  que  nous  lavons  : & il  vaut 
bien  mieux  que  nous  les  apprenionstous  de  Dieu  mefme.ll  con- 
tinue enfuite  à montrer  le  danger  qu’il  trouvoit  à inftruire  les 
autres, 'dans  lequel  il  n’avoit  point  de  plus  grande  confolation  , p.ut.1.1. 

3 ue  de  voir  les  âmes  s’avancer  dans  la  pieté, & fe  metrreenétat 
e n’avoir  plus  befoin  d’eftre  inftruites  par  les  hommes. 

'Une  autre  fille  nommée  Fabiole  luy  ayant  témoigné  dans  une  ep.io«.p.ji». 
réponle  beaucoupde  douleur  d’eftre  encore  fur  la  terre,  & de 
Bd  pouvoir  pas  toujours  vivre  avec  lesSaints  , ( ce  quelle  rapor- 
toit  apparemment  au  Saint  mefme , ) ilcrutluy  devoir  faire 
réponle  pour  la  louer  de  l’amour  qu  elle  avoitpourle  ciel,&luy 
apprendre  en  mefme  temps  que  la  prelènce  du  corps  eftla  moins 
confiderable.  [Cette  Fabiole  eft  apparemment  j'celle  que  Saint  Hrtrcp.i»  p. 
Jerome  appelle  fit  fàinte  fille,  lorlquil  mandejen  411  ou  412  ]à  J1*111- 
Marcellin  qui  eftoit  en  Afrique,  qu’il  pouvoir  emprunter  d’elle 
fes  deux  premiers  livres  furEzechiel , parcequ’il  les  luy  avoit 
envoyez . [Il  ne  la  faut  pas  confondre  avec  "la  grande  Fabiole 
dont  S.  Jerome  a écrit  la  vie,  & qui  eftoit  morte  dés  l’an  400.  ] 

. 'Entre  les  amis  du  Saint  Jl  y avoit  un  Preftre  d’une  autre  Eslife  Aug^p.is.p. 
nommé  Cafulan,*  dont  les  études  & le  fty  le  plaifoient  fort  à Saint  e 

Auguftia  Audi  il  l’exhartoic  à s’avancer  dans  la  parole  de  Dieu , ’ 4 ‘ ’ ' 

& à fc  remplir  de  plus  en  plus  pour  (êrvir  l’Eglife/aimant  beau-  4. 
coup  l’elpric  qu’il  falloir  paroiftre  dans  les  lertres.  'Il  eftoit  ap-  p.  149.1.». 
paremment  dans  quelqu’une  de  ces  Eglilês  d’Afrique, oii  les  uns 
jeûnoient  le  famedi , & les  autres  ne  jeûnaient  pas.'Car  l’Eglife  p.umHu?. 
eftoit  alors  partagée  fur  ce  jeûne . Celle  de  Rome  & quelques  i c d- 
autres  de  l’Occident  en  petit  nombre  l’obfervoient  'hors  les  50  p-uS-i-dM. 
jours  du  temps  de  Palque:  'mais  dans  tout  l’Orient, & dans  beau-  p->4M.i>- 
coup  d’Eglifes  de  l’Occident , perfonne  nejeûnoit  ce  jour  là, 

'hors  le  fàmedi  faint.  p.ui.i.cd. 


'Dans  cette  diverfité  de  pratique,  Cafulan  écrivit, ce  femble,  P-,«6-,-b> 
à Rome  à un  de  fèsamispour  favoirce  qu’il  falloir  obferver  fur 
ce  point  : doit  cet  ami  luy  écrivit,  '&  iuy  envoya  une  grande  P•'♦3•,•<,• 
diftertation.  'Il  y pretendoit  prouver  qu’il  fàlloit  fuivre  la  cou-  *-*,bA 
tume  de  Rome,&  jeûner  le  fàmedi, & il  traitoit  d’une  manière 
fort  injurieufe  ceux  qui  ne  le  fàifoient  pas  , c’eft  à dire  prefque 
toute  l’Eglife.  Mais  comme  il  eftoit  fort  difficile  de  fonder  for 
de  bonnes  raiforts  cette  obligation  prétendue,  tantoft  il  s’éten- 
H1ji.Eccl.T0m.XIU  • L1 
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doit  à faire  de  grands  eloges  du  jeûne,  & de  grandes  inveSivea 
contre  les  débauchés,  ce  qui  ne  touchoit  point  la  queftion , & 
tantoft  il  condannoit  tous  ceux  qui  ne  jeûnoient  pas  tous  le» 
jours,  c’eft  à dire  l’Eglife  Romaine  comme  toutes  les  autres. 
i.j.  'Cafulan  envoya  cette  diflertation  à S.  Auguftin  , en  le  priant 

c.  d’y  répondre, '&  de  luy  apprendre  s’il  eftoit  permisfou  comman- 
de. dé]  de  jeûner  le  famêdi.'Il  ne  voulut  point  luy  mander  le  oom 

>.4.  de  celui  dont  il  luy  envoyoit  l’écrit,  Tappellant  feulement  un 

certain  ' Romain  rrrW»*/, 

».  'Le  Saint  oublia  de  répondre  à Cafulan , julqu’à  ce  qu’il  en 

reeeut  une  fécondé  lettre , où  il  le  prefloit  avec  juftice,  dit  le 
Saint  mefmc,  & félon  le  droit  que  luy  donnoit  la  charité  par  la- 
quelle ils  n’eftoient  qu’un  en  J.  C,  de  luy  foire  enfin  réponfe.  Il 
quitta  donc  fes  occupations  qui  eftoient  fort  prenantes,  pour 
i.  s’acquiter  de  cette  dette, '&  l’afTurer  quedans  ces  fortes  de  cho- 

fes  qui  ne  font  point  commandées  par  la  loy  de  Dieu , la  réglé  la 
plus’  fore,  & qu’il  avoit  receuë  de  S.Ambroiie,  eftoit  de  fuivre  U 
P.  149.1,1.».  pratique  du  lieu  où  l’on  fe  trouve;  'ou  fi  elle  n’eftoit  pas  unifor- 
me, de  fuivre  l’exemple  de  l’Evefoue.Mais  il  s'étend  beaucoup  à 
refoter  les  foux  raifonnemens  de  la  diflertation  qu’il  luy  avoit 
j>.t4j>>  A envoyée  , ïans  s’amufer  neanmoins  à répondre  à chaque  chofo 

en  particulier , croyant  fon  temps  plus  nece flaire  à d’autres 
travaux. 

inipof.  'Poflide  marque  cette  lettre  à Cafulan  fur  le  jeûne  du  fomedi. 

1. 1 .p.  1 4 j.i.c.  'L’Abbé  Eugippe  la  cite  aufli. m Quelques  uns  croient  que  de  la 
* t.»  B.pr.p.ij.  jjjjjj-jçjg  j|  y ef[  parlé  de  S.  Ambroife,  on  peut  juger  qu  elle 

a efté  écrite  avant  fo  mort,&  ainfi  en39ô,ouau  commencement 
de  29j.[Msùsjc  ne  Içay  fi  l’autorité  avec  laquelle  S.  Auguftin  y 
décidé,  permet  de  la  mettre  fitoft.  S c eft  Saint  SymeooStylitc] 
ep.ifcp14r.1A  'dont  ,1  dit  qu’on  l’avoit  aflùré  qu’il  avoit  paflé  40  jours  fons 
manger, [ce  Saint  n’a  commencé  à le  faire  qu  en  1 an  4 1 3 . ] 


ARTICLE  CIII. 


Quelque  ! pratiques  particulières  de  Saint  Augufltn  : Jl prend 
foin  d'une  pupille . 

Aug.T.Pofe.  r T")  Ou  R.  continuer  la  fuite  de  la  conduitedeS.  Auguftin,  ]'il 
17 • JL  gardoit  dans  fes  vifites  la  réglé  preferite  par  1 A po lire,  ne 

vifitant  que  les  orfelins  & les  veuves  qui  eftoient  dans  1 ai» 
aion.Quand  les  malades  l’envoyoient  demander  pour  venir  prier 
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Dieu  pour  eux,  & leur  impofer  les  mains,  il  s’y  en  alloit  auffitoft. 

Pour  les  monafteres  de  femmes,  il  n’y  alloit  que  dans  une  extrê- 
me neceffité. 

'Il  di/bit  qu’un  homme  confâcré  au  fervice  de  Dieu,  devoir  ob- 
fcrver  dans  là  conduite  quelques  maximes  qu'il  avoit  apprifes 
de  Saint  Ambroife  , fa  voir  de  ne  point  fe  mêler  de  faire  des  ma- 
riages , de  ne  point  appuyer  de  les  recommandations  ceux  qui 
feulent  entrer  dans  les  offices  de  la  Cour , & de  ne  point  aller 
manger  hors  de  chez  fby  dans  fon  pays.  Il  donnoit  des  raifons  de 
chacune  de  ces  maximes;&il  difoit  qu'il  ne  falloir  point  fe  mêler 
de  mariages,  depeurque  les  mariez  venant  à Ce  quereller,  ils  ne 
maudittent  celui  qui  leur  avoit  procuré  un  engagement  ob  ils  fê 
frouvoient  malheureux.  Mais  quand  les  deux  parties  prioientun 
Evefque  de  Ce  trouver  à leurs  noces,  il  difoit  qu’il  devoit  y aller, 
pour  confirmer  & pour  bénir  les  promettes  & l’accord  qu’elles 
fàifoient  mutuellement.’ Et  il  paroift  qu’il  fignoitaffezeommu-  ri} j,.  p.,19î.g 
nément  les  contrats.  'Il  difoit  auffi  qu’il  ne  falloir  point  recom-  v.PoCc.jv. 
mander  des  perfonnes  qui  vont  à la  Cour  , depeur  que  s’ils  ne 
réuffiflènt  pas , on  n’en  rejette  la  faute  fur  celui  qui  les  a pro- 
duits; & qu’il  ne  falloir  point  aller  manger  chez  perfonne  dans 
le  lieu  ob  l’on  demeure,  pareeque  l’occafion  s’en  prefentant  fou- 
vent  , on  eft  en  danger  de  s’accoutumer  à pattèr  les  bornes  de 
la  tempérance. 

[11  y avoit  neanmoins  desoccafions  ob  il  ne  pou  voit  pas  fe  dit 
penferde  Ce  mêler  des  mariages  ]'Il  y avoit  à Hippooe  une  petite  ep  , jj.p.jjf.j 
fille,  qui  apparemment  avoit  perdu  fonpere;  & là  meremefme  c- 
ne  paroittoit  pas.  Elle  eftoit  en  la  garde  de  l’Eglife,  pour  y eftre  k. 
protégée  contre  les  mêchans , depeur  que  quelqu’un  ne  l’enlc- 
vaftf S.  Augurtin  en  prenoit  un  foin  tout  particulier,  ] félon  le  <P.i 
devoir  auquel  les  Evefques  font  obligez  envers  tous  les  hommes,  “■ 

& furtout  envers  les  pupilles  'Elleavoit  efté  confiée  à l’Eglife  4 
[d’HmponeJpaf'un  laïque  de  qualité . 

'L’Evefque  Benenat  écrivit  à Saint  Auguftin  pourpropoferun 
parti  a cette  fille, [donc  il  eftoit  peut-eftre  parent  jSaint  Auguftin  «p.»n  p.jîj- 
luy  répondit  que  ce  parti  ne  luy  defagreoit  pas, mais  que  la  fille  *-b* 
eftoit  encore  trop  jeune  pour  la  promettre  à perfonne . Que  du- 
rant quelle  croiftroit,  fa  mere  qui  devoit  eftre  confideréc en  ce 
point  plus  que  tout  autre,  pourrait  paroiftre  ; qu’il  fe  prefente- 
roit  peuteftre  auffi  quelque  parti  plus  avantageux  qu’il  ferrât 
obligé  devant  Dieu  de  luy  procurer;&  qu’enfin  on  ne  fâvoit  pas 
û clic  voudrait  fe  marier;  qu’elle  difoit  qu’elle  voulrât  eftre  Re- 
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ligieufe;&  que  quoiqu’il  ne  falluft  pas  s’arrefter  à cela  à caufê  de 
fon  âge,  il  eftoit  neanmoins  obligé  d'attendre  quelle  puft  choifir 
un  état.  Il  l’avertit  que  Félix  qui  avoit  cpoufé  la  tante  de  la  fille, 

& à qui  il  avoit  efté  obligé  de  parler  de  cette  propofition,ravoit 
agréée  , mais  qu'il  Ce  plaignoit  par  amitié  qu’on  ne  luy  eneuft 
pas  auffi  écrit. 

ep.îj+.p.3jj.  'Un  nomméRuftique  qui  eftoit  payèn,  demanda  cette  fille  pour 

1î6,  fon  fils  qui  eftoit  auflî  payen,  & ne  promettoit  point  de  Ce  faire 

Chrétien  : de  forte  que  S.  Auguftin  n’avoit  garde  de  la  luy 
donner,  comme  il  le  témoigna  par  fa  lettre  à Ruftique, outre  les 
autres  raifons  qui  l’empefchoient  de  la  luy  promettre  pour  lors, 
lefquelles  il  avoit  marquées,  dit-il,  en  récrivant  à l’Evefque  Be- 
nenat.  [ Il  eft  difficile  de  croire  que  cette  propofition  foit  celle 
qu’il  témoigne  avoir  agreée  fans  referve  dans  la  lettre  à Benenat. 

Car  quand  mefme  Benenat  ne  la  luy  auroit  laite  qu’en  fuppofanc 
que  le  fils  de  Ruftique  fe  ferait  Chrétien, Saint  Auguftinauroic 
dit  quelque  choie  d’une  circonftance  fi  importante. 

«r»  ij  p.jt4.  C’eftoit  apparemment  Car  la  mefme  fille  niece  de  Félix,]  'que 
Félix  avoit  écrit  à & Auguftin  , & luy  avoit  envoyé  une  lettre 
de  la  perfonne  de  qualité  qui  l’avoit  confiée  à l’Eglife . S.  Au- 
guftin luy  répond  que  n’ofant  pas  mettre  cette  pupille  entre  les 
mains  de  toutes  fortes  de  perfonoes , il  attend  l’arrivée  de  celui 
dont  il  luy  avoit  envoyé  la  lettre  pour  luy  en  parler , & refoudre 
devant  Dieu  ce  qu’il  y auroit  à faire.[  Je  ne  fçay  fi  c’eft  encore  au 
'P  *3M>.3î5-».  fujetde  la  mefme  fille,  Jque  le  Saint  écrit  à Benenat  qu’il  a oui 

dire  qu’il  vouloit  "conclure  l’affaire.  Il  témoigne  ne  le  pouvoir  trunfytn. 
croire;  mais  que  ficela  eft,  il  fçait  que  Benenat  doit  avoir  Co  in  de 
l’Eglifè,  & ne  traiter  qu’avec  une  maifon  Catholique,  qui  puiflè 
Coii.i.1 116.  affifter  l’Eglife,  & non  pas  luy  faire  de  la  peine.  'Nous  trouvons 
viod  pf  ’ '9*'  ^eux  Senenats  Catholiques  dans  la  grande  Confèrence  de  411, 

*95-  P1J9  l’un  de  Simitte  qu’on  met  dans  le  Proconfulaire,  l’autre  d'Hofi 
pi  te  qui  eftoit  dans  la  Numidie.[Ainfi  c’eft  apparemment  celui 
dont  parle  S.  Auguftin.]  La  Conférence  de  l’an  4:1  [avoit  efté 
Cooc.t»,p.i,ji  obtenue]  'par  un  Benenat  député  en  410  à l’Empereur  par  le 
Concile  de  Carthage. 

ARTICLE  CIV. 

Il  veille  fur  fou  diocefe,  & fert  toute  P Eglife  . 

[T  E Saint  ne  manquât  pas  fans  doute  à rendre  à tout  fon 
I -/  diocefc  les  mefme  fervices  qu’à  la  ville  d’Hippone  .Nous 
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verrons  dans  la  fuite  le  foin  qu'il  prit  du  bourg  de  Fuflale , oît  il 
fit  mettre  un  Evefque,<5c  les  autres  chofes  qui  peuvent  regarder 
et  point.  Nous  marquerons  feulement  ici]  'qu’il  s’exeufè  à une  Ane  e?.i3,-.p. 
perfonne  de  n'avoir  pu  faire  ce  qu'il  fouhairoit  de  luy, par  la  ne-  «?.*•*. 
ceffiré  qui  l’avoit  contraint  de  partir  pour  vifiter  les  EglHes  qui 
edoient  commifes  à foh  foin  . 

11  y avoir  dans  fondiocefe  une  paroice  nommée Germanicie, 
dont  Secondin  eftoitPreftrefou  Curé.]Le  peuple  avoir  toujours  t.' 
témoigné  eftre  content  de  ce  Preftrc;  & neanmoins  un  nommé 
Pancaire  y eftant  venu  , manda  à S.  Augullin  que  les  liabitans 
eftoient  prefts  à l’accufer  de  quelques  crimes  .'11  fomble  que  ce  b. 

Pancaire  avoit  un  procès  contre  quelque  autre  pour  la  feigneu- 
rie  de  ce  village  ; & que  les  habitans  foudroient  beaucoup  pour 
ce  fujet.  Il  y a apparence  que  n’ayant  pas  trouvé  Second  in  favo- 
rable à fes  intentions  dans  cette  affaire  , il  avoit  fait  venir  des 
Dooatirtes  en  ce  lieu  oît  il  n’y  en  avoit  aucun  auparavant , pour 
le  dénoncer  . S.  Augudin  mande  donc  à Pancaire  qu’il  eft  fort 
furpris  que  les  habitans  de  Germanicie  fe  plaignent  de  Secon- 
dîn  : qu’il  ne  peut  neanmoins  les  refufer  s’ib  luy  demandent 
juftice  , pourvu  que  ce  foit  des  Catholiques  qui  l’acculent, par- 
çequ’il  ne  doit  pas  ecouter  les  hérétiques,  & qu’il  eftjude  mcïfne 
que  Pancaire  fade  fortir  du  village  ceux  qui  n’eftoient  pas  avant 
luy.  '11  ajoute  qu’on  luy  a mandé  de  Germanicie  que  quelques  c- 
uns  vouloient  abatre  la  maifon  de  Secondin  : mais  qu’il  elperc 
que  Pancaire  ne  le  fouffrira  pas;&  il  luy  recommande  d’empef- 
cher  qu’on  ne  la  pille  , & qu’on  n’y  fade  aucune  violence.'Il  le  b.c, 
prie  aulfi  de  terminer  promtement  le  procès  qu’il  avoit,  afin  que 
les  habitans  n’en  fbuff  rident  pas  davantage  . 

'Il  ne  fecroyoit  proprement  chargé  que  de  l’Eglife  d’Hippo-  «p  > >. 

ne  , 'à  laquelle  il  dit  que  Dieu  l’avoir  donné  pour  fëryiteur  . ep.117.r,3;4.,. 
'Audi  il  ne  s abfentoit  jamais  qu’à  regret , comme  le  peuple  de  H. 
fon  codé  eftoit  toujours  fàfohé  lorfqu’il  ne  le  voyoit  pas,  '&  Ce  «p-‘3,,p-*ï*  '■ 
troubloit  quelquefois  jufqu’à  un  fcandale  dangereux;  ce  qui  cp.i»;.p.j34.i. 
l’obligeoit  d’y  eftre  encore  plus  adidu  . 'Dans  lonabfonce  mef-  d- 
me , il  y demeurait  toujours  prefent  de  cœur  & d’efprit . *11  ne 
fortoit  jamais  d’Hippone  ''par  une  legereté  d’efprit , mais  foule-  * 
ment  pour  rendre  les  fcrvices  qu’il  devoir  aux  autres  membres 
de  l’Eglifo.  [C’eftoit  ce  qui  le  faifoit  aller  prefque  tous  les  ans  à 
Carthage,  fouvent  en  d'autres  endroits  , & quelquefois  jufques 
en  Mauritanie.] 'Il  fo  fuft  mefmeexpofé  aux  périls  & aux  fati-  dl‘>*- 
gues  de  la  navigation  pour  alla  audelà  des  mers,  [&  à la  Cour,] 
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comme  les  confrères  faifoient  affez  fouvent , fi  la  foibleffe  de  (k 
fanté  ne  fe  fuft  oppofée  à la  force  & à l’ardeur  de  fon  efprit . 
'Quand  il  eftoit  hors  de  fon  Eglife , il  ne  faifoit  rien  que  ce  que 
les  Evefques  des  lieux  luy  permettoient,  ou  meftne  l’obligeoient 
défaire  . 

».Pof,c.-.i.  'Il  fe  trouvoit  autant  qu’il  le  pouvoir  aux  Conciles  que  les 
faints  Evefques  tenoient  en  differentes  provinces  , en  quoy  il 
recherchoit  non  fes  interefts , mais  uniquement  ceux  de  J.  C. 
Car  c 'eftoit  ou  pour  maintenir  la  fby  de  l’Eglifè  dans  fa  pureté , 
ou  pour  fbûtenir  l’ordre  de  la  difcipline  à l’égard  des  Evefques 
& des  Ecclefiaftiques  bien  ou  mal  excommuniez.  Lorfque  l’on 
s’aflcmbloit  par  députez,  ou  que  l’on  nommoit  des  commiflàires 
pour  juger  certaines  affaires  , il  ne  naaqquoit  guère  d’y  eftre 
choifi  au  nom  des  Evefques  de  la  Numidie.  [ Il  alloit  aufti  aux 
A°e-  *P«Mr'P»  ordinations  des  Evefques,  J&  quelquefois  mefmeaux  dédicacés 
144,1-  ' des  eglifês  , comme  on  voit  par  la  lettre  à l’Evefque  Nobilius , 

Îui  l’avoit  prié  de  venir  à la  fienne . Il  s’exeufê  d’y  aller  à caufe 
u froid  de  l’hiver,  de  fa  vicilleffè,&  delà  longueur  du  chemin; 
mais  que  fans  l’infirmité  de  fon  corps,  il  aurait  efté  bien  aife  de 
s’y  trouver . 

ARTICLE  CV. 

U travaille  à laconvcrfiondet  payent  dcMadaure,Ô  deLongmien. 

[ qui  a particulièrement  rendu  Saint  Auguftin  célébré, a 
V^4  efté  fes  combats  contre  les  ennemis  de  l'Eglifê.  Il  a com- 
bat u les  payens  par  divers  ouvrages , & furtout  par  celui  de  la 
Cité  de  Dieu.  ] Un  nommé  Florentin,  qui  apparemment  eftoit 
un  des  princioaux  habitans  de  la  ville  de  Madaure,  ayant  quel- 
que affaire  à Hippone/le  corps  de  ville  de  Madaure  écrivit  par 
luy  à Saint  Auguftin  pour  le  prier  de  l’affifter.'L'infcription  de  la 
lettre  çortoityA  Auguftin  noftre  pere,  falut  eternel  dont  le  Seigneur, 

& la  foufeription  : Nous  fouhaitons.noftre  très  honoré  feigneur,  « 
que  Dieu  & fon  Chrift  vous  faflènt  jouir  au  milieu  de  voftre  « 
Clergé  d’une  longue  & heureufc  vie.  'Il  y avoit  long-temps  que  «< 
S.  Auguftin  gemïfloit  de  l’attachement  que  cette  ville  avoit  aux 
idoles,  quoiqu’elles  fuffent  enfermées  dans  les  temples  [ que  les 
loix  défendoient  d’ouvrir.  J Ceft  pourquoi  il  fut  fort  furpris  de 
voir  d’abord  le  titre  de  cette  lettre . 'Il  fut  aulli-toft  comblé  de 
joie , & il  crut  ou  qu’ils  avoient  déjà  embrafle  la  religion  Chré- 
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tienne  , ou  qu’ils  deûroient  l'embraffer  par  fon  miniftere  : mais 
la  fuite  delà  lettre  luy  fit  perdre  ces  belles  efperances.il  deman- 
da neanmoins  au  porteur  s’ils  nettoient  point  déjà  Chrétiens, ou 
Vils  ne  fouhaitoient  pas  de  le  devenir  : & fa  réponfe  luy  ayant 
fait  connoiftre  qu’ils  n’ettoient  point  dutout  convertis , fa  joie 
fe  changea  en  trifteflè,&  il  reflèntit  une  vive  douleur  de  ce  qu’ils 
ne  fe  contentcâent  pas  de  rejetter  le  nom  de  J.C,  à qui  ils  voyoient 
toute  la  terre  foumife , mais  qu’ils  ofoient  encore  l’outrager  en 
fa  perfonne  , 'en  mefme  temps  qu’ils  le  chargeoient  du  foin  de  a. 
leurs  affaires . 

'Il  ne  laifla  pas  de  fervir  Florentin  autant  qu’il  put  . Et  fon 
affaire  ne  recevoit  pas  de  difficulté:  Cela  luy  fit  juger  que  Dieu 
avoit  fait  écrire  ceux  de  Madaure,  afin  deluydonneroccafion 
de  leur  prefcherla  vérité.  Il  ne  manqua  donc  pas  de  s’en  fervir, 

& après  leur  avoir  montré  dans  fa  réponfe  qu’ils  s’eftoient  mo- 
quez de  luy  en  fâifânt  femblant  de  I’honorer  par  le  nom  de  J.C, 
s’ils  demeuroient  ennemis  de  J.C,  il  leur  allégué  quelques  preu- 
ves de  la  religion  Chrétienne  pour  les  exhorter  à l’embraflèr  . 

'Mais  il  ne  le  fait  qu’en  tremblant  pour  eux,  fachant  de  combien 
fes  inftruétions  augmenteraient  leur  condannation  , & les  ren-  i 

droient  plus  criminels  devant  Dieu  , fi  elles  demeuroient  fans 
. » effet  .Les  fentimens  que  j’ay  pour  vous  dans  le  cœur,  leur  dit-il, 

» & que  je  viens  d’exprimer  dans  cette  lettre,  autant  que  j’en  fuis 
» capable  , vous  feront  un  jour  reprochez  au  jugementde  celui 
» qui  confondra  les  incrédules  en  mefme  temps  qu’il  glorifiera 
t*rt»utv,  ceux  qui  auront  cru  en  luy.  'Il  les  appelle  fes  freres  & fes  ''peres.  b. 

[Je  nefçay  fic’eft  à caufe  ] 'qu’il  y avoit  appris  les  lettres  eftant  conf.Li.r.j.p. 
enfant. *11  dit  que  les  Empereurs  mefmes  baifloient  leurs  teftes 
couronnées  pour  prier  avec  humilité  au  tombeau  d’un  fimple  b.'P  U MM’ 
pefeheur . 'On  voit  par  le  mefme  endroit , qu’il  écrivoit  après  «. 
les  loixde  l’an  399. 

'Le  Saint  ayant  eu  un  entretien  avec  Longinien , b qui  eftoit  «p.t».  p.1}.i.,. 
payen,&  apparemment  ponrife  du  paganifme/ il  reconnut  qu’il  *=P  »'-P- 
croyoit  qu'il  falloit  adorer  Dieu , qui  eft  noftre  fbuverain  bien  , ?'ep.l0.p.JJ.i. 

& qu’il  avoit  du  refpccl  pour  ] C,üc  il  jugea  mefme  qu’il  fouhai-  »• 
toit  fincerement  d’eftre  homme  de  bien.'C’eftoit  la  difpofition  la  «A 
plus  favorable  pour  lettre effedbivement . 'C’eft  pourquoi  Saint  ‘A 
Auguftin  conceut  de  I’affe&ion  pour  luy  .comme  il  en  avoit  au(G 
pour  Saint  Auguftin  : & pareeque  le  Saint  croyoit  que  des  amis 
ne  pouvoient  s’entretenir  plus  utilement  que  des  moyens  de 
devenir  bons  & heureux,' il  fut  bien  aife  de  lier  a vecLonginien  un  ep.*».p.}4.i,h. 
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commerce  de  lettres  fur  ce  fujct.  'Il  luy  écrivit  donc,&  le  pria  de 
luy  mander  comment  il  croyoit  qu'il  fklluft  honorerDieu  .cequ’il 
penfoit  de  J.  C,  s’il  tenoitqu’on  pouvoit  arriver  à la  félicité  par 
un  autre  chemin  que  par  celui  qu’il  nous  a marqué;ou  fi  croyant 
qu’il  n’y  euft  que  celui  là , il  différait  feulement  de  l’embraflcr 
par  quelques  raifons  particulières  . 

Longinien  luy  répondit  par  un  eloge  magnifique  & véritable. 

Car  il  l’appelle  le  plus  excellent  des  Romains, & un  homme  de 
bien  s’il  y en  eut  jamais.  Il  die  que  dans  tout  ce  qu'il  a vu,ou  lu, 
ou  entendu  dire,  il  n’en  a trouvé  qu’un  feul  qui  fuû  auffi  appli- 
qué queluy  àconnoiftre  Dieu,&  auffi  capable  de  l’atteindre  par 
la  pureté  du  cœur,&  par  le  dégagement  de  tout  ce  qui  appefan- 
tit  l’ame  & le  corps,  ni  plus  en  droit  d’efperer  de  le  pofleder  & 
par  la  pureté  de  fa  confcience  & par  la  fermeté  de  fa  foy . 

'Pour  ce  que  Saint  Auguftin  luy  a voit  demandé, il  répond  qu’il 
faut  aller  au  feul  vray  Dieu  le  créateur  incomprehcofible  de 
toutes  ehofes , par  une  vie  pure, par  la  focieté  des  dieux, ou  des 
Anges  comme  lesChrétiens  les  appellent, & par  les  purifications 

?ue  les  anciens  avoient  enfeignées  ; 'Que  pour  J.  C.  & le  Saint 
ifprit,  il  n’ofoit  & ne  pouvoit  en  rien  dire , n’ayant  point  de  lu. 
miere  fur  cela.  'Il  prie  le  Saintdeluy  mander  auffi  fonfentiment 
fur  cepoint . 

'Le  Saint  fut  ravi  de  ce  commencement,  & il  pria  Dieu  que  la 
fin  en  fuû  auffi  heureufe  .'Pour  n’y  pas  manquer  de  fa  part.il  ré- 
crivit à Longinien  jqu’il  ne  defapprouvoit  point  fa  retenue  tou- 
chant J.C.  Qu’il  le  prioit  feulement  de  luy  mander  fi  ces  purifi- 
cations dont  il  parloit,eûoient  neceflàires  outre  la  bonne  vie, ou 
bien  fi  elles.eftoient  une  caufe,ouuncffét,ou  une  partie  de  cette 
bonne  vie  ; & qu’il  eftoit  neceflàire  d’éclaircir  cela  avant  que 
.p.inp.U.^I  (je  paffér  au  reûc . 'mous  ne  lavons  pas  quelle  fut  la  fuite  ou  la 
fin  de  cette  conférence . Nous  la  «porterions  au  temps  que 
Saint  Auguftin  eftoit  encore  laïque,  fi  Longinien  ne  le  trairait 
plufieurs  fois  de  pere  ; [ cequi  ne  convenoit , ce  femble.qu’à  un 
Evefque,  ou  à une  perfonne  fort  âgée.]  'Poflidc  ne  marque  que 
deux  lettres  à Longinien  contre  le  paganifme . [ Il  y a eu  fous 
Honoré  un  "Longinien  Préfet  d’Italie , tué  en  l’an  408  comme  v.  Honoré 
ami  de  Stilicon . Je  ne  voy  pas  de  difficulté  à croire  que  c’eft  le  f *«>  s», 
mcfme . ] 
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ARTICLE  C V I. 

Jl  met  un  aftrologne  en  penitence  ; écrit  à Lampade . 

[ Ç A I N T Auguftin  combat  fouvent  dans  (es  fermons  les 
J fuperflitions  de  l'aftrologie  judiciaire  , ] 'au  (quelles  il  fe 
plaint  que  mefme  beaucoup  de  Chrétiens  eftoient  attachez  . 
[Quand  ceux  qui  faifoient  profèffion  de  cet  art  vain  & impie , 
(on  lesappelloit  alors  mathématiciens,.)  vouloient  (é  convertir  , 
il  les  obligeoit  à la  penitence  publique  , qu’il  11e  leur  accordoit 
mefme  qu’aprés  beaucoup  de  demandes  & de  delais  On  en  voit 
» un  exemple  célébré  à la  fin  du  lcrmon  fur  le  pfeaume  61.)  'Cette 
» foifde  rÊgÜfc,  dit-il  en  montrant  à Ion  peuple  une  de  ces  per- 
» fonnes,  luy  fait  defirer  de  boire  pour  ainfi  dire,  & de  faire  entrer 
» dans  (cm  corps  cet  homme  que  vous  voj’cz.  Apprenez  par  fon 
» exemple  combien  dans  ce  mélange  de  Chrétiens  il  y en  a qui 
» beniflènt  Dieu  de  bouche  , & qui  le  maudiflènt  de  cœur.  Cet 
» homme  a fait  autrefois  profeflion  du  Chriltianifme , & a receu 
» le  battefme  : & neanmoins  le  voici  qui  revient  à I’Eglifcen  état 
» de  penitent  : Pénétré  de  crainte  & de  frayeur  à la  vue  de  la 
» juftice  de  Dieu,  il  a recours  à fa  mifêricorde.L’ennemi  l’a  feduit 
» après  fen  battefme,  & il  a eflé  long-temps  adonné  à l’aflrologie 
» judiciaire  . Il  a trompé  les  autres  après  avoir  efté  trompé  le 
» premier . Il  les  a fait  tomber  dans  l’erreur  oit  il  s’eftoit  précipité. 
» II  a eflé  dans  l’illufion,  & y a entraîné  les  autres . Il  a débité 
» beaucoup  de  menfenges  contre  Dieu  qui  a donné  aux  hommes 
» le  pouvoir  de  faire  le  bien  & le  pouvoir  de  ne  pas  faire  le  mal . 
» Il  publioit  que  ce  n’efloit  point  la  volonté  propre  de  l’homme 
» qui  luy  faifoit  commettre  un  adultéré,  mais  Venus;que  c’eftoit 
» Mars  & non  la  volonté  de  l’homme  qui  luy  faifoit  commettre 
» un  homicide  ; que  ce  n’efloit  point  Dieu  qui  rendoit  l’homme 
» jufle,  mais  Jupiter,  & plufieurs  autres  impietez  de  cet  te  nature. 
>>  Combien  penfez  vous  qu’il  a tiré  d’argent  des  Chrétiens? 
n Maintenant  nousdevons  croire  qu’il  a horreur  de  ces  impoflurcs, 
» & qu’aprés  avoir  caufé  la  perte  de  tant  d’hommes,  il  a reconnu 
» enfin  que  le  démon  le  perdoit  luy  mefme . C’ell  pourquoi  il 
>1  retourne  h Dieu  par  la  penitence . 

» Je  penfe,  mes  freres,  que  fi  converfion  vient  d’une  grande 
» crainte  dont  il  s’efl  fênti  frapé[à  la  vue  des  jugemens  de  Dieu  J 
j>  Car  quel  autre  motif  pourrions  nous  dire  quelle  eufl  ? Si  un 
fJift.  Eccl,  T om.  XIII.  Mm 
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payen  renonçoit  à l’aftrologie  judiciaire  & fe  convertilfoit , ce  « 
ferait  à la  vérité  un  grand  fujet  de  joie  pour  nous  : mais  nean-  « 
moins  on  pourrait  craindre  qu'il  ne  fe  fuft  converti  dans  le  def-  « 
fein  d’entrer  dans  lacIericature.Maiscelui-ci  feprefente  comme  « 
penitent  II  ne  penfe  qu’à  trouver  mifericordc . Tenez  donc  <« 
vos  coeurs  & vos  yeux  ouverts  fur  luy.  Que  vos  coeurs  l'aiment;  « 
que  vos  yeux  le  veillent. Regardez-le  bien  afin  de  le  reconnoiftrc;  « 
& en  quelque  endroit  que  vous  le  trouviez,  faites  le  remarquer  « 
à ceux  de  nos  freres  qui  ne  font  pas  ici  prelens . Ce  foin  & « 
cette  vigilance  cft  une  œuvre  de  mifericordc  & une  charité  « 
que  vous  luy  devez,  pour  empefcher  que  le  démon  ne  l'attaque  « 
encore , & ne  détourné  fon  coeur  de  Dieu  . Soyez  comme  « 
lés  gardiens  . Examinez  là  conduite  . Informez  vous  de  quelle  « 
manière  il  vit , afin  que  vous  nous  rendiez  témoignage  que  fa  « 
converfion  cft  fincere  . Et  vous  ne  pourrez  pas  ignorer  fa  vie , “ 
après  qu’on  vous  l'a  ainfi  fait  voir , & qu’on  la  recommandé  à « 
voftre  charité.  <« 

Vous  favez  qu'il  cft  raporté  dans  les  Adlesdes  Apoftres, qu’un  « 
grand  nombre  d’hommes  perd  us  & impies, c eft  à dire  de  gents  « 
de  la  mefme  profèftion  que  cet  homme-ci, apportèrent  tous  leurs  « 
livres  aux  p'iez  des  Apoftres  , & qu’il  en  fut  brûlé  un  fi  grand  « 
nombre,  que  cet  Ecrivain  làcré  n’a  pas  cru  devoir  omettre  d’en  « 
faire  l’eftimation  & de  nous  en  marquer  la  fomme  . C’eft  fans  “ 
doute  pour  la  gloire  de  Dieu  qu’il  l’a  fait , afin  que  d’autres  « 
hommes  perdus  comme  ceux  là  ne  defèfperaffent  pas  de  la  “ 
mifericorde  de  celui  qui  veut  bien  chercher  cequi  eft  perdu.Cet  “ 
homme-ci  eftoit  une  brebi  perdue  , que  le  fouverain  Pafteur  a “ 
cherchée , qu’il  a trouvée,  & qu'il  a ramenée  à la  bergerie  . Il  « 
apporte  avec  luy  fe s livres,pour  brûler  en  ce  monde  ce  qui  l'euft  “ 
fait  brûler  en  l’autre , afin  que  l’incendie  de  ces  ouvrages  d’ini-  “ 
quité  luy  mérité  quelque  rafraichiffèment . “ 

Il  eft  bon  neanmoins  que  vous  fâchiez , mes  freres , qu’il  y a “ 
ong-temps  qu’il  frape  à la  porte  del’Eglife,  & qu’il  y eft  venu  “ 
chercher  le  remede  à fes  maux  dés  devant  Pafque.Mais  comme  “ 
l’art  dont  il  fàifoit  profcflion  le  rendoit  un  peu  fufpeél  de  men-  “ 
fonge  & de  tromperie,  nous  avons  cm  qu’il  eftoit  bon  de  différer  “ 
à le  recevoir , craignant  qu’il  ne  nous  tentaft . Mais  enfin  nous  “ 
l’avons  receu  depeur  qu'il  ne  fuit  plus  dangereufêment  tenté  “ 
luy  mefme.  Priez  dotx:  JejüS-ChRIST  pour  luy  . Offrez  “ 
à fon  intention  les  prières  que  vous  allez  faire  aujourd’hui  “ 
au  Seigneur  noftrc  Dieu . Car  nous  lavons  & nous  nous  tenons  “ 
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» aflurezque  vos  prières  effaceront  toutes  fêsimpietez. 

'Un  nommé  Lampade  avoit  quelque  croyance  à cet  art.  Saint  eP*4|.p  rsert 
Auguftin  le  reconnut  par  un  entretien  qu’il  eut  avec  luy  , & 
depuis  par  une  lettre  qu’il  en  receut . Il  luy  répondit  en  peu  de 
mots  que  cette  imagination  du  deffin  & de  la  puiffance  des  affres 
fur  les  aélions  des  hommes,  ruinoit  toutes  les  lois  divines  & hu- 
maines^ toute  la  difeipline  publique  & domelrique  ,&  que  ces 
mathématiciens  mefmes  n’effoient  pas  fi  fous  que  de  fe  conduire 
dans  leurs  maifons  félon  la  fcience  qu’ils  vendoient  fi  cher  aux 
autres.'Il  prie  Lampadede  luy  mander  fa  penfée  fur  cette  lettre;  ■-M- 
& fi  elle  ne  luy  fuffit  pas,  il  luy  promet  un  livre  entier  fur  cette 
matière,  pourvu  qu’il  veuille  attendre  qu'il  en  ait  le  loifir , & 
qu’il  le  fàffe  fouvent  reflôuvenir  de  fa  promeflè  . [ On  ne  fçait 
point  s’il  fit  ce  livre:  & il  y a mefme  bien  plus  d’apparence  qu’il 
ne  le  fit  pasJCar  Poffide  marque  fculemeut  une  lettre  à Lam-  mJ.PoCc.i. 
pade  contre  les  mathématiciens . 

'Le  mefme  Poffide  marque  deux  fermons  de  Saint  Auguffin  c.u 
contre  les  Juifs,  avec  la  lettre  200  à l’Evefque  A(èllique.[Nous 
en  parlerons  dans  fbn  ordre.  ] 


«ramassais) 
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ARTICLE  CVII. 


Il  travaille  contre  Ici  hérétiques  ; réunit  ici  Tertullianiftes 
«y  les  Aie  Ioniens. 

[/^’Est  particulièrement  contre  les  hérétiques  qu’il  a fignalé 

fbn  zele  & fa  fcience . ] 'Une  fèrvante  de  Dieu  appellce  Aug^ui  y. 
Maxime  ouMaxille  luy  écrivit  peut-eftred’Efpagne,que  la  pro- 
vince  où  elle  demeuroit,  effoit  dans  un  exrreme  danger  à caufê 
des  herefics  pcmicieufes  qui  s’y  repandoient , 'luy  e.xpofà  fà  pis 
croyance  fur  l'Incarnation  pour  la  foumettre  à fon  jugement , 

'&  luy  demanda  apparemment  les  écrits  qu’il  avoit  faits  contre  *>• 
les  hérétiques . 'Saint  Auguftin  luy  répond  qu’elle  peutenvoyer  '• 
quand  elle  voudra  des  copiftes  pour  tranferire  fes  livres  : car  il 
paroi ft  qu’elle  eftoit  riche.  'Il  approuve  fa  foy  fur  l’Incarnation, 

& la  prie  de  luy  envoyer  fi  elle  pouvoir , quelque  écrit  de  cet 
heretiques,  afin  qu’il  puft  d avantage  fâvoir  leur  doélrine , & la 
réfuter  enfuite . 

'Il  témoigne  beaucoup  de  douleur  du  progrès  des  herefies  : P 
mais  il  fe  confole  fur  ce  que  Dieu  ne  le  permettrait  pas  s’il  ne 
vouloir  en  tirer  un  plus  grand  bien  pourfëselus.'Ilneles  fôuflre,  *-d- 
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dit-il,  qu’autant  qu’il  voit  que  cela  eft  à propos  pour  faire  rentrer  « 
les  enfans  en  eux  mefmes,&  pour  exercer  la  patience  & la  vertu  <t 
de  fes  Saints  . C’eft  pourquoi  nous  trouvons  de  la  confolation  <ç 
dans  la  trifteflé  mefme  que  nous  fouffrons  au  fujet  de  ces  mal-  «t 
heureux  aveugles  ; pareeque  cette  trifteflé  nous  releve  & « 
nous  anime  : & il  n’y  a point  de  joie  au  monde  pareille  à celle  « 
que  nous  refléntons  , lorfque  quelqu'un  d’eux  fe  convertit  & fc  « 
P.JS4.M.  réunit  à la  focieré des  Saints.' Je  ne  puis  donc  que  louer  & approu-  « 

ver  extrêmement  la  douleur  que  je  voy  par  voftre  lettre  que  « 
ces  fortes  de  gents  vous  caufent , & la  vigilance  avec  laquelle  « 
vous  vous  tenez  fur  vos  gardes  contre  eux.  Ainfi  je  vousexhorte  « 
autant  que  je  le  puis,&  pareeque  vous  l’avez  voulu, à continuer  « 
dans  cette  difpofition;  c’eft  à dire  à leur  porter  compaflion  avec  ■< 
toute  la  douceur  & toute  la  fimpiieité  de  la  colombe, & à vous  « 
tenir  en  garde  contre  eux  avec  toute  la  prudence  du  ferpent  ; « 
& enfin  à faire  en  forte  autant  que  vous  pourrez,  que  ceux  qui  « 
dépendent  de  vous  , demeurent  comme  vous  dans  la  pureté  de  « 
la  fby , ou  qu’ils  y reviennent  s’il  leur  cft  arrivé  de  s’en  écarter  « 
enquelque  point.  “ 

[Les  deux  livres  de  Saint  Auguftin  contre  l’advcrfaire  de  la 
loy  & des  Prophètes,  font  proprement  contre  les  Marcionires  & 
les  autres  hérétiques  femblables.  Nous  verrons  dans  la  fuite  qu’il 
a écrit  contre  IesPrifcilIianiftes  d’Efpagne  à Orofe,  à Confence, 

& à Cerece . Il  combat  dans  le  mefme  écrit  à Orofe  diverfes 
erreurs  attribuées  à Origene . 

L’hcrefie  des  Novatiens  eftoit  alors  fort  commune  dans 
ep.iot.p.içi.i.  l’Occident.] 'Une  dame  nommée  Seleucicnne  ayant  eu  quelque 
j’  entretien  avec  un  homme  qui  fe  difoit  dire  de  cette  fecle  , ’&c 

défirent  le  gagner  à Jésus  Christ,  elle  pria  S.  Auguftin  de 
luy  donner  quelque  inftru6tion;'&  luy  manda  que  non  feulement 
cet  homme  ne  reconnoiffoit  point  de  pénitence  que  devant  le 
M911.C.  battefme,'mais  qu’il  pretendoit  mefme  que  Saint  Pierre  n’avoit 
p.  i j>.»  a»  point  efté  battizé;  '&  il  fembloit  croire  que  les  Apoftres  fe  con- 
tentoient  quelquefois  d'impofer  la  pénitence  aux  nouveaux 
convertis,  fans  leur  donner  le  battefme  , ce  qui  n’eftoit  point 
k-c-  l’opinion  des  Novatiens . 'S.  Auguftin  récrivit  donc  à Selcucienne, 

'•  prouva  en  peu  de  mots  les  trois  pénitences  qu  admet  1 Eglife,  & 

s’étendit  davantage  pour  montrer  qu’on  n’avoit  aucun  fonde- 
ment  de  douter  que  Saint  Pierre  n’ait  efté  battizé-'Il  ne  veut  pas 
qu’on  fe  ferve  de  l’exemple  de  cet  Apoftre  pour  prouver  la 
penitence  canonique  après  le  battefme . 
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L’herefte  que  le  célébré  Tertullien  avoit  formée , & qu’on  Ji.ss  t.«  p.i«. 
trppelloit  en  effet  des  Tertullianiftes , duroit  encore  à Carthage 
du  temps  de  Saint  Auguftin:Mais  après  avoir  diminué  peu  à peu, 
elle  fut  enfin  entièrement  étoufée  quelques  années  devant  la 
mort  du  Saint, [&  fans  doute  après  les  inftruftions  & les  exhorta- 
tions ]Car  lorfque  ce  Saint  eflcnt  à Carthage,  le  peu  de  Tertullia- 
niftes qui  reftoient,  fê  réunirent  à la  communion  Catholique, & 
remirent  entre  les  mains  de  l’Eglifê  [&  de  l’Evefque  Aurele]la 
bafiliquedont  ils  avoient  eflé  en  poflélfion  jufques  alors . 

‘Il  arriva  la  mefme  chofe  à ceux  que  l'on  appelloit  Abcloniens,  c.<t. 
du  nom  d’Abel  félon  quelques  uns.  C’eftoit  une  feéte  qui  s’eftoit 
établie  parmi  les  payfans  du  diocefe  d’Hippooe  . Ce  qu’on  en 
dit,  c'eft  que  leurs  propres  dogmes  les  obligeoient  tous  de  fe  ma- 
rier : & cependant  ils  n’ulbient  point  du  mariage . Ainfi  les  maris 
& les  femmes  demeuroient  enfemble  , mais  faifoient  profèffton 
de  vivre  dans  la  continence  . Ils  adoptoient  enlemble  un  petit 
garçon  & une  petite  fille  pour  eftre  leurs  fucoeffèursdc  continuer 
le  mefme  genre  de  vie  après  leur  mort.  Quand  il  mourait  un  de 
ces  enfans,  ils  en  prenoient  un  autre  à fa  place  : en  forte  qu’il  y 
avoit  toujours  dans  chacune  de  leurs  mai  tons  deux  enfkns  de 
different  fexe  pour  fitcccder  au  mari  & à la  femme . Lorfqu’un 
des  chefs  mourait  , les  enfans  fërvoient  l’autre  jufques  à fâ 
mort  ; après  quoy  ils  adoptoient  auffi  un  petit  garçon  & une 
petite  fille . Et  ils  ne  manquoient  point  d'enfans  à adopter  : car 
leurs  voifins  qui  eftoient  pauvres  , eftoient  bien  ailes  de  leur 
donner  leurs  enfans  afin  qu’ils  fuccedaflènt  à leurs  biens  . Leur 
ièéle  ne  lailla  pas  de  s’abolir  peu  à peu, en  forte  quelle  fëreduifit 
enfin  à un  fcul  village , oh  il  y avoit  peu  d’habitans  , mais  tous 
infêétez  de  la  mefme  erreur . Enfin  neanmoins  ceux  de  ce  village 
mefme  l’abandonnèrent  tous  pour  fe  convertir  & fe  faire  Catho- 
liques; de  forte  que  la  feéte  fut  entièrement  éteinte  du  vivant  de 

Saint  Auguftin,[oc  fans  doute  par  fes  foins.  > 

Pour  ce  qu’il  a fait  contre  les  Manichéens,  les  Donatiftes,  & 
les  Pelagiens , c'eft  ce  que  toute  la  fuite  nous  apprendra . Nous  > 

ramafleronsauffifurlafindefaviecequ’ilafak  en  divers  temps  } 

contre  l’herefie  des  Ariens  J 
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ARTICLE  CVIII. 

Récrit  à 5.  Paulin ; (S  S.  Paulin  enfuit  e à Romanien  & à Lkent . 

l’an  de  Jésus  Christ  396. 

[TL  fout  rentrer  dans  la  fuite  de  l’hiftoirc  de  Saint  Auguflin, 

& la  continuer  par  l’ordre  des  temps,  en  commençant  par  le 
commerce  qu’il  avoit  avecSPaulin  Ce  Saint  qui  avoitenvoyé  en 
Afrique  Romain  & Agile , luy  avoit  écrit  par  eux  fo  féconde 
lettre  . Ils  efloicnt  apparemment  arrivez  en  Afrique  quelque 
temps  avant  fbn  ordination:  & ainfi  ils  purent  bien  y eftre  prefëns. 

Ils  ne  s’en  retournèrent  pas  fons  doute  durant  l’hiver , mais  au 
pluftoft  vers  le  commencement  du  prim-temps  de  l’an  396.]  'Ils 
s’en  retournèrent  toujours  pluftoft  que  Saint  Auguflin  neuf! 
voulu.  Il  ne  les  laiflà  pas  partir  fons  peine,  quoiqu’ils  ne  Telia  (la  f- 
fent  de  s’en  retourner  que  pour  aller  retrou  ver  S.Paulin;Ce  qui  « 
nous  obligeoit,  dit  S.  Auguflin , à les  laifler  partir  d’autant  plus  « 
pnomtement , qu’ils  avoient  plus  d’ardeur  de  vous  obéir . Mais  « 
auffi  cette  ardeur  mefme  reveilloit  plus  vivement  l’idée  qu’ils  « 
nous  avoient  donnée  de  vous,  puifqu’elle  nous  foifbit  voircom-  « 
bien  vous  leur  efles  cher . Ainfi  plus  ils  nous  preflbient  avec  raifon  « 
de  les  laifler  aller,  plus  nous  fouhaitions  de  les  retenir . * 

'Il  leur  donna  fo  lettre  34  ,*adrefTée  àSaint  Paulindc  àTherafie, 
wr  laquelle  iJ  répondent  à la  féconde  qu’il  avoit  receuë  de  Saint 
Paulin,  de  ne  luy  témoignoit  pas  moins  de  tendrellé  pour  luy,  & 
moins  de  defïr  de  le  voir,  que  par  celle  que  Romanien  luy  avoit 
portée.'II  luy  mande  la  nouvelle  de  fo  promotion  à l’epifcopat , 
pour  luy  dire  qu’il  ne  peut  pas  fonger  à l’aller  voir  en  Italie , 

& le  fupplier  puifquil  eftoit  moins  occupé  par  les  affaires  de 
l’Eglifè  , ( car  il  n’efloit  encore  que  Preflre  ) qu’il  vouluft  bien 
venir  en  Afrique  , 'tant  pour  la  confolation  de  luy  & des  autres 
qui  admiraient  les  dons  qu’il  avoit  receus  de  Dieu  , que  pour 
linltrucfion  de  ceux  qui  ne  les  pouvoient  ou  ne  les  vouloient 
pas  croire  qu’ils  ne  le  vifTent  luy  & fonepoufc.il  va  jufqu’à  dire, 
qu’il  ne  fçait  fi  Saint  Paulin  peut  exercer  une  plus  grande  chariré 
envers  le  prochain  , qu’en  prenant  autant  de  foin  de  foire 
connoiftre  ce  qu’il  eft , qu’il  en  avoit  eu  de  le  devenir  . Il  luy 
recommande  "un  jeune  homme  nommé  Vctuflin,  qui  apparem-  #««w. 
ment  eftoit  criminel  & malheureux.'U  luy  recommande  encore 
Romanien  & fon  fils. 
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'Il  luy  envoie  fes  trois  livres  du  libre  arbitre, a&  le  prie  deluy  A 
envoyer  l'écrit  qu'on  luy  avoit  dit  qu’il  fâifoit  contre  les  payens,  •P’0-1-*- 
avec  un  ouvrage  de  SAmbroifeqne  nous  n’avons  plus, ["intitulé 
Des  fâcremens.J  11  le  prie  d’accepter  un  pain  qu’il  luy  envoyât. 

11  le  falue  de  la  part  de  tous  les  ferviteurs  de  Dieu  qui  efloient 

avec  luy  , '&  encore  de  la  part  du  bienheureux  Valere  , qu’il 

appelle  toujours  lôn  pere,  & qui  fôuhaitoit  beaucoup  auffi-bien 

que  luy  de  voir  Saint  Paulin.  'Il  luy  fait  aulfi  les  complimens  de  Pt0-1*- 

Severe  Evefquc  de  Mileve.  [ C’efl  pourquoi  je  ne  fçay  ü c’efl  le 

ujefme  Severe  qui  écrivoit  luy  mefme  à S.Paulin.J'Car  les  freres  *P  J‘-  M**** 

qui  apportèrent  à ce  Saint  la  lettre  dcS.Auguflin  & la  nouvelle 

de  fon  epifeopat , luy  apportèrent  suffi  des  lettres  des  faines 

Evefques  Aurele  [de  Carthage,]  Alype,  Profuture  [de  Cirthe,] 

& Severe. [Neanmoins  il  n’eft  pas  difficile  que  le  mefme  Severe, 
qui  s’efloit  voulu  contenter  d’abord  de  faire  fes  complimens  à 
Saint  Paulin  par  Saint  Auguflin,  ait  eu  depuis  quelque  neceffité 
de  luy  écrire  luy  mefme.] 

'S.  Paulin  attendoit  déjà  fês  freresf  Agile  & Romainjorfque  «• 
Romanien  cftoit  encore  avecluyimais  ils  «'arrivèrent  que  depuis 
fon  départ . Dés  le  lendemain  de  leur  arrivée, il  écrivit  à Roma- 
nien pour  luy  mander  les  bonnes  nouvelles  qu’il  avoit  recerës , 
particulièrement  celle  de  i’epifeopat  de  Saint  Auguflin,  'dont  il  b c- 
témoigne  la  joie  qu’un  Saint  en  devoir  avoir/Il  fait  enfuite  une 
exhortation  très  forte  à Lie  en  t en  luy  parlant  par  fon  pere  , & 
enfuite  à luy  mefme  en  profe  & en  vers,'pour  fâtisfàirc,  dit-il, à P-si-i.c.A 
Imitante  prière  que  Saint  Auguflin  luy  enavoit  faite  encore  par 
h derniere  lettre.  'Il  fbuhaite  que  les  oreilles  de  fbn  cœur  foient  c. 
ouvertes  au  fon  de  cette  trompette  que  Dieu  faifoit  entendre 
par  la  bouche  d’ Auguflin, '&  il  efpere  par  la  confiance  qu’il  a en  cd|st.iJ. 
Dieu,  que  les  defirs  tout  charnels  de  ce  jeune  homme  céderont 
aux  vœux  & à la  foy  de  ce  Saint, qui  n’a  voit  point  de  plus  grand 
defir  que  de  le  rendre  auffi  digne  d’eflre  fon  fils  en  Jésus 
C h R i s t par  la  vertu,  qu’il  lelloit  pour  les  fciences  & pour  les 
lettres . 

'Saint  Paulin  n’avoit  point  encore  répondu  à la  lettre  de  Saint  «p.B.«*.p.n.c. 
Auguflin  en  397  vers  la  fin  de  l’été;  'ou  s’il  luy  avoit  écrit,  fes  «p  g,... 
lettres  ne  luy  avoient  pas  cflé  rendues.  a’ 
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article  cix. 

Il  tafcbe  inutilement  de  conférer  avec  Proculien  Evefque 
Donatifle  d'Hippone . 


Aug.ep.147. 

Îôix.b. 


l.d. 


i.b. 


f. 


b. 


b.C. 


i.b. 


« J. 

le  9e 


b. 


b. 


b.c.d. 


-r  Ous  avons  déjà  remarqué  que  l’Eglife  d'Hippone  eftoit 
divifée  par  le  fchifme  des  Donatiftes  , qui  y avoient  un 
P-  Evefque  nommé  Proculien  ou  ProculeienJS.  Âuguftm  l’hono- 
roit  tant  par  le  dcvoirfgeneraljdelafocieté humaine, qu’à caufe 
qu’il  paroiffoit  en  luy  quelques  marques  d'un  efprit  tranquille 
& allez  porté  h la  paix  ; & beaucoup  de  perfonnes  loüoient  fa 
civilité  & fa  douceur. 'S.  Auguftiu  fut  neanmoins  aflèz  long-temps 
[depuis  qu’il  fut  Évefquejfans  luy  écrire,  ne  croyant  pas  qu’il  fuft 
bien  aife  de  conférer  & detraiter  avec  luy. 

'Mais  Evode  s’eflant  un  jour  rencontré  par  hazard  dans  une 
maifon  avec  Proculien  , l’entretien  tomba  fur  l’efperancc  des 
Fideles,  c’eft  à dire  fur  l’heritagef&  l’Eglife]deJ.  C.'Evode  qui 
ne  pretendoit  pas  le  dater , mais  défendre  la  vérité,  pour  laquelle 
il  avoit  un  grand  amour,le  fit  peut-eftre  avec  plus  d ardeur  & de 
chaleur  que  Proculien  n’eu  fl  voulu.  Car  il  Ce  plaignit  qu’il  luy 
avoit  répondu  d’une  maniéré  offénfante.  'Neanmoins  il  ne  laiflà 
pas  de  témoigner  qu’il  feroit  bien  aife  de  conférer  avec  S.  Au- 
guflin  devant  quelques  perfonnes  d’honneur.  Evode  tout  joyeux 
raporta  cette  parole  à Saint  Auguftin,  qui  ne  la  receut  pas  avec 
moins  de  joie;'<3c  il  n’eut  garde  de  négliger  l’occafion  que  Pro- 
cnlien  luy  offroit  pour  éclaircir  la  caufe  & l’origine  du  fchifme 
funefle  'qui  divifoit  les  familles  & les  perfonnes  les  plus  unies . 

'Il  écrivit  donc  une  lettre  fort  civile  à Proculien,  où  après  avoir 
exeufé  la  chaleur  d’Evode , '&  l’avoir  affûté  que  de  fa  part  il 
evitoit  de  rien  dire  qui  le  puft  choquer, Il  luy  donne  parole  qu’il 
eft  preft  de  conférer  avec  luy  devant  ceux  qu’il  voudra  choifîr , 
pourvu  qu’on  écrive  ce  qui  fe  dira;  ou  bien  foui  à feul,  s’il  aime 
mieux  commencer  par  là;  ou  mefmc  par  lettres;  '&  quenluite 
en  lira  aux  deux  peuples  ou  les  aéles  de  leur  conférence , ou  les 
lettres  qu’ils  fé  feront  écrites, afin  de  n’en  faire  plus  qu’un  peuple 
& une  Eglife  . 'Il  luy  répond  du  confentemcne  de  Valere  , qui 
eftoit  lors  abfent,  '&  emploie  le  refte  de  fa  lettre  à le  conjurer 
de  préférer  l’amour  de  la  paix  à la  confideration  de  tous  les 
honneurs&de  tous  les  avantages  humains;[ccqu  il  dit  peut-eftre 
pareeque  l’Eglifé  d’Afrique  n’avoit  point  encore  conclu  de 
recevoir  les  Evefques  Donatiflcs  dans  leur  degré  . 
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s96-  On  ne  voit  pas  prccifément  fi  SaintAuguftin  efioit  Preftre  ou 

Eve/que  quand  il  écrivit  cette  lettre.  Il  nous  paroift  neanmoins 
plus  probable  qu’il  eftoit  déjà  Evelque, principalement  à caufe] 
” 'de  ce  qu’il  y dit  des  honneurs  que  nous  recevons,ditil,deceux 
" qui  ont  belbin  de  nous  pour  terminer  leurs  procès  par  noftre 
>■  jugement.  [ Car  je  ne  penle  pas  qu’on  trouve  que  les  firaples 
Preftres  euflicnt  l'obligation  ni  le  pouvoir  de  juger . C’eftoit 
toujours  au  pluftard  dans  le  commencement  de  Ibn  epifcopat;  ] 
'püifque  Valere  vivent  encore, ■&  avant  qu’il  écrivift  l’epi fi re  168, 
Hr>.  où  il  dit  qu’il  efioit  encore  "nouvel  Evefque . 

( On  ne  voit  point  ce  qui  arriva  de  cette  lettre.Mais  on  fçait 
V. 1 7t.  que  generalement  "les  Donatiftes  evitoient  de  conférer  avec 
luy.j'Pour  Ieslettres.il  dit  que  quand  il  avoit  écrit  aux  principaux 
Evefques  des  Donacifies , des  lettres  non  de  communion  dont 
leur  fchifme  les  rendoit  indignes,  mais  telles  qu’on  en  écrivoit  à 
des  payens, civiles  neanmoins , & propres  à les  porter  à la  paix, 
foit  pour  les  inviter  à une  conférence  où  l’on  puft  examiner  la 
caufe  du  fchifme,  foi t pour  d’autres  choies  femblables;  ils 
avoientrejetté  fes  lettres, quelquefois  après  les  avoir  luësjj  quel- 
quefois me  fine  fans  les  lire,]  n’y  avoient  jamais  répondu,!  foit 

par  mépris , foit  plutoft  par  impuiflànce:] b Et  pour  Ptoculien 
mefme,  S.  Auguftin  dit  qu’il  avoit  reconnu  par  expérience  qu’il 
ne  voufoit  point  recevoir  de  lettres  de  luy  . Car  il  îuy  écrivit  au 
moins  jufqu’à  quatre  fois,[  quoique  nous  rien  ayons  aujourd’hui 
que  la  lettre  dont  nous  venons  de  parler  . 

S’il  faut  raporrer  à ceci  oe  que  nous  trouvons  dans  l’epiftre 
1 68,]’Proculien  répondit  par  un  de  fes  P retires  nommé  Victor, 
qui  parla  à des  officiers  publics  envoyez  [pour  recevoir  la  ré- 
ponse de  Proculien:  ] & ces  officiers  Jqui  eftoient  eux  mefines 
Donatiftes,  en  firent  un  aéte  authentique.  [ Cette  réponfo  eftoit 
peuteftre  afléz conforme  à oe  qu’il  avoit  dit  à Evode,&  I’enga- 
geoit,  ce  femble,à  une  conférence  publique:  ou  bien  il  faut  dire 
au  contraire  que  c’eft  en  cette  occafion  que  fur  quelque  plainte 
„ fans  doute  que  S.  Auguftin  avoit  faite, ]il  répondit,  Si  vouseftes 
•„  Chrétien  , remettez  cela  au  jugement  de  Dieu  . Quoy  qu’il  en 
foit,  on  commença  depuis  à dire  dans  Hippone  qu  iT  prétendoit 
n’avoir  point  fait  dire  ce  qui  eftoit  porté  dans  l’aâe  des  officiers. 
'On  ajoutoit  qu’il  avoit  dit  que  [û  le  Saint  avoit  tant  d’envie  de 
difputer]  il  de  voit  avoir  eftéà  Cirthe , où  ils  s’eftoient  trouvez 
en  grand  nombre, ou  qu’il  n’avoitqu’à  aller  à Mileve  où  ils  tien- 
droient  bien-tort  un  Concile . 
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iti  SAINT  AUGUSTIN.  lw.j.c 

Il  y avoit  alors  à Hippooe  un  homme  de  qualité  nommé  Eu-  3,‘‘ 
febc  'Donatifle  de  communion,*  & ami  de  Proculien;  bmais  qui 
avoit  beaucoup  de  gravi  té, de  fegeflë&  de  modération . c Saint 
Auguftin  ne  voulant  donc  pas  écrire  à Proculien  , parcequ’il  ne 
recevoir  pas  fes  lettres,  s’adreflà  à cet  Eufebe,i  & le  fit  prier  par 
des  perfonnes  d’honneur , de  lavoir  de  Proculien  s'il  n’avoit  pas 
dit  à Vidtor  ce  que  Viftor  avoit  dit  de  û part  aux  officiers,  ou 
fi  les  officiers  avoient  fait  un  feux  atfte  des  paroles  de  Viétor'U 
luy  écrivit  depuis  fur  ce  fiijet/&  le  pria  de  fe voir  généralement 
quelles  eftoient  les  penfées  de  Proculien  fur  la  difcuffion  de 
toute  la  queftiondu  fchifme;  * effantpreft  d’entrer  dans  cette 
difcuffion  , &de  l’examiner  paifîblement,fi  Proculien  y confcn- 
toit , comme  il  refperoit  fur  ce  qu'on  luy  avoit  raporté  qu’il 
avoit  dit , qu’il  felloic  qu’ils  recherchaffent  enfemble  la  vérité 
par  l’autorité  de  l’Ecriture  feinte  , ayant  chacun  dix  perfonnes 
d’honneur  avec  eux  , fans  s’expofer  au  trouble  qu’apporte  la 
prefènce  du  peuple . 

'Le  Saint  ajoute.que  fiProculienavoit  peine  deconferer  avec 
luy  ,àcaufe,  comme  on  ledifôit , qu'il  eftoit  moins  habile  dans 
les  lettres  humaines  ; cette  fcience  ne  fervoit  de  rien  dans  une 
queftion  qui  fe  devoit  décider  par  l’Ecriture , ou  par  les  pièces 
originales:  Qu’il  pouvoir  neanmoins  faire  venir  qui  il  voudrait 
de  fes  collègues;  'ou  que  luy  Auguftin  prierait  l’Evefque  Catho- 
lique  de  Tune  nommé  Samfucc , qui  eftoit  alors  à Hipponc,de 
prendre  fa  place , & de  conférer  avec  Proculien  . 

'Ce  Samfucc  écrit  avec  Saint  Auguftin  àSevere,&  eft  nommé 
' après  luy."  Il  fut  député  enl’an  407  avec  S.  Auguftin  & d’autres 
pourjuger  une  affaire.  [H  n’eft  point  marqué  dans  laConférence 
de  Carthage . ] 'Poffide  marque  une  lettre  que  le  Saint  luy  a 
écrite  ’S  Auguftin  le  confulroit  quelquefois  dans  fes  doutes  ,& 
trouvoit  qu’il  alloic  fort  droit  "dans  une  chofe  oh  il  avoit  luy  V,rsu 
mefme  hefité . 'Aufli  quoiqu  il  n euft  nulle  politefle  de  langage, 
il  eftoit  neanmoins  fort  inftruit  dans  la  vraie  fqy.C’eft  pourquoi 
le  Saint  ne  craignoitpas  de  l’oppoferà  Proculien , efperant  que 
Dieu  l’aflUlemitdans  ce  combat.  Pour  ce  qui  eft  d aller  àMileve, 
il  répond  que  c’eftproprement  à Proculien  qu’il  a affeire,  & que 
n’eftant  chargé  que  de  l’Eglife  d’Hippone,  il  n’a  pas  droit  d’aller 
travailler  dans  les  autres  villes . 
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ARTICLE  CX. 

fl fe plaint  de  ce  que  Proculitn  avoit  feceu  quelque 1 Catholiques 
déréglé^. 

'¥  E Saint  avoit  encore  un  autre  fujet  d’écrire  à Eufcbe.ll  y Aug  tp.i6l.p. 
1 j avoitun  jeune  homme  Catholique d ’Hippone.q ui  battait  mi  b' 
fouvent  fa  mere , [ tins  rien  craindre  de  la  part  des  hommes,  ] 

'pareeque  c’eftoit  une  veuve  pauvre  , fans  fecours  & extrême-  c.t 
ment  âgée. 'Sa  foreur  eftoitfi  impie, qu’il  ne  ceflbit  pas  mefmede  b. 
la  fraper  dans  les  jours  où  la  (éventé  des  loix  laide  en  repos  les 
plus  feelerats,  [comme  les  dimanches  & la  quinzaine  de  Pafque.] 
X’Evefque,[c’eft  à dire  apparemment  Saint  Auguftin  mefme.  ] b. 
le  reprit  de  (a  faute:  VSeluy , voyant  que  l’Eglife  Catholique  l’em-  *• 
pe (choit  defotisfaire  fon  impiété,  'il  dit  tout  en  forie  à fo  mere  : *■ 
fe  m’en  vas  me  mettre  du  parti  de  Donat , & puis  je  boirai  ton 
fang  . Il  paroift  que  ce  furent  fe  propres  paroles . 

'Il  exécuta  bien-tort  la  première  partie  de  fo  menace  . Les  h, 
Donatiftes  le  receurent , & le  rebatizerent , tout  furieux  qu’il 
cftoit;  revêtirent  de  blanc  un  homme  altéré  du  fang  de  (à  propre 
mere  ; & on  l’expofâ  au  dedans  des  bareaux  [ du  chœur,  J pour 
eftre  vu  de  tout  le  monde  comme  un  homme  tout  renouvellé 
[ par  le  Saint  Efprit,  J pendant  qu’il  ne  penfoit  qu’à  commettre  un 
parricide . 'Il  ne  reftoit  plus  linon  que  ceux  qui  la  voient  battizé  i 
en  cet  état,  le  preffoflènt  eux  mefmesd’accomplir  lôn  vœu  detef 
table  dans  la  huitaine  de  fon  battefme. 

Tout  le  monde  gémit  de  cette  aétion  parmi  les  Donatirtes 
mefmes , comme  Saint  Auguftin  le  femble  dire:  'Mais  le  Saint  en  jj- 
fut  vivement  touché , comme  d’une  aélion  execrable  : * & il  crut  „ d. 
ne  pouvoir  moins  foire  que  de  parler , quelque  terrible  que  fort 
la  colère  des  Donatiftes. 'Il  fit  donc  foire  des  aétes  authentiques  p 
de  ce  facrilege , afin  que  partout  où  il  jugerait  à propos  d’en  foire 
fe  plaintes,  foit  dans  Hippone,  foit  dehors,  on  ne  puft  l’accufe 
de  menfonge  : 'Et  il  en  écrivit  en  mefme  temps  à Eufebe  avant 
que  la  huitaine  de  ce  mifeable  néophyte  fort  achevée , 'dans  e- 
l’efperance  qu’il  defapprouveroit  luy  mefme  cette  aétion, '&  en  *-b- 
luy  proteftant  qu’autant  qu’il  aimoit  la  paix  & fouhaitoit  de 
réunir  les  fehifmatiques , non  par  la  force  , mais  en  leur  ûifont 
connoiftre  la  vérité  , autant  ertoit-il  ennemi  des  focrileges  qu’ils 
commettoient  dans  le  fchifme . 

Nn  ij 
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'Eufebe  luy  fit  répnfe,&  luy  avoua  qu’il  ne  pouvoit  approuver  3**' 
qu’on  euft  receu  ce  fils  qui  battoit  fa  mere  : mais  que  fi  Proculien 
le  favoit,il  le  fepareroit  de  fa  communion  : 'Que  du  refte  il  s’éton- 
noit  qu’il  l’euft  voulu  rendre  juge  des  Evefques.  'S.Auguftin  luy 
dit  en  luy  Arrivant  une  fécondé  fois,  qu’il  l’avoit  feulement  prié, 

& qu’il  le  prioit  encore  de  fàvoir  de  Proculien  la  vérité  de  ce 
qu'ri  a voit  répondu  par  Vi61or,&  fon  fêntiment  fur  la  conférence. 

'Pour  le  jeune  homme,fi  Proculien  efioit  preft  de  l’excommunier 
quand  il  fournit  la  chofê  , qu’il  la  fovoit  alors  . 

'Il  l’avertit  en  mefme  temps  d’une  autre  perfbnne  , que  Pro- 
culien efioit  encore  obligé  de  retrancher  de  fo  communion  . 

'C’cfioit  un  nommé  Prime  auparavant  Soudiacre  Catholique  de 
l’Eglifê  de  Spagnane/apparemment  dans  le  dioccfë  d’Hippone . 

'Ce  Prime  avoir  trop  de  familiarité  avec  les  vierges  : Il  en  fût 
fouvent  repris  ; & comme  il  ne  fe  corrigeoit  point,  il  fut  depofé . 

Le  dépit  luy  fitembrafler  le  parti  desDonatiftes , quilerebatti- 
zerent , avec  deux  vierges  du  mefme  canton  qui  l’avoient  fuivi; 

Et  depuis  cela  il  mena  une  vie  tout  à fait  licencieufe  avec  des 
troupes  de  femmes  déréglées  , & parmi  les  ivrogneries  detefta- 
bles  des  Circoncellions . 'Le  Saint  ajoute  que  Proculien  doit 
obfèrver  aufii-bien  que  luy, de  ne  point  recevoir  autrement  que 
par  la  penitence  ceux  qui  fortent  de  l’Eglife  pour  en  fuir  la 
difeipline . 'Il  prie  donc  Eufebe  de  luy  faire  lavoir  toutes  ces 
chofes,  ou  qu’il  les  luy  fera  fignifier  par  les  formes  de  la  juftice; 

'eftant  abfolument  refolu  de  ne  fe  point  taire, puifque  Dieu  luy 
commande  de  parler . Et  que  s’ils  prétendent  agir  par  la  violence, 

Dieu  faura  bien  défendre  fbn  Eglifè . 

[ Illuy  marque  encore  un  autre  fujet  de  plainte  qu’il  avoir] 

Un  payfàn  fujet  de  l’Eglifê  avoit  une  fille  catecumene,  qui  ayant 
efté  trompée  pr  les  Ekmatiftes , receut  d eux  le  battefme  , & 
mefme  "l’habit  & la  bénédiction  de  vierge.  Son  pere  voulut  ufer  ;mo- 

d’autorité  pur  la  ramener  à- la  communion  Catholique  , & n',!!l  frr- 
mefrae  la  battit  pur  cela . Mais  S.  Auguftin  luy  défendit  abfolu- 
ment  de  luy  faire  aucune  violence,  ne  voulant  pint  la  recevoir 
quelle  ne  revinft  d’elle  mefme  . Nonobfiant  cette  conduite  fi 
pleine  de  douceur,comme  le  Saint  pafloit  un  jour  par  Spagnane, 
unPreftrede  Proculien  qui  fe  rencontra  dans  "la  métairie  d’une  /»»*. 
dame  Catholique  & fort  pieufê  , commença  à crier  tout  haut 
contre  le  Saint  & contre  cette  dame  mefme , & à dire  que 
c’eftoient  des  traditeurs  & des  prfccuteurs.  S.  Auguftin  ne  luy 
répndit  rien , & il  empfoha  ceux  de  fà  compagnie  de  le  faire. 
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î9#’  'Mais  il  prie  Eufebe  d’averti rProciilien  de  reprimer  l’infolence  F.*»»'.!»- 
de  lés  Ecclelîaftiques . 

'Le  Saint  écrivit  ces  deux  lettres  Iorlqu’il  eftoit  encore  nouvel 
Evefque.f&  c’eft  ce  qui  nous  les  a fait  mettre  en  ce  temps^ri . ] c’ 

'Valere  vivoit  encore  Iorlqu’il  écrit  à Proculien  . [ Mais  il  mou-  ep^,4r-  pi(,‘ 
rut  apparemment  bientoll  après  : Au  moins  nous  ne  trouvons 
plus  rien  de  luy  dans  les  lettres  & dans  les  autres  ouvrages  de 
Saint  Auguftin.]  'Nous  avons  un  fermon  qui  nous  reprefente  le  fopa.».p.ji*. 
Saint  Ce  toute  la  ville  d’Hippone  dans  une  extreme  douleur  de 
Noie  «3.  fa  mort:  ["Mais  il  y a grand  fujet  de  croire  que  c’eft  une  piece 
fuppofée.] 

ARTICLE  CXI. 

Saint  Auguftin  Scrit  fes  livres  à Simplicien , où  Dieu  luy  révélé  la 
dollrine  de  lapredeftination  . 

l’an  de  Jésus  Christ  397. 

iT-oM  t Ç-AlNT  Ambroife  mourut  "en  cette  année  le  4 d’avril , & S. 

•01 1 > j«.  ^ Simplicien  fut  établi  en  fa  place.  S.  Auguftin  l’avoit connu 
v'  » 30-  à Milan  avant  fa  converfion  : “&  ayant  eu  recours  à fes  lumières 
& à fes  avis  pour  rompre  les  chaînes  qui  l’attachoient  encore  au 
péché; yil  avoit  [ deflorsjeprouvé  en  luy  cette  affèétion  de  pere  Ahe.'j  Simj. 
dont  fon  cœur  eftoit  rempli . Depuis  cela  quelques  uns  de  fes 
écrits  tombèrent  entre  les  mains  de  Simplicien, 'qui  leslutavcc  x*i. 
beaucoup  de  fatisfàétion  Se  de  plaifir.'U  écrivit  mefme  à Saint  «A 
Auguftin  pour  l’aflurer  qu’il  l’aimoit,  qu’il  fe fouvenoit toujours 
de  luy,  & qu’il  voyoit  avec  beaucoup  de  joie  les  dons  que  Dieu 
luy  avoit  communiquez  : 'Et  en  mefme  temps  il  luy  propafa  »A 

Suelques  difficultezdont  il  luy  demandât  l’explication,'le  priant  U.c.f.pxjo.2. 
e luy  faire  pour  cela  un  petit  livre. 

'Saint  Auguftin  qui  coonoifîoit  le  mérité  de  ce  grand  Saint , 1.1.^4,163.1, 
feceut  avec  beaucoup  de  joie  les  marques  de  fon  aflèclion,  & de 
l’approbation  qu’il  donnoit  à fes  ouvrages , croyant  que  Dieu 
l’avoit  voulu  confbler  par  là  dans  la  crainte  où  il  fe  voyoit  tou- 
jours obligé  d’eftre , qu’il  ne  fût  quelque  faute  dans  l’explication 
des  Ecritures , ou  par  ignorance  , ou  par  négligence . 'Pour  les  i.A 
queftions  par  lelquelles  il  dit  que  Simplicien  comme  un  bon 
pere,  avoit  voulu  l’exercer,  'non  pour  apprendre  quelque  chofe  tu.  114474.1. 
de  luy,  mais  pour  connaître  fon  progrès  Se  luy  faire  remarquer  dvr 
en  quoy  il  pourrait  s’eftre  trompé,  "il  dit  qui\  n’auroit  pu  man-  pr,p.ie,.t.d, 

N n iij 
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qucr  d’y  fetisfàire  fans  fe  rendre  coupable  de  defobeî fiance , & N7‘ 
ntr.Ue.i.p.  mefme  d’ingratitude  Ainfi  ces  queflions  eflant  partie  fur  l'epiftre 
aS'i.b.c.  aux  Romains, partie  fur  les  livres  des  Rois , il  en  fit  deux  livres, 

le  premier  Des  queflions  fur  Saint  Paulqui  n'efloient  que  deux, 

*ds, raJa.pr-p.  ^ je  je  toutes  les  autres,  'dont  Simplicien  vouloit  lavoir 

le  fèns  prophétique . 

1.1. pr  qi  avoit  déjà  expliqué  les  deux  de  S.  Paul  [dans  les  quefliory 

1J>  fur  l’cpiftre  aux  Romains.]  'Mais  croyant  que  Simplicien  ne  les 

luy  eu  fl  pas  propofees,  fi  elles  n’euflèn»  efîé  fort  difficiles,  il 
s'appliqua  tout  de  nouveau  à les  examiner , depeurde  ne  l’avoir 
p>adxu4.t*  pas  fait  la  première  fois  avec  allez  de  foin  & d’attention . 'Et  en 
p-54  effet  la  reflexion  qu’il  fut  obligé  de  faire  en  examinant  la  féconde 

qucflion  forces  paroles  de  S Paul,  Qu'ave^  vous  que  voui  n'ayez, 
point  rece u ? Iuy  fit  changer  le  fentiment  oii  il  eftoit  auparavant, 
c j M47.1J.  'que  ]a  foy  venoit  de  l’homme , & qu’aprés  qu’il  avoit  oui  la 
prédication  de  la  vérité,  c’efloitluy  qui  <è  determiaoit  h croire 
dl'.4.p.j4».  ou  à ne  pas  croire . 'Il  avoit  marqué  ce  fentiment  qui  fut  depuis 
celui  des  Semipelagiens , dans  quelques  uns  des  ouvrages  qu’il 
c-4-p- 548.1».  avoit  fora  eftant  Preffre  'Mais  profitant  à mefore  qu’il  écrivoit 
i tx  »o.  p.5«9.  ÿç  qU’ü  étmiioit , il  reconnut  dans  celui-ci,  'plus  pleinement  qu’il 
• i.i<.4.p54t.  n’avoit  faujufquesalors/parla  revelation& lalumierequcDieu 
*c'  luy  donna,  que  le  premier  commencement  delà  foy  n'efloit 

pas  moins  un  don  de  la  grâce  , que  toute  la  fuite  des  bonnes 
œuvres . 

[Il  examine  donc  dans  cet  ouvrage  les  principes  les  plus  diffi- 
cile de  la  matière  de  la  grâce  : Il  y balance  le  chofe  de  part  & 

M(r.t.i.c.  i.p.  d’autre  pour  trouver  la  vérité:]  '&  il  combat  beaucoup  pour  le 
1 prid.u  c.i».  libre  arbitre,  mais  la  grâce  demeure  enfin  vIctorieufo.bCar  dans 
t S7®.i.b.  Ja  féconde  partie  du  premier  livre , il  établit  comme  une  vérité 
indubitable , que  la  grâce  n’cft  point  donnée  félon  les  mérités: 
ilyprouveque  mefme  le  commencement  delà  foyefl  un  don  de 
Dieu  ; & il  y pofêdes  principes  dont  il  cfl  aile  de  conclure,quoi- 
qu’il  ne  le  difé  pasen  cet  endroit, que  nous  ne  pouvons  avoir  la 
per  lèvera  ncc  jufqu’à  la  fin  de  la  vie,  fi  elle  ne  nous  eft  donnée 
par  celui  qui  nous  a predeffinez  à fou  royaume  & à fa  gloire .. 

1 i.c4.p.j4t.i . 'C’efl  pourquoi  il  prie  Saint  Profper  & Hilaire  de  faire  lire  cet 
ouvrage  à ceux  de  Marfeille  qui  conteftoient  ces  verriez,  s’ils  ne 
l’avoient  pas  encore  lu  . 

[H  receut  ainfi  la  recompenfè  de  fôn  humble  foy  , par  le  mou- 
»a  Sim.pr.p.  vement  de  laquelle]  il  dit  à Simplicien, que  s’il  n’a  voit  pas  aflèz 
d’intelligence  pour  trouver  la  veritédes  queflions  qu’il  luy  pro- 
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KT‘  pofoit,  l’afliftance  de  fes  mérités  la  luy  feroit  découvrir: 'Et  en  i.i.q 
commençant  la  fécondé  qucftion  , il  luy  dit  qu’il  entreprend  de  1 <1‘ 
traiter  un  point  fi  oblcur,  par  la  confiance  qu’il  a en  J 'affi fiance 
de  fe  prières;  fachant  que  l’aimant  comme  il  fàifoit , il  ne  luy 
euft  pas  commandé  de  developer  ces  fecrets,  s’il  ne  fe  full  en 
mefme  temps  adrelTé  à Dieu  pour  luy  en  obtenir  le  pouvoir.Tl  ^ p 
prie  Simpbcien  de  ne  fe  pas  oontenter  de  lire  cet  ouvrage  & les 
autres  qui  luy  pourraient  tomber  entre  les  mains,  mais  d’en 
marquer  les  defauts  avec  une  exadte  cenfure:  Et  à la  fin,  après  «o. 

!uy  avoir  demandé  lés  prières  pour  Ce  s fautes , il  le  prie  de  luy  1 k’ 
mander  en  peu  de  mots,  mais  fànsdeguifcment,  ce  qu’il  penfc 
de  cet  ouvrage:  & il  l’aflureque  pourvu  que  fon  jugement  foit 
fincere  & véritable,  il  ne  luy  paroiftra  point  trop  feverc. 

XJ ne  des  queftions  queSimplicien  luy  avoit  propofces.eftoit  *•* 
fur  laPythonifTeqni  fit  paroiftre  lame  deSamueîàSaül.'Dulcicc  »<• 
l’ayant  depuis  oonfulté  fur  la  mefme  difficulté,  il  répéta  feule.  [u  ' 
ment  ce  qu’il  en  avoit  écrit  à Simplicien  ; 'ajoutant  neanmoins  à 
la  fin,  qu’il  avoit  depuis  reconnu  par  ce  qu’il  avoit  trouvé  dans 
TEcclefiaftique , que  c’eftoit  Samuel  mefme  qui  scftoit  apparu 
à Saül.Caffiodore  marque  cet  ouvrage  de  S.  Auguftin.'Gennade 
dit  auffi  qu’il  adreflà  à Saint  Simplicien  diverfês  queftions  fur  , G™'t  j*.  ' 
l'Ecriture,  qu’il  expliquât . 

[La  lumière  que  Dieu  luy  donna  dans  cet  ouvrage  fur  les 
myfteres  de  la  grâce,  peut  avoir  cûé  Tcftèt  non  feulement  des 
prières  de  Simplicien,  mais  encore  de  l’onâion  fâcerdotale  qu’il 
avoit  receuë  luy  mefme  jCar  ce  fut  le  premier  ouvrage  qu’il  fit  A«g«tru.e. 
eftant  Evcfque:k&  il  dit  mefme  qu’il  le  fit  dés  le  commencement  *'£15*. «.p. 
Note  14.  de  fan  epifeopat.  ["Cela  donne  un  grand  fujet  de  croire  qu'il  le 
fit  dés  l’an  396.  Mais  d’autre  part  il  femble  difficile  de  ne  pas 
croire  que  Simplicien  eftoit  auffi  déjà  Evefquc  : & il  ne  peut 
• l’avoir  efté  qu’aprés  le  4 avril  397. 

Il  eft  aflêz  étonnant  que  S.  Auguftin  écrivant  à S.  Simplicien 
qui  demeurait  à Milan,  ne  luy  dife  pas  un  mot  de  S.  Ambroifê 
qui  vivoit  encore  alors,  ou  qui  ne  pouvoir eftre  mottquedcpuis 
peu.  On  peut  dire  que  c’eft  un  de  ces  myfteres  de  l'hiftoire,  qui 
nous  apprennent  à ne  condanner  pas  témérairement  toutes  les 
chofes  dont  nous  ne  pouvons  pas  rendre  raifon] 

'Si  nous  en  croyons  Gennade , Simplicien  écrivit  fcuvent  de  Gmo-cj*. 
cette  forte  à S.  Auguftin  encore  Preftre,  pour  l’animer  à exercer 
fon  efpritfic  à l'occuper  à l’explication  des  Ecritures:  en  forte, 
v Origene  dit-il,  qu’il  fut  à fon  égard"un  nouvel  Ambroifê,  luy  ayant  fervi 
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d'excitateur, comme  Ambroife  à Origene.  [ Ce  que  nous  pouvons  3M' 
dire  de  cela , c’cftque  nous  n'en  trouvons  aucun  vertige  dans  les 
ouvrages  de  S.  Auguftin  hors  celui  donc  nous  venons  de  parler  ; 

& qu'il  eft  encore  plus  difficile  de  croire  que  S.  Auguftin  avant 
fon  epifcopat  ait  receu  beaucoup  de  lettres  de  S.  Simplicien  , ] 
AugadSimpr.  'puifqu'en  luy  adrelTant  les  deux  livres  lorfqu’il  eftoit  déjà 
P'3‘J  I * Evefque  il  témoigne  aflez  clairement  que  la  lettre  à laquelle  il 
répondoit, eftoit  la  feule  qu’il  euft  receuë_de  ce  Saint  depuis  qu’il 
écrivoit  fur  ladoélrine  de  l’Eglife. 

jgaaaamaamKBaaamaammffiæi^flaiaiaflKKaflimBBwamM 

ARTICLE  CXn. 

Il  réfuté  l'epiflre  Du  fondement-,  fait  les  livres  Du  combat 
Chrétien,  & De  la  doïirine  Chrétienne. 

Aüg  reir.i.j.e.  < » Près  les  livres  à Simplicien,  S.  Auguftin  met  la  réfutation 
i p io.ia.  qu’il  fit  d’une  epiftrc  de  Manichée,  qu’ils  appelaient 

tp.(u.c5.p.4j.  l’epiftreDti  fondement , '&  qui  contenoit  en  effet  prefque  tous 
« c.4 j.p.i  j7,i.  les  articles  de  la  croyance  de  ces  heretiqües.’Nous  avons  encore 
1 <*•  cet  ouvrage , ou  plutoft  ce  qui  devoit  faire  la  première  partie 

reir.u.c.».p.  de  celui  qu’il  avoit  entrepris,  '&  qui  demeura  imparfait.  Car  il 
réfuta  feulement  le  commencement  de  la  lettre  de  Manichée , 

& ne  fit  fur  le  refte  que  des  notes  qui  contenoient  tout  ce  qui 
eftoit  neceflaire  pour  la  ruiner , afin  de  s’en  fervir  comme  de 
mémoires  lorfqu’il  voudroit  en  achever  la  réfutation . [ Nous 
n’avons  point  ces  notes  ] 

ffkM.i.M*  'U  commence  cet  ouvrage  par  la  proteftation  qu’il  fait  de 
demander  à Dieu  unefprit  de  paix, qui  luy  faffe  aimer  la  conver- 
« j.j  p.46.1.  f10n  & ie  /-aiu(:  des  Manichéens  qu’il  combat , plutoft  que  leur 
confufion  & leur  ruine;'ne  pouvant  avoir  que  de  la  compaffion, 

& non  de  l’animofîté  pour  des  perfonnes  engagées  dans  des  * 
C4.p.4«.i,î.  erreurs  dont  il  avoit  eu  tant  de  peine  à fo  retirer.  'Il  marque 
enfuite  divers  motifs,  & pour ainfi  dire,  les  préjugez  qui  doivent 
retenir  les  Amples  dans  l’Eglife  Catholique  , fans  entrer  dans 
Du  Pin,  t.j.p  ja  difcuffion  des  dogmes.-  'Et  après  cela  , entrant  tout  à fait  en 
matière,  il  fait  voir  que  non  feulement  Manichée  ne  démontre 
pas  ce  qu’il  avance  , [comme  il  le  devoit  félon  fes  principes , ’ J 
mais  que  mefme  il  eft  contraire  au  bon  fcns  & à la  raifon. 

Aug.rcir.  tic,  'Après  ce  livre  , il  marque  celui  qu’il  intitule  Du  combat 
*D«  Chrétien,bou  du  Chrétien,  pareequ’il  y apprend  aux  Chrétiens 

'Aug.retrp.jo.  à combatre  contre  le  démon  & contre  euxmefmes.cIl  y fait  un 

abrégé 
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397‘  abrégé  de  la  réglé  de  la  foy  ,&  des  principes  de  la  morale;  [lür 
quoi  il  y dit  de  fort  belles  chofes.  ] Il  y marque  encore  en  peu  de 
mots  les  principales  herefies, 1 entre  lefquelles  il  met  les  feûes 
des  Donatiftes  & des  Lucifériens.  b Mais  il  paroifl:  qu’il  avoit  101. 
particulièrement  les  Manichéens  en  vue. c 11  remarque  que  les 
Donatilles  s'eftoient  divifez  en  divers  Ichifmes  : [mais  il  ne  tire  i9i.i!c. 


point  avantage  de  ce  qu'ils  avoient  receu  dans  leur  communion 
Prétextât  & Félicien  Evefques  Maximianifles,  après  les  en  avoir 
V.  1«  Do-  chaffez  avec  des  malediéfions  terribles  ; "quoique  cette  recep- 
1.  jjj,,,  qU;  ruinoittouslesfondemens  de  leurfichifme.  fe  foit  faite 
vers  le  commencement  de  l'an  397.  Cela  favorife  allez  ce  "que 
nous  avons  dit , qu'il  pouvoir  bien  avoir  écrit  à Smplicien  dés 
d’an  396.] 

11  remarque  luy  mefme  qu'il  avoit  écrit  ce  traité  Du  combat  retrd.ic.j.p. 
Chrétien,  en  un  fly le  fimple  & proportionné  à l'intelligence  des 
freres  qui  eftoient  peu  inftruits  dans  la  langue  latine.  [Je  ne  fçay 
s’il  ne  veut  point  dire  des  moi  nés:  J&  Cadiodore  dit  que  ce  livre  Ctra.ior.cji  p 
eft  principalement  neceflàire  pour  ceux  qui  ayant  foulé  aux  piez  ‘î1'*' 
la  pompe  du  fiecle,  s’exercent  aux  combats  dont  il  traite. 

'L’ordre  que  S.  Auguftin  met  dans  fe  s ouvrages,  nous  oblige  Aug  rctr.L*  c. 

1 <le  dire  que  ce  fut  en  ce  temps-ci  qu’il  commença  lès  livresDela 
doctrine  Chrétienne,  'où  il  donne  en  trois  livres  des  réglés  pour  b|Du  Pin,p. 
entendre  les  Ecritures,  & montre  dans  le  quatrième  comment  6zî-6*J* 
il  faut  enlcigner  aux  autres  ce  que  l’on  y appris . 'Il  avoit  déjà  Aug.do  chr.t.i. 
la  plufpart  de  ces  chofes  dans  lefprit;&  il  cfpera  qu’en  Icscom- 
muniquant  aux  autres,  Dieu  qui  luy  avoit  donné  ces  premières 
lumières  , ne  luy  refuferoit  pas  les  autres  dont  il  avoir  encore 
befoin.  '11  n'acheva  pas  neanmoins  pour  lors  cet  ouvrage,  & ne  «ir.p.io.i.b. 
le  conduifit  que  jufques  au  milieu  du  25e  chapitre  du  troifieme 
livre:  'quoiqu’il  ne  laillè  pas  de  le  citer  dans  les  livres  qu’il  fit  un  m FjuS.Ui.c. 
oeu  apres  contre  Faulled  Mais  revoyant  depuis  tous  les  écrits , 

& trouvant  celui-ci  imparfait , il  1 acheva  avant  que  de  pafTer  b. 
à la  revue  des  autres,  & y ajouta  le  relie  du  troifieme  livre  avec 
le  quatrième  tout  entier , 'environ  huit  ans  ou  plus  après  le  do.cbr.Ux.14. 
voyage  qu’il  fit  à Algeifen  feptembreçiS.  Ainfi  c’eftoit  en  426  p',,ld' 
ou  427.J'I1  cite  dans  le  fécond  , le  livre  de  Saint  Ambroife[Sur  U.c.tl.p.'p.M, 
V.  | ,01.  les  facremens, "qu’il  avoit  demandé  à S.  Paulin  au  commence- 
ment de  l’an  jp6,]&  il  appellece Saint  najire Amèroi/eJÎ_d.'o'a  je  ne 
penfe  pas  qu’on  puifle  tirer  ni  qu’il  vécuft  encore  , ni  qu’il  fuft 
mort.J 

. 'Il  y raporte  dés  le  commencement,  que  des  perfoones  très  pr.p.j.i.b. 
mjt.  Etçl.  Tom.  XI II.  Oo 
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dignesdefny  luy  avoient  appris  depuis  peu  qu’un  efclave  barba-  3W' 
rc  qui  cih  il  Chrétien  ne  f. chant  point  lire,&  n’ayant  perfbnne 
prui  linflruire,  en  a toit  obtenu  de  Dieu  la  faculté  par  une 
pneiede  trois  ioms.  en  !•  rte  que  comme  on  luy  eut  prclénté  ua 
livre,  il  le  lut  fort  couramment  en  prefence  de  diverfês  pcrfôn- 
nés  qui  en  fuient  fort  (tu  pnfes . Caffiodore  cite  cet  endroit  de  S. 
Augulfin,,&  un  aurredu  trot  firme  livre  de  ce  mefme  ouvrage. 

ARTICLE  CXIII. 

Jl  écrit  fei  Confrffioni , & P ouvrage  contre  Faufte . 

' A PRES  l’ouvrage  De  la  éoétrinc  Chrétienne  , S.  Auguffîn 

parle  de  deux  livres  qu’il  avoit  faits  , "intitulez  Contre  le  4t 
parti  Je  Donat.  [ Ils  ne  font  pas  t enus  jufques  à nous.  J 

Ce  fl  après  cela  qu'il  met  fès  Concilions, où  dans  le  fbuvenir 
de  fcs  pechez  , & dans  la  reconnoilfance  des  grâces  qu’il  avoit 
receués,  il  loué  tout  enfemble  & la  iullice  deüieu  & fa  bonté, 
devant  l’efprit  & le  cœur  de  1 homme  vers  ce  bien  fupreme  & 
cette  majefté  infinie . Il  dit  que  c’efl  l'effet  que  ce  livre  avoit 
protiuit  en  luy  lorfqu'il  le  compofoit , & qu’il  y produifoit  encore 
lnrfqu’il  le  lifoit  ; & qu'il  fiait  que  plufieurs  pcrfonnes  de  pieté 
l'avoient  fort  bien  receu  , & l’effimoient  encore  beaucoup  . 'Il 
dit  autrepart  que  de  tous  fes  ouvrages,  il  n’y  en  avoit  pnintqui 
fufl  plus  lu  ni  qui  plalf  davantage  que  celui  là  : '&  dans  toute  la 
fuite  de  l’bglifê  il  a fait  les  delicestSt  l’admirationMe  toutes  les  stc. 
perfônnes  fpirituelles. 

•'Le  Saint  reconnu!  (Toit  bien  neanmoins  qu’il  pouvoit  neffre 
pasgouftéde  tout  le  m m ie  kEt  en  effet,  comme  un  Evefqueen 
lifôit  unjourcesparolesà  Rome,  Donnez  moy  la  grâce  J' accomplir 
te  que  vaut  me  commjndgt&apiéi  cela  < ommaade^moy  ce  que  vous 
vend  ez,  Pelage  qui  citait  prêtent  [Æc  qui  avoit  déjà  fôn  herefie 
dans  le  cœur , J ne  pur  fbuifrir  ces  paroles  : & il  s’éleva  contre 
avec  tant  de  chaleur  , qu’il  penfa  mefme  quereller  celui  qui  les 
avoit  lues  . Mais  il  y a bien  d’autres  endroits  dans  cet  ouvrage 
dont  les  Pelagiens  & les  Semipelagiens  drvoienr  sbffênfêr  , 
puifqu’il  y combat  partout  leurs  erreurs  , avant  quelles  fullént 
nées.  'On  voit  que  Perilien  donnoit  un  faux  fens  à quelques  pa- 
roles du  troifiemc  livre  pour  avoir  fujet  de  les  reprendre  , quoi- 
qu’elles fuflènr  très  claires  par  elles  mefmes,  & par  tout  ce  qui 
précédé  & ce  qui  lej  fuit . ' Quelques  uns  prétendent  y trouver 
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,97'  aujourd’hui'trop  d’eloquence,  & d'autres  defauts  de  ftyle,[  que 
d’autres  n'y  voient  point ,.  & qui  ne  meriroient  pas  dëftre  re- 
levez dans  un  ouvrage  auflï  excellent  6c  aufli  utile  que  celui  là, 
quand,  ils  y (croient  ] 

'Le  Comte  Dariusayant  demandé  au  Saint  fes  livresdcsCon- 
„ fëflions.Mc  Saint  en  les  Iuy  envoyant,  luy  dit  ces  paroles:  Regar- 
„ dez  moy  dans  ce  livre, & apprenez  y ce  que  je  fuis,  fi  vous  voulez 
„ ne  me  pas  louer  audelà  de  ce  que  je  mérite . G’eftàmoy  mef- 
„ me&àcequejedisdemoy  dans  cet  ouvrage,  qu'il  faut  vousen 
„ ra porter  plutoft  qu'à  ce  qu'en  dilént  les  autres  Confidercz  bien  le 
„ portrait  que  vous  y verrez  de  moy,  & ce  que  j’eftois  de  moy  mef- 
„ me  & par  moy  mcfme.  Que  s’il  y a prefentement  quelque  chofe 
,,  en  moy  qui  vous  plaifc,  au  lieu  de  m’en  louer  joignez  vous  à moy 
„ pour  en  loüer  celui  quej’ay  prétendu  qu’on  loiiali  de  ce  qu’ila 
„ faiten  moy.  Et  lorlque  vous  m'aurez  connu  dans  cet  ouvrage  tel 
„ que  je  fuis,  priez  Dieu  qu’il  ne  permette  pas  que  je  détruife  ce 
,,  qu’il  a commencé  en  moy. 

'Il  reprelènte  dans  cet  ouvrage  ce  qu’il  avoit  efté  avant  que  de 
recevoir  la  grâce, *&  ce  qu’il  eftoit  depuis  qu’il  l'avoit  receuë.  Son 
dcflèin  eftoit  d’empefeher  par  là  qu’on  ne  fe  trômpafl  en  fa  fa- 
veur, & qu’on  n’eud  de  luy  des  (êntimens  trop  avantageux:  en 
quoy  il  donnoit  un  rare  exemple  d’immilité  . Il  ne  vouloit  pas 
qu’on  le  loilaft  des  grâces  qu’il  avoit  receuës,  mais  qu’on  en  loüaft 
celui  qui  en  eftoit  l’auteur, & qui  l’avoit  délivré  de  (es  premiers 
egaremens:  & il  fouhaitoit  aufti  que  les  Chrétiens  (es  freres  de- 
maodaflent  pour  luy  les  autres  grâces  qui  luy  manquoient  enco- 
re, & après  Ielquelles  il  foupiroit. 

’ll  cite  le  treizième  livre  de  fef  Confé (lions  dans  fon  grand  ou- 
vrage fur  la  Gene(é.i>Les  Benediélins  font  un  abrégé  de  ce  qui  eft 
contenu  dans  chaque  livre  'S  Eucher  cite  ce  que  le  Saint  fe  di- 
foit  à luy  mefme  pour  s'animer  à fe  donner  tout  entier  à Dieu:& 
il  allure  que  c’eft  ce  que  S.  Cyprien,  S.  Ambroife,  & les  autres 
grands  Saints  s’eftoient  dit  de  mefme  pour  faire  violence  au  ciel. 
S'.  Fulgence  cite  un  endroit  du  onzième  livre . i Cafliodore  parle 
des  Confeffions  de  S.  Auguftin,'&  remarque  que  le  foin  qu  jl  a eu 
d’expliquer  le  commencement  de  la  Genefe,  tant  dans  les  trois 
derniers  livres  de  cet  ouvrage,  qu'en  beaucoup  d'autres  écrits  , 
fait  voir  qu’il  reconnoifloit  combien  cet  endroit  de  l’Ecriture 
eft  difficile.  'Sainte  Thcrcfe  attribue  fon  entière  converfion  à la 

t.  'On  « jufqu’à  dire  qu'il  y aff.tle  (éloquence, ir  qu'il  y «eut  luire  piroiAre  fon  intclligen- 
ce  daas  l'Ecriture,  C’eit  bien  peu  refpeéltrun  fi  grand  leconnoiftre  encore  moins  . 

O o ij 
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leôturc  qu  elle  fit  des  Conférions  de  Saint  Auguftin'.  [&  tout  5ÿ7‘ 
l’endroit  eft  fort  beau.] 

'L’ouvrage  contre  Faufte  fuit  celu’rdes  Confe (fions  dans  le  ca- 
talogue de  S.  Auguftin.  [Nous  avons  vu"ci-deffus  ce  queceftoit  v,|  i*„. 
que  ce  Faufte,  & le  livre  qu’il  avoit  écrit  pour  les  Manichéens 
in  Fanfl.t  ! c i contre  l’Eglife.  ] 'Ce  livre  eftant  tombé  entre  les  mains  de  Saint 
v'*9 1 *•  Auguftin,  quelques  Fideles  qur  le  lurent , Ibuhaiterent  qu’il  le 
îefutaft,  & l’en  preflèrent  fi  fort , [qu’ils  l’y  obligèrent]  par  le 
*|r m.p.ic.i.a  droit  que  la  charité  leur  donnoit  fur  luy.'Il  le  réfuta  donc,  ma- 
tant premièrement  letcxte  de  Faufte  à la  teftc  de  chaque  partie, 

& puis  (à  réfutation,  'qui  eft  très  folide  & très  forte  * Ainfi  cela  fit 
un  fort  long  ouvrage,  divifé  en  33  parties, qu'il  aime  mieuxap- 
peller  des  livres , quoiqu’il  y en  euft  de  fort  courts  : Mais  il  y en 
avoir  aufïï  de  fort  longs,  particulierementfle  zi'Joù  il  défend  la 
vie  des  Patriarches  contre  les  acculàtionscalomnicufes  de  Faufte. 

'11  cite  un  partage  de  ce  21*  livre  dans  les  queftions  à Oulcice. 

* C’eft  apparemment]bl’ouvrage  qu’il  dit  avoir  fait  contre  Faufte 

5 fur  la  vie  des  Patriarches . 

«p  *9-r.  'U  envoya  fos  livres  contre  Faufte  à Saint  Jerome,  avec  l’cpiftre 

civ.i.ij  c.7.16.  jg^vers  l’an  405  ] 'Il  les  cite  a (fez  fouvent  dans  fes  livres  de  la 
i|LÎî.c.iç.!r*P  Cité  de  Dieu, c&  encorcdansfes  queftionsfur  la  Genefe,d  & fut 
i-9î.i.c|ioj.» b.  l'Exode,' dans  fon  livre  contre  l’adverfàire  de  la  loy  & des  Pro- 
j»  li"*’1*'1’'  phetes  ; f dans  la  concorde  des  Evangeliftes,  * dans  le  livre  de  la 
d 1 i.c,i44  m.  viduité*  Cartiodore  dit  que  dans  ces  33  livres  S.  Auguftin  a con- 
Jj’n’adv , t vaincu  l’impiété  de  Faufte  par  un  raifonnement  très  clair  , & a 
parlé  admirablemenr  du  livre  de  la  Genofc.'  Saint  Fulgenceen 
c'rc  un  en<lro*t  for  l’arche  de  Noé. 

[Nous  voudrions  pouvoir  marquer  le  temps  précis  de  tousles 
jij  iS.  ouvrages  dont  nous  venons  de  parler.  Mais  nous  en  trouvons pcir 
ou  P°im  de  vertiges. J11  Saint  Auguftin  dit  feulement  qu'il  avoit 
1 Fu'g.id  Mon  écrit  contre  Faufte  long.temps  avant  que  d’avoir  receu  la  lettre 
*Aii,'V*i° c [89]deSaint  Jerome, ["qu’ilreceutauplutoften4C>5.Toutceque  V.Sjtro. 
p.jo*i5k1*'r’*  nous  avons  donc  pu  faire,  a eftédefuivre  l’ordre  des  Retradta- 
,«ir  pr.p,1.I.«  fions, J'puilque  Saint  Auguftin  dit  qu’il  a fuivi  autant  qu’il  a pu 
l’ordre  du  temps.  [Neanmoins  il  n’y  a pas  toujours  efté  tout  à 
i.î.c.«.p  »o.».d  fait  exaét.JCar  immédiatement  apres  les  livres  contre  Faufte, 
iaof^r.?d0  ‘1  mct  la  conférence  avec  Félix  Manichéen , 'qui  eft  certaine- 
m rit’r.i  ment  de  l’an  404  au  mois  de  décembre*  & aprésavoir  marqué 
i’ii'tjj.  1 l)eaucouP  d’autres  livres , il  met  ceux  contre  Petilien  , “écrits 
neanmoins  fous  le  Pape  Anaftafe , [c’eft  à dite  en  l'an  401  au 
pluftard , Peut  eftre  a-t-il  voulu  mettre  (je  fuite  après  le  livre 
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contre  Faufte  , tous  les  autres  qu’il  avoir  faits  depuis  contre  les 
Manichéens . Et  en  effet , après  ceux  qu’il  met  en  cet  endroit  , 
nous  n en  trouvons  plus  qui  foit  contre  cette  herefie . Nous  fui- 
vrons  cette  fuppofition  : & nous  mettrons  encore  ici  les  autres 
ouvrages  qu’il  met  après  ceux  qui  regardent  les  Manichéens, 
jufqu’à  ce  que  nous  en  ayons  trouvé  dont  nous  puiffions  mar- 
quer le  temps  plus  précilément . ] 


ARTICLE  cxiv. 

Il  réfuté  Hilaire  , écrit  fur  Saint  Matthieu  & Saint  Luc  , fur 
Job  , & le  livre  Du  catech  fme  des  ignorant  . 

' *“  E premier  ouvrage  que  nous  rencontrions  dans  la  fuite  Aug.retr.U.c. 

| t que  nous  venons  de  marquer,  eft  celui  qu'il  fit  contre  un  • 

HÎlaitelaïque  Catholique , qui  avoit  efté  Tribun.  Cet  homme 

irrité,  on  ne  fçait  pourquoi , contre  les  mini  ftres  de  l'Eglife  , 

comme  cela  eft  ordinaire, dit  Saint  Auguftin.fe  mit  à condanner 

la  coutume  qui  commençoit  alors  à s’établir  dans  Carthage,  de 

chanter  à l’autel  des  hymnes  tirer  du  livre  des  Plèaumes,  tant 

devant  l'oblation,  que  durant  qu’on diftribuoit  au  peuple  ce  qui 

avoit  efté  offert  ; [ & c'eft  peut-êftre  de  là  que  font  venues  nos 

antiennes  de  l’offertoire  & de  la  communion  , aufquelles  on 

joignoit  autrefois  des  pfeaumes  . J Hilaire  déchirant  donc  par- 

tout  cette  pratique  comme  un  abus,  S.  Auguftin  fut  obligéàla 

prière  des  frères  de  le  réfuter.  'Poffide  appelle  cet  écrit  Le  livre  iad.PoCc.s,  - 

contre  Hilaire  fur  les  cantiques  qu’on  chante  à l’autel . Mais  il 

marque  outre  cela  une  réponfe  aux  objeéfions  d’Hilarre,eomme 

un  livre  diffèrent  . [ Nous  n’avons  rien  aujourd’hui  de  ces  deux 

livres . ] 

'Après  l’écrit  contre  Hilaire, Saint  Auguftin  met  les  queftionî  retr.U  c.n.p. 
fur  les  Evangiles  de  SaintMatrhieu&de  Saint  Luc  endeuxli- 
vres.  'Il  fit  cela  pour  une  perfonnequi  lifant  l’Evangile avecluy,  q.ev.pr.M-p. 
l’intern'geoit  fiir  ce  qu’il  y trouvoit  de  difficile  ; & revendit 
quelquefois  à ce  qu’il  avoit  pafli:  d’abord  : ce  qui  fait  que  ces 
quelliuns  ne  fuivent  pas  toujours  l’ordre  du  texte  facré,  'à  quoy  <fl»«tr  p.»'.ne* 
le  Saint  avoit,  ce  fêmble,  remédié  par  une  table  des  titres.fmais 
elle  n y eft  plus  aujourd’hui . ] 'Ces  livres  auflr  ne  contiennent  q-”«  r*P- 
pas  toutes  les  difficuitez  qu’on  peut  faire  fur  les  deux  Evange- 
Iiftes,  ni  quelquefois  les  plus  grandes , pareeque  la  perfonne  qui 
les  luy  propofoit , eftoit  déjà  inftruite  de  beaucoup  de  choies. 
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'Les  annotations  fur  Job  ne  font  que  des  notes  que  le  Saint  >91' 
avoit  mi  (es  à la  marge  du  texte,  que  d’autres  copièrent  a (fer 
ma),  & en  firent  un  corps.  Ce  fl  pourquoi  le  Saint  ne  fçait  fi  elles 
doivent  pafler  pour  eftrc  de  luy  . Il  avoue  qu’elles  ne  peuvent 
plaire  & dire  intelligibles  qu’à  peu  de  perfonnes , qui  mefme  y 
trouveront  bien  des  choies  qu’ils  n’entendront  pas , à caufe  de 
la  breveté  & des  fautes  . Car  les  fautes  y elloient  en  fi  grand 
nombre;  qu’il  n’avoir  pu  les  corriger  . Neanmoins  tel  qu'efloit 
cet  ouvrage  , les  frères  le  voulurentavoir;  & il  ne  put  le  leur 
refufor  ,ce  qui  l'obligea  à l’avouer  pour  fien  dans  fes  Rétracta- 
tions .'Cafliodoreen  parle,&  dit  que  le  Saint  y a expliqué  ce  livre 
avec  fa  ''pénétration  ordinaire  . turitfimt. 

'Après  ces  annotations,  fuit  le  traité  Du  catechifrne  , ou  de 
la  maniéré  de  catechizer  & d’inftruire  les  ignorans , a adrefTé à 
Deogratias  Diacre  de  Carthage  , à quion  renvoyoit  d’ordinaire 
ceux  qu’il  falloit  inftruire  des  premiers  principes  de  la  foy;  par- 
cequ’il  avoit  une  grande  connoiflànce  de  la  religion  , beau- 
coup de  douceur  dans  fes  difoours . Il  paffoit  mefine  pour  avoir 
un  don  tout  particulier  de  catechizer.  Neanmoins  il  ne  fc  fatif- 
fàifoit  pas  luy  mefme  dans  cet  emploi , & il  fë  trou  voit  prefque 
toujours  embaraffé  à expliquer  "d’une  maniéré  facile  les  veritez  cmmUt. 
donc  la  croyance  nous  fait  Chrétiens  ; à trouver  par  où  il  falloit 
commencer  ou  finir  fon  inftruétion  ; à juger  s’il  devoir  joindre 
quelque  exhortation  à fon  difeours , ou  expofer  fimplement  les 
préceptes  dont  l’obfërvation  eft  neceflaire  pour  vivre  félon  la 
profèiiîon  du  Chriflianifme.  II  fe  plaignoit  auffi  qu’il  luy  arri voit 
fouvent  quand  il  parloir  long-temps,  de  fe  Iaflcr  peu  à peu,<Sc  de 
devenir  tout  tiede  & tout  ianguiflànt  : ce  qui  nëftoir  pas  le 
moyen  d’échaufër  celui  qu'il  inllruifoit , ou  les  autres  qui  lëcou- 
toient . Il  crut  que  Saint  Augurtin  luy  pourroit  donner  quelques 
avis  fur  cela  :& comme  il  efloit  fon  ami  particulier , illuyen 
écrivit , & pria  de  vouloir  bien  nonobflant  les  occupations  , 
luy  en  compofér  quelque  traité . 

'Le  Saint  que  le  fervice  & la  charité  qu’il  dçvoit  non  à un 
ami , mais generalement  à toute  l’Eglife  , l obligeoit  à accorder 
de  bon  cœur  ce  qu’on  demandoit  de  luy.  Car  plus,  dit-il , je  fou-  « 
haite  de  répandre  de  tous  coflez  les  threfors  du  Seigneur  , plus  « 
je  fuis  obligé  d’aider  ceux  qui  en  font  les  difpeofateurs  auffi-bien  « 
que  moy  : & quand  ils  ont  de  la  difficulté  à s ’acquiter  de  leur  « 
miniftere , je  dois  travailler  à leur  rendre  facile  & aifé  ce  devoir  « 
auquel  ils  s’appliquent  avec  uue  ardeur  fi  genereufé  . 'Ce  fut  « 
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donc  fur  cela  qu'il  luy. écrivit  Iciivrcdont  nousparlons,  où  il  Je 
conlole  u abord  fur  le  degouft  qu'il  fentok  en  parlant.  Il’  dit  que 
cela  luy  arrivoit  prefque  toujours  à luy  inefmc  , parcequ'il  ne 
pouvoir  exprimer  aux  autres  les  vente/,  qu’il  concevait?  ce  qui 
le  decourageoit,&  luy  fâifoit  croire  qu’il  ennuyait  fa  auditeurs; 

& que  neanmoins  l'ardeur  qu'ils  témoignoient  pour  l'entendre, 
iuy  faifoit  connoillre  que  fa  paroles  fa  animoient  , quelques 
froides  qu’elles  luy  parurent.  [Il  y a des chofa admirables  dans 
cet  ouvrage,  j & des  règles  très  prudentes  pour  la  maniéré  dont  Du  Pia,t,j.p. 
on  fe  doit  conduire  à l'egard  des  perfonnes  d’érudition  . [ Il  veut  ;,6> 
qu’on  emploie  beaucoup  peureux  & pour  tous  les  autres  l'hiC 
toire  de  l'ancien  1 ertament , afin  de  faire  mieux  comprendre 
fa  myfleres  & la  grandeur  du  Chnftianifme  . J 

Facundusen  cite  un  endroit , pour  montrer  qu'il  ne  faut  pas  FtcJ»  Moc.p. 
traiter  d’iiereciques  tous  ceux  qui  par  ignorance  & par  un  effet  sr,  b' 
de  la  fragilité  humaine  , tombent  dans  qudqueen  eur,  quoique 
d’autres  en  prennent  occalionde  former  des  herelfa.’ 

Deogratias  à qui  le  Saint  envoie  ce  traité,  fût  depuis  clevé à A“s  «1M9.p. 
la  preftrife  , fi  c’efl  le  mefine  à qui  il  répond  [ vers  l'an  4o6]par 
la  lettre  417,  fur  des  qudlionsquil  luy  a voit  envoyées  de  Car- 
thage  *11  traite  ce  Preflre  non  feulement  comme  foo  ami  parti- 
culier,bà  qui  il  ne  pouvoit  rien  refufer,  mais  aufli  comme  un  *'p4,'p'7,'‘* 
homme  habile  , que  l'on  confultoir  fur  fa  ditficuliei.de  la  reli-  * “• 
gion,  & qui  eltoit  capable  d’écrire  dune  maniéré  qui  pouvoit 
plaire  & à luy  &.  a beaucoup  d’autres.  [ Sic’elt  S Deogranasqui 
fut  fait  Evefque  de  Cai  thage  fous  Genfaic.il  ne  pouvoir  guère 
avoir  que  trente  ans  en  l'an  400,  puifqu’il  n'elt  mort  qu’eu  457. 

Et  1 âge  de  tiente  ansparoifl  encore  bien  jeune  pour  celui  q ui 
elloit  chargé  à Carthage  de  la  fontfion  de  Catcchilfe  J Vidtor  V»J.p 
de  Vite  ne  remaïquc  pas  mclincquc  l'Evefquelülldans  image 
foit  avancé . ^ 

ARTICLE  cxv. 

De  jci  quinze  livres  fur  la  Trinité. 

A Près  ce  traite  Du  catechifme,  il  met  lesquinze  livresfur 

la  T rimté,au/qutJs  il  travail.a  durant  beaucoup  d’années,  * ,•p•t,•*• 

'fa  ayant  , dit-il,  commencez  eune  , & achevez  vieux/ parce-  d*  'T,in  vr*.i. 
qu’il  les  interrompoit  «•  lorfqu’il  fe  rencontrait  engagé  à quelque  TSSïU^ 

ouvrage  qu  iljugeoit  devoir  élire  utile  à plus  de  perfonnes,  con-  1 ' * d- 
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fiderant  celui-ci  comme  le  plus  difficile  & moins  utile  que  beau- 
coup d’autres,  'parccqueleschofes  qu’il  contenoit  eftoient  moins 
necertaires  , & ne  pouvoieut  eûre  entendues  que  dallez  peu  de 
perlbnnes. 

'Auffi  il  entreprit  particulièrement  ce  travail  pour  les  infidèles, 
qui  ne  voulant  point  reconnoiftre  l’autorité  de  la  foy  , deman- 
doient  qu’on  leur  fift  voir  par  la  raifon  la  vérité  de  nos  myrte, 
res  : 'Et  comme  Dieu  luy  donnoit  de  grandes  lumières  lorfi.ju’il 
meditoit  les  veritez,  ce  qu’il  foifoit  autant  qu’il  en  avoir  de 
loifir,'fo  charité  ne-luy  permit  pas  derefufèrauxautrescequ’il 
avoit  receu  . 'J’entreprisdonc,  dit-il,  par  l’ordre  de  Dieu  & avec 
fon  fccours,  non  pas  tant  de  traiter  de  ces  myfleres  avec  auto- 
rité,comme  fi  je  les  euffè  connus  parfaitement, que  de  tafeherde 
lesconnoiftre  moy  mefme  en  les  examinant  & les  traitant  avec 
pieté  .[  On  voit  cette  difpofîtion  d’humilité  en  beaucoup  d’en- 
droits de  cet  ouvrage,  & furtout  dans  les  préfacés.  ] 'Il  protefte 
qu’il  ferait  ravi  de  demeurer  dans  le  filence  , fi  ces  matières  fè 
trouvoient  fuffifomment  éclaircies  par  les  Latins , ou  fi  les  Pcres 
Grecs  ertoient  traduits  en  Iatin,ou  fi  d’autres  perlbnnes  vou  loient 
prendre  le  foin  de  fatisfaire  aux  difficultez  qu’on  luy  propofoit. 
'11  fait  au  commencement  du  i y'iivrc  un  abrégé  de  ce  qu’il  avoit 
montré  dans  les  precedens  . 

'Il  ne  voulut  pas  donner  cet  ouvrage  à diverfes  fois,  [ comme 
il  fit  depuis  la  Cité  de  Dieu,  ] mais  tout  enfemble,  pareeque  le 
commencement  eft  uni  avec  la  fin  par  l’enchainement  du  rai- 
fonnement . 'Mais  ceux  qui  en  avoient  oui  parler,  & qui  fouliai- 
toient  extrêmement  de  l’avoir , ne  pouyoient  fotirtrir  un  fi  long 
retardement . A uffi  on  luy  en  vola  une  copie  lorlqu’il  n avoit 
pas  encore  achevé  le  douzième  livre,  & que  les  precc-lens 
nettoient  point  encore  revus  ni  en  l’état  auquel  il  vouloir  les 
faire  paroirtre . Cela  luy  fit  difeontinuer  fon  travail  : & au  lieu 
de  l’achever  , il  vouloit  fe  plaindre  dans  quelque  écrit  du  vol 
quon  luy  avoit  fait . Neanmoins  il  ne  put  refitter  aux  prières 
très  prenantes  de  fes  fores, & furtout  au  commandement  d’ A u- 
relede  Carthage  . Ainfi  il  acheva  ce  qui  rertmt  encore  à faire, 
& corrigea  les  autres,  non  comme  il  eurt  voulu  pur  rendre  des 
chofes  if  difficiles  plus  claires  & plus  aifi.es , mais  comme  il  put, 
tafchantde  foire  qu’ils  ne  fuffent  pas  beaucoup  differens  de 
ceux  qui  avoient  paru  malgré  luy.  Il  les  envoya  enüiitca  Aurele 
de  Carthage  par  un  Diacre  , avec  une  lettre  qu’il  le  prioitde 
faire  mettre  à la  terte  de  ces  livres , pur  y fervir  comme  de 

prologue , 
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prologue , parcequ'il  ymarquoit  eeque  nous  venons  de  raporter . 

TI  dit  dans  une  lettre  à Evode , qu’il  n’avoit  point  encore  pu-  'P 
blié  cet  ouvrage;  '&  dans  la  fuivante , qui  n’eft  faite  qu’à  la  fin  «p. 
de  l’an  41 5,  il  dit  qu’il  ne  l’avoit  point  encore  achevé, 'quoiqu’il c- 
euft  déjà  fait  les  cinq  premiers  livres  de  la  Cité  de  Dieu.  'Dans 
une  autre  écrite  [ vers  la  fin  de  l’an  4 1 2,  ] à Marcellin , on  voit 
qu’on  le  prefloit  de  les  donner  , afin  qu’il  les  puft  défendre  luy 
mefme  , en  cas  que  des  ennemis  malicieux  ou  des  amis  peu  in- 
tclligens  y voulurent  reprendre  quelque  chofe  ; & qtie  luy  au 
contraire  les  retenoit  plus  que  lès  amis  ne  pouvoient  fouftrir  , à 
canfe  du  danger  qu’il  y avoir  de  fè  tromper  dans  la  matière  dont 
ils  traitoient , afin  que  s’il  ne  pouvoir  pas  éviter  qu’il  n’y  euft 
des  fautes,  il  y en  euft  toujours  moins  que  s’il  fè  fuft  hafté  de  les 
publier , ce  qu’il  croyott  ne  pouvoir  faire  que  par  une  précipita- 
tion indifcrerc.  'II  parle  encore  dans  une  autre  lettre  , du  travail 
qu’il  avoir  entre  les  mains  fur  la  Trinrtc  , & qu’il  ne  pouvoir  ** 
encore  terminer  àcaufc  de  la  grandeur  & de  la  difficulté  de  la 


matière . 


[Dans  tous  ces  endroits,  hormis  peut-eftre  dans  le  dernier  , il 
parle  comme  fi  l’on  n’avoit  point  encore  dutout  vu  fôn ouvrage. 

.Ainfi  l’on  peut  juger  que  mefme  la  première  publication  qui 
s’en  fit  avant  qu’il  fuft  achevé, ne  fut  pas  avant  41 2.  Et  il  eft  cer- 
tain que  la  fécondé  ne  fe  fit  qu’aflèz  long-temps  après,]  'purfque  * Trin.l.ij.c. 
dans  le  1 3'  livre  licite  ce  qu’il  avoir  mis  dans  le  rz*  de  la  Cité  de 
Dieu, [qui  ne  fut  ras  fait  avant  l’an  4t6.]'Dansle  1 5*  il  cite  le  99*  ti5.c.i7.p.,i7. 
lèrmon  fur  Saint  Jean, [qui  ne  paroi ft  pas  non  plus  fait  avant  416  ,'a’b’ 
ou  417.]  Tl  renvoie  S Profper  à ces  quinze  livres,  croyant  qu’ils  pr*d.c.t.p.5?a 
eftoient  déjà  en  France . * Gennade  qui  n’eft  pas  fufpe&  de  trop 
loüer  Saint  Auguftin.dit  qu’il  paroift  dans  cet  ouvrage  avoir  efté  * C”n'C3 
introduit  dans  la  chambre  du  Roy , félon  l’expreffion  de  l’Ecri- 
ture , & avoir  efté  revêtu  de  la  robe  de  la  fageflè  divine  , qui 
éclaté  par  toutes  fortes  de  beautez. 'Caffiodore  dit  quecesquin-  CafJ.inÇcas.p, 
zc  livres  demandent  une  application  & une  pénétration  très  •r*’1’ 
grande  , parcequTls  font  d’une  fubtilité  & d’une  élévation  fur- 
prenante.'M.'  du  Pin  en  fait  l’abregé.bSaint  Fulgence  cite  ce  qui  Do  Pin.P.7«7- 
eft  dit  dans  le  premier  livre, Qu’il  eft  utile  qu’une  mefme  chofè  J7pul 
foit  traitée  différemment, & parplufieurs  perfonnes.'  11  allégué  Uc  f/p.-nT 
encore  d’autres  endroits  du  mefmelivre.du  y'&du  8*  pour  faire  £'P'«-q*-P- 
voir  à Ferrand  Diacre  quelle  eft  la  foy  del’EgIifc.dIl  luy  en  ap-  i4qV”p!i«o. 
portede  mefme  du  premier  livre, du  6,'&  du  1 5'qui  eft  le  dernier.  q-'P‘j7-*Js>- 
'Jean  Maxence  cite  deux  endroits  du  fécond  . • Facundus  raporte  I»  M.fid.p437. 
afl.Eccl.Tom.XHL  Pp 
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du  troifieme celui  où  ce  Saint  fi  éclairé,mais  fi  fâge  3c  fi  modefte,  3,7  ' 
marque  avec  quelle  différence  il  veut  qu'on  Iilé  fis  écrits  ou 
ceux  des  autres  auteurs  non  canoniques^  les  livres  de  l’Ecritu- 
Conc.t.4  p.  re.'Le  Pape  Jean  II.  en  reporte  un  du  1 5*  livre.'On  affûte  qu’on 
«”“•  garde  à Venife  une  traduction  grcque  de  cet  ouvrage^te  vers 
3j.  J p‘  l’an^o.parMaximePlanudemoineGrec. 
t Aujj.t.i.p.  'C'eft  apres  avoir  prlédes  livres  de  la  Trinité.que  S.  Auguftin 
Jmr.c.i* pu.  met  ccux  De  l’accord  des  EvangCliftes  , [ qui  proiffent  faits 
a.<C  après  la  deftruéhoo  des  temples  des  idoles  arrivée  en  l'an  399. 

C’eft  pourquoi  nous  n’en  traiterons  ps  ici . Nous  avons  déjà 
remarqué  que  nous  ne  prétendons  nullement  que  tous  les  ou- 
vrages  dont  nous  venons  de  prier  , aient  cité  faits  en  cette  an- 
née; mais  feulement  qu’ils  ont  efté  faits  à pu  prés  félon  l'ordre 
que  nous  leur  avons  donné,  & avaat  le  temps  auquel  nous  met- 
trons ceux  De  l’accord  des  Evangeliftes,&  les  autres  dont  nous 
prierons  enfuite.] 

ARTICLE  CXVI. 


Gonc.e.i.p. 
»o6j.  J. 
d p.ioôl.a. 


S.  Pojjide  eft  fait  Evefque  de  Calante  : S.  Auguftin  écrit  diverfes 
lettres  à S.  Paulin  & à S.  Jerome. 

[ TJOüR  reprendre  la  fuite  de  ce  qu’on  put  raprter  fur  l’an- 
ST  née  397, il  y faut  mettre  la  mort  de  Megale  Doyen  de  la 
Numidiejpuifque  dans  le  Concile  de  Carthage  tenu  le  ï8  aouft 
de  cette  année, ‘‘Aurele  dit  qu’il  avoit  receu  pu  aupravant  une 
lettre  de  Crefcentien  Evefque  du  premier  fiege  delà  Numidic , 
comme  il  le  marquait . [ Il  ptoift  dooc  qu’Aurele  n avoit  pint 
encore  fçeu  qu'il  fuft  Doyen  ; & il  femble  qu’il  le  devoir  lavoir 
Auj.  tp.us.p.  des  premiers.J'Environ  14  jours  après  la  mort  de  Megale,  Saint 
Auguftin  écrivit  à Ptofùture  [de  Cirthe,  J pur  favoir's  il  avoit 
déjà  rendu  vifite  à [ Crefcentien  ] qui  luy  avoit  fuccedé  dans  le 
rang  de  Primat,  comme  il  avoit  eu  deffein  de  le  fairefd  ou  nous 
puvoos  tirer  que  Crefcentien  eftoit  plutort  Evefque  vers  Cir- 
the  que  vers  Hippooe:  & que  la  lettre  de  S Auguftin  eft  de  la 
fin  d’aouft  ou  environ,  de  mefmc  que  le  Concile  de  Carthage  J 
'Il  mande  à Profuture  que  la  co  deur  que  luy  caufoit  alors 
une-incommodité  très  fenfible.ne  luy  prmettoit  ni  de  saffeo.r. 


p.lSt.vi. 


t.«rr Mon  Louvoi":  [«.  «I.  «.rqHtroit  ,u'l!  7 «ut  difficulté  pour  tiroir 
qui  r.ron  Primat  .pr#s  ^Mii»  ki.utre.  .J.tioo.  ont  Mtrwm  jom  vUtru  : flt  les  Ernc- 

diûin«  citent  pour  cela  qu  torte  M^nufcrit*.  f , 

2.  rh*{*tiis  vtltxofhddii  dokrt  & Turner*  , lw  heouorrhoi ict  me  deaexcrefcence»  au  fonde- 
«ntnt.  - • 
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39,‘  ni  d’eftre  debout,  ni  de  fe  promener,  & l’obligeoit  de  garder  le 

fcc  bt,&  que  neanmoins  il  eftoit  bien,''puifque  Dieu  le  vouloit  ainfi. 

'Il  dit  de  fort  belles  chofes  dans  la  mefme  lettre,  fur  le  foin  qu’on  p.»«i.i  •*>- 
doit  avoir  de  combatre  la  colère,  depeur  quelle  ne  fe  change  en 
haine;  & il  en  prie  à deffein  fur  ce  que  Profuture  luy  avoir  dit 
peu  de  temps  auparavant  dans  un  voyage.jMais  on  ne  voit  point 
ce  que  ceftoit  Jll écrit  à Profuture  par  un  Vidfor,qui  le  vintaver-  b- 
tir  qu’il  s’en  alloit  à Conftantine[Ainfi  on  ne  peut  douter  que  ce 
Profuture  ne  foit  celui  qu’on  voit  autrepart  avoir  efté  Evefque 
de  Cirtbe  ou  Conftantine] 

'Le  Saint  le  prie  de  faire  que  Viélor  pade  à fon  retour  pr  «• 

Cala  me,  comme  il  le  luy  avoir  promis  à caufe  d’une  affaire  qu’il 
*•  favok,fur  laquelle  Nedaire  le'pcre  le  preffoit  extremement.[On 
ne  voit  point  ce  que  c'cftoit . Nous  verrons  que  pu  d’années 
après  cecijSainr  Auguftin  écrivit  à Neélaire  l’un  des  principaux  tp.10vp.3t». 
de  Calame,  & fort  âgé,  mais  pyen,  quoique  fon  pre  euftefté  ,,3‘ 
Chrétien . 

[Megale  , comme  nous  avons  dit,  eftoit  Evefque  deCalame. 

Ainlî  il  faut  que  PolSde  difoiple  de  Saint  Auguftin  ait  efté  fon 
fucceftcur.Car  nous  le  verrons  bien-toft  honorer  ce  fiege  pr  fes 
travaux  & pr  fes  fouffrances  ] 'Il  n’eft  neanmoins  nommé  dans  Nor  h-W.».*. 
les  Conciles  d’Afrique  qu’apés  Fortunat  deCirthe  fuccefleur  de 
Profùture,  à qui  Saint  Auguftin  écrivoit  après  la  mort  de  Megale. 

[Ainli  le  fiegp  de  Calame  fut  allez  long-temps  fans  eftre  rempli; 
ou  bien  il  y eut  un  autre  Evefque  entre  Megale  & Poffide,mais 
qui  le  fut  pu. 

11  faut  mettre  aufli  en  l’an  39  7, fur  la  fin  de  le  té  JI  a nouvelle 
lettre  de  Saint  Auguftin  à Saint  Paulin,  que  les  Beoediéhns  nous 
ont  donnée  , puifque  le  Saint  avoit  efté  deux  ère z fans  recevoir 
V’  1 10».  aucune  réponfe  à fa  lettre  34, ['écrite  vers  le  commencement  de 
l’an  596.]  Cette  lettre  eft  courte , mais  pleine  des  marques  de 
l’amitié  fi  ardente  de  Saint  Auguftin  pur  Saint  Paulin:  car  elle 
n’eft  que  pur  fê  plaindre  de  ce  qu’il  ne  recevoir  pint  de  fes 
lettres;  & il  dit  que  s’il  y en  a qui  n'en  font  pas  en  edere  comme  *. 
luy,  c’eftqu'ilsn'aiment  pasaflez  Saint  Pauliall fâluëRomain <3c 
Agile  [qui  avoient  prté  fa  lettre  34.3'U  écrit  prie  frété  Severe,  «• 
fans  nousendonnerd’autre  éclaircifièment . La  lettre  eftadreffee 
à Saint  Paulin  & à Therafie. 

'Il  leur  en  écrivit  encore  une  autre  conjointement  avec  S.  Alyp,  «p.B.anu»*c 
pur  fe  plaindre  de  nouveau  de  ce  qu’il  ne  leur  écrivoit  point 

».  m/tjer,  'C’cftoit  néanmoins  aufft  le  titre  de  quelque  dignité  civile.  Auglc.f 
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depuis*deux  ans  que  Romain  & Agile  eftoient  retournez  à Noie . .*  ”■  ltlHm 
C’eft  pourquoi  les  Bénédictins  qui  nous  ont  aufli  donné  cette 
lettre, l’ont  mife  au  commencement  de  l’an  3 98, [quoiqu’il  ne  foit 
pas  neceffaire  que  les  deux  ans  fuflènt  accomplis . ] 'S.  Auguftin 
& Saint  Alype  marquent  qu’ils  leuravoient  déjà  écrit  d'autres 
lettres  durant  ces  deux  ans,  fans  neanmoins  en  rien  dire  de  par- 
ticulier. 'Ils  écrivent  celle-ci  à loccafion  d’un  Chrétien , qu’ils  les 
prient  d’aflifter  dans  une  affaire  qu’il  avoit , les  a durant  que 
c’efloit  un  homme  de  bonne  reputatioa  'Et  ils  prient  Saint  Paulin 
de  leur  envoyer  par  luy  l’ouvrage  qu’on  leur  avoit  dit  qu’il  fâifoit 
contre  les  payens . 'Car  Saint  Auguftin  le  fouhaitoit  beaucoup  : 

'&  il  le  luy  avoit  déjà  demandé  en  l’an  396  par  ion  epiftre  34. 

'On  ne  peut  douter  que  Saint  Paulin  n’ait  répondu  [à  tant  de 
lettres  que  Saint  Auguliin  luy  écrivit  en  396  & 397,]&queces 
deux  illuftres  amis  n’aient  entretenu  avec  foin  le  commerce 
que  l’union  de  leur  pieté  leur  avoit  fait  commencer.  Que  li 
nous  en  trouvons  fi  peu  de  marques , c’eft  que  les  lettres  ne  s’ei» 
font  pas  confervées , [ non  plus  qu’une  infinité  d’autres  . ] 'Et  ils 
peuvent  s’en  eftre  écrit  plufieurs  qui  n’auront  pas  efté  rendues 
publiques.  'Poflîde  marque  fou  lement  huit  lettres  de  S.  Auguftin 
a Saint  Paulin  , [ que  nous  avons  toutes  dans  l’édition  des  Bene- 
diébns.  Mais  ils  peuvent  s’en  eftre  écrit  plufieurs  que  Poftide 
melme  n’aura  pas  vues . Nous  pouvons  juger  aufli  que  dans  le 
mclme  temps  que  Saint  Auguftin  écrivoit  cette  année  à Saint 
Paulin , ce  Saint  luy  écrivoit  de  fon  cofté  pour  luy  envoyet 
le  livre  de  Saint  Ambroife  fur  les  facremens , que  S.  Auguftin 
luy  avoit  demandé  par  fon  epiftre  34.  Car  non  feulement  Saint 
Auguftin  l’a  eu  & le  cite  fouvent , ] 'mais  il  le  cite  mefme  dans 
le  livre  De  la  doctrine  Chrétienne,  ['qui  paroift  fait  en  lanV.im, 
397- 

"Ce  fut  peut-eftre  vers  ce  temps-ci  que  Saint  Auguftin  écrivit  ^ 

1 epiftre  10  à Saint  Jerome.  ] Il  luy  avoit  dabord  écrit  quelque 
compliment  au  bas  de  la  lettre  d’un  autre;&  Saint  Jerome  avoit 
répondu  à fit  civilité  par  une  lettre  particuliere/oh il  luy  parloic 
contre  OrigenejC’eft  aflèz  vraifemblablement]  la  lettre  que  S. 

Jerome  luy  envoya  par  le  Soudiacre  Afterc^peut-cftrc  en  396,] 
pour  le  remercier  de  fa  civilité . , 

Saint  Auguftin  ayant  donc  à luy  répondre, prit  cette occafion 

K luy  mander  fes  penfecs'fur  la  difpute  de  S.  Pierre  & de  S.  &c- 
I.  'il  luy  parle  de  fon  livre  des  hommes  illuftres,  qu’il  avoit 
vu  depuis  peu/&  le  prie  de  vouloir  faire  un  traité  pour  marquer 
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en  quoy  Origene  & les  heretiques  s’eftoient  écartez  de  la  doctrine 
de  l’Eglife.'ll  luy  écri  voit  par  Paul, à la  bonne  réputation  duquel  *■!>. 
il  rend  témoignage. 'Il  parle  dans  une  lettre  à Alype  du  frère  Paul  «p.srp.uj.iJ 
embaraffé  dans  des  affaires  ; '&  il  écrit  [ en  l'an  417,]  au  Comte  «p-7°-p.ns.t.c. 
Boniface  par  le  Diacre  PaulferviteurSc  miniftre  de  J.C,&  pour 
lequel  il  avoit  beaucoup  d’afféétion . [Mais  je  ne  fçay  fi  celui  par 
lequel  il  écrivoit  à Saint  Jerome , n'eft  point  plutoft  ] 'celui  qui  «p.*ifc«*4.n». 
après  avoir  efté  battizé  par  le  Saint, fut  lait  Evefquede  Cataqua,  CM  *• 
& ne  réufiit  pas  comme  on  l’euft  pu  fouhaiter . 

'CefPauIJqui  devoit  porter  la  lettre  à Saint  Jerome, ne  fit  point  «p»4.p.»4. 
fon  voyage  , [ & la  lettre  courut  en  divers  endroits  avant  que 
d’arriver  à Saint  Jerome  ; ce  qui  penfa  brouiller  ces  deux  Saints 
enfemble,  fi  l'humilité  de  Saint  Auguftin,&  la  charité  de  l’un  & 
de  l’autre  n’euft  étoufé  les  fujets  de  leur  mécontentement . Nous 
parlons  plus  amplement  de  cela  fur  S.  Jerome, & nous  en  ferons 
encore  un  abrégé  dans  la  fuite . 

Saint  Jerome  écrivit  apparemment  cette  année  mefme  à Saint 
Auguffln  fon  epiftre  98,  Jun  an  après  celle  qu'il  luy  avoit  envoyée  «p  i/.p.i*.>.d 

Er  Aftere . Il  luy  écrivit  celle-ci  pour  luy  recommander  le 
acre  Prefide  fon  intime  ami , qui  venoit  en  Occident  pour 
quelquesraifonsparticulieres.il  recherchoit  extrêmement  l'a- 
mitié des  gents  de  bien,  & c'eftoit  luy  faire  un  très  grand  plaifir 
que  de  luy  donner  moyen  de  s'unir  avec  les  ferviteurs  de  Dieu . 

S Jerome  prie  donc  Saint  Auguftin  de  luy  procurer  ce  bien;car 
il  riavoit  pas  befoin  qu'on  l’afliftaft  en  d'autres  chofes . 'Il  faluë  p.»M  ». 
suffi  S.  Alype  dans  cette  lettre.  'Il  dit  qu’il  reffentoit  les  miferes  p.is.i;. 
attachées  à noffre  pèlerinage,  & qu’il  efloit  feeoué  & agité  dans 
fon  monaftere  par  divers  flots.  [C’eft  ce  qui  nous  porte  à mettre 
cette  lettre  en  397,  avant  l'accord  qui  fe  fit  cette  année  mefme 
entre  luy  & Jean  de  Jerufalem  ; ne  voyant  pas  que  depuis  cet 
accord  jufques  aux  perfccutions  que  luy  firent  les  Pelagiens  en 
l’an  41  <5, il  ait  eu  occafion  de  parler  de  la ‘forte.  ] 'Il  y traite  Saint  p,is,r.a. 
Auguftin  de  Pape:[ainfi  ilia  faut  mettre  au  pluftoften  3 9 6,  mais 
S.  Jerome  n'y  faifant  point  de  compliment  à Saint  Auguftin  fur 
fon  eledlion  à l’epifcopat,  il  y a apparence  qu'il  l’a  voit  fait  en  luy 
écrivant  par  Aftere  l'année  de  devant , ou  par  quelque  autre 
lettre  que  nous  n’avons  pas  non  plus. 

Prefide  qu’il  recommande  à Saint  Auguftin  par  cette  lettre, eft 
félon  toutes  les  apparences  celui  dont  S.  Auguftin  fe  fervit’en 
l’an  404,  pour  adoucir  l'efprit  de  S.  Jerome  mefme,  <Sc  luy  faire 
agréer  fes  exeufes,  comme  nous  verrons  ci-deffous . J 'Il  n'eftoit 
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plus  alors  Diacre,  mais  Evefque.il  fut  député  à l’Empereur  en  ,97' 
l’an  4 1 o,  par  le  Concile  de  Carthage  contre  les  Donatifles,  [ & 
ainfi  obtint  la  grande  Confèrence  de  Carthage  qui  fë  tint  !’an« 
née  fuivante , oh  l’on  ne  trouve  pas  neanmoins  qu’il  ait  affilié.  ] 

Il  ligna  en  l’an  416  la  lettre  du  Concile  de  Numidie  au  Pape 
Innocent  contre  les  Pdagiens . 

ARTICLE  CXVII. 

Concile  general  d'Afrique  âCartbagr.Alregi  deiCanoni  cT  Hippone. 

' V TOds  trouvons  en  cette  année  deux  Conciles  de  Carthage; 

l’un"<lu26  de  juin, *&  l’autre  du  28  d’aouft.kl  out  ce  que  Nolï  *J- 
nous  trouvons  du  premier  ,[  qui  n’efloit  apparemment  qu’un 
Concile  particulier  de  la  province  Proconfulaire , ] c ’efl  qu’on 
y ordonna  qu’aucun  Evefque  ne  pafleroit  la  mer  fans  avoir  une 
lettre 'd’agrément  de  fbo  Primat.  L’on  renvoie  pour  le  refie  aux  fermer*. 
aàes  originaux . ["C’eft  ce  qui  avoit  déjà  eflé  ordonné  par  le  V.  î 7». 
Concile  de  Sardique  & par  celui  d’Hippone:  mais  on  negligeoit 
peut-eflre  de  l’obfcrver. 

Nous  avons  vu'en  un  autre  endroit , qu’entre  ce  Concile  & v-  ■* 
celui  du  18  daoufl , on  marquoit  encore  un  autre  Concile  de  ,7‘ 
Carthage  daté  du  1 3 daoufl;  mais  que  c’efloit  apparemment  un 
Concile  provincial  de  la  Byzacene  plutofl  que  de  Carthage  : & 
nous  avons  vu  en  mefme  temps  que  ce  Concile  de  la  Byzacene, 
où  Mufone  Doyen  de  la  province  prefidoit,  avoit  fait  un  abrégé 
des  Canons  du  Concile  d'Hippone , & l’avoir  adreflè  à Aurele 
Evefque  de  Carthage, pour  y corriger  ce  qu’il  jugerait  à propos.  J 

'Pour  ce  qui  cft  du  Concile  de  Carthage  tenu  le  28  d’aoull.on 
y attendoit  des  députez  de  toutes  les  provinces  d’Afrique,  [ c elt 
à dire  que  c’elloit  un  Concile  general  de  la  primacie  de  Cartha* 
ge.J'Le  Concile  d’Hippone  avoit  fixé  le  23  d’aoufl  pour  tenir  ce$ 
fortes  de  Conciles . Quelques  Prélats  citant  venus  auparavant , 

Aurele  difcuta[par  avancejquelques  affaires  avec  eux . 

'Le jour  marqué  pour  le  Concile  ellant  arrivé,ilfètrouvaque 
plufieurs  des  députez  n’elloient  pas  encore  venus . [On  ne  laiffâ 
pas  de  s’aficmbler;] '&  Aurele  fit  lire  ce  qu’il  avoir  traité  par 
avance  avec  ceux  qui  efloient  venus  les  premiers . On  lut  auffi 
une  lettre  des  Evefqucs  de  la  Byzacene.  [qui  s’exeufoient  peut- 
eftre  de  venir.]'  On  lut  encore  le  pouvoir  des  Evefqucs  Honorât 
8c  Urbain  députez  de  la  Mauritanie  de  Steté. 
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3,;'  'Les  députez  de  la  Numidie  n’eftoient  point  encore  arrivez  : *- 

ittfimu.  Mais  Regin  de  Vegefele  [en  Numidie,  ] "prefénta  une  lettre  de 
Crefcentien  Doyen  de  cette  province , & d Auiele , [peut-eftre 
celui  de  Macomade  en  Numidie , qui  parle  fi  fouvent  dans  la 
Conférence  de  l’an  411.  ] Ilsadreflbient  cette  lettre  à Aurele  de 
Carthage,  & luy  proraettoient  de  venir  eux  mefmesau  Concile, 
ou  d'y  envoyer  des  députez  [ de  la  province  J félon  la  coutume . 

'On  remit  donc  le  Concile  pour  les  attendre, & on  pria  lesdepu-  pu»;».* 
tez  de  Stefe  de  différer  jufqu’à  leur  arrivée  les  mémoires  qu’ils 
preféntoient  à examiner. 

'On  attendit  plufieurs  jours  ces  députez  de  Numidie.  ■ Mais  c- 
comme  ils  ne  venoient  point , & que  les  députez  de  la  province  ' 
de  Stefè  reprefèntoiem  qu'eftant  venus  de  fort  loin , ils  ne  pou. 

*•  voient  tarder  fi  longtemps , 'Aurele  tint  le  Concile  dans 1 la  fa- 

cri  (lie  de  la  bafilique  Reftituce,le  28  d’aouft,'ou  le  premier  de  P-*  '«7-t*. 
fèptembre;[&  cette  demiere  date  conviendroit  mieux  à l’hiftoi. 
re;  mais  elle  eff  moins  autorife'e.  C’cft  ce  que  l’on  appelle  le 
troifieme  Concile  de  Carthage.]  'Le  P.Chifflet  prerendquec'eft  PW.F.f4.tMf 
celui  que  Ferrand  appelle  le  Concile  de  Carthage  univerfel, b & 
dont  Aurele  dit  dans  le  Concile  de  Mileve , qu’il  falloit  confir-  . «oo"c 
mer  tout  ce  qui  avoit  eflé  ordonné  par  le  Concile  d’Hippone,  & 
depuis  avec  encore  plus  de  fàgeflé  dans  celui  de  Carthage . 

'On  ne  dit  point  qu’il  s’y  (bit  trouvé  plusde  44  Evefques  ; dont  P-1 1 '*-bc- 
on  ne  marque  point  le  nom.fi  ce  n’eft  de  quelques  uns'commcde  p ,o6stll"îsv 
Viélor  de  Puppianeou  Pupputfdans  la  Proconfulaire,]qui avoit 
au  Concile  fous  Gcnethle  [en  l'an  39c,  )&  qui  eftoit'alors 
Doyen  de  fa  province;  de  Tire  ouTute  de  Migirpe  'dansla  Pro-  Vanip i3l. 
confulaire  , dont  le  fucceffcur  nommé  Victor  alfifta  en  411  à la 
Conférence  ; 'ü  Evangele  d’Affur  dans  la  mefine  province  , qui  P tl9- 
afiilfa  luy  mefmeà  la  Conférence, & qui  fut  commisavec  Saint  c°"  •'•«•p. 
Auguftin  pour  regler  une  affaire  par  le  Concile  de  l’an  401. 

'Regin  de  Vcgeféle  qui  avoit  affilié  à la  feance  du  23  d’aou/l,[ne  mo«s.*. 
manqua  pas  fans  doute  à celle  du  ig.J  II  cftoit  plus  ancien  Evef-  p • 
que  que  S.  Auguftin  & S.  Alype,  avec  lefquels  il  fut  commis  en 
401  pour  la  mefme  affaire  qu’Evangele/La maladie  l’empef  ha  cv;.,.i 
d’aftifter  à la  Conférence  , quoiqu’il  fuft  à Carthage  [ Ainf:  ce  t>-'-  ‘P‘ 

n’eft  point]  TEvefque  de  Vigefile  dégradé  par  le  Concile  general  Ai.s.tp.B.«4  „ 
d’Afrique,  comme  nous  l’apprenons  d’une  lettre  de  S.  Auguftin, 
qu’on  croit  eftre  de  l’an  40t.  'On  fçait  en  effet  d’ailleurs  qu’il  y*  V:,n<i.p.vs, 
avoit  deux  Vegefeles  en  Afrique  , & peut-eftre  mefme  dansla  l?7' 

■J.  utftcrtt trio.  V.  M.  do  Canje dut  ton  gloflaii*  latin,*,  f.p,  770, 
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Numidie,  où  au  moins  il  y en  avoit  certainement  une.  'Epigone  w' 
de  Bulle  royale  & Numidef de 'Maxule,  l'une  & l'autre  dans  la  V.idDoni- 
Proeonfulaire.qui  avoient  affilié  au  Concile  de  Genethle  en  l’an  tifl“  * 8-’- 
390,]  parurent  beaucoup  dans  celui-ci , fur  tout  Epigone,  'qui 
aveit  auffi  affilié  au  Concile  d’Hippone  'On  a des  autorite7["&  Not*  i«. 
des  preuves  jque  S Auguftin  y efloit.f  Mais  il  y a auffi  des  raifons 
qui  en  font  douter  jPoflumicn  qui  y prie  en  un  endroit,  [put 
eflrejTEvefque  de  Tagore  qui  affilia  en  411  à la  Conférence, & 
en  416  au  Concile  de  Carthage  contre  les  Pelagiens  . Tagore 
dont  il  eftoit  Evefque  , e fl  oit  une  ville  toute  Catholique  à [ex- 
trémité de  la  Procenfulaire  du  codé  de  la  Numidie.  'Honorât 
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député  avec  Urbain  par  la  province  de  Stefe  au  Concile  de 
Carthage,  ["avoit  fait  la  mefme  fonction  dans  celui d'Hippone . V.  5 ; 0. 
Je  ne  trouve  pint  leurs  evefohez.] 

'Les  Diacres  furent  prefens  à ce  Concile,  [non Jadis  comme  les 
Evefques,  mais  debout.  [Il  n’eft  rien  marqué  des  PreflresJ 
'Il  s’y  fit  beaucoup  d’ordonnances . * Aurclcy  fit  lire  d’abord 
l’abregc  des  Canons  d'Hippone , que  les  Evefques  de  la  Byzacene 
luy  avoient  envoyé  ; & il  y fut  confirmé,  en  y ajoutant  quelque 
chofe  fur  le  premier  Canon.  'Ce  fut  "peut-eftre  auffi  le  Concile  V.  1 «9. 
de  Carthage  qui  fixa  à trois  le  nombre  des  députez  que  chaque 
province  devoit  envoyer  tous  les  ans  au  Concile  general . [Nous 
avons  déjà  vu  que  les  37  premiers  Canons  du  Concile  de  Car- 
thage , paroiflent  faire  prtie  de  cet  abrégé  des  Canons  d’Hip- 
pone . Mais  il  en  faut  excepter  quelques  uns . ] 'Car  le  troifieme 
qui  commande  de  lire  les  decrets  des  Conciles  à ceux  que  l’on 
ordonne , 'ne  fut  fait,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  qu’à  la  Solli- 
citation de  Saint  Auguftin  depuisqu’il  fut  fait  Evefque.'ll  efl  cité 
dans  le  Concile  de  Carthage  en  l’an  524,  fous  Boniface. k 11  efl 
encore  certain  que'fur  ce  que  le  Concile  d’Hippone  avoit  or- 
donné,  que  l’Evelque  de  Carthage  marquerait  aux  autres le  jour 
de  Paique , le  Concile  de  Carthage  ajouta  que  cela  le  ferait  dans 
le  Concile  general  [ de  l’année  de  devant.  J Aurele  promit  qu’il 
le  ferait  dés  celui-ci  mefme,  & qu’il  en  écrirait  à la  province  de 
Stefe, 
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ARTICLE  CXVIII. 

Diverfei  ordonnance i du  Concile  de  Carthage . 

• A Près  qu'on  eut  fini  tout  ce  qui  regardoit  le  Concile 
_£\_  d’Hippone,  Honorât  & Urbain  propoférent  les  mémoires 
qu’ils  avoient  receus  de  leurs  confrères  de  la  province  de  Stcfe . 

'Le  premier  article  regardoit  Crefcone  , qui  e liant  Evefquc  de 
Villerege  dans  la  Numidie  , avoit  abandonné  cette  Eglilè  , & 
s’elloit  emparé  de  celle  de  Tubie  ou  de  Tubune,  qu'on  prétend 
*'  eflre  * dans  la  Mauritanie  Cefarienne , 'mais  qui  doit  plutoll 
avoir  eflé  de  celle  de  Stefe  , dont  les  députez  agiflôient  contre 
Crefcone  pour  le  chaflèr  . 'LeConcile  d'Hipponc  avoit  ordonné 
qu'il  fe  contenteroit  de  fon  Eglife  de  Villerege,  [ & fans  doute 
aulfi  ] 'qu’il  ferait  lômmé  de  la  reprendre . Cela  fut  exécuté,  & 
ce  qui  avoit  eflé  décrété  contre  luy  fut  confirmé  [ par  quelque 
nouveau  C oncile  general  d’Afrique.]  Cependant  il  demeuroit 
toujours  à Tubie . Honotat  & Urbain  prient  donc  au  nom  de 
leurs  confrères , ’d'agrcer  que  l'on  ait  recours  au  Gouverneur  de 
3a  province  pour  faire  (ôrtir  par  force  cet  ufurpateur  : A quoy 
Aurele  & tout  le  Concile  donnèrent  les  mains  Son  affaire  n’eftoit 
pas  neanmoins  encore  terminée  quatre  ans  après;]  puifque  le 
Concile  d’Afrique  tenu  àC  arthage  le  r j feptembre  +o  i /ordonne 
qu’on  fera  (avoir ali  Primatde  Numidie,  [obligé  de  prendre  foin 
de  l’Eglifè  de  Villerege,]  qu'il  doit  faire  fôm.ner  C efcone  de 
Villerege  de  comparoiflre  devant  le  prochain  Concile  general  ; 
ou  que  s'il  manque  d’y  comparoiftre , le  Concile  prononcera 
contre  luy  ,[&  ledepofèra  C ela  regardoit  le  Concile  de  l'an  401 
tenu  à Miltve . Mais  nous  ne  trouvons  rien  de  luy  dans  ce  qui 
nous  relie  de  ce  Concile  ] 

'HolUenius  veut  que  ce  Crefcone  foit  celui  qui  eff  apnellé 
Evefquede  7 ubune  ou  Tubine  dans  la  Conférence  de  Cari  ba- 
se. [11  faudrait  di  ne  qu'il  l'euft  emporté  contre  l'aurorité  des 
Evefques  a’Afrique,  ce  qui  n'eli  nullement  aiféà  croire  . Audi 
la  Conférence  dillingue  T ubune]  'de  Tubie , a qui  elle  daine 
Félix  pour  féuIEvelq  ne,  les  Donutilles  n’y  ayant  point  u’Eglifc, 

'au  lieu  que  Protais  efloit  Evcfque  de  Tubune  pour  les  ijooa- 
tiftes  contre  Crefcone.'Pour  Villerege,  c’efloit  aulli  un  Félix  qui 
en  efloit  alors  Evefquc  . 

t.  'LeP.Rufnart  montre  qu’il  y avoit  une  ville  de  Tubune  <îans  la  Mauriranie  Cef.rlenne.  v«xid.p.i8i,a«j. 
rMaiscela  n'empefche  pai  qu’il  n y ait  eu  a uflî  une  ville  dcfubieou  1 ubune  daas  celle  de  àtefe. 
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Concr.KW.  'Honorât  & Urbain  fe  plaignirent  cniiiite  de  ce  que  deux  397' 
Evefquesde  Numidieavoient  lacré  unEve!que,&  demandèrent 
>.K  qu’on  ordonnait  qu'il  en  faudrait  douze.  'Aurele  le  contenta 

neanmoins  de  faine  ordonner  qu’il  en  faudrait  au  moins  trois , 
félon  l'ancienne  réglé,  à caufc  des  provinces"oiiilyenavoit  peu,  &<r. 

& qu'à  Carthage  il  eftoit  obligé  d’en  facrer  prelquc  tous  la 
«•<1.  dimanches  '■  'mais  qu’il  en  faudrait  plus  de  trois  lorsqu’il  Ce  ren- 

contrerait quelque  difficulté  dans  la  perfonne  de  celui  qu’on 
voudrait  fâcrer , & qu'on  attendrait  qu’il  fuit  juftifié  publique- 
ment devant  le  peuple  dont  on  luy  vouloir  donner  la  conduite  . 

».  'Les  députez  de  la  province  de  Stefe  demandèrent  enfuite 

qu’Aurele  fift  favoir  tous  les  ans  d’aflêz  bonne  heure  à leur  pro- 
vince quel  jour  il  fàlloit  faire  Pafque.&  ce  fut  lur  cela  qu’ Aurele 
promit  de  les  en  avertir  toujours  & eux  & les  autres  provinces, 

F.ic6s.c.  dans  le  Concile  general  qui  fe  dévoie  tenir  tous  les  ans , 'comme 
p.io76.i,b.  Epigone  l’avoit  déjà  demandé  dans  ce  mefme  Concile. 'ilspric- 
rentauffi  Aurele  de  venir  vifiter  leur  province  l’année  fuivante; 

& il  promit  de  le  faire  s’il  le  pouvoit:  mais  il  ne  s’y  engagea  pas 
abfolument  j 

, eJ.  Epigone  fe  plaignit  enfuite  des  Preftres , qui  ayant  le  gou- 

vernement de  quelque  peuple  dans  un  dioccfe  , talchoient  de 
fe  lôuflraire  de  la  jurildidlion  de  l’Evefque  , & de  gagner  leur 
peuple,  afin  qu’il  demandait  un  Evefque  propre,  &que  ce  fuit 
leur  Preftre  . Il  loüa  en  mefme  temps  la  fàgelte  d’Aurele  qui 
avoit  toujours  rejetté  ces  demandes , à moins  quelles  ne  fullént 
, »•  accompagnées  du  contentement  de  l’Evefque  diocefaki.  'Aurele 

promit  d’en  ufcrtoujours  de  la  mefme  maniere,hormis  à l’égard 
des  Evelques  qui  fe  contentant  de  demeurer  dans  leurs  dioce- 
fes , ne  le  mettoient  pas  en  peine  de  communiquer  avec  leurs 
confrères , & refulbient  mefme  de  venir  aux  Ctnciles  lorfqu’ils 
p.ro77.:i.  y eftoient  citez.  'Uveutquecesperfonnes  perdent  non  feulement 
lajurifdi&ion  fur  les  paroices  de  leur  diocefes, mais  leur  evefché 
mefme , &en  foient  chaflèz  s’il  eft  befoin  par  l’autorité  civile, 

K 'Son  fentiment  fut  fuivi  par  tout  le  Concile*  Ce  Canon  eft  cité 

‘ u-p.'*s;-1'.  dans  le  Concile  de  Boniface  en  l’an  5 24. 

M.p.t077.b.c.  'Epigone  fe  plaignit  encore  de  ce  qu’ayant  élevé  un  enfant 
tout  a fait  pauvre,  qui  luy  avoit  efté  mis  entre  les  mains  par  un 
Evefque  nommé  / ulienj’ayant  battizé  de  fes  propres  mains  dans 
fôn  Eglifê,  & J ayant  fait  fervirdurant  prés  de  deux  ans  comme 
‘‘•‘f  Leéleur  de  la  paroice  de Mapalie  dansfondiocefe, 'Julien l’avoit 

pris  avec  luy  fans  fon  confentcment,  & l’avoit  fait  Diacre, fous 
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pretextequ’il  efloit  natif  de  Vazare  dans  fon  diocefè  , fans  ref- 
peéler  tant  de  Canons  qui  défendent  d’ufurper  celui  quieft  Clerc 
d’un  autre  Evefque.  Cette  action  fut  trouvée  fort  màuvaife;  & 
on  déclara  que  fi  Julien  ne  rcndoit  ce  Clerc  à Epigone  qui 
l’avoir  ordonné  le  premier  , il  meritoit  d’eflre  feparé  de  la  com- 
munion de  tous  lesEvefques.'Epigonedemanda  au  nom  deViétor  c. 

[de  Pupput]Doyen  delà  [Proconfulaire,]  qu’on  fift  dccetarrcfté 
une  réglé  publique  & generale;  [&  il  n’eut  pas  fans  doute  de  peine 
à l’obtenir. 

L’ Evefque  de  Carthage  joüifloit  d’un  droit  auquel  les  Canons 
fembloient  contraires.  ] Car  comme  il  efloit  chargé  du  foin  de  P ‘«•o-**' 
toutes  les  Eglifês[d’ Afrique, ]&  qu’il  avoit  beaucoup  d’Evefques 
à ordonner,  on  luy  demandoit  fouvent  des  Ecclefiaftiquesd’au- 
tresdiocefes  pour  Evefquesou  pour  Curez.  Aurclc  vouloit  avoir 
pour  cela  le  confentcment  de  leurs  Evcfques , conformément  à 
la  réglé  de  l’Eglife:  & il  dit  qu’ils  ne  le  luy  refufoient  pas.  Mais 
comme  cela  pouvoir' arriver , il  demande  ce  qu’il  aurait  à faire 
en  ces  rencontres  : 'Et  le  Concile  Cdecerne  qu  après  qu’il  aura  b.c.- 
prié  une  fois  un  Evefque  de  luy  donner  l’Ecclefiaftique  qu’il  de- 
mande,fi  TEvefque  le  refufe.il  le  peut  confacrer  malgré  luy  .On 
pretendoit  mefme  que  l’Eglife  de  Carthage  avoit  toujours  eu  ce 
droit . 'L’Evefque  Poftumien  objeéle  qu’il  peut  arriver  qu’un  cA. 

Evefque  n’ait  qu’un  feul  Preftre  ; & Aurele  répond  qu’il  ne  doit 
pas  laiffer  de  le  donner , e flanc  plus  aifé  d’ordonner  des  Prcflres, 
que  de  trouver  des  perfonnes  capables  d’eflre  Evefques;  & que 
fi  cet  Evefque  n’a  point  de  Clerc  propre  pour  cflrc  Preftre , il 
trouvera  de  fês  confrères  qui  luy  en  accorderont'  des  leurs . 

Boniface  de  Carthage  ne  manqua  pas  de  faire  lire  mot  à mot  L.pi«j*.isj9 
fout  cet  endroit  dans  le  Concile  de  l’an  524. 

'La  derniere  ordonnance  du  Concile  félon  l’ordre  de  la  Col-  m-p-ioUo. 
leélion  Africaine , & qui  fut  faite  à la  requefte  d’Honorat  & 
d’Urbain, veut  que  celui  qu’on  aura  fait  Evefque  d’un  lieu  où  il 
ri’y  avoit  pas  accoutumé  d’en  avoir  , fecontentrtu  peuple  pour 
lequel  il  aura  elle  ordonné,  laiftànf  tous  les  autres  à l’Eglifedont 
la  fienne  a efté  tirée . 'Ce  Canon  eft  encore  cité  dans  le  Concile’ M.p.i«j;.b. 
de  l’an  524.. 

'Après  ce  Canon  l’édition  commune  du  Concilemet  le  cata-  t.i.p.1177.1. 
logue  des  Ecritures  canoniques  , 'qui  peut  avoir  efté  fait  par  le  L«>  coJ-pti®- 
’M  rV  Conciled’Hippone,['au(ri-bienque]'ledecret  qui  réglé  la  difpo-  Conc.p.n7«.i. 

fition  que  les  Ècclefiaftiques  peuvent  faire  de  leur  bien . 

'L’ordonnance  que  l’on  confultera  Siricc[de  Rome,  ]&  Sim-  p ion^ 

Q*q  'i 
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plicien  [ de  Milan,  ] pour  Ci  voir  fi  l'on  ne  peut  pas  elever  au  facer- 
doce  ceux  qui  ont  elle  batcizezenfans  par  les  Dona  tûtes,  femble 
eftre  encore  attribuée  au  Concile  d’Hippone . f Et  neanmoins  elle 
ne  peut  convenir  qu’au  rroificine  de  Carthage,  ] auquel  elle  eft 
attribuée  par  l’édition  commune,  [Simplicien  n’ayant  efté  fait 
Evelque qu’en  397,  & Sirice  ellant  mort  en  398. Les  Evefquesfc 
portèrent  fins  doute  à cette  refolution  à caufe  ] qu'ils  man- 
quoient  d’Ecclefiaftiques;  ce  qui  les  porta  encore  dans  la  fuite  à 
làire  de  plus  grandes  exceptions  à la  règle  de  l'Eglife,qui  exclut 
du  minifterc  des  autels  ceux  qui  ont  efté  engagez  dans  l'herefie. 

[ On  n’avoit  point  encore  apparemment  écrit  en  Italie  fur  ce 
fujet , J lorlqu’on  refolut  de  nouveau  d’y  écrire  pour  cela  en  l’a» 
401. 

'Après  que  l’on  eut  terminé  tout  ce  qu’on  avoit  à traiter  dans 
ce  Concile,  Aurele  demanda  fi  les  refolutions  que  l’on  avoit  prûès- 
agreoient  à tous  les  Evelques . Ils  l'aftiirerent  tous  qu’ils  les 
approuvoient , & les  fouferivirent  en  mcfmc  temps , après  que 
l’on  en  «ut  lu  le  decret . 

f Voilà  tout  ce  que  nous  trouvons  du  ttoifieme  Concile  de 
Carthage,  tant  félon  l’édition  commune  que  félon  la  Collection 
Africaine  . L’ordre  y paroift  renverfé  en  quelques  endroits  dans 
l’édition  commune:  ] '&  neanmoins 00 y trouve  dans  l’article  4a 
ce  que  le  4 e Canon  du  XII.  Concile  de  Tolede  cite  du  4a.1  titre 
du  III.  Concile  d’Afrique . 'On  trouve  auffi  dans  ce  Concile  ce 
que  Bonifacc  de  Cartilage  cite  en  l’an  524  du  III. Concile  fous 
Aurele.llencite  23  Canons , [ partie  de  ceux  qui  font  propres  au 
IlI.Coticile  de  Carthage,  & la  pltifpartde  ceux  d’Hippone  qui  y 
furent  renouveliez  .J'G’eft  enjoignant  ces  deux  fortes  de  Canons 
enfemblc  , qu’on  donne  50  Canons  ou  titres  à ce  Concile.  Le  P. 
Chifflcrcn  met  58,  y raportant  ce  lèmblc  généralement  toutes 
les  ordonnances  que  Ferrandus  cite  du  Concile  de  Carthage  en 
general , & les  plaçant  félon  l’ordre  que  les  marque  Ferrandus}, 
fort  different  dcfl’ordioairc  : [ de  quoy  je  ne  fçay  s’il  a affez  de 
fondement . ] 'On  trouve  encore  cinq  Canons  citez  du  Concile  de 
Carthage  par  Gratien  ou  d’autres  modernes  ; & on  ne  fçait  pas 
mefme  de  quel  Concile  ils  prétendent  les  citer  . 
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ARTICLE  CXIX. 


Fortunat  cftfait  Evefjue  deCirtbc.Samt  Anguft'tn  en  F allant 
or  donner  conféré  avec  Fortune  Evcfque  Donatifte . 

t\T  O Os  avons  vu  ci-dcflus  que  Saint  Auguftin  écrivit  à 
Profùture  Evefque  de  Cirthe  prés  d'un  mois  depuis  la 
mort  de  Megale,  peut-eftre  vers  la  mi-aouft . Profuturc  mourut 
apparemment  allez  peu  après  JCar  il  ne  fut  pas  long-temps  Evef 
que,  *&  mourut  quelques  années  avant  que  Saint  Auguftinfit  le 
livre  Du  battefmc  unique  contre  Petilien  [vers  l’an  400.] 
'Fortunat  fut  fon  fuccellèur,[&rundesfept  qui  furent  choifw 
par  tous  les  Evefques  Catholiques  d'Afrique  pour  foûrenir  la 
caufc  de  l’Eglifc  contre  les  Donatiftcs  dans  la  grande  Conférence 
de  Carthage  en  l’an  41  i .j’Saint  Auguftin  loué  fon  amour  pour  la 
pauvreté.  [H  aflifta  à fon  ordination  avec  Saint  Alype.jbCar  on 
voit  queccî  deux  Saints  alloient  enfemblcàCirthc , & qu’ils  Ce 
hafloient  d’y  aller  'pur  ordonner  un  Evefquc  . cOr  il  eft  certain 
que  Vefloit  avant  laConfèrence  de  Carthage, à laquclleForcunat 
affifla . 

[Comme  il  eft  difficile  de  croire  que  S Auguftin  ait  fait  deux 
fois  de  fuite  le  voyage  de  Cirthe;  il  n’y  a pas  d’apparence  de  ra- 
prter  à Profuturejun  fermon  que  les  Benediétins  croient  eftre 
de  Saint  Auguftin  plutofl  que  deS.Fulgence,dans  les  œuvres  du- 
quel on  a accoutumé  de  le  mettre.  11  eft  fait  fur  la  mort  d’un  bon 
Évefque.'qui  avoir  pu  duré, mais  qui  en  pu  d’années avoit  fait 
plus  que  d’autres  en  beaucoup  de  temps.  [Il  fàlloic  que  Saint 
Auguftinl’aimaft  prticulierement,]  puifqu’il  fut  fi  touché  de  fa 
mort , qu’à  peine  put-il  faire  un  prit  difeours  pourconfoler  les 
enfàns  de  ce  fâintiSc  heureux  pre . Il  l’avoir  alliflc  dans  fes  der- 
niers moinens,  & avoit  conduit  fon  corps  à la  fepulture . 

'Saint  Auguftin  & S.Alyp  s’en  allant doncàCirthc  ordonner 
un  nouvel  Evefquc, pflerent  par  Tuburfique,oùFortune  eftoit 
Evefque  pur  les  Donatiftes.C’eftoit  un  homme  âgé,  dont  Saint 
Auguftin  avoit  oui  parler  avec  eftime  pr  quelques  autresDo- 
natiftes  riommezGlorius,Eleufé,<!kFelix,  qui  aufli  avoient  fort- 
bien  prié  de  luy  à Fortune  .'Il  proift  que  le  Saint  avoit  affez 
"de  familiarité  avec  eux , 'quoiqu’ils  ne  fufTent  pas  d’Hippone , 
mais  de  quelque  autre  ville  qui  en  eftoit  apparemment  afTez 
proche.  'Ces  Donatiftcs  luy  avoient  donc  prié  de  Fortune  com- 
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me  d’un  homme  qui  ne  refuléroit  pas  de  conférer  avec  Iuy  tou-  >97' 
chant  les  divifions  de  l'Ëglifc:De  forte  qu’eftanc arrivé  à Tubur- 
ûquc,il  fit  favoir  à cet  Evelque  que  le  te'moignage  qu'on  Iuy  a voit 
rendu  de  luy,  Iuy  faifoit  loti  liai  ter  de  le  voir  & de  Iuy  parler.  II 
l’agréa  ; & le  Saint  croyant  devoir  cette  civilité  à fon  âge , l’alla 
trouver  chez  Iuy , accompagné  de  diverlês  perfonnes  avec  qui  il 
fc  rencontra  - 

En  mefine  temps  le  bruit  sellant  rependu  dans  la  ville,  qu'il 
alloit  conférer  avec  Fortune,  un  grand  nombre  de  perfonnes  y 
accoururent, mais  peu  dans  le  véritable  defirde  l’éclairci  fie  ment 
de  la  vérité, & la  plufpartpar  la  feule  curiofité  de  voir  la  difpute. 

Ainfi  ce  concours  de  monde  ne  fèrvit  qu’à  troubler  ; & ni  les 
prières,  ni  les  menaces  tant  de  Saint  Auguftin  que  de  Fortune,  ne 
purent  leur  faire  garder  le  filenceneceflàirepourla  conférence  . 

Ils  ne  taillèrent  pas  neanmoins  d’entrer  un  peu  en  matiere,&  de 
s’entretenir  durant  quelques  heures. 'Comme  on  ne  fc  fouvenoit 
pas  toujours  de  ce  que  l’on  avoic  dit , [&  qu’on  ne  vouloitpeut- 
eflre  pas  s’en  fbuvenir,]  'Saint  Auguftin  demanda  bien-tofi  que 
l’on  écrivift  ce  qui  Ce  dilbit , afin  d’agir  avec  plus  de  paix  & de 
modération,  & que  l’on  puft  communiquer  à Glorius  & aux  au- 
tres ce  qui  fc  ferait  paflé  entre  eux  . Fortune  y confentit  enfin  , 
quoiqu’avecpeinc.Mais  les  notaires  qui  eft oient  prefens , [&  qui 
apparemment  eftoientà  Iuy,]  ne  voulurent  point  écrire,  & quel- 
ques Catholiques  ayant  commencé  de  le  faire  , ne  purent  conti- 
nuer à caufe  du  bruit  qu’on  failbit  . 

'Fortune  voulut  dire  d’abord  que  leur  communion  eftoit  ré- 
pandue par  toute  la  tcrre.-maisil  n’ofk  foûtenir  qu’il  puft  envoyer 
partout  des  lettres  de  communion  : Et  s’il  l’euft  fait, S. Auguftin 
l’euft  obligé  d’en  écrire  auffi-bien  que  luy  auxEglifes  marquées 
dans  l’Ecriture, pour  voir  de  qui  on  en  recevrait . 'Fortune  lè  jetta 
enfuite  fur  les  perfccutionsque  fa  fecle,difoit-il,avoit  fouftèrtes; 

Mais  leSaint  luy  fit  remarquer  que  les  perfecutions  ne  rendoient 
heureux  que  ceux  qui  fôuftrcnr  pour  la  juftice;qu’ainfi  fiMacaire 
dont  ils  fc  plaignoient  tant,  ne  les  avait  perfecutez  f en  348,]  V.f«Don.^ 
quedepuis  leur  fchifme,  [comme  cela cftoit  effèaivement,]  ils  «• 
n en  pouvoient  tirer  aucun  avantage  . 

'Fortune  avança  qu’ils  avoient  communiqué  avec  toutes  les 
Eglifès  jufquesà  Macaire-,'&  allégua  la  lettre  que  le  Concile  de 
Sardique avoit  écrite[en  347$  Donat,  qu’il  dilbit  eftre celui  de 
Carthage . Il  paroift  que  Saint  Auguftin  n’a  voit  eu  julques  alors 
aucune  connoiflànce  de  cette  lettre,  ni  du  Concile  de  Sardique . 
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397'  Mais  ayant  vu  dans  la  lettre  mefme  qu'elle  condannoit  Saint 
Athanalc  & le  Pape  Jule , ril  reconnut  bien  qu’elle  ne  pouvoir 
venir  que  des  Ariens . Il  demanda  à l’emporter  pour  l’examiner 
davantage;  mais  Fortune  s’exeufe  'le  plus  civilement  qu’il  put c- 
de  la  luy  laiflèr , & ne  voulut  pas  mefme  fôuffrir  qu’il  y fill  quel- 
que  note  de  fa  main;  ce  que  le  Saint  fouhaitoit,  depeur  que  s’il 
avoit  belôin  de  revoir  cette  piece,  on  ne  luy  en  donnai!  une  autre 
à la  place . 

'Saint  Auguftin  continuant  à montrer  que  la  perfecution  n’eft  c.j. 
point  une  preuve  fuffiiante  de  la  juftice  d’une  caulë  , allégua 
l’exemple  de  Maximien  perfecuté  par  les  Donatiftes  mefmes,& 
de  S.  Ambroilè  qui  n’eftoit  pas  Chrétien  lèlai  leurs  principes  , 

& qui  avoit  neanmoins efté perfecuté  Jpar  Juftine.j'Il  parla  en-  ».b- 
core  delà  fureur  desCirconcellions,  '&  lôûtintque  comme  les  »■**• 
méchans  perlêcutent  les  bons, les  bons  auffi  perlêcutent  & tuent 
mefme  les  méchans;  mais  que  quand  mefme  on  auroit  eu  tort 
de  perlêcuter  les  Donarilles,  il  valoir  mieux  tolerer  ce  mal  dans 
l’Eglilê , que  d’abandonner l’Eglifc  ; pnifque  J.C.a  toléré  Judas, 

& luy  a donné  le  premier  facrement  de  lôn  Corps  & de  fonSang. 

'Ce  dernierexemple  toucha  prefque  tout  le  monde  ; & Fortune  c.d. 
tafeha  inutilement  de  l’eluder , en  preteodant  que  les  Apoftres 
n’a  voient  receu  alors  que  le  bartefmc  de  S.Jcan;  ce  qu’il  aban-  p,is*.iju 
donna  aufli-toft.  'Il  paroift  que  les  Dona tilles  fe  croyoient  alors  *■ 
menacez  de  quelque  perfecution  : 'Fortune demandai  Sain t Au- 
gullin  ce  qu’il  iêroit  fi  cela  arrivât;  & le  Saint  témoigna  qu’il 
ne  rapprouveroitpas,&  qu’il  s’y  oppoferoit  mefme  autant  qu’il 
pourroit . C’elloit  en  effet  alors  fa  penfe'e  : mais  l’experience  luy  retr.r i c.f  p 
Ht  depuis  changer  de  fentiment  . *o.i.c.d. 

'On  s’effoit  déjà  levé  pour  fc  retirer,  lorfque  Fortune effant  cPi«3.P.ti«. 
'V.îcsDom-  venu  à louer  la  douceur  de  Genethle  ["Evelque  de  Carthage  '•b-c- 
f6}’  avant  Aurcle.]  & S.  Auguftin  ayantrépondu  qu’il  fâlloit  pour- 
tant rebattizer  cet  Evelque  félon  les  principes  des  Donatiffes  ; 

Fortune  dit  que  c’eftoit  une  réglé  établie  de  rebattizer  tous 
ceux  qui  vendent  à eux  : mais  il  le  dit  d’une  maniéré  qu’on 
voyoit  bien  qu’il  n’approuvoit  nullement  cette  règle . Toute  la  c 
ville  luy  rendoit  en  effet  ce  témoignage , qu’il  eltoit  fort  ennemi 
des  violences  de  ceux  de  fa  feéte  : 11  en  failbit  fou  vent  des  plain- 
tes à fes  confrères,  & il  en  gemiflbit  mefme  avec  les  Catholi- 
ques dans  cette  conférence.  Aufli  & luy  & tous  les  autres  con- 
vinrent que  dans  ces  fortes  de  difputes , il  ne  falldt  pointalle- 
• guer  les  violences  que  les  Donatiffes  & les  Catholiques  fc  rc. 
prochoient  mutuellement . 
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'Il  reftoit  encore  à parler  de  la  queltion  du  fchifme  [que  les 
Donatiftes  avoient  fait  contre  Ceeilien.J'Saint  Auguftin  conjura 
Fortune  de  travailler  avecluy  dans  un  efpric  tranquille  à termi- 
ner une  queftion  fi  importante  ; & comme  Fortune  luy  difoit 
que  lesautres  Catholiques  ne  vouloient  point  qu’on  examina/! 
ces  choies , il  luy  promit  de  luy  en  trouver  dix  au  moins  qui  fe- 
roient  dans  la  me/me  difpofition  que  luy  . Fortune  luy  promit  la 
me/me  choie  pour  les  Donatiftes  , & fur  cela  ils  le  (épatèrent, 
'f  ortune  vint  le  I-  ndemain  voir  S.  Auguftin, & ils  s'entretinrent 
encorefui  lemefme  fujet , mais  .liiez  peu , parcequeS  migurtin 
avoir  envoyé  quérir  le  mimftre  de  C elicnles  pour  luy  parler, 
& qu’il  eftoit  prefléde  partir  pour  l’ordin  tion  de  l'Evefque[de 
Cirthe  ] Et  fortune  de  meline  avoir  quelque  voyage  à taire. 

'Saint  Auguftin  manda  depuis  à Eleufe,  & aux  autresqui  luy 
avoient  parlé  de  fortune  , la  conférence  qu'il  avoir  eue  avec 
luy:  & il  luy  rend  ce  témoignage,  qu'entre  tous  les  Lvefquej 
Donatiftes  00  auroit  bien  de  la  peine  à trouver  un  elprir  aulfi 
railîmnable , aufli  civil , aulll  porté  à la  paix , & aulli  capable  Je 
la  procurer.  'II  conjure  ces  Donatiftes  par  le  Sang  du  .Seigneur, 
de  le  faire  reliou  venir  de  la  promelle  qu'il  luy  a voit  faite  de 
remrer  encore  en  conférence  pour  terminer  cette  aflàire  qu 
eftoit  déjà  fi  avancée  ; il  propofe  pour  cela  qu’il  faut  choifir 
quelque  lieu  eloiguédu  bruit  &du  grand  monde,  commelc  vil- 
lage de  Titiane  ou  quelque  autredans  ledioccleJe  Tubutfique 
ou  de  I’agafte  , <ù  il  n’y  ait  point  o’eglifc , mais  qui  fuit  habité 
par  des  Catholiques  & des  Do.iatiftes , afin  que  chacun  paille 
loger  & puer  chez  ceux  de  là  communion , que  l’on  y pone  les 
livres  canoniques  & les  pièces  dont  on  aura  affaire  de  part  Sc 
d’autre,  & qu'on  s’applique  enliiite  uniquement  à difeuter 
rouies  les  diflficultcz  duianr  autant  de  temps  que  la  chofe  en 
demandera  11  prie  Eleu  fe&  lesautres  de  luy  mander  fur  cela  le 
/intiment  tant  d'eux  mclmes  que  de  Fortune  [ Nous  ne  la  vons 
pas  le  fuccés  de  ces  eflbrtsque  la  charité  inlpiroit  à noltre  Saint 
pour  la  paix  J 
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ARTICLE  CXX 

Le  Saint  conféré  avec  qnelquei  aufrei  Donatiftei . 

-V  T Ous  avons  encore  une  lettre  du  Saint  aux  mefmcs  Dona- 

tiftes.Glorius,  Eleufe,  &‘Felix,au/queJs  il  joint  unGram-  1. 

I,  'ou  plu  (îcurs  Félix»  FtRcihu  . 

matiqne, 
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3>7'  manque , & tous  les  autres  qui  l’agréeront . Elle  ed  encore  fur 

la  matière  du  fchifme.  'Il  y elt  parlé  de  Maximien  à peu  prés  de  psti.fc*. 
lamefme  maniercque dans  l'autre  ;[  & rien  ne  nous  empefohe, 
ce  me  femble,  de  croire  qu’elle  cd  écrire  vers  le  mefme  temps, 

VitsDoni-  & pcut-e(lre  un  peu  devant]  Ilyed  parlé  delà  tyrannié'd'Optat 
7î»  famugade  avec  beaucoup  de  liberté  , mais  en  forte  qu'on 
peut  croire  aifément  qu’elle  n'edoit  pas  encore  finie  : f & elle  • 

V.  Honoré  finit  par  la  ruine  du  Comte  Gildon  fon  proteéleur.au'primtemps 

de  l’an  598.  ] 'Le  Saint  y fait  voir  la  judicc  des  maux  que  les  p.»>0.j.c. 

Donatifies  pou  voient  fouftrir.-fmais  cela  peut  fort  bien  regarder 
ce  qui  s’edoit  padë  du  temps  de  Macaire.  ] 

'Cette  lettre  ed  encore  fur  une  conférence  que  le  Saint  avoit  p i77i|  ()- 
eue  avec  ces  Donatides  mefmes  edantdans  leur  ville.  Car  com- 
me il  leur  parloit  de  la  réunion  , ils  luy  prefenterent  les  aéfes  de 
la  condannation  de  Cecilien  & de  Félix  d’Aptonge  fon  ordina- 
teur par  le  Concile  de  Carthage . 'Le  Saint  leur  fit  voir  les  defauts 
de  ce  Concile  , & comment  fa  fontcnce  avoit  edé  calfée  par  le 
Concile  de  Rome  compofédes  Evefques  nommez  par  Condan- 
tin  à la  rcquefie  mefme  des  Donatides,  parle  Concile  d’Arles, 
par  Condantin  mefme  à qui  ils  avoient  appellé.dc  par  la  fentence 
quele  ProconfulavoitrenduëenfaveurdeFcbx.  'Un’avoit  pas  c. 
les  pièces  de  tout  cela;  mais  il  les  envoya  quérir,  & ils  arrivèrent 
au  bout  de  deux  jours . En  les  attendant,  il  alla  (aire  un  tour  à 
l’Eglife  de  Gelize,  [ que  je  ne  trouve  marquée  nullepart . ] 

VJeiDom-  'Edant  revenu  de  là , il  fit  lire  aux  Donatides  les  a .des  "du  c. 

* “ * 4’  Concile  de  Cirthc  [ en  l’an  305,  ] 'qu’ils  tafclierent  inutilement  wi,Vl 
de  rejetter  , en  dilant  qu’il  n'edoit  pas  probable  que  ceux  qui 
eudènt  obtenu  grâce  dans  le  Concile  de  Cirthe , après  avoir 
livré  les  Ecritures  aux  perfecuteurs  , euflent  voulu  conJanner 
Cecilien  du  mefme  Crime.  11  leur  fit  encore  lire  les  a£te,  procon- 1. 
fulaires  fur  la  caufo  de  Félix  d’Aptonge  ; '&  l’un  d eux  ayant  p.»;j.,.t^c. 
voulu  blafmer  Félix  de  ce  qu’il  avoit  edé  abfous  par  un  Procon- 
ful,&  de  ce  qu’un  homme  avoit  edé  mis  à la  quedion  à caufo  de 
luy,  les  autres  reconnurent  que  cette  objection  edoit  tout  à fait 
deraifonnable . 

'On  lut  enfuite  la  requededes  Donatidesà Condantin, les aéles  p 
du  Concile  de  RoiVie,&  la  lettredeCondantin'fur  le  jugement  p-i;i.i.b«, 
qu’il  a\  oit  rendu  à Milan  en  faveur  de  Cecilien.  '11  avoit  audi  fait  p.iio.i  .«.b.  \ 

appoiter  les  a êtes  par  lefquels  on  avoit  fait  voir  [ en  l’an  320,] 
devant  Zenophile  gouverneur  de  Numiüie  , que  la  fameufè 
Lucille  avoit  gagné  les  E vefques  par  argent  pour  faire  condanncr 
Hiji.  Eul.  Tupk  X1U.  Rr 
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ji4  SAINT  AUGUSTIN. 

Cecilien:  mais  on  n'eut  pas  le  loifirde  les  lire.  'Il  leur  lai  lia  une  3,?" 
entière  liberté  d’examiner  & de  copier  toutes  ces  pièces  . 

Ce  fut  donc  enfuite  de  cette  conférence  , qu'il  écrivit  à ces 
mefmes  Donatiftes  pour  les  conjurer  de  faire  attention  fur  ce 
qu’il  leur  avoir  lu  ,&  il  s'étend  à leuren  montrer  lesconfequen- 
ces.  'II  marque  aflez  au  commencement  de  là  lettre , qu'il  y en 
avoir  qui  n'approuvoient  pas  qu’il  écrivift  aux  Donatifïes  pour 
leur  falut,&  qui  auraient  bien  voulu  qu'il  lefift  pour  des  affaires 
du  monde, tant  les  hommes  eftiment  le  fïecle,  & s'eftimenr  peu 
eux  mefmes'Il  écrivoit  d’autant  plus  aifement  à ces  Donatiftes, 
qu’il  lescroyoit  dans  la  difpofition  de  chercher  fincerement  la 
vérité  pour  s’y  rendre , & non  pas  de  défendre  avec  opiniâtreté 
le  fentiment  où  l’erreur  de  leurs peres  les  avoir  portez.  La  lettre 
fur  la  conférence  avec  Fortune,  montre  en  effet  qu’ils  n’avoient 
pas  d’eloignement  de  la  paix.  'Il  finit  par  ces  paroles;  Ce  difeours  <c 
que  Dieu  m’a  fait  la  grâce  de  vousfaire  avec  un  amour  pour  la  “ 
paix  & une  charité  pour  vous  qui  n ’cft  connue  que  de  luy,fera,fi  '• 
vous  le  voulez , linftrument  ae  voftre  converfion  , ou  malgré  “ 
vous  le  titre  de  voftre  condannation . « 

[ Ce  fût  aflez  vraifemblablement  dans  ces  premières  années 
de  l’epifcopat  de  S.  Auguftin , Iorfquc  les  Donatiftes  n’eftoient 
point  encore  fi  animez  contre  les  lumières  de  la  vérité  , ] 'que 
Fortunat  Evefque  de  ce  parti,*  & voifin  d’Hippone, b fit  dire  à 
Saint  Auguftin  par  un  nommé  Eros,  qu’il  féroit  bien  aife  qu’ils 
puflènt  s’entretenir  enfcmble  par  lettresffur  le  fchifmejafinde 
traiter  une  affaire  fi  importante  avec  la  douceur  ; la  paix  & la 
tranquillité  d’efprit  qu’elle  demandoit . 'S.  Auguftin  qui  fouhai- 
toit  depuis  long-temps  de  luy  parler,  luy  manda  qu’il  acceptoit 
très  volontiers  fa  propofition . 'Et  pour  commencer  à entrer  en 
matière  , il  luy  repreiente  que  l’Ecriture  nous  promettant  que 
l’Eglife  devoir  eftre  repnduë  par  toute  la  terre, cette  prophétie 
lé  trouvoit  véritable  dans  l’Eglifé  Catholique:  Qu’il  le  prie  donc 
de  luy  montrer  comment  nooobftant  cela  le  parti  de  Donat 
pouvoit  eftre  cette  Eglife  prédite  ; & comment  Jésus  Christ 
pouvoit  avoir  perdu  l’heritage  qui  luy  cftoit  promis  dans  toute  la 
terre,  en  forte  qu’il  fe  trouvaft  réduit  à une  partie  des  Africains 
[ Nous  ne  voyons  point  quelle  fuite  eut  cectc  lettre  J 
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ARTICLE  CXXI. 


Dr  Celictlr  : Saint  Auguflin  écrit  aux  mointt  de  Cafrarie. 

NO  U s avons  marqué  ci-deffus  que  quand  Fortune  vint 
vifiter  Saint  AugulHn.ee  Saint  a voit  envoyé  quérir  le'mi- 
niftre  des  Celicoles  pour  luy  parier . 'Le  nom  de  ces  Ceücoles  fe 
trouve  dans  quelques  loixde  l’Empereur  Honoré.  [ On  ne  voir 
pas  bien  precifément  ce  que  c’eftoit.  Il  paroift  neanmoins  que  ce 
n’eftoit  pas  une  feéle  d’hérétiques, & de  perfonnesqui  portalfent 
le  nom  de  Chrétiens, comme  les  Nazaréens  &les  autres  qui  joi- 

Îinoient  lejudaïfme  auChriftianifme.puifqueSaint  Auguflin  qui 
es  a connus  n’en  parle  point  dans  fon  traité  des  heretiques  ; ] '& 
Honoré  les  foumet  aux  peines  décernées  contre  les  heretiques , 
comme  eflant  contraires  à la  foy  Chrétienne  , puilqu’ils  n’y 
eftoient  pas  conformes, à moins  qu’i  ls  n’em  bra  (te  (lèn  t le  culte  de 
«ffifMiiV  Dieu  , & qu’ils  ne  fe  convertiflent  à la  "religion  Chrétienne  . 
"v?s.Gr.dc  [ Ils  pou  voient  avoir  quelque  raport  avec  * les  Hypfiftaires, 
Hh.»  «.  dans  les  egarcmens  defquels  le  pere  de  S.  Grégoire  de  Nazianze 
v.icsMcfla-avoit  efté  engagé,&  avec  "les  Meflaliens  payensdont  parleSaint 
k'”'-  Epiphanc,  ] 'qui  reconnoiflant  plufieurs  dieux  n’adoraient  nean- 
moins que  celui  qu’ils  appelaient  Toutpuiflant , * & apparem- 
ment leT res-haut, ,d’oii  vient  (ans  doute  le  nom  d’Hypfif 
taircs/llneft  pas  difficile  dans  cette  opinion  qu’on  les  ait  appeliez 
Celicoles,c’eft  à dire  adorateursdu  ciel, comme  quelques  payons 
l’ont  dit  des  Juifs,  [ ou  qu’ils  aient  pris  eux  mefmes  ce  nom:  Et 
peut-eftre  qu’on  le  leur  à encore  donné  à cau(e  qu’ils  prioient 
dans  des  lieux  découverts  & fans  toit,]  comme  Saint  Epiphane 
le  dit  des  Meflaliens . 

'Ces  Hypfiftaires obfervoient  avec  les  Juifs  quelque  diftin&ion 
de  viandes,  & le  fabbat , quoiqu’ils  rejettaftenr  la  circoncifion . 
•Audi  le  titre  du  Code  Theodoficn  joint  les  Celicoles  avec  les 
Juifs  & les  Samaritains,  comme  ayant  quelque  raport  avec  eux 
en  certains  points  , qooiqu’ils  en  fo fient  différent  en  d’autres  : 
’&  on  croit  qu’Honoré  les  marque  dans  une  loy  fous  le  nom  de 
Juifs . 

[Je  ne  fçay  aufli  J 'fi  les  Samaritains  dont  la  jeune  Melanie 
convertit  plufieurs  en  Afriq  ue  vers  l’an  41 5,  [ n’eftoient  point  de 
ces  Celicoles.  Car  je  ne  penfe  pas  qu'on  trouve  que  la  (e£te  des 
Samaritains  foit  paflée  en  ces  parties  de  l’Afrique.  Celafe  pour- 
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316  SAINT  AUGUSTIN.  L’.u^j.c; 

roit  neanmoins,  Jpuifquc  Ptolemée  fils  deLagus  avoit  tranfprté  J 7‘ 
plufieurs  Samaritains  à Alexandrie,  oti  leur  pflerité  demeura 
dans  l’obfervation  de  fes  coutumes  . * Adrien  y reconnoift  des 
Samaritains  aufli-bien  que  des  Chrétiens&  des  Juifs. b II  yavoit 
une  ifle  de  la  mer  Rouge  peuplée  de  cette  nation  : & ils  ont 
encore  aujourd’hui  une  fynagogue  au  Caire  . [ Ainfi  il  n’eft  pas 
impofTible  qulls  le  fuflent  répandus  jufque  vers  Carthage  . 

Pour  revenir  aux  Celicoles,  on  peut  voir  fur  les  heretiques 
Mcfiàliens,  les  autres  chofes  qui  font  à remarquer  fur  cesMeffa- 
liens  pyenS  ou  Hypû flaires  . On  y voit  qu’il  y en  avoit  dés  le 
commencement  du  quatrième  fiée  le  : ce  qui  n’empefche  pas  ] 

'qne  l’Empereur  Honoré  ne  traite  la  feéte  des  Celicoles  en  408 
& 409, de  nouveau  dogme,d’airemblée  nouvelle/de  fuperftition 
moderne,  & de  nom  inoui  jufques  alors.  [ Car  ils  pouvoient  ne 
s’eftre  repndus  que  depuis  pu  dans  l’Occident  , ou  y avoir 
changé  leur  premier  nom  en  celui  de  Celicoles:]'Et  de  plus, Saint 
Auguflin  nous  apprend  que  leur  chef  qu’il  envoya  quérir  en 
pa fiant  à Tuburfique,  & qu’il  applle  leur  Major,  avoit  inftitué 
prmi  eux  un  nouveau  battefine , & avoit  abufé  beaucoup  de 
monde  par  ce  facrilege.  [Ainfi  cette  feétc  qui  eftoit  moins  confi- 
derable  lorfqu’clle  n’avoit  rien  de  commun  avec  l’Eglife,  devint 
d’autant  plus  dangereufe  qu’elle  s’en  approchoit  davantage,  & 
tafehoit  d’en  ufurpr  les  Sacremens,  J 'ou  plutoft  de  les  troubler, 
félon  l’exprefiion  d’une  loy d que  l’on  raprte  à ces  Celicoles. 

[Quels  que  fuflent  ces  Celicoles, il  proift  pr  ce  que  nous  avons 
dit, qu’ils  pafloient  pur  unefeéle  nouvelle  en  408  & 409.  AinG 
il  falloit  qu’ils  ne  fe  fuflënt  repndus  en  Aftiqueque  depuis  pu, 
lorfque  S.  Auguflin  voulut  prier  à leur  Major. J 11  paroift  qu’il 
vint  trouver  le  Saint  : [ mais  on  ne  voit  ps  ce  qui  fe  plia  entre 
eux  , ni  quelle  fuite  cela  eut . ] 

Honoré  confirmant  "le  15  ou  15  de  novembre  407,  toutes  les  V.|  .75. 

’ loix  faites  contre  lesDonatiftes,lesMamchéens,lesPrifcillianiftes, 

& les  Gentils,  ajoute  qu’on  donnera  a l’Eglife  tous  leurs  édifices 
[ fervans  à la  religion, ]&  ceux  mefines  des  Celicoles  qui  tenoient 
des  aflèmblées  pur  établir  un  nouveau  dogme/Le  24  novembre 
de  l’année  fuivantc,Honorc  ad  relia  un  refait  a DonatProconful 
d’Afrique  oït  il  ordonne  de  reprimer  par  des  punitions  propor- 
tionnées k progrès  des  entrepnfes  des  Donatiftes  & des  Juifs  , 
qui  par  une  hardiefle  toute  nouvelle  troubloient  les  facremcns 
de  la  foy  Catholique.  'Godefroy  croit  que  pr  ces  Juifs  il  entend 
ks  Celicoles  [Neanmoins  cette  Ioyeft  fiobfcure&  fi  corrompue, 
qu’il  eft  allez  difficile  d’y  rien  fonder . ] 
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? N o t e »«  'Le  premier  avril  409,  Honoré*fit  une  loy  expre/Ic  contre  les 
0T  ’Celicolcs,  oîi  il  ordonne  qu’ils  feront  fournis  à coûtes  les  peines  ,i4’ 
portées  contre  les  hérétiques,  fi  dans  un  an  ils  n’embraflent  la 
religion  Chrétienne,  puiique  tout  ce  qui  eft  different  de  la  foy 
doit  paffer  pour  y eftre  contraire  [&  heretique.] 
l’an  de  Jeius  Christ  398. 
v.Honoré  [Gildori'qui  dominoit  en  Afrique  depuis  dix  ou  douze  ans  fous 
3 j >«•  le  titre  de  Comte  ou  de  General  de  la  milice,  fe  révolta  contre 

Honoré  fur  la  fin  de  l’an  397,  fous  pretexte  de  fe  lôumettre  à 
Arcade  avec  toute  l’Afrique . Mais  dés  le  primtemps  fuivant , 

Mafcezel  fon  frere  envoyé  d’Italie  avec  quelque  troupes , rem- 
porta fur  luy  une  viûoire  toute  miraculeufe.  Après  fa  défaite  & 
v . les  De-  fa  mort,  "Optât  Evefque  Donatifle  de  Tamugade , fut  mis  en 
mtiftes  >7«>prifon  comme  l’un  de  fes  principaux  complices , & il  y mourut.] 

T5‘  'Pctilien  Evefque  Donatifle  accufa  depuis  S.  Auguftin  d’avoir  Augiit,p.i.j.«. 
contribué  à fa  condannation  par  fes  fuggeftions.  [ C eft  de  quoy  il  40•p•, 34-l  t 
eftoit  le  plus  incapable.] 

'Mafcezel  venant  en  Afrique  avoit  amené  avec  luy  quelques  Oror.i.7.c.}«.p 
moines  de  l’ifleCaprarie  [entre  la  Tofcane  & la  Corfe.*]Ce  font  ,, 
peut-eftre  ceux  mefmes  dontS.  Auguftin  parle  dans  l’epiftte  8 r, 

^dreffée  à Eudoxe  Preftre,  & à fes  freres:  [ & toute  la  lettre  fait  Ang <p.  «t.p, 
juger  qu’il  écrit  àdes  moines. fil  dit  qu'il  avoit  connu  leur  pieté 
premièrement  par  le  bruit  commun,  & puis  par  1 Euftathe  & 

André,  qui  venant  de  leur  maifon  en  avoient  répandu  la  bonne 
odeur  [dans  l’Afrique,  }&  fait  connoiftre  leur  feinte  maniéré  de 
vivre.'Il  leur  mande  qu’Euftathe  eftoit  mort , & ne  fouhaitoit  d- 
plus  l’ifle  Caprarie;  [ce  qui  fait  juger  que  le  monaftere  d’Eudoxe 
d’où  il  eftoit,  eftoit  dans  cette  i fie .] 

'S.Auguftin  témoigne  donc  à Eudoxe  & a fes  moines  l’amour  p ut.a.4, 
qu’il  avoit  pour  leur  faint  repos.  Il  leur  demande  leurs  prières  ; 

'&  afin  qu’elles  euflent  plus  de  force,  il  voulut  les  mériter  en  p,t4i.c. 
les  encourageant  à perfeverer  & à s’avancer  dans  la  vertu  . 'Ce  b.c, 
qu’il  leur  recommande  principalement,  c’eft  deraporter  à Dieu 
toutes  leurs  bonnes  œuvres, '&  à aimer  tellement  la  folitude.que  ».t. 
l’ambition  & la  vanité  ne  les  en  fift  pas  fortir  pour  fe  mêler  du 
gouvernement  des  Eglifes , & que  la  pareflè  ne  les  y retinft  pas 
lorfque  l’Eglifc  les  appellerait  à fon  miniftere. 

1.  'Lt*  Benetliaisi  o»t  derit  far  l’iutoriti  de  tour  Uuil  ounufctiti.  ^Vt.*  4*  ^ 
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ARTICLE  CxXIL 


Sermon i du  Saint  contre  f idolâtrie . 

/ugep.i6j.p,  'fk  TOUS  avons  vu  que  lorfque  S.  Auguftin  conféra  avec  For- 
tune , les  Donatiftes  craignoient  qu’on  ne  les  perfccutaft. 

[Je  ne  fçay  fi  cela  auroic  quelque  raport  avec  ce  que  ce  Saint  dit 
dans  uniêrmonqui  doit  avoir  edé  fait  00398  au  pluftard,&  où  il 
fcmble  parler  de  quelques  nouvelles  loix  contre  les  Donatifles, 
mais  plutoft  contre  les  excès  de  quelques  particuliers,  que  con- 
f.iî.e.M.p.in-  tre  le  corps  de  leur  fedle.JCar  il  dit  que  les  hcretiques  ’avoient 
f’  efté  punis  en  quelques  endroits  pr  l'ordre  des  loix,  à caufe  de 

l’impiété  & de  la  fureur  avec  laquelle  ils  exerpient  leurs  vio- 
lences : Ce  qui  leur  faifait  dire  que  les  Catholiques  vouloient 
«.M.3  p.j5r-  jcur  fufciter  une  perfecution  generale  pour  les  ruiner.Cc  fcrmon 
traite  d’abord  du  Centcnier  qui  fit  demander  à Jésus  Christ 
la  guerifon  de  fon  domeftique  , fans  olêr  le  prier  de  venir  chez 
imip.e9.p.41_  ]uy.  '&  Pcrffide  en  marque  un  fur  ce  fujet, 1 ce  quon  raporte  à 
* t.Sî.p. js7  g.  celui.ci,  dont  Florus  a donné  divers  extraits . 
c.jp.36o.b.  'Le  Saint  fit  cefcrmon  pour  corriger  les  Chrétiens,qui  pour  ne 

pas  oflènicr  "les  perfonnes  puifiactes  , '&  depeur  qu’ils  ne  leur 
c.i.p.j«i.f.  £(fenc  du  tort,'n’ofoient  les refufer  lorfqu’ils  leur  commandoient 
c.+P3S9-,!.§-  de  les  accompagner  dans  les  temples  des  idoles  , 's’y  mettoicnt  à 
*.s.p.3«».f.  table[aveceux‘J&  y mangeoient.  'Outre  la  faute  que  commet- 
toient  ces  perfonnes  contre  la  défenfe  que  Dieu  leur  faifoir[par 
«i.bc.6.p,3.  Saint  Paul,]  'outre  qu’ils  apprenoicnt  fouvent  dans  ces  fèftins  à 
blafphcmer  contre  Jésus  Christ  , & à douter  de  fa  divinité  ; 
M6o.f.g.  'l’honneur  qu’ils  vouloient  bien  par  la  rendre  extérieurement 
«.4.P.339-Ï-  aux  idoles  entretenoit  les  payens  dans  leurs  crreurs/Ils en  eftoient 
plus  ardensnon  feulement  à aller  auffi  a ces  feftms  lacnleges , 
«.*.p.j«o.r.  mais  a vouloirmefme  lacnfier.'Et  toutes  les  pures  queprenoient 
les  Evefques  pour  convertir  ce  qui  reftoit  de  payens,  elloient 
fouvent  inutiles  , pareeque  les  payens  s'arrêtant  a ces  mauvais 
Chrétiens,  difoient  en  eux  mefmes  ; Pourquoi  quitterons  nous  “ 
nos  dieux  ’ puifque  les  Chrétiens  mefmes  les  reyerent  ? « 

flc.7.u.p  j«i.  'Comme  ce  fcandale  touchoit  extrêmement  S’.  Auguftin,  il  en 
3é4’d’  parla  avec  beaucoup  de  force  , & neanmoins  avec  le  plus  de 

р. )j4-c-c.  douceur  qu’il  put.fC’eftoir  vifiblemcnt  à Carthage,  ] puifqu’il 

parle  d’un  autre  fermon  qu’il  avoit  fait  peu  de  jours  auparavant 

с. 6.p.3«i.<!.  dans  les  Mappalies,oît  Saint  Cyprien  eftoitenterrc.'Et  ilmarque 
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J,t'  que  ces  Chrétiens  di (oient  pour  s'excufêr  qu'ils  ne  mangeoient 
pas  dans  un  temple  des  faux  dieux, mais  dans  celui  du  Génie  de 
Carthage, qui  n’eftoit  qu’une  pierre.  S.  Augudûvpourleuroder 
cette  excufe,leur  répond  que  cette  pierre  pafloit  dans  l’efprit  des 
payens  pour  une  divinité,puifqu’il  y avoit  un  autel  drefle  devant 
cette  pierre  & cette  (latuë.  'Il  allure  que  le  moyen  lepluscourt 
pour  vaincre  les  payens,  & les  porter  à em brader  la  fby,eftoit  que 
les  Chrétiens  abandonnaflènt  leurs  folennitez  , & ne  fe  mêla  dent 
point  dans  leurs  folies  ; qu'aind  ou  ils  Cuivraient  la  lumière  de  la 
vérité , ou  ils  rougiraient  de  leur  petit  nombre  . 

'Il  parle  dans  ce  difcoursd’uneperfonne  qui  s’eftant  convertie  «-n.p.js  j.w. 
avoit  donné  à l’Eglifê  une  terre  où  il  y avoit  des  idoles  : Il  fou- 
haitoit  qu’on  les  abatift  : & les  Chrétiens  n’eurent  garde  d’y 
manquer. 'Les  payens  en  murmurèrent  fort , & ils  difoient  que  les 
Evefques  cherchoicnt  partout  les  idoles  pour  les  brifer  . Saint 
Auguftin  procédé  qu’ils  ne  le  fàifoient  point  ; qu'il  y avoit  bien 
des  endroits  où  ils  favoient  qu’il  y avoit  des  idoles , & qu’ils  n’y 
touchoient  pas,  pareeque  Dieu  ne  les  avoit  pas  mis  en  leur  pou- 
voir; qu’ils  ne  font  rien  dont  les  podedëurs  des  lieux  Ce  puiüent 
plaindre;  qu’ils  Ce  contentent  de  prier  pour  la  converfion  des 
perfonnes  ; & que  quand  ceux  qui  Ce  convertilfoicnt  les  prioient 
de  brifer  les  idoles  de  leurs  tcrresjls  eudènt  mal  fait  d’y  manquer; 

& que  Couvent  les  nouveaux  convertis  les  brifoient  eux  mcfmcs  ; 

qu’il  n’y  avoit  que  des  gents  déréglez  & furieux  comme  les 

Circoncellions , qui  vouluflènt  détruire  ces  chofes  (ans  en  avoir 

le  pou  voir, &s’expofer  inutilement  à la  mort . 'Le  60  * Canon  du  C0nc.tt_p.5ry. 

Concile  d’EIvire  , détend  en  effet  d’honorer  comme  Martyrs 

aux  qui  meurent  pour  l'avoir  fait . 

'11  paroid  donc  que  quoiqu’on  eu  d déjà  fait  des  loix  contre  les 
v.Hoaort  payens,  * on  n’avoit  pas  neanmoins  fait  encore  "celle  qui  fut  faite  «Bjr.mf  7*. 
*-**•  atte  armée,&executée  l’année  fuivante.parlaquellel’Empereur 
Honoré  ordonna  d’oder  les  idoles.  [ Car  il  paroid  que  depuis  ce 
temps  là  les  payens  riofoient  plus  en  avoir  qu’en  cachette. 

■Saint  Augudin  témoigne  encore  dans  le  mefme  (êrmon  , que  Ctt-t-jU 
les  Juifs  ayant  commis  des  infolences  en  quelques  endroits  , les 
Evefques  avoient  obtenu  des  ordres  pour  les  retenir  dans  la  dif. 
cipüne  : ce  qui  leur  fàifoit  dire/oit  qu’ils  lefeignirtent,  (bit  qu’ils 
le  crudént  effèéfivement , que  les  Evefques  ne  travaillent  qu’à 
obtenir  toujours  de  pareils  ordres  contre  eux.  Amfi  les  Juifs  , les 
payens  & les  heretiques  , ayant  tous  l’Eglife  Catholique  pour 
ennemie , s’uniffoient  enfèmble  pour  fe  plaindre  d’elle  . 
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fil  faut  encore  apparemment  mettre  en  l’an  398  au  pluflard, 
m « t'tl?!  1e  fermon  24','puifqu’on  fâcrifioit  encore  alors  aux  idoles,  ] *& 
* cU  j'p.ijo.fc.'  qu’elles  fubfifloient  encore  à Carthage.k  II  y avoit  entre  autres 
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une  flatuëd'Hercule  avec  le  titre  de  Dieu  dans  l'infcription.'l/n 
nouveau  magiflrat  s’eflant  laiflé  furprendre  , avoit  permis  aux 
pyens  de  la  dorer.  Ce  nouvel  éclat  que  l’or  luy  donnoit  ayant 
irrité  les  Chrétiens , ils  luy  ofterent  fa  barbe  dorée , 'avec  la 
permiflion  des  magiftrats  qui  elloient  Chrétiens,  f & peut-eflre 
du  Proconful  qui  avoit  fuccedé à l’autre }Cet  afironrqu’on  fità 
Hercule  luy  eftoit  plus  honteux  dans  l’cfprit  des  pyens  , que 
fi  on  luy  eu  fl  coupé  la  telle. 

[Quelques  tours  après,  ]'S.  Auguflin  fît  le  fermon  dont  nous 
prions,  que  lepuple  interrompit,  'pour  demander,  ce  femble  , 
que  lVn  abr  lift  entièrement  la  fuperflition  du  pganifme,'&  que 
Canhage  fufl  comme  Rome, 'oh  ni  Hercule  ni  les  autresdieux 
Romains  n’efloient  plus.'Il  fëmble  que  c’efloitf  AurelejEvefque 
[de  Cart  hage,]  qui  avoit  prté  le  puple  à faire  cette  demande. 
& Auguflin  loué  leurzele,&  les  prie  de  lai  fier  faire  le  refie  aux 
Evefques,  les  affurant  que  les  pfteurs  n’ayant  pas  moins  de  pieté 
que  les  peuples,  ne  manqueront  point  de  faire  tout  ce  qui  fera 
poflible  pur  fàtisfàire  leur  defir. 'Et  il  leur  fait  efprerun  heu- 
reux fucccs  de  leurs  follidtations , puifque  Dieu  avoit  prédit  la 
deflruélion  entière  de  l’idolâtrie,  '&  l’a  voit  déjà  accomplie  en 
divers  endroits,  '&  à Rome  mefme. 

'Le  Père  Sirmond  qui  nous  a le  premier  donné  ce  fermon,re- 
connoill  qu’il  cft  prefehé  à Carthage;  ce  que  les  Benediélinsont 
fui  vi.'Le  texte  eft  ce s proies  du  pfeaume8 1 0 Dieu,  eft  Jem- 

Hable  à voui?  'Et  PofTide  en  marq  ue  un  fur  ce  fu  jet . 

[II  eflaifé  de  juger  pree  fermon,  que  les  Evefquesd’ Afrique 
députèrent  à Honoré  pur  obtenir  l’aboliifement  du  pganifme; 
& qu ’ainfi  lesloix  célébrés  fur  ce  fujet  qui  furent  faitesen{9Î,  3c  V 
exécutées  en  Afriqucl’année  fuivante,  furent  les  effets  de  leurs  * 
lbllicitations&deleur  zele  J 'Mais  comme  elles  furent  données 
dés  cette  année,[la  députation  qui  les  obtint,  doit  avoir  eftéde. 
cernée  dans  un  Conàlc  tenu  avant  celui  doot  nous  allons  prier. J 
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ARTICLE  CXXIII. 

Du  quatrième  Concile  de  Carthage. 

Y'"'\N  met  en  cette  année  le  8 de  novembre  un  Concile  gene-  Conc.t.i.p. 

/ ral  de  l’Afriqueà  Carthage,  «qui  eft  celui  qu’on  appelle 
le  quatrième  deCarthage  : & 1ère  436  marquée  dansle  titre  par  * P'“8  *’ 
Ifidore,  revient  à l’an  398.  Le  mefme  titre  porte  qu’il  s’y  trouva 
214  Evefques/dont  les  principaux  eftoient  Aurele,  & Donatien  P-,M>,-C- 
Doyen  d’une  des  provinces  d’Afrique,  [ c’eft  à dire  de  la  Numi- 
v.  u note  die  après  Crefcentien , "puifqu’il  fèmble  qu'il  eftoit  Evefque  de 
*9’  Tabraca.]On  ne  joint  avec  eux  que  Saint  Auguftin, [la  célébrité 
de  fon  nom  l’ayant  fait  remarquer  par  ceux  qui  n’ont  pas  voulu 
mettre  les  autres.]  'Nous  avons  104  Canons  attribuez  à ceCon-  Bar-j»!.»?.. 
cile,  que  Baroniusdit  eftre  comme  un  threfor  de  la  difcipline  de 
l’Eglife  : [Et  je  ne  fçay  s’il  n’y  faudrait  point  reporter  plutoft 
qu’au  Concile  de  l’année  precedente,] 'ce  que  dit  Aurele  de  Car-  Cm*.j.iho.c. 
thage  dans  celui  de  Mileve  en  402,  lorfqu’il  prie  les  Evefques 
de  confirmer  par  leurs  fignatures  les  decrets  du  Concile  d’Hip. 

*•  pone,  & ceux  qui  avoient  efté  établis  depuis  * avec  encore  plus 
de  foin  par  le  Concile  de  Carthage . 

'Il  rietl  pas  neanmoins  dans  la  Colleélion  Africaine  , ni  dans  S'h*Ufr.ptu*- 
celle  de  Ferrand;  ce  qui  fait  que  quelques  perfonnes doutent  ou  u6' 
de  tout  ce  Concile  ou  d’une  partie  , croyais  que  c’eft  un  recueil 
N o T«  x9.  de  divers  anciens  Canons. [Nous  marquerons  dans  une  note  les 
réponfes  qu’on  peut  faire  tant  à cette  difficulté  , qu’à  quelques 
autres  moins  confiderables  qu’on  y ajoute , J 'en  mefme  temps 
qu’on  reconnoift  avec  M.r  du  Perron  , que  toutes  les  ordonnan- 
ces de  ce  Concile , ou  la  plufpart  au  moins , conviennent  entie- 
rement  à l’état  de  l’Afrique  du  temps  de  Saint  Auguftia'Le  T 
Canon  fur  l’ordination  des  Exorriftes,  eft  cité  par  S.  Ifidore  de 
Seville,  quoiqu’il  ne  marque  pas  de  quel  Concile  eft  le  Canon . 

'Hincmar  cite  de  mefme  le  23e , qui  ne  veut  pas  que  l’Evefque 
Juge  perlônne  qu’accompagné  de  ion  Clergé. 

[ On  voit  par  ces  citations  que  les  termes  mefmes  dans  lef- 
quels  nous  avons  ce  Concile  font  très  anciens , quoiqu  appa- 
remment ce  ncfbit  qu’un  abrégé  des  Canons  originaux:  Et  c’cft 
de  là  que  peuvent  venir  quelques  petites  difficultcz  qu’on  pour- 
roit  former  fur  certains  Ornons , & qui  ferment  éclaircies  dans 

1.  mtliin  cçnfiUt . 11  faut  fans  doute  cênfili»  , 
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Conc.t.i.i\ito«.  le  te^te  original:]  'Par  exemple  Ic  S 7e,qui  excommunie  un  Ca- 
*•  tholique  qui  portera  fa  caufe  devant  un  juge  non  Catholique , 

[ exprimerait  fans  doute  que  c eft  lorfqu’il  luy  eft  permis  de 
prendre  d’autres  juges,]  'comme  cela  eft  porté  dans  le  9'  Canon 
du  III.  Concile  de  Carthage,  qui  ordonne  à peu  prés  la  mefme 
choie  touchant  les  Clercs  à l'égard  des  juges  civils. 

Les  Canons  51,  j2,&  53,  qui  veulent  que  les  Ecclefiaftiques 
fâchent  un  métier,  pour  avoir  de  quoy  s’entretenir  , [ devraient, 
ScheUfr.p  in.  ce  femble,  n’en  faire  qu’un:]  '&  ccttc  multiplication  donne  fujet 
à des  perfonnes  habiles  de  croire  que  cela  vient  de  quelque  al- 
teration , & qu’on  a raflemblé  en  un  Concile  les  ordonnances 
de  plufieurs . [ Mais  les  aétes  originaux  feraient  voir  apparem- 
ment que  ce  font  différons  éclaircilfemens  donnez  fur  des  diffi- 
Conc.p.  1 17$.  cuirez  que  des  Evcfques  avoient  proposes.]  'On  en  voit  un 
exemple  dans  le  45'  Canon  du  III.  Concilede  Carthage. 

'Le  24e  Canon  ordonne  d’excommunier  ceux  qui  quitteront 
le  fermon  quandi’Evefque  ou  le  Preltre  prefehera  dans  l’cglife . 
[Cela  n’a  point  aflurément  efté  ordonné  que  pour  des  cas  par- 
ticuliers qui  elloient  marquez  dans  le  Canon  entier.]  S.  Auguftin 
parle  de  ceux  qui  quittoient  le  fermon  , parcequ’ils  eftoient  las 
d’eftre  debout;  [&  ne  leur  en  fait  pas  un  crime . Le  Canon  pou- 
voir fe  raporter  à ceux  qui  fortent  avec  bruit  & avec  fcandale , 
en  s’élevant  contre  le  prédicateur . ] '(Quelques  uns  l’expliquent 
de  ceux  qui  voyant  que  les  Preltres  commençoient  à prefeher 
en  Af  rique , ne  vouloient  pas  les  entendre . 

On  remarque  que  les  titres  des  Canons  font  quelquefois  affez 
diflèrens  de  ce  que  porte  le  Canon , & qu’ainfï  il  ne  s’y  faut  pas 
arrefter.'M.'  du  Pin  a fait  un  nouvel  abrégé  de  ces  Canons,  qui 
en  eft  fouvent  une  traduétion  entière. 

[Les  neuf  premiers  marquent  ce  qu’il  faut  obferver  dans 
l’examen  des  Evefques,&  dans  l’ordination  des  autres  miniftres 
de  l’EglifcjOÎi  tous  les  fept  Ordres  font  marquez  en  particulier . 
Les  quatre  fùivans  parlent  de  la  benediélion  des  Pfâlmi lies  ou 
Chantres,  des  vierges, des  veuves  ou  Diaconiffes,  & des  mariez . 
Ceux  qui  fuivent  jufqu’au  33', nous  apprennent  une  grande  par- 
tie des  devoirs  des  Evefques,  & les  30  fuivans,  ceux  des  autres 
Ecclefiaftiques . Le  refle  regarde  diverfes  matières  , particuliè- 
rement celle  de  la  pcnitence , fur  laquelle  il  y a neuf  Canons.  ] 
'On  trouve  des  manuferits  oit  l’ordre  des  Canons  eft  tout  diffé- 
rent , comme  on  l’a  marqué  dans  la  dernière  édition  des  Couci- 
p.uot.d.  les.  'Il  y en  a un  qui  ajoute  un  105'  Canon,  pourrefufèr  l’entrée 
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de  l’eglife  aux  faux  accufâteurs,  jufqu'à  ce  qu’ils  aient  fait  peni- 
v\  Ia.docc  tencc  _ 'On  y en  ajoute  encore  un  contre  ceux  qui  foineiit  des  Balu.ceKp.9t, 
divifioits  dansl'Eglifc.  II  eft  plus étendu,mais fort obfcur [Nous 
ne  nous  arreflons  pas  à faire  des  remarques  fur  ces  Canons , par- 
cequ'il  y en  auroit  trop  à faire  , ce  qui  nous  détournerait  beau- 
coupde  la  fuite  de  Phifloire.J 

«PS? 

ARTICLE  CXXIV. 

S.  Auguftin  refout  let  doute*  de  Publicota  : Honoré  fait  abatre  le t 
Met  : Concile  à Carthage . 

ff~\N  ne  peut  pas  mettre  , ce  femble  , pluflard  qu’en  cette 
V_X année  lesepiftres  1 5J  & j 54, qui  fuppofentquelesfacrifi- 
V.  Honot»  ces  des  idoles' qui  furent  défendus  cette  année  mefme  , cfloient 
5 **•  encore  très  ordinaires . ] C’eft  pourquoi  quand  la  1 54e  parle  des  Auc.ep  <5<r- 
temples  que  l’on  détruifoit  quelquefois  avec  autorité  publique , 1<s  i,c’ 

[il  faut  l'entendre  de  quelques  cas  particuliers , & non  d’une  loy 
generale  j'PublicoIa  confulte  Saint  Auguftin  dans  la  r 5 3', comme  eP-JJ3-P <.*t/aA 
un  Evefque  'capable  de  fixer  fos  doutes.  [Ainfi  il  y a apparence  ,A 
• qu’il  eftoit  déjà  Evefque  depuis  quelque  temps . 

On  ne  fçait  point  qui  eftoit  ce  Publicola,fînon  que  ce  pouvoir 
eftre  le  fils  de  Melanie  l’ayeule,&  le  pere  de  la  jeune.  Ce  qui  eft 
certain , c’cft  que  c’cftoit  une  perfonne  d'une  confcience  fort 
tendre,]  ’puifquil  croyoit  qu’il  eftoit  abfolument  défendu  de 
jurer  : [ Et  la  mefme  tendreffe  de  confcience  paroift  dans  une  a’ 
partie  des  cas  qu’il  propofe.JIl  avoitdes  terres  dans  les  Arzuges,  «p.isj.p.is?.!- 
qui  eftoit  un  pays  voifin  des  barbares  payens , ce  qui  obligeoit 
ceux  du  pays  de  prendre  quelques  uns  de  ces  barbares  contre 
les  autres,  après  leur  avoir  fait  jurer  d’eftre  fideles . C’eft  fur  ce 
forment  qu'il  trouvoit  diverfes  difficultez  , aufti  bien  que  fur 
l’ufâge  de  diverfes  chofos  qui  fembloient  eftre  fouillées  par  l'ido- 
latrie  i'U  propofe  ces  difficultez  8c  quelques  autres  à S.  Auguftin  » A 
comme  à fon  pere,  à fon  ancien , & au  Pontife,  dans  la  bouche 
duquel  il  falloir  chercher  la  loy. 

'Le  Saint  luy  répondit  fur  ces  demandes;  & il  déclaré  entre  ep.ij4.p.i69.i. 
autres  chofos , qu’il  ne  peut  point  approuver  le  confeil  de  ceux  c‘ 

Îii  voudraient  qu’un  homme  en  puft  tuet1  un  autre  dépeur 
eftre  tué  luy  tnefme,  à moins  que  ce  ne  fuft  une  perfonne  qui 
en  ayant  une  autorité  légitimé  , le  fift  pour  défendre  les  autres  i 
Ainfi  il  approuve  feulement  qu’on  repoufle  par  la  terreur  ceux 
•=>»-.  ••  Sf  y 
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qui  nous  attaquent  .'Ccd  ce  qu’il  a voit  déjà  enfeigné  en  d’autres  35  * 
écrits  après  S.  Ambroife  & Saint  Cyprien.  'Il  croit  encore  qu'un 
homme  qui  eftant  preffédela  faim  ne  trouve  aucune  autre  nour- 
riture que  de  la  viande  qu'il  fçait  avoir  eflé  offerte  aux  idoles  , 
fera  mieux  de  s’en  abftenir  par  une  generoüté  Chrétienne , 
quand  mefme  perfonne  ne  le  verrat. 

l'an  de  Jésus  Christ  399. 

[L’année  399  fut  une  année  de  joie  pour  Saint  Auguftin.JLes 
payens  avoient  une  imagination  qu’ils  y verroient  la  chute  du 
Chriftianifme  : "&  ils  y virent  une  nouvelle  chute  de  l’idolâtrie  V.  tJmmi 
'Car  en  vertu  d’une  loy  qu’Honoré  avoit  faite  l’année  preceden-  * ,I'M* 
te,*  on  démolit  tous  les  temples  tant  dans  l’Afrique  que  dans  le 
relie  de  l’Empire, bou  au  moins  on  les  ferma,&  on  les  donna  aux 
Eglifes  avec  tout  ce  qui  en  dependoit,con  brifa  lesidoles,&  ilfuc 
défendu  fur  peine  de  la  vie  d’offrir  aux  démons  aucun  facrifice. 
d Aurele  confiera  à J.  C.  le  fameux  temple  deCelefte  la  grande 
Deeffe  de  Carthage  , & y célébra  avec  un  concours  extraordi- 
naire la  folennité  ae  Palque. 

'Cet  evenement  fut  caufedela  converfion  d’un  grand  nombre 
de  payens  * D’autres  s’en  irritèrent  de  plus  en  plus  : & nous  ap- 
prenons d’une"lettre  de  Saint  Auguftin  qu’on  croit  ellre  de  ce  Ibtdj  14. 
temps-ci,  que  les  Chrétiens  ayant  brifé  une  (latuë  d’Hercule,les 
payens  fe  jetterent  fur  eux,&  en  tuèrent  foixante/Cela  arriva  à 
Sufes  colonie  Romaine  dans  la  Byzacene, «quoique  quelques  uns 
le  mettent  à Sufetule  [dans  la  mefme  province  ] La  vie  de  Saint 
Fulgence  parled’un  Concile  tenu  à Suies  vers  l’an  51 5. 'Ferrand 
cite  auffi  un  Concile  de  Sufetule  , qui  avoit  ordonné  qu’un  laï- 
que élu  Evelque  palferoit  auparavant  une  année  dans  le  minifte- 
re  ecclefiaftique  , & en  exerceroit  tous  les  degrez  . [ Nous  ne 
trouvons  point  de  quel  temps  eft  ce  Concile.]'M/du  Bois  rejette 
la  lettre  qui  parle  de  la  (édition  de  Su fes,  comme  une  pièce  fup- 
pofée.[Mais  nous  ne  (avons  point  qu’aucun  autre  (oit  de  ce  fen- 
timent;&  il  ne  nous  paroift  point  que  fa  cenfure  foit  auïli  fondée 
quelle  eft  fevere.] 

'La  Colleélion  Africaine  marque  cette  année  un  Concile  de 
Carthage  tenu  le  27  avril  dans  lafàcriftiedela  baûlique  Refti- 
tuée  ; mais  elle  ne  nous  en  apprend  autrq  chofe  , fïnon  que  les 
Evelques  Epigone  & Vincent  furent  députez  en  Cour  par  le 
Concile  pour  demander  une  loy  qui  défendift  de  tirer  de  l’eglife 
une  perfonne  qui  s’y  (croit  réfugiée  , de  quelque  crime  qu’elle 
fuft  coupable, [au  moins  jufqu’à  ce  qu’on  euft  examiné  fa  caufe. 

Nous  avons  parlé  plufteurs  lois  d'Epigone  Evefque  de  Bullc- 
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royale  dans  la  Proconfulaire.  Vincent  de  Culufe  dans  la  mefme 
province,  eftoit  encore  célébré  en  ce  temps  ci.] 

^Jî#,or<  'Baronius  raporte  aux  follicitations  de  ces  deputez'  la  loy  du  2 5 Bar. 399.»  s*. 
'kc.  juin  399,  qui  condanne  à cinq  livres  d’or*ceux  qui  violeront  ou 
laifféront  violer  les  privilèges  des  eglifes.  [Il  eft  certain  au  moins 

Sue  cette  loy  regarde  P Afrique,  ]'puifqu’elle  eft  adreflée  à.Sapi-  * 8 J- 
ien  qui  en  eftoit  alors  Vicaire.  'Ce  fut  peut-eftre  encore  fur  la 
demande  des  Evefques  d’Afrique  qu’Honoré  fit  la  loy  datée  du  ’f’  ’p'1 
15  février  de  l’an  400,  oh  il  ordonne  d’afficher  dans  les  lieux  les 
plus  célébrés  "le  refait  que  les  Donatiftes  avoient  obtenu  de 
*3'  julien  l’apoflat  [en  362,  & qui  contenoit  leur  requefte  infâme  à 
ce  Prince: ]Si  neanmoins  cette  loy  eft  véritablement  de  l’an  400. 

V.  Honoré  "ç;ar  j]  y a bien  de  l’apparence  qu’il  la  faut  différer  jufqu’en  40s. 

' ’ *■  'Le  Pere  Garnier  veut  aulli  qu’il  y ait  faute  dans  la  date  du  Con-  Merc.u.p.»iu- 

cile,  le  27  d’avril  eftant  trop  proche  de  Pafque,  qui  eftoit  le  to 
du  mefme  mois,  pouraflémbler  les  Evefques.  [ je  n’y  voy  pas 
neanmoins  de  difficulté , fi  c’eftoit  feulement  un  Concile  de  la 
province  Proconfulaire.] 

'D’autres  prétendent  qu’il  faut  ra porter  à ce  Concile  plufieurs  P,rU|?{l'cj4*fj 
des  Canons  qui  fbn  attribuez  à celui  de  l'an  40  r,  comme  tous  ' ’a  ' 
ceux  oh  l’on  ordonne  de  demander  quelque  chofe  à l’Empereur, 
particulièrement  le  5 8*  de  la  Collediion  Africaine.  Mais  l’unique 
preuve  que  l’on  en  donne  , c’cft  que  ce  Canon  demande  la  def- 
truâion  des  temples  de  la  campagne, 'laquelle  eft  ordonnée  par  P«r.  im«o| 
la  loy  du  1 3 juillet  399 . On  reconnoift  que  cette  loy  eft  adreflée 
à Eutychien  Prefèt  d’Orient , [ d’où  il  eftoit  aifé  de  conclure 
qu’elle  pouvoit  bien  n’avoir  point  encore  efté  publiée  ni  mefme 
connue  en  Afrique  en  l’an  401,  ] ce  que  Godefroy  paroift  avoir  Cod.Th.p.ii<. 
reconnu . [Il  n’y  a mefme  jamais  eu  d’intelligence  entre  Arcade  *• 

& Honoré.] 

ARTICLE  CX  XV. 

S.  Augujiia  écrit  le  livre  De  l’accord  dei  Evangeliflcr,  véut  confé- 
rer avec  Crifpin  ô1  Clarence  Evefjuei  Donatifiei. 

l’an  de  Jésus  Christ  400.  > 

Ot/s  rie  faurions  mettre  pluftoft  que  fur  la  fin  dê  399,  les 
quatre  livres  de  S.  Auguftin  fur  le  confentement  & l’ac- 
cord des  quatre  EvangelifteS,]  'puifque  dans  le  premier  il  témoi-  Aug.tonf.L.i.c. 
g ne  que  l’on  brifbit  alors  les  ftatués  des  payens  par  l’autorité 
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des  loix  des  Empereurs  qui  le  commandoient . [ Car  nous  ne 
voyons  pas  qu’il  y ait  eu  de  loy  exprdlê  pour  cela  ju (qu’à  celles 
qui  furent  publiées  & exécutées  en  Afrique  l'an  399,  avant  lef- 
f6zp.364.3tt.  quelles] 'S.  Auguftin  difôit  qu’il  n’avoit  pas  le  pouvoir  de  brifer 
les  idoles  qu’avec  le  contentement  des  particuliers  à qui  elles 
appartenoicnt  .[Les  livres  qu’il  met  après  cet  ouvrage  nous  obli- 
gent aufïi  à croire  qu’il  ne  fut  pas  fait  depuis  l’an  400. 

Le  fïijet  de  ces  quatre  livres  eft  de  montrer  comment  on  peut 
accorder  les  paflages  des  Evangeliftes  qui  paroi (Tent  contraires 
l’un  à l’autre  :]  'mais  il  en  emploie  le  premier  à combatre  ceux 
qui  honorant  ou  plutoft  feignant  honorer  J.C.  comme  un  hom- 
me extrêmement  fage , ne  vouloient  pas  neanmoins  le  (bumettre 
à l’Evangile,  fous  prétexte  qu’il  n’eft  pas  écrit  par  J.  C.  mefme , 
mais  par  fes  difciples , qui  luy  ont , difoient-ils , attribué  faufle- 
ment  la  divinité,  & l’ont  voulu  faire  paflèr  pour  Dieu  quoiqu’il 
ne  le  fuft  pas  . Il  travailla  à cet  ouvrage  fans  interruption  , & 
quitta  pour  cela  les  livres  de  la  Trinité  qu’il  avoit  déjà  commcn- 
■n  Je.fc.nuif.  ccz.'En  interprétant  l’Evangile  de  Saint  Jean  , il  renvoie  à cet 
ouvrage, qu'il  affure  luy  avoir  coûté  beaucoup . * Il  manquoit  en 
effet  de  bien  des  fecours  que  l’on  a eu  depuis  luy,[&  dont  le  prin- 
cipal eft  cet  ouvrage  mefme, ] ceux  qui  ont  travaillé  depuis  fur 
ce  fujet , n’ayant  prefque  rien  de  confiderable  que  ce  qu’il  leur 
a fourni . 

[ Nous  pouvons"mettre  en  399  ou  400,1’epiftre  1 yijadreflee  à NoTE  30 
Crifpin  Evefque  de  Calame  pour  les  Donatiftes.  Il  paroift  que 
Saint  Auguftin  l’ayant  rencontré  peu  de  temps  auparavant  à 
Carthage , l’avoit  preflë  de  conférer  avec  luy  fur  la  divifion  de 
l’Eglife , & que  Crifpin  après  quelque  difpute  affez  cchaufee , 
sefroit  exeufé  d’entrer  pour  lors  dans  une  plus  grandedifouffîon, 
en  promettant  neanmoins  de  le  faire  en  quelque  autre  occafion  . 

Lors  donc  qu’ils  furent  tous  deux  revenus  [à  leurs  Eglifes  ] en 
Numidie,  comme  le  bruit  couroirque  Crifpin  vouloir  bien  dis- 
cuter la  difficulté,  Saint  Auguftin  luy  écrivir  pour  l’en  prefTer , 
puifqu’il  n’y  avoit  rien  qui  les  en  empefehaft  alors;  '&  que  leurs 
Eglifes  eftant  fi  proches  Tune  de  l’autre  , il  leur  eftoit  facile  de 
s’écrire  aufli  fouvent  qu’il  lêroit  ncceflâirc  pour  éclaircir  la 
queftion . Car  je  fuis  refolu,  dit-il,  de  ne  rien  faire  en  cette  ma-  “ 
tiere  que  par  écrit , depeur  que  ce  qui  n’auroit  elle  dit  que  de  « 

Vive  voix , ne  s’echape  de  la  mémoire, & afin  que  ceux  qui  vou-  « 
dront  s’inftruire  de  la  mefme  difficulté , puiffent  profiter  de  “ 
noflre  difpute.  Il  dit  que  mefme  la  lettre  qu’il  luy  écrit  avec  la  u 
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réponfe qu’il  le  prie  dy  faire,  pourra  peut-cftre  fuffire  toute  feule 
pour  lever  toutes  les  difficultcz . 

'Il  montre  donc  d’abord  que  le  fchifmeeft  un  plus  grand  cri-  <•«*• 
me,  que  d’avoir  livré  les  faintes  Ecritures,  qui  eftoit  tout  ce  que 
les  Donatiftes  reprochoient  fans  preuve  [à  Cecilien , ou  plutoft 
à fon  ordinateur;  ] & qu’ainfi  ils  n’avoient  pu  légitimement  fe 
feparer,  quand  mefme  Cecilien  aurait  eflé  coupable;  'Qu'ils 
avoient  reconnu  cette  vérité  en  recevant  Felicien  & Prétextât 
1 condannez  par  eux  mefmes  comme  fehifmatiques  ; ou  que  s’ils 

efloient innocens, Cecilien  avoitdonepu  Tertre  auffi-bien  qu'eux; 

Que  leur  conduite  envers  les  Maximianirtes  montrait  encore 
qu’on  ne  peut  pas  condanner  tous  ceux  qui  perfecutcnt  les  au- 
tres,’ÔC  mefme  qu’il  n’ert  point  neceffaire  de  réitérer  tout  battef-  c.d. 
me  donné  hors  de  la  véritable  Eglife  . 'Après  avoir  prouvé  ces 
points  qui  faifbient  toute  la  conteftarion  entre  TEglifè&  les  Do- 
natiftes  , il  les  ramaflé  à la  fin  de  fa  lettre,  oit  il  prie  Crifpin  de 
répondre  , & de  faire  voir  , s’il  le  peut , qu’il  y ait  encore  la 
moindre  ombre  de  difficulté  qui  puifTe  embaralfer  mefme  les 
plus  ignora  ns. 

'La  lettre  n'a  point  de  titre  : Et  en  effet  le  Saint  n’y  en  avoit  d-**5 •»*. 
pas  mis,  ou  y en  avoit  mis  un  fort  fimple,  de  quoy  il  fait  exeufé 
jïnr**'  ® Crifpin,  difant  que  c’eft  pareeque  les  Donatirtes  'tè  moquoienc 
de  l’humilité  des  Catholiques[  Iorfqu’ils  les  trairaient  avec  plus 
de  civilité , ] & qu’il  ne  trouvera  point  mauvais  que  Crifpin  en 
ufé  de  mefme  à fon  égard . [ Nous  ne  lavons  point  fi  Crifpin  ré- 
pondit à cette  lettre  : mais  il  eft  certain  qu’il  demeura  dans  lôn 
fchifme , & tomba  mefme  dans  des  excès  bien  différent  de  la 
modération  qu’il  avoit  fait  parairtre  d'abord:  parcequ’ileftjufte 
que  ceux  qui  abufent  des  grâces  que  Dieu  leur  a offertes , per- 
dent mefme  celles  qui  Is  fembloient  avoir.] 

'Saint  Auguftin  & S.Alype  lièrent,  ce  fèmble,  une  conférence 
fèmblable  avec  un  CJarence  qu’ils  appellent  leur  père  ; [ fans  c 
doute  à caufé  de  fbn  âgc.JIl  y adans  la  Conférence  de  Carthage  Coiu.j  i%7. 
un  Clarence  Evefque  Donatifte  de  Tabraca  [dans  la  Numidie.  J 
'Ils  fé  fervoient  pour  conférer  avec  luy  d’un  nommé  Naucelion . Aug.ep.xor.p. 
Ce  qu’on  trouve  de  cela,  c’eft  que  Naucelion  raporta  aux  deux  3‘,'I'C' 
Saints , que  Clarence  ne  luy  avoit  ofé  nier  que  Felicien  de  Mufti 
n’cuft  efté  condanné  & receu  enfuite;  mais  qu’il  avoit  efté  con- 
danné,difoit-il,  fans  eftre  coupable,  puifqu’il  eftoit  abfent . Saint 
Auguftin  & S.  Alype  répondent  à cela  par  une  lettre  adrefféc  à 
Naucelion  mefme , 'qui  eft  apparemment  écrite  après  Tan  400,  tx.a.pi*. 
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puifqu’il  n’y  eft  point  parlé  de  Prétextât , iâns  doute  parcequ  u 
eftoit  mort:  Les  Benediétins  l'ont  mife  vers  l'an  401. 


article  cxxvi. 

J}  écrit  à Severin  & Généreux  contre  le  1 Donatiftes '■  Quel 
eftoit  Petilien  leur  Evefque  « Cirtbe. 

[T  A lettre  170  paroift  Ce  devoir  conter  entre  les  premiers 
I „ travaux  de  Saint  Auguftin  contre  les  Donatiftes;  Et  nean- 
moins on  ne  peut  pas  la  mettre  beaucoup  avant  ce  temps-ci , ] 
Aug.tp.i7o.p,î  'puifqu'il  y eft  parlé  aflez  clairement  de  latyrannied’Optat.’On 
» bhY'  y volt  ftue  Saint  Auguftin  avoit  un  parent  Donatiftc  nommé 
l Severin, b qui  demeuroit  dans  ce  fchifme  comme  beaucoup  d’au- 

h‘  très,  pareequ’il  y eftoit.il  y avoit  long-temps  que  Saint  Auguftin 

gemiflbit  de  le  voir  dans  cet  engagement,  & qu’il  fouhaiioit  de 
luy  parler  pour  l'en  retirer.  [11  femble  qu’il  euft  tafehéde  le  ga- 
t.b.  gncr  par  quelque  lettre;]  'Car  Severin  luy  ayant  écrit , il  dit  que 

b.c.  cette  lettre  venoit  bien  tard  II  ne  trouva  pas  non  plus  dans  cette 

lettre  ce  qu’il  fouhaitoit:  & neanmoins  il  fut  bien  ailé  de  l’avoir 
receuë  ; lurtout  lorfqu’il  fçcut  que  Severin  avoit  envoyé  un 
homme  exprès  à Hippone  pour  la  porter . Car  il  crut  qu’il  n’au- 
roit  pas  pris  cette  peine  , s’il  ’n’cuft  efté  dans  la  difpofition  de 
s’inftruirc  de  la  vérité . 

cA-  ’U  luy  expofa  donc  dans  fa  réponfe  quelques  unes  des  railcms 

par  lefquelles  il  avoir  accoutumé  de  ruiner  les  fondemens  du 
fchifme , 'dont  l’une  eftoit  ce  grand  nombre  de  médians  quils 
avoient  toléré  parmi  eux  durant  tant  d’années  , depeur  de  drvi- 
fer  le  parti  de  DonatfC’eft  en  cette  maniéré  qu’il  exprime  a (fez 
Ibuvent  les  dix  années  de  la  tyrannie  d'Optat;  & fans  cela,  nous 
aurions  mieux  aimé  mettre  cette  lettre  dés  letemps  que  le  Saint 
n’eftoit  encore  que  Preftre,  à caufe  qu’il  n’y  parle  point  des  Ma- 
*>.  ximianiftes.]  'Il  dit  que  cette  lettre  quelque  courte  qu  elle  fait  « 

eftoit  allez  ample  pour  une  perfônne  intelligente  comme  1 eftoit 
Severin  .[Nous  ne  favoos  pas  neanmoins  quel  effet  elle  produifit 
danslônefprit. 

Nous  vons  mettre  encore  vers  ce  temps-ci]  la  lettre  1 6j, 
ib.  'écrite  à Généreux  fous  le  pontificat  d’A  naftafe,  ‘ avant,  ce  fem- 

<■  i»  hr.i.3Æ«.  ble,  que  Prétextât  d’Aflur  fuft  mort , & par  confequent  avaot 
p s*1*’  lcs  trois  livres  contre  Parmenien , [ & vers  le  mefme  temps  que 
«p  >«s  je  premier  livre  contre  la  lettre  de  Petilien,]  'de  laquelle  le  Saint 

parle 
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4ec‘  parle  à Généreux . 'Ce  Généreux  eftoit  une  perfonne  de  Cirthe , 

de  la  communion  Catholique  .'Il  fut  Confulaire  de  la  Numidie.  *p • » j®.mi-p- 
• Mais  ce  ne  fut  qu’enfuite  d’une  loy  bdu  »l  janvier  409  [Ainfi  j”’1-'  ’ 
s'il  avoit  quelque  commandement  à Cirthe  en  l'an  400,  comme  *CoATh.t.j.p, 
il  y a a/ïèz  d’apparence , c’eftoit  en  une  autre  qualité  ] **■ 

'Ily  avoit alonfà Cirthejun Preftre Donatifte  qui s’avifa de luy  Augtp.iSj.p. 
écrire  qu’un  A nges’eftoit  apparu  à luy , & luy  avoit  commandé  1 4 1"1 
d’inftruire  ce  Généreux  de  l'ordre  du  véritable  ChriAianifme 
de  PEglifêdeGrthe,  '&  de  l'avertir  de  fe  ranger  dans  le  parti  de  *• 

Donat , félon  que  [Petilien]  Evefquedu  lieu  l'en  inftruiroitdans 
fa  lettTe . 11  luy  vantoit  auffi  la  fucceflion  des  Evefques  de  ce 
fîege , '&  parloit  furtout  bien  avantageufement  de  Silvain . 

'Il  eftoit  vifible  que  cette  apparition  eftoit  uneillufton  de  l’ange  vcl,l5’t,c- 
de  fatan  transfiguré  en  ange  de  lumière  ; ou  plutoft  que  c’eftoit 
une  fiélion  de  ce  Preftre  Donatifte  , qui  agiflant  comme  un 
miniftre  de  fâtan , vouloit  tromper  les  autres  par  ce  menfonge. 

'Aufti  Généreux  comme  un  véritable  Catholique,  fe  moqua  de  p.»*«.«v 
fa  lettre , & l’envoya  à Fortunat  E vefque  Catholique  de  Cirthe, 
à Saint  Alype , & à Saint  Auguftin,[qui  eftoientpeut-eftre  alors 
enfêmble  à Cirthe.]  'Ces  trois  Prélats  luy  répondirent  [pr  la  «p-iss-p-i»*-». 
plume  de  Saint  Auguftin,]  pour  tafeher  de  convertir  ce  Preftre,  Pl* ; l c * 
a qui  ils  prient  Généreux  d’envoyer  leur  lettre . Fortunat  eft 
nommé  le  premier  dans  Pinfcription,  [quoique  le  dernier  ordon- 
né; peut-eftre  preeque  cette  affaire  le  regardoit  nommément , 
comme  Evefque  de  Cirthe.] 

'Ils  font  voir  que  s'il  faut  s’arrefter  à la  fucceflion , on  la  doit  P-*»s  ».d. 
plutoft  pendre  de  PEglife  de  Rome  que  d’aucuneautre . 'C’eft 
••  pourquoi  ils  font  une ‘lifte  des  Papes  jufques  à Anaftafc  qui  te- 

noit  alors  ce  fiege . Ils  marquent  enfuite  les  pièces  les  plus  ne-  p »»7  *. 
ceflaires  pour  lavoir  l’hiftoire  des  Donatiftes , particulièrement 
celles  qui  prouvoient  que  Silvain  de  Cirthe  eftoit  traditeur.  'Us  »b- 
parlent  auffi  de  l’hiftoire  des  Maximianiftes , & de  ce  que  les 
Donatiftes  avoient  receu  Felicien  & Prétextât  qu’ils  femblent 
fuppofèr  tous  deux  encore  vivans.  [Us  ne  renvoient  point  Géné- 
reux à aucun  écrit  fait  contre  la  lettre  de  Petilien:  cequi  donne 
lieu  de  croire  que  S.  Auguftin  n’avoit  encore  rien  fait  fur  cette 
matière . Car  on  ne  fauroit  douter  que  la  lettre  de  Petilien  citée 
par  ce  Preftre , ne  foit  cette  lettre  célébré  que  Saint  Auguftin  a 
refutée . 

Avant  que  de  parler  de  cette  lettre,  il  faut  lavoir  que] 'Petilien  MtF.lj.Mftp. 

>.  maou&rn»  ont  desdi  fferenct»  confiderablci  fur  cette  lifte. 

Hifl.Eccl.Tom.  XIII.  Tt 
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qui  l’a  voit  compofée,  avoit  autrefois  efté  avocat , 'd’où  vient  que  4°°‘ 
dans  la  Conférence  de  Carthage  un  Evefque  Catholique  le  ren- 
voie  aux  réglés  de  fon  bareau.'Il  le  vantoit  luy  mefme  d’avoir  eu 
beaucoup  de  réputation  dans  la  plaidoirie , jufqu’à  dire  qu’il  jr 
avoir  acquis  la  mefme  qualité  de  Paraclet  que  l’on  donne  au 
S.Efprit.  ‘U  avoit d’abord  efté catccumene dans  l'Eglife  Catholi- 
que , d'ou  les  Donatiftes  l’avoient  enlevé  par  force , & l’a  voient 
engagé  à leur  lchifme  par  le  lien  honorable,  mais  funefte  [pour 
iuy , de  la  dignité  epifcopale.  Il  faut  fans  doute  raporter  à cette 
violence  que  Petilien  avoit  foufïèrte , ce  que  S.Auguftin  dit  en 
un  endroit.  ] ’Lorfque  le  parti  des  Donatiftes  eftoit  le  plus  fort  « 
dans  la  ville  de  Conftantinc, ‘ils  prirent  Petilien , qui  eftoit  un  « 1. 
laïque  catccumene  de  noftre  Eglife , né  de  parens  Catholiques;  « 
ils  luy  firent  violence  malgré  luy .11  s’en  fuit,  & ils  le  cherchèrent;  « 
ils  le  trouvèrent  au  lieu  où  il  sert  oit  caché  ; ils  l’en  tirèrent  tout  «c 
tremblant  ; ils  le  battizerent  tout  faifi  de  peur;  & ils  l'ordou-  « 
nerent , quelque  refi fiance  qu’il  y fift.  'Ils  le  firent  Evefque  de  « 
Conftantine , 'ou  Cirthe,  (car  c’eil  la  mefme  ville,]  '“qui  eftoit  la 
métropole  (civile]  de  la  Numidie.  CI1  eftoit  Evefque  dés  devant 
la  mort  d’Optat . ‘‘Saint  Auguftit  dit  qu’il  paffoit  pour  exceller 
beaucoup  audeflus  de  tous  ceux  de  là  fefte  en  érudition  & en 
éloquence,  & que  fon  difeours  avoit  delà  politefie&  de  l’orne- 
ment . "Il  luy  reproche  quelquefois  une  rhétorique  enflée  , pro- 
pre à déclamer  devant  le  peuple  & à faire  beaucoup  de  bruit  ; 

*en  forte  que  pour  luy  il  n ’euft  pas  voulu  fe  fervir  de  les  ex  prêt 
fions . [Ce  fut  le  principal  appui  du  fchifme  dans  la  Confèrence 
de  Carthage , où  il  employa  pour  le  menfong*  tout  ce  qui  le 
peut  imaginer  d’efprit , de  chicane,  iSc  d’obftination , afin  de 
prolonger  les  chofes,  & de  faire  qu’on  ne  fift  rien , jufqu’à  ce 
qu’eftant  devenu  enroué  , il  fut  obligé  de  Ce  taire.] 

ARTICLE  CXXVII. 

Petilien  écrit  un:  lettre  eontre  C E&life;  Saint  Auÿtftw  en  réfuté 
le  commencement . 

[y  Ongtemps  avantla  Confè  rence,]  'Petilien  entreprit 

I ^ d’écrire  unelettrcfpaftoraIc,>aux  Preftres&  auxDiacres 

1,  'Le  texte  \ Pttilixnm  trmmt . Mail  il  faut  vifiblcment  y mettre  Pinlixnum  t St  corriger 
fur  cela /crural.  tfl  . . . rxpuil  ill*  • Les  Benediflms  ont  jugé  cttte  correflion  fi  certaine  , t:u’ 
ils  r.nt  mife  dans  leur  texte,  hor*/rr«T.r.  qu'ila  ont  oublié  , 
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<c*.  fyn  diocefé , 'contre  l’Eglife  Catholique , “qu’il  chargeoit  en  ««r.t.i.e.ij.p. 

l’air  de  reproches  outrageux , (ans  en  alléguer  de  preuves . [On  ^ 

peut  voir  cette  lettre  toute  entière , en  ra mafia nt  les  commeu-  fn 
cemens  de  tous  les  chapitres  du  fécond  livre  que  Saint  Auguftin  P|<,,c- 
a fait  contre  Petilien.]  'II  pretendoit  y montrer  que  les  Donatiftes  P*»-»*- 
avoient  feuls  le  véritable  battcfme . 'Il  tafehoit  de  difputer  à c'3*  p-'os  * 
l’Eglife  le  titre  de  Catholique  : bmais  enfin  il  Te  reduifoit  à fc  *c’4j.p.iom> 
glorifier  de  fon  petit  nombre, comme  s’ileuftefté  pour  cela  dans 
la  voie  étroite . 

'Il  accufoit  les  Catholiques  d’eftre  Traditeursoufils  de  Tradi- 
teurs,  mais  fans  le  prouver.  'Il  feplaignoit  beaucoup  de  ce  qu’ils  P b 

avoient  recours  à l'autorité  impériale  ; 'de  ce  qu’ils  avoient  repre-  c'5S'p,l0,t'  * 
fenté  aux  Empereurs  que  les  Donatiftes  tenoient  les  lieux  qui 
appartenoient  à l’Eglife; 'enfin,  des perfecutions  qu’ils  leur  fai-  c.*.p.,s.»... 
foient . 'Neanmoins  ils  ne  foudroient  alors  quoy  que  ce  fuft  en  p.»6 
leurs  perfonnes:  cLes  magiftrats  travailloient  feulement  à les 
depofleder  des  eglifes , [peut-eftre  en  coofequence  de  la  loy  de 
Gratien  en  l’an  J77.  JUs  en  avoieot  en  effet  perdu  plufieurs  dont  e-sypaf 
les  Catholiques  eftoient  demeurez  les  maiftres , 'tant  de  celles  c.f?p.m>,b. 
qu’ils  avoient  oftées  aux  Catholiques, que  de  celles  qu'ils  avoient 
bafties  dans  le  fchifme  : 'mais  il  en  con  fer  voient  encore  une 
partie , de  celles  mefmesqu’ils  avoient  ufurpées  fur  l'Eglife 
Catholique.  “Cependant  il  y avoit  des  loixqui  défèndoient  mef- 
me  de  les  laiflér  demeurer  dans  les  villes  ;f&il  feroMa  qu’Honoré  "4j* 

euft  déjà  fait  plufieurs  autres  loix  contre  eux . ’ 

'Petilien  exhortoit  fortlcs  fiensà  confcrver  leur  pureté  pre-  «■«t.p.mi.fcp 
tendue , & à perdre  plutoft  tous  lesbiens  terreftres&  temporels. 

'11  femettoit  au  nombre  de  ces  pauvresd’efpritqui  n’aiment  pas  '•’S-P-1»1 
les  richeffes , mais  qui  les  craignent  ; 'quoique  ces  eloges  con  vinf-  c‘ 
fêntaflèzpeHàquelquesEvefquesde  fa  fede.  'Pour  luy  onfavoit  b' 
qu’il  n’avoit  pas  perdu  fon  bien;  & on  ne  favoit  point  qu’il  l’euft 
quitté.  'Son  orgueil  eftoit  monté  à un  tel  point,  que  félon  luy  les  c.ioj.p.u4.i.«. 
Evefqucs  de  la  véritable  Eglife  n’avoient  point  de  péché , ni  de 
befoin  que  le  peuple  priaft  pour  eux  ; 'c’eft  à dire  qu’il  eftoit  luy 
mefme  fans  péché,  plus  jufte  que  Saint  Paul , que  Saint  Jean 
ftc.  -l’Evangelifte , que  Daniel". 

'Cette  lettre  eftoit  entre  les  mains  de  beaucoup  de  perfonnes,  »«it.e.i.P.i4u 
qui  en  apprenenent  mefme  divers  endroits  par  cœur  , comme  b- 
d’une  piece  fôlide,&  forte  contre  l’Eglife  Catholique.  'La pre-  Lc.i.P.»».i.c. 
miere  fois  que  S.  Auguftin  en  vit  quelque  chofe,  ce  futàGrthe 
mefme  ,[&  peuteftre, comme  nous  avonsdit,  dans  le  temps  que 
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Genereux  luy  envoya  la  lettre  dnPrdtreDonatiflequi  la  citent]  4”‘ 
c.  'Quelques  Fidèles  la  luy  prefenterent  dans  leglifc  où  il  elloit 

avec  Fortunat  Evefque  Catholique  du  lieu,&  avec’Saint  Al>  pe.  '• 
c iç.p.st.i  <i|i.  'Ce  n’eltoie  que  le  commencement , *&  une  fort  petite  partie  de 
j.c.jcipa  j7-i.  ]a  lettre,  bparCeque  les  Catholiques  n’a  voient  pu  encore  trouver 
» m Cit.t.ix.  le  moyen  d’en  copier  davantage  . 

«.p.‘6i.i  d unit  cj_e  remarqua  d’abord  quecette  lettre  dés  les  premières 
* ùf  pV.ttV.  paroles  ruinoit  abfolument  le  Donatifme  , den  voulant  que  la 
P.çj.ia.  fanûification  des  battizez  dépendit!  de  la  pureté  de  confidence 
s»" .c.  M '*  de  celui  qui  adminiftroit  le  battefme . *C’eft  pourquoi  il  avoit 
d >•»  peine  à croirequ’elle  fut  efieilivement  de  Petilien  , quoiqu’elle 

* ,,c  d’  portail  fon  nom  en  telle . Mais  ceux  qui  connoillbient  la  maniéré 
d’écrire  de  ce  Donatifte , l’afiurerrnt  quec’eftoit  véritablement 
î.j.e.i.p  n j-iA  fon  ftylc.  H fe  refolut  enfuite  d’y  répondre;'&  il  le  fit  avec  le  plus 
a>i  * ** P"  de  promtitude , de  clarté , & de  fincerité  qu’il  put , fdepeur  que 
fin  p.i.i.c.i.p.  les  perfonnes  moins  habiles  ne  cru  fient  que  cette  lettre  conte- 
i.  n®t  quelque  chofe  [de  folide]  contre  l’Eglilê  Catholique.tEt  fa 
t. a.  * modeftie  ne  l’empefche  pas  de  dire  que  la  vérité  elloit  établie 

dans  fa  réponfe  avec  telle  force,&  revêtue  de  tant  de  lumière , 
ntr.p.ij.i.c.  qu’il  elloit  impofiiblede  la  réfuter.  '11  ne  la  conte  pas  neanmoins 
pour  un  livre,  mais  pour  une  fimple  lettre . 
lit  P.p.i».i.k,  'Il  l’adrefia  aux  Fideles  de  lôn diocefe ■ [Il  s’y  fert  de  l’hilloire 
t.ic.ij.p.jj.j.  d’Optat,&  plus  encore  de  celle  des  Maximianilles:]&  il  exhorte 
c fon  peuple  à bien  lavoir  cette  derniere , comme  très  propre  pour 

réfuter  lâns  peine  tout  ce  que  les  Donatiftespouvoientdire:  Il 
ajoute  après  cela , Souvenez  vous  de  ces  choies , mes  fie  res , & ** 
publiez- les  partout,  mais  avec  non  moins  de  douceur  que  de  a 
zcle . Aimez  les  perfonnes  , en  perlècutant  & détroifont  leurs  M 
erreurs . Soyez  ravis  d’ellre  dans  la  voie  de  la  vérité  ; mais  n'en  ” 
fbyez  pas  fuperbes . Combatez  pour  fes  interdis  ; mais  ne  la  des-  ** 
honorez  pas  par  aucune  "animofité . Réfutez  & convainquez  lés  “ A»***, 
adver/âires;  mais  en  mefmeremps  priez  Dieu  de  leur  foire  la  “ 
*r.»sr.MJ9  ».  grâce  de  le  corriger . 'Il  cite  dans  une  lettre  un  pafiàge  de  cette  “ 
première  réponlè  à Petilien . 

9>X*,,e'19'P"  ^ ta^cha  d’avoir  le  relie  de  la  lettre  de  Petilien;  Mais  les 

Donatilles  ayant  Içeu  qu’il  répoodoit  au  commencement , au- 
cun de  ceux  à qui  on  demanda  cette  lettre , ne  la  voulut  preflcr; 
tant  ils  avoient  peur  que  les  Catholiques  eufient  quelqu'un  de 
leurs  écrits;  Et  le  Saint  dit  qu’il  croit  que  Petilien  n’euft  ofé 

Aag.i.».B.P'U|.  ,,  Jlt/mie  frtfntt.  [ On  « r*'1'  jamiii  de  eet  A b feu  t.  J 'il  faut  apparemment  Atnit  , 

m tp.tii.fa99,  aqui  écrit  à Généreux  avec  saint  AugutUaft  Fortunat. 


«r.»tr.p-3!9» 

d. 

Ilt.p.1  te.ts.p. 
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40°'  avouer  ù lettre,  & La  fignerde  fa  main  s'il  l’eneuft  preflefPour 

luy  ,iln’enufoit  pas  de  mefrne.  J'Il  prie  les  Catholiques  de  don-  ««‘f-Pn»-*. 
net  ùl  réponfe  à tous  ceux  qui  la  demanderaient , & mefme  à 
ceux  qui  n’en  voudraient  pas.-  Il  permet  aux  Donatiftes  d’y  ré- 
pondre autant  qu’ils  voudraient , en  s’adreflânt  ou  à luy  ou  * 
leurs  partifans , pourvu  feulement  qu’ils  ne  leur  défendent  pas 
de  luy  montrer  leur  réponfe  : & il  les  exhorte  de  ne  pas  cacher 
fi  fort  la  lettre  de  PctiLien  , depeur  que  dans  ce  qu’il  n’avoit  pas 
vu  il  n’y  euft  quelque  argument  auquel  il  ne  puft  pas  répondre. 

V.  | >»« . [ 11  ne  fit  cet  ouvrage,comme  'on  a vu , qu’aprés  la  lettre  à Ge. 

Neii  31.  nereux,"mais  apparemment  avant  les  livres  contre  Parmcnien 
dont  nous  allons  parler . Et  ainfi  nous  ne  croyons  pas  le  pouvoir 
mieux  placer  qu’en  laa  400.  ] 

ARTICLE  CXXVIIL 

Lt  Suint  écrit  centre  P Arménien  ,&  [ter  lcb*tiefme  , r/pend  à Celer 

' T)  Arménien  contre  qui  S Auguftinaécrit,  eft  celui  mefme  Auj.rttr.  ij.e. 
X qui  avoir  efté  Evelque  de  Carthage  pour  les  Donatiftes  ’ **■*»•' •*• 
V.jti  T)obj.  3^5  Donat.  'Il  eftoit  mort  alors:  Mais  'la  lettre  qu’il  a voit  écrite  *n  P»rJ.i.«.i,p. 
" “ * cootre  Ticooe  eftant  tombée  entre  les  mains  de  Saint  Augnftin,  4,  b' 
ce  Saint  ne  put  refifter  à la  prière, & comme  il  parle,  au  comman- 
dement que  luy  firent  fes  fieres  de  la  réfuter  , principalement  à 
caufe  de  divers  pliages  des  Ecritures  dont  Parmcnien  abufoit 
pour  juftifier  le  fchifme  de  fon  parti.  '11  entreprit  donc  dans  «w.p  »•»•**■ 
cet  ouvrage  de  défendre  l’Eglife  Catholique  répandue  par 
toute  la  terre  , contre  les  reproches  (St  les  chicaneries  par  lelquel- 
les  les  Donatiftes  tafehoient  de  montrer  qu’ils  avoient  eu  raifon 
de  s’en  feparer  : & pour  cela  il  examine  & refout  cette  grande 

3ueûion,favoir  fi  les  bons  font  fouillez  par  les  médians  avecqui 
s font  unis  par  la  focieté  [ d’une  mefme  Eglife , ] & par  la  com- 
munion des  mefmes  Sacremens  y & montre  comment  ils  n’en 
font  pas  fouillez. 

'il  emploie  fort  l’hiftoire  du  fchifme  des  Maximianiftes,&  fe  inPir.i.i.e^p. 
fort  avantageufement  de  ce  que  les  Donatiftes  avoient  receu 
dans  leur  communion  Feliden  de  Mufti  & Prétextât  d’Aflur , b|io  r.b,c;l. j.c, 
avec  tous  ceux  qu’ils  avoient  battizezdans  le  fchifme  de  Maxi-  w*1- 
Ibid  J pi.  mien;  [ ''ce  qui  eftoit  arrivé  au  commencement  de  l’an  397.JII  Lw.i.if.p-n 
parle  aulfi  fort  fouvent  d’Optat  le  Gildonien  & de  fes  violences. 

'Nous  y apprenons  que  Prétextât  d’Aflur  eftoit  mort  vers  ce  Lj.c.«  , 

Tt  iy 
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temps  Jà,(c’eft  à dire*  vers  l’an  400.  Car  félon  ce  que  nous  avons  î n;ie  }t.' 
i 1 ; , m vu  oes  ouvrages  precedens  , on  ne  peut  pas  dire  que  le  Saint  ait 
fait  celui-ci  avant  l’an  400. Et  il  ne  peut  guère  aufli  l’avoir  fait 
retrJ.1c.1nj.  pluftard,  ] puilqu’il  en  met  enfuite  un  allez  grand  nombred'au- 
, très  avant  les  derniers  livres  contre  Petilien , * faits  au  pluftard  en 
p.io«.i.b.  l’an  402. 

m Par.t  ».c.i4.  Il  promet  dans  cet  ouvrage  de  traiter  autrepart  la  queftion 
ïbî'iVi  c.p  du  kattefme  avfc  étendue  : ‘ Et  ce  fut  pour  cela  qu’il  cornpofa 
3,  îPd.'  ''  c''r‘  enfuite  fesfept  livres  Du  battefme, £ qu’il  met  immédiatement 
<•  r.tr.u»x.i«.p.  apr^s  £^[,5  fes  Retraétations . * 11  dit  que  quand  iln’euft  paspro- 
“bà'rt.p.j*.  >.  mis  ce  travail  en  écrivant  contre  Parmenien , il  n’euft  pu  nean- 
moins le  refufer  à fes  frères  qui  l’en  avoient  prefle. 

'Son  deflein  dans  fes  fcpt  livres  eft  de  réfuter  tout  ce  que  les 
Donatiftes  avoient  accoutumé  d’obje&er  contre  la  doctrine  de 
l’Eglife  fur  le  battefme  ; 'mais  furtout  de  répondre  à l’autorité 
de  § Cyprien  que  les  Donatiftes  cafehoient  d’oppofer  aux  armes 
de  la  verité,&  de  faire  voir  à ceux  qui  voûtaient  juger  des  chofes 
fans  préoccupation  , que  rien  n’eftoit  plus  fort  pour  leur  fermer 
la  bouche  , & rcnverfer  les  fondemens  de  leur  fchiûne , que  les 
écrits  & la  conduite  de  S.Cyprien  [ dans  la  matière  mefme  du 
battefme.  3 '11  y emploie  encore  l'autorité  mefme  des  Donatiftes, 
qui  avoient  ruiné  leurs  principes  en  recevant  Felicien  ; ‘enferre 

3u’il  ne  devoit  plus  y avoir  de  difpute  fur  ce  fujet  avec  le  corps 
e ces  fehifmariques , mais  feulement  avec  les  petits  partis,  qui 
s’eftant  feparez  d’eux , les  blafmoient  d’avoir  receu  le  battefme 
des  Maximianiftcs,  & pretendoient  chacun  avoir  feuls  le  droit 
de  battizer . [ Il  emploie  les  deux  derniers  livres  de  cet  ouvrage  à 
répondremot  pour  mot  au  grand  Concileque  S .Cyprien  avoit 
tenu  en  l’an  156,  pour  reietter  le  battefme  des  hérétiques . ] 

FuIg.adMon.l * " '* 1 >* 
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pondit  en  peu  de  mots  par  un  écrit  auquel  il  donna  pour  titre, 
/niSoft.jlvx  RrfutatioTtde  ce  qu'a  apporte'Ccntstriui!  Poiïtdc  le  marque  de  met  * \ 
*•  me  dans  fon  index,&  il  femble  l'avoir  encore  voulu  marquerdans 

U vie  du  Saint . [ Nous  en  avons  raporté  "ailleurs  les  paroles . V.  f 17 ■ 


S.  Fulgence  cite  un  endroit  du  troiheme  livre  uc , 
où  ce  Saint  inftruit  de  Dieu  dans  les  faintes  Ecritures,  éclaircit 

admirablement  les  paroles  de  deux  Apoftres,  S.Pauloc5  ju  e. 
«-  'Comme  le  Saint  s'occupa*  beaucoup  alosà  prefeher  contre 
les  Donatiftes, un  laïque  d’entre  eux  nomme  Centunus  apporta 
àl’eglife  quelques  écrits  contre  les  Catholiques.  Ceneftoit 
qu’un  amas  d’un  petit  nombre  de  partages  éel  Ecriture  , que 
l*c  nnmrifh. c «vtendoient  cfbr  pour  eux  . Audi  le  iaint  y ré* 


d. 

d. 


x.b  c|retr.p.ii, 
ib.c. 


baft.p.3|.L«|l. 
l-c  IMip.43.lj 
Ljx.5.i.p.59  1. 
» l.i.c.ô.p.  34.», 

aJ>. 


Digitized  by  Google 


L>«d«j.cj  SAINT  AUGUSTIN.  ‘ m 

4°®'  Pour  l’ouvrage  du  Saint , nous  ne  l’avons  point  aujourd’hui . 

Ce  fut  peuteftre  quelqu’un  des  ouvrages  contre  les  Donatiftes 
dont  nous  venons  de  parler,  ] 'que  S.  Auguftinenvoya  à Celer, 
pour  luy  montrer  que  ces  fchifmatiques  n’avoient  eu  aucun 
jufte  fujet  de  fe  (êparer  de  l’Eglife  Catholique  répandue  par 
toute  la  terre . [ Le  Saint  parle  toujours  de  ce  Celer  comme  d'une 
perfonne  de  qualité  , ] 'qui  avoit  efté  dans  les  emplois  les  plus  ep.t«,.p.j6j  > 
confiderables.  ‘II  avoit  toujours  fuivi  la  foy  Chrétienne,  & vécu  *• 
d’une  manière  exemplaire  dans  lôn  état.  Maisil  avoit  eu  durant  'plJ7p5J  7'r' 
quelque  temps  trop  de  liaifon  avec  les  Donatiftes  ; ’&  ilfemble 
mefme  qu’il  fûft  engagé  dans  leurs  erreurs.  'Il  avoit  du  bien  dans  «p.ij».u».p.  * 
le  diocefe  d’Hippone;  [ce  qui  Iuy  ayant  acquis  la  connoiflance 
de  Saint  Auguftin,]  ce  Saint  luy  promit  à (a  prière  deluy  donner  «p.ij7.p.jj7J.c 
quelque  inftruftion  fur  le  fujet  du  fchifme.  Il  ne  put  pas  nean- 
moins s’acquiter  de  cette  promeftè  Ctoft  qu’il  euft  voulu, parce- 
qu’il  fut  obligé  de  partir  pour  faire  la  vifite  des  eglifes  de  fon 
diocefe;  mais  il  pria  un  Preftre  nommé  Optât  de  luy  lire  les 
chofes  neceflàires  pour  cela  ; Surquoi  il  écrivit  à Celer  l’epiftre 
*17- 

'Il  luy  écrivit  encore  [depuis]  l’epiftre  210,  oh  il  luy  mande  ep.tio.p.jn.i, 
qu’il  luy  avoit  envoyé  quelque  temps  auparavant  un  livre  qu’il  fi- 
luy  avoit  demandé  par  Ceàle , pour  montrer  que  les  Donatiftes 
n’avoient  point  dû  fe  feparer  de  l’Eglifc  Catholique;  & il  luy 
promet  ques’il  luy  refte encore  quelque  difficulté  furcepoint, 
il  le  fâtisfera  quand  il  luy  plaira . [Celer  devoit  alors  avoir  aban- 
donné les  Donatiftes,]  'puifque Saint  Auguftin  le  prie  derecom-  c. 
mander  l’union  Catholique  aux  fujets  qu'il  avoit  dans  le  diocefe 
d’Hippone.  'Il  le  prie  encore  de  le  vouloir  aider  à fe  bien  remet-  c, 
treavec  une  perfonne  qui  eftoit  alors  fur  fes  terres . [Il  n’explique 
point  le  fujet  qu'il  avoit  d’eftre  brouillé  avec  cette  perfonne. 

Ces  deux  lettres  femblent  eftre  écrites  vers  le  commencement 
de  l’cpifcopat  du  Saint  ; au  moins  il  n’y  eft  pas  dit  un  mot  de 
la  Conférence  de  Carthage . ] 'L’an  412,  Spondée  receveur  des  ep.,ji.p 
biens  de  Celer , eftoit  un  ennemi  redoutable  aux  Donatiftes . *• 

'Celer  n’avoit  point  déchargé  larfque  Saint  Auguftin  écrivit  ep.»«i.p.j«5.». 
l’epiftre  161  enl’an424,®  maisen  429  il  eut  celle  de  ProconfuI  *CoiX(u  . . 
d’Afrique  , comme  onle  tire  de  quelques  Ioixqui  luy  font  adref-  ' ' ’ 

fiées  en  ce  temps  là . 
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ARTICLE  CXXIX. 

Jl  ri  fond  à Janvier , écrit  fur  le  travail  det  moinei , fur  le 
mariage , & fur  la  virginité . 


L**«  de  J.C. 
*oe. 


Aug.rftr.l.i.c,  » 
io.p.»i.i,d. 


APRES  la  réfutation  de  l'écrit  que  Centurius  avoit  apporté, 
Saint  Auguftin  met  les  deux  réponfes  aux  demandes  de 


120.1. d. 

io.3.p,îi4.i,a, 

t ep.B.S4.p, 
»*JS- 


Janvier, [qui  font  aujourd’hui  la  1 1 ï & la  1 1 9* de fes  letrrer,]&  la 
première  en  effet  eft  une  lettre , & ell  écrite  en  forme  de  lettre: 

'mais  comme  la  fécondé  eft  plutoft  en  forme  de  traité,  ne  por- 
tant , dit  le  Saint , ni  mon  nom , ni  le  nom  de  celui  à qui  elle  eft 
écrite,  (quoiqu’ony  mette  aujourd’hui  l’un  & l’autre,)  & que  de  «. 

plus  elle  eft  beaucoup  plus  longue  que  la  première  , il  dit  qu’on 
met  toit  & la  première  & la  fécondé  au  nombre  de  lés  livres . 

[On  ne  fçait  autre  chofe  de  ce  Janvier , finon  ] 'que  c’eftoit  une 
perfonne  qui  faifoit  profeffion  de  pieté , a & qui  n’a  voit  pas  efté 
mftruit  dans  les  fciences  curieufes  de  l’aftrologie  . b Quelques 
manuferits  luy  donnent  le  titre  de  Notaire , [ ou  écrivain  en  no- 
tes : & il  pou  voit  faire  cette  fonéfion  dans  l’Eglife  de  Carthage] 

'S.  Auguftin  parle  d’un  Janvier  Preftre  de  fon  Eglife,quin’avoit 
pas  répondu  à la  fainteté  de  fa  vocation . [ Mais  il  y a peu  d’ap- 
ep.u».c.i.p.uj  parence  qUC  celui] 'qui  luy  faifoit  des  queftions  par  lettres,[fuft 
t’r^s.p.yjji.c  un  Preftre  de  fon  Eglife  ; fi  nous  ne  difons  ] c qu’il  n’eftoit  pas 

d’Hippone , comme  S.  Auguftin  'donne  lieu  de  le  croire,  [&  qu’il  «»,v 
«p.i  «.p.m.i.  n’cn  fut  Preftre  que  depuis.JDans  le  titre  de  fa  lettre  il  l’appelle 
•p.iot-pjii.iJi  feulement  fon  fils . 'Il  envoya  fa  lettre  1 06  à Saint  Paulin, par  un 
Janvier  qu'il  appelle  fon  très  cher  frère  . 

'Quel  que  fuft  ce  Janvier,  il  envoya  à S.  Auguftin  un  mémoire 
de  quelques  difficultez  qu’il  le  prioit  de  luy  expliquer . Saint 
Auguftin  ne  répondit  d’abord  qu’à  la  première , par  laquelle  il 
demandoit  à quelle  heure  il  hlloit  offrir  le  Sacrifice  le  jeudi 
fâint , &ficc  devoit  eftre  devant  le  repas  ou  après.  Il  remit  les 
autres  queftions  à une  autrefois:  & Janvier  luy  ayant  écrit  long- 
temps depuis  pour  le  prier  d’achever  d’y  répondre,  il  quitta 
pour  le  fatisfaire,  un  grand  nombre  d’occupations  dont  il  fe 
trouvoit  alors  chargé . Une  des  chofes  dont  Janvier  luy  deman- 
doit l’édairciffement , eftoit  pourquoi  on  ne  célébrait  pas  tou- 
jours la  fëfte  de  Palque  en  un  mefmejour  comme  celle  de  Noël, 

& pourquoi  on  la  regloit  par  le  jour  de  la  femaine  ou  de  la  lune. 

j,  Im  EkaedittiftJ  k»  ont  oftti  cUw  lui  édition,  */•}}./•  117 . 
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vendirent 
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'Il  traite  dans  ces  deux  lettres  de  beaucoup  de  facremens  & de  nu.1.1  c.io.p. 
pratiques  de  religion  qui  s’obfervent  ou  par  toutes  les  Eglifes  **•'•*■ 
ou  feulement  en  quelques  unes.  On  en  peut  voir  le  detail  dans.  D»  Pin,t.j.p. 
du  Pin. 

[Nous  avons  vu  ci  defl’us  que  S.  Auguftin  ayant  commencé 
en  Afrique  la  vie  monaftique, cette  inflicution  fê  répandit  bientoft 
en  divers  endroits,  & entre  autres  à Carthage  JI1  s y forma  non 
feulement  un,  mais  plufieurs  mona Acres,  qui  neanmoins  ne  fui- 
virent  point  tout  à fait  la  mefme  réglé  de  vie . Les  uns  félon  le 
commandement  de  Saint  Paul,  gagnoient  par  létravail  de  leurs 
mains  ce  qui  leur  efloit  neceflàire  pour  vivre:  & les  autres  vou- 
loicnt  vivre  des  oblations  que  leur  fàifoient  les  perlonnes  cha- 
ritables , fans  travailler  pour  avoir  leur  fu bfif tance , 'non  qu’ils 
fuflént  occuper  en  aucun  miniftere  ecclefiaflique,&  que  fervant  C’ 
à l'autel  ils  euflènt  droit  de  vivre  de  l’autel, ou  quelafoiblellede 
leur  éducation  les  rendifl  incapables  de  la  fatigue  du  travail  des 
mains;  'carilseftoient  raflèmblez  dans  une  congrégation  fainte 
où  ils  avoient  un  entier  loifir,*  & la  plufpart  avoient  quitté  une  à c.jt.p.joo  i. 
vie  laborieufe  pour  entrer  dans  le  monaltere  : b mais  ils  vouloient,  ^ 
difôient-ils,  eftre  continuellement  occupez  à la  prière,  au  chant  Cl'7  F'w'''  ' 
despfeaumes,à  la  lecture  & à Ia[  méditation  delà  Jparole  deDieu, 

'travailler  fpirituellement  en  faifant  des  difcours  de  pieté  & des 
lectures  faintes  aux  feculicrs  qui  les  vifïtoient , '&  pratiquer  ce  c*3P  Joo.t.c| 
que  l’Evangile  ordonne,  de  confiderer  les  oifeaux  du  ciel  & les  Do  S»’p.*  x». 
lis  de  la  campagne  'qui  ne  travaillent  point,  fans  prétendre  nean-  Aug.op.m.c.ij. 
moins  s’obligera  ne  point  faire  de  provifions  comme  les  oifeaux. 

‘Ainfi  au  lieu  de  reconnoiftre  au  moins  leur  fbibleflè  & leur  » <M9.p.i»9.*, 
imperfection  dans  leur  parefTe,  ils  pretendoient  mefme  eftre  d- 
plus  parfaits  que  ceux  qui  pratiquoient  le  travail  ; '&  les  véri- 
tables Religieux  qui  fuivoient  une  doctrine  plus  pure , fe  trou- 
voient  tentez  tout  enfêmble  par  les  charmes  fi  doux  de  l’oifivcté, 
par  la  fauffc  apparence  d’une  pieté  plus  relevée,  & par  la  honte 
de  paffer  dans  l’efprit  des  ignorans  pour  des  prévaricateurs 
de  l’Evangile . 'ils  autrorifoient  aufti  par  là  les  defbrdres  de  ces  F- î°j  >•*- 
moines  vagabonds, qui  au  lieu  de  travailler  en  repos  & en  fïlence, 
trompoient  les  peuples  par  le  refpeCt  qu’on  avoit  pour  leur  habit, 

& ne  travailloient  qu’a  amaffer  de  l’argent , foit  "en  vendant 
des  reliques  des  Martyrs  vraies  ou  fuppofees , foit  fous  divers 
autres  prétextes  . 'Ce  qu’il  y avoit  encore  de  très  fàfcheux,  c’eft  '•3°r  î03  *-r- 

3ue  divers  laïques  qui  par  une  charité  louable , prenoient  foin 
e leur  fournir  leurs  neceffitez , entreprenoient  auffi  de  défendre 
Hiji.  Eccl.  Tom.  XIII.  Vv  . 
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r»(r  p.ij.i>,  leur  fàineantifè.  'D’autres  au  contraire  condannoient  leur  con- 
duite  ; & cela  produifoit  entre  eux  des  di/putes  qui  troubloicnt 
l’Eglife. 

b.  'Outre  cela  quelques  uns  de  ces  moines  oififs  portoient  de 

grands  cheveux, 'centre  le  precepte  exprès  de  S.  Paul, 'afin  de  Ce 
faire  davantage  refpcéier,  & attirer  plus  d’aumofnes  par  cette 
hypocrifie.  b On  voyoit  mefme  tomber  dans  ce  defaut  des  per- 
forais qui  du  relie  eftoient  très  fâintes , & très  eflimées  par  les 
Evefques  les  plus  judicieux  , mais  qui  par  cette  fkntaifîe  trou- 
bloicnt & offenfoient  l’Eglife,  & y excitoient  des  divifions  très 
dangereufes  ; dautant  qu’entre  les  Fideles  les  uns  pour  ne  pas 
condanner  des  perfonnes  fi  fâintes , eftoient  contraints  de  donner 
de  faux  fens  aux  paroles  formelles  de  Saint  Paul;&  les  autres 
aimoient  mieux  défendre  le  véritable  fens  des  Ecritures , que 
de  flater  qui  que  ce  fnft. 

'Comme  ce  trouble  de  l’Eglifè  de  Carthage  regardoit  parti, 
culierement  Aurele  qui  en  eftoit  Evefque , il  pria  S.  Auguftin 
de  faire  quelque  écrit  fur  ce  fujet;  '&  ce  Saint  qui  fouhaitoit 
beaucoup  de  voir  la  viemonaftiquefe  répandre  dans  toute  l’A- 
t.i.|M»j.i.b.  frique.auftt-bien  que  dans  les  autres  provinces  Chrétiennes,  'put 
d’autant  moins  refulêr  ce  que  luy  demandoit  Aurele , qu’il 
croyoit  que  c’eftoit  JesusChrist  mefme  qui  le  luy  ordonnoit 
par  fa  bouche  . Ainfi  il  fit  l’écrit  que  nous  avons  encore,  intitulé 
Du  travail  des  moines, 'à  la  fin  duquel  il  prie  Aurele  de  l’avertir 
s’il  y trou  voit  quelque  chofe  à retrancher  ou  à corriger.  'Il  mar- 

2ue  dans  ce  traitéceux  'que  les  Syriens  appelloicnt  des  Pafteurs:  V.  Saint 
cil  ne  paroiftpas  les  approuver.!!  y parle  au  contraire  avec  cloge  j * 

des  Reclus,  mefme  de  ceux  qui  ne  travailloient  pas  desmains.il 
y marque  auffi  le  différend  qu’il  avoit  alors  avec  Saint  Jerome 
touchant  Saint  Pierre  & Saint  Paül. 

rm.u.c.ion  'H  met  cet  écrit  après  ce  qu’il  avoit  écrit  à Janvier  , & avant 
ic.ii  p!»a.».h.  lôn  livre  Du  biendu  mariage/  fait  à l’occafion  de  Jovinien  qui 
s.  avoit enfeigné  à Rome  [ vers  390,  ] que  la  virginité  n’avoit  point 

plus  de  mérité  que  la  chafteté  conjugale  . Cette  herefie  avoit 
efté  combatuë  très  fortement  à Rome  [''Elle  y avoit  mefme  efté  v s Am- 
condannee  parle  PapeSirice,  & enfuite  à Milan  par  unConcile:  ' 73' 

& S.  Jerome  l’a  voit  auffi  attaquée  par  deux  livres  célébrés  écrits 
*■  en  392.J  'Ainfi  perfonne  n’ofoit  plus  la  foûtenir  ouvertement  ; 

mais  on  ne  Iaiflbit  pas  d’en  voir  encore  des  reftes  dans  les  dif- 
cours  que  l'on  femoit  quelquefois  en  cachette  ; & il  eftoit  ne- 
ceffaire  de  s’oppofer  à ce  venin  , qui  pour  eftrc  plus  couvert  , 
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n’eftoit  pas  moins  dangereux.  Ce  fut  pour  cela  que  & Auguffin 
fit  le  livreDu  bien  du  mariage:  & il  choifit  exprès  cette  matière 
pareequ’on  pretendoit  que  pour  réfuter  Jovinien  il  falloir  ne- 
cefTairement  blafmerle  mariage,  [comme  avoit  fait  S.  Jerome.] 

'Cependant  il  montra  qu’on  pouvoir  en  mefme  temps  défendre  Du  Pin^„7. 
la  fainteté  du  mariage  contre  les  Manichéens , & faire  voir  ,l°' 
que  quoiqu’il  fuft  bon,  la  virginité  efloit  encore  meilleure.  [Je 
ne  voy  point  qu’il  y parle  jamais  de  Jovinien,  J'finon  qu’il  le  b.conj.c.ti.t.«. 
marque  en  un  endroit  fous  le  titre  de  cet  impudent  queftionneur.  p-J  j 7. '.c. 

'11  femble  dire  que  les  loix  Romaines  défendoient  alors  de  re- 

pudier  une  femme  fterile  pour  en  prendre  une  autre.  'Ily  traite  <m»  p»s.«. 

la  queftion  pourquoi  ceux  qui  ont  eu  deux  femmes  devant  ou 

après  le  battefme,  font  exclus  du  facerdoce . 'Il  cite  cet  ouvrage  s».i<t.i.9.c.7.p. 

dans  le  9e  livre  fur  la  Genefe,  où  il  dit  qu’il  I’avoit  publié  depuis  l5J-1,b- 

peu. 

'Après  avoir  averti  dans  ce  livre  les  vierges  Chrétiennes,  de 
De  s’élever  pasaudeflus  des  Peres  de  l’ancien  Teflament  qui  5J,‘ 
eftoient  mariaz,  à caufe  de  l’eminence  de  la  virginité  audeflus 
du  mariage,  'on  attendoit  de  luy  qu’il  écrivit  auffi  eu  particu-  retr.u  c.»j.P. 
lier  fur  la  virginité:’&  il  le  fit  aufli-toft  après  par  le  livre  intitulé t}  !*- 
De  la  fâinte  virginité.  Il  y tafehe  félon  la  grâce  que  Dieu  luy 
avoit  donnée,  de  faire  aimer  la  virginité  à ceux  à qui  Dieu  en  a 
accordé  le  don,  fans  s’epouventer  des  difficultés  qui  s’y  rencon- 
trent. Il  leur  imprime  en  mefme  temps  une  crainte  fâlutaire  , 
afin  qu’ils  ne  s’élèvent  pas  de  la  fainteté  de  leur  état.  Pour  cet 
effet  il  leur  montre  d’une  part  combien  eff  grand  le  don  qu’ils 
ont  receu  de  Dieu,  & de  l’autre  combien  ils  doivent  avoir  foin 
de  le  confërver  par  l’humilité. 

Il  dte  ces  deux  ouvrages  Du  bien  du  mariage  & De  la  fâinte  c-tj.t. 
De§iaÏdSé  CdlÜ  06  h remi,r,0n  des  b & dans  «lu»  ît ÏÏÏ!£t,.c. 
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ARTICLE  cxxx. 


Il  explique  la  Genefe  a la  lettre  ; biftoirer  extraordinaire!  qu'il  ra- 
porte  dam  cet  ouvrage. 

SAINT  Auguffin  commença  dansle  mefme  temps  fes douze  Aug.rttf.Li  c 
livresqu’il  intitule  tJe  la  Genefe  félon  la  lettre , patcequ’il  h-mi.».»- 
y expliquoit  l'Ecriture  félon  la  vérité  des  faits , & non  pas  par 
•«;>  des  fens  allégoriques  [Nous  avons  vu"ci-deflùs]  qu’il  avoit  tenté  Ucif.p.ij.1. 

V v ij  «• 
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la  mefme  chofe  n’eftant  encore  que  Preftre,  & qu’il  a voit  fait  dés  400‘ 
ce  temps  là  un  livre  fur  le  mefme  fujet;  mais  qu’il  avoit  trouvé 
que  ce  travail  eftoit  encore  trop  fort  pour  luy.  'Il  le  reprit  donc 
long-temps  depuis,'&  compolà  onze  livres  fur  le  commencement 
de  la  Genefê  jufqu’où  il  eft  dit  qu’Adam  fut  chafTé  du  paradis. 
fpaoar.169.1-  Il  y en  ajouta  un  douzième  fur  le  paradis,  'où  il  traite  fort  au  long 
"•  de  quelle  maniéré  nous  voyons  les  chofes  corporelles  des  yeux 

de  l’efprit. 

£fiü.i.r.u,p.  'Il  cite  quelquefois  des  perfonnes  dans  cet  ouvrage  fans  les 
îci.i  j.  nommer.'Ily  raporte  une  explication  d’un doéie  Syrien  , [ mar- 

ljf.ii.p.101.1.  augj  pjr  <j  Baf1lc>  & qUC  l’on  croit  eftre  de  S.Ephrem.bIl  V.  S.B«fiie 
tretr.i.j.  c.i».  dit  que  cet  ouvrage  eft  incomparablement  meilleur  que  celui  ’31 
P.13.1.C.  qu'j  avoit  fait  eftant  Preftre  ; & que  neanmoins  il  y cherche 
î i.c.n.p.ij.i.  plutoft  la  vérité  en  beaucoup  de  points.qu’il  ne  la  trouve.'Quand 
a-  mefme  il  l’a  trouvée,  il  ne  la  reprefente  pas  d'ordinaire  comme 

certaine , & referve  le  plus  fouvent  la  refol  ut  ion  des  choies  à 
une  plus  ample  dilcuflîon  . 'Il  montre  plutoft  , dit-il , ce  qu'il  a 
belbin  qu’on  luy  enfeigne  fur  tous  les  endroits  oii  il  helîte,  qu’il 
ne  déridé  ce  qu’il  faut  croire  en  des  matières  fi  obfcures  : & 
lorfqu’il  ne  croit  pas  nous  pouvoir  donner  une  lumière  certaine, 
il  nous  donne  une  grande  leçon  , en  nous  empefehant  d’aflurer 
avec  témérité  ce  que  nous  ne  favons  pas. 

'Il  n’entreprend  pas  de  developer  les  myfteres  contenus  dans 
le  texte,  mais  feulement  de  faire  voir  que  le  texte  ne  contient 
rien  qui  ne  puifiè  eftre  véritable  à la  lettre,  ni  qui  foit  contraire 
à ce  que  nous  connoiffons  par  la  lumière  de  la  raifon  ; & que  ce 
qui  y paroift  fuperflu  , eft  necelfa  ire  pour  le  my ftere . 'Il  croit 
iquec’eft  un  deffein  très  avantageux  à l’Eglife  , c & très  utile  à 
ceux  qu'il  fouhaitoit  d’inftruire,  foit  pour  leur  fàlut  propre,  foit 
pour  le  bien  de  toute  l’Eglife  . '11  ne  s'engage  pas  neanmoins  à 
examiner  les  difficultez  de  la  phyfique, n’ayant  pas,&  ne  devant 
pas  mefme  a voir  le  temps  de  le  fàire. 

'Il  ne  fit  pas  cet  ouvrage  fans  interruption;1^  quoique  les  amis 
vi,.  le  preffaffent  de  le  donner , il  le  garda  long-temps  avant  que  de 
l'achever, Jcomme  celui  de  la  Trinité,  à caufe  des  queftions  dit 
ficiles  qu’il  y traitoit,  &, qu'il  efperoit  qu’en  le  retenant  il  y cor- 
rigeroit  toujours  quelque  faute  . 'Il  promet  en  quelque  forte 
dans  l’onzieme  fon  ouvrage  de  la  Cité  de  Dieuffait  au  fujet  de 
ep.ioi.p.i70.t.  ia  prife  de  Rome  en  410,  & commencé  feulement  en  413  ]'I1 
*•  n’avoit  pas  encore  publié  fes  livres  fur  la  Genefe  lorfqu’il  écri- 

voit  à Evcde[en  4 1 1 au  pluftoft  ,J&  à Marccllin[fur  la  fin  de 
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411.] 'Il  en  cite  le  12.'  livre  dans  l’epiftreioo,  vers4is,&[il  fe 
haftoit  ] de  corriger  tout  l 'ouftaae  autant  qu’il  pouvoitpour  le  b' 
donner  au  public  ; & ne  fufpendre  pas  davantage  par  de  longs 
delais  l’attente  & le  defir  que  beaucoup  de  perfonnes  avoient 
de  le  voir  . Il  l'acheva  avant  Tes  livres  de  la  Trinité  . ntt.lt.  c.«4.p. 

• Il  cite  fe s douze  livres  fur  la  Genefe,  & raporte  un  partage  f f 

du  premier  dans  fes  réponfes  à Dulcice  [ en  415  ou  pluftard.  ].  â.p.jifo,*.'  f' 
'SainrFulgence  loue  ce  qu’il  dit  dans  le  10.'  fur  l’origine  de  lame  Fuis  P'^-i-3. 
b Caffiodore  dit  que  cet  cloquent  & fage  doéleur  a rempli  fes  * ciSlinCc  1. 
douze  livres  fur  la  Genefe  de  l'omement  de  prefque  toutes  les 
feienccsj&qu 'encore  que  S.Bafilc&  S.  Ambroifeeuflent  acquis 
beaucoup  d’eftime  & de  gloire  par  les  ouvrages  qu’ils  avoient 
faits  avant  luy  fur  le  mefme  fujet , & qu’il  fbit  fort  rare  & fort 
difficile  de  furpaffer  des  perfonnes  habiles  , qui  ont  traité  les 
premiers  une  matière,  neanmoins  fon  ouvrage  a toute  une  autre 
grandeur  & toute  une  autre  élévation  que  ceux  qu’ont  fait  ces 
deux  illuftres  Pères . 

[ Comme  nous  avons  accoutumé  de  remarquer  les  hiftoires 
extraordinaires  que  Saint  Auguftin  raporte  dans  fes  ouvrages , 
nous  ne  devons  pas  omettre  celles  qui  fe  trouvent  dans  celui- 
ci .]  'Il  remarque  comme  une  chofe  extraordinaire  une  fontaine  Au?  gen.iiU. 
auprès  de  Bulle-royale,  dont  les  poiflons  avoient  accoutumé  de 
fuivre  ceux  qui  fe  promenoient  alentour  , comme  il  l’avoit  vu 
luy  mefme,  a caufe  que  ceux  qui  y venoient,leur  jettoient  allez 
fouvent  quelque  chofe  à manger . 

'Nous  avons  connu  , dit  il  autrepart , un  homme  tourmenté  l.n.f.ir-p.wj, 
par  l’efprit  impur  , qui  ayant  accoutume  d’cftrc  vifité  par  un 
Preftre  , avertidoit  du  temps  auquel  ce  Prcflre  fe  mettoit  en 
chemin  pour  le  venir  voir, quoique  ce  full  à "prés  de  cinq  lieue* 
de  là.  Il  marquoit  durant  toute  là  route  en  quel  endroit  il  eftoit, 
s’il  eftoit  bien  proche,  quand  il  entroit  "dans  le  village  , dans  fa 
maifon,&dans  fâ  chambre.  Il  falloitaflurément  que  ce  malade, 
pour  parler  fi  fortement , vift  ces  chofes  de  quelque  manière , 
quoiqu’il  ne  les  vift  point  des  yeux.  U avoit  la  fièvre.-  & il  difoit 
tout  cela  comme  un  frénétique  qui  parle  fans  réflexion  . Peut- 
ertre  eftoit-il  eftèétivement  frenetique  , & qu’on  le  croyoit  à 
caufe  de  cela  poflèdé  par  le  démon  . Il  ne  vouloit  recevoir  au- 
cune nourriture  de  tous  ceux  qui  eftoientavec  luy  ; & il  fàlloie 
que  ce  fort  ce  Preftre  qui  le  fift  manger.  On  avoit  toutes  les  pei- 
nes imaginables  aie  retenir  : & il  n’y  avoit  que  ce  Preftre  qui  le 
puft  calmer  ; Car  quand  il  venoit,!e  malade  fe  tenoit  en  repos, 
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luy  obeïffbit  en  toi»: , luy  répondoit  avec  foumiffion.  Cependant  K 40a 
le  Preftre  ne  le  put  délivrer  de  cette  extravagance  ou  de  ce  de-  “ 
mon  : & ce  mal  ne  le  quitta  point  qu’il  ne  fùft  guéri  de  fa  fièvre,  " 
comme  cela  arrive  à tous  les  autres  frénétiques.  Et  depuis  il  ne  “ 
fc  fentit  plus  de  cette  maladie . 

a.  'S.  Auguftin  dit  qu'un  autre  qu’il  avoit  auflî  connu.mais  qui 

efloit  certainement  frenetique  , avoit  prédit  la  mort  d’une  fem- 
me d'une  maniéré  fort  particulière  : car  ce  n’efloit  pas  en  devi- 
nant quelle  devoit  mourir  , mais  en  reportant  fa  mort  comme 
fc.  fi  elle  fuit  déjà  arrivée. 'Comme  on  parloir  par  occafion de  cette 

femme  : Elle  eft  morte  , dit-il  auiïi-toft,  & je  l’ay  vu  porter  en  f< 
terre  : On  a paffé  par  ici  avec  fôn  corps . Cependant  elle  eftoit  u 
encore  alors  en  fort  bonne  fànté  : mais  peu  de  jours  apres  elle  “ 
mourut  fubiremenr,  & on  la  porta  pour  l’enterrer  par  le  mefme  “ 
lieu  qu'il  avoit  marqué . te  ■ 

tMfitrjx-.  'Le  Saint  remarque  en  un  autre  endroit, qu’i  1 arrive  quelque- 
fois à des  pcrlbnnes  qui  veillent , qui  ne  font  point  malades  , & 
qui  ont  le  jugement  fain  & libre  , de  recevoir  comme  par  un 
inftinél  fecret  , certaines  penfées  qui  les  font  deviner , foit  qu’ils 
penfent  à toute  autre  chofequ’à  deviner  , comme  Caïphc  qui 
prophetiza  fans  en  avoir  aucun  deflèin,  foit  qu’ils  en  aient  effec- 
tivement la  volonté  . Il  reporte  fur  cela  une  hiffoire  tout  à fait 
particulière  de  quelques  jeunes  gents  qui  en  faifànt  voyage  vou- 
lurent pour  fêdivertir  faire  les  a(ïrologues,fans  favoir  feulement 
■ fi  l’on  contoit  douze  fignes  dans  le  Zodiaque.  [Ils  dirent  tout  ce 
qui  leur  vint  à la  bouche  , & virentavecplaifir  ] que  leur  hoffe 
les  ad  mi  roi  r,&  avouoit  que  tout  ce  qu'ils  avoient  dit  eftoit  très 
vray.  Cela  les  rendit  encore  plus  hardis  à tout  dire.-  & il  fê  rencon- 
tra toujours  que  les  chofes  eftoient  comme  ils  les  difoient . Enfin 
il  leur  demanda  comment  fc  portoit  fon  fils . Le  fils  de  l’hofte 
eftoit  abfcnt  depuis  long-temps  , & le  pere  en  eftoit  en  peine  , 
craignant  qu'il  ne  luy  f lift  arrivé  quelque  accident  II  les  pria  de 
à-  luy  en  dire  des  nouvelles  eux  qui  s’en  alloienc  partir,&  qui 

ne  Ce  foucioientpasdecequi  arriveroit  après  leur  départ, pourvu 
qu'ils  miflent  leur  hofte  en  bonne  humeur, luy  répondirent  har- 
diment que  fon  fils  eftoit  en  bonne  fanté  , & bien  prés  de  la 
maifon , & qu’en  un  mot  il  arriveroit  le  jour  mefme  qu’ils  luy 
partaient . Car  ils  fa  voient  bien  ques’il  ne  venoit  pas  ce  jour  là, 
le  pere  ne  courroie  pas  le  lendemain  après  eux  pour  leur  repro- 
cher qu'ils  l’avoient  trompé . Mais  effèélivement  dés  le  jour 
mefme, &. avant  qu’ils fuflènt  partis  , le  fils  arriva. 
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'Une  autre  perfônne  danfoit  un  jour  dans  une  folennité  des  d- 

Îayens  en  un  lieu  oii  il  y avoit  plufieurs  idoles , contrefaifant 
enthoufiafte  & le  fanatique,  ûns  Tertre  aucunement , comme 
tous  ceux  qui  eftoient  prefêns  à le  regarder  en  citaient  perfua- 
dez.  Carc’elloit  la  coutume  des  payens  qu’aprés  qu’on  avoit 
fait  le  matin  les  facrifices , & que  leurs  fanatiques  poflèdez  ou 
infpirez  du  démon  y avoient  paru  avec  leurs  agitations  & leurs 
contorfions  ordinaires  , on  permettoit  l’apreldinée  à tous  les 
jeunes  gents  qui  le  vouloient  de  les  contrefaire  pour  fe  divertir . 
Celui-ci  donc  tout  en  danfant  fe  fit  faire  lîlence,&  pour  rire  & 
faire  rire  tout  le  monde  qui  l’environnoit , 'il  leur  dit  [ d’un  ton  u 
de  prophète,]  que  la  nuit  fuivante  il  y aurait  un  homme  tué  par 
un  lion  dans  une  foreft  voifine,  & que  dés  le  point  du  jour  tout 
le  peuple  quitterait  le  lieu  de  la  folennité  pour  aller  voir  fon 
corps  mort.  Cela  arriva  ainfi  au  grand  étonnement  de  tous  ceux 
qui  eftoient  très  convaincus  qu’il  n’avoit  dit  cela  que  pour  rire 
& pour  fe  divertir  , fans  avoir  en  aucune  façon  l’efpnt  troublé 
oualiené.Eduy  mefme  fut  d’autant  plusfurpris  de  l'evenemcnt 
de  fa  prediftion  , qu’il  connoiffoit  mieux  que  perfônne  à quel 
deflein  & en  quelle  difpofition  il  l’avoit  faite  . [Nous  nous  con- 
tentons de  raportet  ici  ces  hiftoires  furprenantes , fans  nous  ar- 
refter  aux  reflexions  que  S.  Auguftin  y fait , & aux  concluGons 
qu’il  en  tire  - 

Ces  livres  de  la  Genefe  félon  la  lettre/ont  les  derniers  de  ceux 
que  le  Saint  marque  avant  ce  qu’il  écrivit  contre  Petilien  vers 
le  commencement  de  401  pour  le  pluftard.  Ainfi  il  faut  qu’il  les 
ait  faits  partie  en  400,  & partie  en  401.  ] 

ARTICLE  CXXXI. 


Le  Concile  de  Carthage  ordonne  de  demander  diverfei  ebofes  à 
l'Empereur  contre  f idolâtrie,  & pour  ï honneur  de  ? Eglife. 

N ne  marque  point  de  Concile  d’Afrique  en  l’an  40 o, 

V_y  quoiqu’il  fbit  difficile  de  douter  qu’on  n’en  ait  tenu  un,] 

'comme  c’eftoit  l’ordinaire  &la  réglé  de  certe  province  depuis  Con».t.».p. 
le  Concile d’Hippone,ajufqu’à  ce  que  cela  fut  changé  en  l’an  407.  îéss^ljô*0^ 
v. 5.  Jerome  k Saint  Jerometémoigne["àla  fin  de  4ot,]qu’onluy  avoit  envoyé  \ Pm!  ;>7r.e‘ 

* 101  • d’Italie  une  lettre  fuppofée  fous  fon  nom  ,cadreffée  à des  Evef-  *Hier.  i"iR“r- 

ques  d’Afrique , d & qu’on  avoit  trouvée  chez  des  Evefques  de  *i.,V«7./.p.i«i.i, 
cette  province  qui  eftoient  venus  à la  Courpqur  des  affaires  de 
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l’Eglife  . [ Il eft  allez  naturel  de  croire  que  ces  Evefques  qui  4°°‘ 
efloient  en  Italie  l’an  401,  y avoient  elle  envoyez  parle  Concile 
de  l’an  400.  ] 

Schd.jfr.i’.îss  'Quelques  uns  croient  en  effet  que  ce  qui  eft  appelle  le  cin- 
quième Concile  de  Carthage  dans  la  collection  d’Ifîdore  , & 
dont  l’epoque  eft  allez  conteftee  , a efté  renu  en  l’an  400  I.’cre 
438  marquée  par  Ilidore  y eft  tout  à fait  fàvorable.[Mais  il  fau- 
drait pour  cela  diftinguer  ce  Concile  de  ceux  qui  font  marquez 
le  1 6 juin  & le  1 3 feptembrede  l’an  401  dans  la  Collection  Afri- 
juiw.p. 3.17.1.  caine  : ] 'au  lieu  'qu’il  femble  que  ce  V.  Concile  ne  foit  qu’un  NalE  j j- 
abrège  confus  de  ces  deux , [ n’y  ayant  aucun  des  Canons  attri- 
buez au  V. Concile,  qui  ne  foit  raportéàd’autresdanslaCol- 
Du  Pin.  t.i.p.  IcClion  Africaine,  & qui  n’y  foit  mieux  ; j 'de  forte  que  le  plus 
sl1'  court  eft  de  la  fuivre  en  cette  rencontre, félon  le  fentiment  des 

plus  habiles.  [ Sans  nous  arrefter  donc  à cela , nous  pouvons  ra- 
Conc.t.i.p,  porter  au  Concile  de  l’an  400  Jce  qui  eft  dit  dam  celui  du  16  juin 
■ot«.b.r.  401  ; Qu’on  avoit  refolu  dans  le  Concile  precedent , que  ceux 

qui  auraient  efté  battizez  par  les  Donatilles  citant  enfans , & 
qui  reviendraient  à l’Eglife,  pourraient  eftre  admis  dans  le  Cler- 
p.io7i.t>|ii77.  gé  . 'On  en  avcùt  déjà  parlé  dans  le  III.  Concile  de  Carthage  en 
397.  Mais  on  n’y  avoit  fait  que  propofor  la  chofe,  pour  en  con- 
p.ioi4K  fulter  les  Evefques  de  R,ome&  de  Milan:  'au  lieu  queleCoocile 

de  401  en  parle  com  me  d’une  chofe  ''tout  à fait  conclue  & refo-  jUrnn,m 
P |0,f  *-  lue  par  les  Evefques  d’Afrique  dans  le  Concile  precedent , '&  à 
laquelle  il  fallait  feulement  prier  les  Evefques  d’Italie  de  con- 
fentir . 


l’an  de  Jesüs  Christ  40t. 

p.ioii.d,  'La  Collection  Africaine  marque  deux  Concilesde  Carthage 
P-10»s.*-  en  cette  année,  l’un  le  r 6 de  juin,  '&  I’autrelc^de  feptembre. 

[ Les  decrets  qui  fe  font  faits  en  l’un  & l’autre  nous  donnent 
p.ioJi.d.  lieU  dc  croire  que  S.  Anguftin  a affilléà  tous  lesdeux.  J 'Le  pre- 
mier fe  tint  dans  la  làcrirtie  de  la  bafiliqueReftituéc . Il  eft  mar- 
c*  qué  que  les  Diacres  y affifterent  debout . 'Aurele  qui  prie  tou- 

jours dans  ce  Concile, témoigne  qu’il  ne  s’y  trouva  qu’une  prtie 
des  [ Evefques  j qui  s’y  des  oient  rendre  . 
r.]0»4.».b.  'II y reprefënte  d’abord  le  befoin  que  l’Afrique  avoit  de  mi- 
niftres,  en  forte  que  dans  beaucoup  d'Eglifes  il  n’y  avoit  pas 
feulement  un  Diacre  , quelque  ignorant  qu’il  puft  eftre  ; d’où  il 
laifle  à inférer  combien  on  manquoit  de  miniftres  fuperieurs 
qui  demandant  plus  de  qualitez  que  le  diaconat , dévoient  eftre 
encore  plus  rares . Nous  ne  pouvons  plus  foufffir, dit-il, les  plain-  « 

tes  « 
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tes  que  les  peuples,  prcfque  morts  nous  font  tous  les  jours:  & 

G nous  manquons  à les  fecourir , nous  ne  pourrons  nous  exeufer 
devant  Dieu  de  la  perte  de  tant  d âmes.  [Il  fuppofe  qu’on  favoit 
que  le  remede  à ce  mal  euft  erté  d’admettre  à l’état  ecclefïafti- 
que  les  Donatiftes  qui  revenoient  à l’Eglife.yMaiscela  avoitefté  *• 
défendu  principalement  pr  les  fieges  de  Rome  & de  Milan  ; 
rvpeut-eftre  en  391  dans  le  Concile  de  Capoue.J  'Aurele  deman-  •l«oti.c. 
de  donc  qu’on  député  un  Evefque au  Pap  Anaftafê,&  à Venerc 
Evefque  de  Milan  , pur  leur  reprefenter  la  neceffité  de  l’Eglife 
d 'Afrique, '&  les  prier  de  confentir  qu’on  elevaft  à la  clericature  p.ios*.io5s. 
ceux  qui  auraient  cfté  battizez  par  les  Donatiftes  eflant  enfâns, 
fi  on  trouvoit  en  eux  une  pieté  digne  de  ce  rang  , félon  la  refo- 
lution  que  l’Eglifê  d’Afrique  en  avoit  prifë  dans  le  Concile 
precedent . 


'Onavoit  prié  dés  aupravant , fbit''dans  le  Concile  d’Hip- 

Ene  en  393,fôit  dans  celui  de  Carthage  en  397,  de  recevoir  dans 
1rs  degrez  les  Donatiftes  qui  fê  convertiraient , pourvu  qu’ils 
n’euffent  point  rebattizé , ou  qu’ils  revinrent  avec  leurs  pu- 
pies . Mais  onn’avoit  rien  voulu  refoudre  fur  ce  point , qu’aprés 
qu’on  aurait  confulté  les  Eglifês  d’outre-mer  . [On  ne  voit  point 
fi  on  l’avoit  fait,  ni  quelle  réponfe  on  en  avoit  eue  : Mais  il  eft 
certain  que  juiques  au  Concile  dont  nous  prions  , l’Eglife 
d’Afrique  n’eftoit  ps  déterminée  fur  ce  point.  J 'Car  Aurele  le 
diflingue  expreffément  du  precedent , & veut  qu’on  en  laiflè 
tout  à fait  la  decifion  au  jugement  des  Evefques  de  Rome  & de 


Milan. 

'Aurele  ajouta  enfuite  qu’il  falloit  faire  inftance  auprès  de 
l’Empereur , afin  qu’il  fift  abatre  toutes  les  idoles  qui  reftoient 
en  Afrique  fur  les  bords  de  la  mer,&  dans  les  terres  des  preieu- 
liers,  & mefme  les  temples  qui  citant  dans  les  champ  ou  dans 
des  lieux  cachez , ne  pouvoient  fêrvir  d’ornement . [ Car  quoi- 
qu’on euft  abatu  en  399  beaucoup  de  ftatuës , & quelques  tem- 
ples , ] cependant  Honoré  avoit  auffi-toft  ordonné  de  conferver 
les  ftatuës  qui  fervoient  d’ornement  dans  les  villes , * & tous  les 
temples  .[Audi  l’on  voit  qu’Aurele  eft  fort  refervé  fur  cet  article, 
pourne  pschoquer  l'Empereur.] 

'Le  Concile  fuivant  ordonne  de  demander  qu’on  abate  non 
feulement  les  idoles,  mais  gcneralement  tous  les  lieux,  les  boca- 
ges, & les  arbres  profanez  pr  l’idolâtrie . 

'Aurele  veut  qu’on  demande  encore  une  loy  pur  défendre 
les  feftins  que  fàifoient  les  pyens , à caufe  des  danfês  & des  au- 
Hiji.Eccl.Tom.XJJl.  Xx 
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très  infoleiwxs  qu’ils  y cummettoient  au  mépris  de  la  religion  ; 401’ 

& parcequ’ils  contraignoient  les  Chrétiens  de  s'y  trouver  ; ce 
qm  excitoit  une  perfecution  fous  des  Empereurs  Chrétiens . Il 
dit  expiefiément  que  ce  font  les  leffins  venus  ce  l'erreur  du  pa- 
ganifme,  & contraires  aux  ordres  de  Dieu,  [marquant  ce  femble 
ceux  qui  fe  (âifoient  dans  les  temples  ou  lesautres  lieux  dertinez 
à l’idolâtrie,  & contre  lefquels  S.  Auguftin  avoit  fait  le  fermon 
qui  a beaucoup  de  raport  à cet  article.  Air.fi  Aurele  ne  com- 
batoit  point  dircélementj  la  loy  du  20  d’aouft  399,  par  laquelle 
Honore  autorifoit  les  fêftins  publics  & nommément  ceux  qui  fe 
failoienfdans  les  folennitez.  des  Empereurs.  Comme  la  mefme^AV* vcu. 
loy  autoriioit  aifli  les fpeâades  établis  par  l'ancienne  coutume, 

[Aurele  crut  qu’il  n’en  falloit  pas  demander  l’abolition  , ] 'mais 
feulement  qu’on  ne  les  célébrai!  point  les  dimanches  & les  au- 
tres feftes  folennelles  des  Chrétiens  , '&  qu’on  n’obligeaff  point 
les  Chrétiens  à afliller  à ces  chofes  qui  font  contre  l’ordre  de 
Dieu  , comme  00  faifoit  alors  quelquefois , principalement  à 
l’cgard  de  ceux  qui  eftoient  dans  les  Corps  [des  villes.] 

'Aurele  marque  encore  diverfès  chofes  qu  il  falloir  demander 
à l’Empereur',  (avoir,  Qu’on  ne  pu  fi  point  obliger  les  Ecclefiafti- 
qres  à comparoillre  devant  les  juges  civils  pour  porter  témoi- 
gnage, furtout  dans  les  affaires  des  laïques  qu  ils  auront  jugées  , 
en  cas  qu’il  y en  ait  appel  : 'Que  les  Clercs  condannez  par  le  ju- 
gement des  Evefques  ne  puident  eftre  défendus  , [peut  eftre  de- 
vant les  tribunaux  civils  contre  la  fentence  ecclefiafiique  , J ni 
par  les  Eglifes  qu’ils  auraient  gouvernées , ni  par  quelque  autre 
perfonne  quece  (oit,  '"fur  peine  d’infamie,  d’amende,  & mefme 
de  punition  corporelIe.'Que  fi  un  bafieleur  ou  un  comédien  veut 
abandonner  (bn  exercice  infâme  pour  fê  faire  Chrétien, perfonne 


ne  puiflè  l’obliger  de  continuer.  , . 

'L’Empereur  Conftantin  avoit  permis  par  trois  loix  a ceux 
qui  voudraient  affranchir  leurs  efclaves,  de  le  faire  dans  leglue 
devant  les  Evefques,  fans  eftre  obligez  à toutes  les  autres  forma- 
litez  requifes  par  le  droit.Cela  nelloit  peut-eftre  pis  encore  éta- 
bli dans  l’Afrique  i[ou  bien  U y avoit  quelque  difficulté  fur  les 
formes.  Qucy  qu’il  en  Ibit,  J Aurele  demande  que  le  député  quon 
•nvoieraà  la  Cour,  (bit  chargé  de  s informer  comment  les  EveC 
3ues  d’Italie  en  ufent  fur  ce  point  .afin  de  prendre  la  mefme  h- 
berté  qu’eux/On  ordonna  dans  le  Concile  du  13  ce  feptembre , 
au’on  demanderait  permiffion  a 1 Empereur  d affranchir  dans 
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l'eg!ifci'&  l’on  voit  par  S.  Auguftin  qu’onavoit  obtenu  ce  droit . r.u.i  n.p.i  1 ji 
*On  voit  dans  fa  fermons  quelque*  unes  des  formalitez  qui  s’ob  î »«  * 
fervoientdanscesrencontres.  *•  f 

'Aurele  finit  fon  difccurs  en  promettant  d’avouer  & de  tenir  Concp.iotr.J. 
tout  ce  que  le  député  qu’on  envoieroit , aurait  fait  pour  le  bien 
de  l’Eglife  : Et  enfuite  tous  les  Evefques  en  corps  donnent  leur 
confentement  à tout  ce  qu’il  avoit  propofé . 'On  finit  par  l’affaire  ». 
d’Equice,  [dont  nous  parlerons  dans  la  fuite . 

Voilà  ce  que  nous  trouvons  de  ce  Concile.]  'On  met  quelque-  p.„„  ». 
fois  dans  le  titre  que  c’cftoit  un  Concile  provincial  ; [&  il  eft  en 
effet  allez  difficile  de  croirejque  celui  du  13  de  feptembre  ayant  p.108»  «. 
elle  general  de  toutes  les  provinces  d’Afrique,  [ on  en  euft  tenu 
un  femblable  peu  de  mois  auparavant . Neanmoins  les  affaires 
qui  y furent  traitées , conviennent  mieux  à un  Concile  general 
qu’à  un  provincial  . Pourroit-on  dire  que  c’eftoit  Amplement 
comme  un  dilpolîtif  des  chofa  qu’il  faudrait  refoudre  dans  laf- 
lèmblée  generale?  Cela  a cependant  peu  d’apparence] 

ARTICLE  CXXXII. 


V.  la  cote 
33* 


Noie  j». 


Le  Concile  general,  d'Afrique  ordonne  qu’on  exhortera  leiDonatifles 
âfe  réunir , tir  qu’on  pourra  recevoir  leur  1 Clercs  dam  leur  degré . 

LE  Concile  general  d’Afrique  s'affembla  auffi  à Carthage  Cnc  t » 
dans  la  facriftie  de  la  bafiliqucReftituéc  le  13  de  feptembre 
fous  les  Confuls  Vincent  & F lave  [ou  Flavite,c’eff  à dire  en  l’an 
401]  Le  Concile  de  Carthage  en  s2?,qui  cite  plufieurs  ordon-  t < 
nances  de  celui-ci,  rappelle  le  VI.  Concile  de  S.  Aurele  [quoi- 
qu’il  doive  avoir  au  moins  efté  le  IX.  Concile  general  tenu  fous 
luy.'Les  Canons  de  ce  qu’on  appelle  le  V.  Concile  de  Carthage 
en  font  prefquc  tous  tirez  . On  ne  voit  point  quels  Evefques  le 

rnmrv^^ipnt  • mmr  •A»!.-»  /I  j * . *. 
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travailler  & fouffrir  avec  Evode  pour  l’Eglife  contre  les  Dona- 
tiltes, jufquà  mériter  l’un  de  l’autre  le  titre  de  Confefleur  ] 'II  p.iooj  ». 

Xx  ij 


— , uuu  iusuuiou  îa ns  aoute  en  grand  nombre  ] 
quoique  le  V.  Concile  de  Carthage  lëmblc  n’en  mettre  que  72' 
puifque  pour  une  commiffion  particulière  r,on  en  nomma  20’ 
entre  lefquels  font  S.  Alype,S.  Augullin.  & S.  Evode  : 'Et  l’efprit 
de  Saint  Auguftin  eft  bien  vifible  dans  les  decrets  de  ce  Concile 
Entre  le  relie  des  20  Evefques  qui  font  nommez  avec  Iuy  les 
plus  îlluftres  font  Fortunat,  [qui  peuteftre  celui  de  Cirthe  1 de 
Theafê  [de  Memblofë  dans  la  Proconlulaire 
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P.io*5->*  y avoit  à ce  Concile  des  légats  de  la  Mauritanie,'  Auffibien  que  de  40,‘ 
p.io$«.c.  toutes  les  autres  provinces  d’Afrique  . 'Le  Primat  de  Numidie 
riy  efloit  pas . 

p.i»i9>  'On  lut  d’abord  des  Jettresquele  Pape  Anaftafe  écrivoitfaux 
Evefques  d’Afrique,  J pour  les  exhorter  à ne  point  difllmuler  les 
violences  des  Donati fies,  & les  maux  par  lefquels  ces  héréti- 
ques affligeoient  fi  fort  l’Eglifc  Catholique  dans  leur  province; 

& les  Peres  rendirent  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  avoit  rempli  ce 
StheUfr.p.ij»  faint  Pontife  d’une  fi  grande  charité  pour  eux.  'Quelques  uns 
croient  que  ces  lettres  d’Anaftafe  eftoicntpour  répondre  à cel- 
les que  le  Concile  de  Carthage  avoit  refolu  décrire  à Iuy  & à 
Conc.p.io»4.  Vcnere  de  Milan, 'fur  le  befoin  que  l’Afrique  avoit  deminiflres, 

& d’admettre  les  Donatifles  à l’état  ecclefiaftique . [ Cela  ne 
paroift  point  dutout  : & bien  loin  que  le  Concile  marque  ce  que 
p.109».  Anaftalé  avoit  répondu  fur  cela,  nous  allons  voir]  'qu'il  refolut 
de  nouveau  de  Iuy  écrire  fur  le  mefme  fujct.  [ Mais  il  cft  encore 
Scheip.»jj-  bien  plus  difficile  de  croire  J 'que  cette  lettre  d’Anaflafë  fuit 
pour  faire  fa  voir  aux  Africains  que  fur  leurs  demandes  il  avoit 
tenu  un  Concile  où  Venere  de  Milan  s’eftoit  trouvé  ; & que  le 
Concile  avoit  décidé  qu’il  ne  falloir  point  dutout  recevoir  les 
CoBc.p.1053.  qotcs  Donatifles  dans  leurs  degrez . 'La  refolution  que  prit  fur 
ce  point  le  Concile  du  1 3 feptembre , toute  contraire  à cette  de- 
cifion,  [ ne  fouffre  point  qu’on  dife  qu’Anaftafe  ait  fait  ce  qu’on 
Sckci.p.ijj.  Iuy  attribué.  Mais  le  moyen  encore  de  croire  ] 'que  tout  cela  Ce 
fbit  pafle  entre  le  1 6 de  juin  , auquel  on  refolut  de  députer  un 
Evefque  à Anaffafc,  & le  1 j de  feptembre?  [On  n’alloit  point  fi 
vifleàRome:  & il  y a toute  apparence  que  l'Afrique  n’écrivit  à 
Rome  qu’aprés  le  Concile  du  1 } de  feptembre . ] 
c*nr.pio»9 c,  'Après  qu’on  eut  lu  dans  ce  Concile  la  lettre  du  Pape,  (M  y 

examina  avec  beaucoup  de  foin  quelle  maniéré  de  traiteravec 
le  Donatilles  ferait  la  plus  utile  ; & par  l’mfpiration  de  Dieu , 
la  refolution  qu’on  cboifit , fut  d’agir  avec  eux  avec  beaucoup 
de  paix  & de  douceur,  & de  leur  faire  connoiftre  à tous  autant 
qu’il  ferait  poffible , le  miferable  état  où  ils  eftoient,  dans  l’efpe- 
tance  que  par  le  moyen  de  ces  concilions  charitables  , Dieu 
leur  ouvrirent  les  yeux  , leur  toucherait  le  coeur , & les  dégagé- 
«.  jroit  de  ces  liens  où  le  diable  les  tenoit  captifs . ’On  refolut  pour 

cela  que  le  Concile  écrirait  aux  officiers  qui  commatxloient  en 
Afrique , pour  les  prier  de  faire  donner  aux  Evefques  des  ailes 
authentiques  de  ce  qui  s’eflok  paffé  entre  les  Donatifles  & les 
Maximianifles  i '&  qu’enfuite  on  députerait  des  Evefques  pour 
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<01-  aHer  exhorter  à la  paix  les  Evefques  & les  peuples  Dormi  fies , 
leur  montrer  qu'ils  n’avoient  aucun  jufle  reproche  à faire  con- 
tre l'Eglife  Catholique , & leur  faire  voir  furtout  que  ce  qu’ils 
avoient  (ait  à 1 egard  des  Maximianifles  ruinoit  tous  les  pretex. 
tes  de  leur  fehifme.  On  refolut  de  donner  à cesEvefques  qu’on  p.no».t. 
deputoit  aux  Donatifles  dans  toutes  les  provinces  d’Afrique  un 
pouvoir  en  forme  dmltruétion , dans  les  ternies  duquel  ils  fe- 
feroient  obligez  de  fe tenir. 

'Il  n’y  avoit  rien  de  plus  avantageux  pour  l’union  , que  de  re-  f.io*î.«.i>. 
cevoir  les  Ecclefiaftiques  Donatifles  qui  voudraient  fe  réunir , 
dans  les  fonctions  de  leur  miniflere . Cela  s’efloit  fait  autrefois , 
v.iea.Dena-[tant  dans  le  commencement  du  fehifme,  "que  dans  la  réunion 
oHesi  49.  procur^c  par  Macaire  en  3+8;)  '&  prefque  toutes  les  Egüfos d’A-  b- 
frique  en  pouvoient  fervir  de  preuve . 'Mais  cela  avoit  depuis 
eflé  défendu  par  divers  Conciles  , entre  autres  par  celui  d'Hip- 
v.S.  A pone,  '&  par  un  Concile  d’outre-mer , ["qui  peuteflre  celui  de  p.ioji.k 
iroifcMt)  Capoyç  en  jp  j j Je*  Evefques  d’Afrique  avoient  fouhaité  de  re-  p.uSi.d.f, 
venir  à l’ancienne  pratique , au  moins  à l’égard  de  ceux  qui  ra- 
mèneraient leurs  peuples  avec  eux  : mais  ils  n’avoient  ofé  for- 
mer cette  refolution  qu’aprés  qu’ils  en  auraient  eu  le  confente- 
ment  des  Evefques  d’Italie. 

'Ils  en  efloient  demeurez  dans  les  mefmes  termes  au  Concile  ju»i4>o*s- 
du  x 6 juin  de  cette  année,  & ils  avoient  remis  abfolument  ce 
point  au  jugement  du  Pape  & de  l’Evefquc  de  Milan. 'Mais  dans  p.ioju.b. 
celui-ci  on  refolut  d’écrire  aux  Evefquesfd’Italie,]  & particuliè- 
rement au  Pape  Anaflafë,  pour  leur  témoigner  que  la  paix  & 
l’utilité  de  l’Eglife  d’Afrique  demandoit  necefTairement  qu’on 
laifTafl  aux  Evefques  des  lieux  la  liberté  de  recevoir  les  Dona- 
tifles dans  leurs  degrez  , lorfqu’ils  jugeraient  que  cela  pourrait 
fervir  à la  réunion  des  autres;  '&  qu’on  fe  contentait  d’obferver  kc. 
le  Canon  d’outre-mer  à l’égard  de  ceux  dont  la  converfion 
n’apporteroit  pas  à l’Eglife  un  avantage  affez  grand  pour  recom- 
penfer  la  plaie  qu’on  faifoità  ladifeipline.  'Le  titre  de  cet  article, 
conceu  en  ces  termes,  Que  les  Cltrci  de:  Donatifrei  foient  receui 
dansleClerge,  [femble  marquer  qu’on  l’a  pris  pour  une  refolutk» 
abfoluë  de  l’Eglife  d’Afrique  indépendante  du  contentement 
du  Pape.] 
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ARTICLE  CXXXIII. 

Maniéré  dont  l'Eglife  refoit  let  Donati/tet . 

\\  C A,nT  Auguftin  écrivant  contre  Crefcone  [ vers  l’an  40  6, J 
c.d.  kJ  témoigne  que  ce  qui  eft  ordonné  par  l’article  que  nous  ve- 

nons de  marquer  , s'obfervoit  alors , & que  les  Evefques  & les 
autres  Ecclefialliques  qui  revenoient  à l’Eglife , ou  exerçoient 
ou  n exerçoient  pas  leurs  fonctions  , félon  qu'on  lejugeoit  utile 
pour  la  paix  de  1 Eglife,&  pour  le  falut  des  peuples  à caufe  def. 
Vu7\T,,'1‘  Suels  ces  fondions  & ces  dignitez  font  établies  il  défend 
«p-5«.p.»7-ii.  cettc  difciplinc  contre  les  Donatilles  qui  la  blafmoient.  * Ecri- 
vant depuis  au  Comte  Boniiâce , il  dit  que  c’efl  comme  quand 
on  fait  une  plaie  & une  ouverture  dans  l’écorce  d’un  arbre  pour 
^ onc.t.».p.i,i*  ymetrre  une  greflè.'On  voit  que  jufques  à l’an  407,  les  Eve/ques 
Donatilles  des  lieux  où  il  n’y  avoit  point  d’Evefquc  Catholique, 
continûment  à gouverner  leur  peuple  après  l’avoir  ramené  à 
1 Egbfe  ["Dans  la  G nference  de  Carthage  on  trouve  plufieurs  v.ioDjr,»- 
. tveiques  Catholiques  qui  avoient  auparavant  cité  Donatilles]  I 77 

t’L“,  i)'  Ceux  melmes  qui  avoient  rcbattizé  ne  laiffoient  pas  d’eftre 

receus  dans  leur  dignité. 

'Un  nommé  Théodore  demandant  à Saint  Auguftin  comment 
Cosc  r.1091.1.  " reccvroit  les  Clercs  Donatilles  s’ils  fe  vouloient  convertir,('car 
avo't  k’®  cc*a  a k dilcretion  de  chaque  Evefque  , )- 
Au/t.p.jjat.  ü 1 aflura  de  vive  voix  qu’il  les  recevrait  dans  leurs  degrez  , & 

, . K ^ivit  enfuite  de  là  main,afin  qu’il  les  en  a(Turafl,&  leur 
laiflall  mefme  h lettre  s’ils  le  vouloient . [ Ce  Théodore  qu’il 
appelle  Ibn  frère , eftoit  allez  vraifemblablement  quelque  per- 
fonne  conliderable  d’Hippone  , dont  il  fc  fervoit  pour  traiter 
*p.i66.p.3«j.u  avec  les  Donatilles.]  Car  ce  fut  par  Théodore  & par  Maxime  , 

* 'P-!S54>  î5j.  b ^ appelle  fes  chers  & honorables  enfans  , qu'ri  envoya  à 
i c.  Macrobe  Evefque  Donatille  d’Hippone,  fa  lettre  265  [Que  s’il 

rP-i6j.piM.j.  luy  donne  le  titre  de  frère,]  'on  voit  qu'il  le  donne  quelquefois  à 
K des  laïques. 

*p->j7  p *31.  'Saint  Augullinreceutf  félon  fà  promeflè]deuxDiacresde  Pro- 
culienfpredccelfeur  de  Macrobe]  Ces  deux  Diacres  tombèrent 
depuis  dans  quelque  faute  ; ce  qui  fit  que  quelques  uns  du  peu- 
ple infultoicnt  à la  conduite  de  Proculien  , & difoient  en  fe  rc- 
jouiflant  de  la  vertu  de  Saint  Auguftin  , qu’on  ne  voyoit  point 
tomber  de  cette  forte  fes  Ecckfialtiques  qui  avoient  ellé  eWez 
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fous  là  difiapline.  Mais  pour  luy  il  n’approuvoit  point  cela  , & 
ne  vouloit  point  ni  qu'on  fe  glorifiai!  en  luy  ,ni  qu'on  reprochait 
autre  choie  aux  heretiques  que  l’hcrefie  mefme.  'Expliquant  le  P-"*1*1- 
pfèaume  39,  il  recommande  aux  prières  du  peuple  un  Soudiacre 
Donatillequi  avoir  embrallë  l’union,  & de  la  converfion  duquel 
il  dit  qu’il  fe  rejouiflôit. 

'Maison  ne  recevoit  pas  les  Donatilles  qui  avoient  abandonné  io  Crt.i.c  e 
l’Eglilê  pour  Ce  faire  rebattizer,  avec  la  mefme  facilité  que  ceux  P',7J  1 ■ 
qui  avoient  toujours  elté  dans  le  Ichifmc.  'L'Eglife  ai  nu  h t les  uns  ,p'*8  P-?3-,x- 
& les  autres, & travailloit  par  fa  charité  maternelle  àlesguerir 
tous:  Mais  clletémoignoit  plus  de  douceur  à ceux  qui  n'avoient 
point  encore  cité  les  enfans  ; & obligeoit  à une  pénitence  plus 
humble  ceux  qui  avoient  quitté  fon  union  . Elle  n’adraettoit 
point  ces  fccondsàla  dericature  , non  plus  que  ceux  qui  après 
avoir  une  fins  abandonné  le  fchifme  , quittoient  l’Eglife  & re- 
toumoienr  dans  le  Ichifine,  foie  qu’ils  fulTent  demeurez  laïq  ic», 
foie  qu’ils  eulfent  elté  clercs  parmi  les  Donatilles.  Et  s’il  y avoic 
quelque  Evcfque  qui  voulult  laill.T  ces  pcrlbnnes  dans  l'état 
cccleûaltique,  ou  les  y elever , il  en  eltoie  repns  par  les  autres, 

'comme  d’autre  part  S.  Augullin  trouva  fort  mauvaisqu’oneult  P”£c-,,-p' 
refuie  l’entrée  de  l’eglife&  la  penitence  à un  relaps,  fous  prétex- 
té qu’il  ne  la  demandoit  peutellre  que  par  la  crainte  des  loix  . 

11  mut,  dit-il,  l’admettre  à la  penitence  , oh  l’on  éprouvera  li  là 
converfion  elt  faute  ou  fincere,  avant  que  de  l’admettreà  la  ré- 
conciliation, depeur  qu’il  ne  profane  ce  qui  elt  lâint. 

'Quoiqu  il  y cuit  donc  des  Clercs  Donatiltes  à qui  on  ne  per-  ioP’' j-I'c'13’ 
inettoit  pas  d’exercer  leurs  fondions , on  ne  leur  impofoit  pas  p’'  ' 

neanmoins  les  mains  devant  le  peuple;  depeur  de  faire  injure 
aux Sacremens  de  l’ordination  qu’ils  confervoient  toujours;  & ^onc't-*-P- 
cela  eltoit  ordonné  généralement  pour  tous  les  Pre lires  & les  “*■*' 
Diacres  que  l’on  eltoit  obligé  de  depofer  pour  leurs  crimes . "S.  0ptl,7,p  i09' 
Optât  dit  que  l’Eglilé  Catholique  conférvoir  le  font  Chrefme 
à ceux  qui  l’avoient  receu  des  Donatiltes,  fans  y toucher, & luy 
faire  tort. 

Onelevoit  mefme  à l’epi feopat  ceux  qui  n’avoient  elté  que  C«ll4n*piu. 
Preltres  parmi  les  Donatilles  : On  en  voit  plulïeurs  exemples 
dans  la  Confèrence.  'Le  plus  remarquable  elt  Sabm , qui  eitant  8 1 J°- 
Preltre  de  T ucque  dans  le  diocefe  de  Mileve  ramena  fon  peu- 
ple qui  l’en  avoir  fbuvent  prié  , dans  la  communion  de  I’Eglilè: 

Et  ce  peuple  ayant  fouhaité  d’avoir  un  Evelque.on  leuracco  da 

pour  cela  le  mefine  Sabin . 'Pour  les  laïques  qui  citant  cnûus , Cone.j».ioi«. 
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a voient  eflé  battizez  par  les  Donariftes  ,on  avoit  permis  dés  le  4°1- 
r 6 de  juin  de  les  elever  à la  clericature . Mais  comme  ce  n’efloit 
Aug.fp.73  |v  qu'à  caufe  qu’on  manquoit  de  Clercs  en  Afrique,  'PofTîde  ayant 
“»•*  <*•  une  fois  demandé  à Saint  Auguflin  s’il  ordonnerait  une  perfonne 
bartizée  dans  le  parti  de  Donat  , le  Saint  luy  répond  qu’il  ne  le 
luy  peut  pas  confeiller , quoiqu'il  ne  l’empefchaft  pas  de  le  faire 
s’il  *>  avoit  quelque  chofe  qui  l’y  obligeait . fi  ti*rb. 

ep.iss.p.193.1.  'Pour  ce  qui  ell  de  ceux  qui  e liant  tombez  en  quelque  faute, 

'•  avoient  ellé  dégradez  parmi  eux  , s’ils  demandoient  à entrer 

dans  la  communion  Catbolque  , Saint  Auguflin  promet  dés  le 
commencement  de  fon  epifcopat,qu'ilobfervera  toujours  de  ne 
les  recevoir  que  par  l'humiliation  de  la  penitence , à laquelle  les 
Donatiflcs  lesauroientpeut  eflre  foumiseux  mefmes s’ils fulfent 
demeurez  dans  leur  communion  ; croyant  que  l’on  ne  devoit 
jamais  feufïrir  que  des  gents  palfalTent  d'une  Eglife  à l’autre 
lit.P.tj.c.ji.p,  pour  fe  fouflraire  à la  feverité  de  la  difeipline.  Ï1  paroifl  nean- 
moins  reconnoillre  que  l'on  avoit  receu  ou  à la  communion  ou 
mcfme  à l’état  ecclcliallique  un  Qnodvultdeus , "aue  les  Dona- 
tillesavoient  chalfé  comme  convaincu  de  deux  adultérés.  Mais 
ce  ne  fut  qu 'après  qu’il  eut  prouvé  fon  innocence. 

[ C’efloit  ce  femble  une  perfonne  de  cette  forte  dont  il  parle 
pC)(.jui7.!.c.  fur  le  plêaume  36,  d'une  maniéré  tout  à fait  touchante,  j 'Un  « 
homme  du  prti  de  Donat,  s’elloit,  dit-il, retiré  avec  nous,aprés  « 
avoir  efléaccufé  & excommunié  par  ceux  de  là  feâe , croyant  « 
trouver  parmi  nous  ce  qu’il  avoit  perdu  chez  eux.  On  ne  pou-  « 
voit  le  recevoir  ici  que  dans  le  rang  que  la  difeipline  de  l’Eglife  « 
permet  toit  de  luy  donner  [comme  penitent,  ou  au  plus  comme  ■< 
laïque,]  puifqu’il  n’avoit  point  quitté  ce  parti,  comme  y "ayant  «» 
vécu  d’une  manière  irréprochable  ; en  forte  qu'il  nous  paroifToir  « 
avoir  fait  ce  chargement  plutofl  par  neceffité  que  pour  choifir  « 
un  meilleur  parti:  Et  en  effet,  il  pretendoit  trouver  parmi  nous  « 
le  vain  éclatât  les  faux  honneurs  qu'il  avoit  perdusdans/â  fedlr,  « 

[ce  qui  marque  quelque  chofe  de  plus  que  la  communion.]Com-  <« 
me  donc  il  ne  put  obtenir  ce  qu  il  cherchoit , "il  ne  trouva  que  “ 4. 

! la  mortfdans  la  maifon  du  fàlut  & de  la vie.jOn  le  voyoit  le  cœur  « firii. 
pénétré  de  douleur  pouffer  des  foupirs  & des  gemiffemens  fans  « 
pouvoir  trouver  aucune  conlblation  ; pareequ’il  avoit  la  con«  *< 
fcience  horriblemept  tourmentée  par  de  cruels  & de  fecrets  “ 
aiguillonsXplutoft  de  fon  ambition  que  du  regret  de  fes  pechez.]  « 

'Nous  tafchafmes,  ajoute  Saint  Auguflin,  de  le  confoler  par  la  « 
parole  de  Dieu . Mais  il  nefloit  pas  du  nombre  de  ces  fourmis  “ 

fages  “ 
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4<n‘  »*  Cages  & prudentes  qui  amaflent  l'été  de  quoy  vivre  durant  l’hi- 

* ver . Il  n'a  voit  point  fait  provifion  de  la  proie  de  Dieu.  Il  fut  4 
» furpris  de  l'hiver.  La  vérité  [ne  le  délivrait  &]  ne  le  confbloit 
» donc  point  dutout . On  ne  pouvoir  luy  accord er[  1 ’ honneu r]  qu'il 
» chcrchoit , & qui  eftoit  fon  unique  confolation . 11  efloit  vide  au- 
» dedans  de  luy  . Il  netrouvoit  point  audehorsce qu’il  pretendoit. 

« Il  bruloit  de  colère  & de  dépit  & foname  efloit  dans  une  étrange 
»,  agitation.  Il  cacha  quelque  temps  fon  mal,  mais  il  eclataenruj 
„ pr  quelques  gemillemens  que  les  freres  entendirent,  lorlqu’il 
„ croyoit  n’eflre  écouté  de  perfonne . Nous  voyions  l’état  funefte 
„ de  cette  ame,  ces  croix,  ces  gefnes,  ces  tortures.-  & Dieu  fçaitla 
„ douleur  que  nous  enavions.  [Mais  nous  n’y  pouvions  trouver 
„ de  remedejprceque  perfonne  ne  peut  corriger  celui  que  Dieu  Ewlzv.t* 
„ meprife  [3c  rejette  ; & on  ne  pouvoit  pas  pur  fatisfàire  fon  ara- 
m bition  & fon  orgueil , violer  la  difoipiine  de  l’Eglife.  ] Enfin  ne 
u pouvant  plus  fouffrir  de  Ce  voir  dans  un  rang  dont  la  baffefiè , 

_ s'il  eulf  eu  le  vray  gouft  [de  l’humilité,]  luy  euft  efté  falutaire,  il 
’ fë  conduifît  d'une  maniercqui  nous  obligea  mefinede  lécha  (Ter. 


ARTICLE  CXXXIV. 

Diverfei  ordonnança  du  Concile  d'Afrique . 

[ T)  OuR  revenir  au  Concile  general  de  Carthage,  après  qu'on 
X y eut  r«glé  ce  qui  regardoit  les  Donarifles.on  y fit  quelques 
ordonnances  pur  la  difcipline  ] La  première  fut  pur  confit-  e«nc.t.vp. 
mer  celle  pr  laquelle  on  avoit  déjà  défendu  en  390  l'ufàge  du 
mariage  aux  Evdques,Prdfres,&  Diaaes,  fur  pinc  d’eflre  de- 

Êjfez  : pur  les  autres  Ecclcfia (Tiques,  il  eft  ordonné  que  chaque 
glife  Cuivra  fâ  coutume.  'Schelflrat  proifT  croire  que  les  Sou-  schcUfr.p. 
diacres  eftoieataufli  alorsobligez  en  Afrique  à garder  la  conti-  *“• 

nenec . • 

'Le  Concile  défenditenfüite  aux  Evofquesde  changer  le  lieu  Ccnc.pJojyb, 
ordinaire  de  leur  fîege , & mefme  de  s’en  abfènter  long-temps . 

'Sur  ce  que  les  députée  de  la  Mauritanie  reprdênterent  qu’on  c. 
rachetait  fou  vent  des  barbares  divers  enfàns  dont  on  n’avoit 
point  de  preuve  certaine  s’il  efloient  battizezou  non,  le  Con- 
cile déclara  que  dans  cette  incertitude  il  falloic  battizer  fans 
difficulté . 

On  fit  auffi  quelque  reglement  pour  publier  le  jour  de  Pafque,  <f. 

& purteiiirleConciIe[generald'AfriqueJle rjd’aoufT, comme 
Hp.  Eccl.  Tom.  X 111.  Y y 
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[ a voit  ordonné  Je  Concile  d’Hippone,  en  avertiffant  les  Primats  40,‘ 
de  chaque  province  de  ne  pas  tenir  dans  ce  temps  là  leur  Con- 
cile provincial. 

'La  coutume  de  l’Afrique  efldt  ce  fembleque  quand  une  Eglife 
eûoit  vacante  , on  commettent  un  Evefque  voifin  pour  la  gou- 
verner, juiqu’à  ce  qu’il  y euû  un  Evefque  nommé.  Céft  ce  qu'ils 
appeUoient  Intervenions , ou  Interce/jbres , [ que  nous  pouvons 
traduire  par  Commiffaires  ou  Commendataires . ] On  voit  que 
les  Donatifles  accufoient  les  Catholiques  d’avoir  tué  un  Inter- 
venteur  qu’ils  a voient  envoyé  à Carthage  avant  l’eleétion  de 
Majorin . 'Avant  que  d’ordonner  des  Evefques  propres  à leurs 
fcétatcurs  de  Rome,  ils  leur  envoyoient  des  Interventeurs.  [Les 
Evefques  de  Lion  & d’Autnn  fe  rendent  encore  mutuellement 
Conc.p  iopj  a cct  ofllcc  de  charité . } 'Le  Concile  ordonne  donc  que  ces  Inter- 
vcrtcurs  ne  pourront  jamais  eftre  choifis  pour  Evefques  du  lieu 

Îu’ils  gouvernoient  en  cette  qualité,  & que  s'ils  n’ont  pu  faire 
lire  détection  , on  y en  mettra  un  autre  à leur  place  au  bout  de 
l’année. 

’ll  ordonne  enfûite  que  quand  il  faudra  tenir  un  Concile 
[ general , ] tous  les  Evefques  de  chaque  province  qui  n’auront 
point  d’empefchement  légitimé,  s’aflcmbleront  en  deux  ou  trois 
bandes,  de  chacune  defquelles  on  choifïra  tourà  tour  des  dépu- 
tez, qui  feront  obligez  de  venir  promtement  au  lieu  du  Concile, 
ou  de  faire  inférer  leurs  excufês"  dans  la  lettre  publique  [que  la  ■* 
prov  ince  écrira  au  Concile . ] Que  s'ils  font  retenus  apres  cela , 
ils  en  rendront  conte  au  Primat  ; ou  à faute  de  le  faire , ne  pour- 
Thoin.difc.M.  ront  communiquer  avec  perfonne  hors  de  leur  Eglife.  'Quelques 
U£.j7*«.p.  uns  crnicnr  que  ccJa  regarde  les  Conciles  provinciaux  , qui 
n’euflént  ainfi  efté  compofez  que  des  députez  d’une  partie  de  la 
province.  [ Je  ne  fÿa  y aufh  quiécrivoit  la  lettre  oh  les  députez 
séxeufoient  de  venir.  S c’effoit  l’affemblée  mefme  qui  les  de- 
putoit , pourquoi  ne  les  dechargeoit-elle  pas  fur  leurs  exeufes  , 
pour  en  nommer  d'autres.  ] 

'Ce  fut  ce  Concile  qui  ordonna  que  des  Ecclefiaftiques  privez 
de  la  communion,  [&depofezj  pourqueIquecrime,auroient  un 
an  pour  pourfoivre leur  fortification;  & que  s'ils  ne  Iefaifoient 
Ang  ep.ij<„p.  pas  dans  l’an , ils  n’y  feroient  plus  receus. 'Saint  Auguflin  cite  ce 
3j7.i.a.  Canon  dans  une  lettre  dont  nous  parlerons  bien-tort.  * Il  paroift 
-'rns  F>33«-  encore  citer  je  fuivant,  lorfqu'il  dit  que  dans'fe  demierCon-  ruent;. 
cite  on  avoit  ordonné  que  ceux  qui  quitteroient  leurmonaftere , 
ou  qu’on  auroit  renvoyez , ne  pourroient  eftre  faits  Clercs  en 
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4°‘-  * d’autres  Eglifes , ou  Suprieurs  de  monafteres. 'Il  Icmarqueen- «p-rCp-iji.!. 

core  dans  l'epiftre  7Ô,où  il  prie  Aurele  de  Carthage  del’obfërver. c’ 

N o t « j j.  'Le  Concile  parle  "généralement  des  moines  d'un  monaftere  d’un  Conc.p.1097,,, 
autre  diocefe  ; condannant  les  moines  à eftre  depofez,&  l’Evef  fc' 

5|ue  qui  les  aura  promus,à  demeurer  dans  la  feule  communion  de 
on  Eglilc , Réparé  de  celle  des  autres  :[ce  qui  peut  donner  fujet 
de  croire  que  nous  n avons  qu’un  (impie  abrégé, & apparemment 
auffi  des  autres . ] 


V 1 74*  'Le  8e  Canon d’Hippone,'permettoit  aux  Evefques  de  difpofèr  P-«o«4.e|Fuip, 

de  ce  qu’on  leur  aurait  donné[&  des  biens  patrimoniaux  ;]  mais  ,,J’ 
vouloir  qu’ils  laülâfTent  à I’Eglifc  ce  qu’ils  auraient  acquis  dans 
le  miniftere  eccleûaftique.[C'cft  fans  doute  aux  biens]  'dont  ce  Conc'PJO«s  *. 
Canon  leur  permet  de  difpofèr , mais  d’une  maniéré  digne  de  la 
faintetéde  leur  état , [ qu’il  faut  raporter  ] 'ce  qu’ordonne  le  p ,0^.b> 
Concile  de  Carthage,  que  fi  un  Evefque  préféré  à l’Eglife  ou  des 
heritiers  étrangers  qui  ne  luy  (ôtent  ps  parens , ou  mefme  fes 
parens  s’ils  fontheretiques  ou  pyens,  il  fera  anathematizé  après 
fa  mort,  'quand  mefme  il  n’auroit  point  fait  de  teftament , puif-  c- 
qu'un  Evefque  doit  donner  ordre  à fes  aflàires  , & d’une  maniéré 
qui  convienne  à là  profèflion. 

'Les  Peres  ordonnent  encore  que  pour  éviter  les  fuprflitions, c-<l- 
les  Evefques  détruiront  autant  qu’il  fc  pourra  les  autels  qu’on 
elevoit  dans  la  campagne  & fur  les  chemins  comme  des  Memoi- 
resde  Martyrs,  s’il  n’y  a eflèf  rivement  quelque  corps  ou  quel- 
ques reliques  d’un  Martyr  ; ’(^ue  généralement  on  n’admettra 
aucune  Mémoire  [ou  chapelle  J fous  le  nom  d’un  Martyr.qu’on 
ne  fait  afluré  que  fon  corps  y cil,  ou  quelques  reliques  de  luy,  ou 
qu’il  y a demeuré,  ou  qu’il  a pofledé  ce  lieu,  ou  qu’il  y a fbuffèrt  ; 

& qu’on  rejettera  abfôlument  les  autels  qu’on  eleve  fur  des 
longes  ou  fur  de  prétendues  révélations  . 


ARTICLE  CXXXV. 


Le  Concile  député  à T Empereur  : Affaire  d' Equité  : Evefque  de 
Vigefsle  depofi:  Aurele  commis  pour  écrire  au  nom  du  Concile. 

[/  \ N ne  voit  pasexpreflemenf  fi  le  Concile  du  tifeptembre 
députa  quelque  Evefque  en  Italie,  ou  s’il  fe  contenta  du 
député  que  celui  du  16  de  juin  a voit  refolu  d’envoyer  à la  Cour. 

Mais  il  eft  vifible  qu’on  y refôlut  de  demander  quelques  grâces 
à l’Empereur.] 'La  première  fut  que  les  Evefques  puflent  con-  Conc.t.j.p. 
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mettre  des  Détenteurs  qui  prillént  foin  des  affaires  des  pauvres  40 1 
dont  l'Eglife  eftoit  accablé:  , & qui  les  défendiflént  contre 
. loppreffion  des  riches . 'Godefroy  croit  que  ces  Défénfeurs  des 
pauvres  eftoient  différons  des  Détenteurs  de  l’Eglife  [ dont  nous 
pourrons  parler  en  un  autre  endroit  ]'Le  Ccncile  ordonne  encore 
qu'on  demandera  à l’Empereur ''qu'on  puiflé  donner  la  liberté  V-f  «31. 
dans  l'Eglife  , '&  qu’il  accorde  la  deftruaion  1 on  feulement  des 
idoles  qui  reftoient  encore,  mais  auflide  tous  les  lieux , les  boca- 
ges , & les  arbres  confierez  à l'idolâtrie . 

'On  parla  dans  ce  Concile  de  l’affaire  de  Crefoonede  Villerege 
[que  nousavons'déja expliquée;]'&  d’Equice  Evelquc  *d’Hippo-  v « n*. 
zarrhytes  [ dans  la  Proconfulaire  . On  ne  fçait  point  ce  que  cet  *V-*  60‘ 
Equice  avoit  fait.JOn  voit  feulement  que  long-temps  avant  ced, 

11  avoit  efté  condanné  pour  fes  crimes  par  la  fentence  des  Evefi 
ques.  [ Au  lieu  de  fe  foumertre  à ce  jugement,]  il  avoit  fait  beau- 
coup de  peine  à l’Eglife  par  fon  inquiétude  & fon  impuüence.Le 
qui  obligea  le  Concile  du  1 6 de  juin  401,  de  recommander  au 
député  que  l’on envoieroit  àl’Empereur  , que  s’il  rencontroir  cet 
Equice  en  Italie,  il  fifl  contre  lu>  toutes  les  pourfuites  poffû  Ls. 

'il  y avoit  toujours  dans  fa  ville  des  perfonnes  attachées  à fon 
parti  ,qui  attendaient  qu’il  fuit  revenu  de  fa  fuite.  Les  autres  au 
contraire  s’cfloient  féparez  de  fa  communion  cri minelle,&  ceux- 
ci  tenoient  les  eglifes;  mais  ils  n’avoient  point  encore  d’Ecefque. 

Le  Concile  général  ne  croyant  donc  pas  devoir  Lifler  davantage 
cette  Egide  dans  l’abandonnement  où  elle  eftoit , commit  vingt 
Evefques, du  nombre  defquels  eftoient  Saint  Alype  S Augufhn, 

& Saint  Evode,  pour  fe  tranfporter  cnce  lieu,  & y ordonner  un 
Evelquc  d’un  confentement  commun  de  tout  le  peuple , fi  on 
pouvoit  obtenir  de  ceux  qui  fuivoient  encore  Equice  , qu’ils 
vouluflcnt  fe  joindre  aux  autres , ou  au  moins  de  faire  en  lortc 

ue  ceux-ci  nempefehaffent  point  l’eleâion . 'Florent  eftoit 
'vefquc  de  cette  ville  dans  la  Conférence  . 

[Il  paroift  qu'Equkre  revint/e  prétendant  toujours  Evefque  ] 

'Car  dans  l’inftruélion  que  le  Concile  de  Carthage  de  l’an  404, 
donna  aux  Evefques  qu’il  deputoit  à l’Empereur , il  les  charge 
d obtenir  que  félon  les  ordonnances  impériales , l’Eglife  d’Hip- 
pozarrhytes  foit  délivrée  de  l’importunité  d Equice  , qui  par 
une  étrange  imprudence  ufùrpoit  les  droits  de  l epifcopat . 'Et  le 

12  de  février  fuivant,  Honoré  déclare  que  furies  plaintes  qu’on 
luy  avoit  faites  , que  des  Evefques  depofez  par  des  Condlt» , fe 
maintenaient  par  la  force  dans  leurs  villes^  excitoient  des  trou- 
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' bîes,  obtenoient  des  refcrits  par  des  menfonges,  & fe  fàifoient 
traiter  d'Evefquesjil  veut  que  tout  Evefque  qui  eftant  depofé  par 
un  Concile, n’acquiefcera  pasàlafentenee,  foit  banni  à cent  mil- 
les de  fonevcfché,  fans  pouvoir  venirà  la  Cour,  fuivant,dit-il,la 
loy  donnée  par  Gratien/apparemment  celle  qu’il  fit  vers  l’an  j 78.  fir.p-91.94. 

'Saint  Augultin  écrivant  auffiroll  après  le  Concile  du  13  de  A“S'P.*îs-p. 
feptembre  401,  ditque l'Evefque  de  Vigelîleavoitefté dégradé  ,36'lU 
dans  le  Concile  general  d’Afrique  ;&  qu'ainfi  le  peuple  de  ce . 
lieu  fàifoit  fort  bien  de  ne  le  vouloirpas  recevoir;  que  perfonne 
ne  pouvoit  & ne  devoit  l’y  contraindre;  & que  fi  cet  Evefque 
pretendoit  l’y  forcer  par  la  teneur  de  la  puillànce  lêculiere, 

(comme  il  paroifl  qu’il  en  menaçoit,)  il  ferait  voir  qu’il  elloit 
criminel  dans  le  temps  mefme  où  il  affèéloit  le  plus  de  palier 
pour  innocent,  puifqu’un  Evelque  dégradé  ne  fait  jamais  mieux 
connoiftre  qu’il  ne  la  pas  efté  fans  fujet , que  lorlqu’il  emploie 
la  violence  pour  fe  faire  rétablir,  fans  fe  mettre  en  peine  des 
troubles  dedesdefordresqui en peuvenr arriver.  Carcen’eft  pas 
vouloir  rendre  à J.C.  le  fervieequ’il  demande. c'efl  vouloir  exer- 
cer fur  les  Chrétiens  une  domination  qu’ilsne  veulent  [&  qu’ils 
r.e  doivent]  point  fouffrir  . 

V4.117.  [Nous  avons  vu  "ci-deflus]'que  Regin  Evefquede  Vegefele  en  Concp.iosi. 
Numidie,  affiftoit  en  J97  au  IlI.Coocile  de  Carthage,  & il  eft  P-1 
nommé  dans  la  Conférence  de  l’an  41 1 [Ainfi  nous  ne  doutons 
point  que  ce  ne  foit  le  mefme]  'Regin  mis  à la  telle  des  vingt  p.”>s>«A 
Evefques  commis  pour  donner  un  pafieur  à Hippozarrhytes . 

'Mais  Vigefele  elloit  une  autre  ville  dont  Privatien  elloit  Evef-  P-'3»«.«. 
que  dans  la  mefme  Conférence  . EHe  efloit  proche  de  Cillite, 
qu’on  met  dans  la  Byracene  . 'On  prétend  qu’il  pouvoit  y avoir  Vtai  P *7ify 
aufli  une  Cillite  dans  la  Numidie,  & que  les  deux  Vigefcles  ou 
Vegefeles  eftoient  apparemment  de  cette  province.  {On  n’en  a 
pas  neanmoins  de  preuve . Carceque  S.  Augultin  dit  de  Vigefile 
n’empefche  point  de  croire  qu’elle  elloit  dans  la  Byzacene . ] 

'Hollienius  lé  brouille  fort  fur  cet  endroit  [On  ne  trouve  rien  Ho!f.gto.p.5 
de  l’affaire  de  Vigeléledans  ce  qui  nous  relie  des  deux  Conciles 
de  cette  année.] 

'Celui  du  1 ; de  feptembre  finit  par  le  pouvoir  qu’il  donne  à Conr.p,j«J7. 
l’Evefque  de  Carthage , de  diâer&  de  ligner  au  nom  de  rous  ks  1 II0’ 
Evefques , Imllrudlion  qu’il  fàHoit  donner  touchant  les  Dona- 
tifles,  & toutes  les  lettres  que  le  Concile  auro;t  refolu  d’écrire. 

Les  termes  du  Concile  femblent  accorder  généralement  ce 
droitaux  Evefquesde  Carthage  .•  '&  Boni  face  de  Carthage[  plus  t.4.p.i«j«.b.c. 
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curieux  de  cesdroits  qu’Aurele,]  ne  manqua  point  de  faire  lire  '0'‘ 
cet  endroit  da  ns  fon  Concile  de  l'an  5 a 5,  pour  établir  les  prero- 
Boti.i  jtn.p.  gatives  de  fon  fiege/Nesnmoins  la  vie  de  Saint  Fulgenceen  parle 
comme  d’un  privilège  accorde  perfonnellement  à Aureleàcaufe 
de  lôn  mérité  particulier . [On  peut  juger  mefme  qu'on  ne  le  luy 
donnoitque  pour  ceConcile  en  particulier , puifque  les  Conciles 
fui  vans  le  luy  donnent  de  mefme  plufieurs  fois,  fans  fuppofer 
jamais  qu’il  euft  déjà  receu  ce  droit  pour  toujours.] 

ARTICLE  CXXXVI. 


Conc.t.^p. 

1096.0. 

Aug.ep.t36. 

р.  336.337. 

Conc.p.m;.».  '&  l’eftoit  encore  en  l’an  407. 

. Aug.tp.n74>.  [H  y eut  difficulté  fur  fon  entréeà  la  primacie  ]*Car  lorfqu’il 

}t4.i«'iû  fo  portoit  déjà  pour  Primat,  S.  Auguilin  receut  le  9 de  novembre 
au  foir  une  lettre  de  Viâorin  qui  prenoit  auffi  le  mefme  titre. 

».  'Cette  lettre  eftoit  circulaire  pour  la  convocation  d’un  Concile 

tant  de  la  Numidieque  des  [deux]  Mauritanies,  & neanmoins 
elle  ne  portoit  le  nom  que  de  Viétorin,  Gtns  aucun  des  principaux 
• Evefques  de  Mauritanie,  [au  nom  defquels  elle  devoit  auffi  eftre 
écrite,]  ces  provinces  ayant  leurs  Primats, [&  ne  dépendant  point 
de  celui  de  Numidie . Mais  au  moins  elle  devoit  eftre  adreflee 
nommément  aux  premiers  d’entre  eux:  & il  femble  qu’on  n’euft 

v.  fait  ni  l’un  ni  l’autre.]  'S.  Auguftin  fut  encore  furpris  & fefché  en 

mefme  temps  de  s y voir  nommé  le  troifieme , quoiqu’il  y euft 
beaucoup  d’Evefques  plus  anciens  que  luy,  & de  n’y  point  trou- 
ver au  contraire  le  nom  de  Xanthippe  qui  devoit  eftre  mis  le 
premier . 

с.  'Ces  fautes  luy  firent  appréhender  que  la  lettre  ne  fu  ft  fauflê  ; 
& ce  doute  feuleuft  efté  capable  de  1 ’empefcher  d’aller  au  Con- 

..  cile  que  Vifforinconvoquoit  'Outre  cela  il  eftoit  fort  indifpofe 

lorfqu’il  receut  la  lettre , '&  retenu  par  des  neceffitez  prefTantes. 
Il  y avoit  mefme  bien  peu  de  temps  jufqu’au  jour  marqué  pour 
leCondle . Maiscequi  le  retenoit  encore  davantage,  c’eft  que 

b.  Xanthippe  pretcndoit  de  fon  cofté  eftre  le  Primat , 'écrivoit 


Différend  entre  Viiïorin  & Xanthippe  peur  la  primacie  : S 
Pammaquefait  revenir  à l'Eglife  fei  fujeti  Donatiftei. 

'T  E primat  de  Numidie  auquel  le  Concile  de  cette  année 
1 4 ordonne  qu’on  écrira  touchant  Crefoone  de  Villerege  , 
[mourut  lâns  doute  peu  de  temps  après,  j 'Car  Xanthippe  eftoit 
Primat  de  Numidie . dés  le  commencement  de  402  au  pluftard; 
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40,‘  diverfes  lettres  en  cette  qualité , & paffoit  effectivement  pour 
k plus  ancien  dans  la  croyance  de  beaucoup  de  monde.'Le  Saint «• 
fe  contenra  donc  d’écrire  à Viétorin  pour  le  prier  de  l’excufèr , 

& Iuy  témoigne  qu’il  devoir  premièrement  voir  avec  Xan- 
thippe à qui  appartenoit  la  primacie  de  le  droit  de  convoquer  le 
Concile,  ou  plutoft  le  convoquer  tous  deux  enfemble  fans  pré- 
judice de  leur  droit,  pour  y examiner  avec  les  plusanciensEvef- 
ques  de  la  province,  qui  eftoit  le  premier  des  deux. 

'Il  donne  à Viélorin  le  titre  de  Pere,  * & à Xanthippe  celui  »• 

[mnt.  *d’ Ancien  ou  de  Vieillard,1-  qui  eftoic  le  titre  ordinaire  des  Pri-  ;£or.h.P.u.c. 
mats  d’Afrique . [ Et  neanmoins  on  peut  juger  par  cet  endroit 
»»  qu’il'fc  donnoir  quelquefois  à d’autres.  Car  aflurément  Saint 
Auguftin  ne  pretendoit  point  fe  déclarer  ici  pour  Xanthippe 
contre  Vi&orin . On  ne  trouve  point  d’où  ViCtorin  eftoit  Evef- 
que.]'S.  Auguftin  appelk Xanthippe Evefque de  Tagafte, félon  Au**P.J»4'*. 
l'édition  de  Louvain;[ce  qui  nous  obligerait  de  dire  qu’il  y avoit 
deux  Tagaftes  dans  la  Numidiejeftant  certain  que  SaintAlype  **«*.117.*. 
eftoit  Evefque  de  Tagafte  du  vivant  de  ce  Xanthippe.'Mais  on 
marque  que  les  manuferits  appellent  Xanthippe  Evefque  de 
Tagofè,'ce  que  les  Benediétins  oat  fuivi  dans  leur  édition:  & on 
. croit  que  ce  peut  eftre  la  mefme  ville  que  d’autres  appellent  i6«. 

Tagore  ou  Thagure  , & qu’ils  mettent  en  Numidie.  Il  y avoit 
mefme  en  Afrique  deux  villes  de  Tagores  , ou  d’un  nom  fort 
approchant. 

[Soit  que  Viflorin  ait  efté  reconnu  Primat , foit  que  fait  efté 
Xanthippe,  comme  il  y a bien  de  l’apprence,  la  lettre  que  Saint 
Auguftin  écrivit  fur  leur  différend,  eft  de  cette  année  , ou  de 
quelqu'une  des  precedentes  depuis  397,  ] ’puifque  nous  verrons  Nor.pJtr. 
que  Xanthippe  exerçoit  la  primacie  dés  k commencement  de 
la  fuivante. 

'Ces  fortes  de  diffère  ns  entre  ceux  qui  pretendoient  eftie  l«o»c«*p.s*. 
V.  f 70.  Doyens  & Primats  dans  les  provinces  d’Afrique , “avoient  ce 
fémble  efté  renvoyezaievant  l’Evefquede  Carthage  par  le  Con- 
cik  d’Hippone,  [dequoy  neanmoins  S.  Auguftin  ne  dit  rien . Et 
ce  fut  apparemment  à l’occafion  de  celui-ci,]  'que  dans  le  Con-  0»t.t.i.p. 
cile  de  l'annee  foivanteon  fit  divers  reglemens  pour  s’afïurer  du  ,,0o•,,o,• 
temps  de  l'ordination  des  Eveiques . 

[Il  y aftèzd'apparcnceque  la  lettre  134.de  S.  Auguftin  a Saint 
Pamuiaquc,  fut  écrite  fur  la  fin  de  cette  année,  & portée , pries 

i.'Le  Cardinal  Non*  foûtient  le  «ontr*ire,£Je  voudrois  qu'il  euft  fait  atteatioa  à cet  endroit,  Nor.k.f.Lt  c.f. 
& qu'ii  y euft  répondu. J 
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députez  du  Concile  de  Carthage.]  'Car  il  luy  mande  qu'il  ne  luy  40,‘ 
veut  point  parler  des  embufehes  par  Icfquelles  les  hérétiques 
[Donatiües]  s’imaginoient  fe  rendre  puiffans  dans  l’heritage  de 
J.C;  ni  des  fujets  de  crainte  qu’ils  donnoient  aux  Catholiques  ; 
suais  que  Tes  frères  qu'il  luy  recommandoit , l’en  pourraient  inf- 
truire . [Nous  ne  parlons  point  ici  de  l'hiftoire  de  S.  Pammaque , 
parccque  nousavons  tafehéde  faire  voir  "autrepart  quelle  droit  V.fontin*. 
la  venu  decet  illuftre  Sénateur.} 

'II  avoit  des  terres  au  milieu  de  la  Numidie , dont  les  habitans 
eftoient  Donatiftes . Sa  charité  & fa  pieté  l’obligerent  de  leur 
écrire  une  lettre  pour  les  porter  à embrafler  l’unité  de  l’Eglife: 

& il  l’anima  d’une  telle  ardeur,  qu’elle  produifitauflîtoftleftêc 
qu'il  delïroir , 'lorfqu’ons’y  attendoit  le  moins . “Saint  Auguftin 
en  eut  une  telle  joie, qu’il  voulut  la  témoigner  à Pammaque  par 
la  lettre  dont  nous  parlons,  à laquelle  neanmoins  il  le  prie  de  ne 
fe  point  arrefter. 'Entrez, luy  dit-il,  par  vortre  penféeju/quedans  m 
le  fond  de  mon  cœur  , & voyez  ce  qui  s’y  pallê  fur  vortre  fûjet  te 
Car  l’œil  de  la  charité  pénétre  jufque  dans  ce  fanétuaire  dont  cc 
nous  fermons  la  porte  aux  vanitez  tumultueufes  du  ficelé,  lorf-  « 
que  nous  nous  y retirons  pour  adorer  Dieu.  Ceft  là  que  vous  <* 
verrez  quelle  ert  la  joie  que  jay  de  cette  œuvre  excellente  que  <« 
vous  avez  faite;  & quelles  flammes  le  fou[de  mon  amour  poulie  « 
vers  le  ciel,]  lorfque  j'offre  pour  vous  un  (âcrifice  de  loüanges  à « 
celui  qui  vous  a infpiréce  deflèin , & qui  vous  a donné  la  force  « 
de  l’accomplir . “ 

'Il  ajoute  qu'il  fouhaiteroit  que  les  autres  Sénateurs  Chrétiens 
vouluflènt  faire  la  mefme  chofe  que  luy  : mais  qu  il  n ofoit  les  y 
exhorter,  depeur que  s'ils  ne  faifenent  ce  qu’il  leur  anroit  con- 
feillé,  les  ennemis  del’Eglife  n’en  portent  fujet  de  luy  mfulrer, 
comme  fi  elle  avoit  eflé  vaincue  par  leur  crédit,  &n  en tu  aliène 
avantage  pourdrefler  des  piégés  aux  foibles,  de  pour 
per.  Il  prie  feulement  Pammaque  de  leur  lire  la  lettre  qu  il  luy 
écrit,  puifqu’ils  ne  negfcgent  peut-eftre  .truva, lier  a la  con- 

verfionde leurs  fujets,  que  parcequ’ils  la  croient  impoflible  , 

[C’efloit  donc  apparemment  lorfqu’il  y avott  adez  peu  a exem- 
ples de  la  convelfioo  d’un  nombre  confiderable  de  Donatute  r 
& ainf.  avant  cellesqui  fe  firent  en  an  405,  Ôtmefme  avant  1er  VJ  ut- 
violences  aufquelles  les  Circoncellioos  le  potterent  forfou  ils 
virent  que  les  Catholiques  publièrent  fi  fort  1 fort 01  e des  Ma- 
ximianiftes,  comme  le  Concile  de  Carthage  l’avoit  ordonné 

cette  année.-]  'Car  S.  Auguftiu  ne  parle  que  des  maux  que  l’on 

apprenendoit 
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401'  apprehendok  de  leur  part , & avoue  que  fâ  crainle  pouvoit 
palier  ’ pour  n’eftrepasaflcz  fondée . 

ARTICLE  CXXXVII. 

Dontt  quitte  U mtntfttrt  dt  S.  Augaftin  ■ Affùrt  du  Prcflre  Qkinritn. 

‘Ç  A INT  A u gu  II  in  trouvoit  beaucoup  de  confolation  dans  fon  Aug*p.«jr.p. 
J monallere:  maisily  trouvoit  aulli  quelquefois  de  l'amertu- lîl-,,c* 
me  . Quelque  foin  qu’il  prift  de  veiller  fur  la  difeipline  de  ceux  *>k- 
qui  vivôient  avec  luy  , il  reconnoiflôit  neanmoins  qu’il  eftoit 
homme,  qu’il  vivoit  avec  des  hommes,  & qu’il  ne  pouvoit  pas 
efpererde  ne  trouver  autour  de  luy  que  des  bons  , puilque  cela 
ne  s’eftoit  trouvé  ni  dans  la  famille  des  plus  grands  Saints  , ni 
dans  la  compagnie  de  J.  C,  ni  dans  le  ciel  mefme  . [ Il  éprouva 
en  ce  temps-ci  cette  fbibleflè  des  choies  humaines  . ] 

'II  avoir  deux  freres  dans  fon  monallere,  dont  l’un  s’appelloit  ep*«-p.«i».s. 
Donat . Ilseftoient  de  Carthage  ou  des  environs . La  vanité  les 
porta  à vouloir  fortir  du  monallere,  fous  pretexte  ce  fèmble 
d’aller  lêrvir  ceux  de  leur  pays  dans  les  fondions  de  la  derica- 
ture . S.  Auguftin  touché  du  delir  de  leur  falut^’oppola  autant 
qu’il  put  à leur  fortie:  Mais  ils  ne  Jaillirent  pas  d’abandonner  le 
monallere  malgré  luy  , & s’en  allèrent  à Carthage  , oùAurele 
croyant  peut-eltre que  c’elloitS.  Auguftin  quileur  avoit  permis 
de  vtmr  fervirDicu  dans  leur  pays,  elevaDonat  à la  dericature. 

Le  Saint  témoigne  que  celui-ci  elloit  forti  à caulê  de  fon  frère. 

Ceci  le  paflà  avant  le  Concile  qui  parla  de  l’ordination  des 
moines  fortis  de  leur  monallere, ( c’ell  à dire  avant  celui  d u 13 
de  feptembre40t  On  ne  voit  pas  neanmoins  que  Saint  Auguftin 
en  ait  parlé  à Aurde  dans  le  temps  de  ce  Concile  , J quoiqu’il 
y74rwr«**/.timoigne  allez  en  cet  endroit  mefme  'qu’ily  avoit  alfillé/Mais  b, 
la  première  lettre  qu’il  receut  d’Aurdc  depuis  qu’ils  fe  furent 
feparez  l’un  de  l’autre , fut  touchant  Donat  & -fon  fferc  . 

'Le  Saint  helita  long  temps  fur  la  reponfe  qu’il  luy  feroit  Mais  &• 
enfin  le  delir  du  lâlutde  ceux  dont  il  eftoit  chargé,  l’obligeada 
luy  mander  que  c’eltoit  expolèrles  moines  à une  grande  tenta- 
tion^ taire  un  grand  afhont  au  Clergé,  dont  les  Evefques  font 
partie  , que  d’elever  à la  dericature  les  moines  delèrtcurs,  au 
lieu  qu’ils  avoient  accoutumé  de  ne  mettre  dans  le  Clergéque 
les  plus  excellens  d’entre  les  moines,  dont  les  meilleurs  mefmes  c. 

I,  Ne  mfpimsris  ttidm  fuptrflu*  mttmentet . 

Hifl.Eccl.Tom.XUI.  Zz 
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n’eftcient  quelquefois  pas  propres  pour  eftre  Eccleûaftiques . Il  y*01‘ 
ajoute  que  fi  Donat  n’eft  plus  fuperbe  comme  il  client,  Aurele 
en  peut  foire  ce  qu'il  luy  plaira , puifqu’il  1 avoir  ordonné^vant 
que  le  Concile  euft  rien  établi  fur  ce  fujet.  Pour  fon  frere  dit-il, 
je  ne  fçay  que  vous  répondre:  mais  vous  voyez  bien  çe  que  j’en  “ 
penfe  ; [ c’eft  à dire  fons  doute  qu'il  ne  pouvoir  l’ordonner  ou  “ 
l’avoir  ordonné  que  contre  le  decret  duConcile.  ] 'Il ajoute  que 
le  relpetlant  comme  il  faifoit,  il  n’ofe  s’oppofer  à fa  chanté  & à 
fo  prudence  ; mais  qu’il  efpere  qu’Aurele  ne  fora  que  çe  qu’il 
verra  ellre  le  plus  utile  pour  l’Eglife.  [ Le  titre  de  Pape  qu’jl 
donne  à Aurele  dans  l’infcription  de  fo  lettre , ne  permet  pas  ce 
.fornble  de  douter  que  ce  ne  foit  celui  de  Carthage . 

P"3î«.».  Je  ne  fçay  fi  c’eft  luy  encore  dont  parle  Saint  Auguftin]  'dans 
l’epiftre  235,  où  il  l’appelle  par  deux  foit  le  Vieillard  Aurele. 

[Car  ce  terme  eftoit  l’cpithcte  ordinaire  des  Doyens  ou  Primats 
dans  l'Afrique  ; & je  ne  fpy  fi  l’on  pourroit  dire  qu’on  le  don- 
noit  aufli  à l’Evcfque  de  Carthage  à caufe  de  la  dignité  de  fon 
fiege.  Mais  il  eft  certain  que  fi  la  lettre  eft  écrite  cette  année 
apres  Noël,  comme  nous  ne  voyons  pas  lieu  d’en  douter , cet 
Aurele  n’eftoit  point  Primat  de  Numidie , ce  raDg  eft.int  alors 
tenu  par  Viélorin  ou  par  Xantbippe.  Je  ne  fçay  fi  on  pourroit 
dire  qu'il  l’eftoit  dans  quelque  autre  province  d’Afrique  , com- 
me dans  la  Byzacene, "ou  plufieurs  croient  qu’eftoit  Vigefiledont 
il  eft  parlé  dans  cette  lettre . 

Quel  que  fùft  cet  Aurele,  ] Tepiftre  23  s eft  écrite  à un  Preftte 
nommé  Quintien  , 'qui  gouvemoit  l'Eglife  de  Badefile  dans  le 
diocefoou  au  moins  dans  la  province  de  cet  Aurele  . Quinticn 
a voit  foit  lire  dans  fon  Eglife  quelques  livres  qui  n’eftoient  print 
compris  dans  Je  Canon  des  Ecritures  canoniques  , ’drefle  dans 
le  Concile  [d’Hippone:  ] 'mais  de  ces  écritures  apocryphes  dont 
les  hérétiques , & principalement  les  Manichéens  ^voient  ac- 
coutumé de  fo  fcrvir  pour  tromper  les  peupj«  •’  *£®n  dirait  en 
effet  qu’on  donnoit  «traite  en  ce  lieu  à d.ve«Mamchéens  . 
[Ceftoit  fons  doute  pour  cela]  'qu’Aurele  ne  commun.quort 
point  avec  Quintien  '11  n’avoit  pas  neanmoins  encore  juge  fo 
L&[  au  fond , ] à caufe  que  fes  autres  affoirts ir* luy ^en  don- 
noient  pas  le  lorfif  ; 'mais  il  devort  venu  a Noël  a Badefile . 

'11  arriva  encore  en  ce  temps  la  qu’un  jeune  homme- nommé 
Privation,  qu.  n’avoit  lu  qu’une  fois  dans  cette  Egl.fcquelqu  un 
de  ces  livre  apocryphes , vint  prier  S.  Auguftin  de  Je  recevoir 
dans  fon  menaftere . Saint  Auguftin  crut  qu  on  ne  le  devoir  pas 
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'■  confiderer  comme  Le&cur , &qu’ainfii!  n’eftoit  pas  compris 
dans  le  Canon  qui  défendoitde  recevoir  le*  Clercs  d’un  autre 
diocefe  . Neanmoins  il'  en  écrit  à'  Aurele  pour  faire  ce  qu’il 
jugerait  à propros. 

'Quintien  luy  écrivit  donc  , tant  fur  ce  Privation,  prétendant  « -*• 
qu’il  ne  le  pouvoir  recevoir*  fans  violet  lés  Canons , 'que  fur  fbn  c 
différend' avec  Aurele , de  qiii  il  fé:  plaignoit , preequ’il  ne  le 
jugeoit  pas.  11  prioit  ce  feinble  le  Saint  de  s’entremettre  pour 
luy  faire  recevoir  fc  juftificarions,'&  d’écrire  au  peuple  de  Bà-  d. 
defîle  avant'  qu'Aureley  vinff,  depcur  que  fa  venue  ne  troublait 
ce  peuple  . '11  témoignoit  auifi  quelque  pnfee  de  venir  voir  le  i. 

Saint,  oc  fe  plaignoit  ce  fèmbledc  la  révolte  du  peuple  deVige-  *.u 
file  contre  fon  Evefque. 

'Le  Saint  receuc  fa  lettre  un  jour  ou  deux  avant  NoëI:*  & il  i.d. 
Cnenvoya  une  copie  à Aurele  pour  luy  faire  lavoir  de  quoy  “■ 
Quintien  fe  plaignoit , & comment  il  pietendoit  (ëjuffifier  .'11  *-•>■ 
répondit  enfuite  à Quintien  avec  civilité,  & l’exhorta  à fbuffrir 
avec  patience  le  traitement  qu’on  luy  fâifoit;  luy  parlant  comme 
Sil  l’euft  cru  innocent:  Et  lonvoit  bien  néanmoins  qu’il  ne  s’en- 
gage point  à en  juger.  'Il  le  blafmc  mefme  abfolumènt  d’avoir  a. 
fait  lire  dér livres  a pocry  phes.'1 1 luy  fait  voir  auffi  qu’il  a tort  fur 
le  fujet  de  Pri  vation,'&  de  l’Evefque' de-  Vigpfile  depôie  dans  le  *>• 
Concile  d’Afrique'. 

’Durefte;  il  s'èxcufe  de  prendre  part  à fon  affaire  yÿ  ayant  ,,c. 
d'autres  Evefques  plus  confiderablcS&  plus  proches  qui  le  pou- 
voienr  faire  mieux  que  luy . Il  luy  marideqü’il  a neanmoins  en- 
voyé fa  lettre  à Aurele  ; mais  qu’il  n'a  pu'écrirc  au  peuple  de  4» 
Badefile,  n’en  ayant  pas  receu  de  lettre , preequ’il  n’eftoit  pas 
de  fâ  jurifdiéfion  ; outre  que  la  lettre  de  Quintien  eftoit  venüe 
trop  tard,  & que  ce  qu’il  luy  répond  pouvoir  fèrvir  à tous  le* 
autre* . '11  l’aflure  qli’il  le  put  venit' trouver  quand  il  voudra  ; b- 
mais  qu’il  ne  purra  pas  le  recevoir  à la  communion,  puifqu’il  ne 
communiquoif  ps  avec  Aurele  . 

Il  marque  dans  cette  lettre  ce  qu’on  avoit  ordonné  depuis  v>. 
pu  dans  le  Concile  touchant  les  moines  fortis  de  leur  monaftere. 

’C’eft  ce  qui  noiis  fait  croire  apres  Mr.  du  Perron,  qu'il  l’écrivit  Perr.repl. 
fur  la  fin  de  cette  année ,'puifque  ceqù’il  citédu  Concile  proift  Conc.t.i.i>. 
n’eftre  autre  chofe  que  ce  que  nous  avons  vu  avoir  efté  réglé 
dans  celui  du  ij  de  fepeembre; 
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ARTICLE  CXXXVIII. 

Le  Saint  depoft  Abondance  Cari  de  fon  diocçfe  ; CrifpinretaUi * 

Ze  quelque!  payfans . 

'C'A INT  Auguflinjngeavers  fe  mefme  temps  l’affaire  d'Abon- 
J dance,  cent  jours,  dit-il,  avant  ledimanche  de  Pafque,  qui 
devoit  eftre  le  6 d’avril  ’C'eftoit  du  temps  que  Xanthippe  eftoit 
Primat  de  Numidir/âc  Pafque  ne  Ce  rencontre  durant  ce  temps 
là  le  6 d’avril  qu’en  l’an  40a.  [ Il  jugea  donc  cette  affaire  le  27 
de  décembre  40t. ) 

'Abondance  eftoit  Preftre  d’un  lieu  appelle  Straboniane'dans  *• 
lediocefe  d’Hippone,*  0Î1  il  gouvernoit  le  peuple. k II  s’y  acquit 
une  allez  mauvaise  réputation;'  ce  qui  fit  trembler  le  Sainty&Ie 
porta  non  à rien  croire  legerement  deluy  , mais  à veiller  avec 
plus  de  foin  furfes  aftioos  , pour  voir  fi  I’ôn  n’y  dccouvriroit 
point  quelque  marque  alTurée  de  la  mauvaife  vie[  don  onl’ac- 
eufoir.  ]'I1  découvrit  donc  premièrement  qu’ayant  eu  en depoft 
chez  luy  l’argent  d’on  payfàtr , il  ne  pouvoir  dire  ce  que  cet  a r* 
gent  eftoit  devenu;  de  forte  qu'il  falloir  qu’il  l’euft  volé  , 

'Abondance  fut  auffi  convaincu  que  le  jour  du  jeune  deNoël, 
eftant  parti  fur  les  onze  heures  du  matin  de  chez  IcCuré  de  Gip- 
pe  comme  pour  s’en  retourner  chez  luy , il  s’eftoit  arrefté  fans 
eftre  accompagné  d’aucun  Clerc  ; chez  une  femme  du  mefme 
heu  qui  n'avoir  point  bonne  réputation, & quoique  la-paioice  de 
Gippe  jeûnaftee  jourlàauffibien  que  lesautres  Eglifes.H  avoic 
difné,  foupé  , '&  couchéchez  cette  femme.4  II  s’y  rencontra  en 
mefme  temps  un  Ecclefiaftique  d’Hippone  qui  y logeoit,(  car  il 
fêmblequec’eftoit  une  hoftellerie,  ) & cela  fut  caufê  que  quand 
Saint  Auguftin  voulut  examiner  la  caufed’Abondance,il  ne  put; 
nier  cet  article . 

'Le  Saint  crut  que  fans  approfondir  les  choies  qu’il  denioit  t 
cette  confêffion  luy  fuflfifoir  pour  ne  luy  pas  laifter  le  foin  d’une 
Eglife  qui  eftoit  toute  environée  d’heretiques , '&  mefme  pour 
depofef  du  facerdocc  un  homme  qui  d’ailleurs  avoit  mauvaife 
réputation.  'Ce  fut  le  jugement  qu’il  rendit  [le  *7de  décembre,) 
cent  jours  avant  Pafque.' A bondancefe  refolut  de  fe  retirer  chez 
le  Curé  d’Armeme  'dans  le  territoire  & la  plaine  de  Bulle  doit  »«  «<»{» 

r Bulltnfî. 

U ptriinmtt  ad  emtsm  DtJhmmfiAon  l’teditlon  de  Louvain.  [ Il  faut  vilïMemenr  MtflrMm.]  'St 
les  Bcncd  iétlns  l’ont  rois  fut  l’autorité  del  joanufem*, 
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il  eftoit , & pria  le  Saint  d’écrire  à ce  Curé  , & de  luy  mander 
fon  affaire, 'afin  qu’on  ne  la  cruft  pas  encore  plus  criminelle  P.J57->*- 
qu’elle  n’effoit . Le  Saint  le  luy  accorda  par  pitié  , afin  qu’il 
vécuft  là  , s’il  fe  pouvoit , "d’une  maniéré  plus  édifiante , fa  ns 
exercer  le  facerdoce  . 'Pollide  dans  l’index  des  lettres  de  Saint  imi.Pof.c.j. 
Auguffin,  en  met  une  à Viétor  Preftre  dans  la  plaine  de  Bulle. 

'C’eftoit  dans  la  Proconfulaire,  où  l’on  trouve  la  ville  de  Bulle . Vind  p.ijr. 

& celle  de  Bulle-  royale.  Procope  parle  de  la  plaine  de  Bulle  . 1*t- 
'Le  Saint  avertit  en  mefme  temps  Abondance  que  s’il  vouloir  Aug.cp.tje. 
le  pourvoir  contre  le  jugement  rendu  fur  fon  affaire  , il  le  pou-  3)7',a‘ 
voit  faire  dans  l’an  comme  le  [ dernier]  Concile  l’avoit  ordonné, 
parcequ’apés  cela  il  n’y  fcroit  plus  receu  .'11  en  écrivit  auffi  à t n«J37. 
Xantippe  comme  au  Primat  de  la  province  , pour  luy  rendre 
raifeo  de  fa  conduite,  '& comme  Abondance  avoit  la  liberté  de  p-337->> 
"faire  juger  facaufe  en  dernière  inffance  par  fix  Evelques  ; le 
Saint  dit  que  fi  dans  ce  jugement  on  ne  trouvoit  pas  qu’il  méri- 
tait la  depofition,  quiconque  le  voudrait,  pourrait  luy  confier 
une  Eglile  de  (a  dépendance,  mais  que  pour  luy,  il  ne  le  pouvoit 
pasjdepcur  de  fe  rendre  coupable  du  mal  qui  en  pourrait  arri- 
ver. [ Cette  lettre  doit  avoir  effé  écrite  au  pluftara  dans  le  com- 
mencement de  l’an  402,  & certainement  avant  Pafque.J'Polfide  ind.Pof  c./. 
marque  une  letrre  à Xanthippe  . 

[ Il  faut  mettre  apparemment  vers  la  fin  de  40t.]  'unaccident  lit.P.l ».c.t3.p. 
que  S.  Augultin  pleurait  encore  au  commencement  de  402,  n’y  1 
ayant  alors  que  peu  de  rempsquil  eftoit  arrivé.  'Crifpin  Évelquc  c.svp 
Donatifte  de  Calame  qui  n’avoic  pas  cette  crainte  des  richellcs 
dont  Petilicn  fe  vantoit  au  nom  de  toute  fa  fedfe,  & qui  les  ai- 
mort  au  lieu  de  les  meprifer,  'ayant  amaflé  une  grande  femme  epJ7J  p.i56,v 
d’argent,  acheta  une  terre  nommée  MapBc*  proche  d’Hippo-  *•  p 
ne, k qui  eftoit  du  domaine  de  l’Empereur,  & engagée  feulement  Jejj 
pr  bail  emphytéotique.  Mais  quoiqu’elle  appartinft  [ pour  le 
fond  }»  un  Empereur  Catholique  [ qui  défendoit  de  rebattizer,} 
neanmoins  Crifpin-  y fit  commandement  aux  pylâns  de  fe  faire  Hcs*-p.“'.î.«| 
rebattizer  : & la  terreur  de  ce  commandement  fût  fi  puiflànte  '^'*3 1’'1*®-1- 
fur  l'efprit  de  ces  puvres  gents  , que  prés  de  80  perfonnes  fe 
laifferent  rebattizer  , ou  plutoft  noj  er  pr  luy  en  gemillant  & 
malgré  eux . 

'S.  Auguftin  dans  la  douleur  que  cet  accident  hiy  caufâ , écrivit  epj7|-p.*9®-i- 
à Crifpin  qu’il  euft  bienpu  luy  faire  pyer  les  dix  livres  d’or  , k,c' 
ati(  que  Iles  l'Empereur  [ Theodofe  avoir  cnndanné  les  Clercs  hé- 
rétiques: ] mais  qu’il  aimoit  mieux  l’avertir  de  prendre  garde  à 
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*-  ce  qu’il  aurait  à répondre  à Dieu  mefme  : 'Que  s'il  pretendoit  401' 

que  ces  pyfans  aveient  embraflè  deux  mefmes  fa  communion, 
il  demandoit  à conférer  avec  luy  en  leur  prefence,  en  forte  que 
l’on  écrivift  leur»  paroles,  qu'ils  les  ligna  fient , qu’aprés  cela  oo 
fes  interprétait  à ces  pyfâns  en  langue  punique,  & queCrifpin 
leur  Iàifiàft  la  liberté  de  choifir  quelle  communion  ils  vuu- 
droienr.  Il  ajoute  que  s’il  y avoir  des  peuples  que  Crilpin  pre- 
tendift  avoir  abandonné  les  Donariftes  par  la  crainte  de  leurs 
feigneurs  , il  confenroit  qu’on  filt  la  mefme  chofé  à leur  égard  . 

H le  conjure  par  J.C  de  luy  répondre  fur  cela.  Quoique  Crilpin 
ne  puft  refufer  ce  parti  fans  faire  voir  qu’il  nemettoit  pas  là  for- 
ce dans  là  vérité,  [ iT  y a neanmoins  bien  de  l’apparence  qu’une' 
mauvaife  honte  l’empefcha  de  l’accepter.] 

ARTICLE  CXXX1X, 

Differendcntre  le  Saint  & Se  vert  de  Mileve  au fujet  de  Timotbic. 

[TL  faut  mettre  au  pluftard  vers  ce  temps-ci  les  lettres  240  & 

JL  14  r,  écrites  à l'Evelque  Severe  avant  le  Concile  de'  Mileve,. 
comme  nous  le'  verrons  dans  la  fuite.  Ce  Severe  eft  fans  doute 
•««MP  3*P.-  celuij'qui  apres  avoir  vécu  quelque  temps  dans  le  monaflere  de 
S.  Auguftin;avoir cflé  fait  Evefquc  de  Mile vefdans  la  Numidie,] 
où  il  a voit  déjà  acquis  beaucoup  d’eftime  lorfquc  Saint  Augufiin 
feifoit  (es  recommandations  à S.  Paulin  dés  le  commencement 
defon  epifeopat  [ ''Severe  ne  laifla  ps  apprcminent  d’écrire  V.t  iot. 
«p-3*.p-î<-'J--l'uy  mefme  à SiPaulinJqui  fë  rejouit  d’avoir  rcceit  des  lettres  de 
luy  & de  plufieurs  autres  faints  & vénérables  EvcfquesfU  peuc 
Ut.p.i.j.r.ji.p..  avoir  fuccedé  à ] 'Honoré  de  Mileves  dont  Saint  Auguftin  cite 
nttr  j-  l'exemple  pur  montrer  que  l'Eglife  Catholique  punit  les  fautes 

desEvefques  & des  miniftresinfêrieurs  [Ainfi  l’Eglife  de  Mileve 
tire  plus  de  gloire  de''Saint  Optât, qui  put  avoir  efté  le  predecef- 
rp.i4WwSj.ii  feurde  cet  Honoré.  Vers  le  mois  d’àouft  J9/,]'S.  Auguftin  pria 
Profuture  dcGirthc',  de  fâluer  Severe  de  fà  part , n'ayant  ps  le 
«pB.,i.p.jiar.  fcfjjpg  de  luy  écrire.  'Si  c’eft  le  frere  Severe  pr  qui  S.  Auguftin 
écrit  à S.  Paulin  l’epiftre  42' de  la  derniere  édition,  [ il  faut  dire 
qu’il  fit  auffi-toft  après  un  voyage  en  Italie' vers  le  mois  d’aouft 
«P  *w.p.j40<*.  ou  de  feptembre.J'11  eftoit  de  la  mefme  villeque  S.  Auguftin, & 
ilssëftoient  long-temps  nourris  enfcmble  de  la  parole  de  Dieu  . 

**  'Deux  frères  ne  pou  voient  ps  efheplus  unis  que  1’  eftoienc  ce* 

deuxEvefqpcs:  & neanmoins  il  ne  laiilàpas  d’arriver  entre  eux 
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*01'  -quelque  petit  différend . L’affâire  cil:  extrêmement  embrouil- 
lée; voici  neanmoins  comment  nous  croyons  qu’on  la  peut  en- 
tendre.] 

'Il  y avoit  un  Timothe'e*qui  avoit  commencé  à lire  f publi-*r-u«.p.}3».i 
quement  les  Ecritures]  à Subfane,  dans  une  eglife  du  diocefc 
d’Hippone,  devant  le  Curé  du  lieu , & en  quelques  autres  en- 
droits, [qui  tous  eftoient,  ce  femble,  du  mefme  diocefc  ] 'Ainfi 
il  pouvoir  & devoiteftre  regardé  commeLedteur,  [&  par  confe- 
quent  ne  pouvoit  plus  palier  en  une  autre  Eglifc.  Neanmoins  il 
paroift  qu'il  vouloit  aller  à Mileve.’Scvere  luy  ordonna  de  ne  le  >-•>- 
point  venir  trouver,  qu’avec  l’avis  de  Carcedoine,  [ qui  pouvoit 
eftre  le  Curé  de  Subfene.J  Mais  Timothée  le  vint  trouver  non- 
obftant  cet  ordre,  fans  demander  le  confentement  de  Carcedoi- 
ne ; & ce  fut  l’origine  de  tout  le  trouble. 'Severe  [fit  ce  qu’il  de-  cp.î4i.p.)3^., 
vcit,]&Iuyconfeillad’allerfcrvirDieuàSubfane  ; Mais  Timo-  J- 
thée  luy  protella  avec-ferment  qu’il  ne  le  quitteroit  jamais,  iSc  c.i. 
ne  laiflâ  pourtant  pas  de  retourner  à Sublâne. 

'Severe  eut  quelque  entretien  fur  ce  fujet  a vec  Saint  Auguftin,  «.c|j4o.i.«. 
'peut-ellreà  Hippone  mefme.  [C’efloit  fans  doute  pour  luy  de-  p m».c. 
mander  Timothée;  ] en  le  biffant  neanmoins  le  maiftre  de  le  i-é  340.1.1. 
luy  donner  ou  de  le  garder,  comme  il  l’elloitfelon  les  Canons. 

'Mais  durant  que  Saint  Auguftin  délibérait  fur  cequ’il  ferait  de  p.jj4.,.k. 
luy,  le  Curé  & un  nommé  Vérin  le  firent  ordonner  Soudiacre 
de  Sublâne,  contre  le  deflein  & la  volonté  du  Saint,  [qui  ne  dit 
point  comment  cette  ordination  fe  put  faire  malgré  luy.  Ce  fut 
peut-eflrefnr  cela  Jqu  après  que  Severe  fot  parti  [d’avec  Saint  ix. 
Auguftin, ]Timothée qui  lôuhaitoit  toujours  d’ellre  avec  luy, 
luy  envoya  quelques  perlônnes , pour  l’enflammer  , à ce  qu’oo 
crut,  contre  le  Saint;  ce  qui  fit  que  ceux  du  lieu  croyantque  ces 
perlônnes  ne  partiraient  pas  lâns  guide  , ne  leur  en  voulurent 
point  donner  afin  de  ks  retenir,  Si  referver  toute  l’affaire  àSaint 
Auguftin  & à Severe, qu’ils  croyoient  devoir  bien-toll  venir  en- 
femble.  Neanmoins  ccsperfonnes  partirent  fans  guide,  de  quoy 
>,  S.  Auguftin  fut  bien-fàlché  quand  il  le  fçeut.Onditmefme'au 
Foflbyeur  que  Timothée  elloit  allé  avec  eux  , quoique  cela  ne 
fùft  pas.  Tout  cela  fc  fit  à l’infceu  de  Carcedoine . 

'S.  Auguftin  vint  quelque  temps  après  à Sublâne  avec  Saint  «• 

Alype  & l’Evelque  Samlûce  , oh  s’ellant  informez  de  ce  qui 

1.  Te  ne  fçay  fi  c*eft  le  nom  d'un  homme  comme  le  prend  M-x  du  Boit  dam  fit  traduction  p. 
ou  celui  qui  avoit  foin  des  en  terreroenj.  Le*  foflbyeur  s foat  quelquefois  marquez  entre 
les  mini  II  res  de  l’Efl  ife. 
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s'cftoit  pafféen  leur  abfence  & contre  leur  volonté , ilstrouve-  4<“" 
rent  les  choies  qu‘on  leur  en  avoit  ra forcées,  en  partie  fâuffes  & 
en  partie  vraies , mais  toutes  très  fafcheufcs  . 'Ils  y apportèrent 
neanmoins  le  remede  qu’ils  purent, en  reprenant , en  aveitiflànt 
& en  priant . 'Ils  reprirent  Timothée  d’avoir  elle  d’abord  trou- 
ver Severe;&  reprirent  leCuré  & Verindc  l’avoir  fait  ordonner 
Soudiacre.  Ils  avouèrent  tous  qu’ils  avoient  mal  fait,  & deman- 
dèrent qu’on  leur  pardonnai!  , qui  clloit  tout  ce  que  ces  Saints 
pouvoient  demander  d’eux  dans  l’état  où  elfoient  les  choies  . 

' Les  Evelques  les  avertirent  tous  de  bc  plus  tomber  dans  de  pa- 
reilles fautes, depeur  d’eprouver  la  colère  de  Dieu.  'Et  nous  nous  “ 
corrigea Imes  mefme  par  la  prière,  dit  S.  Auguft;n,en  recourant  « 
à Dieu  , pour  abandonner  à la  mifericorde  la  difpofîtion  & l’eve-  « 
nement  de  nos  deflèins  , & pour  en  obtenir  les  remedes  de  la  « 
grâce  , afin  quelle  guerift  les  blcflùres  que  l’craotion  pouvoir  « 
avoir  faites  à nos  âmes.  • - « 

'Pour  Timothée  , comme  l’ontafchoit  de  luy  faite  voir  qu’il 
devoit  demeurer  à Sublime,  il  déclara  qu’il  avoit  fait  ferment  de 
ne  point  quitter  Severe  , & que  fans  cela  il  aurait  confenti  à ce 
qu’on  luy  demandoit.  Les  Saints  luy  firent  voir  que  fi  Severe 
qui  ne  s’efloit  engagé  à luy  par  aucun  ferment , le  degageoit  du 
fien  , & confcntoit  pour  éviter  le  fcandale,  qu’il  demeurait  à 
Subfane  , il  le  pourroir  faire  fans  fe  rendre  coupable  de  parjure . 

'Et  fur  cela  il  fit  ce  qu’un  fervireur  de  Dieu  & un  enfant  de  l’E- 
glife  devoit  faire  promettant  qu’il  fuivroit  tout  ce  dont  ils  con- 
viendraient avec  Severe . 

'Alors  les  trois  Evefques  écrivirent  à Severe  , luy  mandèrent 
ce  qu’ils  avoient  fait , luy  firent  exeufc  de  la  faute  qu’on  avoit 
faite  de  refufer  un  guide  à ceux  que  Timothée  luy  avoit  envo- 
yez , & le  conjurèrent  par  la  charité  de  J C,  de  fe  Ibuvenir  de 
ce  qu’il  leur  avoit  dit.  & de  leur  faire  une  réponfc  qui  leur  don- 
nait de  la  oie, [en  difpenfant  Timothée  de  fon  ferment  ] 'I  imo- 
thtentcpvitpasluymefmeà  Severe,  pareeque  le  frère  de  Se- 
vere qui  n’ell  pas  nommé,  luy  mandoit  toutes  chofes.  [Quoique 
• S.  AuguflinclpcraltqucSevereluy  laiilèroit  Timothée, J 'il  ne 
Iailla  pas  de  difpofer  l’clprit  de  Carcedoine,[qui  ne  vouloir  point 
le  laifler  aller,  j à fouffrir  tout  ce  que  l’ordre  & la  dilciplinc  de 
l’Egli  fe  les  contraindrait  d’ordonner  fur  cefujet. 
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ARTICLE  CXL. 


Severt  veut  avoir  Timothée  ; Ô*  le  Saint  le  luy  envoie  : Eloge  qui 
Severe  fait  du  Saint . 

' Ç E V E R E fc  tint  offènfé  en  la  perfonne  de  Timothée, 1 de  ce 
J qu’on  l’avoit  ordonné  Soudiacre  pour  l’Eglife  de  Sub/âne 
[ durant  qu’i  1 le  demandoit  pour  la  fienne . ] s II  témoigna  donc 
par  fa  réponfc  qu’il  s’étonnoit  fort  qu’on  fc  contentaft  de  dire 
qu’on  eftoit  fâfché  de  cette  ordination  , & qu’on  la  tolérait  ce- 
pendant , au  lieu  qu’on  pouvoit  corriger  la  faute  qui  avoit  efté 
faite,  'en  remettant  à fon  pouvoir  celui  en  qui  il  avoit  efté  offènfé. 

[Saint  Auguftin  fachant  cette  difpofition  de  Severe,  fbit  par  fa 
réponfc,  fbit  mefme  avant  que  de  l’avoir  receuë  ] 'crut  que  pour 
conferver  avec  luy  le  lien  de  la  charité , il  ne  pouvoit  faire  autre 
chofè  que  de  luy  renvoyer  Timothée  . Carcedoine  en  fût  fort 
troublé  , & eut  la  peine  à y confêntir  ; '&  S.Auguftin  fongeoit 
déjà  à changer  la  lettre  [ par  laquelle  il  renvoyoit  Timothée , ] 
pour  en  écrire  une  autre  à Severe,  [ & le  prier  de  confïderer  en- 
core ce  qu’il  avoit  à faire . ] 'Mais  Carcedoine  regardant  Jésus 
Christ  en  la  perfonne  de  Severe  , céda  enfin  à fon  défit , & 
avec  une  û grande  plénitude  de  cœur,  que  craignant  comme  un 
bon  fils  les  reproches  de  Severe,  il  prefia  mefme  Saint  Auguftin 
de  luy  renvoyer  Timothée  ; de  forte  que  le  Saint  n’eut  plus  aucun 
füjet  d’hefiter. 

[ Ayant  enfuitereceu  la  réponfe  do  Severe , ou  trouvant  quel- 
que autre  occafion  de  luy  écrire  , ] il  luy  renvoya  l’epiftrc  140, 
„ qu’il  commence  par  ces  mots  : 'Si  je  vous  dis  avec  liberté  tout 
„ ce  que  l’affaire  demande  que  je  vous  dife  , puis-je  le  faire  fans 
„ manquer  au  foin  que  je  dois  avoir  de  ne  point  blefler  la  charité  ? 
„ Que  fi  je  n’ofe  vous  le  dire,  où  eft  la  liberté  qu’un  ami  doit  avoir 
„ avec  un  ami  ? Cependant  entrecesdcux  extremitez  je  prens  le 
„ parti  de  me  juftifier  auprès  de  vous  , plutoft  que  de  vous  faire 
„ mes  plaintes  contre  vous  mefme . [ Il  juftifie  enfuite  la 'conduite 
ou’il  avoit  tenue  en  cet  affaire  ; ] &c  il  ajoute  que  quoiqu'il  ne 
fc  repentift  point  de  luy  avoir  renvoyé  Timothée  , il  efpcroit 
neanmoins  qu’il  confidereroit  devant  Dieu  que  de  retenir  un 
Clerc  d’une  autre  Eglife  fous  pretexte  qu’il  avoit  juré  de  ne  fc 
point  fcparer  de  luy  , & qu’il  ne  vouloir  pas  eflre  caufè  de  fon 
parjure  , c’eftoit  ouvrir  la  porte  à la  ruine  de  la  difeipline  de 
Hifi.Eccl.Tom.XJlJ.  Aaa 


Aag.  sr-»4<>.p. 
JJV.nd. 

• K 

t». 


<L 


i. 


1.1. 


i.s. 


1*. 


b. 


j7o  S A I N T.  A U G U S T I N.  L-.nd.j.c  . 

l'Eglife  ; au  lieu  qu’il  conferveroir  la  réglé  de  la  pix,  & ne  pour-  <t>1* 
roit  eftre  blafmé  de  perfenne  , s'il  le  renvoyoit  non  obftant  fan 
a.  ferment,  qui  ne  pouvoit  obliger  l’Evcfque.  Il  remet  fa  caufe  à (cm 

jugement , le  priant  feulement  de  confulter  Jésus  Christ, 
que  je  fçay  certainement,  dit-il,  habiter  dans  voftre  cœur,  & eftre  u 
le  maiftre  & le  conduéleur  de  voftre  ame . « 

f II  ne  dit  point  que  Timothée  fuft  Clerc  de  fon  Eglife  à caufe 
de  fonlôudiaconat , parcequll  ne  l’a  voit  receu  qu’aprés  le  fer- 
ment qu'il  avoir  fait  de  s’attachera  Severe,&  queSevere  mefme 
*1*  *•  la  voit  demandé  à S.  Auguftin , ] 'mais  feulement  fur  ce  qu’il  en 

eftoit  LeQeur:  'Et  il  demande  à Severe  fi  on  pouvoit  dire  qu’un 
homme  qui  avoit  commencé  à lire  dans  fondiocefe,&  qui  avoit 
lu  enplufieurs  endroits  , & à Üubfane  en  prefencedu  Curé  , ne 
fuft  pas  Leéleur . f II  ne  dit  point  que  les  Canons  décident  for- 
mellement qu'il  l’eft  ,■&  c’eft  ce  qui  nous  fait  mettre  ceci  avant 
Ccnc.t.i.p,  jc  Concile  de  Mileve  du  27  aouft  402  J'qui  declarequequiconque 
aura  lu  une  feule  fois,  ne  peut  point  efire  retenu  pour  le  Clergé 
d’une  autre  Eglife.  [ Si  l’affaire  de  Timothée  a donné  lieu  à ce 
Canon , comme  il  y a bien  de  l’apparence , Severe  n’a  pas  pu  fé 
difpenfer  de  le  rendre  à Saint  Auguftin  ,&  on  peut  mefme  juger 
Aug.tp.Ko,  qu’il  l’avoit  rendu  dés  auparavant . J 'On  remarque  que  Bede  cite 

]cs  Jeux  lettres  de  Saint  Auguftin  dont  nous  venons  de  prier  . 

Ceux  à qui  Dieu  infpircra  de  nous  reprefënter  l’efprit  & la  vertu 
de  Saint  Auguftin , trouveront  bien  des  reflexions  à foire  fur  la 
conduite  qu’il  tint  en  cette  rencontre  , bien  différente  de  celle 
qu'auraient  tenue  & qu’auraient  mefme  cru  devoir  tenir  ceux 
qui  auraient  eu  moins  d’humilité  & de  lumière . ] 

«p  i jj.  Dans  la  lettre  13  5,  le  Saint  dit  qu’il  avoit  écrit  aupravant  â 

Severe  pr  fon  très  cher  fils  le  Diacre  Timothée, [qui  put  eftre  $ 
le  mefme  dont  nous  venons  de  prier  , elevé  du  foudiaconat  au 
*P  l4»  p.34j.i.  diaconat,]  ou  un  autre  Timothée  Diacre  de  Carthage,  [ ce  que 
* b’  neanmoins  le  Saint  aurait  apparemment  marqué  . Si  nous  difons 

le  premier,  c’eft  une  preuve  indubitable  que  Timothée s’eftoic 
entièrement  mis  en  fon  devoir , & queceptit  différend  n'avoit 
nullement  altéré  l’amitié  fi  prticuliere  qui  eftoit  entre  Severe  & 

Saint  Auguftin.  Car  il  ne  fe  peut  rien  de  plus  tendre  & de  plus 
cordial  que  cette  lettre , & que  celle  de  Severe  à laquelle  cette 
135  répnd.J 

«P.37P.J3.1.*,  - 'Severe  écrivit  la  fîenne  à la  campgne,oîl  il  avoit  eu  le  loifir  dç 
p jt.i.h,  pfler  quelque  temp  avec  Saint  Auguftin  , 'c’eft  à dire  dansla 

p.j>,.«.  îeélure  de  fés  ouvrages  ; & on  put  juger  que  les  Conféffions 
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furent  de  ce  nombre . [ Ce  fût  dans  cette  plénitude  qu’il  écrivit 
cette  lettre  •;  auffi  elle  ett  moins  unejproduélion  de  fo n efprit , 
qu’un  tranfport  d’amour.  Nous  en  mettrons  ici  une  partie,  pour 
y apprendre  quel  eftoit  le  genie  de  cet  E vefque,&  le  refpeÔ:  que 
nous  devons  avoir  pour  les  ouvrages  de  Saint  Augullin  . ] 

„ 'Dieu  foit  loué,  mon  frere  Auguftin,  puriqu’ilefl:  auteurde 
,,  tous  les  faints  plaifin  que  nous  gourions . Car  je  vous  avoue  que 
„ ce  m’eft  une  grande  joie  d’erirc  avec  vous . Je  lis  inceriâmmenc 
„ vos  ouvrages;  & je  vous  dirai  une  chofe  furprenante , mais  qui 
,,  eft  très  vraie:  Je  vous  ay  plus  prefent  fkins  vous  voir, que  fouvenr 
„ lorfque  je  vous  voy.  [Jejouisde  vous  ] fans  que  le  trouble  & l’a- 
„ gitation  des  affaires  temporelles  vienne  me  feparer  de  vous  . Je 
„ profite  de  mon  bonheur  autant  que  je  le  puis  ; mais  je  ne  le  puis 
„ pas  autant  que  je  le  voudrais . Èt  je  n’ay  que  faire  de  vous  dire 
„ ce  que  je  voudrois  . Vous  (avez  jufqu’oil  va  mon  avidité  fur  ce 
,,  fujet.  Mais  enfin  je  ne  me  plains  point  de  rialler  pas  jufqu’où  je 
,,  voudrois  , pareeque  je  vas  jufqu’où  je  puis . Que  Dieu  foit  donc 
„ béni , mon  très  cher  frere  , de  la  fatisfàélion  quej’ay  d’eûre  avec 
,,  vous . Je  fuis  ravi  de  me  voit  uni  fi  étroitement  à vous , & collé 
„ pour  ainfi  dire  à vos  mammelles , pour  recevoir  ce  qui  coule  de 
„ leur  plénitude  . Je  me  fortifie  par  cette  excellente  nourriture,  & 

„ je  tafohe  de  devenir  capable  de  les  fecouer  & de  les  prefler  , 

„ pour  en  tirer  tout  ce  qu’il  y a de  plus  intime  & de  plus  caché  . 

„ 'Car  au  lieu  qu’elles  ne  me  prefentent  qu’une  petite  ouverture  c. 
„ à fuccer  comme  à un  enfant  , je  voudrois  quelles  s’ouvriffent 
„ entièrement  sril  eftoit  poilible  , & que  tout.ee  quelles  contien- 
„ nent  ferepndift  tout  d’un  coup.  Oui,  je  voudrois  que  ces  mam- 
„ melles  fc  vidaflent  toutes  entières  pour  naoy  , ces  mammelles 
„ pleines  d’un  fuc  tout  divin,  & de  toutes  fortes  de  douceurs  fpiri- 
„ tuclles,  ces  mammelles  fi  pures  & fi  éloignées  de  toute  duplicité, 

„ quoiqu’elles  (oient  ornées  de  la  double  couronne  de  la  charité 
„ de  Dieu  & du  prochain  ; ces  mammelles  enfin  abrevées  du  fuc 
„ de  la  vérité, & qui  ne  répandent  que  la  vérité.  Je  me  tiens  donc 
„ foiis  ces  precieufos  mammelles  pour  recevoir  ce  qui  en  diriille  , 

„ ou  ce  qui  en  «jaillit , afiq  que  ma  nuit  foit  éclairée  par  voftre 
„ lumière , & que  nous  puiflions  marcher  cnfemble  éclairez  par 
„ ce  grand  jour.  O fainte&  induftrieufc  abeille  de  Dieu,  quifavez 
„ former  des  rayons  plein  d’un  miel  touc  celerie  & tout  divin , 

„ doit  diriille  la  mifericorde  & la  verité,o£i  mon  ame  trouve  toutes 
„ fesdelices , & dont  elle  fe  nourrit  comme  d’une  fourcc  de  vie  ; 

„ pour  en  tirer  de  quoy  remplir  fon  vide  & foutenir  (a  foiblefle! 
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tn  prenant  à Dieu  voftre  voix  & voftre miniftere , vousfaites  " 401  ' 
qu’on  bénit  fon  nom . Vous  écoutez  ce  que  le  Seigneur  chante  “ 
dans  voftre  cœur , & vous  y répondez  parfaitement  par  voftre  “ 
voix . Ainfi  ce  qui  fe  répand  jufque  fur  nous  de  la  plénitude  de  « 
JesusChRIst,  nous  devient  plus  doux  & plus  agréable  en  « 
palliant  par  un  lî  excellent  canal,  '&  nouseftant  prefenté  par  un  *• 
miniftre  fi  faint,  fi  digne.fi  pur.fi  fidele.Vous  relevez  tdlennent  fcs  <* 
veritez  par  le  tour  que  vous  leur  donnez , & le  jour  où  vous  les  .. 
mettez , que  la  beauté  de  voftre  efprit  nous  éblouirait , & ar-  <« 
relierait  nous  yeux  fur  vous.fi  vous  n’eftiez  toujours  appliqué  à « 
nous  faire  regarder  le  Seigneur,  & à nous  faire  raporter  à luy  « 
tout  ce  que  nous  admirons  en  vous  , afin  que  nous  reconnoi (fions  <• 
qu’il  vient  de  Dieu,  & que  tout  ce  qu’il  y a de  bon,  de  pur&  de  - 
beau  en  vous,  n’y  eft  que  par  une  partiuipation  de  fa  bonté,  de  « 
fa  pureté,  & de  fa  beauté.'ll  rend  enfuite  grâces  à Dieu  de  l’avoir  <• 
uni  & fournis  au  Saint,  fous  lequel  il  avoit  au  moins  appris  à 
fouhaiter  d’eftretel  que  le  Saint  puft  fe  rejouir  de  l’avoir  eu  pour 
difciple. 

'Il  dit  que  cette  lettre  avoit  eftcla  fin  de  fa  joie,  pareequ’avant 
que  de  l’avoir  achevée,  un  Evefque  le  vint  vifiter  pour  l’engager 
fans  doute  à quelque  occupation  moins  agréable  , mais  plus  nc- 
ceftaire,  parcequ’elle  regardât  l’utilité  publique , à laquelle  le 
plaifir  [de  la  méditation]  doit  ceder,  & mefme  nous  préparer.' Il 
prie  Saint  Auguftin  de  luy  répondre  par  une  grande  lettre,  qui 
ferait  neanmoins  encore  trop  courte  pour  luy  . 'Il  devoir  venir 
trouver  le  Saint  pour  quelque  affaire  . Il  le  prie  neanmoins  de 
l’en  difpenfêr  fi  cela  fèpeut,  & de  ne  le  point  retirer  de  fa  courte. 

[Je  ne  fçay  s’il  veut  dire  de  fa  retraite,  ou  de  la  vifite  de  fbn 
diocefe . ] 


qui 

fan 


ARTICLE  CLXI. 

■Ripenfe  du  Saint  aux  tiogti  de  Severe  : Suite  de  thifleire  du  dernier . 

Aog. nr.iis.pi ‘ XNU ODVULTDEÜS& Gandence apportèrent àS. Auguftin 
la  lettre  dont  nous  venons  de  parler  : & le  Saint  venoit 
^M’écrire  de  fon  cofté  àSevere  fur  quelque  autre  fujet  par  le 
Diacre  Timothée.  Ce  Diacre  n’eftoit  pas  encore  parti  ; mais 
comme  il  eftoic  toujoursfur  le  point  de  le  faire,  le  Saint  ne  put 
pas  répondre  par  luy  à cette  lettre  fi  obligeante . Mais  quand  je  « 
faurois  fait,  luy  dit-il , je  vous  ferais  encore  redevable  pour.. 
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101  • » voftne  lettre  . Car  puis-je  jamais  répondre  à la  douceur  fi  tendre 

» de  voftre  amitié , & à l’ardeur  que  vous  témoignez  [ pour  mes 
écrits? } 

< '11  le  fit  donc  depuis, & fe  plaignit  avec  beaucoupjd’humilité  & *■ 

d’amitié  de  ces  grands  eloges  qu’il  luy  avoit  donnez  : Il  dit  qu’il 
ne  s’en  foucieroit  pas  s’ils  venoient  d’un  flateur  ; mais  qu’il  fçait 
qu’ils  viennent  d’un  amour  entièrement  lincere , & d’un.cœur 
qui  ne  dit  que  ce  qu’il  croit  ; Qu’il  eft  mefme  obligé  d’avouer  «• 
que  Severe  le  connoift  |comme  Ton  ame  propre  ; 'que  c’eft  là  fe-  «* 
conde  ame,  ou  plutoft  que  leurs  âmes  n’en  font  qu’une  ; mais 
qu’il  peut  avec  cela  lé  tromper  dans  ce  qu’il  croit  de  luy  ,puilque 
nous  ne  nous  connoifions  pas  nous  mefines:  Qu’il  eft  fafché  que  ».b. 
fbn  amife  trompe, & plus  encore  de  ce  qu’il  aura  moins  d’ardeur 
à prier  pour  luy  , & à luy  obtenir  de  Dieu  une [perfefition  à la- 
quelle il  le  croit  déjà  arrivé  : Qu’il  le  pourrait  traiter  de  la  mef-  • A 
me  maniéré,  exprimer  la  grande  idée  qu’il  a de  luy,  '&  dire  avec**- 
une  entière  fincerité  les  biens  & les  dons  de  Dieu  qu’il  fçait 
aflurément  eftre  en  luy^mais  qu’il  veut  épargner  fa  pudeur, non 
qu’il  ait  aucune  crainte  de  fe  tromper,  mais  depeur  que  Severe 
eftant  loué  par  un  autre  luy  mefme, ne  femblaft  s eftre  loué  luy 
mefmejne  voulant  pas  luy  donner  fujet  de  faire  la  mefme  plainte 

S’il  fai  fait  de  luy.  [ Voilà  comment  il  répond  aux  louanges  que 
vere  luy  avoir  données  } 'Pour  la  longue  lettre  qu’il  luy  avoit  «A 
demandée , il  s’en  exeufe  fur  les  grandes  occupations  qu’il  avoit 
alors  ; l’ordre  de  la  juftice  voulant  que  ce  qu’il  devoit  à Severe 
feul , cedaft  à ce  qu’il  devoit  toutenlemble  à luy  & aux  autres, 
c’eft  à dire  à toute  l’Eglife.  Ceft  pourquoi  il  le  prie  luy  & fes’ 
autres  intimes  amis  de  ne  le  point  charger  de  nouveaux  travaux, 

& de  détourner  mefine  les  autres  qui  le  voudraient  faire . Il  luy 
témoigne  qu’il  l’attend . 

'Priant  dans  une  lettre  l’EvelqueNovat  de  luy  laiflèr  fonfiere  «p.n*.p-34<M. 

» dont  il  avoit  befoin  pour  lefervicedel’Eglife  ; Pour  ne  vous  pas  kc> 
w porter  à cela,  luy  dit-il  ,en  vous  citant  un  exemple  fort  éloigné, 

» fongez  un  peu  que  Ci  vous  eftes  étroitement  uni  avec  Lucille 
» par  le  lien  du  fang , je  ne  le  fuis  pas  moins  avec  mon  frere  Severe 
» par  les  liens  de  l’amitié  Vous  favez  neanmoins  combien  il  eft 
« rare  que  nous  nous  voyions  . Et  luy  & moy  nous  fouhaiterioils 
»>  de  nous  entretenir  très  fouvent . Mais  l’efperancc  du  fiecle  à 
» venir , où  nous  ferons  unis  pour  ne  nous  plus  feparer,  nous  lait 
» préférer  les  befoins  de  l’Eglife  noftre  mere  à nos  befoins  parti- 
»i  culiers,&  à s»ftre  fatisfâélion  temporelle.  Avec  combien  moins 
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de  peioe  iïntercft  de  la  mefme  Eglifc  vous  doitil  donc  faire  H 4°'* 
fupporter  l'abfence  d'un  frere,  avec  qui  il  s’en  faut  bien  que  “ 
vous  ayez  autant  ruminé  pour  ainfi  dire  les  herbages  des  feintes  " 
Ecritures,  quej'ay  feitavec  mon  cher  Severe  mon  concitoyen  ? « 
Cependant  à peine  reçois-je  prefentement  de  luy  quelques  let-  “ 
très,  & cela  de  temps  en  temps  , dont  la  plufpart  mefme  ne  me  “ 
parlent  que  de  foins  & d affaires , au  lieu  des  douceurs  que  nous  <( 
voudrions  goufter  enfemble  dans  les  divins  pafturagcs  de  J.  C.  « 

[Cette  unjon  de  S.  Auguftin  avec  Severe  cftoit  publique  & 
connue  de  tout  le  monde,  J ’puifque  dans  une  lettre  écrite  à Saint 
Auguftin  non  par  S.  Jerome , entre  les  oeuvres  duquel  Erafme 
reconnoifl  quon  a eu  tort  de  la  mettre , [ mais  par  quelque  per- 
"“'•'■f'  forme  ^ui  cftoit  en  Afrique,  J 'on  voit  que  cette  perfonne  cftoit 
venu^  a I-eges  C 1 Vl^c  d Afrique , J dans  I’efperanced  y trouver 
Saint  Auguftin  & Severe;  mais  qu'il  n'y  trouva  que  Severe  . Il 
mande  donc  à Saint  Auguftin  : Je  vous  ay  trouvé  à moitié  te 
en  la  perfonne  du  très  cher  Severe,  que  je  puis  appeller  une  ee 
partie  ue  voftreame.  Ainfi  je  me  fuis  rejoui  d’avoir  trouvé  une  « 
moitié  de  celui  que  je  cherchois,  & je  me  fuisbeaucoup  attrifté  ee 
de  n en  avoir  pas  trouvé  l’autre  moitié . Car  pour  me  rejouir  te 
entièrement,  il  falloir  vous  trouver  tout  entier.  Mais  jefpere  te 
que  Dieu  me  fera  voir  une  autre  fois  celui  que  j’aime  de  tout  te 
*•  mon  coeur.  'Saint  Auguftin  avoit  auparavant  écrit  à cette  per-  te 

fonne,&  luy  avoit  demandé  qu’il  le  priaft  pour  luy.il  luy  répond 
fur  cela  que  fes  péchez  luy  oftent  la  liberté  de  prier  pour  les 
autres . 

***»»  *3*  * £ ^our  ta  malTer  ici  ce  qui  fê  trouve  encore  for  Severe,  ] "Saint 

A.p.12  ,!.i . Auguftin  remarque  une  expérience  fur  l’aiman,que  cet  Evefque 
avoit  vue  un  jour  qu’il  difnoit  chez  Bathanaire  Comte  d’Atri- 
rî79.i.».  que^  [tué  ]'an  40gj  & le  Saint  ajoute  qu’il  l’avoit  crue  fur  fon 
raport  comme  s’il  l’euft  vue  luy  mefine . 

[ Nous  verrons  les  troubles  qui  s'élevèrent  en  l’an  408  dans 
l’Afrique  contre  l'Eglifè.  Severe  y prit  la  part  que  fe  charité 
demandoit  de  luy,]  ’&  il  eut  une  conférence  avec  Saint  Auguftin 

emr  chercher  quel  remede  on  pourrait  trouver  à ces  maux . 

n Preftre  de  fon  diocefè  ayant  enfuite  efté  obligé  d’aller  à la 
Cour , il  luy  dit  de  paflèr  par  Hippone.  Ainfi  Saint  Auguftin  fê 
fervit  de  cette  occafion  pour  écrire  à Olympe , auquel  il  fit  les 
complimens  de  Severe . [ 11  ne  fê  trouve  point  avoir  affifté  à la 
Coii.1.1  ii}|n.  Confèrence  de  Carthage  . ] 'Mais  c’cft  fens  doute  ce  Severe 

Yand.p.xtj,  1,  Il  y en  «voit  deux  dece  nom  dxas  U Nua»4*«  ♦ 0 ••  *' 
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Evefque  Catholique,  qui  ayant  longtemps  attendu  pour  s'y 
prefenter,  fut  obligé  de  fe  retirer  parcequ’il  eftoit  malade. 

«•  'Quelques  uns  tirent  ■ de  cet  endroit  qu’il  mourut  alors , [ quoi-  V«nd.p.»ÿ;. 

Îu’il  ait  encore  vécu  onze  ans  depuis.  ] 'Il  écrivit  contre  les  Aug.ep.9vp. 
'elagiens  au  Pape  Innocent  en  l'an  41 6,  avec  les  autres  Evefques  ' 

deNumidie  afiemblezà  Mileve  mefme.  'Il  mourut  en  l'ao  42.6,  «lÿ  •*?•»*»• 
après  avoir  nommé  un  fucceffeur  devant  fon  Clergé  ; il  n’en 
avoit  point  parlé  au  peuple  ; ce  qui  fit  peine  à quelques  uns  . 

Cependant  S.Auguftin  y eftant  allé , apparia  tout:  & le  peuple 
receut  avec  plaiur  celui  queSevcre  avoir  defigné , dés  que  l’on 
fut  alluré  que  ce  choix  venoit  de  Iuy-Ainû  il  fut  ordonné  avec  la 
paix  & la  joie  de  tout  le  monde.  [On  ne  trouve  point  fon  nom.  ] 

Il  y avoit  à Mileve  des  fêrviteurs  de  Dieu  , [ c'eft  à dire  des  *. 
moines  que  Severe  y avoit  établis;]  'comme  Poflide  dit  qu’a  voient  »JPof.c.i  1. 
fait  ceux  qui  eftoient  fortis  du  mooafterede  Saint  Auguftin  . 

ARTICLE  CXLII. 

Saint  Augufiin  réfuté  la  lettre  entière  de  Petilien  ; écrit  contre 
~ luy  une  lettre  paforale. 

l’an  de  Jésus  Christ  401. 

V.&fcrome  [T  E Pape  Anaftafe  " mourut  en  cette  année  le  17  d’avriLLa 
t ie».  | v nouvelle  de  fa  mort  n’eftoit  pas  encore  arrivée  en  Afrique 
lorfque  S;  Auguftin  écrivoit  fon  fécond  livre  contre  Petilien  , ] 

'puifquil  parle  de  ce  Pape  comme  rempliftànt  alors  la  chaire  Aog.Hi.P.U.c. 
Note  36.  de  S.Pierre  . [ ''Mais  nous  ne  croyons  pas  auffi  qu’il  ait  travaillé 
à cet  ouvrage  avant  cette  année , à caufe  des  livres  qu’il  met 
entre  ceux  De  l’accord  des  Evangeliftes  & celui-ci . 
v.(  us.  Nous  avons  vu  "ci-deflus  que  Petilien  Evefque  Donatiftc  de 
Cirthe  , avoit  écrit  une  lettre  contre  l’Eglife . S.Auguftin  avoit 
commencé  d’y  répondre  par  fon  premier  livre  contre  Petilien  : 
mais  il  n’en  avoit  pu  réfuter  qu’une  partie,  les  Donatiftes  n’ayant  in  Cre.1.1.  c.v 
jamais  ofé  laluy  laifTer  voir  toute  entière.]  Mais  quoiqu’ils  fiftent  P*181-1*1 
pour  la  cacher , elle  tomba  enfin  entre  les  mains  de  ce  Saint . 

'Quelques  Catholiques  de  Cirthe  la  trouvèrent,  la  copièrent , & >■'  p l >- 
mUjuAnJt.  laluy  envoyèrent,*  affcz  " longtemps  depuis  qu’il  en  avoit  vu  le 

commencement . [Ce  ne  fut , félon  ce  que  nous  avons  dit,  qu’en-  « p.wi.ib- 

viron  deux  ans  depuis,  vers  le  commencement  de  40a.  Et  cela  ne 

doit  point  dutout  paroiftre  incroyable  ; 'puifque  Crefcone  ayant  in.Cre.p.i<i.L 

1.  prenant  Cijcrjftt  pour  Àtitjfît . 
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voulu  répondre  à ce  premier  écrit  contre  Petilicn  ,&  ayant  adreflc 
la  réponfe  à S.  Auguftin  mefme, [mais  en  le  gardant  bien  de  la  luy 
envoyer,  ] elle  n’arriva  neanmoins  jufques  à luy  que  fort  Iong- 
Mtr.i.i.e.is.p.  temps  après,  '&enfuite  desedits  d'Hoooré  contre  les  Donatiftes, 


*3.1  jd 


c.ijp.ij.  1.*. 


lit  P.l.i.c.i.p, 
5 4.1.  a. b. 


[c ’eft  à dire  en  l’an  405  au  pluftoïl . J 

'Lorfqu’il  eut  la  lettre  de  Petilien,  il  travailla  auflitoft  à y ré- 
pondre , & il  interrompt  pour  ce  fujet  lés  livres  fur  la  Trinité 
& lûr  la  Gcnefe.  ‘Ce  n’eft  pas  que  Petilien  euft  rien  de  nouveau 
& qui  n’euft  pas  déjà  efté  réfuté  & mefme  plulieurs  formais  le 
Saint  le  fit  pour  s’accommoder  aux  perfonnes  les  moins  intelli- 
gentes , qui  n'eftoienr  pas  capables  a appliquer  à un  endroit  ce 
qu’en avoit dit  furie  mefme  fujet  dans  un  autre . Ce  fut  encore 

rsur  fuivre  le  fentiment  de  lès  amis , qu’il  s’engagea  à fui  vrc  pié 
pié  la  réponfe  de  Petilien  , & à la  réfuter  article j>ar  article , 
comme  fi  c’euft  efté  un  dialogue  oii  ils  euflènt  difputé  l’un  con- 
tre l’autre . Parce  moyen  perfonne  ne  pou  voit  dire  qu’il  euft  rien 
paflé[  fons  y répondre , ] ni  fe  plaindre  qu’il  n’entendoit  pas  ce 
qu’on  dilbit,  pareequ’il  ne  fovoit  pas  qui  parloit . C'eftoit  encore 
conférer  en  quelque  forte  par  écrit  avec  les  Donatiftes  qui  ne 
vouloient  point  conférer  de  vive  voix , & leur  faire  voir  qu’il» 
n’avoient  rien  a dire  qui  puft  echaper  à la  lumière  & à la  force 
re(rj.ï#c*i5.p,  de  la  vérité . C'eft  en  cette  manicrequ’il  avoit  réfuté  le  livre  de 
sî.’.e.  Faufte . 

îit.P.Lrr.jî.  'Il  fe  plaint  dans  la  fuite  d’eftre  obligé  de  s'arrefter  à réfuter 
p.uj  i.b.  (jcs  i,agatei]es  > depeur quelles  ne  fiflènt  de  la  peine  aux  foibles, 
& ne  leur  fuflënt  une  occafionde  chute. [Cette  exaciitudeeftoic 
in  GuuJ.i.i.c.  encore  bien  plus  pénible  aux  Donatifiesqua  luy  JAufli  Petilien 
i.p.ij4.i.c.J.  ^ p]aignlt  qu’il  avoit  eu  tort  d’avoir  fait  fâ  réponfe  en  forme  de 
*.  conférence  , puifqu’ils  n’avoient  jamais  parlé  enfemblc  . 'Que 

foire,  dit  Saint  Auguftin,  quand  on  a à traiter  avec  des  gents  de 
ce  caraéiere  , ou  qui  s’imaginent  que  ceux  à qui  ils  veulent  foire 
voir  leurs  écrits  feront  fans  lumière  & fans  jugement  ? 

[Ce  fut  donc  fur  ce  fujet  qu’il  fit  fon  fécond  livre  contre  Pe- 
unit,  e.i.p.141.  tilien,  qui  eft  fort  long  ; ] îl  y réfuté  mefme  le  commencement  de 
l b-  la  lettre  de  Petilien , [ auquel  il  avoit  déjà  repondu  par  fon  pre- 

mier livre  . J II  crut  y avoir  tellement  établi  par  l’autorité  des 
Ecritures  tout  ce  qu’il  avançoit,  qu’il  felloit  fe  déclarer  ennemi 
de  la  parole  divine  pour  le  combatre  ; & il  ne  craint  pas  de  dire 
queceux  qui  avoicnt  le  pluseftimé  la  lettre  de  Petilien,  recon- 
noift’ oient  fans  doute  après  en  avoir  lu  la  réfutation , de  quel 
cofté  efloit  la  venté . Il  leur  laide  neanmoins  la  liberté  d’ecouter 

Petilien , 
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4°*'  Petilien , s’il  vouloit  entreprendre  de  défendre  fa  lettre  . 

'Cependant  S.  Auguftin  adrefla  une  lettre  [paftoralejà  tous  les  *• 

Fidèles  de  fon  diocefe , [en  mefme  temps  ce  femble  qu'il  publia 
fon  fécond  livre  contre  Petilien , ] '&  avant  que  de  travailler  n.p.u.tr; 
au  troifieme  . [C’eft  une  inftruélion  pour  prouver  la  vérité  de 
l’Eglife  Catholique  parles  Ecritures,  & montrer  que  les  Dona- 
tiftes  n’en  peuvent  rien  produire  à leur  avantage,  tous  les  paca- 
ges clairs  eftant  contre  eux , & les  obfcurs  ne  pouvant  fervirde 
preuve  dans  les  chofes conteftées , non  plusque  les  explications  u»it.c.j.p.i«3. 
allégoriques , telles  que  celle  dont  s’eftoit  lêrvi  un  Evelque  Do-  *•*• 
natifte  prefehant  à Hippone , qui  avoit  attiré  les  acclamations 
de  ceux  qui  eftoient  bien  aifes  d’entendre  dire  quelque  chofe  de 
nouveau  en  faveur  de  leur  fe&e,  & qui  n’examinoient  pas  fi  cela 
eftoit  auiïi  folidequefpecieux.'Il  y parle  de  la  mort  de  Prétextât  e.i«.p.iS<.i.e. 
d’Aftiir  . 'Il  y a un  endroit  conûderable  fur  les  miracles  des  he-  «•|».p.<s*«jf. 
retiques.  'Dans  ce  qu’il  dit  des  perfecutions,  il  y a des  chofes  qui 
femblent  affez  convenir  aux  Ioixd’Honoréen  495.]  Neanmoins 
je  croy  qu’on  les  peut  ra porter  aux  loix  precedentes,  données 
ou  en  particulier  contre  les  Donatiftes  ‘ ou  contre  tous  les  héré- 
tiques en  general . 

'Il  eft  allez  étrange  que  S.  Auguftin  ne  marque  point  ce  traité  ILp-,a  <i- 
dans  fesRetraébtions,  quoiqu’il  foit  fort  long  & fort  important, 

Kote  37.  & "qu’il  n’y  ait  aucun  moyen  de  douter  qu'il  ne  foit  efleéti ve- 
ndent de  luy . '11  y en  a qui  croient  que  c’eft  parcequril  eft  en  for-  dM.Hp.3j*. 
me  de  lettre , & qu’il  refervoit  à en  parler  parmi  fes  epiftres . 

C’eft  apparemment  celui  que  marque  Pofîïde  en  ces  termes , 

'Lettre  à fes  freresde  l’Eglife  Catholique  contre  les  Donatiftes . 
en  un  livre  [Aujourd’hui  on  l'intitule,  De  l'unité  de  FEglife.^Le  C,nc 
V.  Concile  en  cite  le  chapitre  3*  fous  le  titre  d’Epiftre  aux  Ca- 
tholiques. 

'Le  Saint  l’écrivit  avant  que  d’avoir  vu  aucun  écrit  de  Petilien  un,f-“-P« 
contre  luy,  ‘puifqu’illuy  laiifele  choixoude  défendre  là  lettre 
contre  la  réfutation  qu’il  en  avoit  faite,  ou  de  répondre  à celle-  b-c- 
ci  comme  le  Saint  a voit  répondu  à la  fienne , [ou  de  reconnoiltre 
au  moins  la  vérité  par  le  filence  ] 


ARTICLE  CXLIII. 

Petilien  répond  au  Saint  par  det  injurei  & des  calomnies . 

[T  E choix  que  S Auguftin  donnoit  à Petilien  de  répondre 

J[ à fes  écrits , ou  de  ceder  à la  force  de  la  vérité,]  'luy  eftoit  Au1.Ut.P  i.3rf. 

Us/}.  Ecd  Tons.  XI JL  B b b 


Digitized  by  Google 


„g  SAINT  AUGUSTIN,  L-«dej.c. 

aflez  difficile  à faire . La  vérité  que  le  Saint  avoit  foûtenuë  ettoit  401- 
invincible .*  mais  tout  le  monde  avoit  les  yeux  fur  luy  pour  voir 
ce  qu'il  fcroit , ce  qu’il  diroit , comment  il  fe  tirerait  de  cet  cm- 
baras  où  la  force  de  la  paroledeDieu  lereduifoit.  Iln’ertoit  pas 
en  difpofition  de  meprilèr  les  jugemens  des  hommes  pour  cm- 
c.4«.P.i3«,i.b.  brader  uniquement  la  vérité.  'Il  fallut  donc  fe  refoudre  à faire 
en  forte  qu’on  cruft  qu’il  répoodoit  à une  piece  à laquelle  il  luy 
c.i.p.ias.t.d.  elloit  impoffible  de  répondre,  'ne  pouvant  ni  rien  dire  de  bon  , 
c.4 1 p.»  v»  i-cl  ni  demeurer  dans  le  filence . 'Il  fit  donc  une  lettre , comme  S.  Au- 
inc.pof.c.j.  ftjn  & p0fl]de  l’appellent;  *ou  un  livre , comme  il  l’appclloit 
luy  mefme , [fi  c’eftoit  la  première  partie  de  l’ouvrage, J dont  il 
retr.u.c.»s  p.  premettoit  le  fecood  livre  : [de  quoy  je  penfe  qu’il  n’y  a pas  lieu 
de  douter,  j II  y adreflbit  fon  dilcours  au  Saint . '11  fiteetouvrage 
jit  P.tjxi  -jo.  avant  que  S.  Auguftin  euft  achevé  fon  fécond  livre  contre  luy  : 
p us-.-clur  *-  '&  ainfi  il  ne  répondoit  qu’au  premier . bIl  en  attaquoit  donc 
f quelques  endroits , qu’il  inférait  mot  à mot  dans  fon  écrit  » 'mais 

* il  n’y  ûtiifàifgit  aucunement.  '■Il  fe  de&ifoir  de  I’hiftoire  des 
*■'!■  34.1  ».  Maximianiftes  en  la  renvoyant  à fon  fécond  livre , [qui  appa- 
?*:££!£*«  remment  ne  vint  jamais,]  '&  où  il  luy  eftoitauffi  peu  poffible  d’y 
/c.50u57.p.ij7.  répondre  [quedanslepremier.]  ’Il  enlaifloit  beaucoup  dautres 
i.c|i.e|ijp.i.e.  panj  y toucbcr  dutout . e Quelquefois  il  fe  contenroit  d’une  con- 
ci"”  clufion  abfurde  que  le  Saint  failôit  voir  cftre  une  fuite  de  fes 
principes;  & l’attribuant  au  Saint  mefme  , il  en  montrait  la 
faufleté  avec  infulte,  fans  fonger  que  fes  inveélives  tomboient 
fur  luy  mefme . 

«.,*  p.iiii.b.  'Se  trouvant  donc  fi  foible  fur  le  fondde  la  caufe,  ilaima  mieux 
c.  i l'p.i  iS.i.c.  l’abandonner , '&  chercha  une  matière  fur  laquelle  fon  éloquen- 
ce pull  eftre  agréable  à ceux  de  fon  parti.qui  haïfloient  tellement 
le  Saint  que  quiconque  parloit  en  là  faveur , pafloit  pour  leur 
r „ pmo.1  b.  ennemi-  'Il  le  lùbflitua  donc  à la  place  de  l’Eghfe  contre  laquelle 
il  ne  trouvoit  rien  à dire , '&  tourna  toute  fa  cokre  contre  luy 
«s-..*.  h afin  que  n’ayant  point  de  raifons  a alléguer,  il  fe  recomperdaft  «• 

mcK.P/ par  l'abondance  de  fes  paroles . >11  le  déchira  par  une  infinité 
i c.i5.p  iu.vc  d’injures,  l&  luy  reprocha  quantité  de  chofes  ou  qui  ettoicnt 
* C.  ,».»  1,0-j.c.  tout  ^ pajt  fauflds , ou  qui  nettoient  point  blafmables , ou  qui  ne 
«.j.p.i*j.>.«.b.  le  regardoient  plus[dcpuis  fon  battefme;]  iansfe  mettre  en  peine 
du  jugement  des  perfonnes  fagesqui  reconnoiftroicnt  la  foiblet- 
fe  qui  luy  faifoit  changer  une  guerre  publique , pour  parler  ainfi, 
«.ii.i4.pn».».  en  une  querelle  particulière  . Il  revenoit  fouvent  a ce  point , 
c.d|.3o.i.b.  pareequ’il  y trouvoit  une  ample  matière  de  parler  Iorfquil 
. n’avoit  rien  à dire  fur  le  refte  . 

j.  /ff  fummM  tntfim  c*f!*/*J  . 
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*ot"  'Il  s etendoit  amplement  fur  la  vie  que  le  Saint  avoit  menée 

lavant  fo  converfion , luy  attribuant  fouvent  des  fautes  qu’il 
n’avoit  pas  faites, & quelquefois  neparlantpasdes  véritables.  'Il 
donnoit  un  foux  fens  à quelques  paroles  de  fes  Confeffions : Il 
difoic  qu’il  avoit  cflé  Preftre  des  Manichéens , dont  il  luy  attri- 
buoit  toutes  les  infâmies,  fâifânt  voirendivers  endroits  ou  qu’il 
ne  connoiflbitpas  mefme  cette  feéte,  ou  qu’il  fâifoit  fcmblantde 
ne  la  pas  connoiflre  pour  tout  brouiller  '&  il  partait  avec  la  mef- 
me ignorance  du  dogme  des  Académiciens,  dont  il  attribuoit 
l’efprit  au  Saint.'Ils’étendoit  fort  dans  la  fûppofition  qu’il  fâifoit, 
que  le  Saint  avoit  eflé  banni  d’Afrique  comme  Manichéen  en 
lan  386,c’eftà  dire  Iorfqu’ileftoitàMilan  depuis  plusd’un  an.'ll 
pretendoit  mefme  par  une  témérité  infupportabïe , qu’il  eftoit 
encore  Manichéen . 

'Il  luy  donnoit  le  nom  de  l’avocat  Tertulle  qui  accufà  & Paul , 
à caufê  de  la  rhétorique  [qu’il  avoit  autrefois  profe(fée:]&  pour 
décrier  cette  force  de  raifonnement  avec  laquelle  il  corn ba toit 
lesDonatifles,  il  le  traitoit  de  dialeélicien,  employant  en  mefme 
temps  toute  l’enflure  & tout  le  bruit  de  fon  éloquence  pour  foire 
croire  que  la  dialectique  n’eftoit  propre  qu’à  défendre  le  men- 
fonge . 

'Il  citoit  des  fentences  données  contre  des  perfonnes  , dont 
quelques  uns  n’avoient  jamais  eftéconnus  du  Saint;  &il  preten- 
doit l’avoir  bien  convaincu  d’un  crime,  pareequ’unde  les  amis 
l’avoit  nommé  autrefois  dans  fon  abfènce , pour  fê  défendre 
[dans  quelque  interogatoire.]  'Il  raportoit  à fâ  fontaifïe  les  titres 
de  fès  lettres,  pour  y trouver  de  quoy  le  reprendre.  Le  Saint 
mandant  dans  une  à un  de  fes  amis,  (peut-eftre  à Saint  Paulin,) 
qu’il  luy  envoyoit  du  pain  en  eulogie , il  'pretendoit  trouver  dans 
ces  parolesdescrimes  abominables . II  ne  rougiffoit  pas  de  l’ac- 
v.ftj,  eufer  d’avoir  donné  un  philtre  à une  femme;  il  vouloitfoîre'Va- 
loir  ce  que  Megale  avoit  écrit  contre  luy  lorfqu’il  fut  fait  Evef- 
que:  5c  pareeque  Mega  le  en  a voit  demandé  pardon , il  trouvent 
mauvais  qu’on  le  luy  euft  accordé.  'Il  accufoit  le  Saint  comme 
voleur , pour  n’a  voirpas  mis  en  raportant  fon  texte , deux  mots 
'qui  ne  fe  trouvoientpointdansla  copiequ’on  luy  avoit  envoyée, 
’&  qui  d’ailleurs  ne  fèrvoient  de  rien  pour  la  queflion . *11  luy 
fâifoit  un  crime  d’avoir  eflé  llnfh  tuteur  des  moines  dans  l’Afri- 
que . 
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ARTICLE  CXLIV. 

Repcnfe  admirable  de  Saint  Augujlin  aux  injures  de  Petilien  : 


Aujjit.p.i  j.c.  'T^  Etiuen  s’iinaginoit  peut-eflre  détourner  Saint  Auguftin 
i.p.nj.i.b.  J-  de  défendre  la  caufc  de  l’Eglife,  en  l’obligeant  par  fës  vaine-s 
c.  accufations  de  fe  défendre  luy  mefme . 'Mais  il  avoit  affaire  à un 

Saint  qui  travailloit  à attirer  les  hommes  non  à luy  mefme, mais  à 
fc  Dieu , [comme  eftant  véritablement  l’homme  de  Dieu; J 'qui 

eftoit  plus  preft  à abandonner  fa  propre  caufe  que  celle  de  l’E- 
glifë,  & qui  eftoit  ravi  de  s'humilier  & de  s'anéantir, pour  ne  faire 
fervir  là  voix  qu'à  publier  les  loiianges  de  la  maifbn  de  Dieu , à 
la  beauté  de  laquelle  il  avoit  confâcté  fon  cœur,  [fa  plume , & là 
c.i»o^iî7.a|  vie  . ] 'Les  faux  reproches  des  ennemis  de  la  vérité , qu'il  s eftoit 
ni.i.b.  attirez  par  le  foin  qu’il  avoit  de  leur  prefeher  la  parole  de  Dieu, 
& de  réfuter  leurs  erreurs,  bien  loin  de  luy  caufër  quelque  trif- 
teflé , luy  donnoient  une  extrême  confblation  par  l'efperance  des 
c.i3.p.iii,ijub.  recompenfes  que  J.C.  luy  promettoit.  Il  regardoit  les  injures  de 
Petilien  comme  un  artifice  du  démon , qui  tafehoir  de  luy  faire 
haïr  celui  qui  le  maltraitoit  de  la  forte-  Ainfi  fa  vigilance  eftoit 
occupée  à combatre  cet  ennemi  invifible,& fa  charité  à aimer 
Petilien,  & à prier  Dieu  de  luy  pardonner  . 

Se  trouvant  donc  obligé  de  luy  répondre , il  ne  viola  point  la 
réglé  qu’il  avoit  accoutumé  d’obfërver  dans  lesdifeours  & dans 
les  écrits  injurieux  qu’on  faifoit  contre  luy  .qui  eftoit  de  fatisfaire 
non  à la  jufte indignation  qu'il  en  pouvoitavoir , mais  à l’utilité 
des  auditeurs  ou  des  leéleurs , en  tafehant  de  furmonter  l’erreur 
de  fon  adverfàire  par  des  preuves  convaincantes , plutoft  que 
d’encherir  fur  fes  injures  par  d’autres  injures.  Ce  fut  pour  cela 
c.i^p, tii.i.b.  qu’il  fit  un  troifiemc  livre  contre  Petilien,  '&  qu’il  l’employa  à 
montrer  que  ce  Donatiftc  n’avoit  aucunement  répondu  à fon 
premier  livre  qu’il  avoit  attaqué . Il  prétend  le  montrer  fi  claire- 
ment , que  les  Donatiftes  en  feroient  convaincus  dans  leur  cœur, 
quelque  attachez  à leur  parti,  & quelque  paflionnez  qu’ils 
fufTent  contre  là  perfbnne,  pourvu  feulement  qu’ils  luflent  les 
écrits  de  part  & d’autre.  'Il  n’y  avoit  mefme  pour  en  demeurer 
convaincu , qu’à  conférer  ion  premier  livre  avec  la  réponfc  de 
Petilien.  Mais  fa  charité  pour  les  perfonnes  moins  intelligentes 
l’obligea  de  leur  rendre  encore  la  chofe  plus  fenfible  par  ce 
troifieme  livre . * 
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AW‘  [ II  s’y  défend  d’abord  contre  les  injures  de  Petilien  avec  beau- 

coup de  fimplicité  & de  douceur . ] 'Il  déclaré  qu’il  coodanne  & Ht.P.c.io,y. 
qu’il  detefte  abfolument  tout  le  temps  qu’il  a vécu  avant  Ton  ,17’118' 

^ battefme,  n’y  recherchant  que  la  gloire  de  celui  qui  par  fâ  grâce 
„ m’a  délivré,  dit-il,  de  moy  mefme.C’cft  pourquoi  quand  j’entens 
„ blafmerla  vieque  j’ay  menée  en  ce  temps  là,  parquelque  motif 
„ qu’on  le  faflê  , je  ne  fuis  pas  fi  ingrat  envers  la  mifêricordc  de 
„ Dieu , que  ces  blafmes  me  caufênt  du  deplaifir.  Plus  on  exagere 
„ mes  fautes,  plus  je  bénis  le  médecin  qui  m’en  a guéri. 'Pour  ce  qui 
s’eftoit  paflë  depuis  fao  battefme, il  n ’avoit  pas  befoin  de  juftificr 
fês  aérions  extérieures  devant  les  enfans  de  l’Eglifc , qui  les 
connoifToient  : & il  pouvoir  efperer  que  ceux  qui  ne  les  con- 
noiftroient  pas  , auraient  a (fez  d’equité  pour  ne  pas  déférer 
davantage  au  témoignage  d’un  ennemi  déclaré  comme  Petilien, 
qu’à  celui  de  fes  amis.  Que  fi  Petilien  entreprenoit  de  fouiller 
jufques  dans  fon  coeur , fa  confcience  feule  eftoit  témoin  de  ce 
qui  s’y  paflôit , & qu’il  falloit  neceflàirement  l’en  croire  à fà  pa- 
role . 'Or  il  protefte  que  quoiqu'il  ne  puiflê  pas  dire  comme  Saint  e.».y.i»j.*.c. 
Paul,  qu’il  ne  fê  fêntoit  coupable  derien,il  peut  dire  neanmoins 
avec  vérité  en  la  prefênce  de  Dieu  , qu’il  ne  fê  fênt  coupable 
d’aucune  des  chofes  dont  Petilien  tafehoit  de  noircir  la  vie  qu'il 
avoit  menée  depuis  fon  battefme. 

'Mais  il  eft  bien  éloigné  d’interefîêr  l’Eglifc  dans  fâ  juftifica- 
tion  , puifqu’au  contraire  le  point  qu’il  vouloir  montrer  contre 
les  heretiques  , eft  quil'fâut  fê  détacher  des  hommes  pour  ne 
mettre  fa  gloire  & fa  confiance  qu’en  Dieu:  'Qu’ainfi  lesCatho-  c t.p.  u7.a. 
liques  qui  aimoient  en  luy  la  vérité  , & qui  la  recevoient  avec 
plaifir  de  (â  bouche , eftoient  en  afturance , non  par  la  bonne 
opinion  & J’eftime  qu’ils  avoient  de  luy , mais  pareeque  leur  ef- 
perance  eftoit  en  Dieu  mefme  ; '&  que  les  Donatiftes  n’avoient  «.10,11, y.utî 
quâ  confïderer  non  ce  qu’il  eftoit  ou  ce  que  Petilien  difoit  de 
luy,  mais  la  force  des  preuves  par  lefquellcs  il  montrait  que  l’E- 
glîTe  dont  il  eftoit  un  membre  ou  bon  ou  mauvais , demeurait 
viâorieufê  de  leur  erreur  ; '&  qu’ils  n’avoient  qu’à  preflèr  Peti-  c,i5  p.r.3.i.<i. 
lien  d’y  fatisfeire , fans  s’amufêr  inutilement  à dire  des  injures . 

[ Il  ne  s’arrefte  pas  davantage  àjuftifier  d’autres  perfonnes 

3ue  Petilien  accufoit  aufti  dans  fon  écrit.  Car  abritant  de  ce  que 
i.  Auguftin  foâtenoit  qu’on  ne  pouvoit  quitter  la  communion 
de  l’Eglife  fous  pretexte  de  fe  fêparer  des  méchans.lorfqu’on  ne 
pouvoit  pas  les  convaincre;  ] 11  pretendoit  qu’on  ne  puniflcnt«.j7.3».p.ijj. 
rien  parmi  les  Catholiques,*  & citoit  pour  cela  un  Evcfque  de-  ,i«* 
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pofe  pour  un  crime  detellable , en  forte  qubn  en  avoir  mis  un 
autre  a la  place,&  qui  neanmoins  avoit  depuis ellé  rétabli  dans 
1 ep/copat.Surquoi  S.  Augufiin  fe  contente  de  dire  que  Petilien 
nelâvoit  ce  qu’il  difoit . Il  parloit  encore  d’un  autre  qui  avoit 
M ““  en  P»»*?  “J™  Saint  Auguftin  femble  dire  élire  une 

■ 3 n,oubho,t  P35  Qüodvult  dcus  [ dont  nous  avons 

parlé  ci  demis.  ] 

MWiW.d.-  'Le  Saint  luy  foûtient  fur  tout  cela  qu’il  avoit  grand  tort  de  ^ 

reprocher  à 1 Eglife  le  defaut  de  difciplinc,  Il  y a>  dit-il,  une  in-  « 
fimte  d exemples  de  perfonnes  qui  ayant  ellé  dans  l’cpilèopar  « 
oii  dans  quelque  autre  degré  ecclefial tique, en  ont  cité  depoT«  « 

& qui  apres  cela  fe  font  retirez  de  honte  en  d’autres  pays, ou  ont  « 
plie  dans  vollre  parti  ou  dans  celui  de  quelques  autres  hereti-  « 

•.Jf.Mis..  a 2n!l;  ï£Cn  a ?U1  fonj  ‘*emcur“  dans  mefmes  lieux  où  ils  « 

' J^ntA  tout  le  monde  lesy  connoill . 'H  marque  nommément  « 
im  Honore  de  Mlleve,  [ qui  elloit  peut-ellTc  le  predeceffèur  de 
oevere  J & un  Splendonc  depofé  du  diaconat  dans  les  Gaules 
[qui  citant  venu  a Cirthejy  fut  rebattizé  & lait  Preltre  par  Pc! 
tiLen; cequi obligea FortunatEvcfque  Catholique  de  Grthe 
de  faire  hreou  afficher  publiquement  les  aéles  de  fa  depofition 
ou  on  luy  avoit  envoyez.  Petilien  mefme  ayant  depuis  éprouvé 
c luy  une  perfidie  horrible,  fut  obligé  de  l’excommunier . 'Mais 
comme  il  falloir  montrer  à Petilien  qu’il  y avoit  aulf.  de  médians 
mmiltres  parmi  les  IDonati lies , qui  demeuroient  quelque  temps 
«chez , il  fut  obligé  de  luy  marquer  nommément  un  Cyprien 
ve  que  de  Tuburlicubure,  qui  fut  furpris  dans  un  lieu  infâme 
avec  une  proflituée:  De  forte  qu  ayant  ellé  prefenté  à Primien, 
il  rut  condanné  & "excommunié , fans  que  neanmoins  aucun  de 
ceux  qu’il  avoit  battizez,  fuit  rebattizé  . 

«•jsiXuo.»*.  'U  finit  fon  livre  par  ces  parolesqu’il  adrefle  aux’Donatifles  r 
Savez-vous  un  peu  difcerner  le  vray  d’avec  le  faux,  un  difcours 
fohde  d’avec  une  vaine  déclamation , l’efprit  de  paix  d’avec  l’ef- 
pnt  de  diflènlîon  & de  trouble  , la  vigueur  de  la  fanté  d’avec 
l’enflure  de  la  maladie  , enfin  les  divines  prophéties  d’avec  les 
rêveries  des  hommes , les  preuves  claires  d’avec  les  accufations 
vagues , les  ailes  authentiques  d’avec  les  fixions , ceux  qui  de- 
montrent  ce  qui  efl  enqueltion  d’avec  ceuxqui  évitent  mefme 
d entrer  dans  la  quefiion  ? Si  vous  favez  faire  ce  difeernement 
a la  bonne  heure:  Si  vousne  le  pouvez  faire , nous  ne  noos  repen- 
tirons pas  neanmoins  du  foin  que  nous  prenons  de  vous  paree- 
que  fi  vollre  cœur  ne  fe  tourne  pas  à la  paix.nollre  paix  [ félon 
I Evangile  J reviendra  à nous. 
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ARTICLE  CLXV. 

Le  Saint  explique  le  pfcaume  36  à Carthage  ; itrit  à S. Jerome  . 

E que  Sainr  Auguftin  dit  à la  fin  de  fon  explication  fur  le 
V pfeaume  3 6,  a un  tel  raport  à ce  troifieme  livre  contre  Pe- 
tilien  , qu'on  peut  croire  qu'il  l’a  faite  à peu  prés  dans  le  mefme 
temps.  ] '11  y marque  que  les  Donatiftes  ne  pouvant  défendre 
leur  fchifme , tournoient  leur  langue  contre  luy  , & difbient  ce 
„ qu’ils  fâvoient  & ne  favoient  pas.  Ce  qu’ils  lavent  de  nous,  dit 
„ le  Saint , regarde  noflre  vie  paflëe.  Et  deft  vray  que  nous  avons 
„ eilé  autrefois  infenfez , incrédules , & incapables  de  toute  bonne 
„ oeuvre . Nous  avons  efté  engagez  dans  une  erreur  pernicieufe . 
,,  Nous  avons  elle  dans  l’egarement  & dans  une  véritable  folie  . 
„ Nous  ne  le  defâvouons  pas  . Et  plus  nous  reconnoifons  nos 
„ defbrdres  & nos  miferes  paflées , plus  nous  lotions  Dieu  qui  nous 
„ a fait  mifericorde  . Vous  reprenez  mes  pechez  paflèz  . Et  que 
„ faites  vous  en  cela  de  confiderable  ? Je  fuis  plus  fèvere  pour  les 
„ condanner  que  vous  ne  Telles  vous  mefme  . J’ay  deteflé  le  pre- 
„ mier  ce  que  vous  blafmez . Pluft  à Dieu  que  vous  voulu  (fiez 
„ m’imiter  , & que  l’erreur  où  vous  elle*  engagé  devinfl  quelque 
„ jour  pour  vous  une  erreur  pallée  . 

„ 'Pour  ce  qu’ils  reprennent  maintenant  dans  moy  , ajoute  le 
„ Saint , ils  n’en  peuvent  rien  favoir  . Jefçayque  j’ay  encore  des 
„ defauts  qu’ils  peuvent  reprendre  : mais  il  ne  faut  pas  qu’ils  pre- 
„ tendent  les  connoiltre . J ’ay  beaucoup  à travailler  audedans  de 
fm/ffiit-  moy  mefme  pour  combatre  mes  mauvais  'defirs . j’ay  de  longues 

""  ‘ „ guerres,  & qui  ne  ceflcnt  prefque  pas , à foûtenir  contre  les  ten- 

„ tarions  de  l’ennemi  qui  me  veut  perdre . Je  gémis  devant  Dieu 
,,  dans  le  refTentimeat  de  ma  foibleflé:  & Dieu  fçait  ce  que  mon 
„ coeur  enfante  pour  ainfi  dire  , luy  qui  voit  les  douleurs&  les 
„ tranchées  fpirituelles  que  je  fbuffre . Celui  devant  qui  nous  ge- 
„ mi  fions , eft  [ feul  J qui  fâche  ce  que  nous  fommes . 

'Mais  il  ne  s’arrefle  pasà  fe  juftifier  fur  tout  ceque  les  Dona- 
tiftes difoient.il  leur  permet  de  croire  de  luy  tout  ce  qu’ils  vou- 
dront , '&  il  prie  les  Fideles  de  Carthage  devant  qui  il  parloit , 
'&  de  l’aftcdtion  defquels  il  fê  tenoit  afluré  par  Tamour  qu’il 
avoir  pour  eux  ; 'il  les  prie , dis-je,  d’abandonner  fa  caufè,  & de 
ne  fê  point  arrefter  à difputer  (ur  cela  avec  les  Donatiftes , mais 
de  les  preffer  fur  la  caufc  de  l’Eglifè  qui  eftoit  indépendante  de 
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p.iis-ï.c  la  fienne  .'Et  que  fuis-je  moy , dit-il  ? Suis-je  l’Eglife  Catholique?  ‘‘  4°’' 

C’eft  allez  pour  moy  d’y  eftre.  'Vous  dites  que  je  fuis  méchant:  •* 
j’aurois  bien  d’autres  chofes  à dire  contre  moy  mefme . [Mais  eft-  <c 
cedequoy  il  s'agit?] Quittons  toutes  ces  choies  [ inutiles . ] Ne  " 
vous  amufez  point  à moy . Venez  au  fond  : examinez  ce  qui  re-  “ 
garde  l'Eglife:  Voyez  oit  vous  elles , [ fi  vous  marchez  dans  le  *• 
chemin  du  del  ou  de  l'enfer.  ] De  quelque  part  que  la  vérité  “ 
vous  parle,  écoutez  là  avec  avidité,  depeur  que  vous  ne  gouttiez  “ 
jamais  de  ce  pain  [celefte,  ]fi  vous  vous  arrêtiez  toujours  à cher-  M 
cher  avec  dcgoult  & avec  un  elprit  de  medilânee  les  defauts  du  “ 
vafe  dans  lequel  il  eft . ” 

[ Nous  avonsdit  qu'il  fit  ce  difeours  à Carthage,  ]'parcequ’on 
3 p.iij.i.J.  voit  que  c'elloit  hors  du  lieu  de  fa  refidence  ordinaire,  '&  dans 
la  ville  oit  les  fautes  de  là  jeuneffe  avoient  le  plus  paru  . 'Ceft 
i.p.iir.us»  pourquoi  il  ne  fitut  pas  s’étonner  qu’il  y parle  de  S.  Cyprien  . 'Il 
explique  d’abord  l’Evangile  du  dernier  jugement . Il  y en  aura 
deux  dam  le  r .après quoy  il  palfe  à l’explication  du  pfeau- 

me,  dont  il  ne  put  faire  ce  jour  là  [que  la  première  partie  . Pen- 
fant  s’en  aller  enfuite,  il  fut  obligé  de  retarder  à caufe  des  pluies; 

& afin  qu’il  ne  demeurait  pas  inutile, on  l’obligea  de  prefeher  te 
rp)<>«,  de  continuer  le  pfeaume  qu’il  avoit  commencé  . '&n  difeours 
l’ayant  porté  à parler  des  Donatilles  , il  lut  une  grande  partie 
de  la  lettre  fynodale  des  Maximianiftes  contre  Primien,  & s'é- 
tendit beaucoup  fur  ce  fujet , de  forte  qu’il  n'acheva  pas  encore 
3.F.111.1.V  le  pfeaume.'Ainfi  il  le  reprit  pour  la  troifieme  fois,  Dieu  l’ayant 
rappelle  contre  fon  delfein  [ou  en  le  retenant  à Carthagc,ou  en 
l’y  fàifànt  revenir  peu  de  temps  après  , ] afin  qu  il  achevait  de 
payer  fa  dette . 

[ Il  fit  lire  ce  fembleâu  peuple  vers  ce  temps  là  plufieurs  aétes 
touchant  les  Donatifles , outre  le  Concile  des  Maximianiftes.] 
p.nj.i.b.  'Car  il  fait  exeufe  de  ce  qu’on  avoit  lu  beaucoup  de  chofes  & 
beaucoup  d’a&es  qui  nettoient  point  dans  le  Canon  des  Ecri- 
tures , à quoy  on  efloit  contraint  à caufe  des  DonatiflesQue  fi  “ 
on  nous  en  blafme.dit  le  Saint,  je  veux  bien  eflre  blafmé, pourvu  “ 
s,p.is|A«,  que  le  peuple  ait  linflruétioo  dont  il  a befoin . 'Il  marque  que  “ 

p.iai  *.  Felicien  de  Mufti  vivoit  encore  s '&  dans  la  fuite  il  le  nomme 

Pefque  toujours  feul . [ Ainfi  c’efloit  affurément  après  la  mort  de 
retextat . ] 

p.i  13.M.  'Le  Saint  y parle  de  quelque  a£te  des  Donatiftes  oh  ils  appel- 
loient  les  Catholiques  une  race  de  traditeurs , qui  aiguuoient 
leurs  poignars  ; au  lieu  que  pour  eux , ils  ne  redemandoienc 

point 
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point , difbient-ils  tres  fâufTement , les  chofes  qu'on  leur  avoit 
oftées,  & n’avoient  point  d'autres  armes  que  l'Evangile . [ C’eft 
alfurément  ] 'cet  aéte  que  Primien  fit  devant  le  Magiftrat  de  /■  Cre.u.c.*  7, 
Carthage , plein  de  paroles  injurieufes  contre  les  Catholiques , P*°9-,b> 
où  ildifoit  entre  autres  chofes  : Us  ravivent  ce  qui  ne  leur  appar- 
tient pacfS  mus y nous  ne  redemandons  point  les  chofes  qu'on  nous  a 
oflees.' Il  envoya  cet  aéte  à tous  [ les  Evefques  de  là  communion . 

11  y a allez  d’apparence  que  c’eft]  ' la  réponfe  qu'il  fit  vers  la  fin  con».t  j P. 
de  feptembre  403,  lorfqu'il  fut  fommé  d’accepter  la  conférence 
V.»  149.  » avec  les  Catholiques  : 'Car  il  eft  certain  qu’il  répondit  alors,  Il 
H n^a  point  d’apparence  que  les  enfans  des  Martyrs  Ht  la  race 
» des  Traditeurs  fie  trouvent  enfémble . [ Ce  fut  donc  enfuite  de 
cela,]'que  Saint  Auguftin  qui  avoitaffifté  le  i5d ’aouft  au  Concile  p u 05. 
de  Carthage.expliqua  lepfeaume  36  avantque  de  s'en  retourner, 
à Hippone.  Et  il  fe  peut  bien  faire  qu’il  n’euft  achevé  le  3'  livre 
contre  Petilien  que  peu  de  temps  auparavant , citant  mefme 
aifé  qu’il  n’ait  vu  la  réponfé  de  Petilien  que  long-temps  après 
qu’elleeut  efté  faite  , auffibien  que  divers  autres  écrits  des  Do- 
natiftes.  La  liaifon  de  la  matière  nous  a portée  à le  mettre  en  cet 
endroit . 

'Dans  l’explication  du  pfeaume  36,  il  marque  qu'il  avoit  pref-  Aug.Pr.B.3«.». 
ché  depuis  peu  dans  la  mefme  ville,  que  Dieu  eft  noftre  poflef-  ;'?  l4o  i 
ûon  , & que  nous  fbmmcs  la  fienne . Il  le  dit  dans  le  fécond  fer-  p.ioj.uu, 
mon  fur  le  pfeaume  31,  'qui  en  effet  a efté  prefehé  à Carthage  p.i»o.cglt99.c. 
dans  l’eglife  du  Martyre  de  S.  Cyprien  . 

[Ce  fut,commenouscroyons,  en  l’an40i  que  Saint  Auguftin 
écrivit  à Saint  Jerome  l’epillre  1 1*,]  'où  il  le  prie  de  luy  répondre  ep.u.p.ij.T.c. 
fur  l’epiftre  g'  qu’il  luy  avoit  écrite  dés  l’an  397.  Cette  epiftrc 
9.'  avoit  long  temps  couru  à Rome  & dans  l’Italie  contre  la  vo- 
lonté de  Saint  Auguftin, avant  que  de  tomber  entre  les  mains  de 
S.Jerome.Et  comme  S.  Auguftin  y combatoit  avec  la  libertéd’un 
ami  quelques  féntimens  de  S.  Jerome , particulièrement  fur  la 
difpute  de  Saint  Pierre  & de  S.  Paul, 'on  avoit  dit  qu’il  avoit  écrit  <•- 
un  livre  contre  luy,  & qu’il  l’avoit  envoyé  à Rome. 'S.  Auguftin  «p-‘9.t-4-p.»i  » 
quioe  favoit  encore  d’où  ce  bruit  eftoit  venu , • protefte  à Saint  ^ . 

Jerome  qu’il  n’a  point  fait  ce  qu’on  luy  impute,  & que  bien  loin 
de  vouloir  le  defbbligeren  quoy  que  ce  fiift,  il  aurait  une  extrê- 
me joie  de  pouvoir  ou  vivre  avec  luy  , ou  leconfulter  {cuvent 
par  lettres. 

'Aftcre  Soudiacre  eftoit  preft  de  partir  de  Paleftine  pour  l’ A- 
v.s.j«r«m«  fîique , Jorfque  & Jerome  receut  la  lettre  de  S.  Auguftin.  "Ain  fi 
1 "*•  Hift.  Eccl.  Tom.  XIII.  C c c 
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il  y répondit  aufli-toft  parf.i  91  *,où  il  témoigne  d’autre  part  beau-  *°1' 
coup  d’adéélion  pour  S Augultin , & de  l’autre  quelque  reflcn- 
timtntdcla  lettre  9* , qu’il  doute  neanmoins  eftre  de luy,'&  il  **■ 
le  prie  de  l'en  affurer.  'Il  luy  envoya  en  mefme  temps  fa  fécondé 
apologie  contre  Rufin . 

[ Ceite  lettrede  S.  Jerome  n’arriva  en  Afrique  qu’affez.  long- 
temps après  : J '&  cependant  S Auguflin  luy  écrivit  deux  autres 
lettres  (''dent  la  première  eft  perdue,  ] * & la  fécondé  cil  la  10.'  V-SJ*™* 
qu’il  luy  envoya  par  le  Diacre  Cyprien,  avec  des  copies  delà  ,Mt’ 

8 .delà  9,&de  la  1 z.'  de  fes  lettres, ne  fâchant  point  fî  S Jerome 
les  avoir  receuës  'Il  y témeigne  ' ne  pas  approuver  beaucoup  que  IkiJ  (ni. 
Saint  Jerome  s'appliquait  à traduire  l'Ecriture  fur  l’hebreu  ; & 
c’cft  fur  cela  qu’il  rapporte  'le  bruit  qu’on  avoir  fait  en  Afrique  trc- 
furie  mot  d elierre  que  Saint  Jerome  avoit  misdan^  Jonasau  lieu 
de  celui  de  courts  dont  les  Septante  s’elloient  fèrvis  &c  Saint  Je- 
rome répondit  à la  lettre  de  S. Auguflin  que  nous  avons  perduë , 

"par  fa  q 2 e,  oii  il  s’échaufè  un  peu  davantage  que  dans  là  9 r *, fins  V’.sjfrom« 
cefler  neanmoins  de  luy  témoigner  de  l’atlcétion  & du  reipecl 
'il  dit  qu’il  n’avoit  rien  de  luy  que  fes  Soliloques , & quelques 
ccmmentaites  fur  les  pfeaumes  . [ Toutes  ces  dernières  lettres 
appartiennent  fans  doute  à l’an  40J.  Nous  en  mettrons  la  fuite 
fur  la  fin  de  l’an  404.  ] 

ARTICLE  CXLVL 

Premier  Concile  de  Milevc. 

'Y  E Concile  general  d’Afrique  fe  tint  cette  année  à Mileve 
I y [enNumidieJle  17  d’aouft.Aurelede  Carthage  s’y  trouva, 
y ayant,  dit-il,  eflé  invité  par  la  puiffance  de  la  charité  «Sc  de  l’a- 
mour  de  fês  frétés,  & Dieu  ayant  fortifié  fa  foiblelfe.  'Xanthippe 
Primat  de  Numidie,  & Nicet  Primat  de  la  province  de  Stefc  y 
afiiflercnt . 'Valentin  & Datien  y fontaufli  nommez  , Il  y eut 
quelques  années  après  un  Valentin  Doyen  de  Numidie;  mais 
j’aimerois  mieux  croire  que  celui-ci  & Datien  efloient  ou  Pri- 
matsou  députez  de  quelqu’une  des  autres  provinces  d’Afrique  ] 

'Datien  Evefquede  Lege  affilia  en  41 1 à la  Conférence:  maison 
met  encore  Legesen  Numidie . k 11  paroilt  que  le  Concile  dura 
plus  d’un  jour. 

'Aunrlc  propofà  d’abord  dans  le  Concile  de  relire  les  Canons 
de  ceux  d’Hippone  & de  Carthage , afin  que  tous  les  Evefques 
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4°**  les  confimnaflènt  & y foufcrivifTent . On  les  lut  donc  ; & enfuite 

Xanthippe  & Nicet  au  moins  les  lignèrent . 'Ce  décrétée  le  fui-  M.p.x  j7.<f. 
vant  font  citez  en  l’an  515  du  Vil.  Concile  fous  Aurele. 

[Nousavonsvu  l’année  precedente  qu'il  yavoit  eu  quelque 
difpute  entre  Xanthippe  & Victor  in  touchant  la  primacic  , & 
que  Xanthippe  jouifloit  de  cet  honneur  dés  devant  Pafque  de 
cette  année,  puifque  Saint  Augultin  luy  écrivoit  en  cette  qua- 
lité. ] 'Cette  difpute  fervit , ce  fêmble , d’occafion  à une  partie  Scfcd.ifr.p. 
des  decrets  du  Concile  de  Milevequi  y ont  rapott . 'Car  Valentin  clnc.t  t.p. 
demanda  que  l’on  confirmait  par  un  decret  ce  qui  c’edoit  tou-  uoo.uoi. 
jours  obfervé  par  la  pratique  des  Evelques  , que  leur  rang  fuit 
réglé  par  l’antiquité  de  la  promotion . 'Cette  demande  fut  ap-  p.«  o !.*■*>. 
prouvée  par  Aurele,  & enfuite  à la  requelte  de  Xanthippe  con- 
firmée partout  le  Concile,  là  u fie  droit  des  Primats  de  Numidie 
& de  Mauritanie , [qui  avoient  peut-eftre  la  prelêance  audefius 
des  autres  Primats  quoique  plus  anciens.  Au  moins  on  voit  que 
le  Primat  de  Nuinidie figne  fouvent  le  premier  après  l’Evefque 
deGarthage .] 

'Le  Concile  de  Bonifàce  en  525,  tire  de  celui  de  418,  que  la  M-p.Xts.t- 
Numidie  avoir  le  premier  rang  après  la  Proconfulaire , & la  By- 
zacene  enfuite  . ‘lien  faudrait  donc aulli  conclure  qu’aprés  la  p-««n.e. 
Byzacene  il  faut  mettre  de  fuite  la  Mauritanie  de  Stelè  6c  la 
Tripolitainc.  [ La  Mauritanie  Cefaricnne  n’ell  point  marquée 
dans  le  Concile  de  418  J 'On  peut  juger  par  celui  de  401  dont  t.i,p.noi.b. 
nous  parlons , qu’elle  fuivoit  immédiatement  la  Numidief  Mais 
on  ne  peur  pas  dire  quetouteela  foit  bien  alfuréj'La  Mauritanie 
Cefaricnne  elt  mile  en  un  endroit  après  celle  de  ütefe,  ( qui  elloic 
toute  nouvelle.  Ainli  il  pou  voit  bien  n’y  avoir  guère  en  cela  d’au- 
tre réglé  que  celle  de  la  charité  & de  l’humilité,  qui  veut  qu’oo 
foit  toujours  prefl  à cedcraux  autres.  11  peutfembler aufii  que 
l’Evefque  de  Cirthe  ] 'ou  Conflantine  qui  eftoit  la  métropole  e. 

[civile  ]dc  la  Numidie,  [a voit  quelque  rang  particulier,]  'puilque  Aug.«jw«*. 
Fortunat  eff  mis  dans  lmfcripiion  d’une  lettre  avant  Saint  AJype  p-l,6‘b' 

& Saint  Auguftin  : [Et  je  ne  crcy  pas  qu’on  veuille  douter  que 
ce  ne  foit  celui  de  Cirthe , qui  neanmoins  leur  efloit  pofterieur. 

VJ  »»*•  Mari  "on  a vu  que  cela  pouvoir  venir  de  quelque  antre  raifon . ] 

'Et  en  effet , dans  une  autre  occafion  il  n'cll  misqu'apres  tous  les  tp9i.p.>j»:. 
deuxj.  *0  ^ ■ b-  ’ 

'Afin  d’ofter  toutes  les  difficultez  qui  pouvoient naifte  tou-  Cooct.ip. 
chant  l’ordre  de  la  promotion,  on  régla  dans  le  Condlede  Mi-  ,,0,A  , 

levé , que  tous  ceux  qui  feraient  faits  Evefques  prendraient  une 
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lettre  écrite  ou  lignée  delà  main  de  leur  ordinateur,  où  le  jour  <ot' 
& le  confular  de  leur  ordination  feraient  marquez.  [Ce  fut  en- 
core fans  doute  pour  ce  fujet,  ] 'qu’on  ordonna  qu'on  mettroit  Ja 
matricule  & la  lifte  [des  Evefques]  de  la  Ntimidie , tant  dans  le 
liege  du  Primat,  qu’à  Conftantine  qui  eftoit  la  métropole,  [c’eft 
à dire,  ce  fcmble,  que  dans  chaque  Églife  dont  l’Evefque  aurait 
efté  Primat,  on  confèrveroit  une  lifte  authentique  des  Evefques 
ordonnez  durant  le  temps  de  là  primacie;  & qu’on  ferait  des 
doubles  de  toutes  ces  liftes  pour  les  mettre  danslesarchives  de 
l’Eglife  de  Cirthe,  afin  d’avoir  un  lieu  alluré  où  on  les  puft  trou- 
ver toutes.  J 'Ce  Concile  ordonna  encore  qu'il  fuffiroit  d’avoir  lu 
une  fois  dans  une  Eglife,  [ pour  en  eftre  confideré  comme  Lec- 
teur,]  & ne  pouvoir  paflèr  à une  autre  Eglife , [ce qui  peut  regar- 
der " l’affaire  deTimothée . V-l  135. 

Pour  ce  qui  eft  desaftâires  particulières,]  'Quod  vultdeus  Evef-  1 4°’ 
que  de  Centurie  [dans  la  Numidie,  ] avoit  une  affaire  avec  une 
perfonne  qui  s’eftoit  prefentée  au  Concile  ; & Quodvultdeus 
avoit  promis  de  fe  foumettre  à ce  que  le  Concile  en  jugerait  : mais 
le  lendemain  il  déclara  qu’il  ne  le  vouloir  plus,  & fe  retira  . Le 
Concile  ne  crut  pas  neanmoins  qu’il  luy  fuît  permis  deledepofer 
avant  que  là  caufe  euft  efté  jugée  à fond . Il  ordonna  feulement 
que  jufquelà  perfonne  ne  communiquerait  avec  luy,  [ apparem- 
ment hors  de  fon  Eglife.  Le  fensde  ce  Canon  eft  un  peuemba- 
rafTé  dans  le  latin.  Le  grec  eft  plus  clair.  L’affaire  de  Quodvult- 
deus s’appailâ  lâns  doute.  } 'Car  il  fut  à la  Confèrence  en  4 1 r,  oi» 
les  Donatiftes  ne  luy  firent  aucun  reproche  : [ ce  qui  montre  en- 
core que  ce  n’eft  pas  ] 'celui  qui  ayant  efté  ccndanné  par  les  Do- 
natiftes comme  coupable  de  deux  adultérés  , fè  juftifia  devant 
l’Eglife  Catholique  , & y fut  receu  comme  innocent . 

ARTICLE  CXLVII. 

Maximien  deVagint  (fuit  te  repi/copat  pour  le  bien  de  P Eglife. 

LE  Concile  de  Mileve  refblut  encore  d’écrire  à Maximien 
Evefque  de  Bagai , qu’il  quittaft  l’epifcopat , & au  peuple 
de  cette  ville , qu’il  cherchait  un  autre  Evefque . 'Nous  avons 
dans  Saint  Auguftin  une  lettre  qui  a un  entier  raport  à ce  Canoo, 
comme  Baronius  & Rivius  l’on  remarqué . 'Car  on  y voit  que 
Maximien a Evefque  de  l’Eglifede  Vagine, b & Caftore  fon  frère, 
ayant  quitté  le  fchifme  des  Donatiftes  pour  le  réunir  à l’Eglifê 
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Catholique,  la  joie  qu'on  eut  de  leur  converfion  fut  troublée  par 
lin  fcandale  que  le  démon  eleva  contre  Maximien  . Mais  Dièu 
appaifa  ce  fcandale  d’une  maniéré  qui  donna  plus  de  joie  à 
l’Eglilë,  que  le  fcandale  ne  luy  avoit  caufé  de  douleur.  'Car  Ma- 
ximien voyant  qu’il  ne  pouvoir  conferver  l'honneur  de  l’epifco- 
pat  qu’il  avoit  receu  , fans  troubler  l’Eglife  par  une  diflenfion 
honteufe  , & qui  pouvoit  avoir  de  pernicieufes  fuites , il  fit  voir 
en  renonçant  à fa  dignité  , qu'il  cherchoit  l’intereft  de  J.  C. 
plutôt!  que  le  fien,  qu’il  avoit  quitté  le  tchifme  par  un  amour  fin- 
cere  de  la  charité  & de  la  paix, qu'il  avoit  une  humilité  véritable, 

& que  l’edificc  que  J.  C.  avoit  bafti  dans  fon  coeur,  eftoit  aflez 
fort  pour  refifter  à la  tem pelle  d’une  tentation  fi  fâfcheufe . 'Il  Bir.4014  «i. 
femble  qu'il  ne  fut  Evefque  que  depuis  peu  , [ au  moins  dans  la 
communion  Catholique  . ] 'Apres  fa  cetfion , on  élut  fon  frere  Auj.ep  ijt.f. 
Caftore  pour  luy  fucceder  : [ &depeur  qu’il  ne  fift  difficulté 
d’accepter  l’epifcopat , ] on  envoya  pour  fe  faifir  de  luy  . Saint 
Auguftin  & Saint  Alype, qui  a pparemment  efloient  alors  à Vagi- 
ne, curent  quelque  raiton  particulière  de  ne  pas  aller  eux  mefmes 
trouver  Caftore  : 'mais  ils  luy  écrivirent  la  lettre  dont  nous  par-  p.umjS. 
Ions  , pour  le  conjurer  d’accepter  l’epifcopat  de  fon  frere  , 'qu’ils  p.3j7.».*fb. 
appellent  leur  fils,  [&dont  ils  relèvent  extrêmement  la  demiflion 
glorieufe.JIls  relèvent  auffi  beaucoup  les  qualirez  avantagent 
de  Caftore,  & l’exhortent  feulement  à ne  les  pas  rendre  inutiles  mjp-iA 
en  les  employant  pour  le  monde,  auquel  il  eftoit,  ce  femble  , en- 
gagé ou  preft  de  s’engager  , peut-eftre  dans  la  fondhon  d’avocat. 

Baronius  croit  que  Maximicn  écrivit  au  Concile  de  Mileve  fur  v Rir.p.i«j)| 
la  demiflion  qu’il  avoit  faite  , Ou  qu’il  avoit  defiein  de  faire;  ]&  Blr•,0,•*  >*• 
que  ce  fut  fur  cela  que  le  Concile  fit  le  Canon  que  nous  avons 
dit  pour  confirmer  & autorifer  certedemiflïon.Rivius  a fui  vice 
fêntiment:  [ & en  effet,  S.  Auguftinn’euft  pas  eu  fujet  de  loüerfi 
fort  fa  demiflion  , fi  elle  luy  euftefté  ordonnée  par  un  Concile. 

Mais  je  ne  fçay  s’ils  font  auflibien  fondez  ] 'dans  ce  qu’ilsajou-  Blr-<  s»|Ri» -r> 
tent,  que  le  bruit  qui  s’eftoit  elevé  contre  Maximien , venoit  de  x*9' 
ce  qu’il  avoit  efté  Donatifte,  & qu’ainfi  les  Catholiques  avoient 
peine  à le  reconnoiftre.  'Car  ce  bruit  auroit  regardé  Caftore.  Auf.»p.i3i.P. 
,*fltli  neanmoins  avoit  efté  Donatifte  auflibien  que  fon  frere  [On  ***£•*• 
-peut  mefme  douter  fi  ce  bruit  venoit  du  peuple,  j bpuilque Saint  s p'jji.t,». 
Auguftin  exhorte  Caftore  défaire  voir  au  peuple  par  Ion  appli- 
cation à fa  conduite , que  fon  frere  n’avoit  pas  quitté  fon  Eglifc 
par  la  fuite  du  travail , mais  pour  luy  donner  la  paix . 

[Saint  Auguftin  pouvoir  avoir  cette  demiflion  de  Maximien  en 

C c c iij 
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in  Ci».!.*  c.u.  vue,  ] lorfqu’il  difoit  quelques  années  après  aux  Donatiftes,  Il  y “ 401* 
p.,7‘  l,c‘  a eu  des  perfonnes  lâinres,  & allez  humbles  pour  k démettre  de  “ 
l’epifcopat , croyant  que  la  pieté  demamioitcela  d’eux , àcaufe  “ 
de  quelque  chofe  qui  blefloit  [les  peuples.]  Et  bien  qu'on  les  " 
en  ait  blafmez , on  a loüé  en  eux  cette  demiffion  comme  une  K 
i.3.c.«3.p.ist».  aftion  fainte.  [ Nous  verrons  fur  l'an  404,  ] 'des  cruautez  tout  à “ 
fait  étranges  exercées  par  les  Donatiltes  en  la  perlônne  de  Ma- 
cp.s»p.i4  i.J|  ximien  Evelque  Catholique  de  Bagai,'oude  Vagi,commeanlit 
Vm'i  a8  f>  cn  quelques  endroits.["Mais  celui-ci  qui  eftoit  Evelque  de  Bagai  Non  jj. 
félon  les  manulcrits  , eft  different  de  l’autre , qui  ell  toujours  a p- 
pellé  dans  les  mefmes  manulcrits  Evelque  de  Vagine  ou  Vage 
ville  de  la  mefme  province . Caftore  n’eft  point  nommé  dans  la 
Confèrence . 

TnU.|7*.tc.  Pour  achever  le  Concile  deMileve,nousremarquerons]'que 
Ferrand  cn  cite  le  premier,  & le  5'  Canon  , mais  comme  le  2,  & 
SchcUft.1x.3j  le  4' /ce  qui  marque  qu’ils  cftoient  alors  difpofèz  autnementque 
*37’  nous  ne  les  avons  aujourd’hui  dans  la  Collection  Africaine  ; & 

mieux  fans  doute  : car  l’ordre  de  la  Collection  ell  alTez  confus . 

P.13J.  [Nous  verrons"autrepart  ce  qu’il  y a à dire  J 'fur  les  Canons  tou-  v.  *»to] 
chant  la  grâce , que  quelques  uns  attribuent  à ce  Concile , quoi-  no,c  7,1 
qu’ils  n’aient  elle  faits  que  long-temps  depuis  . 

as-æ  es  emsm  cÿ  s Tsssssasîsss  easses»  &ssss  smsmsmma 

ARTICLE  CXLVIII. 


JLti  Donatiftes  irritez  par  la  prédication  de  la  vérité , font  be an- 
coup  de  vtolencei  : Saint  Augufli n fe  fauve  en  s'éga- 
rant : Ils  font  quelques  Confeffeun  . 

l’an  de  Jésus  Christ  40J. 

ÜX  TOüs  avons  vu  "autrepart  ce  que  c’eftoit  que  l’hiftoire  des  V fttDona- 
Couc.t  i.p.  J Maximianiftes,  ] '&  l’ordre  que  le  Concile  de  Carthage  **i“  * <5' 
io*>c.  avoit  ,donné  en  401,  qu’on  rechercherait  toutes  les  pièces  ori- 
picq.J.c.  ginales  qui  la  concemoient , 'afin  que  ceux  qu  on  envoieroit  in- 
viter les  Donatiftes  à la  paix,  fe  ferviftènt  principalement  de 
Au*  inCn.i  j,  cette  hiftoire  pour  convaincre  leurs  efprits  'Les  Evefques  s’ac- 
c-45-p.iij.i.b.  qU-)terenten  cela  de  leur  devoir,  & publièrent  partout  cette 
«p.jo,  p.ti.1*.  fijf[0jre  avcc  toute  l’ardeur  qui  leur  fut  pollible . Tous  les  Ca- 
tholiques tafcherent  d’en  montrer  les  conlèquences  aux  Dooa- 
tiftes  , afin  de  guérir  leurs  efprits&  de  les  retirer  du  Ichilme. . 
îcCrtp.i»,  î.b  'La  cholëeftoic  fi  recente&  fi  manifefte , qu’il  leur  clloit  im- 
tp.jo.fi.jMi,,  pofi'tble  de  trouver quoy  que  ce  fùft  poury  répondre . 'AuÆ  il  y 
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,0J‘  en  eut  beaucoup  qui  entrant  dans  une  confiifion  falutaire  , & 
n’ofantpas  refifter  à une  vérité  fi  palpable,  abandonnèrent  leur 
erreur  ; & les  convei  fions  devinrent  plus  frequentes  qu  aupara- 
vant, principalement  dans  les  lieux  où  la  cruauté  des  Circoo- 
cclltons  regnoit  avec  moins  de  liberté. 

[Mais  la  me  fine  lumière  de  la  vérité  qui  éclaira  les  uns , aug- 
menta l’aveuglement  des  autres.  Ceu  x qui  aimoient  les  tenebres 
dumeufonge  } 's’irritant  den'avoir  plus  aucune  raifôn  apparente  ,a  Cn.pjijj. 
pour  le  défendre , commencèrent  à devenir  plus  furieux , & à bl 
employer  les  violences  de  leurs  troupes  de  Circoncellions  pour 
epouventer  les  Catholiques  , prétendant  par  là  les  empefeher 
de  prefeher  la  vérité, & de  réfuter  leurs  menfonges  . 'Les  Evef- 
ques  Catholiques  ne  demandoient  que  la  liberté  de  prefeher  la  ,-c’ 
vérité  , afin  que  ceux  qui  le  voudraient , l’ccoutaflènt  & l’em- 
biaflaflent  fans  aucune  contrainte  : Mais  les  hérétiques  leur 
offoient  cette  liberté , & intimidoient  tout  le  monde  par  leurs 
violences. 'Leur  haine  (Scieur  fureur  s’alluma  de  relie  forte,  qu’à  ipj*Mu.i. 
peine  y avoit-il  aucune  Eglife  à couvert  de  leurs  infultes,  & des 
brigandages  qu’ils  exerpoient  tout  publiquement . Il  n’y  avoir 
plus  de  fureté  fur  les  chemins  pour  ceux  qui  alloient  prefeher 
la  paix  & l’union.  & confondre  leur  rage  & leur  folie  par  la  lu- 
mieie  de  la  venté.  Non  feulement  leslaïques&lccommundes 
Ecdcfiafhques,  mais  les  Evcfques  mefmes  fê  trouvoient  réduits  ’ 
à la  dure  condition  ou  de  taire  la  vérité, ou  d’efluyer  tout  ce  que 
la  cruauté  pouvoir  mfpirer  à ces  furieux  . De  taire  la  vérité, 
c’elfoit  le  moyen  non  feulement  de  ne  ramener  aucun  des  leurs, 
mais  encore  i e biffa  feduire  par  eux  plufieurs  des  Catholiques . 

En  continuant  à b prefeher , on  afférmifloit  ceux-ci  dans  la  ve- 
riré  , & on  délivrait  mefme  de  l’erreur  quelques  uns  des  Dona* 
tilles.  Mais  auflï  c’eftoit  exciter  b fureur  de  ceux  qui  demeu- 
raient enduras , & ofler  ainfi  aux  fôibles  la  liberté  d’embraffer 


b vérité.  Ce  fut  ce  qui  obligea  les  Evcfques  à avoir  recours  à 

l’Empereur , [ comme  nous  le  verrons  l’année  fuivantc . J 'S. Au-  iit.P.!.»x.lj.p. 

gu  (lin  difbit  en  402,  que  tous  les  Catholiques  eullêne  eltéobli-  "«•lb- 

ge7  de  defater  1a  campagne  à caufe  des  ravages  & des  violences 

des  Circoncellions , fi  les  Evefques  Dooariltes  qui  demeuraient 

dans  les  villes, & à qui  les  Catholiques  s’en  feraient  pris,  n’euffent 

un  peu  arrefté  ces  furieux , moins  peut-cflre  par  la  crainte  [ des 

k)ix,]  que  par  b confiifion  dont  ils  fë  feraient  couverts  dans  le 

public  oc  dans  lëfprit  de  tous  les  honneflesgents , [qui  avoient 

droit  de  les  regarder  comme  les  véritables  auteurs  des  maux 
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que  commettoient  les  Circoncellions  leurs  fâtelütcs  , & leurs  W1* 
emiftàires. 

Concxi.p.  [ C’eft  peut-eftre  en  ce  temps-ci , enfuite  ] 'de  la  commiflîon 
qu’eurent  divers  Evefques  , [ & Saint  Auguftin  fans  doute  des 
premiers,  ] d’aller  prefcher  la  paix  aux  Donatiftes , [ qu’arriva  à 
Aui.rJ'ofc.a,  $ Auguftin  cet  accident  remarquable . ] 'Il  alloit  allez  fouvent 
vifiter&  exhorter  les  peuples  Catholiques  lor/qu’on  l’en  prioit. 

Les  Circonccllions  l’attendirent  plufieurs  fois  en  armes  fur  les 
«■‘aTV^7’  c^crnins  dans  ces  voyages  de  charité  . 'Mais  uœ  fois  entre  autres 
3'  *'  qu’ils  attendoient  en  cette  pofture  qu'il  pafïaft  , ilfoft  effèéiive- 
ment  tombé  entre  leurs  mains  luy  & tous  ceux  de  fa  compagnie, 
fi  par  la  providence  de  Dieu  , celui  qui  les  conduifoitne  ft  fort 
égaré  . Ainfi  ayant  quitté  leur  chemin,  ils  arrivèrent  par  un  dé- 
tour au  lieu  où  ils  vouloicnt  aller , & évitèrent  parce  moyen  les 
embufehes  de  ces  furieux  . Ils  fçeurent  enfuite  le  deffein  que  les 
Donatiflesavoient  eu  : De  forte  qu’ils  fe  rejouirent  de  s’eftre 
égarez , & rendirent  grâces  à Dieu  qui  les  avoit  délivrez  de  ce 
ce  danger. 

v.rof.c.iu  'Les  Circoncellions  au  contraire  paflërent  leur  colère  fur  les 
Ecclefiaftiques  & les  laïques,  qu’ils  traitèrent  avec  leurs  inbu- 
manitez  ordinaires  ; ce  qui  obligea  d’en  foire  un  procès  verbal. 

•^e  Clergé  d’Hippone  parlant  de  ce  qui  eftoit  arrivé  avant  les 
"V  ioix  d’Honoré,  * & mefine  avant  le  Concile  de  cette  année, b dit 

* K que  les  Circoncellions  dreïfoient  des  embufohes  fur  les  chemins 

aux  Evefques  Catholiques  , chargement  de  coups  les  Eccle- 
fiaftiques jufques  à les  eftropier,  ne  traitoient  guère  moins  mai 
les  laïques  mefmes,  & metcoient  le  feu  à leurs  maifons  . 'Il  joint 
à cela  lliiftoire  du  Preftre  Reftitute,  [qui  eft  celebte  dans  Saint 
Auguftin.] 

in  Crf.i.î.c.4».  'Ce  Reftitute  eftoit  un  Preftre  Donatifte'de  Vi£iorianeddans 
r/pfiss-Vitt.  k diocefe  d’Hippone  , qui  ayant  efté  touché  par  la  force  de  la- 
«■J.  vérité,  'embraffa  l’unité  Catholique  par  un  choix  manuellement 

imCtc.p.,,0.  ,ibrc  & vo]onuire  > f fant  que perfonne  l’y  contraignit!  ; «les  loix 

t de  l’Empereur  [ Honoré , ] qui  commandoient  à tous  les  Doua- 

î k tiftes  de  quitter  le  fchifme  , n’ayant  elte  faites  que  depuis  [Son 

1,1  ’ changement  irrita  les  Donatiftes  contre  luy .]  h Leurs  Clercs  & 
t i«Cre.  p.190.  ]eurs  Circoncellions  l’enleverent  par  force  de  chez  luy  , le  me- 
i bî«p67.,MP.  nerent  en  plein  jour  en  un  chafteau  poche  de  là  , & là  à la  vue 
1 x.i.b.  d’un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  n’ofoient  leur  refiller,  ils 

,<l-  le  battirent  à coups  debafton  jufqu’à  ce  que  leur  fureur  en  fut 

fotisfoite,  le  roulèrent  dans  une  mare  pleioe  de  boue , & le  cou- 
vrirent 
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**3'  vrircnt  d’un  habit  de  Jonc.  Apres  l'avoir  expofé  aflez  long-temps 

en  cet  état  pour  eftre  le  divertiflèment  des  uns , & un  fujet  de 
compaffion  aux  autres,  ils  l'emmenerent  en  un  lieu  dont  aucun 
Catholique  n’ofoit  approcher,  & ne  le  laiflèrent  enfin  aller  avec 
beaucoup  de  peine  qu'au  bout  de  douze  jours. 'Peut  eftre  mefme 
l’eu fient- ils  toujours  retenu,  fi  Proculienfqui  eftoit  lcurEvefque 
à Hipponejne  fè  fuft  vu  en  danger  d’eftre  mis  en  juftice  pour 
cette  aftion. 

’S.  Auguftin  ne  voulut  point  aller  porter  Ces  plaintes  à l’Empe- 
reur de  cette  violence  & de  tant  d’autres  que  les  Donatiftes 
exerçoient  dans  lôn  diocefè  ,'I1  les  fit  feulement  à Proculien;  & 
afin  qu’il  ne  pull  pas  dire  qu’elles  n’eftoient  pas  venues  jufques 
à luy,  il  les  luy  fit  fignifier  par  un  aéle  authentique,  dans  lequel 
il  le  fommoit  de  faire  juftice  de  cette  aéüon.'La  réponfè  que  fit 
Proculien  fut  mife  par  écrit.  [Mais  on  ne  dit  pas  ce  qu’elle  por- 
toitjll  efl  certain  feulement  qu'il  ne  Ce  mit  nullement  en  peine 
de  Étire  juftice  : ce  qui  ayant  obligé  le  Saint  de  luy  faire  faire 
aufli  toft  une  féconde  fbmmation  , il  déclara  feulement  qu’il  ne 
vouloit  plus  répondre.  'Et  l’on  voyoit  après  cela  lescoupables  au 
rang  dcsPreftres,  qui  menaçoient  tous  les  jours  les  Catholiques  , 
& leur  fâifoient  autant  de  mal  qu’ils  pouvoient. 

'Reftitute  qui  mérita  en  cette  occafion  le  titre  de  Confeflèur, 
y joignit  enfin  celui  de  Martyr.  Mais  ce  ne  fut  que  quelques  a n- 
V f 11  ».  nées  après:  [&  nous  efperons  en  parler  en  fbn  lieu  "fur  l’an  412. 

Je  ne  fçay  fi  c’eft  à ce  temps-ci  qu’il  faut  raporter  quelques 
violences  des  Donatiftes  dont  S.  Auguftin  parle  en  mefme  temps 
que  de  Reftitute  JUnPreftre  du  lieu  de  Cafphalie  nomméMarc, 
s’eftoit  aufli  fait  Catholique  de  fon  propre  mouvement,  fans  eftre 
forcé  de  perfonne  . Les  Donatiftes  le  pourfuivirent  tellement, 
qu’un  jour  ilseftoient  prés  de  le  tuer , fi  Dieu  n’euft  arrefté  leurs 
violences  par  la  prefence  de  quelques  perfonnes  qui  furvinrent . 

'Un  Marcien  [ Preftre  ] d’Urge  ayant  de  mefme  embraflë  vo- 
lontairement l’union,  les  Donatiftes  l’obligerent  des’enfuir  , & 
ayant  attrapé  fon  Soudiacre,  ils  le  battirent  tellement  & l’acca- 
blerent  de  tant  de  coups  de  pierres  , qu’ils  le  laiflèrent  prefque 
mort . Mais  ceux-ci  en  furent  punis  par  la  démolition  de  leun 
maifons. 
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ARTICLE  CXLIX. 

Les  Eve  fanes  cC Afrique  font  fommcr  ks  Dona!:fles  d'entrer  en 
conférence  : Ils  le  refufent  avec  infolence:  Saint  Augufiin 
écrit  à leurs  laïques. 

Aog.in  Cre  i.i.  'rjEAUCOUPde  ceux  qui  efloient  engagez  dans  l'erreur  des 
c.*s.p.i89.i.b.  Jj  Dcnatifles,[n’a  voient  ni  la  méchanceté  des  Circoncellions , 
ni  aufïî  la  force  de  connoiflre  ou  d’embraflèr  tout  d’un  coup  la 
vérité  . Us  ne  s’en  eloignoient  pas  neanmoins]  mais  lorfque  les 
Catholiques  les  preflfoient , ils  répondoient  qu'il  falloir  traiter  de 
cela  avec  leurs  Evefques  : & que  pour  eux  ils  fouhaitoicne 
beaucoup  qu’on  pull  tenir  une  conférence  entre  les  deux  partis, 
afin  qu’on  vift  les  raifôns  de  part  & d’autre,  & qu’on  jugeaftdc 
quel  collé  efloit  la  vérité. 

'Cette  difpofition  des  efprits  porta  les  Catholiques  à travailler 
à lier  cette  conférence  ; & ils  en  cherchèrent  les  moyens  dans 
le  Concile  general  de  toute  l’Afrique,  tenu  à Carthage  'dans  la 
Bafiliquede  la  fécondé  région , le  25  aoufl  de  cette  année  405. 

'Quatre  députez  de  la  Byzacene  & deux  de  la  Mauritanie  de 
Stefe,  y furent  preféns,  & leurs  pouvoirs  y furent  lus  & approu- 
vez . 'Ceux  de  la  Mauritanie  Cefarienne  nettoient  pas  encore 
arrivez , parcequ’ils  n’avoient  receu  que  tard  la  lettre  de  con- 
Ç«'ad,bc*  *oeatiaa  Dulcicc  de  Tacape  qui  affifla  à la  conférence , avoit 
au  -p  î9î*  cilé  député  car  la  Tripolitainc , fie  ils’efloit  embarqué  pour 
venir  à Carthage,  mais  il  n’efloit  pasencore  arrivé,  & on  croyait 
c«nr.r.>io5^  qu’il  avoit  eflé  retenu  par  quelque  tempeftc.'Pour  la  Numidie, 

X Alype  avoit  porté  au  Primat  Xuntbippe  la  lettre  d Aurelede 
Carthage  pour  la  convocation  du  * oocile  ; & il  avoir  reihlii 
d’affembler  les  Evelques  de  la  province  pour  envoyer  des  de- 
pute/,  & les  charger  des  înttruétions  neceffaires  . Mais  Alype 
en  ayant  encore  écrit  depuis  à Xantbippe,  il  luy  manda  qu’il  ne 
pouvoit  aflérnblcr  les  Evcfques  à caufè  "de  quelques  troubles  v.  Honoré 
que  caufoient  les  nouvelles  levées  ; ce  qui  obligeoit  la  plufpart  ”• 
des  Evefques  ce  ne  pas  quitter  leursvilles.Ce  trouble empefeha 
donc  la  Numidie  d’envoyer  des  député/,  au  Concile:  mais  en  re- 
ts. compenfê  S.  Alype, S.  Auguftin,  & S.  Poflides’y  trouvèrent. ’On 

refôluc  neanmoins  dans  le  Concile , que  l’Evefquc  de  Carthage 
envoieroit  les  refblutions  du  Concile  aux  provinces  dont  les 
députez  nettoient  pas preiéns, dans  l’efperance  quelles  y con- 
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*°3  ' fendraient  & les  exécuteraient  fans  difficulté . 


Î9S 


[Nous  ne  favons  point  quels  Evefques  fe  trouvèrent  1 ce  Con- 
cile avec  les  trois  Saints  que  nous  venons  de  nommer,]  Numide 
[ 'de  Maxule  dans  la  Proconfulaire,que  nous  avons  déjà  vu  dans 
divers  Conciles,  ] &qui  auffi  parle  avec  autorité,'&  Iesfixdepu-  t 
tez  de  la  Byzaccne&dela  province  de  Stefê.Ces  députez  efloient 
pour  la  Byzacene, Philologe  'd’Adurmet,  * Gete[de  Jubaltiane,] 
Venuflien[dontonne  trouve  pas  le  fiege,]  & Felicienfde  Cufru  ] 

Ceux  de  Stefe  efloient  Lucien  [ dont  nous  ignorons  l’evefché , ] 

& Silvain  'de  Perdique  qui  affifla  à la  conférence, aufïi-bien  que  'r*nc,.?-3*z. 
[Numide,  ] Gete,  & Felicien.  p’3,,’3*°‘ 

'Les  députez  que  le  Concile  d’Afrique  avoit  envoyez  en  Italie  Conr.p.no4.k 
longtemps  auparavant,  [&  peut  eftre  dés  la  finde  401,]  efloient 
revenus  alors,  & ils  dévoient  faire  leur  raport  devant  le  Concile. 

Ils  l’avoient  déjà  fait  la  veille  [ comme  par  forme  d’entretien  : ] 

Mais  il  falloir  en  drcfîèr  un  a<£le  dans  la  feflion  fôlennelle  du 


Concile.  [ Cela  ne  s’efl  pas  confervé  ; & tout  ce  qui  nous  refie 
aujourd’hui  des  a&es  du  Concile  apres  l’examen  des  députez , 
regarde  lés  Donatifles . ] 

'On  en  avoit  auffi  parlé  [ la  veille,  ] & on  avoit  refolu  d’un 
commun  accord  , qu’il  falloir  que  chaque  Evefque  ou  fèul  ou 
avec  quelqu'un  de  (es  voifins,  fbmmafl  l’Evefquc  Demande  par 
le  moyens  des  magiftrats  ou  des  anciens  du  lieu  , 'de  s’affèmbler  cîcV’*A,,r’ 
avec  les  collègues  , pour  choiGr  des  députez  qui  puflènt  exami-  p.iip.i.cjîp.sVj 
ner  & au  lieu  & au  temps  dont  on  conviendrait  avec  ceux  que  p u« , c- 
les  Catholiques  députeraient  de  leur  par,  toute  l’aflaire  du 
fchifme  qui  les  divifoit,&  tafeher  de  faire  finir  par  une  heureufë 
réunion  cette  difTenfion  fi  fafeheufequi  divifoit  tous  les  peuples. 

'Les  Catholiques  efloient  bienaifês  de  donner  cette  preuve  de  Aus  !r>Cre.p, 
l’amour  qu’ils  avoient  pour  la  paix  : Et  ils  efperoient  que  fi  les  ' , l c' 
Donatifles  acceptoient  la  conférence,  il  ferait  aifé  de  leur  faire 
connoiflre  la  vérité  ; & que  s’ils  la  refufoient,  ce  ferait  une  mar- 
que de  la  défiance  qu’ils  avoient  eux  mefmes  de  leur  caufé  ; de 
quoy  l’aveu  public  qu’ils  en  feraient  ainfi  malgré  eux  , ferait 
avantageux  pour  détromper  les  peuples  qui  les  fiiivoient. 

'Ayant  donc  pris  cette  refôlution  verbale , ils  la  confirmèrent  Cor.r.p  noj  c. 
folennellement  dans  le  Concile  : ôc  afin  que  tous  les  Evefques  rf' 
pufTent  agir  d’une  mcfme  manière , Aurele  prefenta  un  modelé 
de  la  fommation qu’il  falloit  faire.  Ce  modèle  ayant  efté  lu,  'fut 
approuvé  & ligné  de  tout  le  monde.  'Il  efl  inlcré  dans  ce  Concile; 

[&  il  efl  aifé  de  juger  que  S.  Auguflin  y avoit  eu  beaucoup  de 
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part . ] 'Il  contient  avant  la  fommation  une  efpece  de  fuppüque  *°3" 
aux  magiflrats  de  chaque  ville, afin  qu’ils  fignifiafient  la  fomma- 
tion  à l’Evefque  Donatifte.  Le  Catholique  qui}’  parle,  dit  avoir 
obtenu  pour  cela  une  jufiion  * des  grand  officiers , laquelle  *■ 
devoit  eAre  inferée  dans  l’afte . ( C’eft  fans  doute  pour  obtenir 
ces  juffions,  ] que  le  Concile  devoit  e'erire  aux  Gouverneurs  les 
lettres  qu’il  prie  l’Evefque  de  Carthage  de  ligner  au  nom  de 
toute  l’aiïembiée. 

'Nous  avons  encore  la  requefle  prefêntée  le  1 3 de  feptembre 
403,  au  nom  du  Concile  de  Carthage  , àSeptimin  ProconfuI 
[d’Afrique,  ] par  laquelle  les  Evefques  expofent,  que  quoiqu’ils 
puflènt  employer  contre  les  violences  des  Demandes  les  loix 
que  les  Empereurs  avoient  faites  pour  les  reprimer , puifqu  eux 
inclines  les  avoient  employées  contre  les  Maximianifles , ils  le 
vouloient  neanmoins  contenter  de  les  avertir  avec  douceur 
d’abandonner  leur  fchifme  , ou  de  le  défendre  , s’ils  croyoient 
le  pouvoir  faire , non  par  la  fureur  des  Circoncellions , mais  en 
rendant  raiibn  de  leur  doctrine  d’une  maniéré  paifible  [ dans 
une  conférence  réglée  . ] Us  demandent  pour  cela  qu’il  leur  foit 
libre  de  leur  faire  faire  par  les  magiflrats  des  lieux  les  lignifica- 
tions ncceflàircs . Septimin  accorda  aulfi-tofl  cette  requclle . 'Il 
y a diverfes  loix  dans  le  Code  adreflces  cette  année  à "ce  Septi-  V.  Honoré 
min. 'La  melrne  requefle  qui  avoir  cité  prefentéeau  ProconfuI , n®"  '*• 
ou  une  femblable,  fut  prelentée  aufli  au  Vicaire  de  la  Prefedture . 

[ Quelques  fâintes  que  fufTent  les  intentions  des  Catholiques 
en  pourfuivant  cette  conférence  , & quelque  infaillible  qu'ils 
cruflcnt  que  fuft  l’avantage  qu'ils  en  cfperoient , on  peut  dire 
neanmoins  que  le  fuccés  en  eufteftéaffez  douteux,  puifquedans 
celle  qui  fe  tint  en  l'an  4 1 r,  quoiqu'il  y eult  un  Prefident  nom- 
mé  par  l'Empereur,  qui  employoit  toute  fon  autorité  & tout  fbn 
efprit  à retrancher  les  chicanes  & les  faux  fubterfuees  des  Do- 
natifles  , ils  eurent  neanmoins  bien  de  la  peine  non  à les  vaincre , 
mais  à les  obliger  de  combatre  . Ainfi  on  peut  attribuer  à une 
mifèricorde  de  Dieu  l’endurcillement  oh  il  permit  que  les  Do- 
natilles demeuraflènt  en  refufânt  la  conférence.  ] Car  les  Ca- 
tholiques ne  manquèrent  point  à les  fommer  de  l’accepter  ; mais 
ils  la  rejetterent  en  des  termes  egalement  pleins  d’artifice , "de 
calomnie,  & d’aigreur. 

"Ils  prirent  pour  pretexte  de  leur  refus  une  preuve  vifible 
de  leur  orgueil  infupportable , qui  eftoit  qu’il  ne  pouvoient  pas 
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4CJ-  conrerer  avec  des  pécheurs.  [Et  cela  fe  voit  bien  clairement  dans 

la  réponfe  faftueufe  ] 'de  Primien  leur  Evefque  [de  Cartilage.  ] P-«ll.c.,.p. 

» Car  lorfqu’on  le  fomma  pour  la  conférence  , C’eft  une  chofe 
» indigne , répondit-il , que  les  enfans  des  Martyrs  confèrent  & 

» s’aflémblent  avec  une  race  de  Traditeurs  . 'Ce  fut  la  réponfe 
qu'il  donna  par  écrit  au  Magiftrat  de  Carthage , & qu'il  fit  faire 
,a*.  par  fon  Diacre  "devant  les  Notaires  [Nous  avons  remarqué  *ci- 
*V.|  mj  dellus  Jquelques  autres  paroles  d'un  acte  qu'il  envoya  aux  autres  pCjS.i.  pm.t. 

Evefques  Donatiftes,  [&  qui  apparemment  faifoient  partie  de  <=«  U-*. 
cette  réponfe.  Il  faut  dire  la  mefme  chofe]  * de  ces  paroles  que  V'^cou.cfi.p. 
S.  Auguftin  cite  d’un  aéte  que  Primien  avoit  donné  devant  le  w 
Magiftrat  de  Cartilage,  Que  les  peres  des  Catholiques  avoient 
,,  tourmenté  ceux  des  Donatiftes  par  divers  exils.  'Ils  portent , c.ji.p.i44,i.t,. 
„ difbit-il  encore,  des  édits  de  beaucoup  d’Empereurs  ; & nous, 

,,  nous  n'avons  pour  nous  que  les  Evangiles. 

[On  a vu  auflï  que  ce  fut  apparemment  en  ce  temps-ci , peu 
après  la  iommation  faite  à Primien  le  1 3 de  fe{3tembre,que  Saint 
Auguftin  fit  fon  explication  fur  le  pfeaume  36.cn  prefehantau 
picuple  de  Carthage,  immédiatement  avant  que  de  s en  retour- 
ner a Hippone.  [Eftant  de  retour  chez  luy,]ril  fit  fàireàProcu- 
lien  la  fommation  ordonnée  par  le  Concile  . Pnoculien  répondit  d' 
d’abord  que  ceux  de  fa  communion  tiendraient  un  Concile,  & 
que  tant  là  qu’autrepart  ils  aviferoient  à ce  qu’ils  auraient  à ré- 
pondre. [Ils  ne  manquèrent  pas  fans  doute  de  s’afïémbler  ; mais 
ce  fut  pour  refoudre  de  rejetter  la  conférence.  ] 'Car  Proculien  & 
ayant  efté  fommé  une  féconde  fois  pour  dire  fâ  refolution, félon 
qu’il  l’avoit  promis,  il  la  refiifa  abfolument.'Et  il paroift  affez que  «p*r>p  195.1. 
c’eftoit’par  une  conclufion  de  leur  Concile.  ** 

[C’eft  ce  qu’on  voit  par  une  lettre  que  S.  Auguftin  peut  avoir 
écrite  en  ce  temps-ci  mefme,  fur  le  refus  que  les  Donatiftes  fai- 
foient d'entrer  en  conférence  JH  l’adrefle  en  general  à ces  fchil-  P*9«»9j. 
matiques:  & après  leur  avoir  montré  la  vérité  de  l’Eglife  par  les 
pa liages  de  l’Ecriture,  'par  les  trois  jugemens  rendus  en  faveur  P*9iu.c. 
de  Cecilien,  par  lescrimes  d’Optat  leur  martyr  qu’ils n’avoient  a- 
point  retranché  de  leur  oommunion , 'pat  l’hiftoire  des  Maxi-  ‘‘I*-1- 
mianiftes  , & par  la  condefcendance  avec  laquelle  ils  avoient 
receu  Fclicien  de  Mufti, (car  il  ne  parle  point  de  Pretextat,)& 
ceux  qu’il  avoit  battizez  hors  de  leur  Eglife;  'il  prie  les  laïques  *•*» 
Donatiftes  de  preflér  leurs  Evefques  de  leur  refoudre  ces  diffi- 
cultcz  ; puifqu’ils  ne  vouloient  pas  parler  aux  Catholiques,  & 

t,  si  lufi  tnttlimm  filtrant  nt  pntirthu  mn  n/ptndtnnt  &c. 
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de  confiderer  que  ce  refus  mefme  qu'ils  fâifoient  de  leur  parler,  4°* 
eftoit  une  preuve  certaine  de  leur  iôiblelle  . [ il  ne  parle  point 
dutout  des  loix  d’Honoré  dans  cette  lettre.] 


201.1.1, 

I.J.C.46.^ 
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ARTICLE  CL 

Poffdc  efl  attaqué  far  la  Douât  ijln:  Jl  fourfuit  Crifpin , le  con- 
vainc dam  une  grande  conférence , le  fait  condanner  far  le 
Proconjul  & par  l'Empereur. 

l’an  de  Jesüs  Christ  404. 

Aug.inCrf.i.j.  ’TJOssiDE  Evefque  de  Calame,  ne  manqua  pas  [ non  plus  que 
«.«f.  p.iSç.i.c-  ^ «j  Auguftinjde  faire  fommer  pour  la  conferencefdés'la  fin 
de  403,]Crifpin  Evefque,  de  la  mefme  ville  pour  les  Donatiües, 

».»!  v.Por.c.u.  >qUj  çfloit  un  ancien  Evefque  eftimé  fort  habile  par  ceux  de  fa 
in  Cre.u-c.to.  /«Sc.'Ily  a un  Crifpin  nommé  1’onzieme  entre lesjioDonatiftes 
du  Concile  de  Bagai.'Il  répondit,  [comme  Proculienjà  la  fom- 
mation  de  Poflide,  qu’ils  verroient  dans  leur  Concile  quelle  ré- 
ponfe  ils  auraient  à faire. 

Long-temps  après,  Poffide  le  fit  fommer  pour  la  feccode  fois  : 

Et  alors  il  fit  écrire  cette  réponfè  par  un  aéte authentique,  lied  « 
écrit:  Ne  vous  mettez  pas  en  peine  de  ce  que  dit  l’homme  rné-  « 
chant . Et  ailleurs  : Prenez  garde  de  rien  dire  à l’oreille  d’un  « 
infenfé,  depeur  qu’aprés  vous  avoir  entendu , il  ne  fe  moque  de  « 
vos  paroles  pleines  de  fens  & de  fageffe  . Enfin  voici  ce  que  je  ,e 
répons  avec  le  Patriarche  : Que  Jes  impies  s’éloignent  de  moy;  « 
je  ne  veux  point  lavoir  quelles  font  leurs  voies. Les  doétes  & les  n 
ignorans  rirent  de  cette  bravade  de  Crifpin  qui  fe  vantoit  ''de  *'• 
ne  pas  craindre  les  paroles  d’un  méchant,  lor/qu’en  effet  il  n’a  voit 
pas  la  hardiefTe  de  luy  répondre  ; 'quoique  ce  ne  fuit  au  prix 
ae  luy  qu’un  jeune  homme  & un  nouveau  venu.  Car  on  voyoit 
aflez  ce  qu’il  vouloir  dire:  & fi  quelqu’un  ne  le  coinprenoit  pas 
encore,  les  autres  ne  manquoienr  pas  de  luy  faire  voir  combien 
la  réponfe  deCrifpin  eftoit  inutile  pur  luy,  combien  mefme  elle 
luy  eftoit  defavantageufe  par  l’aigreur  qu’il  y faifoit  paroiftre, 
combien  elle  montrait  que  la  vérité  avoit  de  force, & le  fchifme 
de  foibkffèfll  fallut  donc  l’emporter  par  d’autres  voiesEt  voici 
comment  il  s’y  prit  ] 

'11  arriva  peu  de  jours  après, b que  Poffide  fortit  de  Calame 
, è'p.iôô  jLiU.  pur  vifiter  un  endroit  de  fon  diocefc  c nommé  Fugiline , afin 
* *•  d’y  fortifier  le  pu  de  Catholiques  qui  y eftoient , prter  les 
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autres  à embrafler  s'ils  vculoient  la  vérité  quil  leur  prefchoit 
'&  diflribuer  à ce  peuple  la  éoârine  de  la  paix  qu’il  avoitapptifc  *.Po£c.u 
dans  le  monartere  & dans  le  Clergé  de  S.Augullin  dont  il  avoit 
eflé  tiré.  'Les  Donatiftes  conduits  par  un  autre  Crifpin  Preftre,  in  CrC.i.î.c.««. 
&, comme  quelques  uns  di/ôient , parent  de  l’Evefque  de  Cala-  f 
me , l’allerenr  attendre  en  armes  fur  le  chemin  comme  des  vo-  ’*  f 1,8 
leurs , & luy  tendirent  une  embulcade  , dans  laquelle  il  penfa 
tomber  Mais  en  ayant  eu  naivelle.il  s’en  alla  d’un  autre  collé, 

& fe  réfugia  en  un  lieu  appel  lé  Livet , dans  la  croyance  que’ 

Crifpin  riderait  ai  ne  pourroir  y rien  faire , ou  que  s’il  fàifoit 
quelque  cbofe  il  ne  le  pourroir  pas  nier . 

'Cette  confideration  n’arrella  point  le  Donatille.  Il  invertit  «cwi»,  t 
aaxc  des  gents  armez  la  mailbn  où  Poffide  & ceux  de  fa  compa- 
gnie s’eftoient  rerirez  ; il  l’attaqua  à coups  de  pierres  qu’il  jetta 
contre  de  tous  coftcz,il  mit  le  feu  tait  autour.il  talcha  d’y  faire 
quelque part  que  ce  fuit  une  ouverture . Les  habitans  de  ce  lieu 
qu  i elioicnt  prefens , virent  à quel  danger  ils  sexpofôient , slls 
laiflbienr  commettre  un  fi  grand  outrage  en  leur  prelènce.  Ainlr 
les  uns  le prioient  de  s’appaifèr,  parcequ'ilsn’ofoient  pas  s’oppofer 
à luy  depeurde  l'ofîènlêr  ; & les  autres  éteignoient  le  feu  qu’il 
avoit  mis  autour  de  la  inaifon  . 'Ils  l'éteignirent  par  trois  fois,  .?.,6s.pîsi  u 
fans  quoy  Polfaieeuft  efté  brûlé  tait  vifavec  la  mailbn  [&  tous 
ceux  qui  y cftoient . J Cependant  Crifpin  demeura  inexorable i(,creP  ,«», 
à toutes  les  remontrances  & à toutes  les  prières  qu’on  luy  puft  b- 
faire  ; Il  continua  toujours  à poulfer  les  violence»  avec  la  mefme 
fureur.  Enfin lbn  cnrança  la  porte.  Les  Donatirtes  entrèrent 
& tuerent  d’abord  toutes  les  belles  de  monture  qu’ils  trouve’ 
in  hfen'rt  rent  ''dans  l’écurie . Ils  tirèrent  enfuite  l’Evefque  Poffide  du  haut 
én,u,f»m.en  bas  de  ^ mailbn  , & luy  firent  toutes  fortes  d’outrages  & de 
eruautez,  jufqu’à  ce  que  Crifpin  mefme  les  pria  de  s’arrefltr, 
comme  s’il  s’eitoit  enfin  laide  fléchir  aux  prières  des  autres.  Et 
Fon  voyoit  bien  neanmoins  que  dans  la  colcre  où  il  elloir , if  ne 
cedoit  pas- tant  à leurs  prière»,  ou’il  apprehendoir  de  les  avoir 
pour  témoins  de  fin  attentat . ’Pblfide  mefme  raportant  cet ¥ PoC*-1  *• 
accident , comme  arrivé  à un  autre , fe  contente  de  dire  que  les 
Donanlles  d’ayant  attaqué  en  chemin,  avaient  enlevé  les 'che- 
vaux & le  bagage  , & l'a  voient  battu  outragcufêment . 

'Quand  lu  nouvelle  d’une  a£8©n  fi  noire  fut  Içeuc  à Calame  in  Cre.i.  ; c.47. 
l’on  attendoit  * voir  de  quelle  maniéré  l’Evefque  Crifpin  puni-  p 
roit  le  Pre  lire  qui  lavottcommifé.  On  l’en  fornma  mefme  par 
des  actes  juridiques-  que  les  magilhats  de  la  ville  % lignifièrent. 
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nfin  de  l’engager , s’il  efloit  capable  de  crainte  ou  de  honte  , à 404' 
foumettrelcn  Preflreà  la  Te  vérité  delà  difcipline  ecclefiaflique. 

Mais  il  ne  tint  aucun  conte  de  tout  cela;  & fon  parti  ne  fitqu'en 
devenir  plus  infolent  & plus  hardi . On  jugea  bien  que  comme 
ils  ne  pouvoient  repeindre  à la  vérité,  ils  fe  rendraient  mai  tries 
des  chemins  : & cefl  ce  que  l’on  voyoit  déjà.  'Depeur  donc  que 
ces  violences  n’empefchafiènt  le  progrès  de  lapais  de  l’Eglifc , 
le  Défénfeur  de  l’Eglifeen  fit  juridiquement  fa  plainte  aux  offi- 
ciers [de  l’Empereur; ]&  l’on  obtintfpeut-ellre du  Confulaire  de 
Numidie, Jque  l’Evefque  Crifpin  fuft  condanné  à payer  l’amende 
m Crt.y. 189.1.  portée  par  les  lois  contre  tous  les  hérétiques , 'qui  efloit  de  dix 
e'  livre  d’or. 

'Thcodofê  avoit  publié  cette  loy  * dés  le  1 $ de  juin  iÇi,Sc  il  y 
condannoit  à payer  ces  dix  livres  d’or  tous  les  herctiques  qui 
donnoient  ou  qui  recevoient  la  clericature , & généralement 
tous  ceux  qui  prenoient  parmi  eux  le  nom  d’Ecclefiaftiques  ; 
confifquoit  tous  les  lieux  où  ils  tiendraient  leurs  aflcmblées , fi. 
c’efloitavec  l’aveu  du  maifire  ; &fi  c’efloit  à fon  infceu,ou  dans 
des  lieux  qui  appartinflént  déjà  au  fife , condannoit  le  receveur 
Aug.m  Par.1.1.  à payer  dix  livres  d’or.  'S.Augu/lin  parle  de  cette  loy  en  divers 
i,.i.p.n.i,a.  CI1jro;ts  _ U y en  avoit  encore  allez  d’autres  dont  l’Eglife  pou- 
înofii'i1  v01t  ^ f^rv'r  • 'Mais  quelque  jufles  que  fuflént  ces  loix,  les  Ca- 
m it.p.i  91.  ti10]|qUCS  avoient  tant  de  douceur  qu’ils  les  negligeoient , & les 
laiflbient  dormir,pour  par!erainfi,fans  en  demander  l’execution. 
«r.6i.y."4.it>.  ,^a  ncce(plt^  feuîc  dc  fe  défendre  contre  les  violences  des  Cir- 
.i.i.c.1  j y*  conceuions  f ieur  en  fit  renouveller  la  mémoire  . 'La  première 
fois  qu’ils  fe  servirent  de  celle  des  dix  livres  d’or,  fut  pour  tafeher 
de  donner  quelques  bornes  à la  tyrannie  d’Optat  le  Gildonfen  . 

'Ils  s’en  fervirent  donc  auffi  contre  Crifpin  , moins  pour  punir 
les  defordres  qui  efloient  arrivez  , que  pour  donner  des  preuves 
de  la  douceur  de  l’Eglife  , & foire  voir  qu’elle  ne  vouloit  pas 
fe  fervir  du  pouvoir  qu’elle  avoit  entre  les  mains, & quelle  avoit 
non  par  uue  ufurpation  tyrannique  comme  les  Circoncellions > 
mais  par  une  autorité  très  légitimé  , appuyée  fur  la  parole  de 
Dieu . 

'Crifpin  ne  voulut  point  fe  foumettre  à fe  condamnation  . b II 
comparut  devant  le  Proconful , [ ayant  peut-eflre  appellé  du 
Gouverneur  de  Numidie,  à fon  tribunal;]  & foutint  qu  il  n efloit 
point  heretique.  'Ce  n’efloit  point  au  Défénfeur  de  l’Eglife , f qui 
apparemment  efioit  un  laïque,)  à le  montrer:  c’eftoit  à 1 Evefque 
f Poflide  1 à prendre  fo  place , & à faire  voir  que  Crifpin  efloit 
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véritablement  hérétique:  & il  ne  pouvoit  négliger  de  fôutenir 
cette  caufe  fans  feandalizer  les  foibles,  en  donnant  lieu  de  croi- 
re que  Crifpin  eftoit  Catholique.  S.  Auguftiofqui  apparemment 
elloit  alors  à Carthage, jpreffoit  l'affaire  de  tout  fon  pou  voir, & 
il  la  preffa  <ï  bien,  que  les  deux  Evefques  deCalame  en  vinrent 
à une  conférence  f publique  . ] Ils  difputerent  enfemble  à trois 
reprifês  fur  le  différend  des  deux  communions,  pnndant  qu’un 
grand  nombre  de  perfonnes  & à Carthage,  & dans  toute  l’Afri- 
que , attendoit  quelle  ferait  l’ifluë  de  l’affaire  : & enfin  Crifpin 
fut  convaincu  'fort  facilement  d’eftre  heretique, a & déclaré  tel  i»Cre.p.iS9.».c. 
par  la  fêntence  que  le  Proconful  rendit  'par  écrit.  b Neanmoins  *.VpP/,  t 
la  douceur  des  Catholiques  empefeha  qu’il  ne  fuft  condanné  à d|m  de'c.  ,t. 

Piyer  les  dix  livres  d’or  , pourvu  feulement  qu’il  depofaft  fon  P-'*0-'-*- 
reftre.  'Poffide  mefme  luy  obtint  cette  grâce  , & y intercéda  X'crt.c?*^. 
pour  luy  auprès  du  Proconful.  ’*».i.<t|v.PoCc. 

'Quelque  modéré  que  fuft  ce  jugement , Crifpin  ne  voulut  crt.c,t,  r. 
point  y acquiefcer:<l&  par  une  ingratitude  étrange  il  en  appella  à 1 ’ 

rEmpereur.'Dequoy  i’onditqtic  les  autres  Evefques  Donatiftes 
fiirent  fafehez. Etilsenavoient  fujet:  car  ils  n’en  pouvoient  at-  b|r  Pof.c 1*.  ’ 
tendre  qu’un  fuccésdefavantageux  . En  effet  l’appel  fut  receu  ; * inCre-P.',»-fc 
‘ôc  la  reponfe  de  l’Empereur  fut  que  les  Donatiftes  eftoient  rd|vj>«r.c.,». 
compris  dans  l’amende  des  dixlivresd'or,«&  généralement  dans  s *.Pofc.i». 
toures  les  autres loix  faitescontre  les  hérétiques  ; Qu’il  les  falloit 
exécutera  leurégard,&  ne  leur  laifter  nullepart  aucune  liberté  ; 

Que  non  feulement  Crifpin  payerait  les  dix  livres  d’or,  maisque 
le  j.  ge  m fmefpour  ne  l’y  avoir  pas  condanné,]  & le  corps  de  fâ 
jullice  payeraient  chacun  la  mefme  fbmme.  'Ainfi  Crifpin  aima  inCre.c4s  P. 
mieux  faire  tomber  fur  tout  fôn  parti  un  orage  qui  ne  le  mena-  190 1 •'  b' 
poit  que  luy  feul,  & dont  il  luy  effoit  mefme  aifédcfe  garantir; 
que  de  punir  par  la  fi  mple  dégradation  un  Prefire  coupable  d'un 
crime  énorme  & très  odieux  . 'Neanmoins  les  Evefques  Catho-  r.Pof.e.ii, 
liques,  & particulièrement  S.  Auguftin,  pourfuivirent  encore  la 
remife  de  cette  amende  , & ils  l’obtinrent  enfin  de  l’indulgence 
du  Prince:  'de  forte  que  par  leur  intercefiîon,  Crifpin  [mefme  ] «p.«*.puu.s. 
ne  fut  point  obligé  de  payer.  i^o.  ua'  C’,7  P" 

'Ce  foin  qu’avoient  les  Evefquesfde  faire  voir  tout  enfemble  v.PoCc.u. 

& la  verité& la  charité  de  la  communionCatbolique,]doonoit 
de  grands  accroiflemens  à l’Eglifé.  Saint  Auguftin  y eraportoit  c.ij. 
toujours  la  palme,  prenant  plus  de  part  que  perfonne  à ce  qui  fc 
faifoit  pour  la  paix,-  & il  augmcntoitde  plus  en  plus  la  couronne 
iejufticequeDieu  luy  refêrvoit  dans  le  ciel. 
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ARTICLE  CLI. 


it  Concile  de  Cnriluge  tfl  coniraiti  de  demander  à t Empereur  des  loix 
contre  les  Donntiftes:  S.  Augn/Hn  en  fuit  demander  de  modérées . 

'^"'l’EsT  après  toute  cette  hiftoire  de  Cri/pin  , [ qui  pouvoir 
V^4  neanmoins  n’eftre  pas  encoie  terminée,  ] que  S.  Auguftin 
parle  de  la  légation  envoyée  à l’Empereur  par  le  Concile  tenu 
à Carthage  le  26  juin  de  cette  année  404,danslabaliliquede  la 
fécondé  région.  [La  qualité  des  chofes  qui  y furent  reibluës por- 
te à croire  que  c’eftoit  un  Concile  de  toute  l’Afrique.]  !I1  fut  cité 
en  525  comme  le  neuvième  desConciles  d’Afriq  ne  finis  Aurele: 
[&  nous  verrons  que  S.  Auguftin  y aflifta  J 

'L’Eglife  Catholique  elloit  alors  dans  une  étrange  oppredion. 
'Car  les  Donatiftes  irritez,  des  fommations  qu’on  leur  avoir  fai- 
tes l’année  precedente  pour  la  conférence,  & aufquclles  ils  n’a- 
voient  pu  trouver  de  répenfes , 'tafehoient  de  s’en  venger  par 
des  inhumanitez  toutes  nouvelles.  Sans  parler  des  laïques , ils 
avoient  attaqué  & dreffé  des  embufches[non  au  feul  Poffide  , J 
mais  à beaucoup  d’Evefques  & à un  grand  nombre  d’Ecclefiafti- 
ques.  Ils  s’eftoient  emparez  de  disettes  eglifes , & avoient  fait 
des  efforts  pour  en  ulurper  plufieurs  autres. 

'Il  y a avoit  aflez  de  perfonnes  dans  leur  communion  qui  avoient 
horreur  de  cette  conduite;  & ils  croy oient  en  eftre  innocens  , 
parcequ’elle  leur  deplaifoit  : Surquoi  les  Catholiques  leur  di- 
Ibient,  que  s’ils  croyoient  pouvoir  demeurer  innocens  des  cri- 
mes qui  fc  commettoient  dans  leur  communion,  ils  ne  pou  voient 
dire  que  toute  la  terre  eult  efté  fouillée  par  les  crimes  de  Ceo. 
lien,  qui  eftoient  ou  faux  ou  inconnus  à tout  le  monde  . Cette 
raifon  en  touchoit  tellement,  quelques  uns , qu  ils  fe  refolvoient 
à abandonner  le  fohifme , & à fournir  tous  les  mauvais  tralte- 
mens  qu’ils  pouvoient  craindre  de  la  colcre  des  Circonccluons . 
Mais  la  plufpartqui  euflènt  bien  voulu  fe  convenir  , notaient 
s’attirer  l’inimitié  de  ces  hommes  fi  terribles,  ayant  lexempe 
de  ce  qu’avoient  fouftèrt  quelques  uns  de  ceux  quiseftotcnt 

déjà  convenis.  . . „ 

Dans  cette  extrémité , c’euft  efté  une  négligence  criminelle 
aux  Prélats  d’aimer  mieux  fouflrir  cette  oppieflion  , que  de  re- 
courir aux  fecours  que  Dieu  leur  mcttoit  en  main  par  1 autorité 
imper  iale/Jls  fc  crurent  donc  obligez,  de  demander  aux  Princes 
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40 4'  leur  proteélion  pour  l’Eglife  dont  ils  elloient  enfans , & de  les 
fupplier  d’empefcher  que  les  médians  ne  11  tient  tous  leur  régné 
le  pouvoir  d’intimider  ies  foi  blés  , & de  les  contraindre  parla 
crainte  à ce  qu’ils  ne  leur  pouvoient  pas  perfuaàerpar  la  raifon . 

’PIulîeurs  Evefques,  & furtout  les  plus  anciens,  efluient  d’avis  Al,ü  'Man- 
que l’on  demandait  des  loix  pour  obliger  tous  les  Donatitles  à * 
entrer  dans  la  communion  Catholique  . Ils  alleguoient  pour  cela 
l’exemple  de  diverfes  villes,  qui  ayant  elle  obligées  d’embraflèr 
l’union  par  des  loix  femblables  [du  temps  de  Macaire&de 
l'Empereur  Confiant,]  l’avoient  confervée  avec  beaucoup  de 
fincerité  & de  fermeté  . 'Ils  marquoient  nommément  la  ville  ep.*8.p^5.iJi 
mefme  de  Saint  Auguftin.qui  ayant  eftc  autrefois  toute  entière 
dans  le  parti  de  Donat , s’eftoit  depuis  convertie  par  la  terreur 
des  loix  impériale,,  &avoit  embrarte  l’unité  avec  tant  de  fince- 
rité, & conceu  tant  d’averfion  pourlefchifme,  qu’on  n’eutl  pas 
cru  qu’elle  y euft  jamais  etlé  engagée] Cela  le  doit  entendre  de 
Tagafle,] 'dont  A lype  dit  qu’elle  jouilloitdu  bien  de  l'unité,  Coll.ii  ,j«. 
'au  lieu  qu’Hippone  avoir  encore  alors  un  Evefque  Donatiflc  , ( 137. 

[ & éprouva  encore  bien  des  effets  de  la  cruauté  des  Circoncel- 
lions. 

C’efloit  contre  Saint  Auguftin  mefme  qu’on  raportoic  parti- 
culièrement l’exemple  de  fagalte  fa  patrie.  J 'Car  le  premier  Aug.tp.<«  p. 
fentiment  de  ce  Saint,  comme  il  l’avoit  fou  vent  témoigné,  efloit  **  *CIT-R1V-P* 
qu’il  ne  fâlloit  forcer  perfbnne  à embraflér  l’unité  ; qu’il  falloir  '7’ 
agir  par  conférences,  combatre  par  députes , <Sc  vaincre  par  des 
raifons,  depeur  qu’on  ne  fifl  que  changer  des  heretiques  déclarez 
en  des  Catholiques  deguifez  . 11  céda  neanmoins  enfin  , & fut 
vaincu  par  le  raifons  des  fes  confrères, & par  les  exemples  qu’ils 
luy  alleguoient.  [ Mais  il  crut  qu’il  valoir  mieux  tenter  encore 
une  voie  plus  douce.  jQuelques  tuneftes  effets  que  la  fureur  des  €p  so,p  i4.i.b.» 
Donatifles  produifit  de  toutes  parts  , iSc  luy  & divers  autres 
Evefques  jugeoienr  qu’il  ne  falloir  point  demander  aux  Empc- 
reursqu’ils  déféndiffent  abfolument  cette  hcrefie  en  ordonnant 
des  peines  concre  tous  (es  fécbateurs,  mais  feulement  qu’ils  mif- 
fent  à couvert  de  leurs  infultesceux  qui  prelcberoient  la  vérité 
Catholique,  ou  qui  écriroient  pour  fa  défénfé. 

'Il  leur  fembioit  que  pour  cela  il  ne  falloir  que  confirmer  la  loy  Ibid, 
par  laquelle  le  grand  Theodofé  avoir  condanné  les  Evefques  de 
tous  les  Clercs  heretiques  à payer  une  amende  de  dix  livres 
d’or;  & déclarer  expreflément  que  les  Donatifles , quoiqu’ils 
pretendiflent  n’efhe  pas  heretiques , y feraient  fujets  comme  les 
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autres.  Us  vouloient  mefme  que  cette  loy  ne  fuft  que  pour  les  404 
lieux  où  l’Eglife  Catholique  fouffriroit  quelque  violence  de 
leurs  Clercs,  de  leurs  Circoncelüons  , ou  de  qui  que  ce  fuft  de 
leur  communion;  & qu'alors  fur  la  plainte  des  Catholiques  mal- 
traitez, les  magiftrats  fiflènt  payer  les  dix  livres  d’or  à leurs  Evef- 
ques & à leurs  autres  minières  Car  Saint  Auguftin  efperoitque 
cette  crainte  les  tenant  en  bride  , chacun  aurait  une  entière  li- 
berté d’enfèigner  & de  profèflcr  la  vérité  Catholique  ; que  per- 
fonne  n'eftant  contraint  de  l’embraftcr  , il  n’y  aurait  que  ceux 
qui  le  feraient  par  une  volonté  toute  libre;&qu’ainfionn’auroit 
point  de  Catholiques  qui  ne  le  fulfent  fincerement  &de  bonne 
fby.'Cc  fentiment  l’emporta  fur  celui  des  autres  * On  en  fit  l’or- 
donnance dans  le  Concile[dont  nous  parlons,  ] & l’on  choifir  des 
députez  pour  envoyer  à la  Cour  demander  à l’Empereur  la  kiy 
dont  on  croyoit  que  l'Eglife  avoit  befoin  . 

'Il  y avoit  une  autre  loy  contre  les  hérétiques,  qui  leuroitoit  la 
faculté  dedonner  ou  de  recevoir  quoy  que  ce  fuft,  foit  par  do- 
nation, foit  par  teftament:'&  fur  cette  loyfqui  ne  fe  trouve  point 
dansJeCodc,]l’Empereuravoit  cafté  le  tcftamentd’un  Donatifte 
[avant  l’an  400,]  par  un  refcrit  où  il  partait  de  la  fureur  desCir- 
concillions.  'Le  Concile  de  Carthage  refolut  donc  qu’on  fup- 
plieroit  l’Empereur  de  confirmer  cette  loy  à l’égard  feulement 
de  ceux  qui  demeureraient  obftincz  dans  le  fchifme  des  Dona- 
tiftes,'en  forte  que  ceux  qui  fe  réuniraient  à l’Eglife  rentreraient 
dans  les  droits  qui  leur  feraient  échus  avant  leur  réunion, pourvu 
neanmoins  quiis  ne  quittaient  pas  le  fchifme  après  un  procès 
mu[touchant  les  biens  où  ils  pretendoient , ] 'puifqu’il  ferait  à 
prefumer  quil  le  feraient  pour  un  avantage  temporel  plutoft 
que  par  la  crainte  de  Dieu. 

'Le  Concile  refolut  encore  de  demander  que  'ie  corps  des 
villes  & ceux  qui  auraient  des  terres  prés  des  endroits  où  Ton 
ferait  quelque  violence  aux  Catholiques  , fuflent  obligez  de  les 
défendre  contre  la  fureur  des  Circoncelüons  allez  connue  des 
Empereurs,  & condannée  par  diverfes  loix  ; & qu’en  attendant 
le  retour  des  députez,  on  demanderait  la  melrne  chofe  auxGou- 
veméurs  des  provinces. 

'Les  Evefques  nommez,  pour  cette  importante  députation 
furent  Theale  & Evode . 'Dans  la  Confèrence  il  y a un  Theafo 
appellé  Evefqne  de  Memblofe,  ville  toute  Catholique,  que  l’on 
croit  avoir  efté  dans  la  Proconfulaire  : '&  en  effet  Theafè  eft 
nommé  parmi  les  Evefques  de  cette  province  qui  écrivirent  en 
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•▼i,».  41®  au  Pape  Innocent  contre  les  Pelagiens . 'Nous*l'avons  vu 
affider  au  Concile  deCarthage  du  13  (eptembre4oi.’Evodeefl 
fans  doute  le  célébré  Evefque  d‘Uzalé[dans  la  mefme  province,] 
».  'qui  parle  de  l’Evefque  Theafe  dans  une  lettre.  II  le  qualifie  ‘ le 
vieillard,  [ apparemment  à caufe  de  fon  grand  âge,]  & femble 
dire  qu’il  vivoit  dans  un  monaflere  Ce  font  fans  doute  les  mef- 
».  mes  que  Petiüen  appelle*  Ennode  & Theodofe  dans  la  confé- 
rence. Il  y prie  d’un  adle  qu’ils  avoient  prefenté  à I’Empreur 
contre  les  Donatifles  [Et  il  montre  pr  les  injures  qu’il  leur  dit, 
qu’ils  efloient  très  capables  de  l'emploi  que  le  Concile  leurdon- 
noit.  Ce  font  dit  il,  les  coureurs  & les  emiffoires  ordinaires  des 
Tradireurs.  Ce  font  les  ambafladeurs  & les  minières  de  leur 
cruauté,  qui  vont  demander  noltre  mort  ou  noftre  pofcription, 
qui  vont  porter  la  terreur,  le  danger,  & la  mort  mefme  de  tous 
codez  dans  les  provinces  'S.  Auguilin  pa:Ie  aufli  des  Evefques 
Therafeou  plutofl  Theafê,  & Evode,  qui  dévoient  luy  apporter 
des  nouvelles  de  Saint  Paulin.'L’un  & l’autre  acquit  le  titre  de 
ConfefTenr  pr  les  iduffiatxes  qu’il  endura  pour  la  foy  en  408. 

'Nous  avons  encore  l’mflrudtion  que  le  Gincile  leur  donne 
pour  leur  légation,  où  on  leur  marque  ce  que  les  Peres  avoient 
refolu  de  demander  , en  leur  lailiant  neanmoins  la  liberté  entiè- 
re de  foire  & de  demander  tout  ce  qu’ils  jugeraient  à propos 
pour  le  bien  & l’utilité  de  l’Eglifc.  On  refolot  de  leur  donner  des 
lettres  de  recommandai  km  pur  le  Pape  , & les  Evefques  des 
lieux  où  pu  ri  oit  ellre  l’Empreur  , 'ic  des  lettres  de  croyance 
pur  l’Ernpreur  & les  principaux  mïniflres,  qui  feraient  (ignées 
feulement  d’Aurele  au  nom  de  tous  les  Evefques:  '&  cet  article 
efl  cité  en  525  du  IX.  Concile  (bus  Aurelc  [ Elles  furent  fans 
doute  prellées  par  Saint  Auguflin  ; ] 'puifque  Poflidc  dans  le 
dénombrement  de  les  lettres  met  ces  quatre  de  fuite,  4 1' Evefque 
Jnnvcent,  aux  Empereuri,  AStilicon,AuxPrcfet  d’fraliefMahW 
ne  nous  efl  rien  leflé  de  tout  cela.  ] 'On  recommanda  audi  aux 
V * '!«■  députez  le  foin  de  laftàire  ''d’Equice. 
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[ qui  ne  peut  ru  neanmoins  marquer  que  ce  fuft  le  plus  ancien  Evefque  de  U 
< inique  fa  lettre  eü  f‘e  l’in  4 14»  j *&  que  dans  *e  Concile  de  Car rhage  en  l’en 


nrcs  S Auguflin.  [ Aimnfn'a  tfté  Evefque  qu'a  prés  l'an  jof.  ] 
t.  M.r  du  Cange  a «ni.-  dent  le  ThtajiuM  O ZvtJium  fur  1 autorité  d'un  nunuferit. 
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A R T I C LE  CLIII. 


Barbarie  do  Donatifles  contre  S.  Maximien  de  Bagai  & un  au- 
tre Evefque:  Ih  vont  s'en  plaindre  à l'Empereur. 
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[X  T 0 1 L A quelle  fut  la  modération  que  la  charité  de  S.  Au- 
V guftin  infpira  à l'Eglife  d’Afrique  ] 'Mais  Dieu  dont  la 
mifeiicorde,  dit  ce  Saint,  alloit  plus  loin  que  nos  defirs  mefrnes, 
en  difpofâ  autrement . Il  favoit  combien  le  remede  amer  de  la 
terreur  des  loix  , efloit  falutairc  & necelTaire  à plufieurs  efprits 
pareffeux&  opiniâtres, & qu’il  y a une  dureté  inflexible  aux  pa- 
roles & aux  remontrances,  mais  dont  un  peu  de  feverité  vient  à 
bout. Ainfi  il  ne  permit  pas  que  nos  députez  puffent  obtenir  les 
loix  les  plus  douces  qu’ils  demandoient . Car  l’Empereur  avoir 
déjà  receu  les  plaintes  de  quelques  Evefques , que  les  Donutifles 
avoient  extrêmement  maltraitez , jufqu  a les  chaflèr  de  leurs 
Egides  : & il  en  avoit  efté  touché  fenfiblement. 

'Mais  ce  qui  l’irrita  le  plus , fut  l’horrible  aflaffinat  de  Maxi- 
mien Evefque  Catholique  de  Vagi'ou  plutoll  de  Bagai[en  Nu- 
midie,  ville  célébré  dans  l’hiftoire  des  Donatifles . Nous  avons 
déjà  parlé  de  luy  'pour  le  diftinguer  de  Maximien  Evefque  de  y.  u»7| 
Vagine,  qui  avoit  voulu  quitter  fon  evefehépour  donner  la  paix  n°"  3‘- 
à l’Eglife] Cet  Evefque  de  Bagai  s’efloit  attiré  leur  haine  pour 
s’eftre  fait  rendre  par  un  jugement  contradictoire,  obtenu  con- 
tre eux  devant  le  juge  ordinaire,  l’eglife  de'Calvie  dont  les  Do- 
natiftes  s’eftoient  emparez  par  violence,  quoiqu’elle  euft  efté  de 
tout  temps  aux  Catholiques.  Comme  il  fe  maintenoitdans  une 
poffeflion  qui  luy  appartenoit  fi  légitimement , ils  y vinrent  un 
jour  qu’il  y efloit  à l'autel,  & s’en  allèrent  à luy  avec  une  rage  & 
une  impetuofité  fi  furieufe,  qu'ils  briferent  fur  luy  l’autel  fous 
lequel  il  s’eftoit  jette,  en  prirent  les  éclats  & d’autres  battons, & 
mefme  des  épées,  & l’en  fraperent  avec  tant  de  cruauté  , que 
tout  le  lieu  efloitcouvert  de  fôn  fàng.  On  luy  donna  furtout  un 
coup  de  poignard  dans  le  bas  ventre  qui  luy  fit  perdre  tant  de 
fang  , qu’il  aurait  expiré  fur  l’heure  , fi  l’excés  me  fine  de  leur 
cruauté  ne  luy  euft  fauvé  la  vie  par  un  effet  fecret  de  la  tniferi- 
cordc  de  Dieu.  Car  à force  de  le  trainer  par  terre  toutnud  qu’il 
efloit  dans  l’endroit  de  fa  bleflure  , la  poudre  fe  mêlant  avec  le 
fàng,  fit  comme  un  ciment  qui  larrefta. 

i»*Les  Benedtëlin*  ont  lu  ainGdans  leurs  mauufcritf:  au  lieu  que  les  autres  éditions  ont  Cal- 
nunt  » 
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,ov  'Après  qu’ilsl’eurentlaifleen  cet  état,  les  Catholiques  vinrent  Ibid, 
pour  l’emporter  en  chantant  des  pfcaumes . Mais  ces  malheu- 
reux revinrent  à la  charge  avec  plus  de  fureur  que  jamais , & 
l’atracherent  de  leurs  mains  après  les  avoir  écartez  & mis  en 
lilitc  à force  de  coups,  cequin’eftoitpas  difficile  à des  gents  qui 
efloient  lesplusforts  de  beaucoup  ,&  dont  la  cruauté  donnoit 
encore  plus  d’epouvente  que  le  nombre.  L’ayant  donc  enlevé 
par  force,  ils  le  maltraitèrent  encore  plus  cruellement  qu’ils 
n’avoient  fait  auparavant . Ils  portèrent  la  nuit  fuivante  au 
haut  d’une  tour , & le  croyant  mort , ils  le  jetterent  en  bas . Ce- 
pendant il  vivoit  encore , & mefme  apres  là  chute , pareequ'il 
cimn finit-  tomba  non  fur  des  pierres , mais  "fur  des  ordures , fur  kfquelles 
rie  meiticer  ,1  refta  fans  fentiment  & fans  connoiflanee . 


'11  efloit  prés  de  rendre  le  dernier  foupir , lorfqu’un  pauvre  Ibid, 
homme  vint  en  cet  endroit  pour  certaines  neceffitez . Ayant  ap- 
pcrceu  quelque  chofê , il  appella  fa  lèmme  qui  s’efloit  retirée  à 
l’écart  avec  une  lanterne  qu’elle  portoit.  Ils  le  reconnurent  & 
l'emporterent  chez  eux,  foit  par  pitié,  foit  dans  l’efperance  de 
recevoir  quelque  chofe  des  Catholiques , lorfqu’ils  le  montre- 
roient  mort  eu  vif.  Il  fut  porté  [de  là]  chez  de  perfonnes  de 
pieté , où  l’on  en  prit  unfi  grand  foin , & où  on  le  panfa  fi  bien  , 
qu’enfin  après  bien  du  temps  il  fe  trouva  guéri  contre  toute  forte 
d’apparence.  Cependant  le  bruit  courut  jufques  audelà  des  mers 
qu’il  avoit  eflétuépar  les  Donatifles:  de  forte  qu’un  fi  cruel  & 
fi  horrible  afTaffinat  caufa  une  indignation  & une  douleur  ex- 


trême dans  l’efprit  de  tous  ceux  qui  en  entendirent  parler  . Il 
parut  enfoite,&  s’en  alla  cnItalie,où  tout  lemonde  le  vit  avec 


autant  d’étonnement  & de  furprifofquc  de  joie  & le  refpedl.  ] 

Mais  fes  cicatrices  fi  horribles,  en  fi  grand  nombre,  & encore 
toutes  fraîches,  firent  voir  que  ce  n’efloit  pas  fans  fondement 
qu’on  avoit  dit  qu’il  efloit  mort  : Et  tous  ceux  qui  le  rirent  alors, 
ne  fâvoient  pas  comment  il  pouvoit  eftre  encore  en  vie . 

Il  demanda  donc  juftice  & proteélion  à l’Empereur,  non  pas  *p.«o.M«.t.c. 
tant  pour  fe  venger , que  pour  mettre  foo  Eglife  à couvert  de 


pareilles  infultes  ; & s’il  y avoit  manquéjon  aurait  eu  plus  de  fü- 
jet  de  l’accu  fer  de  négligence , que  de  le  louer  d’une  patience  [fi 
prejudiciable  à fon  peuple]  ’S.Auguftindit  allez  pofitivement  ep.«i.puj.i.«. 
V.  Honor.  qu’il  vint  trouver  l’Empereur  à Rome  1 Honoré  "y  paflàau  Cod.Th.dv.p. 
*“•  moins  les  fêpt  premiers  mois  decette  année;  après  quoy  ils’en  ,<7'“l 
alla  à Ravenne,d’où  font  dattes  les  loi  x qui  furent  faites  au  mois 
de  février  405, [à  l’occafiondcMaximicaJ  'Cet  Evefque  vivoit  'nC,rJ{' jC'4J' 
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408  SAINT  AUGUSTIN, 

encore  lorfque  S. Auguftinécrivoit  contre  Crelcone  (l'année  fui- 
vante  au  pluftoft:]  & on  contoit  plus  de cicatrices  fur  fon  corps 
qu’il  n’a  voit  de  membres.  [Son  nom  ne  fe  trouve  point  dans  la 
Conférence  de  Carthage:  mais  il  fc  trouve  dans  le  martyrologe 
Romain  le  3 d’o&obre , comme  d’un  faint  Confeflëur.] 
'Lorfqu’il  arriva  à la  Cour  , il  y trouva  plufieurs  autres  per- 
fonnes  qui  s’y  eftoient  réfugiées  après  avoir  crté  traitées  comme 
Juy  par  les  Donatiftes,  ou  avec  prefque  autant  de  cruauté , & 
entre  autres  l’Evelque  deTuburfique  'fumommée  Bura,*&en 
un  mot  Tuburficubure,  qui  eftoit  dans  la  Proconfuiaire.  Cet 
Evelque  fe  nommoit  Serve  fcou  Servus-Dei . Il  a (lifta  en  4 1 1 à la 
Confèrence  de  Carthage . ‘ 11  redemandoit  un  lieu  ufurpé  par 
les  Donatiftes,  [qui  apparemment]  ■‘après  Cyprien condanné 
pour  fes  crimes  par  ceux  de  là  lèéfe , 'avoient  alors  un  Donat 
pour  Evelque  de  la  mefmc  ville.  fCes  deux  Evelqueseftantdonc 
en  différend  pourcelieu  , & les  procureurs  des  parties  attendant 
le  jugement  du  Proconful.les  Donatiftes  vinrent  tout  d’un  coup 
en  arme  dans  la  ville  fè  jetter  fur  Serve , en  forte  qu’il  eut  bien 
de  la  peine  à fâuver  fa  vie  par  la  lùite^prés  avoir  apparemment 
efté  bien  battu. Mais  fon  pere  qui  cftoit  Prcftre,  & un  homme 
vénérable  par  fon  âge  & par  la  gravité  de  lès  mœurs,  mourut 
peu  de  jour  après  des  coups  qu’il  avoit  receus  en  cette  ren- 
contre . 

[Peur  ce  qui  eft  des  Ioix  que  les  Donatiftes  attirèrent  fur  leurs 
telles  par  tant  de  crimes,  nous  en  parlerons  l’année  luisante.  J 

ARTICLE  CLIU. 

Scandale  arrive  â Hippone  au  fujet  du  Prcftre  Boniface  if  de  Spes. 

[✓'"''  E fut  peuteftre  durant  le  Concile  de  Carthage  dont  nous 
V . venons  deparler,  que  Saint  Auguftin  écrivit  à fon  peuple 
l'epillre  1 37.] 'Car  il  paroift  que  Proculien  vivoit  encore,  [<Sc 
nous  verrons  que  Macrobe  Iuy  avoit  déjà  fuccedé  en  405  ] On 
peut  juger  aulli  que  c’eftoit  quelque  temps  après  le  Canon  lait 

Er  le  Concile  de  Carthagedu  i3lèptembre  401, pour  recevoir 
Clercs  Donatiftes . 

'S.Auguftin  avoit  dans  là  maifon  unPreftre  nommé  Boniface, 
'&  un  nommé  Spestqui  eftcitcc  femble  de  fon  monaftere,  b& 
dans  les  degrez  inleneuis  du  miniftere  de  l'Eglité . Boniface 
avertit  le  Saint  que  Spes  luy  avoit  témoigné  quelque  mouve- 
. ment 


L’m  lie  Je.'. 

4°4. 
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ment  d*impudicité  , & qu’il  n'a  voit  pu  y confcntir,  ni  demeurer 
dans  le  fifence,  Spes  au  contraire  foûtint  que  c’elloit  Boni  face  • 
qui  l'avoit  tenté , & que  voyant  qu’il  ne  le  pouvoit  faire  tom- 
ber , il  avoit  voulu  jetter  la  faute  fur  luy  . Ce  fut  unechofe  bien  b- 
fenfible  à S.  Auguftin  de  voir  deux  perfonnes  de  chez  luy  dont 
il  falloir  que  l'un  fuft  un  perdu  , & que  celui  mefrne  qui  eftoit 
innocent, fuft  criminel  dans  l'efprit  des  uns,  & fufpeét  dans  celui 
des  autres  . Pour  luy  il  croyoit  Bonifàce  innocent , & foupçon-  *• 
noit  fort  Spes  : [ Et  la  conduite  de  l'un  & de  l’autre  appuya  fa 
prelbmption  . J 'Cependant  n ayant  point  de  preuve  pour  con-  *• 
vaincre  le  coupable, il  fe  refolut  après  avoir  long-temps  délibéré, 
d ’abbandonner  la  choie  à Dieu  , jufqu  a ce  que  celui  qu’il  tenoit 
pour  fiifpeé!  luy  donnai!  quelque  fujet  légitime  & manifefte  de 
fnmntn  lechafler  de  chez  luy . Il  n avoit  garde  cependant  "d’elever  plus  d- 
».  ^ans  |'e'tac  ecclefiaftique  une  perfonne  qu’il  croyoit  coupa- 
ble d’un  C grand  crime  : [ Mais  foit  que  Spes  s’en  fuft  apperceu, 
foit  par  fon  ambition  naturelle,  ] 'il  fit  de  grandes  inftances  pour  c A 
eftre  admis  ou  dans  le  Clergé , ou  à un  degré  fuperieur , s’il  y 
eftoit  déjà  , comme  cela  nous  paroift  plus  probable  ; ou  que  le 
Saint  luy  donnai!  des  lettres  de  recommandation  pour  eftre  or- 
donné autrepart  : Mais  le  Saint  ne  voulut  point  ablblument  ni 
luy  impofer  les  mains , ni  en  charger  aucundefcs  confrères. 

'Sur  ce  refus,  Spes  commença  à faire  beaucoup  de  bruit , & à A I 
dire  que  fi  on  ne  le  vouloit  pas  ordonner,  il  falloit  donc  depofer 
, aufli  Bonifàce.  [ 11  n'y  avoit  rien  de  plus  deraifonnable  que  cette 
prétention.  ] Cependant  Bonifàce  vouloit  bien  y conlêntir  , ai- 
mant mieux  perdre  devant  les  hommes  l’honneur  du  facerdoce, 
que  de  donner  occalion  à Spes  de  troubler  inutilement  l’Eglifé 
par  le  bruitqu’il  feroit  ,quiauroit  découvert  la  chofè,’&  aurait 
donné  occalion  aux  Donatiftes  de  dire  que  les  Catholiques  re- 
tenaient dans  le  facerdoce  un  homme  que  leur  malignité  leur 
feroit  aifément  croire  eftre  coupable  , & qui  n aurait  pas  moyen 
de  juftificr  fon  innocence,  ce  qui  pourrait  mefrne  faire  impref 
lion  fur  plufieurs  Catholiques  foibles&eredulcs . 

'Ce  que  fit  Saint  Auguftin  fut  de  prendre  un  milieu,  & de  leur  <<Ij1.ulep.i3*. 
faire  promettre  à l’un  & l’autre  par  écrit,  qu’ils  iraient  en  quel-  p'1J0-,’b,e- 
que  endroit  célébré  pour  les  miracles,  afin  que  la  crainte  ou  le 
jugement  de  Dieu  obligeai!  le  coupable  à reconnoillrefa  fautes 
& il  leur  dit  d'aller  à S.  Félix  de  Noie,  pareequ  on  fauroit  là  [par 
le  moyen  de  S.  Paulin,]  avec  plus  decertitude  qu’en  aucun  autre 
lieu  ce  qui  leur  feroit  arrivé.  'Bonifàce  eut  allez  d’humilité  pour  «p.u;  p.m 
H, fl,  Eccl.  Ttm.X  lll.  Pff  >•'. 
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ne  demander  point  de  lettre  qui  témoignait  le  rang  qu’il  tenoic 
dans  l’Eglife  ; voulant  bien  eftre  traité  comme  l’autre  à Noie,  oit 
ils  elloient  tous  deux  egalement  inconnus . 
b|!  a.  'Jufqu'ici  la  chofe  eAoit  demeurée  fecrette.S.Auguftin  avoit 

voulu  y apporter  tous  les  remedes  poffibles , fan»  neanmoins  que 
le  peuple  eult  connoiffance  de  fon  extreme  affliction  : Et  cela 
n’eult  fervi  qu’à  faire  une  peine  inutile  aux  forts , caufer  un 
i,b.  trouble  dangereux  parmi  les  foibles , '&  donner  matière  aux 

a.  fchilraatiques  d mfulter  aux  Catholiques . 'Neanmoins  cela  lé 

a.  découvrit  malgré  luy,  & caufâ  le  (caudale  qu’il  avoit  prevu.  'Le 

ale  en  fut  d’autant  plus  fàfché  , qu’il  avoit  tiré  auparavant 
jue  vanité  de  ce  qu’on  ne  voyoit  point  les  Clercs  de  Saint 
Âugultin  tomber  dans  des  fautes  comme  ceux  qui  avoient  cité 
>.b.c.  ordonnez  par  Proculien  . 'On  demanda  mefme  que  le  nom  de 
Boni  face  fuit  effacé  du  catalogue  des  Preftres  que  l’on  recitoit 
[à  l’autel,  J pour  o(ler,difoit-on,  occafion  [ aux  Donatiftesde  dire 
que  les  crimes  demeuroient  impunis  dans  l’Eglife.  J Mais  S Au- 
gultin  ne  l’avoit  pas  voulu  faire , parceque  c’euft  efté  prévenir 
le  jugement  de  Dieu  auquel  on  avoit  renvoyé  ce  P relire,  <5c  agir 
contre  le  Concile  qui  avoit  défendu  de  fufpendre  un  Ecckfiafti- 
quede  la  communion  jufqu’à  ce  qu’il  fuft  convaincu,  à moins 
Conc.t.i.p,  qu’il  n’euft  manqué  de  fe  prefenter  en  jugement . 'Cela  eft  or- 
nos.b.c.  donnéparle  7 & 8.' Canon  du  III.  Concile  de  Carthage  en  397. 

Aog.  tr*'3r.p.  [Ce  fut  neanmoins  ce  femble  fur  cela]  'que  Boniface  coofentit  à 
*5I,1'C  ne  point  prendre  les  lettres  qu’on  avoit  accoutumé  de  donner 
aux  Preftres . 

Ibid.  [S.  Augultin  n’eftant  pas  fans  doute  alorsà  Hippone,  ] 'écrivit 

une  lettre  à fon  Clergé , "aux  anciens , & à tout  le  peuple  de  fon  fimUrlhit, 
Eglife,oii  il  confole  ceux  qui  eftoient  affligez  de  ce  malheur  avec 
luy , quoique  moins  que  luy . Il  leur  dit  qu’encore  que  leur  dou- 
leurfoit  jufte , & une  fuite  neceffaire  de  la  charité , ellenedoie 
pas  neanmoins  affoiblir  leur  pieté  ; qu'il  y a long-temps  que  J.C. 
a prédit  ces  fcandales  ; & qu’ils  doivent  extrêmement  prendre 
garde  à ne  pas  tomber  eux  mefmes  fous  la  puiffancc  du  démon 
en  jugeant  leur  frère  par  de  feux  foupçons,ce  qu’il  dit  en  faveur 
de  Boniface . Il  les  conjure  de  ne  point  multiplier  fe s plaies  , de 
n’augmenter  point  fes  tourmens , & de  ne  luy  point  ajouter  dou- 
leur fur  douleur,  eux  qui  avoient  quelque  efperance  en  Dieu,  Sc 
pour  lefquels  il  eftoit  (ans  ceflè  expofé  aux  dangers  & aux  ha- 
zars  : Car  pour[  les  fehifmatiques  ] qui  par  une  malignité  diabo- 
lique trou  voient  leur  joie  dans  ces  fortes  daccidens , & ne  cher- 
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choient  qu’à  découvrir  quelque  defaut  dans  les  membres  de 
l’Eglife  pour  infulter  à tout  fon  corps , il  luy  eftoit  plus  aifé  de  les 
nepri fer,  &de  les  confiderer  comme  les  chiens  qui  venoient 
lécher  les  plaies  de  Lazare  . Il  conjure  tous  les  Fidèles  que  puif- 
que  Dieu  avoitpermisqu’ilseuflcntconnoiflancedecefcandale, 
cela  leur  fervift  ale  prier  avec  inftance  qu’il decouvrift  la  vérité 
de  ce  fait. 

'Pour  cequi  eft  d’effacer  le  nom  de  Boniface  ou  de  le  fuppri-  fce. 
mer,  il  leur  dit  pourquoi  il  n’a  pas  cru  le  devoir  faire;  & que 
neanmoins  s’ils  veulent  abfolument  qu’on  ne  le  recite  point  à 
caufe  des  Donatilles , ils  en  répondront,  & non  pas  luy.  'Il  les  re-  p»s*i*. 
prend  fortement  & humblement  de  ce  qu’ils  s’eftoient  glorifiez 
en  luy  plutoft  qu’en  Dieu  contre  Proculicn;  ’&  il  les  exhorte  à c- 
ne  pas  blafmer  les  roonafieres  à caufe  qu’il  s’y  trouve  quelques 
méchans. 

üeux  perfonnes  nommées  Félix  & Hilarin  luy  ayant  écrit  fur  «p.o<-p.»jo.>. 
cette  affaire  , il  leur  manda  qu’il  ne  falloir  point  s’étonner  de  ces 
fortes  de  fcandales , & des  mauvais  bruits  que  l’onfaifoit  courir 
contre  les  fërviteurs  de  Dieu  , qu’il  n’avoit  ni  recoonu , ni  cru 
aucun  crime  de  Borafàce  ; qu’il  n’avoit  point  commandé  d’ofler 
fon  nom  du  nombre  des  Preftres , & que  comme  la  caufe  eftoit 
remilë  au  jugement  de  Dieu,  il  n ’ofoit  pas  le  prévenir  en  effaçant 
ou  en  fupprimant  le  nom  de  ce  Prcftref  Ainu  il  y a allez  d’appa- 
rence que  cette  lettre  eft  écrite  depuis  que  l’affaire  eut  éclatée  , 
mais  avant  l’epiflre  137,  oh  il  veut  bien  fouffrir  qu’on fupprime 
!ftUm,ic  nom  de  Boniface.  ] 'Félix  & Hilarin  pou  voient  cftrcdesper-  wApr.*** 
formes  qualifiées  de  la  ville  d’Hippone.  'Saint  Auguftin  faluë  p 
Aurele  vers  l’an  397,  de  la  part  d 'Hilarin  médecin  d’Hippone  , 

& 'l’un  des  premiers  du  Confcil  de  ville . 

(Boniface&  Spes  eftoient  partisou  prefts  à partir  pour  Noie, 
lorfque  le  Saint  écrivit  les  deux  lettres  qui  les  regardent . Nous 
ne  lavons  point  ce  qui  arriva  de  leur  affaire . Nous  verrons  dans 
la  fuite  qu’il  y eut  un  Boniface  fort  homme  de  bien  & ami  parti- 
ailier  du  Saint  , qui  fut  fait  Evefque  de  Cataqua  vers  l’an  408. 

L’humilité  du  Preffre  peut  faire  juger  qu’il  meritoit  que  Dieu 
juftifiaft  hautement  fon  innocence , & qu’il  l’ekvaft  après  une 
£ grande  épreuve,  à la  dignité  de  l’épifoopat;  mais  nous  n’avons 
.point  de  prouve  que  ce  fuft  le  mefmc . J 

Fffi; 
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article  cliv. 

Le  Saint  confond  Félix  Manichéen  , & le  convertit . 

Aug.v.Pof.c.  L faut  finir  cette  année  ] 'par  la  difpute  que  Saint  Auguftin 
1 6.'*  _|_'eut  avec  Felix.C’eftoit  un  des  Elus,'&  mefme  un  des  docteurs 

\Tx  T'*V'  dcs  Manichéens . Il  eftoit  fort  ignorant  dans  les  belles  lettres  , 

mais  plus  adroit  que  Fortunat , ["que  S.Auguftin  encore  Preffre  V.  t «*- 
avoit  confondu  dans  unedifpute  publique  le  28  & 29  aouft  397;] 
inFeU.t.ci.t.  Félix  pretcndoit  luy  mefme  n’eftre  pas  ignorant  dans  la  doîtri- 
6P.iu.ï,d.^  ne  de  Manichée  . ■ II  eftoit  venu  à Hippone  pour  y femer  fescr- 
î toFcUrcii’.  reurs, b & avoit  peut-eftre  amené  avec  luy  quelque  autre  Mani- 
p ioj.iJ».  chéen. 

t . î. b. p'.p,  10.  'Je  ne  fçay  fi  ce  ne  ferait  point  à ce  Félix  que  le  Saint  écrit  fa 

*rm.p.j«i»  lettre  244,  'dont  le  titre  porte  feulement  qu'elle  eft  écrite  à un 
preftre  Manichéen . On  y voit  que  cet  homme  tafchoit  de  fé  de- 
guifer  : mais  quelques  Catholiques  l’ayant  entretenu,  reconnu- 
rent afTèzcequ’iI  eftoit,  & le  dirent  à S.Auguftin.  Il  fêvantoit 
qu’il  ne  craignoit  point  la  mort,  & que  le  Saint  le  regardoit  com- 
me un  grand  homme , puifqu’il  fe  mettoit  en  peine  de  s’oppofêr 
à luy.  S Auguftin  luy  écrivit  une  lettre  courte , mais  forte  , oii 
il  fe  moque  de  fa  généralité  prétendue , & luy  propofe  le  mefme 
argument  dont  Fortunat  ion  predeceffeur  n’avoit  pu  venir  à 
bout;  en  luy  dénonçant  ou  qu’il  yrépondift  . ou  qu'il  s’en  allaft, 
depeur  que  la  puiffance  divine  ne  le  couvrift  de  confoûon  d’une 
maniéré  qu’il  n’attendoit  pas.  ■ • ' 

[Si  ce  preftre  Manichéen  eft  le  mefme  que  Félix,  voici  ce  qui 
tn  Fei-l.i-c.i-p.  arnVa  Je  luy.]  'On  luy  fâifit  fes  papiers,  c’eft  à dire  les  livres  de* 
Manichéens  qu’il  avoit,  & on  les  mit  fous  la  garde  du  feau  pu- 
Uc ...  p.io,.  blic/£e  6 de  décembre  404,  il  s’en  vint  trouver  le  Curateur  [ou 
-i.i  c.n.p.in.  Maire]  de  la  ville,  & luy  prefênta  unerequefte,  * oh  il*oftrcâc 
M.  de  luy  mefme  à confereravec  S.Auguftin , fans  que  perfoone  1 y 

i.i.c.i.p.ios,i.  obligeaft . Tl  déclarait  qu’il  eftoit  preft  de  foûtenir  les  ecnts  de 
t.  Manichée  , & de  faire  voir  qu’ils  ne  contenoient  aucune  mau- 

C.1..P.109.U.  vaifë  doétrine  ; '&  proteftoit  que  fi  on  y trou  voit  quelque  chofe 
de  mal,  il  vouloir  eftre  brûlé  avec  fes  livres,  & fubir  toute  la  ri- 
gueur des  loix.  [S  Auguftin  eut  peut-eftre  dés  ce  jour  là  quelque 
».  Pof c.16.  conférence  avec  luy  , ]'puifque  Poftide  dit  qu’il  en  eut  deux  ou 
retr.p.io-..i  trojs , 'quoiqu’il  n’y  en  ait  que  deux  dans  lesaéles  qui  en  furent 
in  FcU.tc.14.  drefter  'dans  la  première  defquelles  Félix  luy  demande  les  cinq 

p îop.t.c.  ’ ‘ 
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auteurs  qu'il  luy  avoir  dit;  [oc  qui  marque  qu’ils  s’efloient  déjà 
■entretenus . 

'Mais  enfin,  le  lendemain  qui  elloit  le  [mécredij  fettieme  de  «.i.p.u>«.u.b. 
décembre  de  l’an  404,  ils  conférèrent  enfemble  'en  prefencedu  c 
peuple  qui  les  ecoutoit  avec  grande  modeflie  & grand  filence 
'devant  les  baluftres  [ du  choeur.  J * Car  la  conférence  lé  fît  dans  «••«m».»».*.». 
l’eglilé  d’Hippone.  Il  y avait  des  notaires  qui  écri voient  toutes  * * P"r'r,‘~ 
les  paroles  de  l’un  & de  l’autre . 'Lefuccés  de  la  conférence  fut  in  Fcl.1.1.0» 
que  le  Saint  luy  ayant  propofé  lemefme  argument  [ qu’à  Fortu-  P**1*-'-* 
nat,  ] lavoir  quel  mal  la  nation  de  tenebres  pouvoit  faire  à Dieu, 
s’il  elloit  incorruptible  ; & fi  elle  ne  luy  pouvoit  faire  de  mal 
pourquoi  ilavoit  combatu  contre  elle  [en  forte  qu’une  partie  de 
luy  mefme  a voit  elié  fouillée  ; ] Félix  demanda  pour  y répondre 
jufquesau  lundi  12  du  mois,  qui  elloit  cinq  jours  après.  [Ces  ca-  ■•‘s-'.p.tn.ii. 
raûcres  fi  précis  font  voir  qu’on  ne  peut  foupçonner  d’erreur  la 
date  de  cette  conférence . J 11  promit  de  demeurer  durant  tout  p,’.u. 
ce  temps  là  avec  un  Chrétien  qu’il  choilît  entre  les  allîflans  , 
nommé  Boniface  , & accorda  que  s’il  s'enfuyoit,  ( car  on  ne  l’en 
empefehoit  pas, ) il  vouloir  bien  que  là  fuite  full  une  preuve  non 
qu’il  anathematizoit  Manichée , mais  qu’il  fereconnoilToit  vain- 
cu , prévaricateur  de  ùl  loy  , & criminel  envers  la  ville  . 

Il  ne  manqua  point  en  effet  de  fe  trouver  le  1 1 dans  l'eglilé  de  la  ■•***#.*»•**, 
Paix,  où  l'on  recommença  la  conférence  'en  prefeoce  du  peuple.  t-w.i-d. 
'Saint  Augultin  reprit  fon  argument, b&  Félix  ayant  voulu  éviter 
de  répondre  fur  ce  qu’on  ne  luy  avoit  pas  rendu  fes  livres  ; qu’il  c'  ’ 
les  demandoit , & qu’il  re viendrait  dans  deux  jours  à la’  confé- 
rence . Le  Saint  luy  dit  qu’il  avoit  dû  demander  lés  livres  s’il  en 
avdt  befoin  , en  demandant  du  delai . Ainli  ils  recommencèrent 
ladifpute  , qui  fut  particulièrement  fur  le  libre  arbitre  par  le-  «ir.l.i.c.i.p. 
quel  on  fait  le  bien  ouïe  mal;  mais  on  ne  parla  point  de  la  grâce 
qui  perfectionne  la  liberté , pareequ’il  n’en  elloit  pas  alors 
queflion . 

'Félix  avoua  d’abord  que  quiconque  difoit  que  Dieu  elloit  *" 
corruptible  devoir  élire  anathematizé,c&  le  Saint  luy  ayant  fait 
voir  enfuite  que  Manichée  tenoit  ce  blafpheme  , il  le  reduilît 
avec  bien  de  là  peine  à fe  foumettre  à faire  tout  ce  qu’il  voudrait. 

Le  Saint  luy  dit  qu’il  devoir  anathematizer  Manichée,  mais  l’a- 
nathematizer  avec  fincerité , puifque  perfonne  ne  le  contrai-  «■n.p.m.tJ, 
gnoit  de  le  faire  malgré  luy  . 'Félix  protella  devant  Dieu  qu’il  “‘  r-'iw  f. 
elloit  prefl  de  le  faire  avec  une  entière  fincerité,  mais  qu’il  prioit 
Je  Saint  pour  le  confirmer  d’avantage  , de  l’anathematizer  le 

F f f iij 
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premier  , & luy  & l‘efprit  quiavoit  parléen  luy . Le  Saint  prit 
- auffitoft  le  papier,&  écrivit  l’anatheme.  Félix  fit  la  mefme  chofe 
après  luy  en  des  termes  oit  l’on  voit  qu’il  pénétrait  l'abomina- 
tion de  fes  blafphemes , & qu lien  avoir  effediivement  horreur  . 
i . 'Us  fanèrent  enfuite  tous  deux  les  aétes  de  la  conférence  , * qui 

4 forent  mis  avec  nifoo  au  nombre  des  ouvrages  de  S.  Auguftm  , 

T.PoCc..*.  [puifque]  'c’eftoit  une  preuve  de  la  viétoire  qu’il  remportoit  fur 
l’hercfie,  non  feulement  en  la  confondant  par  fes  raifons,  mais 
en  acquérant  à la  véritable  fby  & à l’Eglife  Catholique  celui  qui 
avoir  entrepris  la  défenfe  de  1 erreur . ^ _ 

t.i.B.p^7o|  'Barotbus raporte  un  a&e  de  quelque  information  faite  contre 

b*r.40.  Jpp|  , Manichéens  . oit  Félix  qui  reconnoift  avoir  abandonné  leur 
CW.!.*,’.*»..  herefie  reivJ  témoignage  de  ceux  "qu’il  fçait  cftrc  de  cette  feéte  *'»■ 

& il  croit  que  c’eft  le  mefme  Félix. 


article  clv. 

ff  appaife  par  fort  humilité  le  mécontentement  de  Saint  Jerome : 

Honoré  maintient  les  jugement  dei  Comilci. 

r a STBRE  Soudiacre  que  S.  Jerome  avoit  chargé  de  rendre 
J\  à S.  Auguflin  fa  lettre  9 r*  fie  ù.  fécondé  apologie  contre 
Angi  fp.JÇXJt  Rufin, n'amva  ce  femble  en  Afriqueque  fur  la  finde  40J.  JII  fût 
Ir  7i,,,d1.  fait  Evefoir  peu  de  temps  après, b & nous  trouvons  dans  la  Con- 

t Vw d!p.*$9^  fcrcncc  en  41  r,un  A (1ère  de  V irtn  Nurnidie,(î  c efl  le  lieu  que 
l'on  appelle  Vicus-pacis.  Mais  il  y avoit  plufieuts  autres  Vies 

[*S.Augu  (fin  ayant  vu  alorsla  lettre  91  de  S.Jerome.reconnut  VAj.romt 
enfin  qu’il  fe  teooit  offenfé  defa  lente 9 ainûdés la  première 
occafion  qu'il  en  eut  par  quelques  uns  de  lés  anus  qui  a oten 
en  Paleftine , apparemment  en  404 , il  ne  manqua  point  de  hty 
écrire  une  lettreraut  à fait  humble  & touchante  ^appsufcr 
^ fort efprit: C’eft  la x 5*] 'Il  y PrIc  admirablement  fur Iadivifart 
qui  eftoit  alors  entre  S.  Jerome  & Rufin . îl  ne  v^t  point  juger 
m l’un  ni  l'autre,  ni  prendre  d’autre  part  dans  leur  diflfaend 
que  de  fouhaiter  deles  pouvoir  reconcdier  . 11  lut  n™ 
ce  queSaint  Jerome  luy  avoir  envoye  /ur  ce  fujet  .Pourfeécn  s 
de  Rufin  centre  S.  Jerome,  il  témoigne  affez  qml  ne  les  avoit 
pas  lus  quoiqu’ils  fuffent  en  Afrique.  Il  pna  de  bouche  1 Evef 
que  P rende  que  Saint  Jerome  luy  avoit  autrefois  recommandé 
comme  une  perforine  avec  qui  il  eftoit  fort  uni , de  luy  vouloir 
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4#*'  envoyer  fa  lettre , & d’y  en  joindre  une  de  fa  part , afin  de  luy 
faire  agréer  fes  exeufes  . Il  luy  envoya  enfui  te  une  copie  de  la 
lettre  de  S Jerome  & de  fa  réponfe,  afin  qu'il  vift  de  quelle  ma- 
niéré il  devoir  écrire  à ce  Saint;  & le  pria  en  mefme  temps  de  luy 
mander  s’il  trouvoic  quelque  chofe  à redire  dans  fa  réponfe,  afin 
qu’il  le  corrigea (V . 

'S  Jerome  n’a  voit  pas  encore  receu  la  lettre  1 $ de  S Auguflin  «m  uc.t.  p 1 «. 
lorfqu’il  luy  écrivit  l’epi ftre  89,  * après  la  depofition  de  S Chiy.  ^ } p u 
v.  5.  jero»  fôflome,  [& ainfi  fur  la  fin  de  404  } "Il  rafehe  d’y  répondre  aux 
“*  * ‘ ’4’  diverfes  queftions  de  Saint  Auguflin,  & furtautdefâtisfâire  aux 
objeâions  qu’il  luy  avoit  faites  touchant  le  menfônge  officieux 
& la  difpute  de  S Pierre  & de  S.Paul. 

l’an  de  Jésus  Christ  40s. 

[IIreceut  enfuite  la  lettre  1 5. *deS.  Auguflin,  quiappaifâ  fans 
doute  fon  efprit  ; mais  il  ne  jugea  pas  à propos  d’y  faire  de  ré- 
ponfe particulière.]  'Firme ami  particulierdeSaint  Auguflin  vint  «p  il  p,i7,i.\ 
enfuite  d’Afrique  fans  luy  apporter  de  lettres  de  ce  Saint  qui 
n’avoit  pas  feeu  fan  départ . S Jerome  ne  laiflà  pas  de  luy  doaner 
lorfqu’il  s en  retourna  une  lettre  pour  Saint  Auguflin  . Elle  cft 
toute  pleine  d’amitié&  de  tendreile.  Il  y fait  quelque  exeufe  de 
la  lettre  89,  & témoigne  ne  vouloir  plus  entrer  en  ces  fortes  de 
qucflions.  Hy  faluë  S.Alype . 'Cela  nempefeha  pas  S. Auguflin  «p.»».p.»7-.ui. 
d’écrire  enfuite  à & Jerome  par  quelques  uns  de  fes  amis  qu’il  p.jw.U 
Ibid*  f 1 if.  ne  nomme  pas.  "Il  traite  amplement  la  matière  de  Saint  Pierre  de 
de  S.PauL  II  efl  vray  qu’il  y ménagé  extrêmement  l’efprit  de  S. 

Jerome,  fans  neanmoins  affaiblir  la  vérité  qu’il  foûtenoit . Cette 
lettre  efl  la  1 9*  Il  luy  envoya  en  mefme  temps  fôn  ouvrage  coo- 
tre  Faufte.  [Voilà  quelle  fut  la  fin  decetre  difpute  célébré , qui 
ib.  f lia.  efl  traitée  plus  amplement  "fur  SIerome  ] Ce  Saint  fuivit  enfin  «p.»6o.p.js«.» 
luy  mefme  le  fenrimentde  S.  Auguflin  lorfqu’il  eut  à combatre 
contre  les  Pelagiens  en  4 1 5. Facundusdte  de  la  lettre  19.*  ce  que  jp,  ’,c!«.pl 
Saint  Auguflin  y dit  de  la  differente  manière  dont  il  faut  lire  les  494  C- 
livres  canoniques,  & ceux  qui  ne  le  font  pas . 

'Le  4 février  de  cette  année  405,  Honoré  adreffa  une  loy  à Th.t.«.p, 
Adrien  Préfet  du  Prétoire,  oh  il  ordonne  que  les  Evefques  qui 
ayant  efté  depofez  par  les  Conciles  ne  fe  fbumettront  pas  à cette 
fentence , feront  bannis  à cent  milles  loin  de  la  ville  dont  ils  fe 
prétendront  Evefques , & ne  pourront  venir  en  Cour  folliciter 
aucun  refait  en  leur  faveur.  [Cette  loy  paroifl  tout  à fait  avoir 
V.  f 1 jj.  raport  à ltii (taire  d’Equice  dont  nous  avons  parlé  "ci-defTus  . 

Ainfi  il  efl  difficile  de  douter  qu’elle  n'ait  cité  donnée  fur  la  de- 


Digitized  by  Google 


4i6  SAINT  AUGUSTIN.  LVxi.j.c. 

niande  des  députez  du  Concile  de  Carthage,  qui  par  confequene  ‘°5' 
Aug.ep.«r.p.  eftoient  arrivez  quelque  temps  auparavant,  } ’&  ce  femble  avant 
qu’Honoré  fort  parti  de  Rome  [ pour  venir  pafler  l’hiver  à Ra- 
Cod.Th.ut  fup.  venne.  ] 'Il  eft  vray  que  Godefroy  foupçonne  cette  loy  de  fauf- 
p-7»-  fêté;  'Nous  en  trouvons  un  endroit  dans  un  autre  titre  du  Code  , 

où  il  eft  mis  fous  le  premier  Confulat  de  Stilicon , c’eft  à dire 
en  l'an  400:  [Godefroy  ne  fc  fert  pas  neanmoins  de  cette  raifon: 

Car  il  eft  fort  ordinaire  que  d’une  mefme  loy  on  en  ait  fait  plu- 
p.if7..5e.  fieurs  ou  fous  différons  titres  ou  fous  le  mefme .]  ’On  le  verra 

p., ,6.191.  par  l’edit  d’union  , '&  par  la  loy  contre  les  Donatiftesdont  nous 

p- jift*.  allons  parler  . 'Mais  la  feule  raifon  que  Godefroy  allégué  contre 

cette  loy  , c’eft  qu’il  y trouve  quelques  fautes  contre  la  pureté 
de  la  largue . [ Cette  remarque  paroiftra  fans  doute  peu  confî- 
p.3ofl,j  10.  derable  ] 'contre  la  convenance  toute  entière  qu’a  cette  loy  avec 
les  circonftanccs  du  temps , comme  Godefroy  mefme  le  reçoit- 
noift . [ "Elle  convient  neanmoins  encore  mieux  à l’an  405  qu’à 
l’an  400.  ] 

ARTICLE  CL  VL 


Loix  feveret  d Honoré  centre  tous  let  Donatifta. 

Au-.tp.90, p.  'TJ  OOR  l’affaire  des  Donatiftes  dont  le  Concile  de  Carthage 
£ avoit  [ principalement  ] chargé  fès  députez  , ils  trouvèrent 
en  arrivant  à la  Cour  , qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à faire  pour  eux 
» .a.  fur  ce  point . 'Car  il  y avoit  déjà  une  loy  contre  les  Donatiftes 

iaCre.l.y.c,»).  "faite  & publiée  avant  qu’ils  fuffcnt  arrivez.'Les  plaintes  de-tant 
pisi.i.d.  perfonnes  maltraitées  , & qui  nofbient  encore  retourner  chez 

tp.50.6i.  p.»4.  eux,  'mais  furtour  les  cicatrices  routes  récentes  de  l’Evefque  de 
i inCM.p*‘si.  Bagai,  avoient  touché  l’Empereur:6  Et  comme  Ion  parloir  de 
».«t  ' tous  codez  des  horribiles  violences  que  commettoient  les  Cir- 

concellions , qui  eftoient  comme  les  gardes  & les  miniftres  de 
leurs  Clercs,  tout  le  monde  eftoic  animé  contre  eux . Ainfi  [ au 
lieu  de  la  modération  que  S.Auguftin  avoir  fouhaitée , & avoit 
fait  demander  parle  Concile,}  on  renouveUa  toutes  les  loix  que 
Ion  avoit  jamais  faites  contre  eux  , & l’00  y en  ajouta  de  nou- 
<p.jo.p.f4.i,d.  velles.  'Car  la  religion  <&  la  pieté  de  1 Empereur  touchée  de  tous 
ces  excès  , jugea  qu’Heftoit  neceffaire  d’employer  la  terreur  & 
les  punitions  pour  abolir  entièrement  la  fôfle,&  obliger  les  fehii- 
ma  tiques  qui  nc:  portoient  le  nom  & le  caraéferc  de  J.  C.  que 
contre  J.C.  mefme»  à revenir  à l’unité  Catholique  . Il  ne  crut 

pas 
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’,°s'  pas  que  ce  fuftaffez  de  les  mettre  liors  d'état  de  faire  du  mal  aux 
autres,  fi  on  les  laiftoit  en  état  de  fe  perdre  eux  mefmes  en  de- 
meurant dans  l'erreur . 

'On  publia  donc  une  loy  qui  n’alloit  pas  feulement  à reprimer 
la  fureur  de  cette  herefie,  mais  à l'abolir  tout  à fait . Caroncrut 
ne  pouvoir  plus  la  tolérer  fans  tomber  par  cette  indulgence  mef- 
me  dans  une  cruauté  plus  grande  que  celles  que  fe s fcflateurs 
excrçoient  tous  les  jours  . Neanmoins  on  ne  les  condanna  point 
au  dernier  fupplice,  ce  que  la  douceur  & la  modération  que  des 
Chrétiens  doivent  toujours  garder  envers  ceux  mefmes  qui  en 
font  le  plus  indignes , ne  permettoit  pas  ; mais  on  ordonna  la 
peine  de  l’exil  contre  les  Evcfques  & les  autres  minières  de  cette 
communion  fâcrilcge,  & une  amende  pécuniaire  contre  les  par- 
ticuliers. [Il  eft  difficile  de  dire  fi  cette  loy  eft  une  de  celles  qui 
fe  trouvent  aujourd'hui  dans  le  Code  de  Theodofe  datées  du  n 
février  405,  ou  fi  c’eft  celle  ] qui  eft  marquée  dans  l’une  de  ces 
Non  3*  lois,  comme  faite  peu  de  temps  auparavant  .["Mais  comme  il  y 
a peu  d'apparence  que  Theafe  & Evode  députez  dés  le  mois  de 
jum  precedent , ne  (oient  arrivez  à la  Cour  qu’aprés  le  n de  fe- 
' vrier , nous  aimons  mieux  croire  qu'Honoré  après  avoir  accordé 
une  première  loyaux  plaiesdeS.  Maximien,  comme  parle  Saint 
Auguftin  , en  fit  d'autres  enfuite  à la  prière  des  légats,  pour 
éclaircir  la  première , fans  vouloir  rien  changer  de  lajufte  feve- 
rité  dont  l’horreur  des  crimes  des  Donatiftes  avoit  obligé  d’u- 
fer.  ] 'Petilien  dans  la  Conférence  de  Carthage  parle  d’une  re- 
quefte  que  Theafe  & Evode  députez  des  Catholiques  avoient 
prefentée  à l’Empereur  contre  les  Donatiftes . Il  femble  dire 
qu’elle  eftoit  beaucoup  anterieure  à desa&esde  l’an  40$.  [Mais 
on  ne  voit  point  ni  que  Theafe  & Evode  aient  efté  députez  avant 
404,  ni  mefine  que  l’Eglife  d’Afrique  ait  longé  avant  ce  temps 
la  à députer  e n Cour  contre  les  Donatiftes. J 

'Nous  avons  donc  du  12  février  un  edit  d’Honoré , par  lequel 
il  déclare  qu’il  ne  veut  point  fouffrir  les  erreurs  de  ceux  qui  re- 
battizoient  ; 'qu’il  ne  veut  plus  entendre  parler  des  Donatiftes  , 
mais  que  chacun  fuive  l’union  de  TEglife  Catholique  : Que  fi 
quelqu'un  continué  à faire  des  chofes  illicites , il  fera  puni  félon 
la  teneur  des  loix  precedentes,  & de  celle  qui  avoit  efté  publiée 
depuis  peuffur  les  plaintes  de  S.  Maximien  & des  autres:  jEt  que 
ceux  qui  prétendront  faire  des  aflèmblées  feditieufes , feront 
plus  feverement  punis  .[Voilà  tout  ce  que  nous  trouvons  de  cet 
edit  en/d*x  difterens  endroits  du  Code  Je  ne  fçay  fi  on  ne  l'a- 
HJ).  Eut.  Tom.  XIII  G g g 
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SAINT  AUGUSTIN. 
voit  point  voulu  mettre  tout  entier]  'dans  le  titre,  Qu’il  ne  faut  4°5' 
peint  réitérer  lefaiot  batte  fuie, où  il  n'y  en  a qu'une  demi-l  igne*  . *vtc  un  àv. 

'Godefroy  appelle  cet  edit  un  Hent  ticjue  & un  edit d’union. 

Le  Concile  de  Cartilage  de  l’an  407,  l’appelle  en  effet  la  loy 
de  l’union.  “Honore  melme  dit  peu  de  jours  après, qu’il  a envoyé 
en  Afrique  un  edit  touchant  l’union,  pour  faire  connoilheà  tout 
le  monde  qu’on  ne  devoit  embrafler  que  la  feule  Eglife  Catho- 
lique. 'S.  Auguftin  dit  pluficurs  fois  qu'Hunoré  par  fes  Ioix  les 
plus  feveres  contre  les  Donatiftes , ne  faifoit  que  fuivre , renou- 
veller,&  faire  revivre  celles  de  Conftantin,  '&  il  fcmblem-frne 
que  les  termes  d’Honoré  portoient  qu’il  fallait  obierver  ce  que 
Conftantin  avoir  ordonné. 

'Godefroy  aoit  qu’on  doit  reporter  à cet  edit  les  belles  paroles 
que  Saint  Augufün  cite  vers  l’an  405,  de  la  loy  faite  contre  les 
Donatiftes, 'ou  plutoft  en  leur  faveur, s’ils  en  vouloient  profiter  . 

Si  la  confecratian  de  ceux  qui  ont  efté  battizez.dit  l 'Empereur,  « 
doitpaflèr  pour  detèâucufe  & pour  nulle  , pareeque  ceux  qui  « 
l’ont  adminiftrée  font  regardez  comme  des  pécheurs  , il  faudra  « 
donc  reïterer  ce  facrement  toutes  les  fois  qu’on  trouvera  qu’il  « 
aura  efté  confère  par  un  miniftre  indigne  [de  foncaraélere:  ] & “ 
ainfi  noftre  fby  ne  dépendra  plus  de  la  difpofition  de  noftre  vo-  “ 
looté,  ni  du  bien  fait  de  la  grâce  de  Dieu,  maisdes  mérités  & de  “ 
la  qualité  des  Evcfques  & des  Eoclefîaftiques.'Que  vos  Evcfques  “ 
fâffent  mille  Conciles,  ajoute  Saint  Auguftin , & s’ils  répondent  “ 
feulement  à ces  lignes,  nous  nous  fbumettrons  à tout  ce  que  vous  “ 
voudrez . 

'Honoré  joint  les  Manichéens  aux  Donatiftes  dans  fon  edit. 

k Quelques  uns  croient  que  S.  Auguftin  l’avoit  fait  demander , 
à l’occafion  de  Félix  qui  a voit  voulu  troubler  la  ville  d Hippone 
fur  la  fin  de  l’année  precedente . 

article  CLVIL 

Autrei  Ioix  contre  les  Donatiftes  : S.  Au&ufrin  écrit  A S.  Paulin . 

' T E mefme  jour  12  de  février, Honoréadrefla  une  loy  à Adrien 
L,  Préfet  du  Prétoire, par  laquelle  il  déclaré  vouloirextermi- 
ner  abfolument  l’heiefie  des  Donatiftes,  à caufe  du  crime  de  U 
rebaptization  , 'à  laquelle  il  fe  plaint  qu’ils  contraignoient  leurs 
efclaves  & les  autres  perfonnes  qui  dependoient  d eux  , 'ce  qui 
femble  particulièrement  avoir  report  à l’aflàire"dc  Crifpin;  [&  V.f  i;». 
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40,‘  elfe  peut  bien  n’avoir  efté  terminée  qu’en  ce  rempli . ] 'II  or-  cod.Th, 
donne  donc  que  ceux  qui  feront  convaincus  d’avoir  rebattizé  '&• 
quelqu’un  depuis  cette  loy/eront  dépouillez  de  tous  leurs  biens 
qui  feront  neanmoins  rendus  à leurs  enfans  s’ils  fe  converti  fient  ; 

Que  les  lieux  où  ils  fe  feront  afiemblez  feront  confifquez,  fi  cela 
s’eft  fait  au  fceu  des  maiftres;*  fijç’a  efté  à leur  infeeu  ceux  qui 
"‘.mlc.  Ies  c,enncnf> Yeront  Guettez,  & bannis  à perpétuité  : Que  leurs 
fujets qu’ils  voudrait  rebattizer , pourront  fe refugierdans  les 
eglifes  des  Catholiques,  & jouiront  deflors  de  la  liberté;  Que 
ceux  qui  rebartizeront  ou  qui  adhéreront  à ce  crime,  feront  pri- 
vez  du  pouvoir  de  tefter , & de  la  faculté  de  recevoir  aucune 
ebofe  par  donation  ou  par  quelque  efpecede  contrai!  que  ce 
foit , jufqu’à  ce  qu’ils  aient  abandonné  l’herefie  : Que  tous  ceux 
qui  leur  donneront  quelque  affirtance  , feront  fujets  à la  mefine 
peine  : Que  les  Gouverneurs  des  provinces  qui  les  protégeront , 
payeront  vingt  livres  d’or,&  leur  ju(ficeautant;&  que  la  mefine 
rrht;e»u,.  amcncic  fera  poUr  jes  "premiers  magiftrats  & IcsDéfenfcurs  des 
villes,  s’ils  négligent  d’executer ces  ordres,  & s’ils  fouflrent 
qu’en  leur  prefcnce  on  faffe  violence  aux  Eglifes  .'Ce dernier  P»'99*. 
point  répond  fans  doute  à ce  que  le  Concile  de  Carthage  avoit 
demandé  , Que  les  villes  fufient  obligées  de  donner  protection 
aux  Eglifes. 

'Voilà  ce  que  porte  cette  loy  [dans  le  Code  de  Theodofe,  & ] G'-P-s». 
dans  l’appendix  que  le  Père  Sirmond  en  a donné.  [ On  n’y  voit 
point]  de  peine  impofee  généralement  à tous  les  Donatiftes  ni  -Anj.ep.fof. 
que  tous  leurs  Clercs  fufient  condannez  à l’exil , comme  Saint  '***• 
Auguftin  dit  qu’Honoré  l’ordonnoit . [ Je  ne  fçay  s’il  s’eftoit 
contenté  de  le  mettre  dans  I edit  ; ou  fi  c’eft  que  la  loy  ne  foit 
pas  entière . Car  on  ne  peut  pas  dire  qu  après  que  Maximien  eut 
obtenu  des  loix  feveres,  les  députez  du  Concile  en  aient  'fait 
donner  de  plus  douces;  ] puifque  S.  Auguftin  témoigne  que  les  , 
députez  n'avoient  pu  agir  conformément  aux  intentions  du 
Concile , & obtenir  des  loix  modérées , pareeque  les  plaintes 
des  Evefques  maltraitez  avoient  animé  tout  le  monde  contre  les 
cruautez  des  Donatiftes. 'Il  fuppofe  partout  que  ces  loix  feveres 
furent  apportées  en  Afrique  & exécutées  ; 'Et  il  raporte  à la  in 
douceur  des  Catholiques , de  ce  que  nonobftant  les  loix  toutes  P''90’'’"' 
nouvelles  qui  menaçoient  les  Evefques  Donatiftes  de  proferip. 
tion , Crifpin  de  Calamedemeuroit  paifible  dans  fes  terres . 

[II  faut  encore  «porter  aux  edits  faits  cette  année  contre  les 
Donatiftes,  ce  que  nous  trouvons  dans  I’epiftre  48,  faite,  comme 
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nous  verrons , avant  l’an  410,  & peut-eftre  avant  la  fin  de  408;}  4®1' 

■Que  non  feulement  les  Dionatiftes  eftoient  envoyez  en  exil,*  & 
fiijets  aux  peines  pécuniaires; b mais  qu’ilsavoient  perdu  le  droit 
de  faire  des  teftamens  comme  Romains;  ‘ Qu'ils  n’a  voient  pas 
la  liberté  comme  les  autres  de  contrarier  pour  vendre  & pour 
acheter  ; Que  les  donations  qu’ils  faifoient  n’eftoient  point  va- 
lides ; 'Que  leurs  eglifes  avec  toutes  les  pofleflions  qui  endepen- 
doient , eftoient  attribuées  aux  Evefques  Catholiques, d leur 
cftant  défendu  de  rien  pofîèder  fous  le  nom  de  l’Eglife  .[11  faut,, 
dis-je, ra porter  toutes  ces  chofes  aux  loix  de  cette  année,  puifqye 
jufques  a l’an  4 11, nous  ne  trouvons  aucune  loy  qu’on  puiffc  pre- 
fumer  avoir  rien  ajouté denou veau  à celle-ci, hormis  peut-eftre] 

'celle  du  24  de  novembre  407,  qui  ordonne  que  les  eglifes  des 
Donatiftes , des  Manichéens , des  Prifcillianiftes , & des  Celicoles, 
feront  donnéesaux  Catholiques,  [ cequin’empefehc  pasquecela 
n’euft  déjà  efté  ordonné  à l’égard  des  Donatiftes. 

Outre  les  loix  du  1 2 de  février  405,qu’Honoré marquoit  fans 
doute]  'br/qu’il  difôit  deux  ans  après , Qu’il  avoir  fait  voir  de- 
puis peu  fes  fentimens  fur  les  Donatiftes , * il  en  adrefta  encore 
une  le  4 de  mars  fuivant,  à Diotime  Proconful  d’Afrique,  pour 
luy  donner  ordre  de  faire  afficher  en  divers  eodroits  l’edit  d’u- 
nion qu’il  avoit  envoyé  en  Afrique  , afin  que  tout  le  monde  eu 
euft  connoiflance . 'Et  h:  8 décembre  de  la  mefme  année  405.il 
déclara  encore  à Diotime  , que  tous  ceux  généralement  qui. 
feraient  convaincus  de  l’herefie  des  Donatiftes , dévoient  payer 
fans  delai  1 amende  portée  par  la  loy  [du  1 a de  fevrier.JGodefroy 
ne  doute  point  que  ce  ne  fbit  l’amende  de  dix  livres  d’or,  [je  ne 
ffay  pourquoi  ]il  n’y  comprend  que  les  Clercs  : [Car  la  loy  parle 
généralement  des  Donatiftes;]'&  S.  A ugu  ftin  dit  que  les  loix  don- 
nées à l’occaflon  de  Maximien  de  Bagai  condannoient  tous  les 
Donatiftes  à une  peine  pecuniaire,&  les  Ecclefiaftiques à l’exil- 
[Ces  bix  regardoient  fans  doute  non  feulement  le  corps  des 
Dcnatiftes,  mais  encore  les  branches  qui  s’eftoient  feparées  de 
ce  tronc  . ] Nous  verrons  les  plaintes  qu’en  fit  Vincent  chef  des 
Rogatiftes,'&  S.  Augùftin  dit  que  les  Maximianiftcs  après  a voir 
efté  perfecutez  par  les  Donatiftes,  l’eftoient  encore  aveccux- 

["II  faut  apparemment  tapotter  à cette  année  , comme  nous  V.Honcrf 
L’arvons*déja  remarqué,]  la.  loy  du  25  février,  datée  de  l’an  400,  î y'j'iM- 
par  laquelle  Honoré  ordonne  que  l’on  affichera  dans  les  lieux 
les  plus  fréquentez , Ierefcrit  que  fes  Donatiftes  a voient  obtenu 
de  Julien  l’apoftat  [pour  retourner  en  Afrique, ]avcc  les  ailes  oît 
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*'5‘  ce  refcrit  eftoit  inféré  , '&  qui  contenoient  aufTi  fans  doute  la  p 

îtquefte  honteufe  des  Donatiftes  à ce  Prince.  '11  vouloir  par  là  P-1  ss- 
couvrir  les  Donatiftes  de  la  confufion  qu’ils  meritoient,  pour  les 
eloges  par  lelquels  ils  avoient  flaté  la  vanité  de  cet  apoftat , 'ce  p.'s4-1- 
que  Saint  Auguftin  leur  reproche  fôuvent. 'Mais  il  eftoitdeplus  »• 
rres  avantageux  alors  à l’Églife , qu’on  fceuft  que  c’eftoient  les 
Donatiftes  qui  avoient  eu  recours  les  premiers  à l’autorité  des 
Princes,  & mefme  d’un  Prince  payen . 

i.  Therafe  [ou  plutoft 1 TheafeJ  & Evode,  [ que  le  Concile  de  Aug.tp.95-p. 
Carthage  avoir  dépurez  l’année  precedente  à Honoré  contre  les 
Donatiftes,]  eftoicnr,  comme  on  cfperoit,  fur  le  point  de  revenir 
en  Afriquelorfquc  S. Auguftin  écrivit  l’epiftre  65  à S.  Paulin  par 
Celfe.  'Il  avoit  écrit  peu  auparavant  à ce  Saint,  &Iuy  avoir  pro-  b- 
pofé  quelque  queftion  , que  S.  Paulin  avoit  refoluë  en  un  mot  , 
maisavec  beaucoupde  pieté  & de  lumière,  endifànt  qu’il  eftoit 
tellement  refolu  de  demeurer[à  Noie]  où  il  eftoit , que  fi  nean- 
moins Dieu  demandoit  de  luy  quelque  autre  choie,  il  eftoit  preft 
de  preferer  fa  volonté  à la  fienne.'S.  Paulin  écrivit  apparemment 
cette  lettre  par  un  nommé  Celle.  [Avant  qu’elle  arrivait,] 'Saint 
Auguftin  luy  avoit  écrit  par  Foitunatien  PreftredeTagaftequi 
s’enalloit  à Rome;  [Toutes  ces  trois  lettres  font  perdues,] 

. 'Celfe  eftoit  venu[à  Hipponejpour  palier  quelques  jours  avec 
S.  Auguftin  : Mais  ayant  rencontré  l’occafion  d’un  vaiftèau  qui 
faifoit  voile,  il  s’en  vint  un  foir  tort  tard  l’avertir  qu’il  partoit  le 
lendemain,  & le  prier  de  luy  donner  une  réponfepour  S.  Paulin . 

Saint  Auguftin  diéta  donc  promtement  l’epiftre  65,  'où  il  prie  *.c4. 

Saint  Paulin  de  luy  mander  comment  on  pouvoir  connoiftre  la 
volonté  de  Dieu  pour  difeerner  entre  plufieurs  actions  qui  font 
bonnes  celle  qu’il  demande  de  nous,  & que  nous  devons  preferer 
aux  autres pour  luivre  fa  volonté;  enquoy  il  avoue  qu’il  eft  diffi- 
cile de  ne  le  pas  tromper,  & de  ne  pas  faire  des  fautes  que  nous 
ne  connoilfons point. 'llluy  promet deluy  écrire  plusamplement  »- 
lorfque  Theafe  & Evode  qu’on  attendoit  tous  les  jours , feraient 
revenus,  & qu’il  l’aurait  vu  dans  le  cœur  & dans  les  difeours  de 
ces  deux  Prélats.  [Ils  revinrent  apparemment  dés  le  mois  de  mars 
ou  d’avril , puifquc  ces  loix  contre  les  Donatiftes  eftoient  expé- 
diées dés  le  mois  de  février.] 

s.  'comme  ont  mi»  les  Beaedtâius  fur  l 'autorité  de  quelques  manufee  lu»  Jtag.ep.s.rO'j» 

1*74. 
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ARTICLE  CLVIII. 

Fr*/V  merveilleux  des  loix  d Honoré  .Concile  d Afrique  à Carthage. 

A0g.tp.50.p1  '1~~x  Esque  les  loix  d ‘Honoré  furent  portéesen  Afrique,  ceux 
•«.j.d.  | J qUi  nc  cherchoient  que  l’occafion  de  fe  convertir , mais 

qui  eftoient  retenus  par  la  crainte  de  s’attirer  les  mauvais  trai- 
temens  des  Circoncellions  , ou  par  le  refpeél  de  leurs  proches , 
rentrèrent  aufli-toft  dans  la  communion  de  l’Eglifc . Plu  fieu  rs 
autres  qui  ne  demeuroient  dans  le  fchifme  que  par  coutume,  & 
parccqu’ils  y choient  nez , & qui  n’avoient  jamais  examiné  ni 
voulu  examiner  û leur  communion  choit  légitimé  ou  criminelle, 
œ mmencerent  à y faire  réflexion  : & ne  trouvant  rien  qui  les 
duft  obliger  à feuflrir  de  fi  grands  maux,  ils  le  firent  Catholiques 
Ms-'-»-  fins  hefiter.  L'exempfe  & les  perfuafions  des  uns  & des  autres 
gagnèrent  ceux  qui  eftoient  moins  capables  d'entrer  eux  met- 
mes  dans  l'examen  des  chofês  , & de  comprendre  en  quoy  l’er- 
reur de;  Donatilleselloit  diftèrentedcla  vérité  Catholique. 

».  'Ainli  l'Eglife  eut  la  joie  de  voir  revenir  dans  fon  feindes  peu- 

ples entiers,  & il  ne  demeura  dans  le  fchifme  que  les  perfbnnes 
endurcies , & qtr  s’opiniatroient  à ne  point  changer  de  fenti- 
ment.  De  ceux-ci  mefmes  pluGeurs  entrèrent  dans  la  commu- 
nion de  l'Eglife  par  uneconverficn  feinte;  de  forte  que  les  autres 
furent  réduits  par  leur  petit  nombre  à fe  cacher.Et  de  ceux  qui 
ne  s’eftoient  convertis  d’abord  qu’en  apparence,  la  plufpart 
entrèrent  peu  à peu  dans  un  fincere  amour  de  la  vérité,  en  s ac- 
coutumant avec  les  Catholiques,  & par  le  foin  quon  eut  de  les 
mflruire,  furtout  depuis  que  les  Donatifles  eurent  eflé  [ haute- 
ment convaincus  en  l’an  41 1,]  dans  la  Conférence  de  Carthage .. 

. 11  y eut  feulement  quelques  endroits  où  il  fallut  travailler  allez 

long  temps;  dans  les  uns,  pareeque  le  grand  nombre  des  opiniâ- 
tres & des  ennemis  de  la  paix  prévaloir  contre  ceux  qui  avoienc 
moins  d’eloignemenc  de  la  communion  Catholique;  & dans  les 
autres  pareeque  l’autorité  de  quelques  perfonnes  puifUntes  , 
dont  tout  le  refie  dependoit , retenoit  les  peuples  dans  le  paru 
fehifmatique. 

«■»4S.p.si  «.k  'S.  Auguftin  marque  plus  amplement  dans  la  lettre  a \ incenf, 

<lul  paroi|l  écrite  avant  la  Conférence  , le  fruitque  l’Eglifê  tira 
de  la  feverité  de  ces  loix  • [ Nous  n’en  reporterons  que  peu  de 
r^i.i.k.  paflàgcs  ] 'Nous  avons  la  confolation,  dit  ce  Saint,  d en  voir  plu-  “ 


il 
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4°s'  » fleurs  maintenant  fi  attachez  à l’unité  Catholique , la  foûtenir 

» avec  tant  de  zele,&  reflcntir  une  li  grandejoiedefe  voir  delivre/ 

” de  leur  erreur , que  nous  ne  (aurions  allez  les  admirer , ni  allez 
» louer  Dieu  [de  ce  changement  qu’il  a fait  en  eux.  ] Cependant 
» ces  perfonnes  o’auroient  point  fongé  à quitter  les  fentimens  auf- 
» quels  ils  eftoient  accoutumez , fi  la  crainte  des  loix  ne  les  end 
*c.  » obligez"à  en  examiner  ferieufcmentlesprincipes.[Et  un  peu  plus 

” basO'Que  ne  puis  je  vous  faire  voir  combien  nous  avens  de  Cir-  *. 

» concellions  mefmes  qui  font  pre lentement  des  Catlioliques/dez 
» qui  deteücnt  leur  vie  palfée,  & le  malheureux  aveuglement  où 
” ils  efloient  jufqu’à  croire  qu’ils  fàifoient  pour  lêrvir  l’Eglilè  de 
**  Dieu,  ce  que  leur  fureur  ïèule  &leur  feule  témérité  leur  infpi- 
” roit"?Ily  en  a plufieursenquinousadmirons  la  grandeur  de  leur 
w foy  & l’ardeur  de  leur  charité  , qui  louent  & remercient  Dieu 
” avec  une  joie  incroyable  de  les  avoir  délivrez  de  leurs  premiers 
” egaremens  ; & qui  regardent  les  maux  qui  les  ont  obligez  à & 

” convertir,  comme  les  plus  grands  biens  qui  leur  pullént  arriver . 

” Il  y en  a tous  les  jours  qui  nous  avouent  qu’ils  fe  feraient  faits 
” Catholiques  il  y a long  temps, fans  la  crainte  de  s’attirer  la  fureur 
” «le  ceux  parmi  lefquels  ils  vi voient;  pareequ’en  efièt s’ils avoient 
” dit  la  moindre  parole  en  faveur  de  l’Eglife  Catholique, c en  euft 
**  efté  affez  pour  voir  renverlèr  leurs  maifons , 8c  leurs  perfonnes 
” expofées  aux  plus  grandes  violences . 

'S.  Auguftin dit  contre  Crefcone  , que  l’Eglilè  Catholique  fe  inCr>  i,,f| 
repandoit  8c  s’augmentoit  de  toutes  parts,  & que  les  Dnoatifte*  p,»3l-b- 
» au  contraire  diminuoient  tous  les  jours  . 'Si  vous  pouviez  voir  l.i  c , P ,6 
« luy  dit-il , combien  cette  erreur  s’eftoit  répandue  de  tous  collez  *•  *’*' 

« dans  l’Afrique,  & à quoy  elle  eft  maintenant  réduite  par  la  con- 
» verfion  de  la  plufpart  de  Ces  fixateurs, vous  ne  vous  imagineriez 
» pas  que  les  prédicateurs  & les  défènfeurs  de  la  paix  & de  l’unité 
« aient  travaillé  en  vain, & aient  perdu  le  fruit  de  lcurzele.'U  dit  «p.,»}*.!*  , 
à la  fin  de  l’an  408,  qu’il  loué  Dieu  de  voir  un  grand  nombre  de 
ceux  qui  font  rentrez  dans  l’unité iScdansla  religion  Carholique 
par  le  moyen  de  ces  loix, s’établir &saffèrmirde  telle  forte  dans 
la  vraie  foy , qu’ils  (upportent  avec  une  patience  admirable  les 
«limitiez  & les  perfecutions  de  ceux  qui  efloient  encore  demeu- 
rez avec  opiniâtreté  dans  leur  fchifme . 

Beaucoup  confcfloient  qu  ils  efloient  bien  ailés  qu’on  leur  *p.i*ip.sjs. 
fift  violence  pour  rentrer  dans  l’Eglife  , afin  de  donner  moins  lb‘  ' 

de  prétexte  aux  Circoncellions  de  les  pcrfecuter . 'De  ceux  mef- 
mes  qui  fembloient  ne  fe  pas  convertir  finceremcnt , mais  par c> 
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la  feule  crainte,  il  y en  eut  qui  dans  les  tentations  qui  arrivèrent 
enfuite,  témoignèrent  plus  de  force  queceuxmefmes  qui  a voient 
toujours  efté  Catholiques  . 'Les  loix  en  ont  ramené,  dit  Saint  “ 
Auguftin,  & en  ramènent  encore  tous  les  jours  plusieurs  qui  “ 
rendent  grâces  à Dieu  de  fe  voir  revenus  d’une  fureur  fi  perni-  “ 
cieufe,  qui  aiment  ce  qu’ils  haîflbient,qui  depuis  qu’ils  font  guéris  “ 

Ce  louent  de  la  violence  falutaire  dont  ils  le  plaignoient  fi  fort  “ 
dans  l’accès  de  leur  frenefie  , & qui  pleins  de  la  mefmc  charité  “ 
que  nous  avons  eue  pour  eux  , Ce  joignent  prefentement  à nous  “ 
pour  demander  qu’on  traire  aufli  comme  eux  ceux  qui  refiftent  “ 
encore , & avec  qui  ils  Ce  font  vus  en  danger  de  périr . 'En  effet,  “ 
l’experience  nous  a appris  & nous  fait  voir  encore  tous  les  jours,  “ 
qu’il  a efté  utile  & falutaire  à plulïeurs  d’eûre  forcez  par  la  “ 
crainte,  & me/me  par  quelques  peines  ; & que  c'eft  ce  qui  les  a “ 
mis  en  état  de  sinltruire  de  la  vérité, ou  de  la  fuivre  lorfquils  la  “ 
connoiffoient.  “ 

[Voilà  quels  furent  les  fruits  de  cette  fêverité  paternelle , 
jointe  avec  l'inftru&ion  que  l’Eglife  donnoit  par  fes  pafteurs  , 
mais  principalement  par  la  bouche  & par  la  plume  de  Saint 
Auguftin  . ] Car  fi  on  Ce  fort  contenté  de  les  menacer  fins  les 
inftruire,on  auroit  pu  dire  que  c’eftoit’une  conduite  tyrannique  . 

Mais  fi  on  Ce  fort  auflï  contenté  de  les  inftruirc  fans  les  preflér 
par  la  crainte  , ils  n’auroient  pas  furmonté  cet  engourdiflèment 
que  produit  l’accoutumance , pour  embraffer  avec  l’ardeur  nc- 
ceffaire  la  voie  du  falut . 

[ Ce  n'eft  donc  pas  fans  fujet  que  les  fartes  d’Idace marquent 
que  l’union  des  Catholiques  & des  Donatiftes  fê  fiteette  année.] 

'Elle  fe  fit  d’abord  à Carthage  dés  devant  le  13  d’aouft,  [par  la 
converûon  non  de  tous  les  Donatiftes  , puifque  Primien  prit 
toujours  le  titrcd’Evelque  de  Carthage  , mais  fans  doute  d’une 
grande  partie  d’entre  eux  , & pareequ’on  leur  ofta  leurs  eglifes , 
qui  furent  mifès  apparemment  en  la  pqffèffion  des  Catholiques  , 
ou  au  moins  fermées , ] 'comme  on  voit  qu’elles  l’avoicnt  efté 
dans  lediocefêd’Hippone . 

'Ce  fut  enfuite  de  la  réunion, qu’on  tint  le  Concile  de  Carthage 
le  ij  d’aouft,dans  la  baûlique  de  la  fécondé  regionf  Le  jour  feul 
fuffit  pour  marquer  que  c’eftoit  le  Concile  general  d’Afrique  : 

& on  le  voit  encore]  'par  ce  qu’il  y fut  parlé  des  légations  que 
toutes  les  provinces  dévoient  envoyer  au  Concile.  II  y fut  or- 
donné que  les  députez  auraient  un  pouvoir  abfolu&  non  limité; 

& qu’on  envoieroit  meûne  pour  cela  des  lettres  & des  députez  à 

Mizone 
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A°s"  Mizone[  ou  Mu(bnc . ] 'Le  Primat  de  la  Byzacene  en  Tan  397,  pnosi  v. 
portoit  ce  nom.  'Il  ne  nous  telle  rien  d’entier  de  ce  Concile 
pareeque  comme  tous  ces  decrets  regardoient  des  affaires  par- 
ticulières de  ce  temps  là  , on  s’elt  contenté  d’en  conlcrver  un 
abrégé . 

'On  y ordonna  qu’on  écrirait  aux  Gouverneurs  des  provinces , «1 
pour  les  prier  de  travailler  à établir  l’union  par  toute  l’Afrique, 
parcequ’clle  ne  l’efloit  encore  que  dans  Carthage  ; '&  que  l’on 
écrirait  aulTi  en  Cour , [à  l’Empereur&  aux  miniftres,  ] pour  les 
remercier  au  nom  de  toute  l'Afrique  , de  l’expulfion  des  Dona- 
tilles  . Mais  pour  porter  ces  lettres  on  députa  feulement  deux 
Ecclefialtiquesde  Carthage,  [&  non  des  Evefqucs,  J àcaulèque 
les  lettres  du  Pape  Innocent  [ que  les  députez,  du  precedent 
Concile  avoient  fans  doute  apportées,  ] & qui  furent  lues  dans 
k Concile , avertilfoient  les  Prélats  d’Afrique  de  ne  laillèr  point 
aller  fi  aifément  des  Evelques  en  Italie  ; à quoy  le  fentiment  de» 

Evelqucs  [du  Concile]  fe  trouva  conforme  : [D’où  l’on  peut  juger 

Î u 'encore  que  les  violences  des  Donatilles  euifent  obligé  divers 
ivefques  de  fe  réfugier  à la  Cour , neanmoins  cela  n’avoit  pas 
eflé  tout  à fait  bien  reccu  de  ceux  qui  pefoient  au  poids  du 
Lnétuaire  l'obligation  qu’ont  les  pa Peurs  de  ne  s'éloigner  pas 
de  leur  troupeau  . ] Cet  article  eft  marqué  dans  le  Concile  de  p.i«j7.<t. 
Boni  face  , comme  tiré  du  X.  Concile  d’Afrique  fous  Aurelc  . 

[ Saint  Auguft mne manqua  pas  fans  doute  de  fe  trouver  àce 
Concile  general  d'Afrique  comme  il  avoir  fait  aux  autres.  ] 

ARTICLE  CLIX. 

F urtur  dis  Dcnttijhi  d' Hipptne  : S.  Augufiin  4 rtcoun  i Cccilittt . 

'^1  les  Donatilles  euifent  eu  quelque  confiance  en  la  bonté  'tirç.tn.si.p. 
O de  leur  caufe  ; ce  qu’ils  euflènt  dû  faire  en  voyant  que  les 
Catholiques  les  prelfoient  fi  fort  par  l’autorité  des  loix  impe-  • 
riales,  eull  ellé  d’imiter  les  Catholiques  raefmes,  de  les  fommer 
d’entrer  en  conférence  avec  eux  , oc  de  tafeher  d’éclaircir  par 
ce  moyen  la  vérité . Mais  ils  ne  firent  rien  de  cela  , & ils  prirent 
une  voie  toute  différente,  qui  fut  de  faire  encore  de  plus  gran- 
des violences  qu’ils  n’avoient  fait  auparavant/&  de  mepriier  les  «pasj.p.j»jv*. 
loix  avec  la  mefme  fureur  qui  avoir  obligé  les  Princes  de  les  d* 
publier  'Les  Catholiques  fe  virent  expofèz  à fouffrir  tous  les is  &*•>•<*  <*• 
jours  des  chofes  incroyables  de  la  part  des  Circoncellionj , & ^ l l 
ttjl.  EcdTom.  XIll.  H h h 
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melme  des  Clercs  Donatiftes,  qui  les  traitoient  plus  mal  que  *ay 
n’auroicnr  fait  des  voleurs  & des  brigans  les  plus  inhumains  On 
voyoic  ces  furieux  courir,  & aller  de  collé  & d’autre  équipez  de 
toutes  fortes  d'armes  , pour  troubler  non  feulement  la  paix  de 
l’Eglilb  , mais  encore  le  repos  public  . Ils  alloient  attaquer  la 
nuit  les  Ecclelialliques  Catholiques , ils  pilloieot  leurs  maifons, 

& n’y  laifioient  aucune  choie  . Us  fe  jettoient  fur  eux  mefmes  , 
les  meurt  ri  ffoient,  les  inetr^iint  tout  en  iâng  à coups  de  ballons 
& à coups  d’épées,  & les  laifioient  ainli  par  terre  à demi  morts . 

Ibid.  'Mais  ils  n’en  deinem  erent  pas  Ut . Ils  inventèrent  contre  eux 

un  fupplice  dont  on  navoit  point  encore  eu  d’exemple  . Car  ils 
detrempoient  de  la  chaux  avec  du  vinaigre  ; & la  leur  mer- 
toient  dans  les  yeux.  Us  auraient  eu  bien  plultoll  fait  de  les  leur 
arracher  ; mais  ils  aimoient  mieux  les  faire  fouflrir  long-temps, 
que  de  les  aveugler  tout  d’un  coup  . D’abord  ils  ne  le  fervoient 
pour  cela  que  de  chaux  ; mais  quand  ils  virent  que  l’on  en  gue- 
«P  rj(foit  bientofl , ils  mêlèrent  du  vinaigre  avec  la  chaux  . Ce 

fut  particulièrement  dans  le  diocefe  d’Hippone  qu’ils  exercè- 
rent cette  cruauté , dont  les  barbares  ne  s’efl  oient  point  encore 
«p.6l.p.nj.i,b.  avjfez  ; 'd  où  vienc  que  le  Clergé  d’Hippone  s’en  plaignit  l’année 
fuivante  au  Primat  des  Donatiftes . Vos  Circoncellions , luy 
difent-ils , apres  avoir  vécu  comme  des  brigans , & eftrc  morts 
à leur  ordinaire  en  defefperez , fe  trouvent  encore  honorez  com- 
me des  martyrs .[  Mais  ce  n’eft  pasalfez  dire  qu’ils  vivent  comme 
des  brigans.]  Car  où  a-ton  vu  des  brigans , dont  la  fureur  allait 
jufqu’à  ofter  la  vue  à ceux  qu’ils  volent  ; S’ils  en  tuent  quelques 
uns , au  moins  laiftent  ils  les  yeux  à ceuxàqui  ils  laiftèntla  vie. 
eoU,.c.  i.p.  cruauté  lcur  fut  reprochée  dans  la  conférence  , comme 

furpaftant  en  quelque  forte  celle  que  le  démon  avoir  exercée 
contre  Job. 

er.1n.jw40.».  q|s  ne  fccontentoient  pas  mefme  d’avoir  fi  maltraité  les  yeux 
des  Ecclelialliques.  Uslcsdechiroient  de  coups,  & les  mettoient 
en  un  état  horrible  dans  tout  le  relie  de  leur  corps.  Après  avoir 
piUé  leurs  maifons , ils  les  bruloient . Ils  enlcvoient  les  grains , ils 
ep.ôi.p,  j:  repandoient  les  liqueurs  fqu  ils  nepouvoient  emporter  ] llsoou- 

roient  de  toutes  parts  armez  de  ferremens&  d’autres  inftrumens 
epouventablcs;  ne  menaçant  quede  battre , de  piller,  de  brûler , 
«p.m.l».»4o.».  d’aveugler,  "&  toujours  prefts  à le  faire . 'Par  cette  terreurqu’ils  >«*//«'"■ 
repandoient  dans  les  efprits  , ils  obligeoient  encore  beaucoup 
tp.stp.nj.ia.  de  perfonnes  à fe  laiflcr  rebattizer  . De  forte  qu’au  milieu  des 
loix  terribles  faites  contre  eux,  & dont  ils  fe  plaignojent  comme 
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*°J>  d’iine  perfêcution  cruelle,  non  feulement  ils  demeuraient  dans 
fa  poftéilion  de  leurs  biens,  ou  fur  les  terres  des  autres , (ans  qu’on 
leur  fit  aucune  peine  ; mais  ils  faifoienc  encore  des  maux  incroya- 
bles aux  Catholiques.  Qtiandavcc  cela  quelques  uns  de  ces  fu- 
rieux fê  donnoient  la  mort , c’eft  fur  nous , dit  IcCIergé  d’Hip- 
pone,  qu’ils  en  voudraient  faire  tomber  le  reproche,  pour  s'en 
faire  un  fujet  de  gloire  . IIsne  s'imputent  point  le  mal  qu’ils  nous 
font , & nous  imputent  celui  qu'ils  fe  font  eux  mefmes . 

'La  raifon  de  cette  barbarie  lî  extraordinaire’,  qui  les  rendoit  v.Pof.c.io;- 
odieux  à ceux  mefmes  de  leur  parti , eftoit  [moins  la  crainte  des 
Ioix,  que]  la  douleur  du  progrès  qucfaifoitl'Eglifé  Catholique 
par  les  prédications  de  Saint  Auguftin  .Car  comme  ce  Saint  s’ap- 
pliquoit  avec  un  zele  infatigable  à préfchcr  la  parole  de  Dieu,& 
porter  à la  paix  ces  ennemis  de  la  paix,  ils  le  perfècuterent  à caufe 
de  cela  feul  avec  une  haine  implacable.  Cependant  la  vérité  ne 
Iàiffoit  pas  de  fe  faire  reconnoifire  , & de  l’emporter  furleurer- 
reur.  Ceux  qui  le  vouloienf , oüfplutoftj  qui  le  pouvoicnt, quit- 
taient ce  malheureux  fchifme,  & rentraient  dans  l’unité  de’ 
l’Eglife , y ramenant  ayec  eux  tous  ceux  qu’ils  pouvoient . Les 
Donatifîes  ne’ pouvant  donc  fouftrir  ni  la  diminution  de  leur 
parti , ni  l'augmentation  dé  l’Eglife , ils  entraient  dans  un  dépit 
& une  fureur  inconcevable,  &e’eft  pour  cela  qu’ils  failbient  une 
fi  horrible  perfêcution  aux  Catholiques,  mais  furtout  aux  Eccle-- 
fiaftiques  & aux  Evefques . 

'Les  violences  que  la  témérité  des  heretiques  exerçoit  dans  la  ep.«o.p  ni  1 
campagne  autour  d’Hippone, obligèrent  Saint  Auguftin  d’écrire  la  c' 
lettre  60  à Cecilien,  qu’il  prie  d’employer  l’autorité  qU’il  avoit 
en  Afrique , non  pour  punir  ces  excès  avec  feverité  , mais  pour 
guérir  ceux  qui  les  commettoient , en  les  reprimant  par  la  ter-- 
V Honoré  rcur.  Ce 'Ceci lien  cft  fans  doute  celui  mefme  qui  fut  Prefetdu  Cod.Th.t.<  P; 

* î9‘  Prétoire  en  l’an  409,*  & à qui  Saint  Auguftiriécrit  encore  en  4 1 j,  ^Auj.tp.îjj.p 

comme  à une  perfonne  qu’il  honorait  beaucoup , & qui  mefme  56». 
eftoit  fort  uni  alors  avec  luy . ‘Il1  eftoit  Chrétien,  & s’acquitoit  *p.«o.p.n«.i.»v 
de  fe s emplois  avec  beaucoup  de  réputation  & de  pieté  . 11  fit  b- 
particulièrement  unedit  fort  vigoureux  [ contre  les  Donatiftes,  ] 
par  lequel  il  contribua  beaucoup  à la  réunion  [ des  (chifmati- 
ques  ] à l’Eglife  en  divers  endroirs  de  l’Afrique.  Mais  le  fruit  de 
eet  edit  ne  s’eftoit  pas  encore  rcpndu  jufques  à Hippone , & aux 
autres  lieux  de  la  Numidic  qui  en  elloient  proches.  S.  Auguftin 
qui  ne  vouloir  pas  qu’on  l’accufaft  de  négligence  en  un  point  lî 
important , luy  écrivit  donc  pour  le  prier  d’afliftet  aufti  ce  cao- 
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ton , & ki j’ envoya  un  Preftre  pour  luy  apprendre  le  befoin  que  405‘ 
l’on  en  avoit . IHuy  parle  comme  n’eftant  point  encore  connu  de 
luy . [ Il  eft  vifible  que  Cecilien  eftoit  alors  en  Afrique,&  qu’il  y 
avoit  le  commandement  de  tout  le  pays . Ainfi  ce  n eftoit  ni  en 
409  où  il  eftoit  Prefet  du  Prétoire  en  Italie  , ni  en  41 3 où  on  11e 
voit  point  qu’il  euft  de  charge  ; & il  eft  difficile  de  croire  qu’il 
euft  le  gouvernement  d’une  province  apres  avoir  efté  Prefet  du 
Prétoire . ] 'Mais  on  trouve  qu’il  eftoit  Vicaire  en  404  [ Ainfi  il 
peuvoit  l’ellre  de  l’Afrique  en  405.  Car  il  n’y  a pas  d’apparence 
de  mettre  cette  lettre  en  404,  avant  les  loix  d’Honoré.  J 

ARTICLE  CLX. 

Violence 1 do  Donatiflei  dam  le  refie  de  l'Afrique-  Le  fang qu'ifi 

répandent  fait  fleurir  l' Eglife . 

' T A foreur  des  Donatiftes  qui  eclatoit  ft  fort  dans  le  quartier 
1 > & dans  le  diocefc  d’Hippone,  [ n’y  demeurait  pas  renfer» 
mée . J 'Car  ils  commirent  des  chofcs  horribles  dans  la  ville  de 
Bagai , f celle  apparemment  dont  Maximien  qu’ils  avoient  fi  fort 
maltraité  eftoit  Evefque . J 'Ils  y brûlèrent  Teglife , & jetteront 
mefme  dans  le  fou  les  livres  facrez  , [ qu’ils  fevantoient  fi  fore 
d’avoir  confervez  durant  la  perfecution  de  Dioclétien .] 'Le 
Gouverneur  fut  luy  mefme  en  danger  en  voulant  s’oppofer  à 
leur  violence  ; de  forte  qu'eftant  obligé  de  leur  refifter  par  la 
force , il  y en  eut  quelque  uns  d’eux  de  tuez;  ce  qu’ils  ne  man- 
quèrent pas  d'exagerer  autant  qu'ils  purent  dans  la  Conférence.' 

'&  n’ofant  pas  acculer  les  Catholiques  d’avoir  tué  ces  perfonnes, 
ils  fe  plaignirent  qu’ils  avoient  efté  caufe  qu’on  avoit  répandu 
en  cetteoccafion  le  fang  de  beaucoup  de  Chrétiens  ; 'fans  confi. 
derer  combien  ce  qu’ils  y avoient  fouffert  eftoit  audeffous  des 
maux  qu’ils  y avoient  faits  les  premiers  . 

[ Je  ne  fçay  fi  c’eft  au  fujet  de  ce  qui  arri  va  à Bagai  J ‘que  Saint 
Auguftin  parlant  des  violences  que  les  Circonccllions  avoient 
exercées  contre  les  Catholiques  , dit  ces  paroles  . Ils  ont  brûlé 
des  eglifes  . Ils  ont  jette  au  feu  les  faintes  Ecritures . Ils  ont  de 
mefme  réduit  en  cendres  des  maifons  particulières  . [ Dans  d’au- 
tres , Jils  ont  enlevé  par  force  ceux  qui  y demeuraient , pillé  ou 
gaftécout  ce  qui  s’y  rencontrait , & après  cela  ils  frapoient  , 
déchiraient,  aveugloient  les  perfonnes,  à qui  ils  oftoient  mefme 
quelquefois  la  vie.  Cependant  nous  ne  difons  pas  pour  cela  que 


Digitized  by  Google 


L'in  deJ.C* 

40f. 


ht*. 

prtttyer!. 


SAINT  AUGUSTIN.  419 

ceux  de  noftre  communion  foient  des  Saints , parcequ’üs  ont 
fouflert  ces  mauvais  trairemens;mais  parcequ’ils  les  ont  endurez 
pour  la  vérité  Catholique . pour  la  paix  de  J .C,  & pour  l’unité  de 
l'Egide . 

'Gorgone  Evefque  de  Liberale,  fdoot  je  ne  trouve  point  la  Coiu.îijjjr. 
province  , 3 le  plaint  dans  la  Conférence  que  les  hérétiques  pi'6, 
avoient  abatu  foneglife.  ’Fortunat  de  Cirthe  s y plaint  auffi  qu’ils  t rj?. 
avoient  brifé  tous  les  autels  de  la  ville . 'Une  partie  du  peuple  de  f 1»». 
Ccfâriane  qui  pouvok  eftre  auprès  de  Stefe,  s’eftant  converti , 

Crefcone  Evefque  du  lieu  pour  les  Donatiftes , fît  fouffnr  divers 

fitpplices  au  Preflre  Catholique  qui  y refidoit , pilla  tout  ce  qu’il 

avoit , & luy  & fbn  eglife , enleva  auffi  l’argent  & le  blé  de  l’E- 

glife , & emmena  des  chariots  tout  chargez  de  fes  voîeries.  'Ils } ioi|VinJ.p- 

abatirent  leseglifesCatholiquesà  Pudentianedans  la  Numidic,  17‘- 

& en  enlevèrent  tous  les  ornemens  : Crefcone  leur  Evefque  en 

ce  lieu,  abatit  luy  mefme  quatre  bafiliques  en  un  feul  endroit . 

'Ce  fut  par  ces  violences  des  Circoncel!  ions,  que  les  Donatiftes  Aug.ep.ijr-r. 
[dont  toutes'lesterres&les  eglifes  dévoient  eftre  données  aux 
Catholiques,]  en  cooferverent  plufieurs , "particulièrement  à la 
campagne  . Car  quand  les  Catholiques  [vouloient  s’en  mettre  en 
poflèftion,J  ils  les  battoient  & les  chafioient . Audi  ils  preten. 
doient  après  cela,  qu’un  ft  grand  mérité  leur  avoit  acquis  dans 
leur  feéke  le  droit  de  tout  faire  impunément . 

[Les  cruautez  des  Donatiftes  obligeant  les  Catholiques  de 
leur  refifter  pr  l’autorité  feculiere , il  ne  faut  pas  s’étonner  de 
ce  que  ces  hérétiques  Ce  plaignent  dans  la  Conférence  que  les 
Catholiques  les  perfccutoient ;J  comme  Honoré  de  Banane  , Coil.r.f 
[dont  on  ne  marque  pas  la  province,]  dit  qu’il  avoit  connu  pu 
aupravant  Donat  Evefque  Catholique  du  mefme  lieu,pr  les 
maux  qu’il  luy  avoir  faits . 'Habetdeum  de  Marazanc  dans  la  » 

Byzacene , fè  plaint  que  fon  predeceffeur  avoit  efté  chaflë  de  la  1 1 * 
chaire  dont  il  eftoit  en  pofTeffion:  que  luy  mefme  n’ayant  pu  eftre 
receu  [dans  la  ville, ]il  avoit  efté  obligé  de  Ce  tenir  à une  lieue  de 
là;  & que  pu  avant  la  Confèrence  les  donatiftes  avoient  efté 
‘'tout  à fait  chaffez  Neanmoins  Eunome  EvefqueCatholiquede 
Marazanc , foûtient  que  jamais  les  Donatiftes  n’y  avoient  eu 
d’eglifèni  de  chaire  epfcopale.'Viéior  Evefque  Donatifted’Hip- 1 m*| 
pozarrhy  tes,  dit  que  Florent  fon  comptiteur  l’avoit  perfècuté 
fans  aucun  fujet , l‘a  voit  arrefté,  l’avoit  donné  en  garde  aux  offi- 
ciers de  la  juftice  afin  de  le  faire  mourir  , & l’avoit  retenu  trois 
ans  priionoier . 'Marcien  de  Stefe  applle  l’Evefque  Catholique  t «*J- 
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f.j,.  qui  eftoifNovat,  fon  perfccutcur.  'Et  Petilien  traite  de  mcfmff  *°*' 
li«3[n.p.i x*.  Fortunat  de  Cirthe. 'Ils difent  encore  queleur  Evelquedc  Qui» 
die  ou  Quizic  dans  la  Cefarienne,  avoir  fuccombé  à la  perfecu» 
tion . Mais  Prilcjuc  Eveique  Catholique  du  lieu , loûtienr  qu’il 
s eftoit  converti  avec  tous  les  Donatilles  de  fon  diocefe,  qui 
confiftoient  en  un  fort  petit  nombre  de  pcrfonnes , tous  les 
parens . 

[Quoique  les  Donatifles  ne  fouffriflentrien  qu’ils  n’euflenf 
bien  mérite , c’efloit  toujours  neanmoins  contre  l’intention  des 
Anp.  principaux  des  Catholiques,]  'quinavoient  demandé  des  loi x 

iio.i.h.  que  pour  fe  défendre  eux  me(mes,&  non  pas  pour  leur  foire  rien 
foufirir.  'Nous  fom  mes  bien  éloignez  de  vous  imiter,  leur  dit  le 
Clergé  d’Hippone,&  de  vous  rendre  le  mal  pour  le  mal  que  vous  « 
nous  faites  quand  vous  Te  pouvez . Car  s’il  arrive  que  nous  ayons  <* 
entre  les  mains  quelques  uns  des  vollres , nous  prenons  garde  « 
avec  beaucoup  de  foin  & de  charité  qu'il  ne  leur  foit  foi  t aucun  <c 
mal.  Nous  leur  difons , & nous  leur  lifons  ce  qui  peut  les  con-  « 
vaincre  lur  l’erreur  qui  entretient  la  divifion  entre  les  frères . « 

Par  ce  moyen  nous  en  gagnons  quelques  uns,  qui  ouvrent  les  lt 
yeux  à la  lumière  de  la  verité,&  qui  fe  laiflent  toucher  à la  beau-  tC 
té  & à la  douceur  de  la  paix. Nous  Tes  réunifions  au  corps  deJ-C,  •* 
non  en  leur  redonnant  le  bartefme  qu’ils  ont  déjà  receu  , quoi-  t£ 
qu’ils  n’en  portaient  le  caractère  que  comme  les  deferteurs  “ 
portent  celui  de  l’Empereur;  mais  en  les  faifant  entrer  dans  la  lt 
foy  qu’ils  n’avoient  point,dans  la  charité  duSaint  Efprit,&  dans  “ 
fe  corps  de  J C.  Et  quand  ou  l’excès  de  leur  cndurcillènient , ou  “ 

A.  une  certaine  mauvaife  honte  'qui  fait  qu’ils  ne  peuvent  fe  mettre  <e 

audeii’us  des  reproches  de  ceux  avec  qui'  ils  repandoient  & in-  “ 
Ventoient  tantde'faulfctez&decaIomnies;&  plusquetout  cela  “ 
quand  la  crainte  de  fc  voirexpofez  avec  nous  aux  mefmes  maux  “ 
qu’ils  nous  foifoient  autrefois , les  empefehe  d embraflèr  1 unité  ,e 
de  J.C,  nous  Tes  renvoyons  comme'  nous  les  avons  pris,  cefl  à * 
dire  fons  leur  faine  aucun  mal , ^ 

'Nous  exhortons  nos  laïques,  continuent-ik , a traiter  de  la  " 
mefme  maniéré  ceux  qu’ils  auront  pris, & à nous  les  amener, afin 

que  nous  tafehions  de  les  convertir  par  nos  inltruCtions . Quel-  « 
ques  uns  obeïffent , & en  ufent  ainfiquand  ils  le  peuvent . D’au-  « 
très  les  traitent  comme  des  voleurs  & des  bngans  ; pareequ’en  « 

«ftèt  ils  en  ont  receu  tous  les  outrages  dont  ces  fortes  de  gents  : “ 
font  capables.  D’autres  repouffent  la  force  par  la  force  ,6c  de- 
peur  d’en  eftre&apeziklesfrapentles premiers.  D’autres  enfin  “ 
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40,‘  î}  les  arreftent  & les  mettent  entre  les  mainsde  lajuftice , & quel- 
„ ques  prières  que  nous  leur  fàfficns  de  les  relafolier , les  maux  ex- 
„ tremes  qu’on  a lieu  d’en  appréhender  font  que  nous  ne  le  pou- 
„ vons  pas  obtenir  . Cependant  rien  ne  peut  empefeher  vos  Cir- 
„ cancellions  de  vivre%comme  des  voleurs  ; & apres  cela  ilspre- 
„ tendent  encore  qu’en  les  doit  honorer  corne  des  martyrs . 

[Dieu  vérifia  encore  alors  dans  les  maux  que  les  Catholiques 
fouffroient  des  Donatiftes,  cequiavoit  efté  dit  long  temps  aupa- 
ravant , Que  le  (ang  des  Martyrs  ell  une  femence  qui  fait  naiftre 
des  Chrétiens.]  'Car  nous  avons  eu  la  confolation,  dit  S.  Auguftin,  ep.î«.p.»J.ui. 
de  voir , comme  un  fruit  de  tous  ces  maux , que  les  lieux  ou  ces 
excès  ont  efté  commis,  font  ceux  où  l’unité  de  J C . a fait  le  plus 
de  progrés,&  où  l’on  a un  fujet  tout  particulier  de  lolierla  bonté 
de  Dieu,qui  a fait  la  grâce  à fes  fèrviteurs  de  gagner  leurs  freres 
par  leurs  foufffances,  & de  ramener  au  prix  de  leur  fin®  dans  la 
voie  de  la  paix  & du  fâlut  etemel, ces  brebis  égarées  & engagée» 
dans  une  erreur  où  elles  ne  pouvoient  attendre  que  la  mort. 

'Cela  arriva  principalement,  dit  Poffide,  par  les  foins  d'Au-.».Pof.c.,«. 
guftin,  ce  membre  fi  confiderable  entre  tous  ceux  qui  compo- 
foient  le  corps  du  Seigneur . C eftoit  luy  qui  veilloit  avec  une 
foilicitude  continuelle  pour  avancer  le  bien  de  toute  l’Eglifè. 

Et  Dieu  luy  donna  la  joie  de  voir  de  fon  vivant  les  effets  de  fês 
travaux,de  voir  la  paix  & l’union  acomplie, premièrement  dans 
la  ville  & lediocefed’Hippone,  dont  ilefloit  particulièrement 
chargé , & puis  dans  les  autres  endroits  de  l’Afrique , où  il  donna 
un  grand  accroiffement  à l’Eglife,  foit  parluy  mefme/oit  par  les 
Evefqueselevez  fous  fa  difeipline. 

[Ce  ne  fut  neanmoins  que  plufieurs  années  après  ceci , qu’il 
acheva  cet  ouvrage  dans  fon  Eglife.J  'Il  paroift  feulement  que  Aog.rctr , ^ 
peu  de  tempsaprés  lesloix  d’Honoré  onavoitoftéaux  Dona-v.p.»j.i.V 
tifles  une  bafilique  qui  avoit  efté  à eux  . 

[L-Eglife  de  Qrthe  qui  avoit  efté  fi  maltraitée  par  les  Dona- 
tiftes, fut  fans  doute  une  preuve  de  la  benedi&ion  que  Dieu 
donna  aux  foufffances  de  fes  fèrviteurs . Mais  il  femble  que  cela 
ne  foit  arrivé  qu’en  41a.]  'On  voicauffi  par  la  conférence , que  Colu»  ,iqn. 
tous  les  Donatiftes  qui  eftoicntà  Libertine  dans  la  Proaonfulai-  P '«*• 
re.s’eftoient  convertis  fans  en  excepter  un  fèul . 'Ceux  de  Bazare  ) 1 1»|  v»n<L  p. 
ou  Vazare  dans  la  Numidie  avoient  fait  la  mefmechofejde  forte 16,1 
que  Calipode  leur  Evefque  voyant  que  tout  le  monde  lavoir 
quitté , «’en  alla  autrepart . 

w"Vo  tCc  fut , "comme  nous  croyons , en  cette  année  qu’arriva  la 
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guerre  de  Radagailé  ] S.  Auguftineffant  à Caithage  eut  le  de- 
plaifir  d’apprendre  combien  les  payais  en  prcncient  occa/îon  à 
Rome  de  blafphemer  contre  J.  G [Mais  il  furent  bientofl  con- 
fondus "par  la  promte  de-faite  de  cet  idolâtre] 


it  J C. 

4 JO. 


V.  Honoré 
»*!• 


A R T I G L E CLXI. 


Let  Donatijlei  députent  en  Cour  & demandent  la  Conferenct  ; Le 
Clergé  d'Hlppone  je  plaint  de  le  ta  i viols  et . 

l’an  de  Jésus  Christ  406. 

E fut  fans  doute  prr  obtenir  quelque  modification  des 
Auj.tp.6t-p.  Itix  faites  contre  les  L>'natiP.es,]  que  quelques  uns  de 

leurs  Eveiques  pallérent  la  mer,&  co  mparurent  devant  le  Prefèc 
Coll. j J us-  [du  Pictoire,  "nommé  I rnginien,] 'à  qui  ils  demandèrent  avec  V.  Honor< 
"beaucoup  de  chaleur  d effre  écoutée  [dans  une  conférence,]  * **' 
Aug.ep  ft.p.  'disant  qu’ils  elloient  venus  pour  cela . 'L’aélc  elîoit  daté  du  30 
*.4.p.iio°-.t>J  janvier  406  à Ravenne . b Les  Catholiques  en  tirèrent  du  greffe 
» coii.j.  i .41.  une  copie,  'qu’ils  produisent  dans  la  Conférence  de  Carthage, 

* I°i4*"  pour  montrer  que  tous  lesdeux  partis  avoient  demandé  la  Con- 
t tu,  . >x.n4;  ference . i Cela  paroiff  encore  davantage  dans  les  titres  des  arti- 
Aag.coi.d.]x.«  clés,  *&  dans  ce  que  dit  Emerite,  qu’il  vouloit  voir  fi  lesCatho- 
S cont’.Li.p.  liques  avoient  fait  entendre  à l empereur , que  les  Donatiftes 
eftoient  comparus  volontairement  devant  le  Préfet,  & avoient 
t te  .j. j 119.  ja  Conférence  [Ceff  donc  à ce  temps  qu’il  faut  ra- 

{l,°-  porter]  'ce que  ditalcrsS.  Auguff  in , Que  "quelque  tempsaupa- 

ravant , ce»  Eveiques  Uonatilles  cftant  venus  à la  Cour, avoient 
dit 'par  un  aé!e  pafTé  devant  la  Prcfééiure,  qu’ils  vouloicnteffre  “j’f* 
eeourei,  eftrc  examinez,  & qu’ils  agreoient  la  Conférence,  la.  fr‘  !r“ 
quelle  ils  avoient  refufée  [en  403  ] 

Auj.tp.srp.  -jjs  demandoient  pour  cela  de  conférer  avec  Valentin  Evef- 
,5S'I'a‘  que  Catholique  qui  le  trouvoit  alors  à la  Cour.  LeClergcd’H  p- 
Coii  o 1 90.  prnc  p-ppçiic  „0 /ire faint  pere.  Ainfi  c’eft  apparemment  Valen- 
tin de  Va:e  ou  Vaiane , qui  ligne  le  premier  dans  la  Conférence 
de  Carthage  après  le  Primat  deN umidie,&  qui  efteit  luy  mefme 
Auf.cp.si.p.  pjimat  de  Numidic  en  419. '.Ce  Prélat  n’elloit  point  venu  pour 
conférer  avec  eux  , & lés  confrères  ne  luy  avoient  point  donné 
de  commillion  pour  cela  Le  Prefét  mefme  devant  qui  cela  lé 
palloit , n’avoit  pas  le  pouvoir  d’accorder  cette  Conférence;  & 
il  failoit  qu’il  prononçai!  conformément  aux  loix  qui  efloicnt 
c déjà  établie?  contre  les  Dopantes . 'Cependant  ce  conlénte- 
4»p.ii9.z»b.  ment 
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,0‘‘  • ment  qu'ils  avoient  donné  à la  conférence , fut  avantageux  aux 

Catholiques . Car  ce  fût  fur  cela  qu’ils  la  demandèrent  à l’Em- 
pereur, [quoiqu'ils  nel’ayent  fait  quequatre  ans  depuis.  ] 'Mar-  Coii.ij  j.p. 
cellin  dans  fon  edit  au  commencement  de  l’an  411,  dit  qu’il  eft  ‘M6'e’ 
confiant  que  les  Donatiflesont  demandé  la  conférence  fort  peu 
de  temps  auparavant  devant  le  tribunal  des  Preféts . 

'Saint  Auguftinditque  les Donatiftes  s’eftoient  faittortà  eux 
mefmes  danscet  a£te,par  quelques  réponfes  inconfiderécs  & te-  *>’149‘1’c’ 
meraires  ; & que  ce  fut  pour  cela  qu’ils  eurent  grand  foin  d’em- 
pefeher  qu’on  ne  le  luft  dans  la  Conférence . 'Ils  y avoient  pris  le  Coll  ><  3 *• 
nom  de Donatifles  qu'ils rejettoient  depuis. 

'Maximin  de  Sinite  prés  d’Hippone , [fût  apparemment  l’un 
de  ceux  qui  vinrent  alors  en  Italie.  J II  eft  certain  au  moins  qu’il 1 ’1’  ’ 
avoit  pafle  la  mer . Avant  qu’il  fuft  revenu,  S.  A uguftin envoya 
à Sinite  un  Preftre  oui  y avoit  une  maifon  , afin  qu’il  vifitaft  [& 
prift  foinjdes  Catholiques,  & qu'il  prefehaft  la  vérité  à ceux  qui 
la  voudraient  entendre , fans  faire  aucune  peine  à perfonne  . 

Mais  les  Donatifles  ie  chaflerent  de  là  après  l’avoir  extrême- 
ment maltraité . [ L’Eglife  en  fût  heureufement  vengée  ] par  la 
cooverfion  de  Maximin  mefme  , qui  après  ce  voyage  embraffâ 
fon  unité . 

'Ce  fût  après  cette  légation  des  Donatifles,  que  les  Ecclefiafti- 
ques  d’Hippone  refolurent  de  fe  plaindre  aux  Donatifles  mef- 
mes des  maux  que  les  Circoncellions  leurs  fàifoient  fouffrir  . Ils 
k firent  par  une  lettre  adreflée  à Janvier,  qui  eft  la  68.'  entre 
celles  de  S Auguflin  : 'Et  il  paroift  allez  par  le  flylc  que  le  Saint  r.'»3-1-b- 
mefmeen  fût  l’auteur.  'Poflide  entre  fes  lettres  en  marque  une  à ind.PoO-s. 
Janvier  [ou  Januarienj  Primat[&  Doyen  Jdes  Donatifles[en  Nu- 
midie;]  '&  lesmanuferits  luy  attribuent  la  mefme  qualité  à la  t*.*.pr.p.«'. 
telle  de  celle-ci . 'Il  eftoit  Evefque  de  Cafés,  [&  fans  doute  chef  Coii.i.)i57. 
de  toute  leur  communion,  ] puifque  dans  la  Conférence  de  Car- 
thage il  ligne  avant  Primien.  'fl  eft  nommé  le  cinquième  dans  le  Aug.in  Cr«.u 
Concile  de  Bagai  en  394.  [Tout  cela  s’accorde  avec  ] *ce  qu’on 
voit , que  celui  à qui  le  Clergé  d’Hippone  écrit,  eftoit  extreme-  ».c. 
ment  âgé  . 'La  lettre  luy  fût  portée  par  quelques  perfonnes  en-  p.i»î.».b. 
voyéespour  cela . 

'Elle  fait  voir  t.°  par  un  abrégé  de  l’hiftoire  de  Cecilien,  que  p.>*J->»4. 
les  Donatifles  avoient  engagé  les  premiers  les  Princes  à fe  mêler 
de  cette  affaire , ik  qu’ainfï  ils  ne  pouvoient  fe  plaindre  que  les 
Catholiques  euflent  eu  recours  à Honoré.-  2 °, 'Que  les  cruautez 
des  Circoncellions  avoient  efté  la  caufe  des  loix  de  ce  Prince, 

HiJL  Eccl.  T e me  X III.  ' I i i 
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r.itj.i.  & les  avoient  rendu  neceflaircs  : 3°, 'Que  non  obftant  ces  loix, ils  4°*‘ 
traitoient  les  Donatifles  avec  beaucoup  dedouceur  ; & les  Do. 
r.tîj.j.c  ratifies  au  contraire  leur  fai  foicnt  toutes  fortes  de  maux , 'leur 

p.iij.i.i.  rendant  le  mal  pour  le  bien.  Ils  parlent  de  la  chaux, du  vinaigre, 

& de  leurs  autres  inhu maniiez  . 

<i|s.a.b.  'llsdifent  enfuire  que  peur  mettre  finà  la  divi/ion,c’efloit  aux 

Donatifles  qui  avoient  témoigne  à la  Cour  vouloir  une  confé- 
rence, à prefler  les  Evcfques  Catholiques  de  l'accepter , afin  que 
l'on  pu  fl  faire  voir  que  lacaufc  efloit  finie, & qu’enfuiteenvoyant 
les  aélesde  la  conférence  à l’Empereur  qui  efloit  Je  maiftre  des 
loix  , [ il  pourroit  changer  celles  dont  ils  fc  plaignoient  ■.  ] Qu’ils 
peuvoient  fbmmer  les  Evefques  Catholiques  d’accepter  la  con- 
fêrence  quand  ils  le  voudraient  , & par  les  porteurs  mefmes  de 
>.c.J.  Cette  lettre  : 'Que  s’ils  ne  veulent  point  conférer  de  cette  forte , 

au  moins  qu’ils  viennent  à H ippone  écouté r avec  les  Donatifles 
de  la  ville  ce  que  les  Catholiques  ont  à leur  dire , & qu’ils  leur 
a-  apprennent  la  vérité  s’ils  font  dans  l’erreur,  'ou  bien  qu’ils  s'infor- 

ment foit  pareux  mefmes , foit  par  d'autres , des  cruautezqu’jr 
font  leurs  armées  de  Circoncellions , & qu’ils  leur  défendent  au 
moins  de  tuer  , de  piller,  &d’aveugler  , s’il  croient  fe  pouvoir 
difpcnfer  de  lescondanner  , & n’eflre  point  fouillez  par  des 
aimes  fi  horribles  & fi  certains  qui  fe  commettent  dans  leur 
communion . Ils  finiflènt  par  cés  mots  : Si  vous  meprifez  nos  “ 
plaintes , nous  ne  nous  repentirons  pas  pour  cela  d’avoir  voulu  " 
prendre  avec  vous  des  voies  de  douceur  & de  paix  ; & nous 
efperons  de  la  proteflion  & de  la  mifericorde  de  Dieu  envers  *| 
fon  Eglife  , que  vous  vous  repentirez  plutoft  vous  mefmes  “ 
d’avoir  meprifenos  foumiffions  & nos  remontrances. 

article  clxii. 


Saint  Augujim  écrit  contre  Crefcone  . 

.1.4  ’CAint  Auguftin  témoigne  dans  fon  livre  contre  Crefcone  , 
- ■ 'd/  S fauffi-bienque  dans  la  lettre  à Janvier, ]^e  les  Catholiques 

l.i.c.4.p.,«».^.  fouhaitoient  beaucoup  de  conférer  avec  ' 

iiSSîf4  loi  encore  .ou»  M**  k &in.  fit  ce. 

C.4V.^I«.«.  <L„  Donatito  fc  vengeoient  neanmoms  déjà  des  loix  d Ho- 
noré  fur  les  Catholiques,  en  les  perfecutant  par  la  chaux  & par 
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Je  vinaigre  auflî-bien  que  par  le  fer  & par  Je  feu.'Ce  qu’il  y dit  en-  *.ï«.pii9M.b|i 
cote  de  la  grande  diminution  du  fchifme,  [ nous  porte  à croire 
que  les  loix  d'Honoré  avoient  eu  le  loifir  de  contribuer  beau- 
coup à cet  effet . J 

Ce  Crefcone  eftoit  un  Donatifte,fimple laïque,* grammairien 
de  profeffion  . b Comme  il  avoir  quelque  capacité  pour  écrire  P 
ayant  vu  le  premier  livre  du  Saint  contre  Petilien , il  entreprit  ,.d.m  C"'p ,4‘ 
de  défendre  fon  parti  contrecclivre , '&  de  foûtenir  la  lettre  de  Cre.t«*‘ p. 
Petilien. c II  adreflà  fon  ouvrage  au  Saint  mefme  4 en  forme  de  i9cfreVrcj, a 
lettre;  [&  c’eft  ainfi  que  Poflide  la  qualifie.]  * Cette  témérité  dans  *n  CrOi.G. 
un  laïque  qui  avouoit  qu’il  n’eftoit  pas  inftruit  dans  la  doctrine  p£4,11*;  b 
de  la  religion,  [ eftoit  d’autant  plus  étrange,  ] f qu’il loiioit  luy  '' 

mefme  la  patience  & la  prudence  de  Ces  Evefques,  qui  aimoient 
mieux  fe  réduire  à prefeher  leurs  peuples,  que  de  répondre  aux 
Catholiques . 

11  tafchoit  de  rendre  le  Saint  fufpefl  en  louant  fon  éloquence , c.i.P.t<».i.b.c, 
& acculant  en  mefme  temps  l’eloquence , comme  n’eftant  pro- 
pre qu’à  tromper  les  foibles.il  condannoit  de  mefme  la  dialeéb-  C.ij.p.Iô+.l.b. 
que,  pour  faire  croire  que  le  Saint  avoit  tort  de  s'en  fërvir , & 
que  c’eftoit  pour  cela  que  les  Donatiftcs  aimoient  mieux  le  fuir 
& l'eviter , que  de  le  réfuter  & de  luy  répondre . Il  accufoit  le  c.j.P..tf».i.c. 
Saint  d’une  arrogance  infupportable  , de  fe  croire  capable  de 
terminer  feul  ce  que  les  autres  avoient  efté  obligez  de  laiflèr  ail 
jugement  de  Dieu  comme  trop  difficile  pour  eux;  ’&  il  traitoit  u c , p ,9i , a 
d'efprit  de  contention  & d’animofité  le  defir  que  le  Saint  & les 
autres  Evefques  Catholiques  avoient  de  conférer  avec  les  Do- 
natiftes  pour  éclaircir  la  vérité.  Il  le  reprcnoit  de  n'avoir  pas  c.5,.Ml<  u» 
garde  à 1 égard  de  Petilien  la  modération  qu’il  avoit  promifé  au  *e.7*-p.i»7.i.» 
commencement  de  fon  écrit , & d’avoir  donné  le  nom  de  Satan 
à ce  célébré  Donatifte;  fans  prendre  garde  que  Je  Saint  avoit 
comparé  à Satan,  non  Petilien,  mais  l’erreur  qu’il  profeffoit  ; & 
que  la  douceur  que  Saint  Paul  recommande  fi  fort , n’empefche 
pas  qu’on  ne  Më  voir  la  vérité  avec  force.  'Il  reprochoit  encoré 
l’herefie  des  Manichéens, à un  homme  qui  avoit  défendu  contre  ■•*• 
eux  la  foy  Chrétienne  par  tant  d’ouvrages,  & qui  avoit  éclairci 
avec  tant  de  lumière  toutes  les  tenebres  de  leurs  deguifemens  & 
de  leurs  menfonges . * 

'Quoique  Crefcone  adreflaft  fon  ouvrage  iS.Auguftin,*nean-  U.e..,P ,««.». 
moins  le  Saint  ne  le  receut  que  fort  long-temps  depuis  qu’il  fut  b 
écrit.  Il  crut  devoir  à l'auteur  lacivilitéde  luy  faire  réponfe,  '&  ü/’ 
ne  pouvoir  refufer à la  vérité  la  défenfe  que  fon  rang  ôc  fa  charge 
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deinandoient  de  luy  . Il  réfuta  doac  l’ouvrage  de  Crefcone  en  4<>î‘ 
c.3î.p.i«t.î  Jl  quatre  livres . 'Dans  le  premier  il  lait  voir  amplement  qu’on  ne 
ti.c.»  p.n9.i,c.  uvojt  approuyer  ]a  prétendue  modcftie  des  Donatiftes , qui 
ne  vouloient  pas  conférer  avec  les  Catholiques  fur  le  fujet  du 
fchifine  ; n’y  ayant  ni  éloquence  ni  dialeéliquequi  doive  empef- 
P i69  i, »)>.<).  cjler  jgj  défenfeurs  de  la  vérité  de  combatre  la  fâuflêté  . 'Il  y 
montre  encore  que  fi  les  Catholiques  reconnoiflbient  que  le 
battefme  des  Donatiftes  eftoit  valide  , les  Donatiftes  n’en  pou- 
voient  point  dutout  conclure  qu’il  fàlloit  le  recevoir  deux . 

»j!U.c.ss,p.  'Il  fait  voir  dans  le  fécond  que  Crefcone  n’avoit  effeélivement 
a r*en  dit  dans  ^ lettre  qui  refiitaft  fon  écrit  contre  Petilien;  *ficc 

a.  n’eft  peut-eftre  parcequ’il  luy  avoit  appris  qu’il  falloit  dire  les 

>îii?  7*’I>  Donatiens  & non  pas  les  Donatiftes , '&  qu’il  s’amuloit  à d’autres 
Sc.t.pirg.ito  badineries  de  grammaire . b Après  avoir  fàtisfâit  dans  ces  deux 
livres  à tout  ce  qu’il  y avoit  de  confiderable  dans  la  lettre  de 
Crefcone,  il  y en  ajouta  un  troifieme,  afin  que  les  moins  habiles 
ne  puffent  dire  qu’il  euft  rienlailfé  fans  réponfe,  '&  dans  le  qua- 
*’c«nc.M.p'C’  trieme  il  la  réfuta  encore  tout  de  nouveau  depuis  lecommence- 
ment  jufqu’à  là  fin  par  la  feule  hiftoire des Maximianiftes.cLe  V. 

Concile  citele[js'&  le  39.*  chapitre  du]3.*livre  contre  Crefcone. 

PoU*ii.c,3.  'Poflide  entre  les  ouvrages  du  Saint  contre  les  Donatiftes , mar- 
que les  quatre  livres  dont  nous  parlons , & encore  une  lettre  à 
Oefcone  le  grammairien  . [ C’eft  afturémcnt  au  mefme  Crefco 
ne  . Mais  nous  n’avons  point  cette  lettre . ] 


ARTICLE  CLXIII. 

JJ  tafehe  inmi/tmtnt  de  corriger  Pâul  Evepjnt  dt  C fou  difciplt . 

Ans  rruép-  'T  ’EPIsTRE  2 1 6 porteque  l’Evefque  Paul  à qui  elle  sadrelfe , 
su.»  «v  |_^  avoit  ramené  beaucoup  de  perfonnes  à l’Egüfc  ; [ Ainfi  ü 
n’y  a pas  d’apparence  qu’elle  ait  efte  écrite  avant  ce  temps-ci . J 
Ce  Paul  avoft  eftéengendré  en  JC.  par  le  Saint  mefme,  de  forte 

que  fa  conduite  touchoit  particulièrement  Saint  Auguftin  & l’E- 

•rs,p-*’7-«-b-  clife  d’Hippone-  [C’eft  allez  probablement  ce  mefme  Paul]  'par 
qui  le  Saint  vouloit  envoyer  à S Jerome  fon  epiftre  9*[  vers  l’an 
397  ]5c  qu’il  témoigne  devant  Dieu  avoir  une  bonne  réputation 
c.M.r.m  ».  dam  l’Afrique:  'mais  il  changea  le  deffein  qu’il  avoit  alors  d’aller 
rp.n4.pM3.».  a jemfclem.  “Si  c’eft  le  mefme  Paul  dont  le  Saint  parle  dans  l’epif- 
2 m B-pr  p**  tre  s 14,*1  comme  le  croient  plufieurs  perfonnes  habiles, (&  cela  elà 
»r.«9  p.»4».i.  que  probable^  il  fut  Evefquc  de  Cataqua  dans  la  Numidie , 


1 


Digitized  by  Google 


L'in* j.c.  SAINT  AUGUSTIN.  437 

4°**  'Eftant  Evefque,il  caufa  à Saint  Auguftin  bien  plus  de  douleur  «p.2i<.p.jij  »< 

que  de  confolation.  Car  s’il  ramena  plufieurs[Donatiftes]à  TE-  c' 
glife,'il  en  fit  forcir  un  plus  grand  nombre  d’autres  par  /es  mœurs 
déréglées.  'Il  vivoit  d’une  maniéré  qu’il  fembloit  que  l’epifcopat  a. 
fnft  pour  Iuy  un  métier  à gagner  de  l’argent . Il  s’embarafloit  *. 
dans  les  affaires  du  monde,  '&  ce  femble  dans  les  partis . * Dieu  ep.114.Mj4.il'. 
pour  luy  apprendre,  s’il  eu  fl  eflé  véritablement  intelligent,  à ne 
rechercher  point  d’autre  profit  que  celui  des  biens  fpirituels , * ' 
pour  lefquels  on  luy  avoir  impofé  la  charge  fàinte  de  l’epifcopat, 
permit  qu’il  ne  put  jamais  réulfir  dans  tous  les  autres  gains  qu’il 
rechercha;'en  forte  mefme  que  ne  pouvant  fbrtir  des  dettes  dont  dcp.m.p.^j. 
il  eftoit  redevable  à l’Epargne,  il  fit  cellion  de  tout  ce  qu’il  pou- 
voit  avoir  . 'Cela  ne  l’empefcha  pas  de  recommencer  contre  l’or-  ep.nfi.p.jij.i. 
dre  mefme  des  loix  humaines  le  commerce  qu’il  fàifoit  aupara- c- 
vant/fc  confiant  fans  doute  fur  la  protection  qu’il  recevoit  d’une  ep.iM-p.1431. 
maifon  alors  très  puiflàntc  , [ peut-eftrede  Ëathanaire  Comte  b‘ 
d’Afrique , qui  avoit  epoufé  la  foeur  deStilicon.J  'Ainfi  il  s’enga-  epn«.p.3»3.*. 
gea  de  plus  en  plus  dans  les  affaires  , & dans  un  train  de  vie  que  c- 
la  pauvreté  de  fonEglife  ne  pouvoir  pas  foûtenir . 

'Saint  Auguftin  à qui  on  faifoit  des  plaintes  de  cette  mauvaife  J 
conduite,  & fur  qui  elle  retomboit  en  quelque  forte,  ne  crut  pas 
les  devoir  fouftrir  fans  rien  dire , depeur  de  ne  pouvoir  fatisfàire 
à Dieu  pourfes  pechez  propres.  'Il  crut  que  l’ayant  engendré  en  c. 

J.C.il  luy  devoit  plus  qu’à  un  autre,le  fel  piquant,  mais  fâlutaire 
vtTMttm.  de  la  charité  , & une  reprimende 1 proportionnée  à fes  fautes . 

'Aufli  il  luy  donna  tous  lesavis  qu’il  luy  jugea  neceflaires.l>Po(fide  *■ 
marquetrois  lettresdeluy à cePaulj&uneàl’EglifcdeCataqua.  iiniPürcr* 
'Mais  tout  ce  qu’il  luy  put  dire  fut  inutile  ; cde  forte  qu  enfin  tp  n«-p.3»3.i- 
quoiqu’il  n’euft  efté  condanné  par  aucun  jugement  ecclefiafti-  , j 
que , le  Saint  fe  fepara  de  fa  communion , 'fans  neanmoins  cefter  b. 
de  le  reconnoiftre  pour  frere , pour  collègue  , & pour  Evefque. 

'Paul  luy  écrivit  pour  luy  demander  fa  communion,  foplai-  *. 
gnant  [en  mefme  temps  ] qu’il  ajoutoit  trop  de  foy  à des  perfon- 
nes  qui  luy  avoient  toujours  efté  ennemies, '&  l’appellant  mefme  b. 
inexorable.  Ce  fut  fur  cela  que  le  Saint  luy  écrivit  la  lettre  dont 
nous  parlons, qui  eft  pleine  de  force  & decharité.'Il  luy  protefte  c. 
qu’il  ne  communique  pas  avec  luy , parcequll  ne  peut  pas  le  fla- 
ter  ,■  '&  que  s’il  veut  guérir  les  plaies  qu’il  a faites  a l’Eglife  '■ 
d’Hippone,  il  faut  que  Dieu  le  dégagé  de  tout  le  poids  des  foins 
& des  affaires  feculieres,  & luy  faflè  embraflèr  une  conduite  & 
une  vie  véritablement  epifcopale . 
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[Cette  lettre  ne  fit  pas  fans  doute  plus  d’effet  que  les  autres.  3 ,,û' 

'Car  Saint  Auguftin  parle  encore  fort  mal  de  cet  Evefque  depuis 
qu’il  fut  mort.Uditque  lorfqu’il  fut  obligé  de  faire  ceflion, ayant 
touché  quelque  argent  qu’on  luy  devoit , mais  qui  par  fà  ceflion 
appartcnoit  aufifc  , il  l’employa  à racheter  fous  le  nom  d’une 
perfonne  alors  toute  puiflante, quelques  unes  de  fes  terres  qu’on 
vendoit  par  decret , [ & que  cette  perfonne  donna  enfuite  ] à fon 
Eglife . Il  les  poffeda  enfuite  durant  fa  vie  , & empefeha  encore 
félon  fa  coutume,  par  l’autorité  desperfonnes  puiflàntes  qui  le 
protegeoient , qu’on  ne  l’obligeaft  de  payer  les  redevances  an- 
nuelles dont  el les eftoient  chargées  envers  le  fife  , & qui  par  ce 
moyen  retombèrent  fur  fon  fuccefleur,  nommé  Boniface.  Celui- 
ci  ayant  plus  de  confcience  que  Paul , & aimant  mieux  eftre 
pauvre,  que  de  participer  à fon  injuftice  , reconnut  volontaire- 
ment que  ces  terres  avoient  cfté  achetées  de  l’argent  que  fon 
predeceflèur  devoit  au  fife  , furquoi  Saint  Auguftin  écrivit  di- 
verfes  lettres  [dés  le  mois  d’aouft  408,  comme  nous  verrons  en 
fon  lieu . Ainfi  Boniface  elloit  Evelquedés  ce  temps  là . ] 

ARTICLE  CLXIV. 


Conférence  de  Saint  Augaflin  avec  le  Comte  Pafcence  Arien . 

[TL  femble  "qu’on  peut  mettre  à peu  prés  vers  ce  temps-ci] 'la  Noti  *0. 

I conférence  que  S.  Auguftin  eut  à Carthage  avec  le  Comte 
Pafcence  . Ce  Pafcence  eft  qualifié  Comte  de  la  mai  fon  royale  , 
[peut-eftredu  patrimoine  de  Gildon  , ou  généralement  de  toutes 
les  terres  du  domaine  dans  l’Afrique,  ] ‘comme  il  y avoit  un 
Comte  des  maifons  & des  terres  impériales  dans  la  Cappadoce , 
dont  la  dignité  cgaloit  celle  des  Proconfuls  . 11  eft  certain  que 
c’cftoit  un  homme  puiflant , & qu’il  avoit  droit  de  lever  les 
impofts  , de  quoy  il  s'acquittât  avec  beaucoup  de  feverité,  fans 
fe  foncier  de,  malédictions  des  peuple*.  * U effort  Anen  & .l  ne 
ceffoit  point  de  combatre  autant  qu  .1  pouvoir  la  foy  Catholi- 
que parTautorité de  fa  perfonne.  Il  tourmentort & deconcertoïc 
"par  fos  railleries  beaucoup  d’Evcfques  qur  vrvorent  dans  la  ***** 
ilmplicité  de  la  fby,&  q“ià  caufe  de  fa quahté[n’ofoient  pas  luy 

répondrecomme  il  mericoit  J , r 

'Il  defira  le  premier  de  conférer  avec  S.  Auguftin  fur  la  foy  , 
i'cn  prefla  tnefme , ou  phitoft  il  le  luy  commanda  par  l’auto- 
rité que  fon  âge  & û dignité  luy  donnoicnt . Saint  Auguftin  y 
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4°*’  coifèntit.  'Pafcence  voulut  qu’il  s’y  trouvait  diverfes  perfonnes  MstiJ.lcy.yj 


qualifiées,  'pour  y cftre  comme  les  arbitres  de  la  difpute , [ & ïi.pJJ 


cônfentitauffi  ] qu’il  y euft  plufieurs  Evefqucs . 'S.  Auguftin  vint  *M7«.p.i»t.i. 

le  matin  faluer  Pafcence, qui  luy  témoigna  que  la  renommée  luy  *" 

avoir  appris  quel  eftoit  fon  mérité  extraordinaire  .•  furquoi  le 

Saint  luy  dit  avec  fon  humilité  ordinaire  , que  la  renommée 

l’avoit  trompé  ence  point.  'II  demanda  tout  d’abord  avec  grande  v-p°r- 

inflance  que  l’on  écrivift  ce  qui  fe  dirait  de  part  & d’autre,  re- 

prefentant  [ entre  autres  raifons  ] qu’aprés  qu’on  fe  forait  feparé, 

chacun  pourrait  prétendre  avoir  dit  ou  n’avoir  pas  dit  bien  des 

chofes, fans  qu’on  en  puft  neanmoins  juftifier  la  vérité.  Mais  Pafi 

cence  y témoigna  tant  de  repughance  , que  les  arbitres  crurent 

Ïu’il  valoit  mieux  fe  contenter  d’un  entretien  de  vive  voix  Les 
ivefques  cédèrent  donc  fur  ce  point , & S.  Auguftin  avec  eux. 

’On  entra  enfuiteen  matière,  fit  Pafcence  commença  à donner  ep.o*p.i97.i. 
dé  grands  eloges  à Auxence.  [C’eftoit  apparemment  le  fécond , d- 
contre  qui  S.  Arabroife  avoir  eu  affaire.  ] Saint  Alype  qui  eftoit 
prefent  à cet  entretien  , demanda  fi  cet  Auxence  avoit  fuivi 
Arius  ou  Eunome  ; furquoi  Pafcence  fe  récria,  éfc  prononça  ana- 
thème à Arius  & à Eunome . Il  demanda  en  mefme  temps  que 
les  Catholiques  anathematizaflènt  auflî  Yôuixrmt,  dont  il  parloit 
commefi  c’euft  eftéle  nom  de  quelque  homme^ôc  ayant  recon- 
nu par  la  fuite  que  c’eftoit  un  terme  par  lequel  on  marque  que 
le  Fils  eft  de  la  mefme  fubftance  que  le  Père,]  il  preffa  fort  les 
Catholiques  de  le  luy  mootrer  dans  l’Ecriture  , & qu’auffi-toft 
il  communiquerait  avec  eux . Les  Catholiques  luy  répondoient 
que  c’eftoit  un  mot  grec,qu’onn’avoit  garde  de  trouver  dans  les 
Ecritures  latines;  qu’il  fàlloit  voir  ce  qu’il  fignifioit,  & examiner 
fi  ce  fens  eftoit  dans  l’Ecriture . 'Mais  Pafcence  nefe  fâtisfàifoit 
point  de  ccla,&l’on  fut  allez  long-temps  à faire  toujoursla  mef- 
me  objeélion  & la  mefme  réponfe. 

Comme  on  vint  enfuite  à continuer  le  difeours , Pafcence  i.Kc. 
incsftHltm,  déclara  qu’il  croyoit  en  Dieu  le  Pere  routpui((ant,invjfible,''non 

compris  ; & en  j.C.  fon  Fils  'Dieu  , ( car  d’abord  il  luy  donna  td, 
toujours  ce  titre, ) 'Seigneur,  né  avant  les  ficelés , par  qui  toutes  >.«• 
chofes  ont  efté  faites  ; & en  l’Efprit  faint . S.  Auguftin  répondit 
qu’il  n’y  avoit  rien  en  ces  paroles  de  contraire  à fa  foy  , & qu’il 
les  pourrait  figner  ü elles  eftoient  écrites . Pafcence  prit  donc  du 
papier  , les  écrivit  & les  donna  à lire  à Saint  Auguftin.  Le  Saint 
remarqua  qu’il  avoit  omis  le  mot  de  Pere,  & qu’au  lieu  de  non 
compris } il  avoit  mis  non  ne . Il  ne  dit  rien  fur  le  mot  de  non  comprit 
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mais  il  fit  remarquer  à Pafcence  qu’il  a voit  oublié  celui  dePere,  ,04' 

& Pafcence  l’ajouta  apres  quelque  difcours. 
du-  'Saint  Auguflin  dit  alors  que  ces  paroles  efloient  les  fïennes , & 

qu’il  efloit  prefl  de  les  ligner.  Mais  avant  que  de  le  faire , afin 
de  ne  pas  oublier  l’avantage  qu’il  ennroit,  fur  ce  que  Pafcence 
avoir  tant  condanncle  mot  d’o/icûncr,  par  la  raifôn  qu’il  n’efloit 
pas  dans  l’Ecriture,  il  demanda  à Pafcence  fi  le  Pere  efloit  ap- 
pellé  dans  l’Ecriture  non  z*grWre'.'Pafccnce  dit  qu’oui.  Le  Saint 
le  prefla  de  montrer  l’endroit  ; & alors  un  des  afliflans  qui  ap- 
paremment efloit  Arien,  luy  dit,  Mais  dites  vous  que  le  Pere  foit  " 
engendré  ? Non  , dit  le  Saint . Puifquil  n’efl  point  engendré  , “ 
reprit  l’autre , il  efl  donc  non  engendré.  Alors  le  Saint  repartit  “ 
avec  autant  de  force  que  de  douceur,  Vous  voyez  par  là  qu’un  ** 
mot  peut  ne  pas  eflrc  de  l'Ecriture,  & neanmoins  avoir  un  bon  “ 
fens.  Et  c efl  ce  que  nous  difons  de  l’j/MtSri*.  “ 

'Il  fe  tut  enfuite  pour  laifler  répondre  Pafcence,  qui  dit  que  le 
mot  de  non  engendré  n’avoit  pas  dû  en  effet  eflre  mis  dans  l’E- 
criture, depeur  de  faire  injure  au  Pere.  Aquoy  S.  A ugu  (lin  répli- 
qua: Eft-ce  que  vous  venez  de  luy  faire  injure  par  ce  terme, & * 
encore  de  voftre  main?  II  avoua  qu’il  avoir  eu  tort  de  s’en  fervir:  “ 
mais  comme  Saint  Auguflin  ajouta  qu’il  devoit  donc  l’effacer  de 
fon  papier:  Non,  dit-il,  Je  foûtiens  que  le  Pere  efl  non  engendré.  « 

Saint  Auguflin  reprit  donc  ce  qu’il  avoit  déjà  dit,  que  Yl/wAn* 
pu  voit  de  mefme  eflre  bon,  & employé  dans  la  déclaration  de 
*■  la  foy,  quoiqu’il  ne  fbit  pas  dans  l’Ecriture.'Alors  Pafcence  reprit 

le  papier  d'entre  les  mains  de  S.  Auguflin,  & le  déchira . 

*•  'On  convint  neanmoins  qu’on  fe  raflembleroit  après  le  difner , 

pur  difcuter  les  chofes  avec  le  plus  d’exa&itude  qu’il  fè  pour- 
p.  300.1. b.  roif,  qu’il  y auroit  des  notaires  pour  écrire  tout  ce  qui  fe  diroit , & 

v PoCc.17.  qUC  ]cs  parties figneroient  à la  fînde  l’aéle.  Ce  fut  S.  Auguflin 
qui  demanda  plufieurs  foisdurant  la  difpute  qu’il  y eufl  des  no- 
taires, comme  il  l’avoit  demandé  avant  que  de  la  commencer; 

'afin  que  foit  par  l’oubli,  foit  par  I’efprit  de  contrariété, perfonne 
ne  pufl  prétendre  qu'on  avoit  dit  de  part  ou  d’autre  ce  qui  n’a- 
voit point  eflé  dit,  ou  nier  ce  qui  avoit  eflé  dit  effectivement . 

Car  cefl  par  là  que  tafehent  de  fe  fauver  ceux  qui  fe  font  mal 
défendus  & qui  cherchent  plusàcontefler  qu’à  trouver  la  veri- 
■ j_e  5^  Voyoit  de  plus  qu'autant  de  foi»  que  Pafcence  avoit 
répété  fa  croyance,  il  avoit  changé  autant  de  fois  , & en  des 
chofes  importantes  . Ce  fut  ce  qui  l’obligea  de  faire  inflanœ 
i,«  hc,  que  l’on  éaivifl;  '&  Pafcence  en  tomba  d’accord. 

* ART.  CLXV. 
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ARTICLE  CLXV. 

Suite  Je  la  conférence  avec  Pafcence  : Le  Saint  lu y écrit . 

' A PRES  le  difner , Saint  Auguftin  revint  trouver  Pafcence  à 
x\_  l’heure  marquée , amena  avec  luy  des  notaires,  & témoi- 
gna que  Pafcence  en  pouvoit  faire  venir  de  fa  part  s’il  le  trou  voit 
bon . 'Il  s’y  trouva  divers  Evefques,  plufîeurs  perfbnnes  qua- 
lifiées '■qui  y efloient  comme  arbitres . 'Pafcence  commença  à 
parler  fans  diéler  : ■'car  il  falloit  parler  plus  diflinélement  & 
plus  lentement  lorfque  l’on  vouloit  que  les  notaires  écrivirent . 
•Il  répéta  fa  profeffion  de  foy , fans  y mettre  le  mot  de  non  en- 
gendré, & demanda  queS.Âuguflindeclarafl  aufïi  là  croyance. 
Le  Saint  le  fit  reflbuvenir  qu’on  elloit  tombé  d’accord  d’écrire, 
& qu’il  le  prioit  de  difter  ce  qu’il  avoit  dit AlorsPafcence  s’écria 
«<  ■qu’on  luy  tendoit  un  piège  „ qu’on  vouloit  avoir  fes  paroles  par 
écrir  pour  luy  en  faire  une  affaire  à caufe  des  loix  publiques 
„ [centre  les  Ariens.]  ,Je  ne  veux  pas  me  (buvenir , écrit  depuis  le 
„ Saint  à Pafcence  , de  ce  que  je  vous  répondis  alors,  & je  fouliaite 
» que  vous  ne  vous  en  fou  veniez,  pas  non  plus , quoique  je  n’aye 
» 1 îen  dit  contre  le  refpeél  dû  à voffre  rang . Aufïi  n’ay-je  pas  pris 
» pour  une  injure  une  parole  à laquelle  le  pouvoir  que  voffre 
» dignité  vous  donne  a eu  plus  de  part  que  la  vérité.  Mais  enfin 
»,  quoique  je  n’aye  fait  autre  chofequedire  tout  bas^en  me  fervant 
»>  de  vosparoles;  Quoy : Jeft unpiege quenomt  vont tenJontlè enefl 
» encore  trop , & je  vous  prie  de  me  le  vouloir  pardonner  . 

'Il  euft  eflé  fort  difficile  de  perfuaderau  monde  que  Pafcence 
apprehendaff  cette  infidélité  de  la  part  du  Saint;  Il  elloit  vifible 
que  voulant  bien  déclarer  fâ  croyance  en  prefênce  de  tant  de 
perfonnes  illullres  , il  necraignoit  pas  qu’on  le  voulufl  fervir  de 
ce  qui  fêroit  écrit  pour  l’accufêr  comme  Arien;  & on  ne  pou- 
voit  juger  autre  chofe  de  la  difficulté  qu’il  en  faifoit,  linon  que 
c’elloit  à caufe  de  l’embaras  où  il  s’efloit  trouvé  le  matin  pour 
avoir  feulement  écrit  un  mot,&  pareequ’il  ne  luy  aurait  pas  eflé 
aufïi  aifé  d effacer  ce  qui  aurait  eflé  écrit  par  les  notaires, que  de 
déchirer  un  morceau  de  papier . 

'11  ne  laiflà  pas  de  continuer  à parler  , & répéta  plus  haut 
qu  au  para  vant,fa  déclara  tion  de  fby/nais  il  oublia  de  donner  au 

■ • Il  femlle  fclon  Poflide  que  Prfcrnre  l'euft  dit  dit  h matin  «vint  I*  Jifpuie.ll  peut  n’*eoif 
pu  c(U  eXid  dans  l’ordre  . 
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fils  la  qualité  de  Dieu  qu’il  luy.avoit  toujours  doonée.  Sanit  Au-  *o4‘ 
gullin  le  luy  fit  remarquer  fans  rien  dire  qui  le  puftbleflèr,& le 
pria  de  reconnoiflre  pr  là  qu'il  efloit  neceflàire  d’écrire , puif- 
qu’il  n’avoit  jamais  pu  repeter  une  chofe  qu’il  devoit  /avoir  fi 
parfaitement , fans  y changer  toujours  ; que  les  autres  pourraient 
encore  moins  fe  fou  venir  de  ce  qu’ils  auraient  dit  l’un  & l’autre: 
Alors  Pafcence  fe  mit  en  coIere,&  dit  quil  eu  fi  bien  mieux  aimé 
ne  connoiflrele  Saint  que  pria  renommée,  à laquelle  il  voyoit 
bien  que  l'effet  ne  répondoit  pas  . Le  Saint  le  fit  fou  Venir  qu’il 
l’en  avoit  averti  luy  mcfme  dés  le  matin,àquoy  Pafcence  répn. 
dit  [brufquement:]Vous  aviez  raifon . [Voilà  ce  que  S.Auguftin 
nous  apprend  de  cette  conférence  . Si  Poflide  ne  fe  brouille 
point , comme  il  y a lieu  de  le  craindre , on  entra  plus  avaot  eu 
matière;]  '&  Saint  A ugu  (lin  fit  voir  prdesraifonnemens  invin- 
cibles , auflibien  que  pr  l’autorité  des  Ecritures , la  veritéde  la 
foy  Catholique , & la  feullctédcce  que  Pafcence  avoit  avancé. 

'Ce  que  S.  Auguftin  avoit  prevu ^ ne  manqua  point  d’arriver. 

,Car  dés  qu’on  fe  fut  fepréfhifcence  qui  efloit  plein  de  colère  & 

.de  fureur,  commençai  publier  les  chofés  toutautrement  qu’el- 
les n’eftoient , à fe  vanter  qu’il  avoit  vaincu  cet  Auguftin  fi 
eftimé  pr  tout  le  monde , “qu’il  luy  avoit  hautement  déclaré  fa 
*97P.i!»ljôïfi!e  foy,  & qu’Auguftin  ne  luy  avoir  ofé  déclarer  la  fieune.Hly  avoit 
* p.  197.1, » bf  neanmoins  aflez  de  peTfbnnes  quivoyoient  taon  que  le  Saint 
qui  avoit  fait  tant  d’inftancespour  écrire , n’avoit  pas  eu  pur 
de  déclarer  fa  foy , mais  qu’il  n’avoit  pmtjugé  neceftaire  de  le 
faire  lorfque  n’y  ayant  rien  d’ecric,  il  pull  efté  en  la  liberté  de 
Pafcence  de  luy  attribuer  tout  ce  qu’il  euft  voulu, fans  qu  H enû 
de  meuve  pour  montrer  ce  qu’il  avoit  dit,  & en  quelle  manière 
il  1 avoit  dit.  11  n’eftoit  point  vray  non  plus  00e  Pafcence  luy  euft 
déclaré  fa  foy.puifqu’il  n’avoit  dit  que  des  chofesquj  luy  eftoient 
communes  avec  l’Ègl.ie.au  heu  que  fi  oe  quoo  drfottde  luy 
eftoit  véritable , il^oyok  que  le  ^ m 

«al,  ni  femblable  au  Pere  , mais  feulement  la  pemicre  des 
crearîtrpe  nar  le  Pere  avant  toutes  les  autres;  & que  le 
S F.ffrrtoit  fait  par  le  Fils  & après  le  Fils  .[Ainfila  vaniré  de 
«WW.  PafoJelftoitafî^v-ifible]  -Mais  nemnwm  il  ne  pouvoa  ps 
ÏÏSS  de  perfonnes , qui  roin  gagner  1 aficâund  un  homme 
fi  muflànr  efent  bien  aifc  de  foy  applaudir  dans  1 eatre.ne 
puiiant, témoignes t en  fà  vidloirc  imaginaire. 
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*°6-  'prenant  à témoin  la  confctencemefriedc  Pafcence.'Ets’il  l’euft  P 

voulu  nier , lé  Saint'  le  pouvoit  prouver  par  autant  de  témoins’* v 0 ' 

«ju’il  s’eftoit  trouvé  de  ptrlbnnes  qualifiées  à cette  affemblée . 
rA  cette  relation  , il  ajouta  une’ ampléexpofitionde  là  foy  fur  la  p.isS-joo.- 
Trinité,  'ou  il  tafeha  de  meaiger  l’efpritde  Pafcence',  mais  fans  p 
n faite  fort  à la  vérité.  'Il  y a joute  fur  la  finces  paroles  U neftpas  pjoo.i^ 

» difficile  d’avoir  l’avanfage  fut  Auguftin;  fi  c’eft  par  la  force  de’ 

» la  vérité,  ou  par  le  ton  de  la  voix,  je  m’en  raporteà  vous.  Pour 
» moy,jene  puis  dire  autre  chofe,  fînon  qu’il  eftaifé  de  l’emporter 
» fur  Auguftin,&  encore  plus  de  pavoiflre  ou  de  foire’dire  qu’on1 
if  l’a  vaincu  . Et  plus  bas  : Ce  n’eft  pas  l’avantage  de  l’homme  de’ 

» triompher  d’un1  autre  homme’,  mais  de  vouloir  bien  que  la  vérité 
- >>’  triomphe  de  luy . Car  elfe  triomphera  >dc  nous  bongré  malgré; 

• *y  & le  plus  grand  malheur  qui  nous  puiffe  arriver , c’efl  qu’elle  ea1 
a triomphe  malgré  nous . II  le  prie’ de  fexeufer  s’il  a parlé  un’peu 
librement’,  non  pour  l’offienfer.mais  pou'r  fe  défendre  luy  mefine 
dans  la  neceffité  preffimte’oir  il  l’avoif  mi-'de  le  faire’ . 

'Il  ne  mit  point  le  nom  de  Pafcence  dans  Cftte  lettre, depeur  P.  joo  ùck  Pof, 
qu’il  ne  le  trouvait  mauvais . bMais  il  k ligna  d t*  fien’yafin’que;  ïglf4ip  Joo:. 
perfonne  ne’ pull  l’accufer  de  cacher  fa  foy  ,c&  l’enï’oya  à Pal  ,.1,1,01., b. 
cence,  afin’  qu’il  la  luft&qu’il  la  donnait  à lireàqui  if  voudrait, . <9.** 
le  priant  de  luy  répondre  ce  qu’il  luy  plairait, s’il  veut  bit'n  avoir 
pouf  juges  des  gents  qui  puiflent  prononcer  avec  liberté  fur  ce 
qu’il  aura'  écrit,#:  qui  ne  foient  pas  de  ceux  à qui  fa  dignité  im- 
poli , pour  leur  foire  juger  de’  fes  pafoiespar  rapbrt  à fa  qualité  . 

,y  Car  il  n’y  a rien’  de  plus  injufte’,  luy  dit’ce’Sainf.qUe  de  vouloir 
yy  juger  des  autres , & ne  vouloir  foufîrir  lé  jugement  de  perfonne: 
yy  'Il  luy  permet  feulement  de  ne  nepointf  figner  fa-  répOnfcs’il’  crai-  fd00-».1- 
gnoit  qu’on’ en’ abufalt  .• 

'Pafcence  ne  lut  pas  feulement  cet  écrit, <i&Sainf  Àuguftin  s’érf  «p.of.p  î «n. 
doutent  arearemment . *G’eft  pourquoi  il  luy  écrivit  une  feoon-  J’epi74.17j-p 
de  lettre  beaucoup  plus  courte  que  l’autre  , oùil  lé  contente’ de’  ; oo*a.  b!  301.1.  b, 
montrer  qu’il  n a point  fait  difficulté  de’ déclarer  fa  foy  par  au-  « » *or-«<£  f. 
«me  défiance’;-  que  Pafcence  ne  ptuf  dire  qu’il  ait  déclaré  la  ,.p',7îP’î01'  ' 
éenne;  & que  Te  pretextequ’ila  pris  pour  empefeher  que’  l’on 
A'écrivift'  eft  ffivofe  'Il  y fait  une  petite  déclaration’ de  fa  foy;  & uX 
pour  le»  preuves;il  le  renvoie  à fa  grande  lettre, luy  promettant 
que  s’il  veuf  traiter  la  queftion  par  écrit , il  le  fotisfera  de  tout 
fonpoflibfcv  . ... 

'Pafcence  repondit  enfin  aux  deux  lettres  du  Saint  par  une-  v.roCc.t* 
feulé, 'qui  eft  mefme extrêmement  courteXll  n’y  rend  aucune- 
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444  SAINT  AUGUSTIN- 

ment  raifôn  de  Ta  croyance , & il  fe  contente  d’y  traiter  Saint  4o4' 
Auguftin  d’une  maniéré  très  injurieufê  ; quoique  dans  un  ftylc- 
plein  en  apparence  de  douceur  & de  chanté . Il  y fait  une  diffi- 
culté contre  la  croyance  Catholique,  'qu’il  euft  trouvé  refoluë 
dans  la  grande  lettre  du  Saint , s’il  fê  fuft  donné  la  peine  de  \z 
lire . Il  dit  quecen’eft  point  une  chofe  édifiante  de  tant  écrire, & 
que  fi  le  Saint  avoir  quelque  confiance  en  fa  caufe,  il  devoir  en- 
core,luy  & les  autres  Evefques  de  ion  parti, venir  conférer  avec 
luy  dans  un  efprit  pur  &pacifique.[Mais  il  ne  parle  point  d’écrire 
ce  qui  s’y  dirait.] 

'Auffi  Saint  Auguftin  luy  mande  par  une  j'iettre, qu’il  fe  tien- 
dra toujours  fort  honoré  de  conférer  avec  luy , pourvu  qu’on 
écrivift;fans  quoy  la  conférence  édifierait  auffi  peu  que  les  écrits.  •> 
'Il  luy  répond  fur  fon  objection , & luy  fait  remarquer  que  puif 
qu’il  avoir  bien  voulu  luy  répondre  par  écrit,  ce  n’eftoit  pas  par 
la  crainte  defe  faire  une  affaire  qu’iln’avoit  pas  voulu  que  l’on 
écrivifl  dans  la  conférence . 'Pour fes injures,  il  protefle  qu’il  ne 
s’en  tenoit  pas  ofténfé , pareequ’il  les  recevoit  comme  de  la  part 
d’un  homme  puiffant , & non  comme  de  la  part  de  la  vérité . Il 
luy  fait  voir  neanmoins  jufqu’où  il  le  pourrait  pouflèr , Iorfqu’il 
ajoute.  N’auriez  vous  pas  dit  que  j’aurais  eu  non  les  entrailles  « 
pleines  d’eau  bourbeufè,maiscequi  efl bien  pis,Ie  cœur  pleinde  « 
duplicité  & de  perfidie,  fi  vous  ne  m’euffiez  pas  trouvé  l’apref-  f« 
dinée  le  mefme  que  j’eftois  le  matin  ? « 

[Il  femble  félon  l’hiftoire  de  Poffide , que  cette  difpute  n’ait 

?»sefté  plus  avant.] 'Mais  dans  fon  Index  il  marque  un  livre  à> 
afcencc  contre  les  Ariens, & une  lettre  à ce  Comte  pour  répon- 
dre à diverfès  queftions  fur  la  mefme  hcrefie . [Ce  livre  à Paf- 
cencefëpeut  aifément  entendre  de  la  grande  lettre  du  Saint. 

Mais  nousnevoyons  pasce  que  c’eft  que  cette  réponfe  à divers 
fes  queftions:  Car  la  fécondé  lettre  n’en  traite  aucune,  & la- 
troifieme  qu’une  feule,  & aflèz  légèrement . Il  eft  donc  affez 
vraifemblable  que  Pafcence  répliqua,  propofa  diverfes  difficul- 
tez,  & que  Saint  Auguftin  y fatisfit  par  la  lettre  que  remorque 
Poffide, dont  il  n’a  pasefté  obligé  de  parler  dans  la  vie  du  Saint, 
pareequ’il  n’y  met  prefquc  rien  que  ce  qui  regarde  fes  aérions.] 

"Pour  les  aéles  que  nous  avons  d’une  conférence  de  Saint  Au- 
guftin avec  Pafcence , [nous  croyons  avec  d autres  pexfonnes 
habiles  "que  c’eft  une  pièce  fuppofée.] 
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ARTICLE  CLXVI. 

lt  écrit  à E mérité,  &/*il  divers  Autres  oh  vrjges  contre  les  DoitAii/lts  ; 

'TL  eft  vifible  qu’ Honoré  avoit  déjà  publié  des  kix  contre  Aug.tp.t64.fi, 
les  Donatilles  plus  feveres  que  celles  que  les  Catholiques  luy  1,5,‘,b* 
avoient  voulu  demander,  c’eft  à dire  celles  de  l’an  405*  lorfque  v.Rj*. 
cefortt.  Saint  Auguflin  écrivit  fa  lettre  164  a Emerite  Evefque'd’AIger  *'p-'«4-p  i** 
pour  les  Dona  tilles . [ Il  eft  certain  aulfi  que  c’elloit  avant  la 
conférence,  ] 'où  cet  Emerite  foûtint  autant  ou  plus  qu’aucun  rnr.1.1. 
autre  la  caufe  de  fon  parti; b puilque  le  Saint  en  luy  écrivant, ne  J*-1-*- 
témoigne  le  connoilVre  que  par  fa  réputation  , qui  luy  elloit 
avancageufè.  '11  avoir  eflé  battizé  dans  le  fchifme,  & n’avoit  ja-  de  En»,  t.j.p. 
mais  elle  dans  l’Eelife  Catholique.  c On  tenoit  que  c’elloit  luy  ll7  ï.-b- 
V.ImDom-  qui  avoit  compofe  en  394  la  célébré  lentence  du  Concile  de  ».c. 

1 61.  gagaj  contre  [es  Maximianilles.  11  palïbit  en  eflèr  pur  un  hom-  tp.i«4.p,*i4, 
me  qui  avoit  un  bel  efprir.qui  elloit  bien  inflruitdans  les  lettres 
humaines , 'fort  bien  elevé , * ennemi  des  violences  de  ceux  de  là  p.i  «a  » ». 
feéle , • & en  un  mot  homme  de  bien  autant  qu'il  le  pouvoit  élire  * p^îa’1*’ 
dans  le  Ichifme . 

'S.  Angullin  crut  aiférrient  le  bien  qu’on  luy  rapottoit  de  luy,  p.»t;.».d. 

& fouhaka qu’il  luft  veritable.  il  avoit  une  aflèéhon  particulie-  p.it4  ».c. 
te  pur  les  prfonnes  telles  qu’oit  luy  difoit  ellre  Emerite  : & 
quand  il  ks  voyoit  engagez  dans  quelque  erreur  grolliere,  plus 
il  s’en  étonooit , plus  il  defiroit  de  ks  connoillre  & de  conférer' 
avec  eux  pour  les  en  tiret.  'Ce  fut  ce  qui  k prta  à écrire  deux  c[»tj,*,e. 
fois  à Emerite , quelque  éloigné  qu’il  fuit  de  luy/lir  ce  que  des 
perfonnes  dignes  de  foy  luy  avoient  dit  qu’Emerite  luy  répn- 
droit  s’il  luy  écrivoit . Pollide  marque  anlTi  deux  lettres  à cet  înd.frfe.j/ 
Èvelqne.  [Mais  nous  n’avons  que  la  féconde]  'S.Auguftin  apres  »p.>«4.  r»lf 
avoir  écrit  la  première  n’en  ayant  pint  do  réponfe , & ne  lâchant  *-c- 
fi  fa  lettre  ou  la  réponfe  d’Emcrite  elloit  prduë, écrivit  la  fécon- 
dé , où  il  luy  fait  voir  la  foibleffe  de  tout  ce  qu’on  puvoit  dire 
poür  la  défenfe  du  Ichifme;  luy  montrant  particulièrement  par 
l’exemple  d’Optat  le  Gildonien,  qu’on  n eit  pint  fouillé  par  les 
erimes  les-  plus  publics  de  ceux  de  la  mefme  communion, lorfque 
ht.  des  railims  légitimés  obligent  de  les  tolérer  . 'Il  le  conjure  "de  dit*.»*, 

Uiy  répondre  , & »le  luy  mander  fon  fentimenc  fur  la  queltion 
capitale  du  Ichifme.f  Nous  ne  voyons  pas  s’il  le  fit:  mais  le  Saint 
recuwiK  bien  par  la  fuite , que  cet  Evefque  elloit  l’un  des  plus 
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446  SAINT  AUGUSTIN". 
opiniâtres  & des  plus  endurcis  de  tout  Ton  parti . ] *°6' 

'Après  les  livres  contreCrefcone, Saint  Auguftin  met  quelques 
ouvrages  contre  les  Donatiftes,  [qui  ne  ferrouvenr  plus  aujour- 
d’hui.] II  envoya  d’abord  aux  Donatiftes  uneproinefle  defeur' 
fournir  tontes  les  pièces  & tous  les  a fies  fbit  ecclelîaftiques/oit 
civils,  & tous  les  pa  (figes  de  l’Ecriturejneceflaires  pour  décider’ 
la  queftiondu  fehifme;afin  de  les  excitera  les  demander.  Un  de 
ceux  entre  les  mains  de  qui  cette  promefle  tomha  , fit  uo’écrie 
contraire  , oh  il  ne  prenoit  point  d autre  nom  que  celui  de  Do- 
natifte  : 'De  forte  que  Saint  Auguftin  en  ftiy  répondant,intituIa 
fon  livre,  Contre  je  ne  f pay  quel  Doaatifte . 'Il  fit  enfuite  le  recueil 
qu’il  avoit  promis  , & y joignit  la  promefle  qu’il  en  avait  faite 
d’abordjdonnant  pour  titre  à tout  cet  écrit, Preuve/  & témoignage! 
contre  fei  Donatifterdc  pour  Te  rendrepublic,  il  commença  par  le 
foire  afficher  contre  la  muraille  d’une  eglifë  qui  avoit  elle  aux 
Donatifles , afin  qu’il  y puft  eflrelu  de  tout  le  monde . 

'Sachante  fît  encorcque  voyant  que  beaucoup  de  perfonnes 
ne  fcdonnoient  pas  la  peine  de  lire  [ Les  ouvrages  un  peu  longs , ] 
il  en  fît  unforr  court, afin  que  la  facilité  de  le  copier  le  fift  courir 
entre  les  mains  de  tout  le  monde;  & qu’on-  n’eufl  pas  de  peine  à> 
le  retenir.  Il  lintirufa ,.  Avis  aux  Donatifles  touchant  les  Maxi- 
tnianifles  ; parcequ’ilyfoifoit  voir  par  la  feule  hiftoiredes  Maxi- 
mianiftes,que  fe  parti  des  Donatiftes  n’eftoit  foûtenu  paraucuts 
fondement  ni  par  aucune  vérité. 

'Le- Saint  fit  dans  ce  mefrrïe  temps  là  fon  livre  de  la  divinatiori 
ou  des  prédictions  des  démons , à loccafion  d’un  entretien  qu’il 
Un. in.t-r.il  avoir  eu  'utïmatindansro£lave[dç'Pàfque,Javaot  la  célébration’ 
p jtr. i-b[t-.d-  l’oifice,  avec  quelques  laïques  Chrétiens  qui  efïoicnt  autour 
de  Iuy  en  grand  nombre . Le  fujet  en'  vint  de  ce  que  l’on1  difoit 
qu’un  certain  payen  avoit  prédit  la  démolition  qu  on  avoir  faite 
du  temple  "de  Serapis  à Aiexandrieffous  léregnc  de  Theodofel,  V.Th(*do- 

Eü«.p.fc-  vers  l’an  389'.] 'Eunape  attribuècetteprediélion  à un- magicien  * 51  *" 

Au^iv'.d^.n  nommé  Antonin'.  "Saint  Aüguftih  tafoha  donc  dans  cet  entretien 
***■'  de  rendre  raifon  de  cette  prediéViotï  & des  autres  femblables 
que  les  démons  pouvoietit  fi» re;  au  pftemier  loiûr  qmi  eut,  il 

mit  na*  écrit  cernai  s’yertoit  dit, 'fans  nommer  ceux  qui  avoient 
alors  combat»  la  verité.quoique  ce  ne  fuft  que  pou  r voir  ce  que’ 
l’on  pouvoir  répondreaux  inftances  des  payens . ïl  promet  a la 
fin  - due  fi  les  payens  veulent  objeéler  quelque  chofc  contre  çp 
qu’il  dit dans  cet  écrit  , il  tafcherad’y  répondre.  'Il  remarque 
qpe  fe  paganifnw  diminuât  tous  les  jours  ,■  & qu’il  n’y  Avo* 


rrîc.f.tïtA* 


c.  vp.3ll.l-d. 

«r.  sw311.il' 
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£ûnt  d’année  où  il  n’y  euft  moins  de  payons  qu’en  celle  de 
vaut. 


ARTICLE  CXLVII. 

H continue  à trâVAÀUtr  contre  Us  Donnli/les , & fur  divers  Autres  faits. 

'T)  O s si  DE  qui  marque  l’ouvrage  Des  prédirions  des  de- Aug.ind.PoCc 

JT  mons, marque  aufh  celui  qui  le  fuit  dans  les  Retraiterions  1 lretr-1  **.*■ 
de  S Auguftin, [&  dont  on  a fait  l'epiftre  49  Jquoique Saint  Au- 
guftin  le  mette  parmi  fes  livres,  & fesopufeulcs.,*  L’occafionde  siu-HLm*. 
cet  écrit  vint  d’un  payen  dont  S Auguftin  quil’aimoit  beaucoup  J4 

fbuhaitoitaufli  beaucoup  la  converfion;  & il  luy  a voit  écrit  plu- d. 
fieurs  fois,  fans  en  avoir  pu  tirer  de  réponfe,  comme  s’il  euft  eu 
honte  de  fuivre  Saint  Augu(tin,[&  de  le  rendre  à fes  raiforts. ]Cet 
homme  s’adrefla  au  Preltre  Deogratias,  [qui  eft  peut-eftre  celui 
V.<  114.  mefme  "qui  avoit  un  talent  particulier  pour,  inllruire  les  nou- 
veaux  convertis , ] & luy  propofa  fîx  queftions  touchant  la  reli- 
gion, 'dont  une  partie , difoit-il , eftoit  tirée  de  Porphyre  philo-  p-n.i.d b/  -« 
fophe , mais  différent , à ce  que  croit  S.  Auguftin , de  cecelebrc 
Porphyre  [ qui  vivoit  à la  fin  du  III.  fiecle.  J Deogratias  ayant  -er.49.p7i. <.4 
receu  ces  aueflions.les  envoya  de  Cartilage  à S.  Auguftin,  eûant 
plus  aife  a’en  recevoir  l’explication  de  te  bouche  , que  de  la 
donner  luy  mefme. 

'Saint  Auguftin  ne  le  luy  put  refulêr, quoiqu’il  euft  alors  des  ».»- 
occupations  très  prenantes . 'Mais  comme  celui  qui  avoit  de-  '.d. 
mandé  à Derçratias  la  folution  deccsqucftions/embloit  n’eftre 
pas  bien  aife  que  Saint  Auguftin  luy  écrivift , puifqu’il  ne  luy 
répoodoit  pas,  'Je  Saint  par  une  lettre  qu’il  ajouta  depuis  à la  retr.p.14.1  A. 
telle  de  foin  traité,  prie  Deogratias  de  compolër  luy  mefme  une  tpaj.p.rj.v* 
réponfe  pour  ce  payen,  & denc  montrer  cellequ’il  luy  envoyoit, 
qu’à  ceux  à qui  il  lajugeroit  propre. 'Il remarque  àla  fin  qu’il  y P79«-cA 
a quelques  unes  de  ces  queftions  fur  lefquelles  il  n’eft  pas  ne- 
ceflàire  de  répondre  à un  payen  ; pareeque  s’il  vouloit  attendre 
pour  fê  faire  Chrétien,  qu’il  euft  éclairci  toutes  les  difEcultez 
qui  fe  rencontrent  dans  les  teintes  Ecritures,  'il  ferait  en  grand  A- 
danger  de  voir  finir  la  vie  de  fon  corps  avant  que  d’avoir  parte 
de  la  mort  du  péché  à la  vie  de  l’ame.Car  il  y a, dit-il, un  nombre 
infini  de  ces  fortes  de  difHcultez,  qu’ilneteut  examiner  qu’apré» 
avoir  embraflé  la  fby.depeurde  mourirfens  l’embrafler.  Il  faut 
commencer  par  fe  faite  Chrétien,  & pofer  le  fondement  delà 
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foj',  après  quoy  on  peut  fe  faire  une  fainte&  agréable  occupation  43  * 
de  l’examen  de  ces  queftions,  avec  la  refolution  de  communiquer 
îUix  autres  fans  orgueil  ce  qu’on  en  pourra  découvrir, & defup- 
porter  fans  impatience  l’ignorance  de  ce  qu’on  ne  pourra  péné- 
trer , puifqu’elle  ne  nuit  point  à noftre  falut. 

'Les  Semipclagiens  citoient  cet  écrit , voulant  tirer  avantage 
de  ce  que  le  Saint  y dit  que  J.C.  edoit  apparu  aux  hommes,  oc 
leur  avoit  fait  prefeher  fa  doétrine , félon  qu’il  avoit  vu  qu'il  y 
auroitdes  perfonnesqui  le  recevraient . 'MaisS.Auguftin  montre 
qu’il  ne  l’avoit  dit  que  comme  une  raifon  qui  fuffuôit  pour  fer- 
mer la  bouche  aux  payens , témoignant  en  mefme  temps  qu’il 
ne  vouloit  pas  s’engager  a expliquer  tout  ce  qui  fe  pouvoit  dire 
fur  ce  fujet;&  qu’aprés  tout,  cela  ne  regardoit  point  la  quertion 
du  Semipelagianilme.'ll  explique  encorequclque  autres  paroles 
dumcfmc  endroit , quoique  les  Semipclagiens  nelescullent  pas 

°^Sdint  Auguftin  met  apres  cela  une  expofition  fur  l’epi dre  de  S. 

Jacque,  qui  n’eftoit  qu’un  recueil  fait  par  fes  freres  de  quelques 
notes  qu’il  avoit  mi  fes  à la  marge  du  texte.Ce  qui  ne  ladfoit  pas 
de  fervir  à entendre  les  paroles  de  cette  epiftre.  'Cafliodore  a 
eftimé  ce  travail  dont  il  jouifToit,  & dit  que  le  Saint  avoit  exa- 
mine l’epiftre  de  Saint  Jacque  avec  fon  exadlitude  & fa  pénétra- 
tion ordinaire . [ Nous  ne  l’avons  point  aujourd’hui  .J 

■Saint  Auguftin  met  immédiatement  apres  ceci  les  trois  livres 
Des  mérités  & d«  la  remiftion  des  pechex  , par  lefquels  il  com- 
mença à défendre  la  grâce  de  J C contre  l’hercfie  Pelagiennc  ; 

'&  neanmoins  il  ne  les  fit  qu'aprés  la  condannation  de  Çelefte  , 
r c’eft  à dire  en  411  comme  nous  verrons  dans  la  fuite.]  AinJi  il  na 
pas  fuivi  en  ce  point  l’ordre  du  temps,  puifqu’il  met  ces  livres 
beaucoup  devant  l’ Abrégé  de  la  Conférence,  [ qui  fut  lait  ians 
doute  dés  la  fin  de  Tan  41 1 , ou  peu  apres  J ... 

‘Pour  le  livre  Dubattcfme  unique  quil  met  enfuite,[ileftfait 
fans  doute  avant  la  Conférence  , quand  nous  n en  jugerions  que 
, pareequ’il  n’y  en  parle  point . Maison  le  voit  encore]  par  ce  qu  il 
dit  que  les  Donatiftestfallcguoient  aucune  preuve  de  ce  qu.ls 
avancoient  contre  l'honneur  de  Marcellin* de  queues  autres 
Papcs  Car  ils  en  alléguaient  quelques  unes  dans  la  Conférence, 
quoique  faufles  . '11  y perfevere  aufli  dans  une  erreur  de  fait, 
rdont  il  fe  reprend  dans  prefque  tous  fes  ouvrages  contre  les 
i Donatiftes,]  'qui  eft  de  ne  mettre  le  jugement  de  Félix  d’ Apton- 
ge  qu'aprés  celui  que  Conftanun  rendit  en  laveur  de  Ceciüen^ 
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40 “•  'Il  n'eftok  ps  encore  inftruit  fur  ce  point  dans  la  Conférence  : 
•mais  il  l’ciloit  lorfqu'd  en  fit  ]’abregé,k&  certainement  avant  le 
14  juin  de  l'an  412. 

‘Il  fît  ce  livre  Du  battefme  unique,  ou  D«  l’unvté  du  battcfme, 
pour  répondre  a un  autre  du  mefine  titre  , où  l’auteur  que  l’on 
difôit  eftre  Petilien  deCirthe  , 'pretendoit  montrer  que  le  bat- 
tefme ne  fc  pouvoir  donner  quedans  la  fèétedes Donatiftes. d Ce 
livre  de  Petilien  ne  doit  remarquable  que  par  le  bruit  de  fes 
paroles  enflées,  & par  l’excès  des  calomnies  dont  H déchirait  les 
innncens . Car  pour  les  raifons  & les  autoritez  qu’il  alleguoit , 
elles  eftoient  plus  pour  les  Catholiques  que  pourluy  . 'Il  accufoit 
divers  Papes  d’idolâtrie  , mais  fans  preuves:  ’£t  ce  qu’il  difoit , 
que  les  Evefques  Catholiques  de  Cirthe  eftoient  Manichéens , 
faifoit  aflez  voir  ce  qu’on  devoit  croire  des  crimes  dont  il  accu- 
foit  ceux  qu’on  ne  pouvoit  connoiftre  , puifqu’il  traitoit  fi  mal 
ceux  dont  l’innocence  eftoit  auflî  certaine  & auifi  connue  que 
eftoir  celle  de  Profuture  de  Cirthe  mort  peu  d’années  aupara- 
vant , & de  Fortunat  fbn  fiicceflêur  qui  vivoit  encore  alors . 

'Un  Preftre  Donatifte  donna  ce  livre  à un  ami  du  Saintnommé 
Conftantin,  qui  le  luy  apporta  comme  il  eftoit  à la  campagne, & 
le  priainftamment  d’y  répondre.-  & le  Saint  le  fit,  quoiqu’il  euft 
déjà  fouvent  traité  la  mefme  matière;  croyant  qu’il  eftoit  utile 
de  multiplier  les  bons  livres, afin  qu’ils  tombaient  plusaifément 
entre  les  mains  de  tout  le  monde  ; & auifi  pour  farisfàire  ceux 
qui  s’imaginent  qu’une  raifôn  eft  nouvelle  lorlqu’ellc  eft  dite 
d une  nouvelle  maniéré  .'Il  adreffa  cet  ouvrage  à Conftantin . 

[Nous  avons  prié  d-de/fus]  'd’un  petirécritqueS.  Auguftin 
avoir  fait  pour  montrer  que  l’htftoire  du  fehifrae  des  Maximia- 
niftes  ruinoit  entièrement  celui  des  Dona tilles.  'Il  en  fit  depuis 
un  fécond  fur  le  mefme  fujet , mais  bien  plus  ample  & plus 
travaillé, [que  nous  avons  neanmoins  perdu  aufli  bien  que  l’autre . 

Nous  n’avons  rien  pur  fixer  letempsderouscesouvrages  Ce 

J u ’on  en  put  juger  pr  l’ordre  que  le  Saint  leur  donne  dans 
s Rétractations,  c’efi  qu’il  les  a écrits  depuis  l’an  406  jufqu’au 
commencement  de  l’an  41  i.J 
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ARTICLE  CLXVlII. 

11  achevé  de  combat re  lei  Manichéens , particulièrement  Seconds» . 

[X  TOUS  avons  remarqué  ci-defTus  que  S.  Auguftin  fembloit 
avoir  voulu  joindre  enfemble  dans  Ceo  Rctraâations  di- 
vers ouvrages  qu'il  avoit  faits  contre  les  Manichéens  , fans  avoir 
égard  aux  livres  d’une  autre  matière  qu’il  pouvoit  avoir  faits 
Aug.retr.  Uc.  entre  deux  . ] 'Après  donc  la  conférence  qu’il  eut  avec  Félix 
s.p.n.i.t,  dodteur  dc  cette  fe&e,aumois  dedecembre  404,  il  met  fon  livre 
intitulé  De  la  nature  du  bien , où  il  montre  contre  les  Mani- 
chéens que  Dieu  efl  une  nature  incapable  de  cliangement , qu’il 
eft  le  fouverain  bien  , que  toutes  les  autres  natures , foit  corpo- 
relles, foit  fp rituelles,  l’ont  pour  auteur  , & qu  elles  font  toutes 
bonnes  en  ce  quelles  ont  d’eftre  & de  nature  . Il  montre  auflï 
ce  que  c’eft  que  le  mal , d’où  il  vient , combien  les  Manichéens 
mettent  de  biens  dans  ce  qu’ils  appellent  la  nature  du  mal , &c 
combien  il  y a de  mal  dans  celle  du  bien  telle  qu’ils  fe  la  figu- 
roient. 

mt.to.r-tr.p.  '11  y parle  des  abominations  horribles  qu’on  avoit  decouver- 
’5Î‘  tes  dans  quelques  uns  de  cette  feéie,  tant  en  Paphlagonie  que 

dans  les  Gaules . [ Mais  il  n’y  dit  rien  de  ce  qui  Ce  palla  en  Afri- 
C.44.4C"?  i}4.  qUe  fur  ce  fujet,  pareeque  ce  ne  fut  que  vers  l'an  4 1 1 .]  'Il  montre 
I3S‘  que  ces  abominations  elloient  fondées  fur  les  propres  écrits  de 

<-4S.p.»js-»  c.  Manichée . '11  finit  fon  ouvrage  par  la  prière  qu'il  adrefTe  à Dieu, 
pour  luy  demander  qu’il  convertiffe  par  fon  miniftere  ceux  qui 
choient  encore  engagez  dans  cette  erreur , comme  il  en  avoit 
déjà  converti  beaucou  p . 

ntrJ.iu.io P.  ,£ntre  lej  Auditeurs  des  Manichéens , il  y avoit  un  nommé 
«ad  Scc.pr.p.  Secondin*qui  choit  Romain  ;bd'où  vient  qu’il  parle  des  marbres 
delà  mai  fon  des  Anices,'&  que  Saint  Augultin  le  renvoie  a Saint 
, fjVp  iiri.b.  Paulin  * Cet  homme  ayant  lu  quelques  ouvrages  de  S.  Auguftir» 
d p,i  1 7-x.d,  contre  les  Manichéens,  y trouva  partout,  dit-il,  un  orateur  par- 
fait, & prefque  un  Dieu  de  l’eloquence  [ Mais  comme  il  eltoit 
fortement  perfuadé  des  erreurs  de  fa  fééle  , il  ne  put  y recon- 
noihre  un  défenféur  de  la  vérité. J 

retr.p-z  .i.».  'H  s’avifâ  fur  cela  d’écrire  au  Saint , qui  ne  le  connoi/Toit  pas 
feulement  de  vifage,  comme  à fon  ami  ; mêlant  neanmoins  par- 
mi fes  complimens  des  reprimendes  allez  rudes  de  ce  qu’il  atta- 
quoit  par  fes  écrits  la  doélrine  des  Manichéens,  l’avertiflant  de 
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*°6‘  ne  le  plus  faire  à l’avenir , l’exhortant  mefme  à reprendre  cette 

{c£te  qu’il  avoit  quittée  , entreprenant  pour  cela  d’en  rendre  la 
doétrine  plaufible  , & comhatant  au  contraire  celle  de  l’Eglife. 

'Nous  avons  encore  cette  lettre,  où  l’onvoitque  parmi  les  grands  *tStc.pr.p.vj. 
eleges  qu’il  donne  à Saint  Auguftin  , il  ne  laide  pas  de  le  taxer  1é 
d’avoir  quitté  les  Manichéens  par  la  crainte  'des  maux  aufquels  c-‘-  P 
ces  hereriques  eftoient  expofezfpr  lesloix  impériales,  J&  d’eftre  p 
retenu  dans  l’Eglifepr  l’amour  de  la  gloire'&de  l’honneurdont  Pl,P-'-i- 
. iljoui(ioit[comme Evefque.] 

'S  Auguftin  répondit  à cette  lettre  par  une  plus  longue  lettre, 
qui  tint  rang  parmi  lès  livres , parcequ’il  n’y  avoitqjas  mis  à la  «tr.pti.ti. 
telle  l’inferipcion  ordinaire  des  lettres  , mais  feulement  la  lettre 
de  Secondin,[  comme  elle  s’y  trouve  encore  aujourd’hui .] 'Il  fe  »d  Stc.c.i.i.p. 
défendit  dans  cette  réponfe  contre  les  reproches  que  luy  faifoit  *‘9’ 
Secondin,  mais  en  peu  de  mots  & avec  beaucoup  de  modeftie . 

[Ce fut  fur  ladéfenfede  l'Eglife  qu’il  s’étendit  :&  il  renverfa  de 
telle  lorte  les  principes  de  l’herefie  des  Manichéens , ] 'qu’il  dit 
luy  mefme  qu’il  préféré  fans  difficulté  cet  écrit  à tous  ceux  qu’il 
avoit  faits  contre  cette  pefle . 

[Voilà  ce  que  Saint  Auguftin  marque  luy  mefmejde  ce  grand  ■"  Cr*i.j.c7>. 
nombre  d’écrits  qu’il  compofà  contre  les  Manichéens , • où  l’on 
pouvoit  voir  avec  quelle  foy  il  défendoit  la  religion  Chrétienne,  i .b. 

& avec  quelle  clarté  il  diffipoit  les  illufïons  de  cette  herefîe  abo- 
minable , dans  les  piégés  de  laquelle  il  s’eftoit  trouvé  envelopé 
durant  fa  première  jeuneflè  . [ C’eft  afturément  une  des  plus 
grandes  marques  de  l'injuftice  & de  la  mauvaife  fby  des  Dona- 
tiftes,]  'de  ce  qu  après  tant  de  preuves  qu’il  avoit  données  de  fa  Hic7»P-i*7. 
foy  & de  vive  voix  & pr  écrit , ils  n’ont  pas  laide  de  l’accufer  ’’ 
encore  d’eftre  Manichéen . 'Caftîodore  dit  que  la  ferveur  de  fa 
pieté  l’a  prticulierement  animé  contre  les  Manichéens,  & qu’il  ***  ** 
a écrit  contre  eux  avec  plus  de  foin  & de  vivacité  que  contre 
aucune  a utre  herefie . 

'Nous  avons  encore  dans  Saint  Auguftin  un  écrit  contre  les 
Manichéens, intitulé  De  la  fby,ouDel’unité  de  la  Trinité,  put-  *3 
„ eftrc  prcequ’il  commence  pr  (es  mots,  11  n’y  a qu’un  feul  Dieu, 

„ le  Pere,  le  Fils,&  le  S.  Efprit . [ Car  le  fujet  de  ce  traité  n’eft  point 
de  prier  de  la  Trinité,  mais  de  faire  voir  combien  la  croyance 
des  Manichéens  fur  la  Divinité  eft  abfurde  & ridicule  ]Ce  traité  p-»3*«.«- 
n’eft  point  marqué  dans  les  Retraéfationsdu  Saint, ni  dans  l’index 
de  Poftidc  : & neanmoins  les  Doéfeurs  de  Louvain  croient  qu’il 
cft  indubitablement  de  Saint  Auguftin , [ dont  afturément  il  eft 

Lil  ij  • 
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digne . On  n'y  voir  point  d'occalîon  particulière  pour  laquelle  51  48*’ 
ait  elté  fait. Et  pou/îhnt  fonargument  ordinaire/jue  Dieu  eftartt 
immuable,  n'a  pu  élire  obligé  de  rendre  une  part  lede  lu  y mcfme 
miferable  pour  vaincre  la  nation  de  tenebres,'il  ne  répond  point 
à une  chicanerie  marquée  dans  la  lettre  de  Second  in  ,[d’où  l’on 
peut  juger  que  cet  écrit  eftoit  Élit  auparavant , s'il  cft  de  Saint 
AugulliaJ 

'Mais  Bellarmin  a jugé  que  cet  ouvrage,  quoique  lavant, 
n’eftoit  point  de  S.  Auguliin,  & y remarque  diverlcs  expreflions 
qui  ne  peuvent  eflre  de  luy . [ Des  perfonnes  habiles  jugent  au* 
qu’on  trouvasdans  cet  écrit  la  do&rine  & lefprit  de  S.  AugulFm, 
mais  non  pas  fon  flyle  & fon  air.JLe  Pere  Sirmond  dit  qu’ira  re- 
connu par  plufieurs  manuferits  qu’il  e/l  d’Evode  Evelque  d’U- 
zale,  'en  quoy  le  P.  Labbe  le  fuit . * Les  manuferits  portent  qu’on 
ignore  s'il  eft  de  S.Augu(tin  ou  d’Evode  .• k & les  Benediétins  fe 
font  contentez  dédire  qu’on  l’attribuoità  Evode.  [Mais  je  pen/è 
que  ce  doute  entre  Saint  Auguliin  & un  auteur  qu’on  peut  dire 
élire  inconnu  en  comparaifon , peut  palier  pour  une  preuve  cer- 
taine qu’il  elt  du  dernier,  & qu’il  pertoit  fon  nom  dans  des  ma, 
nuferits  encore  plus  anciens  ]M.‘ du  Pin  dit  abfolument  qu'il  e/l 
d’Evode . 

ARTICLE  CLXIX. 

/*e  Concile  J Afrique  de  Pau  40  7 fuit  diverfci  ordonnances , & travaille  à la 
paix  defEglife  miverfelie  ; Des  Evefques  Printofe  tir  AUurer.cc , 

l’an  de  Jésus  Christ  407. 

[\T  O u s ne  trouvions  rien  du  Concile  d’Afrique  de  !ran  406, 

& il  y a mefme  appareneeque  l'on  n’en  avoir  rien  en  A fri. 

Conc.M  p.  que  en  5 15  J 'puilque  le  Concile  de  Bonilâce  qui  conre  celuide 

■ «srV.  405  pour  le  dixième,  conte  pour  l’onzitme  celui  de  407,  dont  i! 

tu.  pu7  uio.  cite  trois  Canons, [le  9,to,  & 1 r,]  qui  font  les  articles  roj,  104, 
i05fde  la  Colleélion  Africaine.] 

p.«  iiju  'Ce  Concile  de  l’an  407  le  tmt  le  1 5 de  juillet  à Carthage  dans 
r.  iMftd.  la  bafilique  de  la  féconde  région, bu  félon  d’autres  le  13  de  juin  . 
f uijt,  'Les  députez  de  toutes  les  provinces  d’Afriques’y  trouverenr  , 

J.  'c’efl  à dire  de  la  Numidie,  de  la  Byzacenc.dela  Mauritanie  do 

jMutf.e.  Stefé,  de  la  Ceforicnne,  & de  la  Tripolitainc.'De  tous  ce;  dépu- 

tez, il  n’y  a de  nommé  que  Placentin  ou  Placence  député  de  la 
C0I1.1.  »ii«lni  Nuuudjc.'C’cil  apparemment  l'Evelque  de  Madaure  qui  affilia 
pu»».  * 
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,07'  à la  Conférence  en  41 1,  '&  au  Concile  de  Mileve  contre  les  Pe-  c°i*e  p.i"j.*. 
lagiens  en  l’an  416.  ' Aurele  i'y  trouva  avec  fes  Evefques  , [ qui  N,r-  G,r-P- 
peuvent  eftre  ceux  de  la  Proconfulaire,  ] & avec  fes  Diacres  qui  *J‘ 
demeurèrent  debout , [ comme  celaeft  prefque  toujours  marqué 
dans  les  Conciles  d’Afrique . Nous  parlerons  dans  la  fuite  de 
l'Evefque  Maurence] 

'Le  titre  de  ce  Concile  porte  qu’on  y corrigea  quelque  chofe  ContpiinjA 
de  ce  qui  avoir  efté  ordonné  auparavant . 'On  changea  en  effet  ».t>. 
d’un  commun  confentement  ce  qui  avoit  efté  ordonné  par  le 
Concile  d’Hippone  , qu’on  aflcmbleroit  tous  les  ans  le  Concile 
general  d’Afrique  . Comme  cela  fàtiguoit  trop  les  Evefques , on  b.  e. 
ordonna  que  quand  il  arriverait  quelque  affaire  qui  regarderait 
toute  l’Afrique  , on  en  écrirait  à l’Evefque  de  Carthage , qui 
convoquerait  le  Concile  où  l’on  jugerait  qu’il  ferait  plus  com- 
mode ; Que  les  autres  affaires  feraient  jugées  chacune  dans  fâ 
province  : "Que  s’il  y avoit  appel , i’appellant  & l’appellé  nom-  e. 
nieraient  chacun  des  juges  , defquels  il  ferait  abiblument  défetv 
du  d’appeller  ; 'Qu’on  pourrait  demander  à l'Empereur  un  ju-  p.mr-c. 
genre  nt  d’Evefques , mais  que  quiconque  luy  demanderait  des 
juges  civils,  ferait  privé  de  fa  dignité:  Que  les  Clercsqui  eftant  p.  mso.  », 
feparez  en  Afrique  de  la  communion  des  autres , furprendroient 
la  communion  en  pa fiant  la  mer,  feraient  dégradez . 

[Comme  on  n’eft  jamais  édifié  de  voir  un  Evefquc  à la  Cour 
fans  neceflité  , ] 'le  Concile  ordonne  que  quand  quelqu'un  ira  à *. 
la  Cour,  on  le  marquera  dans  la  lettre  formée  qu’on  luy  donnera 
pour  l'Eglife  Romaine, & qu  a Rome  on  luy  donnera  une  lettre 
formée  pour  la  Cour:  'Que  fi  une  perfonne  aprésavoir  pris  une 
lettre  formée  pour  le  voyage  de  Rome,  fans  dire  qu’il  a befoin 
d’aller  à la  Cour,  s’y  en  va  de  cette  forte,  il  fera  feparcdela  com- 
munion: Que  fi  eftant  à Rome  il  luy  furvient  une  affaire  qui  l’o- 
blige d’aller  à la  Cour,il  expofera  au  Papece  qui  l’y  oblige  , ik. 
en  raportera  un  témoignage  de  luy . Pour  ces  lettres  formées 
qui  devoienr  eftre  données  aux[Evefques]par  les  Primats,  & aux 
Ecclefïafliques  par  les  Evefques  ; le  Concile  ordonne  qu’on  y 
marquera  le  jour  de  Pafquede  l’année  courante,  'ou  fi  on  ne  le  c. 
ffait  pas  encore , celui  de  l’année  de  devant , comme  quand  on 
datoit  par  les  Confuls . 

'Le  Conçife  ordonne  encore  , que  foit  pour  les  Préfacés  [de  la  P>,,,7-  » 
tommniA»  Melle,  ] foit  pour'Ies  bénédictions  , foit  pour  les  impofitioos  des 
**""•  mains  , on  prendra  garde  qu’on  ne  fe  ferve  d’aucune  prière  qui 
foit  contre  la  foy,  mais  feulement  de  celles  qui  auront  efté  dref 
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fées  par  des  perfonnes  fages , & approuvées  par  un  Concile . *°r’ 

'Les  Conciles  precedens  avoient  défendu  d’eriger  de  nou- 
veaux evefchez.  fans  le  confcntement  de  l’Evefque  dont  on  dé- 
membrait le  nouveau  fiege . 'Celui-ci  ajouta  à cela  , qu'il  falloir 
avoir  encore  le  confèntement  du  Primat  & du  Concile  entier  de 
la  province.  Il  en  excepte  les  Eglifes  qui  ayant  eu  des  Evefques 
dans  le  parti  des  Donatiftes  , demandoient  à confèrver  ce  droit 
en  embrafîânt  l’unité . Il  veut  qu’on  le  leur  accorde  fans  diffi- 
culté, & fans  remettre  la  chofe  au  Concile . Que  fi  après  la  mort 
d’un  Evefque,  fbn  peuple  au  lieu  de  luy  demander  un  fuccefTeur, 
aime  mieux  s’unir  à un  diocefè  voifin , le  Concile  veut  qu’on  le 
luy  accorde . 

'On  régla  enfuite  ce  qui  regardoit  les  Donatiftes  convertis  ; 

& on  ordonna  que  ceux  qui  auraient  ramené  quelque  peuple  à 
l’unité  avant  la  Ioy  d’Honoré  [ de  l’an  405,  ] en  auraient  la  con- 
duite comme  de  leursdiocefains:  mais  que  toutes  les  Eglifes  [ qui 
s’eftoient  converties}  depuis  la  Ioy  de  l’union,  dévoient  appartenir 
avec  leurs"omemens  & tous  leurs  droits  à l’EvefqueCatholique  inflnmt— 
dans  le diocefé duquel  elles  fê  trouvoient  enfermées:  & que 
fi  un  autre  s’en  eftoic  mis  en  pofléffion , il  ferait  obligé  de  les 
rendre. [Il  paroift  donc  que  par  l’editd’union  les  eglifes  des  Do- 
natiftes appartenoient  aux  Catholiques  . } Ce  Canon  eft  marqué 
dans  le  Concile  de  l’an  418,  où  il  eft  dit  qu’il  avoit  caufé  divers 
différends  entre  les  Evefques  pour  la  diffinâion  des  bornes  de 
leurs  diocefés. 

Il  y aveit  en  ce  temps  là  un  Primofé  Evefque  de  Thigane  ou 
-Tigavedans  la  Mauritanie  Cefàricnne.  Ceux  de  cette  ville 
{ ayant  quelque  différend  contre  luy,  ] avoient  fait  ordonner  par 
un  referit  de  l’Empereur,  qu’il  coroparoiftroit  devant  le  Concile 
general . lis  luy  firent  fignifïer  ce  referit , & [ les  Evefques  ] de 
cette  province  en  avertirent  le  Concile  dont  nous  parlons . On 
envoya  donc  des  Diacres  pour  lavoir  s’il  eftoit  là.-  Mais  après 
l’avoir  cherché,  ils  ra  portèrent  qu’il  n’y  eftoit  pas  Ainfi  le  Con- 
cile ordonna  à la  requifîtion  des  Maures  , qu’on  écrirait  à Inno- 
cent Primat  [de  la  Ccfârienne,]  qucPrimofc  avoit  efté  cherché, 

& ne  s’efioit  point  trouvé.  'Pallade  eftoit  Evefque  de  Tigabe  en 
l’an  418 

'Le  peuple  de  Germanie  la  neuve  dans  la  Numidie,  avoitauffi 
un  différend  contre  l’EvefqueMaurence . Xanthippe  Primat  de 
Numidie  ordonna  que  les  anciens  de  cette  ville,  [ & Maurence,} 
sadrefl  croient  au  Concile  general . Maureuce  s’y  trouva  , & 
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40;’  Placcntin  légat  de  Numidie  parla  à fa  priere  de  ion  affaire  au 
Concile . On  envoya  donc  par  trois  fois  des  Diacres  à la  porte 
[de  l’EglifeJ  pour  appelier  les  anciens  de  Germanie  : mais  ils  ne 
s’y  trouvèrent  point . Le  Concile  ne  voulut  pas  neanmoins  pro- 
noncer encore  contre  eux . Il  promit  feulement  à Maurence  d’e- 
crire  en  là  faveur  à Xanthippe,pour  l'afîurer  que  ceux  deGer ma- 
nie avoient  fait  defaut , & l’avertir  qu’il  fàlloit  que  les  partie* 
eluflenc  chacune  des  Évefques  de  leur  part  qui  fè  tranfporte- 
roient  à Tuburfique  pour  travailler  au  jugement  decette  affaire . 

Maurence  choifït  fur  l’heure  Xanthippe,  S.  Auguftin  , Florent, 

Theafè,  Samfuce,  Second  & Poffide  ; ce  que  le  Concile  luy  ac- 
corda,& laiflà  à Xanthippe  le  foin  de  faire  choifir  par  les  ancien* 
de  Germanie  les  autres  qui  eftoient  neœflaires  pour  remplir  le 
nombre,  [ qui  devoir  ce  femble  effre  de  quatorze . Le  choix  de 
Maurence  témoigne  qu’il  ne  le  défioit  pas  de  fa  caufe  . Florent 
n’eft  pas  celui  d'Hippozarrhytes  ordonné  après  Poffide  , & qui 
n’efloit  pas  de  la  Numidie  .Mais  ce  peut  effre]  celui  qui  fut  ae-  pum*. 
puté  à Honoré  par  le  Concile  de  l’an  4 10.  [ Second  peut  effre  ] 
celui  de  Vagarmelite  en  Numidie,  nommé  dans  la  Confèrence,  v.ni.ptpj. 
& dans  la  rétractation  de  Leporius.'Dans  la  Confèrence  il  y a un  Co^\'*  'ol™- 
Maurence  de  l uburfïque  dans  la  Numidie:  Holftenius  & d’au-  ^*^m|v.h<î, 
très  dilènt  que  c’eff  celui-ci  mefme . [ Germanie  la  neuve  cftoit  p>*s 
peut  effre  dans  Ion  diocefe:]  'Au  moins  on  n’a  pas  de  preuve  que  Vinii-P.l4Z. 
ce  fuit  alors  un  cvefché,  quoiqu’elle  l’ait  cfté  depuis.  [Que  fi  elle 
l’eftoit  deflors  , il  faut  dire  que  le  différend  quelle  avoit  avec 
Maurence  cftoit  pour  des  interdis  civils. 

Il  y avoir  en  ce  temps  là  un  très  grand  trouble  dans  l’Eglife 
par  la  depofition  injufte  de  S.  Jean  Chryfoftome  Archevdquc 
de  Conftantinople , que  Théophile  d’Alexan.irie  avoit  fait  ban- 
nir en  404  dans  l’Armenie , où  il  mourut  cette  année  mefme 
407  le  14  de  feptembre.J'L’Eglifè  Romaine  [ayant  horreur  de  B1r.507.t4. 
v.SChrr-  cette  injufticc,]  "s'eftoit  feparéc  de  la  communion  de  celle  d’A- 
roftomet  lexandrie,'&  félon  Theodoret , toute  l’Europe  & l'HIyrie  avoit  TMrt.L*c,34. 
fait  la  mefme  chofè.  * Aurelede  Carthage  agit  avec  autant  de 
foin  & de  generofité  que  les  autres  pour  la  défenfè  de  S Chry-  T*  p ;**.1’'*4’’ 
fbftome  , comme  nous  le  voyons  par  une  lettre  pleine  d’ebges 
que  ce  Saint  luy  écrivit  pour  l'en  remercier . 11  le  loue  particu- 
lièrement d’avoir  travailléàappaifcr  le  trouble:  [Et  ilneparoift 
pas  en  effet  que  l’Afrique  ait  rompu  la  communion  avec  Théo- 
phile; confiderant  moins  ce  qu'il  meritoit  que  ce  qui  effoir  utile 
aux  peuples  ] 'Car  dans  le  Concile  dont  nous  parlons , il  fut  or-  Conc.p.,,,7X> 
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drmné  qu’on  écrirait  au  Pape  Innocent  fur  la  divifion  des  deux  *°7' 
Eglifês  de  Rome  & d'Alexandrie,  pourtafcherde  faire  en  forte 
que  l'une  & l'autre  confcrvaft  la  paix  que  J.  C nous  commande . 

oè*»Z*Z 

ARTICLE  CLXX. 

Des  Défendeurs  de  l'Eglfe  : Dy  eP Honoré  contre  les  heret'ujues . 

’X  E mefme  Concile  députa  à l'Empereur  au  nom  de  toutes 
1 , les  provinces  d’Afrique,  les  Evefques  Vincent  & Fortu- 
natien  , [ apparemment  ] 'ceux  de  Culufe  & de  Sicquc  dans  la 
Proconfulaire  , qui  furent  tous  deux  nommez  ''pour  dcfènjre 
la  caufède  l'Egide  dans  la  Conférence.  'Ils  eftoient  envoyez 
avec  un  plein  pouvoir  pour  agir  contre  les  Donatiftes.les  payens, 

& les  foperftitionsde  l’idolâtrie. 'Ils  furent  chargez  de  demander 
à[l’£mpereurjcinq  avocats  pour  pourfuivre  en  qualité  de  Défen- 
feurs  toutes  les  affaires  de  l’Eglifë  ; 'de  d’obtenir  auiïi  une  loy 
pour  confirmer  le  decret  fait  par  ce  Concile  touchaot  les  per- 
formes  répudiées  . Car  il  a voit  ordonné,  conformément  aux  réglés 
de  l’Evangile  & de  Saint  Paul,  que  ces  perfonnes ne  pourraient 
point  fe  marier  à d’autres;  mais  feraient  obligées  de  garder  la 
continence  fi  elles  ne  pouvoient  fe  réconcilier,  ou  qu’elles  fe- 
raient mifës  en  penitenoe . 

[Le  titre  de  Défenfetir  affez  célébré  dans  la  fuite  de  l’iiiftoire, 
eftoit  dans  l’Eglifë  Romaine  dés  le  temps  des  Empereurs  payens, ] 

Vil  eft  vray  que  le  PapeCaius  ait  donné  cette  charge  à Saint 
Sebaftien,  comme  nous  le  lifons  dans  l’hiftoire  de  ce  faint  Mar- 
tyr. [Et  il  n’efl  pas  hors  d’apparence  que  danslesgrandcs  villes , 
les  Evefques  eonfiaflënt  à des  laïques  le  foin  de  défendre  les 
perfonnes  foibles  qui  avoient  befoin  de  quelque  appui  exté- 
rieur. YDans  le  9*  Canon  du  Concile  de  Carthage  fous  Gratus  , 
vers  l’an  349,  ilefi  patlé  de  la  défenfc  de  l’Egfife  , mais  d’une 
manière  aïlèz  obfcure.  [Ce  nom  au  moins  eftoit  connu  en  Orient 
dés  l’an  376,] 'auquel  nous  trouvons  que  les  Marcelliens  dref- 
fcrent  une  requefte  fignée  de  quelques  Ecclefiaft^ues , & apres 
eux  d’un  Cyriaque,  qui  fe  qualifie  "Defcnfeur  de  1 Eglile  d An- 
cyre  'Nous  avons  vu  ci-deïfus  que  le  Concile  de  Carthage  du 
13  de  feptembre  401  , «voit  ordonné  de  demander  à l’Empe- 
reur que  les  Evefques  puflent  commettre  des  Défcnfeurs  qui 
pnffent  foin  des  affaires  des  pauvres , & qui  les  défendirent 
contre  les  oppreffions  des  riches . 'Poffidc  parlant  du  différend 
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qu’il  eut  avec  Crifpin  de  Calame  [en  404,]  dit  que  ce  fut  le  Dé- 
fenfeur  del’Eglife  qui  porta  fa.  plainte  devant  les  tribunaux  : 
Mais  quand  il  fallut  examiner  fi  Crifpin  eftoit  heretique,  le  Dé- 
fenfcur del’Eglifc  céda  la  difpute  à Poflide  mefme. 

'Godefroy  veut  que  ce  Défenfcur  de  l’Eglilè  fuft  different  du 
Défenfcur  des  pauvres,  dont  le  Concile  de  Carthage  en  401 
avoit  demande  1 etabliflcmcnt . [ Je  ne  voy  pas  qu’il  en  ait  de 
fondement  ; & il  eft  bien  aifé  de  croire  que  les  Evc/qties  ayant 
commis  des  perfonnes  pour  avoir  foin  des  affaires  des  pauvres , 
ces  mefmes  perfonnes  prenoient  aufli  foin  des  affaires  de  l’Egli- 
fe . ] 'Le  P.Thomaflin  fuppofe  que  ce  font  les  mefmes . 

* Cy  riaque  Défenfcur  d’Ancyre , dont  nous  venons  de  parler, 
ligne  avec  les  Clercs,  comme  s’il  eftoit  luy  mefme  duClergé;& 
l’aéte  qu’il  figne  eft  une  profeflion  de  foy.  [Il  ne  ligne  neanmoins 
que  le  dernier  après  un  Leéteur:]  & les  laïques  font  quelquefois 
obligez  de  donner  des  déclarations  de  leur  foy  . Le  Défenfcur 
pouvoit  aufli  eftre  confideré  en  Galacie , comme  eftant  en  quel- 
que forte  dans  le  Clergé,  puifqu’il  eftoit  nommé  parl’Evefque, 
& agifloit  au  nom  de  rÉgIife;'&  l’on  donnoit  mefme  en  Orient 
cette  fonélion  à des  Preftres. b Mais  cela  n’empefche  pas  que  dans 
l’Occident  il  ne  puft  eftre  confideré  comme  un  fimple  laïque  , 
'comme  le  Pape  Zofimeledit  nettement. c Le  Pere Thomaflin 
croit  mefme  que  les  Evefques  d’Afrique  demandèrent  ces  Dé- 
fcnfcurs,  parcequ’envifâgeant  lafàintetéde  l'état  ecclefiaftique  , 
ils  avoient  un  extreme  eloignement  de  voir  des  Clercs  compa- 
roiftre  devant  les  tribunaux  feculiers,  foit  pour  eux  mefmes, foit 
pour  les  pauvres  & les  foibles  , [dont  ils  ne  pouvoient  pas  nean- 
moins abandonner  la  proteélion . 

11  paroift  cependant  qu'en  Occident  mefme  , les  Défen- 
fcurs  entrèrent  peu  à peu  dans  le  Clergé , en  commençant  par 
les  immunitez  données  aux  Ecclefiaftiques  , qui  s’étendirent 
bientoft  jufques  à eux  . ] 'Car  Valentinien  III.  dans  le  1 1*  titre 
de  fes  Novelles  , défend  d’ordonner  pour  Défenfcurs  de  I'Eglife 
ceux  qui  feront  engagez  dans  les  minifteres  des  villes  ; à moins 
qu'en  acceptant  cet  office , ils  ne  veuillent  eftre  privez  de  tous 
leurs  biens,  quiferoient  appliquez  à leur  Curie  ou  à leur  Corps  : 
Et  c’eft  à peu  prés  ce  qu'il  ordonne  pour  les  Ecclefiaftiques  , 
'comme  S Ambroife  avoit  dit  auparavant , qne  les  Clercs  ache- 
toient  le  droit  de  l’immunité  ecclefiaftique  par  la  perte  de  leur 
patrimoine . [ En  ce  point  les  Défenfcurs  de  l’Eglifc  pouvoient 
donc  eftre  cenfez  du  corps  du  Clergé .]  On  prétend  que  Gelafe 
Hijl.  Eccl.  Tom.  X III.  M m m 
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commença  à les  mettre  entre  les  Clercs  inferieure , Iorfqu’il  or-  40r 
donna  que  ponr  entrer  dans  letat  ecdefiallique,  il  falioit  d’a- 
bord eflre  fait  Lecteur,  Notaire,  ou  au  moins  Défenfeur . 'Félix 
III.  avoit  déjà  fait  Défenfeur  de  l’Eglife  pour  un  temps  , un 
ancien  Clerc , afin  qu’il  allait  fignilier  à Acace  la  fentcnccdelâ 
condannation . 'De  la  maniéré  dont  Saint  Grégoire  le  grand  en 
parle  les  traite  , & les  fait  agir,  il  eft  difficile  de  croire  qu’il  ne 
les  regarde  pas  comme  Clercs  . 'Il  piroift  qu’avant  le  Concile 
de  407.  ces  Défenfeurs  de  l’Eglife  eftoient  pris  du  nombre  de 
quelque  compagnie,  qu’on  appelloit  Coronati  ou  Corporati . 'Go. 
defroy  veut  que  ce  fuflent  les  Ecclefiaftiques  mefmes  , appeliez 
Couronnez  à caufe  de  la  couronne  cléricale,  qu’il  croit  qu’ils 
portoient  en  ce  temps  là  comme  aujourd’hui.  [Je  ne  fçay  fi  beau- 
coup  de  perlônnes  entreront  dans  ce  fentiment,  & fi  on  ne  croira 
point  plutoft  que  c’efloient  des  laïques  d’un  état  moins  confide- 
rable  , en  forte  qu’ils  n’avoient  pas  autant  de  liberté  auprès  des 
juges  qu’il  eftoit  neceflàire  pour  le  bien  de  l’Eglife . Quoy  qu’il 
Conc.f.j.p.iii  j.  en  foit , ] le  Coocile  de  Carthage  jugea  à propos  de  foire  deman- 
*■  der  à l’Empereur  par  fes  députez,  le  pouvoir  d établir  des 

avocats  pour  Défenfeurs , afin  qu'ils  eu  fient  la  liberté  d’entrer 
"au  bareau  des  Gouverneurs  toutes  les  fois  qu'ils  le  jugeraient  à 
propos  pour  les  affoires  de  l’Eglife,  foit  pour  requenr  , foit  pour  /*"  * 

s’oppofer,  de  mefine  que  feifoient  les  pontifes  [ payens]  des 
provinces. 

CeJ.Tkt.t.p,  On  croit  que  les  deux  loix  datées  du  1 5 novembre  407,  qui 

tj.u  - - - ' ' • ■ J 

1(11.1)1.^ 


r.,7.i|CuilCp. 

«ij. 


n’en  font  qu’une,  furent  données lur  tes aemanues  oc «««■ 
cille.  'Elles  font  toutes  deux  données  à Rome  , Sc  adreftees  à 
Porphyre  Proconful  d’Afrique.  'L’une  de  ces  deux  loix  , [répon- 
dant à l’article  des  Défenfeurs  , ] ordonne  que  tous  les  puvde- 
ges  accordez  aux  Eglifes  & aux  Ecclefiaftiques,  de. juteront 
inviolables , & que  parune  gracei route; nouveUt : les Ecclefi an- 
tiques pourront  choifir  des  avocats , pour  faire  notifier  aux  ju- 
ges les  referits  qu’ils  auront  obtenus  en  foveur  feulement  de 

pEglife , & les  foire  exécuter.  Ce  quefo  loy 
obfcur  G’eft  félon  Godefroy  un  avernffement  que  1 Empereur 
donne  aux  Evefques,  de  prendre  garde  qu  en  mettant  lai£ 
foires  de  l’Eglife  entre  les  mains  d avocats  laïques , ils  ne  fe  hf- 
fent  tort  à eux  mefmes.  'On  remarque  que  dans  un  Concile  de 
Saltzbourg  donné  par  Canifius,ily  a , que  les  avocats  commen- 
cerent  àeftre  établi  Défenfeurs  des  caufes  delEglife  apres  le 
Confulat  de  Stiliccn.  Cela  peut  avoir  raport  à cette  loy  , [ don- 
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*0,‘  née  deux  ans  après  le  fécond  Confulat  de  Stilicoo . ] "Dans  une  Cod.Th.iA*. 

loy  de  l’an  409,  Honoré  ordonne  que  les  juges  expédient  prom-  7 ?'I0J' 
fttriurU.  tement  les  affaires  eedefiartiques,  &ne different  point  "l’audien- 
ce à ceux  qui  ont  pris  la  défénfè  de  ce  nom  facré . 

'L’autre  partie  de  la  loy  du  1 5 de  novembre  4071  confirme  & 
enjoint  l’execution  des  loix  données  contre  les  Donatiftes  & les  *®*’ 
Manichéens  ; & veut  neanmoins  qu’elles  ceflent  entièrement  à 
l’égard  de  ceux  qui  fe  convertiront , fans  prendre  garde  fi  leur 
converfion  précédé  ou  fuit  les  loix  faites  contre  eux  . 'Godefroy  mm!1** 
ne  doute  pas  que  cette  loy  n’ait  encore  efté  accordée  à la  prière 
V.Honw*.  des  députez  du  Concile  de  Carthage.  ["Nous  en  avons  parlé  plu» 

• *7*  amplement  en  un  autre  endroit . 

N«ti4».  "Le  mefmejour  1 5 de  novembre , ] 'ou  le  14  fuivant,  Honoré  k.F-5». 

adrefla  encore  une  loy  à Curce  Piefet  du  Prétoire  , [ qui  a un 
raport  entier  avec  les  commiflions  données  par  le  Concile  de 
Carthage  à Vincent  & à Fortunatien . J 'Car  elle  regarde  & les  M >• 
payens  & les  heretiques  , hommément  les  Donatiftes  , les  Ma-  mmi* 
nichéens,  les  Prifoillianiftes , & les  Celicolcs.  Elle  renouvelle 
donc  toutes  les  loix  faites  contre  eux , & en  enjoint  l'execution . 

'Elle  veut  que  tous  leurs  édifices  [ fervant  à la  religion  , ] foient  p.j  j. 
attribuez  aux  Eglifés  des  Catholiques  : Que  les  revenus  appar- 
tenans  aux  temples  [des  payens  ] foient  employez  à la  paye  des 
fbldats;  Que  les  fimulacres  qui  reftoient  encore  dans  les  tem- 
ples, ou  aufquels  les  payens  avoient  rendu  quelque  culte,  foient 
oftez  comme  on  l’avoit  déjà  ordonné  plufieurs  fois  : 'Que  les  P-*4- 
édifices  des  temples  qui  eftoient  dans  des  lieux  publics  ou  du 
domaine,  foient  employez  à d’autres  ufages  ; Que  les  particu- 
liers qui  en  avoient  fur  leurs  terres,  foient  obligez  de  les  démo- 
lir.- Que  tous  les  autels  généralement  foient  aufli  démolis:  Qu’on 
ne  faffe  ni  fëftins  ni  aucune  folennité  quelconque  dans  les  lieux 
*•  confierez  aux  démons:  Que  les  Evefquesdes  lieux1  puiflèntem- 
plqyer  la  force  ecclefiaftique  pour  l’empefcher , & faire  exécu- 
ter les  loix  données  contre  les  payens,  les  Donatiftes , les  Mani- 
chéens , & les  autres  heretiques  de  cette  forte,  pas  les  huiftiers 
Maxime , Elien  , & Eutyche,  qui  auraient  foin  de  déférer  aux 
Gouverneurs  les  infraélions  faites  à ces  loix  . 'Le  Concile  avoir  Cenw.i.p. 
demandé  cinq  exécuteurs;  [ & la  loy  en  accorde  trois.  ]*Cette  loy 
fut  affichée  publiquement  à Carthage  le  5 de  juin  408,  avec  k ».  ' 
mandement  du  Proconful  Porphyre . 

I.  ttchfitfiiii  mil lus  triimmu  fitulut! m.  ‘Godefroy  y cherche  plufieun  , fit  n’en  Co4.Th.e,e.p. 
trouve  point  qui  iacisfaflê . »,,A 
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'Dés  le  zi  février  407,  Honoré  avoir  confirmé  en  quelque  4°'% 
forte  toutes  lesloix  faites  contre  les  Donatiftes,  par  une  Nouvelle 
qui  regarde  proprement  les  Prifcilüaniftes. 

«œsi®s05®ssa® 

ARTICLE  CL  XXI. 

Mtlanic  Tayeule  vient  en  Afrique:  Saint  Auguflin  écrit  à Saint 
Paulin  : lnfolence  des  payens  à Calame . 

l’an  de  Jésus  Christ  408. 

t A /[  Elan1e  rayeu,c>  "cctte  dame  fi  cekbre  dans  l’hiftoire  V.fon  ti.re. 
J. VJ.  de  l’Eglife  , eftoit  revenue  à Rome  en  Lan  441,  apiés 
avoir  paflé  environ  37  ansdans  l’Orient.  "Elle  fit  un  voyage  en  Not«  4. 
Afrique, où  J 'Saint  Augufiin  fut  témoinde  la  modération  avec 
laquelle  elle  fupporta  la  mort  de  [PublicolaJ  fon  fils  unique.  [Ce 
fut  peut-eftre  Melaniemefme,qui  en  venant  en  Afrique,  appor- 
tajla  lettre  où  Saint  Paulin  témoigne  avoir  écrit  à Saint  Augufiin 
les  loüanges  de  la  vertu  naïfiante  de  Publicola , laquelle  il  attri- 
buoit  aux  vœux  & aux  defirs  de  Saint  Auguftin.[Je  ne  fçay  nean- 
moins fi  Saint  Paulin  n’anroit  point  fait  fon  eloge  en  mandant  fa 
mort:  car  il  n’eft  point  dit  qu’il  foit  mort  en  A frique.  Il  eft  certain 
feulement  que  ce  fut  durant  que  fa  mere  y efioit . ] 

'Saint  Augufiin  fut  donc  témoin  des  larmes  faintes&  modé- 
rées queMelanie  répandit  en  cctte  affli&ion . Il  ne  put  s’empef- 
chcrd’en  écrire  à Saint  Paulin  une  lettre  [qui  eft  perdue,  ] & de 
luy  témoigner  qu’il  croyoit  que  Melanie  pleuroit  moins  la  mort 
d’un  fils  unique , que  de  ce  qu’il  n’avoit  point  encore  quitté  en- 
tièrement la  pompe  & la  vanité  du  fiecle.'II  demandoit  en  mefme 
temps  à Saint  Paulin  quelle  il  croyoit  que  feroit  l’adtion  des  bien- 
heureux dans  le  ciel  après  la  refurreilion  . 'II  luy  parloit  encore 
de  ce  fâint  loifir  necefiaire  pour  bien  oonnoiftre  & bien  expli- 
quer la  véritable  fàgeflè  des  Chrétiens , duquel  il  croyoit  que 
Saint  Paulin  jouiflbïc  alors.  'II  envoya  cette  lettre  par  unJDiacre 
nommé  Quinte, [vers  le  commencement  de  408.  J*  Car  il  y avoit 
déjà  long  temps  que  Quinte  eftoit  à Rome,lorfque  Saint  Paulin 
y vint  après  Pafques , pour  vifiter  les  tombeaux  des  Apoftres  & 
des  Martyrs,  'comme  il  avoit  accoutumé  de  faire  tous  les  ans . 
fc  Pafque  eftoit  le  19  de  mars  en  408. 

‘ Saint  Paulin  reccut  donc  alors  la  lettre  de  Saint  Auguftin,& 
neanmoins  il  attendit  à la  lire  qu’il  fuft  à Formies , où  il  arreftoir 
une  journée  eüUere  en  s’en  retournant  cbezluy  ; à caufe  que  par- 
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4°*'  mi  le  trouble  inévitable  de  Rome,  il  n’euft  pu  trouver  le  temps 
délabré  de  fuite,  comme  il  le  vouloir  faire  pour  en  goutter 
davantage  le  plaifir  . [ C’eft  une  marque  que  cette  lettre  eftoit 
fort  longue.  ] 'Audi  il  l'appelle  un  petit  livre;*  & ildit  qu’il  cm-  b. 
ploya  à la  lire  tout  le  jour  qu’il  fut  à Formies.b  Illareleveavec 
des  eloges  merveilleux  dans  la  réponfe  qu'il  y fit c le  1 5 de  may. , p. 3*5.14. 

Il  l’écrivit  avec  beaucoup  de  précipitation , parceqite  Quinte 
luy  vint  dire  le  14  qu’ils  s’en  a!loit,&  il  partit  en  effet  le  1 5 à midi. 

'Cela  fut  caufë  qu’il  oublia  à répondre  à quelques  articles  delà  •?*»•*■  M**» 
lettre  de  noftre  Saint 4 II  y répond  avec  une  grande  humilité,  & ^ep,l49.p-,4, 
en  relevant  beaucoup  Saint  Auguftin  , fur  ce  qu’il  luy  avoit  ».c.d. 
demandé  touchant  l’etat  des  bienheureux . 

'Saint  Auguftin  luy  répondit  l'hiver  fuivant,[&  peut-eftrepar  ep.s»  >se.p  »l 
Pottide  , ] qui  fut  obligé  d'aller  alors  à la  Cour  pour  une  affaire  vb*!‘,î,‘ c' 
tout  à fait  trifte  [dont  il  faut  parler  ici.]  'La  Ioy  du  14  novembre  od.Th  fir.p. 
407,  ne  fut  publiée  à Carthage,  comme  nous  avons  dit , que  le  H- 
5 juin  408.  [Mais  il  faut  dire  quelle  le  fut  pluftoft  danslaNumi- 
die,  puifque  nous  croyons  devoir  mettre  dés  cette  année  ] 'le  vio-  Auge?.ioi.p. 
lement  qui  en  fut  fait  à Calame  le  premier  de  juin,  & que  Saint  î'î  *-d- 
Auguftin  ra  porte  en  ces  termes. 

'Le  premier  jour  de  juin,  les  payens  au  mépris  d’une  loy  toute  J- 
nouvellement  pubbée  , celebrerent  à Calame  une  de  leurs  fo- 
lennitez,  fâcrileges,  fans  que  perfonne  fc  mift  en  devoir  de  l’em- 
pefeher . Us  portèrent  leur  infolence  jufqu’à  faire  paffer  les 
troupes  fanatiques  de  leurs  dan  feurs  dans  la  rue , & devant  la 
porte  mefme  de  l’eglifê  , ce  qui  ne  s’eftoit  pas  mefme  fait  du 
temps  de  Julien  l’apoftat.  Et  fur  ce  que  les  Ecclefiaftiques  vou- 
lurent empefeher  une  aélion  fi  indigne  & fi  criminelle, ils  jet  terent 
des  pierres  contre  l’eglifê . 

'Au  bout  d’environ  huit  jours,  l’Evefquc  crut  devoir  fignifier  à. 
tout  de  nouveau  cette  loy  à l’aflemblée  de  ville  , qui  ne  l’igno- 
roit  nullement . Et  comme  on  fembloit  fe  vouloir  mettre  en  de- 
voir de  l’executer,  ces  infolens  allèrent  encore  attaquer  l’e- 
glifê  à coups  des  pierres.  Le  lendemain  les  Ecclefiaftiques,  pour 
arrefter  au  moins  ces  furieux  par  la  crainte  des  loix  , fè  prefën- 
terent  aux  magiftrats , & demandèrent  que  ce  qu’ils  avoient  à 
tui/iV»  jwfcdire  fuft  inféré  dans  les  aétes  publics  ; mais  "l’audience  leur  fut 
refufee . 

'Ce  mefme  jour  par  un  coupdu  ciel,  qui  fembloit,  au  defaut  p-pvn** 
des  hommes,  vouloir  faire  trembler  ces  malheureux  par  la 
crainte  & par  la  terreur,  il  tomba  une  greffe  gresle,  en  punition 

Mmm  iij 


Digitized  by  Google 


46i  SAINT  AUGUSTIN.  lw.j.c, 

de  ces  grefles  de  pierres  qu’ils  avoient  fait  tomber  fur  l’eglilc  . ,0** 

Mais  la  grefle  ne  fut  pas  fitoft  pallée , qu'ils  revinrent  pour  la 
troifiemc  fois  à coups  de  pierres  contre  leglife . Des  pierres  ils  en 
vinrent  au  feu  qu'ils  mirent  à leglife  & aux  mailôns  de  ceux  qui 
la  fërvoient.  Ils  tuerent  un  ferviteur  de  Dieu  , [c’eft  à dite  un 
moine,  ] qui  fe  trouva  en  leur  chemin . Les  autres  Ce  cachoient 
& s’cnfiiyoient  $à  & là  comme  ils'pou  voient . L’Evelque  mefine 
léfâuva  à grande  peine  dans  un  trou , d’où  il  entendoit  les  cris 
de  ceux  qui  le  cherchoient  pour  le  tuer,  & qui  Ce  dilôient  qu'ils 
n‘a voient  encore  rien  gagné  par  tous  les  maux  qu’ils  avoient  fait» 
pullqu’ils  ne  l’avoient  pu  trouver. 

»•  'La  (édition  dura  depuis  les  quatre  ou  cinq  heures  du  loir, 

jufque  bien  avant  dans  la  nuit , fans  qu’aucun  de  ceux  qui  pou- 
voient  avoir  quelque  autorité  fur  le  peuple , s y oppoûft , oc  fe 
mift  en  devoir  de  l’cmpelcher . Iln’y  eut  qu’un  étranger  qui  tira 
de  leurs  mains  plufieurs  fërvkeurs  de  Dieu  qu’ils  citaient  prells 
de  tuer , & qui  leur  arracha  bien  des  choies  qu’il  avoient  pillées. 

Et  l’on  vit  par  là  combien  il  euft  cité  aile  d’empefcher  ou  d’ar- 
refter  le  delôrdre,  fi  ceux  de  la  ville , & furtout  les  magiftrats, 
euflént  voulu  s’yoppofer. 

'S.Auguftindit  autrepart , qu’on  avoitdonné à plier  au  peu- 
ple ce  qu’on  gardoit  pour  l’entretien  des  pauvres  très  religieux, 
c’eft  àdircdu  monaftere que Poffide  avoit  établi; } &il  ajoute 
que  tout  ce  delôrdre  venoit  de  quelques  idoles  d’argent  que 
les  payens  avoient  fait  fàire;&  qu’ils  vouloient  conferver^dorer, 

& honorer  encore  par  un  culte  & par  des  honneurs  fitcrileges 
[ que  les  loix  condannoient.  J » 

tp.10tp.j14j.  rpoute  ia  ville  lé  trouvoit  donc  coupable . Onpouvoit  feule- 
men  regarder  comme  moins  coupables  que  les  autres,  ceux 
qui  n’avoient  oie  s’oppolér  au  delôrdre;  car  la  crainte  d’offen- 
ler  les  plus  puillâns  de  la  ville,  qui  lâvoient  eftre  ennemis  de 
l’Eglilé , fàilbit  que  plufieurs  s’eftoienc  contentez  de  prier  Dieu 
pour  l’Eve!que&  fe s autres  ferviteurs.  [ II  fcmbledonc  que  ce» 
perfonnes  Iafchcs  & timides  eftoient  neanmoinsdes  Chrétiens . ] 

*Mj4-p.3Str.  '£t  S.Augurtin  diten  effet  qu’il  y en  avoit  plufieurs  qui  s’eftoient 
engagez  dans  ce  péché  public  , foit  en  ne  fccourant  point  l’eglilé 
qui  bruloit,  fiât  mefmeen  emportant  quelquecholéde  ce  butin 
detcftablc  que  les  payens  avoient  fait . Mais  ils  expièrent  leur 
faute  par  la  conléffion,  par  la  prière,  & par  la  douleur  de  la  pé- 
nitence. 
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ARTICLE  CLXXII. 


4«j 


Nalaire  follidte  Saint  Auguftin  pour  Ici  payent  de  Calante  : 

Pofftdc  va  d la  Cour  pour  ce  fujet . 

SAINT  Auguftin  vint  [quelque  temps  après]  à Calame,  pour  Aog.epm.p. 

confoier  les  Chrétiens  affligez  d’un  accident  fi  fafeheux , 3,4’td‘ 

& mefme  pour  appaifer  le  reflentiment  que  quelques  uns  pou- 
voienr  en  avoir  ccnceu  . Il/fit  auprès  d’eux  tout  ce  qu’il  jugea 
que  demandoit  la  conjondhire  prefente.  Les  payens , & ceux 
meftnes , ce  femble , qui  avoient  eflé  la  caufe  de  tout  le  mal,  de- 
mandèrent auflï  à luy  prier . Il  les  fit  entrer , & profita  de  cette 
occafion  pour  leur  faire  comprendre  ce  qu’ils*  avoient  à Élire', 
sTrisefioientfages , non  feulement  pour  fe  tirer  de  la  peine  dont 
ils  craignoient  que  la  fedition  ne  fuft  fuivie  , mais  pour  arriver 
au  felut  etemel . Ils  I’ecouterent  tant  qu’il  voulut  leur  prier . 

Ils  luy  firent  aufli  de  très  humbles  pieres  [ pur  l’engager  à 
s’entremettre  pur  eux.  ] Mais  comment  pourrions  nous , dit-il , 
agréer  les  prières  de  ceux  qui  ne  prient  point  le  maiftre  que  nous 
fërvons . 

'Ne&aire  dont  nous  avons  parlé  "d-delTus,  qui  eftoit  l’un  des 
pincipaux  bourgeois  de  Calame , '&  payen,  quoique  fôn  pere 
euft  efté  Chrétien , [ s’eftoit  pur-eftre  trouvé  abfent  Sc  dans  le 
temp  de  la  fedition  , & lorfque  S.  Auguftin  eftoit  venu  enfuite 
à Calame.  ] 'Voyant  donc  ta  patrie  dans  un  figrand  danger  pur  ep.sotp.jn.1. 
cette  fedition  , il  écrivit  une  lettre  à S.  Auguftin,  où  il  le  traite  b‘c* 
de  frere  ; & apés  avoir  avoué  que  la  ville  de  Calame  meritoit 
félon  les  lt»x  une  punition  très  rigoureufe , il  conjure  le  Saint 
de  Élire  voir  en  cette  rencontre , cet  amour  pour  la  douceur  h 
feant  à un  Evefque . Il  offre  de  faire  toute  forte  de  raifon  pur 
les  chofes  prduës  : mais  il  demande  qu’on  fade  diftin&ion  des 
innocens  & des  coupables  , & qu’on  n’emploie  pint  les  fup- 
plices . 

■Saint  Auguftin  dans  fe  réponfe  fe  fert  de  l'amour  qu’il  témoi 
gnoit  envers  ta  patrie,  pur  l’exhorter  à aimer  ta  véritable  pa- 313 
trie,  & à embraflerla  religion  Chrétienne  fi  feinte  &fi  felutai- 
re . 'Pour  la  fedition  de  Calame , il  témoigne  que  le  deffein  [des  P-J*  M*«* 
Evefques  ] eftoit  d’en  pourfuivre  une  punition  telle  qu’elle  em- 
pfehaft  les  autres  villes  de  fui  vre  ce  mauvais  exemple  j & qui 
neanmoins  ne  paffaft  pint  les  bornes  de  la  douceur  Chrétienne 
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[ & epifcopalc , ] dont  le  but  n’eft  pas  la  vengeance , mais  le  falut  *°  ' 

& la  converfion  des  pécheurs  en  un  mot , de  biffer  la  vie  aux 
coupablesqui  refuferoient  de  fe  convertir  , & les  biens  neceflai- 
res  pour  l’entretenir  , en  retrancher  feulement  ce  qui  leur  don* 
noit  moyen  de  mal  vivre  : & mcfme  pour  les  informations , de 
biffer  toutes  les  chofes  qu’on  ne  pourrait  vérifier  que  par  les 
tourmens  de  la  queftion , comme  de  favoir  qui  efloient  les  pre- 
miers auteurs  du  tumulte . [Mais  comme  cela  dependoit  des  ju- 
ges civils  & de  l’Empereur;  ] il  ajoute  que  s’il  plaift  à Dieu  que 
ce  crime  foitpuni  plus  feverement , ou  que  par  un  effet  plus  ri- 
goreux  de  fa  colere  , il  le  veuille  biffer  impuni  pour  le  temps 
prefent , lesEvefques  ne  pourront  que  fefoumettreà  fa  fageffe , 

& fe  confoler  d’avoir  tafehé  de  faire  ce  qui  leur  avoir  paru  le 
meilleur  & le  plus  utile  . 

Il  écrivit  cette  lettre  prés  de  huit  mois  avant  le  vj  mars,[c’eft 
à dire  vers  le  commencement  d'aoufb]  & Neétaire  attendit  tout 
ce  temps  là  pour  répondre  à S.  Auguftin  ; [ ce  qui  convient  a fiez 
bien  à Fan  40!,  oît  nous  verrons  qu’aprés  1a  mort  de  Stilicon,  on 
prétendit , & on  publb  mefme  , que  les  loix  faites  durant  fon 
autorité.eftoient  abolies]  Ainfi  Neftaire  croyant  peut-eftre  tant 
par  cette  raifon,que  pour  les  troubles  qui  arrivèrent  en  ce  temps 
là  , qu'on  ne  fongeroit  plus  à l’affaire  de  Calamc  , nefè  mit  pas 
en  peine  de  continuer  à follidter  S.  Auguftin . 

'Poffide  cftoit  encore  en  Afrique  lorfque  S.  Auguftin  écrivit 
à Neéhire  : Mais  depuis  il  paffa  la  mer,  [&  s’en  alla  à la  Cour] 
folliciter  fon  affaire  contre  les  payens  de  Calame,  qu’il  aimoic 
plus  véritablement  & plus  faintement  que  ceux  qui  eufTent  vou- 
lu que  lfcur  crime  fuft  demeuré  impuni.  [Le  temps  de  fon  voyage 
n’eft  pas  marqué  J 'Maispuifque  le  17  mars  de  1 année  fuivante, 

S.  Auguftin  n’avoit  point  encore  eu  de  nouvelles  qu  il  euft  nen 
obtenu  , [ il  y a apparence  qu’il  ne  partit  que  fur  la  fin  de  cette 

année, ou  au  commencement  de  l’autre.] 'En  effet  b lettre  250, 

qui  parcift  avoir  efté  envoyée  ou  par  Poffide  mefme , ou  peu  de 
temps  après  fon  départ,  'fut  écrite  durant  1 hiver,  que  Saint 
Auguftin  paffa  à Carthage. 


ART.  CLXXIII. 
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ARTICLE  CLXXIII. 


Saint  Auguftin  écrit  à S.  Paulin,  & à Mentor . 

'^"'1Ette  lettre  150  eft  la  réponfe  à celle  que  Saint  Paulin  lu/ 
V^<  avoit  écrite  du  1 5 ma  y par  le  DiacreQuinte, "comme  011  le 
voit  par  les  propres  termes  de  S.Paulinquc  le  Sainty  cite.bIl  y 
parle  avec  douleur  de  la  neceffité  qui  a voit  obligé  Poflide  d’aller 
en  Italie , qu’il  n’exprime  point  autrement  qu’en  difant  que 
c’cftoient  les  befbins  & la  maladie  dangereufe  de  fon  peuple  : 
Mais  il  fé  confole  en  mefme  temps  par  la  joie  que  PofTide  avoit 
de  voir  S.  Paulin.  On  voit  en  cet  endroit  la  difpofition  avec  la- 
quelle les  bons  Evefques  d’Afrique  alloient  fi  fou  vent  à la  Cour. 
'S.  Auguftin  témoigne  que  le  defir  feul  de  voir  S.  Paulin  luy  eu  fl 
efté  une  raifon  fuffifàntede  faire  le  voyage  d’Italie,  fi  les  obliga- 
tions de  fa  charge  ne  l’en  eufTent  empefêhé.  Parlant  des  evene- 
mens  femblables  à celui  qui  obligeoit  Poflide  d’aller  en  Italie. 
” Je  ne  fyty  , dit-il , fi  c’eft  un  exercice  de  patience,  ou  une  puni- 
w tion  de  nos  fautes  que  Dieu  nous  envoie  -.  mais  je  fçay  bien  qu’il 
« ne  nous  traite  pas  félon  que  nos  pcchez  le  meritent.Car  s'il  nous 
” fait  fbuffrir  quelque  chofé , il  joint  à nos  peines  tant  de  confo- 
» lations,  qu’on  voit  bien  que  c’eft  un  chantable  médecin  qui  traî* 
» vaille  à nous  ofter  l’amour  du  monde  , depeur  que  nous  ne  pc- 
*>  ridions  avec  le  monde. 

'Il  répond  enfuite à la  lettre  de  Saint  Paulin;  & comme  ce  Saint 
luy  avoit  dit  qu’au  lieu  de  chercher  comment  nous  ferons  dans 
le  ciel , il  valoit  mieux  chercher  comment  nous  devons  vivre 
fur  la  terre;  ilfait  un  fort  beaudifeours  pour  reprefènter  la  dif- 
ficulté qu’il  y a de  vivre  avec  les  hommes  du  monde-ffic  il  prie 
S.  Paulin  de  conférer  fur  cela  avee  quelque  homme  de  Dieu, foie 
de  Noie, foi  t de  Rome  où  il  alloit  tous  les  ans.'Il  vient  neanmoins 
enfuite  à l’état  de  la  refurreélion , particulièrement  pour  ce  qui 
regarde  le  corps:  '&  il  traite  la  queftion  fàvoir  ft  les  Anges  ont 
des  corps.  'Pour  S.Paulin,  il  fuppofoic  dans  fa  lettre  qu’ils  efloicnt 
purement  fpirituels.'S.  Auguftin  le  prie  de  luy  répondre  fur  ce- 
la, & encore  fur  un  autre  article  de  fa  lettre  precedente  qui  re- 
gardoit  le  repos  delà  contemplation:  'car,  comme  nous  avons  vu, 
S.  Paulin  n’avoit  pu  répondre  à tout  à caufé  du  promt  départ  de 
Quinte. 

'On  croit  que  c’eft  cette  lettre  fur  la  forme  de  la  refurreélion, 
Hifl.  Eccl.Tom.X  J II.  Nnn 
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4*  SAINT  AUGUSTIN..? 

où  S.  Augulun  avoir  répondu  a la  fécondé  confultation  de  Saine  4#'- 
Paulin,&  où  ilavoit  traité  de  I’ufage des  membres, laquelle.Saint 
Paulin  prie  le  Saint  de  luy  renvoyer  une  fécondé  fois;  quoiqu’il 
difequ'eftant  pleine  d’inftruétion  fur  la  foy  , elle  eftoit  affez 
courte  pur  les  paroIesEt  en  eftèt,  il  paroift  ne  lappelier  courte 
qu’en  comparadon  des  ouvrages  qui  faifoienc  un  livre 

'Entre  les  Evefques  les  pl  us  unis  à S.Auguftinpar  le  commerce 
de  Jetcres,il  y en  avoir  un  nommé  Memor  ou  Mémoire  perede 
Julien,  qui  tomba  depuis  ma lheureufement  dans  l’hereficdesPe 

ÏS  £ duTel  Tlî"  ^r,eron5  Plus  amplement  V4  » 
dans  la  fuite.  J Le  malheur  du  fils  n’empefcha  pas  S.  Auguftin 

d honorer  toujours  ceux  qui  luy  avoient  donné  la  naifance 
comme  des  Chrétiens  orthodoxes, heureux  d’eftre  morts  avant 
que  leur  fils  fuft  heretique.'Memor& Julien  eftoient  connus  de 
S.  Paulin,  qui  fit  mefme  un  ep.thalamefur  le  mariage dejulien. 

Car  il  Ce  maria,  & epoufa  une  fille  nommée  la . 'Et  S.  Auguftin 
témoigné  auffi  qu  1 avoir  efté  marié.'Il  entra[depuisj  dans l’E- 
ghfe,&  dy  faifoit  la  fondit»  de  Diacre  lorfque  Poflide  alla  en 
Italie.  S.  Auguftin  qui  le  connoiffoit  par  le  moyen  de  fon  père,  ’ 
av  oit  une  ^eCLon  particulière  pour  luy,  & fouhaitoit  de  l’avoir 
auprès  de  uyfll demeurait  fans  doute  en  Italie*  venla  Cam- 
pant où  il  fut  depuis  Evefque.] 

'Memor,  fon  pere  avoir  écrira  S.  Auguftin  une  lettre  pleine 
des  témoignages  de  fon  affedion  & de  fon  eftime  pour  luy,*  & 

Inmlî  we  dc  Uy  ?1'I°yer Ces  fix  livresde  la  mufique.SaintAu-  ■ 

^ ny  Promit  de  les  revoir  & de  les  luy  cnvoyer.Mais  com- 
me il  eftoit  accablé  de  quantité  d’afiaire,  'bien  loin  de  les  pou- 
voir  re\  oir  & corriger,  a peine  mefme  les  put-il  trouver,  au  moins 
pour  les  cinq  premiers  livres  , tant  il  avoit  alors  peu  de  loifir  de 
s occuper  a ces  fortes  de  divertiflèmens.  'Ne  voulant  pas  nean- 
moins laifter  aller  Poflide  en  oc  quartier  là  fans  luy  donner  la  con- 
noiflanee  de  Memor , 'il  luy  mit  entre  les  mains  le  fixieme  li- 
vre pour  luy  porter'avec  la  lettre  1 j 1*,  coù  il  donne  quelques  in- 
ftudions  fur  l'ufage  qu’on  doit  faire  des  fciences, d & prie  Memor 
de  luy  envoyer  fon. fils  Julien  pour  quelque  temps.  * Memor  luy 
«voit  demandéquelle  eftoit  la  mefure  des  vers  de  David.  Il  luy 
avoue  qu’il  n’en  fçait  rien  , pareequ’il  n’a  ps  appris  l’hebreu  ; 
mais  que  félon  ce  qu’en  difoient  ceux  qui  favoienr  cette  langue, 
il  y avoit  eftèéfivement  quelques  nombres  dans  les  pfcaumes . 

[ Poflide  ne  fut  pas  féul  obligé  d’aller  cette  année  à la  Cour. 
Fortunatien  de  Sicque  qui  avoit  cfté  député  l’année  precedente 
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il  l’Empereur  contre  les  payens  & les  heretiques,  ] y fut  enoore  Conc, 
député  en  cclie-ci  pour  le  mefme  fujet  par  le  Concile  de  Car- 
thage  tenu  le  1 6 de  juin  dansla  fâcriftie  de  la  hafiliqueReftituée. 
[Nous  ne  trouvons  rien  davantage  ni  de  ce  Concile,  ni  de  ccrte 
députation.  Elle  peut  feulement  nous  faire  juger,  auflibien  que 
le  retardement  de  la  publication  de  ledic,faite  feulement  le  5de 
juin  à Carthage  , que  les  payens  faifoient  de  fortes  oppofitions 
au  defir  qu’a  voit  l’Eglifc  de  voir  l’idolâtrie  ruinée,  & les  idolâtres 
convertis.] 

ARTICLE  CLXXIV. 


d.,p’ 


, |1 


Olympe  fucce  de  à T autorité  de  Stilicon  : Saint  Auguft'm  luy  écrit 
peur  Boniface  de  Cataqua . 

[£  I Fortunatien  fit  le  voyage  d’Italie,  il  vit  ou  trouva  bien  du 
J changement  à la  Cour/Car  Honofé  eftant  parti  de  Rome 
vers  le  mois  de  may,  après  y avoir  epoufé  Thermancie  féconde 
fille  de  Stilicon,  comme  il  avoit  epoufé  Marie  fonaifnéeenjçS; 
lorfqu’il  fut  arrivé  à Pavie,  les  foldats  dans  une  gtande  feditioo 
tuèrent  les  principaux  officiers  de  l’Empire:  Et  la  fuite  de  cette 
fédition  fut  que  Stilicon  mefme  fut  arrefté,  & tué  à Ravcnne  le 
13  d’aouftJBathanaire  Comte  d'Afrique , qui  avoit  epoufé  la  ZoO.j.p.Scj. 
fœur  de  Stilicon,  fut  aufli  tué  peu  de  temps  aprés,&  fa  charge 
fut  donnée  à Hetaclien,  qui  avoit  exécuté  Stilicon  de  fa  propre 
main  ["Alaric  qu’on  croyoit  avoir  cité  d’intelligence  avec  Sti- 
licon,ayant  feeu  fa  mort, vint  l’année  mefme  aflieger  Rome, qui 
ne  fe  racheta  que  par  de  grandes  fommes  d’argent  prifêsen  par- 
tie de  la  dépouillé  des  idoles. 

Olympe  fut  auteur  de  la  chûte  de  Stilicon,  comme  les  hifto 
rieiw  en  demeurent  d’accord,  les  uns  en  le  louant , & les  autres 
en  le  condannanr.JIl  eftoit affurémént  Chrétien  Saint  Auguftin  Aug.c?.iî4.p. 
eftime  beaucoup  ùt  pieté,  & il  paroi  fl  avoir  eflé  perfuadé  qu’ellé 
eftoit  folidefit  véritable  *11  avoit  accoutumé  de  luy  écrire.-  & il  i**J4.p;i4}.i.*. 
pouvoit  l’avoir  connu  par  les  Evefques  d’Afrique  qui  avoient 
eflé  à la  Cour,  où  ils  l’avoient  fans  doute  tnouré  fort  favorable 
à leurs  bons  defTeins.  Zcfime  lTiiftorien  qui  ne  pouvoir  pas  l’ai- 
mer s’il  eftoit  veritablementChrétîen/} 'recoh noift  qu'il  s’appfi-  ZofLs.p.io». 
quoit  beaucoup  aux  devoirs  de  la  pieté  Chrétienne , quoiqu'il 
prétende  que  cet  extérieur  n’eftoit  qu’un  mafque  dont  il  fé  fér- 
voit  pour  couvrir  fa  méchanceté,  & pour  gabier  l’aftédbon  de 
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rEmpereur.  Il  dit  qu'il  avoir  accoutumé  comme  par  un  aéie  de  4°8, 
religion,  d’aller  vifiter  lesfoldatsquieftoient  malades.  'Ildit  en- 
core qu'Honoré  dans  les  troubles  de  l’Empire  , mettoit  fa  con- 
fiance dans  les  prières  de  cet  officier.  . , 

-’U  eftoit  déjà  fort  avancé  dans  les  dignitez  du  vivant  deStili- 
eonj&  après  que  Stilicon  euftefté  tué.il  eut  la  charge  deMaiftre 
des’officesfou  Maire  du  plais,]  & devint  le  premier  miniftre  «Sc 
le  niai  lire  de  toutes  les  affaires  de  la  Cour/Saint  Auguftin  croit 
qu’il  meritoit  cette  élévation:*  & Tachant  qu’il  avoir  appris  de 
Dieu  à ne  Ce  pas  enfler  par  des  peu  fées  prefomptueufes , mais  à 
fe  rabaiflèr  jufqu’aux  chofes  les  plus  abjeétes , 'il  ne  douta  point 
qu’il  n'ufaft  aveefagefle  de  fou  bonheur  temporel  pur  s’acqué- 
rir des  mérités  eternels;  '&  que  comme  il  eftoit  un  véritable  en- 
fant de  l’Eglife,  Il  ne  s'employa!!  avec  d’autant  plus  de  loin  à la 
lêrvir,  qu’il  avoit  plus  de  puvoir  dans  l’Etat.  Ainfi  dans  l’efp- 
rance  qu’il  receroit  fes  lettres  avec  la  mefme  bonté  qu’aupra- 
vant,  il  luy  écrivit  purluy  recommander  lacaulê  del’Evefque 
Boniface  'dés  la  première  nouvelle  qui  vint  en  Afrique  de  ion 
élévation,  & avant  meftne  qu’on  en  fuft  tout  à fait  afturé,[c’cft  à 
dire  apparemment  vers  le  commencement  de  feptembre.] 

'Ce  Boniface  eftoit  Evefque  de  Cataqua  [dans  la  Numidie,  ] 

TuccelTeur  de  Paul,  dontf  nous  avons  vu  que]  le  Saint  condan-  V.f  i«j. 
noit  ouvertement  la  conduite  intereffée . Une  des  méchantes 
aérions  de  ce  Paul,  avoit  efté  d’acheter  d’un  argent  qui  apprte- 
noit  au  fife , quelques  terres  dont  il  avoit  joui  tant  qu’il  avoit 
vécu,  fous  le  nom  de  fonEglilè,  fans  mefme  pyer  les  droits  an- 
nuel que  ces- terres  dévoient  à l'Eprgne.’Bomface  fe  trouvant 
donc  daris  la  plfcffion  de  ces  terres , fut  preffë  d en  payer  les 
droits  dûs  pr  fon  predeceflèur.  Il  euft  pu  demander  a 1 Emp- 
reur  la  déchargé  de  cette  fomme.  Ma»  comme  il  lavoir  queccs 
terres  n’a  voient  efté  achetées  pur  l'Egide  que  d un  argent  qui 
eftoit  dû  à l’Epargne^  ainû  pr  une  fraude  qui  pour  avoir  e s 
faite  à l’Eprgne,  ne  laiffok  pas  d'eftre  une  fraude  ; il  ne  voulut 
point  avoir  ce  fcrupule  fur  fVconfcience  , ru  retenu  un  bien  ac- 
îuis  pr  une  kyuftice.  11  déclara  donc  pr  le  c°nfal  ce  femble 
de  S Auguftin,  comment  la  ebofe  seftoit  pftee,  & demanda  à 
l’Empreur comme  ungraceE  jo-dlanccdes  mefmes  terres  ; 
aimant  bien  mieux  les  tenir  de  la  libéralité  du  Prince  que  de 
rinjufticefecrette  de  fon  pedeceffcur  ;&  en  cas  mefme  que 
l'Empreurnelesluy  vouluft  pas  donner  , .1  croyoït  plus  avan- 
tageux à des  fervkeurs  de  Dieu.de  fouffnr  la  neceflite  & 1 wd*- 
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gence  , que  d’avoir  ce  qui  leur  eftoit  neceflaire  en  confentant  à 
une  fraude. 

'Il  avoit  déjà  obtenu  quelque  referit  de  l’Empereur  fur  ce  fu-  *• 
jet;'&  ce  femble  à la  recommandation  que  S.  Auguflin  en  avoit  *• 
faite  à Olympe.  Mais  on  n’avojt  pu  alors  obtenir  la  chofe  comme 
on  la  fouhaitoit.De  forte  que  comme  ce  refont  ne  fuffifoit  pas, c- 
Boniface  ne  voulut  pas  s’en  fervir  afin  d’en  pouvoir  obtenir  un 
autre.'Ce  fut pource  fiyet  que  S.  Auguflin  écrivit  en  fit  faveur  <•. 
à Olympe,  qu’il  pria  d’obtenir  à cet  Evefque  la  grâce  qu’il  de- 
mandoitjou  bien  d’obtenir  ces  terres  pour  Iuy  mefme,&  de  les 
donner  à l’Eglife  [de  Cataqua.] 

Ce  Boniface  de  Cataqua  eft  marqué  dans  la  Confèrence . La  Coitu  i«i. 
pureté  de  confcience  qu’il  témoigna  dans  ce  que  nous  avons  dit , 
peut  faire  juger  que  c’eft  luy  à qui  Saint  Auguflin  écrit  l’epiftre 
2},adreilèc  à un'Boniface  Evefque  qui  avoit  un  foin  & une  vigi-  Aug.«p.»j.p. 
lance  particulière  pour  éviter  le  menfonge  . » II  parle  en  divers 
endroits  defonfaint  frète  & collègue  Boniface, b&  on  voit  dans  *bVi»*c'î" 
l’un  qu'il  a voit  eflé  cher,  ce  Prélat  vers  l’an  4 1 4.  * p.>> 

'Pour  ce  qui  eft  de  l’epiftre  ij,lcSaint  y répond  à deux  queftions  ep.»}.p34.»-b- 
que  Boniface  luy  avoit  proposées  dans  une  lettre.  La  première 
eftoit  de  fâvoir  fi  les  peres&  meres  peuvent  nuire  à leurs  enfant 
lorfqu’ils  prétendent  les  guérir  par  [ des  reinedes  fuperftitieux 
& jdes  facrifices  idolâtres  . Car  il  ne  voyoit  pas  de  raifon  pour- 
quoi leur  foy  fert  à leurs  enfans  [lorfqu’ils  les  prefentent  au  bat- 
tefme,}û  leur  infidélité  ne  leur  nuit  pas.Saint  Auguflin  foutient 
que  les  peres  ne  peuvent  olier  en  aucune  maniéré  la  vie  fpiri- 
tuelle  à leurs  enfans,  & répond  fur  cela  à quelques  pa liages  dif- 
ficiles de  Saint  Cyprien  dans  le  traité  Des  tombez.  '11  remarque  p.jj  j.b. 
que  les  enfans  font  offerts  au  battefme  par  ceux  qui  les  portent, 
s’ils  font  véritablement  fideles  , mais  principalement  par  toute 
la  focieté  des  Saints.  'Boniface  fëmbloit  croire  que  les  enfans  ne  c. 
pouvoient  eftre  purifiez  du  péché  originel , s’ils  n’eftoient  pre- 
fentezau  battefme  par  leurs  peres  & leurs  meres.  Saint  Auguflin  * 

luy  fait  voir  par  la  pratique  de  l’Eglife,qu’ils  peuvent  eftre  auffi 
pre (entez  par  d’autres. 

'La  féconde  queftion  de  Boniface  eftoit  comment  les  peres  3c  *■ 
meres , en  prefentant  leurs  enfans  au  battefme,  peuvent  répon- 
dre que  ces  enfans  croient  ; & de  mefme  aux  autres  interroga- 
tions ordinaires . Cette  queftion  luy  paroiffoit  fort  difficile,  à 
caufe  de  l’averfion  qu’il  avoit  pour  le  menfonge  . 'Il  pnoit  le  iviS.ia 
Saint  à la  fin  de  fa  lettre , de  répondre  à fcs  queftions  en  peu  de 
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mots,&  de  fe  fervir  pour  cela  non  de  l'autorité  de  la  coutume,  <o1- 
K mais  de  raifons&depreuves.'S.  Auguflin  dit  qu’il  avoir  fujet  de 

demander  de  la  breveté,  puifqu’ils  eftoient  l’un  <Sc  l’autre  oocu- 
pez  de  beaucoup  de  foins;  'Et  pour  le  fatisfaire  entièrement , il 
iuy  rendit  raifon  de  la  coutume  del’Egiifeautant qu’il lefalloit, 
non  pur  des  prfonnes  groffieres  ou  contentieufes , mais  pur 
un  homme  intelligent  <5t'  equi table. 

ARTICLE  CLXXV. 


La  payera  & les  bere tiquer  fe  foulevent  : Le  Concile  Je  Carthage 
it  S.Augujlin  obtient nt  contre  eux  de  nouvelles  loix. 

[T  L troublequelachutedeStiliconavoitcaufédanslaCour, 

Au»ep.u«.  JL,  en  produit  t un  autre  dans  l’Eglife  d’Afrique.  JLes  pyens 
ïij.ib.**  & ^es  D°na tilles  y publièrent  que  les  loix  données  du  vivant  de 
Stilicon  choient  mortes  avec  luy,  comme  publiées  par  la  feule 
autorité  de  ce  miniflre,  à l’infceu  ou  mefme  contre  la  volonté  de 
l’Empreur:  Et  qu ’ainfi  il  ne  falloir  plus  s’arreffer  à tout  ce  qui 
avoit  efté  ordonné  fbit  contre  les  hérétiques , foit  pur  abatre 
-p.i66.pii8 1.  les  idoles.  'Les  Dona tilles  mefme  feignirent  & publièrent  une 
*•  indulgence  d’Honoré  en  leur  faveur. 

<ln».p.i«s  iJ>.  'Ces  faux  bruits  que  lesennemis  de  l’Eglife  femoient , ou  pur 
cp.i66.piii.  trompr  les  autres,  ou  eflant  eux  mefmes  trompz,  'fe  repandi- 
cp.ii»  p.145.  rent  en  un  moment  par  tout  l’Afrique  , 'y  excitèrent  de  grands 
».b.  troubles,  & y fouleverent  les  efprits  contre  les  Evefques,  en  forte 

Con«, i.[v  qu’ils  n efl oient  pas  enfureté[de  leur  vieOTSIous  voyons  en  effet 

que  Severe  & Macaire  [qufon  ne  connoifl  pint  d’ailleurs,  3 fu- 
rent tuez  vers  le  mois  de  feptembre  pries  py ens  ou  les  hereti- 
tjues,  & qu’à  caufed’eux  les  Evefques  Evode,  Theafe , & V iâor 
furent  battus . [ b»  la  4*  conflitutioo  de  l’appcndix  du  Code 
Theodoffen  fe  raptte  toute  entière  à ce  qui  arriva  en  ce  temps- 
Co^bjr.p.  ci  dans  l'Afrique,  'comme  il  y a tout  fujet  de  le  croire;  ] 'on  y voit  v.H™*,,. 
que  des  Evefques  furent  tirez  pr  force  de  leurs  maifons,&  met  «“z- 
me  de  léglife,  & tourmentez  de  divers  fupplices;  que  d’autres 
furent  traitez  moins  cruellement , mais  plus  injurienfement , 
pmecquon  leur  arracha  uneprtiede  Ieüre  cheveux  , & qu’on 
leur  fit  publiquement  divers  affronts, en  derifîondela  foy  Chré- 
tienne, qu  encore  que-ces  defordres  fe  fuffent  commis  au  milieu 
des  villes,  & que  les  magiftrats  ne  les  eu  fient  pu  ignorer , nean- 
moins ils  ne  s’eftoieot  mis  en  pine  ni  de  les  punir,  ni  mefme  d’eh 
donner  avis  à l’Empreur. 


Digitized  by  Google 


SAINT  AUGUSTIN;  47, 

'Ces  excès  obligèrent  les  Evefques  aflemblez  au  Concile  de  Coae*,iw.a 
Carthage  le  13  d’oétohre.dc  députer  à la  Cour  contre  les  payens 
& les  heretiques . Les  Evefques  Reftitute  & Florent  furent 
charger  de  cette  commiffionf  Florent  peut  eftre  celui  d'Hippo- 
zarrhytes.  Pour  Reftitute, comme  on  en  trouve  plufieurs  dans  la 
Coofèrence,  il  eft  difficile  de  juger  lequel  c'cftoit.  Saint  Auguftin 
parle  d’eux  appremment , ] ’lerfqu’il  dit  que  les  Evefques  qui  AuE.ep.i»>.p. 
eftoient  aller  à la  Cour  , pourraient  fuggerer  quelque  mojren  ,4S,1,C> 
pour  corriger  ces  maux  félon  les  deliberations  qu'ils  en  auraient 
prifes  [ avec  leurs  confrères , ] autant  que  la  breveté  du  temps 
» l'avoit  permk’Pour  luy , il  n’en  avoit  pu  délibérer  aveceux:  ce  «. 

: qui  marque  qu’il  n’a  voit  pas  efté  au  Concile  de  Cartilage  , (bit 
que  ce  ne  fuft  qu’un  Concile  de  la  province  proconfulaire , fait 
qu’il  n’euftpu  s’y  trouver.  Il  dit  qu’il  y avoit  beaucoup  d’Evef- 
ques  que  ce  grand  trouble  de  l'Egide  avoit  obligé  de  s’en  aller 
& prelquc  de  s’enfuir  à h Cour  : [ceux  qui  eftoient  le  plus  per- 
feaitez,  s’eftant  joints  fans  doute  aux  députez  du  Concile.JIls 
dévoient  pafter  pr  Rome. 

'Le  Saint  n’avoit  pint  parlé  de  ces  maux  à Olymp,  lorsqu’il  e. 
luy  avoit  écrit  touchant  Bonifàce , pareequ ’ils  n avoient  com- 
mencé qu’aprés  qu’il  eut  écrit;  '&  depuis  cela  il  avoit  receu  une  «. 
lettre  d'Olympe  qui  l’exhortoit  de  luy  mefme  à luy  donner  avis 
de  tout  ce  qu’il  jugerait  neceftàire  pour  le  bien  de  l'Egide  , afin 
qu'il  travaillaft  à le  faire  réuflir  . Ceft  pourquoi  il  n’attendoit  b. 
que  l'occafion  de  luy  pouvoir  écrire  ; & s'eftant  une  fois  rencon- 
tré durant  cette  grande  tribulation,  avec  Severe  Evefijue  de  Mi- 
lève , ils  convinrent  tous  deux  qu'il  le  falloir  faire , fi  l’occafion 
s’en  prefentoit . 

'Ils n’en  voyoient  ps aIors.Mais [pende temps après, ]un  Preftre  t>. 
du  diocefe  de  Mileve  'Ce  trouva  obligé  de  s’en  aller  à la  Cour , ». 
quoiqu’au  milieu  de  l’hiver,  pur  fauver  la  vie  à une  perfonne! 

'Severe  1 uy  ordonna  de  pflèr  pr  Hippone,&  ce  fut  pr  ce  moyen  b. 
que  le  Saint  écrivit  l’epiftre  129  à Olymp.à  qui  il  reprefentele 
befoin  que  l’Eglife  d’Afrique  avoit  de  l’afliftance  qu’il  luy  avoit 
offerte  le  premier.'Il  luy  témoigne  la  confiance  qu  jl  avoit  en  luy,  b.»«6.«.« 
en  prenant  la  liberté  de  luy  adrefferun  mémoire  pur  Ieremet- 
. tre  entre  les  mains  des  Evefques  quand  ils  feraient  arrivez  : Car 
il  croyoit  que  le  Preftre  pr  lequel  il  écrirait , arriverait  avant 
eux  , 'quoiqu’ils  fuftent  prtis  les  premiers . P-»4f.»a. 

'11  laide  à ces  Prélats  à luy  ouvrir  les  moyens  qu’ils  jugeront  «• 
les  plus  propres  pour  fervir  l’Eglifc . 'Mais  il  luy  demande , il  le  <*• 
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prie,  il  le  conjure  de  donner  promtement  des  preuves  publiques  4**' 

& des aflurances  authentiques  , que  les  loix  données  contre  les 
payens  & les  heretiques,  venoient  de  la  volonté  de  l’Empereur, 

& n’eftoient  point  abolies  par  la  mort  de  Stilicon  ; Qu’il  eftoic 
important  qu’il  le  fift  au  pluftoft , fans  mefme  attendre  que  les 
Evefques  fùflènt  arrivez  à la  Cour,  ‘y  ayant  bien  des  perfonnes 
foibles,  dont  cette  tempe  (le  mettoit  le  falut  en  danger , parce- 
qu’ils  nettoient  pas  encore  aflez  forts  pour  s’elever  audeflus  des 
choies  humaines.  'Car  pour  nous,  dit-il , ce  nous  eft  une  joiede  « 
nous  voir  en  danger  pour  le  fâlut  etemelde  nos  freres,  &d’eftre  “ 
comme  nous  femmes  expofez  à l’inimitié  & à la  fureur  des  per-  « 
fonnes  endurcies , pareeque  nous  travaillons  à la  converfion  des  « 
âmes.  " 

Quoique  S.  Auguftin  difê  qu’il  écrivoit  au  milieu  de  l’hiver, 

[&  qu’OIympefuft  afTez  porté  de  luy  mefme  pour  tout  ce  qui 
regardoit  l’Eglife,  ] on  ne  Iaiflk  pas  neanmoins  de  croire  que  ce 
fut  fur  la  lettre  du  Saint  portée  fans  doute  en  diligence>qu’OJym- 
pe  fit  donner  la  loy  du  14  novembre  de  cette  année,  adreflée  à 
Donat'alorsProconful  d’Afrique.*  Quelque  obfcure  qu’elle  (bit , 
âc£n.Î6.'t.  on  voit  neanmoins  quelle  ordonne  de  punir  félon  la  rigueur  des 
).i.44.p.i6j.  loix,  & mefme  du  dernier  fupplice , ceux  qui  entreprendroient 
quelque  chofe  contre  la  religion  Catholique , 6c  qui  en  viole- 
raient les  facremens , nommément  les  Donatiftes. 

'Dés  le  14  du  mefme  mois,  Honoré  avoir  défendu  d’admettre 
aux  charges  de  la  Cour  aucune  perfonnequi  ne  luy  fûft  pas  unie 
par  la  foy  & par  la  religion,  c’eft  à dire  aucun  des  ennemis  de  la 
vérité  Catholique , 'd’où  vient  que  Zofime  dit'que  les  payens  v. Honoré 
eftoient  alors  exclus  de  ces  charges.  •î>ln°1'J5. 

'Le  27  du  mefme  mois , Honoré  ordonna  encore  à Théodore 
Préfet  du  Petoire,  d’avoir  foin  que  les  Défenfcurs  & les  autres 
officiers  veillafTent  pour  empefeher  ceux  qui  ne  communique- 
raient point  avec  Jes  Evefques  Catholiques , de  tenir  aucune 
aflèmblée,  (bit  dans  les  villes,  foit  k la  campagne,  de  faireconnl- 
quer  tout  les  lieux  où  on  aurait  tenu  de  ces  alfemblées  illicites; 

& mefme  de  proferire  & de  bannir  ceux  qui  enfcigneroient  une 
doétrine  condannée  parcelle  que  nous  avons  receu  de  Dieu. 

'Le  mefme  jour,  felon  k P.Sirmond.feu  le  premier  dedecem-  IBM. 
bre  félon  l’édition  du  Code  , Honoré  adrefla  une  autre  conrti- 
tution  au  mefme  Théodore,  où  il  maintient  la  difciplme  cccle- 
fiaftique  en  ordonnant  que  ceux  qui  auraient  efté  depofez  de 
la  clerica’ture  par  les  Evefques , ou  qui  l’auraient  abandonnée 
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d'eux  mefines  , [ en  perdroient  aufTi  les  privilèges,]  & /croient 
fournis  aux  charges  6c  aux  fonctions  civiles  [ comme  laïques,  ] 
mais  feraient  exclus  des  charges  de  la  Cour  & de  la  milicejpuif 
qu'ayant  efté  infidèles  à Dieu,  ils  ne  pouvoient  plus  eftre  fideles 
aux  hommes.  k 

ARTICLE  CLXXVI. 

Le  S tint  exhorte  Douât  à punir  let  beretiquei  avec  douceur , <5r 
à meprifer  le  monde . 

Y'-'vN  voyoit  aflez  par  ces  ordonnances  que  l'inclination  de  la  Au*ep.ts?.p. 
\^/  Cour  n'eftoit  point  dutout  changée  à l'égard  de  l’Eglife 
Catholique  . Ainfi  on  peut  croire  que  ce  fut  à la  première  nou- 
velle de  ces  loix,que  Saint  Auguftin  écrivit  à Donat  la  lettre  où  il 
l’exhorte  à faire  promtement  fa  voir  aux  Donatiftes  parfonedit, 
que  les  loix  données  contre  leur  erreur  , fubfiftoient  dans  toute 
leur  force  , quoiqu’ils  publiafTent  qu’elles  efloient  abolies  . [ Il 
ne  parle  point  des  payera,  pareeque  les  loix  de  cette  année 
n efloient  pas  exprelfes  fur  cela,  comme  celle  qui  fut  donnée  au 
commencement  de  l’année  fuivante.  ] Il  le  conjure  d’une  ma-  t.cA. 
niere  très  preflànte  de  ne  point  condanner  à la  mort  ceux  qui 
«voient  fait  des  violencesoontre  l’Eglifè  . [ Cela  nettoie  point  ne- 
ceflaire  pour  les  crimes  paflez,aprés  Jl’edit  du  i 5 janvier  409, qui  CoATh.fir.pi 
excluoit  la  peine  de  mort  à cet  égard , * en  l’ordonnant  pour  les  \ 
crimes  qui  fê  commettraient  à l’avenir . 

'Donat  n’eftoit  apparemment  Proconfol  que  depuis  peu,lorf-  Au»  et>.i  i7.p. 
que  S'  Auguftin  luy  écrivit. b Le  Saint  avoir  avec  luy  une  union 
ancienne  & toute  particulière  ; ‘enforteque  quand  il  n'euft  pas  i.b 
efté  Evefque,&  que  Donat  euft  efté  beaucoup  plusque  Prooon  ' 'P-'*7P-««. 
fui , il  euft  toujours  pu  prendre  à ton  égard  une  très  grande  li- 
berté. 'Le  Saintditqu’ilavoit  toujours  vu  en  luy  dés  ton  enfonce 
un  naturel  très  bonnette.  'Il  l’appelle  un  fils  tresfincere  del’E-  ,k,„JPiUkIi 
glifê  Catholique  ; d&  ilcrutque  Dieu  en  le  faiûni  Proconful , e. 
l’avoit  donné  11  l’Eglife  d’Afrique  pour  la  combler  dans  les  J lb' 
grands  maux  qu'elle  fouflroit,&  pour  repnmer  par  ton  autorité 
l'audace  de  fes  ennemis . 

'Tout  ce  qu’il  craignoit  de  fon  amour  pour  la  juttice  , effoit  b-c- 
qu’il  ne  vouluft  punir  les  crimes  commis  co:  . tre  l’ Egide  a . es  la 
rigueur  qu’ils  mettraient  , c’eft  à dire  du  dem:er  fupplice.  il  le 
tonjurc  par  JC.de  n’en  rien  faire  , depeur  que  les  hccleluxti* 
H1jl.EcclT0m.XIIL  üoo 
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ques  nbfâflênt  plus  les  luy  déférer.  Car  comme  aucunautre  ne  40,1 
fe  mettoit  en  peine  de  le  faire , ils  feioient  demeurez  impunis, & 
les  ennemis  de  l’Eglifë  en  feroient  devenus  plus  hardis  à les 
commettre  'Il  le  prie  encore  eue  fi  quelque  Donatifteeftarrefté, 
il  fbutfre  que  les  Catholiques  travaillent  à l'infini  ire , & à luy 
faire  connoiflre  fôn  erreur  . Car  quoiqu’on  tafehe  de  leur  faire  “ 
quitter  un  grand  mal  pour  leur  faire  cmbrafîèr  un  grand  bien,  “ 
c’efl , dit  ce  Saint , un  travail  ' plus  pénible  que  profitable.de  ne  “ 
réduire  les  hommes  que  par  la  force, au  lieu  de  les  gagner  par  la  “ 
voie  de  l’inftruérion  & de  la  perfuafion.  “ 

'Saint  Auguflin  qui  par  la  connoiflance  qu’il avoit des  bonnes 
qualitezdeceProconful,  le  croyoic  propre  à recevoir  avec  abon- 
dance l’effufion  de  l’Efprit  de  Dieu,  fouhaitoit  beaucoup  de  le 
voir:  Mais  il  n’en  put  trouver l’occafion  tant  qu’il  fut  en  charge, 
quoique  Donat  furt  venu  une  fois  à Tibile,  [qui  efloit  apparem- 
VanJ.p.179  ment  aflèz  proche d’Hippone . ] 'Et  ou  voit  au  moins  que  c’efloit 
A uj  P,M5.i.a.  en  Numidie  'll  crutque  Dieu  ne  permettoit  pas  qu’il  le  vif!  alors, 
pareeque  l’occupation  de  (à  charge  ( de  Proconful  ] ne  leur  euft 
b.  pas  permis  de  s'entretenir  enfemble  avec  liberté . 'Il  fe  contenta 

donc  de  s’informer  de  quelle  manière  il  fe  conduifoit  : & toui 
ceux  qui  luy  en  partaient , quoiqu'ils  ignoraient  l’intcreft  par- 
ticulier qu’il  prenoit  à les  actions , luy  louoient  tous  unani- 
mement l’intégrité  & la  vertu  avec  laquelle  il  t’acquitoit  de  fa 
charge . 

*•  'Mais  lorfqu’il  le  vit  dégagé  du  foin  des  affaires  du  monde,  il 

tafeha  de  lier  quelque  commerce  avec  luy  en  luy  écrivant, '&  le 
priant  de  luy  répondre  . '11  l’exhorte  dans  fa  lettre  à aimer  la 
vertu , non  par  le  defir  de  lcftime  & des  louanges,  mais  par  l’a- 
mour mefme  de  la  vertu  & de  la  juftice . Tournez , luy  dit-il  « 
enfuire,  tous  vos  regards  vers  noflre  Seigneur  J.C,  comme  vous  “ 
avez  commencé  de  faire.  Dépouillez  vous  de  tout  le  farte  de  la  “ 
vanité  du  fiecle,  pour  vous  elever  jufqu’à  ce  divin  Sauveur,  qui  “ 
porte  non  à une  grandeur  trompeufë&  apparente  , mais  au  “ 
comble  d’une  grandeur  toute  angelique  & toute  cclefte  ceux  qui  « 
fc  converti  fient  à luy,&  qui  les  y fait  arriver  par  les  démarches  « 
fures  & folides  d’une  véritable  foy . 'il  le  congratule  de  ce  qu’il  « 
avoit  converti  fon  perc.  Il  le  prie  aufli  de  le  venir  voir  pour  tra- 
vailler  au  falut  des  babitans  de  quelques  terres  qu’il  avoit  dans 
le  territoire  de  Sinite  & d’Hippone, à qui  il  fouhaite[qu’i(  écrive 
en  attendant,]  & qu’il  les  exhorte  avec  douceur  à embra fier  la 
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communion  de  l’Eglife  Catholique.  [Nous  ne  voyons  point 
quand  Donat  fortit  de  la  charge  de  Proconful , finonquec'Üloit 
avant  le  2 5 de  juin  4ioJauquel  nous  trouvons  une  loyadrelfée  à CoitTh  r.,.p. 
Marcobe  Proconful  d’Afrique  . 

<(**&  «**&s<{**fr 

ARTICLE  CLXXVII. 

Il  écrit  à Italique  fur  la  vijion  de  Dieu , Û fur  le  fiege  de  Rome . 

O R S QU  E Saint  Auguflin  écrivoit  à Olympe  fa  fécondé  Au  ww-fr 

lettre,  oùil  fuppolèque  les  députez  duConcile  deCartha-  «s.»-»- 

ge  pouvoient  arriver  bientoll  à Rome , [il  ne  favoit  point  encore 
le  liege  de  cette  ville  par  Alaric,  puifqu’il  n’en  dit  pas  un  mot  : 

Mais  cela  arriva  aullitofl  apres  ] 'Car  on  voit  que  les  Evcfques  tp.i]j.p.i4M, 
d’Afrique  eitaient  à Rome,  dans  le  temps  que  l’on  publioit  que  d- 
cette  ville  & tous  les  environs  citaient  dans  de  très  grands  maux; 
v.  Honcré  '&  en  efîct,Zofimenousoblige''de  mettre  le  fiege  de  Rome  fur  la  Zof.i.f.p.gij. 

* J*-  fin  de  40S  Rome  foutait  durant  ce  fiege  une  famine  extreme, 
qui  futfimie  par  la  pefte . 

Saint  Auguflin  receut  la  nouvelle  du  malheureux  état  de  cette  Aue'P«J3-p- 
ville  par  de  lettre*  de  fes freres . [Je  ne  fçay  s’il  entend  les  Evef-  *4  ' 

ques  d’Afrique  , ou  d’autres  perfonnes.JCes  lettres  luy  en  appri- 
rent'des  chofes  fort  trilles:  mais  le  bruit  commun  y en  ajourait 
encore  de  plus  fâfcheulès . *11  receut  enfuite  des  lettres  d’une 
dame  de  Rome  nommée  Italique,qui  ne  luy  difoic  rien  de  cela  & 
l’agent  de  cette  damequi  luy  écrivoit[de Carthage, Jqu’il pour, 
roit  bientofl  envoyer  à Rome,  "ne  luy  mandoit  rien  non  plusde 
ce  qui  s'y  paffoit . Saint  Auguflin  qui  par  la  charité  ne  pouvoir 
eftre  indiffèrent  aux  affligions  de  lès  freres , s'étonna  de  ce  filen- 
ce  ; & il  s’étonna  encore  de  ce  que  leslàints  Evefques  n'avoienr 
point  écrit  par  les  gents  d’italique , vu  que  c’cftoit  uneoccalîon 
fi  favorable . [Ces  Evefques  eitaient  fans  doute  des  Evefques 
d’Afrique,  qui  par confequent  eitaient  à Rome  durant  ces  mal. 
heurs.ll  paroi  fl  que  le  commerce  citait  alors  aflèz  libre  à Rome; 

Ainfi  ce  pouvoir  dire  ou  au  commencement  du  liege  , Iorfque 
Alaric  n’avoit  pas  encore  bouché  le  Tibre , ou  après  que  le  fiege 
fût  fini  ] 

'Italique  qui  avoit  écrit  à Saint  Augullin , efl  qualifiée  par  luy  *• 
une  illuftre  & très  religieufe  lcrvancede  Dieu  [C’eft  alfurément 
celle ]'à  qui  SaintChry foftame  écric  durant  fa  perfecution,  pour  Ctry  «p.ipat. 
l'exhorter  à travailler  autant  que  la  bienfcance  Je  lôn  lèxe  le  luy  4,p7*1' 
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permette* , à appaifer  le  trouble  de  l'Eglife  d'Orient.  II  marque  4°’’ 
clairement  qu  elle  eftoit  à Rome  : mais  il  ne  nous  en  apprend 
/njtrrjj  r-  aucune  autre  chofe  . 'Elle  avoir  des  enfàns  encore  petits,  que 
Saint  Auguftin  faluë  dans  la  réponfe qu’il  luy  fit  en  ce  temps-ci, 
fans  parler  de  fon  mari  : [ Ainfi  il  paroi  II  quelle  eftoit  veuve  de- 
puis peu.]  Et  en  effet  on  voit  quelle  difpofoitde  fon  bienfC’efl 
ep.6  p.u.u.  Jonc  fansdoutela  mefme  Italique, Jà qui  ilécritrepiftreé.pour 

la  confoler  fur  la  mort  de  fon  mari , ["dont  il  ne  marque  point  le  N»rt  45. 
p.i  i,s.J.  norn  ]'EHe  }'en  avoit  prié  par  une  lettre;  & le  porteur avoit  en- 
core afluré  le  Saint  qu’elle  lôuhaitoit  extrêmement  de  luy  cette 
<1.13.1.».  grâce . 'Il  y faluë  aulli  (es  enta  ns . 

[Il  emploie  la  plus  grande  partie  de  cette  lettre  ‘a  réfuter  ceux 
qui  difoient  quon  pouvoit  voir  Dieu  des  yeux  du  corps . Il  ne 
t“'lt  marque  point  qui  ce  pouvoir  eftre;]  'mais  on  voit  bien  qu’il  parle 
contre  des  perfbnnes  particulières  qui  avoient  dit  d'abord  que 
J.G  voyoit  la  divinité  des  yeux  du  corps.  Ils  avoient  dit  enfuite 
que  tous  les  Saints  la  verraient  de  mefme  après  la  refurreétion; 

& enfin  ils  cftoient  venus jufqu’à  attribuer  la  mefme  chofe  aux 
reprouvez.  [Il  les  réfuté  d’une  maniéré  très  forte  , & mefme  pi- 
i.  quante , jugeant  qu’ils  avoient  befoin  de  ce  remede]  Il  prie  Ita- 

lique de  leur  lire  fa  lettre, s’ils  venoient  à luy  parler  de  leurs  fo- 
lies , & lie  luy  mander  ce  qu’ils  y auraient  répondu  . 

|P  »«7.p-î«v  '•  'Saint  Evode  parledecettelettreàltaliquedans  une  des  tien- 
<•  Fulg.ep.14.q-  nés  au  Saint.-* Saint  Fulgence  la  citte  aufli,  <ÏC  dit  que  quoiqu’elle 
3.p.»j4.t  ne  foit  pas  bien  longue  , elle  futfit  neanmoins  pour  nous  convain- 
cre de  ce  que  le  Saint  y veut  prouver.  [Je  ne  voy  rien  qui  nous 
ep.  u rarit.p.  empefehede  croire  que  ce  foit  cellej'dont  le  Saint  parle  dans  la 
101,110  ’1’51  1 1 i*,àPauline,[fi  ce  n’eft  que  cette  derniere  ne  paroift  écrite  que 
ep.w.p.ijs.1  c.  longtemps  après , vers  l’an  413.  Mais  ce  n’eft  pas  celle]  'dont  il 
témoigne  dans  la  1 1 l'qu’une  perfônne  avoit  effé  offènféc  , ayant 
«|r»M.c.d.  cru  que  le  Saint  y parloir  contre  luy  'Car  il  eft  vifible  que  cette 
perfônne  eftoit  en  Afrique  ; [&  ainfi  Saint  Auguftin  n’euft  pas 
p»96.i.c|i97-i.  fongé  à le  réfuter  dans  une  lettre  écrite  pour  RomcJCes  termes, 

K Que  nou  sne  verrons  jamais  Dieu  de  yeux  de  ce  corps, (\xt  lefquels 

le  Saint  fait  fort  dansl’epiftre  m, [ne  font  point  dans  la  lettre  à 

Italique  , . . 

*p-T  J3-P-M*  r.  jc  ne  y fi  ia  lettte  6*  eft  celle]  'dont  parle  le  Saint , en  répon- 
dant en  ce  temps-ci  à Italique , lorfqu  il  dit  qu’il  avoit  receu 
d’elle  une  letttre  où  elle  le  prioit  encore  de  luy  écrire  , & une 
autre  où  elle  témoignoit  avoir  receu  cequ’il  luy  avoit  écrie . Il  ea 
avoit  encore  receu  une  troiûcme , où  elle  luy  marquoic  fon  foin 
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4,,'  & fonaffeéVionpour  luy  touchant  la  maifond'unnommé  Julien. 

Cette  troifieme  efl  celle  quelle  écrivit  durant  les  malheurs  de 
Rome,&à  laquelle  leSaint  répondit  auffitoft  par  fai  5 }',parceque 
fort  agent  luy  a voit  mandé  qu’il  envoieroit  bientofl  en  Italie.  'Le  ».«. 

Saint  y témoigne  fâ  compalfion  poui  les  maux  delà  ville  deRo- 
me,  'ôc  il  dit  que  lesenfans  d'italique  pou  voient  déjà  voir  dans  b- 
ce  qu'ils  foudroient  en  un  âge  fi  tendre  , combien  l'amour  du 
monde  eftoit  dangereux . 'Pour  la  maifon  dejulien,  dont  le  Saint  b|i.4 
remercie  Italique,  & quitenoitàla  mailunepifcople,  il  n'ex- 
prime point  ce  que  c 'elloit . 'On  voit  feulement  que  S . Âiigullin  »b. 
otlroit  une  mailon  à des  perfonnes , qui  au  lieu  de  celle  là  en  vou- 
loient  une  autre  qu’on  leur  avoit  dit  avoir  efté  donnée  à l'Eglifc 
par  Valere , mais  qui  avoit  toujours  appartenu  à une  ancienne 
eglife,  & y elfoit  jointe:  de  forte  que  Saint  Auguftin  ne  la  leur 
pouvoir  pas  donner  . 

ARTICLE  CLXXVIII. 

Honor/  confirme  encore  tout  et  le  1 loix  faite 1 contre  lei  payent  éf  let 
beretnjueij& puis  let  cdfjc-.Netlairt  follicitede  nouveau 

Saint  Augufim  pour  ceux  de  Calame  . 

L’AN  DE  JesUsChAIST  409. 

'T  E CodedcTheodofe  nous  fournit  dés  le  16  janvier  de  cette  ç<x).Tiui«.t.j 
v.  Honoré  | ^ année, "une  loy  de  l’Empereur  Honoré,  [qui  paroift  tout  à ’** t>'1  *7, 

* *’  fait  avoir  efté  obtenuè  par  les  députez  que  leConcile  de  Cartha- 
ge avoit  envoyez  à laCour  le  tjoélobre  precedent, pour  deman- 
der la  proteflion  de  l’Empereur  contre  les  violences  des  payens 
& des  hereriques,qui  publioient  que  les  loix  donnéescontre  eux 
eftoient  abrogées  par  la  mort  de  Scilicon.]  'Car  depeur  que  les 
Donatiftes  & les  autres  hérétiques , ou  les  payens , ou  les  Juifs, 
ne  s'imaginaient  qu’on  vouloit  la  1 lier  abolir  ces  loix, l’Empereur 
commande  à tous  les  juges  de  les  fuivre , & d’avoir  une  applica- 
tion particulière  à les  faire  executer;  ordonnant  des  amendes,  la 
perte  des  charges , & mefme  la  confifcat  ion  & l'exil  pour  ceux 
qui  négligeront  cet  ordre  . 

'Cette  loy  eft inférée  à la  fin  de  celle  dont  le  P.  Sirmond  fait  la 
14*  dans fonappendix du  CodeTheodofien:  'Ellcy  eftdatéedu  p-«j. 

V.  Honoré  15  de  janvier  4i2.["Maisc’eft  une  faute  vifible  Etlecommen- 
hom  7.  cernent  de  cette  conftituticn  a un  fi  grand  r a port  avec  ce  qui 
s’efloit  paffé  en  Afrique  l’année  precedente, qu’on  ne  peut  douter 
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que  la  date  qui  la  met  au  mois  de  janvier  409,nefoit  la  verita-  4<*’ 
ble.  Nousavons raporté"autrcparc] 'ce  qu’Honoréy  ditde l'obl  Ibidd «. 
gation  qu’a  la  pui/Iànce  feculiere  de  défendre  & de  venger 
les  Ecclelkliiques,  puifque  pour  eux  leur  gloire  eft  de  fouffrir 
& de  pardonner.  'Il  s’y  plaint  d’abord  avec  beaucoup  devehe- 
mence  "des  violences  étranges  que  l’on  avoir  faites  aux  Evef-  v.  ( ,7J. 
ques  dans  l’Afrique,  & encore  plus  de  ce  que  les  magiftrats  les 
avoient  tolérées  fans  les  punir.  [Mais  je  ne  fçav  pourquoi  il  ne 
parle  point  de  la  mon  de  Severe  & de  Macairc  Peuteflre  que  ce 
n’eftoient  psdes  Evelques,  & que  les  coupables  en  avoient  e/lé 
punis  j 'A  l’égard  des  autres  violences , il  ordonnequ’on  fera  une 
recherche  exadte  de  ceux  qui  lesonrcommi(ês,&  qu’on  les  pu- 
nira rigoureufement,  fans  neanmoins  les  faire  mourir. -'mais  que 
ceux  qui  à l’avenir  tomberont  dans  le  mefine  excès, feront  punis 
du  dernier  fupplice  ; "&  que  mefme  fi  Ion  a bcfbin  de  troupes 
pour  reprimer  les  feditieux  , le  Comte  d’Afrique  donnera  les 
Sennes . 

[Ces  loix  qui  fàifbient  voir  la  difpofîtion  de  la  Cour  en  faveur 
de  l’Eglife , pouvoient  faire  appréhender  juflement  à ceux  de 
Calame.quelesexcésqu’ilsavoient  commis  l’année  precedente , 
ne  fuffcnt  punis  avec  rigueur.]  'Nedlaire  fongea  donc  encore  à 
recourir  à Saint  Auguftin,  & à répondre  à la  lettre  qu’il  en  avoit 
receuë  fept  ou  huit  moisauparavanr.'Il  le  fit  neanmoins  comme 
fi  c’euft  eflé  aufiîtoft  après  l’avoir  receuë.  Il  la  relève  avec  eloge: 

'mais  il  prend  comme  des  railleries  ce  que  le  Saint  avoit  dit  fort 
fêrieufement,'&  il  y répond  affez  mal, pour  donner  lieu  de  croire 
quil  ne  l’avoir  pas  feulement  reluë . *11  reconnoift  que  le  Saint 
avoit  dit  que  l’Eglifê  ne  vouloit  point  lamortdcperfonne’:  b& 
cependant  il  parle  comme  fi  on  eult  voulu  punir  les  coupables 
du  dernier  fupplice . '11  prétend  obtenir  une  indulgence  generale 
pour  tous  les  coupables,  fur  le  faux  principe  que  tous  les  péchez 
font  égaux . 

'Saint  Auguftin  receut  fa  lettre  le  îpdemars,c&  dans  fa  réponfc 
il  le  prie  d'abord  de  luy  mander  s’il  avoit  nouvelle  que  Poflidc 
euft  obtenu  quelque  referit  trop  rigoureux,  afin  de  chercher  les 
moyens  d’en  empefeher  l’execution.  Pour  ce  qui  regardoit  les 
peines  peeuniaires,qiieNaélaire  avoit  fort  exagérées,  'Saint  Au- 

guftm  luy  fait  voir  par  fes  plulofophes , qu’il  avoit  tort  d’en  par- 
ler comme  il  fâifbit  ; 'outre  que  les  Chrétiens  ne  vouloienr  point 
réduire  les  coupables  à maoquer  du  neceftairc , '&  que  leur 
defléin  n’eftoit  pasdefe  venger  d’eux,  mais  de  travailler  à leur 
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4°9'  falut . 'Il  combat  ce  que  Neétaire  avoit  dit  de  l 'égalité  des  pe-  Pif m. 
chez,'&  l’exhorte  fort  à embraller  la  fôy  Chrétienne.'Uluy  parle  p i 
de  fon  fils  nommé  Paradoxe . [Nous  ne  trouvons  rien  davantage  ‘ P iî3-‘,c- 
de  la  fuite  de  cette  hiftoire] 

v.  Honoré  'Le  26  juin  de  cette  mefme  année  409,  Honoré  fit  encore  "une  Cod.rh.it  « 1. 
* J4-  nouvelle  loy  en  faveur  de  l’Eglifé , où  il  déclaré  mefme  quetouc 

ce  que  les  heretiques  purroient  obtenir  au  préjudice  des  loix  47  P,,6‘' 

Ibid.  precedentes  , ne  pourrait  avoir  d'eflèt . [Cependant  "il  fe  Iaifla 
bientoft  aller  à caflér  toutes  ces  loix , pur  donner  une  liberté 
Iti*.  entière  aux  heretiques , & en  accorder  mefme , à ce  qu’on  pré- 
tend , une  allez  grande  aux  pyensj  ’Olympefloitalors'difgra-  zori.j.i». 
cié  ; & ayant  prdu  là  charge  , il  a voit  cfté  obligé  de  te  retirer  en 
Dalmacie  : [ de  forte  qu’il  n’eftoit  ps  en  état  de  s’oppfer  aux 
mauvais  confeils  qu’on  donnoit  à Honoré  . Neanmoins  Honoré 
ne  les  fuivit  pas  longtemps  ; & nous  verrons  l’année  fuivante  , 
comment  au  milieu  mefme  des  plus  grands  troubles , il  cafta 
cette  loy  qu’une  faufté  plitique  avoit  arrachée  de  luy . ] 

ARTICLE  CLXXIX. 

S.  Angnjii»  écrit  aux  Donatifies  tâ  Fe/le,&  à Vincent  le  Rogatijfe . 

'T  El  5*  jour  de  juin  de  cette  année  409,  on  tint  un  Concile  cone.ny, 

J , provincial  à Carthage  dans  la  bafilique  de  la  féconde  re-  1 1 *<>■«■ 

ginn  , dont  nous  ne  trouvons  autre  chofe , finon  qu’il  y fut  or- 
donné qu’un  Evefquen’entreprendroitpint  déjuger feul . L’au- 
teur de  la  Collection  Africaine  dit  qu’il  n’a  pas  mis  les  actes  de 
ce  Concile , preequ’il  n’eftoit  pas  general  . 

[Cefutaflézvrailemblablement  vers  le  commencement  de 
cette  année  que  S.  Auguftin  écrivit  l’cpiftre  166,  adreffée  géné- 
ralement aux  Donatiftes . ] Car  ilyeftprlédelafaulléindul-  Aue.tp.ia»  p. 
gence  dont  ils  a voient  fait  courir  le  bruit  [ à la  fin  de  408,  & non 
de  la  véritable.  J 'Le  Saint  leur  promet  aufti  que  s’ils  veulent  fc. 

entrer  en  conférence  , il  les  inftruira  de  l’origine  du  fchifme.de 
la  caufè  de  Cecilien , & de  plufieurs  autres  choies  fémblables. 
dont  il  fuppfe  qu’ils  puvoient  n’eftre  ps  encore  bien  éclair- 
cis ; Et  ce  font  celles  là  mefmes  qui  font  le  principal  fujet  de  la 
grande  Conférence  de  41 1,  dont  il  ne  témoigne  ps  en  cfîèt  que 
l’on  parlait  alors . 

'II  ramaffe  dans  la  fin  de  fit  lettre  beaucoup  de  pftages  de  p.3»o- 
l’Ecriture  pur  prouver  l'umverfalité  de  l’Eglilé;  mais  la  plus  p.m.ii». 
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grande  partie  en  eft  employée  à juftifier  la  fevcrité  des  loix  de  4°ÿ' 
Honoré;  [ce  qui  montre  que  c’eftok  avant  la  liberté  de  confciea. 
ce  qu’Honoré  donna  vers  la  fin  de  409  ] ’L’occafion  qu’il  eut 
d'écrire  cette  lettre,  fut  apparemment  ce  que  quelques  Preftres 
Donatiftes  luy  firent  dire  en  ces  propres  termes  : Laiflez  nous  là, 
fi  vous  r.e  voulez  que  nous  vous  "afibmmions.  “*  kntfti*. 

{ L’epiftreàFeftefembleécritedanslesmefmescirconftances;  " 
mais  cela  n’eft  pas  fi  clair.  Il  n'y  eft  point  parlé  de  la  Confercn- 
ce,]  'mais  des  menaces  infolentes  des  Donatiftes , £ qui  peuvent 
h • cftre  cellcsqui  firent  écrire  au  Saint  fa  lertrc  166. 1 Les  tentations 

» p.j9i.i  t qUj  avoient éprouvé  les  Donatiftes  qui  s’eftoient  convertis  , [ fe 
raportent  fort  bien  à ce  qui  avoir  fuivi  la  mort  de  Stilicon  -,  Ce 
P.191.1.C.  quicftde  plus  certain , j'c’eft  que  c’eftok  durant  qu’on  pourfui- 
ts.B.rr  p.n.  voit  lesDonatiftes  par  les  loix  impériales , 'entre  405  & 41  i.kCe 
Sep  i<7.p  i9>  Fcfte  eftoitun  laïqueengagé  dans  le  foin  des  affaires  publiques. 

C11  avoir  des  fujets  Donatiftes  dans  le  territoire  d’Hippooe  ; & 
il  leur  avoir  écrit , pour  les  porter  à fe  réunir  : mais  cela  n’avoit 
pas  réuffi  par  quelque  faute  qu’on  y avoir  faite . Saint  Auguftin 
defiroit  le  falut  de  ces  peuples , & peureux  mefmes,&  pour  ceux 
qui  s’eftoient  déjà  convertis  , à qui  leur  voifinage  fai  foi  t tort . Il 
écrivit  donc  à Fefte  , & le  pria  d’envoyer  ou  quelque domefti- 
que  enqui  il  fe  puft  confier, ou  quelqu’un  de  fes amis,  qui  n’al- 
laft  pas  droit  fur  les  lieux, mais  qui  le  vinft  trouver  [à  Hippone] 
fansque  fes  fojets  le  feeuffent , & qu’ils  concerteroient  enfena- 
ble  de  quelle  maniéré  il  le  faudrait  conduire  pour  les  gagner . 
è,  'Et  afin  que  perfonne  ne  puft  détourner  Fefte  de  travailler  avec 

application  à la  converfion  de  ces  perfonnes  , il  Juy  rend  raifou 
de  la  maniéré  dont  l’Eglife  fe  conduifoit  à l’égard  des  hereti- 
ind.fûf.c.j.  ques.  'Poffide  marque  'un  mémoire  du  Saint  contre  les  Doca-  mnUnmm. 
tiftes , adreflé  à Fefte . 

T Ce  fut  auffi  au  pluftard  en  cette  année  que  le  Saint  écrivit 
l’epiftre  48,  à Vincent  le  Rogatifte.  Carne  parlant  point  dutout 
de  la  Conférence  dans  une  lettre  fi  longue  , & qui  eft  unique- 
ment fur  le  fchifme  des  Donatiftes.c’cft  une  preuve  indubitable 
quelle  la  précédée  . Et  puifqu’il  n’y  parle  point  non  plus  de  la 
liberté  de  confcieoce  donnée  fur  la  fin  de  409,  quoique  tout  le 
füjet  de  la  lettre  foit  de  juftifier  les  loix  plus  rigoureufes  qu’on 
avoit  faites  , on  en  doit  conclure  que  c’eftoit  encore  avant  410. 

On  pourr oit  feulement  douter  fi  elle  n’ert  pas  tente  avant  la 
mort  de  Stilicon  , puifqu’on  n’y  trouve  rien  non  plus  de  ce  qui 
t.i.B.pr.p.11.  arriva  fur  la  findc  408, ]'&  lesüenedidbns  l’ont  mile  pour  ce  fujet. 

la  p de  leur  édition . [Nous 
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•v’m  Do-  [Nous avons  vu  * autrepart  ce  que  c’eftoit  que  Vincent,& las 

ninfitiWi,  Rogatiftes  dont  il  eftoit  chef.  J 'Il  avoit  connu  le  Saint  lorfqu’il  eM*.6j.iH 
étudioit  encore  jeune  à Carthage  ; & il  l’avoit  connu  deflors  71 1 
pour  une  perfonne  qui  aimoit  la  paix  & I’honnefteté. Ayant  appris 
qu‘il  avoit  depuis  embraffé  la  foy  Chrétienne  & l'étude  des 
lettres  teintes , il  cnit  qu'il  devoit  plus  que  jamais  aimer  la  paix, 

& eftre  ennemi  des  voies  violentes  & odieufes . 

[Il  luy  écrivit  donc  pour  fe  plaindre  de  la  maniéré  dont  en 
traitoit  alors  les  Donatiftcs  par  l’autorité  des  loix  que  les  Evef- 
ques  avoient  obtenues  d’Honoré.  ] 'Il  prétend  qu’il  ne  falloir  P-*«  '•<*. 
contraindre  perfonne  à embraflèr  la  juftice  '&  l’unité:  “Que  c’eC- 
toit  un  crime  d'aller  faire  des  plaintes  à un  Empereur  contre  4 a' 
ceux  qui  ne  font  pas  de  noftre  communion  : 'Qu’on  netrouvoit  P.65.1S. 
point  dans  l’Evangile  ni  dans  les  écrits  des  ApoÏÏres,que  l’on  ait 
Rimais  rien  demandé  aux  Rois  de  la  terre  pour  l’Eglife,  ou  contre 
fes  ennemis  : 'Que  jamais  aucun  Apoftre  ne  s’eftoit  emparé  du  » b. 
bien  d’autrui  fous  pretexte  de  la  fôy:'Qu 'après  tout, ces  violences  M4.1t- 
eftoient  inutiles  à l’égard  de  la  plufpart  du  monde . 

'Il  foûtenoit  que  l’Eglife  ne  devoit  pas  toujours  croiftre  & s’é-  p.«7*"<1S».m 
tendre  par  toute  la  terre  , mais  quelle  pourrait  s’éteindre  dans  le  b‘ 
refte,&  demeurer  renfermée  dans  une  province:  & pour  le  mon- 
trerai alleguoit  ce  quedifoit  S.  Hilaire,  que  la  foy  eftoit  prefque 
entièrement  éteinte  de  fon  temps  dans  toute  l’Afie . 11  foûtenoit  p67.arf. 
que  le  nom  des  Chrétiens  n’eftoif  connu  que  dans  une  très  petite 
partie  de  la  terre:  'Que  le  nom  de  Catholique  ne  convcnoit  pas  à p.«t.  t.«. 
la  communion  répandue  par  toute  la  terre, mais  à celle  qui  avoit 
tous  les  Sacremens,&  qui  u’oforvoit  tous  les  préceptes  de  J es  os 
Christ  , telle  qu’eftoit,difoit-il,  celle  des  Rogatiftes.'Il  citoit  p.7o.i.Vx. 
l’autorité  de  S.  Cyprien  & d’Agrippin  fon  predecefteur , pour 
montrer  que  le  battefme  donné  hors  de  l’Eglife  eftnul.ll  deman-  p.n.«.v. 
doit  fi  ceux  du  parti  de  Ekmat  eftoient  des  méchans  & des  here- 
tiques,pourquoi  les  Catholiques  les  recherchoient  fi  fort,&  pour- 
quoi ils  les  recevoient  fans  difficulté . 

'Cette  lettre  fut  apportée  à Saint  Auguftin  par  un  Catholique  p.«j  t * 
de  fa  cnnnoiftànce . De  forte  que  n’ayant  pas  fujet  de  douter 
qu’elle  ne  füft  de  Vincent  le  Rogatifte , il  luy  adreffa  fa  réponfe 
'marquée  par  Poflide  , [ où  il  ne  manque  pas  de  réfuter  tout  ce  Potindx.j. 
qu’alleguoit  Vincent.  ] 'Il  la  fit  allez  étendue  , moins  pour  la  fa- 
tisfaéfion  de  Vincent , que  pour  l’utilité  des  autres  qui  la  pour- 
raient lire  avec  la  crainte  de  Dieu  ; efperant  qu’ils  en  profite- 
roient , fi  elle  ne  fervoit  de  rien  à Vincent. 

Hifi.  Ecci  T omc  X III.  P P P 


Digitized  by  Google 


>»g«P-»J5.p. 


F-3J«.'-t. 


P.357.».d. 

a a. 


P334.'*. 
p.3j;.t  a. 


a.ii.Si  alibi 

i.a.b. 


k 


Opi.l*.p.»<. 
Aug.ep.tsj.p. 
337  ■ k 
i.d|n«.i.a. 


tp.B.ijp'p.ato 

fc»C» 


«p.»fSP-3S*-*' 

a. 

P3SJ-*-*- 

p.3S»>-»- 


482  SAINT  AUGUSTIN. 

P* 

ARTICLE  CLXXX. 

Macrcie  ejl  fait  Evefque  cT  Ht f pont  par  let  Denatifles;  Le  Saint 
écrit  fur  l'apoftafe  de  Rufticien . 

E ne  fût  'qu'aprés  la  liberté  accordée  aux  Donatiftcs  par 
V_^  Honoré,  que  S.  Auguftin  écrivit  l’epiftre  a 55  à Macrobe, 
[fur  la  fin  de  409, ou  dans  les  premiers  mois  de  4 lO  jCe  Macrobe 
eftoit  un  jeune  homme  qui  donnoit  fujet  d’cfperer  beaucoup  de 
luy .'Saint  Auguftin  luy  attribué  du  genie  & de  l,eloquence  *Mais 
il  eftoit  de  la  fêéte  des  Donatiftes , qui  le  firent  leur  Evefque  à 
Hippone  . [ Ainfi  il  fucceda  à Proculien  " , qui  vivoit  encore  en 
406  ] 'Et  en  effet  Macrobe  n 'eftoit  Evefque  que  depuis  peu,  lorf- 

3ue  le  Saint  luy  écrivit  .'11  fut  amené  [à  HipponeJ  par  les  chefs 
es  Circoncellions  accompagnez  de  leurs  efcadrons  & de  leurs 
foldats  , répétant  fouvent  parmi  leurs  cantiques  , leur  fignal  de 
guerre,  Louanges  à Dieu  , 'comme  ils  fàifoient  d’ordiruirc  quand 
ils  vouloient  s’animer  au  meurtre.  'Neanmoins  Macrobe  fut  plus 
choqué  de  leur  infblence.que  fatisfâit  de  leurs  civilitez  : de  forte 
que  le  lendemain  il  les  traita  afTez  rudement , en  leur  parlant  par 
un  interpretequi  favoit  la  langue  punique,  & leur  témoigna  fon 
mécontentement  avec  une  libertédigned’un  homme  d’honneur 
& qui  ne  favoit  point  flatence  qui  les  piqua  ,&  les  fit  fortir  avant 
que  l’affemblée  fuft  finie,  avec  des  mouvemens  d’indignation  & 
de  fureur.  'II  paroift  qu’il  y eut  quelques  Catholiques  témoins  de 
cette  aifion  : & lor/qu’ils  furent  forcis  de  l’aflèmblée , les  Clercs 
de  Macrobe  lavèrent  l’endroit  où  ils  avoient  efté  avec  de  l’eau 
falée , 'comme  S.  Optât  témoigne  que  cela  ne  leur  eftoit  pas  ex- 
traordinairej'mais  ils  ne  lavèrent  pas  de  mefme  la  place  où  avoient 
efté  les  Circoncellions . 

[Macrobe  parut  encore  aimer  l’équité  ; ] 'en  promettant  de 
rendre  à chacun  ce  que  les  Circoncellions  auraient  pris  : Mais 
ce  n’eftoit  que  pour  diminuer  la  mauvaife  réputation  que  les 
Circoncellions  donnoient  à fon  parti  ; & il  euft  efté  bien  fafché 
de  pouvoir  accomplir  cette  promefle.  'Il  parut  dans  la  fuite  qu’il 
eftoit  aulfi  obftiné  dans  le  fchifme,&  mefme  auffi  violent  qu’au- 
cun autre  de  fa  fe#e  • . , , _ „ . 

'Il  arriva  en  ce  temps-ci  qu  un  nomme  Rulticien  Soudiacre  a 
la  campagne  dans  le  diocefe  d’Hippone,  'que  S.Auguftin  mefme 
a voit  battizé.'fut  excommunié  par  fon' Curé  à caufèdu  déréglé- 
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*°9’  ment  & de  la  corruption  de  fes  moeurs . II  fe  trouva  encore  char- 
gé de  beaucoup  de  dettes  qu’il  a voit  faites  en  ce  quartier  là . Ce 
miferable  voulant  donc  chercher  quelque  protection  contre  fes 
créanciers,  auffibien  que  contre  la  difdpline  de  l’Eglife  , prit  le 
parti  de  fe  faire  rebattizer  par  Macrobc  , afin  d’eftre  aimé  [ & 
défendu]  par  les  Circoncellions,  comme  le  plus  innocent  homme 
du  monde . 

'S.Augufiin  ayant  fçeu  fon  defTein,  en  écrivit  à Macrobe  une  ep.tSf.p.i*!. 
lettre  fort  courte,  mais  extrêmement  touchante,  où  il  leconjure  J6»* 
par  le  falut  de  fon  ame  de  ne  point  rebattizer  ce  SouJiacre , ou 
de  répondre  à la  queftion  du  battefme  donné  par  Felicien  dans 
lepartide  Maximien. 'Il  dit  que  s’il  fait  le  dernier , il  veut  bien  p.j6*.i.*. 
eftre  rebattizé  par  luy  ; & que  s’il  doute  du  fait  de  Felicien , il 
s'offre  de  le  luy  prouver  fous  peine  de  perdre  fonevefehé.  'Il  eP.*M,n.j*j.,. 
donna  cette  lettre  à Maxime  & à Théodore , ['qui  pou  voient  b 
eftre  des  perfonnes  confiderablesd’Hippone  , ] pour  la  porter  à 
Macrobe. 

'Macrobe  refufo  d’abord  de  les  voir , ne  voulant  pas  qu’ils  luy  b. 
luflènt  la  lettre  du  Saint . Mais  ajpre's  qu'ils  l’eurent  bien  fait 
„ preffer,  il  confentit  enfin  à l’entendre  lire;  & fa  réponfe  fut,  Je  ne 
„ puis  foire  autre  ehofequede  recevoir  ceux  qui  viennent  à moy  , 

„ & leur  donner  la  fby  qu’ils  demandent , fc’eft  à dire  un  nouveau  «pisj.p  ^j.i. 
„ battefme.  Pour  ce  oui  cft  de  Primien  [ qui  avoit  admis  Felicien  *•<*  • 

& ceux  qu’il  avoit  battizez,  ] comme  Maxime  & Thcodorcluy 
demandoient  ce  qu’il  avoit  à y répondre,  il  dit  qu’il  n’eftoit  or- 
donné que  depuis  peu , &qu’il  ne  pouvoir  pas  fe  rendre  juge  de 
fon  pere;  mais  qu’il  eftoit  obligé  de  demeurer  dans  ce  qu’il  avoit 
receu  de  fes  anciens . 

'Maxime  & Théodore  mandèrent  fa  réponfe  à Saint  Auguftin,  Htjj.p  JÎMs* 
'&  ce  fut  fur  cela  que  le  Saint  touché  tout  cnfemble  de  crainte  ep.i5j.p.»».i. 
& de  douleur,  fe  crut  obligé  de  luy  écrire  une  grande  lettre  , 'où  b- 
il  déplore  l’engagement  où  Macrobe  eftoit , & qui  l’avoit  obligé  P 
de  luy  foire  une  réponfe,  qui  au  lieu  de  refoudre  la  difficulté  qu’il 
luy  avoit  propoféc,  montrait  feulement  qu'il  n’a  voit  pu  y fatif- 
foire,  'puifque  ne  voulant  pas  juger  de  la  conduire  de  Primien  , b.c. 
dont  il  pouvoir  s'informer  fort  aifément , il  jugeoit  Cecilien  qu’il 
ne  pouvoir  connoiftre  , & condannoit  tous  les  Chrétiens  qui  ne 
le  jugeoienr  pas  comme  luy . Il  le  prcflè  enfuite  fur  l’affoire  de 
Primien  & de  Maximien,  &luy  montre  avec  étendue  que  tout 
ce  qu'il  pouvoir  dire  contre  l’Eglife , eftoit  ruiné  par  cette  hiftoi- 
rc,  laquelle  il  appelleun  miroir  que  la  mifericorde  de  Dieu  leu  p.jjfti.l 
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mettoit  devant  les  yeux,  'en  forte  qu’il  ne  re doit  plus  aucune  4°*' 
difficulté . Tl  l'exhorte  donc  à entreprendre  de  juger  de  cette 
objeétion,  & à la  refoudre  s’il  pouvoit;  '&  s’il  ne  le  pouvoir,  à ne 
préférer  pas  l’engagement  du  parti  oh  il  eftoit , à la  crainte  de 
Dieu  & à fon  fâlut.  'C’cft  pour  cela  qu’il  luy  étend  les  malheurs 
du  fchifme  , & les  avantages  de  l’union . 

5»  ÿ* 

ARTICLE  CLXXXI. 

Cf  Saint  écrit  pour  Favence . 

'T  E 2i  janvier  de  l'an  409,  Honoré  publia  "une  excellente  v.  Honore- 
I loy,  oh  il  ordonnoit  entre  autres  chofès  que  ceux  qui  fé- 1 î5, 
roient  arrêtiez  prifonniers , & qu’il  faudroit  envoyer  en  un  autre 
lieu  , feroient  premièrement  interrogez  devant  les  magiftrats  ; 
s’ils  veulent,  avant  que  d’y  eflre  conduits,  demeurer  trente  jours 
fous  une  garde  modérée  dans  le  lieu  oh  ils  auront  eflé  arrêtiez  , 
afin  de  donner  ordre  à leur  maifon , & de  préparer  l'argent  dont 
Hs  auront  befoin  , voulant  que  s'ils  demandent  ces  trente  jours , 
en  les  leur  accorde , conformément  à la  loy  de  'Thcodofedu  30 
décembre  380,  '&  que  s’il  les  réfutent,  on  toit  obligé  de  les  con- 
duire fans  delai  eux  & leurs  accufateurs,  au  lieu  detliné  pour  les 
juger.  'S.Auguftin  cite  cette  loy  en  diverfes  lettres,  qui  regar- 
dent toutes  la  mefme  affaire,  [‘'qu’il  faut  par  confequent  mettre  Note  r- 
au  pluflofl  encette année,  &aupluftarden42;,  puifqu’il paroifl 
qu’Honoré  vivoit  encore  . Voici  ce  que  c’eftoic . } 

'Un  nommé  Favence  ayant  pris  la  recette  d’un  bois , & crai- 
gnant quelque  chofe  de  celui  dont  il  eftoit  receveur , fie  réfugia 
dans  l’eglifè  d’Hippone , & y demeura  quelque  temps  en  atten- 
dant que  Saint  Auguftin  puft  accommoder  fon  affaire . Comme 
cela  trainoit  en  longueur,  fa  crainte  diminuant  peu  à peu , il  de- 
vint moins  foigneux  de  fé  garder , [ & de  fé  tenir  dans  les  bornes 
de  l’afyle:  ] de  forte  qu’un  foir  comme  il  revenoit  de  fouper  chez 
un  de  fes  amis,  il  fut  arrefté  par  un  nommé  Florentin  fergent  du 
Comte  [d’ Afrique,  j&  par  une  troupe  de  foldats,&  enlevé  on  ne 

s,  fâvoit  oh  ; 'en  quoy  Saint  Auguftin  dit  que  les  loix  avoient  déjà 
efté  violées. 

t.  'D  és  la  première  nouvelle  que  le  Saint  eut  de  fon  enle  vement , 

[ comme  il  n’eftoit  pas  moins  fideie  à Dieu  dans  les  petites  chofés 

«M»9-p-3j«.  que  dans  les  grandes,]  il  en  avertit  par  un  billet  Cre/cone*  Tribun 
«F.» ï®  p 33s  Qui  ëatdoit  16 t‘ vage.Il  envoya  auffitafl  de  fes  gents,&  neanmoins 

).b. 


P-ï». 
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,0>'  on  ne  put  rien  trouver.  Le  lendemain  au  matin  le  Saint  Içeut  que 
Favence  avoit  pa (lé  la  nuit  en  une  certaine  mailbn,& que  dés  le 
point  du  jour  Florentin  l’avoit  mena  en  un  autre  lieu. 'Il  envoya 
promtement  en  ce  lieu  un  de  Tes  Pre lires  nommé Celeftin,  arec  b' 
la  loy  dont  nous  venons  de  parler  , pour  demander  à Florentin 
qu’il  l’executaft . LePrellre  Iuy  lut  la  loy  /mais  il  ne  put  pas  feule-  «p.»jo.p.|  js-i. 
ment  en  obtenir  de  voir  le  prilonnier.  * Le  jour  fuivant  le  Saint  b,b 
écrivit  à Florentin, luy  envoya  encore  la  mefme  loy,  le  priant  itp.jif.p.n». 
& par  l'amour  de  fâ  propre  réputation,  & par  la  defcrence  qu’il  1,c' 
devoir  à l’intercelïion  d’un  Evefque.ôc  par  l’obeïflance  qu’il  eltoit 
obligé  de  rendre  au  Prince  dont  il  eftoit  officier , d’accorder  au 
prilonnier  ce  que  la  loy  luy  donnoit. 

lien  écrivit  en  mefme  temps  une  fécondé  fois  à Crefcone  , s'il  ep.119.p-3  js- 
ne  l’avoit  fait  dés  la  veille. Il  luy  témoigne  que  puifquc  Favcnce  i c dl 
avoit  eu  recours  à l’affiftance  de  fon  Eglifo,  il  eftoit  obligé  de  le 
fervir  de  tout  fon  pouvoir,  pour  ne  fe  pas  rendre  coupable  & 
devant  Dieu , & devant  celui  mefme  qui  le  pourfuivoit,qui  au- 
roit  raifon  de  croire  que  s’il  fe  fuft  trouvé  dans  une  pareille  ne- 
ceflité,  l'Egide  n aurait  pas  eu  plus  de  foin  de  luy.  Il  le  prie  donc  d- 
de  l’aflifter  dans  l’inftance  qu’il  fàifoit  à Florentin, de  laiffèr  jouir 
le  prifonnicr  de  la  grâce  portée  parla  loy,  'efperantque  dans  les  «p.»n.*jo.p. 
trente  jours  marquez , il  pourrait  l’accorder  amiablcment  avec  34,’,,e’ 
fa  partie . 

[Tous  fes  foins  ne  fertirent  de  rien,]  'Florentin  fans  avoir  égard  e. 
aux  loix , l’emmena  plus  loin  On  crut  que  c’eftoit  pour  le  prefen- 

Confuiiire.  ter  àla  juftice'îdu  Gouverneurfde Numidiejnommé Généreux,  tp.’.ji.p  jj». 

cqui  avoit  la  réputation  d’eftreun  très  bon  juge,  & d’une  intégrité  ) ajlj0.p<3t3, 
toute  entière.  [Et  c’eft  apparemment  celui  mefme  dont  nous  i.c. 

V.  tus,  avons  parlé  "ci-deflus.]  Mais  comme  Favence  avoit  affaire  à un 
homme  fort  riche,  le  Saint  eut  peur  que  les  officiers  du  Gouver- 
neur ne  luy  fiflènt  quelque  injuftice . C’eft  pourquoi  il  en  écrivit 
au  Gouverneur, à qui  il  n’avoit  jufque  là  demandé  aucune  grâce 
pour  perfonne.  Il  ne  luy  mande  point  ce  que  c’eftoit  que  cette 
affaire,  le  priant  feulement  de  s’en  laiflèr  informer  par  Fortunat 
Evefque[de  Cirthe]  qui  luy  devoir  rendre  fa  lettre.  D en  écrivoit 
une  autre  en  mefme  temps  à Fortunat , afin  qu’il  la  montrait  à 
Genereux.  'C ’eft  dans  cette  lettre  à Fortunat  qu’il  déduit  l’affài-  «p.»jo.p,jn, 
re , & il  y témoigne  fouhaiter  que  le  juge  donne  quelque  delai  à ,,f• 

Favence , puifqu’on  avoit  violé  les  loix  & dans  fon  enlèvement , 

& en  luy  refufant  le  delai  qu’elles  luy  accordoient . 

Ppp  iij  . . 
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ARTICLE  CLXXXII. 

Jl écrit  à Viiiorie»  fur  Ici  malheurs  de  l'Empereur.Hifloire  d'une 
vierge  emmenée  captive . 

[ A"’  E T T E année  fut  toute  pleine  de  malheurs  pour  l’Empire 
d’Occident . Alaric  qui  avoit  obligé  Rome  l’année  pre- 
cedente à luy  donner  Tes  richeffes  pour  Ce  racheter  du  pillage, efloit 
toujours  dans  lecteur  de  l’Italie  avec  fesGots;&  n'ayant  pu  eftrc 
fâtisfàit  par  tous  les  traitez  propolêz  entre  luy  & Honoré,  il  vint 
de  nouveau  affiegcrRome,  & la  contraignit  de  recevoir  Attale 
pour  Empereur  . Attale  envoya  quelques  troupes  pour  (ê  làifir 
de  l’Afrique  ; mais  elles  périrent  par  les  (oins  du  Comte  Hera- 
clien , qui  ayant  en  mefme  temps  /air  garder  tous  les  pirts  de  la 
province,  reduifii  Rome  à une  famine  extreme,  & délivra  Ho- 
noré de  la  necelfité  d’abandonner  là  couronne  <Sf  de  fc  réfugier 
en  Orient , comme  il  eftoit  prés  de  faire,  depeur  d’eftre  forcé 
dans  Ravenne  par  Alaric. 

Les  Gaules  efloient  abandonnées  depuis  plus  de  deux  ans  à 
une  infinité  de  barbares  qui  s’y  eftoient  débordez;  & elles  a voient 
de  plus  à foufirir  les  maux  de  la  guerre  civile  que  Conftantin  y 
Aue.  tp.u tp.  avoit  allumée  en  ufurpant  le  titre  d’Augufte.]  'L’Efpagne  fem- 
»so.»-b  c.  bloit  s’eltre  exemtée  jufqu  alors  de  ces  malheurs  qui  affligeoient 
lesGaules&l’Italie,au  moins  pource qui  regardoit  les  barbares. 

[Car  elle  avoit  aufli  éprouvé  les  guerres  civiles.  Mais  fur  la  fin  de 
feptembre  ou  fort  peu  après , les  barbares  trouvant  les  détrois 
des  Pyrénées  ouverts,  s’y  deborderent  de  telle  manière,  que  ja- 
mais les  Romains  ne  les  en  ont  pu  chaffeq  & ils  y firent  des  ra- 
vages epouventables. 

L’Afrique  qui  eftoit  fnjette  aux  courtes  des  Maures  & des 
Aufturiens,  éprouva  apparemment  leur  fureur  en  ce  temps-ci  : 

Car  je  croy  que  ce  fut  fur  quelque  chofe  de  cette  nature  , que 
Victorien  écrivit  à Saint  Auguftin,  comme  dous  allons  bientoft 
voir.]  'Le  pays d’Hippone auquel  les  barbares  n’avoient  pas 
touché,  n’eftoient  pas  moins  maltraite  que  les  autres  par  la  fureur 
des  Donatiftes  & des  Circoncellions.  [Nous  en  avons  parlé  d- 
delfias  ] Mais  en  ce  temps-ci  mefme,  lorfqu*on  apporta  en  Afri- 
que les  premières  nouvelles  de  la  delcente  des  barbares  en  Efpa- 
gne , [peut-eftre  vers  la  fin  d’oéfobre.Jces  hérétiques  contraigni- 
rent en  un  fcul  endroit  4g  perfonaes  à fc  lai  (fer  rebattizer. 
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409  'S.  Aueuftinreceut  cette  trille  nouvelle  deux  jours  avant  que  «. 

de  répondre  au  Preftre  Vi&orien  , 'fur  ce  qu’il  Iuy  avoit  mandé  b. 
touchant  quelque  malheur  pareil  à ceux  qui  affligeoient  alors 
prefque  toutes  les  parties  du  monde,  'où  des  lèrviteurs  de  Dieu',  P-mm.M*-. 
[ apparemment  des  moines,]  avoient  efté  tuez  par  les  barbares  , 

'&  des  vierges  facrées  emmenées  captives,  ■&  expo  fées  à l’impu-  ^ 

dicité  de  ces  gents  là  ns  religion  & fans  honneur. b Victorien  prioit  \ 

Saint  Auguftin  de  luy  répondre  un  peu  amplement  fur  ce  fujet, 
'principalement  a caufe  des  payens  qui  en  prenoient  occalion  de 
blafphemer  contre  Dieu,&  d'attribuer  ces  malheurs  à la  religion 
Chrétienne . 

'SAuguftin  luy  fit  donc  une réponfe  fort  longue,  vu  les  occu-  p.m.tA. 
pat  ions , 'pour  luy  montrer  que  la  meilleure  réponfe  qu'on  pull  p-ui.i.». 
fiiire[&  aux  méchans  Chrétiens,]  & aux  payens,  ceftque  ceux 
qui  meprilbient  la  vérité  lorfqu’elle  ne  pouvoit  leur  ellre  incon- 
nue, meritoient  de  plusgrands  challimens  que  ceux  à qui  on  ne 
l’avoit  pas  annoncée  que  pour  les  autres, quelques  faints  qu’ils  «.*. 

fulfent , ils  ne  dévoient  pas  prétendre  1’eftre  davantage  que  Da- 
niel , que  les  jeunes  hommes  fes  compgnons , & que  les  faints 
Macabées,  qui  tous  dans  leurs  affliélions  avoient  reconnu  ne 
rien  fouffrir  qu'ils  n’eullent  mérité  par  leurs  pechez  . 'Ainli  il 
prie  Viélorien  d’empefeher  de  tout  fon  pouvoir  qu’on  ne  mur- 
mure contre  Dieu  dans  ces  tribulations , 'de  gémir  lâns  celle  c. 
devant  Dieu  pour  les  vierges  emmenées  captives , de  s’informer 
avec  foin  de  leur  état , de  ce  qui  leur  arrivoit , & en  quoy  on  les 
pouvoit  alfifter , '&  d’efpcrer  que  Dieu  les  affilierait  ou  en  con-  !•*•!>. 
lêrvant  leurs  corps  , ou  en  fortifiant  leurs  âmes  par  fa  grâce , 
pour  leur  faire  garder  la  virginité  [ quelles  luy  avoient  pro- 
milè . ] 

'Il  ajoute  que  Dieu  tirerait  peut-ellre  de  grands  avantages  de  i.b.e. 
cette  captivité  de  fes  lêrvantes  pour  leur  profit  & pour  là  gloire. 

'lien  raporte  un  exemple  arrivé  en  faveur  d’une  vierge  "petite-  '• 
fille  de  Severe,  qui  avoit  efté  peu  auparavant  Evefque  de  Stefë. 

Car  il  arriva  que  dans  la  maifon  des  barbares  où  elle  fervoit , 
lès  mai  lires  qui  eftoient  trois  freres , furent  tout  d’un  coup  frapez 
d’une  maladie  très  dangereulê  . Leur  mere  voyant  que  cette 
fille  fervoit  Dieu , crut  que  lès  prières  pourraient  tirer  lès  enfàns 
du  péril  où  ils  eftoient.  Elle  la  conjura  de  prier  pour  eux , & luy 
promit  que  s’ils  guerilfoient, on  la  rendrait  à lès  parcns.Elîe jeûna 
donc,  elle  pria,  & elle  fut  aulfitoft  exaucée  : ce  qui  lait  juger 
que  c’eftoit  pour  elle  que  lès  maiftres  eftoient  tombez  malades. 
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Ayant  ainfi  recouvré  leur  fanté  par  un  effet  fipromt  de  la  Biiferi-  40* 
cordedeDieu , ils  conceurent  de  grands  fcntimens  d'admiratioa 
& de  refpeét  pour  leur  elclave,  & executerent  ce  que  leurmere 
«.  luy  avoit  promis , 'la  renvoyèrent  avec  honneur , & la  remirent 

entre  les  mains  de  fes  parens . 

*ESSBS2ca22222es2B9sa9 

ARTICLE  CLXXXIII. 

Relevant  de  maladie  il  répond  à Diofcore  fur  der  queftnm  de 
pbilofopbie  üt  de  rhétorique. 

l'an  de  Jésus  Christ  410. 

[^~^’EsT  apparemment  en  cette  annéequ’il  faut  mettre  l’e- 
Aui.ep.56.p.  \^4  piftre  56,  à Diofcore , ] ’puifquele  Saint  y témoigne  qu'il 
9,1  J-  cftoit  déjà  blanc  de  vieilleffe,  [ce  qu’on  peut  croire  d’un  homme 
P 99.i.e.  âgé  de  56  ans:  ] 'Et  parlant  des  heretiquesqui  faifoient  du  bruit 
en  ce  temps  là  dans  l’Afrique , & des  opinions  defquelsil  eftoic 
bon  de  s’inftruire  , il  nomme  les  Donatiftes , les  Maximianiffes, 

& les  Manichéens , [ & ne  dit  rien  des  Pelagiens  & des  ennemis 
de  la  grâce, contre  lefquels  il  fallut  affembler  un  Concile  l’année 
ep.js.p.96.i.b,  fuivante . C’eft  pourquoi  nous  ne  nous  arreftons  pas] 'au  titre  de 
Vieillard  que  Diofcore  donne  à S.  A lype  ; [ & nous  croyons  qu’il 
marque  feulement  en  cet  endroit  l’âge  de  ce  Saint , & non  pas 
qu’il  fuft  Primat  de  Numidie  ; ce  qu'il  ne  peut  avoir  efté  que  fur 
la  fin  de  la  vie  de  Saint  Auguftin  . 

tp.56.p.9».i.d.  'Diofcoreeftoit  un  jeune  homme  de  Grèce,  Jqui  apres  les  pre- 
* , j.  mieresconnoiffances  de  la  langue  greque,beftoit  venu  étudier  la 
t latine  à Rome,&  mefme  à Carthage, coù  il  eftoit  en  ce  temps-ci. 

p-99 1 »•  'Il  preferoit  la  doélrine  du  Chriftianifme  à toutes  les  autres , & 
reconnoiflbit  que  celle  là  feule  pouvoir  donner  l’efperance  de  la 
p.9M.c.  vie  eternelle.'Il  paroiff  que  Saint  Auguftin  avoit  beaucoup  d’af- 
feélion  pour  Iuy,&  luy  donnoit  la  liberté  de  luy  demander  toutes 
les  chofes  qui  luy  pouvoient  eftre  utiles  . 

?.9«.».c.  'Eftant  donc  preft  à s’en  retourner  en  Grece  chez  fes  parens  , 

•m  j.p.9*  ».c.  'il  envoya  à Saint  Auguftin  un  nommé  Cerdon  , d chargé  d’un 
<j*pjo-p.94*.  grand  nombre  de  queftions  fort  difficiles  , 'fur  les  dialogues  de 
r p. 97.1. b.  Cicéron,  ' pour  favoirles  fentimens  des  anciens  philofôphes  . * Il 

[*•  , y en  avoit  auffi  quelques  unes  fur  1 orateur  de  Cicéron  ,&  fur 

*'Pîj!p.9«ft-  ffs  livres  De  l’orateur. ‘Il  luy  écrivit  en  mefmetemps  une  lettre, 
t c-  où  il  le  prioit  inftamment  de  luy  répondre  fur  ces  queftions , 

parceqn’il  n’attendoit  que  cela  pour  s’embarquer . 'Ildifoit  que 

le 
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le  vieillard  Alype  luy  avoir  fouvent  promis  que  Saint  Auguftin 
& luy  le  fatisferoient  fur  fes  difficultez  : mais  qu’il avoit  appris 
qu’Alype  eftoit  encore  en  Mauritanie . [ Ce  voyage  de  S.  Alype 
en  Mauritanie  n’eft  pas  celui  qu’il  y fit  en  4 :8,  puifque  Saint  Au- 
guftin y eftoit  alors  avec  luy  . J 

'S.  Auguftin  fut  furpris  de  voir  que  parmi  tant  d’affaires  qu’il  eM‘-p-3«.»J. 
avoit , Diofcore  luy  propofoit  des  queflions  fi  difficiles,  'fi  difpro- 
portionnées  aux  études  «aux  occupations  d’un  Evefque,  & fur 
des  matières  qu’il  avoit  oubliées  par  l’âge  & par  d’autres  études 
plus  importantes  ; de  forte  qu’il  les  luy  euft  fallu  rapprendre 
dans  des  livres  qu’il  n’euft  pas  feulement  pu  trouver  à Hippone. 

'Comme  c’eftoient  toutes  queflions  de  curiofité,  elles  eftoient 
par  cela  feul  bien  contraires  à l’emploi  d’un  Evefque  , dont  un 
des  principaux  foins  eft  de  retenir  & de  corriger  les  perfonnes 
curieufes . 

'Diofcore  proteftoit  neanmoins  dans  fa  lettre,  que  Dieu  fâ-  «P- js-p-9«-*-c- 
voit  qu’il  ne  luy  faifbit  cette  prière  que  par  une  entière  neceffi. 
té. '11  lut  donc  la  fuitede  ces  paroles  avec  beaucoup  d’attention, 
pour  voir  quelle  eftoit  cette  necrifité  fi  preffante  ; & il  trouva 
que  c’eftoit  que  Diofcore  craignoitdc  paffer  dans  fon  pays  pour 
h ,itu  ignorant  & pour  "ftupidc , s’il  ne  pouvoit  pas  répondre  à ces 

„ fortes  de  queflions. 'J 'avoue,  luy  dit  Saint  Auguftin,  que  c’eft  cet  eP  •jï-wm-A 
„ endroit  qui  m’a  obligé  à vous  faire  réponfê  . Car  la  mifere  où  je 
„ vous  voy,  m’a  percé  le  cœur.  Vous  m’avez  fait  oublier  en  quel- 
„ que  forte  toutes  mes  affaires , & je  ne  puis  me  difpenfer  de  me 
,,  hafterde  vousfecourir  autant  qu’il  plaira  à Dieu  de  m’en  faire 
„ la  grâce . Ne  vous  attendez  pas  neanmoins  à recevoir  de  moy  la 
„ folution  de  vos  queftions.-ce  n'eft  pas  à quoy  je  fonge,  mais  à vous 
„ rendre  capable  de  ne  plus  faire  dépendre  voftre  bonheur  de 
„ quelque  chofê  d’auffi  fragile  & d’auffi  incertain  que  les  difeours 
tl  & les  jugemens  des  hommes , pour  le  mettre  tout  entier  dans  ce 
„ qui  n’eft  point  fujet  à changer  . 

'II  luy  fait  donc  voir  que  fôn  defir  eftoit  une  pure  vanité , à a.&e. 
laquelle  il  n’eftoit  nullement  raifonnable  que  des  Evefques  eut 
fent  égard  ; que  cette  vanité  eftoit  mefme  fort  inutile, quifqu’on 
ne  s’amufbit  plus  alors  à examiner  les  fentimens  de  ces  anciens 
philofophes , dont  les  noms  mefme  s eftoient  prefque  entière- 
ment inconnus  ; Que  la  leéfure  des  philofophes  Grecs  qui 
eftoient  encore  célébrés , aurait  pu  luy  acquérir  quelque  répu- 
tation , s’il  falloir  fonger  à cela  ; mais  que  pour  les  livres  de  Ci- 
céron dont  on  parloità  peine  parmi  les  Latins,  'il  pouvoit  saffurer  p ji.i.c. 
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qu’on  ne  luy  en  dirait  jamais  un  mot  dans  la  GreceéVous  cnten-  “ 4,!>’ 
driez  pluftoft  , dit  il , des  corneilles  dans  l’Afrique . 'Il  l’exhorte  “ 
donc  à faire  quelque  étude  plus  importante, comme  desherefies, 
à eau fe  de  celles  qui  eftoient  répandues  dans  l’Orient  où  il  alloir, 
mais  il  luy  recommande  extrêmement  de  s’appliquer  à la  pieté, 

& principalement  il  l’humilité  , à laquelle  cette  fcience  inutile 
de  la  philofophieeA  extrêmement  contraire. 

[ II  ne  laiflè  pas  neanmoins  de  luy  expliquer  quelques  fenti- 
mens  des  philofophes , ] '&  de  refoudre  en  pliant  une  partie  de 
fes  queftions.  'Il  dit  furtout  des  chofes  fort  confiderables  des 
Platoniciens . 'Il  fit  mefme  quelques  petites  notes  fur  preique 
toutes  les  autres  queftions  de  philofophie  qu’il  n’avoit  pas  tou- 
chées dans  fa  lettre:  11  les  fit  dans  le  cahier  mefme  de  ces  quef- 
tiens . Mais  pour  celles  de  rhétorique,  il  euft  cru  perdre  entière- 
ment fon  temps  de  s’amufer  à des  niaiferies  fi  éloignées  de  fil 
profeflion.  Il  dit  à Diofcore  qu’il  n’en  pou  voit  pas  faire  davanta- 
ge & que  mefme  il  n’en  aurait  pas  tant  fait  fans  une  maladie , 
enfuite  de  laquelle  il  eftoit  forti  d’Hippone  [ pour  fe  rétablir . ] 

'Il  veut  qu’il  luy  mande  comment  il  aura  receu  là  lettre  . 

'Il  eftoit  actuellement  malade  lorfque  l’homme  de  Diofcore 
luy  vint  apporter  la  lettre  de  fon  maiftre,  & la  fièvre  le  reprit 
encore  durant  quelques  jours  au  lieu  où  il  eftoit  allé  [ prendre 
l’air . ] 
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article  clxxxiv. 

Il  m/fruit  Confence  qui  errait  par  fimplicit ( & fans  orgueil . 

N peut  raporter  à ce  temps-ci  mefme  où  Saint  Auguftm 

U eftoit  à la  campagne, Jla  lettre  2 zz.à  Confence, écrite  de 

la  campagne, où  il  avoit  efté  obligé  d’aller  pour  y pafler  quelque 
temps , 'durant  qu’il  travailloit  encore  a 1 fes  livra  de  la  Trinité. 
[En  quelque  temps  que  cette  lettre  art  efté  eente,  vorace  quon 

trouve  en  avoir  efté  le  fujet . , • 

'Ce  Confence  qui  demeurait  dans  des  rftes , [ & qm  y eftoit 
apparemment  folitaire  ] avec  d autres,  ' avo.t  écr.t  quelques 
livres,  où  il  reprefentoit  Dieu  comme  une  lumière  immenlc 
mais  neanmoins  corporelle  ; & ^ce  faux  principe  .1  tafdioit 
d’expliquer  en  fa  manière  le  myftere  des  trois  Personnes  divi- 
nes , fit  celui  de  l’Incarnation.  Mais  comme  dans  faumpliateil 
avoit  allez  "de  pieté  & d’humilité  pour  mériter  de  connoiftre  la 
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4l0‘  vérité,  'il  adreflà  fes  livres  à Saint  Auguftin  , témoignant  dans  la  'P-111  P }*«• 
lettre  qui  lèrvoit  de  préfacé  , qu’il  vouloir  que  le  fentiment  de  ,'*- 
ce  Saint  affèimift  les  agitations  de  fa  foy:  & il  ne  les  luy  envoya 
pas  (implemcnt  pour  les  lire , mais  pour  en  juger  & les  corriger . 

[On  ne  fiait  pas  bienüSaint  Auguftin  le  vit  enfuite  en  quelque 
oocafîon,  ou  s’il  luy  parla  feulement  par  lettres,  quoique  le  pre- 
mier loit  a(le7  probable.  Mais  d’une  maniéré  ou  d’une  autre, ]'il  b- 
luy  dit  nettement  que  lâ-penfée  tomboit  dans  l’aveuglement  de 
l’idoLtrie,  ’dt  qui!  ne  failoic  pas  s’imaginer  Dieu  comme  un  ps»j.«-c. 
corps,  mais  comme  nous  concevons  la  juflice&  la  pieté  qui  n’ont 
point  d’image  corporelle . 'Et  parcequ’il  voyoit  d’ailleurs  que 
Coufence  avoir  non  feulement  beacoup  de  vertu , mais  auffi  un  ,-c-4‘ 
efprit  qui  n’effoit  point  à meprifer,  & affez  de  capacité  pour  ex- 
primer par  écrit  ce  qu’il  avoit  conceu  ; [il  en  voulut  prendre  un 
loin  particulier,  ] il  le  pria  de  venir  lire  chez  luy  à Hipponeceux 
de  lès  ouvrages  qu’il  jugeoit  luy  pouvoir  eflre  neceflaires,  afin 
d’en  asoir  des  copies  plus  correctes  .•  Car  Confence  le  plaignoit 
que  les  fautes  de  celles  qu’il  trouvoit  autrepart , luy  en  failbient 
perdre  le  fens . Saint  Auguftin  le  porte  auffi  à venir  lire  fèsouvra- 
ges  chez  luy, afin  que  quand  il  y trouveroitdesdifficultez,  il  luy 
en  puft  donner  de  l’éclairciflèment , & l’inftruire  de  vive  voix 
autant  qu’il  plairoit  à Dieu  , pour  le  mettre  en  état  de  corriger 
luy  melme  les  fautes  qui  fè  trouvoient  dans  fes  livres.  Il  luy  dit 
auffi  qu’en  attendant  qu’il  vinft  à Hipponc , il  fift  des  marques 
aux  endroits  qu’il  n’entendroit  pas  , pour  les  luy  montrer  quand 
il  y viendroit.  [Ce  n’eftoit  pas  une  petite  grâce  qu’il  luy  offrait . ] 

'Car  quelque  utilité  que  l’on  tiraff  de  fes  écrits  , c’eftoit  encore  v-PoU-j». 
un  plus  grand  avantage  de  le  voir  & l’entendre  parler  à fon 

Eeuple,  & plus  encore  de  l’entretenir  dans  la  converlâtion  fâmi- 
ere. 

[Conlênce  eftima  fans  doute  cette  faveur  comme  il  devoir .] 

'Mais  il  louhaitoit  qu’il  l’inftruifift  par  écrit  auffibien  que  de  vive  «p.iti.p.3îj. 
voix,  à caufe  que  dans  les  isles  où  il  demeurait,  il  y avoit  beau- 
coup de  perfonnes  dans  la  mefme erreur  que  luy.  Il  ne  feconten- 
toit  pas  que  les  avis  de  ce  Saint  le  retiraflène  luy  lèul  de  cet  éga- 
rement , s’ils  ne  fervoient  encore  à tous  les  autres  qui  y eftoient 
engagez . Il  vouloit  que  fes  freres  euffènt  comme  lu  y un  Au- 
guttin,  afin  qu’ils  puflent  ceder  à fon  autorité  , lè  foumettteà  fa 
doétrinc,  & fe  lailfer  vaincre  à un  genie  fi  puiffànt.  L’inftrudlion 
fecrette  que  le  Saint  luy  offrait  avec  fa  bonté  paternelle , eftoic 
plus  favorable  à fa  pudeur  qu’une  réfutation  publique.  Mais  luy 

Qsff  ÿ 


.i 


Digitized  by  Google 


r ji«. 


yUM.i.b. 

b. 


b. 


ep^za.p.319, 

I.K 

p.jiiic. 

pjîT.p.JÏJ. 

l.b. 

4. 

P jlfrjlp. 


Mit. l.b, 


492  SAINT  AUGUSTIN.  f.n*j.c, 

qui  cherchoit  avec  ardeur  le  bien  de  fon  ame , & non  les  Ioüarr-  41* 
ges  du  fiecle , ne  trouvoit  point  d'amertume  dans  un  remede 
qu’il  fe  croyoit  avantageux,  '& qu’il efperoit  devoir  procurer  à 
luy  &aux  autres  la  vie  du  ciel,  & les  véritables  louanges.  Car  il 
ne  croyoit  pas  les  hommes  allez  injuftes  pour  aimer  mieux  les 
blafmer  d’avoir  quelque  temps  efté  dans  l’erreur,  que  de  le  Ioüer 
d’avoir  trouvé  enfin  la  vérité. 

'11  fit  connoiftre  fon  deffein  à Saint  Alype,  [qui  pouvoitbiett 
eltre  revenu  alors  de  fon  voyage  de  Mauritanie  , ] ’&  le  pria  de 
luy  obtenir  de  Saint  Augultin  la  grâce  qu’il  fouhaitoit . Il  vint 
enfuite  chercher  le  Saint,  mais  il  ne  le  put  voir , parcequ’il  avoit 
efté  obligé  d’aller  à la  campagne, où  il  y a apparence  qu’il  devoir 
eftrc  quelque  temps  en  un  mefme  lieu . 

'Ne  pouvant  donc  fe  relbudre  à attendre  davantage,  il  écrivit 
à Saint  Augultin  pour  le  prier  de  luy  faire  cette  faveur  de  corri- 
ger par  écrit , pour  les  raifons  que  nous  avons  dites , & les  fenti- 
mens  & fes  livres,  ’&  il  y ajoute  encore  ces  paroles;  Comme  vos  « 
dédiions  font  comme  une  anebre  qui  me  tiendra  d’autant  plus  « 
ferme  qu’elle  entrera  plus  avant  dans  mon  cœur  , pourquoi  fe-  « 
riez  vous  difficulté,  vous  qui  pollêdez  la  doctrine  de  J.C  dans  « 
toute  fa  perfection,  de  reprendre  publiquement  un  fils  qui  cft  en  « 
faute,  & qui  a mérité  d’eftrerepris?  [Tout  Iereftede cette  lettre  « 
eft  de  mefme,  plein  des  marques  de  l’humilité  de  Confence  , & 
des  témoignages  qu’il  rend  à la  lumière  de  Saint  Anguftin.  ] 'Il 
avoue  mefme  qu’il  ne  peut  comprendre  que  la  juftice  (bit  une 
choie  réelle  & vivante,  'ou  au  moins  qu’il  ne  l’a  voit  pu  compren- 
dre jufques  alors . 'II  le  prie  particulièrement  de  l’éclaircir  lùr 
"unité  de  Dieu , & la  dillitiflion  des  perfonnes  : [ Et  neanmoins 
le  regret  fans  doute  de  s’eftre  trompé  line  fois  en  cherchant  la 
vérité,]  'luy  faitdire  absolument  qu’il  fautconnoiftrclesmyfte- 
rcs  de  Dieu  par  la  foy  , non  par  la  rai  fon. 

'Saint  Auguftin  lârisfir  à fon  delir  par  une  grande  lettre  qu’il 
luy  écrivit , afin  qu’elle  l’aidaftavec  les  autres  mftru&ions  qu’il 
pourrait  avoir,  à corriger  plus  parfaitement  fon  ouvrage  'Il  luy 
montre  d’abord  qu’il  a tort  de  renoncer , comme  H lémbloit  fai- 
re , à l'intelligence  des  myfteres,  que  la  foy  mefme  eft  appuyée 
fur  la  raifon,  & qu’il  eft  utile  d’ulèr  de  fa  raifon  pour  compren- 
dre les  myfteres  ielon  que  nous  en  fom  mes  capables,  pourvu  que 
nousen  ufions  bien , & que  nous  ne  quittions  jamais  le  fondement 
de  la  foy.  'C’cft  pourquoi  il  l’exhorte  de  demander  à Dieu  l'intel- 
ligence , & de  le  prier  pour  cela  'avec  ardçur  & perfeverance.  fttùter  & 
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4,0‘  [Et  pouf  l’aider  de  fbn  codé,  il  l’inftruit  fur  la  Trinité,&  fur  la 
maniéré  dont  on  peut  concevoir  Dieu.  ] 

Il  le  prie  encore  de  venir  palier  quelque  temps  avec  luy  pour  p.3»«.i.c. 
s’inftruire,  & de  luy  communiquer  toutes  fês  difficultez.il  luy  re- 
proche avec  douceur  de  ne  l’avoir  pas  encore  fait;&  il  ajoute  que 
fi  c’efi  qu’il  n’ofe,  & qu’il  craigne  de  l’importuner,  il  auroit  raifon 
s’il  l’cftoit  venu  trouver,  & qu’il  l’euft  trouvé  difficile  .•  [ ce  qui 
marque  bien  ladouceur&  l’afîâbilité  de  ce  Saint.] 'Il  luy  promet 
de  luy  faire  lire  tout  ce  qu’il  avoit  écrit  fur  la  Trinité,  & fur  la 
vifion  de  Dieu , & mefme  ce  qu’il  avoit  encore  entre  les  mains , 

& quil  n’a  voit  pu  achever  à caufê  de  l’étendue  & de  la  difficulté 
delà  matière.  [Cela  marque  vifiblement  les  livres  de  la  Trinité.] 
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ARTICLE  CLXXXV. 

Il  fait  pluficiirt  fermons  fur  laprîfe  de  Rome. 

[Ç  Aint  Auguftin  qui  avoit  tafehé  l’année  precedente  de 
J confoler  Victorien  de  tant  de  maux  que  les  ravages  des  bar- 
bares caufoient  alors  dans  l’Empire , félon  la  confolation  qu’il 
recevoit  luy  mefme  de  Dieu , eut  encore  bien  plus  de  befbin  de 
ces  remedes  que  fa  pieté  luy  fburnifToit , dans  le  malheureux 
’*’  ' " ’ ^ ‘ mit  en  4iodevantla 

enfin  le  24  d’aoufi,& 
ceptant  neanmoins  le 
fang  des  Chrétiens,  & tout  ce  qui  fê  trou  verrat  dans  les  eglifes , 
particulièrement  dans  celle  de  S.Pierre  & de  S.  Paul.  J 'La  nou-  Aug.eïr.c.w, 
velle  des  maux  que  cette  grande  ville  avoit  foufîérts , tira  bien  9P-3i°.»d. 
des  gemiflèmens  de  fbn  cœur  , & luy  fit  fbuvent  répandre  des 
larmes.  Ilavoue  luv  mefmequ’il  eut  beaucoupde  peineàfecon- 
fbler  , 'tant  il  efloit  fenfible  aux  foufîrances  que  Ie*Fideles  qu’il  f-,0J-c-9.p. 
confideroit  comme  une  partie  de  luy  mefme,  avoient  endurées 
dans  cette  prifé, 

'[Mais  il  efloit  encore  fort  touché  ] 'de  ce  que  les  payer»,  & Ae|»iT.li*»« 
ceux  mcfmes  qui  n’a  voient  fauve  leur  vie  qu’en  fedifânt  Chré-  ps' 
tiens , ou  en  fê  réfugiant  dans  les  eglifes  des  Chrétiens , avoient 
a fier  d’aveuglement  & d’ingratitude  pour  dire  que  c’cfloit  la 
religion  Chrétienne  qui  efloit  caufê  des  malheurs  de  l’Empire  , 

& que  Rome  n’avoit  cfté  prife  par  les  barbares,  que  pareequ’on 
y avoit  abatu  les  idoles . 'Il  refutoit  fbuvent  ces  blafphemes  dans  f.io{,p.j««.<î. 
iès  fermons, [ comme  on  le  voit  encore  par  phifieurs  de  ceuxqui 
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* 4‘-  l’abandonna  à la  fureur  de  fês  foldats  , ex 
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nous  relient . ] 11  y en  a un  entre  autres  où  l'on  apprend  que  les  vo' 
payens  luy  reprochoient  qu’il  parloit  trop  de  Rome,  comme 
voulant  dire  qu’il  infultoit  au  malheur  de  cette  ville  : ce  qui 
cftoit  étrangement  éloigné  de  fon  efprit . Ce  fermen  qui  eft  le 
105'  [ eft  admirable  pour  nous  apprendre  la  maniéré  dont  les 
Chrétiens  doivent  recevoir  les  afflictions  de  ce  monde . ] 

'11  parle  encore  fur  le  mefme  fujet  dans  le  8r,où  il  fait  voir  qu’il 
ne  faut  point  fê  troubler  pour  les  malheurs  qui  arrivent  dans  le 
monde  : On  remarque  qu’il  eft  cité  par  Florus  » Quelques  uns 
croient  qu'il  le  prononça  à la  première  nouvelle  de  la  prife  de 
Rome,  Iorfqu’on  difoit  que  tout  y eftoit  perdu . 'Jene  fçay  fi  on 
ne  purroit  pas  dire  mefme  que  c’eftoit  avant  la  nouvelle  de  fi 
prife . 'Le  Saint  y exhorte  à la  fin  fes  auditeurs  d’augmenter  d’au- 
tant plus  leur  charité  & leurs  bonnes  œuvres , qu’ils  voyoient 
croiftre  le  nombre  des  étrangers , des  pauvres , & des  autres  pr- 
fonnes  qui  avoient  befoin  de  leur  fëcours  . Que  les  Chrétiens  , “ 
dit-il,  fa  (lent  ce  que  J C.  leur  ordonne  , & Liftons  là  les  payens  “ 
blafphemer  fculs  à leurmalheur . <c 

nc.c  j>  p.jjo.  ÎSlous  avons  un  troiûeme  fermon  fur  le  mefme  fujet , intitulé 
*,b'  Sur  la  ruinede  la  ville  de  Rome,  quieftoit  arrivée  pu  aupara- 

vant. [Le  Saint  y monrre  que  ces  fortes  d’accidens  font  toujours 
*•*  Pli*.»*  des  effets  de  nos  pecher  ; ] '&  il  s’y  arrefte  à prouver  qu’il  n’y  a 
pint  d’homme  qui  foit  entièrement  jufte  & exemt  de  peché.fce 
qu’il  fomble  dire  contre  les  Pelagiens , dont  les  erreurs  pu- 
voient  déjà  commencer  à fairedu  bruit  j lly  parledc  cette  nuée 
Du  Pin,  r.3.p,  de  feu  qui  aveit  paru  fur  Conffantinople  [ "en  396.  ) 'M.1  du  Pin  v.Arcute 
73 doute  de  ce  fermon,mais  fans  donner  aucune raifon  de  fondoute.  * ,0- 
[11  eft  cerrainqu’ileft  faitdu  temps  de  Saint  Auguftin;  j‘&  les 
Benediéiins  qui  l’ont  mis  au  nombre  de  fes  véritables  ouvrages  , 

[n'y  ont  rien  trouvé  qui  fuft  indigne  de  luy.  j lis  remarquent  que 
Bede  le  cite» 

'Le  fermon  38  9 eft  put-eftre encore  fur  la  prife  de  Rome, du 
malheur  de  laquelle  le  Saint  fc  fert  pour  exhorter  les  auditeurs 
au  mépris  des  richcftês&  àlaumofne.  Il  y raportccettehiftoire 
remarquable , & qu’on  difoit  eftre  certainement  arrivée . Un 
homme  qui n’eftoit  pas  fort  riche  des  biens  de  ce  monde,  mais 
quiavoit  un  grand  threfbr  decbarité  , ayant  changé  'fine  piece  filUm. 
d’or,  donna  aux  pauvres  'une  partiede  la  monnoiequil  en  avoit  «»;»*>/»/- 
eue  . Le  diable  pour  luy  faire  prdre  le  fruit  de  cette  bonne  Uu 
oeuvre,  voulut  leprter  à fe  repentir  <Je  l’aTOir  faite,  & luy  fit 
cm  prier  par  un  voleur  toutlerefte  defâ  monnoie.  Il  s'attendoit 
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41  après  ce  vol  de  voir  cet  homme  murmurer  contre  Dieu;  mais  au 

lieu  de  cela  il  le  vit  rendre  gloire  à Dieu  & le  bénir . Il  avoit  pré- 
tendu ébranler  fa  pieté  ; & il  la  trouva  très  fermement  établie. 

Il  eft  vray  neanmoins  qu’il  vouloit  l’obliger  à fe  repentir  , & 
qu’il  fe  repentit  effectivement . Mais  voyez  de  quelle  manière . 

Mêlas  ! dit-il,  je  fuis  bien  malheureux  de  n’avoir  pas  tout  donné, 
car  je  n’ay  perdu  que  ce  que  j’avois  refervé . 

<&*<&*& 

ARTICLE  CLXXXVI. 

Il  ejl  long-temps  alfent ; exhorte  fon  peuple  à continuer  de  vêtir 
les  pauvres. 

' Ç'  AiNT  Auguftin  fut  quelque  temps  abfent  d’Hippone  du-  Aug.  cp.n7.P. 
J rant  ces  malheurs  extrêmes,  & n’y  revint  qu’en  hiver.  [ Ce  334  ,d' 
fut  apparemment  dans  le  temps  de  cette  abfcnce  j'qu’il  pronon-  r-*»«.p.ri9t. 
ça  le  fermon  296'horsde  fon  diocefe,'peu  après  la  prilcde  Rome;  P'»°p*- 
[Je  ne  fçay  neanmoins  fi  on  peut  dire  que  ce  fermon  n’a  pas  efté  4 p'Iloo'‘  s' 
fait  le  jour  de  Saint  Pierre  & de  S.Paul, comme  le  titre  le  porte,] 

'Ôc  comme  le  texte  paroift  le  prouver.  kCar  il  eft  certain  qu’il  £'"”0'Jd 
n'a  efté  fait  qu’aprés  l’abolition  de  la  liberté  donnée  aux  Dona-  ,ll°3 
tiftesjc’eff  à dire  après  le  25  d’aouft.ou  mefmeaprésle  14  oéto- 
V.  Honoré  bre  4 10  comme  nous  allons  bicnroft  voir  . "Que  s’il  a efté  fait  le 
noie  3o.  29  de  juin,  ce  ne  peut  avoir  efté  au  pluftoft  qu’en  l’an  411.  De 

quelque  année  qu’jl  /bit,  ] le  Saint  y répond  comme  dans  les  p.uoo.ttor. 
autres.aux  blafphemesdes  payens,&  plusencorcaux  murmures 
des  mauvais  Chrétiens . 'Il  y prie  Dieu  de  luy  donner  un  amour  p . 199.it 
pour  les  Fidèles  qui  fbit  allez  fort  pour  pouvoir  donner  là  vie 
pour  eux . ’C’eft  dans  ce  fermon  qu’il  fe  plaint  de  ce  qu’on  avoit  p.uoj. 
v.f  i*7.  refufe  d’admettre  un  Donatiffe  rebattizé,  ["comme  nous  le  re- 
porterons bientoft . 

Nous  ne  lavons  point  en  quel  lieu  Saint  Auguffin  fit  ce  fermon, 
ni  quelle  occafion  il  eut  de  quitter  fon  Eglife  dans  un  temps  oit 
les  malheurs  de  l’Empire  y rendoient  fa  prefence  plus  neceffai- 
re  jNous  femmes  feulement  aflurez,comme  il  le  protefteen  une  ep.i  j*.p.i;t,i. 
de  fes  lettres,  qu'il  ne  s’elt  jamais  abfenté  de  fon  diocefe  par  une  d' 
liberté  licencieufe  ; mais  que  ç’a  toujours  efté  par  l’obligation 
neceflàire  de  fcrvir  fes  frères , & avec  autant  ou  plus  de  regret, 
que  fen  troupeau  n’en  avoit  de  le  voir  éloigné  de  luyf  Et  il  làut 
que  la  neceffité  qui  le  fit  abfenter  en  ce  temps  ci , ait  efté  plus 
qu’ordinaire.]  'Car  le  peuple  d’Hippone,  au  ferviee  duquel,  dit-  rp.nz.p.131.,. 
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ii,  Dieu  m’a  attaché,  & qui  pour  la  plufpart  cft  fi  fbiblcque  les  “ 4I0‘ 
plus  legeres  attaques  de  la  tribulation  le  mettent  en  danger , en  “ 
foufîre  prefêntement  de  fi  grandes  , que  quand  il  ne  feroit  pas  « 
foible  comme  il  eft  , à peine  pourroit-il  ne  pas  tomber  dans  le  “ 
dernier  abatement.  Je  l’ay  mefme  trouvé, continué  ce  Saint , fort  “ 
fcandalizé  de  mon  abfence  ; pareequ’il  y a ici  bien  des  gents  qui  “ 
nous  calomnient , 5c  qui  ne  cherchent  qu’à  donner  entrée  au  “ 
démon  dans  le  coeur  de  ceux  mcfmes  qui  paroiffcnt  nous  aimer,  “ 
en  s’efforçant  de  les  détacher  5c  de  les  eloigner  de  nous:  & quand  “ 
il  y en  a d’afîèz  malheureux  pour  recevoir  ces  impreffîons,  ils  ne  “ 
croient  point  nous  pouvoir  faire  un  plus  grand  deplaifîr  que  de  “ 
fc  donner  la  mort , non  dans  le  corps , mais  dans  lame;  f c’elt  à “ 
dire  apparemment  de  fe  faire  Donatiflcs . ] 'Ce  fut  ce  qui  l’obli- 
gea de  ne  point  fortir  d’Hippone  durant  tout  l’hiver. 

[ Nous  verrons  dans  la  fuite  comment  les  blafphemes  des 
payensau  fujet  de  la  prife  de  Rome , obligèrent  le  Saint  d’entre- 
prendre en  41  j font  excellent  ouvragede  la  Cité  de  Dieu  . Ce 
fut  adez  vraifcmblablement  en  ce  temps-ci  mefme, durant  qu’il 
efloit  encore  abfênt,  & unpeuavant  l’hiver  , qu’il  écrivit  à fon 
Clergé  & à fôn  peuple  I’epïfbrei  38,  Job  il  parle  des  malheurs  donc 
le  monde  efloit  alors  accablé,1  & qui  obligeoient  ceux  d’Hippo- 
ne à travailler  avec  grand  foin  pour  s’en  exemter  . 'Car  Alaric 
après  avoir  pillé  Rome  & l’Italie,  vouloit  paffer  en  Sicile , b dans 
le  deffein  de  fe  rendre  mai  (Ire  de  l’Afrique,  félon  Jornandc. 

[ La  crainte  de  ces  malheurs  refroidit  un  peu  la  pieté  de  ceux 
d’Hippone  , comme  cela  cft  ordinaire  à ceux  qui  ecoutent  plus 
la  prudence  du  ficelé  que  celle  de  Dieu  JIls  avoient  accoutumé 
depuis  plufïeurs  années  de  vêtir  les  pauvres  , & ils  1 avoient  fait 
quelquefois  lors  mefme  que  S.  Augurtin  efloit  abfent . Il  n’a  voit 
cas  manqué  avant  que  de  partir  , de  les  exhorter  a continuer 
leur  charité  ; & neanmoins  il  apprit  qu’on  avoit  négligé  de  le 
faire.  Ce  fut  furcela  qu’il  leur  écrivit  la  lettre  dont  nousparlons  , 
oit  il  les  exhorte  d’une  manière  extrêmement  douce  , d’exercer 
chacun  félon  fon  bien  & fes  forces  cette  oeuvre  de  charité  qui 
ne  leur  eftoit  pas  nouvelle  . Bien  loin  que  le  malheur  des  temps 
les  en  doive  détourner  , il  veut  que  ce  foit  une  raifon  qui  les  y 
engage  plus  fortement  que  jamais;  comme  ceux,  dit-il,  qui 
craignent  que  leurmaifon  ne  tombe , fe  haftent  de  tranfporter 
tout  ce  qu’ils  ont  en  un  lieu  plus  leur  . C’eft  dans  ces  occafîons , 
dit-il , qu’il  faut  fe  fbuvenir  de  ce  que  dit  S.  Paul  : Le  Seigneur  “ 
eft  proche  ; ne  vous  mettez  en  peine  de  rien . “ 


1 


Digitized  by 


Googltj 


L’.»d«j.c.  SAINT  AUGUSTIN.  4*7 

4,°’  'Il  ]enr  fait  excufe  de  fcn  abferce  dans  cette  lettre  , leur  pro-  >*.«■ 

teflant  que  c’eft  par  la  feule  neccflitéde  fervir  fes  frères, qui  Iuy 
aurait  mefme  fait  palier  la  mer, comme  plulieurs  de  fc  confrères 
avoient  fouvent  fait,  fi  la  foiblellè  de  là  lànté  le  luyeuft  permis. 

'11  témoigne  afièz  que  fôn  peuple  elloit  fàfchédefonabfi.ncejcc 
qui  convient  tout  à fait  à la  fin  de  410,  félon  ce  que  nous  venons 
de  dire,&  c’eftoit  aufli  au  commencement  del’hiver  qu’il  falloit 
avoir  foin  d'habiller  les  pauvres] 

ARTICLE  CLXXXVII. 

Honoré  révoqué  la  liberté  de  confcieace  : Charité  du  Saint 
pour  un  relaps . 

V4  >79.  fVTOus  avons  vu  "ci-deflus  qu'Honoré  sellant  Iailïé  fur- 
J_\j  prendre  à de  mauvais  confeils  , avoit  caffé  en  quelque 
forte  toutes  les  loix  faintes  qu’il  avoit  faites  contre  les  pajens  & 
les  heretiques, en  voulant  que  chacun  euft  la  liberté  du  choix,  & 
de  l’exercice  de  fa  religion.  ] 'Ce  fut  dans  le  temps  de  cette  liber-  Con«.*.p.mr 
té  de  conlcience  que  les  Evefques  d’Afrique  s’afiemblerene  à ,Ê 
Carthage  le  14  juin  de  l’an  410,  dans  la  baiilique  de  la  fécondé 
région . Nous  ne  trouvons  rien  de  ce  Concile , linon  que  les  Evef- 
«.  ques  Florent , Poffide  , Prefidc  , & 1 Benenat , y acceptèrent  la 
charge  de  députez  [ vers  l’Empereur  , que  le  Concile  leur  con- 
fia . La  députation  de  Poffide  Evefque  deCalame  en  Numidie, 
fuffit  pour  montrer  que  c’elloit  un  Concile  general  de  toute 
l’Afrique.  Nous  avons  déjà  parlé  des  Evefques  Florent  & Prefi- 
dc : mais  nous  n’avons  pu  trouver  leur  fiege  ]On  trouve  dans  la  Coiuiiis.ijj. 
* Conférence  un  Benenat  de  Simitte  dans  la  Proconfulaire,  & un 
v.j  ioj.  autre  d’Hofpite[''dans  la  Numidie.j'Il  ell  vifible  que  cesquatre  Conc  p.iu  i.«. 

Evefques  furent  députez  au  fujet  de  la  liberté  de  conlcience,  '&  Coa.Th.i<s.t.r 
V.  Honoir  nous  avons"une  loy  d’Honoré  du  15  aoull  410,  adreffée  à Hera-  ’ï‘  p-,7l>- 
**■  clien  Comte  d’Afrique , par  laquelle  il  révoqué  abfolument  la 
liberté  qu’il  avoic  donnée  aux  heretiques  pour  l’exercice  de 
leur  religion  , leur  défendant  de  tenir  aucune  alTemblée  publi- 
que fur  peine  de  profeription  , & mefme  du  dernier  fupplice . 

'Baronius  & Godefroy  croient  qu’Honoré  donna  cette  loy  à p.i;o|Bir  4.0. 
lmllance  des  dépurez  du  Concile  dont  nous  parlons . ■ Elle  eft  |lt^l*d,rh  |#  £ 
marquée  dans  le  pouvoir  donné  à Marcellin  pour  la  Conféren-  u.i-j.p.joô.  ‘ 
ce,  datée  du  1 4 aStobre  de  la  mefme  année,  où  l’Empereur  com-  P *01- 

i,  La  traduction  grenue  rappelle  Venanre. 

Hip.  Eccl.  Tom.  XJIL  R r r 
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mande  expreflément  de  faire  exécuter  pon&ueliement  tout  ce  4I0‘ 
queluyou  fes  predecéfièurs  a voient  ordonné  en  faveur  de  la 
religion  Catholique . 'Audi  Marcellin  témoigne  par  fon  edit  du 
commencement  de  mars  en  l’an  411,  qu’on  avoit  envoyé  des 
perfonnes  dans  chaque  province  pour  pourfuivre  les  Donatifles  , 

& les  prefler  de  Ce  réunir. 

'Ce  fut  donc  peut  eftre  durant  ce  temps  là, comme  nous  avons 
dit , lorfqu’enfuite  de  la  prifedcRome,*on  obligeât  lesDona- 
tifles  parla  feveritedes  loix  à quitter  lefchifme,  b que  Saint  Au- 
gtiüin  fit  le  fermon  296,  [foit  à Carthage  . foit  en  quelque  autre 
lieu]  hors  defbn  diocelc.  Le  jour  mefme  qu’il  le  fit , avant  qu’il 
fuft  entré  à l’eglifeoù  le  peuple  edoit  déjà  affemblé  , un  Dona- 
tille  s’eftoit  venu  prefénter  pour  demander  à eflre  rcceu  dans 
l’Egide . Il  en  avoit  ellé  autrefois,  mais  il  la  voit  abandonnée  de 
s’eftoit  fait  rebattizer  . 'Il  femble  mefme  qu’il  euft  d’abord  efté 
Doratiffe  , qu’il  fe  fuft  converti , qu’il  fuft  retourné  à fon  fehif- 
me , & qu’il  l’euft quitté  une  féconde  fois.  [Mais  tant  de  change- 
mens  font  trop  extraordinaires, pour  s’arrcfter’à  un  ma  qui  peut  '• 
avoir  efté  mis  en  un  fens  moins  propre  : & les  Donatiftes  ne  re- 
battizoient  plus  ceux  qu’ils  avoient  battizez  une  fois  ) 

'Comme  l’Eglife  obligeoit  à la  pénitence  ceux  qui  l’avoient 
une  fois  abandonnée  , l’Êvcfque  du  lieu  exhorta  cet  homme  à 
l’embraftèr.  Mais  quelques  Catholiques  qui  avoient  pins  dezele 
pour  Dieu  & pour  l’Eglife , que  de  diferetion  & de  fàgeftb  , s’é- 
levèrent contre  cela , & le  firent  refufer  comme  un  perfide  , & 
un  homme  qui  ne  vouloir  quitter  les  Donatiftes  que  pour  éviter 
la  rigueur  des  loix  faites  contre  eux.'Saint  Augu  ft  mer  fut  extrê- 
mement fàfché  quand  il  le  fçeut , jugeant  qu’il  eftoit  fort  dan- 
gereux de  fermer  ainfi  la  porte  de  1 Ëglifeaux  hérétiques . H té- 
moigna fa  douleur  dans  le  di/cours  qu  il  fit  enfuite  . Mes  entrail- 
les, dit-il,  en  ont  efté  emuës:  mon  cœur  en  a efté  déchiré  . Je  ne  " 
puis,  je  vous  l’avoue,  approuvef'une  exa&itudefi  fevere . Il  pa-  ” 
raft’que  le  peuple  témoigna  fon  regret  par  quelques  paroles  que 
le  Saint  agréa  : & il  ajouta  qu’il  fàlloit  recevoir  avec  la  mefme 
facilité  qu  auparavant,  ceux  qui  n avoient  pas  encore  efté  dans 
l’Eglife:  'mais  que  pour  farisfaire  auftî  à l’honneur  de  l'Egldc  , 
on  réadmettrait  d’abord  ce  Donatifte  relaps  qu’à  la  pemtence  ; 

& que  comme  les  loix  ne  l’obligco>cnt  pas  à davantage,  on  ver- 
rait par  le  foin  qu'il  aurait  de  demander  la  réconciliation  , s’il 
meritoit  d'y  eftre  admis.  [Nous  avons  vn"ci.ddiiuj'une  marque V.l llî0- 

I*.  rt  de  unie  s fnrttm  D*n»ti , 
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route  fémblable  de  fa  charité  pour  un  paycn  qui  demandoit  ie 
batrefme. 

ARTICLE  CLXXXVIII. 

Honoré accorde  la  Conférence  entre  la  Catboliqnei&  la  Donatiflei. 

[T  Es  Evefques  qui  avoient  obtenu  d'Honoré  la  révocation 
I ,,  de  la  liberté  de  confcience donnée  aux  heretiques.effoient 
encore  chargez  d’une  autre  affaire  non  moins  importante.  Car 
il  n’y  a pas  iujet  de  douter  que  ce  ne  (oient  Jccs  mefincs  Evefques  Coü.i  1 4,p. 
députez  des  Catholiques  d’Afrique  , qui  demandèrent  à Honoré  'î<5<i' 
la  Conférence  de  Carthage,  'dont  l’ordrefut  expédié  le  14  o£lo-  p.>34«.e. 
bre[4io. 

Nous  avons  vu  combien  les  Catholiques  avoient  fait  d’efforts 
en  40  J & 404,  pour  lier  une  conférence  avec  les  Donatiffes  ; 
avec  quelle  infolence  ceux-ci  l’avoient  refufée , & comment 
neanmoins  ils  avoient  efté  réduits  en  406  à témoigner  qu’ils 
eftoient  prefts  de  l'accepter.]  'Les  Catholiques  crurent  fe  devoir  Auj.coi.d.j.e, 
fervir  de  cette  tonne  dilpofition  apparente.  * Ils  voyoient  que 
beaucoup  de  Donatiffes  [d’entre  le  peuple,  ] & meffnc  tous  ou  j P' 

» prefque  tous  difoienc  fbuvent  : Ha  ! fi  les  deux  partis  pou  voient 
n fé  trouver  enfemble  I s'ils  pou  voient  conférer  enfemble  , & exa- 
j>  miner  toutes  chofés,  en  forte  qu’on  puft  voir  de  quel  coftéeft  la 
» vérité! 

'Les  Donatiffes  s’effoient  rendu  comme  maiftres  dans  toute  in  JuU  jai  p, 
l’Afrique  par  leurs  violences  -,  & ne  laiffoient  point  aux  Catho-  5,1,1  c' 
liques  la  liberté  de  prefeher  les  veritez  contraires  à leurs  er- 
reurs .Ils  fé  jettoient  fur  eux  à force  ouverte,  les  pilloient , obfe- 
doieat  les  chemins , voloient , bruloient , maflàcroient  ; rava- 
geoient  une  grande  partie  du  pays,  & faifôient  trembler  tout  le 
refte . Les  Catholiques  n’en  pouvoient  pas  porter  leurs  plaintes 
aux  Evefques , en  ne  reconnoi fiant  pas  ceux  des  Donatiffes , ni 
les  Donatiffes  les  leurs. [11  falloir  donc  convaincre&  leurs  Evef- 
ques & leurs  peuples  du  crime  qu’ils  commettoient  en  fé  fépa- 
rant  de  l’Eglifé.J  Cela  eftoit  vifible  par  l’hiffoire  de  ce  qui 
s’eftoit  paflé  [ au  commencement  du  fchifmc,  ] environ  cent  ans 
auparavant . Mais  les  peuples  ne  s’en  fou  vendent  plus . Ainfi 
[pour  éclaircir  toutes  chofes  , ] il  falloir  tenir  une  Conférence , 
où  l’on  putt  trouver  moyen  [ou  de  leur  faire  voir  la  vérité,  ou] 
de  les  couvrir  de  coofulion  [ s’ils  y refiffoient , ] & reprimer 
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[en fuite  phis  aifémentjleur  fureur  & leur  infolence . v°' 

'Ce  furent  ces  railons  particulières  qui  portèrent  les  EveA 
ques  d’Afrique  à fouhaiter  cette  Conférence,  & non  pas  qu'ils 
jugeaflent  que  ce  remede  fuit  toujours  utile  contre  les  hercti. 
ques. 'Saint  Auguftm  fut  principalement  celui  qui  commença  de 
qui  acheva  une  affaire  fi  avantageufe  à l’Eglifé;  les  autres  Evet 
ques  y joignirent  aufli  leur  conlentement,  & foûtinrent  les  foins 
par  les  leurs. 

'On  députa  donc  des  Evefques  à la  Cour,  qui  demandèrent  à 
l’Empereur  qu'il  luv  pluft  de  faire  aflembler  les  Evefques  des 
deux  partis  à Carthage, 'où  les  uns  & les  autres  choifiroient  ceux 
d’entre  eux  qu’ils  jugeraient  à propos  pour  entrer  en  conférence, 
afin  que  la  vérité  pu  (tertre  entièrement  éclaircie,  & pour  réfuter 
la  vanité  du  menfonge  , 'foit  que  les  Donatiftes  prouvalfent  les 
choies  qu’ils  avoient  accoutumé  de  reprocher  à î’Eglife  Catho- 
lique/oit qu’ils  ne  puflént  les  prou  ver.'Il  paroi  ft  qu’ils  alléguèrent 
devant  l’Empereur  l’aâe  par  lequel  les  Donatiftes  mefmes 
avoient  demandé  la  Conference[en  406  } 

'Les  Donatiftes  firent  grande  inftance  dans  la  Conférence  t 
d’avoir  la  communication  des  ordres  donnez  aux  députez  par 
les  Evelques , & de  la  requefte  qu’ils  avoient  prefêntée  à l’Em- 
pereur,& qu’on  leur  nommait  les  députez. 'Les  Catholiques  qui 
voyoient  qu’ils  ne  demandoient  cela  que  pour  y trouver  de  nou- 
velles matières  de  chicaner  & de  perdre  le  temps , refuferent 
toujours  de  les  éclaircir  fur  ces  chofes  qui  ne  fervoient  de  rien 
à la  decifionde  l’affaire.  Saint  Auguftin  s’en  défend  encore  par 
une  autre raifon.  Tout  le  monde  fçait, dit-il, que  l’Eglite  n’a  pas 
feulement  le  foin  de  ce  qui  la  regarde  , mais  quelle  eft  encore 
chargée  des  affaires  de  divers  particuliers  qui  ont  recours  à elle . 

Il  fe  peut  donc  faire  que  les  Evefques  envoyez  pour  demander 
la  Conférence,  aient  eu  auffi  commiifiorr  d’interceder  pour  diver- 
fésperfonnes.  On  nous  confie  les  cholès  les  plus  (ccrettes  , qu’il 
ne  nous  eft  point  permis  de  divulguer,  puifque  nous  pafténons 
pour  des  traitres  & des  infidèles . 

[Honoré  nonobftant  la  confulïon  étrange  où  eftoient  alors 
lés  affaires,  Jaccorda  avec  joie  la  demande  qu’on  luy  failôit  de 
la  Conférence  . en  quoy  il  donna  une  grande  preuve  de  ce  qu’il 
protelle,  Que  l’avantage  de  la  foy  Catholique  eftoit  le  féul  ou  a 
le  premier  de  fes  foins;  que  tout  ce  qu’ff  cherchoit  de  par  la  paix  u 
& par  la  guerre,  eftoit  ac  faire  régner  Dieu  dans  lés  Etats  ; de  “ 
qu’il  voyoit  avec  regret  que  la  province  d’Afrique  dont  il  avoir  “ 
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4,°‘  » tiré  de  fi  grands  fervicer  [ contre  Attale,  ] fuft  déchirée  par  le 

» fchifme  des  Donatiftes.  'Il  confentit  d’autant  plusaifément  à la  < j-p  • c. 
Conférence , que  les  Donatiftes  mefmes  1 avoient  auflï  deman- 
V.  Honoré  déc . 'Orofe  dit  que  le  Comte  Confiance,  [''qui  commcnçoit  dés  OroCl  r.c  *x. 

* 4Ï*  ce  temps-ci  à eftre  très  puiffànt  à la  Cour, &]  qui  fut  depuis  ele- 
vé  à l’Empire,  contribua  beaucoup  à la  réunion  de  l’Afrique,  & 
à I’extinéhon  du  fchifme. 

'Nous  avons  encore  le  referit  d’Honoré,  par  lequel  après  avoir  Coii.i.)  «ij  r 
cafté  de  nouveau  la  grâce  qu’il  avoit  accordée  aux  heretiques  , *9' 
il  permet  la  Confèrence  que  les  Catholiques  luy  avoient  deman- 
dée, ordonne  qu  elle  fe  fera  dans  quatre  mois  [ après  la  publica- 
tion du  referit  ; ] Que  fi  les  Donatiftes  refufent  de  s'y  trouver 
dans  ce  temps  là  , ils  feront  aftignez  par  trois  fois  , 'ce  qui  alleit  i°- 
encore  à deux  mois  de  tcmps;'&  que  s’ils  ne  comparoiffent  point  1 *■ 
encore  dans  le  temps  de  l’affignation  ,.  tous  les  peuples  feront 
obligez  de  fe  réunir  aux  Evefqites  Catholiques , & les  eglifes 
mifes  auflï  en  leur  poflèflion . 'Ce  referit  eft  daté  du  14  octobre  à * *■ 
Ravenne.  L’année  n’en  eft  pas  marquée:  [mais  on  ne  peut  dou- 
ter que  ce  ne  (bit  en  410,  puifque  la  Conférence  fut  tenuê  en 
41 1 :J  & un  extrait  de  ce  referit  inféré  dans  le  Code  Theodoûen 
eft  expreftèment  daté  du  Confulat  de  Varane , qui  eft  l’an  410,  ,1,|M0°- 
quoique  pour  lejourily  ait  le  1 z d'octobre  au  lieu  du  14. 

a*  <i*  <$**&  ♦}> 

ARTICLE  CLXXXIX. 

Marcellin  eft  commit  pour  prefider  à la  Conférence  : Àbregt 
de  la  vie  de  ee  faine  Martyr . 

’ I"  E referit  donné  pour  la  Conférence  fut  ce  fèmble  envoyé  Coll.j.|  14* 

I j à tous  les  juges  [d’Afrique.]'II  eft  adrclfé  à Flave  Marcel-  ,^4* 
lin,  avec  ordre  de  prefider  à l’airembléc  comme  juge.  [Ce  Mar- 
cellin eft  qualifie  partout  Tribun  & Notaire  , ce  qui  revient  en 
quelque  forte  à nos  fecretaires  du  Roy  . } 'Il  eftoit  Catholique  . P» 

* Orole  l’appelle  un  homme  très  prudent  & très  induftrieux  , 0-t‘ 

*•  "qui  avoit  beaucoup  d’ardeur  pour  apprendre  tout  ce  qu’il  y a « OroCi.7j.4x. 
d’utile .[  Les  deux  premières  qualitez  parurent  extrêmement  p,,*4■,,  1 
dans  la  Conférence,  oit  l’on  vit  non  feulement  fon  équité  & fil 
modération,  mais  encore  fa  fageftè  & fa  prudence:]  'S.  Auguftin  A“s^'57’p‘ 
rendaufli  témoignage  à l’amour  qu'il  avoit  pour  les  faintes  ,73’1’  * 
lettres. 

[Mais  il  en  fait  un  grand  eloge  dans  une  lettre , oh  quoiqu’il 
1,  tmnium  tenir nm  fluiitnim , 

Rrr  iij 
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ne  le  nomme  pas, *il  elt  neanmoins  vilible  qu’il  parle  de  luy]  II  w«v'£-n0 
a vécu,  dit-il,  dans  une  grande  pieté,  dans  une  conduite,  & dans  a «Y*, 
des  fentimens  tout  à fait  Chrétiens.  C'elt  ce  qui  luy  donna  cette  “ 
grande  réputation  qui  le  fit  nommer  Coramiflàire  dans  l'affaire  “ 

4e  l'Eglife,  & qu’il  sert  conlèrvée  par  la  maniéré  dont  il  s'y  eff  “ 
comporté.  Auffi  combien  trou  voit-on  de  probité  dans  fês  mœurs,  “ 
de  fidelité  & d’affurance  dans  Ion  amitié , d’amour  & de  zele  " 
pour  s’inftrtiire  de  la  vérité, de  folidité  & de  fincerité  dans  la  ,e 
pieté  qu’il  profêlIoit-Combieri  eftoi  t-il  chaftc  dans  fon  mariage , “ 
intégré  dans  l’adminiffration  de  la  jnfticc , patient  envers  lès  “ 
ennemis , commode  & affable  avec  (es  amis , humble  avec  les  ,e 
Saints , charitable  envers  tous , preft  à faire  plaifir , relërvé  à en  " 
demander?  Combien  les  bonnes  œuvres  luy  donnoient-elles  de  " 
joie,&  les  mauvailês  de  douIeur?QuelIe  honneffeté,  quelle  grâce,  “ 
quelle  pieté  ne  voyoit-on  point  reluire  dans  toutes  fes  actions  ? “ 
Combien  eftoit-il  compatiffant  & fecourable,  preff  à pardonner  ‘‘ 

& à aimer  mefinc  les  ennemis , plein  de  confiance  en  Dieu , & “ 
appliqué  à la  prière?  Avec  quelle  modeff ie  partait  il  des  veritez  “ 
falutaires  dont  il  eftoit  bien  inftruit  ? Quel  foin  n'avoit  il  point  u 
d’apprendre  & de  chercher  partout  celles  qui  luy  pouvoient  " 
eltre  utiles , quand  il  ne  les  fa  voit  pas  ? Combien  a voit-il  de  me-  “ 
pris  pour  toutes  les  chofes  de  cette  vie?  Combien  c(loit-il  plein  “ 
del’efperance&duddirdcsbienseternels?  Il  aurait  renoncé  “ 
à tous  les  emplois  du  fiecle  pour  vivre  comme  un  foldat  de  Jésus  “ 

Christ,  [dans  un  monaftere  ou  dans  la  retraite , ] s’il  ne  le  fufl  “ 
trouvé  engagé  dans  les  liens  du  mariage,  avant  que  de  Ce  porter  “ 
avec  tanc  d’ardeur  à de  plus  grands  biens:  Et  il  ne  luy  eftoit  pas  “ 
permis  de  rompre  les  liens,  pour  pafl'er  de  cet  état  inferieur  à un 
plus  parfait . 

'S.  Auguftin  dit  autrepart  que  l’on  connoiflbit  aflêz  combien 
il  craignoit  Dieu,  aimoit  la  juftice,&  eftoit  ennemi  de  tout  gain 
lôrdide.'U  loué  la  fermeté  & la  lumière  de  la  foy.aIl  ditque  c’eft 
un  homme  que  la  charité  dejEsusCHRisT  luy  rendoit  très 
cher . 'Il  le  met  au  nombre  de  ceux  qui  eftoienc  allez  forts  pour 
fouftfir  la  ns  peine  qu’on  leur  preforaft  ceux  qui  eftant  plus  foi- 
bles,  avoient  befoin  délire  ménagez  avec  pl us  de  foin . 

[L’ardeur  qu’il  avoit  pour  apprendre  la  vérité  , paroift  allez 
dans  les  lettres  que  ce  Saint  & que  Saint  Jerome  luy  écrivent, & 
dans  les  livres  que  l’un  &c  l’autre  luy  dedient  ] 'Saint  Jerome  luy 
ad  relia  [en  404,  J à luy  & à S.  Pammaque,  Iesdcux  livres  de  l’a- 
pologie qu’il  avoit  écrite  contre  Rufin;  & il  fuppofe  que  l’un  & 
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l'autre  luy  en  avoient  donné  occafion  en  luy  mandant  ce  que 
l'ondifoic  contre  luy  . 'Il  luy  écrivit  encore  [en  411  ou  412,  ] tou- 
chant  l’origine  de  lame  , fur  laquelle  il  1 avoir  confulté;  & il 
marque  qu’il  luy  avoit  fou  vent  écrit  fans  en  recevoir  deréponfe. 

'Il  airelle  fa  lettre  à Marcellin  & à Anaplÿquic,  [ qui  apparent-  c. 
ment  elloit  fa  femme  J 'Saint  Auguftin  quand  il  cite  cette  lettre  Anï-*P1«'o>- 
de  Saint  Jerome  ,neparlequede  Marcellin. 

[S.  Augutlin  luy  écrivit  les  lettres  158  & 159  en  4i2,pourem- 
pdcher  que  le  zele  qu’il  avoit  contre  les  Donatiftes  , n’allaft 
julques  à l’exce's . Il  écrivit  luy  mefme  à S’.  Auguftin  l’epillre  4, 
au  fujet  de  Volufien.à  la  converfion  duquel  la  merc  de  Voluficn 
l’avoir  prié  de  travailler  : & Saint  Auguftin  luy  répondit  par 
l’cpiftre  5.  Il  fàifoiten  mefme  temps  à fa  prierefes  trois  premiers 
livrcscontre  les  Pelagiens, qu’il  luy  adrefta  quand  ils  furent  faits  : 

& Marcellin  y ayant  trouvé  quelques  difficulté?,  il  y fatisfit  par 
le  livre  De  l’efprit  & de  la  lettre.  11  luy  écrivit  encore  en  4 1 2 la 
Iette  7,  fur  des  difficulté?  qu’il  luy  avoit  propofées . Et  peu  de 
temps  avant  qu’il  mourut , il  luy  adrefta  encore  le  commence- 
ment de  fon  grand  ouvrage  de  la  Cité  de  Dieu . 

"Dieu  couronna  enfin  fâ  vie,&  acheva  de  lepurifierpar  une 
mon  aufli  precieuléà  fes  yeux, que  honteufo  aux  yeux  des  hom- 
mes , & cette  mon  l’a  fait  mettre  par  l’Eglifê  au  rang  des 
Martyrs;  parccqu’en  effet  il  ne  (croit  pas  mort  comme  criminel 
d’Etat  , s’il  euft  eu  moins  de  zele  pour  l’ext indien  du  fchifme 
des  Donatiftes  ] Il  eut  pour  compagnon  de  fa  mort  un  frere  aifné  Aug.ej>.i59.  p. 
qu’il  avoit,  dont  les  mœurs  eftoientd’un homme plusattaché  au  3<iJ' , b-c' 
monde  qu'à  Jésus  Christ.  Neanmoins  il  avoit  bien  changé 
depuis  qu’il  s’eftoit  marie,  & avoit  beaucoup  corrigé  la  vie  d’un 
jeune  homme  & toute  mondaine  qu’il  avoit  menée  auparavant. 

Et  peut-eftreque  ce  fur  par  un  deffèin  de  mifericorde  fur  luy  , 

que  Dieu  permit  qu’il  fut  le  compagnon  de  fon  frere  dans  fâ 

mort . 'On  croit  que  ce  peut  eftre  Apringe  * Proconful  d’Afrique  M.B.p  sn.g. 

en  412,  à qui  bamt  Acguftin  a écrit,  & qu’il  appelle  eneftêt  frere 

de  Marcellin  , [ fans  que  nous  voyions  rien  qui  nous  oblige  d’y 

chercher  un  autre  fens,fi  ce  n ’ert  peut-eftrej'que  Saint  Auguftin  e. 

parlant  de  luy  à Marcellin,ne  dit  rien  qui  marque  entre  eux  une 

union  bien  particulière . 

[Voilà  en  abrégé  quel  eftoit  Marcellin,]  ’à  qui  Honoré  confia  Orof.p.u*.i.j, 
l’execution  de  la  Conférence  qu’il  vouloit  faire  tenir  entre  les 
Catholiques  & les  Donatiftes,  'fuivant  l’inftrudion  &'les  man-  Coii.1.4  4 p. 
démens  qu’il  luy  en  avoit  donnez; b terme  qui  marquoit  propre-  jÿffi  p|S^ 

b» 
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ment  les  ordres  que  le  Prince  donnoit  à ceux  qu’il  cnvoyoit  O0- 
dans  les  provinces,  avant  que  de  les  faire  p.i  rrir.  'Et  il  fcmble  que 
Marcellin  les  euft  receus  dés  devant  le  1 4 d ’oétobre  . Dans  le 
re/c rit  qu’Honoré  luy  adrefla  pour  la  Con'èrence  , il  veut  qu’il 
fafle  connoiftre  à la  Cour  [les  officiers]  qui  ne  contribueront  pas 
avec  aflez  de  promtitude  à ce  qui  feroit  necefîaire  pour  la  faire, 
afin  qu'on  en  faffe  une  jufte  punition  , '&  qu'il  fe  haffe  auffi  de 
mander  la  fentencc  qu’il  aura  rendue  On  donna  en  mefme 
temps  ordre  au  Proconful  d’Airique  & au  Vicaire,  de  fournir  à 
Marcellin  tous  les  officiers  dont  il  pouvoir  avoir  befoin  pour 
exécuter  fo  corn  fniffion . 

'Marcellin  vint  donc  de  la  Cour  en  Afrique  pour  la  Confe. 
rence.  'S.  Auguftin  dit  dans  une  lettre,  qu’il  eftoit  envoyé  pour 
l’utilité  de  I'Eglifc,J&  que  c’eftoit  à luy  principalement  que  les 
caufes  de  l’Eglife  eftoient  renvoyées;  b en  forte  qu’il  connoifloit 
des  excès  que  les  heretiques  commettoient  contre  les  Catholi- 
ques,''qu’il  en  informât  par  la  rigueur  des  loix,  * & qu’il  pouvoir 
mefme  les  condarmer  à la  mort.  [Mais  nous  ne  voyons  pas  quand 
cet  te  autorité  luy  avoit  eff  é donnée . 

Ta  nouvelle  de  la  réunion  que  l’Empereur  vouloir  foire  par 
le  moyen  de  la  Conférence  , apporta  fans  doute  beaucoup  de 
joie  aux  Catholiques.]  'Les  Donatiftes  au  contraire  ne  pouvoient 
s’empefeher  de  témoigner  entre  eux  la  peine  qu’ils  en  reflèn- 
toient:  & ils  ne  rougiffoient  pas  de  s’en  plaindre  en  ces  propres 
termes  : Quel  malheur  ! Voici  l'union . 


ARTICLE  CXC. 


P'mien  & Sainte  Mêlante  viennent  à Tagafte  : Saint  Attgu- 
ftin  ne  let  y peut  aller  voir. 

l’an  de  Jésus  Christ  411. 

[X  TOus  verrons  dans  la  fuite  de  cette  année , les  heureux 
fuccés  que  Dieu  donna  au  zele  d’Honoré  , & aux  foins 
que  Marcellin  apporta  pour  foire  réuffïr  la  Confèrence  que  les 
Catholiques  fouhaitoient  depuis  fi  long-temps . Il  fout  parler 
maintenant  de  quelques  autres  affaires  qui  arrivèrent  au  com- 
mencement de  l’année . 

"Peu  de  temps  avant  la  prife  de  Rome,  ou  avant  le  premier  JJcj"  ^u* 
fiege  qu’Alaric  y mita  la  fin  de  408, ,1a  grande  Melanieenavoit 
tiré  là  famille , c’eft  à dire  Albinc  femme  de  fon  fils , la  jeune 

Mclanie 


Digitized  by  Google 


U « 


•n j« j.c.  SAINT  AUGUSTIN.  505 

Melanie  leur  fille , & Pinien  mari  de  cette  fécondé  Melanie . 

Toutes  ces  perfônnes  qui  efloient  des  plus  eonfiderables  de 
Rome  par  leur  naiflance  & par  leurs  richeflés,  ne  quittèrent  pas 
moins  la  vievoluptueufe  de  cette  grande  ville , que  fon  (êjour  ; 

& ils  n’en  fortirentque  pour  confacrer  & leurs  perfônnes  & leurs 
biens  à J.  C,  5c  pour  vivre  véritablement  en  moines . J 'Pinien  Eutn*.î*j** 
eftoit  encore  en  Sicile  avec  fa  compagnie,  lorfqu’Alaric  brûla 
Rhege  [peu  apres  la  prife  de  Rome.  J 'La  vie  de  la  jeune  Melanie  Sur.ji.fa.p, 
porte  que  de  Sicile  elle  pafla  à Carthage,  & de  là  àTagafte/où  'ré- 
elle eftoit  avec  Pinien  & Albinc  durant  l'hiver . ^ 

'Ce  fut  im  grand  bonheur  à ceux  de  Tagafte  d’avoirchezeux  c. 
des  hoftes  fi  (aints  & fi  illuftres,  pour  les  confoler  parmi  les  mal- 
heurs qu’on  voyoit  alors.  'Ils  avoient  appris  dés  auparavant  ci 
quelles  efloient  ces  perfônnes  par  leur  naiflance  , & ce  quelles  * 

efloient  devenues  par  la  puiflànce  de  la  grâce . La  charité  leur 
faifoit  croire  ce  qubn  leur  en  raportoit  ; & ce  qu’ils  n’ofbient 
peuteftre  dire  aux  autres, depeurque  [s’ils  n’avoient  pas  la  met 
me  charité  qu’eux,]  ils  ne  vouluflént  pas  croire  une  chofe  fi  fur- 
prenante  . [ Mais  ce  leur  eftoit  une  bien  plus  grande  joie  de  voir 
cet  te  merveille  de  la  grâce,  que  de  la  croire  fur  la  Coy  des  autres  ] 

'Alype  Evefque  de  cette  ville , dont  l’eloquencc  fâinte  eftoit  fi 
propre  à infpirer  aux  âmes  l’amour  du  falut  , { participoit  plus  379  > l4’ 
que  nulautre  à cette  joie,  ] & s’entretenoit  avec  fes  hoftes  dans  la 
méditation  de  la  parole  de  Dieu . 

'Eux  de  leur  part  enrichirent , dit  la  vie  de  Melanie , l’Eglife  * lS- 
de  Tagafte  de  divers  ornemens  chargez  d’or  & de  pierreries  , & 
de  beaucoup  de  fonds  de  terres.  Us  y battirent  deux  monafteres 
qu’ils  dotèrent  fuffifamment,  dontl’uneftoitde8o  Religieux,& 
l’autre  de  1 30  Vierges . 'Saint  Auguftin  nous  afliire  autfi  qu'ils 
avoient  fait  divers  prefens  à l’Eglife  de  Tagafte,  dont  lepeuple  33  1 
avoit  témoigné  beaucoup  de  joie , mais  une  joie  non  mtereflëe , 
puifqu’il  n’avoit  point  de  part  à ces  fortes  de  largefles , b qui  Ce  jjhi«.p-5?'Nî. 
diftribuoient  toutes  aux  Ecclefiaftiques,aux  monafteres,  & aux  * ep.nj.p.jj, 
pauvres.  »•*, 

"Ceftoit  pour  vifiter  S.  Auguftin  , que  ces  lumières  de  l’Eglife 
efloient  venues  de  fi  loin  jufques  à Tagafte  : Et  cependant  ce  c’ 

Saint  [fi  plein  d’ardeur  pour  fes  amis,  ] & qui  pour  voir  ceux-ci 
euft  voulu  voler  audelà  des  mers , ne  put  feulement  faire  le  che- 
min d’Hippone  à Tagafte  pour  les  voir  , & fc  rejouir  avec  les 
concitoyens  du  bonheur  qu’ils  pofledoient . 'L’hiver  eftoit  fort  « 
contraire  à fon  tempérant  ment  ; & celui  de  cette  année  là  plus 
H1Ji.Eccl.T0m.Xm  SCC 
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que  lesatitres,  àcnufe  du  froid  & des  pluicsextraordinaires  qu’il 
faifok.  Ce  ne  fut  pas  neanmoins  ce  qui  l’empefcha  dallera  Ta- 
Ai.j.  galle.  'Mais  comme  le  peuple  d 'Hippone  s’eftoit  déjà  fcandalizé 

de  fon  ablénce  [fur  la  fin  de  4 iO,lil  jugea  que  c’euft  efté  manquer 
à fon  devoir  de  s’ablénter  encore  fitoft  apres  : & il  crut  eftre  obli- 
gé de  preferer  cette  fujettion  qu’il  devoir  à fon  Eglifé,  à toute  La 
piequil  aurait  eue  d’aller  à Tagafte. 

b 'Il  écrivit  donc  feulement1  à Albine,  à Pinien  , & à Melanie 

U(  pour  leur  faire  fés  cxcufés;  '&  il  leur  manda  que  s’il  fait  une  faute 

de  ne  le  pas  aller  voir  , fâ  faute  mefme  eft  la  punition  la  plus  ru- 
de  qu’on  en  luy  en  puiflc  faire  fouffrir.  'Il  ajoute  neanmoins  que  s’il 
n’elt  pas  allez  heureux  pour  les  voir  à Hippone , il  efpere  eftre 
dans  peu  de  temps  allez  libre  pour  les  aller  trouver , en  quelque 
imi.r«r.c.;.  endroit  de  l’Afrique  qu’ils puiffent  eftre . 'Poftïde  marque  cette 
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Pinien  vient  à Hippone , où  le  peuple  le  demande  pour  Preflre . 

’TJ  In lEN  qui  eftoit  venu  jufques  à Tagafte  par  le  defir  de 
X voirS.Auguftin,*ne  manqua  pas  de  venir  de  Tagafle  à Hip- 
pone, [ auditoft  qu’il  eut  appris  par  la  lettre  dont  nous  vêtions 
de  parler,  les  julles  raifons  qui  empcfchoient  le  Saint  d’aller  à 
Tagafte.  ] Il  y vint  avec  Melanie  [fa  femme.  On  ne  dit  point  ce 
qui  empefcha  Albyne  d’y  venir  aulfi.  Mais  comme  l’humilité  de 
Pinien  luy  fàifoit  appréhender  que  le  peuple  ne  luy  fift  la  mefme 
violence  qu’il  avoit  faite  àS.Auguftin,  & que  ceux  de  Barcelo- 
neavoient  fâiteà  S.Paulin,  ]’il  tira  paroledeS.Auguftin,  qu’il 
ne  l’ordonneroit  point  Preftre  malgré  luy  : '&  meline  le  Saint  luy 
promit  qu’il  ne  l’exhorteroit  point  à accepter  le  fâcerdoce  . Il 
n’avoit  qu’un  témoin  de  cette  promefTe  , au  moins  pour  la  der- 
nière partie,'&  c cftoit  apparemment  SAlype,  bqui  eftoit  [venu] 
à Hippone  avec  Pinien  . 

'Pinien  fit  diverfês  largefles  àS.Auguftin, qui  en  ufa  félon  qu’il 
le  jugea  plus  à propos,  âcendiftribuaen  peu  de  temps  une  partie 
aux  Ecclefiaftiques,aux  moines  & à quelques  laïques  qui  eftoient 
en  neceffité.  [Ces  richeftes  quePinien  mettoit  entre  les  mains  de 
S.Auguftin  & de  S.Alype,  firent  appréhender  à ces  deux  Saints 

1.  Alkint , finiano,  & A/#tôi»*ifelon  le*  incirnnes  édition*.  ’Barotiin*  a reconn*  qn*  c e^oit 
une  faute;  'A  Ica  BaneditÜns  ont  mis  Albi»diPini*"»,&  MeUni^fut  l’autorité  iTunnunufcnt 
âr  dt  Poffitie  . 
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fi  fâg es  & fi  éclairez , qu’on  ne  les  foupçonnaft  de  n’en  ufer  pas 
d'une  maniéré  a fiez  defintereflëe;]  '&  comme  c’eftoit  un  point  «mm.mj».!. 
où  ils  ne  pou  voient  pas  Ce  contenter  du  témoignage  de  leur  con-  **‘ 
fcience , mais  où  ils  eftoient  obligez  défaire  paroiftre  la  pureté 
de  leur  conduite  devant  les  hommes, que  J.C.  leur  commandoit 
d’edifier  & d’inftruire  par  le  ben  exemple  qu’ils  leur  donne- 
raient ; 'ils  s'entretinrent  enfemble  fur  ce  fujet,  & cherchèrent  P-333-1 
par  quel  moyen  ils  pourraient  faire  voir  clairement  aux  enfàns  ' ’ 
de  l’Eglife,  & melme  à fes  ennemis,  que  dans  le  maniement  des 
biens  ecclefiaftiques,leur  cœur  n’eftoit  foüillé  par  aucune  tache 
d’avarice  & d’intereft . 

'Ils  virent  encore  davantage  combien  cela  leur  eftoit  neceffai-  «p.Msr-jjoj. 
re  dans  une  tentation  qui  leur  arriva  [peu  de  temps ]a prés  par  la  *c- 

rrrmifiion  de  Dieu . 'Carunjourque  Pinien  6c  Melanie  eftoient 
l'aflemblée  de  l'Eglife  avec  Saint  Alype,  ail  arriva  durant  que 
les  catecumenes y eftoient  encore,  kque  tout  le  peuple  demanda  * 
avec  de  grands  cris  'que  Pinien  fùft  fait  Preftre  de  leur  Eglifê  . 

'Saint  Augufiin  alla  leur  parler, & leur  dit  après  les  a voir  un  peu 
laiflë  crier , qu’il  avoit  promis  de  ne  le  point  ordonner  malgré  ».t>. 
luy  , 'qu’ainfi  il  ne  le  pouvoir  enaucune  manierc^tSc  que  s'ils  pre-  c. 
tendoient  avoir  Pinien  pour  Preftre  malgré  la  foy  qu’il  luy  avoit  ^ 
donnée , il  abandonnerait  plutoft  l’epifcopat.  Après  cela  illaifta 
le  peuple , 6c  s’en  retourna ''à  Con  fiege,  qui  eftoit  en  un  lieu  elevé 
[comme  une  tribune, ]où  l'on  mon  toit  par  des  degrez  .'Pinien  & 'r»i«.P3ja 
Melanie  eftoient  auffi  en  ce  lieu,  [mais  un  peu  éloignez  de  Saint 1-  b' 
Auguftin,]  où  y vinrent  dans  la  fuite  du  tumulre.[Car  il  s’en  fit 
un  fort  grand  fur  ce  fujet. J 

'La  déclaration  que  le  Saintavoit  faite , arrefta  un  peu  les  peu-  ep.w  j-p.jji,», 
pies  qui  ne  s’y  attendoient  pas.  Ils  demeurèrent  quelque  temps 
fans  favoir  que  faire  ; mais  comme  une  flamme  refferrée  d’abord 
par  le  vent,  n’en  devient  que  plus  impetueufe  , ils  commencè- 
rent leurs  inftances  avec  plus  d’ardeur  que  jamais , efperant  ou 
qu’ils  forceraient  le  Saint  d’aller  contre  fa  promeffe,  ou  que  s’il 
demeurait  ferme  a la  vouloir  garder,  ils  pourraient  faire  ordon- 
ner Pinien  pr  un  autre  Evefque.  Le  Saint  difoit  cependant  à 
ceux  dont  il  pouvoir  Ce  faire  entendre  , c ’eft  à dire  àquelques  uns 
des  plus  confiderables  qui  eftoient  montez  à la  tribune  auprès 
de  luy, qu’on  ne  le  forait  jamais  départir  de  ce  qu’il  avoit  promis; 
que  Pinien  ne  pouvoir  aufii  eftre  ordonné  par  un  autre  Evefque 
dans  l’Eglife,  dont  la  conduite  luy  avoit  cftc  confiée,  qu’on  ne 
luy  en  cuit  parlé,  6c  qu’il  n’y  eufteonténti  ; ôc  qu’il  n’y  pouvoir 
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confcntir  fans  manquer  à fa  promeflè  .à  quoy  il  ajouta  que  d’or-  4U* 
donner  Pinien  malgré  luy,  ce  feroit  le  vray  moyen  de  fairequll 
s'en  allaft  dés  qu’il  (croit  ordonné.  'Ils  avouèrent  qu’il  ne  falloit 
point  longer  à cette  ordination.  Mais  la  multitude  qui  efloit 
devant  les degrez  de  la  tribune,  perfiftoit  à demander  toujours 
la  mefmechofe  avec  un  bruit  & des  clameurs  horribles  de  forte 
que  le  Saint  ne  (avoit  quelle  refolution  il  devoit  prendre  [pour 
appaÜêrce  tumulte  ] 

'Le  peuple  s’emporta  alorsà  dire  quantité  de  chofes  très  inju- 
rieufes  contre  l’honneur  de  Saint  Alype  'au  fujet  de  Pinien,com- 
me  s’il  l’euft  voulu  retenir  avec  luy  pour  abuferde  fes  liberali- 
rez . Saint  Auguftin  en  fut  fenfiblement  touché, *&  il  fouhaite 
que  les  prières  deSaint  Alype  qui  avoit  eftéoflènfé,  puiflent ob- 
tenir à fon  peuple  la  remiffion  de  ce  grand  peché.bSes  Ecclefiafti- 
ques  ni  fos  moines  n’y  eurent  neanmoins  aucune  part,c&  c’eftoit 
feulement  une  popu  place  tumultueufe  dque  Saint  Auguftin  ne 
pouvoit  pas  retenir  dans  cette  emeute , où  luy  & Saint  Alype  & 

Pinien  apprehendoient  avec  fujet  les  demieres  violences  . 'Cari! 
y avoit  à craindre  que  quelques  pcrdus,comme  il  s’en  mêle  prêt 
que  toujours  dans  les  alfemblées  des  plus  gentsde  bien  , ne  prift 
occafion  de  cette  émotion  où  eftoit  le  peuple, pour  former  quel- 
que (édition  fous  pretexte  du  mécontentement  qu’on  avoit  de 
la  reûftance  de  Pinien  à fon  ordination , afin  d’avcar  occafion  de 
piller  parmi  le  trouble.  Neanmoins  on  feeut  depuis  que  cela 
n’eftoit  pas  : 

'Pinien  & Melanie  de  leur  codé  luy  caufoient  une  nouvelle 
douleur,  en  fe  plaignant  que  le  peuple  d’Hippone  cherchoit  noo 
un  Preftre,  mais  un  homme  qui  leur  diftribuaft  de  grandes  ri- 
ehefles.  ce  qui  retomboit  mefme  fur  luy . 
sssssssptsi  îâiæ3£'a25Sfiaes6S'fi8S289M9ssasa£9Bfiasas!Basa8a698assa 
article  CXC1I. 

Pinien  appaift  le  peuple  en  promet  tant  de  demeurer  à Hippone . 

'T  E danger  où  S .Auguftin  fecroyoit  eftre, ne  put  pas  mefme 

| „ l’obliger  à dire  une  parole  à Pinien , pour  le  porter  à con- 
léntiraudefirdu  peuple,  quoiqu’il n y euft  qu’une  feule perfon- 
ne  qui  feeuft  qu’il  euft  promis  de  ne  le  pas  faire  . 'Il  fongeoir  à fe 
retirer,  & il  l’euftfait  s’il  n’euft  eu  peur  que  le  peuple  n’eftant 
plus  retenu  par  fa  prefence , ne  fe  portail  plus  facilement  à quel- 
que violence,  dans  la  peine  qu’il  avoit  de  ne  pouvoir  obtenir  ce 
qu’il  defiroit.  11  n’ofoit  pas  mefme  palier  au  milieu  de  la  preffe 


Digitized  by  Google 


L’an  de  J.C«  SAINT  AUGUSTIN.  S09 

4I1'  avec  Saint  Aly  pe,  depeur  que  quelqu’un  ne  fuft  alfa  hardi  pour 

mettre  la  main  fur  ce  Saint  : oeil  ne  vouloit  pas  aulfi  s’en  aller 
6ns luy,parceque s’il luy  fultarrivéquelque  malheur,  l'on  euft 

ru  dire  qu’il  l’avoit  biffé  là  pour  le  livrer  à la  fureur  du  peuple 
quoy  fon  honneur  eftoit  trop  intereflë  pour  s'y  expfer  . 

'Voilà  l’embaras  extreme  où  il  fe  trouvoit  accablé  d'inquie-  d. 
tude  & J’afHidtion  fans  voir  aucun  jour  pour  fe  tirer  d’une  fi  faf- 
(tniim  Of/cheu'ë  affaire , lorfque  Pinien  luy  envoya  "un  moine  pur  luy  di- 
re  qu'il  vouloir  uetlarer  au  peuple  avec  ferment  que  fi  on  l'or- 
doonolt  malgré  luy  , il  Ibrtiroit  de  l'Afrique . Il  pretendoit  ap- 
paremment  par  là  que  le  puple  prfuadé  qu’il  ne  fe  parjureroit 
pas  > ceilèroit  d’infilter  fur  unechofe  qui  ne  pouvoit  avoir  d’au- 
tre effet  , 'que  d’eloigner  tout  à fait  une  per/onne  , qui  fans  cela  p.ju.ia. 
demeureroit  au  moins  dans  le  voifinage . Cepndant  S.  Auguftin 
craignit  que  ce  ferment  n’aigrift  encore  davantage  le  Jpuplc  : 

C’elt  purquoi  il  ne  répondit  rien  , mais  il  s’en  alla  trouver  Pi- 
nien qui  l’en  avoit  fait  prier  en  mefme  temps . Il  trouva  en  che- 
min un  autre  moine  qui  venoit  luy  dire  de  la  part  de  Pinien  qu’il 
demeureroit  à Hippone , purvu  qu’on  ne  l’cngageaft  pint  mal- 
gré luy  dans  b clericature  : & Pinien  luy  répéta  , lorfqu'il  fut 
arrivé  à luy , [les  mefmes  chofes  qu'il  luy  avoit  fait  dire  par  ces 
deux  moines . 

'S.  Auguftin  commença  alors  un  pu  à refpirer.  * Car  il  ne  crut  *• 
pas  que  dans  un  tumulte  & un  danger  de  fcandale  auffi  grand  * P,J*  ' 
mrrj,  que  celui  b ,ilduft  biffer  "renverfer  lôn  Egide,  plutoft  que  d'ac- 

cepter cet  offre  que  Pinien  luy  faifoit  . 'Il  ne  luy  répondit  rien  p jji. ■-•A. 
neanmoins,  mais  il  sën  alla  promtement  à Saint  AIyp,&  luy  ra- 
prta  ce  que  Pinien  venoit  de  luy  dire  . S.  Alyp  qui  apparem- 
ment ne  vouloit  ps  qu’cin  puftdire  qu’il  euft  eu  quelque  part  à 
un  engagement  qu'il  jugeoit  pouvoir  faire  de  b pine  à la  fa- 
mille de  Pinien , répondit  qu'il  ne  vouloit  pint  qu'on  luy  en 
priait . 

Saint  Auguftin  s’en  retourna  donc  vers  le  puple  qui  eftoit  •. 
toujours  dans  une  grande  agitation  , & ayant  fait  taire  filence  , 
il  leur  dit  ce  que  Pinien  offroit,<5c  qu’il  eftoit  peft  de  s’y  obliger 
par  lërmeat . Il  croyoit  que  l'on  rccevrcric  aulfitoft  cette  popo- 
fition . Cepndant  comme  tout  leur  but  eftoit  d’avoir  Pinien 
pour  Prdtre,  'ils  ne  furent  ps  tout  à fait  contens  de  ces  offres;  b. 
&aprésavoirun  pu  murmuré  & délibéré  entre  eux,ils  deman- 
dèrent que  finien  ajoutait , que  s’il  fe  trouvoit  jamais  en  difpo- 
fition  d’accepcr  b clericature  , ce  ne  (croit  que  dans  l’Eglilê 
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».  >l3J3.*.t>.  d’Hi ppone  : 'car  ils  efperoient  que  demeurant  à Hippone  , îl  pour-  4,,‘ 
p.33».i.b.  roit  enfin  confentir  à fe  laitier  ordonner.  Le  Saint  raporta  à Pinien 

la  demande  que  fâifoit  le  peuple , & il  y confentit  fans  hefiter  . 

Tout  le  peuple  fut  ainfi  content , & il  ne  demanda  plus  Cnon 
que  Pinien  hft  le  ferment  qu’il  avoit  promis  . 
k.  'Saint  Auguftin  revint  à Pinien  qu’il  trouva  embaraflé  fur  les 

termes  du  ferment,  voulant  qu'il  fuit  conceu  d’une  maniéré  qui 
luy  laiflàft  la  liberté  de  fortir  d’Hippone  en  cas  de  neceffité  , 
comme  s’il  arrivoit  quelque  irruption  d’en  ne  mis.  Sainte  Melanie 
vouloit  qu’on  ajoutait  les  temps  où  l’air  elt  "oorrompu  ; mais  il  muiiu. 
rejetta  cette  exception . S.  Auguftin  luy  avoua  qu’une  defeente 
d’ennemis  luy  feroit  toujours  un  fujet  très  légitimé  de  s’abfen- 
c:  ter,  puifqu’il  feroit  delêrtcr  ceux  du  lieu  mefmc  : 'mais  il  luy  re- 

prefenta  que  fi  l’on  propofoit  cette  reftrkifion  au  peuple  , il  le 
prendroit  pour  un  prefage  de  quelque  calamité  : qu’aufli  d’ex- 
cepter en  general  les  ncceffitez  où  l’on  pouroit  fe  trouver , ce 
feroit  donner  lieu  de  croire  qu’on  cherchoit  des  prétextes  pour 
les  tromper.  On  voulut  neanmoins  tenter  le  fenriment  du  peu- 
ple : mais  ce  que  S.  Auguftin  avoit  dit  ne  manqua  pas  d’arriver. 

Car  quand  le  Diacre  lut  à haute  voix  les  paroles  de  Pinien, tout 
le  monde  en  fut  fort  content:  mais  à oes  mots,  Si  quelque  necejjité 
ne  r oblige  de fortir , les  clameurs  recommencèrent/, on  rejetta  cet- 
te promeffc  , & le  peuple  perfuadé  qu’on  ne  fbngçoit  qu’à  le 
tromper,  s’aigriftoit  plus  que  jamais . Pinien  voyant  cela,  fit  re- 
trancher l’exception , & auffitoft  la  joie  & le  calme  revinrent . 
e.  11  ne  voulut  pas  neanmoins  aller  parler  au  peuple  fans  eftre 

accompgné  de  S.  Auguftin,  qui  vouloit  s’en  exeufer  fur  la  laffi- 
tude  où  il  eftoit.  Il  déclara  donc  au  pcuplequ’il  avoit  chargé  le 
Diacre  de  leur  dire  tout  ce  qu’ils  avoient  entendu , qu  il  s y eftoit 
obligé  par  ferment, & qu’il  n’y  manquerait  pas.  Eniuire  il  répéta 
publiquement  tout  ce  qu’il avtMtdiitéX.e  peuple  répondit:  Dieu 
(oit  béni,  & demanda  qu’il  fignaft  ce  qu’il  venoitde  prononcer; 

<1.  'ce  qU*il  fit  après  que  l’on  eut  fait  fortir  les  catecumenes  . Le 

peuple  fit  demander  par  les  plus  conûderablcs  des  Fidèles,  que 
les  Evefques  qui  eftoient  prelèns  fignaflent  auffi.  Mais  comme  5. 
Auguftin  commençoit  à ligner , Sainte  Melanie  s y oppofa:  ce  qui 
fiirwit  ce  Saint;  car  il  eftoit  bien  tard  [de  trouver  de  la  difficulté 
à une  chofedéja  faite  :]&  qu’il  fignaft  ou  qu’il  ne  fignaft  pas,  cela 
ne  degageoit  pas  Pinien  . Cependant  il  s'arrêta  , & fbo  feing 
demeura  imparfait , fans  que  perfonne  le  preflaft  depuis  de 
ligner. 
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4"‘  'S.Auguftin  proteffe  que  ce  récit  eff  la  pure  vérité  de  la  choie, 

linon  qu’il  avoit  omis  quelques  particularitez  qui  ne  fervoient 
de  rien;  'mais  que  ce  n’eftoie  point  luy,  comme  on  le  difoit,  qui 
avoit  obligé  Pinien  de  jurer  qu’il  demeurenoità  Hippone,&  que 
le  peuple  ne  l’avoit  point  non  plus  demandé , mais  que  Pinien 
1 avoit  offert  de  luy  mefme.'Il  prend  à témoins  Barnabé  & Ti- 
mafe  que  Pinien  luy  avoit  envoyez  l’un  après  l’autre.  'Il  les  ap- 
pelle l’un  & l’autre  des  ferviteurs  de  Dieu,  f qui  eft  le  titre  que 
l’on  donnoit  alors  allez  ordinairement  aux  moines  . Je  ne  fçay 
fi  ] 'Bamabé  qu’il  qualifie  du  nom  de  Saint , * ferait  le  Preftre 
d’Hipponek  qui  avoit  eftéPrevoft  delà  maifon  de  S.  Auguffin, & 
dont  le  Saint  défend  publiquement  la  réputation  dans  nn  de  lés 
fermons . c II  y avoit  en  ce  temps  là  un  Timafe  moine,  qui  avoit 
abandonné  le  monde  par  les  exhortations  de  Pelage . [ Nous  en 
pourrons  encore  parler  dans  la  fuite . ] 

ARTICLE  CXCIII. 

Plainte s d'AIiine  & de  Saint  Alype  au  fujet  de  Pinien  : Le 
Saint  en  écrit  à S.  Alype. 

’ TJ  InïEN  ayant  promis  de  demeurer  à Hippone , il  fe  rencontra 
J7  dés  le  lendemain  qu’il  fut  obligé  d’en  lôrtir  pour  quelque  ^î’.jj33'  ^ 
affaire,  mais  avec  delfein  de  revenir  ■*  Quand  on  (cent  fon  départ 
on  en  fit  beaucoup  de  bruit  , & on  en  dit  bien  des  chofes,  dont  , i 
on  fit  un  mémoire,  & ce  fut  ce  femble  Saint  Augulhnqui  le  fit. 

'Mais  quand  on  eut  appris  que  c’elioit  par  une  neceflité  parti-  p-ju-M»**. 
culiere,  & pour  revenir,  perfonne ne  letrouvamauvais,<5conen  p-33ll'b'c' 
témoigna  mefme  de  la  joie , 'pareequ’on  n’avoit  point  prétendu 
le  retenir  à Hippone  comme  s’il  y euff  efté  relégué,  mais  feule- 
ment qu’il  y fiff  fa  demeure  ordinaire,  comme  un  bourgeois, <Sc 
qu’il  n’en  fortiff  que  pour  y revenir . 'Pour  Baroniusqui  dit  que  » 
Pinien  fortitfecrettementd’Hippone , pareequ’il  fiivoit  fort  bien 
qu’il  n’eftoit  point  obligé  à une  chofe  qu’il  n’avoit  promife  que 
par  force  & parcrainte , [c’eft  à luy  à jufti  fier  le  dogme  & le  fuit 
qu’il  avance  contre  l’autorité  formelle  de  S.  Auguffin.  J 

'Albine[  belle]  mere  de  Pinien  fut  extrêmement  fafehée  de  Aut;eP‘Iî-p* 
ce  qui  eftoit  arrivé  . * Et  il  faut  d’autant  moins  s’en  étonner  , i i'2*’3' 
qu'on  luy  avoit  raporté  les  chofes  un  peu  autrement  qu’elles  ne 
s’eftoient  paflees  : [ Car  il  ne  paroift  point  qu’elle  fuft  venue  à 
Hippone.  j 'Elle  écrivit  donc  à Saint  Auguffin  une  lettre  pleine  de  1 *■ 
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refléntiment,  'où  elle  traitoir  la  proinefte  que  Pinien  a voit  faite 
des  noms  odieux  d’exil , do  banr'lft  ,ie.it , de  relegation;  '&  de- 
mandoit  au  Saint  fi  lu)  ou  les  ha'  i ans  d’Hipponc  pretendoient 
que  Pinien  fuit  obligé  a tenir  un  Ici  ment  qu'on  luy  avoir  extor- 
qué par  force  , '&  où  il  a>  oit  ex  epté  toutes  les  neceflitezqui 
pourroient  l’obliger  de  fo.tir . 'Elle  le  plaignoit  que  le  Saint  ne 
I’euft  pas  empefehé  de  s’engager  à cette  promeflé  . 'Elle  repro- 
choit  aux  habitsnsd’Hippone  de  ne  l'avoir  demandé  pour  Prêt 
»•  tre  que  par  un  amour  honteux  de  l’argent/difant  qu’ilsavoient 
allez  découvert  leurcupidité,&  qu'ils  fâifoient  bien  voir  que  ce 
n’elloit  pas  pour  avoir  un  Prcrtre,  mais  pour  avoir  de  l’argent, 
qu’ils  avoient  voulu  retenir  chez  eux  un  homme  qui  efloit  très 
riche,  & qui  meprifcit  a fiez  lés  richelfes  pour  dire  bien  ailé  de 
les  répandre  for  les  autres . 

[Alype  qui  s’efioit  apparemment  retiré  auflitoft  à Tagafte,  ] 
'écrivit  auffi  à Saint  Auguftin,  * & fe  plaignit  de  la  manière  dont 
il  avoir efté  traité  par  le  peuple  d’Hippone , b & mefme  par  les 
Clercs  & parles  moines  de  Saint  Auguftin  ,c  II  luy  mandoitaufii 

iiu’il  fâlloit  voir  enfcmble  ce  qu’on  devoit  dire  de  ces  fortes  de 
ermens  extorquez  par  violence  ; '&  neanmoins  il  témoignoit 
dans  un  mémoire  qu’il  luy  etivoyoit , qu’il  croyoit  que  Pinien 
devoit  demeurer  à Hippone  comme  les  habitans  de  la  ville , & 
comme  Saint  Auguftin  mefme,  & qu’il  fàlloit  interpréter  les  fer- 
mens  non  à la  lettre , mais  par  l'intention  de  ceux  à qui  on  les 
fait . 

'S.  Auguftin  en  luy  répondant, l’aflura  de  la  douleur  qu’il  avoir 
de  l’injure  qu’il  avoit  receuè  ; 'mais  qu’il  n’avoit  pu  trouver 
qu’aucun  Eccleliaftique  ni  aucun  moine  y euft  eu  part.'Qu 'après 
tout  , c’eftoit  mefme  un  bien  que  ceux  qui  croyoient  du  mal 
d’eux,  euflènt  découvert  leurs  fentimens,afin  qu’on  y apportait 
le  remede  , au  lieu  qu’en  le  retenant  dans  leur  cœur , ils  fe  fe. 
roient  perdus  eux  mefmes  par  le  poifon  de  ces  foupçons  perni- 
cieux ; 'Qu’ainfi  il  ne  falloit  plus  longer  qu’à  trouver  le  moyen 
de  rendre  leur  conduite  exemte  du  moindre  foupçond’interelt, 
comme  ils  eneftoient  tombez  d’accord  dés  devant  cet  accident, 
& comme  ils  y eftoient  obligez  indifpenfablement  par  le  devoir 
de  leur  minifterc.  Pour  le  forment  de  Pinien.il  répond  qu’aprés 
les  exemples  des  Romains  fur  ce  fujet , c’eftoit  une  chofc  hon- 
teufe  de  délibérer  foulement  s’il  l’obferveroit  ou  non  ; '&  qu'on 
ne  pourrait  plus  fo  fier  à la  parole  des  Evefques.Jfi  l’on  fouftroit 
qu'un  homme  tel  que  Pinien  violait  la  fienncmaisqu’ilcfperoit 
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de  la  mi  (encorde  de  Dieu  , & de  la  vertu  de  Pinien  qui  gardoic 
avec  tant  de  foin  la  foy  qu’il  avoit  promife  à Dieu  & à l'Eglife, 
qu'un  lï  grand  fcandaie  n’arriveroit  pas . 'Il  envoya  à Alypeavec  cp.M4  p.5jt* 
fa  lettre  une  copie  de  l’aéte  que  Pinien  avoit  /igné . i 

ARTICLE  CXCIV. 


S.Auguft  'm  je  juflifie  à Albinr,  vêtit  quitter  le  maniement  Jet  biens 
Je  l'Eglife-,  écrit  à Arment  aire. 

‘■ÇI  S.  Alype  eftoit  touché  du  mauvais  /intiment  que  le  peu-  Aug.ep.t14p. 
J pie  d’Hippone  avoir  de  luy,  Saint  Auguftin  croyoit  le  devoir  1 IO'l,b' 

«lire  encore  bien  davantage  de  la  plainte  qu’Albinc  faifoit  de 

ceux  d’Hippone . ‘Caries  liberalitcz  qu’on  pouvoir  attendre  de  b|i»ï.p.u»t.b 

Pinien  , ne  regardoicnt  point  le  peuple  ; '&  fi  parmi  le  peuple  il  p-jjk*A 

y avoit  quelque  peu  de  perfonnes  pauvres  qui  puflent  efperer 

d’y  avoir  part , cela  n’eftoit  nullement  confiderable . 'Cerepro-  ‘)lu4.p.j5".'..t> 

che  de  cupidité  tomboit  donc  direâement  fur  les  moines,fur  le 

Clergé , & principalernent  fur  S.  Augufiin  mefme,  qui,  comme 

Evefque,  fcmbloit  extérieurement  jouir  de  tous  les  biens  defon 

Eglife.'Ainfi  il  fê  voyoit  accufé  d’avarice &d’intereft par  ceux  p.jjo.t.h. 

qu'il  confideroit  comme  les  lumières  de  l'Egli/ë , comme  des 

laints,  & comme  des  perfonnes  pour  qui  il  avoit  le  plusd’affcc- 

tion. 


'line  doutoit  point  que  ce  ne  fuft  la  véritable  intention  d’Al-  »•!>. 
bine , '&  qu’elle  n’euft  accufé  le  peuple  d’Hippone  pour  le  taxer  *!m5.p.3J5-> c- 
luy  mefme  indirectement.  ‘Mais  il  crut  en  mefme  temps  qu’il  P-JJ* 
falloit  fonger  à guérir  ces  mauvaifes  impreflions  qu’on  avoit  de 
luy , plutoft  qu’à  s’en  oftènfer.'Il  le  marque  dans  fa  lettre  à Alype,  ep.tt4.p-5  50  » 
& plus  amplement  encore  dans  la  réponfe  qu’il  fit  à Albine  met  *• 
me,  'oii  il  dit  d’abord,  qu'il  luy  écrit  pour  la  confoler,&  non  pas  v »t  j p.3  j'  t. 
pour  augmenter  fâ  douleur  ; pour  guérir  Ces  foupçons , & non a* 
pas  pour  troubler  de  nouveau  par  des  paroles  de  reffentiment 
une  ame  qu’il  révéré  comme  confâcrée  a Dieu . 

'11  iuyraporteenfuite comment  la  chofcs’eftoit  paflée, *&  luy  tlijt-»- 
fait  remarquer  par  les  cicon fiances  mcfmcs  de  là  demande  du  ' 
peuple , qu’il  n’avoit  voulu  avoir  Pinien  pour  Preftrc,  que  pour 
le  bien  fpirituel  de  l’Eglife,  & par  l’amour  de  fa  vertu  extraor- 
dinaire , comme  ils  l’avoient  autrefois  luy  mefme  contraint 
d’accepter  le  mefme  degré  par  des  raifons  fèmblablcs,mais  qui 
eftoient  encore  plus  fortes  à legard  de  Pinien  , fans  qu’on  puft 
HiJ.Eccl.Tem.Xm  Ttt 
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les accufér  avec  la  moindre  apparence  d'avoir  eu  eneelaaueu-  4"‘ 
p.j33.i.b.c.  ne  vue  d’intereft:  'Qu’ainfice  reproche  le  regardoit  luy  mefme, 

& qu’aflürément  clic  luy  a voit  voulu  donner  cet  avis  pour  le 
corriger  d’un  défaut  dont  elle  le  jugeoit  coupable , & le  faire  de 
la  maniéré  "la  plus  civile  & la  plus  douce  quelle  euft  pu  choi-  titmii. 
fir,  qu’au  lieu  ce  le  trouver  mauvais , il  s en  reconnoilfoit  obligé 
p.jj*.s.4  à la  charité:  'mais  que  ne  s en  trouvant  point  coupable  , &ne 
pouvant  neanmoins  donner  de  preuve  d’une  choie  qui  eftoit  ca- 
chéc  en  luy  mefme  , 'il  prenoit  Dieu  à témoin  qu’il  ne  fouftroit 
qu’avec  peine  l’adminiftration  des  biens  de  l’Eglife,  dont  il  eftoit 
chargé;  mais  qu’il  l’aimoit  fi  peu,  qu’il  ferait  ravi  de  s’cndechar- 
ger  li  cela  fe  pouvoir . Il  protefte  qu’il  croit  la  mefme  chofe  de 
e.i.  S.  Aly  pe  ; '&  il  juftifie  enfuite  fon  ferment  par  l’exemple  de  Saint 

Paul  qui  en  a voit  ufé  de  mefme. 

t.  'Il  parle  après  cela  du  ferment  de  Pinien  , de  mefme  qu’il  en 

•A  avoit  prié  dans  fa  lettre  à Alyp,  'à  laquelle  il  renvoie  Albine; 

[ce  qui  eft  une  marque  qu’elle  pouvoir  eftre  encore  alors  à Ta- 
p.  331.1  À.  gafte , dont  on  ne  voit  ps  en  cflèt  qu’elle  fûft  fortie]  'II  luy  en- 
voya auffi  le  mémoire  de  ce  qu’on  avoit  dit  contre  Pinien  lorf. 

P.j  } j.*.c.d|  qu’il  eftoit  forti  d’Hippone . 'Il  n’y  eftoit  pas  encore  revenu  lorf 
»u.r-33<'c-  quc  S.Auguftin  écrivitces  deux  lettres. 

Sur.ji.<t«.p.  [Nousne  voyons  pintee  qui  arriva  depuis ,]  'finon  que  la  vie 
O,,  10.  5ginte  Melanie  fa  femme,  porte  qu’au  bout  de  fept  ans  qu’elle 
eut  vécu  en  Afrique  d’une  maniéré  admirable  , elle  s’en  alla  en 
Egypte,  & puis  en  Paleftineavec  Pinien  & Albine.  (Il  n’y  a pas 
en  eftet  d’apprence  qu’elle  fuft  déjà  dans  la  Paleftine  en  41 .5, 
Hitr.iacrec.»  ]0rfque  SJerome  écrivoit  l’epiftre  à Ctefiphon,]  'où  il  prie  fort 
« Augüîrtr.1.*.  niai  de  Melaniefonayeule.  * Mais  après  que  Pelage  [qui  demeu- 
«•5 « roit  alors  dans  la  Paleftine,  ] eut  efté  condanné  pr  Zofime  [l’an 

4i8>J  'Albine,  Pinien, &Melanie,  écrivirent  à Saint  Auguftin  fur 
* c.i.’p.]i;.uf  une  conférence  qu’ils  avoient  eue  avec  cet  herefiarque.  b Saint 
Auguftin  leur  adrefla  pur  répnfe  fesdeux  livres  De  la  grâce  de 
JC,  & du  pché  originel , où  il  dit  qu’il  fe  rejouit  plus  qu’il  ne 
iauroit  dire,  de  la  fanté  de  leurs  corps,  & plus  encore  de  celle  de 
ep.»«.pj6.».<i.  Ieurs âmes.  'L’année  d’après,  S jeromequi  eftoità  Bethléem , fit 
à Saint  Auguftin  & à Saint  Alyp  les  complimens des  mefmcs  pr- 
fonnes. 

[Ces  marques  réciproques  d’eftime  & d’amitié,  fuffifent  pur 
nous  faire  croire  que  Pinien  navoit  pint  quitté  Hippone  con- 
tre fon  ferment,  & contre  le  fenti  ment  de  Saint  Auguftin:  & il 
eft  aile  de  croire  que  ce  faint  Evefque  avoit  enfin  obtenu  de  fon 
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4“’  peuple  qu’il  dechargeaft  Pinien  de  (à  parole . 

Le  moyen  que  Saint  Auguftin  trouva  pour  perfuader  fesamis 
& fes  ennemis  du  defintereffêment  entier  de  ion  cœur  , fut  ap- 
paremment celui  que  Poflide  marque  en  ces  termes . ] Comme  PoCc.ij. 

ladminiftration  des  biens  de  l’Eghfeftifoit  mal  parler  des  Ec- 
clefiaftiques  qui  en  eff  oient  chargez ,(  car  cela  n’arrive  que  trop 
(bu  vent,  ) Saint  Auguftin  déclara  au  peuple  que  bien  loin  d’aimer 
le  foin  & le  gouvernement  des  biens  & de»  terres  de  l’Eglife  , 

[ qu’il  eftoit  preft  à Ieurceder  tout , refolu  de  vivre  luy , fes  Ëccle- 
véftrvi  fia  (tiques,  & "les  moines,  desoffrandes  & desaumoiâes,comme 
les  miniftres  de  l’autel  de  l’ancien  Teftament  avoient  pour  par- 
tage de  participer  à l’autel . ]Mais  les  laïques  ne  voulurent  jamais 
accepter  ce  qu’il  leur  offrait. 

[ Ce  fût  peut-eftre  en  4 1 1 que  Saint  Auguffin  écrivit  I’epiflre 
4 5 à Armentaire , ] 'puifquil  dit  que  Rome  Venoit  d’eftre  rava-  «p-45-P.*®-*.'’. 
gée  par  les  barbares  ; '&  il  dit  que  le  monde  eftoit  alors  dans  PJ9-1-*- 
une  telle  mifere  , qu'il  avoir  perdu  |ces  charmes  faux  & tram- 
peurs , par  Iefquels  il  feduifoit auparavant  les  hommes , & fe 
fàifoit  aimer  des  fous . 'Cet  Armentaire  eft  furnommé  Ripaire  1. 
dans  l’argument  de  la  lettre, dequoy  on  ne  rend  point  de  raifonr 
'&  cela  ne  fe  trouve  ni  dans  Poffkie  ni  dans  aucun  manuferit . sp-B.re7.p-m- 

* Armentaire  avoit  unefemme  nommée  Pauline. b Ilsavoient  J y p 6l  u 
fait  vœu  l’un  & l’autre  de  fe  donner  entièrement  à Dieu  , & Hr»-*.»- 
‘d'embraffèree  femble  la  vie  monaftique.  4 Pauline  eftoit  toute  4 p-jp-i-M*1- 
prefteà  offrira  Dieu  une  continence  perpétuelle:  mais  il  femble  c'Tj0.t  c|«<.i.i. 
qu’Armentaire  différait  un  peu , & avoit  peine  à fe  priver  de  d P*,-,-b-c- 
l’ufâge  du  mariage.  Saint  Auguftin  ayant  donc  appris  leurdi(jx>  p.59.».b. 
fition  par  Rufere  qui  eftoit  leur  allié , leur  écrivit  une  fort  belle 
lettre  adre/Tée  à l’un  & à l’autre,  maisoir  il  ne  prie  prefque ja- 
mais qu’au  mari  ; & il  l’y  exhorte  puiffamment  à exécuter  (ans 
différer  le  vœu  qu'il  avoit  fait , & qu'il  ne  pouvoir  rompe  fânj 
un  grand  crime.  'Poffide,  comme  nous  avons  dit , marque  une  ind.P0Cc.7- 
lettre  deSaintAuguftinà  Armentaire  & à Pauline,  '&  Bedecite  •pss.p.sv  vfa. 
un  endroit  de  celle-ci  : de  forte  qu’on  ne  peut  s’arrefter  au  juge- c* 
ment  d’Erafme , qui  a cru  quelle  eftoit  plutoft  de  Saint  Paulin 
que  de  Saint  Auguftin  ; [&  la  lettrepr  elle  mefme  proift  affez 
éftrede Saint  Auguftin. Les  Bénédictins, & M.'  Du  Pin,  n’ont  pas 
crudevoirféuiement  marquer  quequelques  uns endoutaftent  ] 
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article  cxcv. 

Marcellin  indique  la  Conférence  de  Carthage, & rend Iei  eglifei  aux 
Donatiftei  : Saint  Auguftinvient  à Carthage  &)ÿrefcbe . 

[-  t E Tribun  Marcellin  que  l'Empereur  Honoré  avok  corn- 
| y mis  pour  faire  tenir  la  Conférence  entre  les  Catholiques 
& les  Donatiftes,  ne  manqua  pas  fans  doute  dés  qu’il  futarrivé 
en  Afrique , de  faire  toutes  les  diligences  poftibles  pour  preflèr 
un  ouvrage  fi  important . Nous  n’en  voyons  neanmoins  aucun 
Coll.».  I j p.  effet  Jjufqu’à  l’edit  qu’il  fit  puhüer  quatre  mois  avant"lc  premier  Non 
ru  r*-  de  juin,  [c’eft  à dire  vers  la  fin  de  février  4.1 1 .]*  Dans  cet  edit  qu’il 

envoya  dans  toute  la  province  [d’Afrique,  }b&  qui  eftoit  au  pié 
t Coii.i  » s-p.  du  referit  de  l’Empereur , c il  ordonne  que  tous  les  Evefques  d'A- 
4 pîfiwi*-  fiiqus , foit  Catholiques  , foit  Donatiftes , feront  fornmez  juri- 
diquement par  les  magiftratscivils  du  lieu  de  leur  demeure , de- 
fe  trouver  à Carthage  dans  les  quatre  moisportez  parle  referit, 

'afin  qu’ils  puiflènt  nommer  chacun  les  plus  habiles  de  leur  parti 
pour  entrer  en  conférence  . 'Il  protefte  par  les  plus  grands  fer- 
mens,  qu’il  ne  prononcera  quefuivantcequirefulccra  des  preu- 
ves alléguées  de  part  & d’autre. 

Cependant  comme  fâ  pieté  le  pouvoit  rendre  fufpeéï.  aux 
Donatiftes,  [ il  tafche  de  lesaftùrerde  fon  équité  par  des  grâces 
VAug.coLdJje^  quifembloient  aller  audelà  de  la  juftice  r } '&  dont  il  n’avoic 
s».^.».5  i.d.  p0jnt  d’ordre  de  l’Empereur, d comme  il  le  déclare  luy  meûne.. 
t)4"d  ' XP  e Car  il  les  allure  que  tous  les  Evefques  Donatiftes  qui  promet- 
» -B.i S47.i>.  tront  de  fc  trouver  à Gtrthage, feront  rétablis  dans  la  polfelliori 
de  leurs  eglifes , & de  tous  leurs- droits  dont  les  Catholiques  le 
trouveroient  jouir  en  vertu  des  ordres  de  l'Empereur.  Et  que  fi 

t,  • tous  promettent  devenir, 'ils  feront aufli  tons  compris  dans  cet- 

te grâce,  & rétablis  dans  leurs  droitsavant  que  d entrer  en  Cou» 
fcience ..  , 

a ■ 'Il ordonne  deflors  par  avance , qu’on  ceflera  toutes  les  pour- 

Eiitcs  & toutes  les  inftances  faites  ou  à faire  contre eux:&  que  ft 
l’cn  en  fait  quelqu’une , ils  auront  droit  de[  luy  ] en  demander 
d-  juftice  . '11  promet  aufli  avec  ferment  que  quelque  événement 

qu’ait  la  Conférence , les  Evefques  Donatiftes  qui  y feront  ve- 
nus, auront  liberté  entière  pour  fc  retirer.  [Mais  ce  qui  cil  plus 
c.  extraordinaire,  ] 'e’eft  qu’il  leur  offre  fi  fa  perfonne  leur  eft  fuf- 

p.  £le,daftocier  pour  juger  avec  luy, telle  autre  perfonne  de  leur 
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communion  qu'ils  voudront  choifir , qui  foit  d’une  dignité  ou 
égalé  ou  fuperieure  à la  fierme . [Il  ne  pouvoir  pas  leur  accorder 
ces  conditions , qu’il  n’en  fuft  convenu  avéc  les  Catholiques] 

'Les  Donatiftes  fe  plaignirent  dans  la  Confèrence , que  les  c°n>!-  9 is  [>• 
Catholiques  ne  leur  avoicnt  pas  rendu  la  plufpart  des  eglifès  , 
comme  ledit  I’ordonnoit  ; [ce  que  les  Catholiques  laiflèrent 
paflèr  fans  y répondre , parceque  ce  n’elloit  pas  de  quoy  il  s’a- 
giifoit  alors.  Maiscela  prouve  au  moins  qu’on  leurcnavoit  ren- 
du une  partie] 

'Il  termine  au  premier  de  juin  les  quatre  mois  dans  lefquels  la  ,-*5-  F-W-* 
Confèrence  fe  de  voit  tenir  félon  l’ordre  de  l’Empereur  . ["Mais 
on  ne  fçait  û au  lieu  du  premier  de  juin  quelques  copies  ne  por- 
toient  point  par  erreur  le  1 9 de  may]  'Car  il  y eut  fur  cela  de  1 «7-30. 
l’embaras  dans  la  Conférence  . 

'Pafque  efloit  cette  année  là  le  16  de  mars:  [ainfi  la  Pcntccoftc  Buch.cyd. 
tomboitau  14  de  may]  Cette  forte feton  ta difeipline  ordinaire  Augf3j7.js. 
de  l’Eglife,  efloit  fuivie  d'un  jeûne,[ foit]  “du  jeûne  du  mécredi  S’ÉpT^t  s p 
& du  vendredi  qui  fe  pratiquoit  toute  l’année  hors  le  temps  de  9 10. b.  5 ' 

Pafque, [foit  d’un  jeûne  particulier  & plus  folennel,]  'à  quoy  les  Aug.  r.tj,4.r. 
paroles  de  S.  Auguftm  femblcnt  porter  , [comme  nousy  avons 
aujourd’hui  celui  des  Quatre-temps] '&  l’oflide  marquedeux  p0rjnj.c  ». 
fermons  de  S.  Auguftin  fur  le  jeûne  de  la  Quinquafime , [ou  de 
la  Pentecofte]  "Le  17*  Canon  du  fécond  Concile  de  Tours  en  conr.r.jp. 
567,  ordonne  aux  moines  conformément  aux  anciennes  prati-  8sot- 
ques,  de  jeûner  la  femaine  d’après  la  Pentecorte  toute  entière  . 

'Les  Conrtitutions  apoftoliques  marquent  auffi  une  femaine  de  Conftj.srf.iou 
jeûnes,  mais  après  celle  qui  fuivoit  la  Pentecorte:  carpourcetle- 
ci  elles  la  font  encore  féfter  ; 'ce  qu’ont  fait  aufTi  les  Grecs  pof-  B-ICISJ, 
terieurs . ‘Mais  pour  les  anciens , l’Empereur  Conrtantin  marque  Euf v.confi.  3. 
affei  clairement  que  les  jeûnes  reglez  [du  mécredi  & du  ven- 
dredi]  recommençoicnt  aufli-toft  aprés[Ie  temps  de]  Pafque.  'S.  Epi.tu.c.«.p. 
Epiphane  n’en  excepte  aufïï  que  les  50  jours  : b&  l’on  voit  que  l A*h!fug!p. 
l’Eglife  d’Alexandrie jeûnoit  le  famedi  d après  la  Pentecorte.  7o».<-. 

'Ce  fut  donc  en  ce  temps  IàqueSaint  Auguftin  prononça  ledif-  Aug.jujjj.f, 
cours  fur  la  paix  que  le  Père  Srrmond  nous  a donné, & qui  fait  le 
357'fcrmon  de  l’édition  des  Benediélins.  11  s’y  plaint  de  l’aver-  5 3.r.IJ93.&_ 
fion  que  les  Donatilles  témoignoient  pour  h paix  & pour  la 
réunion  ; & exhorte  les  Catholiques  à leur  procurer  la  paix  en  j 4.r.,.J33  4 c. 
fé  la  donnant  àcuxmefmes  parla  charité  qu’ils  leur  témoigne- 
ront. Il  les  prie  d’eviter  d’avoir  avec  eux  la  moindre  difpute, 
pour  ne  pas  aigrir  ces  yeux  malades  qu’il  falloir  fonger  à guérir  : 
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de  fouffrir  avec  douceur  tout  ce  qu’ils  pourraient  dire  contre  la  4“ 
fby  mefme  & contre  les  perfonnes  de  l’Eglife;'de  prier  feule- 
ment à Dieu  pour  eux  dans  leurs  prières  ; 'de  luy  offrir  les  jeûnes 
de  ce  temps  là  tant  pour  la  converfion  des  heretiques,  que  pour 
les  Evefques  qui  dévoient  défendre  la  caufe  de  l'Eglife , '&  de 
foûtenir  leurs  prières  par  des  aumofnes  extraordinaires . 

'Il  exhorte  encore  fes  auditeurs  à pratiquer  l’hofpitalité , pour 
ne  pas  laiffèr  palier  un  temps  fi  favorable  à cette  vertu , par  l’oc- 
cafion  que  leur  en  donnoient  les  ferviteurs  deDieu,qui  venoienr, 

[c’eft  à dire  lesEvefquesqui  venoienr  à Carthage  pour  la  Con- 
fèrence; ce  qui  nousfàitvoir  que  c’efl  le  lieu  où  il  fît  cet  admi- 
rable fèrmon.j'Et  en  effet,  il  le  cite  dans  le  fuivant  qu'il  prefeha 
certainement  à Carthage . 

ARTICLE  CXCVL 

Lei  Donatifles  entrent  en  pompe  à Carthagcjcur  nombre , & celui 
des  Eglifes  Catholiques-.  Marcellin  réglé  par  un  bel  edit  tout  ce 
qui  regarde  la  Conférence. 

[T  E Saint  ferendit  fansdoutedes  premiers  à Carthage, pour 
I > fe  préparer  à la  Confèrence.]  'Car  les  Catholiques  y vin- 
rent l’un  après  l'autre, 'fans  fe  faire  remarquer  par  aucune  pompe 
particulière . Et  ils  eftoient  bien  éloignez  de  l’oftentation  des 
Donatifles, 'qui  entrèrent  à Carthage  lefjeudi]r8  may*avec  une 
pompe  & une  fuite  fi  magnifique , que  toute  cette  grande  ville 
f iit  occupée  à les  regarder . 'Us  difènt  eux  mefmes  que  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  monde  dans  Carthage , efloit  témoin  de  leur 
entrée , 'ayant  voulu  qu’elle  fuft  atteflée  par  toute  cette  ville, 

& mefme partoutel’Afrique,  afin  que  perfonnenen  pretendift 
caufe  d’ignorance . 

'Us  ajoutent  que  l’edit  fi  preffant  qu’on  leur  avoit  fignifié  de 
la  part  de  Marcellin  , les  avoit  obligez  d’accourir  tous  en  liafte 
à Carthage,  que  les  vieillars  les  plus  âgez  ne  s’en  eftoient  point 
exeufez,  & qu'ils  n’avoient  laifTé  dans  les  provinces  que  ceux 

Suc  la  maladie  avoit  contraints  de  demeurer.  'Cela  eftoit  fans 
oute  véritable . Car  leur  Primat  leur  avoit  ordonné  de  quitter 
tout  pour  venir  promtementà  Carthage;  pareeque  ceux  qui  ne 
voudroient  pas  venir,  trahiroient  le  plus  fort&  le  plus  impor- 
tant de  leurs  interefts.  'Auffi  Iorfqu'ils  furent  fbmmrz  de  venir 
pour  la  Conférence,  ils  le  promirent  fans  difficulté  , & ne  recu- 
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41  '*  feront  point  Marcellin , quoiqu’ils  fçcuflènt  bien  qu’il  eftoit  Ca- 
tholique . 

'Cet  intereft  que  leur  Primat  leur  recommandoit  fi  fort.eftoït,  Aog  e. 
dit  Saint  Auguftin,  de  faire  pa  roi  ftre  qu’ils  a voient  un  fort  grand  a' 
nombre  d’Evefques  . 'Ils  firent  mefme  diverfès  fàufletez  pour  b.c|Coiti.|  >13 
augmenter  leur  nombre  : & avec  tout  cela,  ils  ne  le  purent  faire 
monter  qu’à  279,  un  peu  moins  que  n’eftoient  les  Catholiques , 

'dont  on  conta  18  6 dans  la  Conférence  . • Il  y en  avoit  outre  cela  Aog.coM.  » 
220  Catholiques  félon  les  a&es  de  la  Conférence, fou  plutoft  feu-  coU^'i’u  iit 
lement  120, comme  nous  liions  dans  S.  Auguftin,  & mefme  dans  «Coll  0.117.1». 
le  manufcrit  de  la  Confèrence , que  l’âge  , la  maladie  , ou  quel-  î ^«gn.p  rtol 
ques  necelfitcz  particulières  a voient  retenus  dans  les  provinces , told.up’.nM. 
'outre  60, ouplutoft  4 JEglifêrs  qui  fe  trouvèrent  vacantes. [Ainfi 
félon  cette  fupputarion  , il  y avoit  470  evefehez  Catholiques  * 0 l'7' 

dans  l’Afrique . ] 

'Les  Donariftes  dirent  dnnsla  Confèrence  qu’ils  avoient  beau- Itid- 
coup  plus  d’Evefques  ablêns  ou  d’Egüfès  vacantes  que  les  Ca- 
tholiques ; '&  depuis  encore  ils  fe  vantoient  d’avoir  plus  de  400  p.«>U.i4.p. 
Evefques . ‘Mais  ils  ne  fpecifioient  rien  ; & la  déclaration  qu’ils  ’k^Voi.h  ,.c. 
avoient  donnée  que  les  malades  fèuls  elloient  demeurez  , avec 
les  fauffetez  qu’ils  avoient  faites  pour  augmenter  leur  nombre  , 
faifoient  alfez  voir  leur  vanité  inutile  . 

'Lorfqueles  Evefques  des  deux  partis  furent  arrivez  à Cartha-  *ol.4i.c.j.p.iif 
ge,  Marcellin  publia  un  fécond  edit  pour  regler  le  lieu, le  temps, ,,c' 
l’ordre  de  la  Confèrence , [ afin  d’empefeher  la  confufion  & le 
defordre , & d’établir  les  précautions  neceflàires , pour  empefi 
cher  que  perfonne  ne  puft  defàvouer  ce  qu’il  aurait  dit.  ] 'Il  or-  Coii.ij  1#.r- 
donne  donc  qu’il  n’y  aura  que  fept  Evefques  de  chaque  parti , ,,‘w- 
choifis  par  tous  les  autres  , qui  parleront  dans  la  Conférence  ; 

'Qu’il  y en  aura  fèpe  autres,  de  qui  lesdifputans pourront pren-  d-e- 
dre  avis  en  particulier  , s’ils  en  ont  befoin  ; 'Qu’on  s’affemblera  c- 
le  premier  de  juin  dans  un  lieu  appellé  les  Bains  de  Gargile^qu’il 
avoit  choifijœrnme  le  plus  propre  de  tous,'&  qui  en  effet  eftoit  Aug.P.coU.i  s 
digne  d’une  affemblée  fi  célébré , d Car  c’eftoit  un  lieu  fort  fpa-  M»*-*-1»- 
deux  , fort  clair , & fort  frais,  * placé  tout  au  milieu  de  la  ville.  b CJ5PU  ’• 
'On  remarque  qu’il  fe  trouve  une  epigramme  fur  ce  lieu  , que  ' «j-p-mmA 
Thrafâmond  Roy  des  Vandales  avoit  rebafti . v 

[ Il  euft  bien  pu  contenir  tous  les  Evefques  Catholiques  & 

Donariftes  , puifqu’ils  y entrèrent  tous  à la  fois.  J 'Mais  comme  c«n.«.;  ».p. 
ce  grand  nombre  n’euft  fait  que  de  la  confufîon  , Marcellin  or-  1 34,,e' 
donne  qu’aucun  Evefquc  n’y  entrerait , hors  ceux  qui  auraient 
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eflé  nommez  pour  fervir  à la  Confèrence,  [&qui,  comme  on  le  4“* 
va  voir,  fe  montoient  à 36]  'Il  prie  les  Evefques  d’avertir  leurs 
peuples  de  ne  fê  point  trouver  en  ce  lieu  le  jour  de  la  Confèren- 
ce, afin  que  rien  ne  troublait  le  reposdonton  avoic  befoinpour 
chercher  la  vérité. 

'Il  ordonne  encore  qu’avant  le  jour  de  la  Confèrence,  tous  les 
Evefques  dechaque  parti  promettront  détenir  ce  qu’auront  fait 
les  fept  qu’ils  auront  nommez  , & qu’ils  luy  en  adrefTeront  un 
aéte  qu’ils  ligneront  tous  en  fa  prefênce  . 

'Il  ajoute  que  tout  ce  qui  fcdira,  fera  en  mefme  temps  écritfcn 
notesjpar  les  greffiers  publics,  & par  quatre  notaires  ecdefia  (ti- 
ques de  chaque  codé  ; & qu’afin  qu’on  ne  puifle  douter  de  leur 
fidelité  , il  y aura  encore  quatre  Evefques  de  chaque codé;  qui 
auront  les  yeux  fur  eux  , & prendront  garde  que  ni  les  notaires 
qui  écriront  dans  la  Confèrence,  ni  les  copifles  qui  décriront 
ce  que  les  notaires  auront  écrit , ne  puiflènt  faire  aucun  chan- 
gement, 'Que  les  notaires  [après  avoir  rempli  leur  rôle  ] fortiront 
tour  à tour  avec  deux  des  quatre  Evefques  gardiens  nommez  par 
chaque  parti  pour  prendre  garde  à la  fidelité  desattes  ; '&  que 
ces  rôles  feront  auffi-toll  copiez  & mis  au  net  en  prefence  des 
mefmes  Evefques;  qu’on  mettra  un  jour  entre  chaque  Confèren- 
ce pour  l'employer  à faire  ccs  copies . 

'Mais  afin  que  dans  la  fuite  du  temps  on  ne  puft  accufer  les 
a êtes  d’aucune  falfification  ni  de  la  moindre  alteration , il  or- 
donne que  tous  les  Evefques  ligneront  chacun  tout  ce  qu’ils 
auront  dit,  comme  luy  mefme  promet  de  le  faire  tout  le  premier; 

'que  les  14  Evefques  nommez  pour  parler , ligneront  encore  les 
copies  qui  en  feront  mifès  au  net  ; que  ccs  copies  feront  fèellées 
de  fon  feau  , & de  celui  des  huit  Evefques  gardiens  ; & qu’elles 
feront  auffi-toft  affichées  publiquement  afin  que  chacun  les 
puiflè  voir , '&que  tout  le  peuple  de  Carthage  en  foit  le  juge . 

'Car  l’Empereur,  dit  Marcellin,  m ayant,  fait  1 honneur  de  me  Non  49. 
commettre  pour  juger  des  perfonnes  que  je  reoonnoiseftre  éle- 
vées audeflusde  moy  par  la  dignité  facrée  que  je  revere  en  eux , 
j'aycru  qu’afin  qu’on  fuft  a flore  du  foin  avec  lequel  je  veux 
m’acquiter  d’une  commiffion  fi  importante  , je  devois  rendre 
les  autres  juges  du  jugement  que  je  dois  prononcer  , en  expofânt 
au  public  tout  ce  qui  fè  pafièra  dans  cette  affaire.  'Par  ce  moyen 
non  feulement  cette  ville  , mais  encore  toute  l’Afrique  fera 
infimité  de  tour  l’ordre  de  cette  Conférence , de  tout  ce  qu’au- 
ront  dit  les  Evefques,  de  de  tout  ce  que  j’aurai  prononcé  . [ Et 

j’efpere 
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4,,‘  j'efpere  qu’on  verra  par  là  que  j’aurai  toujours  pris  garde  à fui- 
vre  les  réglés  de  la  juftice,]  pui/qu’un  juge  qui  ne  craint  pas  de 
fe  foumettre  à la  ccnfuredu  public,  n’eft  pas  fufpeét  de  les  avoir 
tou  lu  violer . 

Toutes  ces  précautions  eftoient  de  grandes  grâces  que  Dieu 
fâifoit  aux  Donatiftes,&  dont  ils  ne  pouvoient  manquer  de  pro- 
fîter  fans  ingratitude . 'Marcellin  déclaré  que  quiconque  ne  les  ColL  ,0P- 
voudra  pas  obferver , témoignera  qu’il  fe  défie  de  fa  caufe , & 
qu’il  ne  veu  t pas  agir  de  bonne  foy . '11  ordonne  que  chaque  parti  «A 
luy  adrefier  a un  aéle  figné  feulement  des  Primats, pour  déclarer 
qu’il  agrée  les  reglement  contenus  dans  fon  edit. 

'Il  exclut  formellement  de  la  Confèrence  les  Maximianiftes,  b c- 
'qui  pour  fe  fignaler  dans  I’abaiflèment  oh  ils  eftoient , avoient  Augjn  jui  i.j. 
demandé  par  une  requefte d’y  eftre  admis: mais  les  Catholiques  '•l’p,î8'4/1, 
s’en  moquèrent. 

Cï-feûGïGSGî)  fr\3 

ARTICLE  CXCVII. 

les  Donatiftes  rejettent  ledit  de  Marcellin,  (t  veulent  eftre  tous 
prefenr.  Lei  Catholiques  leur  offrent  de  leur  laiffer  lepijcopat, 
ou  d'y  renoncer  eux  me  [mes . 

••"rit.  T E ïj  demay  4ii,lcs  Donatiftes adrefTerent à Marce!Iin"une  CoILt.f  ,4. 

I y déclaration  (ignée  de  Januarien[ou  Janvier, }&  de  Primien 
[ de  Carthage  , J qui  parlant  au  nom  de  tous  les  Evefques  des 
Chrétiens  Gnceres,  & de  la  vérité  Catholique  , (ce  font  leurs 
termes,)  difont  qu’ils  ne  confèntent  point  au  fécond  edit,  furtout 
pour  ce  qui  eft  de  figner  leurs  paroles, & demandent  à eftre  tous 
prefens  à la  Conférence  . .'Ils  faifoient  affez  voir  par  là  qu’ils  Ang.  p_coU.ii, 
pretendoient  s’inferire  en  faux  contre  les  aéles.  p 

(Quoiqu’ils  demandafient  par  cet  aéte  d’affifter  tous  à la  Con- 
férence,] 'ils  ne  IaifTerent  pas  neanmoins  le  melme  jour  25  de  «i.d.i^.j.p. 
may,  de  nommer  fèpt  d’entre  eux  pour  foûtenir  , difënt-ils  , la 
caufe  de  l’Eglife  contre  les  Traditeurs  leurs  perfecuteurs , pro-  ' 14  l°7' 
mettant  de  tenir  tout  ce  que  ces  députez  auraient  fait.  'Ils  figne-  coii.t.i  ,4f. 
rent  cet  aéle:  'mais  ce  ne  fut  pas  devant  Marcellin . 1 Ils  le  firent  < > ; 4. 
en  forme  de  lettre  que  ceux  qui  deputoient  adrefloient  aux  de-  * • 
fnfenu:  putez , "certifiant  neanmoins  que  les  uns  & les  autres  eftoient 

rriftnubus.  prefens  ; 'Leurs  députez  eftoient  Primienfde  Carthage,]  Petilien  i ««•- 
[dcCirthe,]  Emerite  [d’Alger,  ] Protais 'de  Tubie,  Monta n , 
peut-eftre  celui  de  Zama,'Gaudence[de  Tamugade,]&  Adeodat  ( uf. 
^deMileve.  Injaw. 
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'Au  lieu  que  les  Donatiftes  trouvoient,  difoient-ils,  beaucoup 
de  difficukez  dans  l’edit  de  Marcellin , 'les  Catholiques  au  con- 
traire promirent  d’executer  tous  les  ordres  qu’il  y a voit  prêt 
crits,&  ils  luy  àdrefferent  pour  cela  une  lettre,  'comme  Marcel- 
lin l’appelle  en  la  diftinguant  de  la  déclaration  des  Donatiftes. 
'Elle  fut  lue  dans  la  Conférence  après  cette  déclaration  , [ fins 
doute  parcequ’elle  eftoit  pofterieure:  Car  elle  n’eft  point  datée.] 
Elle  eft  lignée  par  Aurele  de  Carthage, & par  Silvain  de  Somme 
t i*.p.i35«.f.  [ou  Zomme,]Doyen'&  Primat  de  Numidie, 'au  nom  de  tous  les 
* e p-,3ï,<1-  £vcfques  Catholiques. 

'Ils  y parlent  des  Maximianiftes  que  les  Donatiftes  avoient 
receus  comme  Evefques  après  les  avoir  condannez)&  avec  tous 
ceux  qu’ils  avoient  battizez . 'Ils  y témoignent  que  le  deflein 
qu’ils  ont  dans  la  Confèrence,  eft  de  montrer  que  l’£glifc  répan- 
due par  toute  la  terre,  ne  peut  périr  , quelque  pecbez  que  com- 
mettent ceux  qui  la  compolènt;  Que  l’attairc  de  Cecilien  eftoit 
terminée,  puifqu’il  avoit  efté  déclaré  innocent,&  fes  accusateurs 
reconnus  pour  calomniateurs  ; Que  tous  les  aunes  auffi  qu’ils 
accufoient , eftoient  innocens , ou  que  leurs  fautes  ne  pouvoient 
préjudicier  à l’Eglife. 

[Mais  ce  qui  rend  cette  lettre  plus  c-febre , ] 'c’eft  la  déclara- 
tion que  font  les  Evefques , que  fî  les  Donatiftes  peuvent  prou- 
ver que  l'Eglifè  eft  réduite  à leur  communion,ils  fè  foumettront 
abfolument  à eux , farts  prétendre  rien  conferver  de  la  dignité 
c.  epifcopale  ; '&  que  fi  les  Catholiques  montrent  au  contraire  , 

comme  ils  l'efperent , que  les  Donatiftes  ODt  tort,  ils  leur  confer- 
<*.  veront  l’honneur  de  l'epifcopat:  'Que  dans  les  lieux  mefmes  oh 

il  fe  trouvera  un  Evefque  Catholique  & un  Donatifte,  ils  feront 
alternativement  affis  dans  la  chaire  epifcopale  , l’autre  demeu- 
rant un  peu  plus  bas  auprès  de  luy,  qui  eftoit  la  fèance  que  1 on 
«i|Auj.  f.j7.»p.  donnoit  aux  Evefques  étrangers;  'ou  bien  que  l’un  aura  une 
*<£>•’ fi  p.  eglifc>  & l’autre  une  aurre,b&  cela  jufqu  a ce  que  l’un  des  deux 
eftant  mort , l’autre  demeure  feul  Evefque  félon  l’ordre  ancien  ; 
'ou  que  fi  les  peuples  ont  trop  de  peine  à voir  deux  Evefques  dans 
une  Eglife  , tous  les  deux  fe  démettront  ; & ceux  qui  fe  feront 
trouvez  fans  compétiteurs,  en  ordonneront  un  autre  . 

'Pouvons  nous  en  effet , difent  les  Catholiques , faire  aucune  “ 
difficulté  d’offrir  ce  fâcrifice  d’humilité  au  Sauveur  qui  nous  a " 
rachetez  ? Il  eft  defeendn  du  ciel,  & a pris  un  corps  femblable  ** 
à nous,  afin  que  nous  fufïîons  fes  membres,  & nous  ne  voudrons  “ 
pas  defeendre  de  nos  chaires  pour  ne  pas  laiflèr  fes  membres  fe  “ 
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* 'mi bu  ,»  déchirer  par  un  cruel  fchifme?  'Il  nous  fuffit*purnousmefmes  i 
fufficin.  d’eftre  des  Chrétiens  fideles  & fournis  à J.  GC’eft  ce  que  nous  J 
, devons  eftre'aux  depnsde  toutes  chofes . Que  lî[avec  cela]  nous 
, fommes  Evcfques,  c'eft  pur  le  fcrvice  du  puple  Chrétien.  U fons 
donc  de  noftre  epifeopat  en  la  maniéré  qui  eft  la  plus  utile  au 
peuple.pour  y établir  l'union  & la  pix  de  J.C.  Si  nous  cherchons 
()  le  profit  de  noftre  maiftre , puvons  nous  avoir  de  la  pine  qu’il 
’)t  faflé  un  gain  eternel , aux  depnsde  nos  honneurs  pallàgersPLa 
„ dignité  de  l’epifcopt  nous  fera  bien  plus  avantageufe  , fi  en  la 
, quittant  nous  réunifions  le  troupau  de  J.C,  quel!  nous  le  difii- 
pions  en  la  confervant . Et  ferions  nous  a fiés  impudens  pur  pre- 
„ tendre  à la  gloire  que  J.  G nous  promet  dans  l’autre  vie,fi  noftre 
„ attache  à la  gloire  du  fiecle  elloit  un  obftacle  à la  réunion  des 
l}  Fidelesfpur  qui  il  a repandulon  fang?] 

'Saint  Auguftin  après  avoir  fait  lire  dans  un  fermon  une  partie 
„ de  cette  lettre,  prie  ainfi  fur  cet  endroit . 1 1 faut,  mes  freres,que 
„ je  vous  faffe  prt  d’une  chofe  bien  agréable  & bien  confolantc, 
„ qui  nous  eft  arrivée  pria  mifericorde  de  Dieu . Avant  la  Gon- 
„ ference  nous  nous  rencontrafmes  un  jour  quelques  Evcfques 
„ enfcmble,  & nous  nous  entretenions  de  cette  vérité  .•  Que  c’eft 
„ pur  la  paix  de  J C,[&  pur  le  bien  de  l’Eglife]  eju’il  faut  eftre 
„ Eve(que,ou  cefler  de  l’eftre.Je  vous  avoue  qu’en  jettant  les  yeux 
„ fur  les  uns  & les  autres  de  nos  confrères,  nous  n’en  trouvions  pas 
„ beaucoup  qui  nous  prudent  eftre  difpofez  à faire  ce  fecrifice 
„ d’humilité  au  Seigneur.  Nous  difioos,  comme  cela  fe  fait  ordinai- 
„ rement  en  ces  fortes  de  rencontres  : Celui-ci  le  purroit  faire  : 
„ Celui  là  n’eneft  pscapble . Un  tel  le  voudrait  bien:  Un  tel  n’y 
„ confentira  jamai$  . Et  en  cela  nous  fuivions  nos  conjectures , 
„ presque  nous  ne  puvions  pas  voir  leur  difpfition  intérieure. 
„ Mais  quand  on  vint  à le  propfcr  dans  noftre  Concile  general , 
„ qui  eftoit  compfé  de  prés  de  300  Evcfques , tous  l’agréèrent 
„ d’un  confentement  unanime  , & s’y  prterent  mefme  avec  ar- 
„ deur,  prefts  à quitter  l’cpfcopat  pour  l’unité  de  J.C, croyant  non 
„ le  prdre,  mais  le  mettre  plus  furement  en  depft  entre  les  mains 
,,  de  Dieu  mefme . Il  n’y  en  eut  que  deux  à qui  cela  fit  de  la  pine; 

l’un  qui  eftoit  fort  âgé  , & qui  ne  craignit  pas  de  l’avouer  ; & 
„ l’autre  qui  marqua  fur  fon  vifage  ce  quïl  pnfoit  dans  fon  cœur. 
„ Mais  tous  nos  confrères  s’eftant  elevez  contre  ce  vieillard  , Sc 
„ l’ayant  accablé  [prieurs  reproches, ]il  changea  auflj-toft  de  fen- 
„ timent,&  l’autre  changea  aufli  de  vifàge . 'Une  refolution  û feinte 
„ fut  non  feulement  autorifée  ps  les  fignatures  des  Prélats,  mais 
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auflî  fânélifiée  par  la  prière  que  tout  le  Concile  adreflâ  à Dieu  4l,‘ 
pourccfujet. 

[Quoique  les  Donatifles  n’aient  pas  voulu  accepter  la  condi- 
tion qu’on  leur  offrait,  & fc  foumettre  à la  vérité,]  'neanmoins  les 
Catholiques"perfifterent  dans  leurs  offres  y & les  exécutèrent  à V.jna 
l’égard  des  Evefques  qui  voulurent  Ce  réuuir.  * Il  eft  vifible  en  t 

efîèr,  au  moins  parle  Concile  de  Carthage  en  41 8,  que  les  Dona- 
ti/les  eftoient  reccus  comme  Evefques. 


ARTICLE 


CXCVIIL 


Sermon  de  S.  Auguftin  fur  la  paix  : Les  Catholiques  nomment  des 
député z pour  la  Conférence  fit  leur  donnent  une  belle  inftruChon . 


'Ç  A int  Auguftin  parle  encore  en  d’autres  endroits  de  cette 
Jj  offre  admirable  que  faifoient  les  principaux  Evefques  d’A- 
frique [de  quitter  leurs  evefehez,  oujd’y  aflbcier  les  Donatifles. 

'Il  y en  a un  où  il  prie  Dieu  de  l’avoir  pour  agréable , puifque 
c’elloit  la  charité  qui  la  faifôit  faire . [ Ce  fermon  fut  fait  en  ce 
temps-ci  mefme , enfuite  de  la  lettre  des  Catholiques  à Marcel- 
lin, comme  on  le  peut  juger  de  ce  qu’il  dit  de  cette  offre , ] '& 
avant  le  jour  de  la  Confèrence . 'Il  y cite  le  fécond  edit  de  Mar- 
cellin,'&  mefme  le  troifieme,par  lequel,  comme  nous  allons  dire, 
il  publia  la  lettre  des  Catholiques . 'Il  y recommande  au  peuple 
d’obeïr  au  fécond  edit  de  Marcellin  , en  ne  s’affemblant  point 
autour  du  lieu  où  ferait  la  Conferencc,&  en  évitant  mefme  d’y 
paflèr  [ durant  qu’elle  tiendrait , ] pour  ofler  toute  occaûoa  de 
tumulte  à ceux  qui  euflènt  efté  bien  ailes  d’en  avoir . 

[Ce  fermon  eft  un  fort  beau  difeours  fur  la  paix.  J 'On  y voit 
l'ardeur  du  Saint  pour  la  converfîon  des  Donatifles  , qui  fera  , 
dit-il , leur  véritable  viétoirc,  • puilque  c’eft  la  vérité  feule  qui  >. 
triomphe  , & elle  ne  triomphe  que  pour  faire  régner  la  charité. 

'Il  marque  de  quelle  manière  on  pretendoit  défendre  la  caufë 
de  Cecilien , & combien  il  faut  eftre  éloigné  de  s’attacher  à des 
hommes. 'Mais  vous,mes  freres,  dit-il  au  peuple,  qu’avez  vous  à “ 
faire  en  cette  rencontre  ? Ce  que  la  pieté  a peut-eflre  de  plus  « 
important  & de  plus  grand  . Nous  parlerons  & nous  dilputerons  “ ■ 
pour  vous  ; & vous  priez  pour  nous . Fortifiez  vos  prières  par  les  " 
jeûnes  & les  aumofnes  : car  ce  font  là  les  ailes  par  Jefquelles  la  “ 
prière  s eleve  jufques  à Dieu . Si  vous  travaillez  en  cette  manière  “ 
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41,1  „ pour  la  caufefde  l’EglifeJvous  nous  fervirez  peut-eflre  'plus  que  d- 

„ nous  ne  vous  forvirons  . Car  perfonne  de  nous  ne  s’appuie  <ur  fes 
„ forces  pour  réulïïr  dans  cette  di/pute , & toute  noflre  efperance 
n eft  en  Dieu  foui . 

'Les  Catholiques  prioient  Marcellin  dans  leur  lettre  delà  ren-  Coti.«.|i«.p. 
dre  publique  à tout  le  monde , pour  voir  fi  les  témoignages  de  ,3,î'  ‘ 
charité  qu’ils  y donnoient , ne  toucheraient  point  le  cœur  des 
Donatilles . 'La  promeflè  que  Marcelin  a voit  faite,  de  rendre  * ”1^" 
tout  le  monde  juge  de  fa  conduite,  l’engageoit  allez  à cela.  Ainfi  ,-c  p’1'  ‘ ' ’ 
il  ne  manqua  point  de  faire  afficher  par  un  nouveledit  & la  lettre 
des  Catholiques  & la  déclaration  des  Donatilles. 

'Les  Catholiques  ayant  vu  [par  ce  moyen]  la  déclaration  des  Coil.i.M.p* 
Donatilles  , adreflirent  à Marcellin  une  féconde  lettre , fignée  ,JÎ'*'ï'b' 
auffi  par  Aurele  & par  Silvain  au  nom  de  tous  les  autres , dans 
laquelle  ils  témoignent  craindre  que  les  Donatilles  en  deman- 
dant d’ellre  tous  prefens  à la  Confèrence  fans  en  avoir  de  raifon, 
comme  ils  le  font  voir,  ne  vouluffent  y exciterquelquc  tumulte. 

Ils  confentent  neanmoins  à leur  demande , pourvu  qu’il  n’y  eufl 
du  cofté  des  Catholiques  que  les  1 8 marquez  par  le  fécond  edic 
de  Marcellin  , afin  que  s’il  arrivoit  du  trouble,  on  ne  le  pull  im- 
puter qu'aux  Donatiffes . Ils  ajoutent  qu’ils  le  tiendront  heureux 
ii  leur  crainte  le  pouvoit  trouver  fauflè  ; en  forte  que  les  Dooa- 
tifles  ne  vouluflenr  fe  trouver  tous  à la  Conférence  , qu’afin  de 
la  finir  par  une  réconciliation  folennelle , & en  fortir  avec  tous 
les  Catholiques  qu'ils  y auraient  fait  appcller , pour  s’en  aller 
tous  enfemble  dans  la  mefme  eglife  rendre  grâces  à Dieu  de 
leur  réunion.  'Ils  font  dans  la  mefme  lettre  un  abrégé  de  toute  P 1314-1  jj«| 
la  caufe,*fi  jufle  & fi  fort, que  les  Donatifles  après  la  leélure  de  Aas  CDld,c-7, 
cette  piece,  fe  plaignirent  ridiculement  que  les  Catholiques  Icoiil^w) 
avoient  déjà  terminé  toute  la  difpute  avant  qu’on  en  euflcom-  Aoi-coU'.'.*. 
mencé  les  préliminaires. [L’efprit  & la  main  de  Saint  Auguflin  r'1,é'1'  ’ 
paroiflènt  tellement  dans  ces  deux  excellentes  lettres , ] qu’on  a Auj  ep.B.i»*. 
cru  les  devoir  ajouter  aux  fiennes  dans  la  derniere  édition  de  les  119  p i/7' 
œuvres . 

'Le  jo  de  may  4 1 1 ,ktous  les  Evefq  uesCatholiques  firent  le  choi  x Coll,  t.f  »4. 
des  Evefques  qu’ils  dévoient  nommer  pour  la  Conférence  , &<>ss-P  '3k8-t- 
lignèrent  "le  pouvoir  & l'inftruélion  'qu'ils  leur  donnoient  dans  p.ij6i,a. 
l’Eglife  de  Cartaghe’en  pre fonce  de  Marcellin . c Aurele  Evefque  • sr. 
de  Carthage, & Silvain  Primat  de  Numidie,prefîdoient  à l’affcm-  ‘ i 55  ,1,3  iui' 
blée/compofée  de  266  Evefques.  fj». 

V v v iij 


Digitized  by  Google 


S26  SAINT  AUGUSTIN.  L’»od«j.c 

i 55  r->  'Ceux  qu'ils  nommèrent  pour  parler  dans  la  Confèrence , fii- 

rent  Aurele  [de  Carthage,]  S.  Alype  [de Tagafte,]  S Auguftia, 

• >3*-  Vincent  'de  Culufe  [dans  la  Proconfulaire,]  Fortunatde  Cirthe 

f 139In.p1»».  ou  Conflantine  , 'Fortunatien  de  Sicque  dans  la  Proconfulaire  , 
f 1 5.P.1  Poffide  de  Calame . 'Les  fept  nommer  pour  le  confeil  furent 

Novat  de  Stcfè , capitale  de  fa  province  , * Florent  d’Hippo- 
?}i4j]n.p.»»3.  zarrhytes  [dans  la  Proconfulaire  , ] b Maurence  de  Tuburflque 
dans  la  Numidie,  Prifque  de  Quidie  ou  Quizic  dans  la  Mauri- 
tanie Ceûrienne , Serenien  deMidite  ou  Midile  dans  la  Numi- 
die,  Bonifàce  de  Cataqua  dans  la  mefme  province,  & Squillace 
!s5  P.i3«9»,  de  Scillite  qui  efl  auffi  dans  la  Numidie. 'Les  quatre  commis 
t ujin.p.113,  pouf  ia  fureté  des  a fies , furent  Deutere  'd’Alger,  métropole  de 
la  Mauritanie  Celàrienne,  Leon  de  Mopte  dans  la  province  de 
Stefè , Aftcre  de  Vie  dont  on  ignore  la  province  , pareequ’il  y 
avoit  plufieurs  Vies  en  Afrique  , & Reftitutede  Tagore  dans 
la  Numidie . [Il  y a peu  de  ces  Evelqucs  don:  nous  n’ayons  déjà 
parlé. 

Les  2t>6Evefquesfîgnerentapparemment  félon  l’ordre  de  leur 

• 13(4143.  ordination:] 'mais les  18  députez  lignèrent  tous  les  derniers , 

t si.  excepté  Aurele , qui  ligna  à la  teflede  tous  les  Evefques . 5 Us 

' *57,  lignèrent  chacunainfi:  Valentin[  par  exemple]  Evrfqtte  de  V ajonc 

ejlant  à Carthage , ''j'ay  commu  [ ainft  que  de/fui,]  Ùtj'ay  fouferit  en  mumluvi. 

1 mi.  prefencedu  treiillujlre  Marcellin  T r^itnû’Alofiairr.'Maisceuxqui 
cftoieütpour  parler,  au  lieu  de  dire,  j'ay  commit,  mettoient,  j’<iy 
1 5y.139.143.  accepté  laprefente  commiffion . 'Ceux  qui  font  commis  pour  le  con- 
feil &c  pour  veiller  for  les  actes,  ne  lignent  pas  tout  à fait  dans  le 
mefme  rang  où  ils  font  nommez  dans  la  commilTïon  ••  [ de  forte 
que  l’ordre  dans  lequel  les  Evelques  d’Afrique  fe  trouvent  pla- 
cez en  divers  endroits  de  lbiftoire , n’elt  pas  une  preuve  abfbluë 

du  tempsdeleurordination.] 

Aug.roi.it.  i.r.  Ce  mandement  des  Catholiques , avec  leur  réponfe  à la  de- 

»o.P.u(.».d,  cjaratjon  des  Donatifles , contenoit  ce  qu’ils  avoient  de  plus 
conliderable  à dire . Et  ils  le  firent  à deflein  . Car  on  difoit  que 
les  Donatifles  pretendoient  chicaner  fur  des  preferiptions  & 
des  formes  qui  ne  fervoient  qu’à  tirer  l’affaire  en  longueur;  & 
l’on  apprehendoit  que  fi  on  ne  le  vouloir  pas  fouffrir,  ils  ne  rom- 
piflènt  la  Conférence . Les  Catholiques  voulurent  donc  faire 
voir  en  peu  de  mots  par  ces  pièces  , la  force  de  la  vérité  qu’ils 
foûtenoient,  afin  que  fi  les  Donatifles  verraient  à rompre,  on  en 
full  fuffilamment  inflruit,pour  voir  qu’ils  n’evitoienc  de  confe- 
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41 '*  rer , que  par  la  crainte  de  fuccombcr  & de  demeurer  fam  rc- 
ponfe. 

ARTICLE  CXCIX. 

Commencement  de  la  Conférence  : Les  Donati fies  font  venir  tous 
les  Catholiques  four  s'ajfurer  de  leurs  fgnatures. 


’T  E [jeudi]  premier  jour  de  juin  de  l’an  41 1,  quieftoitdeftiné  CdUf,.*, 

Lr  pour  la  Conférence,  eftant  arrivé,  & Marcellin  eftant  en- 
tré avec  vingt  officiers , deux  Notaires  ecclefiaftiqucs  Catholi- 
fttmtrU.  ques,  & deux  Donatiftes , dans"]e  cabinet  des  bains  de  Gargile , 
il  y fit  entrer  les  Evefques  qui  eftoient  à la  porte , qui  fe  trouvè- 
rent eftre  les  18  députez  des  Catholiques  & tous  les  Donati  (les. 

'Ainfi  les  Donatiftes  démentirent  cette  fierté  avec  laquelle  ils  Aug.p.eoi.c.i, 
en  l’an  «oj.  aVoient  dit"quelques  années  auparavant , Que  c’eftoit  une  chofe 

indigne  que  lesenfans  des  Martyrs  saffemblaffent  avec  la  race  pV«j.i.c!’i!51' 
des  Traditeurs. 

'Marcellin  fit  lire  d’abord  le  referit  de  l’Empereur,  * les  edits  Coiu.i  «. 
qu’il  avoitfait  publier, k & les  diverfes  lettres  que  les  uns  & les 
autres  luy  avoient  écrites . c Comme  dans  le  premier  edlt  Mar-  c 1 6.4  ' '*  * 
cellin  oftfoit  aux  Donatiftes  d’aflbeier  une  perfônne  avec  luy 
s’ils  en  vouloient  choifir  quelqu’une  , il  demanda  s’ils  I’avoient 
fait-,  Yurquoi  Petilien  répondit , que  n’ayant  point  demandé  le  *?■ 
premier  juge,  il  n’eftoit  pasraifonnablc  qu’ils  en  voulurent  choi- 
fir un  fécond . 'Mais  leur  coofcience  mefme  fut  un  fécond  juge  , Ang.p.cou.Ié.  . 
plus  éclairé  & plus  rigoureux  que  celui  que  l’Empereur  avoit  p’*43’,c’ 
nommé. 

'Après  la  leélure  des  pièces,  Emerite  prétendit  qu’il  n’eftoit  Coll..,/ î0-30. 
plus  temps  de  parler  de  rien,&  que  les  quatre  mois  donnez  par 
v\  u note  l’Empereur, ‘eftoient  finis  du  1 9 de  may . Mais  Marcellin  luy  fit 
voir  qu’ils  s’étendoient  jufqu’au  premier  de  juin,  & qu’il  y avoit 
mefme  encore  deux  mois  dans  lefquels  on  pouvoit  agir  après  les 
quatre  expirez  : 'Ce  qui  n’empefcha  pas  neanmoins  les  Dona-  W <s-jo|Ang. 
tiftesde  tafeherde  fe  prévaloir  contre  les  Catholiques  de  Ce  c16i‘x'3'p,t‘,‘ 
prétendu  defaut  : Et  ils  en  parlèrent  encore  dans  la  fécondé 
Confèrence  , oii  les  Catholiques  les  réfutèrent  auffi  plus  forte- 
ment mefme  que  dans  la  première . 'Ainfi  cette  prétention  des  p.coLci*.»j.r. 
Donatiftes  ne  fèrvit  qu  a faire  voir  aux  plus  ftupides  combien  14,1 -d' 
ils  redoutoient  qu’on  ne  vinft  au  fond  de  l’affaire , depeur  qu’on 
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ne  fift  voir  la  foibJefle  de  leur  parti,&  la  force  des  Catholiques . 4 1 *’ 

'Comme  Marcellin  s’cftoit  plaint  fur  cela  que  les  Donatiftes 
cherchoient  des  chicanes  indignes  de  l’affaire  importante  dont 
il  s’agifloit,  'les  Donatiflcs  demandèrent  qu’il  excluft  drnc  tou- 
tes les  formalitez  du  bareau , afin  qu’on  fe  contentaft  de  l’auto- 
rité des  Ecritures , [ prefts  à faire  fur  cela  des  chicanes  d’un  au- 
tre genre.  C’eft  ce  qui  parut  aufli-toft.J'Comme Marcellin  vou- 
loir qu’ils  commençaflènt  par  nommer  des  députez  , ce  qu’ils 
n’avoient  point  encore  lait , [ au  moins  de  fa  connoiflance,  ] 'ils 
prétendirent  que  ce  n’eftoic  qu’une  formalité  à retrancher  avec 
les  autres. 

'Marcellin  demanda  enfuite  à leur  inffance  aux  Catholiques 
s’ils  vouloient  fe  tenir  aux  formes  des  loix , ou  fe  contenter  des 
réglés  de  l’Ecriture  : 'à  quoy  ils  répondirent  que  leur  intention 
eftoit  contenue  dans  leur  inftru&ion , dont  ils  ne  pouvoient  pas 
cxceder  les  termes , '&  qui  neanmoins  n’avoit  rien  des  chicanes 
& des  formalitez  du  bareau . 'Marcellin  eut  alors  enfin  le  crédit 
de  foire  lire  cette  inftruflion,  malgré  la  refiftance  des  Donatiftes, 

* qui  difoient  que  c’cftoit  encore  une  formalité  non  neceftaire . 

'Les  Donatiftes  reconnurent  de  bonne  foy  que  cette  inftmflion 
excluoit  les  formalitez  du  bareau  ; & qu’ainfi  ils  ne  dévoient 
répondre  aux  Catholiques  que  par  les  réglés  de  la  loy  divine  : 

'mais  ils  oublièrent  bien-toft  cette  promeflè. 

bAprés  la  lcéhirede  l’inftruûion,  les  Donatiftes  demandèrent 
qu’on  fift  venir  ceux  qui  l’avoient  lignée  , depeur  , difoient-ils, 
qu’on  n’euft  fait  ligner  de  fimples Clercs  comme  Evefques.  'Les 
Catholiques  crurent  fur  cela  que  les  Donatiftes  n’avoient  ofé 
foire  de  tumulte  julqu  alors , pareequ’eftant  prcfque  feuls  , cela 
n’euft  pu  manquer  de  retomber  fureux;'&  qu’ils  vouloient  faire 
venir  les  Catholiques , afin  que  dans  la  confùfion  du  grand 
nombre,  ils  pulTent  exciter  infenfiblement  quelque  trouble  , & 
rompre  la  Conférence . C’eft  pourquoi  ils  relifterent  à cette 
propofition  , 'jufqu’à  ce  que  les  Donatiftes  mefmes  propoferent 
que  les  leurs  fe  rangeraient  d’un  cofté,&  les  Catholiques  de  l’au- 
tre ; en  forte  que  s’il  arrivoit  quelque  bruit,  on  verrait  aifëment 
de  quel  cofté  il  viendrait.  'Et  on  reconnut  depuis  que  les  Dona- 
tiftes n’avoient  demandé  à voir  tous  les  Catholiques , que  parce- 
que  ne  les  ayant  point  vu  entrer  avec  le  melme  bruit  qu’ils 
avoient  fait , il»  ne  fe  pouvoient  perfuader  qu’ils  fuffent  en  fi 
grand  nombre  qu’il  paroiflbit  par  leurs  fignatures. 

Les 
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'Les  Catholiques  con/èntirent  donc  qu’on  lift  venir  tous  leurs 
confrères , 'qui  eftoient  apparemment  convenus  de  Ce  tenir  dans 
une  eglife.'Ec  comme  il  y en  pouvoit  neanmoins  avoir  plufieurs 
écartez  en  différons  endroits,  'S.  Alype  promit  de  les  rcprcfenrer 
le  lendemain  . 'Cependant  quand  on  eut  fait  entrer  ceux  qui  fé 
trouvèrent  à la  porte, [&  qu'on  avoit  fans  doute  mandé  exprès,] 
11  ne  s'en  trouva  aucun  de  manque  de  tous  ceux  qui  avoient 
ligné  le  mandement , * hormis  ceux  qui  eftoient  malades  dans 
Carthage  mefme. 

On  les  nommoit  félon  l’ordre  de  leur  fignature  : En  mefme 
temps  que  le  Catholique  répondoit,le  Donatiftedu  mefme  lieu, 
(s'il  y en  avoit  jCt  prefentoit  suffi  pourrecomioiftre  fi  c’eftoit  luy, 
'&  auffitoft  le  Catholique  fbrtoit  du  lieu  de  la  Conférence.  Au 
moins  cela  fut  ordonné, & on  l’executa  d’abord . 'Mais  comme  il 
fallut  que  les  Donatiftes  demeurafient , panccqu’ils  n’avoient 
point  encore  déclaré  leurs  députez  , [ peut-eftre  que  les  Catho- 
liques demeurèrent  auffi.]'Car  nous  voyons  que  quelques  uns  de 
ceux  qui  n’eftoient  pas  députez,  parlent  avec  les  autres,  'princi- 
palement Aurele  de  Macomadesf  Neanmoins  fi  les  Catholiques 
demeurèrent  autant  que  les  Donariftes  , je  ne  fçay  pourquoi  ] 
'lorfqu’ils  eurent  efté  tous  nommez , & avant  qu’aucun  des 
Donatiftes  fuft  forti.Marcellin  dit  * que  l’on  n’eftoit  plus  dans  la 
confufion  de  la  multitude . 

'Les  Donatiftes  de  leur  part  avoient  mefme  fait  entrer  des 
Diacres, comme  un  Habetdeum  qui  parle  fouvent,  '&  Vitalien. 
'Les  Catholiques  s’en  plaignirent  : mais  Marcellin  voulut  qu’on 
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les  latflàft  faire  , parcequ’ils  n’y  eftoient  que  pour  connoiftre  les 
Evefques,  [&  generalement  dans  toutes  les  chofes  qui  n’eftoient 
pas  effentielles,  il  accordoit  plus  aux  Donatiftes  qu'aux  Catho- 
liques . 3 

'Dans  cet  examen  des  fignatures,  les  Donatiftes  faifoient  <«.>17. 
remarquer  comme  un  crime  , que  les  Catholiques  avoient  quel- 
quefois deux  ou  trois  Evefques  dans  cequi  ne  faifôit  parmi  eux 

Ju’un  diocefé . 'Mais  les  Catholiques  montraient  que  c’eftoit 
"autres  fois  la  mefme  chofe  de  leur  codé  . k lis  fe  reprochoient 
auffi  mutuellement  qu’ils  mettoient  des  Evefques  dans  des  vil- 
lages  & des  lieux  de  néant . [Ils  fe  reprochoient  les  perfëcutions 
qu’ils  foudroient  de  part  & d’autre  . Saint  Auguftin  ne  parle 
jamais  dans  ces  rencontres  . Mais  Marcellin  qui  avoir  tout  à fait 
fon  efprit  & fes  principes , retranefaoit  autant  qu’il  pouvoit  ces 

l'Vrhtttnc  mHlhtuJin*  ftqutftrut*. 
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fortes  de  difputesqui  ne  fàifoient  qu'eloigncr  de  la  queftion  *lu 
principale. 

On  y peut  remarquer  encore  le»  différé  ns  effets  de  la  mifcri- 
ccrde  & de  la  juftice de  Dieu , en  y voyantd’uncoltédes  Evef- 
ques  qui  avec  leurs  peuples  eftoient  revenus  du  fchi.me  au  lèin 
dcl’Eglife;  & de  l'autre  quelques  uns  qui  avoient  abandonné 
l'Egide  pour  fe  précipiter  dans  le  fchiftne  ; mais  ces  derniers 
pour  l'ordinaire  eftoient  encore  coupables  de  quelque  autre 
crime  .]  'Quand  on  vint  à nommer  Felicien  de  Mufti  autrefois 
Maximianifte  , S.Alype  preflà  les  Donatiftes  d'avouer  pofitive- 
ment  qu’il  eftoit  de  leur  communion:  mais  ils  le  réfutèrent.  * Il 
fc  rencontra  que  rEvefqued’Aptongefenommoit  Félix  [comme 
celui  qui  avoir  ordonné  Cecilien . ] 11  protefta  que  tout  fon  dio- 
celé  eftoit  Catholique,  [ce  que  touslesautresavoientauffi grand 
foin  de  marquer  quand  cela  fe  rencontrait  . J II  y a un  1 rifole 
qui  ligne  pour  Paulin  Evefque  Catholique  de  Zure  , qui  eftoit 
prelènt,  mais  "qui  ne  Ci  voit  pas  écrire . On  croit  que  Zure  eftoit  u,„„nef. 
auprès  de  Carthage.  “•*" 

ARTICLE  CC. 

Les  Donsstiflts  refssfent  de  s'effeeir  \ veulent  sjse'on  lift  leurs  fgnetnns , 
ce  jus  les  ttnvAtnc  de  pIssftMrsfaMIis , & d'un  merfongt  vifible . 

’ A Près  qu’on  eutlules  noms  detouslesCatlioliques,Mar- 
£\  cellin  pria  les  Evelquesdc  s’affeoir  ayant  peineàeftreaffis 
pendant  qu’ils  eftoient  debout.  11  dit  qu’il  les  en  avoir  déjà  priez, 

[ce  que  je  ne  trouve  point  dans  les  actes.  ] 'Les  Donatiftes  refu- 
lèrent  cette  civilité , en  des  termes  avantageux  h eux  mefmes  & 
à Marcellin.  Vous  elles  civil,  luy  dilënr-ils  , vous  cites  jufte,  vous  rtvtrtn  s. 
eltes  plein  "de  modération  & de  bonté . 'Mais  en  mefine  temps 
qu’ils  témoignoient  tant  d’eftimepourluy,  ilscuffent  bien  voulu 
l’empelcher  de  terminer  une  affaire  pour  laquelle  tant  d Evef- 
qu  es  eftoient  alîèmblez. 

'Il  fallut  neanmoins  enfin  que  les  Donatiftes nommaffent  des 
députez  , ou  plutoft  qu’ils  declaraflent  la  nomination  qu’ils  en 
avoient  laite  dés  le  250e  rnay.  On  lut  donc  le  mandement  qu’ils 
avoientlàit  pour  cela  • Il  n’y  eft  parlé  quedeslèptqui  dévoient 
parler . 'Mais  S Auguftin  nous  allure  qu’ils  en  avoient  nommé 
auffi-bien  que  les  Catholiques  fept  autres  pour  leçon  (cil, & quatre 
pour  veiller  furlesaétes.  'Cela  eft  aulfi  marqué  à la  fin  de  la  pre- 
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* 1 '■  micre  Conférence.  'Après  leur  mandement , on  lut  auffi  leurs  fi-  J n»-i  j*. 

gnatures  qu’on  leur  fit  confirmer  de  nouveau  à l’inftancedes 
Catholiques,  '&  plus  encore  à celle  des  Donatiftes*  qui  en  pref-  Aug.coU.i.r. 
ferent  extrêmement  Marcellin  , b déclarant  nettement  qu’ils 
mettoient  leur  fort  dans  leur  nombre  ; 'quoique  Marcellin  leur  >ti. 
dill  qu’il  n’elloit  nullement  queltion  de  celaJC’efl  pourquoi  il  lé  * ’ 
contentoit  que  les  dix  premiers  certifiaient  de  la  fignature  de  d 1 i«4. 
tous  les  autres;  [à  quoy  les  Catholiques  nes’oppofoientpas.JMais  f tM.173. 
il  fallut  donner  cette  fatisfâclion  aux  Donatiftes . 


Le  rroifieme  d’entre  eux  eftoic  Félix  leur  prétendu  Evefque  ( 157. 
de  Rome, 'ce  que  les  Catholiques  biffèrent  palier  fans  préjudice  • i« 
du  droit  du  Pape  Innocent  , quoiqu’il  neduft  pas  eftre  conté  , 
comme  les  Catholiques  ne  contoient  pas  les  Evefqucs  de  leur 
communion  hors  de  l’Afrique.  'Il  s’efloit  enfui  de  Rome  à caufe  I ijj. 
d’Alaric. 


'En  recitant  les  noms  des  Donatiftes , il  s’en  trouva  plufieurs  AugcoM.i.c. 
qui  n’eftoient  point  dutout  venus  à Carthage,  d’autres  ayant 
frtftnut  figné  pour  eux,  quoique  leur  mandement  portail  ''que  tous 

eftoient  prefens . 'Ainfi  Manile  Preftre  figna  pour  Ibn  Evefque  , Co11  ‘•{■H  itj. 
qui  eftant  aveugle  n’avoit  pu  venir,  fans  feulement  le  nommer . 

'Rufin  Preftre  figna  aufii  pur  Julien  (ôn  Evefque  abfènt.'D’au-  J.'J’j'J1- 
très  Evefques  déclarèrent  auffi  qu’ils  avoient  ligné  pour  quatre  * ’10  ,l°9' 
de  leurs  collègues , qui  Iesen  avoient  priez  , difoienr-ils , eftant 
demeurer  malades  en  chemin  . 'On  ne  trouva  pint  Félix  de**®®-101- 
Zomme  [ou  Somme,]  ni  qui  a voit  figné  pur  Iuy  ; & après  avoir 
tfté  au  confèil , ils  furent  réduits  à dire  qu’on  l’avoit  put-eftre 
confondu  avec  un  Félix  de  Lambiequi  eftoit  malade.'Ils  avoient 11  ”«• 
dit  auparavant  que  Félix  de  Zomme  eftoit  malade  Iuy  mefme . 

'Novat  Evefque  Catholique  de  Stefc  voyant  que  Donat  fe 
qualifioir  Evefque  d’un  lieu  de  fon  diocefe  ; protefta  qu’il  n’y 
avoit  en  ce  lieu  aucun  Donatifle  ni  Evefque  ni  autre . 'Afcllite  P-U'J.s- 
de  Tufure[dans  la  Bjvacene,]  protefta  auffi  avec  ferment,  que 
lor/qu’il  eftoit  parti  des  Arzuges[  au  midi  de  l’Afrique,  ] le  29 
d’avril , Viâorien  qui  fè  qualifioit  Evefque  d’Aqs  pur  les  Do- 
natiftes, n’eftoit  que  Preftre  ; qu’ainfi  il  falloir  qu’il  euft  efté 
ordonné  Evefque  en  chemin  , quoiqu'il  y euft  action  intentée 
contre  Iuy  pur  un  adultereoù  l’on  pretendoit  l’avoir  furpris . 

[Mais  ce  qu’il  ycutdeplusconfiderable,7futrouchant(£uod-  f »o«|».p.»ji. 
vultdeus  Evefque  de  Celle  dans  la  Mauritanie  Ccfariennc  , où  Aug.episj.p. 
ils  furent  convaincus  d’un  menfônge  certain  8c  manifefte . f Car  ^ôîi.,’.  1 10s. 
le  nom  de  cet  Evefque  fè  trouvoit  parmi  les  autres , comme 
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»io7|Aug.coi.  ayant  figné  le  mandement  à Carthage.  'Cependant  on  I’appella, 
d.,.«.i,.p.îi7  jj  x f^pondit  point . On  demanda  oh  il  eftoit , & les  Donatiftes 
dans  le  trouble  où  cette  furprife  les  mit, avouèrent  d’abord  avec 
Cnjplicité  qu’il  eftoit  mort  en  chemin . Les  Catholiques  les  prêt 
(èrent  fur  cela , & leur  demandèrent  comment  il  avoit  donc  pu 
figner  à Carthage, & ce  fut  ce  qui  les  embaraffa  étrangement:  car 
ils  ne  favcient  dutout  que  répondre  . Ils  dirent  d’abord  que  ce 
n’eftoit  ps  cet  Evelque  là  qui  avoit  figné  , & que  c eftoit  une 
autre  perfonne . Mais  ils  n’oferent  prfifter  dans  cette  rtponlc , 
& n’en  trouvant  pint  de  meilleure, ils  fuient  long-tempsà  varier, 
& à répondre  tantoft  une  chofe , tantoft  une  autre  , fans  pouvoir 
fe  tirer  de  ce  mauvais  ps  ; jufqu  a ce  qu  enfin  ils  s’aviferent  de 
dire  qu’il  avoit  figné  luy  mefme  a Carthage  où  il  s’eftoit  trouvé 
le  25  de  may.Iorfqu’ils  avoient  nommé  leurs  députez;  mais  qu’il 
eftoit  malade  deflors,&  qu’il  eftoit  mort  en  chemin  comme  il  s’en 
rctoumoit  en  Ton  pays  . Cette  folution  eftoitafïèz  bien  trouvée: 
mais  pur  favoir  u elle  eftoit  vraie.Marcellin  leur  demanda  s’ils 
vouloient  bien  en  prendre  Dieu  à témoin.Ils  ne  répondirent  rien 
fur  cela,  n’ofànt  ps  s’engager  dans  un  prjure:  Etmefmedans 
l’extreme  trouble  où  ils  eftoicnt , ils  s’engagèrent  à dire  qu’un 
autre  avoit  put-eftrepu  ligner  pur  luy?Marcellin  ne  leur  parla 
plus  de  jurer, & fe  contenta  de  dire  que  Dieu  feroit  le  juge  de  ceux 
qui  trompient  après  quoy  il  fit  continuer  la  leélure  des  autres 
p.coi.».iT|r.  noms/Ainfi  les  Donatiftcs  qui  avoient  voulu  vérifier  les  fignatures 
141.1.1. b.  des  Catholiques, dans  la  croyance  d’en  trouver  de  fâuffes.fê  trou- 

Coii.i  j-w/.p.  verent  pris  eux  mefmes  dans  le  piege  qu’ilsavoient  tendu-'Dana 
nii.b.  cette  difpute  Petilien  ayant  dit  fort  froidement  : Eftce  qu’un 
homme  ne  peut  pasmourir?S.  Alyp  répndit  fur  lechamp:Oui,un 
homme  put  mourir:  mais  il  eft  indigne  d’un  homme  de  tromper. 
i us.  'Apres  qu’on  eut  achevé  de  lire  les  fignatures  des  Donatiftcs, S. 

Alypc  prefenta  encore  16  Evefques  Catholiques  pur  figner  le 
mandemcnt,outre  quatre  autres  quieftoient  maladesdans  la  ville; 
Aug.coLWir.».  'ce  qui  fit  quedans  la  fupputation  qu’on  fit  de  tous  les  Evefques, 
i4.p.nr.»>.  ie  nombre  des  Catholiques  fë  trouva  plus  grand  que  celui  des 
C.lLi.iiis.1.8.  Donatiftcs  . 'On  fit  enfuite  fortir  tous  les  Evefques  hors  les  36 
♦ 119.114.  neceffaires  pur  la  Conférence  : 'mais  comme  il  eftoit  déjà  fis 
heures  du  loir,  Marcellin  du  confcntement  desdeux  partisremit 
la  Confèrence  à deux  jours  apésjc’eft  à direau  fâmedi  3 de  juin,] 
afin  que  dans  le  jour  d’entre  deux  on  puft  copier  & mettre  au 
net  ce  que  l’on  avoit  dit,  [&  qui  n’eftoit  écrit  qu’en  notes,  j 
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ARTICLE  CCI. 

Seconde  Conférence , où  l'on  accorde  du  delai  aux  Donatiflei . 


nrcrUm, 


' r E lendemain [ vendredi ] i*  de  juin,Ies  fèpt  difputans des  Coii.i.j  1 ». 

I > Donatilies , prenant  titre  d’Evefques  & de  défendeurs  de 
l’Eglife  de  la  vérité,  prefenterent  "une  reqnefte  à Marcellin, par 
laquelle  expofant  que  les  aides  de  la  Conférence  precedente 
eftoient  trop  longs  à décrire  , ils  demandoient  qu’en  attendant 
on  leur  donnait  une  copie  de  l’inftruérion  des  Catholiques  , afin 
qu’ils  fuffent  prefts  à défendre  la  caufe  qu’il  fôûtcnoient . Mar- 
cellin leur  fit  donner  cette  inftruélion/qui  les  étourdit  beaucoup,  I jj  3<iA«î-p- 
comme  ils  l’avouerent  ; parcequ'en  effet  ils  ne  pouvoient  pas  y 
répondre.  Cela  leur  fit  changer  le  deflèin  de  continuer  la  Confè- 
rence le  lendemain, quelque  promeffe  qu’ils  en  euflènt  faite,  afin 
d’avoir  quelque  delai  pour  le  reconnoiflre  . 

Il»  s’y  trouvèrent  neanmoins, mais  feulement  les  fept  nommez  Coll.i.f  » ; 
pour  la  difpute , avec  tous  le  18  députez  des  Catholiques . Mar- 
cellin pria  encore  les  Evefques  des’afleoir;  & les  Catholiques  le 
firent  auflicofh  mais  les  Donatiftes  le  refuferent  toujours,  difant  f 3.«. 


mefme  que  la  loy  de  Dieu  leurdéfèndoit  de  s’aflèoir  avec  leurs 
adverfaires,  'qui  laiflerent  palier  cela  fans  le  réfuter  , pour  ne  fè  Au{.col.J.i.c.f, 
pas  arrefter  inutilement. a Ils  Ce  levèrent  feulement,  & Marcellin  £ 
mefme  fit  ofler  fon  fiege , & demeura  debout , difânt  que  fon  s'7‘ 

refpeél  pour  les  Evefques  ne  luy  permettoit  pas  de  s’aflèoir,  puif- 
qù'ils  ne  le  vouloient  pas  faire  : ’&  en  effet  il  demeura  toujours  Aug.p.coLc.»s| 
debout  jufqu’au  jugement  de  l’affaire.  b Les  Donatiftes  mon-  p.»4j.ic. 
troient  leur  vanité  par  cette  aérion,&  faifoient  bien  voir  qu’ils 
eftoient  du  nombre  de  ceux  qui  difènt  dans  le  Prophete.Ne  me 
touchez  pas.parceque  je  fuis  pur  ; & que  Dieu  pour  ce  fujet , 
menace  de  fon  indignation . 

'Dans  la  Conférence  fuivante,les  Catholiques  en  répondant  à lt)eoU.3.e.».p 
un  écrit  des  Donatiftes,  prirent  occafion  de  parler  de  cette  vanité 
ridicule  ; & pour  l'autorité  de  l'Ecriture  qu’ris  alleguoient, 
favoirces  paroles  du  Pfèaume  : Je  ne  me  fuis  point  aflis  dans 
l’aftembléedes  impies  ; ils  firent  voir  que  fi  cet  endroit  fè  devoit 
entendre  en  cette  maniéré  littérale  & groffiere,  ils  avoient  eux 


raefmes  violé  ce  qui  fuit  immédiatement  apres  : Et  je  n’entrerai 
nullepart  avec  ceux  qui  commettent  de  mauvailès  aérions,  puif- 
qu’ils  n’avoient  point  fait  difficulté  d’entrer  dans  le  lieu  de  la 
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Conférence  : de  forte  qu’eftant  entréz  avec  ceux  qu’il  leur  plai-  4"' 
foit  d’appeller  des  impies,  ils  ne  pouvoient  pas  refuièr  de  s'aflèoir 
auffi  avec  eux. 

Coll.»  t u.  [ Marcellin  & tous  les  autres  eflant  donc  debout,] 'on  lut  fa 
requefte  que  les  Donatiftes  avoient  prefentée  le  jour  precedent  ; 

»>>  '&  enfuite  Marcellin  ayant  demandé  fi  les  Eve/ques  eftoient 

t ■«.  prefts  de  figner  ce  qu’ils  auraient  dit,  les  Donatiftes  fe  plaignirent 

I »o.  d'abord  que  ce  n'eftoit  point  l'ordinaire;  '&  puis  ils  dirent  qu’ils 

répondroient  quand  on  leur  aurait  donné  copie  des  afles  de  la 
5 1».  Conférence  precedente , 'dont  il  reftoit  encore  quelque  chofe  à 

|i5.j3^s.  tranferire , 'parcequils  vouloient  les  relire  <5c  lesbien  examiner 
1 4 j*  avant  que  de  palier  outre  ; ce  qu’ils  ne  pouvoient  faire  fur  l’ori- 

ginal écrit  en  notes , parcequils  ne  les  connoifloient  ras , & que 
» j6|Aup*coi.ii.  u ailleurs  on  ne  pouvoit  lire  les  notes  d’un  autre . Tout  cela  fi- 
i.c  j.r.ui.i.c.  gnl£0jt  qu’jjjnc  vouloient  rien  faire  ce  jour  là  , & qu’ils  deman- 
tioier.t  du  delai . 

Coiu.1  'On  leur  répondait  que  s’ils  avoient  befoin  de  la  copie  des  aéles, 

ils  dévoient  l’avoir  prevu  à la  première  Conférence , & ne  pas 
» * s-  promettre  de  la  recommencer  pluftoft  qu’ils  ne  pourraient, 'mais 

l Hi‘.  qu’aprés  l’avoir  promis , ils  ne  pouvoient  plus  fè  dedire  ; 'Qu’ils 
avoient  demandé  la  veille  le  mandement  des  Catholiques, com- 
me en  avant  befoin  pour  fe  préparer,  fansparler  d’aucune  autre 
chofe.  Que  mefme  la  Confèrence  precedente  avoit  plu  tort  efté 
employée  à lire  les  fignatures  des  Evefques,  & d’autres  chofes 
* «Mo-  femblables  qu’à  rien  qui  fui!  important  pour  la  caufe  . 'Ils  ne  fe 
fàtisf.ufoient  point  de  tout  cela  , & rebatoient  encore  ce  qu’ils 
avoient  dit  la  veille,  que  le  terme  de  la  Confèrence  choit  expiré 
i;6.  ]e  r 9 de  may. 'Enfin  neanmoins  comme  ilssobllmoient  à diffè- 

Aog.pxoLe.24.  rer  S Auguftin  pria  Marcellin  de  le  leur  accorder , ’parcequ’etl 
eflet  leur  demande  avoit  quelque  chofe  de  jurte  , quoiqu’aprés 
les  promettes  qu’ils  avoient  faites  la  veille  mefme, ils  ne  meritaf- 
CoU.i.1  «,.  fenc  pas  de  l’obtemr.'Marcellin  leur  accorda  donc  du  delai;  mai* 

ce  ne  fut  ps  fans  peine . f . 

(i  '£es  notaires  ayant  promis  d achever  ce  jour  la  mefme  les  ca- 

(««  hier^misau  net , ] les  Donatifles  promirent  aufli  de  les  figner, 

/icj.p.rol.c.ii.  ’confentant  ainfi  malgré  eux  à cet  article  quils  avoient  refùfé 
r.îjs.x.d.  j^bord  , preequils  voyoient  que  de  ne  vouloir  pint  figner  ca 
quils  avoient  dit , c’efloit  faire  jugera  tout  le  monde  quils  ap- 
prehendoient  qu’on  ne  les  preflàif  par  leurs  propres  paroles . De 
forte  qu’ils  aimèrent  mieux  fè  reforver  à chercher  des  nuages 
pur  cmbaraüer  leurs  paroles , que  de  les  condanner  d’abord  . 
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'Sur  la  promeflè  que  firent  les  Donat  ifles  de  ligner  les  aéles,  Coll  », 1 «3. 
les  notaires  s'engagèrent  de  leur  part  que  s’ils  efloient  lignez  ce 
jour  là  ou  le  lendemain,  les  copiftes  en  travaillant  jour  & nuit , 
pouvoient  les  mettre  en  état  d’eflrc  publiez  lefmécredi  ] fèttieme 
de  juin.'Sur  cela  les  Catholiques  & les  Donatifles  promirent  de  fe  j <«.«7. 
trouver  le[jeudi]8'  à la  Confèrence,  pour  venir  enfin  au  fond  de 
l’a  fiai  re:'&  afin  qu'ils  puflènt  eftre  plus  prefts, Marcellin  promit  » «7.61, .. 
à la  requefte  des  Donatifles,  que  dés  le  7 au  matin  on  leur  donne- 
rait aux  uns  & aux  autres  une  copie  des  deux  Confèrences,  dont 
aufli  ils  donneraient  leur  certificat.'Ainfi  la  fécondé  Confèrence  * 
finit  par  la  promeflè  que  fit  Marcellin  de  déclarer  par  fon  edit 
que  c'efloit  les  Donatifles  qui  avoient  demandé  ce  delai  ; de 
quoy  SaintAlype  lavoit  prié  pour  empefeher  que  lesDonatifle* 
ne  trompaflènt  le  peuple  par  de  faux  bruits,  comme  ils  avoient 
tafehé  de  faire  la  veille  fur  ce  qu'on  ne  s’efloit  affemblé  qu 'après 
le  19  de  may. 

'Durant  la  difpute  de  cette  Confèrence,  Saint  Auguflin  ayant  f 49  30!  Aug.p. 
une  fois  appelle  les  Donatifles  noi  frerei , Petilien  s’en  plaignit  * 
comme  d’une  injure  qu’il  luy  faifbit.  c.i  ..r  ,7o.  !c. 

'Lescopifles  firent  plus  de  diligence  encore  qu’ils  n’avoient  J j. 
promis,'&  dés  le  6 juin  à 8 ou  9 heuresdu  matin,  ils  portèrent  les  5 °'p'l7J’ 
ailes  des  deux  Confèrences  aux  Donatifles  dans  l’eglifè  où  ils 
saflembloient , appellée  la  Theoprepie  ; de  quoy  Montan  de 
Zamafen  Numidiejleur  donna  aile  en  prefèneede  tous  les  au- 
tres. 'Ils  les  portèrent  deux  heures  après  aux  Catholiques  dans  , 
l’eglife  Rcflituéc  , où  Fortunatin  de  Sicque  leur  donna  aufli 
un  aile.  'Mais  les  Donatifles  mirent  dans  le  leur,  qu’ils  avoient  f y 
foûtenu  ces  deux  Confèrences  contre  les  Traditeurs  leurs  per- 
fecuteurs.'Ils  promirent  les  uns  & les  autres  de  fè  trouver  àia3'  , 4,Jt 
Confèrence  au  jour  marqué  pour  cela. 

[Il  n’y  a pas  à douter  que  Marcellin  n’ait  publié  & fâitaffichcr 
les  ailes  de  ces  deux  Conférences  dés  qu’ils  furent  copiez,  com- 
me il  lavoit  promis;  & c efl  fans  doute  à cela  qu’il  faut  ra  porter] 

Tedit  qui  efl  à la  telle  de  la  fécondé  Confèrence  , où  il  dit  qu’il  pi4l8c^ 
publie  ce  qui  s’eft  déjà  paffé  entre  lesEvefques,&  une  partie  du 
combat,  fuivant  la  promeflè  qu’il  en  avoir  faite. 
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ARTICLE  CCII. 


Troifiemc  Conférence  : Lei  Donatiflei  veulent  examiner  qui  e fl oient 
lee  demande  art  ,&  voir  lei  piecei  dei  Catholique)  fur  la  deman- 
de de  la  Conférence:  lit  reconno/ffent  ÏEpfife  répandue  par 
toute  la  terre  pour  la  Catholique. 


I 


LE  8 de  juin  qui  eftoit  deftiné  pour  la  y Conférence  , » on 
commença  a la  tenir  dés  le  grand  matin . b Marcellin  fit 
entrer  les  Catholiques  au  nombre  de  1 8 à l’ordinaire  , & les 
Donatiftes  , qui  ne  Ce  trouvèrent  eftre  qubnze.'II  demanda  en- 
fuite  qu’on  vinft  au  fond  de  la  queftion  fans  s’amufer  à autre 
chofe  : ïurquoi  les  Catholiques  dirent  que  les  Donatiftes  les 
ayant  acculez  dans  leur  mandement  d’eftre  des  perlée uteurs 
& desTraditeurs,il  falloir  qu’ils  donnaient  les  preuves  dece  qu’ils 
leur  reprochoient  ; '&  gcneralement  que  sellant  feparez  de 
l’Eglife  Catholique,  c’elloit  à eux  à montrer  les  caulesde  leur 
feparation  , & à vérifier  les  crimes  prétendus  fur  lefquels  ils  la 
fondoient. 

'Les  Donatiftes  répondirent  qu’il  lâlloit  examiner  auparavant 
qui  eftoient  les  demandeurs  & les  défendeurs,  & pour  cela  voir 
]ui  avoir  demandé  la  Conference;’&  ils  infifterent  extrêmement 
ur  cela,  prétendant  que  les  Catholiques  eftoient  demandeurs , 
pour  avoir  droit  félon  les  formes  du  bateau  de  chicaner  fur  leurs 
perfonnes;  ce  qui  euft  produit  des  longueurs  & des  embaras 
infinis.'On  avoit  eu  dés  auparavant  quelque  bruit  qu’ils  vouloient 
avoir  recours  à cette  chicane. 

'Marcellin  ne  s’eloignoit  pas  neanmoins  d’examiner  quel 
eftoit  le  demandeur  . Mais  les  Catholiques  voyoient  trop  quel 
eftoit  en  cela  le  deflèin  des  Donatiftes  , '&  qu’ils  avoient  déjà 
oublié  la  promellè  qu’ils  avoient  exigée  d’eux  après  l’avoir  faite 
les  premiers , de  Iaillèr  là  les  fomalitez  des  Ioix  civiles  . C’eft 
pourquoi  encore  qu’on  euft  déjà  vu  par  leur  inftruftion  que  les 
Donatiftes  eftoient  les  véritables  demandeurs  , neanmoins  ils  ne 
vouloient  point  entrer  dans  cette  difouftion  , & demandoient 
qu’on  vinft  promtement  à la  caufc,  'que  les  Donatiftes  montraf- 
fent  pourquoi  ils  s'eftoient  feparez  de  l'Eglife  univerfelle  pro- 
mife  par  les  Ecritures  , & répandue  par  toute  la  terre  ; 'qu’ils 
piouvaflènt , comme  ils  fe  vantoient  de  le  faire  , qu’ils  avoient 
l'Eglife  Catholique . 'C'eû  pour  examiner  la  vérité , dit  Saint 
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4,,‘  Augultin  dans  la  Conférence,  & pour  en  conférer  enfémble  que 
Dieu  nous  a aflémbkz  ici,  plutoft  que  pour  plaider  dans  les  for- 
mes du  bareau.  Retranchons  donc  tout  ce  qui  ne  regarde  point 
le  fond  de  la  chofe  . II  ne  s’agit  que  de  lavoir  où  ell  l’Eglife  . 

'Us  ne  fâifoient  pas  neanmoins  difficulté  d'avouer  que  c'eftoit 
fur  leur  requefteque  l'Empereur  avoir  accordé  la  Conférence  , 
comme  Honoré  k difoit  dans  fon  refcrit , 'qui  fut  alors  relu  de  « »»• 
nouveau . 'Mais  les  Donatiftes  vouloient  encore  voir  la  requefle  f 1 7- 
preféntée  pour  cela  à l’Empereur  , favoir  le  nom  des  députez  , 
ks  ordres  qu’ils  avoient  receu  des  Catholiques , 'foûtenant  que  1 4 j. 
fans  cela  ils  n’avoient  pas  droit  de  fc  férvir  du  refcrit  qu'ils 
avoient  obtenu . 'Les  Catholiques  foûtenoient  que  cela  eftoit  Aug.coi.a.j.o 
inutile  pour  I,affoirc;&  Marcellin  les  appuya  toujoursencepoint, 
fans  que  neanmoins  on  puft  vaincre  l'obftination des  Donatifles. 
n Toute  cette  grande  ville,  kur  dit  Saint  Auguftin , ou  plutoft  CoiLjj«u 
>»  tout  k monde  Chrétien , attend  avec  impatience  lefuccésde 
» noftre  aftemblée  : Il  veut  lavoir  où  eft  l’Eglilé  ; & nous  nous 
» amufonsà  des  formalitez  avec  autant  d’opiniâtreté  que  de  mi- 
«•  » ferables  chicaneurs . Eft-ce  donc  ' pour  ne  rien  foire  qu’on  fait  I 4». 

Vincent,  n tant  déchoies?  'Et  "un  aime  Evefque  leur  reprochant  quilsquit-  lf<- 
toiert  le  fond  de  la  queftion  pour  fe  jetter  fur  les  perfonnes  des 
particii  liers  : N’eft-ce  pas  là  , kur  dit-il , chercher  des  défaites  ? 

Si  vous  ne  voulez  rien  foire , pourquoi  elles  vous  venus  ? 

'Cette  difpute  fur  la  députation  des  Catholiques  à Honoré  , 
dure  jufqu'à  l'article  97  de  la  Conférence  , où  les  Donatiftes 
recommencent  à prefler  ks  Catholiques  de  fe  reconnoiftre  pour 
demandeurs . 'On  y entremêla  quelque  chofë  fur  les  noms  de  71 -v. 
Catholiques  & de  Donatiftes  ; ce  que  Marcellin  remit  à eftre  • î&s4. 
jugé  par  le  fond  de  l’aflaire  , 'difont  neanmoins  qu’en  attendant  • »*-»4. 
il  eftoit  obligé  de  donner  le  nom  de  Catholiques  à ceux  à qui 
l’Empereur  le  donnoit  par  fon  refcrit . 

“Marcellin  ayant  voulu  qu’on  examinait  qui  eftoient  les  de-  * »*• 
mandeurs  , '&  les  Catholiques  ne  voulant  point  prendre  cette  «i-ij-r-c 

qualité,  pour  éviter  les  chicaneries  des  Donatiftes,  *S.  Auguftin  i.d 

répondit  que  tout  1e  deffein  des  Catholiques  eftoit  de  réfuter  Coti.j.|  9». 
ce  que  les  Donatiftes  objcâoient  à l’Eghfé  par  les  termes  met  ,IO'“6’ 
mes  de  leur  mandement  ; que  c’eftoit  pour  cela  qu'ils  avoient 
demandé  la  Conférence  , afin  que  les  Donatiftes  qui  i’avoient 
cuxmefmesdemandée,eulTcnt  lieu  de  prou  ver  la  julticc  de  leur 
léparation.ou  d’en  reconnoiftre  & d’en  corriger  k defaut;  Qu’a.  1 io«, 

1.  MgmtUur  ut  niJiil  m futur  ? 

HP.  Eut. Tom.  XI1L  Y 77 


Digitized  by  Google 


| loi. 


^ 99I  Aug.p.col, 

C,it.p.l43,X, 


Aug.p.i4j.i.b| 

ep.  151.157  p. 
i6j.l.b.c|3  9.1 
J. 

m Aug.juol.p. 
1*3.1. 


Coll  3 i io\ 
fl  ioi|Aug.col. 
d.3.c.3.^li9.i, 
<f  • 


Coll  j,f  100. 

JOJ. 


53g  SAINT  AUGUSTIN.  L’.»dcj.c. 

prés  cela  ils  laiflbienrà  juger  à Marcellin  quels  eftoient  les  de- 
mandeurs.  'Les  Donatiftes  voulurent  chicaner  furla|fignification 
du  mot  de  Catholique  : neanmoins  ils  avouèrent  que  fi  leurs 
adverfaircs  pouvoient  montrer  qu’ils  ccmmuniquoient  avec 
toute  la  terre  , ils  eftoient  véritablement  Catholiques. 

'Mais  ce  qui  fut  d’un  très  grand  avantage  pour  la  vérité,  Sc 
uneviéloire  vifible  que  Dieu  luy  donna  , c’eft  qu’ils  déclarèrent 
qu’ils  ne  pretendoient  point  agir  contre  les  Eglifes  de  toute  la 
terre  , & quelles  n 'eftoient  nullement  mele'cs  dans  la  différend 
que  les  Chrétiens  d’Afrique  avoient  entre  eux  , dont  le  fuccés 
devoit  eftre  de  (avoir  avec  qui  tous  les  autres  dévoient  dire 
unis.  'Ils  avouoient  donc  par  là  qu’ils  n’a  voient  rien  adiré  contre 
l’Eglife  répandue  par  toute  la  terre;  * & il  s’enfuivoit  encore  de 
cet  aveu  , que  Cecilien  n’eftoit  demeuré  dans  la  communion  de 
cette  Eglife  , que  pareequ’il  avoit  efté  reconnu  pour  innocent , 
ou  pareeque  fa  faute  ne  pouvoir  faire  de  tort  à ceux  qui  corn- 
muniquoient  avec  luy  On  droit  la  raefme  conclufton  delà  com- 
munion que  les  Catholiques  d’Afrique  avoient  avec  tous  ceux 
de  toute  la  terre . 

'il  eft  vray  que  les  Donatiftes  nièrent  qu’ils  Giflent  dans  cette 
communion;  '&  les  Catholiques  efloient  ravis  que  la  difficulté  fë 
reduifift  à ce  point.  Saint  Alype  demanda  auflitoft  à prouver  ce 
qu’on  demandoit . Mais  les  Donatiftes  tournèrent  d’un  autre 
codé  , & preflèrent  encore  qu’on  leur  montraft  l’inftrutVion  des 
députez,  quittant  ainft  la caufe  de  l’Eglifeoù  l’on  eftoit  déjà 
entré. 

'Comme  S.Anguftin  difoit  que  les  Catholiques  le  tenoient  à 
l’Eelifc  répandue  par  toute  la  terre  , quec’cftoit  la  communion 
qu’ils  avoient  choifle,  Emerite  luy  répondit;  Ce  n’ertque  voftre 
ordinaire  de  choifir  & de  changer , [voulant  fans  doute  luy  re- 
procher l’hercfic  des  Manichéens  ou  il  avoir  efté  engagéMais  le 
Saint  pourfuivit  fon  difcours,  fans  luy  répliquer  un  feul  mot  fur 
cette  injure  perfonnelle  . ] 

ARTICLE  CCIII. 


Pour  connoiftre  les  demandeurs  fin  lit  divers  a die  s fi  T on  entre  ainfi 
dans  le  fond  de  l'affaire  maigri  les  plaintes  des  Donatiftes. 

C0II.3J  uo.  '1  J Arcelun  décida  enfin  , que  les  Donatiftes  eftoient  le* 
Ivl  véritables  demandeurs , s’il  eftoit  vray  qu’il  euflënt  auflï 
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demandé  la  Confèrence  . 'Pour  le  prouver , les  Catholiques  don-  « “«■ 
ncrent  à lire  laéle  de  ce  que  les  Donatiftes  avoient  dit  devant 
les  Prefèts'le  30  janvier  406  ‘Mais  on  n’en  put  jamais  lire  que  la  > 
date.Xar  les  Donatiftes  qui  s cftoient  embaraffez  dans  cet  atile,  | aÙ^o'i  7.j.e. 
‘craignant  de  le  condanner  eux  mermes  par  les!  paroles  qui  leur  «-p 
y cftoient  échapées , comme  Poflïdele  leur  reprocha, ^firent  tous  t ns- 

leurs  efforts  pour  en  empefeher  la  leâure,  & rebâtirent  pour  ce-  141. 
la  ce  qu'ils  avoient  déjà  tant  dit  de  fois  , qu'ils  vouloient  voir 
l'acle  des  dépurez  qui  avoient  obtenu  la  Confèrence . Marcellin 
leur  déclara  toujours  que  cela  ne  fe  devoit  point.  'Mais  quoiqu’ils  l i4o.p.t*?j.b. 
le  demandaient  avec  tant  d’inftance  , qu’ils  témoignoient  vou- 
loir rompre  fur  cela  ; 'Marcellin  leur  déclara  toujours  que  cela 
ne  fe  devoit  point, '&  ne  fe  voulut  engager  qu’à  faire  lire  les  attes  <U. 
que  les  deux  partis  voudraient  produire . 

'Voyant  donc  qu’ils  ne  pouvoient  rien  gagner  de  ce  codé  là , ( miAng.coi. 
ils  produifirent  quelques  a£tes  des  Catholiques  faits  avant  l’an  m-'-j-p-110  ^ 
406,  oh  voulant  faire  fommer  les  Donatiftcs  d’entrer  en  Confé- 
rence , ils  leur  reprochoient  diverfes  chofes . Ils  demandoient 
donc  que  ces  aéles  fuient  lus  avant  ceux  que  les  Catholiques 
produifbient,  comme  eftant  plus  anciens , & qu’on  jugeaft  par 
les  reproches  que  leur  faifoient  les  Catholiques , quels  eftoient 
les  demandeurs . 'Les  Catholiques  fur  cela  prefenterent  la  rela-  Coli.jJ  144. 
tion  d’Anulinà  Conftantin , afin  que  fi  l’on  vouloit  fuivre  l’otdre  '**• 
du  temps,  on  commençai  par  celle  là  , qui  eftoit  bien  plus  an- 
cienne; '&  Marcellin  commanda  en  effet,  qu’on  fuivift  cet  ordre.  I >j°- 
'Ainfi  cette  difcuiîon  inutile  du  demandeur  & du  défendeur  , Aug.coU  j e. 
que  les  Donatiftes  navoient  recherchée  qu’afin  d’empefeher 
qu’on  n’en  vinft  à l’affaire  principale  , y conduifit  infènfiblement  »■ 
par  l’ordre  de  la  providence . 

'Les  Donatiftes  le  virent, & ne  purent  s'empefeher  d'en  témoi-  coW.j.c.s.p. 

„ gner  leur  douleur  par  ces  étranges  paroles  : On  nous  fait  venir 
,,  infenfiblement  à la  eau  fe  ; montrant  vifïblement  que  tout  ce 
qu’ils  faifoient  eftoit  pour  empefeher  qu’on  ne  fift  quelque  ch» 
fe,  & qu'ils  reconnoiffbicnt  eux  mefmes  qu’ils  avoient  la  vérité 
contre  eux . Ils  répétèrent  encore  un  peuaptés  la  mefme  plainte  Coii.j.t  uj. 

” ’O  quelle  force  de  la  verité/éefie Saint  Auguiin  '11  n’y  a point  Aug.pcoUn. 
»>  de  cnevalets , point  d’ongles  de  fer  qui  obligent  fi  puiffamment  P-,41,,b’ 

» à avouer  toutes  chofes . 'Qui  aurait  jamais  pu  tirer  d’un  cœur  fi  Mj.jtMi.».*. 
» fèrmé,  une  parole  fi  ouverte  que  la  crainte  de  la  vérité  leur  fait 
»»  ici  avancer?  Non , on  n’en  ferait  pas  venu  à bout  ; je  ne  dis  pas 
» quand  on  les  aurait  comblez  de  prefeus , mais  mefme  quand  on 
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leur  aurait  fait  fouffrir  lestourmens  les  plus  rigoureux  . Ces  «<  4,1 1 
grands  hommes  qui  fembloient  avoir  efté  choifis  pour  agir , de-  « 
clarent  que  non  , & témoignent  qu’fis  ont  plutoft  efté  élus  pour  11 
rm tien  faire  . Ils  fe  plaignent  amèrement  au  juge  qu'on  Iesfâit  « 
venir  infenfiblement  à la  caufe.  'O  l’important  aveu!  mais-il  n’eft  « 
pas  fort  admirable  : le  démon  en  ferait  bien  autant,  prefTépar  “ 
un  exorcifte . " 

'Pour  éviter  donc  encore  qu’on  n’en  vinft  au  fond , ils  préten- 
dirent que  les  Catholiques  en  fê  fervant  de  pièces  historiques  , 
contrcvenoient  à la  promeffe  qu’ils-  a voient  faite , de  fe  tenir  it 
l’autoritédes  Ecritures. 'MaisSaint  Auguftin  leur  répondit,  qu’ils 
prou  voient  l’autorité  de  l’Eglife  par  l’Ecriture,  & réfutaient  tes 
crimes  perfonnels  par  les  pièces , comme  les  Dooatiftes  ne  pou- 
voient  les  prouver  que  par  les  pièces.  'Marcellin  ayant  foûtenu 
cette  réponfe contre  les  Donatiftes,'ils  fejetterent  encore  fur  les 
députez  qui  avoient  obtenu  la  Conférence . 'Mais  ils  ne  furent 
pas  plus  heureux  que  les  autres  fois . 

'Marcellin  fit  donc  enfin  lire  uti  a£te  de  l’an  403,  prefenté 
parles  Donatiftes , 'priant  les  Catholiques  de  différer  les  leurs  , 

Suoique  plus  anciens.  'Après  la  lecture  de  cet  aéte  , Marcellin 
it  qu’il  paroi  (Toit  en  effet  que  les  Catholiques  eftoient  deman- 
deurs, puifqu’ils y accufoient  les  Donatiftes  de  fehifine  & dhe- 
refie  : mais  que  pour  en  bien- juger  , il  falloir  encore  lire  tous  les 
autres  aéfes.[Ce  n’eftoit  pas  ce  que  les  Donatiftes  demandoient.  3 
’Aufti  ils  eurent  tout  de  nouveau  recours  à leurs  chicanes , 

& fur  le  jour  qu’ils  difoient  eftre  pafle  , & furie  mandement, 

& fur  la  maniéré  de  procéder,’ répétant  toujours  la  mefrae  choie, 
pour  empefcher  qu’on  ne  parlaft  du  fond  de  l’affaire, ou  au  moins 
faireen  forte  que  perfonne  nepuft  lire  des  aétes  fi  longs  & fi  cn- 


**0. 


Coll. 3.  »**■• 

«7. 


| ul-14'  l^nS- 
coblj«*7*P* 

HO.l.cA 


miycux . h . 

'Enfin  neanmoins  Marcellin  l’emporta  , & fit  lire  la  relation 
d’Anulin  , par  laquelle  il  adreflbit  à Conftantin  les  plaintes  des 
Donatiftes  contre  Cecilien  j & par  ce  moyen  on-  commença  à 
traiter  delà  caufêdu  fchifme.' Après  la  lediure  de  la  lettred’Anu- 
Ên  touchant  Cecilien  , les  Donatiftes , [ pour  empefeher  fins 
doute  les  confcquences  qu'on  en  pouvait  tirer,  ] demandèrent 
à Sa'ot  Auguftin  en  quelle  qualité  il  défêndoit  Cecilien  , & fi 
c cftoit  qui!  fuft  fbn  fils.'ll  leur  répondit  que  les  Catholiques  ne 
reconnomoient  proprement  pour  père  & pour  auteur,  en  ce  qui 
regarde  la  foy&,  lefâlutquc/.C.  feul:  Que  fi  mefme  Saint  Paul 
fc  dnoit  pere  des  I ideles , ce  n’eftoit  pas  neanmoins  en  cette  ma- 
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nlcre,  mais  feulement  comme  difpeBfcteur  du  miniftere  de 
î’Evanoile;  Qu’ainfi  Cedlien  n’eftoit  ni  leur  père  ni  leur  mere  , 
mais  leur  frère , (bit  bon,  foit  mauvais;  Que foit  qu'il  ftift  bon  , 
foit  qu’il  fuft  mauvais,  cela  ne  portât  point  de  préjudice  à I’Egli- 
fe.  Que  les  Catholiques  le  défendoient , pareequ’ils  le  croyoient 
innocent  ; mais  que  quand  il  feroit  coupable  , fa  faute  ne  feroit 
que  pour  luy  feul  ; Que  fi  les  Donatifles  vouloient  bien  ne  le 
pas  acculer  , les  Catholiques  s'accorderaient  tous  à ne  le  point 
défendre  & abrégeraient  d'autant  l'affaire.  Cette  difpute  dura  Coii.34 ijj 
allez  long-temps  : & comme  Marcellin  répondoit  quelquefois  *14’ 
aux  Donatiftes , en  répétant  ce  que  Saint  Auguftin  avoir  dit , 

Pctilien  luy  reprocha  en  jurant , qu’il  prenoit  bien  le  parti  des 
Catholiques. 

A R T t C L E CClV. 


Les  Donatiftes  prefentent  un  mémoire  fur  t Eglise-.  S.AugufinU 
réfuté  & termine  ce  point  important . 

' A Près  que  Saint  Auguftin  eut  parle  fur  Cecilien,  les  Dona- 
_l\.  tïftes  luy  demandèrent  brufquement  qui  l'avoit  ordonné 
luy  mefme  Evefque.  'Polfidef  qui  poftédoit  bien  léfprit  de  ce  fur- 
grand  homme  fon  maiftre,  J répondit  qu’il  ne  s’agi  (Toit  point  de 
défendre  la  caufe  d’Auguftin  quel  le  qu  elle  fuft.  'Us  ne  laiflerent  f MtlAng.cof. 
pas  de  preflèr  fur  cela , <5c  Ton  fenoit  qu’ils  vouloient  chercher  1J;e'**‘***’ 
dans  l'ordination  du  Saint  quelque  fujet  de  calomnie , Nean- 
moins quand  il  leur  eut  dit  hautement  que  Megale  l'avoit  or- 
donné , & qu’il  leur  eut  demandé  ce  qu’ils  avoient  à dire  à cela, 
ils  parlèrent  d'autres  chofes , i&  préfentérent  un  mémoire  fait  Coii.jj  14». 
au  nom  de  tout  leur  parti , pour  montrer  par  l’Ecriture  fainte 
que  les  mauvaispafteurs  font  des  taches  «St  des  feuillures  de  l’E- 
glife,  Sc  qu'il  ne  doit  point  y avoir  de  nK-h.rb  entre  fa  en  fans,  Aug.coi.a.j.c. 
,»u  moins  qui  foient  connus . * Caria  force ue  la  veritéles  contrai- 
gnit  malgré  eux  de  reconnoiflre  qu’il  y en  avoir,  i.«.b.  ’ ‘ J ’ 

'Marcellin  dit  que  ce  mémoire  devoir  eftre  fait  au  riom  des  Co11 34  *»*■ 
fept  députez,  non  au  nom  de  tout  lecorpsdes  Donatiftes;6  & les  * Aug.p.coi.«. 
Catholiques  pouvoient  pour  ce  fujet  refufer  de  l'admettre  [ & 
de  le  laifterlire.  ] Mais  ils  ne  voulurent  pas  en  faire  la  moindre 
difficulté  , depeur  qu’if  ne  femblaft  qu’ils  craigniflént  la  force 
despreuves  de  leurs  adverfaires.  'Les  D irutiftes  firent  donc  lire 
ce  mémoire  par  undekursEvcfques, c & les  CatholiquesTccou-  )\  jS9-l«4. 

Yy  y iij 


Digitized  by  Google 


Aug.col.d.,  c. 

*P.Î*i.«.â. 

P.211  lit. 
P.CCl.C-lÇ.p.244 

* i.a. b* 


Coll  3,5 160. 
Aug  col.tf.j.c. 

* Coll.  3.5  26 1- 
*li. 

1 5 261. 

Aeg.in  Gaud.I. 
%c.A.p.i67'*  4. 

p.itit.  ua.c. 


Coü.j.9  26}. 

Aagxold.jx^ 

P.IM.HJ. 


C©il  j-J  al». 


r.zti.af  j|A»g, 
coUd.3.c.io.p.J 
x«3.i«|p.col.c. 
«.p.234^jj, 
r Avg>coLd.|^ 
10  p atj.i.d. 
/djin  GaudJ.i 

c,4.p.2«7.x.b. 

Coll 

3*7- 

/ Auf^oI.iJ.e. 
9 j-.i2:.».a.k>. 


54i  SAINT  AUGUSTIN.  L’«nd«/.c. 

tercnt  fans  l'interrompre. 'Il  eftoit  fait  pour  répondre  à lmftruc- 
tion  donnée  par  les  Catholiques , qu’on  avoit  lue  dans  la  première 
Conférence:  'Mais  Saint  Auguftin  fait  voir  qu’il  n y fatisfaifoit 
point  dutout  ; 'ce  qui  eftoit  vifîblc  par  la  feule  leélure  des  deux 
pièces  . * De  forte  quece  fut  un  grand  avantage  aux  Catholiques 
que  leurs  adverfaires  euflent  ptis  la  voie  de  leur  répondre  par 
écrit,  & qu’ils  euflënt  pris  fépc  jours  pour  méditer  leur  réponfe  ; 
eftant  vilïble  que  dans  les  points  où  ils  ne  les  refutoient  point , 
qui  cftoient  très  confiderables  , ce  n’eftoit  pas  par  oubli , mais 
par  impuiflànce. 

'Après  que  ce  mémoire  fut  lu,  les  Donatiftes  mefmes  deman- 
dèrent que  les  Catholiques  y répondiftènt . 'C’eftoit  auffi  ce  que 
les  Catholiques  fouhaitoient  ; b & Saint  Auguftin  l’entreprit 
non  obftant  leur  frequentes  interruptions . c Emerite  voulut  foû- 
tenir  que  l’Evangile  ne  parloir  point  de  grange , comme  S. Au- 
guftin le  difoit:  mais  le  Saint  luy  cita  les  paroles  de  S' Jean;  '«Scies 
Donatiftes  mefmes  avertirent  fecrettement  Emerite  qu’il  avoit 
tort,  'de  forte  qu'il  corrigea  auflitoft  fâ  faute  [ en  ne  répondant 
point,  ] & ajoutant  feulement,  félon  S.Auguftin, que  lesméchar» 
qui  eftoient  avec  les  bonsdansl’Eglifê,  y eftoient  cachez.  'Nean- 
moins cette  réponfe  eft  attribuée  dans  les  aéles  à Petilien. 

'Saint  Auguftin  obtint  enfin,  après  que  Marcellin  en  eut  fait 
beaucoup  d’inftances , qu’on  le  laiflaft  parler  de  fuite  fans  l’in- 
terrompre. 'Il  faitluy  mefme  l’abrégé  de  fondifeours,  qu’il  attri- 
bué en  general  aux  Catholiques . 11  y travaille  puiflàmment  à 
établir  cette  vérité  , Que  l’Eglifc  fouffre  en  ce  monde  les  mé- 
chans  & cachez  & découverts  ; & que  les  bons  qui  font  mêlez 
avec  eux , ne  participent  point  pour  cela  à leur  pechez  . 'Nous 
avons  encore  le  commencement  de  ce  di  (cours  dans  les  a êtes  de 
la  Conférence  . [ Mais  le  relie  eft  perdu  avec  toute  la  fuite  des 
a «fies , dont  il  ne  nous  refte  que  les  titres  des  articles . ] 

'Les  Donatiftes  concertèrent  encore  la  vérité  de  ce  qu'il  avoit 
avancé,  que  c’eftoit  dans  I Eglifê  que  le  diable  avoit  fémé  la  zi- 
zanie.' Les  Catholiques  le  prouvoient  particulièrement  par  l’au- 
toriré  de  Saint  Cyprien , que  les  Donatiftes  fâifbient  fêmblant 
de  révérer  fi  fort.  Mais  quoiqu'ils  n’ofaflént  & nepufTent  y ré- 
pondre toutes  les  fois  qu’on  leur  objecloit  fés  paroles  : ils  ne  Ce 
rendaient  pas  cependant  à fon  témoignage. 

„ aCf  ,fnc  *cs  Catholiques  d’avoir  dit  qu'il  y avoit  deux 
Eglnes  dont  1 une  melmeeftoit  mortelle,  * pareeque  S Auguftin 
avoit  diftmgué  l’état  prefent  de  l’Eglife,où  elle  eftoit  mortelle. 
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41,‘  c’efl  à dire  compofée  d'hommes  mortels , Ibons  & inéchans , & 
l'état  futur  oh  elle  n'auroie  plus  que  les  Saints  glorieux  & immor- 
tels. 'Mais  il  réfuta  aifément  cette  calomnie;*&  ayant  fait  relire  e.io.p.»»j.». 
fes  paroles,  les  Donatifles  furent  réduits  à accufernon  cequ’il 'g*:011,3 ,1’4, 
avoit  dit , mais  ce  qu’il  avoit  voulu  dîne . 

[ Voilà  comment  fe  termina  la  caufe  de  l’Eglife,  ] 'conformé-  Aug.|«oU.«. 
ment  à l'intention  des  Catholiques , qui  efloit  de  montrer  que  p 13 ’ l 
les  fautes  foitde  Cccilien  , foit  de  quelque  autre  que  cefufl,  ne 
pouvoient  faire  aucun  préjudice  à la  communion  Catholique. 

£t  les  Donatifles  me  (mes  , comme  nous  l'allons  voir , reconnu- 
rent enfin  ce  principe  , lorfque  fe  voyant  preflez  pr  l’hiftoire 
des  Maximianiftes,  la  force  de  la  veritéj  les  contraignit  de  dire 
«.  ” ces  paroles  que  Saint  Auguflinleur  répété  fi  fouvent.  ‘Une  caufe 
” ne  fait  rien  a une  autre  caufe , & le  crime  de  l’un  ne  rend  point 
” l’autre  coupable . 'Marcellin  déclara  donc  que  ce  point  efloit  coijuij.t.c) 
allez  éclairci  , qu’il  prononceroit  fur  cela  quand  tout  ferait 
achevé  , & qu’il  falloit  examiner  prefentement  l’origine  & le 
commencement  du  fchifme . 'Les  deux  partis  demandoient  au 
contraire  qu’il  prononçait  fur  chaque  point  à mefure  qu’il  ferait  ,’c’ 
achevé.  'Mais  il  répondit  que  cela  efloit  contre  les  Ioix,k&  qu’il  Coit.3.t.»w. 
ne  falloit  ps  qu'un  juge  fift  proiflrc  fon  fentitnentque  toute  ‘ ‘'3U' 
une  affaire  ne  fuft  achevée  . v 

ARTICLE  CCV. 

On  vient  à la  queftion  de  Cecilien  & du  fcbifme  : Lei  Donatifles 
preffe^  fur  les  Maximianiftes , avouent  qu'une  perfonne  ne 
' t préjudicié  point  à l'autre  . 


T E s Donatifles  [ qui  ne  vouloicnt  pas  qu’on  édaircifl  l’ori-  Aug.coi.d.ge. 

1 / ginedu  fchifme, îfirent  tous  leurs  efforts  pur  l’empfcher, 

’jufqu’à  dire  que  puisqu'elle  regardoit  des  Evefqucs , J.  C.  fcul  ^|Coii3.ti»s. 
avoit  l’autorité  d’en  connoi/tre  : & ils  voulurent  foire  un  crime  i>7‘ 
aux  Catholiques  d’avoir  demandé  un  homme  pur  la  juger.  Ils 
méloient  à cela  les  perfecutions  qu’on  leur  foifoit . Les  Catho- 
liques répondoient  que  les  Donatifles  avoient  foit  les  premiers 
tout  ce  dont  ils  fe  plaignoient  ; & ce  fut  en  vain  que  les  Dona- 
tifles  dirent  que  les  crimes  des  Circonccllions  ne  regardoient 
psIesEvefques , puifque  ces  furieux  eftoient  toujour  conduits 
pr  leurs  Clercs.  Cette  difpute  touchant  la  perfecution  dura  Aug.P.ti4.,| 

, Stc  tnttf»  fuft,  ntt  ptrfn»  ptrfnt  prtjnÀimt . 


Digitized  by  Googl 


544  SAINT  AUGUSTIN.  L*.nJtjc. 

Auj.p.tM.j.c.  fort  long  temps . 'Mais  enfin  Marcellin  la  termina  en  ordonnant  41  *' 
de  lire  les  pièces  produites  par  les  Catholiques . 
fi 'Apres  donc  que  l’on  eut  terminé  heureufement  l’affatre  de 
,<0**  l’Eglile  , & que  l’on  eut  fait  voir  d’une  maniéré  invincible  que 
les  fautes  des  particuliers  ne  pouvoient  luy  nuire,  l’on  vint  au/fi 
à examiner  ce  qui  regardoit  Cecilien  , quoique  les  Catholiques 
p.i4»3->.  s’enmiflent  bien  moins  en  peine, 'puifque  fbit  qu’il  fuft  innocent, 
foit  qu’il  fufl  coupable  l’onavoit  montré  que  fà  caufe  neportoit 
b.  point  de  préjudice  à la  caufe  del'Eglifè.  'Si  nous  prouvons  qu’il  “ 

cft  innocent  difbient  ils  aux  Donatiftes, où  en  ferez  vous,  n’ayant  “ 


ps  mieux  réufli  contre  cet  Evefque  que  contre  l’Eglile  Catho-  “ 
lique  ? Ques’il  fe  trouve  coupable, nous  ne  Tommes  pas  vaincus  “ 
pour  cela, pareeque  nous  demeurons  attachez  à l’unité  de  l’Eglile  “ 
qui  efl  invincible  . Eff  il  coupable  ? je  l’anathematize  ; mais  je  “ 
n’abandonne  pas  pour  cela  l’Eglife.  Nous  ne  le  nom  mer  oos  plu*  “ 
à l’autelau  rang  des  Evelques  que  nous  croyons  avoirelle'  fidèles  “ 
à Dieu  , & innocens  dans  leur  vie . 'Prétendrez  vous  rebattizer  “ 
toute  la  terre  à caufe  de  luy  ? u 

'Ce  fut  donc danscerteafiurance.&aprésavoir  établi  la  vérité 
de  l’Eglife  , indépendante  de  quelque  homme  que  ce  /bit,  que 


colla). j c.ii.p.  j-Qp  commença  à examiner  la  caufe  de  Cecilien.  ’On  lut  la  lettre 

^ ’î*  J1  P nnllanMn  Im  O rv'l  . Afirvnc  ripe  Hnno  M (T^c 


^316-311.  ‘^d’AnuJmàConrtanîin  touchant  les  accuûtions  des  Donatiftes 

contre  luy;  une  autre  du  meline  Anulin  "où  il  maodoit  à Conftao-  Elle  cft 
tin  qu’il  envoyât  Cecilien  & fês  adverfaires  au  Concile  de  Rome,  P"*1*- 
celle  de  Conltantin  au  Pape  MiJtiade  , & aux  autres  Evefques 
nommez  pour  le  Concile  de  Rome  ; & outre  cela  la  première 
Aug,p.ii*.t.i.  fëancedu  Concilede  Romefcn  3 13  JLes  Donatiftes  interrompi- 
b|Co.i.j  t ju-  rent  aiors cette  levure,  & firent  tant  que  Marcellin  leur  permit 
de  faire  lire  ceaui  regardoit  la  condannation  de  Cecilien. 


Auj.c  ij.p. 

ii4  nilCoii.  Menfurius  predecefleur  de  < ecrüen  avoir  livré  les  fcentu. 
. jcvjci.  ^ durant  |a  per/êcution , lurent  pour  le  prouver,  une  lettre  de 
Menfurius  à Second  deTigife,&  la  réponfe  de  Second.  C’eftoient 
des  lettres  particulières , de  la  vérité  defquelles  on  ne  pouvoir 
pas  «lire  alluré  : Mais  elles  ne  prouvoient  point  dutout  que 
Aui-ms^i.  Menfurius  euft  livré  les  Ecritures  .•  '&  elles  don  noient  grand 
j'jcu  de  le  (bupçooner  de  Second,  [qui  fût  enfuite  l’auteur  du 
fchifme . ] 

c.t  4 p.11  ub.  'On  lut  enfuite  avec  le  confentement  des  Catholiques  la  fen- 
clCoiu.34*.  tenCe  du  Conale  de  Carthage  contre  Cecilien  : * furquoi  les 
l Aug.p.Mj.1.  Catholiques  firent  remarquer  que  Menfurius  n’a  voit  efté  con- 
c.aicoibt-îS'.  danné 


e faire  lire  cequi  regardoit  la  condannation  de  i^ccuien. 

'Alors  les  Donatiftes  prétendant  que  le  fchiûne  venoit  de  oe 
nfnrim  rredecefleuT  de  ' ecdien  avoir  livré  les  Ecriru- 


ALg.f.If.p. 

Jif.l.i.b. 
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danné  par  aucun  jugement  public  ; que  le  Concile  de  Carthage 
choit  fans  date,  ce  qu’ils  vouloient  bien  neanmoins  attribuer  à 
une  (impie  négligence;  queCecilicn  y avoitehécondannéehant 
abfent,  & par  des  Evefquesqui  s’efloienteu.x  mefmes  pardonné 
le  crime  dont  ils  le  coodannoient  ; '&  pour  prouver  le  dernier  , Aog.cij.p.»tf. 
ils  firent  lire  le  Concile  de  Cirthe  [de  l’an  305,]dont  les  Dona- 
tihes  tafeherent  d’infirmer  le  témoignage  , à caufc  qu’il  choit 
daté  contre  la  coutume,  difbient-ils  , des  aétes  eedefiahiques: 

Mais  les  Catholiques  foûtinrent  que  pour  eux,  ils  avoient  tou- 
jours daté  le  Concile . 'Les  Donatihes  recommencèrent  encore  Aug.c.i7  P.n«| 
cette  conteharion  quelque  temps  après  : Mais  Marcellin  leur  Coll,i-‘o,i- 
declara  qu’une  pièce  qui  ehoit  datée  , ne  pouvoir  qu’en  ehre  4°'- 
d'autant  plus  affurée  & plus  authentique  . 

'On  revint  du  Concile  de  Cirthe  à celui  de  Carthage  . Les  c®11-'  J68-;?»! 
Donatihes  preherent  le*  Catholiques  d’en  reconnoihre  l’auto- 
rité,  & d’avouer  que  Cecilien  ayant  ehé  cordanné , choit  donc 
coupable.  Les  Catholiques répondoient  que  les  Donatihes mef- 
mes  avoient  reconnu  que  cette  condannation  ne  fuffifoit  pas  , 
puifqu’ils  avoient  porré  l’affaire  à Conhancin  : Mais  de  plus,  ils 
fâifbient  voir  la  foiblefle  de  l’argument  qu’on  tirait  du  Concile 
de  Carthage  , par  l’hihoire  de  Primien  condanné  de  la  mefme 
manière  par  les  Maximianihes  : De  forte  que  les  Donatihes  fc 
trouvant  extrêmement  embaraffez  dans  les  filets  de  la  vérité  , 

& pouffez  jufqu’à  la  dernière  extrémité,  ils  ne  purent  rien  trou- 
ver à dire  dans  l’effroi  où  le  nom  des  Maximianihes  les  mettoit , 
que  ce  qui  fâifôit  le  principe  des  Catholiques  contre  eux  /Qu’une 
affaire  ne  dépend  point  d’une  autre  affaire,  ni  un  homme  d’un 
autrehomme.  'Et  il  leur  ehoit  abfôlumentimpoflible  de  trouver  tp.io4.p.jc;.i 
une  autre  réponfe  . <t 

'Que  cette  réponfeeh  courte!  dit  S.  Auguhin;  mais  quelle  eh  c.»p  79  r- 
claire!  mais  qu’elleeh  vraie!  Jamais  fenrence  ne  pouvoir  ehre  r‘ 
plus  nette , plusexpreffe , plus  precifeen  faveur  des  Catholiques. 

'C’ehoit  tout  ce  qu'ils  pretendoient  faire  avouer  aux  Donatihes.  col  a.j.c.is.p. 
Combien  aurions  nous  donné  de  montagnes  d’or,  dit  le  mefme  tf-d- 
Saint,  pour  leur  faire  faire  cette  réponfe  qui  décidé  entière- 
ment  nohre  différend  ? Il  avoient  chargé  les  actes  delà  Con-  cp.ijt.p.tsc.i.1 
ferencc  d’une  infinité  de  difeours  inutiles , & n'ayant  pu  obtenir 
qu’on  ne  fih  rien , ils  ehoient  au  moins  venus  à bout  de  faire 

Ju’on  ne  pu  h lire  qu’avec  peineeequi  s’ehoit  fait.  Mais  ce  peu 
e paroles  devoit  fuffire  [à  tous  ceux  qui  ne  vouloient  pas  s’a- 
veugler ]&  pour  les  convaincre  que  les  crimes  de  quelques  par- 
Hift.Eccl.Tom.XIlL  Zzz 
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ticuliers  ne  doivent  point  nous  faire  haïr  l'unité  de  l'Eglife  Ca-  41  *" 
tholique,  c’eftoit  allez  de  leur  reprefenter  cette  fentence  que 
[les  premiers  de  leurs  Evefques]  avoient  avancée  [au  nom  de 
tout  leur  parti,]  qu’ils  avoient  relue , qu’ils  avoient  lignée  : La  u 
caufe  del’unne  fait  rien  à celle  de  l’autre  le  crime  de  l’un  ne  “ 

rend  point  l’autre  coupable . “ 

t coLc.i.îfc.p.  -s.  Augullin  s’étend  fort  à montrer  l’ufagc  que  l’Eglife  fai  foie 

. • / t> : n.  ■ i 


„ „ . , , de  cette  veritéque  les  Dcnatillesavoient  reconnue  *par  la  bou 

m c.4.p.»j  J.X.C-  J , „ , , 1 •If  /»- str.  . r.  w • A ...  /- 


*33- 


b f.iu  chc  de  l’un  de  leurs  plus  îlluflrcs  défênfeurs , bqui  eftant  revêtu 
de  la  dignité  facerdotale , prophetiza  comme  un  autre  Caïphe, 
fans  favoir  qu'il difoit la  vérité.  'Ils  tafeherent  après  la  Confe- 
rence  de  donner  un  faux  fens  à leurs  paroles;  furquoi  Saint  Au- 
guftin  s’écrie:  O la  bellechofe.de  voircesgents  qui  fe  font  em-  « 
baralTez  les  jambes  dans  leurs  filets , & qui  avec  tous  les  efforts  « 
qu’ils  font  pour  s’en  retirer , ne  font  que  s’y  engager  de  plus  en  “ 
plus  & par  la  telle  & par  les  mains!  'Les  plus  obftinezdesDo-  « 
natilles  avouoient  que  cette  parole  ne  leur  lailloit  aucune  ré- 
ponfe . 

ARTICLE.  tCCVI. 

Lei  Donatijtei  conteftent  la  vérité  du  Concile  de  Cirtbe ; citent 
Saint  Optât  qui  lei  condanne. 


p.col*.i«.p, 

ajt.j.hc. 


ep.t04*p,  J 1 7* 


Auj.»i.d.3,e.  'p  Ou  R continuer  l’hiftoire  de  la  Conférence,  Marcellin  de- 
CotT**™?  JT  manda  C c’eftoit  devant  le  Concile  de  Carthage  ou  après , 
cCoüiv.jti.  que  les  Dona  tilles  sert  oient  adreffezà  Conffactin.  ‘Lu  reponfe 
t.379-j«*|Aug  que  firent  les  Donatilles  n’elt  pas  exprimée . 'Celle  des  Catho- 
r iis.'.S-t-  j,ques  fut  ( qUC  d’une  maniéré  ou  d’une  autre , il  falloit  voir  le 
jugement  que  Conllantin  avoit  rendu , & continuer  la  leéture 
Coii.j.t 4oj|  | des  pièces.  'Ainfiaprésdiverfes  chicanes  des  Dooati lies  fur  le 
Acg.c.i,.p.»»6  Concj]ede  Cirthe,  oncontinua&  on  acheva  la  lcéluredu Con- 
cile de  Rome  qui  avoit  abfous  Cecilien . 

Ccii.j  t.405.  'Les  Donatilles , au  lieu  de  dire  ce  qu’ils  avoient  à répondre 
<oS-  fur  ce  Concile,  comme  Marcellin  le  leur  demandoit , jette- 

* I ,0S’  rent  encore  fur  celui  de  Cirthe,  quïli  dirent  ellre  fuppofé,  par- 

ccqu’dn  ne  pouvoir  tenir  de  Conciles  durant  la  perlêcution  . 
r.«oi-4  j»  | 'Marcellin  voulut  qu’on  éclaircill  ce  point  ; & les  Catlioliqucs 

Auf-p.t1s.t17  y fatisfirent,  en  difant  qu’on  voyoit  par  les  uélcs  des  Martyrs, 
que  leaFideles  tenoientdesairemblées  ecclefialtiqucs  au  milieu 
de  la  perlêcution . Us  voulurent  envoyer  quérir  ces  aélcs  par 
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quelque*  uns  des  leurs  qu’on  ne  voulut  pas  laiflèr  fort! r,  & ils 
s'en  plaignirent  : [ce  que  nous  ne  fa  11  rions  éclaircir,  n’ayant  ce 
fait  que  dans  les  titres  des  adles.-  car  Saint  Auguflin  n’en  parle 
point.]  'Il  marque  feulement  en  un  endroit , fans  raport  à ceci  , 
que  le  lieu  de  la  Conférence  efloit  fermé  ; ce  qui  faifoit  dire  aux 
Donatifles  qu'on  les  y avoit  tenus  enfermez  & comme  en  prifbn 
Mais  il  allure  en  mefme  temps  que  les  Catholiques  ne  fâvoient 
point  qu’ils  fuffent  enfermez . [Ils  ne  purent  donc  avoir  les  adles 
qu’ils demandoienrjMais  les  Dooatillesqui  lesavoienf,  les  pro 
duifirent  pour  eux;  & leur  ledlure  décida  la  difficulté:  deforte 
que  Marcellin  répéta  plufïcurs  fois , qu’un  Concile  de  douze 
Evefques,  tel  qu’efloit  celui  de  Cirthe , pouvoit  aiféments’eflre 
tenu  durant  la  perfëcution.Pour  le  confirmer  encore  davantage, 
les  Catholiques  produifirent  d'autres  adles  de  Martyrs , 011  l’on 
voyoit  (ce  que  les  Donatifles pretendoient  eflre  impofhblejque 
des  particuliers  avoient  preffé  leur  maifon  pour  tenir  l’aflcm- 
bléc  des  Fideles,  & que  mefme  l’on  avoit  battizé  desperfônnes 
dans  la  prifon . 

'Les  Donatifles  produifirent  leurs  adles , (qui  efloient  appa- 
remment ceux  des  SS.  Saturnin, Dative&c.)  pur  faire  voir  par 
leur  date  qui  elloit  du  t î fèrvier  304,  que  le  Concile  de  Cirthe 
s’efloit  tenu  durant  la  perfécutior»  LesCatholiques  au  contraire, 
avant  que  d’avoir  examiné  les  dates,  difbienc qu’il  s’efloit  tenu 
onze  mois  après;  & il  y en  avoit  mefme  i|,  puifque  le  Concile 
de  Cirthe  eft  du  5 mars  305,  Mais  les  officiers  ne  prenant  ps 
garde  à la  différence  de  l’année  , dirent  qu'il  n’y  avoit  quut\ 
mois  entre  deux  ; ce  qui  embarafTa  un  pu  les  Catholiques , 
qui  ne  reconnurent  cette  faute  qu  après  la  Conférence  . Cette 
difeuffion  dura  fort  long- 1 cm  psÀ  quoy  que  Marcellin  pufldirej 
les  Donatifles  ne  fê  laffoient  pint  de  repter  qu’il  fallqit  que 
les  Catholiquesreconnufiént  la  fuppofition  des  adles  du  Conci- 
le de  Cirthe , 'fans  avoir  cependant  aucune  preuve  pur  la  mon- 
trer. 

'Enfin  neanmoins  Marcellin  les  ayant  obligez  de  répondre  fur 
le  Concile  de  Rome,  ils  dirent  que  le  Pap  Miltiadequi  y prcfï* 
doit , efloit T raditeur ! ce  qu'ils  fbndoienc  furies  rai  loris  pitoya- 
V.  in  Do-  blés  que  nous  avons  vues  "autreprf  , 

«itiflt.  » 'Apés  qu’ooeut  aflez  prié  du  Concile  de  Rome , & de  ce- 
lui de  Cirthe,  on  lut  la  lettre  de  Cortflantui  à Eumale,  fur  le 
jugement  contradidfeirequece  Princeavoic  rendu  en  faveur  de 
Cecilien  : & le*  Donatifles  n’eurent  rien  à alléguer  contre  cette 
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lettre, linon  qu’elle  n ’eftoit  pas  datée  par  les  Confuls . Mais  Mar-  41  *’ 
cellin  leur  déclara  que  ce  defaut  n’empefehoit  point  la  validité 
dn  refcrit;'&  aulfi-toft  après  l'on  trouva  une  autre  copie  de  cette 
lettre  où  les  Confuls  eftoient  marquez  . 

•LesDonatiftes  eurent  recours  à une  autre  réponfë  , qui  elt 
que  depuis  ce  relcrit , Cecilien  avoit  eflé  condanné  parConftan- 
tin , & que  cela  paroifloit  par  Saint  Optât . 'Ils  avaient  déjà  de-' 
mandé  désauparavant qu'on  fift  lire  cet  endroit;  & Marcellin 
le  leuravoit  promis  ; 'de  forte  que  l’ayant  demandé  une  féconde 
fois,  les  Catholiques  y confentircnr.'aprés  avoir  neanmoins  pro- 
tefté , que  fi  Optât  le  trompoit , cela  tic  pouvoir  pas  leur  faire  de 
préjudice , 'puifque  ces  écrits  ne  pouvoient  pas  palier  [pour  in- 
faillibles,] camme  ceux  des  Ecritures  canoniques  . 'Mais  il  fe 
trouva  que  Saint  Optardifoit  feulement  que  Cecilien  avoit  cfté 
retenu  quelque  temps  à Brelfe  pour  le  bien  de  la  paix . Les  Do- 
natifles  pretendoient  qu’il  avoit  voulu  marquer  fa  condannation  ■ 
par  ces  termes  obfcurs  ; mais  on  leur  répondit  qu’ils  dévoient 
donc  chercher  quelque  autre  endroit  plus  clair  pour  la  prouver;., 
ce  qu’ils  ne  purent  jamaisfaire.Marcellift  fit  lire  toute  la  page, où. 
l’on  trouva  que  Saint  Optât  difoit  que  Cecilien  avoit  eftéabfous 
par  le  Concile  de  Rome  : 'De  forte  que  les  Catholiques  voyant 
que  les  Donatillesproduifoient  eux  mefmes  un  témoin  contre 
eux , ne  purent  s’empefoher  d’en  rire  . Cela  ne  fe  pouvoir  pas 
exprimer  fur  le  papier, mais  les  Donatiftes  trouvèrent  moyen  de 
le  faire,  en  fe  plaignant  de  ce  qu’on  rioit . 


ARTICLE  CCVIf. 

Les  Donatiftes  terminent  toutes  les  difpcultez  par  les  preuves  qu  ils 
produifent  pour  lajuftijication  deCccilicn  & de  Félix. 
Marcellin  prononce  pour  ks  Catholiques . 

Aug.p.coLc.jf,  ’T  Es  Donatifles  aidèrent  fi  bien  les  Catholiques  à plaider 

p.mjj.I’.  L la  caufe  de  Cecilien , qu’ils  n’eu  lient  pas  m;cux  fâitquand 
Ils  eufiént  efté  gagez  par  eux  pour  cela  , ou  qu’ils  eullènt  ellé 
choifis  exprès  pour  faire  voir  avec  eux  l’innocence  de  cet  Evet 
tP.i  i.p.ttj  u que.  'Ils  la  défendirent  mefme  encore  mieux  que  les  Catholi- 
ques . Car  au  lieu  de  deux  pièces  que  les  Catholiques  avoient 
p.»«s.i.a.ht.  produites  pour  luy  , ils  en  produifirent  quatre,  ’c’eft  à diie  le 
pxol.c.jj.p.  pliage  de  S.  Optât  ,& trois  pièces  dont  nous  allons  parler, 'dont 
M5,,’c’  ' il  y en  avoit[deux]que  les  Catholiques  n’avoient  ps , &.  qu’ils 
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calicot  acheté  bien  cher  : mais  les  Donatiftes  en  les  produifant 
eux  mefines  , les  obligeoient  bien  davantage  que  s’ils  les  leur 
etiflènt  vendues  . 

'Les  Donatiftes  avoient  à môntrerque  Conftantin  après  avoir' Mcoid.j.e.ii,' 
abfous  Cecilien  , comme  les  Catholiques  l’avoient  fait  voir  , îs\lpi/6bJ  y ' 
lavoit  condanné  dans  un  jugement  pofterieur  r & pour  cela  ils  Coii  3 
produifirent  une  requefte  qu’ils  avoiènt  autrefois  adrefTéc  à ce 


Prince  , par  laquelle  il  paroi  (Toit  qu’il  les  avoir  condannez  , & Coii.j.t.54«- 
qu'il  avoit  maintenu  l’innocence  de  Cecilien  . 'Ils  pfoduilîrent 
enfuiteune  lettre  de  Conftantinà  Vérin,  où  apres  avoir  inveétivé  p.coj  p.nj.i. 
contre  eux  , il  les  abandonnoit  à la  juftice  de  Dieu , & ordon- 
noie  qu’on  leur  laiflafV  la  liberté  de  leur  exercice  . Il  ne  fe  pouvoit 1-  c’ 
rien  de  plus  fort,  pour  faire  voir  que  ce  Prince  les  avoit  toujours 
condannez.  [ llslevoyoientbicnfanSdoute;]  'mais  ilsefperoient 
obtenir  de  Marcellin  la  mcfme  liberté  qu’ils  ltiy  faifoient  voir  1,,p'n  ' 
que  Conftantin  leur  avoit  laifTée . ’Auffi  ils  ne  manquèrent  pas  ^Coiu.ss*- 
de  le  preflèr  fur  cela  . Mais  Marcellin  leur  répondit  qu’Honoré 
lavoit  envoyé  pour  autre  chofe . [ Ainfi  leurs  productions  ne 
fervirént  qu'à  faire  voir  de  plus  en  plus  l’innocence  de  Ceci- 
lien:]'&  la  vanité  ridiculeaveC  laquelle  ils  feglorifioientd’avoir  Aug^p.«tx.(6. 
pourfuivi  fa  condannation  devant  Conftantin  , fervit  encore  à 
Juftifier  l'Eglifc  contre  les  reproches  qu’ils  luy  faifoient  pour 
la  rendre  odieufe,  dece  qu’elle  les  pourfuivoit  par  l'autorité  im- 
périale . 

'Ilfèmbloit  qu'ils  ne  pouVolent  plus  rien  dire  pour  l'Eglifc  : p-«L*-3»*P- 
& neanmoins  ils  le  firent  encore  , *&  plus  qu’on  n'cuft  ofé  le  ' 
fouhaiter;  de  mcfmequc  Balaam  bénit  malgré  luy  le  peuple  de 
Dieu  . 'Audi  il  eft  viûble  que  c’efloit  Dieu  qui  les  fa’tfoit  parler,  ep.i5».p.»«s.d. 
{ comme  malgrécux.  ] C’eftoit  unechofo  fort  avantageufe  à l’E< 
glife  de  faire  voir  que  mefmc  Félix  d’A  ptonge , qui  avoit  ordon- 
né Cecilien , efloit  innocent.  [ Caron  n’accufoit  proprement  Ce- 
cilicn  que  d’avoir  efté  ordonné  par  un  homme  qu’on  pretendoic 
avoir  livré  les  Ecritures . ] 'Les Catholiques  avoient  en  main  les  p.i6«.i6;|p. 
preuves  de  foo  innocence,  pour  les  produire  s’il  en  efloit  befoin: 

& peut-eftre  ne  l'euflcnt  ils  pas  fait,  pareeque  l'innocence  de  »«.p.*»s.i*»| 
Geàlien  efloit  aflèz  pleinement  juftifiée  fans  cela.  Mais  les  Co|fo,-j54- 
Donati  fies  les  provinrent,  & produisent  eux  mefmes,  ce  qu'on  574‘ 
n’auroit  jamais  cru  , une  lettre  de  Conftantin  , par  laquelle  il 
rcconnoifloit  que  la  caufé  de  Félix  avoit  efté  examinée  & jugée 
en  fa  faveur;  & oh  il  ordonnoit  qu’on  luy  envoyait  Ingentius , 

[ qui  avouoit  avoir  fait  une  fauffeté  pour  rendre  Félix  coupable,] 

Zzz  iij 
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afin  de  confondre  les  ennemis  de  Cecilien . 41  '• 

'Les  Donatiftes  raportoient  cette  piece  qui  les  confondoit  (i 
fort , dans  la  fuppoficion  qu’elle  eftoit  poflerieure  au  jugement 
que  Conftantin  avoir  rendu  contre  eux  ; afin  qu’on  cru  il  que  ce 
jugement  n’avoit  pas  terminé  l'affaire,  & qu'ainfi  il  fallait  voir 
cequieftoitarrivé  fur  l’envoi  d'Ingentius . Mais  les  Catholiques 
répondoient,  qu’effant  certain  que  Cecilien  avoir  efté  ablbus 
par  Conffantin,  c'eftoit  aux  Donatiftes  à juftifier qu’il  yeufteu 
un  fécond  jugement;  & on  vérifia  depuisen  conférant  les  dates, 
que  l’affaire  d’Ingentius  avoit  précédé  l’abfolution  de  Cecilien. 
Cependant  les  Catholiques  tiroient  de  là  cet  avantage  , que 
par  les  pièces  mefmes  que  leurs  adverfaires  produisent , l’in- 
nocence de  Félix  demeuroit  confiante . Les  Catholiques  la  con- 
firmèrent neanmoins  encore  , en  produifant  la  relation  que 
le  Proconful  Elien  , qui  avoit  jugé  l’affaire  de  Félix  , en  avoit 
envoyée  à Conffantin  , & les  a fies  mefmes  de  ce  jugement , 
fins  que  les  Donatifles  puffent  rien  objeéler  de  confiderablc 
contre  ces  pièces . 

Les  Catholiques  voyant  qu'ils  a voient  fuffifàmment  éclairci 
tout  ce  qu'ils  avoient  eu  à fbûtenir  , prièrent  Marcellin  de  ter- 
miner l’affaire  par  fâ  fentence . Les  Donatifles  qui  euffent  bien 
voulu  l'empefcher,  ne  faifoient  que  rebatre  toujours  les  mefmes 
chofés,  en  fe  plaignant  qu'on  avoit  altéré  au  gré  de  leurs  adver- 
faires,tout  ce  qui  avoit  effé  dit  de  leur  part.  De  forte  que  Mar- 
cellin voyant  qu’il  n'y  avoit  plus  rien  à produire,  pria  les  Evef- 
ques  de  fe  retirer,  afin  qu’on  puft  drefTer  la  fentence.  [Je  ne  fçay 
fi  ceft  de  cette  fentence  que  parle]  'un  "officier  nommé  Marcel,  tummur». 
îorfquil  dit  que  comme  tout  le  monde  avoit  travaillé  en  cette 
affaire  félon  fes  forces  au  bien  de  l’Eglife , ilyavoit  aulfi  contri- 
bué quelque  chofe  de  fâ  part;  ' Marcellin  ayant  voulu  fe  férvir  ». 
de  fon  conféil/c  prendre  fon  avis:  'II  n’efl  pas  neanmoins  nommé 
entre  les  officiers  qui  affifloient  à la  Conférence  . 

'Enfin  la  nuit  eflant  déjà  venüe  , comme  il  efloit  aflézordi- 
, naire  en  ce  temps  là , de  ne  finir  les  affaires  que  la  nuit;  ‘ Mar- 
; cellin  fit  rentrer  les  Evefques , & lut  devant  eux  la  fentence , 
par  laquelle  ayant  repris  tous  les  points  qu’on  avoit  traitez 
dans  la  Conférence , quoique  non  pas  tout  à fait  dans  le  mefme 
ordre;  il  déclara  que  les  Donatiftes  avoient  efté  réfutez  par 
les  Catholiques  "par  toutes  fortes  de  preuves  . [ Et  cette  fen-  && 
tcnceeftant  devenue  publique , ] 'tout  le  monde  témoigna  une 

U Ctmmtmutvi  tum  jniitt  liknadt  difcefrAtitmi  Mira»  . 
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*"•  extrême  joie  , de  ce  que  Dieu  avoit  fait  connoiftrc  la  venté,  & 

découvert  oit  eftoit  l’erreur  & le  menfonge . 

ARTICLE  CCVIII. 

Eminence  de  S.Augufiin  dam  la  Conférence  : Chicane rie  s det 
Donatiftes . 

[T  T O IL  A quelle  fut  la  fin  de  cette  célébré  a tremblée  que 
V toute  l’Eglife  d’Afrique  follicitoit  depuis  8 ans,j&  qu'on 
peut  dire  avoir  efté  l’un  des  principaux  avantages  que  l’Eglife  à 
tiret  de  l’epifcopat  de  Saint  Âugufiin . Il  eft  vifi bleque  ce  Saint 
en  fut  l’ame  de  la  part  des  Catholiques  ; & on  ne  peut , ce  me 
fêmble,  avoir  une  plus  grande  preuve  de  l’eminence  extraordi- 
naire de  fon  genie  . Car  quoiqu’il  releve  partout  extrêmement 
les  grandes  qualitez  de  Saint  Alype;  & que  lesautresqui  avoient 
elle  nommez  pour  conférer  , fuflèns  fans  doute  les  plus  habiles 
& les  plus  illuftres  de  tous  les  Eve/ques  d’Afrique  ; neanmoins 
on  voit  une  force,  une  douceur , une  clarté,  une  beauté  d’efprit , 

& une  folidité  fi  particulière  dans  tout  ce  qu’il  dit,  que  les  autres 
neparoifiènt  rien  en  comparaifon . Il  laiflèà  S. Alype  & h Polfide 
le  foin  des  formalitcz,  & de  relever  les  fautes  des  Donatiftes  : 

Mais  quand  il  s’agit  de  quelque  point  important,  & d'établir  la 
foy  de  l’Eelife  , tous  les  autres  le  laiflènt  parler . De  forte  qu’il 
ne  dit  prefque  rien  dans  les  deux  premières  Conférences  ; mais 
on  l’entend  prefque  toujours  dans  ce  qui  nous  refte  de  la  j.e  ] 

'Que  fi  quelques  uns  remarquent  qu’il  a traité  les  mefmes  ve-  Opt.n.p.xi«.*. 
rirez  avec  plus  de  force  & de  clarté  dans  fes  écrits , qu’il  ne  fit 
dans  la  Confèrence , ils  reconnoi fient  en  mefme  temps  que  les 
interruptions  frequentes  des  Donatiftes  ne  luy  permettoient 
pas  d’avoir  ici  la  mefme  liberté  d’efprit;  [outre  qu’il  ferait  bien 
difficile  qu’un  difeours  fait  fur  le  champ  fuft  auflï  jufte  qpe  ce 
qu’on  écrit  à loifir  fur  le  papier-,  C’eft  peuteftre  de  là  que  vient 
auffi  J 'ce  qu’on  remarque  comme  un  defaut  d’exadlit  ude,que  les  p.tao.i*  ■ -mj  I 
Catholiques  foûtenoient  généralement  que  les  Prophètes  ne  fè  c. 

fèparoient  point  des  facremens  des  Juifs  , fans  diftinguer  entre 
le  royaume  de  Juda  , où  les  fàcrifices  eftoient  legitimes,&  celui 
d’Ifrael  où  ils  ne  I cfloient  pas . 

On  peut  remarquer  par  toute  la  fuite  des  aétes,  combien  les  Ope.ap.ni. 
Donatiftes  employent  d’artifices  & de  chicanes  ; quoique  fê- 
Françoi.  J0n  run  auteur  de  ces  derniers  fiecles , ils  y aient  fait  paroiftre 
Baudoin.  p]us  d'emportement  & d’imprudence,  que  d’adreflè  d’efprit, '&  p.»u> 
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r.**5-  de  force  pour  fbûienir  leur  mauvaife  caufe . 'Ils  avoient  plus  de  41 
fubterfuges  que  les  avocats  les  plus  fins  n’en  peuvent  trouver  . 
p.»  j4.ijj.  'Petilien  qui  eftoit  leur  principal  a (fleur  & qui  avoit  efté  avocat, 

témoigna  auffi  qu’il  avoit  plus  retenu  de  la  çhaleur  du  bareau, 
qu’il  n’avoir  acquis  de  connoiffance  dans  la  dcxflrine  de  l’Egli fe . 

[ Pour  Emerite.qui  le.fecondoit , c’eft  beaucoup  de  pouvoir  pé- 
nétrer dans  le  fcns  de  fes  paroles  enflées  & em  barattées  . ] 
p.112.115.  Toutes  leurs  chicanes  îdloient  à prolonger  ; en  forte  qu’on 
employa  plus  de  paroles  & de  temps  à des  chofes  non  necelfai- 
Anï.ep.i5,,p.  res  qu’à  1 affaire  principale,  'ou  plutoft  elles  alloient  à faire  tant 
qu’on  ne  fift  rien.  Ceux  de  vosEvefques.dit  Saint  Auguftinaux  “ 
Donatiftes,  qui  avoient  efté  choifis  par  les  autres  pour  parler  “ 
au  nom  de  tous  , ont  fait  tous  leurs  efforts  [ non  pour  défendre  “ 
vçftre  caufe,  mais  ] pour  empefeher  qu’on  ne  traitaft  l’affaire  “ 
pour  laquelle  tant  d’Evelques  de  part  & d’autre  s’eftoient  ren-  ■“ 
dus  à Carthage  de  tous  les  endroits  de  l’Afrique  les  plus  reçu- 
lez . Tout  le  monde  eftoit  dans  une  grande  attente  de  ce  que  “ 

<•  déciderait  une  aflèrablée  fi  nombreufe  d’Evefques;  & les  voftres  “ 
ne  travailloient  qu’à  faire  en  forte  qu’elle  ne  décidait  rien  . “ 
Pourquoi  cela  ? N’eft-il  pas  vifible  que  c’eft  pareequ’ils  favoient  •* 

2 ue  leur  caufe  eftoit  mauvaife,  & qu’ils  citaient  perfiiaclez  que  “ 
i l’on  entrait  en  matière  , il  nous  ferçit  aifé  de  lfes  .confondre  ? “ 

Cette  crainte  mefme  qu’ils  avoient  qu’on  n’éclaircift  les  chofes,  “ 
fuffifoit  donc  feule  pour  faire  voir  qu'ils  eftoient  vaincus . Car  “ 
quand  ils  feraient  venus  à bout  de  leurs  defteins  en  empefehant  J* 

\ .la  Conférence  & lie  nous  permettant  pas  d’éclaircir  la  vérité  ; “ 

, que  vous  auroient-ils  pu  dire  à leur  retour  de  Carthage?  Qu’au-  “ 

roient-ils  eu  à vous  montrer  pour  fruit  de  toutes  leurs  peines  ? 

Vous  auroient-ils  dit  en  vous  prefentant  les  aétes  : Nos  adver-  “ 
faires  preffoient  avec. toutes  fortes  d’in  (lances  que  la  queftion  “ 
fuft  agitée  ; & nous  au  contraire  nous  avons  fait  tous  nos  efforts  „ 
pour  empefeher  quelle  ne  le  fufl?  Si  vous  voulez  donc  fâvoir  ce  „ 

»i  que  nous  avons  fàit,lifez  les  aéles,  & vous  verrez  l’avantage  que  “ 

nous  avons  remporté  fur  eux  , en  obtenant  qu’on  ne  fift  rien  . “ 

Mais  s’il  y a parmi  vous  un  peu  de  raifoo  , ne  leur  auriez  vous  “ 
pas  îépondu  : Pourquoi  donc  eftiez  vous  allé,  fi  vous  ne  deviez  “ 
rien  faire  ?ou  plutoft:  Pourquoi  eftes  vous  revenus  , puilque  vous  “ 
n’avez  rien  fait  ? ” 

b*5,p'  'Un  fi  grand  nombre  d’Evefques,  dit-il  encore,  s’aflèmblent  de  “ 
tous  les  endroits  de  l’Afrique  , âc  [ les  noftres  ] entrent  dans  “ 
Carthage  avec  une  fi  grande  pompe,  que  toute  la  ville  eftoccu-  “ 

péc 
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41 '•  )t  pée  à ce  fpe&acle.  Us  établirent  de  chaque  cofté  quelques  uns 

„ d’entre  eux  pour  parler  au  nom  de  tpus . Ôn  donne  au  milieu  de 
„ la  ville  un  lieu  tout  à fait  propre  à une  fi  grande  a&ion. Les  deux 
„ partis  s’y  aflèmblent  ; le  juge  s’y  rend  ; les  greffiers  & les  notaires 
„ s’y  trouvent;  tout  le  monde  e fl  dans  1 attente  de  ce  que  produira 
„ une  aftembléc  fi  illuftre . Et  ceux  qui  ont  eflé  choifiscomme  les 
„ plus  eloquens  & les  plus  habiles , travaillent  à ne  rien  faire  avec 
„ autant  d’efforts  qu’ils  en  devroient  employer  pour  faire  quelque 
„ chofe.  'Mais  leurs  luites  mefmes , comme  Saint  Auguftin  le  dit  p mi. 

„ encore  en  cet  endroit , cftoient  très  avantageufes  à l'Eglife;  & 

,,  on n'euft  jamais  pu  trouver  une  preuvequi  montrait  plus  evidem- 
„ ment  la  foiblefle  de  leur  caufe,  que  cette  crainte  extraordinaire 
„ qu’ils  avoient  qu’on  ne  l’éclaircift . 

.,  'Leur  premier  defïr  eufl  donc  eflé  d’empefeher  qu’on  ne  par-  coLd  ' P- 
„ lait  de  l'affaire  ; voyant  bien  qu'ils  y fuccomberoient , mais  n’y  115 1 c- 
„ pouvant  réuffir , ils  firent  au  moins  par  leurs  difeours  fuperflus 
„ que  les  aftes  furent  fi  longs , qu’on  ne  les  pouvoit  lire  qu’avec 
„ beaucoup  de  peines.  'Je  ne  fçay,dic S.  Augullin, s’ils  ont  fait  cela  p.»i-c.jj.p. 
„ par  un  tour  d’adreffe  , ou  parcequ'ils  cftoient  abandonnez  de  la  ,46"-bc- 
» vérité.  Mais  aflurément  c’eft  tout  cequ’ilsont  pu  faire  en  faveur 
» d’une  fi  méchante  caufo,  qu’ils  euffent encore  mieux  fàitd’aban- 
n donner  . Que  fi  ceux  de  leur  parti  les  acculbient  de  s’eftrc  laiffe 
» corrompre  par  nous  pour  fortifier  noftre  caufe  & infirmer  la  leur 
„ propre  par  tant  de  chofes  qu’ils  ont  dites  & qu’ils  ont  produites 
n contre  eux  mefmes  dans  le  procès  , je  ne  fçay  pas  comment  ils 
» pourroient[mieux]fe  juftifier,qu’en  reprefentant  que  s’ils  avoient 
» efté  gagnez  par  nous, ils  auroient  bientoft  terminé  une  fi  méchante 
» caufc  qu’eux  & nous  avons  fi  bien  montré  eftre  infoûtenable.  Ils 
>i  pourroient,  dis-je,  faire  voir  qu’ils  fervoient  leur  parti  du  mieux 
» qu’il  leur  eftoit  poffible,  en  chargeant  les  a êtes  de  tant  de  difoours 
» inutiles , afin  qu’au  moins  il  ne  fuft  pas  aifé  de  les  lire,  6c  qu’on 
» ne  puft  pas  reconnoiftre  fitoft  qu’ils  avoient  efté  vaincus  . Sans 
» cela,  je  ne  fçay  pas  fi  on  en  croirait  & eux  mefmes&  nous, quand 
» nous  jurerions  les  uiis  & les  autres  qu’ils  n’ont  point  receu  de 
» noftre  argent  pour  nous  fournir  tout  ce  qu’ilsont  avancé  & pro- 
» duit  en  noftre  faveur . Neanmoins  c’eft  à Dieu  que  nous  en  ren- 
» dons  grâces,  & non  à eux.puifque  la  charité  ne  lésa  pas  portez  h 
» nous  rendre  ce  fcrvice,  mais  que  la  vérité  les  y a forcez . 'Ils  fai-  f.is^.t.p, 

» foient  tous  leurs  efforts  pour  affôiblir  & cacher  la  vérité  fous  des  79  f ‘' 

» nuages  de  procedures  inutiles . Mais  le  Seigneur  a rendu  leurs 
» prétentions  vaines . Il  a fait  éclater  malgré  eux  la  lumière  de 
Hijl.  Eccl.Tom.  XIII.  A a a a 
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la  vérité,  & a difiipé  les  nuées  dont  ils  vouloient  robfcurcir;  'en  ‘‘  41 '• 
forte  que  prefque  tout  ce  qu’ils  difoient , eftoit  plus  pour  les  Ca-  '* 
tholiques  que  pour  eux. 


wmsm 


ARTICLE  CCIX. 


Sage  conduite  de  Marcellin:  Lei  Donatijles  appellent  à f Empereur. 

’ A Æ A R CE  L L I N qui  eftoit  le  juge  d’une  fi  importante  affai- 
J.VJ.  te , eut  belôin  de  faire  voir  qu’il  eftoi  t egalement  inftruit 
des  réglés  divinesfde  la  religion,]  & des  loix  humaines, 'non  pour 
voir  de  quel  cofté  eftoit  la  vérité  ; car  quand  il  euft  efté  gagné 
par  les  Donatiftes, il  luy  euft  efté  impoiïible  de  ne  les  pas  condan- 
ner , apres  ce  qu'ils  avoient  eux  mefmes  produit  : 'mais  pour  Ce 
deméler  de  leurs  chicanes,  & les  obliger  malgré  leurs  fuites  de 
venir  au  point  dont  il  s’agiflbit . 'Il  eut  encore  befoin  pour  cela 
d'une  patience  aufti  grande  que  celle  qu’il  fit  paroiftre.  'Car  elle 
fut  fi  grande  , qu  elle  euft  efté  capable  de  le  rendre  fufpedl  de 
favoriicr  les  Donatiftes,  fi  l’on  euft  efté  moins  alluré  de  fon  inté- 
grité parfaite  ; Mais  il  en  ufoit  ainfi  à deflein  : Car  les  voyant 
fuccomber  tous  le  poids  de  la  vérité  qui  les  accabloit,&  ne  vou- 
lant pas  leur  paroiftre  en  aucune  manière  oppofe,il  aimoit  mieux 
les  ecouter  avec  une  patience  inconcevable  , leur  laiflèr  dire 
toutes  les  inutilités,  qu’ils  vouloient , & ne  les  empefeher  point 
de  rebatre  les  mefmes  chofes  fur  lefquclles  ils  avoient  efté  réfu- 
tez plufieurs  fois . 

‘Quoiqu’il  n’euft  fait  que  fuivredans  fa  fentence  le  jugement 
que  les  Donatiftes  avoient  eux  mefmes  prononcé  contre  eux,foit 
par  les  pièces  qu’ils  avoient  données , 'foit  par  cette  défiance 
qu’ils  avoient  toujours  témoignée  de  leur  eau  le  ; 'ils  ne  laifièrent 
pas  neanmoins  d’en  appeller,  *fâns  s’airefter  à ce  qu’on  leur  repre- 
fènta  , que  leurs  propres  paroles  les  condannoient . [ Et  cepen- 
dant en  mcfme  temps  qu’ils  appelloient  de  la  fentence  du  juge,] 
'ils  fe  vantoient  d’eftre  demeurez  victorieux  . 

[Je  ne  fçay  fi  leuraûe  d’appel  eft]k  l’écrit  que  S.Auguftindit 
qu’on  tenoit  que  les  Evefques  Donatiftes  avoient  figpé  après 
la  Confèrence,  o£t  ils  avoient  efté  vaincus  ,[&  qui  efl  apparem- 
ment celui  auquel  il  répond  dans  l’écrit  qu’il  adrefta  aux  Dona- 
tiftes après  la  Confèrence . ] 'Les  Donatiftes  y employ oient  lej 
mefmes  partages  qu’ils  avoient  mis  dans  leur  lettre  lue  dans  la 
Conférence , '&  aufquels  les  Catholiques  avoient  alors  répondu  , 
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4,,•  >•  'comme  celui  de  S-Paul:  Ne  contra  £tez  point  d’alliance  avec  les 

„ infidèles:  'mais  ils  fàifoient  principalement  fort  fur  celui  d’Aggée: 
„ Que  quiapproche  des  choies  impures,  devient  impur. 

'Ils  tafehoient  d’y  expliquer  ce  qu’ils  avoient  dit  dans  laCotv 
»>  ference:  Que  la  caufe  de  l’un  ne  nuit  point  à celle  de  l’autre , & 
».  que  le  crime  de  l’un  ne  rend  point  l’autre  coupable . 'Ils  di/bient 
que  Donat  qui  avoir  accufé  Cecilien  devant  Canftantin,  rielloit 
pas  celui  de  Carthage , comme  ils  lavoient  foûtenu  dans  la  Con- 
fèrence , mais  celui  des  Cafes-noires.  'Ils  fe  plaignoient  de  ce  que 
la  fêntencc  avoit  elle  prononcée  durant  la  nuit , * qu’on  les  avoit 
tenu  enfermez  comme  dans  une  prifon, k qu’on  ne  leur  avoit  pas 
permis  de  d ire  tout  ce  qu’ils  vouloient , pareeque  Marcellin  qui 
eftoit  Catholique,  fâvorilbit  ceux  de  fa  communion.  * Emerite 
qui  y avoit  efté  leur  principal  défendeur  [après  Petilien,  ] 'difbit 
quelques  années  depuis  , qu’on  pouvoit  voir  par  les  adfes  de  la 
Conférence , s’il  avoit  efté  vaincu  par  l’autorité,  ou  accablé  par 
la  puiflance.  'lis  parloient  fort  mal  du  juge  dans  lfcurs  écrits , juf- 

Îu’à  dire  qu’il  s eftoit  lailTé  corrompre  par  de  l’argent  que  les 
latholiques  luy  avoient  donné . 

4 Leur  appel  n ’empefcha  pas  qu’il  ne  fignaftent  les  ailes  de  la 
3' Conférence , comme  ilsavoientfaitlcsdeux  premières:  mais 
en  lignant,  ils  ajoutèrent  prefque  partout,  que  c’eftoit  lins  préju- 
dice de  l’appel  qu'ils  avoient  interjetté.  [La  fïgnature  de  Marcel- 
lin ne  !è  trouve  dans  aucune  des  trois  Conférences,  ] 'quoiqu’il 
euft  promis  de  ligner  tout  le  premier.  [ Peut-eftreque  les  parties 
confentirent  à le  décharger  de  cette  peine . J 

ARTICLE  CCX. 
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Marcellin  publie  les  aHcs  de  la  Conference.S.Atiguftin  lei  abrégé. 

[X  L ne  fàutpasdouterque  Marcellinriait  fait  afficher  les aéles 
de  la  Confèrence  , dés  qu’ils  furent  en  état  de  paroi  ftre  . ] 
rs  'Ceft  ‘ à cela  fans  doute  qu’il  faut  raporter  l’edit  que  nous  avons  Co»c.t.i.p. 
de  luy  à la  fin  des  ailes  delà  Conférence. [ Car  nous  ne  voyons  ‘sof-1!1*04-  • 
pas  qu’on  puifiè  dire  J 'que  ce  foit  1a  fèntence  qu’il  prononça  en  Coll**?!.»** 
faveur  des  Catholiques.  [II  n’eft  point  fait  en  forme  de  fcntence 
rendue  entre  des  parties.  Il  ne  déclare  point  que  les  Donatiftes 
ont  tort,  ] 'mais  fuppofè  que  cela  a déjà  efté  déclaré  & reconnu,  P-'î0^- 
& mefme  que  les  donatiftes  perfiftoient  dans  leur  obftinarion  _ 
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Au«.coi.<i  j.c.  [On  n’y  trouve  point] 'ce  que  S.  Auguftin  cite  des  termes  de  la  4,1‘ 
Vointfafp'p.  Sentence. 1 Cet  edit  eft  daté  du  i6  de  juin  dans  1 édition  de  M.c 


339 


C«acu.».p. 

«soja. 
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Baluze . [Il  ne  l’eft  pas  dans  les  autresjfic  je  ne  fçay  s’il  eft  aifé  de 
croire  que  l’on  ait  différé  jufque  là  la  publication  des  aétes.] 

'Marcellin  y déclaré  que  l’on  verra  manifèftementpar  lesaéles 
de  la  Conférence  , que  les  crimes  d’une  perforine  ne  pouvoient 
en  rendre  une  autre coupablc,qu’ainfi  l’Eglife  uni verfÿle  n’avoit 
pu  recevoir  aucune  feuillure  des  crimes  dont  on  accufoit  Ceci- 
lien  : Mais  que  mefme  on  n’avoit  pu  rien  prouver  contre  Ceci- 
licnjpuifque  le  Concile  qui  l’avoit  condanné  en  fon  abfence  , ne 
luy  avoit  pu  faire  aucun  préjudice,  non  plus  que  celui  où  les 
Maximianiftes  avoient  condanné  Primien;  fie  que  dans  plufieurs 
jugemens  pofterieurs , il  avoit  efte  abfous  comme  innocent,  fie 
Donat  reconnu  pour  auteur  du  fchifme  : 'Que  Félix  d’Aptonge 
avoit  de  mefme  efté  déchargé  par  un  jugement  folemel  de 
l’acculâtion  formée  contre  luy . 

'Il  y marque  l’endurci ffement  des  Donatiftes , qui  aimoient 
mieux  périr  que  d’entrer  volontairement  dans  la  voie  de  leur 
falut  : 'Et  pour  éprouver  fi  la  rigueur  ne  fèroit  point  ce  que  la  lu- 
mière de  la  vérité  n'a  voit  pu  faire/ou  empefeherau  moins  qu’ils 
ne  fiffèot  tort  à d’autres  qu’à  eux , il  ordonne  à tout  le  monde 
'fous  de  grandes  peines,  de  tenir  la  main  pour  empefeher  qu’ils 
ne  tinflent  aucune  affemblée  ni  dans  les  villes  ni  en  quelque  lieu 
que  ce  fuft  ; fie  pour  faire  remettre  fans  delai  entre  les  mains 
des  Catholiques  les  eglifes  qu’il  avoit  fait  rendre  aux  Donatiftes 
avant  la  Conférence  : 'Il  pmfefte  que  ceux  qui  s’uniront  dor- 
énavant à leur  communion  , feront  punis  dans  toute  la  rigueur 
des  loix  faites  for  ce  fojet , lefquelles  on  n’avoit  pas  encore  exé- 
cutées: 'fie  >1  enjoint  à tous  ceux  qui  auront  des  CirconceUions 
chez  eux , de  reprimer  leur  infolcnce  ; ou  que  ces  lieux  feront 
coofifquez  tous  les  premiers  ; pareequ’il  y va  en  cela  de  l’intereft 
public,  auffi-  bien  que  de  celui  de  la  foy  Chrétienne . 
u '1 1 confirme  neanmoins  le  faufeonduit  donné  aux  Donatiftes, 

voulant  qu’on  les  briffé  retourner  fans  leur  faire  aucun  tort  ; 
jufqu’à  ce  qu’eftant  dans  leurs  diocefés , ils  declaraflént  s’ils 
Vouloient  rentrer  dans  l’Eglifë,  fie  y cftre  receus  félon  les  condi- 
tions que  les  Catholiques  leur  avoient  accordées  avant  la  Con- 
férence , fit  aufq utiles  ils  déclarent  qu’ils  perfîflent  encore . 
["Nous  avons  vu  en  effet]  'que  mefme  après  la  Conférence  l’on  V.I197. 
accordât  l'honneur  de  l’epifeopat  à ceux  qui  fc  convertiffbient, 
quoique  ceux  qui  demeuraient  endurcis , s’en  prcvaluffent 
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4,,‘  [ Mercellin  ne  parle  point  expreffè'ment  de  l’appel  des  Dona- 

tiftes.  Aufli  il  n’y  derogeoit  point  par  fon  edir,  puifque  comme  il 
le  marque  fouvent , il  n y fait  que  faire  executer  les  loix  prece- 
dentes, qu'Honoré  avoit  renouvcllées  par  le  refcrit  mefme  où  il 
a voit  ordonné  la  Conférence . J 

'Ce  Prince  autorifâ  les  aéles  de  la  Conférence  par  une  loy  du  Cod.Th.i«.t.f 
30  aouft  414,  après  la  mort  de  Marcellin , voulant  qu’ils  paffaf- 
font  pour  une  piece  authentique . 'Les  plus  vigilans  des  Evefques,  Auj.  in  Em.p. 
& entre  autres  [Aurele] de  Carthage, Saint  Alypc,[Fortunat]de  151''' 
Conftantine  , les  fâifoient  lire  tous  les  ans  depuis  le  commen- 
cement jufqu’à  la  fin , durant  le  jeûne  du  Carefme , lorfque  le 
peuple  avoit  plus  de  loifir  pour  les  ecouter  . Saint ’Augullin  n’y 
manqua  pas;&  e fiant  à Alger  en  418,  il  exhorta  Deuterequien 
efloit  Evefque  de  faire  la  mefme  chofè . [ Ce  font  fans  doute  ces 
aétes  qu’Idace  marque  dans  fa]  chronique , lorlqu’il  dit  fur  l’an 
41 2, que  Saint  Auguftin  efloit  illuflre  en  ce  temps  là;&  qu’entre 
"les  grandes  choies  que  Dieu  opéra  par  fon  miniflere , une  des 
plus  glorieufes  fut  de  réfuter  & de  vaincre  les  Donatiflcs,  com- 
me on  le  voyoit  par  les  a fies  authentiques  qui  en  efloient  de- 
meurez. Ils  ont  mefme  eflé  connus  de  l’Eglife  greque,  J 'puifque  Conc.f.j.p. 
le  V.  Concile  pour  montrer  qu’on  pouvoit  anathematizer  des  4*<,■‘• 

Çerfonnes  mortes,cite  une  partie  de  ce  que  dit  S.  Auguftin  dans 
article  187,  des  aétes  faits  devant  Marcellin  [ dans  la  troifîeme 
Conférence . 

Nous  avons  encore  aujourd’hui  les  a (fies  des  deux  premières 
Confèrences  , & une  partie  de  la  3*  quoiqu’avcc  un  allez  grand 
nombre  de  fautesJCommc  ces  arfles  font  fort  longs^mbaraflèz,  ‘•«■P-’J  J7- 
& ennuyeux  à lire  : Marcel  à qui , comme  nous  avons  dit , Mar- 
cellin  avoit  donné  quelque  part  dans  l’affaire, fut  prié  par  Seve- 
rien  & Julien,  qui  efloient  aflurément  Catholiques  auflibien  que 
luy,d’en  vouloir  faire  un  abrégé  . Nous  avons  encore  la  lettre 
par  laquelle  Marcel  les  affure  qu’il  a fait  ce  qu’ils  foubaitoienc , 

& qu’il  a mis  partout  des  chiffes  pour  répondre  aux  articles 
des  aétes,  afin  qu’on  y puiflè  trouver  aifément  tout  ce  qu’on 
voudra  . 'Quelques  uns  croient  que  les  aét’S  que  nous  avons  Concjppp. 
aujourd’hui  ne  font  que  cet  abrégé,:  [à  quoy  il  y a ce  me  femblc  1 ,7’ 
très  peu  d’apparence , vu  mefme  que  nous  y trouvons  mot  à 
mot  tout  ce  qui  s’cntrouvecité  . 11  eft  bien  plus  aifé  de  croire 
que  ce  qu’a  fait  Marcel  font  ] 'les  titres  de  tous  les  articles  de  p.iji. 
la  Confèrence  qui  fuivent  fa  lettre  ; car  c’cft  effèélivcment  un 
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abrégé  des  a£Ies.&  la  lettre  de  Marcel  eft  appellée  La  le  tire  des  4,,*f 
titres . 

[ Mais  comme  cet  abrégé  eft  fort  obfcur  & fort  imparfait,  ] 

'cela  n’empefcha  pas  que  Saint  Auguftin  n’en  fift  un  autre , que 
nous  avons  encore , divifé  en  trois  parties  , félon  les  trois  féan- 
ces  de  la  Conférence . Il  crut  que  ce  travail  féroit  utile  , parce- 
qu’on  y pourrait  voir  fans  peine  ce  quis’efloir  paffédansi’afièm- 
Hcoi.a.t.c.i.p.  > cunfulter  quand  on  voudrait , les  afies  entiers,  parle 
moyen  des  chifresqu’ilavoit  mis  dans  fon ouvrage, (où  ils  ne  font 
plus  aujourd’hui , ) & quirenvqyoientaux  articles  de  la  Confé- 
rence . Il  dit  que  cet  ouvrage  luy  coûta  beaucoup;  mais  qu'il  ne 
*ld’  put  s’exemter  de  l’entreprendre,  voyant  que  perlonne  ne  vouloit 

ep  so.pjio.i.a.  s’engager  à lire  unepicce  aufli  longue  qucftoient  ces  a des  . 'Il  y 
renvoie  le  Comte  Bonifàce . 'Il  ne  fit  cet  abrège  qu’apres  les 
livres  Du  battefme  des  enfàns,[c’eft  à dire  en  4 u,  comme  on  le 
verra  dans  la  fuite.] 

ARTICLE  C CX  L 


Caufe  de  rendurciffemcnt  des  DonatiJIes  : Felicie  neanmoins 
& plujiotrs  autres  fe  convertirent . 

1 E fut  fans  doute  dés  cette  année  que  S.  Auguftin  fit  fon 
V A fermon  1 64,  qui  eft  le  12  fur  les  paroles  de ï Apoftre  ; & 
il  faut  dire  mefme  que  ce  fut  auflïtoft  après  la  Conférence , s’il 
Aog.f  164.C.S*  ie  prononça  à Carthage  , ] 'puifqu’ille  prononça  lorfou’on  eftoit 
*cVâp.79*.l>.  Pr“  d’expofor  en  ptiblic  les  a&cs  de  la  Conférence.* Il  y marque 
1 qu’une  des  caufes  de  l’endurciflément  des  principaux  des  Dona- 
tilles  v eftoit  la  honte  qu’ils  avoient  que  leurs  peuples  reconnuf- 
bx.  fent  qu’ils  les  avoient  trompez  fi  long-temps.'Il  marque  en  mefme 

temps  quelles  penfées  & quelles  paroles  l’amour  de  la  vérité 
leureuft  dû  mettre  dans  la  bouche,  s’il  l’euflent  eu  dans  le  cœur, 

«v  '&  il  ajoute;  Voilà  ce  qu’ils  pourraient  dire  à leurs  peuples,  qui  en  “ 

concevraient  [peut-eftre  d’abord  ] de  l'indignation  & de  la  colere  “ 
contre  eux:  'mais  ils  s’appaifëroient  enfuite,  & ils  aimeraient  en-  “ 
fin  l’unité:  Pour  nous, mes  frères,  ufons  toujours  envers  eux  de  “ 
patience.  Leurs  yeux  que  nous  voulons  guérir,  font  extrêmement  “ 
enflez  A tout  en  feu.Je  ne  dis  pas  qu’il  faille  ceflér  pour  cela  de  “ 
les  traiter  ; mais  il  faut  prendre  garde  d’en  augmenter  l’inflam-  “ 

■t.  Explicit  tfifid*  cMfimhrimr-  te  luICtoll  apréi  à 11  (elle  des  tltrei,  IniifwHt  cxpitxU  g*- 
fier  mm  , 
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4I1,  » mation  pardesmfultesRendoos  leur  raifbn,&  parlons  leur  avec 

» toute  la  douceur  poflible;  mais  ne  nous  devons  pas  avec  orgueil 
» de  la  victoire  que  nous  avons  remportée. 

[La  fage  conduite  de  S.  Augulîin  eut  neanmoins  une  partie 
du  fruit  qu'il  defiroit . ] 'Caron  vit  principalement  depuis  la  «p.sop.ij.1.». 
Conférence,  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  reconvertirent, 

„ '&  des  Circoncellions  mefmes . Il  faut , dit  Saint  Auguflin  en  f 355.  j s.p. 

>,  parlant  d'eux, exercer  envers  eux  nofhe  charité.  II  faut  les  aimer  ,40s  c- 
»>  suffi- bien  que  les  autres . Beaucoup  fe  font  déjà  convertis  & font 
„ pénitence  Oui  de  ces  furieux  mefmes  , beaucoup  ont  reconnu 
» leur  erreur,  comme  nous  le  favons  fort  bien,  & font  venus  nous 
,>  trouver  [pour  eflre  reconciliez  à l’Eglife  Catholique.]  Ils  pieu- 
„ rent  tous  les  jours, fans  fê  laflër  de  répandre  des  larmes  fur  leurs 
egaremens  pafTez , & pleurent  d’autant  plus  qu’ils  voyent  le 
,.  malheur  de  leurs  compagnons  , qui  n’ont  point  encore  digéré 
„ le  vin  de  la  fureur  qui  les  enivre  , & qui  continuent  dans  leur 
» cruauté. 

'ç’avoit  toujours  eflé  une  cho/è  ordinaire  parmi  ksCircon-  in  GjoJ  i.i.e. 
exilions,  de  fètuer  eux  mefmes  , les  uns  d’une  façon , les  autres 
d’une  autre  . Ils  continuoient  la  mefme  chofc,&  quelque  uns  fe 
bruloient.  Les  Catholiques  ne  pouvoient  pas  ks  voir  périr  û 
rnalheureufement,  fans  en  avoir  beaucoup  de  doukur.  Mais  ils 
' avoient  encore  bien  plus  de  joie  de  voir  'un  nombre  de  perfon  *•<*• 
nés  infiniment  plus  grand,  de  toute  forred’âge,  de  condition,  & 
de  fexe, délivrées  de  cette  malheureufë  faifion/où  l’on  fe  faifoit  c- 
une  loy  non  feulement  de  fon  erreur  & de  fon  fchifme,  maisde 
la  fureur  mefme  & du  dcfëfpoir  .Si  quelques  uns  fe  tuoient  ou 
fe  bruloient, ils  n’egaloient  pas  en  nombre  ceux  des  Circoncellions  ' 

mefmes  qui  feconvertiffoient,&  qui  quittant  un  nom  & une  vie 
fi  décriée , vivoient  en  repos  félon  les  réglés  de  la  difeipline 
Chrétienne.  Quoique  les  Donatiftes  fiflent  monter  à plufïeurs  *d»«°.iat. 
milliers  le  nombre  de  ceux  qui  fe  bruloient,  'Saint  Auguflin  ne  P- 14 1,1  ■d- 
craint  pas  d’aflurcr  qu’on  n’en  pouvoir  pas  conter  autant  qu’il  y 
avoie  de  lieux  & de  pays  entiers  guéris  de  cette  erreur  perni- 
cieufè,  parla  vigueur  & la  force  avec  laquelle  on  a voit  agi  pour 
les  en  tirer. 

'Les  Circoncellions  renonçoient  dans  leur  fëéle  à l'agricul-  b- 
ture,  pour  aller  chercher  leur  vie  de  coflé  & d’autre,'&  failbient  T-Pof  c-10- 
V.ioDoot- profeffion  de  vivre  dans  la  continence  , [ "quoiqu’il  y ait  aflëz 
t iftti  1 3>  fujet  de  douter  qu’ils  la  gardaflënt  J Quand  ils  efioient  rentrez  in(plud'P.î<l- 
dans  l’Eglifë.ils  s’occupoient  à l’agriculture,  & vivoient  dans  la 
chaflcté. 
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c.n.it-jj.r.  'Entre  les  Dorvatiftes  qui  fe  convertirent , on  nomme  parti-  4l,‘ 
mj.»  cuiiererncnt  un  Gabin  qui  apparemment  eftoit  Evefque.  * Pref- 
. in  Em-p.ijo.  que  tous  les  Douatiftes  d’AJger  s’efloient  déjà  réunis 


en  418, 
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quoiqu’il  y en  euft  plufieurs  qui  n’eftoient  point  encore  bien 
perfuadez  de  la  vérité;  '&  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  parmi  cette 
foule  de  peuples  qui  fe  convertiffoient,  il  fe  trouvoit  quelques 
perfonnes  qui  n’entroient  qu’avec  peine  & avec  trouble  dans 
un  état  qui  leur  cil  oit  tout  nouveau.  Mais  ils  fe  fortifioient , & 
s’aflèrmiffoient  peu  à peu  dans  la  vérité.  Et  quand  il  y en  aurait 
eu  quelques  uns  qui  auraient  perfide  dans  leur  deguifement  & 
dans  leurhypocrifie,  euft-il  fallu,  à caufed’eux,  en  abandonner 
[ une  infinité  ] d’autres  qui  le  réuniffoient  avec  une  entière  fin- 
ccrité. 

'Nous  avons  encore  parmi  les  fermons  de  Saint  Auguflin  un 
petit  difeours  qui  commence  par  ces  paroles  : Dieu  foit  loué , “ 
mes  frères  ; Rcjouiflcz  vous  avec  voflrc  frerequi  efloitmort,  “ 

& qui  a recouvré  la  vie . Le  titre  pourrait  faire  croire  que  c’cfl 
un  difeours  de  Saint  Auguflin  lur  la  converfion  de  quelque 
Donatifte  ; & c’cfl  luy  fans  doute  en  effet  qui  l’a  compofë.-mais 
il  efl  aflùrément  au  nom  de  ce  Donatifte , qui  y rend  publique* 
ment  grâces  à Dieu  de  fit  converfion . Le  titre  porte  qu’il  ad 
fait  'la  nuit  à la  fefte  de  Saint  Maxi mien  ou  Maximin.[C’eftoit  ‘J 
quelque  Martyr  d’Afrique  qui  aujourd’hui  nous  efl  inconnu . ] Mtx% 
'Le  Saint  expliqua  ainfi  le  Pfeaume  71,  la  nuit  de  devant  lafe- 
flede  Saint  Cyprien.il  ne  dit  pas  fi  ce  fut  à Carthage:  Il  efl  certain 
feulement  que  ce  fut  au  plultard  encctte  année  . 'Puifqu’il  ren- 
voie Honorât  à cette  explication  dans  fon  epiftre  1 20,  [ écrite 
pf  îi  p.jjti.A  VCTS  jc  miiicu  dc  pan  412:  ] 'il  y marque  à la  fin,  l’ardeur  que  le 
peuple  avoit  pour  l’ecouter  ; & il  dit  qu’il  n’y  peut  fuffire . Il 
l’appelle  une  violence . 

<jP.io$.p.|M  ».  'Entre  les  perfonnes  qui  eurent  à rendre  grâces  à Dieu  de  la 
contrainte  par  laquelle  tes  ferviteurs  les  fbrçoient  d’entrer  dans 
la  fâle  des  noces,  il  y eut  une  vierge  nomméeFelicic,  à qui  Dieu 
fit  la  grâce  de  ne  point  perdre, en  demeurant  dans  le  fehifme  , le 
fruit  qu’elle  attendoit  de  la  virginité  qu’elle  luy  avoit  confacrée , 

'S.  Auguflin,  du  diocefe  duquel  il  y a apparence  qu’elle  eftoit,  la 
confidera  depuis  comme  fa  très  chère  filie,&  comme  un  membre 
honorable  du  corps  de  Jésus  Christ,  animé  par  le  S.  Efprit. 

Nous  avons  une  lettre  qu’il  luy  écrit  pour  la  confoler  dans  un 
fcandale  qui  eftoit  arrivé , l’encourager  à ne  s’attacher  qu’à 

Dieu 
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41  *’  Dieu  & non  aux  hommes,’&  l’exhorter  à n’en  pas  moins  aimer 
l’unité  de  l’Eglife  Catholique  dans  laquelle  elle  efloit  entrée  . 

'11  la  prie  de  luy  mander  comment  elle  aurait  receu  cette  lettre 
'que  le  foin  qu’il  a voit  de  fbn  falut , l’avoit  obligé  de  luy  écrire  . «1 3*0.1.  b. 

'11  paroill  par  divers  endroits  que  ce  fcandale  eltoit  caufé  parla  ,-*> 
mauvaife  conduitede  quelques  Evefques.-  [&  ainfi  la  lettre  peut 
avoir  e(té  écrite  vers  l’an  413,  à l’occafion  d’Antoine  Evefque 
de  Fuflàlc,  ] 'bourg  du  diocefc  d’Hippone  , dont  S.  Auguflin  fit 
un  Evefcbé  , après  en  avoir  cooverti  les  habitans  qui  eftoient  ia 
tous  Donatifles  . 

[Saint  Auguflin  e fiant  revenu  à Hippone,  ne  manqua  point  d’y 
faire  lire  les  ailes  de  la  Confèrence . Et  c’ell  peuteftre  ce  qu’il 
marque  , lorfque  ] 'dans  le  fèrmon  fur  la  femme  pechereflê,pro-  t»9-c.«.psiM 
noncé  durant  les  chaleurs, 'peu  après  la  Conférence,  en  rappor-  «.».p.jt«.c. 
tant  quelques  particularitez  de  ce  qui  c’efloit  parte;  il  ajoute, 
que  fes  auditeurs  le  pouvoient  lire  dans  les  aétes  mefmes . [ 11 
parle  beaucoup  contre  les  Donatifles  dans  ce  fermon.J 

VtacJ<*'5 VS  VWh'*  5 

ARTICLE  CCXII. 

De  r origine  & de  Pefprit  de  Pelage  P berefi arque . 

( T ’Eouse  ayant  terraffé  les  Donatifles  par  la  viéloire  qu’elle 

| /avoit  remportée  fur  eux  dans  la  Confèrence  de  Carthage, 

fe  trouva  auflïtoft  engagée  à combatte  contre  un  nouvel  enne- 
mi , qui  n'attaquoir  plus  fon  corps  comme  le  premier  ; mais  le 
coeur  & Pâme  de  la  religion,  en  détruifaot  la  grâce  du  Sauveur 
qui  nous  fait  Chrétiens . Nous  n’entreprenons  pas  d'entrer  dans 
la  dilcuffion  de  fes  dogmes,  ce  que  d’autres  ont  déjà  fait  avec 
plus  de  lumière  & d’exa&itude  que  nous  ne  pouvons  efperer  de 
faire;  mais  d’expliquer  fadement  la  fuite  de  fon  hilloire , telle 
que  nous  la  trouvons  dans  les  auteurs  originaux.  J 
'Pelage  qu’on  fçait  avoir  donné  le  nom  à cette  hcrefic , efloit  Aug.cp106.tv 
furnommé  le  Breton , apparemment  pour  le  diflinguer  d’un 
autre  [ du  mefme  temps  j qu’on  appelloit  Pelage  de  Tarentc. 

Saint  Profper  dans  fa  chronique,  le  qualifie  aufii  le  Breton.*  Il  Profanai  r. 
l’appelle  autrepart  le  ferpent  de  1a  grand  Bretagne,1*  & parlant 
d’un  homme  qui  fuivoitla  deétrine  de  cette  hertliarque,  il  dit,  c.j.p.10.'  ' 
*que  les  Bretons  lavoiet  engraifié  de  leurs  grains  .*  Il  dit  des 
Pelagiens  qui  infèéloient  l’Angleterre  , qu’ils  eftoient  dans  le  ‘ co  ,t’4' r'410' 

1.  Aut  hune  frnge  (ha  âtjtierei  paver*  Brirtnmi . 
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oreC.troU.ij.  pays  dont  ils  tiraient  leur  origine  : 'Orofe  appelle  auffi  Pelage  *"* 

P.soj.i.d.  noyé  Breton. 

Hicrjn  j*r.pr.  'Ainli  li  c’eft  luy  dont  S Jerome  dit  qu’il  eftoit  appelant!  par 
* j»a.p.i.i.p  les  viandes  groffieres  de  I’EcolTe,»  il  luy  attribue  œ qui  conve- 
>t>  »•  noit  à ceux  dont  il  elloit  proche  par  là  naillànce , [ *&  c’eft  ap-  V.  la  note 
Hirc.injei.pr.  paretn ment  de  luyjqu’il  ditautrepart‘quïl  fembloit  avoir  tiré  îf* , 
ion  origine  de  l’Eooflc  ou  de  l’Hibemie,  puiiqu’il  avoit  les  vices 
de  ce  pays , & qu’il  eftoit  né  en  Angleterre  qui  en  eft  Ci  pro- 
Mrrc.t.i  p.133.  che.  'On  le  reprefente  comme  un  homme  grand  & pui liant  de 
*•  corps. 

p.i  341.  'Il  eftoit  déjà  vieux,  lorlqull  commenta  les  epiftres  deS.Paul 

°r°f|  j0  ^ avai1t  l*an  408  'Orofe  dit  allez  clairement  qu’il  eftoit* eunuque,  *• 

t NorAW.i.».  &.  qu'il  n avoit  qu’un  œil.hSc  on  ne  voit  rien  qui  empefehe  de  le 
î‘r‘,f 1 croire.cLe  mcfme  auteur  dit  que  la  naiftance  ne  l’avoir  pas  mis 
*Or<>  o a.  t:tat  Je  lire  fort  inftruit  dans  les  belles  lettres,  & danslama- 
i AussrJ’x.a.  niere  décrire  des  bonnettes  gents. 4 II  parla  neanmoins  en  grec 
" ’ h dam  le  Concile  de  Diofpolisen4i5. 

SUint  Jerome  rabaiflè  extrêmement  & le  ftyle&  mefrne  le  ge* 
nie,  foit  de  Pelage,  foie  deCclefte  qui  fut  lôn  principal  difciple. 

'Orofe  en  parle  de  mciîne  que  ce  Saint  avec  qui  il  eftoit  alors  .* 

& il  veut  que  la  lettre  de  Pelage  à Demetriade,  luy  euft  efté 
Mcre.ti.p.it.  dictée  par  quelque  autre.'Le  P.Gamier  le  prétend  aufTr, ôterait 
134  ’■  qu’ayanr'un  genie  vif  & ardent  qui  fe  portoit  aifiment  aux  ex-  kc- 
tremitez,  il  ne  manquoit  pas  de  penfees , mais  d’elocution  ; ce 
qui  l’obligeoit  d’emprunter  la  plume  de  les  amis,  commed’An- 
nien  & de  Julien:  & il  allégué  pour  cela  la  grandediffèrence  qui 
eft  entre l'epirtre à Demetriade,  & foncommentairefurS.Paul. 

11  n y a pas  a (Turc  ment  d’autre  moyen  d’accorder  ce  que  Saint 
J4nth.P1pLx.ft.  Jerome  & Orofe  difent  de  fon  ftyle/avec  l'elegancedc  la  beauté 
de  cette  lettre,  qui  a paru  digne  d’eftre  attribuée  à&  Auguftin, 
à & Ambnoife,  & à S.  Jerome  ntefme. 

*•  ‘Pour  ce  qui  eft  de  fon  genie,  S.  Auguftinfqui  a toujours  fcet» 

difoetner  & eftimer  avec  beaucoup  de  candeur  ce  qu’il  y avoit 
de  bon  dans  les  plus  médians , J en  parle  tout  autrement  que 
A.g.ad Bonj.  & Jerome. 'Il  dit  dePelage&deCelefteques’ilseftoient  corrom- 
rc'ÎP'4,,1J'  pu*  par  l'erreur , c eftoient  neanmoins  des  efprits  qui  nettoient 

pasàmeprifer>,tnais‘'de  grands  genies-'Il  dit  de  Pelage  en  parti- '*£'* 

» „.r.  culier,  qaeceftoit  unefprit"fabril&  pénétrant, fcres  vif  & tntf 

J>*  ».c.  ’ me'ties  fort,  * qui  eftoit  capable  de  poufler  beaucoup  ce  qu’il  firrifim». 

fc.O.  p.JIf.i  «, 

t c«r*F.J,0.»-r*  ' t*.  Hnbtt  9rifrnïem  Seerité  feniir  Je  BriiMnr.tr  nm  vieinin . 
x.  mutilai , Je  vil  in  fremte,  ixnifbaXneç. 
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,1,‘  ioutenoit.  11  eftoit  ardent  & véhément  dans  fes  exhortations,  s'  p-c'-5  P«j* 
•M'du  Pin  dit  que  fon  ftyle  eft  fcc,  fterile,  Sc  bas,  qu’il  avoit  peu  Vdu  pin,»  j. 
de  icience,  mais  adez.de  bon  fens. k On  trouve  que  ce  qui  nous  p 49» 
refte  de  &s  écrits  confirme  affez  le  jugement  qu  en  a fait  Saint  fl,nthPP-,u- 
Auguftin. 

'Ce  Saint  dit  que  la  diùl.ïnce  qu’il  y avoit  entre  Pelage  & Aug.r«.ori.c 
Celcftc,  c’en  que  Celefte  eftoit  plus  ouvert  à prefeher  fon  here-  ,J-p-33S-lc- 
fie,  éc  Pelage  plus  caché;  Celefte  plus  oblhné,  Pelageplus men- 
teur & plus  fourbe,  ou  û l’on  veut  Celefte  plus  libre  , Pelage 
plus  fin  & plus  adroit 

ARTICLE  CCXIII. 

Pelage  acquiert  à Rome  une  grande  réputation  de  pieté,  qu'il 
perd  depuii . 

'ÇAlNT  Auguftin,  & les  autres  anciens  qui  parlent  de  Pelage,  ^0“Cp?||'rp;, 
J luy  donnent  ordinairement  le  titre  de  Moine;  ce  qui  raar-  jî7<.»i]N*rli. 
que  non  fculement  qu’il  faifoit  profeflion  de  la  vie  monaftique,  »»»■ 

mais  aufti  qu  il  n avoit  point  de  qualité  plus  eminente  , oc  qu  il 
oeftoit  dans  aucun  degré  de  la  clericature'Aufti  Saint  Auguftin  « AUg^e.p  c.jj 
dit  que  fon  hercûe  ne  venoit  ni  d'Evefques,  ni  de  Preftres,  ni  de  p'*3l'1,c' 
quelques  Clercs  que  ce  fuft  , mais  feulement  de  quelques  pré- 
tendus moines . 'Orofc  l’appelle  pofitivement  un  laïque  , & fe  0r°r-*poi  p. 
plaint  de  ce  qu’on  l’avoit  fiait  aftèoir  avec  les  Preftres  dans  une 
allémblée. 

Zofime  lor/qu’il  le  croyoit  Catholique  , le  qualifie  aufti  un  Cone.t.»p.i55i 
laïque.JPour  Ci  voir  s’il  a efté  moine  enHibernie  ou  en  Angle-  a Riv.p.30«. 
terre  dans  le  monaftere  de  Bancor,  c’eft  ce  qui  n’eft  pas  de  gran- 
de importance,  'non  plus  que  toutes  les  autres  chofcs  Ci  bu  leu  fes  Mmmajviji. 
ou  incertaines  que  les  hiftoriens  Anglois  difcnt  de  luy,  & qu’on 
peut  voir  dans  Uflerius.  Quelques  uns  croient  qu’il  eftoit  du 
nombre  de  ces  moines  qui  vivoient  chez  eux  en  leur  particulier, 
en  renonçant  aux  prétentions  & aux  emplois  du  ïiecle,  comme 
Saint  Paulin,  Saint  Pammaque  & beaucoup  d’aurres  [On  peut 
afturer  qu’il  ne  poftèdoit  rièn  en  fond  , puifqu’il  porta  mefme 
julqu’à  l’excès,  l’obligation  de  renoncer  à fon  bien. 

Il  faut  dire  qu’il  vivoit  en  Orient  au  commencement  du  V. 
fiecle,  fi  c’eft  luy,  comme  il  fcmble  que  prefque  tout  le  monde 
le  fuppofe,  dont  Saint  Chryfoftome  parle  dans  une  lettre  écrite  , 

v.  Saint  n apparemment  "vers  le  commencement  de  l’an  407.]  'Le  moine  Chry.ep^.t.4. 
CbryfoC  ;;  J »,rf» 
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Pelage  m’a  caufé  bien  de  la  douleur.Confiderez  de  combien  de  “ 4tI' 
couronnes  font  dignes  ceux  qui  perfiftent  avec  generofité  [dans  “ 
le  fervice  de  Dieu,]puiiquc  ceux  mefmes  qui  ont  vécu  avec  tant  “ 
d’exaélitude& d’autorité,  Ce  laiflênt  neanmoins  entraioer  com  “ 
me  les  autres . [ Ce  Pelage  avoit  fans  doute  abandonné  la  com.  “ 
munion  de  Saint  Chryfoftome  , & la  défênfe  de  Ton  innocence; 
ce  qui  caufoit  à ce  Saint  la  douleur  qu’il  témoigne  avoir  de  fà 
chûte:  car  pour  ce  qui  eft  de  l’herefie  Pelagienne,  il  n’y  a point 
d’apparence  que  Saint  Chryfoftome,  qui  eft  mort  en  407,  en  ait 
jamais  eu  conrtoiftânce , quoique  fon  auteur  commença  déjà  à 
la  répandre  infonfibleraent. 

Si  ce  Pelage  eft  l’hercfiarque , fa  divifion  d’avec  Saint  Chry- 
Hicr.in  Jtt.pt.  foftome  s’accorde  allez  bienjavec  l'amité  que  Saint  Jerome  té- 
moigne avoir  eue  avec  les  premiers  auteurs  de  Ion  herefie,  & 
n’avoir  rompue  que  pour  les  interefts  de  la  vérité. 

'Il  y a neanmoins  des  perfonnes  habiles  qui  fouriennent  que 
ce  n’eft  point  luy  dont  parle  Sai ntChry  foftome,  & qu’il  n’a  point 
Aug.pecoii.c  efté  en  Orient  avant  4 11. 'Car  il  a demeuré  très  longtemps  à 
«M««îy.V>  R°mc;  * 11  y c^oit  f°us  Anaftafejvers  l’an  400, & n’en  eftappa- 
42».  remment  fort!  que  vers  4io,]bpuilqu’il  eftoit  à Carthage  en  41 1 

*lAp°®,8',p'c'  pour  plier  dans  le  pys  d’audelà  de  la  mer  ; [ ce  qui  peut  bien 
* Merc.n.t.i.p.  marquer  l'Orient  & la  Paleftine , où  il  eftoit  en  415.  ] c On  pre- 
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tend  mefme  prouver  qu'il  y eftoit  en  l’an  405,  [qui  eft  à peu  prés 
le  tempsauquel  Saint  Chryfoftome  fe  plaignoit  du  moine  Pela- 
ge. JPour  l’union  que  Saint  Jerome  dit  avoir  eue  avec  luy , ce 
pouvoit  eftre  à Rome, où  il  eft  ailé  qu’ils  le  foient  vusdu  temps 
de  Damafê. 

'Comme  Pelage  a demuré  fort  longtemps  à Rome , il  y eftoit 
fort  connu^H  y acquit  d’abord  beaucoup  de  réputation  ; & ce 
fut  par  là  que  Saint  Auguftin  commença  à entendre  parler  de 
luy;'de  forte  que  comme  là  vie  eftoit  eftimée  de  beaucoup  de 
perfoones,  il  parla  de  luy  avec  eloge,  dans  les  premiers  ouvrages 
o t a qu’il  écrivit  contre  fes  dogmes.  'Il  l’appelle  un  homme  de  bien, 
p ,°5.».a  de  louange  & d’eftime/un  homme  extrêmement  Chré- 

tien,  'qui  palloit  pour  un  Saint,  & qui  avoit  fait  def-grands  pro- 
^ ^.».c.i6.p.i9  . gre'S(jan£  ja  pieté;  dont  la  vie  eftoit  charte  , & les  mœurs  loua- 
bles; qui  n’avoit  point  hefité  à vendre  tout  ce  qu’il  avoit , & à 
tpno.c.)7.p.  Je  donner  aux  pauvres  .•  'Et  ildit  généralement  des  ennemis  de 
134 1 ’ la  grâce,  qu’ils  ne  font  point  à meprifer  , vivant  dans  la  conti- 
*MS.p.'«>.sJ>.  nencc,  & Ce  fa  liant  eftimer  par  leurs  bonnes  œuvres. 'II  porta 
par  fes  exhortations  deux  jeunes  hommes  nommez  Timafe  & 
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41  '*  Jacque , à abandonner  les  ofperances  du  ûecle , & à Ce  confacrcr 

• à Dieu . 


> 'SaintPaulin  l’aimoit  comme  un  lêrviteur  deJ.C,[&  bien  d’au-  «p  ">«  paii.i.e . 
très  en  avoient  la  mefme  eftime.J  'Car  Pelage  té  vantoit  d’avoir 
beaucoup  de  Saints  pour  amis.  *11  produifct  depuis  des  lettres  J***'  4î(  i 
de  beaucoup  d’Evelques  qui  luy  donnoient  de  grandes  louan-  *. 
ges;  & il  pretendoit  par  là  ic  juitifier  de  l’herefie  dont  on  l’accu- 
loic , comme  fi  tous  ceux  qui  voyoient , dit  Saint  Auguftin , les 
bonnes  œuvres  qui  paroilfoient  de  luy  audehors , eultent  pu  la- 
voir les  mauvais  fëntimens  fur  la  grâce , [&  voir  ce  ver  intérieur 
de  l’orgueil  qui  rongeoit  Ibn  ame.j 

Mais  depuis  qu’il  eut  entrepris  de  combatre  la  vraie  foy  ; ce 
qu’il  paroilloir  avoir  de  pieté  , diminua  ou  fe  perdit  cnticre- 
ment, 'félon  la  parole  de  l’Evangile, que  qui  n’apasfla  vertu  fohde  s’ v?t  a‘  ^ 

de  la  charité  & de  l'humilité, ]on  luy  oftera  mefmece qu’il  a,ou  " 

plutoll  ce  qu’il  croit  avoir.  'Orale  l’appelle  [en  415  ou  41 6,  un  OroCspol* 
ntmfarum.  minillre  & un  nouveau  maiftre  "de  la  bonne  chere.  '11  l'acculé.* plioVV*. 
d’excès  de  vin,cil  dit  qu’ils  s’attend  de  devenir  parfait  & impecca-  ' ne. 
ble,  en  buvant, en  mangeant, & en  dormant, 'que  tout  le  monde  p-Sn>.i.«. 
la  voit  bien  de  quelle  maniéré  il  vivoit  ; 'qu’il  eftoit  continuelle.  P*oj.i.b.c. 
ment  dans  les  bains&  dans  les  fcftins,&  que  ce  n’elloit  pas  fans 


railôo  qu’il  avoitdes  épaulés  fi  larges,qu’il  portoit  fi  bien  là  tefte, 
qu’on  luy  voyoitun  vilàgeli  frais  & fi  plein  [Ainlic’efl  fiy  appa- 
remment] 'que  Saint  Jerome  appelle  ce  chien  des  Alpes  lî  gros  & Hier.™  Jer.pr. 
* alcilnt  û gras,  & qui  eftoit  encore  plus capable'd’ecrafer par  fa  pefan-  3 

teur  ceuxfur  qUi  j] eu(j  marché, que  de  les  déchirer par  lès  mor- 
ftires,  [les injures, &lêscaloronies.]Ce  Goliat  fupcrbe.diten-  ^)rof-,P“l-P. 
immmif,. , core  Orofe,'’& d’une  grandeur  monftrucufe , fe  làvoit  fort  bon  °°’1’ 
grc  de  fon  embonpoint  & de  là  belle  prcltancç,  fe  croyant  capa- 
ble détour  faire  par  luy  mefme , & aulïibien  par  la  force  de  ion 
valle  corps.que  parcelledefonamc,qu’il  pretendoit  le  pouvoir 
elever  fa  ns  le  iêcours  delà  grâce,  julquà  line  parfaite  vertu.] 

Ses  mains, fa  telle,tout  fon  corpsffi  bien  nourri , ne  fe  trouvoient 
fiarSmc  point  trop  chargez]de  "toutes  les  magnificences  dont  il  les  pa- 


•tfaram.  mit . 

'Saint  Auguftin  témoigné  généralement  des  Pelagiens , auflî- 
bien  que  Saint  Jerome , que  fous  une  apparence  extérieure  & 4 ' S9- 
hypocrite, ilscouvroientbeaiicoupde  dclordres  pour  les  mœurs , 

'&  une  grande  avarice . *•**  P-»ït-* c- 

Nous  avens  une  lettre  que  S.IfîJoredePelufe , [qui  ne  làvoit 
ce  que  c’eftoit  que  de  louer  le  s médians  dans  les  defirs  de  leur  r'  1 ' 
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566  ^ SAINT  AUGUSTIN.  L’»*j.c. 

cœurjécrit  à un  Pelage  moine,  en  ces  termes.-  Les  cheveux  (ont  « 
blanchis  à Ephraïm;  & il  ne  s’en  efl  pas  apperceu,  parceque  (es  « 
pallions  font  encore  dans  leur  force  & dans  leur  jeunedé.  Vous  <« 
elles  comme  luy,  chargé  de  beaucoup  d’années,  (ans  que  voftre  « 

•(prit  flechiflê  encore: car  vous  ne  faites  que  naflèr  de  monade-  “ 
re  en  monadere , & examiner  toutes  les  tables . Si  vous  aimez  « 
donc  fi  fort  la  fumée  des  viandes,  & l’aflàifonnement  des  mets,  « 
allez  vous-cn  plutod  carefler  les  grands  feigneurs , & cherchez  « 
les  villes  dont  les cuifines  vous  plairont  les  plus.  Car  de  pau-  “ 
vres  ermites  n’ont  pas  moyen  de  vous  traiter  comme  vous  le  « 
fouhaitcriez.'Si  cette  lettre  s’adrefic  à l’herefiarque , à quoy  le 
Cardinal  Noris  ne  trouve  pas  de  difficulté;  [ elle  ed  (ans  doute 
écrite  avant  que  fon  herefie  fud  connue  en  Orient  après  l’an 
41 1,  auquel  nous  verrons  qu’il  quitta  l’Afrique,  & avant  l’an 
4x8,  auquel  fa  condannation  devint  publique  par  toute  l'Eglife. 

Au  moins  le  dereglementq ne  Saint  Ifidore  remarquent  dans  fes 
mœurs,  ed  une  preuve  confiderable  que  ce  n’edoit  pas  avant  le 
temps  qu'il  demeura  à Rome,edimé  de  beaucoup  de  gents  de 
bien. 


ARTICLE  CCXIV. 

Premier!  écrit!  de  Pelage,  déjà  infcéie^  de  fon  berejie. 

' E N N A D B dit  que  Pelage  avoit  fait  divers  écrits  avant 
V T que  d’edre  reconnu  pour  heretique,  (avoir  trois  li vies  fur 
la  foy  de  la  Trinité, neceflaires  à ceux  qui  veulent  s’indruirefde 
la  doélrine  de  l’Egli(è;]&  une  livre  des  Eulogies , ou  pour  régler 
la  conduite  & les  aérions  de  la  vie[d’un  Chrétien , ] il  alleguoit 
divers  padages  de  l'Ecriture  divi/cz  en  chapitres  , & réduits 
fous  divers  titres,  comme  a fait  Saint  Cyprien  'dans  les  livres  à 
Quirin.  Pelage  fe  vantoit  en  effet  d’imiter  & mefine  d’achever 
l’ouvrage  de  Saint  Cyprien , dont  il  parloit  dans  le  fien  avec  le 
refpeél  qu’il  devoit  à ce  grand  Martyr. 

11  dedioit  cet  ouvrage  à un  nommé  Romain  [Je  ne  fçay  fi  ccd 
ce  Romain]1  par  qui  Saint  Paulin  dont  il  eftoit  difciple,  écrivit  à 
Saint  Augufrin  fon  epiftre4i  & 395  'Ce  livre  efloit  écrit  en  latin 
[auffibien  que  les  autres  ouvrages  de  Pelage.  Saint  Auguftin  ne 
l’appelle  pas  le  livre  des  Eulogies, b mais  le  livre  des  Chapitres, 
'&  autrepart  le  livre  Des  témoignages ‘Orofé  a (Turc  que  c’eft 
ainfi  que  Pelage  mefmc  l’avoit  appellé.dSaint  Jerome  en  ra porte 
divers  titres. 
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4“*  11  fit  fans  doute  ce  livre  avant  que  d’ertre  reconnu  heretinue,  Jtnf.h.p.ti.p. 

puifque  Gennade  le  dit,  mais  non  pas  avant  que  de  tomber  dans 
l’herefie . 'Car  c’eft  de  ce  livre  qu’on  luy  objeéla  divers  plages  Aug  g»p.c.i. 
dans  le  Concile  de  Diofplis.'Saint  Jerome  fait  la  mefme  chofe,  îî°  p + 3 bt 
& luy  reproche  que  dans  un  ouvrage  où  il  pretendoit  achever 
celui  de  S.  C) prien  , il  y mettoit  une  doétrine  toute  contraire 
à celle  de  ce  fa;nt  Martyr,  pniculierement  en  ce  qu'il  difoitau 
titre  ioc.  Q^<  l’Ion  rre  pe  t dire  fans  péché, & garder  aifément 
les  comm..ndi  mens  de  Dieu  s'il  le  veut. 

'Dans  là  conrêflîon  de  foy  qu’il  adreffa  au  Pape  Innocent  en 
417,  il  allégué  pour  prouver  qu’il  eftoit  Catholique,  une  longue 
lettre  qu’il  avoit  écrite  prés  de  1 1 ans  auparavant , [ & infi  vers 
l’anpsJàS.  Paulin  Evelquefde  Noie,] 'qui eftoit  effèéhvement 
alors  fon  amib  II  pretendoit  que  cette  lettre  ne  prloit  pre/que 
que  de  la  grâce  & de  l’a fliftance  de  Dieu,  & qu’il  y montrait  pr- 
tout  que  fans  Dieu  nous  ne  pouvons  faire  aucun  bien  Mais  Saint 
Auguftin  qui  l’avoit  lue,  allure  qu’il  y relcvoit  prtont  le  pou- 
voir & les  forces  de  la  nature;  qu’il  11e  mettoit  prefque  la  grâce 
de  Dieu  qu’en  cela;  qu’il  n’y  partait  de  la  grâce  prticuliere  aux 
Chrétiens,  que  comme  en  pliant,  & pur  dire  qu’il  ne  l’omet- 
toit  pas  entièrement;  & que  mefme  on  ne  pouvoit  dire  fi  par 
cette  grâce  il  entendoit  autre  chofe  que  la  remiffion  des  pchez, 
ou  la  doériine  de  l’Evangile . 'S.  Auguftin  écrit  autreprt  que  S. 

Paulin  avoit  des  lettres  que  Pelage  luy  adreffoit.ou  il  pretendoit 
bien  reconnoiftre  la  grâce  , prcequil  avouoit  quec’cftoit  Dieu 
qui  avoit  donné  à l’homme  le  puvoir  de  vouloir  & de  faire  le 
bien,  commun  aux  Fidèles  & aux  infidèles  [Ce  n’eftoit  apprem- 
ment  que  la  mefme  lettre  ] 

■ 'Pelage  citoit  encore  pur  fa  fortification  une  ptite  lettre  qu’il  r-Cbc.}«.j* 
avoit  écrite  à I’Evefque  Confiance,  où  il  avoit  joint , difoitil , la  w,u  ’ 
grâce  & le  fecours  de  Dieu  au  libre  abitre  de  l’homme . Saint 
Auguftin  ne  l'a  voit  pu  trouver  ; mais  elle  eftoit  apparemment 
femblable  aux  autres  produirions  de  fon  auteur. 

'Ce  Saint,  félon  quelques  éditions,  prie  d’un  livre  de  Pelage  geP.Bc«*. 
à Melanie,  dont  on  avoit  tiré  une  objcilion  contre  luy.  Mais  on  1,l( 
allure  que  les  manu  faits  ne  prient  point  de  Melanie  en  cet 
endroit. 

'Il  dit  encore  que  quelques  prfonnes  faintes  la  voient  alluré 
[en  41 6,]quilsavoient  chez  eux  depis  quatre  ans  des  livres  de 
conlolation  ou  d’exhortation  adreflèz  à une  veuve  dont  le  nom 
n’eftoit  pas  exprimé.  Ces  livres  prtoient  le  nom  de  Pelage , & 
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ils  n’a  voient  jamais  oui  dire  que  per/bnne  doutai!  qu’ils  ne  fuf-  4“' 
Hlcc.inPcl.L3.  font  de  luy  . 'Saint  Jerome  en  parle,&encite  deux  endroits  J’ un 
• P.j’oj'k*  d'un  orgueil  pharifaïque,*  l'autred’une  flaterieoutrcc,[&  met 
s Àug.Sc.P.c<  meimpie.  ]kIlsfirent  tousdeux  partie  des  artidesqu’onobjeéla 
P^i>i.a,bx.  ^ Pelage  dans  le  Concile  de  Diofpolis.  Il  s’en  défendit  en  difimt 
que  ces  endroits  nettoient  point  dans  les  livres , & en  les  anathe. 
matizant  mefme  comme  des  folies.  Il  avoir  accoutumé  dés  au- 

paravant  de  les  defa vouer  mefme  parmi  lès  difciples, c forquoi 

iHÜilp.3«5.d.  Saint  Auguftinne  le  veut  pas  preffer  : 11  Mais  S Jerome  foutient 
qu’ils  eftoicnt  eflêdlivemcnt  de  luy,&  que  le  ftyle  le  foifoit  voir 
clairement . 

'On  croit  que  cet  ouvrage  eft  celui  que  Mercator  dit  avoir  eu 
entre  fes  mains , & qui  ettoit  autti  une  exhortation  à une  veuve 
Mcrc.&p.i<.*.  nommée  Livanie  : '&  iln’eft  pas  difficile  que  le  nom  de  1a  veuve 
qui  n’ettoit  pas  exprimé  dans  quelques  exemplaires,  le  futtdans 

р. »j.  d’autres . 'Mais  l’ouvrage  qu’avoit  Mercator  n’cftoit  "qu’un  petit  iiMbv 

Aug.gr.p.B.c.s  livre:  '&  celui  dont  parle  S.  Augnftin en  faifoit  au  moins  deux. 
c*Mecc.n?ui*p!  * Quelques  uns  prétendent  que  celle  que  Mercator  appelle  Li- 

*j-*-  vanie  , eft  Julienne  merede  Julien  le  Pelagien: f Ils  n’en  donnent 

/ Girn.n.p.10.  auCüne  preuve. 

Aug.ptr.ni.i.i.f  'Saint  Auguftin  cite  en  divers  endroits  un  commentaire  fort 
3«M^M|t!p!  court  que  Pelage  avoit  écrit  fur  les  epiftres  de  S.Paul.*  Il  L’avoit 

с.  xs.p.4»s.«'  £11:  eftantà  Rome, h avant  que  cette  ville  fuit  ruinée  [en  4 10  pat 

Alaric.]1  Marius  Mercator  en  cite  autti  plulieurs  paflàges.k  Pelage 
* Mtrc.com.r.  ne  le  montroit  qu’à  ceux  de  l’amitié  dcfquelsil  Ce  tenoit  aifuré. 

»-mj.  1 jj  y £dfoit  divers  argi; mens  contre  le  péché  originel  ; Sc  nean- 

moins afin  de  ne  Ce  pas  déclarer  fi  ou  vertement  contre  l’Eglifc, il 
ne  Ies  fàifbit  pas  fous  fon  nom , mais  en  forme  d’objeelion . 

[ Bellarmin  & d’autres  croient  que  ce  commentaire  eft  celui- 
mefme  J'quc  nousavons  parmi  les  oeuvres  de  S.Jerome.L’cpiftre 
aux  Hebrenx  n’y  eft  pas;  [ ce  qui  en  peut  marquer  l’antiquité.  J 
'Janfcnius  s’étend  fort  à montrer  qu’il  eft  rempli  de  toutes  les 
erreurs  de  Pelage  : m Le  P.Labbe faitquelque difficulté  decroire 
qu’il  fois  de  Pelage  mefme  : " & neanmoins  apres  avoir  raporté 
ce  qur Aubertin  dit  pour  le  prouver  , il  Ce  rend  à fon  (entiment. 

'Le  Perc  Garnier  dit  qu’aucune  perfonne  habile  n’en  doute  au- 
jourd’hui . 0 11  fait  diver/ës  remarques  fur  ce  commentaire . 

p On  y trouve  la  plu  (part  des  endroits  du  commentaire  de 
Pelage,  citez  parSaint  Auguftin  & par  Mercator. Que  s’il  y ena 
Jartp-îd.  d’eux  qni  ne  s’y  trouvent  pas,  'on  croit  que  Pelage  peut  bien  les 
Du  Pin, p 4)6.  avojr  oftezluy  mefine  .'D’autres  aiment  mieux  dire  qu’ils  ont 

49M;luri>.I>. 
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«lié  retranchez  par  des  Catholiques,  comme  par  Caffiodore  , 

'qui  parlant  d’un  commentaire  fur  toutes  les  epiftresde  S.Paul.à  Cifd  inCc.i.p. 

l’exception  de  celle  aux  Hébreux , & qu’il  appelle  des  annota- 1},  k’ 

tions;dit  quelles  elloient  fi  efiime'es, qu’on  les  attribuoit  au  Pape 

Gelafe:  Mais  que  comme  ellcseltoientd’uncofléfortfubtiles,  & 

agréables  par  leur  breveté,  elles  elloient  de  l’autre  infeélées  du 

venin  du  Pelagianifme  ; qu’il  en  avoit  neanmoins  purgé  l’epillre 

aux  Romains  avec  tout  le  foin  qui]  avait  pu,  afin  que  ceux  à qui 

il  écrit  priflent  exemple  fur  celle  là  , pour  corriger  de  mefine 

toutes  les  autres.  '11  fe  trouve  neanmoins  encore  dans  le  corn-  Jmr.p.j«.j7. 

mentaire  fur  cette  epillre  , bien  des  erreurs  Pclagieunes , [ qu’il 

feroit  étrange  que  Caiïiodore  eult  laiflées . ] 

'Aubertin  ne  fait  point  difficulté  de  recevoir  pour  véritable , L»b.fcri.r  up- 
la  lettre  à Heliodore  * qui  eft  à la  telle  de  ce  commentaire  dans  79A 
SJerome:  [&  il  ne  ferait  pas  en  eftèc  fort  étonnant,  que  Saint  He-  is»."  ' *P 
liodore  d’Altino,  cull  demandé  cet  écrit  à Pelage  lorlqu’il  elloit 
encore  à Rome,  & qu’il  ne  le  déclarait  pas  ouvertement  fur  lôn 
herefie  . ] 'On  remarque  que  Primafeàtiré  beaucoup  dechofes  Lib.pW«. 
de  ce  commentaire  , fans  neanmoins  le  citer. 

tJBSHH8SB8iS8HB 

ARTICLE  CCXV. 

JJ  commence  à Rome  à découvrir  fon  ber e fie  \ elle  fe  répand 
beaucoup  en  peu  de  tempi . 

N Pretcnd  <lue  Ia  première  origine  de  l’herefie  Pelagien-  M(rc.<i**P. 
V_y  ne , ell  venue  d'Orient , particulièrement  du  célébré  3°- 
Théodore  de  Mopfucllc.  UnRufindeSyriel’apportalepremier  p.30. 
à Rome  du  temps  d’Anaftalef  vers  l’an  400.  ] Et  comme  c’efloit 
un  homme  d'efprit , il  n’ofa  pas  la  publier  luy  mefme , depeur 
de  s attirer  1 horreur  & l’indignation  que  le  monde  en  conce- 
vrait. Mais  il  furprit  Pelage , luy  infpirale  poifondefon  erreur, 

& le  difpofà  à la  foûtenir,  &àla  produire  dans  fesécrits:  ’C’ell  Aug.ptt.j.p. 
pourquoi  Celelle  dans  le  Concile  de  Carthage,  dit  qu’il  avoit  33<I-C* 
oui  nier  le  péché  originel  au  fâint  Prellre  Rufin  qui  avoit  de- 
meuré à Rome  avec  Saint  Pammaque.'Quelques  uns  ont  cru  que  Jinf.h.P.p.^j. 
ce  Rufin  efloit  le  célébré  Rufin  d’Aquilée.  [Cependant on  peut  clNor  l '-c-j-r. 
affurer  qu’il  ne  demeura  jamais  à Rome  avec  Saint  Pammaque, 11  ' 

& qu’il  n’efloit  point  à Rome  du  temps  d’Anaflafe.  ] Et  ïëû  ce’  u.Ap.,« , 
qui  a donné  lieu  à quelques  auteurs  de  ce  temps , de  prétendre  , M«ret.i]n.p.  j» 
que  fuppolé  la  vérité  du  témoignage  de  Celelle  dontonnepeut 
Hift.  Eccl.Tom.XJJI.  Cccc 
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douter,  eftant  appuyé  par  Mercaror;  ce  Rufin  cft  plutoftun4"' 
autre  l’reftre  difciple  de  Saint  Jerome^'qui  pouvoir  eftre  Syrien,  v.  s jero- 
& qui  vint  en  Occident  vers]  an  399.  J m'‘94’ 

Hier.ad  Ctt.c.  'Ce  n’eft  pas  que  S.  Jerome  ne  marque  allez  clairement  Rufin 
' d’Aquilée  , entre  ceux  qu'il  prétend  avoir  efté  les  premiers  a u- 
, „ teurs  de  l’herefie  Pelagienne  : & il  dit  nettement  qu'elle  avoir 
;ô0:pr'4'P-  efté  condanné  dans  Grunnius , [qui  eft  le  nom  qu'il  donne  auel- 
quefois  à Rufin.  ] On  croit  que  c’eft  Pelagedont  le  mefme  Pere 
die  que  fon Grunnius  eftoit  le  precurfcur  & le  maiftre  au  moins 
in  Ez.pr.ti  P.  pour  reprendre  Tes  ouvrages , '&  qu’il  attaque  encore  autrepart 
♦ ® d-  comme  heritier  de  la  haine  que  Rufin  luy  avoir  portée.*  Mais  le 
P.Garnier  répond , que  S Jerome  fait  auteurs  du  Pelagianifme 
tous  ceux  qui  ne  fe  croyoient  pas  obligez  de  crier  avec  luy  con- 
Avgxrw.  ire  Origene.  'Jacque  & Timafe  , qui  furent  quelque  temp,  les 

1 sifi  b.  difciples  de  Pelage  pour  la  vie  monaftique  & pour  fes  erreurs  , 

eftoient  apparemment  avec  Pinien  [ qui  venoit  d’enterrer  R11- 
»•  fin  d’Aquiléeen  Sicile:  Maison  n’en fauroit  rien  conclure , non 

cur.inx4.t-441.  plus  que  de  ce  que  J S.Auguftin  cite  1 hilïoire  ccdefiaftique  de 
zco.i.iih.sj.p.  jçpuis  ia  naiÜTance  du  Pelagianifme , fans  en  dire  ni  bien 
iu  mal. 

[ Ncus  avons  vu  par  les  ouvrages  de  Pelage , qu’il  eftoit  dans 
de  mauvais  fentimens  dés  l’an  405,  & que  Ion  elprit  eftoit  déjà 
corrompu  par  le  venin  de  l'herelie  , lorfqu’il  eftoit  encore  à 
pcc.cn.c.zi  r.  Rome.  ] ‘Saint  Auguftin  dit  auffi  qu'il  s’y  eftoit  fait  connoiftrepar 
3 37.x. b.  fes  niauvais  difeours  , & par  les  difputes  qu’il  y avoit  eues  fur  le 

c.  fu:et  de  la  grâce  Que  comme  il  y eftoit  tort  connu , tous  les  ar- 

tifices dont  il  ufoit  dans  fes  livres  pour  fe  cacher  , ne  pouvoient 
pas  empefeher  qu’on  n'y  decouvrift  fon  herelie  , & qu  on  ne 
cî  r.jjs.t  âX  compritt  bien  le  fens  de  fes  paroles  deguifées  : 'Qu’il  y avoir 
demeuré  trop  long  temps  pour  pouvoir  tromper  la  lumière  de 
cette  Eglife  ; & qu’un  grand  nombre  de  perfonnes  1 y connoil- 
foient  allez  pour  rendre  un  témoignage  authentique  de  ce  qu  il 
croyoit,  & que  Celeftc,  dont  l’impieté  eftoit  plus  connue,  eftoit 

l'trf.c.to.pL  'On  remarque  particulièrement  une  occafion  où  il  fe  déclara 
s«s  i.b.  £ Rome.  Un  Evelque  ayant  raporté  [dans  une  compagnie  J ces 
paroles  répétées  fouvent  dans  les  Confeftions  de  Saint  Auguftm 
Seigntnr , donnez,  moy  U foret  d aciompl  ir  ce  que  vout  mecomman- 
dtz,  & ayrésccl*  commnndti  moy  ce  que  vous  voudra  Pelage  qui 
eftoit  prelent,  en  fut  tout  à fait  choqué.  Il  condanna  hautement 
une  fi  belle  priere,  & avec  tant  de  chaleur,  qu’il  penfa  quereller 
celui  qui  n’a  voit  fait  que  la  citer. 
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'Dieu  permettoic  ainfi  qu’il  fe  decouvrift  en  certaines  rencon-  J«Ck.P.p.*j. 
tresicar  du  refte  il  avoit  une  adreftê  merveilleufe  pour  fe  cacher, 

& pour  couvrir  fes  erreurs  (pus  des  expreftions  Catholiques . II 
laiCoit  parler  (es  difciples  plus  librement,  afin  de  voir  de  quelle 
manière  leurs  difeours  (broient  receus,  & les  avouer  enfuite,  ou 
les  delàvouer  félon  qu’il  jugerait  luy  eftre  plus  avantageux  . 'S.  HteMdCiM. 
Jerome  luy  reproche  auffi  qu’il  repandoit  fon  herefîc  par  le 
moyen  des  femmes, comme  les  autres  herefiarquesavoient  fait . 

'Son  hercfie,[dont  le  principal  fondement  efl  l’orgueil  naturel  à Aug.eP.j9.P. 
tous  les  hommes,)»  étendit  ainfi  (i  fort  en  peu  de  lemps.quc Saint 
Augullin  dans  un  des  premiers  écrits  qu’il  fit  pour  s’y  oppofer  , 
dit  quelle  avoit  plus  de  (céfateurs  qu’on  ne  pouvoit  croire; 
qu’ils  (eduifoient  les  autres  lorlqu’on  ne  les  combatoit  pas  ; & 
qu’ils  fe  multiplioient  ü fort , qu’on  ne  fâvoit  ce  qui  en  arrive- 
rait. 

'Cefiitdésle  temps  qu’il efloit  à Rome, que  Saint  Auguftin  geJU.ii.p4»* 
apprit  qu’il  dogmatizoit  contre  la  grâce  de  Dieu  ; ôc  il  l’apprit  c‘ 
de  perfonnes  très  dignes  de  foy . Il  en  fut  fort  touché  ; mais  il  ne 
vouloit  pas  écrire  contre  luy,  qu’il  ne  l’euft  vu  luy  mefme , ou 
qu’il  n’eull  trouvé  des  preuves  de  fon  erreur  dans  quelqu’un  de 
les  livres,  afin  qu’on  ne  part  pas  l’acculer  de  luy  impofer.'Pclage  c. 
vint  en  effet  en  Afrique  quelque  lemps  a prés, & aborda  mefme 
à la  rade  d’Hippone^nais  Saint  Auguftin  (c  trouva  abfcot.fOn  Jof  bMi.p. 
juge  que  ce  fut  en  4 1 o,  quelque  temps  après  la  prife  de  Rome.  41 
& nous  avons  vu  que  Saint  Auguftin  fut  abfent  vers  ce  temps 
là .] 'D’autres  croient  que  dans  les  troubles  qu’Alaric  cauia  Garn.t.i.pa;s. 
dans  l’Italie  en  408, 409,  & 4 1 o,  * Pelage  & Celcfte  quittèrent  *b 4 '•  J-  c 

Rome  comme  beaucoup  d autres  , vinrent  demeurer  quelque 
temps  en  Sicile , & paflerent  de  là  en  Afrique  , plutoft  en  4 1 1 
qu’en  410  'Mcrcator  dit  que  Celefte  eftoit  forti  de  Rome  vers  Mtrc.comn»  c.i 
l’an  409 .bll  y a de  1’apparence  qu’il  a efté  en  Sicilccavant  le  Con-  MI_ 

cile  de  Carthage  qui  le  condanna  en  4 1 1 ou  4 1 1 [Et  il  eft  cer-  c 1. 
tain  que  la  Sicile  fut  l'une  des  premières  infêdtées  du  Pelagia- 
nifme] 

'Pelage  ne  découvrit  rien  de  fon  herefie  dans  Hippooc.dc  il  en  A»g.ge.P.c.i». 
partit  mefme  plutoft  qu’on  ne  pen(bit.dll  vint  depuis  à Carthage,  jj'4^’  '’*■ 
où  Saint  Auguftin  le  vit  une  fois  ou  deux[en  41  limais  c eftoit 
dans  le  temps  qu'il  travailloit  pour  la  Conférence  qu’on  dévoie 
avoir  avec  les  Donatiftes  , ce  qui  l’occupoit  entièrement.  Coll  jiof.bP.p.j.i.b. 
allez  vraifemblablement  dans  le  mefme  tempsqu’il  faut  mettre 
ce  que  dit  Saint  Augullin,  qu'il  s eftoit  trouvé  depuis  peu  dans  Ang.Prc.mj.t. 
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une  compagnie  à Carthage  , où  l’onavoitditquece  n’cftoit  pas  4“' 
pour  remettre  les  pechez  aux  enfâns  qu’on  les  battizoit , mais 
pour  les  fanélifier  en  J C.  Ce  Saint  fut  frapé  de  cette  nouvelle 
do&rine  : mais  il  n’avoit  pas  alors  le  temps  de  s'arrefter  à la  ré- 
futer > & il  crut  qu’il  valoir  mieux  la  laifler  périr  dans  l'oubli, 
comme  une  proie  dite  en  pliant  pr  des  gents  d’une  autorité 
pu  confiderable . II  n’y  pnioit  inel'me  plus , lorfqu'il  vit  depuis 
avec  étonnement  & avec  douleur,  qu’on  Ibûtenoit  cette  do£lrine 
avec  chaleur  contre  le  fentiment  de  l'Eglife;  que  l'on  écrivoit 
pur  h défendre  & la  publier;  & qu’elle  lé  repndoit  de  telle 
lotte  qu’on  luy  demandoit  ce  que  l’on  en  devoir  croire  , & qu’il 
fe  trou  voit  obligé  de  prier  & d’écrire  pur  la  combatte . 

‘Pelage  fe  halla  de  prtir  de  Carthage  pur  plier  la  mer  . 
[C’eftoitpur-cllrc  pur  aller  en  Egypte, fi  nous  voulons  raporter 
à ce  temps-ci  la  lettre  que  Saint  Ihdore  de  Pclulc  luy  écrivit.  J 
'Mais  on  croit  qu’il  plia  bientoll  en  Paleftine  , où  il  demeura 
long-temps  : 'Et  Saint  Jeromedans  la  préfacé  de  fonlixieme  livre 
fur  Ezechiel,  ["écrite  appvemment  en  4 12,]  “lé  plaint  des  prié-  V S /eio- 
cutions  que  luy  faifbientles  fuccefleursde l’herefie , & de  lahai-  “'S’J1-'»1- 
ne  de  Rufin.[Mais  le  venin  de  Pelage  elloir  demeuré  dans  l'Oc- 
cident . ] 'La  do&rine  qu’il  avoit  prefehée  à Rome  fe  repandoit 
dans  I’ Afrique.b£lle  y trouvoit  plufieurs  fedlateursqui  talchoient 
de  communiquer  à tous  les  autres  la  mauvaifc  femence  qu’ils 
avoient  receuë  ; '&l’on  y entendoit  Celeftedc  les  autres  qui  paf- 
foient  pour  les  dilciples  de  Pelage  , parler  avec  ardeur  contre  la 
grâce  de  J. G 


4M»  4M* 

ARTICLE  CCXVI. 


Quel  efioit  Celefie:  Il  efl  accufi  par  Paulin  , & corulanné  par 
le  Concile  de  Carthage. 

[^'^ELESTE,  comme  nous  avons  déjà  dit  , fut  le  premier  & 
Aog.hir.H.p,  y ^ le  plus  célébré  des  dilciples  de  Pelage:]  '6c  il  fuivir  (bn 
maiflre  avec  tant  [ d’exaélitude  &de  fuccés ,]  que  leur  lëcla- 
teurs  furent  nommez  indiflëremment  Pelagiens  ou  Celeftiens. 
Girn.r.i,p.ijÇ.  'JJ  (omble  rnefme  que  dans  l’Orient  le  nom  ue  Cclelle  Ibit  deve- 
*•  nu  plusconnu  que  celui  de  Pelage . 

i.»|Hitrmjer  On  ne  ffait  pint  de  quel  pays  il  efloit;  car  c’eft  appremment 
pr-j-p  19»  . pe!agc  & non  luy,  que  Saint  Jerome  applle  un  chien  des  Alpes. 
Gwa  u.p.1  »,  <Le  Pere  Garnier  croit  qu’il  puvoit  eltre  de  Campanie,  voulant 


A 
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41  que  ce  foit  luy  & non  Julien  que  Saint  Profper  appelle  l’afpic  de 
la  Campanie  [Mais  nous  ne  voyons  rien  de  bien  certain  ] Il  ertoit 
d'une  famille  illuftre  , mais  eunuque  denaiflânce  ; [ d’où  vient 
tr§4>titfu  • peut-  eflre  ] * qu’il  efl  appellé  un  "monflre  . 

bSaint  Jerome  accoutumé  à meprifer  Tes  adverfâires,cdit  qu’il 
fe  promenoit  dans  fes  difcours  fur  les  épines,  non  des  fyllogifmcs, 
comme  le  difoient  (es  difciples,mais  de  folecilines  . 4 Neanmoins 
on  voit  par  le  peu  qui  nous  relie,  de  fes  écrits , qu’il  a voit  en  effet 
un  efprit  fubtil  & exercé  auxchicanesde  la  phikifophie.  'Saint 
Atiguftin  l’appelle  un  homme  d’un  efprit  très  vif,  & qui  afluré- 
ment  eult  elfe  utile  à beaucoup  de  perfonnes  fi  on  l’eufl  corrigé 
v.  J.  m.  de  fon  erreur  . f Nous  ne  répétons  point  ''ce  qu’il  dit  communé- 
ment de  luy  & de  Pelage.  j’Mercator  luy  attribué  une  grande  & 
mcfme  une  trop  granue  facilité  de  parler  . 

*•  'Il  parut  quelque  temps'dans  le  bureau . [Enfuite  il  embraflà  la 
vie  monaftique . ] 1 Car  Gennade  témoigne  qu’ellant  jeune  , & 
avant  que  désengager  avec  Pelage,  il  vécut  dans  un  monaftere, 
f remis . d où  il  écrivit  à fes  "parens  trois  lettres  en  forme  de  petits  livres , 
pleines  d’inltruélions  touchant  la  morale,  & qui  (ont  neceffaires 
à tous  ceux  qui  aiment  Dieu , paroequ’clles  ne  font  qu’exciter  à 
la  vertu  , & quelles  n’ont  rien  de  la  mauvaife  do&rine  qu’il  fit 
paroiltre  depuis.' Le  Pere  Garnier  veut  foûtenir  contre  un  partage 
fi  formel  & fans  aucune  raifon  confiderable  , qu’on  a tort  de  dire 
qu’il  ait  elfe  moi  ne, '&  après  cela  il  l’avoue  luy  mefme  en  d’autres 
termes . 

'On  croit  qu’il  écrivit  contre  le  péché  originel  avant  Pelage 
fnefme,&  ainfi  vers 402/II avoir  appriscetre  herefieà  Rome.de 
Rufin  le  Syrienfven  l’an  400,  comme  Pelage;  J « & il  la  prefehoie 
avec  plus  de  liberté  , ou  pin  toit  avec  plusd’audace  que  Pelage  . 
'Il  eut  lahardieflë  de  la  répandre  publiquement  parmi  le  peu- 
ple ; & par  fà  liberté  ertrenée  h parler  , il  fit  beaucoupde  fecîa- 
teurs  & de  complices  de  fa  folie.fC’eft  peut-eltre  pour  cela  que] 
'Saint  Jerome  dit  que  de  difciplc  de  Pelage  tl  eltoit  devenu  fon 
maiftre  , & le  chef  dé  toute  l’armée  de  l’erreur  . 

[Son  audace  fut  neanmoins  utile  à la  vérité . ] 'Car  comme  il 
cachoit  moins  fon  herefie,*  il  fut  découvert  à Carthage,où  il  pre- 
tendoit  arrivera  la  dignité  de  lapreltrilê  1 & il  fut  denoncéaux 
Evefques  par  le  foin  & la  fidelité  gcncrcufède  quelques  Catho 

1.  a C*clt  le  fena  que  le  P.  Garnier  donne  à 4 HÀifrialît  fthcUfl  cm  , [ êc  qui  eft  fana  doute 
pluspiobablc  que  celui  du  Cardinal  Noria  , ] qui  tire  de  là  que  Pelage  avüit  une  ecole  dan* 
Rome  , & que  Ce  le  lie  y étudia  fous  luy . 
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liques  qui  le  firent  comparoillre  devant  un  Concile 'tenu  à Car-  4“" 
thagc  , où  Aurelc  fc  trouva  * avec  beaucoup  d’Evefques.  bSaint 
Augultin  qui  nous  a donné  la  principale  connoiflànce  de  ce  Con- 
cile , n’y  efloit  pas  neanmoins . c 11  raporte  un  fragment  des  aéles 
du  Synode  , où  il  paroift  que  le  principal  adverlâirc  de  Celefle 
efloit  un  Paulin  Diacre  , [ apparemment  celui  mefme  qui  ayant 
eflé  autrefois  avec  Saint  Ambroife  , écrivit  enfuite  la  vie  de  ce 
grand  .Saint  à la  prière  de  Saint  Auguflinà  qui  il  l’adreflà  ; "&il  v-  s-  Am- 
tcmoigne qu’il  l’écrivit  en  Afrique  d urant  que  Jean  efloit  Préfet  ,0°.  * * ** 
du  Prétoire;  'ce  qui  fo  rencontre  vers  41  en 421  J’Mais  Mer-  V.  Hcnoré 
cator  dit  pofitivement  que  Paulin  Diacre  de  Saint  Ambroife  ”°*c  34 
prefenta  à Aurele  un  mémoire  des  herefies  qu’enfeignoit  Celefle, 

& qu’il  fâifoit  mefme  répandre  en  diverfes  provinces  par  des 
perfonnes  de  fa  faétionqu’il  y envoyoit . ["  II  y eut  deux  requefles 
prefentées  contre  luy  au  Concile,  ] 'puifqu’il  y en  a une  appellée 
"la  petite  . Elle  contenoit  les  points  fur  lesquels  Celefle  efloit  tMi,,, 
accufé . Elle  fut  enrcgiflrée  dans  les  aéles  . B,r  • 

'Celefle  fut  donc  accufé  entre  autres  chofes  de  "tenir  que  le 
péché  d’Adam  n’avoit  nui  qu’à  luy  feu!,&  non  point  aux  autres 
hommes  , & que  les  enfàns  en  nailTant  (ont  dans  le  mefme  état 
où  elloit  Adam  avant  là  chute  . Il  n’ofà  pas  avouer  ces  erreurs  ; 
mais  il  ne  voulut  pas  auffi  les  delà  vouer;  & il  traita  tout  cela  de 
queflion  problematique,ayant,  difbit-il, connu  plufieurs  Preflres, 

& entreautres  Rufin  hofle  de  Saint  Pammaque , qui  nioit  le  pé- 
ché originel  .'Il  ajouta  neanmoins  qu’il  avoit  toujours  dit  que  les 
enfans  avoient  befoin  d’dlrebattizez. 

'Il  avoua  mefme  à Carthage  dans  le  Concile  par  une  requefle 
trescourte , que  les  enfans  avoient  befoin  de  recevoir  la  rédemp- 
tion par  le  battefme  , n’ayant  ofé  nier  cette  vérité  devant  des 
Chrétiens  : mais  il  ne  voulut  point  avouer  que  le  péché  d’Adam 
paffafl  dans  eux , ni  confeffer  plus  clairement  qu’ils  receuffent 
la  remiffion  d’aucun  péché  : quoique  cette  rédemption  qu’il  re- 
connoiflbit , enfuft  une  grande  preuve . 'C’efl  cette  requelle  que 
le  Pape  Zofime,  qui  ne  connoiffoit  pas  encore  ces  fourbes  , dit 
avoir  dû  dire  un  témoignage  affcz  fuffifânt  de  la  pureté  de  la 
foy  de  Celefle  , pour  empefeher  les  Evefques  d’Afrique  de  le 
condannçr . 

'Il  fut  dit  dans  le  Concilede  Diofpolis.qu’outre  les  deux  chefs 
dont  nous  venons  de  parler  , Celdte  avoit  encore  eflé  accufé 
devant  les  Peresde  Carthage  de  tenir , 1.®  Qu’ Adam  avoit  eflé 
créé  mortel , & qu’il  devoit  mourir , foit  qu’il  pechafl , fo it  qu’il 
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ne  pechaft  pas:  2."  Que  la  loy  elevoic  au  royaume  [des  cieuxjde 
mefme  que  l’Evangile  : 3 ,°  Qu'avant  la  venue  de  J C.  il  y avoit 
eu  des  hommes  quin'avcient  point  peché;4.°Quilcftoit  faux  & 
que  tous  les  hommes  fnouniflent  par  la  mort  & par  la  prévari- 
cation d’Adam , & qu’ils  reflufcitaffent  tous  par  la  relurreélion 
de  J.  C. 'Saint  Augultin  raporte  cela  en  deux  endroits,  dans  l’un  p.4n.i  b. 
defquels  il  remarque  que  parmi  ces  articles  il  y en  avoit  qu'il  ne 
fe  fouvenoit  point  qu’on  cuit  obje&ez  à Celefte  dans  le  Concile 
de  Carthage  'Mais  Mercator  qui  avoit  en  main  lesaéfesmefmes  Mtrc.comm.c- 
du  Concile,  dit  que  Celefte  y fut  accufé  fur  tous  ces  chefs . Les  '•p  4'7' 

Peres  déclarèrent  qu’ils  eftoient  tous  heretiques  & contraires  à 
la  vérité . C’eft  pourquoi  ils  ordonnèrent  à Celefte  de  les  con- 
danner  : mais  il  ne  le  voulut  jamais  . 

Tout  ce  que  le  Concile  reprefenta  à cet  efprit  endurci , put  Aug.ep.!,  P. 
bien  le  convaincre , mais  non  le  corriger,  ni  luy  donner  la  paix 
[de  la  vcritéJAinfi  apre's  qu’il  eut  efîé  oui  & convaincu,  & qu’il  CW.jpoi.p. 
eut confèfle  fa  croyance,  * les  dogmes  dont  on  l’avoit  acculé  y P 

furent  condannez,  bt5c  luy  mefme  receut  la  (èntence  qu’il  meri.  n'p^tot.b.' 
toit , c c’eft  à dire  la  deteftation  de  l’Eglilê, d & le  foudre  de  1 ’cx-  4c  *•«. 
communication  : * Enfuire  dequoy  il  lé  retira,  f s’enfuit  d’Afri-  â|orof.’£»«.ù' 
que,  t & s’en  alla  à Ephefe.  , «• 

h 11  avoit  appelle  de  la  fentence  du  Concile  au  jugement  de  i 
l’Evefque  de  Rome, ‘devant  lequel  il  aVoit  ce  lêmble  cite  Paulin  M.rc.p.,. 
fon  accufateur . [Mais  c’eftoit  apparemment  plutoft  pour  ne  pas  ' Au*-«M*p. 
omettre  cette  formalite'  qu’il  avoit  apprife  dans  le  bareau  , ou  /ô'roipWi.» 
tout  au  plus  pour  tafeher  d’embaraller  fes  adverfajres,]  kque  non  * 
pas  qu’il  cfperaft  de  pouvoir  faire  approuver  fa  doflrine  par  le  "pjjs.r.  4Ir. 
Pape  Innocenq'puifqu’au  lieu  d’aller  à Rome  il  s’en  alla  à Ephefe,  <*lFaC.i7.c.j. 
abandonnant  ain/i  fon  appel , m & exemtant  par  conlèquent  les  fig.*. , , , 
autres  de  la  neceflitéde  pourfuivre  cette  affaire  . * jm’r.h.p.pij! 

[ Aufïi  il  ne  paroift  point  que  les  Evefques  d’Afrique  aient  JMtr. 
fongé  à en  écrire  au  Pape  , & à luy  envoyer  les  aéies  de  leur  * BaVosj  I}. 
Concile  pour  l’inftruire.  Lorfque  l’affaire  fe  renouvella  en  416,  ] 

'le  Concile  de  Carthage  envoya  au  Pape  Innocent  les  afles  de  Au*  ep.ço.p. 
fa  condannation,  fans  témoigner  qu’on  luy  en  euft  jamais  écrit  : 

'&  le  Concile  de  Milevc  luy  manda  en  mefme  temps^non  qu’il  0.1. 

avoit  déjà  efléinftruit  de  cette  condannation,  mais  J qu’il  en  fe-  b' 
roit  inftruit  par  l'Eglifë  de  Carthage  . Aucun  de  ces  Conciles 
ne  marque  mefme  que  Celefte  euft  appellé;&  Innocent  n’en  dit 
rien  dans  fês  réponfes  : ce  qui  marque  ail»  qu’on  n avoit  pas  eu 
grand  égard  à cet  appel . 
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(Je  ne  fçay  pas'bien  comment  il  faut  entendre  ]'ce  que  dit  le  4U* 

Pape  Zofime  : Que  les  Evelques  d’Afuque  n’avoient  rien  jugé 
Aug.t,io.B.pr.  c|aireinent  lorfque  Celefte  avoit  comparu  devant  eux  . 'Aflüré- 
I .7p.8ç.p.iS4.i.  ment  il  n’avoit  pas  vu  les  aftes  de  leur  Concile.  * La  condanna- 
»•  tion  de  Celefte  fit  que  les  difciples  de  ion  erreur  n’ofèrent  plus 

attaquer  à Carthage  lafoy  de  l'Eglife  qu’ils  voyoienteftre  fi  for- 
tement établie , ii  ce  n’eit  par  quelques  difeours  ou  plutoft  par 
cp.jo.p.ijr.i.d.  quelques  murmures  qu’ils  repandoient  fecrettement . 'Ainfi  c’eft 
avec  raifon  que  les  Peresdu  Concile  de  Carthage [ en  l’an  416,  ] 
aflurent  que  le  jugement  des  Evc/ques  avoit  retranché  de  l’E- 
gliiè  la  plaie  fi  dangereuse  de  la  doctrine  Pelagienne . Ils  difenc 
que  cela  avoit  elle  fait  prés  de  cinqansauparavant,  [&  ainfi  "fur  Noie  j». 
Be.P  c.nd.418  là  fin  de  4 1 1 , ou  en  41 2.]  Saint  Auguftio  fuppofe  aufti  que  c’eftoit 
sti  ! c peu  apres  la  Conférence  de  Carthage. b Et  au  moins  il  témoigne 
t.p.7o7.".b.JC  aflèzque  ce  n’eftoit  pas  auparavant. 

Phot.c.5443.45.  [C’eft  peut.eftre  à caufe  de  ce  Concile,]  'que  I’hiftoirede  l’he- 
refie  Pelagienne  dont  parle  Phorius , dit  que  les  Pelagiens  furent 
chaflez  de  l’Eglife  du  temps  de  Théophile  d’Alexandrie  & du 
Pape  Innocent.  [ Car  Théophile  mourut  en  41 1,  avant  tous  le* 
autres  Concilesqui  lescondannerent . ] 

ARTICLE  CCXVII. 


Saint  Auguft'm  combat  la  Pelagicm  far  fa  ftnnom . 
Aug.ge.P.c.i  t.  'Ç*  Ain  T Auguftio,  comme  nous  avons  déia  dir,  ne  fo  trouva 

p.42».i.b|retraL  * . _ - _ 


f-33-P- 

«Ctr.cl.l4,!  c. 


V.Prffclt, 


t.j.B  p.818. 


Cif|i«3. 

* t.i  J4.p-73«k 


_ pas  àlacondannationde  Celefte:  mais  citant  depuis  venu  à 
Carthage,  il  ne  manqua  point  d’en  lire  les  afltes.  'Il  n’écrivit  pas 
d’abord  fur  cette  matière:  maisluyôc  les  autres  Prélats  comba- 
toient  les  erreurs  de  Pelage  & dans  leurs  difeours  [ publics,]  & 
dans  leurs  entretiens  particuliers , chacun  félon  les  obligations 
& le  pouvoir  qu’il  en  avoit . 'Pourluy  il  parla  fouvenr  dans  fes 
fermons  contre  ces  nouveaux  hérétiques  , qui  ne  ceftoient  point 
de  répandre  leur  doétrine  & en  particulier  & en  public,  & qui  la 
foûtenoient  par  des  livres  d’autant  plus  dangereux , qu’ils  avoient 
plus  d’adreflè  & plusd’artifice. 

'Lefermon  i/odelanouvelleeditionpeut  ertre  de  ceux  qu’il 
fit  pur  cefujet:  car  il  y ruine  les  principes  des  Pelagiens , quoi- 
quilne  les  marque  point.  [Une  bonne  partie  des  lermons  fur  les 
paroles  de  l’Apoftre  font  encore  plus  certainement  contre  eux  , 

'comme  le  3 .*,le  4 «,<*&  le  5*  faif'au  lieu  du  martyre  de  S.Cypricn,  «a  mm/.m 

où 


Digitized  by  G oogle 


L’an  de  J.&  SAINT  AUCUSTIN.  577 

*'  '■  oîiilcite  le  4.*,  qu’il  a voie  fait  la  veille . 'Le  6.e  paroift  fait  suffi  le  r'5r.p.7«i.e. 

lendemain  du  5.*,&  il  fut  encore  faità  Carthage  dans  la  baftli- 
V.s.Sftr«.  que  des  Martyrs  "Scillitains.'Le  Saint  y cite  le  fermon  43. 'des  pa-  p.rat-clmp. 

rolesdu Seigneur, qui  eft  le  r 34 'de  l 'édition des Benedidtons,* ou  f r’’Si.p.7ii.b| 


P*  74  S c. 


plutoft  le  1 5i.’de  la  mefme  édition, qui  n’a  voit  point  encore  paru,  716- 
maisdontFlorusavoitcopiélaplusgrandepartie.  Tl  l'avoir  suffi  fp'T5' 
prefehé  à Carthage  quelque  temps  auparavant . 

' Le  7 * fermon  fur  les  paroles  de  l’Apolfre, prefehé  [à  Carthage] f- 1 *î-p.»«.£ 
dansla  bafilique  des  Majeurs  , établit  le  péché  originel  contre 
les  nouveaux  [hérétiques,]  qui  pretendoient  que  les  hommes, & 
les  enfuns  mefmes  qui  ne  fontpas  encore  nez  , ne  meurent  point 
pour  le  péché  qu’ils  ont  contra  élé  d’Adam,  mais  pour  ceux  qu’ils 
ont  commis  eux  mefmes, fans  lefquels  ils  demeureroient  immor- 
tels , '&  à caufe  delquels  ils  avoient  befoin  de  recevoir  dans  le  pt.Mn.L1.e17. 
battefme  la  remifïîon  des  pechez  . bIl  parle  de  cette  folie  dans  »j»p.v*i.î. 
l’epiftre  1 06,  [ écrite  en  4 1 7.] c Le  8 fernxm  prefehé  [ de  mcfme  * cp^os-p.in. 


à Carthage  ] un  jour  de  dimanche  dans  la  bafilique  deSainteCe-  **ï- 
icrine,  eft  certainement  encore  pour  foûtenir  le  péché  originel  p.j]f.c.P',J°’ 
contre  les  Pelagiens  qui  le  nioient . Tl  y parle  à ceux  qui  avoient 
«lté  nourris  dans  la  foy  Catholique  , ou  qui  avoient  embraflè  la 
paix  Catholique  , [ ce  qui  marque  les  Donatiftes  convertis . ] 

'Le  9*  paroi  II  aufli  eftre  contre  les  Pelagiens:  mais  cela  elteer-  r,rîP*iî- 
tain  du  dixième,  'qui  parle  contre  ceux  qui  nioient  le  péché  ori-  r- 1 7«.p.*«o.». 
ginel , 'tSc  plus  encore  duonzieme , oh  il  dit  qu'il  eft  obligé  de  par- 
1er  fouvent  contre  cette  nouvelle  herefie  ennemie  de  la  grâce  , 
afin  d’aftêrmir  lès  auditeurs  dans  le  bien  , & les  preferver  de 
toute  la  corruption  du  mal.il  y diftingue  déjà  le  commencement 
& le  progrès  de  cette  herefie  ; '&  il  ajoute  que  les  Pelagiens  en  S'- 
attaquant la  grâce  pour  foûtenir  le  libre  arbitre  , s’eftoient  fait 
detefter  des  Catholiques  ; qu’ils  eftoient  devenus  l'horreur  & 
l'abomination  des  gentsdebien;  qu’on  les  evitoit  comme  une 
Traie  peftejqu’on  les  regardoit  comme  les  ennemis  delà  grâce, & 
qu’eux  pourfè  laver  d’un  reproche  fi  odieux  avoient  trouvé  une 
étrange  défaite  , qui  fut  de  dire  qu'ils  foûtenoient  la  grâce  en 
défendant  le  libre  arbitre , puifque  nous  n’avons  le  libre  arbitre 
que  de  Dieu.  'Ce  lêrmon  fut  prononcé  dans  la  bafiliqueTheodo-  P-:*'>  s- 
benne . 'Les  Benediélins  croient  qu’il  eft  de  l’an  41 7,  ou  un  peu  P1-4  s- 
aprés  . 'II  femble  citer  le  1 3*  comme  fait  le  jour  de  devant . p.uo.at74,f. 

'Ce  1 3.'  fut  prononcé  dans  la  bafilique  de  Gratien  à la  fèfte  des  tij*-P74j. 
Martyrs  Bolitains  ou  Volitains  honorez  à Carthage  le  1 7 d’oc- 
tobre. 'On  croit  que  ces  Martyrs  eftoient  de  la  ville  de  Bulcdans  An*i.t.},p.iij. 
Jiifi.  Eccl.Tom.  XIII  Dddd 
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Tior.r.9»i*  ja  Proconfulaire. 'Neanmoins  les  martyrologes  de  Saint  Jerome  41  '• 
mettent  le  17  d 'octobre  * plufieurs  Martyrs  dans  la  Mauritanie;  1. 
Vand.p.ijj.  '&  on  trouve  qu’il  y avoit  dans  la  Mauritanie  de  Srefe  des  peu- 
f.ijs.M  p.74»  plesappcllez  les  Voles.  'Ceij.'  fërmoneft  la  fuite  de  ceux  que  le 
c'd'  Saint  avoit  faits  pour  expliquer  le  chapitre 7*  de  l’cpiftre  aux 

Romains,  [ce  qui  marque  le  4,  le  5,  & le  6.'  precedent:  J ’&  il  cite 
paniculierement  le  6.‘ , fait  deux  jours  auparavant. 

P.:s6.â.  'Le  Saint  fê  nomme  luymefmc  dans  le  1 j.*  *11  y marque  que  les 

* F-?ss.«.C  Pelagiens  avoient  enfin  efté  contraints  de  conforter  la  grâce  de 
Dieu,  & qu’ils  commençoientà  faire  ce  pas  vers  la  vérité;  mais 
qu’au  lieu  de  dire  avec  TEglifê,que  fans  elle  on  ne  peut  abfolu- 
ment  faire  aucun  bien  , ils  difoient  feulement  quelle  aidoit  à 
faire  le  bien  plus  facilement  : & il  ra porte  ce-  paroles  comme  les 
leurs  propres;  Dieu  a donné  fa  graceaux  hommes,  afin  que  par  « 
elle  ils  puirtent  accomplir  plus  facilement  ce  qu’il  leur  eft  com  « 
«r-ic6.p.i86.i.  mandé  de  faire  par  le  libre  arbitre.Ce  font  les  parolesde  Pelage  “ 
swa.».'19’1*'  dans  fes  livres  du  libre  arbitre,  [ que  Saint  Auguftin  ne  connut 
qu’en  417.  Ainfi  il  eft  certain  que  ces  fermons  4, 5,6, 1 1,  & 1 j.c,  fur 
les  proies  de  l'Apoftre , & le  1 5 a.'  des  Bcnedidfms , n’ont  point 
efté  faits  avant  ce  temps  là . ] 

f.jo.r.».p.i  s i.f.  'Le  12'  eft  aufîicontreceuxquis’oppofoient  àla  grâce,  b&  qui 
|-  ruinoient  la  natureen  prétendant  eneflrclesdéfenfeurs.  cLe  j 5 “ 

e r.’iôp.p^os.e.  fait  [à  Carthage  ] au  lieu  où  Saint  Cyprien  avoit  efté  martyrizé , 

P.814.1I.  combat  les  Pelagiens  qui  aimoient  leur  proprejufticed  Le  1 6*  eft 
à r.is».p.p6i.  fur  ia  juftification  que  nous  recevons  de  Dieu , maisqui  n'eft  ja- 
f.  1 s9-P-7«s-  mais  entière  & parfaite  en  cette  vie.  ' Le  1 7.'  eft  fai  t le  lendemain  ; 
i u p.ni.  "Le  10.'  traite  de  la  profondeur  du  myfterede  la  preueftination; 

ce  qui  eft  auflipourcombatrcle  Pelagiantfmc.  [Nous ne  préten- 
dons point  que  tous  ces  fermons  foient  faits  en  ce  temps-ci  ; & 
il  y en  a plufieurs,  qui,  comme  nousavonsdit , ne  peuvent  eftre 
au  plutoft  que  de  l’an  417  J Mais  nous  avons  feulement  voulu- 
ramaffer  une  prtic  de  ceux  qui  font  contre  les  Pelagiens , & 
dont  nous  ne  favoirs  point  prticulierement  le  temps . 

Du  Pin, ta. p.  'L’epillre  1 44,  qui  comprend  une  grande  partie  "des  principes  Scc: 

*6AÛg.°p.i«4.  de  Sa|nt  Auguftin  fur  la  juftification  [ & fur  la  morale,]'  eft  faite 
p.i5M.b.  aufli  contre  les  Pelagiens,  [& apparemment  avant  l’an  416, au- 
n»5<s.i.b.  quel  Saint  Auguftin  necraignit  plus  de  nommer  Pelage.  ] Tl  écrit 

cette  lettre  à un  de  fes  amis  nommé  Anaftafe,  qui  eftoit  parmi 
les  troubles  & les  malheurs  dont  le  monde  eftoit  alors  accablé , 

[peut-eftre  en  Efpagoe.  J C’eft  pourquoi  il  luy  demanda  des  nou- 

i.  Entre  cei  Martyrs  en  met  Ne  faudroit-il  point  In  BclitMnni 
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«Iles  de  Iôd  état , & fi  Dieu  luy  avoit  donné  quelque  repos.'Il  *l*jr. 
l’exhorte  en  meûne  temps  à furmonter  toutes  les  affligions  du 
monde  par  la  charité , & à demander  cette  charité  à Dieu , qui 
fcul  lapouvoit  donner.  'Anaftalê  luy  avoit  écrit  quelque  temps 
auparavant:  & le  Saint  avoue  qu’il  ne  /çait  s’il  luyavoit  répondu, 
tant  il  efloit  accablé  d’afiàires. 

Va  vi  V<3  vaspx"  Vv5$o 

ARTICLE  CCXVIII. 

Saint  Angijlin  écrit  deux  livres Jur  le  Battefme  du  enfant , à/a 
priere  de  Marcellin . 


l’an  de  Jésus  Christ  411. 

'Ç'  A I N T Auguftin  peut  avoir  fait  le  6*  janvier  de  l’an  41  î, le  A u6.  ftoic.». 

J fermon  2O2  fur  la  fefte  de  l’Epiphanie, que  les  heretiques  p’9,i'  ’ 
Donatiftes  , dit-il,  n’ont  point  voulu  célébrer  avec  nous.  [Car 
cela  paroilt  bien  marquer  qnec’efloit  depuis  la  Conférence.  ] 

'Aprésqu’il  eutcombatu  quelque  temps  l’herelie  Pelagienne  rttr.Lt.c.jj. 
par  la  proie  , il  fe  trouva  auffi  engagé  par  neccffitéà  lacomba- 
trepr  la  plume.  [Marcellin  , celui  mefmequi  avoit  preCdéà  la 
Confèrence,  comme  chacun  le  reconnoi  (I , ] 'efloit  fort  importu-  je.P.cj>.Mi«. 
né  pr  les  difeours  que  luy  fâifeient  tous  les  jours  ceux  qui  fe  ,’c* 
trouvoient  engager,  dans  ces  erreurs  . Son  recours  efloit  à Saint 
Auguflin,  qu’il  confîdtoit  par  (es  lettres,  '&  à qui  il  envoyoitde  p«-m.i.c.T  .p. 
Carthage  les  queflions  & les  difficultez  qu’ils  luy  proposent , 
en  le  piant  de  les  refoudre.  * Ces  queflions  de  Marcellin  regar-  3î- 
doient  principlcment  le  battefme  desenfans: b & il  luy  marquoit  * *e  P’PH1*’1 
fur  cela  une  nouvelle  abfurdité  où  quelques  uns  d’eux  s’enga-  iptcmi.1c.j4. 
geoient.qui  efloit  de  dire  que  le  battefme  [remettoit  les  pchez  p,90-1'<1' 
aux  enfâns , preequ’ils  prerendoient  que  les  enfans  mefmes  p- 
choient  actuellement . 'Il  l’avertiffoit  quils  tafchoientde  donner  c-9-p.i79.i>. 
un  léns  tout  nouveau  aux  paroles  de  Saint  Paul, Que  le  péché  cft 
entré  dans  le  inonde  par  un  fèul  homme. 

'Le  Saint  efloit  alors  dans  de  grands  embaras  & degrandesin- «■ •■t*77.ue. 
quiétudes  , à caufè  des  peines  que  luy  donnoient  les  pcheurs  , 
[appremment  les  Donatifles;  ] ce  que  fbn  humilité  luy  fait  im- 
puter à lès  pchez.  Mais  il  ne  put  différer  de  fâtisfairc  au  defir  fî 
louable  d’une  perfonne  avec  qui  il  n 'efloit  qu’une  mcfinc  chofe 
dans  l’unité  immuable  de  Dieu . '11  eut  pur  d’offènfer  Dieu  mef- 


me  en  fa  perfonne  , comme  il  crut  obéir  à Dieu  en  cedant  au 
defir  que  fa  providence  avoit  infpiré  à fon  ami . Ainfi  la  charité 
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5S0  SAINT  AUGUSTIN, 
d'un  cofté,  & la  crainte  de  l'autre, l'obligèrent  d'interrompre  fes  *11* 
autres  travaux  pour  entreprendre  celui-ci , 'dans  l’dperance  non 
de  fatisfaire  à toutes  les  difficultez  qu’on  pouvoir  objeéler,  ce 
qu’il  croyoit  impoflible;mais  d’armer  faffifamment  Iesdéfenfcure 
de  la  foy,'&  au  moinsdbbeïr  au  defir  deMarcellrn,&  de  fe  a titre* 
amis.’Le  foin  queluy  eau  loir  la  charité  qu’il  cfloit  obligéd  avoir 
pour  l’Eglife,  ne  luy  permettoit  pas  de  demeurer  dans  le  fîlence 
pendant  qu’il  voyoittant  deperfonnes  foibles  troublées  par  le*, 
objeélions  qu'on  fàifoit  partout  contre  la  doélrinede  la  Foy. 

'Le  premier  ouvrage  qu’il  fit  donc  contre  lesPelagiens , pour 
fatisfaire  aux  queftions  de  Marcellin,  furent  les  deux  livres  Des 
mérités  & de  laremiffiondespcchez.  Carc’elt  le  titre  qu’il  leur 
donne  dans  lès  Ret radiations.  'Dans  d’autres  endroits  il  les  in* 
ritule  Du  battefmedesenfans:  & Saint  Jerome  les  cite  de  me  fi 
me, b pareeque  c’eftoit  la  principale  des  queft  ions  que  Marcellin 
luy  avoir  faites, c & que c’cft  la  plus  forte  preuve  du  péché origi- 
nelqu’ilavoitàdéfendre  contre  lesPelagiens  . dU  en  parle  parti- 
culieremcntdans  le  premier  livre . eII  y traite  aufîî  dans  le  fécond 
livre  de  la  grâce  de  Dieu,  qui  nous  rend  juftes , mais  tellement 
juftes,  que  nous  ne  fommes  pas  neanmoins  encore  exemts  de 
péché.  f II  adrefla  fon  ouvrage  à Marcellin;  * c’eft  pourquoi  if 
l’appelle  quelquefois  fes  livres  à Marcellin  (ans  autre  titre . h & 

J ulien  les  cite  de  mefmc . 1 Saint  Fulgencc  qui  cite  di  versendroits 
du  fécond , les  appelle  les  livres  à Marcellin  fur  le  batrefmede*. 
enfans . 

fcSaint  Auguftin  y réfute  particulièrement  le  livre  d’un  homme 
qui  fbûtenoit  que  les  enfàns  n’avoient  aucun  péché  ni  originel  ni 
aéluel  . mais  eftoient  entièrement  purs  & innocens . 1 II  marque 
obfourément  la  requefte  que  Celefte  avoir  donnée  au  Concile 
de  Carthage.- m mais  il  dit  pofiti  vement  autrepart.qu’il  n’écrivoit 
qu’aprés  ce  Concile  oh  Cclefle  avoit  efté  excommunié . 11  ne 
voulnt  pasneanmoins  y mettre  le  nom  ni  de  Pelage, ni  de  Celefte, 
ni  d’aucun  autre,  dans  l’efpc rance  que  cette  modération  fervi- 
roit  à- les  faire  revenir  plusaifément  "Julien  le  Pelagicn  prétendit 
depuis  fe  pouvoir  fervir  contre  le  Saint  mefmed’un  endroit  de 
fon  premier  livre  h Marcellin-. 

"Saint  Auguftin  ra  porte  dans  cet  ouvrage,  une  hiftoire  remar- 
quable d’un  homme  qu’il  avoit  connu  du  genre  de  ces  innocens 
dont  les  autres  fe  diverci/fent . Cet-  homme,  dit-il,  eftoit  Chré- 
tien,&  fon  peu  d’efprit  le  rendoit  entièrement  infenfible  à toutes  “ 
les  injure*  qpbn  pouvoir  luy  dire;  mais  pourvu  qu’on  n’y  mélaft  “ 
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41 „ rien  contre  le  nom  de  J.  C,ou  contre  la  religion  [Catholique] 

„ dans  laquelle  il  avoit  efté  elevé;  car  il  y en  avoit  qui  prenoient 
„ plaifir  à luy  en  parler  mal,  afin  de  le  mettre  en  colere;  & il  s’y 
„ mettoit  tout  de  bon , jufqu’à  pourfuivreà  coups  de  pierres  ceux 
„ qui  lefaifoient,&  il  nepargnoit  pas  Tes  propres  maiftres  .Je  croy, 

„ ajoute  Saint  Auguftin , que  Dieu  crée  & predeftine  deces  fortes 
„ de  perfonres , pour  faire  connoiflre  à ceux  qui  en  font  capables  , 

„ que  le  SaintEfprit  qui  fouftle  où  il  luy  plaift,n’exclutaucun  carac- 
„ tere  d'efprit  du  nombre  descnfarts  de  miféricorde,  & qu’il  laide 
„ de  mefme  toutes fortesd'efpritsaurang des  enfans  déperdition  ; 

,,  tout  cela  afinque  celui  qui  fe  glorifie , ne  fè  glorifie  que  dans  le 
n Seigneur . 'Il  ajcnttedans  la  fuite,quecec  homme  tout  fou  & tout 
hébété  qu’il  cftoit , efloit  préférable  par  la  grâce  qu’il  avoit  re- 
ceuë  de  J C,à  beaucoup  d’cfprits  très  relevez  . 

'Le  Saint  fit  apparemment  un  voyage  à Carthage  aufli-tofl.  «p.>3*.p.»7«^. 
qu’il  eut  achevé  ces  livres , & qu’il  les  eut  envoyez  à Marcellin;  *’ 

„ car  il  dit  que  Marcellin  les  luy  avoit  rendusEtjeneme  fouviens 
„ pas , luy  dit-il , pourquoi  vous  me  les  avez  rendus  ; fi  ce  n’eft 
„ peur-eftre  qu’en  les  regardant  [chez  vous, ]j  y ay  trouvé  des  fau- 
„ tes  que  je  n’ay  pu  corriger  jufqu’à  prefent , tant  je  fuis  accablé 
il  d'affaires. 

ARTICLE  CCXIX. 

Il  ajoute  un  troifieme  lèvre fur  le  battefme  des  enfant  ; fait  ce  lui  de 
fefpnt  & de  la  lettre , répond  aux  cinq  quejiiom  d' Honorât. 

P Eu  de  jours  après  avoir  achevé  ces  deux  livres  du  battefme  Aug.pe«.m.!.j: 
des  enfans , le  Saint  [rencontrâmes  notes  de  Pelage  fur  les  C-'  P-3°*3°J' 
epiftres  de  S.PauHl  les  lut,  & y trouva  quelques  raifonnemens 
contre  le  péché  originel , qu’il  n’avoit  pas  réfutez  dans  fon  ou- 
vrage , pareequ’il  ne  s’efloit  pas  imaginé  que  perfonne  les  em- 
ployait . Neanmoins  comme  ces  deux  livres  eftoient  déjà  allez 
longs , il  ne  voulut  point  y rien  ajouter,  & aima  mieux  écrire  fur 
cela  àMarcellin,une  lettre  particülieréqu’il  joignit  à fon  ouvrage  rctr.i.i.e.jMv 
comme  un  troifieme  livre . *11  la  cite  en  cette  maniéré;  [&  nous 
lavons  encore  aujourd’hui  de  mefme.]  bMarceIlin  efloic  alors  à 
Carthage . b pec  m.l. 3.C.5» 

'Pelage  neparloit  pas  en  fa  propre  perfonne  contre  l’Egfife  , 
dans  foncommentaire.mais  comme  enraportant  les  objections  v£|r«r.y.*«.i. 
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■4,1‘  delVfiufion  dcl’efpritde  Dieu  & de  la  grâce.-  & c’eft  ce  qui  luy 

a fait  donner  à fon  livre  le  titre  qu’il  porte,  De  refprit  &de  la 
lettre . 


friUr*. 

V.M7. 


'Il  dit  dans  cet  écrit  qu’il  n’avoit  jamais  ni  lu  ni  oui  dire  que  c-is-Ws>.i.a. 
perfonne  euft  tranfporté  une  montagne  dans  la  mer  par  la  force 
de  fa  foy  ; [cc  qui  marque  qu’il  n avoir  pas  encore  vu  l’hifloire 
d'Eufebe  traduite  par  Rufin  , où  on  lit  que  Saint  Grégoire  de 
Neocefarée  fit  changer  de  place  à une  montagne  .■  car  ce  fl  le 
mcfme  miraclejllcombatdans  ce  livre  avec  toute  la  foreeque  wx.j7.pn. 
Dieu  luy  avoit  donnée, les  ennemis  de  la  grâce  par  laquelle  Dieu  *’b" 
juftifie  les  impies . '11  citecet  ouvrage  dans  le  livre  De  la  fby  & fi‘°0p-cbI  *•*  *• 
des  œuvres,  *&  dans  celui  de  la  doctrine  Chrétienne.  üdoUhr.i.j.r. 

bEo  mcfme  tempsqueS.Auguflin  travailloità  la  lettre  à Mar- 
cellin,  qu’il  vouloit  joindre  à fes  livres  Dubattefme  des  enfâns, 
il  avoit  cncoreentre  les  mains  un  autre  ouvragefqui  efl  la  lettre 
iîo,  ] à Honorât  :&  il  témoigne  qu’il  vouloit  l’achever  avant 
toutes  chofes.  Car  la  charité , dit-il , eft  comme  une  mere  ten-  m7im 


dre  qui  ne  fbnge  qu’à  conlêrver  & à fccourir  fes  enfans . Elle  ré- 
glé fes  foins  & fon  application  , non  par  le  degré  de  fbn  amitié, 
mais  par  la  grandeur  du  befoin.qui  luy  fait  préférer  en  cette  ma- 
niéré les  plus  fbibles  aux  plus  forts.  Ainfi  elle  travaille  davantage 
pour  les  fbibles , afin  de  les  rendre  fortstmais  quand  elle  "femble 
oublier  pour  un  temps  les  forts , ce  n’efl  pas  quelle  les  négligé 
& les  meprife  ; c’efl  qu’elle  s’en  tient  allurée . [Nous  avons  re- 
cherche’ci-üeffus  quel  pouvoit  eflre  cet  Honora t j' 11  efl  toujours  «p.no.e.i  p.p. 
certain  qu’il  n’eftbitque  catecutnenelll  avoit  écrit  deCarthage  ”*‘rj*'c  6 
à S Auguflin,qui  ei  toit  fon  ami, & l’avoit  prié  de  luy  refoudre  ' 3 r' 
cinq  queflions  qu’il  luy  propofoit.  'Il  Æmble’qu'il  luy  en  eufl  déjà  ep-uo.c.i.p, 
parlé;» Carthage , & qu'il  luy  eufl  enfuite  écrit  pour  l’en  taire 
reffouvenir . 


'Saint  Auguflin  efloit  alors  fort  occupé  à travailler  contre  les  mr.c  jS-p-h. 
Donafxfles;  [&  nous  verrons  dans  la  fiiite  quelques  ouvrages  1,b‘ 
qu’il  fit  contre  eux  en  ce  temps-ci. 'Neanmoins  il  crut  qu’il  va-  clep.no.*  ». 
loit  mieux  prendre  l’occafion  que  luy  prefentoit  Honorât,  pour 
attaquer  les  Pclagiens . Ainfi,  aux  cinq  queflions  qu’il  luy  avoit 
propofees , il  en  ajouta  une  fixieme , favoir  quelle  eft  la  gracedu 
nouveau  Tcflament. Ce  fut  celle  qu’il  examina  particulière- 
ment: & il  y fitrevenirtoutesles  autres.  II  y mêla  encore  l’ex- 
plication du  Pfeaume  2 1,  dont  le  commencement  fàifoir  l’une 
des  cinq  queflions  qu'Honotat  avoit  propofees . 'Cet  ouvrage  reu-.pu.i,b. 


î.  vola  îfii  > & fcrifïo  <er»m*nnijli . 
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tftp.i  îo.c.io.  que  Saint  Auguftin  met  entre  fes  livres, '&  qu’il  appelle  un  livre, 
r mefme  un  long  livre, comme  il  l'eft  en  effet , lé  trouve  nean- 

* tp.;2o.c.j;.  moins  au  jour  d’hui  parmi  fes  lettres . bLe  Saint  le  met  avant  le 
*’«crc'C«.  üvreDc  l'efprit  & de  la  lettrefqui  auffi  Iuy  eff  aflurément  pofte- 
P':,"'c  ! }r‘  rieur,  puifqu’il  ne  le  marque  pointdans  fonepiftre  i;8.]<Caflîo. 
c cViinf.c.  (jQj-g  parlede  fes  cinq  queüions  à Honorât,  <*&  cite  un  paffàge  de 
J p(,V*;îi  p.  ce  livre, oit  le  Saint  parle, dit-il , Admirablement  à fon  ordinaire . 

ma 

ARTICLE  CCXX. 

il  écrit  aux  Bonatijiet , qui font  condannei  par  F Empereur . 

Auj.ep.15Sp.  'T"N  Ans  la  mefme  lettreoù  Saint  Auguftin  témoigne  qu’il  tra- 
ïm.iA  I J vailloit  pour  répondre  à Honorât, '&  qu’il  compofoit  fon 
troilieme  livre  à Matcellin,  'il  dit  qu’il  avoit  fait  un  abregédela 
Conférence  de  Carthage,  & qu’il  venoic  d’achever  une  lettre 
aux  Donatiftes  laïques  fur  le  ftijet  de  la  mefme  Conférence  . 

[Nous  avons'déja  prié  de  cetabregé.Pour  la  lettre  aux  Dona-  v.>  ioj. 
p.coir.i.p.131.  tiftes  , c'eft  fins  doute  J l’écrit  intitulé  Aux  Donatiftes  après  la 
**  ( ^ Conférence , oit  il  ne  s'adrelfe  point  à leurs  Evefques  . fDans  cet 

/ re  r .»  c 40.  long  & fait  avec  beaucoup  de  foin , le  Saint 

réfuté  les  calomnies  & les  vains  pretextes’’que  les  Evefques  Do-  v-  < u>t- 
natiftes  alleguoient  pour  ne  ïê  ps  foumettre  à la  fcntence  de 
Marcellin . 'Il  y marque  auffi  en  abrégé  ce  qui  s’eftoit  pafle 
dans  la  Conlèrence . 'il  traite  le  mefme  fujet , mais  avec  bien 
moins  d’étendue  dans  un£  autre  lettre  qu’il  écrivit  "depuis  w/V*. 
avec  "le  Concile  de  Cirthe 'ou  de  Zerthc,  le  14  Juin  de  cette  V.  »nj. 
année . 

'11  témoigne  ouvertement  dans  cet  écrit  adrefle  aux  Dona- 
tiftes , que  les  Catholiques  eftoient  refolusde  les  pourfuivre , & 
darrefter  leurs  violences  ps  l’autorité  des  loix  , puifque  les 
paroles[&  les  inft  mêlions]  ire  puvoient  lescorriger-.  Qu’ils  ne 
pretendoient  ps  neanmoins  qu’on  allaft  jufqu’à  l’eftülion  du 
fang;mais  travailler  au  contraire  à prter  lesjuges  à adoucir  la 
rigueur  des  loix , fi  l’Emprcur  en  avoit  donné  de  plus  feveres . 

[Cette  refolut ion -qu'il  témoigne  put  foire  juger  qu’il  parloit 
après  la  Joy  du  30  janvier  411,  dont  voici  quel  fut  le  fujet . 

Marcellin  n’avoit  pint  manqué  fans  doute  de  mander  à 
l’Empereur  le  fuccésdelaConfërence,comme  il  en  eftoit  char- 
gé expreffëment  par  fa  commiffion  ; & les  Donatiftes  d’autre- 
part  y avoienc  appcllé  de  fon  jugement . Il  eftoit  donc  neceflairc 

qu’Honoré 


p.D.i.b. 
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4,1‘  qu’Honoréparlaft.J'EtPoffide  nous  aflure  qu’il  répondit  à l’appel  Pof.oj. 

des  Dooatiftes , mais  qu’il  les  condanna  par  fa  réponfe  comme 
heretiques  , ainfi  qu’ils  le  mentaient . [ Ce  fut  /ans  doute  pour 
cela  qu’il  fit  la  loy  dont  nous  parlons , laquelle  autant  que 
nous  en  pouvons  juger , n’eft  qu’un  fragment  d’une  loy  plus 
ample] 

'Il  y caflc  d’abord  ce  qu’il  avoir  pu  accorder  aux  Donatifles  Co<i.Ti>.i«.t. 
[en  409, ]&  renouvelle  au  contraire  tout  ce  qui  avoit  cfté  fait 
contre  eux  . Il  ordonne  enfuite  que  tous  les  Donatifles  qui  ne 
fe  réuniront  pas  dés  que  la  loy  fera  publiée  , fait  Evefques , ou 
Ecclefiaftiques,  ou  laïques,  ou  Circoncellions,  feront  tous  con- 
dannez  à une  amende  marquée  à proportion  de  leur  qualité,  à 
laquelle  les  femmes  feront  obligées  perfônnellement  comme 
leurs  maris  : Que  ceux  qui  après  cette  amende  ne  fe  corrige, 
ront  pas  encore,  feront  dépouillez  de  tous  leurs  biens:Que  ceux 
qui  leur  donneront  retraite  , & les  protégeront  contre  les  pour- 
faites  de  l’cxecuteur  , feront  eux  mefmcs  obligez  à l’amende  : 

Que  les  fèrviteurs  & les  payfâns  feront  contraints  à quitter  le 
fcîiifmc  par  punition  corporelle  , fur  peine  aux  maiftres  qui  y 
manqueront , quand  melme  ils  feroient  Catholiques,  d’eftre  mis 
à l’amende  comme  les  Donatifles  : Que  les  Evefques  & tous  les 
Ecclefiaftiques  qui  perfifteront  dans  le  fchifme  , feront  bannis 
feparément  hors  de  l’Afrique  : Que  leurs  eglifes  ou  autres  lieux 
d’aflemblécs,  avec  toutes  les  terres  qui  en  dépendent , feront 
données  aux  Evefques  Catholiques,  conformément  à ce  qui  en 
avoit  déjà  cfté  ordonnéfdés  l’an  405,  ou  au  moins  par  la  loy  du 
24  novembte  407.  - 

Cet  article  cftoit  celui  dont  les  Donatifles  fe  plaignoient  da- 
vantage, pareequ’ils  s’imagi  noient  y faire  voir  que  les  Evefques 
Catholiques  le*  ptrfecutoient  pour  s’enrichir  de  leurs  depouil- 
les.ySaint  Auguflin  marque  plufieurs  fois  cette  plainte  injurieufè  Aof  ep.j».p. 
qu’ils  faifoient  contre  les  Catholiques,  * mefme  dés  devant  la  ^ 

Confèrence, b pour  fe  confoler  de  ce  qu’ils  voyoieat  leur  fè&e  «cp.4t.pV1.t- 
diminuer  de  tous  codez  : Tenez , difoient-ils  , voilà  une  terre  ^ 

J u ’un  tel  avoit  donnée  à l’Eglife  de  Fauftin,  [autrefois  Evefque  ?' 

’Hippone  pour  les  Donatifles.  Le  Saint  fait  voir  partout  com- 
bien leurs  plaintes  eftoient  injufles  ; & qu’au  contraire  l’ordon- 
nance du  Prince  eftoit  très  juûe.j 

'Mais  pour  leur  fermer  entièrement  la  bouche , il  déclaré  au 
nom  de  toute  l’Eglife,  quelle  dcfaprouvetousccuxquiabufènt 
de  ces  loix  pour  s’emparer  du  bien  des  particuliers  ; qu’elle 
fiip.  Eccl.  Tom.  XJ IL  E e c e 
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nous  avons  d ailleurs  mais  aux[teu»Jf»“  ^ en 

biens  là  ne  ^.^dmmiftrateurs,  & /^tion^annable . 'Et  fe 
fomnies  qt’e  ■ d que  par  une  ufe  {^vci  mes  fteres, 

^p  ij.  attribuer  J*  j^^Vne  devant  fon  peuP'"  n'appartiennent  pasà 

’ P )«*>«** lu* urc^(re(Tlom&cest^n^vousimagm.«  ‘<t 

leUI  d ft- n Ouc  fi  vous  ne  le  (avez  ces  biens , Dieu  <( 

AugU  8run  arand  plaifir  de  , ou  plutoft  M 

q«e  « de  la  quels  font  mes  ge-  „ 

voit  fi  cela  el  e Caufent . Il  tçai  q donoé  quelque 

lespe>nesquecesb^)  s'il  eft  vray  qu  .1  rn^  ^ ^ 

qSt»^ ll^ur'laconverfiondesbe^ 

inG»'wM  ,*c*  choie  r 

ij.p.iSjv  1»  iele 


ité. 


1 ceU  61 'Z biens  me  caufent . I*  ^V.^'donné quelque 
ânes  que  ces  vray  qu  il  m ai  JLte  par 

feiflemens  fer  ce  «0*.  colombe  -1  ^"erGon  des  bere- 

chofe  des  " Vj^oViques  avoient  faifoit  agir  Car 

le  xele  que  1*^,  fcuk  & non  U.  cup>^«  rendoit  toutes 

,~~~r?srr  ccx*.. 

A R T 1 c ^ , camt  Rcftituu. 

■T  A «K^lïESSïSa 

& leur  pev'P1®. ! ?„ftnrent  conftamment  to  . iivtrsmem- 

generofité.qu''^  enaurcis,Ju^uay^  erf,on  nC  fut  pas 

de  ceux  qm  demeuterente  ^ de  la  converi.  ^ 

bres  & mefme  la  vi  [ j en  eut  qui a "avec  quel- 

B-*"' ‘ taC’”'“' 


ï>oCc,»3< 


la  GaudJ.i** 
if.p.iî6»1-  * 


J)igitized  by-Google" 

» 


L-.nd.ja  S A INT  A UGUSTIN.  587 

*'*■  comme  Emerite  d’Alger,  à qui  les  Catholiques  permirent  de  le 
retircr,aprés  qu’il  fut  venu  parler  à eux  [ en  4 1 8 .]  Us  en  avoient 
aulii  biffé  aller  pluûeurs  autres  moins  confiderables , (ans  leur 
faire  de  mal , quoique  les  Donatiftcs  publia (Tent  que  de  tous 
ceux  qui  eftoient  tombez  entrç  leurs  mains , perfonne  n’en  eftoic 
echapé . 

'Ils  fe  plaignoient  qu’ils  foufïroient  la  perfecution  la  plus  vio-  ..37-p.1djj.l1..- 
lente  qu’on  fè  pull  imaginer , & qu’ils  n avoient  pas  (èuIcmenC 
ohfe  cacher  ; & cependant  ils  tenoient  des  Conciles  , &ils  or- 
donnoient  des  Evefques  en  la  place  de  ceux  qui  s'ertoient  brûlez 
eux  mefmes . Ils  en  tinrent  un  entreautres,  [apparemment  peu 
devant  l’an  410,  Job  s'eftant  trouvez  plus  de  30  arec  Pecilien,  ils 
ordonnèrent  que  les  Evefques  & les  Preftres  qui  auraient  com- 
muniqué avec  les  Catholiques  , pourraient  obtenir  le  pardon 
de  cette  faute,  & rentrer  dans  tous  leurs  honneurs,  pourvu  qu’ils  • 

•’euflent  point  offert  le  facrifice  , & n'euflent  point  prefehé  pu- 
bliquement : ce  qui  ruinoit  le  fondement  de  Jeurfeére. 

[ Quelque  foin  donc  que  priffentles  Catholiques  de  travailler 
à la  réunion  des  fehifmatiques , ] 'il  en  reûa  toujours  pluffeurs,  Aug.siMo.io.. 
qui  non  feulement  refufoienr  d’entrer  au  fêftin  de  l’unité  de 
l’Eglife , mais  qui  perfecutoient  mefmelcs  Catholiques  avec  de 
très  grandes  cruautez,  'principalement  les  Evefques  & les  autre*  Ms.i.b- 
Ecclcfiailiques.  'Les  eglifes  qu’ils  avoient  à Carthage  ayant  efté  *"  Giud.1.1* 
mifes  entre  les  mains  des  Catholiques,  furent  brûlées  quelque  k 

temps  après  ; & on  tenoit  pour  afluré  que  c’effoient  eux  qui  par 
jalouffe  y avoient  mis  le  feu . 'Une  troupe  de  Circoncellions  i»  Em.p,isj.i. 
v.i«Don»- s’eftant  jettée  fur  Rogat  "qu’ils  avoient  eux  mefmes  ordonné  ‘jto’-so.p-ss-v 
iiflc  \ 77.  autrefois  Evefque  d’Affur , mais  qui  s’eftoit  depuis  fait  Catho- 
lique,ils  Iuy  coupèrent  la  langue  & une  main  ; & il  vivoit  encore 
en  cet  état  en  418. 

„ Ce  font  des  frénétiques  , dit  le  Saint  dans  un  fermon , qui  «.y, 

„ ayant  l’efprit  égaré,  fe  perdent  euxmefines,&  nous  font  tout  le 
„ mal  qu’ils  peuvent . Ils  courent  de  tous  codez  comme  des  fous 
n & des  furieux  , cherchant  partout  quelqu’un  à qui  ils  puiflènt 
„ arracher  les  yeux , ou  ofterla  vie.  'Il  ne  faut  pas  Iaiflèr  d’exercer  c. 

» noftre  charité  envers  euxalfàut  les  aimer.  'Il  ajoute  qu’il  venoit  b- 
d’apprendre  des  nouvelles  toutes  récentes  de  leurs  cruautez  , & 
qu’ils  avoient  coupé  la  langue  à un  de  (es  Preftres . 

'Il  fit  ce  fermon  fur  la  charité  & l’union  que  les  frères  doivent  b. 
avoir  entre  eux  : ce  qui  luy  donne  occafion  de  parler  des  efforts 
que  l’Eglife  avoir  faits  pour  réunir  les  Donatiftes , furtout  par 
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ferviteurs  de  Dieu,  eftoit  un  grand  exemple  de  patience  & de 
généralité  aux  foi bles.'EUe eftoie  glorieufc  à toute  l’Eglife;  * & 
il  n'y  avoit  rien  d’ailleurs  qui  fuft  plus  propre  pour  confondre  , ,<c< 
ceux  qui  pretendoient  ne  pouvoir  entrer  dans  l’Eglife  Catho- 
lique, depeur  d’y  ertre  fouillez  par  les  crimes  des  autres,  'ou  qui  ep.i«s.p.v& 
fe  glorifioient  d’avoir  la  vérité  pareequ'ils  eftoient  perfecutez  . ,’c‘ 

'C’eft  pourquoi  S.  Auguftin  fouhaitoit  beaucoup  d’en  avoir  des  •p.M*-p.,r«. 
aftes  authentiques , afin  de  les  Élire  lire  publiquement  dans  1,c' 
l'Eglilê  d’Hippone , & dans  toutes  celles  de  fon  diocefe. 

'Neanmoins  ni  luy  ni  aucun  autre  Ecclefiaftique, ne  le  rendit  ‘p.‘S9-p.i7r. 
dénonciateur  contre  les  coupables . b Ce  furent  [ les  officiers  ci-  ]£c|l6o  p 
vils,]  chargez  du  foin  de  la  police  & de  la  difeipline  , qui  por-  175.576.’ 
terent  l’aflaire  devant  Marcellin  , & luy  envoyèrent  d’Hip- 
pone  les  Circoncellions  & les  Clercs  Dooatiftes  accu  fez  de 
I afiaffinat  des  deux  Preftres,afin  qu’il  en  informait  'Car  c’eftoit  ep.1j9.p17i.». 
à luy  principalement  que  les  caules  de  l’Eglife  eftoient  com-  b> 
miles,  [apparemment  par  la  loy  du  30  janvier,  ] 'qui  parle  d’un  CoJ.Th.t.«.p. 
exécuteur  commis  contre  les  Donatiftes  : c & c’eft:  le  titre  que  re(r  lu 
DulciceaulTiTribun&NotaireeutfdansIcsannéesfuivantes.]  c j9  pi,.,’.». 

'Quoiqu’il  s’agift  en  cette  affaire  d’un  crime  tout  à fait  cnor- 
me  , neanmoins  Marcellin  employa  pour  la  aueftion,  non  le  u 

chevalet  où  l’on  étendoit  les  criminels , non  les  flammes  que 
l’on  appliquoit  fur  leurs  corps,  non  les  ongles  de  fer  dont  on  les 
déchirait-,  mais  feulement  le  foiiet  & les  verges  dont  lesperes  fc 
fervent  envers  leurs  enfans,  & les  maiftres  envers  leurs  ecoliers, 

& qui  eftoit  mefme  ordinaire  dans  les  tribunaux  desEvclques. 

C’eft  pourquoi  S.  Auguftin  le  loue  d’avoir  inftruit  cette  affaire 
avec  beaucoup  de  douceur,  & avec  le  foin  d’un  pere  , plutoft 
qu’avec  la  rigueur  d'un  juge  ; 'car  cette  queftion  fut  fuffifante  'P-'S*-'40-  p- 
pour  ouvrir  la  dureté  de  ces  cœurs  fermez  à la  penitence  & ^ *74’!‘c'176  '4' 
la  crainte  de  Dieu  : & pour  faire  avouer  aux  uns  le  crime  dont 
ils  eftoient  coupables,  & aux  autres  la  connoiifancc  qu’ils  en 
avoient  eue. 

'Il  ne  reftoit  donc  plus  ce  me  femblequ’à  punir  les  criminels  à 'P-1  J*P  *7j  *• 
proportion  du  crime  qu’ils  avoient  commis,  c’eft  à dire  du  der- 
nier fupplice  ; & l’Eglife  pouvoir  laiffer  faire  les  juges  fans  s y 
oppofèr , puifque  c’eftoient  les  officiers  civils  qui  les  avoient  mis 
en  jultice.  'Il  y avoit  mefme  allez  de  perfonnes'  parmi  les  Eccle-  *p-'J*P.1?4. 
fiaftiques,  qui  dans  le  premier  feu  qu’un  fi  grand  crime  leur  avoit  v*' 
infpiré,  difoient  que  de  les  punir  moins  rigoureufcment,  c’cuft 
efté  une  foiblelle  & une  négligence  indigne . 
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,11'  prepic , 'qui  eftoit  une  eglife  que  les  Dona  dites  a voient  à Car-  Coii.34  j. 

thageau  temps  de  la  Confèrence . 'II  le  preffoit  encore  pour  Aue-  •ptji.p. 
quelque  écritque  le  Saint  luy  avoit  promis." Saint  Auguftin  luy  *J£d’ 
témoigna  par  fa  réponfe  qu’il  fouhaitoit  extrêmement  d’avoir 
les  a êtes  qu’il  luy  promettoit , pour  les  faire  lire  promtement 
dans  l’Egiifè  d'Hippcoe,&  mefme  fi  cela  fè  pouvoit  dans  toutes 
celles  du  diocefè  .-'Que  pour  les  afficher  [ à Carthage,  ] il  falloir  J. 
choifir  le  lieu  où  ily  avoit  un  plus  grand  concours  de  monde,  foit 
la  Theoprepie,  foit  quelque  autre. 

'Il  le  conjure  encore  d’epargner  aux  criminels  le  fupplicede  J. 
la  morr/ou  fi  cela  ne  fe  peut,  qu’on  inféré  dam  les  adtes  du  pro-  *.b, 
cés  les  deux  lettres  qu’il  en  avoit  écrites  à luy  & au  Proconful; 
ou  qu’au  moins  on  laide  les  coupables  en  prifon  jufqu’à  ce  qu’on 
en  ait  écrit  à l’Empereur,  de  qui  il  efperoit  obtenir  leur  grâce, 
comme  il  I’avoit  accordée  aux  payensqui  avoient tué[en  397,] 

V.ieur  litre.  les  foints  Martyrsf’Sifïnne, Martyre  & Alexandre, ]dans  la  vallée 
d’AnaunefprésdeTrente] 

'Il  fe  plaint  des  violences  que  les  Donatiftes  continuoient  à «• 
foire  dans  fcm  diocefè  fous  la  conduite  de  Macrobe  leur  Evefque  . 

La  crainte  des  loix  avoit  obligé  les  feigneursdes  lieux  de  fermer 
les  eglifes  des  Donatiftes.  Mais  Macrobe  courant  de  tous  codez 
avec  des  troupes  de  perdus, mêlées  d’hommes  & de  femmes,  les 
foifoit  ouvrir  par  force.  UnnomméSpondée  receveur  des  terres 
V.  f ni.  que'Celer'homme  de  qualité  poftèdoit  dans  le  diocefè  d’Hip-  tp.tio.i«i,p. 
pone,bavoit  un  peu  arrefté  l’audace  de  ces  hérétiques:  mais  s’en 
eflant  depuis  peu  alléàCarthage, Macrobe  avoit  auffi-toft  ouvert  fep.13i.pt74.' 
fès  eglifes,  & aflèmblé  les  peuples  dans  les  propres  terres  de 
Celeron  de  Spondée. 'Saint  Auguftin  dit  qu’il  avoit  écrit  à Mar-  b. 
cellin  en  faveur  de  ce  Spondée  une  lettrefqoi  efl  perdue.] 

'Il  paroift  que  fi  les  Catholiques  foudroient  a Hippone  par  la 
perfècurion  des  Donatiftes,  ils  ne  foudroient  nas  moins  dans  les 
autres  endroits  de  la  Numidie,  dont  les  Evefques  furent  obligez 
d’envoyer  [àCarthageJl’Evefque  Delphin  l’un  d’entre  eux,  pour  pipji.e. 
trouver  quelque  fècours  dans  le  danger  où  le  pays  fè  trouvoit . 

Saint  Auguftin  qui  y avoit  auffi  un  Prcftre,Iuy  avoit  envoyé  for 

tout  cela  un  mémoire  par  un  Diacre  nommé  Peregrin, 'qui  y avoit  p.in.t  j. 

efté  avec  l’Evefque  Boni  face  ; 'Il  envoya  encore  un  fécond  me-  psTs.iAb. 

moire  au  mefme  Preftre  avec  la  lettre  1 5 8 [Je  ne  fçay  fi  cePreftre 

ne  fèroit  point] le  Preftre  Urbain  qui  apporta  à Saint  Auguftin  ep.j.p.tj.Lb. 

une  lettre  deMarcellin . 'LeSaint  dit  dans  une  autre  lettre,  que  tp-sp-paii  i.i 

le  Diacre  Peregrin  eftoit  parti  d’Hippooeavec  Urbain  qui  alloit 
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4U'  femblefe  raporter  affez  bien  avec  ce  qu'endit  Saint  Auguftin .} 

'Car  les  occupations  qu'il  Iuy  attribue , [ donnent  lieu  de  croire  Aug.tpj.p.ji.b. 
qu’il  avoit  alors  quelque  charge  à Carthage , où  on  ne  peut  dou- 
ter qu'il  ne  full.  Mais  nous  venons  de  voir  qu’Apringe  eftoicPro- 
conful  en  ce  temps-ci . ] 

'Sajnt  Auguftin  & leTribun  Marcellin  relèvent  beaucoup  fon  «P-m 
efprit  & ton  éloquence  . • Mais  ilproift  par  les  difficulté*  qu'il 
propfoit  contre  la  fby  Chrétienne  , qu’il  ne  l'a  voit  pas  encore 
embraflee:  'Du  moins  il  eft  certain  , que  s’il  avoit  quelque  com-  P7.*A 
mencement  de  fby  , il  n’clloit  nullement  affermi  , '&  qu’il  avoit  cp.}.p.j,«. 
befôin  pour  le  fâlut  de  fon  ame  , d’eftre  inftruit  de  la  dodtrine 
del’Eglife.  '11  avoit  continuellement  autour  de  luy  quantité  de  P-;-**- 
perfonnes  très  obftinées  dans  le  pganifme,  qui  tafehoient  d’em-  ep.*.p.7»e. 
pefeher  qu’il  ne  s’établifl  fortement  dans  la  voie  de  Dieu  ; car 
il  y avoit  bien  des  perfonnes  de  cette  forte  [ à Carthage  ] oit  il 
eftoit. 

'Il  avoit  une  mère  que  S.  Auguftin  appelle  une  femme  fainte,  cb-p-7.vi>. 

& très  digne  d'eftre  honorée  en  J.C.  'Elle  (ouhaitoit  extreme-  eM-Pj-»'*. 
ment  le  falut  defbn  fils,  «Si.  le  demandoit  à Dieu  par  fesora ifons.  eP  3-P-7-»-t>. 
'Marcellin  à fa  prière  voyoit  fouvenr  Vol u lien , & l’entretenoit  eP-*-p-7  ».e. 
tous  les  jours  pour  le  fortifier  autant  qu’il  luy  eftoit  poffible.[  On 
ne  voit  pas  bien  fi  ce  fut  auffi  fa  mère  qui  engagea  S.  Auguftin  à 
travailler  it  fon  fâlut.  ] Mais  il  efl  certain  que  comme  il  ne  le  fou- 
haitoit  ps  moins  quelle,  il  luy  écrivit  un  billet , oit  il  l’exhorte 
de  lire  l’Ecriture  fainte,  prticulierement  S.Paul,  luy  promettant 
de  luy  répondre  pr  écrit  fur  toutes  les  difficultcz  dont  il  luy 
demanderait  leclairciflèment. 

’Volufien  lut  cette  lettre  à Marcellin , qui  eftoit  accoutumé  'P-«F7».c 
à admirer  tout  ce  qui  venoit  de  Saint  Auguftin , preequ’il  eftoit 
charmé  de  la  beauté  deceftyle  divin  ,comme  iH’applle,& de 
cette  humble  élévation  qu’il  y trouvoit . Mais  ce  qui  luy  plut 
prticulierement  dans  cette  lettre,  fut  qu’il  y vit  la  difpofition 
où  Saint  Auguftin  eftoit  d1nftruire&  d’encourager  Voluficn.’Ce  e- 
fut  pr  fon  confeil  que  Volufien  montra  cette  lettre  à beaucoup 
de  prfonnes  ; ’&  il  en  eftoit  luy  melme  fi  touché , qu’il  difoit  à 
Marcellin  ques'il  n’euft  eu  pur  de  plier  les  bornes  d’une  lettre  , 
il  n’euft  pint  fait  difficulté  de  propofer  au  Saint  avec  une  entière 
ouverture  , tous  les  doutes  qu’il  avoit  dans  lefprir. 

'Il  luy  répondit  pr  une  lettre  fort  civile  que  nous  avons  en-  *P*-M 
core  ; où  il  témoigne  luy  eftre  obligé  de  l’offre  qu’il  luy  fait  ; & 
pur  en  profiter , il  luy  fait  le  récit  d’une  Conférence  où  il 
ap.  Eccl.  Tom.  XI JJ.  F fff 
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s’eiloit  trouvé.  Un  desaffiflans  y avoit  propofé  quelques  diffi.  41  *‘ 
cultez  fur  l'Incarnation , prétendant  quelle  enfermoit quantité 
dechofes  indignes  de  Dieu.  '11  prie  donc  Saint  Auguflin  de  re- 
foudre ces  difficultez , &il  le  fait  en  ces  termes  remarquables: 

Il  y a de  voltre  réputation  de  répondre  à ces  queftions  . L’igno- 
rance fê  toléré  en  quelque  forte  dans  d’autres  Evefques,  fans 
que  la  religion  en  foudre . Mais  quand  on  vient  à l’Evefque 
Auguflin , on  conte  que  tout  ce  qu’il  ignore  n’ell  pas  de  la  loy 
[Chrétienne.] 

'11  fe  contente  de  propofer  à S.  Auguflin  la  queflion  de  lin- 
carnation  , pour  n’exceder  pas  la  breveté  d’une  lettre;  mais  il 
témoignoit  à Marcellin  & à beaucoup  d’autres  qu’il  y en  avoit 
encore  plufieurs  furlefquellesileufl  bien  fouhaité  d’eflre  éclair- 
ci , 'comme  fur  le  changement  de  l’abolition  des  ceremonies  de 
l'ancien  Teflament , & fur  ce  que  les  préceptes  les  plus  parfaits 
de  l’Evangile  ne  luy  paroiflbient  nullement  fe  pouvoir  accorder 
avec  la  viecivile , & le  bien  public  des  Etats . 

'Marcellin  manda  tout  cela  à S.  Auguflin  , en  le  priant  de  ré- 
pondre non  feulement  à ce  que  Volufien  luy  avoit  propofé,  mais 
encore  à tout  lereftc  , parcequ’affiirémenr  la  réponfê  qu’il  luy 
feroit  tomber  oit  entre  les  mains  de  beaucoup  de  monde , & que 
ces  difficultez  embaraffoient  bien  des  perfonnes . Il  remarque 
qu’entre  ceux  devant  qui  Volufien  en  avoit  parlé  , il  y avoit  un 
Eximius  feigneur  de  quelques  terres  d’autour  d’Hippooe , qui 
en  faifànt  femblant  de  louer  S.  Auguflin,  avoit  dit  que  neanmoins 
il  ne  l’avoit  jamais  fâtisfàit  lorfqu'il  l'avoit  mis  fur  ces  qucflions 
là  . 'II  le  prie  furtout  de  répondre  avec  foin  à ce  que  les  payens 
ofoient  dire,  que  ).C.  n'avait  rien  fait  qui  fufiaudeifusdes  autres 
hommes;  & qu’ApoIlonedc  Tyanes,  Apulée,  & d'autres  ma- 
giciens avoient  fait  de  plus  grands  miracles  que  luy . 

- 'Saint  Auguflin  crut  devoir  remettre  tous  fés  autres  ouvrages, 
pour  ne  pas  différer  de  répondre  à Volufien,  * & travailler  en  fi» 
perforine  à linflruélion  de  beaucoup  d a utres.k  Ainfi  après  avoir 
répondu  avec  une  fimplicité  modeflc  aux  eloges  qu’il  faifoit  de 
luy , il  luy  reprefênte la  profondcurdc  l’Ecriture. 

'Enfuitc  il  vient  à la  difficulté  qu’il  luy  avoit  propofee,  & fait 
un  difccurs  fort  important  fur  l’Incarnation,  '&  fur  l’Eglife^u'il 
prouve  d’une  manière  très  belle  . C’efl  comme  un  abrégé  de 
fon  grand  ouvrage  de  lacifédc  Dieu  . 'Il  y exhorte  encore  Vo- 
lufien à luy  propofer  toutes  les  difficultez  qu’il  pourroit  avoir 
fans  craindre  que  les  lettres  fuflént  jamais  trop  loDguc*  . 'II 
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4'**  l'y  faluc  de  la  part  de  Polfide,  [qui  par  conléquent  eftoit  alors  à 

Hirpone- J 

’S.Auguftin  dans  fon  Manuel , renvoie  pour  la  virginité  de  la  «th.c  «a.j.p. 
mere  de  Dieu,  à cette  lettre  écrite  pourl'illudre  Volufien, que  je  7*'*'<l' 
nomme,  dit-il,  avec  le  refpeél  & l'affeCtion  que  je  luy  dois.'Evode  JWJi'-'- 
d’Uzale  écrivant  au  Saint  mefme  , en  raporte  quelques  paroles 
qu'il  examine.  'I  heodoret  cite  un  paflàge  de  cette  lettredu  très  ThHn.diai.t^. 
faint  Auguftin.*  Caflien  la  cite  aulfi  contre  Neftorius.  bLeooce  de  «cafiUe  inc. 
Byzance  qui  écrivoit  au  commencement  du  VII.  fiecle,  en  cite  l.zc.ij  fMoiS- 
deux  endroits  pour  prouver  la  foy  de  l'Eglife  contre  les  Nello-  ^7“J' 

riens  & les  Euthyciens  . c J'y  trouve  feulement  le  premier  d que  a. 

S.Leon  avoit  déjà  cité  avant  Leonce . * Augep.j.p.s. 

•S  Auguftin  crut  devoir  fe  contenter  de  répondre  à Volufien  aûo,cp.i3).r. 
touchant  les  points  fur  lesquels  il  l'avoit  confulté;  & pour  le  refte 
dont  Marcellin  luy  avoit  mandé,  que  luy  ou  d'autres  eftoient  en  î.c.Ug,'PS  I'  ' 
peine, il  aima  mieux  en  mander  fon  fentiment  à Marcellin  mefme, 
afin  qu’il  luft  là  lettre  à ceux  qui  luy  faifoient  continuellement  de 
ces  fortes  d objections, s’il  le  jugeoit  à propos/ou  qu’il  luy  mandait  «al|iia,A 
auparavant  ce  qu'il  croyoit  qu’on  pouvoit  ajouter  pour  la  rendre 
plus  capable  de  pcrfuadcr  ces  perfonnes  . Ce  fut  ce  qu'il  luy 
manda  par  là  lettre  cinquième,  où  il  répond  aux  difficultez  dont 
il  luy  avoit  parlé  . 'Il  envoya  cette  lettre  , auOi-bien  quecelleà 
Volufien,  un  peu  avant  fa  1 58  % où  il  dit  qu’elles  pouvoient  alors 
eftrc  arrivées.  'Baroniusdit  que  c’eft  l'importance  des  fu jets  trai-  Bar.4u.j1s. 
tezdans  ces  deux  lettres,  qui  les  à fait  mettre  à la  telle  de  toutes 
celles  de  S Auguftin  [dans  les  anciennes  éditions  ; ] '&  il  dit  delà  • '<>• 
première  , quelle  elf  tout  à fait  digne  du  grand  geme de  fon 
auteur.  Nous  ne  voyons  point  quel  effet  elle  produifit  furl’cfprit 
de  Volufien,  ni  quelle  fut  la  fuite  du  commercequeS  Auguftin 
avoit  voulu  avoir  avec  luy  pour  le  gagnera  Jésus  Christ. 

V.  Sainte  On  fçait  feulement,  fi  c’eft  l’oncle  de  Sainte  Melanie  , "qu'il  ne  le 
convert'c  *Iu^la  mort  [ vert  l'an  436.] 


ARTICLE  CCXXV. 

Concile  de  Zerte  : Couver fion  des  Donatiflet  de  Cirtbe, 
if  de  quelque  1 autres . 

V.  «a  E fut  comme  nous  avons  dit , ''après que  S.  Auguftin  eut  Aog.r«r.u  c. 

écrit  fa  grande  lettre  aux  Donatiftes,  que  fe  tint  le  Concile  40-*>  * 
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qui  eft  l’an  41  r.’  [ Cette  affemblée  eftoit  apparemment  un  |Con- 
cle  provincial , ] puifque  Saint  Auguftin  l’appelle  le  Concile  de  «ir.p.ij.r.c. 

Numidic . ... 

[Ce  fut  aflèz  vraifemblablement  durant  que  S.  Auguftin  eftott 
à ce  Concile  .qu’il  écrivit  l’epiftre  257,]  'où  l’on  trouve  diverfes  t.t.Rpr.p  »*. 
choies  allez  conformes  à celle  du  Concile  de  Zerte . 'Il  paroift 
aufti  qu’il  eftoit  alors  hors  d'Hippone  : *&  ce  qu’il  dit  qu’il  faut 
prier  pour  ceux  qui  demeurent  encore  dans  le  fchifme  après  la 
Confèrence  , à caufe  que  l'infirmité  naturelle  de  l’homme  fait 
qu’il  ne  quitte  pas  aifément  un  état  auquel  il  eft  accoutumé 
depuis  long-temps.fpeut  foire  juger  que  ce  n’eftoit  pas  long-temps 
depuis  la  Conférence  . ] 

'La  lettre  eft  adreflée  aux  Preftres  Saturnin  & Eufrate,&  aux  P 3S«.*.*- 
Clercs  qui  eftoient  avec  eux.lefquels  eftoient  revenus  à la  paix  & 
à l’unité  de  J.C.  'Il  paroift  que  c’eftoit  à Hippone  mefme:  car  le 
Saint  leur  parle  comme  IeurEvefque:  '&  il  femble  qu’ils  fe  fuf-  P-»».»-*1’* 
fent  réunis  durant  qu’il  eftoit  abfent  : Il  leur  témoigne  donc  fo 
joie  de  leur  retour  à l’Egüfe , les  prie  d’excufcr  fon  abfence,  leur 
allégué  divers  paffàges  de  l’Ecriture  pour  l’univerfalitéde  l’Egli-  pî6o  > »• 
fe  , & les  exhorte  à faire  chacun  avec  joie , les  fonctions  de  fon 
minifterc  [C’eft  apparemment J'ia  lettreque  marque  Pollideaux 
Clercs  qui  avoient  quitté  le  parti  de  Donat . 

Si  lalettre  du  x 4 juin  412,  eftoit  véritablement  d’un  Concile  de 
Cirthe,  comme  porte  l’édition  de  Lourain  , nous  aurions  une 
raifon  bien  forte  pour  mettre  en  la  mefme  année  la  130 '[écrite  epu>«P»i*-». 
peu  aprésun  voyage  que  S Aüguftin  avoir  fait  à Girthe  bMais  faits  1 t î,B.p.îi. 
cela  mefme,  lesautres  circonftances  ne  laiffent  pas  de  porter  à 
mettre  la  lettré  vers  ce  temps-ci  [Et  il  eft  aifé  que  dans  un  mefme 
voyage  le  Saint  ait  efté  à Zerte  & à Cirthe  J 

'Le  Saint  eftant  donc  en  cette  dcrnicre  villefcapitale  de  la  Nu- 
midie,]  y travailla  beaucoup  par  fes  inftruélions  & lès  exhorta*  *’ 
tions  à convertir  les  Donatiftesqui  y eftoient  ce  (èmble  en  grand 
nombrejufqu’à  former  le  corps  de  la  ville:  & il  ne  remporta  de 
fes  travaux  que  la  douleur  de  trouver  en  eux  une  dureté  obftinéc, 
qui  refïftoit  aux  v entez  tes  plus  claires  , &qui  eftoient  comme 
publiques  [ depuis  la  Conférence  de  Carthage.J  'Mais  après  qu’il  M. 
fut  parti.tous  les  Donatillesy  einbrallèrent  l’union,  àlareferve 
d’un  petit  nom breqni  furent  retenus  dans  le  fchifme  par  l’amour 
ou  par  la  crainte  [ de  Pecilien,  ] & réduits  à ne  s’ailèmblef  qu’en 
fectet . 

'Comme  cela  rieftoit  pas  arrivé  durant  que  le  Saint  eftoit  à W. 
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âhe.  cette  circonftance  mais  à Dieu ifeif  & 
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fa  fettieme  , où  il  dit  qui  bien  quc  Marcellin  y e- 
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4'*’  fes  livres  du  libre  arbitre,  '&  luy  témoiguoit  encore  qu’unde  (es  p-ija». 
amis,  (il  ne  dit  pas  fi  c’efloit  Volufien,)  n’efloit  pas  tout  à fait  fâ- 
tisfart  de  ce  qu’il  avoit  écrit  [dans  la  lettre  3.',]  fur  la  virginité  de 
la  MeredeDieu. 

'11  répond  fur  l’endroit  du  3*  livre  du  libre  arbitre  qu’en  re-P-'j.i.<i|u.i.c. 
prenoit,  avec  une  humilité  tout  à fait  fainte  & ingenieufe,  pour 
dire  qu’il  le  croyoit  très  capable  de  faire  des  fautes,  & qu’on  ne 
luy  failôit  point  plaifir  de  parler  de  luy  d’une  autre  maniéré.  'Il  p.'j.i.«aL 
témoigne  mefme  dire  déjà  dans  Je  defléin  de  revoir  tous  fes  ou- 
vrages , pour  marquer  dans  un  écrit  qu’il  pu blieroit exprès,  ce 
qu’il  y trouvoit  à redire  , & faire  voir  combien  il  Ce  flatoit  peu 
luy  mefme  . 'llfait  voir  neanmoins  enfuitequ’on  ne  pouvoitrien  mm* 
reprendre  dans  l'endroit  qu’on  luy  marquoit.  'Il  paroi  fl  que  P- b. 
c'efloient  les  Pelagiens  qui  y trouvoient  à redire . 

'Marcellin  le  prefloit  de  donner  au  public  fes  ouvrages  fur  la  p.ij.».l>.e. 
Genefe,  & fur  la  Trinité,&  l’Evdque  Florent  luy  en  avoit  aufli 
écrit.  Surquoi  il  dit  ou’il  ne  donnera  fes  ouvrages  que  le  pi u (fard 
qu’il  pourra  , afin  d avoir  plus  de  loifir  de  les  corriger  , & d’y 
laiflcr  moins  de  fautes. 

[Nous  pouvons  mettre  vers  ce  temps-ci  ] 'la  lettre  à Donat , «p  io4.p. 517.1. 
écrite  certainement  après  la  Conférence  , mais  apparemment  b- 
allez  peu  après,  [ non  pas  neanmoins  avant  la  loy  au  30  janvier 
41a,  autant  qu’011  le  peut  juger  par  la  manière  dont  à.  Auguftin 
traita  ce  Donat . ] 'C’dloit  un  Preftrc  Donatifte  du  village  de  c- 
Mutugenne  , [ fans  doute  danslediocefed’Hippone,  ] qui  avoir  Mifa* 
fait  tomber  beaucoup  de  perfonnesdans  le  fchifme.  S.  Auguftin 
le  fit  prendre,  ou  au  moins  fouhaita  qu’il  fufl  pris,  & amenéfà 
«%« Hipponejavec  un  autre  Donatifle  auffi  "Preflre.afin  de  les  faire 
prefenter  [ apparemment  à ceux  qui  avoient  loin  d’executer  les 
firvMrim  loix  de  l’Empereur;]&  'les  faire  garder ,depeur  qu’ils  ne  le  tuaf- 
/«•«».  fent  [&  leur  ame,&  peut-ellre  encore  leur  corps.L  autre  Preftrc 
vint  fans  recevoir  aucun  mal:  Mais  Donat  refufa  le  cheval  qii’on 
luy  prefentoit,  & fe  jetta  mefme  à terre , en  forte  qu’il  Ce  blella 
bien  fort . 'Depuis  cela[ellant  déjà  à Hippone  , J il  Ce  jetta  dans  t.b.c. 
un  puits  pouriè  noyer  : mais  il  en  fuit  retiré  malgré  luy  par  les 
Catholiques . . 

'Il  eltoit  fi  opiniâtre,  qu’il  dilbit  fans  ceflê  qu’il  vouloir  de-  b. 
meurerdans  fon  erreur,  qu’il  vouloir  y périr  : 'Que  Dieu  nous  'A 
ayant  donné  le  libre  arbitre,  il  ne  falloir  forcer  perfonne  à quel- 
que bien  que  ce  fuit  : Que  J.  C n'avoit  point  retenu  fes  difciples 
lorfqu’ils  avoient  voulu  l’abandonner  , & qu’il  avoit  taillé  la 
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dans  des  d^^^jpfel^r^voir  damé  le  battefme; 
i*c  leur  en  devoir  parler  qu  âpre 
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4,,‘  '&  trairaient  de  nouveautéd’enufer  d'une  autre  manière. 

'Il  paroift  qu’ils  eftoient  tombez  dans  une  opinion  li  perni-  c.i.pij.i.i. 
cieufc  , pour  foûtenir  quelques  particuliers  qu’on  n’avoit  point 
voulu  admettre  au  battefme,  parcequ’aprés  avoir  répudié  leur 
première  femme,  ils  en  avoient  e poule  une  fécondé  . 'Ce  fut  ce  utr.p.ir.i.  ». 
qui  obligea  Saint  Auguftin  de  montrer  dans  là  réponfe  non  feule- 
ment comment  doivent  vivre  ceux  qui  Ibntdéja  régénérez  par 
la  grâce  du  battefme,mais  aufli  quelle  difpofition  doivent  avoir 
ceux  que  l’on  y veut  admettre.  'Il  fait  dans  le  dernier  chapitre  fid.or.c.»7.p  36 
un  abrégé  de  tout  fon  livre  . 'Il  en  marque  encore  le  fujet  dans  c.sj.p.?;. 
fon  Manuel  ou  il  le  cite,*&  il  en  raportc  aufli  un  grand  partage  ÜduU..  t4 
dans  fa  réponfe  à Dulcice.bIl  marque  vifiblement  ce  livre  dans  p.tio.sA  " 
fe  lettre  1 4 6,  quoiqu’il  ne  le  nomme  pas . 4 '?•'•«*  P--s°- 

‘Quelques  uns  croient  qu’il  y combat  S.  Jerome, oit  l’on  trouve  , t.V.B.p.i«4. 
quelques  unes  des  erreurs  qu’il  réfuté  , mais  non  toutes  : Et  il 
y a encore  d'autres  raifons  pour  juger  que  ce  n’eft  pas  Iuy  qu’il 
avoit  en  vue. 


que  ces  yeux  de  noftre  chair  ne  peuvent  voir  Dieu  prefente-  'C'1I-P'10,'2J- 
ment , & ne  le  pourront  pas  mefrne  après  la  refurreélion.  Il  s’y  C'7-P*«>7- 
eftoit  encore  fcrvi  de  ces  paroles  : Que  la  chair  plongée  dans  des 
penlccs  toutes  chamcl!es,ecoute[ce  que  dit  J.C:J  Dieu  eft  efprit . 

'Ce  font  à peu  prés  les  mcfmes  termes  qui  fe  trouvent  dans  la  «p.*.p.u.i.b|*. 
lettre  6* , écrite  fur  ce  mefme  fujet  à Italique  dame  Romaine  : 

["mais  c’eftoit  au  plu  (lard  dés  l’an  408  ] 

'Pauline  qui  eftoit  une  feinte  fcrvante  de  Dieu'déja  fort  âgée,  *F''  r- 
* ayant  vu  cette  petite  lettre  , pria  le  Saint  de  luy  expliquer 
cette  matière  avec  plus  detenduë,&  de  foire  quelque  ouvrage  t «.p. 

un  peu  long  fur  ce  fujet. h Le  Saint  ne  put  pas  le  luy  refufer.mais  *°p.','9£ 
il  n’executa  pas  fitoft  fa  promette, 'tant  acaufe  de  fes  autres  occu-  *'  <*■ 

f irions , que  pareequ’il  voulut  prendre  du  temps  pour  penfer 
ce  qu’il  mettrait  dans  cet  écrit,  moins  pour  chercher  la  vérité, 
que  pour  voir  de  quelle  maniéré  il  la  falloir  expofer,afin  qu’elle 
puft  entrer  aifément  dans  l’efprit  de  ceux  qui  liroient  fon 
livre  . 


’Ce  fut  donc  pour  cela  qu’il  fit  fonepiffreiu,  adreflee  à Pau-  <f. 
line.'Il  y appuie  fon  (èntiment  de  l’autorité  de  Saint  Ambroife  & c.ij.p.iop.i.A 
de  Saint  Jerome  'Il  n’y  veut  point  examiner  quel  fera  le  corps  des  c.w.p  io*.!. 
bienheureux  apres  la  refurreétion  , & s’il  fera  capable  de  voir 
Hiji.  Bal  Tome  X1IL  G g g g 
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prehue  a»  H cnroit  avoir  offert!?  • 

'H  ,’bumilie  envers  un  E fi  î ^ ^ vok 

«-  <x  -s  "" 

ï;ï’  , «•*•" 
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rx^rel  ni  divifible  par  parties.  > nousncle  verrons laitjais.  Il 
F • / nicu  des  yeux  du  corps,&  q ivxfaue  prés  de  Sicque 

r dans  la  Proconiulaire  , ] ^ Vcmpefcha  de  peler  fi  fm* 

td*"  T a chaleur  de  la  compétition  1 emj*  ^ . é f. 

set,  ,„-.-nHh*‘»rî 

'S.  Auguftin voulut luy  ^ ^rfonne  venerabte  , * 

der  pardon . hon£e  plus ^«^^cnir  en 

qui merlt®  ’ Aurele  de  Carthage , ; P°u,r  ^nant  fans  doute 
incertain  lieu . Mais  gvelque  le  £(“  a£fulter  fur  fon  erreur,] 

ïuft  un  Vandale  honteux  pur^roient  ^ fujet  de  raille^ 

dont  les  ennemis  de  l g ’ vec  ?wtunatien , il  luy  tém°ig  ‘ voir 
'Mais  s’ettant  rencontré  av«  Evcfque,  le  pna  de  le  vo  , 

extteme  douleur Ravoir ■£fgmens ,*  & dejaffurer  que 
de  luy  marquer  fes J«r'^Lnoroit  & craignoit  Dieu  en  fa  pe 
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*'y  fonne,  & le  fupplioit  de  luy  pardonner . 'Il  écrivit  enfuite  à For-  i’-'9*-'97. 
tunatien  le  mémoire  dont  nous  parlons, où  il  luy  répété  la  mefne 
priere  d’une  maniéré  tout  à fait  humble  & touchante, '&  le  prie  F->9)  ».c. 
de  le  rejouir  en  luy  répondant  qu’il  luy  a obtenu  le  pardon  de  ce 
Prélat . 

'Le  defir  d’appaifer  le  mécontentement  qu’il  luy  avoit  donné  *• 
par  fa  lettre,  n’cmpefcha  pas  qu’il  ne  fôûtinft  toujours  la  incline 
vérité  qu’il  y avoit  défendue . Car  il  montre  qu’on  ne  peut  dire 
en  aucune  maniéré  que  Dieu  paille  ellre  vu  par  les  corps  mefme 
glorieux,  de  la  maniéré  que  nous  voyons  les  choies  fcnlibles  ; ce 
qu’ils  prouve  par  les  autorité?,  de  Saint  Athanafe,de Saint  Am- 
broifé,  de  Grégoire,  & furtoutdc  Saint  Jerome.  Il  dit  que  11  cet 
Evelque  veut  dire  que  les  corps  feront  tellement  fpirituels , 
qu’ils  verront  mefme  les-cholès  intellectuelles,  il  eli  prelt  d’ecou- 
ter  avec  une  paix  & une  docilité  très  fincere  , les  raifons  qu’il 
aura  h luy  dire  de  Ibn  lèntimcnt  : Qu’en  attendant  que  ce  point 
foit  éclairci  par  une  dilcullion  exacte  & paifible , nous  devons 
travailler  à préparer  & à punfier  nollrc  cœur , par  lequel  il  elt 
indubitable  que  nous  verrons  Dieu . 

'Il  appelle  le  Grégoire  qu’il  cite  un  fâint  Evefque  d’Orient , 
[lûppofant  fans  doute  que  c’elt  Saint  Gloire  de  Nazianze-  j oc 
ce  qu’il  en  cite  lé  trouve  en  effet  dans  uneoraifon  qui  elt  parmi 
v.  S.  Gre.  les  œuvres  de  ce  Père.  ['  Mais  cette  oraifon  elt  apparemment  de 

Grégoire  Evefque  d’Elvire  en  Efpagne . ] Gennade  parle  d’un  Geae.tr- 
' Servufdei  Evefque,qui  avoit  fait  un  livre  pour  montrer  que  J.  C. 
a vu  fon  Pere  des  yeux  du  corps  dés  le  moment  de  fa  conception, 

& non  pas  feulement  depuis  Ibn  Afcenlion  , comme  quelques 
autres  le  vouloient.  [ Le  nom  de  cet  Evelque  peut  faire  juger 
V t ijs.  qu’il  efloit  Africain;  & nous ''avons  vu  qu’en  l’an  404,  un  Serve 
ou  Servuldei  Evefque  de  Tuburficubure  dans  la  Proconfulai- 
re,  penfâ  ellre  tué  par  les  Donatiftes . 

Mais  il  n’y  auroit  pas  neanmoins  d’apparence  à dire  que  c’clt 
celui  dont  Saint  Augultin  parleàFortunacien.  Car  l’opinion  pour 
laquelle  il  réfute  cet  Evefque  , elt  fort  différente  de  celle  que 
Ibûtenoit  ce  Servufdei;  & neanmoins  le  Saint  auroit  elté  obligé 
félon  fes  principes , de  combatte  egalement  ce  que  Servufdei 
foûrenoit  & ce  qu’il  combatoit.com  me  on  le  voit  par  fon  epiltre 
6e.  Le  Saint  n’eult  pas  eu  lieu  non  plus  de  s’cxculér  fur  ce  qu’il 
n’avoit  pas  nommé  l’Evefque  qui  fe  renoitoffènfé,fïcer  Evelque 
cuit  déclaré  fon  fentiment  par  un  ouvrage  public. Que  fi  Genna- 
de fuit  l’ordre  du  temps  dans  fon  Catalogue,  ce  Servuldei  doic 
Gggg  ij 
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avoir  vécu  non  du  temps  de  Saint  Auguftin,  mais  fur  la  fin  du  4,,‘ 

<■•«7.  V.  fiecle  : ] '&  il  paroift  en  effet  félon  ce  qu’en  dit  Gennade  , 

que  fa  principale  intention  eftoit  de  combacre  ceux  qui  ad- 
mettoient  dans  J Esus  Christ  un  progrès  de  grâces  & de 
lumières,  par  une  fuite  de  l’herefiefde  Neftorius,]qui  ne  vouloit 
pas  qu’il  euft  eftéDieu  auffi-bien  qu’homme  dés  le  moment  de  fit 
conception . 
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Jl  prefcbe  à Carthage  contre  lei  Pelagiem  . 

'T'V  Epu  1 s que  Saint  Auguftin  eut  écrit  lés  livres  contre  les 
I 3 Pelagiens  k Marcellin,  il  fit  un  voyage  à Carthage  1 à la 
Saint  Jean.[Ainfi  ce  n’eftoit  pas  en  l’an  4nJbauquelil  eftoit  en- 
core le  14  de  juin  au  Concile  de  Zerte  en  Numidie.  cIl  prefeha 
donc  à Carthage  le  jour  de  Saint  Jean  ; & après  avoir  traité  de 
plusieurs  autres  chofes,  il  vint  enfin  à parler  du  batteftne  des  en- 
fans. 'Mais  il  ne  s’y  étendit  pas  beaucoup,  pareeque  fon  fermon 
avoir  déjà  efté  aflèz  long,  & qu’il  fàlloit  longer  à le  fimr.’On  croit 
que  ce  fermon  eft  le  293, fait  le  jour  de  la  naiffance  de  Saint  Jean. 

'Car  il  y parle  de  la  neceffité  du  batteftne  desenfans  pour  prou» 
ver  le  péché  originel, '&  finit  enfuiteen  fofttenant  qu’on  ne  peut 
douter  que  Saint  Jean  mefme  n’ait  péché  dans  Adam,&  ne  foit 
mort  dans  Adam  , fi  l’on  ne  veut  dire  qu'il  eft  né  comme  J.  C. 
d’une  maniéré  différente  des  autres  hommes.'Ce  fermon  eft  cité 
par  liede . 

'Le  Saint  ne  crut  point  que  ce  qu’il  y avoir  dit  fur  le  battefme 
des  entàns,  fuft  fuffiiant  pour  un  point  auflï  important  que  celui 
là,  dans  le  danger  oh  l’on  eftoit  'de  voir  ebranler  "le  fondement  *«- 
mefme  de  l’Eglife  .'Car  ceux  qui  eftoient  perfuadez.  des  erreurs 
de  Pelage  contre  le  péché  originel , s’efforçoient  de  plus  en  plus 
de  les  répandre  partout , & de  corrompre  beaucoup  de  penon- 
nes.  'Ils  lit  vantoient  mefme  que  ceux  qui  tiendroient  une  autre 
doctrine  que  la  leur  , pourroient  bien  eftre  condannez  par  le 
jugement  des  eglifes  d’Orient  ,["oti  Pelage  eftoit  mieux  receu  V,j»s j. 
qu'il  ne  meritoit.J  De  forte  que  non  feulement  ils  parloient  con- 
tre les  perfonnes  des  Evefques  & des  Ecclefiaftiques  ; mais  ils 
paffoient  jufqu’à  les  traiter  d’heretiques  , titre  qu’ils  pouvoient 
bien  mériter  eux  mefmes , & qu’on  ne  vouloit  pas  neanmoins 
leur  donner  encore. 
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'Saint  Auguftinferefolutdonc  par  ordre  d’Aurele  de  prefeher 
de  nouveau  fur  ce  fujet,  pour  tafcher  d’arracher  des  erreurs  û 
dangereufes  du  cœur  de  ceux  qui  s’y  eftoient  laiffé  feduire.'II  le  CiM.paiijJ. 
fitfle  vendredi  fuivant]i7  de  juinjourdelafeftede[SainteGud- 
v.  t»  perk-  (icne  oujGuddent.qui  avoit  autrefois  fouffèrt  le  martyre  [à'Car- 
jevere  )/ j.  thage  fousSevere  en  l’an  203JMais  au  lieu  de  s’arrefter  à parler  b-«- 
[de  cette  Sainte  ou]des  Martyrs,il  crut  qu’il  valoir  mieux  traiter 
ce  qui  eftoit  neceflaire  pour  Tinftru£tion  de  tous  les  Fideles.  ' Ainfi  J- 

apres  qu’on  eut  lu  l’Evangile  dudifeoursde  J.  C.à  Nicodeine,  'il  p.n!jj|se.P.«. 
monta  en  chaire  dans  l’cglife  de  Majorin  , ou  comme  d’autres 
».  lifent,  ■ dans  la  grande  eglife  [ qui  eftoit  la  Perpetue,  ’&  prouva 
&c.  très  fortement  le  péché  originerpar  la  ncceflité  de  battizer  les  p'‘°' 

enfans,  que  les  Pelagiens  mefines  reconnoifloient, ’&  par  l’auto-  f i»«  *.to.p. 
rité  de  Saint  Cypricn  qu’il  appelle  unancienEvefquedecc  fiege.  l’93'b' 

'Il  porta  en  chaire  û lettre  à Fidus,&  il  en  lut  un  endroit  qui  cft  d.cis«.P.p.4«. 
toutàfaitdecifif.  I,c' 

Ce  fêrmon  fi  important  eft  le  14e  fur  lesparolesde  TÀpoftre,  J*»1-! Ri-. 

» & le  194  de  la  nouvelle  édition.  'Il  le  finit  par  ces  paroles  : Que  Aug.p.ujj.t. 
« nos  freres  veuillent  bien  nous  accorder  de  ne  nous  pa9  traiter 
« d’hcrctiques.  Nous  pourrions  peut-eftre  bien  donner  ce  nom  fi 
» nous  le  voulions , à ceux  qui  enfcignent  une  fi  méchante  doc* 

» trinc,  & nous  ne  le  fàifons  pas  neanmoins.  L’Egiifc  comme  une 
» bonne  mere  les  garde  encore  dans  fon  fein  pour  les  guérir  . Elle 
» les  fupporte  afin  de  les  inltruire  , depeur  quelle  ne  foit  obligée 
» de  pleurer  leur  mort . Mais  ils  vont  bien  loin,  & trop  loin  afluré- 
i>  ment . C’efi  tout  ce  qu'on  peut  faire  de  le.  fupporter  cncore  '&  il  c- 
» faut  bien  de  la  patience  pour  cela.  Qj’au  moins  ils  n’abufent 
» pas  de  cette  patience  de  l’Eglilê.  Qu’ils  fè corrigent,  c’eftle 
» meilleur  parti  qu’ils  puifTent  prendre . Nous  les  y exhortons 
n comme  leurs  amis:  car  nous  ne  fouîmes  pas  leursennemls  pour 
» chercher  querelle  avec  eux  Ik  me Jifent  de  nous,  nous  Tendu- 
» rons  : Mais  s’ils  veulent  parler  mal  'des  minières  de  l’Eglife  , 

» qu’ils  épargnent  au  moins  la  vérité  de  la  foy . Ils  voient  TEglife 
» qui  fc  prellc  tous  les  jours  [de  donner  le  battefme]  aux  enfans 
» 'pour  la  remiffion  du  péché  originel  ; qu’ils  nes’oppofent  donc  P "J«  »- 
” pas  à elle . C’eft  un  point  trop  bien  établi . On  exeufe  ceux  qui  Ce 
» trompent  dans  des  queftions  qui  n'ont  point  encore  efté  tout  à 
» fait  examinées , qui  n’ont  point  encore  efté  pleinement  de- 
» cidées  par  l’autorité  de  l'Egide  : mais  Teneur  n’eft  plus  tolera- 
>»  ble,  lorfqu’elle  va  à fa p per  le  fondement  mefme  de  la  religion  . 

1 , D'AUtrcsIifcnt  encore  in  b*/i!it*  M*\9rum.  . , 
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r r>  rendant  nous  ne  retranchons  P010  pon  nc  pem  pas  “ 

la  communion  de  l’Eghfc;  3 ^ devons  craindre  aufli  que  “ 
blafmer  noftre  P^neo“  ’ S«de  négligence . Permettez  moy  « 
nous  ne  nous  r^ns  coup  fi  vous  en  conno./I«  ^ 

de  finir  , mes  treres,  en  traitiez  avec  bontc,  avec 

qui  Ibient  ta»  « ,C““™iei  les  «»  ™s  '*“■  ; & ,oï"  “ 

[K toüS»o« 

- 

ep.5,.p.»>-'-*-  4nU  f Hippone  lorfque  Saint  Augu  , ftollen  4«3>.& 

, . Lparemment  égarée,]  pna  S.  Auf  ^ticrc  de  la  refurreéhon 

aPP  Qu  de  traitcr  dc  nouveau  la  ma  en  mcfme 

dont  il  luy  avoir  parlé  dans  cette  let  £ Teftament,  qu  il 

tmpneuf  quêtons  fur  Ita»  * JJfi.  deluy  mander 
examine  av2c  fom.&dont  .1  F^  ^Le  qui  regardo.t  les 
fontoiment;'pa«^«^cW  . 

paroles  de  Simeon  a la  Sainte  V .erg  ^ » -*  * 
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4l>  [Il  peut  avoir  écrit  cette  lettre  en  410.]  Il  l'envoya 1 par  les  «pj  p-p.m  ».b. 

genrs  de  quelques  uns  de  fes  amis:  'Etilyaapparencequ’ilavoit  «pt*p-  uy.ix. 
écrit  auparavant  au  Saint  quelque  autre  lettre  par  la  mefme 
» voie;  & qu'il  y ajouta  encore  celle-ci;  Afin  , dit-U,  que  vous  ne 
Gneurtl'  " me  réenviez  pas  'fans  me  donner  quelque  inflruélion  digne  de 

Urb.  » VOUS. 

'Saint  Auguftin  ayant  receu  fa  lettre, luy  répondit  auffi-toft  par  «p  s»p  ni.»-b. 
les  mefmes  perfonnes,  fatisfit  à une  partie  de  les  queflions,&  en 
laifla  quelques  autres,  à caufcque  le  porteur  ne  luy  donna  pas  le 
loifir  de  les  traiter.  11  luy  envoya  en  mefme  temps  une  copie  de 
fa  lettre  25a  [11  y avoir  apparemment  peu  de  temps  que  cette 
lettre  que  nous  n’avons  point , efloit  écrite,  lorfque  Saint  Paulin 
luy  en  écrivit  une  autre  qui  eft  auffi  perdue,]  'par  laquelle  il  pa-  c. 
roift  qu’il  confultoit  encore  Saint  Auguflin  fur  le  pfeaume  16, '&  p-«m*. 
fur  les  paroles  de  Simeon  à la  Viergc.On  apporta  cette  lettre  à r-ui.vc. 
Hippone  lorfque  S Augullin  efloit  [à  Cataqua]  chez  l’Evefque 
Boniface . On  la  luy  envoya  donc  d'Hippone;&  il  y répondit  aufli- 
toft  au  mefme  lieu,  où  il  ne  trouva  point  de  pfeauticr  grec  pour  y 
chercher  l’explication  du  pfeaume  16.  . ... 

[Cette  lettre  efl  aufli  perdue, clic  ne  fut  pas  mefme  rendue  l>. 
à Saint  Paulin  , non  plus  que  celle  que  le  Saint  luy  avoir  écrite 
auparavant  fur  fes[neuf  Jquefhons.  'Âinfi  S.  Paulin  fut  contraint  t>.c. 
de  luy  en  écrire  de  nouveau[cn  41 2 ou  4ij,]en  luy  mandanc  l’ar- 
rivée du  Preflre  Quinte , & de  quelques  autres,  [du  voyage  def- 
quels  nous  ne  favons  rien  davantage J1I  parloit  à Saint  Auguftin  >• 
de  quelque  defléin  de  pieté  qu'il  avoit.'ll  y faluoit  tous  les  fervi- 
leurs  de  Dieu  qui  efloient  avec  S.  Auguftin,&  apparemment  le 
Diacre  Peregrin  en  particulier. 

'Il  avoit  alors  auprès  de  luy  un  Paulin  Preflre, *&  un  autre  de  «■ 
mefme  nom , apparemment  laïque  , qui  commençoit  à entrer  * p-'ir.» * 
dans  la  pieté,  où  Dieu  l’avoit  conduit  parune  tempefle  très  vio- 
lente,qui  luy  avoit  ce  femble  fait  perdre  fon  bien.'U  paroifl qu'il  •M"8-'-3* 
demandoit  les  inflruétions  de  Saint  Auguftin, ou  par  SPaulin  014 
pr  luy  mefme.  [Ce  n’elt  pas  le  petitfils  d’Aufone  dont  on  a vu 
l'hifloire  fur  Honoré  : Car  celui-ci  fubfiltoit  encore  dans  fa  for- 
tune en  41 4,  & il  ne  proifl  point  que  jufque  là  il  ait  quitté  les 
environs  de  Bordeaux  J 

C’efl  à cette  lettre  que  Saint  Auguftin  répondit  par  la  59, qu’il  P'1'»  ’-  3- 
écrivit  par  la  première  occafion  qui  fe  prefenta  : & ce  fut  celle 
du  Diacre  Rufin  qui  s'embarqua  à Hippone  mefme  . 'Il  efloit  p.n7.i<J. 

,1.  per  fi0tnir.es  fânBtrnm  /o lâticrttm  tucrum  . 
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Paulin  : mais  d yaVoit  traitée  dans  la  « une  copie  [avec  une 
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4I>  il  ne  doutoit  pas  que  cela  ne  fe  puft  avec  le  fecours  de  Dieu  , 

[Ainfi  ilfc  peut  bien  faire  que  cela  l’ait  engagé  pcuàpeuàen- 
treprendre  ce  grand  ouvrage,]  qu’il  adreflà  eneftèt  à Marcellin  «WS-pr-p.»- 
mefme , comme  à celui  de  qui  en  venoit  le  de/lèin  , & à qui  il 
l’avoit  promis . 

'11  ne  craint  point  luy  mefme  de  dire  que  ce  fut  le  zele  de  la 
maifbn  du  Seigneurqui  l’enflamma  dudefirde  réfuter  les  blaf- 
phemes  des  payens.  [Mais  de  ce  fuiet  particulier  il  paflâ  à en- 
treprendre toute  la  matière  De  la  cité  de  Dieu  & de  la  cité  du 
démon , c’eft  à dire  de  la  focieté  des  bons  qui  ont  J.C.  pour  chef, 

& de  la  focieté  des  méchans  qui  ont  le  démon  pour  Prince;  de 
ruiner  tout  ce  que  l’on  pouvoit  alléguer  de  plus  fpecieux  pour 
la  défenfe  du  paganifme , & d’établir  enfuite  d’une  maniéré  in- 
vincible la  vérité  de  la  religion  Chrétienne.]  'Quoiqu’il  y traite  b.  ■*  • 
egalement  de  ces  deux  citez  oppofées,  neanmoins  c’eft  celle  de 
Dieu  qui, comme  eftant  la  meilleure, a donné  le  nom  à l’ouvrage. 

'Il  fait  dans  fe  s Rétractations  le  deffein  & l’abrégé  de  tout  ce 
qu’il  traite  dans  les  2 x livres  qui  le  compofént.'ll  ne  les  fit  qu’en-  *• 
plufieurs  années  & à diverfés  reprifés, ayant  fbuvent  efté  obligé 
de  les  interrompre  pour  travailler  à d’autres  chofês  plus  preffées 
‘lien  publia  d’abord  les  trois  premiers  livres,  [&  apparemment  ci».B 
dés  cette  année.]*  Au  moins  dans  le  fécond  ils  s’adreffe  enoore  à J'f  t 
Marcellin,  [oui  mourut  le  13  de  féptembje.]bCes  trois  premiers  fljVi 
livres  furent  bientoft  lus  par  un  grand  nombre  de  perfonnes . Il  * 
y eut  des  payens  qui  voulurent  y faire  quelque  reponfc;  & on-  ,44*  ’ 
difoit  qu'ils  n’attendoient  pour  la  publier , que  quelque  occalion 
favorable  oïl  ils  le  pufTcnt  faire  fans  craindre  [les  loix  des  £mpe- 
ftc,  reurs  JS.  Auguftin  leur  dit  à la  fin  du  5 ' livre, que  "s’ils  ne  veulent  c-ie- 

répondre  que  pour  parler,  ce  qui  eft  fbuvent  plus  aifé  à la  faufTeté 
qu’à  la  vérité  , ou  pour  dire  des  injures  , ils  ont  grand  tort  de 
foubaiter  une  liberté  qui  leur  feroit  fort  defavantageufé;  qu’ils 
feront  bien  mieux  de  confiderer  fbn  écrit  avec  un  efprit  de  paix 
[qui  ne  rougifle  point  de  fuivre  la  vérité;]  ’&  que  fi  après  cela  ils  e. 
y trouvent  quelque  difficulté,  ils  ont  une  liberté  entière  de  la 
propofer,  & d’en  demander  l'éclairciflemenc . 

'A  ces  trois  livres  il  en  ajouta  deux , commencez  en  41  s un  «p-soxp.171.1j 
peu  avant  le  Carefme , & achevez  la  mefme  année  : & ces  cinq  c' 
livres  fàifoieot  la  première  partie  de  fon  ouvrage  , en  montrant 

3 u'il  ne  faut  point  adorer  les  démons  pour  la  félicité  [pafiagere] 
e la  vie  prefente , & que  la  religion  Chrétienne  n’eft  point  un 
obftacleàcette  félicité.  'Il  y en  ajouta  enfuite  cinq  autres  pour  d|f«tr.p.*j.  u 
tiifi.Eccl.Tom.  XIII.  H h h h ’ • 
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41,1  „ que  quand  ils  ont  achevé  de  les  lire , ils  voudraient  qu'ils  ne  fijf. 

„ fent  pas  encore  finis.  Vous  y confondez  l’impudence  & l’opinia- 
„ treté  de  ceux  qui  rejettent  fur  la  religion  Chrétienne  tous  les 
„ malheursqui  arrivent  dans  le  moode.&  vous  leur  faites  voirque 
„ dans  ce  qu’ils  appellent  les  temps  heureux, il  en  eft  arrivé  de  plus 
„ grands,  dont  lacaufe  eft  cachée  dans  l’obfcurité des  fecrets  de 
„ la  nature;  que  ceux  qui  ont  eu  le  plus  de  profperité  dans  ces 
„ temps  là , ont  efté  trompez  par  une  douceur  mortelle , qui  les  a 
„ conduits  non  à la  beatitudc.mais  au  précipice, & qu'au  contraire 
u les  préceptes  de  noftre  fainte  religion,&  les  myfteres  du  vray  & 
il  unique  Dieu  , non  feulement  conduifênt  à la  vie  ctemellcceux 
„ qui  pratiquent  les  vertus  dans  toute  leur  pureté  ; mais  qu’ils 
,,  adoucirent  encore  tous  les  accidens  par  lefquels  il  faut  que 
„ nous  pallions,  pui/que  nous  fommes  fur  la  terre.  Vousalleguez 
„ fort  fagement  fur  cela  les  calamitez  que  le  monde  vient  d’eprou* 
i,  ver,&vousen  tirez  une-forte  preuve  pour  lacaufe  que  vous  fbû- 
>,  tenez  . J’aurois  bien  mieux  aimé  que  vous  n’euffiez  paseufujet 
ii  d’en  parler:  mais  comme  c’eftoit  l’occafion  des  plaintes  & des 
ii  reproches  de  ceux  dont  vous  aviez  à faire  voir  l 'égarement  & la 
„ fblie.il  falloir  tirer  de  cela  mcfmedespreuvesde  la  vérité.  'Enfin  «. 

"*"■*%  ces  livres  font  fi  pleins "d’efprit,  de  fciencc , & de  pieté , qu’on 
ne  peut  rien  defirer  audelà  . 

'L’auteur  du  livre  Des  promefles  cite  ce  que  Saint  Auguflindit  P1-of.pro.L3.»-, 
[dans  la  cité  de  Dieu, ]fur  les  perfêcutions  que  l’Eglifê  a fouffer-  34  P-14Ô‘ 
tes  depuis  Dioclétien , '&  fur  la  vertu  des  Saints  qui  combattent  1 4.c.4.p.i  * s. 
l’Antechrift.'Le  commentaire  fur  les  Rois  attribué  à S.Eucher , Euch.in  R.u 
en  tire  l’explication  du  cantique  d’Anne  [qui  eft  dans  le  1 7'  li-  p-,6o-a' 
vre  jS.FuIgence loué  ce  qu'il  dit  dans  le  15. 'fur  l’arche  de  Noé,  Fuig^d  Mon> 
comme  n’eftantpasmoinsremplide  la  douceur  [de  la  charité,]  le',4  P'40’ 
que  digne  d'eftre  admiré . 'Le  Pape  Jean  ll.dans  fon  epiftre  3',  Co"'-t-4'P- 
cite  un  endroit  du  U'  fur  l’unité  de  la  Trinité,  apres  avoirde-  l75’’  *’ 
claré  quel’Eglifè  Romaine  fuit  & coofcrve  la  doélrine  de  Saint 
Auguftin  fuivant  les  decrets  defêspredecefTeurs.’Ju  lien  Pomere  Pomio^.ji.p 
en  citant  quelques  paffages  du  14*  livre,  déclare  auffi  qu’il  fuit?**’ 
autant  qu’il  peut  Saint  Auguftin  dans  fes  ouvrages , & fait  en 
mefmc  tempsdegfands  eloges  de  fonefprit,  de  fon  éloquence  , 
de  fa  fcience  humaine  & ecclefiaftique,de  fa  fageffe  dans  toute 
fâ  cooduite.de  la  prudence  & de  la  circonfpcélion  avec  lefquel- 
les  il  combat  les  heretiques  & explique  les  Ecritures  . 

'Les  auteurs  originaux  de  l’hiftoire  de  Charlemagne , difent  t.r-B  pr.p.t*-- 
que  ce  grand  Prince  aimoit  les  écrits  deSaintAuguftin,&  parti- 

H h h h y 
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♦**•  encore  catecumene  : Il  eltoit  employé  dans  le  gouvernement  de 
l’Etat , & chargé  de  beaucoup  d’affaires  publiques.  T Je  ne  voy 
rien  <iui  ne  nous  porte  à croire  que  c’eft  celui  mefme  J qui  fût  Z»ttf-p.«i«. 
v Honer*  Préfet  du  Prétoire  "au  commencement  de  409,  [&  celui  à qui 
il?',  Saint  Auguflin  a écrit  l’epiftre  60  en  l’an  405,  * où  il  pouvoit 

‘ 's?'  elfre  Vicaire  d’Afrique. ] 'Car  il  l'appelle  ton  ancien  ami.  An.*p.»r»* 
,V.Ji»9.  a Jlpafloit  pourennemi  de  Marcellin  üc  de  fônfrcre,bqui  jx>u-  ,4  ’ 

voit  eflre  Apringe  Proconfol  d’Afrique  l'année  precedente:  [ & *t.x.B.j».5ii.g. 
nous  le  nommerons  ainfi.J'On  tenoit  en  effet  que  Marcellin  avoit  «P-*J»-PJ«»** 
dit  à Cecilicn  quelques  paroles  ofiènûntes  ; ’&  pour  fon  frere  c 

qui  n’avoit  pas  la  mefme  vertu  que  luy;  îl  eltoit  confiant  que  p.js» 
Cecilien  avoit  des  raifbns  de  ne  le  pas  aimer , & qu’il  en  avoit 
receu  une  très  grande  injure . 

[Cecilien  fe  rencontra  en  Afrique  après  la  défaite  d’Hera- 
clien.J'IlpafToit  poureflre  ancien  ami  duComte[Marin.-]&en  *!■.«• 
effet  on  voyoit  que  Cecilien  le  vifitoit  fort  fouvent , & qu’ils 
s’entretenoient  fouvent  feuls  enfèmble  . 'Un  jour  que  Cecilien 
efloit  avec  luy , [ Marin  ]manda[Marccllin]& fôn  <rere[  Apringe. 

Ils  vinrent , &]  après  qu’ils  s’en  forent  allez , Cecilien  demeura 
encore  , & s’entretint,  difoit-on,  en  particulier  avec  Marin.  Ce 
fut  ce  qui  fit  croire  que  Cecilien  avoit  eu  part  à la  mort  de  ccs 
deux  frères  . Car  dans  le  temps  mefmequ’il  s’entretenait  encore 
avec  [ Marin , celui  ci  ] envoya  tout  d’un  coup  les  arreflcrf& on  Pj«î-».b. 
les  enferma  dans  une  prifon  horrible,  comme  dit  S.  Auguflin,  où 
iln’y  avoit  pas  mefme  de  jour  [Marceliinjnelaiflà  pasd’y  demeu- 
rer dans  la  joie,  & d’eflre  plus  heureux  que  [ Marin,  ] qui  malgré 
toute  Ion  élévation  & toute  fâ  puiflàncc  efloit  mifcrablement 
agité  par  (à  foreur. 

'Durant  que  [ Marcellin  ] efloit  dans  cette  prifon,  [ Apringe]  «•<*. 
fon  frere  luy  dit  un  jour  : Si  ce  font  mes  péchez  qui  m'ont  attiré 
cette  difgrace , pr  où  avez  vous  mérité  d’y  tomber,  vous  donc 
nous  lavons  que  la  vie  a toujours  eflé  fi  Chrétienne,  & qui  avez 
toujours  eu  tant  de  zele  pour  tous  les  devoirs  de  la  pieté  ? Sur- 
quoi  il  luy  fit  cette  réponfe:  Quand  ce  que  vous  dites  de  moy  fc- 
roit  véritable,  & quand  l’état  où  je  fuis  devrait  aller  jufqu’a  me 
faire  perdre  la  vie  , n’dt-ce  pas  unegrande  mifericordede  Dieu 
fur  moy  , de  me  l’avoir  envoyé  pour  me  chaftier  ici  de  mes  pé- 
chez, & de  rien  pas  refêrverla  punition  au  jour  de  fon  juge- 
ment? 'On  pourrait  croire  for  ce  difeours,  qu’il  fe  fèntoit  coup-  j. 
ble  de  quelques  pchez  fecrets  d’impureté,  'mais  voici,  dit  Saint  m. 

Auguflin , ce  que  Dieu  a permis , pour  ma  confolation,  que  j’aie 

Hhhh  iij 
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41  > [ Marin  ]' mefme  donnoit  de  belles  paroles  & promettoit  bien 

deschofes;  mais  ce  n’efloit  que  pour  tromper  les  Evefques , & 
empefeher  qu’il  ne  fâuvaffent  les  prifonniers,comme  on  croyoit 
l* rirMie  qu’ils  le  pouvoient  faire , '/bit  "par  une  interce (lion  &un  appel  à <*• 
l’Empereur,  fbit 1 mefme  en  les  tirant  de  prifon  par  quelque  ef- 
pece  de  violence ,[  pour  les  garder  dans  l’afylede  l’Eglifejulqu’à 
ce  qu’on  eu  fl  eu  recours  à l’Empereur  jCe  fut  pour  cela  que  non 
feulement  il  confenrit,mais  qu’il  demanda  mefme  qu’on  envoyai! 
un  Evefque  en  Cour  en  faveur  des  deux  freres:  &il  promit  aux 
Evefques  que  jufqu’à  ce  qu’on  eufleu  nouvelle  de  ce  qu’aurait 
fait  cet  envoyé  . il  ne  procéderait  point  à l’inflruétion  de  l’affaire. 

'On  envoya  effeélivement  unEvefqueà  la  Cour  avec  un  Diacre. 

[Et  la  Cour  efloit  fi  perfuadeede  l’innocence]  des  deux  freres , 
quelle  ne  voulut  pas  leur  donner  "une  rcmilfion^carc’eufl  elle 
les  faire  foupçonnerd’eflre  coupa  bles:)mais  un ordrefau  Comte 
Marinjde  les  élargir  , & de  ne  les  point  inquiéter  dutout[Mais 
Marin,  malgré  les  promefles  , n’attendit  pas  la  réponfc  de  la 
Cour.] 

'La  furveilledelafefledeS  Cyprien,[c’e(làdire  le  iidefêp-  p-j«i-*.k. 
tembre,  jCecilicn  vint  voit  Saint  Auguflin  & luy  fit  efperer  plus 

3ue  jamais  la  délivrance  des  priienniers , & quecommc  il  devoit 
en  aller  bientoft[à  Rome,]  Marin  luy  accorderait  cette  grâce 
avant  fon  départ . 'Il  protcfla  au  Saint  qu’ayant  eflé  voir  le  Com- 
rc , il  luy  avoit  déclaré , comme  il  y efloit  obligé , que  l’honneur 
qu’il  luy  fâifoit  de  l’entretenir  fi  fouvent,  &avec  tant  de  fami- 
liarité, ne  luy  efloit  pas  un  honneur,  mais  un  très  grand  préju- 
dice , 's'il  pretendoir  condanœr  ces  perfonnes  , & que  tout  le  r. 
monde  fachant  qu’il  n’efloir  pas  fort  leur  ami,  perfonne  ne  dou- 
terait qu’il  n’cufl  pris  avec  luy  le  defléin  de  les  faire  mourir . Il 
fit  ferment  au  Saint  , la  main  étendue  vers  l’autel , qu’il  avoit 
effeélivement  dit  tout  cela  à [ Marin;  & quil  l’en  avait  vu  tel- 
lement touché  , qu’affurémenc  au  lieu  des  prefens  qu’on  fait  à 
un  ami  qui  va  en  voyage  , il  luy  accorderait  la  grâce  des  deux 
freres] 

'Saint  Auguflin  avouequ’aprés  cedifcours  il  fut  perfuadé que  c. 
Cccilien  travailloit  finceremcnt  à leur  délivrance:  & il  demeu- 
ra toujours  dans  ce  fentiment , quoique  l’evenement  y parufl 
allez  oppofé  . Car  dés  le  lendemain  on  le  vint  avertir  que  l’on 
avoit  tiré  les  deux  freres  de  la  prifon  , & qu’on  les  avoit  ame- 
nez au  Comte  pour  les  juger . Cela  le  furprit  fort  : Neanmoins 
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*'}*  [Pour  Marcellin , il  alla  jouir  non  feulement  de  la  recorrv 

penfe  que  fes  vertus  & fes  travaux  pourl'Eglife  luy  avoieot  fait 
mériter , mais  de  celle  mefme  du  martyre  que  là  mort  luy  avoit 
acquife.j'Car  l'Eglife  l’honore  publiquement  aujourd’hui  com- 
me un  faint  Martyr. -[Et  on  ne  peut  douter  qu'elle  n’ait  unjutle 
fujet  de  le  faire.Car  fi  elle  a donné  ce  titre  aux  feints  Solitaires 
qui  avoientellé  tuez  par  les  barbares,  elle  ne  pouvoir  pas  le  re- 
fufer  à uneperfonnc  dont  la  vie  feinte  avoit  efté  couronnée  par 
une  mort  fi  ignominieufe  & fi  injufte,  qu’il  ne  fouflroir,  comme 
on  le  voit  par  S.  Jerome,  qu’à  caufe  du  zele  qu'il  avoit  eu  contre 
les  ennemis  de  J.  C.] 

'Baronius  a mis  fe  felle  le  fixieme d’avril.-  maison  n’en  raporte 
aucune  autoritéf  & nous  avons  vu  qu’il  mourut  1er  3 de  feptem- 
bre.  Ce  fut  certainement  en  cette  année,  ptrifque  fe  mort  liiivit 
la  révolté  d’Heraclien; J&  qu’il  eftoit  mort  avant  le  30  d’aouft 
414,  auquel  Honoré  confirma  par  loy  exprelfe , l’autorité  de 
la  Conférence  à laquelle  il  avoit  prefidé,  & qui  avoit  efté  tenue 
par  fes  feins.  Il  y qualifie  Marcellin  d'honorable  mémoire , 'pour 
montrer  qu’il  maintenoit  fe  réputation , quoiqu’il  fuft  mort  com- 
me criminel  d’Etat.'Pour  S.Auguftin,  il  l’appelle  de  religienjefô 
mefme  de  fainte  mémoire. 

ARTICLE  CCXXXIV. 

Saint  Auguflin  quitte  fecrettement  Carthage  ; écrit  une  lettre  forte 
à Cecilien  fur  la  mort  de  S.  Marcellin . 

Près  une  fi  impie&  fi  cruelle  perfidie  .Saint  Auguftin  ne  A“s- J?-* 59,p’ 
put  fe  refoudre  à demeurer  davantage  à Carthage, b&  il 
en  partit  dés  le  lendemain:  de  forte  que  quand  Cecilien  voulut 
luy  parler,  on  luy  dit  qu’il  n’eftoit  plus  dans  la  vil le.’Il  cacha  fon  P î*».ix.A. 
départ  depeur  d’eftre  retenu  par  les  gemiflemens,  les  larmes,  & 
les  cris  d’un  grand  nombre  de  perfonnes  confiderables , qui  pour 
éviter  l’épée  & la  cruauté  du  Comte , s'eftoient  retirées  dans 
l’eglife.  Car  quoiqu'ils  y fuflènt  en  fureté  pour  leur  vie,  ils  n’au- 
roientpas  neanmoins  manqué  de  le  conjurer  de  parler  pour  eux; 
ce  qu’il  jugeoit  ne  pouvoir  feireavec  bienfeance  , outre  que  le 
Comte  n’euft  jamais  fouffért  qu’il  luy  euft  prié  de  la  maniéré 
terrible  qu’il  euft  dû  faire  pur  luy  procurer  le  felut  de  fon  ame. 
j,  Ainfi,  dit-il,  n’ayant  pas  le  coeur  affez  fort  pur  fupporter  une 
„ fi  grande  indignité  , j’aimù  mieux  me  retirer , plaignant  beau- 
Hifl.Eccl.Tom.XIJ/.  Ii  fi 
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*')•  obligé  de  renoncer  à fa  familiarité,  'non  de  le  haïr,  maisd’avoir 
pour  luy  une  affëélion  plus  fpiri ruelle,  qui  faifânt  paroiftre  au- 
dehors  l’horreur  qu’il  avoit  de  fbo  crime, le  portaft  à en  faire  pé- 
nitence, & une  penitence  capable  de  guérir  des  plaies  aulïi  pro- 
fondes que  les  bennes.  'Deteftez-Ie  donc,  luy  dit-il  , fi  vous  l’ai-  »A 
’ mez . Ayez-le  en  horreur, fi  vous  voulez  qu’il  évite  les fupplices 
etemels.Voilà  ce  que  vous  pouvez  faire  de  mieux  & pour  voftrc 
réputation,  & mefme  pour'Tavantage  de  voftrc  ami.  Car  vous 
„ aurez  pour  luy  une  amitié  d’autant  plus  véritable,  que  vous  au- 
„ rez  plus  de  haine  pour  fbn  crime.  'Il  avoue  mefme  que  s’il  agit  i.t. 
d’une  autre  maniéré,  il  aura  bien  de  la  peine  à ne  le  pas  croire 
coupable.  'Il  le  prie  de  luy  mander  oh  il  eftoit  lorlque  Ce  fâifoit  pr««.u«. 
cette  execution,  comment  il  en  avoit  receu  la  nouvelle,  ce  qu’il 
avoit  fait  enfuite,  ce  qu’il  avoit  dit  auComte  quand  il  l’avoit  vu, 

& ce  que  le  Comte  avoit  répondu. 

v.  la  nota  [Cette  lettre  peut  avoir  efté  écrite"fur  la  fin  de  cette  année.] 

JS-  'Il  paroift  que[Marin]  eftoit  déjà  dépouillé  de  fis  charges  & de  p 
fon  autorité.[&  neanmoins  le  Saint  ne  dit  pas  un  feul  mot  qui 
femble  infulrer  h une  punition  qu’affurément  il  trou  voit  très 
jufte.JA  la  fin  de  fa  lettre  il  exhorte  Cecilien  de  ne  point  différer  p.j<4.,.b. 
à recevoir  le  battefme.  , , 

r 'Il  luy  marque  auflï  les  raifons  qu’il  avoit  eues  de  quitter  Car-  «. 
rhage,[outre  celle  de  la  mort  de  Marcellin.jL’unc  eftoit  que  la 
fbiblelfe  naturelle  de  fa  fànté  augmentée  par  la  vieillcflè,  ne  luy 
permettait  plusüeibutenir  le  travail  dont  il  fe  trouvoit  accablé 
dans  cette  ville,  [ce  que  nous  voudrions  qu’il  euft  expliqué  da- 
vantage jMais  il  dit  qu’il  luy  euft  fallu  pour  cela  fêùl  une  longue 
lettre.  Outre  cela  il  avoit  refblu,  fi  Dieu  luy  en  faifoit  la  grâce, 
d’employer  ce  que  les  befoins  de  l’Eglife  d’Hippone  luy  pou- 
voient  laiffer  de  loiûr.à  l’étude  de  la  fcience  ecclefiaftique,  [ oh 
les  autres  le  croyoient  déjà  confommé.-J'Et  il  efperoic  de  la  mi-  b. 
fericordc  deDicu,  t|ue  par  là  il  pourroit  rendre  fervice  àlapofte- 
rité,  auffibien  [qu’a  ceux  de  Ion  temps . Je  ne  fçay  s’il  ne  veut 
point  parler  de  ion  ouvrage  De  la  cité  de  Dieu, 
v.  la  noie  rIl  (èmble  qu'oo  puiflé  tirer  de  cet  endroit  que  Cecilien  eftoit 
s,‘  revenu  à Carthage.il  faut  au  moins  qu’il  y foit  revenu  en  414, 
v.  Honoré  pourjune  commiffiori'importante  que  l’Empereur  luy  donna  ie  cod  Th.;.u.i. 
• s*  y jour  de  marsfNous  ne  trouvons  point  fi  Saint  Auguftin  le  vit 
alors,  ni  rien  de  ce  qui  Ce  paflà  entre  eux.] 
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«'  5*  [&  neanmoins  M.‘  du  Pin  femble  fuivre Saint  Ifidore,]'puifqu’il  D®  Pia>*4  P 

dit  que  cette  Probe  a fleuri  vers  l’an  4 jo.'Saint Jerome  marque  ’°Hi«r.tP.t03 
qu’il  y avoit  de  fon  temps,  & dés  devant  l’an  400,  des  poèmes  p.r-»b. 
compofèz  de  vers  de  Virgile,  & ce  femble  fur  J.  G 'Celle  qui  a Bib.p.t.s.p  70j. 
fait  ce  poème  témoigne  en  avoir  fait  d’autres  fur  les  guerres  1 
civiles  arrivées  par  la  perfidie  de  ceux  qui  avoient  troublé  la  paix 
pour  s’emparer  de  l’Empire^ce  qui  convient  fort  bien  au  temps 
du  grand  TheodofeJ  Elle  exhorte  à la  fin fon  mari  & fes enfans 
à embraffer  la  religion  Chrétienne,  [ & à en  recevoir  les  Sacre- 
mens,  [ ou  à y perl'everer . [Tout  cela  fortifie  l'opinion  de  Baro- 
nius.] 

'Gelafe  parle  de  cet  ouvrage,&  le  met  au  rang  des  apocryphes,  Çonc.t.,.p. 
[fans  doute  parcequ’il  eft  compofé  des  vers  d’un  payen,]bce  que  4 Hi«’Cp.ioj. 
Saint  Jerome  paroi  il  aufli  ne  pas  approuver . c Saint  Ifidore  de  p.7 1>. 

Seville  , qui  remarque  que  ce  poème  avoit  efté  mis  au  rang  des  ' lflH-P-'«,  f- 
écrits  apocryphes , avoue  aufli  qu’il  loue  l’efprit  de  celle  qui  l’a 
fait,  mais  qu’il  n’en  eftime  pas  le  deflein.'Cek  ne  l'empefchepas  e.f. 
neanmoins  de  mettre  cette  femme  la  feule  de  fon  fexe,  entre  les 
auteurs  ecclefiaftiques,à  caufc  qu’elle  a fait  fon  ouvrage  pour  la 
louange  de  J.C. 

'Les  dcpenfês  que  l’on  fàifôit  alors  en  entrant  dans  le  Confulat,  Ph0t.c.io. 
eftoient  prodigieufês.'Neanmoins  Probe  Faltonic  les  fit  par  trois  Hitr.«r-'-r.<si' 
fois  [pour  trois  de  fês  enfâns,  en  39$  pour  deux, & en  406  pour 
]e  rroifieme;]&  elle  le  fit 'fans  s’en  incommoder,  ou  fans  en  dimi- 
ru"'  • nuer  fes  aumofnes .[Cette  depenfe  retomboit  fur  elle,  pareeque 

fon  mari  efloit  mort  : J 'Car  fon  epitaphe  mefmc  nous  apprend  Bir.j«s4  j. 
quelle  luy  avoit  furvécu . 

'SaintChryfoftome  luy  écrivit[vers  l’an  4o6,]pour  louer  fa  cha-  Chry  ep.i  ss.p, 
rité  genereufe , d qu’elle  avoit  fans  doute  exercée  à l’égard  de  J*  • 
ceux  qui  eftoient  à Rome  pour  fbutenir  fon  innocence, & la  dif-  um‘ p-<  3°‘ 
cipüne  de  rEglifê;'&  en  effet,  il  recommande  à fes  foins  & à fês  chry.ip  i«  j.r. 
•liberalitez  le  Preftre  Jean  & le  Diacre  Paul  qu’il  envoyoit  encore  r»1- 
à Rome  pour  ce  fujet. 


'Ce  Pere  rend  encore  un  plus  grand  témoignage  à Julienne  tp.isç.p.rîi. 
v.  ViUnti-  [''belle-fille  de  Probe .]  Il  ne  la  loue  pas  feulement  d’avoir  fort 
men  i.|  ii.  jjjen  receu  œux  qU»jj  avoit  envoyez  à Rome , mais  encore  d’a- 
voir employé  tous  fes  foins  & tout  fon  zele  pour  appaifer  le  trou- 
ble que  fes  perfecuteurs  avoientcaufédansl’EgIife,&den’avoir 
épargné  pour  cela  ni  fatigue  ni  travail  : en  forte  qu’autant  qu’il 
avoit  efté  en  elle , elle  avoit  calmé  cette  fùrieufe  tempefte  , & 
remediéauplusgrandfcandalequifuftjamais.'LePape  Innocent  Couc.t,»,p. 
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ment  en  Afrique:  ] 'maiselle  y trouva  le  Comte  [Heraclien,]  qui  Hier.tp  r.p.6s 
fous  prétexté  de  fervir  l'Empereur  Honoré  , tyrannifoit  toute  4 
cette  province  : De  forte  que  Probe  qui  avoit  à coaferver  la 
chaftecé  d'un  grand  nombre  de  perlbnnes  qu’elle  mcnoit  avec 
elle , fut  obligée  de  luy  donner  une  grande  partie  de  fes  biens,, 
comme  par  rançon, 'ce  qui  n’empcfcha  pas  qu’elle  ne  demeurai!  Aug.ep.m.p. 
encore  très  riche . • »*•.«, c.. . , . 

[ Comme  S.  Auguftin  eftoit  ce  qu’il  y avoit  alors  de  plus  écla- 
tant dans  l’Afrique,  ] Probe&  Julienne  ne  manquèrent  pointà  'P'4»P*4i  «■ 
fe  faire  connoiftre  à luy  par  leurs  lettres;  [&  c'eft  peuteftre  ce  qui 
â Jofnrc  GCCif-CT,  Z l’cpi.ftre  1 5 6 de  Saint  Auguftin,]  'oùl’on  voit  ep.<j**v»  ». 
que  Probe  luy  avoit  écrit  une  lettre  pour  s’informer  de  la  âüté . 

oîi  elle  difoit,que  tant  que  l’ameeft  attachée  à ce  corps  mor-  ,-i- 
tel , le  commerce  des  choies  corporelles  luy  eft  comme  un  lien 
qui  la  ferre, & comme  un  poids  qui  la  courbe  & l’abailfe.en  forte 
que  Ce s penfées  & fes  defirs  fe  portent  bien  plutolt  en  bas  vers 
cette  multiplicité  d’objets  qui  la  partagent, que  non  pas  en  haut 
vers  cet  unique  objet  de  fon  bonheur . 

'Saint  Augu  ftin  luy  répond  quelle  a raifen  de  dire  que  la  nature 
eft  impuiflante  pour  s’élever  à Dieu ,&  qu’elle  eft  toute  penchée 
vers  la  terre;  mais  que  J.C.  eft  venu  pour  la  relever . Ilia  loue  de 
ce  qu’elle  reconnoiUbit  que  l’efperance  des  biens  à venir  nous 
rend  les  maux  prefens  fupportables,  '&  il  luy  fait  voir  que  ces 
maux  nous  font  mefme  avantageux . 'Il  luy  fouhaiteles  recom- ,J* 
penfcs  de  la  vie  future  , & lesfoulagemens  neceflaires  à celle-ci  ; 

& il  fe  recommande  aux  prières  de  vous  tous , dit-il , dans  les 
cœurs  de/quels  J.C.  habite  par  la  foy. 

'Comme  dans  l’âge  où  eftoit  Probe,  elle  avoit  moins àcrain.  ,i^**’M*** 
dre  & à combatte  pour  elle  mefme, qu’à  combatte  par  la  prière  1 c 
pour  l’affermi  dément  des  autres  qui  n’avoient  pas  encore  évité 
tous  les  périls  où  leur  chafteté  pouvoit  tomber  , elle  pria  Saint  P-1)*- 
Auguftin  de  luy  écrire  quelque  chofe  fur  la  prière, a afin  quelle  j‘c,’4p..1J6.1.c. 
feeuft  comment  elle  devoir  prier, & ce  qu’elle  devoir  demander 
à Dieu . 

'S.Auguftinneputluyrefufer  une  chofe  qui  convenoit  fi  bien  ti.p.»ij.i.i. 
à une  veuve , & qui  témoignoit  que  celle  qui  la  demandoit  eftoit 
du  nombre  de  ces  riches  que  Dieu  làuve  par  fa  toutepuiffance, 
malgré  les  obftacles  & les  dangers  de  leur  état.  Il  le  luy  promit; 

& pour  (âtisfaire  à fa  promelfe,  il  ne  manqua  point  au  premier 
loifir  qu’l  leur,  de  oompoferpour  elle  l’epitre  m.'.qui  eft  toute 
fur  les  devoirs  dés  veuves,  oc  fur  lapriere.  'il  y excite  Probe, 
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mais  d’une  manière  ^,1  evangelioue  & à ne 

une  plus  grande  ’ charitez  le  revenu  de  fes  biens , 

fe  contenter  pas  deg»  à pafl'cr  jufquà  vendre  mefme 

-pioycr  ie  ^ à Murr,r 

pauvres.  ou  olutoft  on  peut  aflurer  que  cette 

de  ce  Pere  qui  erieftoitto  à ailimer  cette  veuve  dé- 

cette  raifon  eftoit  d aut  P ^ ol„nc  qUC  non  feulement  fa 
...M^Sfi^ente-OrSarntJ^tém^  flir  toutcs fortes  de 
fainteté  & IrmSbarbares  mefmes;  mai* 

perfonnes,  la  faifoient  ^ - les  terresquefes  anceftres 

Imfli  qu’on  publient  quelle .vend  f fauffes& festrompeu- 

luy  avoient  laiffées,  pour  fe  k ciel  & faire  rougir 
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que  la  première 

l'aumône.  , Probe  ciue  Saint  Leon  appelle 

'C’cft  fans  doute  cette  mefme  Probe , ^ ^ Mdonné  aatre- 

d’illuftre&defatnte  memm  dcs  terres  quelle  avoit 
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41 J fins  doute  dés  l’an  41 1,  & toutes  les  autres  fois  qu’il  vint  à Car- 
thage . ] Il  répandit  dans  leurs  cœurs  la  fcmence  des  inflations 
Salutaires  qu’il  avoit  apprifes  de  Dieu  ; & elles  le  receurent  auffi, 
non  comme  la  proie  d’un  homme,mais  comme  la  proie  de  Dieu 
mefme , ainfi  quelle  l'eftoit  eftèéiivement . 

'Ses  exhortations  produifirent  par  la  grâce  de  Dieu  un  très  grand  d- 
fruit  dans  cette  maifon . Car  pu  de  temps  après  qu’il  fut  prti  ,-‘* 

[de  Carthage , ] Demetriade  pofitant  des  inftruélions  qu’il  luy 
avoit  données,  fit  profeffion  de  virginité,  & préféra  la  chatte  & 
celette  alliance  de  J.  C.  à l'epoux  terreftre  auquel  on  la  vouloit 
marier.  'Saint  Auguftin  dit  conjointement  de  luy  &deS  Alyp,  ‘•** 
qu’ils  avaient  exhorté  Demetriade  à embraderla  virginité  :[  Et 
fa  recompnfe  ne  diminué  point  pureftreprtagée  fânsdivifion 
avec  cet  intime  ami . J 

'S.  Jerome  raprte  de  fort  belles  prticularitez  de  cette  aétion  Hia.ep.s.g.sj. 
de  Demetriade.  11  les  avoit  apprifes  de  quelques  dames  de  qua-  b’ 
lire , & fort  faintes  , qui  eflant  obligées  de  quitter  les  Gaules  à 
caufe  des  ravages  des  ennemis,  & voulant  venir  demeurer  à Jeru- 
falem  , plièrent  pr  l’Afrique  où  elles  virent  Demctriade.[Ces 
ennemis  eftoient  appremmenr  les  Gocs,  qui  entrèrent  dans  les 
Gaules  en  41a.  Voici  donc  ce  qu’il  dit  de  la  difpofition  où  ettoit 
Demetriade,depuis  fans  doute  que  Dieu  luy  eut  touché  le  cœur 
pries  premières  exhortations  de  Saint  Auguttin  J'Quelle  force!  *|P»tAi.p.j7* 
dit  ce  Père: Quel  courage  ! Et  qui  le  croirafd’un  enfant?jElcvée  ,,c’ 
dans  la  foie  & les  pierreries.environnée  d'une  troupe  d’eunuques 
& de  filles  , accoutumée  aux  fiareries  d'un  grand  nombre  de 
domeftiques  , qui  s’emprelloient  à luy  rendre  toutes  fortes  de 
lèrvices  , nourrie  des  mets  les  plus  délicieux  dans  une  maifon  où 
tout  ettoit  en  abondance  ; elle  embrafle  les  travaux  du  jeûne  , 

Ce  confacre  aux  rigueurs  de  la  mortification , Ce  charge  d’habits 
rudes  & greffiers. 

'S.Jerome  raprte  enfuite  divers  exemples  dans  l’Ecriture,  qui  Hjer.ep.i.p.*j; 
pouvoient  avoir  allumé  en  ellece  feu  divin  ; & puis  il  ajoute  : ’ 

'Tille  nouriifloit  fon  amedeces  pieux  fentimens  , pndant  qu’elle  N**-®- 
ne  craignoit  rien  tant  que  de  faire  pine  à fa  mere  & à fa  grand- 
mere  Leur  exemple  l’animoit:maisen  mefme  temps  leur  amitié 
& leur  tendreflè  pur  elle  luy  fai  fuient  craindre , non  que  fon 
pieux  dettèin  leur  deplutt  , mais  qu’elles  dc  voulurent  pas  en 
entendre  prier , comme  fi  elles  n’euflent  ofé  attendre  d’elle 
une  fi  grande  refolution . Cela  mettoit  cette  nouvelle  epufê  de 
J.  C.dans  de  grandes  inquiétudes . Cepndant  elle  detettok  def 
ttfl.  Eccl.  Tom.  XJIL  K kk  k 


Digitized  by  Google 


p.Ô4«c* 


, S A I N r A U ^ cftoit  encore  obligée  de 

or  tou*  les  ornemens  ^ la  plume, queUe 

fe  couvrir . On  d* quelle  ne ««  £ ^ point  d autre  ht 

ne  fe  fervoit  point  de  1 favorifée  par  quelques 

■ „ cilice  étendu  à plate  terre  > favo  ert  feules 

SSesms sSXssa 

.11.  1=  jàw  “ CÆ^jCTFla  gr*.  de  l'accomplir , pour  k pn« 

Æ'  Sfe  n^&t » » “"“S-.. • - au. 


L’an  de  J C. 
4»1« 


i preparoit  déjà  ia  cjje  meimc  wuc  

? en  particulier , elle  (c  • > Quoy , tant  Je  crainte 

tion Eft-ce  ainfi»Den^.tnS de  conferver  ta  virginité.  ^ 
& de  foibleflè  lorfqu  il  ^‘J  ofité  intrépide  SI  tu  trem-  ^ 

Non, il  faut  duCOureaEaÎtu  qS  ,1  faudra  fouffirle  marty^  # 


ibij. 


^îtfh^pi^ÇïSSSïïS  ■ 

« «ta*  P“  Sue  * 


olutcft  elle  le*  jetre , (cs  ncnes  cuu.e*> , r- 

Kur.  Elle  renferme  dans  lnCft,mabfe,.  Elle  fe 

les  & fes  diamans  d'un  pnx&  & ^ manteau  encore  plus 
couvre  d’une  tunique  fort  p*«  f ’ fe  j^er  auxp.«  de  fa 


Digitized  by  Google 


L'andeJÆ.  SAINT  AUGUSTIN.  627 

41  furprife  de  voir  (â  petite-fille  en  un  habit  fi  nouveau  ; Sa  rarre 
[ qui  eftoit  prefente.ou  qui  accourut  auffi-toft,  ] le  trouve  egale- 
ment ravie  d’étonoement  & dejoie.L’une  & l’autre  ne  peuvent 
fe  perfuader  de  ce  qu'elles  voient , & ce  qu’elles  defiroient  de 
voir . Elles  demeurent  fans  parole  : elles  changent  de  couleur  , 
partagées  entre  la  crainte  & la  joie , & agitées  par  lesdiverfcs 
penfées  qu’un  fi  grand  evenement  produifoit  dans  elles . 

'Mais  qui  pourrait  reporter  tout  ce  qui  le  pafïa  en  cette  ren- 
contre; Saint  Jerome  avoue  qu’il  ne  l’oie  entreprendre , depeur 
d’en  donner  une  idée  trop  baffe  . Il  aime  mieux  dire  feulement, 
qu’on  vit  alors  tout  ce  que  l’on  peut  s’imaginer . On  vit  ces  deux 
meres  fe  jetterau  cou  de  leur  fille  pour  l’embraffer , l’arrofer  des 
larmes  que  la  joie  failôit  couler  de  leurs  yeux  , la  relever  de  ter. 
re  , la  raffurer  par  toutes  les  marques  pofiibles  de  l’aftéélion  la 
plus  tendre  , luy  protefler  qu’elle  ne  fàifoit  rien  que  ce  quelles 
me  (mes  defiroient  de  tout  leur  cœur,  la  loüer  de  ce  qu’elle  rele. 
voit  leclat  de  leur  famille  par  celui  de  la  virginité,  & de  ce 
quelle  les confoloit  de  la  ruine  de  leur  patrie . O mon  J ESUS , 
s’écrie  Saint  Jerome  , quelle  joie  dans  toute  cette  maifon  ! 

'Vollre  merc  & voftre  ayeule , dit  un  ancien  auteur  écrivant 
à Demetriade,vous  ont  formée  dés  l’enfance,  & vousont  clevée 
dans  la  vertu  . Maintenant  elles  fouhaitent  que  vous  alliez  au- 
delà  de  tout  ce  quelles  vous  ont  appris . Car  elles  trouvent  leur 
gloire  à fe  voir  furpaffées  par  vous . Elles  ont  fait  voir  la  gran- 
deur de  leur  foy  & de  leur  pietéenvers  Dieu,  lorfque  vous  vous 
elles  confacrée  à J.C.  Car  elles  n’ont  pas  plutoft  fçeu  que  vous 
defiriez  un  autre  epoux  que  celui  auquel  elles  vous  deftinoient  , 
qu’ellesy  ont  confond  avec  une  entière  facilité  . Mais  de  plus , 
elles  vous  ont  encouragée  à perfeverer  dans  le  deffèin  que  vous 
avez  pris.  Elles  vous  ont  fortifiée  dans  une  refolution,  que  voftre 
jeuneffe  ne  permettoit  pas  d’eftre  auffi  ferme  & auftï  confiante 
qu’il  le  faut  dans  cesoccafions.  Ainfi  ayant  appuyé  de  leur  auto* 
rité  le  vœu  de  virginité  que  vous  avez  fait,  on  peut  dire  qu’elle* 
le  partagent  avec  vous . Elles  ont  vu  plufieurs  perfonnes  de  leur 
famille  elevées  aux  premières  charges  de  l’Empire  s mais  jamais 
elles  n’ont  relienti  une  .joie  pareille  à celle  qu’ellesont  eue  à voftre 
confecration  ; parcequ’elles  n’avoient  jamais  rien  vu  de  fi  grand 
& de  fi  honorable  dans  leur  famille  . Et  en  eftèt , vous  elles  la 
première  dans  une  maifon  fi  ancienne , qui  en  ayez  relevé  l’éclat 
& la  gloire; par  l'excellence  de  la  virginité. 

Demetriade  ne  fe  contenta  pas  de  déclarer  à fa  famille  la  re- 
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4,>  fortes  de  lieux . Toutes  lesEglifes  d'Afrique  en  re/Ten  tirent  une  Hitr.tp.s.p.s* 
joie  extrême.  On  y relevoit  partout  cette  merveille  , non  feule- 
ment  dans  les  villes , dans  le  bourgs  ,&  dans  les  villages  , mais 
mefrne  jufque  dans  les  plus  petites  cabanes . Toutes  les  illes  qui 
font  entre  l'Afrique  & l'Italie,  fiaient  aufli-toft  remplies  de  cette 
agréable  nouvelle  , qui  de  là  s’étendit  toujours  de  plus  en  plus. 

L’Italie  quitta  alors  fes  habits  de  deuil . Rome  à demi-ruinée 
reprit  une  partie  de  fon  ancienne  fplendeur  . Ses  habitans  com- 
mencèrent à tout  efperer  de  la  divine  mifericorde  après  une 
converfion  fi  parfaite  de  celle  à qui  elle  avoit  donné  la  naiftance. 

On  euft  dit  à voir  la  joie  des  Romains  > qu'on  euft  défait  toute 
l’armée  des  Gots , ou  que  la  foudre  euft  ecrafe  ces  miferables 
barbares . 

'Cette  nouvelle  parti  jufque  dans  l’Orient,  où  les  villes  les  plus  d- 
eloignées  entendirent  parler  de  ce  triomphe  de  gloire  que  la 
religion  Chrétienne  remportoit  dans  la  perfonne  de  Demctria- 
~ de . Quelle  vierge  confâcrée  à J.  C.  nefc  fit  pas  un  honneur  de 
,,  l’avoir  pour  compagne  ? Quelle  merene  publia  pas  le  bonheur 
„ dejulienne  d’avoir  une  telle  fiUe?Que  les  infidèles,  dit  S.Jerome, 

„ doutent  s’ils  veulent  des  recompenfes  que  Dieu  promet  [ dans  le 
„ ciel  ] à la  virginité  . Mais  ils  voient  déjà  que  noftre  vierge  a plus 
„ receu  de  J.G  quelle  ne  luy  a donné . Si  elle  euft  epoufé  un  hom- 
„ me  , elle  n’aurwt  cfté  connue  que  d’une  province  : & depuis 
M qu’elles’eft  confâcrée  à J C.  l’on  en  parle  par  toute  la  terre.'Il  n’y  Pei.c  1^17  j. 
eut  point  de  lieux  où  le  bruit  de  fa  confecration  ne  fe  fift  enten- 1,d- 
dre  : & toute  la  terre  en  témoigna  une  joie  fi  extraordinaire, 
qu’on  fembloit  avoir  toujours  fouhaité  ce  qu’à  peine  onpouvoic 
croire.'Et  qui  euft  pu  nepasadmiter  un  exemple  fi  merveilleux  Amb.cp.jj.p, 

& fi  excellent  de  la  puidànce  de  la  grâce  ? 

'S.Auguftin  fouhaita  que  les  fervantes  imitaflent  la  maiftrefTe;  A"*.«p>7».p> 
que  les  fillesd’une  condition  médiocre  fui  viifent  une  fille  fi  illuf- 
tre,  & que  celles  mefmes  qui  eftoient  relevées  dans  les  honneurs 
fragiles  du  monde  , priflent  pour  modèle  une  vierge  plus  elevée 
par  fon  humilité  que  par  toute  la  fplendeur  de  fa  nairtancefSes 
voeus  furent  accomplis  comme  Saint  Jerome  nous  enaflurcJ'La  Hitr.ep.np.»*. 
vierge  Demetriade  fut  par  fon  exemple  la  mere  d’une  multitude  *A 
de  vierges.  Celles  qui  la  fervoient , ou  qui  eftoient  dans  fa  dé- 
pendance , s’empreiferent  d’imiter  leur  [ jeune  ] maiftrefTe . La 
mefrne  ardeur  fe  répandit  dans  les  autres  maifons.'  Et  beaucoup 
de  filles , dont  la  condition  eftoit  félon  le  monde  bien  inferieure 
à Demetriade  , eurent  la  fâintc  ambition  de  partager  avec  elle 
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tigres,  & des  au  -,  eftoient  obligez  de  donner  des  fpeftacles 
qu’c  fiant  Conful  (aintes  vierges,  pour  en  faire  une 

au  pour  les  encourager  par  fan  exemple 

precieufe  offrande * rr  ’ 1«  rendre  non  fes  fervan. 

ï perfevererdans  la e„c  mefme.  -CefWt  à 
d.  tes , mais  les  fervan  employât  fes  ricbeflês,  aufli-bien 

entretenir  ces  vierges  , q avec  raifonque  S.  Auguftm 

maifoo de  Juta»  corn»»  a*  * 

J.C  & qui  nVjjWt  ’ PJJg«g -,c  commencement  mefme  d’avoir 
W.-UM7».  '^^IZTZ  connoiftre  la  vérité , & un  fi  grand 

darnmenl  l'cao delà  ,"“t  “^fcntionde  Dtmettiade, 

jo7.i.t.  que  S.Augulun  . -j.mandé  de  bouche;  & comme  il  navo»e 

Julienne  leluy ^“‘Sw fcuvent  fait  fouvenir  par  lettres 

rTO3ss^£«*te"S^ 

ardeur  le  bien  auquel  elles  . neanmoins  pour  elle 

rfécrivift  qu’à  Julienne  , ü f C-C(U  dire  Probe  Ü. 

feule , ou  pour  celle  qu>  vmat  * veùvesqui  pourraient  lire 

bellemere,]mais  arifli  pour  lés  a , . ,Ccft  pourquoi  il  nen 

, indPof.c.r.  uncraifon  très  foible  . n d’eviter  les  dilcouts 

avis  q^l  y don^H^  ^ jfc  . de  quoy  "Julienne  le  VJ  xs 
« b.6  je».  dangereux  des  ennera  , - g ^ pflpc  Innocent  aVoit  aufli  def- 

BaM.13-fx1.1x.  remercia . ^.ronluS  Jtte  he  relie,  lorfque  dans  une  lettre 

fei„  de  la  fortifier  contre^  c0>rre  eHn  paroles  contient 
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4‘4,  avoit  receuune  grande  grâce  de  J.C,  de  s’eftre  rendue  plus  il- 
luftre  par  fa  vertu  que  par  fa  noblcfle. 

ARTICLE  CCXXXIX. 

Saint  Jerome  écr'ft  pour  Demetriade  . Pelage  lefaitaujji. 
l’an  de  Jésus  Christ  414. 

'T  'Admiration  oh  tout  le  monde  fut  de  1’aclion  de  De-  Amh,«p.,j.p. 

I y metriade,  ouvrit  la  bouche  des  plus  grands  hommes  de  t 
l’Egife,  qui  crurent  avec  raifon  ne  pouvoir  mieux  employer  ce 
que  Dieu  leur  avoit  donné  de  lumières  , que  pour  l'inftruire  & 
la  fortifier danr  un  dellèin  fi  généreux  . [ Nous  pouvons  juger 
quels  elloient  les  discours  des  autres  que  nous  n’avoos  plus , par 
V.s.jeron»  celui  de  S Jerome  qui  s'eft  conlérvé  jufques  aujourd'hui . "Il  fut 
* 1 fait  en  l’année  414  J Ce  Saint  déclare  qu’il  l'accorda  aux  prie 

res  , ou  plutoft  aux  commandcmens  réitérez  de  la  mère  & de  ' 

I’ayeule  de  cette  vierge  , qu’il  ne  connoifloit  que  par  les  yeux 
de  la  foy . [11  y a bien  de  Fapparencequcc'elloienraufli  Probe  <3c 
Julienne  qui  demandoient  aux  autres  deux  inltrudhons  pour  leur 
fille.] 

'Entre  les  divers  avis  qu’il  luy  donne  , il  luy  recommande  ex-  P 
tremement  de  s’attacher  à la  foy  du  Pape  Innocent , & d’eviter 
de  tomber  dans  les  pièges  de  ceux  qui  apres  avoir  eftérerraflez 
par  l’autorité  du  Pape  Anaftafe,  talchoient  de  le  relever  , & de 
répandre  lècrettement  le  venin  de  leur  doürine  dans  l’Occi- 
dent . [ Beaucoup  de  choies  peuvent  porter  à croire  qu’il  veut 
marquer  les  Pelagiens,  qu’il  a accoutumé  de  faire  déf  endre  des 
Origeniltes  : ] & neanmoins  il  ne  fait  conlifter  leur  herelie  qu’au 
point  de  la  préexiflence  desames,  (qui  cil  une  erreur  d’Origene, 
dont  on  n’a  point  accule  les  Pelagiens. 

Il  efl  difficile  decroireque  Probe  n’ait  pasauffi  demandé  quel- 
que difeours  à Saint  Augullin.]  ’Il  mande  à Julienneque  fi  Deme-  Aug.viic.i  j. 
triade  vouloit  quelque  choie  fur  fa  profêlfion  , elle  n’avoit  qu’à 
lire  le  livre  qu’il  avoit  fait  de  la  fâinte  virginité.  [Nous  ne  voyons 
point  fi  l’on  lé  contenta  de  cela . 

Pelage  entreprit  de  mêler  fa  voix  à celle  des  grands  hommes 
de  l’Eglilê,  & de  lé  fignaler  en  écrivant  fur  une  libelle  matière, 
fans  neanmoins  mettre  fon  nom  à fon  écrit  :J  au  moins  il  n’elloit  ^'hp  uh. 
pas  dans  la  copie  qui  tomba  entre  les  mains  de  S Augullin,  ' qui  «iî5*s«.»À 
l’appelle  un  livre.b  Pelage  reconnoill  luy  mcfme  [en  417,  J qu’il  * r.ch.c,j7,p. 

JJl.l.b. 
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*5‘-l,c-  me  , dit*!11  , , r doquence  & de  le  c(pl0n n'eftoit 
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«»«•*  «0.  P?rl0^tnveSe  cela  pour  avoir  un  pie  e 

qU  Wnt  que  toutes  les  lettre  à Jean  Evefque  de 

^L  . & elle  pouvoir  avoir  «g®  luy  donner  part  à cette 
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de  s’attacher  à la  fby  du  Pape  Innocent,  [fans  parler  d’Aurele  ni 
de  S.  Auguftin  .11  paroift  aufli  que  S.  Auguftin  n’entendit  parler 
de  la  lettre  de  Pelage  qucn  416  ou  417.ce  qui  ferait  difficile  fi 
Demetriade  fuft  toujours  demeurée  en  Afrique.il  eft  au  moins 
indubitable  qu’il  ne  l’avoit  pas  vue  avant  le  Concile  de  Diofpolis 
tenu  à la  fin  de  41 jJ'puifqu’il  ne  fâvoit  fi  elle  avoir  efté  écrite  gr.Ci>.c.it.r. 
devant  ou  après  le  Concile.  s*».'.*- 

[La  lettre  143  de  S.Auguftin,  écrite  à Julienne  feule  vers  417 
ou  41 8,  donne  lieu  de  croire  que  Probe  eftoit  déjà  morte  : Et  il  y 
a bien  de  l’apparence  qu’elle  eft  morte  à Rome,  j'puifqu  elle  y a y 

efté  enterrée  dans  le  tombeau  de  fon  mari, comme  on  le  voit  par 
l'epitaphe  qu’en  raporte  Baronius. 

ARTICLE  CCXL. 

S.  Augufliu  découvre  Je  venin  de  la  lettre  de  Pelage ,&  en  écrit  à 
Julienne  : Suite  de  la  vie  de  Demetriade. 

’T)  E L A G E ckoit  fa  lettre  à Demetriade  pour  montrer  com-  Aug.Er£h.c. 
± bien  il  eftoit,  difôit-il,  éloigné  de  combatre  la  gracedej.  C.  J7P,î,  î b‘ 
& S.  Auguftin  avoue  que  quand  il  l’eut  lue  d’abord.il  demeura 
prefque  perfuadé  qu’il  y reconnoifloit  la  véritable  grâce  du 
Sauveur , quoiqu’il  luy  paruft  auffi  Ce  contredire  en  d’autres 
endroits.  Mais  ayant  depuis  vu  d’autres  écrits  de  luy, où  il  s’ex- 
pliquoit  davantage  , Il  reconnut  qu’il  ne  fe  fervoit  du  mot  de  M'P-uj,r. 
grâce  que  pour  fe  rendre  moins  odieux  , & qu’il  n’entendoic 
effofbvement  par  là  que  l’inftruérion.ou  la  remiflïon  despechez, 
ou  l’exemple  de  J.  C. 

[Je  ne  fçay  fi  S.  Auguftin  avoit  déjà  vu  cette  lettre,]  'lorfqu’il  epwj.p.iS4. 
écrivit  à Julienne  conjointement  avec  S.  Alype,  pour  l’avertir*1*' 
de  ne  point  prefter  l'oreille  à ceux  qui  corrompoient  la  fby  par 
leurs  aificours . Julienne  leur  témoigna  pr  fa  réponfe  qu’elle  fè 
tenoit  fort  obligée  à eux,  de  luy  avoir  donné  cet  avis  ; & les 
affûta  qu’elle  oc  toute  fâ  maifon  eftoit  ennemie  de  ces  fortes  de 

r -donnes  ; & que  toute  fa  famille  avoit  toujours  efté  fi  attachée 
la  fcy  Catholique , que  perfonne  n’y  eftoit  jamais  tombé  dans 
aucune  herefie , non  pas  mefmc  dans  celles  qui  paroiffoient  les 
moins  confiderables . 

'Saint  Alype  fe  trouva  heureufêmentà  Hippone  lorfque  S.  Au-  <■<>■ 
guftin  receut  cette  lettre.  Ainfi  ils  y répondirent  enfemble  pr 
Fepiftre  14;  de  Saint  Auguftin.'&aprés  avoir  dit  qu'ayant  contri-  <•!»• 
Hifl.Eccl.Tom.XllI.  LUI 
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*' 4'  à fa  pieté  ] 'Elle  n'oublia  point  de  reconnoiftre  que  la  fainteté  la  Amb-  'Pjjp- 
plus  cminente  devoit  eftre  établie  fur  le  fondement  de  I'humi-  *ts  : h 
lité,  fi t elle  témoigna  toujours  que  ces  penfecs  eüoient  gravée# 
dans  fon  cœur  , en  demandant  des  inllru&ions  aux  perfbnne# 

[ qui  cfloient  illuftres  dans  l’Eglife.  ] C’elt  ainfi  quelle  obtint  une 
lettre  que  nous  avons  encore  aujourd'hui  parmi  celles  de  Saine 
Ambroife[&  de  Saint  Profper,  mais  qui  ne  peut  avoir  eflé  écrite 
que  jo  ans  depuis  la  mort  de  Saint  Ambroife,]'puifqu’elleparIc 
ouvertement  contre  les  Semipelagiens, 'ou  au  moins  contre  quel-  Wo.M.p. 

ques  Pelagiens  mitigez  & deguifez  .qui  ne  font  peut-eftre  venus  4 J' 
qu 'après  1er  Pelagiens  mefraes  [ On  l'attribue  plus  ordinairement 
à Saint  Profper , J '&  neanmoinsil  y en  a qui  croient  qu’ellecft 
plu  tort  de  quelque  autre  Pere  du  mefme  temps  dontonnefçait  l.r.f.T.p  i j*ii. 
VAP/orptr.  pas  le  nom . * Quelques  uns  "la  donnent  à Saint  Leon;dequoy  M.r  * Dj  Pl#- ‘ *■ 
du  Pin  ne  s'éloigne  pas:  maisilcroirque  Ieplusfcurefldenerien 
afTurer  fur  une  chofe  dont  il  eft  difficile  d'avoir  des  preuves  clai- 
res & certaines. 

'On  trouve  qu’apres  que  Genferic  eut  pillé  Rome  en  4j5,S.  pj<i’i;Uo’“  P- 
Leon  perfuada  a Demetriade  fervante  de  J.C  de  faire  baflir  une  1 
eglife  de  Saint  Eflienne  dans  une  tcrrequ’elle  avoit  à trois  milles 
de  Rome  fur  le  chemin  Latin . 

ARTICLE  CCXLL 

Loy  Jevere  J'Honore  contre  lei  Donatiftet  : Pieté  Je  Maccâonc  . 

[T  Es  Donatifies  s’imaeinoient  fans  doute  avoir  fait  autant 
I > de  tort  à l’Eglife  Catholique  par  la  mort  de  S Marcellin  , 
qu’ils  luy  a voient  caufé  de  douleur . Mais  Dieu  leur  montra  bien- 
tofl  que  l’ayant  défendue  avant  que  Marcellin  fuit  au  monde  il 
n’avoitpas  moins  le  pouvoir  de  la  défendre  après  fa  mort.JCar  G>a.Th.i#t.j. 
le  ii  juin  de  cette  année , Honoré  donna  une  loy  contre euxqui 
fuiroitàpeupréstouslesarticlesdecelledu  jojanvier4i2,mais 
qui  en  augmentoit  beaucoup  la  feverité.  Car  celle  de  4 1 z n’or- 
donnoit  que  50  livres  d’or  d’amende  pour  les  perforetes  les  plus 
qualifiées;  & celle-ci  en  met  200.  Elle  ordonne  de  plus , qu'on 
fera  payer  àchaque  perfonne  la  fommeà  laquelleil  eft  taxé , tout 
autant  de  fois  qu'il  participera  à la  communion  des  febifmati- 
ques  ; & que  s’il  y retombe  plus  de  cinq  fois  , on  en  avertira  la 
ô>ur,  Blinde  trouver  quelque  punition  encore  plus  rigouteufe  . 

Elle  ajoute  encore  à la  precedente , que  les  maiftres  qui  ne  pu- 
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? V-.. ..  „ t,.uftin  en  parle  comme  d » comme  unc  perfonne 
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*'*•  faifant  voir  que  fa  qualité  d’officier  d'un  Prince , & d’une  répu- 
blique terre  lire,  ne  l’empefchoit  pas  de  donner  une  bonne  par- 
tie de  fes  penféesûc  de  fes  affeétions  à la  republique  du  Ciel  .'Et 
ilreconnoifTbit  en  effet  que  tout  le  refie,  quelque  necefliürc  qu’il 
fuit  dans  l’ordre  civil , n’efloit  neanmoins  que  vanité . 

'Il  montra  qu’il  participoit  déjaàcette  vie  divine, & qu’il  fàvoit 
que  c’efloit  pour  elle  qu’il  devoir  employer  toute  fbn  autorité 
'temporelle,  lorfqu’il  publia  un  edit  pour  porter  les  Donatifles  à 
rentrer  dans  la  paix  ôcdans  l’unité  de  J. C. 

[Il  y a appareneeque  fa  maifon.imitoit  fâ  pieté,  Jpui (que  Saint 
t Auguftin  adreflé  les  lettres  qu’il  luy  écrit  à luy  & à fâ  famille 1 . 
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ARTICLE  CCXLII. 


Saint  Auguftin  écrit  à Macedone  Jur  les  recommandation 1 do 
Evefques,  & fur  le  devoir  do  magiflratr. 

[ T TN  homme  tel  qu’efloit  Macedone  ne  pouvoit  pas  man- 
U quer]  à fbuhaiterde  faire  amitié  avec  S.Auguftin.-[&  ce  Aug.rp.;i.p. 
Saint  a voit  rrop  de  c harité  pou  r le  refit  fer.  J * Il  1 uy  promit  mefme  t 

de  luy  envoyer  quelques  uns  de  fês  ouvrages  , b & luy  écrivit  par  c.  ‘ ' 
l’Evefque  Boniface,  [qui  pouvoit  eftre  celui  de  Cataqua, j 'pour  **• 
luy  demander  la  grâce  de  quelque  coupable  . 

'Macedone  qui  efloit  ravi  de  recevoir  de  fes  lettres , n’avoit  b- 
garde  de  le  refufer,  'outre  l’inclination  qu’il  avoir  de  luy  mefme  c 
à pardonner.  'Mais  voulant , dit-il , que  S.Augullinluy  payait  la  h* 
faveur  qu’il  luy  avoit  accordée , il  luy  écrivit  une  lettre  très 
obligeante , où  il  luy  demandoit  raifon  de  ce  qu’il  avoir  fait  pour 
cette  perfbnne  , & fi  c’efloit  une  chofe  conforme  au  devoir  du 
Chriftianifme  que  des  Evefques  intercedaffent  ainfi  pour  les 
coupables.  'Il  le  pria  en  mefme  temps  de  luy  envoyer  les  écrits d- 
qu’il  luy  avoit  promis , afin  qu’il  pufi  fe  nourrir  de  fâ  dothine, 
puifqu’il  ne  pouvoit  pas  avoir  encore  la  joie  de  le  voir. 

'Saint  Auguftin  luy  envoya  fes  trois  livres'  Delà  citéde  Dieu.  *p 
* Et  pour  la  difficulté  qu’il  luy  propofoit  à examiner  , il  y ré-  wep!^p.9» 
pond  en  un  mot , que  les  Evefques  demandent  la  vie  pur  les  b- 
criminels  , afin  qu’ils  ayent  le  loifir  de  fe  corriger  & de  faire  pé- 
nitence . 'Il  ne  laiffe  pas  neanmoins  de  s’étendre  fur  cela  en  fâ-  P 9*- la- 
veur de  ceux  qui  pourraient  lire  fa  lettre  , & n’avoir  pas  la 
mefme  intelligence  que  Macedone  . Il  y parle  aulfi  de  quelle  mj. 

i/Tfeloarf^wtofon  de  Louvain  s car  on  lk  autrtroene  dans  les  autre* . r j 

LUI  iij  *’ 


Digitized  by  Google 


SAINT  AUGU  STIN  ■(&àonnediveI_*n. 
fiattiquc  avo.t  tnentec  II  P* 

ques,  ] '&  qui  avo,^lâiU”  to«  de  demandes  , * ne  manqua 
Ï7  J rA*r  routours  ces  lottes  u ,.,,^.11X  oui  a voient 


[SJVugumpH“‘  - que  Macecone  ni,  a.»» — 

»t»-  J*fj  *Æ’ôW»«  « *T  ie  ST^c^u!  »«*« 

- £s»:';4vt  -^-asasa  - 

000  œ , .1.1  ne  i-e  donn 


V.îcf.s  .10. 


;quiavL 
: M.aceione 

'recours  à luy,  ra*"  “ ""^y  rcfufer  ce  qu  .iueuw^  > 

“»  fa!^i  l^rî  te 

ïssrisu  ***>  ttà&ïs*  i •; 

qi:  on  ne  peut  n ^ accordolS  pas  ce  que ' ufcr  (ur  Ja  « 

ITme  ctïïannerois  moy  mefme,  plufpirt  de  ceux  “ 

difficulté  d“ch°I“  j feulent  à quelque  prix  que  j*^£u ^ « 

de  melmec  vous  vous  bornez,  a «4 ^ ^ . & vous  fc  de.iun  ^ 

"•'  *ÎX « ««  ci5^sS  fe  <«J o»  «!*■“  ■ . 

SHS^CS^*  ■^""£OTh“a  ,u,“ 

[toUU*u«»  voulut  lur  »“  *“  dcp"  “ 


«b. 

\.Riv.^409* 
«p  ji.? 


c‘  inter  l 
net- 


Digitized  by  Google 


r«*jc.  SAINT  AUGUSTIN.  639 

*14'  digne  de  Iuy.]Car  il  luy  répondit  par  une  excellente  lettre,  où  il 
luy  mit  devant  les  yeux  les  principux  devoirs  d’un  Chrétien, & 
furtout  d’un  magiftrat  : '&  il  luy  reprefeote  particulièrement 
qu’il  eft  obligé  de  reconnoiftre  qu’il  tient  de  Dieu  toutes  les 
vertus  qu’il  a,'&  que  le  véritable  but  de  toutes  fes  aérions,  mais  P »»•»«■ 
particulièrement  de  toutes  les  fondrions  de  là  charge , devoit 
eltre  de  conduire  à Dieu  & à la  félicité  éternelle  tous  ceux  qui 
dependoiciit  de  luy  . 

'Il  dit  qu’il  ne  palfe  point  dans  cet  avis  les  bornes  de  la  mo-  P S0-1*- 
delrie  qu’il  avoir  tant  loüée  en  luy;&  que  s’il  les  paiïi-,  il  eft  ex- 
cufable  de  ne  le  faire  que  pour  luy  mefme,  & pour  travailler  à 
fon  falut  : Qu’il  luy  prie  avec  force  & avec  liberté  , depeur  de 
manquer  à ce  qu’il  devoit  & à Dieu  & à l'amitié  que  Maccdone 
avoir  voulu  avoir  avec  luy  : Qu  enfin  il  luy  avoir  donné  ledroit  P-**  *-i- 
de  luy  dire  tout  ce  qu’il  jugeoit  à propos,  après  luy  avoir  donné 
le  titre  de  Sage  ; que  c’elt  ce  qui  luy  a donné  occafion  de  prier 
de  la  véritable  fagefTe,  '&  qu’il  ne  croit  pas  luy  rien  dire  qui  luy  p.90  i.b. 
fuft  difficile  à pratiquer  apres  les  dons  qu’il  avoit  déjà  receus  de 
Dieu.'Poffide  a marqué  ces  deux  lettres  à Maccdone, la  premie-  •««l.Pofe.i, 
rc  fur  le  zele  qu’avoient  les  Evefques  à intercéder  pur  les  cri. 
mincis, & l’autre  fur  les  véritables  vertus. 'La  première  eft  citée 
pr  Bede. 

a»» &&&&&&* &«*&&&«+ 

ARTICLE  CCXLIII. 

Il  répond  à Hilaire  contre  let  Pélagie  ni  de  Sicik. 

f/^E  fut  peut-efire  en  cette  année  que  le  Saint  écrivit  l’epi fl re 
8 9 à Hilaire  JCar  Saint  Jerome  dit  en  4 1 5 que  S.  Auguftin 
avoit  écrit  long  temps  aupravant  Ces  trois  livres  à Marcellin  , 

'&  depuis  pu  celui  à Hilaire. ‘Orofe  en  parle  de  mefme . b II  eft 
certain  qu’il  avoit  déjà  écrit  divers  ouvrages  fur  la  grâce . 

c L occafion  de  cette  lettre  vint  de  l’herefie  Pelagienne  , qui 
excitoit  du  trouble  à Syracufesfcapitale  de  la  Sicile. J'  S.  Jerome 
témoigne  vers  l’an  4 r 6,  que  l’herefie  Pelagienne  fe  repandoit 
non  feulement  en  Occident,  mais  auffi  en  Orient , & encore  en 
diverfes  ifles,  prticulierement  en  Sicile  & à Rhode;  qu’elle  in- 
feéloit  plufieurs  prfonnes , & qu’elle  fe  multiplioit  toujours , 
preequ’on  l’enfeignoit  dans  le  fècret , pndant  qu’on  y renon- 
çoit  en  public. [Nous  n’avons  pint  de  connoiflànce  de  ce  qui  fè 
pafloit  à Rhode,  fi  nous  ne  difons  queJCelefte  y eftoit  demeuré 
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de j ci.  SAINT  AUGUSTIN;  64r 

*'f  Tl  te  fut  citée  dans  le  Concile  de  Diolpolis . S.  Auguflin  rappelle  Auü.pf.p.c.,, 

Juelquefois  un  livre.  [Neanmoins  il  ne  luy  donne  point  ce  rang  p-4l',w' 
ans  (ês  Retradlations,  où  il  n'en  dit  rien. j 

ARTICLE  CCXLIV. 

Des  explications  du  Saint  fur  les  pjeaumei. 
l’an  de  Jésus  Christ  41s. 

‘ÇAint  Auguflin  dansia  lettre  101*,  écrite  à la  fin  de  ccttc  AuS.fp  ,OIp 
J année,  marque  divers  ouvrages  qu’il  avoir  alors  achevez  , ,7S'l  c-d' 

'les  ayant  commencez  avant  Pafque , dit-il,  lorfque  le  Carefme  p.i7lAe; 
«doit  déjà  prochc/Il  metàla  telle  le  4 & le  5*  livre  Delà  cité  de  c|i73.lit. 
Dieu  'll y ajoute  de  longuesexplications  des  pfeaumes  67,  71  ,&  P ,7, 1-(j, 

77,  qu’il  «voit  diétéesjNous  ne  voyons  pas  s’il  en  avoir  déjà  ex-  *• 
pliqné  d'autres  par  écrit  coirune  ceux-ci.  Mais  (bit  par  écrit,  foit 
de  vive  voix  Jil  ell  certain  qu’il  en  avoit  déjà  expliqué  plufieurs.  pC«s.p.iii.i.e 
y.  f ,4 j.  .[Nous  l'avons  vu"du  36%  fur  leauel  il  avoir  prelché  à Carthage 

«lés  l'an  40  j. 'Dans  lcxplication  du  71%  il  parle  de  ceux  qui  don-  p£ri.p.ji«.jiP. 
nant  «l’une  paît  leurs  biens  aux  pauvres,  & s'attribuant  de  l’au- 
tre le  bien  qu’ils  font,  au  lieu  de  l’attribuer  à la  grâce  , efloient 
véritablement  riches  d’eux  melmcs,  & pauvres  de  Dieufce  qui 
marque  bien  clairement  les  Pelagiens  J 

'DansIe77',ilditqu'ilavoit  expliqué  autrepart  comment  on  p£?;p.jr<t,. 
pouvoit  comparer  les  dix  plaies  des  Egyptiens,  avec  les  dix  pré- 
ceptes du  Dccalogue[C'ellafl'urément]‘le  fcrmon  des  dix  plaies  indPoCc*, 

& «les  dix  préceptes  que  Polfide  marque  dans  fon  Index. 'Nous  t.tn.p.a,*.^ 
w en  avons  1 une  grande  partie  parmi  les  fragmens  tirezdel’Abbé 
Eugippe,  où  l’on  voit  partout  que  c’eflunaifcours  fait  au  peuple. 

'11  y parle  allez  clairement  contre  les  Manichéens ,*&  contre  les  fr.t.c.j.p.sj«l7i 
Donati(les[Mais  je  ne  voy  pas  qu’il  y dife  rien  contre  les  Pela- 
giens,  & il  peut  avoir  fait  ce  difoours  dés  devant  l’an  410. J b.c.  "’ 

5.  Auguflin  dans  fa  lettre,  102,  dit  qu'on  artendoitde  luy  avec  eP.,oj.P.,7,. 
impatience  les  pfeaumes  quil  n’a  voit  point  encore  expliquez  *,<l- 
par  écrit  ou  dans  fes  fermons , & qu’on  le  preffoit  extrêmement 
delesachever.il  femble  mefme  dire  qu’il  elloit  alors(c'e(l  à dire 
à la  fin  de  4i5,)dans  latefolutiondc  s’appliquer  tout  à fait  à ce 
travail,  & à celui  De  la  cité  de  Dieu,  & de  différer  encore  pour 
cela  d’achever  les  livres  delà  Trinité,  àcaufo  qu'ils  efloient  plus 
difficiles  & utiles  à moins  de  perfonnes . II  prie  mefm  e Evode  de 

li  l.e  fermon  des  Rencdi&im,  j.  41,  * 

Hijl.Eccl.Tom.  XI II.  M m m m 
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z SAINT  AUGUSTIN. 

ks>\  . j.rouniCr  en  luy  propofant  d'autres  queftions,  quel- 
ne  le  poio  Ainfic’eft  apparemment  à la  fin  de  415,  ou 

lesqu’ell«  ^irent[Amh^t  ^pp  ^ pfeaumei 

à lan  416,  qu  J-  1 J^refcher  & ce  ne  furent  fans  doute  que 

qu-,l  a forte  qu’on  peut  juger  que 

CCU*  “vraee  fur  les  pfeaumeseft  au  plultard  de  l’an  + «6 J 
t0U|T  1 acheva  ai  n fi  ce  grand  ouvrage,  & expliqua  tQus  les  pfeau- 
1 rrie  en  crefchant,  partie  en  les  diSant, ’&  quelques  uns 
mes;  m-ÆÏÏ  l’autre  manier*.  Polfide  marque  en  paru- 
inefme  ue  qu'ila  di£ler;&il  nousappiend  quelesprd- 

culter  qui  font  ce q dc  ^ nombre.  11  dit  qu’excepte  le 

l lés  autres  devant  le  peupleen  tijd.icou^ 

1 fue  feloXfupputation  il  n’y  en  ait  que  105  de prefehex. 

.*  • stq«aq™  «"»  »■“  ”io“r','1“  " 

& en  d autres  endroi  s , fans  y obfervcr  aucun 

trouvoit , ou  prcfchc  d’e  fuite  à dellein  les  1 j 

ordre,  finon  qu  pa  V ce  fetnble  oît  il  combatoit 

p C11»  P.s**.«.  Pfeaum.es^tf  lVlinatiL^&PMaSimien  qui  avoit : fait  une 

ES-2iI«p¥  le  .*■  lei-« 

* P r-aap.,.6.  gjjg  ’dc  décembre.  Pour  les  autres 

i.d.  P « o,v  4b'  pou voient  avoir  elle  faits  en  40}  J v,  fus- 

marqué  que  le  32  «.  le  3 1~  . a prefché  dans  la 

pf»  44.P  J79.  'On  trouve  dans  ^manufcrit  q ^ 44  bptembre,  [ce  qui 

* bafiüque  R*ft*uec[à  Carthage)  mec  Et  g Auguüin  elloit 
fe  rencontre  en  J97>  4°3  4°  ,.4„[i  cn  ,q7i  & en  403  J 1 mar- 

pCs.B-p.uj»-.  à Carthage  les  d^'"£d£urs  Envoient  ce  qu’il  difoit  en  chai- 
que  fur  le  51  que  fes  a « he4  font  plus  an',mez  que  ceux 
pf-B-p  J.  re  . Les  pfeaumes  qu  1 p^  ^ divcrfa  chofes.'parcequ’il  avoit 

Cl«.pf.pr.p...  ^ ^’2eràvfdlL  qu'avoit  foo  peuple  pour  la  fc.ence  de  l’E- 
Do  Pio,t.?.p.  gÊty  mêle  de  temps  en  temps  des  exhortât, ons  vives  & ar- 
607.  Sentes  qui  cnlcvoient  fes  auditeurs. 

. , qi  acheva  fes  commentaires  fur  les  pfeaumes  par  le  1 1 8 , qu  il 
Ü.I&.  ' J fo  me  fme  en,  a (fez  longtemps  après  avoir  expliqué  tous  les 


pf.B.pr.p.i. 
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« '11  acheva  les  commentaires  lut  rcs  picaumcs  , i- 

! ‘ fc  me  fme  qu’afltt  longtemps  après  avoir  expliqué  tous  les 

,1*.  autres  'Efpuifqu’il  y nomme  les  Pclagiens,[]e  ne  f$a  y s il  faut 


AufA*-4»F» 


t.  ikl  ffl  Je  penfe  qu’il  faut  Ht. 

i.  Gel»  n'elt  pas  neanmoins  «Uns  l'édition  dts  BenediAin». 
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4,,‘  dire  que  ç’ait  efté  avant  leur  condannation  parZofime  en  418  ] 

Tout  ce  qu'il  dit  au  mefme  endroit  avec  beaucoup  de  force , *|su, 
pour  montrer  contre  l'heretique  fuperbe  , qu’il  eft  certainement 
taux  que  les  Saints  foient  fans  péché/ peut  aufli  marquer  que  ce 
point  avoiteftéabfolument  décidé  par  le  Concile  d’Afrique.-Sc  ce 
fut  au  pluftoft  à la  fin  de  4 1 7 Jll  avoue  qu’il  diffèroit  de  travailler  pr*. 541.1  .c.<t, 
à ce  pfeaume,  parcequïl  n’ofoit  l’entreprendre,  moins  àcaufe  de 
fâ  longueur , qu’à  caufc  de  la  profondeur  & de  l’obfcurité  qu'il  y 
trouvoit , quoiqu’elle  ne  paroifle  pas  aux  perfonnes  moins  intel- 
ligentes. Mais  après  qu’il  eut  expliqué  tous  les  autres  , fes  amis 
ne  purent  fouffrir  qu’il  laiflàft  celui  là  tout  feulfans  l’expliquer, 

& le  prêtèrent  extrêmement  de  leur  payer  cette  dette  que  là 
charité  leur  devoir  . Il  fut  long-temps,  comme  nous  avons  dit , 
fans  s'y  pouvoir  refoudre , pareeque  toutes  les  fois  qu'il  y penfoit, 
il  trouvoit  que  ce  travail  furpaffoit  Ces  forces . Enfin  neanmoins 
il  l’entreprit , & le  commença  fans  (avoir  encore  s’il  y pourrait 
» réuffir . J’efpere  neanmoins , dit-il , que  Dieu  m’aidera , afin  que 
»•  je  puiffe  l’éclaircir  fuffifamment;&  je  l’efpere  avec  d’autant  plus 
fufficUn-  » de  confiance, qu’il  m'a  déjà  fait  la  grâce  de  traiter  "d’une  manière 
» dont  on  a efté  content , plufieurs  autres  choies  qui  me  paroi f- 
» foient  d’abord  difficiles , & prefque  impoflïbles  à expliquer,  ou 
» mefme  à entendre. 

'Il  l’expliqua  donc  en  divers  fermons , [qui  font  au  nombre  de  *.*. 

32,]'ou  plutoll  ildivife  fon  explication  en  diverfes  parties  quiluy  pr.Bp.3.1. 
dévoient  fervir  de  matière  pour  autant  de  fermons  : Car  il  eft 
difficile  de  croire  que  tels  que  nous  les  avons , ils  aient  efté  pref- 
chez  & prononcez  devant  le  peuple  . Les  premiers  ont  quelque 
forme  de  fermons  , mais  les  derniers  n’en  ont  aucune.  ] 'Pour  la  pCut.p.n»  ■ 
petite  préfacé  qui  eft  au  commencement , [ il  y a encore  moins  d- 
d’apparence  qu’il  l’aifprefchée.J  Il  l’a  pourtant  faite  aflurément 
*•  *en  commençant  fon  explication:  [Et  peut-eftre que  dans  ces  oc- 
cafions  importantes  il  écrivoit  ce  qu'il  avoit  deflein  de  prefoher. 

Il  femble  que  l’explication  de  ce  pfeaume  fil!  comme  un  corps 
à part  diftingué  du  refte  des  autres . ] 'Car  Pofïide  ne  le  met  ni  iaiTaUt. 
avec  ceux  qui  ont  efté  prefehez.ni  parmi  ceux  qui  ont  efté  didtez 
& compofez  . II  paroift  encore  faire  un  corps  particulier  des  jj 
premiers 'Du  temps  de  Caffiodore  on  divifoit  tous  des  pfeaumes  Ci0.pf.pr  p.». 
en  15  décades , ou  15  par  ies , compofées  chacune  de  dix  pfeau- 
mes-,'ce  qui  fe  voit  encor -uans  quelques  manuferits  . Mais  on  ne  Aug.pC  Rpr.p 
trouve  point  que  cette  divifion  vienne  de  Saint  Auguftin, comme  1 c* 

t.  QhU  in  to  fofjîm  frtrfus  ignare  . 
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oué  S lis  étoiles  qui  marquent  ce  que  l’hebreu  ajoutent aux 
g^tSe  & par  ks  barres  mifes  aux  endroits  qui  ne  font  pas 

X £^“ta  SU»  **  SSÎ”<1 


pCB.yr.p.7- 


donnée.  Mais  iuivant  ia  régie  ” S? ivfprit  qui  les  a 

”• . pâ”;  ]-avccla  double  charité  qui  comprend  toute  la  Loy  & J» 

p.„.b.  “*  ce  ujoyet,  qu'il  remplit  fes  explications  des 

ST'""  £&,!»*.  J=  & i« 
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trudion  & à l'édification  des  an».  J Iu4Celebre  »& 
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'Et  autfi  il  femble q“ef^^  ^guftinJ[comme  il  eft  en- 

plus  eftime  de  tout  «xqu&t^  fg  Conférions  par  ceux 

core  aujourd  hui  le > plus  g j & pardCUrde  la  pieté.  }'U 

qjücberchent ^^'^vantage la  faïence  de  la  lettre 

Eufartde  b compofition,  [que  Saint  Auguftinn'a  P°''*d“ 
fnnoé  à v fuivre.  yEt  neanmoins  ces  perfonnes  mefmes  rccocw 
noient  qu’il  eft  d'une  utilité  mcrveilleufe  à ceux  qui  cher- 
chent  à remplir  leur  efprit  de  penfées  Chrétiennes  & morales 
pour  les  prèle her  aux  autres  ; [ & encore  plus  à ceux  qui  aiment 
a en  remplir  leur  cœur  pour  s'en  nourrir  eux  mcfmes  Ot  les  ptar 
tiquer- 


v.»4.j.a  SAINT  AUGUSTIN:’ 

41  s‘  Je  ne  fçay  fi  l'on  ne  peut(pint  dire  que  fesf  premiers  pfeaumes, 

qui  font  extrêmement  courts,  ne  font  que  la  matière  qu’il  prepa- 
rok  pour  les  expliquer  au  peuple  quand  il  en  aurait  l’occafïon.  ] 

'Ilproift  neanmoins  par  Poffidc  qu’il  les  publia  de  la  forte:  ■&  Aug  ind.PiCc, 
dans  une  lettrefqui  peut  dire  de  l'an  414,]  il  citeà  Saint  Paulin  ‘ep 
& petite  explicationldu  pfèaume  i6.bIl  peut  avoir  commencé  pr  jmoj. 
là  à travailler  fur  les  pfeaumes:c&  l’on  croitquecepuvent  eftre  J pr*'ipr' g**’ 
ces  commentaires  fur  les  pfeaumes  que  Saint  Jerome  avoir  déjà  , 
en  40  j ou  404.  Il  dit  qu'il  purroit  montrer  que  les  explications  *”• 
de  Saint  Auguftin  eftoient  différentes  de  celles  des  anciensGrecs. 

[Et  il  ne  faut  ps  s’étonner  que  sellant  plus  inftruit  pr  la  médi- 
tation continuelle  qu’il'  faifoit  de  l’Ecriture , que  par  la  leflure 
des  autres  livres  dont  la  plufpart  ne  fe  trouvoient  pas  en  Afri- 
que], il  ait  dit  bien  des  chofes  qui  n’avoient  ps  eflé  dites  pries 
Grecs , & pur  l’ordinaire  de  beaucoup  meilleures  . Maison 
voit  par  ces  pfeaumes  mefmes  qu’il  fuivoit  avec  plaifir  ce  qu’il 
fâvoit  que  les  autres  avoient  dit  de  bon  . 

Il  y a trois  préfaces  au  commencement  des  pfeaumes  , dont 
tout  le  monde  reconnoifl  que  la  première  n’eft  point  de  Saint 
Auguflin jLes  Benediéfcns  aft'urent  quelle  eft  modcrne^On  re-  pfB.pr.ju» 
marque  que  la  féconde  n’efl  pint  dans  les  manuferits  ; & les  ^ { 
Bcnediélins  nous  avertiflént  qu’efleefl  de  Saint  Ba(ile,&  traduite  ' 
pr  Rufin  . 'Pour  la  troifieme  qui  manque  dans  le  manuforit  de  n.L. 
Gemblours  félon  les  Doéteurs  de  Louvain, '&  ce  femble  encore  pr.p.19, 
dans  plufieurs  autres  , félon  les  Benediétins , il  n y a ps  moyen 
non  plus  de  croire  quelle  fort  de  Saint  Auguftin , puifqu’elle  dé- 
cidé abfolumcnt  que  les  pfeaumes  ne  font  pas  tous  de  David, 'au  civ.i.>7 
lieu  que  Saint  Auguftin  trouve  qu’il  eft  plus  probable  qu’ils  en  “«•■.b.1’, 
font  tous.  'C’eft  mefme  le  commencement  d’un  fermon  fur  le  pf.i.p.«.iA 


premier  pfèaume,  [au  lieu  que  l’explication  qui  fuit  de  cepfèau- 
me  n’eft  pint  un  fermonjeomme  Poflide  mefme  nousenafl’ure:  indj’ofr.tf. 
[Et  nous  ne  trouvons  pint  que  Saint  Auguftin  ait  jamais  prefehé 
for  le  premier  pfèaume . } 

'Il  renvoie  luy  mefme  dans  la  cité de  Dieu  à l'explication  qu’il 
avoit  faite  des  pfeaumes , ceux  qui  voudront  favoir  combien  ,,4'*'a' 
David  a prophétisé  de  chofes  touchant  J.  G & l’Eglife  .'Caffio-  CiM.intc,. 
doreen  prie  auffi  comme  d’un  ouvrage  fait  avec  autant  de  foin 
que  d'étenduë.  'Il  l’applle  une  mer  de  fcience  & d’mftruélion  , PcPr-P'r- 


dont  il  avoit  tiré  quelques  ruifleaux  dans  le  commentaire  qu’il 
avoit  fait  luy  mefme  fur  les  pfeaumes.Car  il  proift  y avoir  voulu 
foivre  prticulierement  S.  Auguftin.  'L’auteur  du  livre  Des  pro- 
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cite  ce  queceSaint  avoit  dit  [ fur  le  pfeaurne  «,  1 tou- 
menés  '■  „ . j David  qui  fiauroient  J.C.  & 1 Euca- 

^ ?ln’y  a dit-il, prefque  rien  omis.  'S.FuIgence  raporte 

r _ 74,0n  a dans  un  manuferit  un  abrégé  des  commentaires  deSaint 

»*XFt  P"  AugulBn  fur  les  piêaumes , fait  ouéa*g  un  Annan* £r 

aile?  de  temps  l'orioinal , comme  on  fe  plaint  que 

SSSw  £t.Kp“ »■«  o»  «.  <*  ««»  «« 

ri  Hivers  extraits  & mefroe  une  traduélion  entière.  ] On 
c.  temps-ci  divers  e > Pétrarque  la  joie  extreme  avec 

TU  elle  iltn  reewt  un  manuferit  que  Bocaceluy  avoit  envoyé, 
&avïc  cruelle  avidité  .1  fe  haftade  le  lire.  Il  y fait  ungrandeloge 
& de  l’ouvrage  & de  l’auteur . 

ARTICLE  ccxlv. 

PrtOrof.:  Htm,  * UmA  4* 

. •r'  A INT  Aueuftin  après  avoir  parlé  dans  fon  epiftre  102  des 

Aüg.F-.  W-  r A INT  Augunin  ap  £ livres  qu'il  avoit  envoyez  a 

•n-ved.  à pfcaum:. >6 avoit  aLflë  à Omfc  mefme 

Saint le^f  r^feA^  fli  nommé  Paul  à h 

fur  les  Pnfcilliamftes . Cet  Utoie  qu  Elpagnol,  * & 

telle  des  ouvrages  qui  nous  reftentd^  ^ . ( U 

dC  l 'Tt'ellre  deCBrag?egen  Portugal , ] b puifqu’Ayite  qu’il  ap- 
elloit  Prelire  de  Brague,“  & dit  au  il  avoir 
• 1*  Rrapueenla  perfonnedOrofc. e Neanmoins 


retr.l.i.r.sjp. 

1 J.Z.cfcd  OU- 

«.p.l«7.i  b. 
m ep.xai.p-OJ' 
l.d 

b id  Or.p.l67. 
s I . 

rl,l.tt.f«n  P »7. 

4 Lus*  dcSt.c.i- 
, Orof.1.7  «•>*' 

pjl4-*d. 

Aug.cp>S-ioj 
a Js-i>i>7j*'d- 


mtfirA, 


n-ncitoven, c citait  l'reure  uc  m»  • r - 

1)C  rpl  Eelife  de  Brague  en  la  perfonne  d'Orofc. e Neanmoins 

gSÜS&Swt  ville  (qui  dl  f»  I.  J»  

Méditerranée . Mais  c’ell  peut  eftre  feulement  pareequ  elle  elloit 

^ Bfiîtfons  doute  fait  Prelire  avant  que  de  quitter  l’Efpagne  J 
’nuifque  S.Augullio  luy  donne  toujours  cette  qualité  lors  met, 
me  qu’il  l’apœlle  un  jeune  homme.  [Il  eut  la  douleur  de  voirfon 
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*“•  dît-il,  leurs  dards  avec  peioe  . 11  adoucit  leurs  cruautez  par  fes 
humbles  foumiffions  lorfquils  le  furent  rendu  maiftres  du  pays. 

II  fe  precautionna  avec  fageffe  contre  leur  infidélité:  Enfin  il  fc 
fauva  adroitement  des  piégés  qu'ils  luy  tendirent. 

'Mais  comme  il  eftoit  non  feulement  Catholique  de  commu-  Aug.ntfup. 
nion,  mais  encore  plein  de  pieté  & de  zele/il  gemifloir  da vanta-  a i Or.f-1C7.1c 
ge  de  voir  la  foy  combatuc  dans  l’Efpagne  par  diverfes  erreurs, 
que  de  voir  ravager  fa  patrie  par  la  cruauté  des  barbares.f  Nous 
V.ieur  tlire.niarquonî  autreparr  ce  que  c’eftoit  que  l'herefie  "des  Prifcilüa- 

niftes  quitroubloit  alors  l'Eglife  d’Efpagne.JMais  outre  cela  il  ai. 
eftoit  arrivé  que  deuxEfpagnols  nommez  tous  deux  A vite  eftant 
allez  l’un  à Rome  & l'autre  à Jerufalem  , avoient  raporté  l'un 
Vi6torin[de  Rome,]&  l’autre  Oigene  de  l’Orient.  [Ce  Viélorin 
eft  fans  doute  le  célébré  rhetoricien  de  ce  nom  qui  avoit  écrit 
contre  les  Ariens  d’une  manière  fortembaraffée  & fortobfcure. 

On  voit  dans  l’hiftoire  de  S Jerome  qu'A vite  eftoit  à Jerulâlcm 
vers  l’an  408,  où  il  pria  ce  Saint  de  luy  donner  la  traduétion  qu'il 
avoit  faite  du  Periarchon  d'Origene  : ce  que  S.  Jerome  ne  luy 
refufa  pas  ; maisil  luy  marqua  en  mefmc  temps  par  l'epiftre  59 
«ju’il  luy  écrivit,  divers  points  de  la  dcélrine  d'Origene  qu’il  ne 
falloit  pas  fuivre. 

'Ces ouvrages  de  Vi&orin  & d’Origene  fervirent  à condan- 1>* 
ner  les  erreurs  de  Prifcillien;  mais  ils  excitèrent  de  nouveaux 
troubles,  pas  les  mauvais  dogmes  que  l’on  puifâ  dans  ces  livres. 

Neanmoins  ceux  de  Vifforin  furent  bien  toit  ctoufez,&  Avitc 
mefmel’avoità  peine  rendu  public,  qu’il  l’abandonna  pour  fui- 
vre Origene  avec  l'autre  A vite.  'On  parle  d’un  S Bafile  deGre-  c. 
ce,corame  d’un  de  ceux  qui  foûtenointrOrigenirmedansl’Efpa- 
gne.  [ Je  ne  fçay  fi  on  ne  veut  point  dire  quelque  ouvrage  du 
grand  S.  Bafile  mal  entendu,  ou  mefme  fuppofé  fous  fon  nom;] 

'comme  S.  Auguftin  dit  avoir  appris  de  quelques  Fideles[.5c  ce  *ef.p.«.p4»o.,. 
pouvoir  bien  eltre  d’Orofe  mefmrjqu’on  avoit  publié  en  Elpa-  d- 
gne  quelques  ouvrages  fous  fon  nom  à luy  mefme , & qui  paf- 
foient  pour  eftre  de  luy  dans  l’efprit  dediverfes  perfonnes, quoi- 
que ceux  qui  avoient  lu  fes  véritables  ouvrages , reconnulfent 
bien  qu’ils  n’en  eftoient  pas 

'Les  erreurs  des  livres  d’Orient  fe  rendirent  donc  célébrés  ad.Or.p.167.,. 

»•  dans  l’Efpagne  par  le  moyen  des  deux  Avites,'qui  les  abandon-  c 

i.  ut  nunt  fr  mttlligunt . Mail  s'il  faut  lirè  , ‘ut  nufier  înttlUro,  comme  le*  BcneJiQins  di-  Au§.t.t.B.p.<o*. 
lent  que  portent  les  manuferits  » [ il  faut  dire  qu’Orofe  fur  trompé  par  les  erreurs  des  livres  c* 
à Origene  , 0c  détrompé  par  Saint  Auguftio  . J 
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oui  parler  de  Saint  Angflttm.  ^ ,M  s dont* 

ïïss~~îrsr*~ 


j\UE.«p.»» 10»; 


Auf..»a  otp- 


Digitized  by  Google 


L’anjc  j.c.  S A I N T A U G U ST  I N.  649 

41  u 'pour  trouver  en  luy  le  remede  des  maux  de  l’Efpagne  . [ Il  y a Mtu, 
donc  apparence  que  la  précipitation  avec  laquelle  il  T’embarqua, 
luy  ayant  fait  prendre  quelque  vai/Icau  qui  devoit  aller  autre- 
part , Dieu  neanmoins  le  conduifit  tellement  qu’il  le  fit  aborder 
en  Afrique.  J 

'Je  n’eus  point  de  peine,  dit-il , à quitter  mon  pays , pareeque  °r°' 1 
jeftois  alluré  de  trouver  partout  où  je  me  retireras,  ma  patrie, 
ma  fby,  & ma  religion . Et  en  effet  l’Afrique  m’a  receu  avec  au- 
tant de  bonté,  que  j’y  fuis  entré  avec  confiance . On  m y à.dis-je, 
receu  en  ami , à cœur  ouvert,  tout  de  rnefme  que  fi  j'y  fuffe  né.Ce 
pays  dont  il  a efté  dit  autrefois  & avec  vérité  ; 

Ceft  en  vain  que  Dieu  rnefme  à nos  malheurs  propice, 

Vient  de  nous  faire  enfin  arriver  fur  ces  bords  ; 

Ces  peuples  inhumains  par  duijuftes  tranfports, 

Les  armes  à la  main  nous  refufent  l'hofpice . 

Ce  pays , dis-je , ouvre  prefentement  foi»  fein  avec  toute  la 
tendreffe  poffible , pour  y recevoir  tous  ceux  qui  luy  font  unis 
par  le  lien  de  la  foy  & de  la  religion  On  y invite  rnefme  les  mifê- 
râbles  à y venir  recevoir  tous  les  devoirs  & tous  les  meilleurs 
trai terriens  de  l'hofpitalité  Chrétienne  . 

'Je  regarde  toute  la  terre,  continue  Orofe,  comme  ma  patrie,  *• 
pareeque  ma  véritable  patrie  que  j’aime  uniquement.n’eft  point 
dutout  de  la  terre  . Je  n'ay  rien  perdu  en  perdant  un  lieu  où  je 
n’ay  aimé  aucune  chofê  que  celui  que  je  poflède  partout, & qui 
eft  tout  mon  threfor  . Il  eft  le  rnefme  en  tout  lieu  comme  en 
tout  temps  : & il  fait  que  chacun  me  traite  non  comme  un  in- 
connu,  mais  comme  fon  ami  & fon  prochain  II  ne  m’abandonne 
<tmm.  point  "dans  mon  entière  pauvreté  : Car  comme  c’eft  luy  à qui 
appartient  la  terre  , & tout  ce  qu’elle  renferme  , il  a voulu  que 
tous  les  biens  en  fuffent  communs  à tout  le  monde . Voilà  les 
avantages  que  nous  donne  le  temps  du  Chriffianifme . 'On  peut  Rivp.sjMji. 
voir  fi  on  veut  dans  Rivius  diverfês  choies  touchant  la  naiflance 
& le  voyage  d’Orofc,  tirées  de  la  fàuflè  chronique  du  prétendu 
Dexter. 

[ Comme  Orofe  avoit  fi  fort  fôuhaité  de  conférer  avec  Saint 
Auguftin,  ] '&  qu’il  effoit  perfuade  d’une  part  que  Dieu  l’avoit  AagadOfp. 
envoyé  à Iuy,*&  de  l’autre  queDieu  avoit  choifi  ce  Saint  par  une  ‘“r*1  bllM  *• 
providence  particulière,  & par  un  ordre  tour  vifible , pour  g :erir  » P xsj.ij. 
par  fa  main  les  plaies  que  les  peuples  d’Efpagns  s eftoient  atti- 
rées par  leurs  pechez; 'il  ne  manqua  pointue  uy  parler  [du  fujet  P-16*1-*, 
qui  l’amenoit  vers  luy,  J en  attendant  à luy  donner  un  mémoire 
Hift.  E(d,  TonuXllL  Nnnn 
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(S°  • f fnr  lefauels  il  luy  demandât  inftruO.on , ] qu  il  le 

[des  points  fur  Wquels  n W ^ malieres . 

trouvai!  moins  occupé  ■ . • ^ j -,va  qUCdeux  Evcf- 

q*s  nommai  ^ to4St,.ï!ir.bitn  >1"  W du  de& 
comme  luy , & Jqu  e prefenterent  à Saint 

de  contribuer  au  khit  ^ ‘ oSes » P Maij  commc 
Auguftin  r^r^ubl^  l'Efpagne,] 

ils  n’y  compnren  p>  un  lecood  mémoire  en  forme  de 

ürofe  fe  haltane  '“^Sj^herefie,  de  Prifcillicn  & 
lettre , ou  il  marque  q l’Ealife  d’Efpagne  -,  afin  qu'il  les 

d'Ori&ene  qui  ^|rolt  aa  mémoire  des  deux 

Evefques.  Il  les  expwa,  > a„n  qu'aprés  avoir  -vu 

divines  dont  (on  dp»  ma]icc  dc  ^^,1,^1  pull  mieux 

toutes  les  forces  & tou  difpofer  les  forces  de  la  vérité 

iugeedeb  suemere  do«  ta  «toc.  qu'd 

p°m  les  vaincre.  Ufl»  ref„,ee,  ne  fera  pas  y* 


‘“.GïK'aa  moins  p»r  lu»  il  <ul™ .avec 

sr»  »»  u rare  dc  *” 

ARTICLE  CCXLVIi. 

Âua*a orna.  ‘T 

p b Lr  tresagreableaSi ai  ug  Dieu  nous  fajt  demander 

'C,"-P”  * effet  de  cette  'hanté  ' veut  donner;  & il  dit  que  ce 

&chcrtherks  SK  l’Eglifc  , elloitun  don  & une 
foin  qui  » n-ayant  garde  de  manquer  à le  (atisfaire , 

c„P,6..^  grâce  de  Die  •*■*“«*  § luy  ^ qifJ  lntitula 

,«<r.i...c.44.p.  l^Prifc)iiianij>eJ  & centre  la  Origemflei . b U le  fit  IcPluf* 

! court  & le  plis  clair  qu’il  put  ; [ & « W fut  d'autant  plus  aifé 

de  le  faire  court , qu'il  ne  répondit  p.efque  rien fiu Tes ^rreurs 
iaor.e.,P,4«  dcsPriffliaiaoif.es;  J Te  contentant  de  renvoyer  Orofeauxecn» 
i ,c.J.  ::  > 


Digitized  by  Google 


Via ie j.C.  SAINT  AUGUSTIN.  6$t 

41  *•  qu’il  avoit  faits  contre  les  Manichéens;  pareeque  les  principes 
qu’il  y établiflbit , ruinoient  également  les  uns  & les  autres . 

'Parlant  à la  fin  fur  la  diftintftion  des  elprits  celeftes,  il  dit  de  c-"  r »7i  t.i.b. 
fort  belles  chofés  fur  ces  fortes  de  queftions  ubfcures  & peu  ne- 
cellàires  ; '&  il  avoue  nettement  à Orofe  qu’il  ne  luy  peut  pas  ré-  «• 
pondre  fur  cela  , pareequ'il  n'en  fçait  rien;ce  que  je  veux  bien, 
luy  dit-il , vous  confeftcr  , afin  que  vous  appreniez  à me  mepri- 
fer,  vous  qui  me  croyez  eftre  un  grand dodeur.'Il  dit  autrepart 
qu’un  des  avantages  qu’Orofe  aura  retiré  de  fbn  voyage  , fera 
de  n’ajouter  pas  trop  de  foy  à ce  que  la  renommée  publioit  de 
luy. 

'La  fin  de  ce  traité  qu’on  a enfermée  entredeux  crochets  dans  *<!Or.«.it.u. 
l’édition  de  Louvain,  [ n’a  point  de  raport  avec  ce  qui  précédé , ] p‘17 
'&on  l’a  tout  à fait  ollée  dans  la  dernière  édition  fur  l’autorité 
des  manuferits . Ce  n’eft  en  effet  que  'la  condufion  de  l’epiftre  P-*1-1-* 
18.  'Le  Saint  met  ce  traité  entre  ceux  de  l’an  41 5:  [ & comme  il  cp.,0i.p.i73  ». 
doit  avoir  efté  firit  peu  après  qu’Orolè  fut  venu  en  Afrique, nous  J- 
ne  voyons  point  de  fujet  de  mettre  fon  arrivée  dés  l’an  4 14.  Le 
Saint  n’y  parle  point  du  mémoire  de  Paul  & d’Eutrope.iSf  nous 
ae  trouvons  point  de  quelle  maniéré  il  y répondit . ] 

'Orofe  tira  [ par  ce  t*aité  ] une  partie  du  fruit  qu'il  efperoitde  ep.ig.p.jj.i.*, 
fbn  voyage  . Et  Saint  Auguftin  voulant  qu'il  le  receuft  tout  en- 
tier,ne  fe  contenta  ps  de  luy  avoir  enfeigné  ce  qu’il  favoit.mais 
il  luy  dit  encore  d’où  il  croyoit  qu’il  pourroit  apprendre  ce  qu’il 
ne  fe  jugeoit  ps  capble  de  luy  montrer . Ce  fut  pour  ce  fujet 
qu’il  l’exhorta  d'aller  trouver  Saint  Jerome'd’où  vient qu’Orofé  oroORii.p.- 
mcfmc  dit  que  Saint  Auguftin  fon  pre  l’avoit  mis  entre  les 
mains  de  ce  fâint  Preflre  , pour  apprendrede  luy  la  crainte  de 
Dieu.  'Saint  Auguftinluy  avoitdéja dit dansfbn écrit,  que  pour  A ugsJOr.cs. 
apprendre  les  erreurs  d’Origcne  , il  ferait  bien  d’aller  dans  le  P-16»*1  c* 
pys  où  ces  erreurs  eftoient  nées  autrefois , & où  elles  avoient 
efté  decouvertes  depuis  pu,  [ c’eft  a dire  dans  l’Orient.  Mais  il 
luy  en  parla  depuis  plus  clairement,  J'pour  luy  prfuader  d aller  e9.ioi  p.173. 
trouver  Saint  Jerome.  * Orofe  receut  fort  bien  ccconfêil  ou  ce  t 
commandement  de  Saint  Auguftin  , & Ce  rcfblut  avec  joie  d’y  b!1’  * ’F',  ’’ 
obcïr  . Saint  Auguftin  le  pria  de  le  venir  voir  au  retour  avant 
que  de  rependre  le  chemin  de  fbn  pys;  ce  qu'Omfê  luy  promit  : . 
f <5c  nous  verrons  qu’il  revint  en  Afrique  l’année  fuivanre.  J 

'Saint  Auguftin  fut  ravi  d’avoir  cette  occalion de  popofer  (es  p.37  j». 
difficultezà&iint  Jerome.  Car  dans  l’extreme  amour  qu'il  avoit 
pur  la  vérité  , il  Ibuhaitoit  beaucoup  de  conférer  par  lettres 
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ARTICLE  CCXLVIII. 

1/  retire  Timaje  & Jacque  dei  erreur i de  Pelage,  dont  ih  luy  don* 
nent  un  livre  pour  le  réfuter . 

[ Ç A I N T Auguftin  avoit  apparemment  commencé  à écrire 
J le  livre  De  la  nature  & de  la  grâce , lorlqu’Orofe  partit 
d’Afrique.]  Car  Orofe  peu  de  temps  après  Iqu'il  fut  arrivé  en  °r°f;,ap^'p' 
Paleftine  , aflura  en  prefence  de  Pelage  mefme,  que  S.  Auguftin  * 
répondoit  amplement  à un  écrit  de  cet  heretique  , en  ayant  efté 
prié  par  quelques  difciples  de  Pelage  qni  luy  avoient  mis  cet 
écrit  entre  les  mains . [Cela  fe  raporte  vifiblcmçnc  au  livre  De  la 
nature  & de  la  grâce.]  'Saint  Jerome  prie  aufli  dans  ce  temps  là  ^,r  in 
mefme  d’unécritde  S.  Auguftin  qu'il  n’avoit  ps  encore  vu , & p,,or':1' 

qu’on  difoiteftredire&ement  contre  Pelage . 'S.  Auguftin  le  met  Aug.  cP.,o>.p. 
en  effet  le  dernier  entre  ceux  dont  il  prie  dans  l’epirtre  1 oi  ,fâice  *7J,V  ' 
fur  la  fin  de  41  s- 

'Les  difciples  de  Pelage  , à la  prière  defquels  il  le  fit , eftoient 
Timafe  & Jacque/deux  jeunes  hommes  de  très  bonne  famille  , i'.Viji-MW.' 
& inftruits  dans  les  fciences  convenables  à leur  naiflànce  ; qui  >-»■*. 
avoient  embralK  le  l'ervicede  Dieu , [c’eft  à dire  la  vie  mooafti- 
que,]'&  abandonné  toutes  les  efprances  du  fieelepr  les  exhor-  cp.»r  p.i«i.t.t; 
rations  de  Pelage  mefme. 'On  a vu  fur  l’an  411  que  Pmienavoit  «p.i*j -p  »»•*• 
fait  prter  quelque  proie  à Saint  Auguftin,  pr  un  ferviteurdc  *• 

Dieu  nommé  limafe . 

[Mais en  mefme  tempqueTimafe&Jacque  fetrouverent  déga- 
gez des  liens  du  fiecle  par  le  moyen  de  Pelage, ]ils  fe  trouvèrent  ‘P-101  P-’Jt*' 
engagez  dans  ceux  de  l'erreur  prnicieufe , qu’il  leurinfpira.blls  b ep.xc6  p.slitf 
ecouterenr  avec  trop  de  foin  fes  mauvaifes  leçons , & les  fuivi- 
rent  avec  trop  de  fidelité.  'Ils  firent  mefme  proiftre  audehors  fpn*  P34;.t< 
la  mauvaife do&rine donc  ilseftoient infctfte/.,<3c  dogmatiseront  bp  * 

contre  la  grâce  qui  nous  fait  Chrétiens . 'Mais  Dieu  les  délivra  Hw* 
enfin  de  ce  précipice  prie  travail  & les  avertiflemens  de  S.  Au- 
guftin; & inftruits  pr  l’efpit  decharitéquieftoit  'en  luy,  coin-  gcCP.cn,  p, 
me  ils  le  difent  eux  mefmes , ils  abandonerent  l’erreur , & fe  ’ 
fournirent  à la  vérité, avant  mefme  que  d’avoir  aftez  de  lumière 
pur  la  puvoir  enfeigner  aux  autres. ‘Il  prfevererent  ûeai>  « H", 

moins  dans  l’amour  de  Pelage  , [&  encore  plus]  'dans  la  conti-  ^ 
nence  & le  fervice  de  Dieu  qu'il  leur  avoic  fait  embrafîer  . C’eft  « ep-r  j.p.i6>. 
pourquoi  S.  Auguftin  les  appelle  des  (erviteurs.de  Dieu , jeunes  *' 
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des  gents  de  bien  & d hOT^ur  ^ reconnoiftre  la  vérité  , bds 

•Lorfquils  eurent  com  ftjn un  livre qu'ils luy  dirent 

mirent  entre  les  mains  de  sam ' S ■ d'y  vouloir  repondre. 

• ïiW;  b B fC  r»™  ô"'’“  1“'  !" 

• [C’eftoit  uneef^dedialogtie^  ^ fonllvre  De  ]a  nature 

endroits  que  S.  Augultl"  ^ un  flàge dans  une  de  fes  let- 
& de  la  grâce.]  H ™ cl  c qu’iTavoit  de  forcé  defprit& 

très.  'Pelage  y employât  tout  ce  q ^ de  rhomme  contre 

de  raifonnement , Fur  Uf'"  . ^pefant  la  difficulté  ccie- 
la  erace  de  Dieu  : & neanmoins  ! F r l'homme  pouvoit 
brf  fi  c’eftoit  fans  la  grâce  ft"  ,e  ' quecen’efto.t  d’avec 
vivre  fans  péché ,il de^i!'O,'J^c'r,c0rde  de  Dieu  .'Saint  Auguftm 
la  erace , le  fecours&  la  nufcwoM ]ire  cc  l.vre 

interrompit  toutes  lesoccupatio  ^ 'Qjmme  il  deteftoit 

tout  de  fuite, & avec  une  g'a » * (ljfication  fans  y joindre 

avec  horreurceuxqu.prlo.ent  de  ^ pclage  l’admet- 

la  grâce,  il  fut  cstrC°Ej Swentoft  qu’il  y avoit  quelque 
toit  fi  poûrivemeot . Ma»  t ^ ^J,ut  enfin  par  la  fuite, 
équivoque  fous  lemot  de  grâce,  ^ qufi  la  nature  creee 

que  pr  la  grâce  il  n entendo  feulement  quelquefois 

de  Dieu  avec  le  libre  arbitre , y g bfcure  fe  fecours  de  1 mf- 
„ _,./rant  & d’une  manière  allez  r ja  ventable 

truÛion  de  la  loy  ,ou  la  rc m ' c toic  pas  .Priais  il  avançoit 
grâce  deJ.C.non  feuletnratft  ; eftoient  contraires , & q«> 
mefme  beaucoup  de  choles  q > de  tous  fes  Fideles  . U 
-illnientàenofter  la  croyance  du _c*  r r i’autonté  de  quel- 

c, 1.,  «.t  écrit . & qu’il  yavoit 


Nor.b.Pi«>c*^* 

p.«o. 


ques  pauagp  ^ « . 

mefme.  jvnu’il  avoit  lu  cet  écrit,  & qu>  J 

■Le  Pap  Innocent  dit  qu  il  blafphemes  ; rien  qu  *1  puft 

trouvé  beaucoup  d impietez.  rhoauaft  & qul  ne  k°rreu5 
Couver , fou  t Suteur  de  cet  écrit  qu.  « 

['apparemment  en  4.1  * 
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ARTICLE  CCXLIX. 
il  écrit  le  livre  De  la  nature  if  de  la  grâce  contre  Pelage . 

T E Saint  n’avoit  connu  jufqu’alors  les  mauvais  fentimens  Aug.ep.,o«.p. 

JL>  dePelage.qucfpar  le  ra port  des  autres, ]&  par  le  bruit  com-  1,1  ,c- 

mun  qui  eft  allez  fou  vent  peu  alluré  . ‘Mais  après  avoir  lu  fon  8'r-p  «jp. 
livre , il  reconnut  (ans  en  pouvoir  douter  davantage  , combien  4*,’,-c' 
le  venin  de  fa  dodtrine  eftûit  pernicieux  & opppofé  au  falut  des 
âmes . 'Car  on  ne  pouvoit  pas  dire  raifonnablcment  qu’il  tenoit  M,  îr  c-syp. 
la  neceflité  de  la  grâce  dans  fon  cœur,  quoiqu’il  ne  l’euft  pas 
exprimée  dans  ion  écrit . Voyant  tout  le  monde  foulevé  contre 
luy  fur  cet  article , & ayant  mefme  fait  une  des  objections  auf- 
quellcs  il  avoir  à répondre, il  ne  pouvoit  manquer  de  la  confcflèr 
lî  c’elloit  fa  véritable  croyance ‘A  inû  Saint  Auguilin  le  trouva  g*CP.c.i<i.p. 
perfuade  de  fon  erreur  par  ce  livre  , comme  d’autres  l’cltoient  41l,lb' 
fur  les  difeours  qu'ils  afluroient  qu’il  avoit  faits  . ep.io*p.iti.i.<i 

'Il  fe  crut  obligé  de  répondre  à ce  livre  , comme  Timafe  & «p  iotp.uj.i. 
Jacque  J en  prioient  ; 'de  il  compoft  pour  cela  un  grand  ouvrage  d’ 
contre  l’herelie  de  Pelage , qui  eft  le  terme  dont  il  le  fort  cette 
année  mefme . 'Il  l’adrella  à ceux  qui  luy  avoient  donné  l’écrit  gtCP.c.ij.p. 
de  Pelage,  * afin  d’ofter  de  leurs  coeurs  ce  qui  y pouvoit  encore  41*-2,c 
relier  des  herefies  qu’il  leur  avoit  enfeignées.  bIl  n’y  voulut  pas  *Jpi51-p-347- 
nommer  Pelage , depeur  que  s’en  offenlant  il  n’en  devinft  plus 3 «P-,oe-‘ii.i. 
incurable  : * & comme  il  ne  pouvoit  plus  épargner  fcs  écrits.il  fg(r.p.c  ,j.p. 
efperoit  qu’épargnant  au  moinsfon  nom , (Sc  luy  donnant  encore 
cette  marque  de  fon  amitié  , cela  pourrait  forvir  à luy  rendre 
utile  ce  qu’il  e'erivoit  contre  fon  erreur . 'Neanmoins  il  fut  fâf-  «*s  p.+>9.i.c 
ché  depuis  de  voir  qu’ayant  voulu  éviter  par  cette  modération 
de  luy  faire  de  la  peine&  de  la  honte , cela  n’avoit  fcrvi  qu’à 
augmenter  fen  enflure.  'Il y talche  mefme  de  l’excufer  encore , nat.gr.c.7.p.sn. 
cndifantques’ilcombatoit  laveritéavec  tant  de  force , c’elloit  ljk’ 
faute  d’y  prendre  garde;puifque  s’il  l’eull  fait  avec  connoiflàncc 
il  fe  fuft  rendu  indigne  du  nom  de  Chrétien  . 

'Il  intitula  cet  ouvrage  De  la  nature  & de  la  grâce;  pareequ’il  ,elr 
y défondoit  la  grâce,  non  comme  contraire  à la  nature  , mais  î.p.«,i!Îb’,'e 
comme  la  rendant  libre , & la  conduifant  [ail  làlut.]  dll  y ruine  aoioCipoi.p. 
la  maxime  de  Pelage , que  l’homme  peuteftre  fans  péché,  & ,oul-c<1' 
garder  aifément  les  commandemens  de  Dieu  s’il  le  veut . (Il  ne 
manque  point  d’y  répondre  aux  divers  paffages  des  Peres  que 
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Pelage  avoit  citez, ]'&  mefme  à ceux  qu’il  avoit  alléguez  fous  le  41 5' 
nom  de  S Sixte  Pape  & Martyr,  ‘n'ayant  pas  encore  découvert 
que  "ce  Sixte  ou  Sexte  n'efioit  point  un  Pape  & un  Martyr,mais  v.S-T«om« 
un  philofophe  payen;  comme  il  l’apprit  depuis  par  la  lecture  *“* 

'fans  doute  de  la  lettre  de  Saint  Jerome  à Cte(îphon  hIl  y réfute 
toutes  les  parolesdu  livrede  Pelage , feifant  voir  combien  l'er- 
reur des  unes  eû  à fuir  & à detefier,  & combien  celles  mefrnes 
qui  ne  paroiffoient  pas  mauvaifes , font  fufpcéles  par  le  filence 
aflêélé  du  fecours  de  la  véritable  grâce . 

Timafe  & Jacque  ayant  receu  cet  ouvrage , écrivirent  à Saint 
Auguf  lin  pour  l'en  remercier,'&  l'aflùrerde  la  joie&  delà  fatif- 
fedlion  avec  laquelle  ils  l'a  voient  lu . Ils  luy  protefterent  qu’en- 
core  que  dés  auparavant  ils  euflent  abandonné  l'erreur,  ils  luy 
efloient  neanmoins  fort  obligez  de  ce  qu'il  leur  foumiflbit  mef- 
me des  armes  pour  la  combatre  dans  les  autres . S.Auguftin  nous 
a confervé  cette  lettre  toute  entière  Timafe  & Jacquey  témoi- 
gnent avoir  regret  de  n’avoir  pas  receu  pluflofl  cet  excellent 
prefent  de  la  grâce  de  Dieu  , comme  ils  l'appellent,parceque  des 
perfonnes  dont  l’aveuglement  avoit  befoin  de  la  lumière  d’une 
vérité  fi  claire  & fi  Bien  developée , s’efloient  alors  trouvées 
abfentes;  qu’ilsefperoicnt  neanmoins  quelles  recevraient  auffi , 
quoique  pluflard , ce  mefme  don  de  la  grace/S.Auguftinditque 
c'eft  principalement  Pelage  qu’ils  vouloient  marquer  ; [ de  forte 

Îu’il  femble  que  Timafe  & Jacque  fùfTent  en  Orient  où  eftoit 
'elage , ou  que  s’ils  efloient  en  Occident,  comme  il  femble  a fiez 
probable  par  le  refie,  Pelage , y a fait  quelque  voyage  vers  ce 
temps-ci , pour  retourner  auflitofl  en  Paleftine.où  il  eftoit  afi'uré- 
ment  dans  les  derniers  mois  de  cette  année . 

- Nous  avons  déjà  remarqué  qu  ’Orofe  & S.  Jerome  parlent  des 
cette  année  de  cet  ouvrage  de  S.  Auguflin  avant  que  de  1 avoir 
1 vu, J S.  Auguflin  permit  auflitofl  à Hvode  d en  faire  tiier  copie. 

, dIl  l’envoya  l’année  fuivante  avec  l’ouvrage  de  Pelage  à Jean  de 
Jerufalem , afin  qu’il  connufl  les  véritables  fentimens  de  cet 
herefiarque,  ’&  il  le  prie  de  les  envoyer  à Pelage  mefme.'  11  en- 
’ voya  auffi  la  mefme  année  l’un  & l'autre  au  Pape  Innocent.  fIl 
. en  parle  amplement  dans  fon  livre  fur  le  Concile  de  Diofpolis , 

' f&iians  fa  lettre  à S.  Paulin;  [fans  parler  de  fes  Rétractations,] 

' de  l’Index  de  Poflice.  'Julien  le  Pelagien  le  cite,  prétendant 

en  tirer  av  antage  contre  le  Saint . Il  lequalifie  le  livre  à Timafe 
contre  le  libre  arbitre.  kS.Profper  marque  aufli  l'ouvrage  adrefie 
• aux  fcrvitcurs  de  Dieu  Timafe  & Jacque . 

* [Quoique 
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*>y  [Quoique  Saint  Auguftin  ne  puft  pas  doutei  que  l'ouvrage  que 
ces  deux  perfonnes  luy  avoient  mis  entre  les  mains  ne  fuft  de 
Pelage  , il  fc  precautionne  neanmoins  toujours  lorfqu’il  en  parle, 
fâchant  bien  que  Pelage  eftoit  capable  de  le  delavouer  , s'il  ne 
s’en  pouvoie  debaraflèr  dune  autre  manière.  ] 'Audi  il  ne  le  cite  Auf-.-r.c.h.c. 

Eint  dans  le  livre  de  la  grâce  &du  péché  originel,  où  il  fait  voir 
mauvais  fentimens  de  Pelage  par  les  livres  qu’il  reconnoidoic 
luy  mefme  dans  (a  lettre  au  Pape  , & non  par  ceux  qu’ildifoic 
qu’on  luy  avoit  volez  avant  qu’ils  fuflent  revus,  ou  qu’il  preten- 
doit  n’eftre  point  dutout  de  luy  : '&  Zoftmc  après  avoir  receu  B1r.417.jt,. 
cette  lettre  , dit  qu’on  s’eftoit  arreflé  trop  légèrement  à certains 
écrits  fur  la  fby  de  Jacquc  & de  Timafe  . 

ARTICLE  CCL. 

Il  e vite  les  quejliont  curieujet  : Hifloire  extraordinaire  d’un 
jeune  homme . 

' E fut  après  avoir  fait  l’ouvrage  De  la  nature  & de  la  grâce,  Aug.tp.ioî.r'. 
V a «mais  avant  la  fin  de  la  me  (inc  année  4 r 5, que  S.  Auguftin  17p3.,Ym.c. 
écrivit  (à  lettre  101  à Evode . [ Ce  faint  Evelqued'Uzale,  avec 
lequel  il  eftoit  uni  depuis  fon  battefme,  avoit  accoutumé  de  luy 
propofer  diverfes  difficultez  fur  les  matières  les  plus  relevées  & 
les  plus  difficiles  de  la  théologie,  comme  on  le  voit  par  toutes 
les  lettres  qui  nous  relient  de  l'un  à l’autre.]  'Saint  Auguftin  luy  e. 
avoit  témoigné  qu’il  avoit  des  occupations  importantes , qu’il 
eftoit  bien  aife  de  ne  pas  interrompre  : '&  c’eft  ce  qu’il  dit  aifez  en.roi.p.^o.t. 
clairement  dans  le  commencement  de  fon  epiftre  lot. b Evode  en  ioi  |?1 1 

luy  répondant , luy  demanda  quelles  eftoient  donc  cesgrandes  e. 
occupations  qu’il  avoit . 'Il  ne  lai ftà  pas  de  luy  propofer  encore  P>7jt-b. 
diverfes  difficultez,  entre  autres  (ûr  la  Trinité,  & fur  la  colombe 
qui  avoit  reprefentéle  Saint  Efprit  au  battefme  de  J.C,  'qu’il  ne  '■b  c- 
pouvoit  croire  n’avoir  point  efté  animée.  'Il  appliquoit  à ces  p.*?» 
fortes  de  queftionseequedit  SPaul:  Que  qui  ignore,  fera  ignoré. 

'S.Auguftin  le  fatisfait  donc  par  fon  epiftre  loi  fur  fësprinci-  P-1”*-1’- 
pales  queftions,  fansentrer  dans  les  autres , 'refoludene  fepoint 
laiflêr  détourner  des  travaux  plusnecefiaires,  & utiles  à plus  de 
perfonnes , pour  traiter  des  difficultez  qui  ne  regardoient  que  les 
favar».  'Et  afin  qu’Evode  vift  combien  il  eftoit  occupé  , il  luy  P-'T'-vj-mA, 
marque  leslivtesquil  avoir  faits  cette  année  la;  ajoutant  que  s il  a. 
les  veut  avoir,  il  n'a  qu’à  envoyer  quelqu’un  pour  les  copier.  *11 c p.<7«.».<*. 
ttfl.  Ecd  Tom.  XIII.  ü 0 0 0 
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dir  que  c’eft  pour  travailler  à ces  fortes  de  choies , qu’il  laifle  là 

les  livres  de  la  Trinité  qui  n choient  point  encore  achevez. 

[il  ne  dit  rien  de  ceux  ce  la  Gencfe  (êlon  la  lettre . Je  ne  fçay  lï 
l’on  pourrait  inferer  de  là  qu'il  lesavoit  déjà  achevez  & publiez  ; 
ce  qui  nous  obligerait  de  dire  que  cetre  lettre  eft  pollericure 
cp.ieo.iai.fc  aux  autres  qui  font  écrites  à Evode,  ] parccque  le  Saint  y marque 
it)  ».b|i7o.i.j.  qU']l  n’a  voit  point  encore  publié  cet  ouvrage  fur  la  Gcnefe[Quoy 
«î’  m M».'.*'-  c]u’i' cn  ^°'r,  nous  prierons  ici  de  ces  lettres  . J Tl  paroift  qu'Evode 
avoit  écrit  à Saint  Auguftin  pur  luy  demander  h la  fubfiltance  de 
bfico.p.i; i.t.b.  Dieu  Ce  pouvoir  voir  corporellement  comme  dans  un  lieu  : 'ce 
tf.?,.p.,<9.,.b.que  S Auguitin  refèrva  à traiter  dans  un  plus  grand  ouvrage  ; 

cependant  il  egara  la  lettre  d’Evode , ( qui  aufli  n’efi  pas  venue 
ep.tfS-p.jSai.  juîques  à nous.  ] Evode  en  attendant  qu'il  euft  rcponlè  de  Saint 
Auguftin  , luy  écrivit  l'epiftre  158,  où  ilraportel’hiftoired'un 
169-1.  jeune  homme  qui  luy  avoit  fervi  d’écrivain . 'S.Auguftin  appelle 
cette  hiftoire  un  cloge  très  confolant  d'un  jeune  homme  fort 
chafte  , & d’un  bon  ferviteur  de  Dieu . 
tptjs.p.jsa/.  'J’avois  auprésmoy,  dit  Evode.en  qualité  d’écrivain , un  jeune 
homme  fils  d’ArmenusPreftrede  Melone.Dieu  avoit  bien  voulu 
Ce  fervird’un  aufti  foible  infiniment  que  moy  pur  le  retirer  des 
engagemens  du  fiecleoù  il  commençoit  à Ce  plonger  Car  il  citait 
auprès  de  l’homme  de  lettres  du  Proconful , & il  écrivoit  (ous 
luy . Il  efioit  d’abord,  comme  font  d’ordinaire  les  jeunesenfàns, 
promt  & turbulent.  Mais  il  Ce  corrigea  tout  à fait,  & lorfqu’ileft 
mort,  quoiqu’une  fuft  que  dans  fa  22*  année,  il  efioit  devenu  fi 
pofé  & fi  modefte,  & menoit  une  vie  fi  pure  & fi  réglée  , que  je 
ne  (aurais  penfer  à luy  fans  en  reflentir  beaucoup  de  joie  II  écri- 
voit très  vifte  en  notes , & efioit  fort  artidu  au  t ravail . Il  com- 
mentait aufli  à aimer  la  leélure  ; & mefme  il  reveilloit  la  nuit  nia 
parellè  pur  pouvoir  lire  : Car  il  me  lifbit  une  partie  de  la  nuit, 
lorlquetout  efioit  en  filence.  11  ne  vouloit  jamais  rien  pafler  qu’il 
ne  l’entendifi,  & il  reptoit  un  endroit  jufquà  trois  & quatre 
fois,  (ans le  puvoir  quitter  jufqu’à  ce  qu  il  en  euft  compris  le 
fens.  'Enfin  je  ccmmençois  à le  regarder  non  plus  comme  un  en- 
fant & un  écrivain , mais  comme  un  ami  dont  la  focieté  m’eftoit 
agréable , & dont  j’avois  peine  à me  pfler.  Car  je  prenois  un 
grand  plaifirà  l’entendre  raifonner. 

Il  fouhaitoit  aufli  la  grâce  qu’U  a receuë,  d’eftre  bien-toft  dé- 
gagé des  liens  du  corps  pour  s’unir  à J.C.  Et  pendant  les  feize 
jours  qu’il  a efté  malade  chez  Ce s parens , il  avoit  prefque  fans 
cefléàla bouche desendtoitsdel’Ecriturequ’ilfavoit par  cœur  , 
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41 5‘  Je  prenois  un  extreme  foin  de  luy  , 'craignant  tout  de  la  fragilité  i*. 
d’un  âge  fi  tendre . Ce  fl  pourquoi  je  ne  manquai  pas  de  luy  de- 
mander s'il  ne  s’efloit  jamais  fouillé  par  le  commerce  d’aucune 
femme.  II  me  proteflaque  non,  ce  qui  mit  le  comble  à ma  joie  . 

'Le  propre  jour  qu’il  mourut , il  demanda  fou  pere  pour  l’cm-  p.j6t.vb. 
brader , ce  qu’il  fit  jufqu’à  trois  fois  luy  difimt  à chaque  fois  : 

«Mon  pere,  rendons  grâces  à Dieu  , & l’obligeant  de  remercier 
Dieu  avec  luy  ; comme  s’il  euft  voulu  l’exhorter  à paflèr  avec 
luy  à une  meilleure  vie.  Audi  fon  pere  le  fuivic  au  bout  de  fept 
jours . 'Le  fils  fortit  de  cette  vie  comme  un  homme  qu’on  vient  >.J. 
quérir . Car  dans  ce  me  fine  temps  un  autre  de  fes  condifciples , 

> mort  il  y avoit  environ  huit  mois,  Leéteur  comme  luy,  & qui 
écrivait  audi  pour  moy , apparut  en  fonge  à quelqu’un , 'qui  luy  ».«. 
demanda  ce  qu’il  venoit  faire . A quoy  le  mort  répondit,  qu’il 
venoit  quérir  un  tel  fon  ami . 

'Comme  il  approchoit  de  fa  fin, il  chantoit  à haute  voix  ces  p.j6o,i.^ 
n paroles  de  David  .•  Mon  ame  brûle  d’ardeur  & d’impatience 
» d’eftre  dans  la  mai  fon  du  Seigneur  ; & ces  autres  : Vous  avez 
» répandu  fur  ma  tede  un  parfum  très  excellent , & je  m'enivre 
» delicieufement  de  la  coupe  que  vous  me  prefentez  . Voilà  de 
quoy  il  eftoit  occupé  durant  fa  maladie,&  ce  qui  fàifoit  toute  ta 
confolation . Lorfquril  fut  fur  le  point  d’expirer,  il  fit  le  figne  de 
. la  croix  fur  fon  front  & il  baidoit  la  main  pour  le  faire  audi  fur 
fa  bouche, lor/que  fon  ame  qu’il  avoit  eu  fi  grand  foin  de  renou- 
veller  de  jour  en  jour  , fe  détacha  de  fon  corps  . Une  fin  fi  heu- 
reufe  m’a  donné  une  telle  joie,  qu’il  me  fcmblc  que  cette  ame  fi 
pure  a pafTé  de  fon  corps  dans  mon  efprit , & qu’elle  m’éclaire 
des  rayons  de  fà  prefonce  , tant  je  fuis  tranfporté  de  voir  cet  en- 
fant en  fureté  & hors  des  périls  de  cette  vie.Nous  luy  fifmesdes  ».». 
obfeques  fort  honorables , & dignes  d'une  fi  fainte  ame  . Car 
nous  chantafmes  des  hymnes  à la  louange  de  Dieu  fur  fon  tom- 
beau durant  trois  jours  , & le  troifieme  nous  ofirifines  le  Sacre- 
ment de  nollre  rédemption . 

».  'Le'lendemain  de  fa  mort  une  très  honnefte  femme  'd’un  lieu  ». 

*■  proche  d'ici,  nommée  Urbiqtie,  qui  fe  difoit  veuve  depuis  douze 
ans , & qui  eftoit  une  fidele  fervantc  de  Dieu  , vit  en  fonge  un 
certain  Diacre  mort  quatre  ans  auparavant , qui  avec  d’autres 
fcrviteurs  & fervantes  de  Dieu  , vierges  & veuves  , ornoit  un 
plais.  La  prure  en  eftoit  fi  riche  & h magnifique, qu’il  brilloit 

»,  foJlbiJtium  . La  fuite  fait  voir  que  c’efloit  le  lendemain  de  Câ  mort* 
a.  dt  Fîftniifafi  . Je  ne  trouve  point  ce  que  c’cit  » 
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de  toutes  parts, comme  s'il  euft  eftétout  d’argent. Et  cette  veuve  4IÎ’ 
ayant  demandé  pour  qui  on  le  préparait,  le  Diacre  luy  répondit 
que  c’eftoit  pour  ce  jeune  homme  qui  eftoit  mort  la  veille , & 
qui  eftoit  fils  du  Preftre[Armcne.]Ellc  vit  enfuitcdanslc  mefmc 
palais, un  vieillard  vêtu  de  blanc  qui  donna  ordre  à deux  autres 
perfônnes  , aulfi  habillées  de  blanc, d’aller  au  fepulcre  de  ce 
u jeune  homme , d’en  tirer  foa  corps,&  de  le  porter  au  ciel , 

après  qu'il  y euft  efté  porté , elle  vit  (ôrtir  de  fon  tombeau  de» 
tiges  de  rofier  chargées  de  rofes  vierges.C’cft  ainfi  qu’on  appelle 
celles  qui  ne  font  pas  tout  à fait  épanouies . 

ARTICLE  CC  LL 

Apparition / det  morti  ; vifrn  de  Gennade  . 

Anf.tp.jyt.p.  'T'A  A Ns  la  mefme  maifôn  [ où  eftoit  mort  le  jeune  Leéteur 
3 ««•»*•  | J dont  on  vient  de  parler,  ] un  vieillard  qui  n 'eftoit  prefquc 

pas  endormi , vit  un  homme  avec  une  branche  de  laurier  à la 
main/ur  lequel  il  y avoir  quelque  chofê  d’écrit.  [On  ne  voit  pas 
bien  fi  c’eftoit  devant  ou  après  la  mort  du  jeune  homme  } 
u 'Mais  trois  jours  après  qu’il  fut  mort , comme  foa  pere  eftoit 

dans  le  monafterc[d’Evode,]où  il  s’eftoit  retiré  pour  fc  confbler 
avec  le  faint  vieillard  l’Evefque'Theafe , le  fils  apparut  en  fonge  ■, 
à un  des  moines  qui  luy  demanda  s'il  favoic  bien  qu'il  eftoit  mort; 
à quoy  il  répondit  qu’il  le  favoit  bien.Lc  moine  luy  ayant  enfuite 
demandé  fi  Dieu  l’avoit  receu  [ au  nombre  des  bienheureux,  }il 
répondit  qubui , & cela  avec  de  grandes  demonftrations  de re- 
connoi fiance  & de  joie . Enfin  le  moine  luy  ayant  demande  ce 
' qu’il  venoit  faire  , il  répondit  que  Dieu  1 envoyât  quérir  .fbn 
pcrc, après  quoy  ce  moine  fê  reveilla  , & raconta  ce  qu  il  avoit 
vu.  La  chofe  alla  jufques  à Theafe  qui  en  fut  frapé,  & blafrna 
ce  moine  de  ce  qu’il  contoit  cette  vifion  , craignant  que  cela  ne' 
fift  de  la  peine  au  Prellre  s'il  venoit  à en  entendre  parler.J[Il  pa- 
roift  qu’en  eftét  il  ne  le  fçeut  pas  ] Cependant  quatre  jours  après 
cette  apparition,  le  Preftre  fentit  un  peu  de  fievre,  mais  fi  légère, 

».  'qUe  le  médecin  afiuroit  qu’il  n’y  avoit  rien  durant  à craindre,  il 

ne  laifla  pas  de  fê  mettre  au  lityScen  mefme  temps  lorfqu'il  par- 
loit  encore , il  rendit  l’efprit . 

[Evodequi  nous  apprend  tout  cecr , ra porte  encore  quelques 

g.  C’eft  fans  <!outc  Th  café  Evefqüe  Je  MemWofe,  qui  pou  voit  eftrc  venu  paffer  quejque 
temps  avtf  Evodc  , avoir  voulu  loger  dans  l'on  moniAcre  , 
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autres  hiftoires  fur  ces  apparitions  des  morts . ] 'On  a vu , dit-il , i.e.  « 
pluficurs  perfonnes  après  leur  mort  aller  & venir  dans  leurs  mai. 

Ions  comme  auparavant  , ou  la  nuit,  ou  mefmc  en  plein  jour. 

Car  je  l’ay  oui  dire  plus  d’une  fois  , ajoute-t-il . On  dit  auffi  que 

dans  les  lieux  où  il  y a des  corps  enterrez  , & furtout  dans  les 

eglifes  , on  entend  fouvent  du  bruit  à une  certaine  heure  de  la 

nuit  , comme  de  perfonnes  qui  prieraient  à haute  voix  . Je  me 

fouviensde  l’avoir  entendu  dire  à pluûeurs  , & entre  autres  à un 

faint  Prellre  qui  eft  témoin  de  ces  apparitions  pour  avoir  vu  for- 

tir  du  battiftere  un  grand  nombre  de  ces  âmes  , avec  des  corps 

éclatansde  lumière , & lesavoir  enfuite  entendu  prierait  milieu 

de  l’eglile.  'Saint  Grégoire  de  Tours  raporte  quelque  chofc  de  Gr.TglGc.rj. 

femblable  du  cimetiere  de  Saint  Caffien  à Autun/Evode  dit  en-  P «70.471. 

fuite  de  luy  meline,que  Profuture,  Privât  & Servile, qui avoient 

vécu  avec  beaucoup  de  pieté  dans  le  monaftere,  [apparemment 

dans  le  ften  propre  , ou  dans  celui  de  Saint  Augullin  où  il  avoit 

cfté , J luy  avoient  parlé  depuis  leur  mort , & que  ce  qu’ils  luy 

avoient  dit  eltoit  arrivé. 

'Evodc  pretendoit  tirer  de  toutes  ces  hiftoircs  , quel’amefor-  p.  360.361!  100. 
tant  du  corps  emportoit  avec  elle  quelqueelpecc  de  corps , par  F-,6s>- «.d- 
le  moyen  duquel  elle  pouvoit  élire  dans  le  lieu,  élire  vue , fournir 
les  peines  , 3t  eftre  capable  de  pluüeurs  autres  chofes  qui  Icm- 
blent  n’appartenir  qu’au  corps . Il  prioit  donc  Saint  Augullin  de 
l’éclaircir  fur  cela , '&  encore  fur  la  differente  maniéré  dont  h p 
lagelle  eft  attribuée  à Dieu  & aux  hommes.'Il  cite  une  parole  de  «• 

Saint  Augullin  , [ tirée  fins  doute  de  quelque  lettre  que  le  Saint 
luy  avoit  écrite , & que  nous  n’avons  plus . J 

'Dans  le  tempsque  Saint  Augullin  receut  cette  lettre,il  fe  ren-  ep100-p.1S9.1- 
contra  qu’un  lêrviteur  de  Dieu  Dommé  Barbare,qui  demeurait  cd- 
depuis  long-temps  à Hippone , où  il  ecoutoit  la  parole  de  Dieu 
avec  beaucoup  de  ferveur  & d’amour , deüra  d’aller  trouver 
Evode , & de  luy  porter  des  Iettresde  Saint  Augullin . Le  Saint 
luy  donna  doncl’epiftre  100,  où  il  conlêllè  que  des  deux  lettres 
où  il  luy  faifoit  de  grandes  queltions , on  en  avoit  égaré  une  ,& 
qu’on  ne  l’a  voit  pu  retrouver.  [C’eftoit  fans  doute  celle  qui  re- 
gardoit  la  viüon  de  Dieu  par  les  yeux  du  corps  ] Ainü  il  luy  ré- 
pond feulement  fur  celle  où  il  luy  prioit  de  l'heureufe  mort  de 
ce  jeune  homme  , & desviüoos  pr  lefquelles  Dieu  avoit  voulu 
faire  connoiftre  fon  mérité  . 'Mais  il  ne  demeure  pas  d’accord  de  JIDa  Pin , p. 
la  concluüon  qu’Evode  en  tirait.  Et  pour  luy  foire  comprcn-  4l1- 
dre  que  lame  peut  voir  làns  l’aide  du  corps , il  luy  raporte  une 
hilloire  fort  particulière . O 0 0 o iij 
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Apf.p.i«9.i.k.  'Vous  connoilfez , luy  dit-il,  noftre  cher  frère  Gennade  , ce  41  f‘ 
médecin  qui  eft  prefque  connu  de  tout  le  monde , & qui  après 
avoir  exercé  fon  art  à Rome  avec  éclat , demeure  prefentement 
à Carthage . Vous  favez  que  c'ert  un  homme  qui  a beaucoup  de 
religion  , une  charité  & une  bonté  toute  particulière  pour  les 
pauvres,  toujours preft à les  fecourir,  fans  fe  lalfcr jamais  de 
travailler  pour  les  affilier . II  avoit  cette  ardente  charité  pour 
eux  dés  là  jeunelfe;  & neanmoins  il  doutoit  alors,comme  il  nous 
<■.  l'a  dit  depuis  peu , 'qu’il  y eu  fl:  uneautrc  vieque  celle-ci . Mais 

comme  il  ne  le  pouvoit  pas  faire  qu’un  homme  d’un  fi  bon  cœur 
& fi  appliqué  aux  oeuvres  de  miiêricorde , fuft  abandonné  de 
Dieu ,[  qui  luy  avoit  fait  de  fi  grandes  grâces;  ] il  vit  une  nuit  en 
fonge  un  jeune  homme  d'une  grande  beauté, qui  luy  dit:  Suivez  “ 
moy  .Gennade  le  fuivit,&  arriva  ainfi  dans  une  ville, ou  il  ne  fut  “ 
pas pluftoft  entré,  qu’il  entendit  à là  droite  une  mufique  d’une 
douceur  & d’une  harmonie  qui  furpafloit  tout  ce  qu’il  avoit 
jamais  entendu  . Et  comme  il  eftoit  en  peine  de  lavoir  ce  que 
c’cfloit , le  jeune  homme  qui  le  conduifoit  luy  dit  que  c’eftoient 
les  hymnes  des  Saints  & des  Bienheureux  . II  vit  aulfi  quelque 
choie  à là  gauche  : mais  j’ay  oublié  ce  que  c eftoit . Enfuite  il 
s’eveilla,  le  longe  s’évanouit , & il  ne  le  regarda  que  comme  un 
fonge . 

c.  'La  nuit  fuivante  ce  mefme  jeune  homme  luy  apparut  encore, 

& luy  demanda  s’il  le  reconnoilïbit  bien . Gennade  l’ayant 
afturé  qu’oui , le  jeune  homme  luy  demanda  où  il  l’avoit  vu  : à 
quoy  Gennade  qui  avoit  la  mémoire  toute  fraiche  de  ces  hym- 
nes des  Saints  qu’il  avoit  entendues  dans  le  lieu  où  ce  jeune 
A homme  l’avoit  conduit , n’eut  pas  de  peine  à répondre . 'Mais  « 

ce  que  vous  me  marquez  là, luy  dit  le  jeune  homme,  I avez  vous  « 
vu  en  longe  ou  eveillé?  En  fonge , répond.  Gennade . II  eft  vray,  « 
reprit  le  jeune  homme  , c’eft  en  fongeque  vous  1 avez  vu  : & ce  « 
qui  fe  pallè  encore  prefentement , ce  n’eft  qu’en  fonge  que  vous  « 
le  voyez.  Gennade  en  demeura  d’accord.  Et  où  eft  prefentement  “ 
voftre  corps , reprit  le  jeune  homme  qui  1 inftruilbit  ? Dans  mon 
lir , répondit  Gennade . Et  favez  vous  bien,  ajouta  le  jeune  hom-  « 
me,  que  vos  yeux  corporels  font  prefentement  fermez  & fans  « 
aélion,  & que  vous  n’en  voyez  point  ? Je  le  Içay  , dit  Gennade.  « 

De  quels  yeux  eft-ce  donc  que  vous  me  voyez , reprit  l’autre  ? “ 

Et  comme  Gennade  hefitoit  à cette  queftion  , & ne  voyoit  pas 
bien  ce  qu’il  avoit  à répondre,  le  jeune  homme  luy  fit  compren- 
dre pourquoi  il  luy  faifoit  toutes  ces  queftions,en  luy  dilànt  : 
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4 1 J • » Vous  reconnoiflez  donc , qu’cncorc  que  les  yeux  de  voftre  corps 

» foient  fermez  & fans  aétion  pendant  que  vous  elles  au  lit  & que 
» vous  dormez,  'vous  en  avez  d’autres  dont  vous  me  voyez,&  dont  ;o.i 

» vous  découvrez  tout  ce  qui  vous  paroifl  prefentement  : Et  de 
» mefme  quand  vous  ferez  mort , quoique  vos  yeux  corporels 
» n’aient  plus  d’aâion , vous  demeurerez  vivant,  capable  de  voir 
» & de  fèntir  [ d’une  autre  maniéré.  J Gardez  vous  donc  bien  de 
u douter  jamais  dans  la  fuite  qu’il  n’y  ait  une  autre  vie  pour  les 
» hemmesaprés  la  mort.  Voilà  par  où  cet  homme  fi  véritablement 
Chrétien  dit  qu’il  a efté  tiré  du  doute  où  il  efloit  fur  ce  fujet . Et 
n’eft-il  pas  clair  que  c’efl  un  effet  de  la  mifcricordc  & de  la  pro- 
vidence de  Dieu  ? 

'Le  Saint  après  avoirraparté  cette  vifion,  ajoute  qu’il  voudrait  P.I7« 
bien  avoir  un  moyen  de  difeemer  les  vifions  des  perfbnnes  pieu- 
fes  & faintes  , des  imaginations  toutes  femblables  de  ceux  que 
l’erreur  ou  l’impiété  trompe  fouvent . Il  dit  que  le  temps  luy 
manquerait  plutoll  que  les  exemples  de  ces  fortes  d’illufions. 

[Ainü  l’on  voit  qu’il  y avoir  en  ce  temps  là  de  vraies&de  fauffes 
vifions,  & que  i.Auguftin  fe  gardoit  bien  de  les  rcjetter toutes , 

& de  les  approuver  toutes.  J 

&&&&&&&*>*>&&&&&&&&&& 
ARTICLE  CCL1I. 

Le  Saint  répond  à quelque!  quefthm  d' Evade . 

f | j1  N mefme  remps  ce  fcmbleque  S.Auguflin  écrivent  cette 
, l*.  répoolêà  Evode  , ] ’Evode  luy  écrivoit  l’epiflrc  146,  par  Au^p.<)t.t«7. 

laquelle  il  le  confulte  fur  la  raifbn  & fur  Dieu  , comme  il  dit  ‘•‘■l 
luy  mefme.Illa  luy  adrefTàpar  un  jobinqui  efloit  à des  fêrvantes  ' 
de  Dieu  ,&  envoyé  dans  une  tcrrenommécMarciane.  S.Auguflin  ep-ioi.[>.i;a,i. 
fut  aflez  long-temps  fans  fe  pouvoir  refbudre  de  répondre  à cette  c' 
lettre,  parcequ’clle  efloit  pleine  de  queftions  fort  fubtiles,  &1I 
difficiles  uu’avec  quelque  foin  & quelque  netteté  qu’on  les  trai- 
tait, les  efprits  les  plus  excellens  tel  qu’efloit  celui  d’Evode , ne 
pouvoient  manquer  d’y  trouver  encore  de  l’obfcurité . Il  falloit 
melmequela  réponfc  qu’il  y ferait , fufl  utile  à des  efprits  plus 
communs:  Caronavoit  un  tel  empreflcmeot  de  lirelesécritsdu 
Saint.les  uns  pour  en  profiter, & les  autres  pour  y trouver  à redire; 

S;u’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  cacher  à ces  perfbnnes  tout  ce  qu’il 
ailbit.  A infî  pour  répondre  aux  queftions  a’Evode,il  eufl  fallu  in- 
terrompre divers  autres  ouvrages  aufquels  il  efloit  alors  occupé . 
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«P.**7.p.j4i.i.  'Cependant  Evode  qui  n’avoitpas  mefme  encore  receu  I’epif-  4,î* 
b c-  treioo,  oiile  Saint  luy  répondoit  fur  fa  première  queftion  de 

l’epiftre  258,  luy  écrivit  de  nouveau  la  lettre  147,  0E1  il  luy  fait 
quelques  objections  fur  & lettre  à Italique  , & fur  celle  qu’il 
avoit  écrite  à Volufien  [l’an  41  a,]  dit  luy  reprefente  entre  autres 
chofesquc  ce  qu’il  avoit  dit  à Volufien  pour  foûtenir  la  naiiian- 
cede  JC.  d’une  vierge,  pouvoit  fervir  à autorifcr  ceux  qui 
vouloient  que  JG.  vilï  la  divinité  des  yeux  du  corps;  ce  que  ni 
Saint  Auguflin  ni  luy  ne  croyoient  pas.  [II  marque  cette  epiftre 
147,  ] ’lorlqu’il  ditdansla  98.',  que  la  fécondé  queftion  avoit  cité 
fur  le  corps  du  Sauveur,  & s’il  eftoit  vray,  comme  quelques  uns 
le pretendoient,  qu’il  vift  la  fubftance  de  Dieu. 
tp.ioi.p,i7o.j.  'S.Auguftin  luy  avoit  cependant  récrit , comme  nous  avons 
!•  jM7o.2.b.  dit  l'epiftre  100.  * Evode  l'ayant  receuë  , luy  répondit  par  une 
lettre  que  nous  n’avons  plus , qu’il  avoit  trouvé  beaucoup  de 
fubtilirédc  d’efprit  dans  ce  qu’il  luy  avoit  écrit  "de  la  vue  de  * 
lame;  & que  neanmoins  cela  l’a  voit  embaraflé  dans  de  nouvel», 

1 s:  les  diificultez.  'Il  le  preftoit  auffi  de  luy  répondre  promtement  fur 

p 17 1.2. b.  les queftions qu’il  luy  avoit  propoféesfpar  l’epiftre  246.JLeSaint 

voulut  donc  lefatisfaire  au  moins  en  partie , & il  interrompit  des 
p.  170.14  ouvrages  aufquels  il  eftoit  alors  extrêmement  appliqué,  'pour 

i|»7M.  luy  écrire  l’epiftre  101,  oîi  il  luy  parle  encore  des  images  qui  font 
p.i;o.u.  dans  l’efprit.  'Il  le  renvoieà  fes  autres  ouvrages  pour  les  queftions 

P-'r*.  de  la  lettre  246,  dont  il  raporte  * quelques  paroles  'Mais  il  répood  '■ 

p.»  7t.i.b.  plus  particulièrement  à la  lettre  247. 'Il  le  prie  de  luy  envoyer 

«r.9»-p-i«j*k.  une  copie  de  celle  qu’il  avoit  égarée  'fur  la  queftion  fi  Dieu  peut 
eftre  vu  d’une  manière  corporelle.il  luy  envoie  cette  réponfe  par 
le  Diacre  Afclle. 

ep.98  p.165.  'Evode  ne  l’avoit  pas  encore  receuë  , lorfqu’il  écrivit  au  Saint 
l’epiftre  98,011  il  luy  propole  de  nouveau  les  queftions  de  lés  let- 
tres 246  & 247, & y en  ajoute  deux  autres,l’une  fa  voir  fi  dans  les 
diverfes  manières  dont  on  tafehe  d’expliquer  1 origine  de  1 ame , 
on  comprend  aufli  lame  de  JG:  1 autre  quels  (ont  les efprits 
Han»*-  aufquels  Saint  Pierre  dit  que  J C.  a prefehé  après  fa  mort.  C’eft 
«»  jiMiûidif.  furquoi  Saint  Auguftin  luy  écrit  l'epiftre  99,  oïl  il  s étend  beau- 
coup fur  la  dernier#  queftion  . 

».  r<mn  <*.'  Dmm  »/* , vtl  r»ti*hu*J4  tfri  Dmm  tfft  Min  . 

ART.  CCLIII. 
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ARTICLE  CCLIII. 

//Aii/  //  livre  De  la  perfection  de  la  juflice,  récrit  à Pelage, qui  fe- 
duit  beaucoup  de  monde  en  Orient. 

[VT  Ods  n'avons  pu  mettre  avant  ce  temps-ci  le  livre  De  la 

perfeétion  de  la  juftice,]  'd'autant  que  Pofïïde  le  met  PoOnJc  *. 
après  celui  De  la  nature  & de  la  grâce  : [&  Saint  Auguflin  n’en 
parle  point  dans  la  lettre  ïo2.Mais  il  fembleauffi  a fiez  naturel 
de  le  faire  fuivre  de  prés  cette  lettre  , puifqu’il  cfl  adreflë  aux 
Evefques  Paul  &Eutrope,]'qui  avoient  prefentéà.S  Auguflin  un  Au*  •d.or.jt. 
mémoire  contre  diverfès  herefîes  peu  après  qu’Orofe  fut  arrivé  liT'  ** 
en  Afrique,  [c’eftàdire  dés  devant  le  milieu  de  cette  année.] 

'Podidele  met  avant  le  livre  des  aétes  du  Concile  de  Diofpolis  ind.Pof.<r.4. 
[fait  en  4i6ou4i7jLeSaintdanscelivrenerejettepointencore  petf.e.ii.r.jis. 
abfblument  ceux  qui  voudraient  dire  qu’il  y a eu  des  perfbnnes  l A 
- qui  avec  la  grâce  de  Dieu  ont  vécu  fans  aucun  péché  , cefl  h 
dire  fânsconfentir  aux  defirs  du  péché,  après  avoir  e fié  délivrez 
de  fâ  domination  par  la  grâce  & par  le  battefme:'ce  qu'il  n'auroit  pr.B.p.i6j. 
pas  fait  après  les  anathèmes  que  le  Concile  de  Carthage  pro- 
nonça fur  ce  fujet  en  418.  'Saint  Profper  met  aufTi  cet  ouvrage  Prof.colUj.pi 
entre  ceux  que  S.  Auguflin  avoit  fait  avant  que  d'avoir  affaire 
aux  Semipelagiens.  'Saint  Auguflin  nen  parle  point  dans  fêsRe-  Nor.h.P.  I.i.c.s 
traélations , pareequ’apparemment  il  le  confideroit  plutofl  com-  P 
me  une  lettre  que  comme  un  écrit  : ’&  le  titre  cfl  en  forme  de  Asg.pcrCc.t.p. 
lettre  : • ce  qui  n’empefche  pas  qu’on  ne  le  mette  toujours  parmi  lf; 

fes  livres. 

'Il  ladrertè,  comme  nous  avons  déjà  dit,  aux  Evefques  Paul  c.i.p.joi.t.c. 
& Eutrope,quiluy  avoient  mis  entre  les  mains  un  papier  avec 
ce  titre:  Définitionsqu’on  dit  eflredeCelefle.  'Ce  papier  avoir  a. 
frirrr^p  cflé  apporté  de  Sicile  par  quelques  "Catholiques . Il  contenoit 
divers  raifonnemens  fort  courts  & fort  forrez  , qui  tendoient  à 
prouver  la  force  de  la  nature , 'avec  un  ramas  de  divers  partages  c.^p.jn.i. 
de  l’Ecriture , par  lefquels  l’auteur  pretendoit  montrer  que  les 
hommes  peuvent  arriver  à la  perfection  de  cette  vie,'&  un  autre  «•i>.ps«*H 
recueil  où  il  mettoit  les  partages  alléguez  tant  par  les  Catholi- 
ques que  par  les  Pelagiens,  comme  contraires  les  uns  aux  autres, 
fans  fe  mettre  en  peine  d’accorder  ces  partages,  [comme  fi  l’E-  * > 

criture  pouvoit  eltre  contraire  à elle  mefme.]  Ainfi  il  n’éclair- 
cifloit  pas  la  difficulté,  mais  l’augmentoit . 

Hifl.  Eccl.  Tom.  XI IL  P P P P 
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S.  Auguftin  die  qucccs  raifonnemens  ferrez  revenoient  fort  à 41,1 
l’efprit  de  Celefte,  autant  qu'on  en  pou  voit  juger  par  un  autre 
écrit  dont  il  eftoit  certainement  auteur . 'II  y en  a qui  difent  que 
cet  écrit  eft  la  confeflion  de  foy  que  Celefte  prefenta  à Zofime 
en  4 1 7 [Mais  un  écrit  tel  que  celui  là  , ne  pouvoir  pas  efte  rem- 
pli de  beaucoup  de  raifonnemens]  ‘Janfenius  leraporteà  un  au- 
tre ouvrage  dont  parle  aufli  Saint  Auguftin, maisen  remarquant 
qu’il  n’eftoit  pas  tout  à fait  confiant  qu’il  fort  de  Celefte,ou  qu’au 
moins  cet  hérétique  pourrait  bien  le  de/àvouer . 'On  croit  que 
S.  Jerome  dans  la  lettre  à Ctefiphon  parle  d’un  écrit  de  Celefte 
plein  de  fyllogifmes;  [ce  qui  ne  nous  apprend  point  quel  eft  cet 
écrit.] 'Le  Pere  Garnier  prétend  que  les  défïntions  attribuées  à 
Celefte  pouvoient  eftre  ue  Julien  le  Pclagien.  [Il  n’a  rien  de  bien 
fort  pour  le  montrer.] 

'S.  Fulgence  éclaircit  un  endroit  du  livre  De  la  perfection  de 
la  juftice , dont  on  pretendoit  tirer  contre  la  vérité  & contre  le 
fentiment  de  Saint  Auguftin,  que  Dieu  predeftine  les  méchans 
non  feulement  à la  peine  due  à leurs  pechez , mais  aux  pechez 
mefmes. 

[Nous  avons  vuci-deftusqu’OrofeavoitquittéSaintAuguftin, 

Sur  aller  de  fe  part  trouver  S.Jerome  dans  la  Pale/ line.-  _/&  il  y 
: receude  ce  Saint  comme  il  le  meritoit  par  luy  mcfme&  par 
la  recomandation  de  S.  Auguftin . 'Il  crut  n’y  avoir  rien  à foire 
que  de  demeurer  caché  à Bethléem, .Sc  d’y  apprendre  la  crainte 
du  Seigneur  au  pied  de  celui  entre  les  mains  auquel  S. Auguftin 
qu’il  confideroit  comine  fon  pere  , l’avoit  remis  . 'Quelquefois 
dans  les  folennitez  il  accompagnoit  par  honneur  Jean  qui  ertoie 
alors  Evefque  de  Jcrufelem.afin  de  participer  avec  luy  au  feint 
Sacrifice . '11  femblequ’il  ait  eu  au(fi  en  ce  temps  là  quelque  en- 
tretien avec  Palage  . 

[Comme  il  avoir  biffé  S.  Auguftin  occupé  à combatte  les  er- 
reurs & lesdifciplesdecet  herefiarquejil  trouva  aufli  S.Jeromc  m 
engagé  à la  mefme  guerre.  [Pelage , comme  nous  avons  dit , 

'pouvoit  eftre  pafléde  l’Afrique  dans  la  Paleftine  for  la  findc 
l’an  41  i.J  '11  fit  peuteftrc'd’abord  quelque  amitié  avec  S Jerome  «• 
qui  dc  le  connoiffoit  pas  encore  : ‘Ce  fut  peuteftre  aufli  en  ce 
temps  là  qu’il  écrivit  à S.  Auguftinbune  lettre , oit  il  luy  donnoit 
de  grands  eloges  c pour  fe  pieté  & pour  fo  juftice  . 

dSaint  Auguftin fôuhaitoit alors  beaucoup  dc  luy  parler,  pour 
fevoir  fes  véritables  fenrimens,  à caufe  de  ce  qu’il  avoir  oui  dire 

1.  ru  veterem  Uiere  videimter  nertjfîtndii$rm  . 
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que  dans  toutes  Iesoccafions  qui  Ce  prcfentoient,  il  s’elevoit  avec 
chaleur  contre  la  grâce  qui  nous  juftifie.[Car  il  ne  vit  qu’en  l’an  ' 

415  fon  livre  Sur  la  nature,  oh  il  apprit  clairement  Ces  erreurs.] 

'Il  luy  répondit  donc  d’une  maniéré  fort  obligeante  , évitant, 
neanmoins  de  luy  donner  aucune  louange  dont  il  puf!  abufer  , 

Ce  l’avertiÜant  mefme  de  ne  pas  combatre  la  grâce , autant  qu’il 
le  pouvoir  faire  fans  le  choquer , & fans  entrer  dans  aucune 
queftion.  'Il  nous  a luy  mefme  confervé  cette  lettre  dans  un  de 
fes  écrits , 'ou  il  en  explique  toutes  les  paroles  , pour  en  faire  voir  «t». 

le  deffein , & montrer  que  Pelage  n’avoit  pas  eu  grand  fujet  de 
s’en  prévaloir , & de  la  produire  comme  il  fit  dans  le  Concile  de 
Dios polis . 'Elle  peut  eftre  de  l’an  413  ou  environ . tj.Bpr.p  tt 

Pelage  tafehoit  donc  de  paraflre  uni  avec  les  Saints  : ] '&  H*r*‘j  c<'™ 
pour  tromper  davantage  le  monde , il  ne  craignoit  point  de  de-  5fto  £«££*£ 
guifer  fes  fentimens , & de  s'exprimer  avec  tant  d’ambiguitez  & 3°8  «• 
d ‘équivoques, que  les  Catholiques  leprenoient  pour  Catholique , 

& que  neanmoins  (es  difciples  inftruits  de  fes  diftinéliors  & de 

Ces  myfteres.voyoient  fort  bien  fon  fens  heretique . 'Il  defavouoit  »*  C'e..<-...p. 

mefme  quelquefois  en  public  ce  qu’il  enfeignoit  en  particulier  . ”6'‘  1,7 '** 

'11  faifoit  parler  fesdifciples  plus  clairement  qu’il  n’ofoit  faire  , p.tjs.a. 
afin  que  s’ils  elloient  agréez  des  auditeurs , la  gloire  en  retour- 
nai! à leur  maiftre  ; & que  fi  on  les  rejettoit,  la  faute  en  demeu- 
rai! aux  miniflres.  'On  voyoit  bien  neanmoins  le  venin  de  fon  injer.pr.4p. 
cœur , en  ce  qu’il  Ce  plaignoit  qu’on  l’attaquoit  quand  on  parloit  i®8’1- 
en  general  contre  le  vice  ou  contre  les  hérétiques . 'Ce  fut  par  ces  »■*  Cte.c.i.p. 
artifices  qu’il  trompa  beaucou p de  perfonnes dans  l'Orient/prin-  HWe-ptst. 
ci  paiement  des  femme* , ou  de  ceux  qui  cfloicnt  attachez  aux  J|»si.i 
femmes . 

'S.Jerome  s’oppofa  autant  qu’il  put  au  progrès  de  fon  herefie  , in  Jerpi^.p. 
b&on  croit"en  trouverdes  marquesdans  fes  écrits  dés  l'an  4 1 2.  pr  4 p_ 
[♦Les  Pelagiens  tafeherent  de  Ce  venger  de  fa  généralité  par  les  4)«. 
calomnies  dont  ils  voulurent  noircir  là  réputation  . Mais  bien 
loin  de  craindre  leurs  injures , il  rafeha  de  les  mériter  de  plus  en 
plus  par  fonzele  pour  la  vérité.  Après  doncs’eflre  contenté 
durant  quelque  temps  de  combattre  de  vie  voix  leurs  opinions 
erronées  , ril  prit  enfin  la  plumeàlaprierede  ceux  qui  aimoient 
la  vérité, compofa  d’abord  fon  epiftre  à Ctefiphon.où  il  promet- 
toit  un  plus  grand  écrit , & accomplit  bientof!  fa  promefle  en 
publiant  fes  trois  livres  contre  les  Pelagiens  laits  en  forme  de 
dialogue  , aufquels  il  travaillât  ce  fembie  dés  la  fin  de  juillet  de 
cette  année . . ... 
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ARTICLE  CCLIV. 


L’«n  «le  JC, 
415. 


Conférence  de  Jerufalem  où  Orofe  difpute  contre  Pelage  : lnfolence 
de  Pelage  contre  S.  Auguftin. 

N ne  peut  pas  douter  après  ce  aue  nous  venons  de  dire, 

V7  qu’il  n’y  euft  beaucoup  de  bruit  dans  la  Paleflineau  fujet 
de  Pelage  ; & ce  fut  fans  doute  ce  qui  produilit  la  Conférence 
de  Jerufalem  dont  nous  fommes  obligez  déparier  ici.  J "Il  fcmble 
qu’elle  ait  eflé  follicitée  & procurée  par  les  Preflres  de  Jerufa- 
lem . 'Elle  fe  tint  47  jours  avant  la  felle  de  la  dédicacé , f 6c  ainfi. 
le  18  de  juillet  : Car  cette  dédicacé  à Jerufalem  e(l  félon  toutes 
les  apparences, celle  dcl’cglifède  la  RefurrcdtionJ  'qui  fe  célé- 
brait avec  grande  Iblcnnité  le  1 3 de  feptembre  . 

'La  Confèrence  fe  tint  devant  Jean  Evefque  de  Jerufalem  ; [& 
on  peut  juger  par  ce  qui  nous  en  refie  , qu’il  n’y  avoit  point 
d’autre  Evefque  que  luyJL’aflèmbléeefloit  donc  compoféede 
Preflres,  'entre  lesquels  efloient  Orofe,  A vite,  Vital  & PaiTere . 

'Il  y avoit  aulli  un  interprète  inconnu  , du  nombre  fans  doute 
de  ces  faux  frères  qu’Orofe  dit  y avoir  eflé  d'un  codé  ; '«Sc  uo 
Domin,[peuteflreDomninJqui  avoit  eflé  DucfCe  pou  voit  eflre 
le  mefme  Domin,J  qui  ayant  eflé  chef  des  officiers  de  l’Inten- 
dant des  largefTes , fut  élevé  au  rang  de  ceux  qui  avoient  eflé 
Vicaires,  par  un  privilège  particulier  pour  fa  perfonne  qu’ Ar- 
cade luy  accorda  par  fa  loy  du  16  janvier  408.  'Ce  Domin  & le 
Prcflre  Paflère  avoient  acquis  beaucoup  d’eflime  auffibien  dans 
les  chofes  de  Dieu , que  dans  celles  du  monde  , par  leur  expé- 
rience & leur  foyfEc  comme  ils  fâvoient  le  grec  & le  latin,]  les 
Preflres[de  JerufalemJles  avoient  priez  de  fè  trouver  à l’eflèm- 
blée  comme  interprétés,  & les  y avoient  conduits.  Jean  mefme 
"les  alla  trouver  pour  cela . [Nous  n’avons  pas  de  connoifïàncc  “nvn“,:!r- 
particulière  de  Vital , fi  ce  n’efl  celuià  qui  Saint  Jerome  écrivit 
l’epriflre  1 31  vers  l’an  39 5. Pour  Avite  'on  fçait  qu’en  41 5 il  y avoit  „e  j!r^ 
un  Preflre  Efpagnol  de  ce  nom  à Jerufalem.]  'Orofe  fut  obligé 
par  les  Preflres  de  quitter  fâ  fblitude  de  Bethléem  pour  venir  à 
Jerufalem,  & eflant  entréfdans  la  fafe,]  Jean  le  fit  aflèoir . 'Mais 
ce  qui  raaoquoità  cette  aflcmblce  , c’clt  qu’on  n’écrivoit  pas  ce 
qui  fe  difoit  pour  en  tenir  aéle  . 

'Quand  Orofèfûtaffis,  tout  le  monde  le  pria  auffitofl  dédire 
avec  flmplicité  & fmeerité  ce  qu’il  fâvoit-s’cflre  pafîè  en  Afri- 
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4I,‘  que  touchant  les  hereûesf  contre  la  grace]qiie Pelage  & Celefle 
avoient  répandues , [ quoiqu’affurément  on  ne  fe  fervifl  pas  de 
ces  termes . J Orofc  raporta  donc  comment  Celefle  avoit  efté 
condanné  par  le  Concile  de  Carthage . Il  parla  de  l'ouvragef  De 
la  nature  ôc  de  la  grâce  ] que  S.  Auguflin  écrivoit  alors  pour  ré- 
pondre à un  livre  de  Pelage;  [ ce  qui  marque  qu’il  n avoit  quitté 
l’Afrique  que  depuis  peu . ] Il  ajouta  qu’il  avoit  entre  les  mains  *.b. 
l’epiftre  (ffojque  le  mefme  Saint  avoit  envoyée  peu  auparavant 
en  Sicile  ; & on  luy  ordonna  de  la  lire  , ce  qu’il  fît . 

'Après  cela  Jean  demanda  qu’on  fifl  entrer  Pelage:  àquoy  l’on  b. 
confentit  tant  par  le  refpeit  de  celui  qui  le  demandoit , que  par- 
cequ’on  crut  que  la  réfutation  que  Jean  feroit  de  fes  erreurs  , en 
fèroit  d’autant  plus  forte  & plus  utile  : [ d’où  nous  apprenons 
que  Jean  n’avoit  point  encore  paru  porter  Pelage.  J Quand  cet 
hérétique  fut  entré  , on  luy  demanda  tout  d’une  voix  s’il  recon- 
noiffoit  avoir  enfeigné  les  opinions  [que  l’Evcfque  Auguflin 
avoit  combatu  : à quoy  il  répondit  auffitoft  ; Et  qu’ay-je  affaire 
}i  d’Auguflin? 

Tout  le  monde  s’éleva  contre  une  réponfe  fi  injurieufe  à un  b. 
Evefque  , par  la  bouche  du  quel  Dieu  avoit  accordé  la  réunion 
de  toute  l’Afrique,  & l'extinction  [du  fchifme  des  Donatiftes:  ] 

On  s’écria  qu’il  falloir  le  chaffer  & de  l’aflèmblée  , & de  toute 
l’Eglifê.  'Mais  Jean  au  lieu  de  le  chaffer,  le  fît  affèoir  au  milieu  c|ioi.i.«. 
des  Preflres  , ’luy  qui  n’eftoit  qu’un  [moine]  layque,  & encore  p.8oi.i.c. 
accufé,ou  plutoft  vifiblement  coupable  d’herefîe  : & pur  avoir 
la  liberté  de  luy  pardonner  l’injure  qu’il  faifoità  Saint  Auguflin, 

» ilditqu’illaprenoitfurluy;C’efl  moy,  dit-il,  qui  fois  Auguflin: 

}>  à quoy  Orofe  répndit , fi  vous  prenez  la  prfonne  d’Auguflin, 

» prenez  donc  aufîi  les  fentimens  d’Auguflin . 

'A  prés  (que  cela  fut  paffé,  ] Jean  demanda  <5  ce  qu’on  lifoit  [de  c. 
l’epiflre  89  ] efloit  contre  Pelage  ou  contre  d’autres  ; & ajouta 
que  fi  c’efloit  contre  Pelage , on  pouvoit  marquer  ce  qu’on  re- 
prenoit  en  luy  . Orofe  voyant  que  les  autres  luy  faifoient  ligne 
de  parlcr,declara  que  Pelage  luy  avoit  dit  que  fa  doélrinc  efloit, 
que  l’homme  puvoit  eflre  fans  péché  , & garder  aifement  les 
commandemens  de  Dieu  s'il  vouloir . 'Pelage  reconnut  devant  *■ 
tout  le  monde  que  c’efloit  ce  qu’il  avoit  die  , & ce  qu'il  difbit  : 

Et  alors  Orofe  ajouta  ; C’efl  ce  que  le  Concile  d’Afrique  a de- 
” telle  dans  Celefle  ; ce  que  l’Eveique  Auguflin  a rejetté  avec 
” horreur , comme  vous  venez  de  l’entendre  ; ce  qu’il  coodanne 
” encore  prefentement  dans  la  réponfe  qu’il  fait  aux  écrits  de 
” Pppp  «ÿ 
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Pelage;  ce  que  le  bienheureux  Jerome  fi  célébré  par  fes  vi&oires  *,'cl 
fur  les  heretiques  , a aulTi  condanne  depuis  peu  dans  fa  lettre  à u 
Ctefiphon  : & ce  qu’il  réfute  encore  maintenant  dans  les  dialo  „ 
gués  qu’il  compofe.  <t 

<U.  'Jean  ne  vruloit  rien  entendre  de  tout  cela,  & il  tafohoit  feu- 

lement d’obliger  ceux  qui  eltoient  contre  Pelage  , de  s’avouer 
fes  accufateurs,  [&  de  s’engager  à le  pourfuivre  juridiquement] 

«.  devant  luy [ comme Evefquede  Jerulalem.jMaistoutle  monde 

luy  répondit  pluficurs  fois:  Nous  ne  femmes  point  les  parties  do  “ 

Pelage  , mais  nous  vous  déclarons  feulement  ce  que  ceux  qui  “ 
font  nos  freres  & nos  peres.ont  jugé  & ordonné  fur  cette  herefie  “ 
qu’un  laïque  répnd  prtout , depeur  que  (ans  que  vous  le  fa-  “ 
chiez  , il  ne  trouble  les  Eglifcs  , & particulieiement  la  voftre,  “ 
fous  'la  protection  de  laquelle  nous  femmes  prefentement . “ 

«.  'Jean  cependant  ne  laifloit  pas  de  tafeher  toujours  de  les  en- 

gager à (ë  déclarer  [ accufateurs , Jfbus  prétexté  de  faire  divers 
dilcours  fur  la  dodtrme  , oïl  beaucoup  voj  oient  qu’il  méloit 
*»•  diverfes  chofes  prifes  u’Origene  . 'Mais  ils  ré  pend  oient  toujours 

qu’ils  efloient  enfâns  de  l’Eglife  , & nen  pas  di  ûeursdes  doc- 
teurs , & juges  des  juges , qu’ils  ne  pouvoient  que  fuivre  ceux 
qui  efioient  dans  l’cfiime  de  toute  l’Fglifc  , «Se  corulanner ce 
»•  qu’ils  avoient  condanné  comme  dannable  Jean  continua  encore 

longtemps  à parler:  maisOrofe  n’exprime  point  en  particulier 
p ce  qu’il  dit . '11  vouloit  taxer  Orofe  de  dire  que  Dieu  avoit  fait 

la  nature  des  hommes  mau  vaifc  [ & dans  la  neccffiré  de  pécher.] 

♦?>  <M>  <!*+& && <M> 

ARTICLE  CCLV. 

La  Conférence  fe  termine  à demeurer  dam  le  filence , & 
à écrire  au  Pape. 

Aug  £tf.Pcj4.  ' I x A ns  le  Concile  de  Diofpolis  [ tenu  cette  année  mefme  au 
p.4>e.i.>.  | J mois  de  décembre,  ] en  demanda  à Jean  de  Jerufelcm  ce 

qui  s’efioit  pfléfun  peu] auparavant  devant  luy  dans  laConfë- 
«•So  p4jo.b  e.  j-ence  dent  nous  prions  : '&  il  raporte  entre  autres  chofes,  qu’oa 
prcfla  beaucoup  Pelage  en  luy  (tu tenant  qu’il  efloit  hérétique, 
puisqu’il  difoit  que  rhomme,sil  voultir,  pouvoit  eûre  fans  péché. 

Surquoi,  dit-il , l’ayant  interrogé  , il  me  répondit  qu’il  n avoit  « 
point  dit  que  l’homme  naturellement  puft  eftre  impeccable  ; « 
mais  que  quand  on  vouloit  travailler  à fon  falut , combatte 
pour  éviter  le  péché , & marcher  dans  les  commandemens  « 


-kl 
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41  s-  ,,  de  Dieu  , on  a voit  receu  ce  pouvoir  de  Dieu . 

„ 'Alors  quelques  uns  murmurant  entre  eux,  &difantque  Pela-  ». 
driftnt  » gepretendoitquecelafe  pouvoit  faire  fans  la  grâce  de  Dieu,  “je 

,,  blafmai  fort  cette  penlee  , continua  Jean  , '&  j’alléguai  divers  c14.pus.nM 
„ paflàgesderEcriturepourmontrerquec’eftàDicu  &àfa  grâce, 

„ & non  à nos  propres  forces  qu’il  faut  raporrer  nos  bonnes  œu- 
„ vres . Comme  tous  ces  partages  ne  foffifoient  pas  [jour  les  fatif- 
faire , & que  le  bruit  continuoit  toujours , alors  Pelage  dit  luy 
• mefme  ; C’eft  ce  que  je  croy  aufli  : Anatheme  à quiconque  die 
.i  que  fans  le  fecours  de  Dieu  l’homme  peut  "s’avancer  ou  fe  ren- 
***'•  dre  parfait  dans  toutes  fortes  de  vertus  . 

'Orofe  reconnoift  aufli  que  Pelage  a voit  dit  quecen’eft  point  Orof.apoi.p. 
fans  le  fecours  de  Dieu  que  l’homme  peut  eftre  fans  péché  ,*& 
que  Jean  avoit  ajouté,  que  s’il  eu  fl  dit  que  cela  fe  pouvoir  fans  le 
& fecours  de  Dieu  , c’euft  efté  "une  chofetoutà  fait  criminelle  qui 
dimnnHU.  i’euft  dû  faire  condanner.  f Mais  fi  S.  Auguftin  cuit  efté  à cette 
affemblée,  il  auroit  prerté  Pelage  d’expliquer  ce  qu’il  entendoit 
par  le  fecours  de  Dieu,  & qui  font  ceux  qui  peuvent  eftre  fans 
péché,  puifque  les  Apoftres  mefmes  eftoient  obligez  de  deman- 
des tous  les  jours  pardon  à Dieu  pour  leurs  pechez  . 

Jean  ne  pénétrant  donc  pas  les  deguifemens  de  Pelage,  & fe 
contentant  qu’il  euft  reconnu  en  general  la  neceffité  de  la  grâ- 
ce, ] 'demanda  fi  l’on  avoit  encore  quelque  chofe  à dire  après  b. 
cela  , & fi  l’on  pretendoit  nier  le  fecours  de  Dieu  . Orofe  prit  la 
parole , & dit , comme  il  en  prend  tous  les  afliftans  à témoin; 

„ Anatheme  à celui  qui  nie  le  fecours  de  Dieu  Pour  moyjenele 
„ nie  pas;  & c’eft  au  contraire  pour  celaque  je  coodannc  leshere- 
„ tiques. 

[On  ne  put  pas  éclaircir  davantage  les  chofes,]  'parcequ’Orofc  *.b. 
parloit  en  latin  & Jean  en  grec , fans  qu’ils  s’entendirtênt  l’un 
l’autre  : Car  Orofe  fuppofe  tout  cela  vifiblemcnt.  Il  falloir  donc 
qu’un  autre  interprétai!  leurs  di (cours . Et  il  y avoit  une  perfonne 
qu’Orofc  ne  connoiflôit  point  qui  fâirtoit  cette  fon&ion  , mais 
qui  s’en  acquitoit  fort  mal . 'Il  interpretoit  les  chofes  en  des  fens  u 
tout  diffèrens,  en  fupprimoit  une  partie , difoit  une  chofe  pour 
une  autre  ; & altérait  ainfi  ou  omettoit  la  plufpart  des  réponfes 
d’Orofe  : en  quoy  neanmoins  Orofe  n’accule  que  fon  ignorance . 

Les  Preftres  Paffere  & Avite,&  Domin,remarquoientfouvent 
ces  fautes . 

'Orofe  voyant  donc  qu’il  avoit  un  interprète  qui  brouilloit  b. 
tout,  & un  juge  qui  luy  eftoit  fi  peu  équitable  , il  dit  tout  haut 
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que  pu i (qu'il  eftoit  Latin  , & l’beretique  aufli  Latin  , il  Falloit  41 ’* 
examiner  une  herefie  plus  connue  par  les  Latins  que  par  les  au- 
tres , devant  des  juges  qui  fuflentde  la  mefme  langue  : Que  Jean  - 
n’eftoit  pas  bien  recevable  de  s’en  vouloir  porter  pour  juge,  lorf- 
que  perfonne  ne  fe  vouloit  porter  pour  accufateur  . Orofe  fut 
loutenu  par  quelques  autres , qui  protefterent  qu’on  ne  pouvoit 
pas  effre  tout  enfêmble  avocat  & juge  . 

'Ainfï  après  divers  autres  difcours,enfin  Jean  mefme  conclut 
fuivant  ce  que  demandoit  Oro/e , qu’on  envoyeroit  des  députez 
& des  lettres  au  Pape  Innocent,  afin  que  tous  fuiviffent  ce  qu’il 
ordonneroit;  que  cependant  Pelage  demeureroit  dans  le  filence 
qu’on  luy  impofoir,&  que  d’autre  part  fes  adverfaires  s’abftien- 
droient  de  1 luy  faire  aucune  infulte  , & de  luy  reprocherqu’il  t, 
effoit  demeuré  convaincu  , & qu’il  avoit  elté  couvert  de  confu- 
fion  . T out  le  monde  confènrir  à cet  accord:  on  rendit  folentjel- 
lement  grâces  à Dieu, on  fit  donna  mutuellement  la  paix,&  pour 
l’affermir  par  un  témoignage  [plus  religieux, ]on  fitl’oraifonfen 
re  citant  peuteff  re  le  Pater  ; ] & chacun  s’en  retourna  ainfi  chez 
foy. 

ms 

ARTICLE  CCLVI. 

Orofe  actufé  de  blafpbtme  far  Jean  de  Jerufalem,  publie  une 
apologie  contre  luy  (3  contre  Pelage. 


Or«f.«poi.p.  'T  A Confèrence  de  Jerufalem  s’eflant  ainfi  terminéejau  bout 
Soi.  IA  I , de  47  jours  la  fèfte  de  la  Dédicacé  arriva  [le  1 3 de  feptem- 

bre  : ] & Orofe  vint  à fbn  ordinaire  pour  accompagner  Jean  [ à 
l’autel  ] Mais  Jean  au  lieu  de  le  faluer,  luy  dit  tout  d’abord.-Pour-  « 
e.  quoi  me  venez  vous  trouver , 'vous  qui  avez  dit  des  blafphemes  ? « 

Orofe  bienfurpris,  & qui  ne  fè  fëntoit  coupable  de  rien,  luy  de- 
manda de  quel  blafphemeil  I’accufoit,  en  quel  temps,  & devant 
qui  il  pretendoit  qu’il  I’euft  dift.Je  vous  ay  oui  dire,  reprit  Jean,  « 
que  l’homme  mefme,  avec  le  fecours  de  Dieu, ne  peut  paseftrc  “ 
fans  péché.  “ 

[ Orofe  l’auroit  pu  dire  en  un  bon  fens . Mais  comme  cette  pro- 
pofition  en  peut  aufli  avoir  un  très  mauvais,  & que  l’expreflion 
mefme  qui  donne  des  bornes  à la  puiflanee  de  Dieu, en  eft  odieu- 
••  fê , il  ne  l’avoit  ni  dire, ni  voulu  dire.]' Aufli  prenant  à témoins  les 


i.  Le  te*te  reporte  eel*  à Jcan,contre  toute  forte  d'apparence.  II  faut  ofler  J«snnUtSe 
l’entendre  de  pelage. 
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Preftres  & les  autres  peribnnes  qui  efloient  p refentes,  il  procéda 
que  jamais  il  n’avoit  proféré  les  paroles  qu'on  l'aceufoit  d’avoir 
dites . 'Et  alîûrément  s’il  les  eu  11  dites  dans  la  Confèrence , com- c- 
me  il  eft  viûble  que  Jean  le  pretcndoit , Jean  mefme  n’auroit  pu 
manquer  de  l’en  reprendre  aufli-tofl,&  de  l’avertir  en  pere  de  ne 
pas  laillèr  aller  fa  langue  à des  dilcours  dangereux  . Il  n’eftoic 
donc  pas  recevable  de  les  luy  reprocher  au  bout  de  4 7 jours , 
fans  qu'aucun  autre  dift  les  avoir  entendues,  & de  fe  rendre  tout 
enlèmblc  acculâreur  & juge  d’un  crime  dont  il  effoit  l'unique 
témoin  , quoique  ne  fâchant  pas  le  latin,  il  ne  puft  pas  mefme 
dire  témoin  d’une  parole  dite  en  cette  langue  . 

Tout  ce  qu’il  pouvoir  prétendre , clfoit  qu’il  l'avoir  ainfi  en-  P.*°» 
tendu  de  la  bouche  de  l'interprete/U  fèmbleen  effet  que  l’inter.  w- 
prete  l’avouoit , & que  pour  recompenfe  d’avoir  C fidèlement 
ièrvi  les  Pelagiens  , il  leur  demandoit  qu’ils  luy  fbumiffent  des 
témoins  pour  fbûtenir  fbn  menfonge  ; & il  n’efloit  pas  étrange 
qu’on  en  trouvait  dans  Jerufâlem . Il  paroift  aulfi  que  Pelage  d- 
foûtenoit qu’Omfe  avoit dit  ce  que  Jean  luy  avoit  reproché: 
[mais  ilne  le  foûtenoitque  fur  l’autorité  de  JcanJ'Car  Oroièdit  *• 


allez  clairement  que  ni  Pelage  , ni  aucun  autre  de  ceux  qui 
avoient  elle  à la  Coofercnce,ami  ou  ennemi,ne  pretendoit  avoir 
entendu  cette  parole . 

[Orofè  ne  le  contenta  pas  de  la  proteftation  verbale  qu’il  avoit 
faite  contre  les  reproches  de  Jean . J 'Il  crut  ellre  dans  une  ne-  ptoa.1*. 
cellitc  indifpenlabîe  de  défendre  fon  innocence  par  écrit , & fut 
ravi  en  meure  temps  d’avoir  cette  occafion  de  faire  voir  l’im- 
pieté  de  l'herefie  de  Pelage  .'Il  regarda  comme  une  providence 
particulière  de  Dieu  , de  ce  que  linfolenœ  des  heretiques  I’o- 
bligeoit  de  découvrir  un  mal  que  l’on  avoit  toléré  avec  trop  de 
patience , & de  parler  non  feulement  contre  l’erreur,  de  quoy 
Aurele,  S.  Auguflin  , & S.  Jerome  s’elfoient  contentez  jufques 
alors , mais  mefme  contre  là  perfônnes  des  coupables . 'Car  il  t. 
voyoit  que  Pelage  & Celclte  repandoient  ouvertement  le  venin 
de  leur  herefic,  & obfèdoient  tellement  lefiege  fâcrc[de  l’Eglifè 
de  JeruülemJoù  ils  s’eftoient  glilTez  , qu’ils  prétend  oient  cm- 
peicher  par  la  teneur  de  leur  puilfance  tous  les  véritables  Fi- 
dèles d’y  avoir  recours. 'II  voyoit  l’herctique  nourri  dans  le  fëin 
de  l’Eglifc , d’ob  on  le  chalfoit  luy  mefme  pour  avoir  coinbatu 
I’herelie . Tl  voyoit  enfin  cet  herefiarque  délier  comme  Goliat  «• 
les  ferviteurs  de  Dieu,  & leur  reprocher  depuis  long-temps  une 
lafehe  timidité,  [comme  s'ils  n’eulTent  ofé  le  combatte  & l’atta- 
Hifi.  Eut.  Tom.  XIII.  Q q q q 
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quer  nommément .]  'Il  publia  donc  un  écrit  en  forme  d’Apolo-  41  ,m 
gic,  qu’il  adreflaaux  Prélats  : car  il  leur  parle  toujours  ainfi . 'Il  *»«#»• 
pareil!  qu’il  entend  les  Ecdefiaftiques  de  Jerufalem,  partioulie-  • 

rement  ceux  qui  s’efl oient  trouvez  à la  Confèrence  . Il  fait  d’a- 
bord un  récit  abrégé  de  cette  Conférence,  & fe  défend  contre  le 
reproche  de  Jean  : puis  prenant  de  là  occafîon  d'expliquer  plu* 
au  long  fon  fentiment,&  de  combatte  celui  de  Pelage  qu’il  nom- 
me plufieurs  fois,  il  fait  un  allez  long  difcours  fur  la  grâce, [con- 
forme  aux  écrits  de  S.  Jerome,  avec  lequel  il  ne  faut  pas  douter 
qu’il  ne  l'ait  communiqué.jll  y demeure  d’accotd  qu’un  homme 
avec  le  lècours  de  la  grâce,  peut  vivre  (ans  peché.mais  il  foûtient 
que  cela  n’eft  jamais  arrivé,  & n’arrivera  jamais,  & que  ce  n’eft 
point  l’état  de  l’homme  en  cette  vie . 

'II  laiflè  à Dieu  à juger  fi  Jean  avoit  cru  trop  legerement  la 
parole  dont  il  l’accufoit , ou  s’il  l’avoit  inventée  par  malignité , 
ou  s’il  l’avoit  tirée  de  quelques  mots  qu’il  euft  mal  entendus  & 
mal  compris  ; Il  déclaré  qu’il  fc  contente  que  fon  innocenoe  foit 
connue  de  Dieu,  & de  tous  les  Catholiques;  mais  qu’un  pauvre 
pecheur  & un  inconnu  , comme  il  eftoir,  n’entreprendroit  pas 
de  dénoncer  aux  Evefques  un  Prélat  tel  que  celui  de  Jerulâlcm. 

[C’eft  luy  apparemment  ] qu’il  appelle  le  Phinées  de  Pelage . 

'Audi  il  prie  à la  fin  ceux  oui  l’a  voient  oflfenfé, de  ne  point  fe  faf- 
cher  s’ils  fe  trouvoient  quelquefois  marquez  fous  d’autres  nom». 

[J’aurois  neanmoins  peine  à croire  que  ce  foit  luy  qu’il  décrii'fous 
le  nom  de  Goliat:  & nous  avons  cru  devoir  raporter  cet  endroit 
à Pelage  mefme.]  Pour  celui  qu’il  appelle  l’ecuyer  de  ce  Goliat, 
qui  luy  foumilfoit  tous  les  traits  , mais  qui  fe  tcnoit  derrière  luy 
fans  combatrc , ce  pourrait  eftrc  Annien , [ dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite, ou  quelque  autre  des  principaux  difciples  dePelage; 

"mais  non  Celcfte,  qui,  félon  toutes  les  apparences,  n’eftoit  point  Note  3*. 
alors  dans  la  Paleftine.] 

'Orofè  dit  à la  fin  de  fon  apologie  , qu’il  hait  l’herefie  & non 
l’herctique,  mais  qu’à  caulè  de  l'herefie  il  évité  I’heretique, com- 
me il  croit  qu’il  le  doit  faire  , puifqu’il  l’a  repris  [inutilement . ] 

Que  fi  rheretique  veut  detefter  fon  herefie,  & lacondanner  de 
la  bouche  & de  la  main,  il  s’attachera  à luy  par  tous  les  liens  de 
l’union  Catholique . 

[Saint  Augullin  marque  allez  cette  mefintelligencc  qui  elloit 
entre  Jean  de  Jerufalem  & Orofe.  ]'Car  il  dit  que  dans  le  Con- 
cile de  Diofpolis , Jean  fit  des  plaintes  contre  luy  & contre  quel- 
ques autres.  Mais  quelques  chofes  qu’il  en  ait  pu  dire,  ajoute  S. 
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*‘5'  Anguftin  , il  voit  bien  Tans  doute  que  cela  ne  peut  faire  aucun 
préjudice  à des  perfonnes  abfëntcs  . Si  elles  euffent  efté  prefcn- 
tes , il  ne  leur  euft  peut-eftre  pas  efté  difficile,  je  ne  dis  pas  de  le 
convaincre  de  menfonge , mais  neanmoins  de  luy  faire  voir  qu’il 
ne  lë  fouvenoit  pas  tout  à fait  de  ce  qui  s’eftoitpafl’é.ou  en  quoy 
l'interprète  l’avoit  trompé, fee  qui  convient  tout  à fait  à l'hiftoire 
d’Urofë . ) Car  fans  mefme  que  cet  interprète  ait  eu  deflèin  de 
mentir,  il  peut  aifément  n'avoir  pas  aflèr.  bien  compris  ce  qu'on 
difoit  dans  une  langue  étrangère, [&  ne  l’avoir  pas  exprimé  afles 
clairement  en  grec.  ] Tout  cela  eft  aifé  à prefumer , puifqu’on 
n’avoit  pas  tenu  a£ke  de  ce  qui  s’eftoit  dit  alors, comme  on  le  fait 
quelquefois  , pour  empefeher  ou  que  les  méchans  ne  paillent 
defavouer  la  vérité , ou  que  les  bons  mefmes  ne  la  puiilent  ou- 
blier . Que  ft  quelqu'un  veut  entreprendre  fur  cela  nos  freres 
dont  nous  parlons  , & faire  juger  cette  affaire  devant  les  Evefi 
ques,  c’ell  à eux  à voir  de  quelle  maniéré  ils  fe  défendront.  Pour 
nous , ce  feroit  en  vain  que  nous  nous  mettrions  en  peine  de  les 
juftifier , puifque  les  Evefques  qui  efloient  en  état  d’en  juger  , 
n’ont  point  voulu  dutout  prononcer  fur  cela  , mefme  après  tout 
ce  que  put  dire  l’Evcfque  Jean. 

'Diverfes  perfonnes  ont  douté  fi  l’apologie  d’Orofë  n’eftoit  Norfi.P.iu.c.* 
point  une  pièce  fuppofee  , ou  l’ont  mefme  rejettée  abfblument . p’ 47’ 4** 

N»t*  jf.  "Mais  on  peut  dire  qu’il  n’y  a aucun  fujet  d’en  douter, & quelle 
eft  trop  appuyée,  foie  par  les  faits  qu’elle  marque, fbit  par  ce  que 
dit  baint  Auguftin  , pour  pouvoir  eftre  rejettée,  fi  on  n’en  a des 
raifons  incontcllables . 

ARTICLE  CCLVII. 

Reproches  du  Pape  Zofime  contre  Heroi  Etefjue  d Arler,  (S 
Lazare  Evejque  d'Aix. 

[T  'Eclat  que  fît  neceflâirement  le  reproche  de  Jean  de 
I . Jerufàlem  à Orofë,  & l’apologie  qu’Orofc  publia  enfuite, 
où  il  parle  fortement  contre  Jean,&  déclaré  qu’il  romp  la  com- 
munion avec  Pelage;  cet  éclat , dis-je , fans  les  autres  chofès  qui 
peuvent  s’eftre  pallëes  , rompoit  les  mefures  qui  avoient  efté 
prifes  dans  la  Conférence  de  Jerufàlem  , & raccord  que  l'on  y 
avoir  fait  de  depurei  au  Pape  , & de  demeurer  dans  le  filence 
jufqu’a  ce  qu’il  cuit  jugé  l’affaire  . C'eft  pourquoi  il  ne  faut  pas 
s'étonner  fi  nous  allons  voir  Pelage  dénoncé  comme  hérétique 
devant  les  Evefquesde  la  Paleltine.J  Qqqq  ij 
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'Ce  forent  Héros  & Lazare  Evefques  des  Gaules  qui  firent  41  s' 
cette  dénonciation;  [&  par  là  ils  font  devenus  très  célébrés . Le 
Pape  Zcfime  dans  le  temps  qu’il  s’efloitlaiffé  furprendre  parles 
calomnies  de  Pelage  & de  Celefte , les  traite  aulfi  mal  qu'il  fe 
puifle  faire.  ] Il  les  appelle  deux  pelles  qui  troublent  par  leurs 
tentaifies  la  paix  & la  tranquillité  de  toute  l’Eglife,  'des  tourbil- 
lons & des  tempeftes  qui  ne  laiffent  perfonneen repos;  'Il  iêroit 
étrange,  dit-il  , qu’ils  euffent  fait  difficulté  d’attaquer  par  de 
fàufles  lettres  un  laïque  qui  fert  Dieu  depuis  long-temps  avec 
une  vertu  fi  éclatante  , ( c’efl  Pelage  , ) eux  qui  ont  excité  tant 
d’orages  dans  l’Eglife,  & qui  ont  employé  tant  de  machines  pour 
perdre  ceux  qui  cfloient  leurs  frères  & leurs  collègues  dans 
repifeopat . < 

'Cela  retombe  proprement  fur  Lazare, dont  Zofîme  dit  que  fon 
ancienne  coutume  efloit  de  calomnier  l’innocence;  que  dans 
plufîeurs  Conciles  on  l’avoit  reconnu  pour  eflre  un  accufateur 
diabolique  de  Saint  Brice  Evefque  de  Tours,  '&  qu’il  avoit  eflé 
condanné  pour  ce  fujet  comme  calomniateur  dans  le  Concile 
de  Turin  par  Procule  de  Marfeille,  & par  divers  autresilluflres 
Prélats.  [ Nous  n’en  trouvons  rien  aujourd’hui  dans  les  a fies  de 
ce  Cancile.De  quelque  maniéré  que  les  choies  s’y  fbient  paflées,  J 
'le  mefme  Procule  qui  ell  célébré  par  les  eloges  que  luy  donnent 
le  Concile  de  Turin,*  Saint  Jerome,  [&  la  chronique  de  Tiro 
Profper,  mais  qui  tomba  aulfi  dans  la  dilgrace  de  Zofime,  ] b ne 
lai  (Ta  pas  longtemps  depuis  d’ordonnet  Lazare  Evefque  d’ Aix 
en  Provence,  'pareeque  le  Concile  de  Turin  luy  avoit  Iaifié  le 
loin  d’ordonner  les  Evefques  de  la  fécondé  Narbonoilê , [ dont 
Aix  efl  la  métropole . J 'La  manière  dont  Saint  Sulpicc  Severe 
parle  de  Saint  Bricefen  l’an  405,  fait  voir  qu’il  fut  plu  fieu  rs  an- 
nées  fans  s’acquérir  l’eltime  des  difciples  de  Saint  Martin.  Il  elt 
certain  "qu’on  pou  voit  légitimement  former  des  oppofitions  à v.  Zofime. 
fa  promotion  à l’epi fcopat;mais  on  n avoit  pcut-cflrc  pas  de  preu- 
ves alfez  authentiques  pour  la  cafîèr . J 

Zofime  dit  que  Lazare  & Héros  [d’Arles]  furent  faits  Evef 
ques  fans  obferver  l’ordre  des  ordinations , dans  des  lieux  oh  ils 
efloient  inconnus  & étrangers,  (&  il  femble  dire  qu’ils  n’eftoierx 
pas  originaires  des  Gaules,)  malgré  l’oppofition  du  Clergé  & du 
peuple,  'qu’ils  avoient  furinontée  par  les  chaines,  par  les  prifons, 
par  les  condannations  de  leurs  villes , & par  la  faveur  du  tyran . 

[Ce  tyran  fans  doute  efl  Conflantin , "qui  s’efloit  rendu  maiflre  v.  Honoré 
des  Gaules  fur  Honoré  en  l’an  407,  & qui  fut  défait  & tué  en  • l8- 
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vî’  4ii.jZofime  fëmble  dire  que  le  tyran  les  appuyoit , parcequ’ils  ( n, i7, 
a voient  approuvé  la  mort  d’un  miferable,  & n’avoient  point  eu 
de  compallion  pour  un  affligé  : Lazare  , dit-il , e fiant  aile  à l'au- 
tel , & eftant  monté  fur  le  throne  epifcopal , lorfqu’il  efloit  pref- 
ttfrffm . que"couvert  du  fang  innocent . [ Je  nefçay  s’il  ne  veut  point  les 
v.  Honoré  accu  fer  d'avoir  eu  part  à la  mort  deDidyme  & dcVerinien,"que 
• ,7’  Conflantin  fit  mourir  à Arles  vers  le  commencement  de  l'an 
409] 

'Une  des  raifons  pour  lesquelles ZoGme  condanne  l'ordination 
d’un  nommé  Urfê , c’efl  parceque  Lazare  s'y  efloit  trouvé  . 'Il  1 16. 
ajoute  que  Lazare  conferva  fon  ombre  d’epifcopat  tant  que  le 
tyran  fubfifla  dans  fon  empire  imaginaire;  mais  qu’aprés  la  ma  t 
de  fon  protecteur,  'il  fe  dépouilla  luy  mefme  delepifcopat , écin.  *s, 
condanna  fbn  entrée  en  l’abandonnant  'volontairement,  & don-  f ■»<■ 
nant  un  aéte  de  fa  demiffion . 

ARTICLE  CCLVIII. 


Jijiif  cation  d' Héros  & de  Lazare  : De  Patrocle  d’Arles . 

TT  Os ime  ditqu’Heros  eflant  entré  comme  Lazare  dan»  Btraizj  11.17» 
{ 1 l’epi fcopat,l’a  voit  aulTi  quitté  de  mefme  Cependant  Saint 
Profper  aans  fà  chronique  raporte  autrement  la  ebofe  fur  l’an 
» 412.  Héros, dit-il,  Evefqued’ Arles, homme  faint,&difciple  de  & 

» Martin,  efl  chaflé  par  le  peuple  mefme  de  la  ville, quoiqu’il  fufl 
>■  » innocent, & ‘ne  fuit  accufé  d’aucune  faute;  & l’on  meta  fà  place 
» Patrocle  ami  & confident  du  Comte  Conftance.[alors  tout  puif- 
» fant  dans  l’Empire, Jdcnr  on  pretendoit  par  ce  moyen  obtenir  les 
» bonnes  grâces.  Cetteafiàirecaufê  de  grandes divifions  parmi  les 
» Evefqucsde  la  province.  [Zofime  en  efléteft  difficile  à accorder 
» avec  luy  mefme.  j'Car  parlant  encore  d’Heros  & de  Lazare:  Lors,  î >9- 
« dit-il,  qu’il  s’agit  d’abandonner  l’epifcopat , on  court  les  mers  & 

» les  terres, & il  n’y  a perfonne  dont  on  ne  brigue  le  fufirage:[CeIa 
ne  convient  pasbienàune  demiffion  volontaire.] 

'11  y a donc  grand  fujet  de  croire  que  ce  qu’on  a dit  contre  ccs  >'■»?■ 

deux  Prélats,  venoit  de  Patrocle,  en  faveur  duquel  Zofime  pa-  ' *9' 
roifl  toujours  fort  prévenu,  '&  qui  efloit  actuellement  à Rome  ç^**7-' 
au  mois  de  feptembre  41 7, [vers  le  mefme  temps  queZofimeécri.  ' 'I’p‘5;i' 

voit  contre  Héros  & Lazare  en  faveur  de  Pelage-&  de  Celeflc.J 
Ce  qui  efl  certain , c'eft  que  de  la  maniéré  dont  l’hifloirc  parle  c»nc.M.p.iJis 


I.  nfilit  i ‘fimtustîtnilnt  mxînt  . 
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4,5‘  'Ainfi  c’eft  avec  raifon  que  Baronius  à cru  qu’on  ne  de  voit  point 

s’arrefter  aux  reproches  fanglans  que  Zofime  fait  à Héros  & à 
Lazare.  Il  attribue  tout  cela  aux  menfônges  de  Celefte:  & après 
avoir  allégué  la  manière  avantageufe  dont  Saint  Profper  parle 
„ d’Heros,  il  ajoute:  Pour  Lazare , nous  n’en  trouvons  rien  dans 
„ I’hiftoire,  mais  il  faut  juger  de  luy  par  Heros.lI  y alieu  de  croire 
» qu’ayant  efté  envelopé  dans  une  mefme  calomnie , ils  eftoient 
„ relevez  par  la  mefme  vertu  . Car  les  méchans  n’ont  accoutumé 
» de  haïr  que  les  bons  , & les  heretiques  ne  perfecutent  que  les 
V-ZoGme,,  orthodoxes.  [I.axare  a pu  certainement  acculer  "Saint  Brice  de 
* *'  „ fautes  très  véritables:  Le  Concile  de  Turin  a pu  juger  ces  fautes 

& vraies  & bien  prouvées,  fans  juger  qu’elles  duflent  faire  de- 
pofer  S.  Brice.  Il  n’en  falloic  pas  davantage  à un  Patrocle  pour 
tourner  les  chofes  de  la  maniéré  que  nous  les  voyons  expofées 
dans  les  lettres  de  Zofime.  j Le  Cardinal  Noris  croit  que  Lazare 
efloit  difciple  de  S.  Martin,  aufli-bien  qu’Hcros , à caufc  de  ce 
qu’il  accula  S.  Brice. 

[Que  s'il  eft  vray  que  Conftantin  ait  contribué  à elever  Lazare 
fur  le  fiege  d’Aix , il  eft  aile  de  croire  qu’on  ne  l’en  fit  delcendre 
que  par  maxime  d’Etat  comme  Héros;  & qu’ainfi  leur  depofi- 
tion  fut  un  violement  vifiblede  ladifciplinede  l’Eglife. Quelque 
criminelle  que  fuft  l’ufurpation  de  Conftantin  , les  anciens  Fi- 
dèles ne  fe  méloient  guere  de  ces  fortes  de  querelles  , & ils  Ce 
contentoient  pour  l’ordinaire  d’obeïr  à celui  que  l’ordre  de  Dieu 
leur  donnoit  pur  maiftre,  fans  examiner  fi  l’autorité  qu’il  avoit 
en  main  efteir  légitimé  ou  non.  Et  prefque  tous  les  Empereurs 
payens  riefloient  dans  la  vérité  que  des  ufurpateurs&des  tyrans.] 
V.  Honoré  'Et  Honoré  avoit  mefme  reconnu  Cooftantiri  pur  Prince  Iegiti- 
1 me  au  commencement  de  409*  Que  fi  Héros  ordonna  le  mefme 

Conftantin  Preftre  pur  luy  fâuvcr  la  vie  , comme  cela  n’eft  pas 
fans  apparence, [quand  cette  compa filon  pur  un  Prince  malheu- 
reux ne  feroit  ps  affcz  réglée  , on  ne  dira  pas  neanmoins  fans 
doute  qu’elle  mérité  la  depfition.  ] 

'Bollandus s'étonne  mefme  que  le  nom  d’Heros  ne  fe  trouve 
pas  dans  les  martyrologes  ; & il  veut  que  Patrocle  n’ait  paffé 
pur  légitimé  Evefquc  que  depuis  la  mort  d’Heros , quoique  les 
lettres  de  Zofime  qu’il  allégué  pur  cela  , prouvent  le  contraire  . 
'S.Auguftin  [nonobftant  leur  depfition  , ou  leur  demilfion  pré- 
tendue, ]les  applle  fes  faints  freres  & fcs  Coevefques . k II  recon- 
noift  que  Jean  de  Jerufalem  leur  fit  quelque  reproche  dans  le 
Concile  de  Diolpljs  : mais  il  foûtient  que  cela  ne  doit  ps  les 
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ARTICLE  CCLIX. 

ifcrcr  & Lazare  citent  Pelage  devant  Euloge  de  Ce  forée  en 
Palefiine  qui  ajfemble  fur  cela  le  Concile  de  Diof polit . 


•[  "K  TOUS  ne  favons  point  pourquoi  Héros  & Lazare  Te  trou- 
verent  l’an  415  en  Paleftine , quoiqu’on  puiflè  prefumer 
•que  déchargez  du  fardeau  de  l'epi (copat , ils  allaient  comme 
beaucoup  d’autres  chercher  leur  repos  & leur  édification  dans 
les  faints  lieux  . On  ne  marque  pas  non  plus  ce  qui  les  engagea 
particulièrement  à s’elever  fi  fortement  contre  Pelage  . ] 'S.  Au-  Auj.SefP.c.s*. 
guftindit  feulement  qu’ils  eftoient  oftènfcz  de  la  doârine  cor-  P -*»“  , b* 
rompue  qu’on  trouvoit  dans  fesdifeours . 'Celefte  prétendit  de-  Bar.41 7.»  u. 
vant  le  Pape  Zofime , que  pour  luy  il  avoir  vu  une  fois  Lazare  en 
pallànr,  & qu’Heros luyavoit  mefme fait  excufe.de  cequ’avant 
•quelle  l’avoir  connu  , ilavoit  eu  mauvaife  opinion  de  fes  fenti- 
mens  , de  forte  qu’ils  s’elloient  fe parez  bon  amis. 

[ Mais  pour  venir  à des  chofes  plus  particulières  & plus  véri- 
tables,] 'ileft  certain  qu’Heros  & Lazare  drelferent  un  mémoire  Aig.getP.c:.. 
‘des  erreurs  dont  ils  foûtenoient  que  Pelage  cftoit  coupable,  * ti-  Jj-p.'4-M 
rées  partie  des  ouvrages  de  Pelage  mefme  , b partie  de  ceux  de  üpî^Vb.&c. 
-Celelte.  Ces  Prélats  reconnoilient  que  ce  ne  font  que  des  ex-  * 
traits  qu’il  avoient  abrégez , n’ayant  pu  alors  mettre  les  pa lia- 
ges tout  au  long  . 'Ils  y joignirent  les  articles  pour  lc(queis  Ce- 
lefte  avoit  cfté  corxlanné  par  le  Concile  de  Carthage  , '&  ceux  c'^c-ori,c-">P- 
•qu’Hilaireavoit  envoyez  de  Sicile  à Saint  Auguftin  comme  ils  le  )i$l^  ' 
■marquoient  nommément.  Ce  mémoire  eftoit  écriten  latin . cIls  gtfP.e-i-p.u*. 
Je  prefenterent  à l’Evefque  Euloge,  ‘‘que  Sainr  Auguftis  met  le  î’c'j.pvc.ie. 
premier  dea  1 4 Evefques  du  Concile  [de  Diofpolis,]  & il  le  met  * in  J.u.  i'.c.j! 
mefme  avant  Jean  de  Jerufolem,  'ce  qui  fait  juger  à Baronius  & ’n» 

aux  autres  que  c’eftoit  l’Archcvelque  de  Cclàrée,  métropolitain 
v s.  chrr.  de  là  Paleftine, [à  qui  S.Chry(bftome"a  donné  de  grands  cloges,  • , 

9°  om!  * mais  qui  abandonna  depuis  la  défenfe  de  là  caufe  . 

Nous  ne  (avons  point  comment  les  chofes  fe  pa fièrent  enfuitc; 
mais  enfin  l’affaire  fût  portée  devant -le  Concile  de  Paleftine , 
comme  S.  Auguftin  le  nomme  toujours . Perlbnne  ne  doute  que 
ce  ne  foit]  ‘celui  que  Saint  Jerome  dit  avoir  efté  tenu  à Diofpolis  Hier,  ep.79.  p. 
fville  de  Paleftine  connue  dansl’Ecriture  (bus  lenom  de  Lyddc. 

«L’hiftoire  de  la  révélation  des  reliques  de  Saint  Eftienne,  nous  i*UÆpr.tAp. 
apprend  que  quand  ces  reliques  forent  trouvées,  c’eftà  duc  vers  *“•  <*- 
Hfi.Eccl.Tom.XlIL  Rrrr 
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le  20  décembre  415,  Jean  de  Jerufalem  en  rcceut  la  nouvelle  à 4'5’ 
Lydde  ou  Diofpolis.où  il  tenoic  un  Concile  : [ Un  manuforit  dit 
€.*!>.«}  i.T.*.  feulement  qu'il  alfifloità  ce  Concile.  Jlleltoit  encore  le  lyàjeru- 
<.iop.«jw.i.b.  falem;&  il  y tranfporra  le  corps  de  Saint  Eltienne  le  14,  25,  ou 
16;  car  on  lit  différemment .[  Ainfi  l'on  ne  peut  mieux  placer  le 
Concile  que  vers  le  20.  J 

■A «s  « ir.i.ie.  'U  s y trouva  14  Evefoues,  comme  S.  Augultin  le  dit  fouvent. 

«?nj„ , , , r , *11  les  nomme  Eulnge,  Jean , Ammonien  , Porphyre  , Fucone , 
7.p.j6»4.djj7j.  Porphyre,  Fi  Je  ^ofime,  Zoboer^Nymphide,  Chromace  Jovien 
i 1 15  Eleuthere,  & Clemace.  bOn  ne  doute  point  qu’Eulogc  & Jean 
" ’ '9'  ne  fuient  les  Evefques  deCefarée&  de  Jerufalem.’.On  croit  aulfi 
que  l’un  des  deux  Porphyres  elt  le  célébré  Evelque  dcGa.-a  qui 
Luci.:.9.p.«ji/ne  mourut  qu’en  420.  'L’hiftoire  de  la  tranflation  de  S.  Eltienne 
*• d-  porte  , que  Jean  ayant  fçeu  à Diofpolis  que  le  corps  de  ce  Saint 

cftoit  trouvé,prit  avec  luy  deux  Evefques.Eleuthcre  de  Sebafte, 

& Eleuthere  de  JcricofMais  au  lieu  du  premier  Eleuthere  j’ay 
lu  Heftone  dans  un  manuferit . ] 'Les  Benediétins  en  citent  un 
qui  lit  Eultone.[Cé(l  donc  apparemment  celui  que  S.  Augultin 
Concj.?.p.447.  appelle  Eutone . J 'Dans  le  Concile  d’Ephefe  il  y a un  Fide  de 
. UnV.c.uj.p.  Joppé  [ Jovin  peut  ellre  ] c celui  que  Palladc  dit  avoir  cité  fait 
1 045  d ' Evelque  d’Alcalon  avant  l’an  4 20.  ,d  Zobocne  elt  fans  doute  Ze- 
p 7ji."c|B«.I,’’j.  d’Eleurherople  dont  prie  Sozomene , [ qui  pouvoit  avoir 

* iy.  fuccedéà  J*Turbon  Evefque  du  mefme  lieu[vers  l'an  384.]  'Ce 

fut  ce  Zebenne  à qui  Dieu  découvrit  dans  une  vilion  les  corps 
p.7ji.c.  feints  Prophètes  Abacuc  & Michée,  fur  la  fin  du  règne  du 

grand  ''  Theodolê.  V.  ha  tltn 

Aus  Pc-1,  'Pelage comprut devant  leConcile,&  Saint  Augultin  dit  affez  * 9°' 

/ c.rpju.i.i.  clairement  qu'il  y pria  en  grec  * Mais  Héros  & Lazare  ne  pu- 

• > v p «J  j.  i v.  rent  s’y  trouver , preeque  l’un  des  deux  eltoit  fort  malade  ; '& 

Ac.i6.r.4is  i4.  cc  ^ut  pur  ^ ja  qU*iis  s’exeuferent  d’y  venir.  bOrofe  n’y  eftoit  ps 
i c,  1 .p.41 4.1  b;  non  plus:[  Ainu] 1 il  n’y  avoit  prfonne  pur  agir  contre  Pelage', 
in  aii.M.j.p.  •>  pour  découvrir  le  mauvais  fens  de  fes  livres,  pur  l’obliger  de 
P3»5.u.  s expliquer  , 1 pur  diitmguer  ce  qu  il  y avoir  d oblcur  dans  fa 
*1  1 b't,  P’  <^ol^:nne  ■ [ CH3  proift  allez  furprenant , & n’arriva  put eltre 
*>Vp.4T<.i.c.  P35  fons  quelque  intrigue  fêcrette  , dont  S. Augultin  qui  ne  pu- 

voit  ps  l'ignorer , n’a  psjugé  neceflaire  de  nous  éclaircir . Au 
moins  nous  avons  vu  combien  Jean  de  Jerufalem  s’eltoit  déclaré 
contre  les  adverlâires  de  Pelage.  Nous  en  verrons  encore  dans 
la  fuite  des  effets  fûnelles  ; & cela  prut  allez  danr  le  Concile 
mefme  dont  nous  prions  . ] 

c.is.p.41*.  i.«.  'Car  les  Evelques  l’ayant  prié  de  leur  dire  ce  qui  s’clloit  plié 
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*,y  en  fa  prefence  [dans  la  Conférence  de  Jerufalem,]  ïl  fitun  dif.  i.i.Wj*p.4jo. 
cours  dont  Saint  Auguftin  raporte  une  partie,  où  non  feulement 
il  pretendoit  que  Pelage  reconnoiffoit  la  grâce  de  J.C;  'mais  il 
parloit  aufli  contre  Héros  & Lazare , contre  Orofe , & contre 
d’autres  , dont  les  noms  nettoient  pas  marquez  , [entre  lefquels 
Saint  Jerome  ne  manquoitpas  fans  doute  d’eftre  compris.] 'Saint  e. 

Auguftin  dit  que  Jean  me  (me  n’auroit  pas  prétendu  qu’on  euft 
dûiuger  de  toutes  ces  pei  fonnes  fur  ce  qu’il  en  difoit  en  leur 
abfetxe  .•  'Et  autti  le  Concile  ne  voulut  rien  prononça  fur  tout  H4»7 1 •. 
cela. 

ARTICLE  CCLX. 

Le  Cône  de  de  D/ofpclii  abjout  Pelage  fi  coudait  ne  le  Pela&ianifme. 

[ T)  El  AGE  qui  eftoit  donc  au  Concile,  appuyé  dejeande  Je- 
]i  rulalem,  & (ans  ad  ver  Lires,  ] 'tafeha  de  s’y  relever  en  pue-  Aug.jtf.Pc.19 
tendant  qu’il  eftoit  uni  d’amitiéavec  ungrand  nombrede Saints;  ‘•c* 

'&  il  produifit  dans  leConcilequantité  de  lettres  de  divers  Evef-  c|»j  p.4i9.iai. 

ques  qui  luy  donnoient  dégradés  louanges.  Il  en  fit  lire  une 

partie  , '&  entre  autres  celle  que  Saint  Auguftin  luy  avoit  écrite,  «.n.p  ci«.c.b. 

'laquelle  (dvoit  à montra  qu’on  pouvoit  avoir  de  l’amitié  pour  c.i»p  4 jo.i.k.». 

luy,  & lu)  écrire  avec  civilité,  (ans  approuver  fes  opinions, 'com-  c.ij.p.na  *•* 

me  d’autres  pouvoient  mefme  ne  le  cunnoillre  que  par  le  bien 

qu’ils  voyaient  en  luy, fans  rien  favoir  de  fon  herefie . 

[Enfin  neanmoins]  il  fallut  lire  le  mémoire  où  Héros  & Lazare  c.i.  1 j.p.414  » 
avoient  mis  les  propc-fitions  dont  ils  l’accu  (oient . * Pelage  avoua  * 
qu’une  partie  de  ces  propofitions  eftoient  de  luy  , mais  non  dans  C'54  P‘ 
le  feus  que  (es  accufateurs  les  prenoient , prétendant  les  avoir 
entendues  d’une  autre  maniéré  qui  n’eftoit  pas  contraire  à la  ve< 
ritable  foy:  Il  en  défi  voua  d’autres,  les  rejetta  comme  folles,  & 
mdme  anatheinatiza  ceux  qui  les  tenoient . Pour  ce  qu’on  aile-  A«ç.j«f.P.  c.iï: 
guoit  delà  doéVme  de  Celefte  , [condannée  par  le  Concile  de  ,*-,*p-4*,  »1 
Carthage  & par  .Saint  Auguftin,  J il  dit  quecela  ne  le  regardok 
point  ; & neanmoins  il  anuthematiza  ceux  qui  la  tenoient , ou 
mcfmc  qui  l’avoicnt  tenue,  '(bit  en  defavouanc  là  propre  croyarv- 
ce  par  un  parjure  , [ kât  en  fe  relèrvant  de  s’expliqua  par  des 
détours  indignes  de  la  (incerité  Chrétienne  , & d’un  hommequi 
aurait  eu  quelque  telle  de  pudeur  . } 

'Entre  les  choies  qu  n luy  objecta  , ily  cneutdontilfedeba-  Aug.ejxçsp. 
rafla  eu  évitant  d'en  parler,  d'autres  qu’il  aftêéta  d’embrouiller  16vlt3‘ 
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tai  une  multitude  de  proies  confufes;  & quelquesunes  dont  1 
Sut  pur  un  temps  fe  juftifier , mas  vu  des  foPh'J”^b  “ 

ITrhlomr  olutoft  que  pr  de  véritables  radbo» , defa  vouant  les 
unes&'tôurnant  les  autres  comme  il  luy  plut,]pur  leur  donnes 
5 f v 'Mais  il  Y avoit  des  erreurs  pour  Iclquellesil-cuft, 

7,o6P',,(-1'  SfaUuffitoft  aMthematizé.s'.l  neles  euftanathemati^C’eft 

- Ai.je.tP.  • peut  v01r  amplement  dans  Saint  Auguftin,quia  raprte 

îesS«  des  Evefqu«&  de  Pelage,  fuivant  lesaaesongmau* 

«in  Concile  qu'on  luy  avoit  envoyez  , & y ajoutant  les  expb 
' les  réflexions , & les  réfutations  necdlaires.  II  raprte 

P*V°^b"'P'  encore  aurteprt  un  endroit  des  aétes  du  Concile  . Janfemus  a 
?Vnf.bi.i..p.  • • cnfcmbf  les  frais  extraits  des  ailes  raprtez  par  SaintAu- 
r-  Sin  Ge  Saint  en  raprte  encore  dtverfcs.chofes  en  abrégé 

Aog.er«°6p.  bu  „ -/v,  jc 

dancim^eil,nV  avoit  perfonne  dans  lè  Concile  pour  foûten!» 
p.r.p.o^i-.-  r fûtes  à Pelage,&  faire  voiries  deguifcmens  & lej 

‘ Aufe«Silufok; & quê  des  Evefques  Grecs  ne  puvo.ent 

nas  examiner  fes  livresqui  efloient  latins , ils  ne  puvoient  faire 
^«S^uede  jugerdes fentimens  de  Pelagefur.ee  qud 

369  î.d.  narccqu  ils  eltoient  hommes , iis  i m J'Umw  & 

c J.tr.c.,5*.  eut  lu  tout  ce  qui  efloit  dans  le  mémoire  d Héros  X 

t3V.c  dopquon  eutiutouc^q  ^ fuivoit  en  touteschofes 

e.lVP.4l*. 


Ri«^p.7).P 

3i7.k. 


[Voilà  comment  1 

sS&gK^SÏïS^ 
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on..«  i<.i»r«.  , Y.  (■  adverfaires-cftoientcouvettsde  contulioo.  i o 

WgliPc.'5o.p.  fes  aoat  bernes  qu’il  avoit  pœoncez  contre  dota , At~ 

:je’c,iri.c,î.r.  voit  affez  de  défaite*  pur  s’en  debaraOer;  Et  fes  <uag*, 

*jp..d|to-jBi  \. 
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y applaudiflbient  de  tout  leur  cœur,  fe  raillant  me/me  de  ce  que 
tant  d’Evefques  sellaient  lai /Té  duper . 

'Cela  n!a  pascmpefohé  que  Saint  Auguftin  n’ait  toujours  jugé 
Êvorablementde  ceConcile . *11  en  appelle  les  Evefques  des  ju- 
jf ge^  'laints k & Catholiques, c qui  n’auroient  jamais  a b fous  Pelage 
s’il  néuft  eondanné  feserreurs. d C’eft  pourquoi  il  dit  qu’en  abfol- 
vanc  fa  perfonne , ils  ont  eondanné  fon  herefie.  * Car  pour  les  ex- 

Ïlications  forcéesqull  donnoit  depuis  à fes  paroles,  il  eftoit  vifi- 
le  quecen’eftoient  pas  celles  pour  lefquelles  les  Evefques  les 
avoient  approuvées:  fC’eft  pourquoi  il  cite  mefme  ces  14  Evef- 
ques comme  témoins  delà  vérité  Catholique  contre  Pelage  . 

'Il dit  encore  que  Thercfie  Pelagienne  eft  entièrement  tombée 
dans  ce  Concile  , pareeque  celui  qui  en  eftoit  le  chef  Ta  condam 
née  luy  mefme"depeur  d’eftre  eondanné , 'qu’il  y avoitcomme 
dérobé  fotrabfelution  par  fes  menfonges  , * 'qu’on  y avoit  abfous 
un  homme  qui  nioit  I’herefic,  mais  quWn’j  avoit  point  abfous 
Thercfie,  ou  plutoft  que  Ptlage  n’y  avoit  point  eftéabfous,  puif 
qu’il  tenoit  la  doébine  qui  y avoit  efté  eondannée ; mais  que  la 
foy  qu’il  y avoit  confefle  de  bouche,  y avoit  eftéembrafléccom*- 
me  Catholique.'On  cite  de  luy  cette  parole  Qu’il  auroirpeut^ftre 
efté  trompé  luy  mefme  par  les-artifices  de  Pelage  , s’il  fe  fuft 
trouvé  à ce  Concile. 

'Le  Pape  Innocent  ne  voulût  ni  blàfmer  ni  approuver  le  ju- 
gement de  ceConcile . h Saint  Profper en  parle  à peu  prés  de 
mefme  que  Saint  Auguftin  , & reconnoift  neanmoins  que  la 
douceur  dont  on  ufa  envers  Pelage-,  eftoit  un  peu  exceflive.  'Il 
allégué  contre  Cafficn  l'autorité  de  cette  aftemblée , 1 qui  avoit 
réduit  Pelage  à prononcer  une  fentence  contre  luy  mefme  & 
contre  fes  faftateurs  , 

ARTICLE  CCLXI. 

Pelage  fait  divers  finir.- 
L’AN  de  Jésus  Christ  416; 

j U EL(Jde  avantage  que  Pelage  pretendifttirerdecequî  Ang.tp.je.p 
s’eftoit  paflë  à-  Diofpolis  , neanmoins  au  lieti  d’en  faire 
public?  les  aâes  partout , comme  il  eftoit  de  fon  intereft , sil  y 
euft  véritablement  trouvé  de  û juftification-,  & de  les  foire  en- 
voyer au  Pape[&  aux  autres  principaux  Evefques,  javeedes  let- 
tres des  Evefques  mefmes  qui  l’avoient  abfous,  'il  en  retarda  au-  jrfp.c.jpp, 
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<kmcns  J 2Sfii  L vifagc  de  nos  advfrfaites  , & adiflipé  a 

couvert  de  confufion  g unjs  pour  combatre  la 

confpiranon  par  Uquelte  . s sc‘^  de  D£,  nl  av01t  cfté 
^ viûoire  ^orgueil  hu- 

° !è  ' & ¥ afcutoit  le  mot  à' arment  dont  on  n’avo.t  jamais  par  é 
T8  1 Concile  Car  il  s’eftoit  rencontré  , on  ne  fçait  comment , 
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& qui  puvoit  ne  fe  pas  trouver  conforme  ^ - «Jg«* 
Quandil  eut  ce  papier  , qu^J“2“£  L pelage  y 
eüoient  avec  luy  , voulurent  voi  P3  ^ ^ trouveraient 

defavouoit  comme  neftant  Fint  & (],  les  trouvèrent  ef- 
point  dans  quelqu'un  de  fa  ouvrage^  & * te ^ 

feébvemenc  dans  des  livres  à une  • ’ \ftrc  indubitable- 

jours  cru  depuis  Quatre  ans  qu  ils  lésa  voient , abre. 

nient  de  Pelage/Samt  Augulhn  avoir  rcce«deP  ^(tc  inoée 
eé  du  Concile  de  Diofpoljs  avant  que  d.^nrc  . . ^ 

tri  l’cpiltre  9s  où  U le  cite  . 'Aptes  lavoir  lu , û jugea  «UK 
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4“'  tort  que  le  Concile  D’avoic  abfous  Pelage  , que  parcequ’il  avoit 
fait  paroi  (Ire  dans  fe  répon  (es  des  fcntinaens  orthodoxes  . 

(Ce  fut  encore  en  ce  temps-ci  que  Pelage  écrivit  Ces  livres  Du 
libre  arbitre  . ] 'Car  il  les  fit  après  le  Concile  de  Diofpolis , du  rwortM*.* 
fuccés  duquel  il  s’y  glorifioit , *&un  peu  avant  la  lettre  qu’il  i’er.'<h.c.4t,p. 
écrivit  au  Pape  Innocent  [vers  le  commencement  de  41 7 ] 11  y nu* 
alleguoit  cet  ouvrage  comme  un  témoignage  de  la  pureté  de  fa 
, foy,pour  prouver  , difoit-il , combien  on  a tort  de  nous  diffamer 
„ comme  fi  nous  ne  reccnnoilfions  pas  la  grâce,  nous  qui  prefque 
„ par  toutes  les  pages  de  cet  écrit  confeffons  , félon  les  réglés  de  la 
„ vérité, & le  libre  arbitre  & la  grâce.  'Neanmoins  il  y faifoit  a (fez.  «-J-MM-»* 
voir  que  fa  doéfrine  eftoit  celle  mefme  qu’il  fêmbloit  avoir  fon- 
dant)^ devant  les  Evcfques  de Paleftine , J'comme  S.  Auguflm  r-4-7.jo.it. 1». 
le  montre  par  divers  palîages  qu’il  en  cite  ; k dans  l'un  defquels 
il  dit  que  Pelage  avoit  clairement  & exactement  exprimé  fou  4 p-c^-c  i p. 
dogme.' AufTi  tout  ce  qu’il  fêmbloit  y dire  touchant  la  grâce , lé 
pouvoir  aifémeni  ra  porter  à la  nature  & à la  loy . Il  admet  toit  la 
neccflité  de  prier,pouravo:rnon  l’amour  de  la  vérité  & la  force 
delà  pratiquer,  mais  la  lumière  pour  la  connoiûre.  'Quoiqu'il  cp.t«j.p.ii6.t. 
fèmblaft  y reoonnoiftre  l’afliftance  de  la  grâce',  neanmoins  après  c‘ 
qu’il  avoit  bien  balancé  les  forces  de  la  grâce  & de  la  volonté, on 
vojoit  allez  clairement  que  fa  croyance  dloit  que  la  volonté 
pouvoir  faire  le  bien  toute  (èule,  mais  que  la  grâce  luy  fervoit  à 
le  faire  plus  aifément . 'Il  avoit  divifé  cet  ouvrage  en  quatre  !i.  er<^  &41  p, 
vies  .*  Il  s’y  adreflbit  à les  adverlàires  pour  les  combatte  . e II  y 
citoit  Saint  Ambroife  , à la  foy  duquel  il  donnoit  pour  cela  de 
grands  eloges .[  Je  ne  voy  pas  que  Saint  Auguftin  ait  jamais  cité 
cet  ouvrage  en  416.  J f II  ell  certain  qu’il  ne  le  connut  qu  après 
avoir  receu  les  affesdu  Concile  de  Diofpolis.  * 11  en  parle  allez  fp^-“rb1-c-‘*-P- 
amplement  dans  l’epiftre  106,  vers  le  milieu  de4i7.  k II  y doute  ”,p.'  o«.piis. 
un  peu  fi  Pelage  ne  l’avoit  écrit  quedepuis  peu, ou  plutofl  s’il  en  ’• 
eftoit  l’auteur  ; ( foit  que  Pelage  n'y  eufl  pas  mis  fon  nom  , foit  * '*bl '** >'i' 
qu’il  craignifl  les  chicanes  & les  defaveus  de  ces  cfprits  de  m.*n* 
fonge,  qui  renonçoient  à l'amour  de  la  veriré,auUi-bien  à l’égard 
des  hommes  qu'à  l'égard  de  Dieu  . ] 

'Quelques  uns  croient  que  c'eft  l’ouvrage  que  S Jerome  , con- 
tre  qui  il  eftoit  fait , fcmble attribuer  confuférnent  & à Pelage  3,1 11‘ 
qui  en  avoit  fourni  le  fond;,  & à Annien  qui  luy  avoit  donné  Cua 
NoteSi.  ftyle.  f "Mais  celui-ci  port  oit  ce  femble  le  nom  d’ Annien,  & peut 

bien  n’avoir  efté  publié  qu’en  418  11  y a plus  de  fondement  J 'de  «INor.h.ri  «•. 
reporter  aux  livres  Du  libre  arbitre  ce  que  [dit  Julien,  j que  les  taVuVtjijT* 

• 9«.  l»î- 
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Blafpb'™1  *u]P£Ze,&  *>  E«frU“  H'r0,& ' 

lettrei  d J Diofoolis  ne  s’eftoit  encore  ap- 


p«6«5-  ■• 


&y  ton  peut  pg  «XTSd»  Wc  arbitre  .. 

Auguftin  navoit  pas ■««“  , ^ cnfavcUrdc  Pclage.&me^- 
ZoCmc  navoit  pomt  «w*  é“ encorc  écrit  fur  cette  affaire  ] 

FJsSSSS  *■  Æ“  c“m“  fi””““ 

<c’eftok  appatemn^t  aH  PP®^.  conféré  avec  un  Pek|£"> 

Soque.etbotalléàRom  f Dominicale,  luy  foknt 

&comme  il  le  preff°*  P»r  & Dieu  'de  ne  nous  point 

7oir  quec’eftfans  fuet  «Ç  P°“™r  de  ne  pas  pe- 

™‘lr  à la  tentation  , fi  nous  avom  ™ ^ forces  de 

vE  & fi  nous  pouvons  furmonter  pa^  le  Pelagien  luy 

répondit  que  ce  neft  pas  de  ctsto^  ^ ^ ne  font  ^ 
ZZ  Dieu  de  nous  dd,vt*£>  ^ de  cheval , de  fe  rompre 

ment . r ç Ausuftin  avoit  envoyé  1 année  pte 
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Si^det  eS-  COn  peut  voir  "en  un  autre  endroit 
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de  quelle  maniéré  elles  y furent  receuës , & les  merveilles  que 

Dieu  opéra  par  leur  moyen  Orofe  partit  fan,  doute  de  Palcftme 

dés  le  commencement  du  prim-tcmpj'puilqu’il  fe  préparait  déjà  ï-ucMeSt,*.*, 

à ce  voyage  lorfque  le  corps  de  Saint  Éfticnne  fut  trouvé , tant  il  p 6j0  ,'b‘ 

avoit  halte  d’aller  revoir  [lôn  pays.  ] 

'Baronius  & les  autres  ne  doutent  point  que  ce  n’ait  cité  par  luy  Ber.vj.j  jr. 
que  S.  Jerome  ad  relia  à S.  Auguliin  "fonepiftrep4)  'où  il  s’cxculë  Hier.eA94.j1, 
de  répondrai  les  deux  livres  [ fur  l’ame&  fur  l’epiftre  de  Saint  ,5‘  b‘ 
Jaoque  J à caufc  'du  malheur  du  temps  ,ce  que  l’abfolutionde 
Pelage  explique  allez . 'Il  dit  qu’il  eft  rafolu  d’aimer  le  Saint, de  b. 
l’honorer,  de  le  révérer  , de  l’admirer,  & de  détendre  fes  écrits 
comme  les  ftens  propres;&  que  dans  le  dialogue[  contre  les  Pela- 
giens  ] qu’tl  avoit  publié  depuis  peu , il  avoit  parlé  de  luy  félon  fou 


mente . 


[ Nous  avons  déjà  dit  un  mot  de  ce  dialogue . Mais  cet  endroit 
où  S.  Jerome  y parle  deS.  Auguliin,  eft  trop  conüderable  pour 
»»  ne  le  pas  inférer  ià.j  Puifqu’Aitguft'in, dit  il, ce  faint  & éloquent  inPeM.j.e.6  * 
*»  Evefque  a entrepris  d’écrire  contre  Pelage;  * c’eft  un  travail  dont  3nt  f- 
»>  jecroy  me  devoir  difpenlër  à l’avenir,  depeur  qu’on  ne  m’acculé  ‘ F’’°7’'' 

>»  avec  fujet  de  prendre  une  peine  inutile . Car  ou  je  dirai  la  melrne 
»>  chofe  que  luy ,&  cela  léroit  fuperflu;  ou  lî  je  veux  chercher  qucl- 
» que  chofe  de  nouveau,  je  ne  puis  aller  qu’audeflbus  de  cet  cfprit 
»»  éminent , & il  m’aura  toujours  prévenu  dans  ce  qu’il  y aura  eu  de 
» meilleur  à dire . S Auguliin  cite  ce  dialogue  peu  de  temps  après . Ang.ep.163 
[ Ainli  il  y a apparence  qu’Orofe  le  luy  avoit  apporté . ] 36«o.e. 

'Saint  Jerome  lâluë  leSaint  dans  fa  lettre  de  la  part  de  tous  les  Her.ep.94.- 
ferviteurs  de  Dieu  quieftoient  avec  luy,  mais  particulièrement 
de  Sainte  Euftoquie , & de  [ la  jeune  J l'aulc . Il  luy  adrellc  aulfi 
une  lettre  pour  le  Preftre  Firme . 

’Orofe  apporta  aufti  en  Occident  un  livre  de  Saint  Jerome, où  Ans.ep.tfo.p 
l’on  difoit  que  ce  Saint  parloit  fort  bien  de  la  relùrredion.  ! I le  36,':,c* 


v.s. Jerome  donna  à Océan  pour  le  copier.  [ Océan  eft  aliurément  "ce  célébré 
ami  de  S.Jerome,  qui  demeurait  ordinairement  à Rome.  Mais 


on  ne  voit  pas  s’il  ne  s’eftoir  point  habitué  en  Afrique.'  C’ell  pour- 
quoi nousnbfons  pas  nous  fonder  fur  cela  pour  dire  qu’Grofc  ait 
palîéà  Rome  à fon  retour  de  Paleftine  . Il  eft  certain  qu’il  pafla 
parrAfrique,]'commeil  l’avoit  promis àS  Auguliin kIly  apporta,  ep  p jS  1 1> 
[outre  ce  que  nous  avons  dit ,]  des  lettres  d’Heros  & de  Lazare  , f ep.90  p.157.1." 
'qui  accufoient  Pelage  & Celefte, c comme  auteurs  d’un  dogme  ^ _ 
criminel  & deteftablc. d Ils  marquoient  que  Pelage  eftoitàjeru-  /aûV'-p  ,o  * 
Hjft.EcdTom.XJJl  Sfff  " 

À ep.91.p4i0l, 

bx. 
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felem  où  il  trompotc  a'vnf^^or‘Ss  t^nte  [Ils  ne  manquaient 
luy^efiftaflent  fo^fJ^jjg^^Cwcileile  Diofpclis  ] r& 
pas  apparemment  J p aftatre.'Ils  n’en  envoyèrent  pasncatv 
trient  avec  foin  toute  ce  PeIage  par  (es  artifices,  & 

mens  les  ades  fans >£ute  F«g  ^ dc  les  fu^nmer^ 

)ean  de  Jcrufalem  Par ’ vlgi|ans  ayant  trouvé  dans  la 
Mercator  dit  ^UC,d  p.lagc  Lcinsdebl:ifphcmes)il  les  envoyé- 
Paleftine  des  livres  J Sriq«Pqui  après  les  avoir  lus  dans  trois 
rent  aux  Evefqucs  d AtJ.J  Ccla  pourvoit  mar- 

Conciles,  les  i^bicrc . Mais  nous  ne  trouvons 

quer  les  quatre*  livre “ leiConcilcs d’Afrique, m envoya 
point  qu’Us  a,entcK^t  mcfmcqueSaint  Augufttnneles  eut 

au  Pape  Innocent.  Onv  oit  m H , & r conlequent 

qu’aptes  les  ades  du  OjgjJ  ™ & au  Pape  Innocent 
réfuté  l’année  P les  moines  Jacque  & Tinnafe. 


L'an  de  J.C 


Aug.ep.90*^ 

IJ7*>.** 


b.clt.iB.si;. 

b.c. 


M«r:  t.i.p.17®* 
Nor.in  G»r. 


n,in  Car  U temuic  ISnnée  le  retour  u 

ce  temps  là  dans  l’Afrique  . P°Ur't’tcnt  pas  de  douter  que 

noms  font  marquez  , & ou  iutoft  NumidefdeMa- 
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<l6'  diverfes  fautes  dans  cette  difcuflion  [ ennuyeufc  & peu  impor- 
tante. ] Le  Concile  eftoit  aflemblé  pour  divers  fujetsfdonc  nous 
n’avons  pas  de  connoiflànce . ] On  y lut  les  lettres  d 'Héros  & de 
Lazare,  qui  reprochoient  à Pelage  & à Celefte  des  erreurs  tout 
à fait  deteftables,  & qui  n eftoient  dignes  que  des  anathemes  de 
J’Eglife  . 'Il  y a aufli  toute  apparence  que  Saint  Auguftin  avoit 
déjà  receu  l’abrégé  du  Concile  de  Diofpolis.  'Les  Evefques  crû- 
rent donc  qu’ils  ne  dévoient  point  attendre  davantage  à em- 
ployer toute  leur  autorité  cpifcopale  pour  défendre  la  cauft  de 
l’Eglife.  'On  fit  relire  les  a Oies  de  ce  qui  avoit  efté  fait  contre 
Celefte  environ  cinq  ans  auparavant  ; & quoique  Celefte  euft 
trouvé  moyen  à ce  qu’on  difbit*de  le  faire  ordonner  Preftre  dans 
f A fie/on  refolut  que  luy  ôc  Pelage  feroien:  anathematizez,  s’ils 
n’anathematizoient  clairement  & diftinélemcnt  la  mauvaife 
dc&rine  dont  ils  eftoient  les  auteurs . 

'Les  Pères  crurent  que  cette  fèverité  eftoit  neceftàire  pour 
guérir  l’efprit  de  plufieurs  perfonnes  qu’ils  avoient  fêduites , ou 
qu’ils  pou  voient  encore  fèduire.  'Car  il  y avoit  beaucoup  de  per- 
fonnes  en  toutes  fortes  d’endroits  qu’on  difoit  avoir  efté  leurs 
difciples  , & qui  foûtenoient  leurs  erreurs  : 'Et  quoique  ce  poi- 
fon  fe  fuft  moins  répandu  dans  l’Afrique  qu’en  quelques  autres 
endroits , 'neanmoins  plus  un  Evefque  eftoit  vigilant  à prefeher 
la  parole  de  Dieu  , plus  il  trouvoit  de  perfonnes  qui  en  eftoient 
infêdlces  & quirefiftoient  hardiment  à la  vérité,  '&  tout  eftoit 
plein  de  [ novateurs  & de  téméraires,  ] qui  parlant  & difputant 
fans  celle  contre  la  grâce  , entrainoient  dans  l’erreur  ceux  qui 
avoient  moins  de  force  & de  lumière,  & laftbient  par  des  con- 
tentions continuelles  ceux  mefmes  qui  eftoient  fermes  dans  la 
fby  . 

'Pour  s’oppofor  encore  plus  fortement  à ce  defordre , le  Con- 
cile de  Carthage  refolut  de  porter  l’affaire  au  fïege  Apoftolique, 
afin  de  joindre  encore  fon  autorité  à leurs  decrets  , '&  que  dans 
cette  tentation  fi  fafcheufë  , ils  euffènt  la  confolation  d’eftre 
aflurez  par  les  réponlcs  du  Pape,  que  leurs  fèntimens  eftoient 
conformes  aux  fiens,&  qu’ils  forroient  tous  de  la  mcfme  fource . 
[Us  le  fouhaitoient  d’autanr  plus , ] 'qu’il  y en  avoit  qui  preten- 
. doient  que  le  Pape  mefme  s’eftoit  laiflé  furprendre  par  les  rai- 
fons  de  ces  novateurs  .•  '&  Poffide  dit  que  les  Conciles  d’Afrique 
eurent  un  extreme  foin  de  faire  voir  au  Pape  Innocent , <5c  de- 

Cisa  Zofime , combien  la  feéle  des  Pdagicns  de  voit  eftre  ab- 
rrée  Ôc  condannée  par  les  Catholiques , à caufe  que  ces  lie- 
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Sériques  tafehnient  par  leurs  «*>  ^ encore  que  le  Pape 

au  feint  Siégé  ^ ^XtoSé  qu’eu,  pource  qudy 

Mate 

1C  'La  providence  de  Dieu  a S . endn  f fi  appli- 

affirJle  ûege  Ap^f^àt  point  àcnûrfrc* 
qué  aux  affaires  de  1 Eg»« J ^ ,uv  eD  écrivait  , ni  qu  il  neSl>- 

’Ainfi  le  C 

n 


ep.90.p. 


. d. 


a ecrivou.  , u.  ••  ■■-=>- 
'Ainfi  le  Concile  de  Car- 
e , avec  les  actes 

ti'.age  luy  s»*-v-  --  , : av0)t  conuanne  Celefte , & lu? 

du  Concile  [ de  1 an  41  '»  J <P“*  re  'oil  les  Evefqucs  le 
écrivit  une  lettre  que  nous  w**  & Jc  cünfidcrer  combien 

conjurent  de  & dlefte  auteurs,  eltoit  cnn* 

l’herefie  dont  on  tailoit  1 eiag 

nclle  & pernicieule  . Pelage  ak  ^ légitimement 

Ils  foûnennent ques* i c»  J 0ncnt>it  que  luy 

nbfous  comme  on  difoit  qu  il  • QU’ils  delàvouaf- 

*CdSe  fc  fuite 

fent  leurs  erreurs  & les  . ,ils  {bût, entrent , dis-je , qu  en 

ouft  convaincre  de  leur  menlong  , l'impiete  en  elle 

ScSl  faut  toujours  '&  ils  prononcent 

mefroe  a caufe  des  autres  qu  • ^ ace  marquée  par  les 

£«i,™=  » •»'  «2  .«* 

prières  des  Saints , en  preten  S & obfcrver  les  loue 

par  elle  mefme  pour  ^^f  j^^âent’dellvmz  de  la  perdi- 
de  Dieu  , ou  qui  n.equekse^ ^ cboÇatM<x>  objec- 
non  par  te  battefmc  de  J - Paœ  a les  décider  comme 

sv  »j£?sasîss&  - » — 

a le  jugerait  à propos,  w>van  ■* 

du  Concile  [ de  D.ofpcl.s  i Orthage  fit  contre  les  Pe- 

*,  .1*.  'Voilà  le  decret  que  le jC*rfe  * S Auguftin , qu.  vint, 

g ’oI,,.  .».  lagiens . ’On  P^tend  qu  d comp°  e g ^ ^ d ont 

* dit-on  , à Carthage  'fi  cette  conjetture  eft  allez 

nous  allons  parler.  Mais  je  n Ç » (lolt  à Carthage  durant 
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ARTICLE  CCLXIV. 

Le  Concile  de  Mileve  écrit  aujji  au  Pape  : Saint  Auguflin  a 
charge  d Uudier  ta  doflrine  de  P Eglife. 

'T  E Concile  [provincial  ] de  Numidie  affemblé  à Mileve , Aug*p.ji.9«. 

JL  "lâchant  ce  qu  avoir  fait  celui  de  Carthage,  crut  le  devoir  j°‘-P 
imiter,^  il  écrivit  auffi  une  lettre  au  Pape  Innocent,boù  apres  À cp.Vî.r-iéo  t! 
avoir  reprefenté  combien  efloit  pernicieufe  une  lierefie  qui  c- 
ofloit  la  neceflité  de  la  priere  pour  les  adultes , & du  battefme  * p'‘s?' lt0' 
pour  les  enfans,  'il  prie  le  Pape  que  fi  l’on  ne  pouvoit  procurer  p.  160.  i.  c. 
le  falur  de  Pelage  & de  Celefte  en  les  portant  à Ce  corriger, au 
moins  on  travaillai!  à celui  desautres  [ en  condannant  ces  hère- 
tiques  [Cette  lettre  fut  fignée  de  beaucoup  d’Evefques;':&  elle  ep-os.p.i<s>  t-J. 
porte  en  relie  les  noms  de  6i,dont  les  plus  célébrés  font  Silvain 
(de  Somme  ou  Zomme  ] Primat  de  la  province  ; 'Valentin  [de  p i 59.1. b. 
Vaie  ou  Vaiane,  qui  en  fut  aufiï  Primat  quelque  temps  apres  ] 

Aurele[de  Macomadi-s,]S  Alype,  S Auguflin,Severe[deMileve,] 
Fortunat[de  Crrthe,]Poflîde[dc  CalamejNovat  [de  Stefê , fi 
neanmoins  on  veut  croire  qu’eliant  d'une  autre  province  il  ait 
affilié  a ce  Concile,]  Maurence[de  Tuburfiquejt’lc  Antoine  'de  Nor.b.p.i.tc.r. 
Fuflâle.  p- 

'Les  lettres  des  deux  Conciles  de  Carthage  & de  Mileve,  fu-  «p»i»i.p.is*. 
rent  portées  à Rome  par  un  Evefque  nommé  Jule , [ qui  elloit 
Evelque  d’ Afrique, J'pu'rfqu’Innocent  récrivit  par  luy,&  manda  Conc.  r.  1.  p. 
en  mefme  temps  à Aurele  qu'il  le  luy  reflituoit.  [Nous  ne  cort-  1 *»**cd- 
nofilons  point  d’ailleurs  cet  Evelque , fi  l'on  ne  veut  dire  que 
c eltj'Julicn  de  I afvalte  marqué  dans  la  Conférence  de  Cartha-  puwefipp* 
ge.  Il  efloit  neanmoins  de  la  Byzacene.fmais  il  fe  pourrait  Caire  I°î[Vind-p- 
que  le  trouvant  d ailleurs  obligé  d'aller  à Rome  , on  luy  aurait 
donné  par  occafion  les  lettres  des  deux  Conciles. 

'Baroniu*  raporte  à ce  Concile  de  Mileve  les  S Canons  COn-  Bar.  416.  f un 
V f a 1 r-  tre  les  Pelagiens,  Jq  ue  nous  verrons  "n’avoir  efté  faits  q u ’en  4 1 8 

par  le  Concile  de  Carthage . 11  fuit  en  cela  les  a fies  duConcile 
de  Mileve  dans  la  colleélion  d’Ifidore,  [qui  font  plu  tort  une  con- 
fufion  que  des  actes  d un  Conciie]  'Car  le  commencement  ap-  Judcl.p,  ;r?| 
partient  au  premier  Concile  de  Milevetenu  en  40a,  longtemps  &ïft‘rriPpî*‘ 
avant  que  les  Pelagiens  commençallent,  & le  relie  eflniporté  ”.o.p“5-«a 
&«.  par  la  Collection  Africaine  "à  divers  autres  Conciles  , [hormis 
le  2 3 'Canon  qu'on  ne  trouve  point  autrepart , mais  qui  certai- 
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ARTICLE  CCLXV. 

Cinq  Evefques  écrivent  encore  nu  Pape  ; & Saint  Angufiin  à 
Hilaire  de  Narbone , & à Jean  di  Jerufalem  ; 

'/^UtrE  les  lettres  fynodales  des  Conciles  de  Carthage&  Aujcp.iosp. 

de  Mileve,4  cinq  Evefques  d'Afrique,  [b  fa  voir  Aurcte , S.  iViMjp«»*, 
Alype,S  Auguftin,Evode,  & Po(fide,cen  écrivirent  une  troiûeme  bl  ' 
famliaru.  au  Pape  Innocent  "comme  à un  ami,  oii  ils  trairaient  l'afiàirede  Pec-ori-'.s.p. 

Pelage  avec  plus  d étendue  d & plus  d’exadlitude . e Ils  y expli-  iép.';s,p  i«i  », 
quent  comment  les  Orientaux  pouvoient  avoir  ablbus  Pelage , <!- 
luppofé  qu’ils  l’cudcnt  fait.- 1 car  ils  n’avoient  pas  encore  lesaues 
du  Concile  de  Diolpoiis.  * Ils  reprelëntent  au  Pape  la  necellité  d ep.47.p62. 
particulière  qu’il  a de  remedier  à ce  mal , à caufe  qu’il  y ai.  oit  ^ 9j  p j6j  ( 
beaucoup  de  Pelagiens  dans  Rome, h qui  n’oferont  plus,  dilènt  a.b. 
ils,  ouvrir  la  bouche  contre  la  grâce , quand  ils  verront  les  livres  /eP-‘o«.p.iiii. 
f&  les  erreurs]  de  Pelage  anachematizez  par  l’autorité  des  Evef-  ttp.n.p,l4lilJt 
ques , & principalement  par  celle  de  fa  Sainteté,  qui  aura  faus  h p.i«j.vi. 
doute  plus  de  poidsfur  l’elprit  de  Pelage  que  celle  de  tout  autre . 

'Ilsluy  marquent  qu’il  doit  le  faire  vcmra  Rome  pour  examiner  p.i  «ci*, 
avec  loin  s'il  reconnoill  la  véritable  grâce  du  Sauveur , ou  faire 
au  moins  la  mcfme  choie  par  lettres,  afin  qu’apres  cela  on  paille, 
le  reconnoiftre  pour  un  véritable  membre  de.I’Eglilé  , & le  re- 
jouir de  Ion  changernenr.’Maisqu’il  faut  aufli  qu’ilanathematize  î.c|i4j,j.j. 
les  livres  qu’il  a ociitscontre  la  grâce;  & que  s’il  delavoue  ces 
livres,  ou  qu’il  prerende  que  lès  ennemisy  aient  ajouté,  il  faut 
neanmoins  que  le  Pape  par  lôn  autorité  & par  lès  exhortations 
paternelles  , l’oblige  à coud  armer  & à anathematizer  ce  qu’il 
foûtiendra  n’cftre  fias  deluy.  'Ils  difent  cela  particulièrement  au  p.isi.i.b* 
fujet  du  livre  de  Pelage,  que  Jacque  & Timafe  aveient  mis  entre 
les  mainsde Saint  Auguftin,  & qu’ils envoy oient  au  Pape  avec  la 
réfutation  que  Saint  Auguftin enavoit  faite . Ils  avoient  marque 
dans  le  livre  de  Pelage  les  endroits  les  plus  importais,  afin  que  le 
Pape  y prift  garde. 

Us  luy  envoyèrent  aulîi  une  lettre  que  Saint  Auguftin  écri  voit  p.iSn.*. 
à Pelage, 'pour  répondre,  comme  oncroir  , à ce  que  Pelage  luy  i,nf.h.P,p.it.i, 
avoit  envoyé  touchant  le  Concile  de  Diofpolis.  fNous  ne  lavons  «- 
point.  ] 'Ils  prient  le  Pape  de  faire  tenir  cette  lettre  à Pelage,  afin  Augep.jj.p, 
que  le  rcfpeft  quil  aura  pour  fa  Sainteté,  l’oblige  à la  lire  Usoe  ’’4 '•*• 
veulent  point  déterminer  fi  l’on  peut  arriver  des  cette  vie  à une  * 
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*“•  écrit  6c  Sj’racufes  à S.Auguflin  environ  deux  ans  auparavant . 

'Mais  il  n’eftoit  point  Evefque  : & le  Saint  auroit  écrit  d'une  au-  Ang.t.i.B.p. 
tre  manière  à une  perfonne  auffi  inflruite  que  luy  fur  le  Pelaaia-  6l»  g- 
nifme. 

[ Ce  fut  aflèz  vraifemblablement  en  ce  mefme  temps  que  le 
Saint  écrivit  à Jean  de  Jerufalem.  ] 'Car  c’eftoit  après  a voir  reccu  *• 

l’abrégé  du  Concile  de  Diofpolis  que  Pelage  luy  avoit  envoyé , 

'&  avant  qued’en  avoir  les  aétes originaux. 1 II  avoit  déjà  écrit  à c- 
Jean  , & n‘en  avoit  point  receu  de  réponfc  . Neanmoins  ayant  * 
rencontré  un  fèrviteur  de  Dieu  nommé  Luc  , qui  s’en  alloit  en 
Paie! line , & qui  devoir  revenir  bientôt!  , il  luy  écrivit  une  fé- 
conde fois  .'11  euft  bien  voulu  faire  écrire  d’autres  Evefquesavec 
luy  ;mais  le  porteur  efloit  trop  prefléde  partir.  'Il  prie  Jean  de  luy 
répondre,  attribuant  non  à mépris,  mais  au  defaut  de  commodi- 
té, de  ce  qu’il  n’avoit  pas  répondu  à fon  autre  lettre  . 

'Il  ne  luy  écrit  qu’au  fujet  de  Pelage,  & il  le  prie  de  l’aimer 
tellement  qu’on  ne  l’accufàfl  pas  de  s’eflre  laiflé  tromper  par 
luy  . 11  luy  envoie  le  livre  de  Pelage  Sur  les  forces  de  la  nature, 
avec  celui  De  la  nature  & de  la  grâce  qu’il  avoit  fait  pour  y ré- 
pondre , 'afin  que  Jean  puf!  voir  combien  (es  fèntimens  efloicnt 
dangereux  ; 'Il  le  prie  mefme  d’envoyer  à Pelage  ce  livre  des  ***•«•«•<•. 
forces  de  la  nature  , pour  lavoir  s’il  l’avouoit  ; 'mais  furtout  de 
s’éclaircir  à fond  de  les  fèntimens  , & de  travailler  à luy  faire 
confèffer  clairement  & fincerement  la  neceffité  de  la  véritable 
grâce  du  Sauveur,  & le  péché  originel;  'le  refte  de  ce  qu’on  luy  p,347,!"c- 
objefloit , fe  pouvant  plus  aifément  tolérer  jufqu’à  ce  qu’il  s’en 
comgeafl . '11  montre  la  contradiction  qu’il  y avoit  entre  ce  qu’il  d,3'!- 
avoit  mis  dans  fon  livre,  & les  réponfes  qu’il  difoit  luy  mefme 
avoir  faits  à Diofpolis  . 'Il  prie  Jean  d’envoier  en  Afrique  les  p ,47*‘-e- 
véritables  aétes  de  cette  affemblée,  & l'affine  qu’il  obligera  en 
cela  beaucoup d’Evefques  qui  fouhaitoient  auffi-bien  que  luy  de 
les  avoir . 'Il  luy  écrit  en  latin  , quoique  Jean  ne  l’entendifl  pas.  *< 

( Mais  on  ne  manquoit  pas  à Jerufalem  de  perfonnes  qui  l’entcn- 
difTent. 

Ce  fût  en  cette  année,]  'quelque  temps  après  le  retour  d’Orofc , s. 

que  S.Auguflin  écrivit  à Océan  , [ qui  eft  alTurement  le  célébré  c'<‘' 
ami  de  Saint  Jerome,] 'puifqu’il  lifoit  les  ouvrages  de  ce  Saint,  & ,.d. 
v.sjtrone  l’avoitentretenu.f  Nous  parlons  de  cette  lettre  dans  l’hiftoiré'dc 
• J1'  Saint  Jerome.] 
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A T I C L E CCLXVI. 

**  DE  JH.- CHR,!t  4.7- 

li  fc  fit  l’hiftoire  generale  du  JJ  ’ J.  oir  commencée  en 

deky  dWiféeen  ftj*  n»  ^^^.Mlfembledirequ’il  No««^ 
4t6;ï«^is'deU  c««.n^u  .1^  * ^ ^ f puifqu’il  l'adreflc 

ISguïm  au  c0^[Snefc  Wqu’il  l’entrepri£Car 
cCefutmefme  parlor  * ûfd  ienC  Jas  l'avenir,  & qui 


‘Ce  tue  me»—  I— - fdcr^ent  pas  1 avenir 

comme  les  ««*  qui  toujours  avantage  delà  pnfe 

avoient  oublie  le  pa  >JF  • arriv0',cnt  à l’Empire, pre- 

de  Romc,&  des  «unes qen  cftoit  ia  eau  & , & q“c  tous 
tendant  que  la  religion  -^mequ’on  n’adoroit  plus  les  idoles  , 
ces  maux  n’amvoientq  de  tous  les  auteurs  lesac- 

S.  Auguftm exhorta  anivcz  dans  le  monde,  les  guerres, 

cidens  funeftes  qu'  ea°  lçs  tremblemens  de  terre,  les  debor- 

les  contagions,  les  fanu  f ,s  de  la  terre , les  grefl.es  extra- 
demens  des  nvieres,  les  feux  flgpâfcx,&  touslcs  autres 

ordinaires,  les  crimes  mcfmes  les  p ^ renfiiteune 

rrrjo’ifiues  marquez,  p r.  n *ir  arrivé  plus 


ut* 

7S'At?**ï 
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ne  pouvoit  point  î . 

d’obéir  à celui  qu’il  ^ûd"0'J^rccqu’il  kfoumettoit  entie- 
, en  peine  s’il  y réufliroit  ou  non  P g fupprimaft  s’il  ne  le  ju- 
' ment  à Saint  Auguftm,  voulan  £ ‘ Celaune  hiftoite  gene- 

■ geoit  pas  digne  d’eftrepuUié^F^  du  monde  ,ufqu a 

raie  de  toutes  les  nations,  p fcntant  particulière  nam 

l’an  4i7,comme  nous  avons  qu>il  put, les cupidi- 

avec  toute  la  fidélité  & tou  • hJtjmens  dont  Dieu  les  avoir 
tez  des  hommes  pécheurs, Ct  tes 
punies. 
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'U  dit  qu’il  avoir  trouvé  par  les  recherches  qu’il  avoit  cité 
obligé  d’en  faire , que  non  feulement  lesfieclcs  precedens  a voient 
eft/ auffi  miferables  que  celui  auquel  il  vivoit , mais  qu’ils  l’a- 
voient  encore  efté  davantage  , & d’autant  plus  qu’ils  cftoient 
plus  éloignée  du  remede  de  tous  les  maux  qui  eft  la  véritable 
religion  . 'Gennade  dit  qu’en  effet  il  réfuté  fort  bien  les  calom- 
nies des  payens , & qu’il  montre  par  cette  defeription  qu’il  fait 
des  calamitez , desmiferes , des  troubles,  & des  guerres  qui  ont 
affligé  tous  les  ficcles,quc  l’Empire  Romain  doit  fa  confervation 
non  à fa  pitillance  , maisà  la  religion  Chrétienne,  & que  la  paix 
dont  il  jouiffoit  en  cette  année  là , eftoit  l’effet  de  la  liberté  de  de 
la  paix  avec  laquelle  Dieu  y elloit  adoré . 

[ Saint  Auguftin  trouva  fans  doute  que  cet  ouvrage  eftoit 
digne  de  paroiftre  aux  yeux  du  public.]  'Il  fut  cité  fort  peu  d’an- 
nées après  par  l’auteur  du  livre  Des  promeftes/qui  qualifie  Orofe 
un  homme  très  doéte.  [Sidoine  le  connoiflbit  fans  doute,]  b puil- 
qu’il  met  Orofe  au  nombre  des  auteurs  ecclefiaftiques  , en  luy 
attribuant  une  éloquence  facile  & coulante.  [Marcellin , comme 
nous  avons  dit,  le  marque  dans  fa  chronique  J 'Gennade  en  parle 
suffi  avec  eloge.  11  remarque  particulièrement  la  defeription 
generale  qu’il  fait  du  monde  dans  fon  premier  livre,  dcil  appelle 
fauteur  un  homme  éloquent  & habile  dans  l’hiifoire  , [ qui  font 
les  titres  q ue  Saint  Profper  luy  avoit  déjà  donnez  dans  là  chro- 
nique fur  l’an  396.j’Non  feulement  lePapeGelafè  approuve  fon 
hiftoirc  dans  le  Concile  de  Rome,  mais  il  la  loué  mcfme  & par- 
cequ’elle  renferme  beaucoup  de  choies  en  peu  de  mots , & par- 
cequ’clle  nou,  eft , dit-il , fort  receffâire  contre  les  calomnies 
des  payens.  Il  eftime  aufii  beaucoup  l’érudition  de  l’hiltorien. 

'On  remarque  que  Cafaubon  l’appelle  un  excellent  auteur  , 
plein  du  zele  de  Dieu, mais  un  peu  crédule. c Vofiîusditaufti  qu'il 
eft  fort  utile  , mais  qu’il  n’entendoit  pas  le  grec  , & n’avoit  pas 
lu  les  auteurs  grecs;  qu’il  fc  trompe  allez  fbuvent  pour  la  chro- 
nologie , & qu’il  s’arrefte  un  peu  trop  à des  opinions  populaires 
qui  ne  font  pas  aflez  fondées.  '11  s’arrefte  fort  à examiner  le  titre 
d’Hormefte , que  quelques  modernesont  donné  à l’hiftoire  d’O- 
rolê,  quoiqu'un  11e  lâche  ce  que  c’eft  quece  mot , & il  approuve 
davantage  un  manuforit  oh  elle  eft  intitulée  De  la  mifere  des 
hommes.  'Le  Pere  Petau  remarqueaprés  Scaligèr , qu’il  ne  s’ac- 
corde pas  avec  luy  mefme  dans  la  maniéré  dont  il  conte  les  an- 
nées de  Rome . '.  - 

[Cette  hiftoircavec  fonapologie  contre  Pelage , font  les  feula 
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ouvrages  que  nous  ayons  de  luy . ] 'Voflius  parle  d’un  commen-  <I?‘ 

taire  fur  les  Cantiques  qui  luy  eft  attribué  , mais  qui  eft  d’un 

Honoré . 'On  parle  d’un  traité  des  hommes  illudres  attribué  à 

Otofe  dans  un  manufcrit.  Voflius  croit  que  c’eft  celui  d’Honoré 

d’Autun. 

[ Orofc  efloit  parti  de  Paleftine  'avec  des  reliques  de  Saint  vs.eni*»- 
Eflienne,  qu’Avite  envoyoit  par  luy  à l’Eglife  de  Brague . Il  eft  « < »«*■ 
certain  neanmoins  , par  ce  que  nous  avons  dk  du  temps  qu’il 
compofà  fcnhiftoire,  qu’il  s’arrelta  un  temps  confiderable  en 
Afrique  . Il  en  partit  apparemment  vers  la  fin  de  417,  & paflâà 
Magone  dans  l’isle  de  Minorque  , pour  trouver  moyen  de  s’en 
retourner  en  E( pagne  ] 'Car  il  y a touteapparenceque  c’eft  luy 
dont  prie  Severe  Evefque  de  Minorque  , lorfqu’il  dit  qu’un 
Preftre  d’une  eminentefainteté , qui  venoitde  Jerufâlem , avoit 
demeuré  quelque  pu  de  temps  à Magone;  & que  voyant  qu’il 
ne  pu  voit  pflèr  en  Efpagne  comme  il  le  fouhaitoit , il  avoit 
laiffé  dansl'Eglifede  Magone  les  reliques  de  Saint  Efticnne  qu’il 
vouloit  prter  en  Efpagne  , & s’en  efloit  retourné  en  Afrique. 

'Severe  décrit  enfuite  la  converfion  de  tous  les  Juifs  du  mefme 
licu,qui  commença  le  famedi  2.'  février  4 1 8,'&  il  raprte  cet  effet 
merveilleux  de  la  mifericorde  divine,  à la  benedidlion  des  reli- 
ques que  ce  Preftre  y avoit  laiflees  peu  au  privant  pr  une  infi 
piration  prticuliere  de  Dieu  , [ Joignant  donc  cette  remarque 
avec  ce  que  nous  avons  dit  qu’Orofe  acheva  fon  hiftoire  en 
Afrique  en  41 7,  on  put  juger  qu'il  vint  à Magone  vers  la  fin  de 
la  mefme  année . 

Nous  ne  trouvons  plus  rien  de  luy  depuis  fon  retour  de  Ma- 
gone  en  Afrique . 

Il  ne  faut  ps  s’étonner  qui!  n’ait  pu  pflèr  en  Efpagne  . } 

'Car  quoique  Valliaeuft  fait  la  pix  avec  les  Romains,  ce  n’eftoit 
que  pur  faire  la  guerre  aux  divers  barbares  qui  dominoienü 
dans  cette  province . [ Ainû  elle  fe  trouvoït  toujours  pleine  de 
confùfion  & de  trouble.  } 

ARTICLE  CCLXVIL 

Le  Pape  Innocent  répond  aux  Eve  fouet  tf  Afrique,  anatbemati^e 
Pelage  , & Celefie , (3  condanne  leur  doSIrine . 

{T  E Pap  Innocent  receut , comme  nous  avons  dit,  pr  l’E- 
J / vcfque  J ule , les  trois  lettres  du  Concile  de  Carthage , de 


Digitized  by  G 


L'an  Je  J.C. 
*<7' 


Note  6j. 


SAINT  AUGUSTIN.  701 

celui  de  Mifcve,&  des  cinq  Evefques.  ] 'Il  témoigne  qu’il  en  fut 
furpris,  [n’ayant  peut-efhe  pas  encore  fçeu  jufques  où  alloicnt  les 
herefies  de  Pelage . ] Il  répondit  à ces  trois  lettres  par  trois  autres 
'dés  le  commencement  de  cette  année  . Car  fa  lettre  au  Concile 
de  Mileve  eft  datée  du  17.' janvier , fous  les  Confiais  Honoré  & 
Confiance,]  qui  font  ceux  de  4i7,['&  les  autres  les  ont  de  mef- 
me  dans  les  dernieres  éditions  fur  l'autorité  des  manufcrits.]  'On 
croit  quinnocent  ne  les  écrivit  qu  après  avoir  tenu  un  Concile 
fur  ce  fujet , les  Papes  n’ayant  point  alors  accoutumé  d’agir  & 
d’écrire  dans  des  affaires  de  cette  importance , fans  affemblcr 
non  feulement  leur  Clergé  , mais  encore  les  Evefques  des  envi- 
rons, & ceux  qui  fe  trou  voient  à Rome . 'Elles  furent  apportées 
en  Afrique  par  l’Evefque  Jule  . 

[ Le  Pape  y loué  partout  l’érudition , le  zele  & la  vigilance 
paÜorale  des  Evefques  d’Afrique  , ] 'qui  ne  prenoient  pas  foin 
feulement  des  Eglifes  qu’ils  gouvernaient , mais  qui  étendoient 
leur  follicitude  fur  toutes  les  autres . '11  loué  auffr  beaucoup  les 
deux  Conciles  de  ce  qu’ils  s’efloicnt  adreffez  au  fâint  Siège , 
dont  il  relève  fort  la  dignité  & l’autorité . 

'il  avoit  receu  dés  ce  temps  là  par  quelques  laïques  les  aftes 
du  Concile  de  Diofpolis  : mais  il  ne  s’y  arreftoit  guere  , tant  par 
le  peu  defincerité  qu’il  remarquoit  dans  les  réponfês  de  Pelage  , 
que  parcequ’il  les  avoit  receus  fans  lettres  ni  de  Pelage  ni  des 
Evefques  qui  l’a  voient  abfousi  ce  qui  le  fai  fat  douter  d’une  part 
fi  ces  acles  efloient  véritables , & juger  de  l’autre  que  Pelage 
mefme  ne  fe  Soit  pas  beaucoup  à fon  abfolution  prétendue.' Ainfi 
fans  avoir  égard  à ce  jugement , il  déclaré  Pelage  & Celelte  pri- 
vez de  la  communionderEglife  , 'conformément  à la  refolution 
des  Evefques  d’Afrique , comme  eflant  indignes  de  la  commu- 
nion de  ce  facré  Corps, & mefme  de  la  vie  humaine  & du  com- 
merce des  hommes . ’Auffi  quelque  favorable  que  Zofime  fufl 
d’abord  à Celefle  , il  ne  le  délivra  pas  neanmoins  des  liens  de 
l’excommunication . 

'Innocent  leur  accorde  feulement  qu’en  cas  qu’ils  reviennent 
à eux  , qu’ils  reconnoiflcnt  le  befoin  qu’ils  ont  de  la  grâce  qu’ils 
ont  combatuê , & qu’ils  coodannent  leur  mauvaife  doélrine  ; 
alors  les  Evefques  pourront  les  fecourir  , Ce  leur  donner  les  re- 
»nedes[de  la  pénitence ]quc  l’Eglife  ne  réfuté  point  aux  pécheurs 

3ui  fe  convertiffent . '11  condanne  à la  mefme  peine  ceux  qui 
éfendront  leurs  erreurs  avec  la  mefme  obfkination . 

'Après  avoir  répondu  aux  Conciles,  il  répondit  auffi  aux  cinq 
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f.d.  Eve(ques;'&  leur  témoigna  qu’il  efpcroit  que  la  condannation  *'7' 

de  Pelage  ferait  revenir  ceux  qu’il  avoit  trompez,  foit  à Rome 
s’il  y en  avoit , (ce  qu'il  ne  pouvoir  ni  aflurer.parceque  perfonne 
ne  lé  découvrait,  ninieràcaulêdela  multitude  du  peuple,)  fok 
à Jerufalem,  foit  en  quelque  autre  endroit  du  monde  qu'ils  puf. 

.b.  fent  eflre . 'II  déclaré  fon  fentiment  tant  furie  Concile  de  Dïof- 
p.i«3.i.a.  polis,  que  fur  le  livre  de  Pelage  qu’il  rejette  abiblumcnt . 'Pour 
ce  que  cesEvefqucs  l’avoient  prié  de  faire  venir  Pelage  à Rome, 
il  dit  que  cela  eft  inutile,  pareequefi  Pelage  fe  croit  innocent,  il 
viendra  de  luy  mefme  pour  fe  juftifier;  & que  s’il  fe  reconnoift 
coupable , quelque  lettre  qu’il  luy  écrive , il  ne  viendra  pas  à. 

Rome , lâchant  qu’il  ne  pourra  que  s’y  faire  condanner  : & que 
s’il  le  falloir  faire  comparai  dre  [devant  les  Evefques,]  ce  ferait 
plutoft  aux  Evefques  voifins  à le  faire. 

Barris  f i4-  'Innocent  leva  par  ces  lettres  tous  les  fôupçonsque  les  Evef- 
Auf,.ep.io«.p.  qUes  d’Afrique  pouvoient  avoir  de  fâ  foy . 'Saint  Auguflin  dit 
lSl  quily  parloit  partout  comme  il  eftoit  raifbnnablc,  & comme  on 

«p.4;.p.«i.».a.  le  devoit  attendre  de  l’Evefque  du  fiege  Apoftolique . '11  fait 
in  lui  .i.i.c.4.p.  mention  de  ces  lettres  dans  l’cpiftre  à Valentin . 'Il  les  cite  contre 
•Effir  Ju'‘en  > & en  reporte  quelques  paroles . "Il  dit  que  ce  fâint  Pape 
ijj.d.t.  ‘ ’ n’avoit  fait  que  fuivre  les  fentimens  de  Saint  Cyprien,  de  Saint 
* in  Jui.j1.367.  Ambroifé,  & de  divers  autres  Saints  qui  l’avoient  précédé  par  le 
temps  ,& qu’il  avoit  précédez  par  la  dignité;  qu’il  n’avoit  pu 
répondre  aux  Conciles  d’Afrique  que  ce  que  le  fiege  Apofto- 
lique  avoit  cru  de  toute  antiquité , & ce  quel’Eglifc  Romaine 
«.  n’avoit  jamais  ceffé  de  croire  avec  les  autres;  '&  que  fî  Julien 

eufl  voulu  ecouter  ce  fâint  homme , il  fe  ferait  dégagé  deflors 
r«c.orU.9.p.  des  liens  du  Pelagianifme.  11  en  cite  encore  un  endroit  dans  le 
Ac  1 *lvrc  Du  péché  originel,b&  en  d’autres  ouvrages.  CII  dit  que  ce 

l'P 10  '!  ' s'  ' Pape  avoit  condanné  Pelage  & Celefle. 
riajuUvcio.  «tCelefte  voulanc  pafler pour  Catholique,  n’ofâ  refuferde  corv 
5p«  «Lc.*7.p.  Icntir  à ce  que  portoient  les  lettres  d’innocent  • 'Zofime  fon  fuc- 
3 1«  * d.  cefléur  fë  rcfblut  enfin  d’imiter  fon  exemple  fque  les  Evefques 
^••p  p-335.' 1 d’Afrique  Iuyavoient  allégué  dans  leur  lettre,  *luy  protcflant 
t Prof,  in  coi.c.  qu'ils  efloient  refôlus  de  fe  tenir  à la  fentence  qu’innocent  avoit 
i°-f-37»-  prononcée  contre  Pelage  & Celefle . 

p-j?1-  'Saint  Profper  en  cite  auffi  divers  endroits  , h&  dit  que  ce  faint 

r.4i.p.4i°  papç  avojf  coupé  la  jefte  à l’erreur  par  l’épée  [de  la  doctrine] 
kT p*i6  -Apoftolique.  'C’eft  à ce  mefme  jugement  d’innocent  qu’on  ra- 
porte  ce  que  dit  encore  ce  Saint , Que  Rome  a la  première  re- 
tranché cette  nouvelle  pefte  ; pour  favoir  "en  quel  fens  on  peut  Noie  64. 
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4 1 7‘  dire  qu’elle  l’a  fait  la  première  , [ ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  l'exa- 

miner . 11  eft  encore  aflez  difficile  d’entendre  ] 'ce  que  dit  Gen-  Genn.c.4 
nade,  Que  le  Pape  Innocent  écrivit  un  decret  donné  par  les 
Eglifes  d’Orient  & d’Occident  contre  les  Pelagiens  ; & que 
Zofime  fon  fucceflèur  le  publia  davantage  . 'Le  Cardinal  Noris  Nor.h.p.ü.c. 
croit  que  quelque  fêns  qu’on  y puifle  donner  , il  ne  faut  point  " P73  74< 
croire  qu’innocent  ait  fait  d’autre  decret  contre  les  PelagicnJ 
que  les  trois  lettres  que  nous  venons  de  marquer,  [érr  lefquelles 
Zofime  forma  le  decret  qu’il  publia  par  toute  l’Eglifc.  J 'Je  ne  Pof.c.i». 
fçay  auffi  fi  Poffide  ne  joint  point  cnfëmble  ce  qu’avoient  fait 
ces  deux  Papes, lorfqu’il  dit  que  l’un  & l’autre  nota  les  Pelagiens 
[d’infamie, Jles  fêpara  du  corps  de  l’Eglife,&  écrivit  aux  Eglifes 
d’Afrique , de  l’Orient , & de  l’Occident , pour  les  anathema- 
tizer,  & les  faire  fuir  par  les  Catholiques.'Pierre  Diacre  en  écri-  F«[g.« 
vant  aux  Evefques  d’Afrique,  cite  un  endroit  de  la  lettre  du  **i- 
Pape  Innocent  au  Concile  de  Mileve . 

'Outre  les  trois  grandes  lettres  dont  nous  venons  de  prier,  Conçu.»  p. 
Innocent  en  écrivit  une  petite  en  prticulierà  Aurele  de  Car-  ,,9,c> 
thage , qui  n'eft  qu’un  compliment  d’amitié.  Il  fouhaite  à la  fin 
que  Dieu  leur  fàfte  la  grâce  a Aurele  & à luy , de  confacrer  tous 
leurs  travaux  à ofter  toutes  les  tafehes  del’Eglifc.  Elle  eft  datée 
du  i7  de  janvier,  comme  les  autres  aux  deux  Conciles  dont 
elles  prient  : & elle  fut  auffi  portée  par  l’Evefque  Jule.  'Une  Lco,n.P.«7i. 
perfbnne  très  habile  croit  que  les  Evefques  d’Afrique  tinrent  <7,‘ 
un  Concile  pour  recevoir  plus  folennellcment  les  lettres  d’inno- 
cent , pour  écrire  à Zofime  qui  luy  fucceda  auffitoft  après , & 
pour  témoigner  à ce  Pape  qu’ils  eftoient  en  pinc  de  ce  que 
Celefte  eftoit  à Rome.  [Cela  n’a  rien  qui  ne  fbit  fort  poiïîble,  & 

Noie  «j.  put-eflre  mefme  fort  probable . Neanmoins  "les  raifons  dont  on 
appuie  cette  conjecture  ne  nous  proiflént  ps  affez  confidera- 
bles , pour  oferavancer  un  fait  de  cette  importance,  doBton  ne 
trouve  rien  dans  l’hiftoire . ] 

'NousavonS  encore  une  petite  lettre  du  Pape  Innocenta  Au-  Aus cp»7  P- 
rele  & h S.  Auguftin,  pr  le  Preftre  Germain,  qui  s’en  retournoit  ,<5’,  c' 
en  Afrique  [Nous  ne  voyons  point  quand  elle  eft  écrite  ;]  & ce 
n'eft  qu’un  petit  compliment  d’amitié, mais  d'une  amitié  finccre, 
fraternelle, oc  cordiale , qui  marque  une  grande  union  entre  luy 
& ces  deux  Saints . 
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ARTICLE  CCLXVIII. 


L*an  de  J.C. 
4'7. 


Saint  Augiijlin  écrit  fur  le  Concile  de  Diofpolis  : Violences 
commijet  contre  S Jerome. 


Aug.ep.ios.p.  ' Ç1  A INT  Auguftin  n’avoit  point  encore  les  a&es  du  Concile 
isi.i.a.  J de  Diofpolis  lorfqu’il  écrivit  au  Pape,  ■&  il  lesavoitdeman- 
« ep.»5».p.3«7.  jez  ^ jean  jerufalem[On  ne  voit  pas  fi  ce  fut  deluy  qu'il  les 
rttr.u.c.47.  rcceut , ou  du  Pape , ou  de  quelque  autre.]  Il  eft  certain  feule- 
ment qu’ils  tombèrent  entre  fes  mainsfà  la  fin  de  41  <5, ou  au  com- 
gctp.c.jsp.  mcncement  de  4 17,] 'peu  après  la  perfecutionque  les  Pelagiens 
<iu.t.  firentàSaint  Jcrome|comme  nous  allons  bientoft  voir:]b&  il  les 
îuîfüSfc''1’  avoit  apurement  lorfquï!  écrivit  [cette  année]  à S.  Paulin . 
gef.p'c.i.p.414.  'Il  fut  ravi  d’y  trouver  ce  qu’il  avoit  toujours  cru , que  Pelage 
» ' n'y  avoit  elle  abfousqu’en  faifant  une  profeftion  extérieure  de 

i.c.  la  croyance  Catholique . 'Cela  le  détermina  abfolument  à écrire 

retr.c.4f.  fur  ce  fujet,'pour  faire  voir  que  fes  dogmes  n'a  voient  nullement 

pec.ori.c,i4.p.  efté  approuvez  par  ceux  qui  l’avoient  abfbus.H  intitule  Iuy  met 
33».i.w.  me  l’écrit  qu’il  fit  pour  cela , "De  ce  qui  s’eft  fait  en  Palefline.  J'e/ih 
ProCin  cou.  'S.  Profper  luy  donne  la  mefme  infeription  : c&  elle  paroift  plus 
4j.p  4«*.  naturelle  que  celle  que  luy  donne  Poffide,  contre  ' les  aétes  de  t'f*- 
prf.ind.c.4.1  Pelage . & que  la  commune’,  Des  aéles  de  Pelage. . l< 

Aug.rcc  ori.c.  '11  l’adreflâ  en  4 1 8 au  venerable  vieillard  Aurele . [Je  ne  fçay 
i4.p3}«.i  .b.  s’il  luy  donne  ce  titre  parcequ’Aurele  eftoit  alors  le  plus  ancien 
Prof.p.4111  de  fa  province , ou  feulement  par  honneur.]  ‘Mais  il  eft  inJubi- 
rhoi.c.j4.p.4j.  taye  qUC  c’efl  celui  de  Carthage , non  feulement  pareeque  Saint 
Aug.gef.p  c.  1.  Profper  & Photius  le  difênt.'ou  pareeque  Saint  Auguftin  le  traite 
P4i4.>.c.  de  Pape,  [ou  pareeque  le  Doyen  delà  Numidieeftoit  alors  non 
c.u.pi4ii.2.b.  un  Aurele,  mais  Silvainou  Valentin;]'mais  principalement  par- 
eeque S.  Auguftin  ditque  c’eft  celui  qui  avoit  coodanné  Celefte 
pcc.orî.c,ii.p.  dans  le  Concile  de  Carthage.  'La  requefte  d’Heros  contre  Pelage, 

33  dont  S.  Auguftin  le  cite, dit  auffi  expreflément  que  c’eftoit  celui 

gcf.p.c.M.p.  de  Carthage . 'Il  luy  adreflà  fon  ouvrage , afin  que  s’il  en  eftoit 

4j».j.i.b.  fâtisfâit,il  le  puft  rendre  public,  appuyé  par  le  poids  de  fbn  au- 
torité cminente , & qu’ainfi  la  vérité  étoufaft  plus  aifément  les 
difputes  qui  s’elevoient  fur  la  manière  dont  Pelage  avoit  efté 
abfous . 

[Il  y marque  en  detail  tous  les  chefs  d’accufation  qui  avoient 


I.  D'fjhi  PlUgii  11  .ft  ainfi  b la  marge  dn  livre  de»  Retraflalion»  . Man  ce»  marge»  rlen- 
ncot-cllc»  de  S.  Auguüin  ? 

efté 
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4'7,  eflé  propofez  contre  Pelage , & les  réponfesqu’il  y avott  faites . 

Il  examine  s’il  y a voie  lieu  de  croire  qu’il  fufl  véritablement  in- 
nocent & convert  i : Et  il  fait  affez  voir  que  cela  cftoit  fort  diffici- 
le  à croire.  'Il  efloit  neanmoins  perfuadé  qu’il  confeffoit  ouverte-  pec.o«.c.u,p 
ment  le  péché  originel;  & fur  cela  il  ferejouiffoitdece  que  cette  336-*  •*». 
queflion  importante  efloit  terminée:  'mais  il  reconnut  depuis  te. 
quelles  efloient  les  illufions  de  Pelage  fur  ce  fujet . 'Il  y met  le  gef.p.c.ij.p. 
nom  de  Pelage.ce  qu’il  n’avoit  pas  fait  dans  fon  livre  De  la  nature  4,9,1  ,c‘ 

& de  la  grâce  ; & il  dit  que  s’ileft  touché  de  Dieu  , il  aimera 
encore  mieux  cet  écrit , où  il  tafehe  deluy  découvrir  fes  plaies 
pour  les  guerir.que  celui  où  il  l’avoit  épargné  davantage,  [ce  qui 
marque  qu’il  avoit  deffein  de  luy  envoyer  cet  écrit.] 

'Il  n’y  veut  point  encore  déterminer  fi  l’homme  peut  eftre  en-  c.jciMjnt.*. 
tierement  parfait  dés  cette  vie , laifTant  cela  entre  les  queftions 
qui  fe  doivent  examiner paifiblemcnt  par  les  Catholiques.  [Il  ne 
s’y  fort  point  des  lettres  qu’innocent  avoit  écrites  aux  EveÆjues 
d’Afrique  ; ce  qui  peut  faire  juger  qu’il  ne  les  avoit  pas  encore 
receuës  ; Car  s’il  n’y  cite  point  non  plus  ce  que  les  Evcfques 
d’Afrique  a voient  écrit  à Innocent , il  en  avoit  des  raifons  bien 
differentes . ] 

'Il  cite  cet  ouvrage  dans  celui  du  péché  originel . • S.  Profper  pec.ori.r.i4.;v 
le  cite  auflï.  ‘Photius  en  tire  un  abrégé  fort  exafl  du  Concile  de  33pr‘ffc [n  col 
Diofpolis.hormis qu’au  lieud’Heros  il  met  Nepore;[cequi  mar-  4),p4,’a,  ™ ” 
que  que  cet  ouvrage  eft  un  ] c de  ceux  que  Poflide  nous  apprend  * Phot.cj4.p. 
avoir  eflé  traduits  en  grec  . d Nous  en  avons  long-temps  perdu  ? Aug.vi(.P.r. 
l’original  latin  ; mais  il  a enfin  eflé  retrouvéen  ce  fieele  à Fiefoli  >>• 

[auprès  de  Florence, ]&  donné  au  public  en  1611.*  Il  a depuis  eflé  4lA“gb8',"p'*>' 
imprimé  plufieurs  fois , mais  toujours  avec  un  affcz  grand  nom-  * 1,1» J95* 
bre  de  fautes , jufqu’à  ce  que  les  Benediélins  l’ont  revu  fur  cinq 
manufcrits.’Le  Cardinal  Noris  dit  auffi  en  avoir  vu  un  fort  beau  Nor.i.i.cu.p. 
manuferit  dans  le  V atican . 

'Saint  Auguflin  y parleà  la  fin,  des  violences  qui  avoient  eflé  Augg*r.p.».j«, 
V.sjtrome  commifês  contre  S Jerome  ['fur  la  fin  de  l’an  4i6,}parune  troupe  P4J*  ^ 

• 13».  de  gents  perdus  qui  favori  foient  Pelage  . Les  baflïmens  de  fou 
monaflere  avoient  eflé  brûlez  : Il  n’avoit  fàuvé  fa  vie  qu’en  s’en- 
fuyant dans  une  forte  tour.- 'Sainte  Eufloquie  mefme&  Paule[fa  Bar.ji«j.i«. 
niece,]avoienteflé  menacées  de  périr  par  le  feu  ou  par  les  armes, 
après  avoir  vu  battre  & tuer  ceux  qui  leur  appartenoient  '&  un  Aog.p^j*  t.c. 
Diacre  y avoir  auffi  perdu  la  vie:  Tout  le  monde  fut  extrême- 
ment blefréd’un  excès  fi  furprenant.  'S.  Auguflin  crut  neanmoins  de, 
qu’il  ne  falloit  pas  encore  en  faire  de  bruit , mais  attendre  fi  les 
Hifl.  Eccl.  Tom.  XJJl  V v v v 
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Evefquesdu  pays  ne  feraient  pas  leur  devoir  , & ne  puniraient  4'A 
pas  un  crime  fi  fcandaleux  avec  la  fe  vérité  que  le  zelc  &.  la  chari- 
té epifcopale  demandoienc  d’eux . 

•c.  'Il  ne  prie  de  cette  aétionquefur  le  bruitcommun^S  Jerome 

« Bjr.«iW  J écrivit  au  Pape  Innocent  par  l’Evefque  Aurele,  qui  efl,  à ce 
qu’on  croit.celui  de  Carthage;  & le  Pape  luy  adrefla  fa  réponfe 
par  la  mcfme  voie . [ Mais  les  lettres  de  Saint  Jerome  pouvaient 
n’eftre  pas  encore  arrivées  à Carthage , ou  au  moins  à Hippone , 
lorfque  Saint  Augufiin  achevoit  fon livre.  Il eft  certain  quelles 
furent  portées  à Rome  quelque  temps  avant  la  mort  du  Pape 
Innocent, "que  nous  croyons  devoir  mettre  le  iz  mars  417.  Ainfi  V.fon  titre 
fi  elles  avaient  auparavant  ellé  apportées  en  Affique,il  faut  due  note  ?» 
que  S Augurtin  aécrit  fur  le  Concilede  Diofpolisplutoftàlafin 
de  416  qu’au  commencement  de  417.  J 

fflû£9B!îa2SKÎ25SlPîÎBa*'  2£Ë-?r  6f  23  28BB  SS-  2t  3P'£-  ££  'tfrœte  Cggjîgg 

ARTICLE  CCLXIX. 

Saint  Augufiin  écrit  à Saint  P a:,  lin  contre  les  Pelagiens  , & un 
Eufebc  à Saint  Cyrille  . 


Augcr.iofi.ft  'T  E Pape  Innocent  'efloitmort,  f& Zofimequiluy  fucceda  <♦«*■«»■*• 
«üm.*.  L,  n’avoit  alfurément  rien  fait  encore  en  faveur  des  Pelagiens,] 

'lorfque  Saint  Augufiin  écrivit'à  Saint  Paulin  parjanvier,en  qui  U .. 

avoir  beaucoup  de  confiance,  & qui  euft  pu  fervir  luy  mefme 
P.1J7.1.C.  d’une  lettre  vivante.  'II  l’appelle  un  ami  communde  S.Paulin  & 

C3J j.'.pu  j«i  . de  luy . [ Je  ne  fçay  G ce  ferait  J 'ce  malheureux  Janvier  Preftre 
d’Hippone  qui  le  trompa , & quifkifant  profellion  de  pauvreté 
avoit  gardé  de  l’argent. 

«F*jo6.p.iS6.x.  S.,int  Augufiin  emploie  toute  cette  lettre  qui  eft  fort  Iongucà 

parler  de  la  grâce  , non  feulement  par  le  plaiGrqu’iIavoitàs’en 
r.iSs.i.b.  entretenir  avec  fes  amis , 'mais  principalement  pareequ’il  avoit 
oui  dire  que  ''dans  le  Clergé  ou  la  famille  de  Saint  Paulin,  ou  au 
moinsdansla  ville  de  Noie,  il  y avoirdesperfonnesquioomba- 
piis.it>.  raient  la  dodfrine  du  péché  originel  ,’jufqu’à  tomber  dans  cette 
folie d’aimer  mieux  croire  que  Les  enfans  ont  l’ufage  du  libre 
arbitredans  le  ventre  inefine  de  leur  merc , & font  capables  de 
faire  le  bien  & de  pecher  , quedereconnoiflre  le  péché  originel . 
p it*ij>.c.  '£t  ils  elloicot  fi  obflinez.  dans:  leur  erreur , qu’ris  difoient  qu’ils 
abandonneraient  pluroft  Pelage  mefme,  que  de  changer  de  fen- 


Aag.rp.«.iU.r. 


’.  "D  *utreï  aient  i Bmifmct.  Mais  il  eft  certain  & par  S. Augullin  , & parc  Profper,  Sr 
part*  lettre  mefme  , qu'elle  s'adrefte  à & Paulin  de  Noie,  3 r ’ 
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«*'•  timent  'Le  Saint  laiffc  à Janvier  le  foin  d’expliquer  davantage  à p.  t t,,w 
S.Paulin  ce  qu’il  avoit  appris  de  ces  perfonnes  & qui  ils  e dotait  t 
'Il  marque  feulement  que  cédait  des  efprits  eminens&  fubtils. 

'Julien  ellrnt  put-eftre  de  ce  nombre , [ quoiqu’on  ne  voie  pat  NorJi.p.1.,.*.,, 
qu’il  fuft  à Nolemefme.  Mais  il  nèneftoit  pas  loin,]  * & ilelloit  P is 
tombé  dans  les  filets  des  Pelagiens  dans  le  temps  du  Pape  Inno- 
cent. 'Quelques  uns  veulent  qu’il  marque  le  PapeZofime  Si  Sixte  i^'np.sî;. 
Prellrc  de  Rome  : [ Mais  il  ne  faut  que  lire  l’endroit  pour  voir 
que  cela  n’a  aucune  apparence  .] 

■ 'S.  Auguftin  crut  donc  qu’il  falloir  non  feulement  prier  pour  ep  io«.r.»j«.i. 
ces  priâmes  & les  éviter  avec  foin,  mais  travailler  encore  avec  *• 
ardeur  pour  les  inftruire  & les  avertir  [de  l’erreur  oit  ilseftoient  ] 

'Ce  fut  pour  cela  qu’il  écrivit  cette  lettre  à Saint  Paulin,  & qu’il 
luy  envoya  encore  les  lettres  des  Evdques  d’Afrique  à Inno- 
cent, avec  les  réponfêsde  ce  Pape;  afin  qu’aimant  la  verité&la  p.«t«.i*r. 
gTace  comme  les  lettres  rémoignoient  allée  qu’il  faifbic  , il  eull  puM-i-i 
encore  les  armes  Sc  les  fecours  necelfaires  pour  la  défendre  con- 
tre ceux  qui  la  combatoient . 

'Le  Saint  y cire  beaucoup  de  ebofes  des  aâes  du  Concile  de  p-iij. 
Diofpolis . 'U  y prie  audï  des  livres  Du  Iibrearbitre  que  Pelage  p 
avoir  faits  depuis  pu;  Si  il  n’ofe  affurers’ils  font  de  luy,  [Jepeur 
fans  doute  qu'il  ne  les  delavouaft  . } 'Les  Semtoduaiem  trou-  t»r ‘»>-p  5; o 
voient  depuis  à redire  à cette  lettre,  preequ’elie  dérruifbit  leurs 
erreurs  contre  la  predeftination  & la  prfèverunce. 

[S.Auguftin  elloit  cctteannéeà  Cartilage  au  mois  de  lêprem- 
bre,  comme  nous  l'apprenons]  'de  fon  fécond  fermon  furies  pro-  f.iji.p.S4o.f.g, 
•J  mnféan.  1«  de  S Paul,  prefebé  [à  CarthageJ  'dans  l’cglife  du  martyre  de 
SCypricn  le  dimanche  23  de  fèptembre  , & par  confêqiient  en 
417.  [ Etccquenousenallonsraprtcrle  marque  encore  . J 'Il  ».«.p.«4j,n 
avoue  dans  ce  farmen  qu’il  ne  prelchoit  alors  prclque  jamais 
fans  faire  remarquer  le  befôin  que  nous  avons  delà  grâce , à cau- 
fe  des  priâmes  ingrates  qui  ne  le  reconnoilfoient  pas  afTez  , Si 
qui  donnoient  trop  aux  forces  de  la  nature.  'Il  exhorte  les  Fide-  «.io.|s«45.r. 
les  à avoir compffion  d’eux,  mais  une  compaffion  de  charité  , 
non  de  molleffe  , & ainfi  à ne  le  pas  cacher  prunefàuffe  mile- 
ricorde  , quand  ils  en  découvriraient  quelqu’un . II  veut  qu’on 
le  reprenne  , & qu’on  le  luy  amène  s’il  demeure  opiniâtre.  'Car  a, 
deux  Conciles , dit-il , ont  déjà  écrit  au  hiege  A poltolique  fut  ce 
fujet , & on  en  a receu  la  répnfê.  La  caufe  eft  finie,  & plaifê  à 
Dieu  que  l’erreur  finiffè  enfin  . On  voit  donc  qu’il  prloit  après 
qu’ont  eut  receu  les  lettres  d’innocent , & avant  quon  eu  fi  en* 

V v v v ij 
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tendu  parler  de  celles  que  Zofime  avoit  déjà  écrites  poùrCeleftc  *t,‘ 

& pour  Pelage.  J 

Xes  mefmes  raifons  qui  nous  ont  fait  mettre  en  ce  temps-ci 
l'epiftre  à S. Paulin  , fc  rencontrent  dans  une  lettre  que  Baronius 
a tirée  d’un  manufcrit , [ & dont  nous  parlons  ici  parcequ’elle 
entre  dans  l’hiftoire  du  Pelagianifme.  ] 'Elle  e(t  adrdTccà  Saine 
Cyrille  d’Alexandrie  par  un  Eufebe , que  Baronius  croit  eftre 
celui  de  Cremone  ami  de  S Jerome.  Mais  il  n eftoit  que  Preftre: 

& la  lettre  fcmble  plutoft  ellre d’un  Evefque.  Elle  fuppofe que 
Saint  Cyrille  avoit  receu  à la  communion,  & apparemment  elevé 
à la  clericature  un  V alerien  efcla  ve  du  Comte  V alere,  [dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite,  ] &obligéparfanaifiânceàle  fèrvirdans 
une  terre  vers  Rimini.  Ce  Valerien  eftoit  outre  celal’undcs  plus 
intimes  amis  de  Pelage  & deCelefle,  & le  porte-enfeigne  de  leur 
erreur;  & ilfemble  que  S. Cyrille  s’eftoit  laifïé  porter  par  luyà 
admettre  Pelage  & Celefte  à fà  communion . Eufebe  qui  avoit 
déjà  écrit  à Saint  Cyrille  un  an  auparavant,  fans  pouvoir  obtenir 
de  luy  qu’il  le  depofâft,  luy  mande  [plus  particulièrement]  quel 
il  eftoit  tant  pour  fa  foy  que  pour  fa  naiÂance , & le  prie  de  le 
chaffer  d’auprès  de  luy , luy  reprefentant  qu’il  eftoit  honteux  à 
l’Eglifë  d’Alexandrie  de  recevoir  à fa  communion  Pelage  & 

Celefte  , apres  qu’innocent  les  avoit  condannez avec  leurs  "er- 

reurs , & lorfque  tous  les  Orientaux  'les  rejettoient . •kju;>mr. 

["Il  eft  difficile  déjuger  fi  cette  lettre  eft  vraie  ou  fkuffe  .]  'Le  Note  66. 
Cardinal  Noris  & le  P.Gamier  la  reçoivent  fans  difficulté  pour 
véritable.  [ Ainfi  nous  ne  prétendons  pas  la  rejetter . Mais  auffi 
je  ne  fçay  s’il  fêroit  leur  de  s’y  fonder  abfolument  pour  des  cho- 
ies qui  pourraient  dire  conteftées . ] 'On  y lit  que  les  Orientaux 
avoientfeparé  de  leur  communion  Pelage  & Celefte.  [Nous"ver-  Vf  t7j. 
rons  en  effet  comment  le  dernier  fut  traité  à Ephefe  & à Conf- 
tantinople:  "&  il  n’eft  pas  impoffibleque  Pelage  ait  cfté chafté  VJ 
de  Paleftinedés  la  fin  de  cette  année , après  avoir  eftécondanné 
par  le  Concile  de  Syrie  . ] -î 


ARTICLE  CCLXX. 

Saint  Auguftin  explique  l’Evangile  (f  fepiftre  de  S.] fan . 

[VT  Ou  s ne  croyons  point  devoir  mettre  pluftoft  qu’en  416 
i.\j  ou  4 1 7,lesfermonsque  S.  Au^uftin  à faits  pour  expliquer 
l’Evangile  & la  première  epiftre  de  S.  Jean , ] 'puifquc  la  revela- 
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*'7‘  tion  du  corps  de  S.  Eftienne,  [arrivée  à la  fin  de  l’an  41  s,]  eftoit 
célébré  alors, & l’hiftoire[que  Lucien  en  a voit  écrite]  eftoit  con- 
nue de  prefque  toute  la  terre  . [ Que  fi  nous  ofions  dire  que  Saint 
Auguftin  a ajouté  cet  endroit  lorfqu’il  revit  fes  ouvrages  à la  fin 
de  fa  vie,  nous  aimerions  mieux  mettre  ces  fermons  des  l’an  41 2, 
loriqu’il  eftoit  encore  fort  occupé  à combatte  les  Donatiftes , 

& qu’il  commençoit  à défendre  les  veritez  de  la  grâce  contre 

les  Pelagiens.  ] 'Car  il  y parle  quelquefois  contre  eux  , quoiqu’il  h.S}.6i.fc.p. 

ne  les  nomme  pas  ; a & il  y propofe  la  foy  de  la  predeftination  '»*• 

comme  une  chofe  claire  & certaine . [ Mais  il  y combat  partout  r. 

les  Donatiftes,]  bqui  avoient  mefme  encore  alors  un  autel  fchif- 

matique  [ dans  Hippone  . Car  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  4 tp.'fo^'p8/' 

à fon  peuple  qu’il  a lait  cette  longue  fuite  de  fermons  : ] ’eftant 

certain  d’ailleurs  que  ç’aefté  hors  de  Carthage  . c On  y voit  en-  r-sr- 

core  que  beaucoup  de  fehifmatiques  reconnoiftbient  alors  la  < h.s  p «.»  c. 

vérité,  & que  l’Eglife  ferejouilfoit  tous  les  jours  de  leur  retour 

Divers  manuferits  portent  qu’on  écrivoit  ces  fermons  durant’  t.3.».B,[>.ij7. 

qu’il  les  pronon çoit  devant  le  peuple  , & qu’aprés  cela  il  les 

revoyoit , & les  mettoit  en  letat  où  nous  les  avons.  'Il  le  dit  luy  «le  Tr.i  15  c.t7. 

J-  mefme  ‘ allez  clairement . p.iS6.ii7. 

[ Il  prefehoit  fes  fermons  en  toutes  fortes  de  jours . ] 'Car  par  injo 
exemple  il  fit  le  premier  un  dimanche,  '&  le  fuivant  le  lende-  b. 
main.'Le46eft  lait  le  dimanche;  d&  le  45  avoitefté  fait  la  veille,  h 47.p.i<c.î.c. 
'Le  34,35,3',&  37.',  furent  laits  en  des  jours  coofecutifs,  comme  .**■“ 

on  le  voit  pries  fins  & les  commencemens  de  chacun  ; f & le  cfi.di i j.d ji'7 
dernier  le  dimanche. *Le  19,  2o,2i,î2,&23,fontfâitsaufli  en  '-c- , 
cinq  jours  de  fuitefll  talchoit  appremment  de  ne  laiftieraucun  { pVi'.i'.il:/.' 
jour  de  fermon  fans  avancer  cette  explication  , qui  ne  pu  voit  ■ Mrî.i.bl*!- 
manquer  d’eftre longue  ; ] ’puifqu’il  fait  exeufe  d’en  avoir  pafle  J,  j‘p  f À 
un  à caufe  de  quelques  neceftitez.  '11  remet  le  47.'  à un  jour  de  h.46.p.Uo.2.b. 
fermon  le  fit  le  dimanche , où  il  dit  que  l’heure  ne  le  preftoit  h.47.p 
pint  , & qu’il  avoitle  loifirde  s’étendre  davantage . 'Quelque-  h.s.p.jj.vd. 
fois  au  contraire  il  dit  qu’il  ne  veut  ps  eftre  long  les  jours  fo. 
lennels , à caufe  de  beaucoup  de  prfonnes  qui  eftoient  veniies  à 
l’cglife  plutoft  pur  la  folenmtéque  purs’inftruire. 

[On  voit  qu’il  faifoit  lire  dans  l’office  l’endroit  de  l’Evangile 
qu’il  vouloir  expliquer , & il  tafehoit  d’expliquer  tout  ce  qu’on 
avoit  lu.  ] 'Mais  quand  cela  euft  cfté  trop  long  , il  remettoit  le  h-*«.p.«4».».b. 
relie  à une  autre  fois,  & faifoit  alors  relire  le  mefme  endroit  de 
l’Evangile.  '11  femble  dire  qu’il  faifoit  le  22.“  à la  lumière  de  la  B.it.p.ti.i.b, 

«t  Im/itmm « . . , diximus  , diCtumqui  conferiffimks  • 
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lampe , [&  neanmoins  on  voit  par  fa  fuite  que  c’eftoit  durant  *'7’ 
l’été. 

Il  commença  l’Evangile  de  Saint  Jean  dés  l’hiver  Jpuilqu’il  dit 
dans  le  6.*  fcrmon, qu’il  a voit  eu  peur  que  le  froid  n’empefchaft 
le  peuple  de  venir  àl’eglife.'Il  marque  dans  le  io.c  qu’on  devoit 
bientoft  célébrer  la  fefte  de  la  Paillon  & celle  de  la  Refu rreélion  ; 

'&  dans  le  ii.'qu’il  cftoit  temps  d’exhorter  ceux  qui  eft  oient  en- 
core catecumenes  . 'La  veille  du  jour  qu’il  fit  le  12*  ilavoit  pro- 
mis au  peuple  de  direquelque  chofe  qu’onavoit  fait  pour  la  paix 
de  l’Eglife , & qu’on  devoit  encore  faire . Mais  il  voulut  aupara- 
vant  faire  fon  explication  ordinaire  fur  S.  Jean , & puis  leur  dire 
ce  qu’il  leur  avoit  promis.  [Nous  ne  favons  point  ce  que  c’eftoir, 
parccqu’il  n’endit  rien  h la  fin  de  fon  explication.  Mais  cela  eft 
afTez  favorable  pour  croire  que  ce  n’eftoit  pas  beaucoup  après  la 
Conférence . ] 

•'Le  commencement  du  1 3'fermon  fèmble  marquer  qu’il)-  a voit 
allez  long-temps  qu’il  avoit  difeontinué l’Evangile  de  S Jean;& 
en  effet  il  le  difeontinua  à la  fefte  de  Pafque, parccque  les  Evan- 
giles decette  fefte  & de  l’oclave  cftoient  fixes,  en  forte  qu’or» 
ne  pouvoit  pas  y en  mettre  d’autres . 'Car  on  y lifbit  l'hiftoire 
de  la  refurre&ion  félon  les  quatre  Evangeliftes  , S.  Matthieu,  S. 
Marc , S.  Luc  , & S.  Jean . * Quelquefois  neanmoins  on  mettoit 
Saint  Marc  après  S.Luc.  [On  nes’aftreignoit  pas  à lire  en  un  jour 
tout  ce  qu’en  dit  un  Evangelifte  J k caron  lifbit  plufieurs  fois  de 
S.Luc, r&  on  en  lifbit  mcfme  l'hiftoire  de  l'Afoenfion  dOn  lifoic 
de  S.  Marc  le  mécrcdi  ; '&  il  paroift  qu’on  lifbit  auffi  trois  fois 
de  S.Jeao.  f Onlifoit  encore  le  mcfme  Evangile  qu’aujourd’hui 
le  dimanche  d’apiés  Pafque  , fi  le  commencement  du  fermon 
376  eft  dece  jour  , auffi- bien  que  la  fuite  en  eft . 

'Le  Saint  ne  pouvant  donc  pas  continuer  à expliquer  la  fuite  de 
l’Evangile  de  Saint  Jean  , il  chercha  quelque  autre  livre  de  l'E- 
criture qu’il  puft  expliquer  tout  entier  dans  la  fèmaine  ; & pour 
s’éloigner  moins  de  l'Evangile  de  Saint  Jean  , il  prit  la  première 
epiftre  du  mefmc  Apoftre,  furlaquellcil  fit  un  fermon  tous  les 
joursde  la  femainede  Pafque, au  moins  jufqu’au  vendredi.'Mais 
ne  pouvant  pasl'achever  durant  ce  temps  là,  depeur  de  charger 
fon  peuple  de  trop  dinftruélions,  il  l’acheva  après  quelques 
jours  de  fëftes , oh  l'ordre  ’demandoit  qu’on  luft  d’autres  chofe», 

& qu'on  lesexpliquaft  au  peuple . 

'Il  marque  dans  le  premier  lcrmon  fait  le  jour  de- Pafque, qu’on 
avoit  déjà  mangéfCar  on  s’aflèmbloit  auffi  après  midi.  * On  voie 
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4'7*  encore  quon  lifoit  le  mefnie  jour  le  commencement  de  l’Evan- 
gile de  S.  Jean  en  faveur  des  nouveaux  battizez  , ’&  qu’on  avoit  *pj°.p.i3».i.t>. 
lu  la  veille  le  2,'chapitre  d’Ifaïe.'Le  lundi  on  lifoit  comme  aujour-  h.tp.ijj.i.ii. 
d’hui  l’Evangile  des  difciples  qui  alloient  à Emmaüs , 'avec  la  ***“•*■<•• 
defeente  du  S.  Efprit,  '&  la  converfion  des  trois  mille  Juifs . * Il  ■ 
marque  auffi  dans  le  7.'  & dans  le  8 * fcrmon,les  Evangiles  que  â|ij V. dlV.d.* 
l’on  avoit  lus  le  mefnie  jour.  [Mais  on  n’a  pas  de  preuve  que  ces 
fermons  aient  elle  faits  le  làmedi  & le  dimanche  d’après  Pafque.J 
'11  dit  que  le  mécredi  fâint  dans  la  première  dation  il  avoit  fort  h.t.p  »«o.i.d. 
recommandé  le  pfèaume  2i,[par  oh  neanmoins  il  eft difficile  de 
dire  qu’il  marque  l’explication  que  nous  avons  de  ce  plêaume . ] 

'Et  en  effet  il  la  fit  Iorlqu’on  célébrait  la  Paffion,  kenunjourau-  pf.«i.p.«j.i.c. 
quel  tout  le  monde  accourait  à l’eglife  , [ ce  qui  convient  bien  * é 

davantage  au  vendredi  fâint  qu’au  mercredi . ] 'Il  y conjure  les  P-«7->.d. 

Fidèles  par  ce  jour  là  ; c’eft  à dire  par  les  fàcremens  de  ce  jour  là. 

[Pour  l’année,  comme  il  attaque  beaucoup  les  Donatiftes  dans 
cefèrmon,  ] ’&  qu’il  y parle  du  defir  qu’il  avoit  de  conférer  avec  *• 
leurs  Evefques,  [ fans  dire  un  mot  de  la  grande  Conférence  de 
Carthage , H y a apparence  que  c’dloit  avant  41 1 . 

Après  avoir  aclievé  l’epiflre de  Saint  Jean,  il  reprit  fon  Evan- 
gile dans  le  13  * fermon . j 'Il  n’en  efboic  encore  le  jour  de  Saint in  J°bh-*7.p. 
JLaurent  qu’au  37. 'fermon, quoiqu’il  ait  fàirdepuis le  ip'julqu’au  97'‘  ' 

33  .*  en  cinq  jours  confccutifs,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué. 

Ainfi  il  y a apparence  qu’il  avoit  eflé  obligé  de  s’ablénter  pour 

Îuelquc  voyage.  Si  c’eftoit  en  412,  nous  avons  vu  qu’il  effoitau 
loncile  de  Zerte  au  mois  de  juin . En  416  on  peut  avoir  tenu  le 
Concile  de  Milevevers  le  mefme  temps  Nous  ne  trouvons  point 
de  caraélere  particulier , pour  fixer  le  temps  des  autres  fermoos 
qui  font  fort  courts  depuis  les  5 5 ju  (qu’au  105. 

[Il  y en  a en  tout  1 24,]’dont  Poffide  dit  que  l’on  fâifoit  fix  vo-  in4.Pof.e.«. 
lûmes.  "S.  Auguftin  mefme  cite  un  endroit  de  fes  fermons,  qui  eft  <ie  Tr.i.ij.c.17. 
dans  le  99  ' for  S Jean . c S.  Leon  cite  auffi  deux  endroits  du  78.',  f 4-c 
4 dont  le  premier  ell  encore  cité  par  Thcodorer,  ' & Caflien  un  e-p.** î4 
du  fécond. f Fulgence  en  cite  plusieurs  du  14.',  * & du  22.e,,On  J j'*11*' 
remarque  qu’Eugippius  & Bede,  [ou  plutoft  Florus,]  en  rapor-  tiufaitincj. 
tent  un  grand  nombre  depaffages , & qu’ Alcuin  en  copie  beau-  7 1 v.p-'oj*. 
coup  de  choies.  1 Cafliodore  en  parle  lorfqu’il  dit  queS.  Auguftin 
a éclairci  l’Evangile  de  S Jean  par  une  expofition  ample  & in- 1 q,'-p  »•>. 
ligne:  k & pour  l'epiftre , il  dit  que  ce  Saint  l’a  expliqué  en  dix  * *uj.m  Jo.p. 
fermons,  où  il  parle  admirablement  de  la  charité.  ; Caâ.iaCe.7. 

[Au  commencement  de  l’expofitioo  fur  Saint  Jean,  il  y a une  P-J^'j 
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petite  préfacé  que  les  Dodleurs  de  Louvain  affurent  dans  leurs  4‘7, 
notes  n'eftre  point  de  S.  Auguftin  , &ne  fe  trouver  dans  aucun 
Aug.t. j B.pi  de  leurs  manufcrits.]  'Les  Benedidbins  diferit  quon  n’en  fçait  pas 
*“•  l’auteur,  quoiqu’elle  fe  lifê  prefque  en  mefmcs  termes  dans  Bede 

& dans  Alcuin. 
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ARTICLE  CCLXXI. 

Grande 1 qualité^  humaines  & Chrétiennes  du  Comte  Boniface . 

Aag.uir.tj.'.  'Ç  AlNT  Auguftin écrivit l’epi fl re 5oenmcfmetcmps que fon 
tsp.is.i.b.  j livre  furie  Concile  de  Diofpolis  , & il  h place  javant  celle 
à Dardanc , [ faite,  comme  nous  verrons,  durant  Ieté  de  cette 
année . 

Bonifaceà  qui  cette  epiftre  soeiladreflee,]'efIoitI‘undesp/us 
grands  hommes  que  l’Empire  Romain  euft  alors;  en  forte  qu’un 
hiftoriena  écrit  qu’on  peut  dire  avec  vérité  que  luy  & Acceont 
efté  les  derniers  Romains  pour  la  valeur  , l’experience  dans  la 
guerre, la  magnanimité, & toutes  les  autres  vertusf  romaines  & 
militaires  .]  'Un  autre  hiftorien  l'appelle  un  homme  héroïque, 
a&  d’une  generofité  extraordinaire  Saint  Pro/per  le  qualifie 
iPtoCiD.*!».  un  capitaine  renommé  pour  la  fciencede  la  guerre.  [ Il  pcrfTeda 
les  premières  dignitez  de  l’Empire  ; & fa  pieté  le  rendit  auffi  corv 
fiderableaux  fîiints  Evefquesde  fon  temps, que  fa  grandeur  hu- 
maine le  faifoit  tefpefler  des  autres . Mais  il  ne  perfevera  pas 
yufquesau  bout,  & ayant  abandonné  Dieu  , il  tomba  dans  de  très 
grands  malheurs  , & fut  réduit  par  la  necefïité  de  foûtenir  fa 
fortune  humaine, à faire  à l'Eglife  & à l'Etat  une  plaie  effroyable , 
à laquelle  ni  luy  ni  toutes  les  forces  de  l’Empire  ne  purent  remé- 
dier durant  tout  un  fîecle . } 

r '11  choit  de  Thrace  , & barbare , félon  une  lettre  qui  lay  eft 

i’proc.p.’i  8j  b.  attribuée  j [ce  qui  n’eft  pas  aifé  à accorder  avec  Procape,]  cqut  le 
c-  fait  Romain  .['  Mais  ni  leslettres  pretenduësde  Boniface , ni  les  N*1' 

répoofes  qu’on-  veut  que  S.  Auguftin  y ait  faites , ne  font  pas  des- 
rbot,c.to  p,,ij  pièces  fur  lefouelles  on  puiffe  fonder  quoy  que  ce  foir.]  'Bonifâce 
eftoit  à Marfedle  [ en  4 13,  J.  & y mérita  les  louanges  dit  les  bene- 
diétions  de  route  la  ville, en  la  défendant  par  fon  couvrage  contre- 
Ataulphe  Roy  des  Got»,qui  penfoit  la  forprendre,  & qu’il  blcftà 
de  fâ  main . Jl  eftoit  ence  temps-ci  en  Afrique  en  qualité  ou  de 
Tribun  ou  deComte  : 'car  il  y eut  Tune  & l’autre  qualité.  Du- 
rant qu’il  y eftoit  Tri  bun  ou  Colonel , il  n’avoit  fous  luy  qu’un 
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*'7‘  petit  nombre  dalliez,  fput-eftrc  de  Gots,  ]avec  lefqnel<  nean- 
moins il  remportoit  de  tels  avantages  furies  barbares  d'Afrique, 
& leur  donooit  une  telle  terreur  , qu’il  les  obligeoit  de  demeurer 
tous  en  paix,'  ce  qui  fai  foi t dire  à tour  le  monde  que  fi  jamais  il 
devenoit  Comte,  [c’eft  à dire  General  de  toutes  les  troupes  de 
la  province , J non  feulement  il  dompterait  tous  ces  barbares  , 
mais  qu’il  les  rendrait  mefme  tributaires  de  taRepublique  . 'S. 
Profper  dit  que  fâ  gloire  croiflbit  dans  l’Afrique  avec  fon  auto- 
lité.Olympiodore  prie  auffi  des  heureux  fuccés  qu’il  eut  fou- 
vent  contre  les  barbares,  en  combatant  quelquefois  avec  beau- 
coup de  monde,  quelquefois  avec  peu,  & quelquefois  feul  à feul, 

Îu’en  un  mot  il  délivra  l’Afrique  d’un  grand  nombre  dépeuple* 
t de  nations  barbares. 

'Il  raporte  uneadtion  prticuliere  de  ce  Capitaine,  qui  marque 
fa  vigilance  infatigable,  & fon  amour  pour  la  juftice  Un  pyfan 
s’en  vint  un  jour  le  trouver,  pourfe  plaindre  de  l'injure  queluy 
iaifoit  un  foldar  barbare  en  la  perfonne  de  fâ  femme  . Bonifiée 
luy  demanda  en  quel  endroit  ce  foldar  abufoit  de  fa  femme,êc 
jo.  Riétt.  combien  il  y avoir  de  chemin  . 11  ffeut  qu’il  yavoit’  trois  lieues 
& demie;  & renvoya  enfuite  le  py  fan,  en  luy  difantde  le  venir 
retrouver  le  lendemain  Le  foir  il  fort  fans  que  perfonne  en  fçeuft 
rien,  s’en  va  à l’endroit  que  le  pyfin  luy  avort  marqué,  & y 
ayant  trouvé  le  foldar  actuellement  dans  le  crime,  il  luy  coup 
la  telle,  de  s'en  revint  aullitofl.  Le  payfân  eflant  venu  le  lende- 
main  comme  il  le  luy  avoitdit,  il  luy  montra  la  tefledu  barbare, 
& luy  demanda  s’il  la  reconnoiffoit  bien  Le  pu  y fan  fut  étran- 
gement furpris,  aufli  bien  que  tous  ceux  qui  le  rrouverent  pre- 
lëns  11  reconnut  neanmoins  que  c’effoit  celledu  foldat  adultéré, 
& après  avoir  bien  remercié  Bonifice,  il  s’en  alla  très  content. 
'La  vertu  miliraire  qu’avoit  Bonifice,  [ efloit  fiinte  en  luy  , 
#rw».  prcejqu’elle  efloit'  fobordonnée  à la  fby  qu’il  avoit  en  J 0,  com- 
me on  le  voyoit  pr  l’ardeur  qu'il  avoit  de  connoilfre  les  chofes 
de  D eu  , au  milieu  des  foins  de  la  milice,  en  qnoy  S.  Auguflin 
le  loue,  le  congratule  & l’admire.' Aufli  durant  qu'il  combatoir 
les  ennemis  vifibles  des  Saints  en  reprimant  les  barbares,  les 
Saints  combatoient  pur  luy  pr  leurs  prières  contre  les  dé- 
mons. 

'11  n’avoitaucune  attache  à l’argent,  fil  f.lloit  qu’il  eu  fi  donné 
des  preuvesextraordinaires  de  fidelité,  puifquc  quand  on  parla 
qu’il  prenait  les  armes  conrre  PLcidie  en  42;,  ] 'ceux  qui  con- 
noiflbient  à Rome  fon  efprit  & là  conduite  ne  fe  le  pouvoient 
jf/./J.  Eut.  Tom.  XIII  X x x x 
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perfuader.  'Auili  il  avoir  une  très  grande  réputation:  [ 8c  Saint  *'7‘ 
Augultin  ne  peut  pas  le  loüer  davantage  qu’il  fait , lorfqu’apr& 
luy  avoir  donné  pluficurs  avis  touchant  fa  conduite,]  '&  pour 
contribuer  à Ton  falut  etemel,  comme  il  l'avoit  fort  fouhaité,  'd 
dit  que  (es  avis  font  moins  la  réglé  de  ce  qu’il  devait  faire, que  le 
miroir  pour  voir  ce  qu’il  pratiquoit  déjà  . 'Il  luy  recommande 
entre  autres  choies  la  pudicité  conjugale. 

article  CCLXX1I. 

Saint  Augifin  empefebe  Boa  if  ace  de  quitter  le  niondrfi  nflrùit  fur 
let  Donatifter,  écrit  à Dardanc  . 

'DOniFACE  fouhaitoit  de  palier  audelà  mefme  des  avis  que 
Ij  Saint  Augultin  luy  donnoit  : & quoiqu’il  eull  une  femme 
'&  une  fille[au  moins,]  qu’il  maria  au  Comte  Seba(lien,Jil  aroit 
"neanmoins  horreur  de  la  vanité  du  fiecle,  & fouhaitoit  de  fe  re- 
tirer du  monde,  pour  vivre  en  moine, & ncfervirqucDieu  feut 
'En  effet  la  femme  citant  morte  depuis,  comme  il  fe  rencontra 
peu  après  foui  avec  Saint  Augultin  & Saint  Aly  pe,  il  leur  décou- 
vrit le  delir  qu’il  avoit  d’abandonner  toutes  les  affàiresdu  mon- 
de, & de  palier  le  relie  de  fa  vie  dans  un  faint  repos  , 'pour  ne 
combatre  plus  que  les  démons  dans  le  lilence[de  la  folitude,]en 
la  compagnie  de  quelques  faints  foldats  de  J.  C. 

'Ces  deux  Saints  ne  furent  pas  d’avis  qu’il  exécutait  fan  det 
fein,'&  ils  luy  reprefenterent  qu’il  elloit  très  utile  àl’Eglifedans 
l’état  où  il  fe  trouvoit , pourvu  qu’il  n’employait  les  armes  que 
pour  la  faire  jouir  de  la  paix,  en  reprimant  les  incurlions  des 
barbares;  qu’il  ne  cherchait  rien  en  ce  monde  que  ce  qui  elloit 
necefïaire  pour  l’entretien  de  luy  & de  fes  gents;  'Qu’il  fe  con- 
tentait de  recevoir  les  biens  du  liecle  lorfqu’on  les  luy  prefente- 
roit,  fans  les  rechercher  Iorlqu’on  les  luy  refuferoit,ou  mefme 
lorfqu’on  les  luyofleroit,  depeur  de  s’engager  par  l’amour  de  ces 
biens  à la  necellité  de  commettre  de  grands  maux,'&  que  pour 
fe  fortifier  par  des  armes  fpirituelles , il  obfervalt  une  fainte  & 
exaéle  continence.  'Boniface  fe  refolut  donc  de  demeurer  dans 
le  monde  en  cette  maniéré,  & embrafla  la  continence . Cela  fe 
paflà  à Tubunes:'&  on  met  deux  villes  de  ce  nom,  l’uneenNu- 
midie,  l’autre  dans  la  Mauritanie  Cclârienne  . [Mais  il  eft  plus 
naturel  de  l’entendre  de  la  première  . Pour  le  temps  nous  ne 
voyons  rien  qui  nous  le  marque. 


*■  4. 
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S.  Augnftin  & S.  Alype  ne  donnoient  ce  confeil  à Boniface, 

Îiue  parcequ’ils  le  croyoient  le  plus  utile  à fbn  falut.  Mais  Dieu 
eul  ne  fc  trompe  jamais;  & il  permit  par  desjugemens  impéné- 
trables, que  deux  des  plus  grands  Saints  aient  manqué  de  lumiè- 
re en  une  occafion  fi  importante,  & aient  efté  innocemment  les 
minières  de  la  perte  de  Boniface,  & de  la  defcentcdes  Vandales 
dans  l’Afrique.  Ou  plutoft  puisqu’il  ne  faut  pas  juger  des  chofês 
pr  l’evenemenl»  il  vaut  mieux  dire  qu’ils  n’ont  ps  manqué  de 
lumière,  & qu’ils  ont  donné  à Boniface  Ieconfèil  que  la  pruden- 
ce Chrétienne  demandoit  qu’ils  luy  donnafiênt.  Mais  Dieu  dont 
la  fâgeflé  eft  audeflus  de  toutes  les  pnfées  des  hommes,  a voulu 
exécuter  lesdeffcins  de  fa  juftice  fur  Boniface,  fur  l’Afrique,  & 
fur  tout  l’Empire.  Quioferoit  blafmer  David  d’avoir  pardonné 
à Abfalon  ? Et  quelles  furent  les  fuites  funefles  de  cette  indul- 
gence ? 

Pour  retourner  à l’epiftre  50,  à l’occafion  de  laquelle  nous 
avons  cru  devoir  faire  voir  quel  eftoic  Bonifâce,]'ce  fût  unfruit  Aug.ep.jap. 
de  la  pieté  oit  il  vivoit  en  ce  temps-ci,  & de  l’ardeur  qu’il  avoit 
à s’inftruirc  des  chofês  de  Uieu.'Elle  eft  toute  entière  fur  lefujet  p.i«  i.a. 
des  Demandes,  qui  appremment  imprtunoient  fôuventBoni- 
face.'Voulant  donc  favoir  ce  que  c’eftoit  que  les  Donatiftes  , il  P.79.J.1. 
en  écrivit  à S.  Auguftin  , le  priant  de  luy  mander  quelle  diffé- 
rence il  y avoit  entre  les  Ariens  & eux.  'S  Auguftin  rinftruifit  p.io. 
donc  amplement  par  fà  lettre  fur  le  fujet  de  ce  fchifme,en  ren- 
verfà  tous  les  fbndemens,  réfuta  tous  les  faux  raifonnemens  fur 
lefquels  on  l’appuyoit,  '&  s’étendit  particulièrement  fur  la  jufti-  rctr.i.i.Mt.p, 
ce,  l’utilité, & la  neceflité  des  loix  que  TEmpreurHonoréavoit 
faites  contre  eux. 


'11  y dit  à la  fin,  que  l’Eglifèfa  mere  luy  recommande  lesDo-  cp.50.p  i1.!  a. 
ratifies  comme  à un  Je  fc,  fi.telcs  enfàns,  afin  qu’il  travaillai!  à 
les  corriger  & à les  guérir,  foit  en  leur  parlant  & en  les  inftrui- 
fam  luy  mefme  dans  les  rencontres , foit  en  les  adreflânt  aux 
Evefques  & aux  Doéleurs  de  l’EgHfe.'Il  le  prie  de  lire  l’abrégé  p.*o»  *. 
qu’il  avoit  fait  des  aéles  de  la  Conférence  , & qu’il  trouvera 
Chez,  l’Evefque  Optât.  1 entend  appremment  celui  de  Vefcer,  Coii.i . f no| 

. que  quelques  uns  mettent  dans  la  Numidie,  & d’autres  dans  la  V'nd'p'u9' 
province  de  Stefê.rEt  il  paroift  en  effet  que  ce  n’eftoit  ps  loin 
de  Stefe  mefme  J 'puifque  S.  Auguftin  dit  que  fi  Optât  n’avoit  Aug.*fcf*.F- 
pas  ce  livre,  il  l’emprunteroit  aifément  à Stefé:  [ ce  qui  marque  *'*  *" 
encore  que  Boniface  eftoit  alors  vers  ces  quartiers  là.  Nous  par- 
V.  f «jo.  lerons'Tannée  fuivante  del’epiftre  1 5 7, écrite  à l’E  vefqueOptat, 
mais  appremment  diffèrent  de  celui-ci.]  Xxxx  ij 
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SAINT  AUGUSTIN;  v*a*HC. 

Auguflin  met  la  5o*à  Bonifàce  entre  fês  livres.* Il  laquais- 4,,‘ 

, fie  de  mefme  dans  le  corps  de  l’écrit ,*&  l'appelle  mefme  un  long 
livre,c&  il  la  commence  en  forme  de  livre  plutoft  que  de  lettre 
i Poffide  l’appelle  auflî  le  livre  De  la  corre&ion  des  Donatiftes. 

[C’eft  ce  qui  nous  empcfchc  d’y  reporter  f ce  que  Saint  A uguftin 
dit  dans  l’epiftre  105,  qu’il  avoit  déjà  répondu  à Bonifàce,  mais 
qu’il  n’avoit  point  trouvé  d'occafion  de  luy  envoier  fa  lettre 
julqu'à  ce  que  Faufte  fort  venu  la  pendre,  &J’euft  obligé  en 
mefme  temps  à luy  en  écrire  une  lêconde^fin  de  luy  donner  des 
avis  pour  fa  conduite  . 'Cet  écrit  à Bonifàce  fut  cité  dans  le  V. 

Concile , pour  montrer  qu’on  pouvoit  auathematizer  des  per- 
fbnnes  après  leur  mort.  Mais  le  commencement  du  pafiàgecité 
[ne  s’y  trouve  point, & cft  pris  apparemment  du  pouvoir  donné 
par  les  Cat  holiques  aux  députez  pour  la  Conférence  de  Car- 
thage. 

Ce  fut  vraifëmblablement  durant  I’cté  de  cette  année  que  £' 

Auguflin  écrivit  le  livre  à Dardane  dont  on  fait  l'epiflre  57 . J 
Il  marque  allez  qu’il  le  fit  durant  l’été  ; 1 & il  le  met  dans  Tes 
Rétractations  après  le  livre  Sur  le  Concile  de  Diofpolis,  & de- 
vant ceux  De  la  grâce  & du  péché  originel,  [qu’il  fit  apparem- 
ment vers  le  mois  de  may  4 r8  Les  quabtez.qu’il  attribué  à Dar- 
dane font  juger  que  c’efl  ce  célébré  Dardanc'Prefet  des  Gaules.  V.Hbnerf 
& Patrice,»  qui  S.Jerome  avoit  déjà  écrit  dés  l’an  4i4*J'Il  avoit  i4vs.jtro* 
écrit  à Saint  Auguflin  avec  degrandstémoignages  d'affection  & me  ( 
d’eftime,'&  luy  avoit  popofé  deux  queftioos, l'une  où  effoit  J.C, 
s'il  effoit  partout  comme  homme  auffi-bien  que  commeDieu,& 
où  effoit  le  Paradis  ;Tautre  qu’il  avoit  ajoutée  après  avoir  déjà, 
fini  fà  lettre,  favoir  fi  les  enfans  ne  connoiflent  point  Dieu,puif- 
qu’il  paroift  que  Saint  Jean  la  connu  dans  le  ventre  de  fà  merc, 

& fi  le  battefme  donné  aux  femmes  enceintes  n’operc  point  aulfi 
fur  leurs  enfàns. 

'Saint  Auguftiri'avoit  déjà  laiffé  palier  un  étélâns  répondre  à & h,nc 
cette  lettre, 'retenu  par  les  grandes  occupations  quil  avoit 
d’ailleurs  , & par  la  difficulté  des  queftions  que  Dardane  luy 
propolbit,  ne  voulant  pas  luy  envoyer  quelque  chofe  qui  fuit 
indigne  de  l’amour  que  ce  Seigneur  avoit  pour  luy,  & de  la  pé- 
nétration de  Ion  efprit . 'Car  pour  fa  grandeur  humaine , ce 
n’eftoit  pas  ce  qui  le  retenoit.  Enfin  neanmoins  il  fè  refokit  de 
luy  répondre  par  l’ouvrage  dont  nous  parlons  , ne  voulant  pas 
Iaiffêr  palTer  encore  un  fécond  été . 'Il  y témoigne  une  grande 
cordialité  pour  Dardane , comme  pour  un  homme  vciitable- 
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,l7,  ment  Chrétien/II  y examine  fur  la  première  queftioti  avec  beau-  p.toj.r.ii™»r: 
coup  de  loin  & d’exaâitude,  dequelle  manière  la  nature  divine  ^•c-«  P-1*’'- 
eft  prefenre  en  toutes  chofes  , & comment  elle  habite  dans  fon 
temple, (c’eft  à dire  dans  l'homme  fidele:]  d’où  vient  qu’il  inti- 
tule ce  traité  De  la  prelënce  de  Dieu  : Poflide  luy  donne  le  ini.pcf.c .«. 

melme  titre/En  répondant  à la  fécondé,  il  longe  principalement  reir.p,i6.i.b. 
à combatie  l’herefie  Pelagienne,  quoiqu'il  ne  la  nomme  pas. Il  b. 
met  cet  ouvrage  parmi  fes  livrera  il  n’a  point  la  formeac  let-  rp.j7.pjoj.!.*. 
tre.'S.Lcon  en  cite  un  pliage  contre  les  Eutychiens.'Saint  Fui-  Lto/p-u».?. 
gence  qui  l’appelle  le  livre  De  la  prefcnce  de  Dieu,  en  cite  plu-  JJÇ,  ^ u ^ 
fieurs  autres.  -•.jp.mi.is*. 


*r^î»vu»*iv.w 


ARTICLE 


ù t ; ty/ > «wy  1 lyet; 


»tr. 


CCLXXIII. 


V.  la  note 

>8. 


Cclefle  vient  à Rome , pre fente  une  prefefjion  de  foy  à Zofme , qui 
la  trouve  bonne. 

• • 

[ T)Euice  & Celefte  fe  voyant  condannez  pr  le  Pap  & pr 
JL  toute  l’Eglife  d’Afrique,  jugèrent  bien  que  leur  réputation 
eftoit  tout  à fait  perdue,  fi  cette  condannation  fubfiftoit.  Ce  fut 
fans  doute  ce  qui  obligea  Pelage  d’écrire  à Innocent  pour  taf- 
cher  defejuftifier,  &Celeftede  venir  en  perforine  à RomeQiiel- 
ques  remors  que  leur  fift  leur  confcience  , ils  croyoicnt  avoir 


allez  dartifice,&  peut-eftre  allez  d’amis  à Rome,]  'pur  tenter  Aug.p« 
de  tromper  l’Egliie  Romaine;1’  & ils  elperoient  pu  voir  perfua- 1 zo'nXi.c. 
der  leur  dogme  execrable  à divers  Eccefiaftiqucs  de  Rome . j.p*;*».*. 


'On  tenoit  particulièrement  que  Sixte  Preftre  de  Rome,  & qui  cp.  104.1  oj.p 
en  fut  depuis  Evefque,  y fâvorilbit  beaucoup  les  ennemis  de  la  Jvtf  in  cou. 
gracef  L’Evelque  J ulien  eltoit  aulfi  deslors  dans  leurs  fentimens.  jj.p^u.  ' 
On  n’a  point  fçeu  jufques  ici  ce  queCelefte  eftoit  devenu  de- 
puis qu’ileftoitfortid’Afriqueen  411  ou  4 ta, excommunié  par  le 
Concile  de  Carthage, & on  ne  le  favoit  pas  mefme  alors . J 'Saint  «p.J * pijw.» 
Augullin  croyoit  en  414  qu'il  pouvoit  eftre  en  Sicile,  où  fon  b- 
hcrelie  fâiioit  quelque  bruit.  [ Mais  en  4151  il  dit  qu’on  tenoit  pett«.t.p.j«fc 
qu’il  n’y  eftoit  pas,  quoiqu’il  y euft  divers  dilciples  , & qu’on  y I’d’ 
trouvait  de  fes  ouvrages  . 'Orolê  donne  quelque  lieu  de  croire  OroUpoi.p. 
qu'il  eftoit  en  415  dans  la  Paleftinc,["&  neanmoins  il  y a beau-  8°0-l,b- 
coup  plus  d’apparence  qu’il  n’y  eftoit  pas.  ] 'Mais  Mercator  re-  Mcr.-.comm.c. 
fout  tous  ces  doutes  , & nous  apprend  que  de  Carthage  il  s’en  p 7‘ 
alla  à Ephelê  , & eut  la  hardieflè  d’y  alpirer  par  lurprife  à la 
dignité  dufacerdoee  . 'Les  Evefquesd’Afrique  écrivent  en  effet  Angtpoo  9 ;. 

XXXX  iij  PJJ7-».  l<6o. 
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en  41 6,  qu'on  tenoit  qu’il  s’eftcrit  elevéà  la  prertrifé  dans  I’Afie; 

'&  Zofime  Je  qualifie  Preftre , ce  que  fàitaufli  Neftorius.  “En 
allant  à Ephclc,  il  paffa  peut-eftre  quelque  temps  à Rhode,  & 
y excita  bles  troubles  que  le  Pelagianifme  y caufoit  vers  l’an 
416. 

‘Il  demeura  quelques  a nnées  à Ephefe,  mais  il  en  fut  enfin 
chafle  avec  tumulte  à caufe  de  fbnhercfie,{  s’il  faut  ra  porter  à 
ce  temps-cijeequcditS.Profper,  Que  la  ville  d’Ephcfe  emuë 
d’unfaintzele , fe  fou  leva  contre  ces  va  (ès  tic  la  colere  de  Dieu , 
dont  le  (buffle  co  ntagieux  doonoit  la  mort  à ceux  qui  les  ecou- 
toient,&  ne  les  voulut  point  (buffrirdans  l’enceinte  de  fes  mu- 
railles. [11  eft  aifé  de  croire  que  les  Evcfques  d’ Afrique, lorlqu’ils 
curent  fçeu  en  416  où  eftoit  Cclerte',  ne  négligèrent  point  d’y 
envoyer  les  a êtes  de  fa  condarmation . Neanmoins  je  ne  fçay  fi 
l’ordre  de  Saint  Profpernedoit  point  faire  raporter ceci  aux  (bl- 
lici tâtions  que  les  Pelagiens  firent  partout  apres  avoir  eflé  con- 
dannez  par  Zofime  : 

'Ce  qui  efl  certain,  c’eft  queCelefteau  fortird’Ephefe  vint  à 
Conftantinople , ou  il  voulut  feraer  fon  herefie,]commcilavoic 
fait  [en  Afrique.]  Ce  qu’Attique  qui  en  cftoit  alors  Evcfquc  , 
ayant  decouvert^l  le  chaflà"promtement  de  la  ville,  & écrivit 
mcfme  contre  luy  aux  Evefques  en  Afie,  à Theflalonique, ) où 
Celefle  fe  retira  peut-eftre  d’abord,)  & à Carthage. 'On  ne  dit 
point  qu’il  ait  écrit  à Rome;  & il  n eftoit  peut-eftre  pas  encore 
recon.ilté  avec  le  Pape , au  fujet  de  Saint  Chryfoftomc  : ce  qui 
peut  avoirfaitefpererà  Celefle condanné  par  Innocent , de  le 
îurprendre . 

'On  prétend  qu’Attique  agifloit  en  cela  avec  un  Concile  d’E- 
yefques , de  que  félon  l’ordrede  l’Eglilëil  n’y  a voit  que  des  Con- 
ciles qui  puflent  ainfi  écrire  des  lettres  publiques  à des  provin. 
ces  comme  l’Afic . [Ne  pourroit-on  point  dircqu’il  écrivit  feule, 
ment  à l’Evefque  d’Ephefe  i On  peut  raporter  à ceci  ] ce  que  dit 
Saint  Auguftin  vers  l’an  411,  Que  Celefle  avoir  eflé  "vaincu  à M,\Utus. 
Conftantinople  par  l’armée  de  J.C.  [Pour  le  refte  de  ce  qui  fc 
p.ifla  dans  cette  ville  à l’égard  des  Pelagiens , nous  noyons  que 
cela  n’arriva  que  quelques  années  apres  ] 

Celefle  fe  voyant  donc  chafle  de  Conftantinople  , s’en  vint 
en  toute  diligence  à Rome , où  Zofime  venoit  de  fuccedcr  à In- 
nocent. 'Il  fe  prefénta  à ce  Pape,  difant  qu’il  vouloit  Ce  purger 
des  fauflès  impreflions  que  l’on  avoit  données  de  luy  au  faint 
Siégé  ; [par  où  il  vouloit  fans  doute  marquer  les  lettres  que  les 
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4'7,  Évcfques  d’Afrique  avoicnt  écrites  à Innocent,  & peut-cftre  en- 
core plus  celles  à! Héros  & de  Lazare.]1!!  (ëplaignoit  de  l’obfcu-  < *o. 
rité  du  jugement  rendu  contre  Iuy  en  Afrique  [l'an  4 1 r 0114 1 2, 

1.  quoiqu’il  fuft  très  clair, ]'&'appelloit[Paulin]fon  accufateur  de- 1 *«. 

vant  le  foint  Siégé  , [fous  pretexte]d'un  appel  qu’il  pretendoit  MiM*. 
venir  pourfuivre,  apres  l'avoir abandonné [ durant  fix  ans.  ] 'Il  I n. 
accufoit  ce  lëmblc  Paulin  d’avoir  fui  le  tribunal  du  fiegcApofto- 
liquef  pendant  que  Iuy  mefme  au  lieu  d’aller  à Rome , s’eftoit 
véritablement  enfui  en  Afîe.] 

'Il  prefenta  au  (fi  au  Pape  une  requefte  quicontenoitl’expofi-  furiw. 
tian  de  fa  foy,  '&  il  la  prefenta  par  un  a£te  authentique.*  Il  s’y  Aue  ï'  Ch.c. 
étendoit  d’abord  autant  qu’il  Iuy  plaifoit,  fur  tous  les  articlcsdu 
Symboledepuis  la  confêlfion  de  laTrinité&dc  l’unitédeDieu  • pec.ori.c.»* 
jufques  à la  refurreftion  des  morts , furquoi  perfome  ne  l’accu-  p'3J,',’a’ 
foit  de  fe  tromper:  Et  puis  venant  aux  articles  en  di/pute,  qu’il 
traitoit  de  queltions  problématiques , & qui  n’cfloient  point 
matière  de  ioy,  il  proteftoit  ne  rien  tenir  que  ce  qu’il  a voit  puifé 
dans  les  fources  des  Apoftres  & des  Prophètes;  & neanmoins 
déclarait  qu’il  fe  foumettoit  au  jugementdu  Pape,  & qu’il  vou- 
loir corriger  les  chofes  dans  lefquelles  Zofime  jugerait  qu’il 
Not*  «*.  s’eftoit  trompé  comme  homme  par  ignorance . [ "On  ne  (çait 
point  comment  il  s’exprimait  fur  la  grâce. ]Pour  le  péché  origi- 
m nel,  il  confefla  qu'il  folloit  batrizer  les  enfons  "pour  laremiffion  3 fl.,./.' 33  P' 

des  pechez.dc  neanmoins  il  fcûrint  que  la  tranfmilfiondu  péché 
par  la  nai (Tance,  eltoit  une  choie  contraire  au  fèntiment  de  la 
foy,  & qui  foilbit  injure  au  Créateur. 

'Zofime  eftoit  alors  occupé  par  des  affaires  très  importantes  : ia 

neanmoins  il  refolut  de  vider  celle-ci  , pour  ne  pas  tenir  long- 
temps l’Afrique  en  fufpens  dans  l’attente  de  ce  qui  arriverait 
V.  la  noie  du  voyage  de  Celcfte  & du  jugement  qu’il  aurait , [ “foit  qu’on 
fçeuft  déjà  en  Afrique  que  Celelte  eftoit  à Rome  , foit  parce- 
qu’au  moins  on  l’y  devoit  favoir  biemoft  après . ] 'Zofime  prit  I 10. 
donc  jour  pour  cela,  & choifit  le  lieu  de  fa  feance  dans  la  bafili- 
que  de  Saint  Clement,  afin  que  l’autorité  de  ce  grand  Pape  ré- 
glai! ce  qu’on  devoit  foire  en  cette  rencontre  . 11  paroift  que  le  Aug.aJ  Bon.i. 
Clergé  de  Rome  affilia  à cette  aftèmblée. b II  s’v  trouva  divers 
Sturimi.  “Pre(]rcs  ou  Evefques  de  divers  pays^d’oil  IcP.Garniertircque  r Garn  i. i.p. 
c’eftoit  un  véritable  Concile.dOn  y examina  tout  ce  qui  s’eftoit  *°£*-  j ^ 
palK  jufques  alorsf touchant  Celelle,]&  on  tint  aéle  de  cetexa  ’ ’* 

t.  firtvocAt  AccufAntm,  £ qui  pourroit  fifnificr  qu’il  offroitde  repondre  i quiconque  vou- 
drait ljccufer . J 'Mais  on  voit  que  Zofime  fit  citer  Paulin  Barrit.*  »J. 
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men  On  fit  suffi  entrer  Cclelte,  & on  lut  la  requefte qu'l avoit  4,,> 
Ang.aii  Bon.p.  fur  £a  foy  Les  Pelagicns  pretendoieat  que  divers  Eccle- 

fiaftiquesde  Rome  ' s'eftoient  trouvez  aflèz  favorables  à Jeun  •- 
btpcc.ori  «.a.  fentimens  'Zofime  crut  effèélivement  que  la  requefte  de  Ce- 
P ,|4.aa.A  ^fte  çftoit  Catholique  , non  qu'il  approuvai!  les  dogmes  dont  il 
y fâifoit  profeffion,  mais  à caufc  de  la  difpofition  où  il  y temoi- 
Nor. h.p.i.i.c.  gnoit  eftrc  de  fe  foumettre  au  jugement  du  faint  S ege/fans quojr 
i».P77-a>  ja  manière  dont  il  parloit  du  péché  originel  dans  là  requelle  , 
l’euft  dû  faire  auffi  toll  coodanner comme  hérétique  (ou  plutoft 
le  faire  rejetter  comme  un  hérétique  déjà  condanné , & oblliné 
Aug.ad  Boa.p.  dans  foo  erreur.] 'Mais  comme  c’elloit  un  homme  d'un  très  bel 
elprir,  & qui  euft  fans  doute  beaucoup  lervi  dans  l'Eglife  , s'il 
euft  voulu  renoncer  à lés  mauvais  fentimens,  on  approuvoit  la 
volonté  qu’il  témoignoit  avoir  de  fe  corriger,  mais  làns  approu- 
ver lés  faufles  opinions  . Car  l’on  peut  avoir  le  coeur  Catholi- 
que en  ayant  des  fentimens  contraires  à la  vérité,  pourvu  qu’on 
ne  les  foûtienne  pas  comme  des  chofes  allurées , <Sc  qu’on  foit 
dans  la  difpofition  de  les  condanncr  lorfqu’on  en  connoiftra  la 
fâuflèté. 

ARTICLE  CCLXX1V. 

Zofime  écrit  aux  Evefquei  d Afrique  pour  Celrfie\neanmoim 
ne  l'ai  fout  pai  : Il  excommunie  Herut  Ü Lazare. 

Aag.pe«orU.‘  ' ✓"^vUelque  bonne  opinion  que  Zofime  euft  cooceuë  de 
X3:.Vd;,o  Cclelte  fur  fa  requefte.*il  ne  crut  pas  neanmoins  fedevoir 

‘ ‘ conuTTer  de  cela  . Il  talcha  plufieurs  fois  de  découvrir  [ par 

fes  demandes  s’il  avoit  véritablement  dans  le  cœur  cequ  il  ayoït 
écrit  dans  fa  requefte  , laifiant  à Dieu  qui  feu!  connoift  le  f >nd 
f •(.  des  cœurs  à juger  de  la  finceiité  de  lès  réponfès . J Cclefte 

potefta  plufieurs  lois  de  bouche  les  mefrnes  choies  qu  il  avoit 
Aog  pec.orî  c.'  miles  dans  fa  requefte  ,'Zoli  ne  voioit  qu  il  eftoit  enflé  par  le 
«7.p.ÎJ,.l.c.d.  vcn(,  (•  QU  plutoft  par  le  poifon]d’un  fâuffe  dodr  ne  : mais  le 
confideranr  comme  un  frenctique  , il  crut  qn’il  falloir  luy  ap- 
pliquer des  remedes  doux  pour  le  remettre  dans  un  état  plus 
paiuble,  pour  le  conduire  peu  à peu  s’il  fe  pouvoit  à une  parfaite 

JH  Boa. I.H.  'Il  talcha  donc  par  les  diverfes  interrogations  qu’il  luy  fit  de 
J-P-4J»»  jc  porter  à condanner  les  articles  dont  le  Diacre  Paulin  l’avoit 

I.  (tfiit  imiMict  dfmiti  </«'«' . 
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accufc , & pour  le/quels  on  l’avoitcondanné  à Carthage  ; & de 
le  faire  confentir  à ce  que  le  Pape  Innocent  avoit  déclaré  dans 
fes  lettres  [aux  Africains.]  Paulin  mefme  raporte  quelques  unes  u. 

des  interrogations  que  Zofime  luy  fit  pour  cela , 'dans  l’une  def  l *4 

quelles  il  luy  demanda  s’il  condannoit  toutes  les  erreurs  que  le  4-p‘ 
bruit  commun  luy  attribuoit:  *à  quoy  Celefte  répondit  qu'il  les  «AÙgp.cjy.r. 
condannoit  félon  le  fentiment  du  Pape  Innocent  d’heureufe 
mémoire  ; 'c’eft  à dire , s’il  euft  parlé  fincerement , qu’il  recon-  *• 
noiflbit  le  péché  originel,  'puifqu’il  promettoic  deluivrc  la  doc-  * 
tri  ne  des  lettres  de  ce  lâint  Pape.11!!  promit  mefme  de  condanner  ^ j. 7*p' 
tout  ce  que  le  faint  Siège  condanneroit  . [ Et  c’eft  peut-eftre  *p-sic».4. 
cette  promeffe  generale  qui  a fait  dire  à Mercator,]  'qu’eftant  yj"'' toram  c' 
epouventé  par  Zofime , il  donna  quelque  bonne  efperance  , en 
promettant  de  condanner  les  articles  fur  lefquels  il  avoit  efté 
aeeufé  à Carthage  ; de  quoy  le  Pape  le  prefloit  par  ticuliere- 
ment . 

'Cependant  Saint  Auguftin  nous  allure  que  pour  les  erreurs  Aug.pcc,ori.p. 
dont  Paulin  l’avoitaccufé[en  4ir,]il  nevoulut  point  lescondan-  3K1,d' 
ner.'Au  contraire  lorfque  le  Pape  luy  en  parla.il  dit  qu’on  pouvoir  tu. 

faire  voir  par  ces  acculations  mefmes.quePaulin  eftoit  heretique. 

» Mais  le  Pape  fe  moqua  de  cela , & luy  dit  : Je  ne  veux  pas  que 
vous  nous  meniez  par  tant  de  détours  . Condannez-vous  les 
choies  ''que  Paulin  vous  a objectées  ? Mais  nooobftant  la  pro- 
mefle  qu’il  avoit  faitedefe  lôumettre  au  jugement  du  Pape, '11 
chercha  de  fa  u lies  railôos  pour  défendre  fes  erreurs , & on  ne 
pat  le  faire  refoudre  à les  condanner . Il  eftoit  aifé  [à  Zofimefdc 
comprendre  [ dellors  ] combien  il  eftoit  criminel, en  voyant  avec 
quelle  audace  il  meprifoit  le  lâint  Siégé,  & refiftoit[à  la  vérité. 

Mais  Dieu  qui  nous  fait  dépendre  les  uns  desautres , pour  nous 
lier  tous  enfemble  par  l’humilité  & la  charité , ne  vouloit  éclairer 
ce  chef  de  tous  les  Evelques , que  par  la  lumierequ’il  recevrait  v 
des  fâints  Evelques  d’Afrique.] 

'On  interrogea  aulfi  Celeftefurce  qu’Heros  & Lazare  avoient  «'?•  * 
écrit  contre  luy  ; & il  répondit  qu’il  n ‘avoit  jamais  vu  le  dernier 
qu’en  pliant , & que  l’autre  luy  avoit  mefme  demandé  pardon 
d’avoir  eu  mauvaife  opinion  de  luy . [Je  nefçay  qui  en  croira  ce 
fourbe  fur  fa  parole  ] 

'Quoique  la  foumilfion  apparente  de  Celefte  portaft  toujours 
Zofime  à le  vouloir  traiter  avec  douceur , avec  un  peu  plus  Booïic’.'i.p.* 
d’indulgence  que l’exailitude  de  ladifeipline  de  l'Egliic  ne  de-  «s*»-', 
mandoit , dil  ne  crut  pas  neanmoins  encore  le  devoir  délivrer  du  Meîc.ccmm.c. 

Hifi.Eccl.Tom.XJi/.  Y y y y > p ?. 
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lien  de  l’excommunication.'Le  Pape  & tous  les*Preftres  ouEvef- 
eues  qui  fe  trouvèrent  là  prefens , l’avertirent  que  ces  fortes  de 
queftions  & de  difputes  fuperfluës  & inutiles  qui  ne  contribuent 
point  à l’edification.mais  plutoft  à la  deftruttion.venoient  de  cette 
lource  empoifonnée  de  la  curiofité , qui  fait  que  chacun  s’aban- 
donne à fon  propre  efprit,&  à l’intemperance  de  fa  langue,  pro- 
férant infol emment  fespenfées  à ce  qu’il  trouve  dans  l’Ecriture 
[ & dans  la  tradition  ] 'Et  pour  faire  les  chofosavec  plus  de  matu- 
rité , il  différa  de  deux  mois  le  jugement  définitif,  • afin  que  d’une 
part  Celefte  euft  ce  temps  là  pour  fe  reconnoiftre,  k&  que  de  l'au- 
tre ceux  d'Afrique  quieftoient  mieux  informez  de  cequi  le  regar- 

! doit,  enflent  le  loifir  de  récrire, c & de  faire  voir  fi  fes  requeftes 
[pre’fentées  au  Concile  de  Carthage  & à luy,  ] contcnoient  fes 
véritables  fentimens . 

[11  alla  un  peu  plus  vide  fur  le  fujet  d’Heros  & deLazareJqu’il 
priva  de  l’epifcopat  & de  la  communion,  'quoiqu’ils  fuflènt  ab- 
fêns;[  déférant  plus  qui!  11e  devoit  foit  aux  calomnies  de  Celefte, 
foit  aux  plaintesdc  Patrocle  qui  occupoit  lefiege  d’Arles  au  lieu 
d’Heros.]  . 

'A  prés  a voir  ainfi  conclu  l’affaire  deCelefte,iI  en  écrivit  a Aurele 
& à tous  les  Evefquesd’AfriquCj'non  qu’il  ne  fpeuft  bien, dit-il, ce 
qu’il  devoit  faire,  mais  pour  faire  à fes  freres  l’honneur  de  délibé- 
rer avec  eux  comment  il  falloit  traiter  un  homme  qui  avoir  d’a- 
bord efté  accufé  devant  eux  . 'Dans  cette  lettre  pleine  de  bonté 
[pour  Celefte  feul,]d  il  acculé  affez  aigrement  ces  faints  Prélats 
d’avoir  agi  avec  trop  de  précipitation  & de  legereté  dans  lacon- 
dannation  de  cet  heretique.  Il  y parle  avec  beaucoup  de  chaleur 
centre  Héros  & Lazare, & après  avoir  raporré  ce  qu  il  avoir  fait 
touchant  Celefte,' il  dit  que  fi  avant  deux  mois  on  ne  vient  agir 
contre  luy,  il  ne  doutera  plus  [de  le  recevoir  comme  Catholique,] 
après  les  déclarations  fi  precifes  & fi  manifeftes  qu  il  a données. 
Illesavertit  àla  findene  fe  pas  trop  fier  a leur  jugement  & de  fe 
contenter  de  fuivre  la  tradition  & l’Ecriture,  [ par  ou  il  femble 

avoir  voulu  taxer  S Auguftin . ] 

'Celefte  ne  manqua  pas  d’abufer  de  cette  lettre  pour  tromper 
ceux  qui  ne  favoient  pas  tout  ce  qui  s’ertoit  pafTé,  mefme  après 
que  Zofime  l’eut  condanné , [ quoique  dans  la  vérité  ce  fuft  feu- 
lement un  témoignage  authentique  de  fa  honte, & desimpoftu- 

res  par  lefquelles  ] 'il  avoir  trompé  le  Vicaire  de  J. G*  Ellençft 
datée  que  de  l’an  ^y.rMaisilyaaftez  fujet  de  croire  qu  elle  Nom,, 
fut  écrite  au  mois  de  feptembre, affez  peu  avant  ] f celle  que  Za- 
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4'7'  fjme  écrivit  aufli  pour  Pelage  le  ai  de  ce  mois  ; & mefme  que 
toutes  les  deux  ne  furent  portées  en  Afrique  qu'à  la  fin  d 'octo- 
bre. Car  il  faut  apparemment  joindreà  la  lettre  de  Zofime  pour 
Celefte,  l’ordre  quecc  Pape  donna,  que  Paulin  feroit  cité  pour 
comparoiflrc  devant  luy , & cet  ordre  neluy  fut  lignifié  verita- 
blement  à Carthage  que  le  a*  novembre  parBafilifqueSoudia- 
cre , que  Zofime  envoya  avec  les  a êtes  de  ce  qni  s’eftoit  fait  à 
Rome  [touchant  CeleftejEt  Zofime  marque  dansü  lettre  qu’il 
envoyoit  ces  a êtes  en  Afrique  . 

ARTICLE  CCLXXV. 

Lettre  &profejjion  defoy  adreffSepar  Pelage  à Innocent  fi  rendue 
à Zofime  . 

' \ Près  que  Zofime  eut  écrit  fâ  lettre  aux  Africains  pour  Bar, 
f\  Celefte,  il  receut  une  lettre  de  Praylc  Evelque  de  Jerufâ- 
lem , qui  recommandoit  avec  chrleur  la  caufc  de  Pelage , une 
lettre  de  Pelage  mefme  qui  fê  juftifioit  de  l'herefie  dont  00  I’ac- 
cufoit,&  uneprofeftion  dcfôy  du  mefme  Pelage,  où  il  preten- 
doit  déclarer  fïncercment  ceqinl  croyoit  & ce  qu’il  coniannoit . 

'Pelage  adrefloitfà  lettre*  fa  profèffionde  fôy  à Innocent , les  Aug. gr.cb.c. 
ayant  écrites  avant  quil  fçeufl  la  mort  de  ce  Pape.1  Mais  Zofime  î0-Pii°-«b. 
fe  trouvant  affis  en  fâ  place  , on  les  luy  mit  entre  les  mains . p ^*'.vd.C'  r' 
[Nous  n’avons  point  aujourd’hui  la  lettre  de  PelagerJ'mais  par  gr.ch.p.jJ0.i. 
divers  endroits  que  Saint  Auguftinencite,  on  voit  qu’il  expofoit  b‘ 
au  Pape  que  fes  ennemis  l’accufoient  de  refufer  le  battcfme  aux 
enfans , & de  leur  promettre  le  royaume  des  deux  fans  qu’ils 
fuffcnt  rachetez  par  J C;  'dequoy  il  Ce  juftifioit  aifément  en  def-  °r)  c.ia.i». 
avouant  ces  dogmes,  defquels  en  effet  perfbnnene  l’accufoit . bII 
ajoutoit  que  perlonne  n’efloit  allez  impie  pour  refufer  aux  en- 
fans  la  rédemption  commune  à tout  le  genre  humain  , &pour 
empefeher  ceux  qui  eftoientnezà  une  vie incertaine.de renaiftre 
à une  viecertaine& fansfn'CesparoIesfërnblcnt bien  exprcffês  s- 
pour  le  péché  originel  ; & neanmoins  il  avoir  encore  des  détours 
pour  les  accommoder  à fon  herefïe . 

'Il  difbit  qu’on  l’accufôit  faudement  de  nier  le  fëcours  de  la  gr-Ch  r.jo  p. 
grâce  pour  éviter  le  péché  ; & après  avoir  fait  de  grandes  plain- 
tes  contre  Ces  accufâteurs  , 'il  proteftoit  qu’il  reconnoiflbit  que  c.ji.p.iio.t.c. 
Phomme  eft  toujours  afTifté  du  fecours  de  Dieu  dans  toutes  fës  d* 
bonnes  aérions.  Il  s’étend  oit  fur  le  pouvoir  que  l’homme  a natu- 
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tellement  de  faire  le  bien  & le  mal,  & il  ajoutoit  que  dans  ceux  4‘7' 
qui  appartiennent  à J.  C,  ce  pouvoir  naturel  eft  fortifié  par  fon 
fecours:Maisiln’exprimoit  jamais  ce  qucc’eftoit  que  cefecours  j 
& il  pretendoit  melmeque  l’homme  le  pouvoir  mériter  par  les 
forces  de  fon  libre  arbitre  ; ce  qu’il  avoit  condanné  dans  le  Con- 
cile de  Diofpolis . 

r.5i.p.3î '■>•*>•  'Il  renvoyoit  enfuite à fa confcflion  de  foy , *&  à quelques  ou- 
«3ï  3«37.4i-  vrages  qu’il  a voit  faits  en  divers  temps  [Voilà  ce  que  S.Auguftin 
c.  nous  a confervé  de  cette  lettre . Je  ne  fçay  fi  c’eftoit  là]  'qu’il  fc 

plaignoit  qu’on  luy  avoit  fuppofé  des  livres  qui  n’eft oient  pas  de 
luy,  & qu’on  luy  en  avoit  volé  d’autres  avant  qu’ils  fufient  cor- 
in  jui.L».r.io,  rigez  : [mais  c’eft  là  fans  doute]  'qu’il  donnoit  de  fi  grands  cloges 
P3>6.i.c.  à Innocent. 

Bar.417.»  ji.  'Pour  fa  confcflion  de  foy , Baronius  nous  l’a  donnée  for  un 
manufcritdu  Vatican, où  elle  porte  le  nom  de  Pelage,  & l’adreflê 
jaof.h.p  i.i  .p.  eft  à Innocent . 'Car  'nous  l'avions  dés  auparavant  en  mcfmes  «- 
u p.9j.  termes  bparmi  lesouvragesattribuezà  S.  Jerome , où  elle  portoit 
•ÿ».  le  nom  de  ce  Saint , & cftoit  adrefleeau  Pape  Damafe.'Mais  ce 

c janfpis  ».K  qui  eft  encore  plus  étrange,  ceft  qu’on  l’a  mefme  attribuée  à 
Saint  Auguftitr,&  après  en  avoir  changé  le  commencement  & la 
Garn  t-i.p.  309.  fin, on  en  a fait  le  fcrrnon  igide  tempore!  Quelques  uns  ont  cru  que 
3 depuis  Pelage , on  avoit  ajouté  quelque  chofe  à fa  confelfion  de 

foy , contre  Eutyche  & quelques  autres  : cequelePere  Garnier 
foûtient  eftte  fans  fondement . 

Bu.4’7-1  »f.  'Pelagey  fait  comme  Cclefte . 4II s’étend  beaucoup  fureequ’on 
jr!ch<.  ji-p.**  ne  demandât  pas,  Sx  traite  de  tous  les  articles  depuis  l’unité 
31*1.1. fa.  de  la  Trinité,  juiqu’à  la  rcfurredlion  de  la  chair  , de  quoy  il 
Barrir.  133  34.  n’eftoit  point  queftion.  'Il  y anathematize  Apollinaire  , Sx  con- 
danne  egalement  les  erreurs  contraires  [des  Neftoriens  & des 
Eutychiens , qui  ne  paroifloient  pas  encore  fous  ces  noms  : Mais 
1 3 s*  tout  cela  ne  regardoit  pànt  la  grâce  ni  le  péché  originel.]  'Enfin 

neanmoins  for  l’article  du  battcfme , il  avoue  qu’il  iefautadmi- 
niftrer  dans  les  raefines  termes  aux  en  fans  Sx  aux  adultes;'ce  qui 
i r nc  » & 06  l’CTgageoit  point  encore  abfolument  à 

3 34.1.W337  ».*.  reconnoiftre  le  péché  originel . 

gr.Chc  33-p.  'Il  avoue  aufli  que  quoique  nous  ayons  le  libre  arbitre , nous 
jji  .î  t.a.  avons  neanmoins  toujours  befoin  de  la  grâce  : mois  il  n’exprime 
jamaiseeque  c’eftquecette  grâce. 'Et  l’on  voit  par  ce  que  Saint 
Auguftin  dit  en  divers  endroits  des  artifices  & des  faux  raifon- 
nemens  de  Pelagiens , que  cette  confcflion  de  foy  en  laquelle 

K M,1  dt  Ltunoy  1 fait  ua«  diflcrtiticn  pour  le  prewtr  r 
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*’’■  Hneparoift  rien  que  d’orthodoxe,  donne  ouverture  à toutes 

leurs  herefies . 'Il  la  conclud  [d’une  manière  très  Catholique,  fi  3«- 

» elle  euft  efté  fincere . ] Voilà, dit-il, ce  que  nous  tenons  & ce  que 
nous  avons  toujours  tenu . Que  s’il  s’y  eft  glifféquelque  chofe'de 
ï'Lï,’  ” moins  conformes  aux  réglés  de  lafcienceou  de  la  diferetion  , 
itHii.  » nous  ferons  ravis  qu’il  foit  corrigé  par  vous  qui  tenez  & la  foy  & 

» le  fiege  de  Saint  Pierre . 

'Pelage  citoit  cette  confeflion  de  foy  lorfqifil  vouloir  paroiftre  A"C'F'C,0^-' 
orthodoxe . [ Je  ne  fçay  fi  c’eft  celle  ] * dont  S.  Jerome  parle  dans  « tiiVjn  Jer. 
la  prefacede  fon quatrième  livre  fur  Jeremie,[écritcefemblcen  pr.4.p-3°*-«- 
416,  avant  les  violences  que  luy  firent  les  PelagiensJ'puifqu’il  ne  p-3»?  30* 
s’y  plaint  que  de  leurs  calomnies  : [ Pelage  pouvoit  l'avoir  faite 
dés  ce  temp  là  , avant  que  de  fonger  à l’envoyer  au  Pape  Inno- 
cent . ] 'S.  Jerome  dit  que  les  Pclagiens  fe  vantoient  partout  de  P 3»*» 
cette  expédition  de  foy  pour  tromper  les  fimples , & que  nean- 
moins  ils  ne  vouloient  pas  la  montrer  : 

&&&&&&&&&&&&&&&&&$>& 

article  CCLXXVI. 

Zofime  fêlai ffe  aujft  fur  prendre  par  les  équivoque  1 de  Pelage , & 
écrit  en  Afrique  en  fa  faveur . 

TTf  OslMEayant  receu  les  écrits  de  Pelage,  les  fit  lire  publi-  *«mi  u*t* 
M 1 quement.  Il  en  fut  fort  fatisfait,  trouvant  que  Pelages’y 
jüftifioit  pleinement , & qu’il  exprimoit  fa  croyance  avec  une 
clarté  toute  entière , qui  ne  donnoit  aucun  lieu  à des  interpré- 
tations malicieufes . Ceux  qui  eftoient  prefens  en  jugèrent  de 
mefme . Ils  eftoient , dit  ce  Pape,  ravis  de  joic&  d’admiration, 
jufqu’à  s’empefeher  à peine  de  verfcr  des  larmes  ; & ils  s’éton- 
noient  comment  on  avoit  pu  décrier  comme  heretiques  des 
perfonnes  dont  la  foy  eftoit  fi  parfaite  . 

Zoh  me  en  écrivit  de  cet  air  le  2 1 de  feptembreà  Aurele&aux  » 3°. 
Eve/ques  d’Afrique , en  leur  envoyant  les  écrits  de  Pelage;  fort 
perfuadé  qu’ils  produiroient  dans  leurs  efprits  les  mefmes  fenti- 
mensdejoie,&  qu’ils  leur  feroient auffi  regarder  Pelagecomme 
orthodoxe,  puifque  luy  & Celefte  croyoient  ce  quil  falloir  croi- 
re , condannoient  ce  qu'il  fàlloit  condanner  , & n’eftoient  pas 
reflùfdtez  en  revenant  de  l’herefie  à la  foy.mais  eftoient  toujours 
demeurez  vivans . 

'Il  parle  d’ Héros  & de  Lazare  dans  cette  lettre  arec  encore  3 
plus  de  chaleur  que  dans  la  precedente . Il  demande  où  ils 
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efloient , '&  pourquoi  apres  avoir  écrit  en  Afrique, iis  nettoient 
pas  venus  droit  à Rome  y débiter  leurs  calomnies,puifqu’ils  ne 
doutoient  pas  que  cette  affaire  n y fuft  portée . 'Il  le  plaint  fort 
aufli  de  ce  que  les  Africains  avoient  déféré  aux  lettres  de  ces 
deux  Evefques,  & au  témoignage  de  Iimafc  & de  Jacque;  '&  il 
leur  fait  un  grand  dilcours  for  l'amour  de  la  paix  & furla  dilcre- 
lion  qu’il  faut  avoir  à ne  pas  condanner  lesabfens  fur  desdepo- 
fitions  de  témoins , en  mefme  temps  qu’il  condannoit  Héros  & 
Lazare  en  leur  ablënce  . 

'Baronius  nous  a donné  ces  deux  lettres  de  Zolïme  touchant 
Celefte  & Pelage  fur  un  manuferit  du  Vatican  . 'Quelques  uns 
ont  prétendu  les  rejetter  comme  contraires  à S.  Auguttin,  quoi- 
qu’il n’y  ait  rien  de  plus  conforma,  fi  ce  n’eft  quelles  nous  don- 
nent  une  idée  de  Zofime  moins  avantageufê  que  celle  que  ce 
Pere  tafehede  [ nous  en  imprimer.  J ’Cat  il  y paroitt  quecePape 
avoit  ajouté  une  entière  croyance  à Celefle , & qu’il  avoit  cru 
tout  ce  que  ce  fourbe  luy  avoit  dit  jufquala  moindre  fyllabe, 
fans  l’examiner  davantage , comme  il  avoue  luy  mefme  que  les 
Evefques  d’Airique  s’en  efloient  plaints  [Et  il  efï  allez,  . tonnant] 
'qu’il  ait  dit  que  des  déclarations  où  l’on  nioit  le  péché  originel , 
fartent  capables  de  lever  toutes  les  difficultez  'que  la  foy  de 
Pelage  & de  Celefte  eftoir  parfaitement  Catholique  ; & qu’il 
ettoit  étrange  qu’on  cuit  diffamé  des  perfonnes  "de  cette  forte . 
'Auffi  les  Pclagiens  ne  manquèrent  point  de  l’accufcr  de  prévari- 
cation lorfqu’il  lescucconJannez,*  & de  faire  le  mefme  reproche 
aux  Eccleuaftiques  Je  Rome  , qui  avoient , difoient-ils , aban- 
donné la  vérité  Catholique  aprci  l’avoir  défendue  folennclle- 
ment  [ en  ces  attemblées . 

M ai  s coitii  ne  Zofime  repara  depui  s la  faute  qu’il  pouvoitavoir 
faite  pat  furprife,  la  charité-de  S.  Auguttin  qui  necrivoit  pas  une 
hiftoire  où  il  fuft  obligé  de  reprefenter  les  chofês  telles  q a’elles 
ettoient,  couvre  cette  faute  d’un  filence  modefte.  Ilreprefente 
ce  qu’il  y avoit  de  loüable  dans  celui  qu’il  honorait  comme  le 
premier  Evcfque,  & exeufe  le  reile autant  qu’il  luy  dt  pjflible, 
c’eftà  dire  autant  que  la  vérité  le  luy  peut  permettre  . C’eft 
pourquoi  il  r»c  defâvoue  pas  que  Zofime  ne  fè  foit  d’abord  taiffé 
furprendre,  & il  le  marque  mefme  tacitement,]  lorfqu’ildit  que 
Pelage  ne  put  pas  tromper  "tour  à fait  l’Eglife  Romaine,quoi- 
qu’il  euft  tafché  de  le  faire;  'qu’on  y crut  quelque  temps  quil  fe 
conformoit  à la  vérité  dans  là  confeffion  de  foy  , mats  qu’il  ne 
put  pas  tromper  Icfàiut  biege  jufques  au  bout;  '&  qu’on  y avoit 
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,17'  traité  Pelage  & Celefle  plus  doucement  qu’ils  ne  meritoient , 
dans  l’efperance  de  les  corriger . 

[ Cette  furprife  de  Zofime  eft  moins  e'tonnante  à l’égard  de 
Pelage.  ] Car  il  avoir  ménagé  Tes  paroles  avec  tantd  artifice,  & p«ori.c.i».p. 
fi  bien  couvert  fes  erreurs  par  l'obfcuritédc  fes équivoques,*  que  îw-*1- 
quand  Zofime  eut  envoyé  fes  écrits  en  Afrique, b Saint  Auguftin  îc.i's.p.Vj, 
mefme  fut  prés  de  croire  qu’ils  eftoient  Catholiques,  & de  fe  *'■ 
rejouir  de  la  converfion  de  Pelage . Mais  le  mal  qu’il  avoit  vu 
dans  fes  écrits  plus  étendus , luy  rendit  ceux-ci  fufpaSb  ; & enfin 
en  les  confiderant  attentivement , il  en  reconnut  l’ambiguité 
& le  defaut.  11  marque  particulièrement  un  endroit  de  fa  lettre  <M0.u-p.j37.., 
à Innocent , qui  luy  fit  croire  d’abord  qu’il  reconnoifloit  veri-  **  d* 
tablement  le  péché  originel  ; & il  avoue  qu’il  eut  befoin  de  lès 
fier  es  pour  en  reconnoiftrc  l’equivoque,  [ qu’il  eftoit  afturément 
très  difficile  de  deviner.  ] 

Zofime  adreflà  encore  le  2z  de  feptembre  une  lettre  à Aurele,  Conc.t.a.p.n  « 
& à tous  les  Evefquesd’Afrique , des  Gaules  & d’Efpagne  tou- 
chant deux  Evefques  des  Gaules  qu’il  avoit  condannez.  'Baronius  Bir-s.  7,(41 
croit  qu’il  l’envoya  exprès  en  Afrique  à caufê  que  Lazare  y eft 
fort  maltraité. 

ARTICLE  CCLXXVII. 

Le  Concile  de  Carthage  ri  fond  à Zofime  : Paulin  cité  à Rome 
envoie  fa  requefie . 

[T  Es  Evefques  d’A  frique  voyant  le  Pape  fi  déclaré pour  une 

J / confèffion  de  fôy  qui  contenoit  une  herefie  marüfefte,]  '&  Aog.ptc  orî.o, 

pour  une  autre  qui  eftoit  toute  équivoque  & fufceptible  des 
plus  mauvais  fëns , [furent  fans  doute  dans  une  extreme  peine.  ] 

Il  y eut  beaucoup  d écrits  envoyez  fur  ce  fujet  de  Rome  en  ai  Bon.u.c.j, 
Afrique,  & d’Afrique  à Rome.  Nous  ne  fâvons  point  neanmoins 
que  Zofime  ait  rien  écrit  fur  ce  fujetque  fès  deux  lettres  de  l’an 
417  pour  Zelefte  & pour  Pelage,  celle  du  zt  de  mars  418,  & ce 
qu’il  écrivit  après  la  condannation  des  Pelagiens  , que  nous 
avons  perdu.[  Il  ne  nous  refte  mefme  rien  dutout  de  ce  que  les 
Evefques  d’Afrique  envoyèrent  à Rome , & nous  avons  perdu 
tous  ces  témoignages,  J de  la  vigueur  avec  laquelle  ils  défëndi-  proc  cbr. 
rent  en  ce  temps-ci  la  grâce  de  J C.  & le  decret  du  Pape  Inno- 
cent ; en  quoy  S.  Auguftin  fignala  particulièrement  fbn  efprit 
& fa  prudence. 
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Au6.P.4ji.i.b.  'Ce  Saint  nous  fait  remarquer  que  ni  dans  ce  grand  nombre  *'7 
d’écrits,  ni  dans  les  afites  de  l'interrogatoire  de  Celefte,  on  nç 
fauroit  jamais  trouver  que  Zofime  ait  dit  une  feule  parole  pour 
ordonner  de  croire  que  les  enfans  nailfènt  fans  avoir  le  péché 
originel.  [Cependant  comme  l’abfolution  des  herefîarqucs  euft 
pu  faite  un  fort  grand  préjudice  à la  foy  mefme , & euft  encore 
caufé  un  grand  trouble  dans  l’Eglife , en  cas  que  l’Afrique  fefuft 
refoluë  de  ne  point  acquiefcer  à cette  abfolution;  je  ne  fyay  fi 
Saint  Auguftin  ne  déclara  point  que  fi  ce  m alhe  ur  arri  voit,  il  re- 
noncerait à l’epilcopat,  ] 'comme  il  le  protefta  dans  une  occafion 
bien  moins  importante.  [ Au  moins  je  ne  voy  pas  de  meilleur 
fens  à donner  à ce  que  dit  Saint  Jerome  dans  une  lettre  écrite  ap. 
paremment  l’année  fuivante,  pour  le  féliciter  de  la  victoire  qu’il 
avoit  remporté  fur  les  Pelagiens  . J 'Vous  avez  refïfté  , Iuy  dit-  f< 
il,  par  l'ardeur  de  voftre  foy  à la  violence  des  vents , & vous  “ 
avez  mieux  aimé,  autant  qu’il  a dépendu  de  vous , vous  fou  ver  " 
feulde  l’embrafement  de  Sodome,  que  de  demeurer  pour  pe-  “ 
riravecles  autres.  Voftre  prudence  comprend  ce  que  je  veux  “ 
dire . 

[Pour  ramaflér  le  peu  que  nous  trouvonsde  ce  qui  fé  paftà  fur 
cette  grande  affaire  , ] les  Evefques  d’Afrique  ayant  receu  la 
lettre  de  Zofime  en  faveur  de  Celefte  , le  conjurèrent  de  laif- 
fer  les  choies  en  l’état  où  elles  eftoient , 'c’eft  à dire  de  ne  point 
lever  l’excommunication  de  Celefte,  'jufqu’à  ce  qu'ils  euftent 
eu  le  loifrr  de  l’informer  plus  amplement.  * Ils  luy  faifoient  aufli 
remarquer  que  c’eftoit  devant  eux  que  Celefte  avoit  efté  pre- 
mièrement accufé,  'comme  pour  le  faire  relfouvenir  que  félon 
Saint  Cyprien  c’eftoit  proprement  à eux  à terminer  une  affaire 
commencée  & inftruite  dans  l’Afrique . 'On  croit  qu  ils  luy  rc- 
prefentoient  avec  force  que  c’eftoit  foire  un  grand  tortà  l’Eglife, 
de  vouloir  renouveller  une  affaire  déjà  terminée  & par  eux  & 
par  le  Pape  Innocent. 

[On  peut  juger  que  cette  lettre  fût  écrite  auffi-toft  qu’on  eut 
receu  celle  de  Zofime  , dans  le  deflèin  qu  elle  arrivait  à Rome, 
fi  cela  le  pouvoir , avant  la  fin  des  deux  mois , à conter  au  moins 
dequis  que  la  lettre  de  Zofime  eftoit  arrivée  en  Afrique.  Ainû 
cette  répoofe  n’eftoit  apparemment  que  d’Aurele  & des  Evef- 
ques qui  lé  rencontrèrent  à Carthage , ou  de  ceux  que  l'on  y put 
mander  en  diligence  : ce  qui  formoit  neanmoins  un  Concile  . ] 

*»!.«■»  I 4-  'Car  Zofime  adrefté  fa  répoofe  à Aurele  & aux  autres  qui  ont 
fs-  affilié  au  Concile  de  Carthage . 'Cette  lettre  fit  l’effét  qu’on 
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fouhaitoit,&  Zofime  laifla  toutes  cho/ës  au  mefme  état  jufques 
à l’année  fui  vante.  “Quelques  uns  croient  quelle  fut  portée  par  Lto,n.p.67j. 
Baûü/que  Soudiacrede  Rome,*qui  cftoit  encore  à Carthaac  le  2 677- 
de  novembre.  6 -Bar.4,3.«  «j. 

'U  lignifia  ce  jour  là  auDiacre  Paulin,  un  ordre  verbal  de  la  part , , 
du  Pape  pour  aller  à Rome  fe  juftifier  de  l’accufation  qu*il  avoit  ' 3‘ 
formée  ftx  ansauparavant  contre  Celefte.'On  croit  que  les  Evef  U«W.«7Î. 
ques  d’Afrique  ne  jugèrent  pas  à propos  qu'il  y allait.  'AinC  il  fe 
Note  70,  contenta  d’adreflér  'fur  cela  un  écrit  au  Pape,  daté  du  8 de  no- 
vembre , 'par  lequel  il  s’exeufë  de  ce  voyage  fans  le  dire , en  1 .i|CJirn.M.p. 
fàifant  voir  qu’il  cftoit  mutile,  puifque  Zofime  l’avoit  reconnu  lc6'  *0*- 
Catholique  lorfqu’il  avoit  voulu  obliger  Celefte  à condanner 
les  chefs  dont  il  l’avoit  accufé,  [ en  411,  ] & qu’il  n’avoit  point 
voulu  foufîrir  que  cet  herefiarque  ufaft  de  récrimination , & 
l'accu  fait  d’herefic.  'C’eft  pourquoi  il  prie  le  Pape  d'agréer  qu’il  Bar.^.t.»  ,5. 
le  remercie  par  cet  écrit  du  jugement  fi  équitable  qu’il  avoit 
prononcé  en  là  faveur. 

[Etparcequ’onpouvoit  l’obliger  d'aller  à Rome  comme  accu- 
fateur  de  Celefte  Jil  dit  que  les  écrits  mefmes  adrelTez  au  Pape  f lv 
[par  les  Evefques  d'Afrique,  autant  qu’on  en  peut  juger,  J té- 
moignoient  que  ce  n'efloit  plus  fon  affaire  , mais  celle  de  toute 
l’EgIifê,  & que  fi  Celefte  avoit  appelléà  Rome,  il  avoit  auffi  fait  I ij. 
defaut;  de  forte  qu’on  n’avoit  plus  rien  à luy  demander  comme 
accufateur.’ll  fait  voir  au  Pape  qu’il  ne  peut  abfbudre  Celefte,  a ,, 
puifqu’il  aeftécondanné  par  fon  predeceflëur,  dont  il  a confirmé 
le  jugement  en  voulant  que  Celefte  lefuivift;  puifqu’il  a regardé 
auffi  bien  que  luy  comme  des  erreurs  les  articles  fur  lefquels  il 
avoit  accufé  Celefte;  puifque  Celefte  a refufé  de  condanner  ce 
que  le  Pape  vouloit  quil  condannaft  , quoiqu’il  euft  promis  de  » 
luy  obéir  ; puifqu’il  s’eftoit  nettement  déclaré  contre  le  péché 
originel.  [Voilà  , autant  que  nous  en  pouvons  juger  , le  fens 
de  cette  pièce  , qui  eft  très  obfcure  , & apparemment’ très  cor- 
rompue.] 

ARTICLE  CCLXXV1II. 

Le  Concile  et  Afrique  de  2 1 4 Evefques  , maintient  le  jugement 
<t Innocent ; prie  Zofime  <T examiner  de  nouveau  Celefte . 

'TL  y a toute  forte  d’apparence  que  dés  qu’Aurele  eut  receu  la  lao.n.pojy 
JL  lettre  de  Zofime  touchant  Celefte,  il  envoya  prier  les  Evef 
ques  des  provinces  les  plus  voifmes,  c’eft  à dire,  ceux  de  la  Pro- 
Hijl  Eccl.  Tom.  XJI1.  Zzzz 
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confulaire,  de  la  N um'idie,  & de  la  Byzacene , de  s affembler  à 41 7* 
Carthage,  pour  voir  comment  il  falloir  agir  dans  une  affaire  fi 
-,  704i  importante  .'Les  plus  proches  eftant  arrivez,  il  écrivit , comme 
nous  avonsdit,  à Zofime, peur  le  prier  de  ne  rien  précipiter.  Les 
Prof.chi|ineol.  autres  arrivèrent  enfuite,  '&  lbrrnerent  enfin  ce  Concile  de  114 
c..o  p. j7i.  Evefques  que  Sait  tProtper  dit  avoir  précédé  la  condannation 

Au,  pec.on.c.p  deCcleftè  par  Zofime, '&  que  Saint  Auguftin  appelle  pluûeurs 
ü.P3!5i^l  fois  le  Concile  d’Afrique  «pareequ  il eftoit  compofe  de plufieurs 
provinces  d’Afrique  , mais  non  Ue  toutes , ce  qui  fait  qu’il  le 
' diftingue  du  Concile  entier  & general. 

'Il  fc  tint  à Carthage, kpuifque  Zofime  répond  le  aimars+tS, 
aux  Eve/ques  du  Concile  de  Carthage.[Et  ilfemble  qu’il  le  faut 
mettre  dés  le  commencement  de  novembre  , ] 'puifque  le  Sou- 
diacre  Marcellin  qui  en  porta  les  refolutions  au  Pape,  Te  prépa- 
rait déjà  à partir  le  8 du  mefme  mois.[I!  peut  neanmoins  n’avoir 
cfté  conclu  que  quelque  temps  après  , à caufe  de  1 importance 
des  refolutions  qu’il  y falloit  prendre,  & des  pièces  qu  il  falloir 

envoyer  à Rome.  , . 

Profchring  U 'On  fit  dans  ce  Concile  des  decrets  contre  les  Pelagiens , « & 
c- 1 des  Conftitutions'1  qui  furent  enfuite  approuvées  & embrafiees 

de  toute  la  terre,-  par  Rome,  & par  les  £ mpereursf  Honoré  & 

37..  ' Arcade ]*S. Profper  raporte  un  de  ces  decrets,  ou  les  î 14  Peres 
déclaraient  que  la  grâce  que  Dieu  nous  accorde  par  J.C.  ne  nous 
aide  pas  feulement  pour  connoiftre  la  juftice , mais  encore  pour 
la  pratiquer  dans  chaque  adlion  particulière  \ en  uvte  que  lans 
elle  nous  ne  pouvons  ni  avoir,  ni  penfer  , ni  dire  , ni  faire  quoy 
que  ce  foit  de  ce  qui  appartient  à la  feinte  & vraie  piete . [Ces 
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ciecrets  peuvent  bien  avoir  fervi  de  matière  aux  neuf  Canons 
que  nous  verrons  avoir  efté  faits  l’année  fui  vante.]  Quelques  uns 
• _ r. Asite  Ai “c  rpmos-ci . X envoyez 
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croient  mefme  qu’ils  furent  faits  dés  ce  temps-ci , & envoyez 
auflitoft  àRome&  à l’Empercur;maisqu 

fouferits,  die  publiez  qu’en  4 18. {"ce  qui  janaft  difficile  a foutemr,  Note  7. 
ou  au  moins  à accorder  avec  S Augultm] 

'A  la  telle  des  decrets  de  ce  Conule  , les  114  1 ères  mirent 
une  lettre  à Zofime,  oh  ils  déclaraient  qu’ils  avoient  refolu  que 
la  fentence  rendue  par  le  Pape  Innocent  contre  Pelage  & Ce- 
lefte  fubfi fierait  toujours , jufqu  a ce  que  1 un  & 1 autre  recon- 
nut!'clairement  la  ncccffité  de  la  grâce  telle  que  nous  venons 
rraCitgJiAi  de  la  reporter  , '&  qu’ainfi  ils  ne  pou  voient  efperer  de  rentrer 
Aug.adBon  u».  dans  l’Eglife  qu’en  abjurant  leurs  erreurs . Us  ajouraient  qu  il 
* j r.»s«  t.c.  nc  fufpfoir  ^5  que  Celefte  euft  confenti  en  general  a tenir  ce  qui 
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41 7’  eftoit  dans  les  lettres  d’innocent  ; que  ce  con (alternent  n’em- 
pefeherott  pas  que  fit  profèflion  ayant  efté  déclarée  Catholique, 
beaucoup  de  perfonnes  moins  éclairées  ne  cruflènt  que  les  dog- 
mes empoifonnez  qu’on  y lifoit , auroient  efté  approuvez  par  le 
faint  Siégé,  & qu’ainfi  il  falloit  qu’il  anathematizaft  en  particu- 
lier toutes  les  erreurs  de  cette  profèflion  de  fby. 

AJ  oc  perfonne  forthabile  croit  que  pour  mieux  marquer  ce  Uo.n.p.stj. 
que  Pelage  & fes  difciples  cftoieot  obligez  de  confciiér  pour 
eftre  receusdansl’Eglilc.lcConcile envoya  au  Pape  un  mémoire 
tiré  mot  à mot  de  l’epiftre  de  S.  Auguflin  à Saint  Paulin , 'où  ce  Au».tp.tos.p. 

: Pcre  marquer  douze  erreurs  que  Pelage  avoit  efté  obligé  de  1,5  1,s' 

defavouer  dans  le  Concile  de  Diofpolis , & douze  veritez  Ca- 
tholiques oppefées  à ces  crreurs.On  ajoute  que  Zofime  inlèra  ce  L«o,n.p.«ij. 
mémoire  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  contre  les  Pclagiens , pour  7I4' 7'5’ 
eflre  (igné  dans  toute  l’Eglifè , qu’Aurelc  de  Carthage  le  fit  li- 
gner en  Afrique,  & que  S.  Leon  & les  autres  Papes  le  faifoient 
ligner  à ceux  qui  quittoient  le  Pelagianifme,& que c’eftoit  pour 
cela  qu’il  fe  trouve  dans  le  Code  de  l'Eglife  Romaine.  On  fonde 
toutes  ces  choies  fur  diverlès  conjectures . [ D’autres  jugeront 
mieux  que  nous  fi  elles  (ont  affez  fol  ides.  J 
'Les  Evefques  d’Afrique  firent  reflouvenir  dans  leur  lettre  le  Aug  ptc.oru. 
Pape  Zofime  du  jugement  qu’innocent  avoit  faitdu  Concile  de  8-P-sss-,-b- 
Diofpolis.  11  paroift  qu’ils  eurent  (bin  de  faire  voir  à Zofime  les  m'-p-w-**- 
fubtilitez  & les  tromperies  de  la  profèflion  de  fby  que  Pelage  luy 
avoit  envoyée, '&  de  répondre  à tous  les  argu  mens  desheretiques,  Profiog.l.i  c.j. 
voulant  les  furmonter  par  la  force  de  la  raifon,auflibien  que  par 
leur  autorité  (àcréc/Comme  Zofime  leur  avoit  reproché  d’avoir  Leo,n.p.6*d 
ajouté  foy  trop  légèrement  aux  accufâteurs  de  Celefte , ils  luy  BlMl1 5 5 
reprefënrerent  aulfi  qu’il  n’avoit  pas  dû  luy  mefme  croire  fi  vide 
tout  ce  que  luy  avoit  dit  cet  heretique. 'Enfin  ils  expofoient  au  Mt  renomme. 
Pape  tout  ce  qui  s’efloit  paffé  en  Afrique  dans  cette  affaire  , • P *- 
[particulierementjfur  Celefte,  foit  en  la  prefence  de  cet  hereti- 
que , (oit  en  fon  abfcoce,  & luy  en  envoyèrent  mefme  les  ailes. 

C’eft  pourquoi  Zofime  témoigne  aflëz  qu’il  avoit  trouvé  leur  Bam».  (5. 
lettre  bien  longue.  'Il  (èmble  qu’ils  exeufoient  le  Diacre  Paulin  * ■ 
d aller  à Rome  pour  l’affaire  de  Celefte  , qui  n’eftoit  plus  fon 
affaire  particulière , mais  celle  de  toute  l’Eglife  : '&  peuteft rc  t«o,n.  p. spj. 
que  ce  furenc  eux  qui  l’cmpefcherent  d’y  aller.  'On  refblutfans  p-*9;- 
. doute  détenir  l’année  fuivante  après  Pafque  un  Concile  plus 
régulier  de  toutes  les  provinces  de  l’Afrique  , comme  cela  fe 
fit  au  mois  de  may.  [ Voilà  ce  que  nous  trouvons  de  ce  célébré 
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Concile,  auquel  il  faut  reporter  ces  vers  célébrés  de  S.Prolper.J  *'r' 
frof.i«g.Uc.3,  'Mais  l'Eglilê  en  fa'caufe  a vu,  fidèle  Afrique, 

Luire  avec  plus  d’eclat  ton  courage  héroïque  : 

Et  Rome  à cette  ardeur  que  les  tiens  ont  ait  voir 
Du  thrône  Apoftolique  alliant  le  pouvoir. 

Ta  foy  dompte  ce  monftre  en  diverlês  batailles, 

Luy  porte  un  coup  mortel  jufque  dans  les  entrailles. 

Le  renverfe  par  terre,  & foule  fous  fes  pas 
Les  e (cadrons  vaincus  de  ces  fiers  apofiars. 

Deux'foispour  le  falur  de  l’Eglife  troublée 

Tes  chefs  ayant  uni  leur  nombreufe  aflèmblée;  «. 

Les  oracles  divins  prononcez  par  leur  voix 
Furent  admis  de  Rome  & fuivispar  les  Rds. 

Mais  c'eft peu  que  l’Eglife  en  fon  jurte  anatheme 
Fift  voir  de  les  Prélats  la  puiflàoce  fupreme; 

Comme  fi  par  la  force  on  opprimât  à tort 
Un  parti  que  là  caufe  eirft  rendu  le  plus  fort. 

Leur  lumière  éclaircit  cette  ombre  recherchée;. 

Où  la  fubtile  erreur  fa  fraude  avoit  cachée  ; 

Et  leur  favante  foy  foutenant  leurs  arrefts 
Defarma  l’herefie,  & brilà  tous  les  traits. 

C’eft  torique  l'Efprit  lâint  de  fa  fource  divine 
Fit  couler  à grands  flots  des  torrens  de  doftrine, 

Qui  par  trois'cens  Prélats  répandus  dans  les  cœurs,  ». 

En  ont  déraciné  les  plante»  des  erreurs, 

La  plume  qui  veilloit  pour  les  races  foivantes 
Arrellant  pour  jamais  leurs  paroles  fuyantes. 

De ces  fages  vieillards  la  lëvere  bonté 
A fon  zele  brûlant  mêla  là  charité, 

Chalfant  de  leur  troupeau  les  âmes  obftinéet 
Qui  foutiendroient  encore  des  erreurs  condannées; 

Et  s’offrant d'embraflèr  ceux  qu’un  lâint  mouvementr 
Remettdt  dans  la  voie  après  l’egarement. 

Du  Concile  facré  la  troupe  genereufe 
Ne  l’euft  pu  couronner  d’une  fin  plus  heureulè. 

Mais  qui  peut  admirer  qu’il  ait  eu  cette  fin, 

Ayant  pour  chef  Aurele,  & pour  ame  Auguflin? 

Il  continue  enfuite  à faire  l’eloge  de  S.  Auguffin. 

>•  Il  femblc  joindre  le  Ooncite  du  premier  m*y  41  î , à celai  de  <17, 

».  Chacun  de*  deux  Concile*  n’alloit  pat  à rie,  Mail  il  efl  al/é  que  dan*  les  deux  enfemble 
n y ait  eu  300  dl  Serais  Bvefqucs» 
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41 7‘  Ta  lettre  du  Concile  fut  portée  à Rome  par  Marcellin  Sou-  ikr.« , g. } , 

H diacre  de  Carthage,  qui  n'y  arriva  ce  fcmble  que  ‘ vers  le  com- 

mencement de  marsen4t8.'Et  neanmoins  ilfedifpofoitàallerà  | ij. 

Rome  dés  le  8 novembre  417.! Nous  ne  voyons  point  la  caufedu 
retardement  de  ion  voyage.  Mais  les  mauvais  temps  de  l’hiver 
pouvoient  fuffire  pour  cela] 

'On  pourroit  peuteibe  croire  fur  le  temps  quH  arriva  àRome,  Lw.np.s74. 
que  le  Concile.dont  il  porta  la  lettre  n’a  voit  efté  tenu  qu’en  418.  *7’- 
Mais  en  ce  cas  il  faudrait  reconnoiftre  deux  Conciles  en  Afri- 
que avant  celui  du  premier  may  4 1 8-, au  lieu  que  Saint  Auguftin 
n’en  met  jamais  qu’un.'Pour  Saint  Profper  qui  femble  mettre  en  p.677. 

41 7 le  Concile  de  114  Evefques , on  peut  dire  que  ce  font  les 
fuites  du  Concile  qu’il  y met  plutoft  que  le  Concile  mefmefCe 
n’eft  pas  que  toute  cette  hiiloire  ne  foit  allez  embaraflee  pour 
donner  lieu  à diveriès  conjectures  ,.  qui  ont  chacune  leurs  rai* 

Ions.  Mais  nous  avons  cru  devoir  fuivre  celle  du  P.  Quefnelqui 
nous  a paru  la  plus  fimple,  & la  plus  conforme  aux  termes  de  & 

Auguftin] 

'Quelques  uns  croient  que  le  inefme Concile  envoya  l’Evelque  Ibid. 
VinJenvial  à la  Cour  d’Honoré  , folliciter  une  loy  contre  les 
Pelagjens* 

ARTICLE  CCLXX1X. 

Des  Conciles  deTufdreft  de  T elle  fi  de  divers  autres  tenus 
dam  la  Byzacenc . 

fÇI  nous  recevons  les  aéles  que  nous  avons  dn  Concile  de 
J Telle  , il  faut  mettre  en  417  le  Concile  tenu  à Tufdre  ou 
Thufdrejqui  eftoic  une  colonie  aftez  célébré  dans  la  Byzacene  Fui.F.  -r-ï^r 
prés  d’Adrumet.  ‘ Nous  en  avons  deux  Canons  dans  Ferrand  , v^Tiis 
qui  ordonnent  l’un  qu’un  Evefque  averti  de  fe  trouver  auCon-  «Fuig.P476.77- 
cile,  fera-  privé  de  la  communion  s’il  y manque,  à moins  que  la 
maladie  ou  la  vieillelle  ne  l’enexeufe;  & l’autre  que  lcsEvelques 
députez  pour  le  Concile  univerfel , empefeheront  ceux  qui 
n’eftant  pas  députez  prétendraient  y allifter  . 'Vincent  [ de  Cu-  Conc.t.»,p.iS;7 
lufe]&  Fortunatienfde  NaplejEveiques  de  la  province  Procon-  ',7>' 
fulaire,  témoignent  dans  le  Concile  de  Telle  avoir  aftiftéà  celui  * 1 

de  Thufdre  avec  lesEvefqucs  de  laByzacene,  & y avoir  demandé 

i.  ilUs  f Méi  vel fuperîMt , -vtl  nunç  Huent  vtflrMs  Mcctfimut , die  Zoftme  dans  Ta  lettre  Barrit,  f 5. 
du  » i mars  4*?.  'Car  c'ell  ainfi  qu’il  frtu  lire  cet  endroit  avec  le  Pere  Quefnel  . t«o,n.p. 37^.*, 
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la  leéhire  des  deux  lettres  de  Sirice , comme  ilsla  demandoient  4'7- 
Fu',F.  n.r.i79.  encore . 'C’eft  ce  qui  fait  juger  que  ces  deux  Conciles  n’ont  pas 
Conc.p.ijrü.jl  cité  bien  éloignez  l’un  de  l'autre.  'Latonc  Evefquc  de  Tbene 
Vmd.p.ji  i.  ou  Xenife  dans  la  Byzacene,  y fit  la  lecture  d’une  des  lettres  de 
Syrice . 

l’a  N de  Jésus  C h r i s-t  4 18. 

Cône  p.i;?7.d.  'Le Concile  de  Telle  fut  tenu,  félon  un  fragment  qui  nous  en 

re/le,  ■ le  14  de  février  418,  dans  l’egüfe  des  Apoffres.  Donatien  «• 
Doyen  de  la  Byzacene  y prefida  ; [ ce  qui  fait  juger  que  c’cfioit 
un  Concile  provincial , tenu  peuteftre  pour  fe  préparer  au  Con- 
c.  cile  general  convoqué  à Carthage  touchant  les  Pelagiens . ] 'Il 

Corc  Rt.i.p.  eft  en  effet  qualifié  le  Concile  de  la  Byzacene  . 'Donatien  y eft 
«'«ar «ig  1 1 Evefque de  Telle  dans  quelques  éditions  . * Mais  Baro- 

19  nius  montre  fort  bien  par  les  autres  endroits  où  il  eft  parlé  de 
ce  Prélat , qu’il  faut  lire  de  Telepte , [ comme  on  l'a  mis  dans  la 
derniere  édition  des  Conciles . ] Il  conclut  de  là  que  le  Concile 
Fui.Fn.p.179)  fe  tenait  auffi  à Telepte , 'ce  qui  auroit quelque  apparence  , fans 
Nor.h.p.i  i.c.  ]es  manuferits  qui  lifent  toujours  Telepte  pour  le  fïege  de  Do- 
natien, & Telle  ou  Tielle  pour  le  lieu  du  Concile.  Ferrand  l’ap- 
pelle auffi  toujours  le  Concile'de  Zelle,  qui  peut  eftre  le  mefme  1. 
nom  que  Tielle  ou  Telle  . On  prétend  montrer  par  les  anciens  , 
que  Telepte  eftoitaftéz  avant  dans  les  terres,  & Zelle  proche  de 
la  mer.  [Suppofânt  la  vérité  du  Concile,  il  fiiut  dire  quelle  eftoit 
Vjnd.p.jiS.  dan*  la  Byzacene,  & la  diftinguer  par  confequent  J 'de  Thele  ou 
p • “7.  Tele  , que  la  Notice  d’Afrique  met  dansla  Proconfulaire  , '& 

dont  Félix  eftoit  Evefque  pour  les  Donatiftes  en  4 1 i,en  mefme 
temps  que  Natalie  l’eftoit  de  Zelle  contre  un  autre  Donatien 
Evefque  Catholique  du  mefme  lieu.[Ainfi  pour  éviter  la  confu- 
fion,  nous  donnerons  à celle-ci  le  nom  de  Zelle,  comme  Ferrand; 

Tuig  F.n.p.171.  '&  on  affure  qu’un  manuferit  du  Concile  dont  nous  parlons , 
l’appelle  le  Concile  de  Zelle . 

Conc.t-1.pj5  77.  'U  y a voit  33  Evefques  dans  ce  Concile, [tous  apparemment  de 
la  Byzacene,  j fans  ceux  qui  ne  font  pas  nommez,  avec  Vincent 
& Fortunatien  , qui  efloient  envoyez  à cette  affemblée  par  la 
province  Proconfulaire  ; On  n’en  marque  pas  le  fujet . Ils  de- 
mandèrent , comme  ils  avoient  déjà  fait  àThufdre , qu’on  luft 


ilw-r.f-p.  j; j.i.  j,  c.k alendas  martsme . 'Le  P. Garnier  voudrait  qu’on  luft  febrttarias,  Iei7  de  j anvirr,  p ar* 

ceque  le  24  de  février  fe  rencontrait  au  commencement  du  Girefbie  . £ Mai*  lavons  nous  affet 
les  ufages  de  l'Afrique^JU  ferait  plus  ai fé  de  lire  16.  kal.mart.  Le  P.  Garnier  ne  le  vrut  pas  , 
parceqn’il  met  le  Concile  en  4iQ,Ca“  üeuquM  eft  daté  de  «t*.  ] 

Schcl  afs.pr  p.ji.  a.  'félon  les  Imprimet  8t  tout  les  minufcrirs  , hors  un  dr  S.  Germiin  des  Prêt  , ancien  , 
dit-on  , d’onte  cents  ans  , où  on  lit  toujours  Telle  ou  Tielle  . 
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4‘*'  deux  lettres  du  Pape  Sirice  qu’ils  prefentoierit'.  Le  Coocile  l'ac- 
corda , & un  Notaire  lut  l’epi lire  4.*  de  Sirice  avec  l’adreflc  aux 
Evefques  d’Afrique . 

[ Le  relie  de  ce  qui  le  paflh  dans  le  Concile  ell  perdu . On 
trouve  feulement  dans  Ferrand  plufieurs  ordonnances  du  Con- 
cile de  Zclle  tirées  de  la  lettre  de  Sirice  : Ce  font  les  titres  4,  6, 
130,138,174  de  fa  colledtian.Le  3*  & le  1 6.* qu’il  ne  marque  point 
avoir  efté  tirez  de  Sirice  , fe  trouvent  neanmoins  aufübien  que 
les  autres  dans  fon  epiftre  4.* . j 'Ferrand  cite  encore  des  ordon-  FuI.F.s>j. 
nances  du  Concile  de  Zelle  : Que  les  Evefques  nommez  pour 
juger  d’une  affaire  , détermineront  le  lieu  où  l’on  le  devra  aflèm- 
bler;  'Qu’un  Evefque  qui  négligera  de  venir  [fe  prefenter  devant  f si. 
le  Concile  , ] après  avoir  efléfommé  deux  ou  trois  fois, fera  fut 
pendu  delà  communion  des  autres  EvefqucsfQue  tout  le  monde»  fui. 
obfervcra  les  decrets  des  anciens  Conciles . 'Ce  Concile  de  Tcle  Lco.t.» 
fou  Zelle  Jfê  trouve  dans  l’ancien  Code  donné  par  le  Pere  Quef 
nel  : 'Et  neanmoins  ni  cette  autorité , ni  celle  de  la  collection  de  n.prjws'- 
Fetrand,  n’empefehent  pas  que  le  rnefine  Pere  ne  foutienne  que 
ce  Concile  , & l'epiftre  de  Sirice  qui  y eft  raportée , font  des 
pièces  faufles  & fuppofées.  (1  enraporte  plufieurs  raifcxis,  [qu’on 
peut  voir  & examiner . Car  nous  avouons  que  c’efl  un  point  qui 
nous  paroift  trop  difficile  pour  ofer  prendre  aucun  parti , par- 
reque  les  autoritez  qui  appuient  le  Concile  font  confiderabies  ; 
v.  Sirice  & "qu’entre  les  raifônsqui  le  combatent.il  y en  a qui  aflùrément 
note#.  lent  fortes . ] Le  P.  Quefnel  n’accufê  d’alteration  dans  Ferrand  , p./jj-?*!. 
que  les  cinq  articles  qui  citent  l’epiftre  de  Sirice . Il  croit  que  les 
cinq  autres  peuvent  eftred’un  véritable  Concile  de  Zelle  ou  de 
Celle  : car  il  fèmblequ’on  Iifè  ainfi  dans  quelques  éditions.  11  y V«d.p.-«,. 
avoir  en  effet  deux  villes  de  Celle  en  Afrique , l’une  dans  la 
Proconfulaire , l’autre  dans  la  province  de  Stefe  , '&  peuteftre  p.j»«. 
mefme  une  troificmedansla  Byzacenc. 

[S’il  faut  abandonner  les  aétesdu  Concile  de  Zelle  , nous  n’a- 
vons plus  d’epoque  certaine  ni  de  ce  Concile,  ni  de  celui  de  Thul- 
dre , comme  nous  n’en  avons  point  non  plus  de  quelques  autres 
Conciles  d’Afrique  dont  nous  n’avons  point  d’autre  connoiffào- 
ce  que  par  les  Canons  que  Ferrand  en  a citez. 

Le  premier  eft  ccluijde  Suflctule  ville  de  la  Byzacene,  donc  Conçu. 
TEvefque  nommé  Joconde  eftoit  afTez  célébré  en  ce  temps-ci  : *• 

'&  l’on  en  trouve  encore  d’autres  marquez  en  divers  temps.  Vïndp.joj. 
'Ferrand  cite  du  Concile  tenu  en  ce  lieu  , une  défenfe  d’elever  Fui.  F.»  j. 
un  laïque  à l’cpifcopat , à moins  que  de  le  faire  pafler  durant 
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une  année  par  tous'Ies  degrez  du  miniftere  ecdefiaftique  . 'II 
marque  le  Concile  de  Maradiane  ou  Marazane  avant  celui  de 
Thufdre,&  il  en  fait  les  articles  44.76,127,110.  'On  mec  la  ville 
de  Marazane  dans  la  Byzaccne,  'dbti  vient  qu’un  des  Canons  de 
ce  Concile  ordonne , que  dans  toute  la  Byzaccne  on  obfervera 
une  mefme  difciplinedans  la  célébration  des  facremens . [ Cela 
marque  aufïi  que  c’eftoit  feulement  en  un  Concile  provincial . 
Nous  avons  parlé'ci-deflusd’Eunome  qui  eftoit  Evefque  de  Ma- 
razane en  4iiJFelix  l’eftoit  du  temps  dcS.Cyprien  . 

'Ferrand  met  lcConciledc  Thenes après  celui  de  Thufdre.il 
en  tire  lesartides  61, 76,6c  i94.'Th<mcs  eftoit  auffi  dans  la  Byza- 
cene  fur  le  bord  de  la  mer  versla  petite  Sy  rte . 'On  l'appelle  en- 
core Tenes  & Thcnift.Nous  venons  de  parler  de  Latone  qui  en 
eftoit  Evefque  en  4 1 1 .On  en  trouve  pluiieurs  autres  dés  le  tcms 
de  S.  Cyprien . 

'Après  le  Concile  de  Thenes, Ferrand  met  celui  deSepcimuni. 
que , 'qui  eftoit  encore  dans  la  Byzaccne  . Outre  lartide  76,  qui 
eft  commun  à pluiieurs  Conciles,  il  en  tire  encore  le  1 1,  56, 139, 
212,21 5. L’onzicme  ordonncque  le  jugement  de  la  ville  matrice 
fuffira  pour  élire  un  Evclque  , [ c’eft  à dire  qu’il  n’eft  point  ne- 
ceflaire  d’y  appeller  ni  le  Clergé , ni  les  peuples  des  paroilles  du 
diocelè.]  Le  56  veut  que  des  Evefques  nommez  pour  juger  une 
affaire , aient  un  temps  certain  daos  lequel  ils  la  doivent  juger . 
Le  139  défend  au  peuple  d excommunier  un  Clerc , Ibit  que 
l’Evelque  Ibit  prêtent , foit  qu’il  foit  abtent.  [ Ce  Canon  eft  ex- 
traordinaireimais  il  eft  aifede  concevoir  que  le  peuple  fc  lbuleve 
contre  un  Ecdefiaftique,  & ne  veuille  point  communiquer  avec 
luy.Nous  avons  vujque  le  peuple  d’Hippone  avoir  fait  quelque 
chofe  de  femblable  à l’égard  du  Preftre  Bonifàce . L’article  212 
ordonne  d'offrir  deux  fois  le  facrifice  le  jour  du  jeudi  fàint , 
'comme  on  faifoit  à Hippone . Le  2 1 5 ne  veut  pas  que  perfonne 
foit  allez  hardi  pour  jeûner  dans  les  cinquante  jours  du  temps 
pafcal . 

Ferrand  met  le  Concile  de  Macriane  après  celui  de  Septimu- 
nique  . Il  n’en  tire  que  deux  artides  , l’onzieme  qui  eft  aulfi  de 
celui  de  Septimunique,&  le  23  qui  veut  quel’Evefque  qui  gou- 
vernoit  une  Eglife  vacante  , ce  qu’il  appelle  un  Interventeur , 
oblige  le  peuple  de  cette  Eglife  à travailler  pour  avoir  un  Evef- 
que  ; & que  li  lepcuple  ne  s’en  met  pas  en  peine  , l’Interventeur 
les  punifle  de  leur  négligence  en  les  laiflànt  .'On  met  ceux  villes 
de  Macriane, l’une  dans  la  Byzaceue,  & l’autre  dans  la  province 
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4'**  de  Stefè  . [ Le  Concile  appartient  apparemment  à la  première  ; 
puifque  tous  les  autres  ont  cfté  tenus  dans  la  Byzacene . 

Il  faut  dire  la  mefmc  chofe  du  Concile  de  Jonque  . ] 'Car  on  VinJ  p.3!,. 
met  une  ville  de  ce  nom  dans  la  Byzacene , & une  autre  dans  la  *,#- 
Mauritanie  Cefarienne  . 'Ferrand  cite  du  Concile  de  Jonque  un  Fui  g.  F.  1 lS. 
Canon  que  je n’entens  pas  , fi  on  ne  Iuy,  donne  le  fens du  24.*; 

Qu’aucun  Évefque  ncdoit  s’attribuer  ce  qui  eft  d’un  autre  dio- 
ceTe  . 'Nous  avons  une  lettre  du  Concile  de  Jonque  en  Byzacene  Spit.t.6.p.«. 
v.s.Fuig»».  [''tenu l’an  52}C’eft  peut-eftre  celui  mefme  que  Ferrand  a mar- 
**  ' qué  ; & plufieurs  autres  des  Conciles  de  la  Byzacene  dont  nous 
venons  de  parler, peuvent  aulfi  avoir  efté  tenus  vers  ce  temps  là. 

S’il  faut  mettre  en  418  le  Concile  de  Zelle,on  y peut  ra  porter  J 
'ce  qu’on  trouve  dans  une  letrre  du  Pape  Zofime’,  datée  du  16  Conc.t.»,P. 
novembre  de  la  mefme  année  , qu’un  Evefque  de  la  Byzacene 
avoit  efté  jugé  dans  le  Concile  de  la  province . 'II  fomblc  qu’il  fe 
fuit  mélé  dans  les  partis , [ comme  on  peut  juger  qu’avoit  fait 
Paul  de  Cataqua , ] & qu’eftant  accufé  d’y  avoir  malverfé  , le 
Concile  cuti  trouvé  à propos  que  quelques  parti  fans  afliftaflènt 
à l’examen  de  fa  caufe , [pour  eftre  témoins  que  l’Eglifê  ne  favo- 
rife  pas  plus  les  fraudes  faites  au  fifc  que  les  autres . J 'Mais  l’E-  h.  c. 
vefque  ayant  fans  doute  efté  condanné  , avoir  porté  fês  plaintes 
au  Pape  ,&luy  avoit  fait  comprendre  que  le  Concile  avoir  voulu 
qull  fuft  jugé  par  des  laïques . 

'Zofime  fë  plaint  donc  extrêmement  de  cette  injure  faite  à b. c. *• 
l’eminence  de  l’epifcopat , & quitomboit  fur  luy  mefme  auffi- 
bien  que  fur  les  autres  Evefques.'Il  fe  plaint  encore  comme  d’un  <*• 

« ccriii mi . defordre  inoui,&  d’une  "auauté  fans  exemple, dece  qu’on  avoit 
obligé  l’Evefque  à aller  chercher  fon  adverfâire , & à le  faire 
comparoiftre  en  jugement  ; au  lieu  que  c’eft  à l’accufateur  à fe 
prefenter  Iuy  mefme  ; [ furquoi  nous  n’avons  rien  à dire , ne  fa- 
chant  pas  le  detail  des  chofes . ] 'Zofime  écrivit  fur  cela  la  lettre  t>. 
dont  nous  parlons  à tous  les  Evefques  de  la  Byzacene , qu’il  con- 
danne  avec  beaucoup  de  force , & l’on  peut  dire  mefme  avec 
aigreur.  Et  non  content  de  cette  correélion,  il  envoya  en  Afrique 
un  Evefque  nommé  Numenien . 

[Nous  ne  favons  point  quelle  fut  la  fuite  de  cette  affaire:  ] '&  t>. 
mefme  di  verfes  perfonnes  croient  que  cette  lettre  peut  bien  eftre 
une  pièce  fuppofée,  trouvant  qu’elle  eft  d’un  ftyle  fort  diffèrent 
de  celui  des  autres.  Car  pour  les  fautes  [qui  en  rendent  plufieurs 
endroits  inintelligibles,  il  ne  faut  pas  s’en  étonner,  ] puiiqu'il  pa- 
roift  qu’on  ne  l’a  encore  trouvée  que  dans  un  foui  manuferit . 

Hift.  Eccl.  Tom.  X1IL  A A a a a 
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ARTICLE  C.CLXXX. 

Z ofsme  répond' aux  Africain!  : Le  Concile  general  de  Carthage 
fait  neuf  Canons  contre  les  Pelagiem , & divers  reglement  ' 
au  fujet  des  Donatiftes . 

[T  ’H i v e r empefcha  peut-eftre  le  Pape Zofime de  répondre 
I y à la  première  lettre  qu’il  avoit  receuë  l’année  precedente 
BM.41s.f4  j.  du  Concile  de  Carthage  touchant  les  Pelagiens  . J 'Car  il  n’y  ré- 
pondit  que  le  21  mars  de  celle  ci , après  avoir  receu  & lu  enfin 
la  féconde  lettre  que  le  mcfme  Concile  Iuy  écrivit  par  Marcel- 
lin. C’eft  pourquoi  il  ne  fit  qu’une  mefme  réponfc  & aflez  cour- 
te à ces  deux  lettres . Il  y releve  fort  fa  dignité,  & parle  de  la 
communication  qu’il  avoit  donnée  aux  Africains  de  l’aflàire  de 
t j.  Celeffc  , comme  d’une  grâce  qu’il  leur  avoit  faite . 'Il  les  affine 

neanmoins  qu’il  a laiflë  toutes  chofés  au  mefme  état  quelles 
efloient,  comme  ils  l’en  avoient  prié:  & pour  l’avenir  il  femble 
avoir  deflcin  de  délibérer  encore  fur  ce  qu’il  y aurait  à faire . 

ConM,».p.ii»i.  'Cette  lettre  ne  fut  receuë  en  Afrique  que  le  29  d’avril , lorf- 
a- b-  que  les  Evefques  s’y  affembloient  ou  y efloient  affcmblez , pour 

tenir  un  nouveau  Concile  univerfel  [de  l’Afrique  ] le  premier 
jour  de  may  àCarthage  dans  la bafilique  de  Faufle . [C’eft  fans 
Aup.ep.47.p-  doute]  'ce Concile  general  de  toute  l’Afrique  oit  Saint  Auguftin 
41 1,b'  témoigne  que  luy  & les  autres  Evefques  avoient  fait  en  peu  de 
i jo,t.3.r.7s|  mots  quelques  ordonnances  contre  l’herefïe  Pelagienne  . 'Le  ti- 
tre  P°rtc  dans  les  anciens  manuferits  qu’il  fut  aftemblé  des  pro- 
vinces de  By  zacene  , deStefë,  delà Tripolitaine,  dela.Numi- 
die,de  la  Mauritanie  Cefarienne,  & de  l’Efpagne  ; & qu  Aurele 
y fut  affis  avec  Donatien  de  Telepte  Doyen  de  laByzacene,  & 
Coor.p.if7&c  203  autres  Evefques . 'D’autres  ont  lu  2 1 4 & plus . [ Je  ne  fçay 
pourquoi  la  Proconfulaire  eft  oubliée  dans  ce  dénombrement , 
li  ce  n’eft  qu’on  la  fuppofôit  toujours  oit  eftoit  1 Evefque  de  Car- 
thage fon  chef . Pour  l’Efpagne,  ce  n’eftoit  apparemment  que 
Garn.t.i.p.m.(.  quelques  Evefques  chafléz  de  cette  province.]  Le  Père  Garnier 
veut  que  ce  fuft  la  Mauritanie  Tingitane,[qui  eftoit  foumife  au 
Vicaire  d’Efpagne  , mais  qui  depuis  la  ruine  de  l’Efpagne  pou- 
voir s’eftre  réunie  aux  autres  provinces  de  l’Afrique  . Je  ne  fçay 
neanmoins  fi  l’on  trouve  jamais  qu’on  luy  ait  donné  le  nom  d Ef- 
Photc.5j.p41.  pagne]  'Photius  qui  a connu  ce  Concile,  y conte  225  Evefques, 
avec  Aurele, & Donatien  qu’il  appelle  Datien  . 
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*i«.  Ce  Concile  lit  donc  en  peu  de  mots  quelques  ordonnances 

contre  l’herefie  Pelagienne.  * lefquelles  font  venues  jufquesà 
nous  Elles  font  divifées  en  huit  ou  neuf  Canons  datez  du  pre- 
mier  jour  de  may  de  l'an  4.8.  'Cequi  donne  fujet  de  croire  que  le 
Concile  devoit  avoir  commencé  quelques  jours  auparavant . 
Quelques  uns  , comme  nous  avons  vu , prétendent  que  ces  Ca- 
nonsavoientefté  faits  dans  le  Concile  precedent , & qu’ils  fu- 
V.I*  note  rent  feulement  confirmez  & fignez  dans  celui-ci  ; [ ce  qu 1 il  eft 
7«-  difficile  d’accorder  avec  les  termes  de  Saint  Augultm.  * Mais  il 
” faut  abfoluraent  abandonner  ceux  qui  prétendent  qu’ils  ont 
cftéfoits  dans  le  Concile  de  Mileve,  foit  dans  le  premier  , foit 
mefme  dans  le  fécond.  ] 'Les  trois  derniers  décident  abfolumant 
qu’on  ne  peut  point  dire  qu’aucun  homme  foit  fans  péché  ; [ ce 
que  Saint  Au  gu  (lin  avoit  toujours  cru  cflre  la  vérité , mais  une 
vérité  qui  pouvoir  encore  eftre  examinée . Elle  le  fut  donc  dans 
ce  Concile , ] & décidée  folennellement , avec  anathème  à qui- 

conque  la  combatroit . ...  , , . „ 

'Outre  les  huit  Canons  par  lefquels  tout  le  monde  reconnoift 
que  le  Concile  de  Carthage  à condanné  l’herefie  Pelagiennî, 
des  manuferits  fort  anciens  en  mettent  un  nouveau  qu’ils  pla- 
cent  après  le  fécond,  par  lequel  le  Concile  condanné  avec  ana- 
thème ceux  qui  veulent  que  les  enfans  morts  fans  battefme 
jouiflcnt  d’une  vie  heureufe,  hors  du  royaume  des  deux  & de  la 
focieté  des  démons . 'Photius  qu’on  ne  peut  douter  avoir  eu  de 
très  bons  manuferits  & des  très  anciens, k reconnoift  ce  Canon  , 
& luy  donne  le  mefme  rang . c On  le  trouve  dans  un  recueil  qu’011 
croit  eftre  le  plus  ancien  Code  de  l’Eglife  Romaine  , [ & il  eft 
tout  à fait  dans  le  ftyle  des  autres . ] 'Que  s’il  n’eft  pas  aujour- 
d’hui dans  la  Colleéfion  Africaine , &dans  Denys  le  Petit , il  y 
a des  prefomptions  très  fortes  pour  croire  qu’il  y a efté  autre- 
fois . 

'Ce  qui  pourroit  donner  quelqueüieu  de  douter  de  ce  Canon  , 
c’eft  que  l’addition  à la  lettre  de  Celeftincite  le  3,  le  4,  & le  5* 
Canon  de  Carthage;  qui  neanmoins  (croient  le  4,  le  5 , CSc  le  6.c , 
fi  le  Canon  des  enfans  faifoit  le  3.'  comme  le  conte  Photius,  & 
l'ancien  Code  de  Rome  'On  répond,  à cela  que  la  diftincbon  des 
Canons  eft  une  chofe  arbitraire  ; que  ceux-ci  fe  trouvent  dans 
des  manuferits  fans  aucune  diftinélion;  & que  dans  le  manu f 
critdont  s’eft  fervi  l'auteur  de  l’addition  , le  Canal  des  enfans 
pouvoir  eftre  joint  au  fécond  , & ne  foire  qu  un  féul  Canon  f II 
pouvoir  auffi  y eftre  mis  ea  un  autre  rang , après  le  5.'  ou  le  ï-1 
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Quoy  qu’il  en  foit,  cette  objeâion  ne  paroift  pas  allez  forte  pour  41,1 
ruiner  les  preuves  que  l’on  allégué  pour  ce  Canon;  & furtout  je 
ne  cro y pas  qu’on  puifie  re'pondre  ] 'à  ce  que  dit  Saint  Auguftin; 

Que  les  Conciles  & le  Pape  avoient  condanné  l’erreur  des  Pela- 
giens,  qui  ofoient  attribuer  aux  enfàns  non  battizez  un  lieu  de 
falut  & de  repos  hors  du  royaume  des  deux . [ Saint  Auguftin 
écrit  cela  à la  fin  de  4 1 9.  Ainfi  nous  avons  tout  fujet  de  croire  que 
le  Concile  Africain  en  41 7 avertit  Zofimede  cette  faufle  défaite 
des  Pclagiens , & la  condanna  par  un  anatheme  dans  le  Concile 
general  du  premier  may  41  H. 

Les  Pelagiens  ne  furent  pas  les  feuls  qui  occupèrent  les  foins 
de  ce  grand  Concile.Outre  les  neuf  Canons  qui  furent  faits  con- 
tre eux  , on  y en  établit  encore  dix  autres  qui  regardent  princi- 
palement les  Donatiftes . ] 'Le  Concile  general  de  Carthage  du 
13  juin  407,  avoit  ordonné  que  les  Eglifes  & les  peuples  Dona- 
tiftes convertis  avant  la  loy  d’Honoré  [ de  l’an  405,  ] appartien- 
draient à l’Evefque  qui  les  aurait  convertis  ; & que  ks  autres 
reconnoiftroient  l’Evelque  de  la  ville  dont  ils  dependoient  dans 
la  communion  des  Donatiftes.  'Cette  ordonnance  avoit  caufé  des 
difficultez  &desdifputes  entre  divers  Evefques  fur  le  reglement 
des  limites  de  leurs  evefehez . Ce  fut  ce  qui  obligea  le  Concile 
de  l’an  4 1 & de  la  changer  en  quelque  choie  , & d’ordonner  que 
dans  les  endroits  où  il  y avoit  eu  des  Catholiques  & des  Dona- 
tiftes qui  avoient  reconnu  divers  evefehez , les  Donatiftes  er> 
quelque  temps  qu’ils  eu  fient  efté  convertis , dépendraient  de 
l’eveiché  que  les  anciens  Catholiques  du  lieu  avoient  reconnu . 

'Que  fi.  l’Evelque  Donatifte  mefine  s"eft  converti,  les  paroi  ces 
ainfi  mélées  où  les  Donatiftes  dependoient  de  luy,  & les  Catho- 
liques de  l'Evefqued’une  autre  ville,  feront  partagées  egalement 
entre  l'un  & l’autre , dit  le  Concile,  le  plus  ancien  partageant, 

& l’autre  choififlànt.  S’il  n’y  a qu’un  lieu  de  cette  forte,  il  appar- 
tiendra à l’Evefque  le  plus  pioche  , & s’il  eft  egalement  éloigné, 
le  peuple  choifira  celui  qu’il  voudra , à la  pluralité  des  voix , ou 
en  cas  que  les  voix  foient  égalés  de  part  & d’autre , l’Evefquele 
plus  ancien  d'cleéiicn  lcmporcera.  'Que  s’il  y a plufieurs  lieux 
qu’on  ne  puifïe  pas  partager  egalement , on  partagera  ce  qui  fë 
pourra  ; & pour  le  refte  on  fera  comme  quand  il  n’y  en  a 
qu’un . 

'Le  Concile  excepte  de  cette  réglé  ceux  qui  auront  gouverné 
durant  trois  ans  un  peuple  qu’ils  auront  converti  avant  ou  après- 
la  loy,  fans  que  l’Evcfquc  à qui  ce  peuple  pouvoic  appartenir  „ 
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°*  l’ait  demandé  . Mais  il  ne  comprend  point  dans  cette  prefeript- 
tion  les  Egliies  vacantes  , ni  les  Evefqucs  Donatiftes  qui  ne  font 
pas  encore  convertis.  'Il ajoute  qu’un  Evefque  qui  prétend  qu’u-  <v. 
ne  Eglife  luy  appartient , doit  avertir  fon  confrère  de  fa  préten- 
tion , & avoir  lès  lettres  pour  s’en  mettre  en  polie flion  ; ou  s'il 
y a de  la  difficulté , la  faire  juger  foit  par  des  Evefqucs  voiüns , 
dont  ils  conviendront , foit  par  ceux  que  le  Primat  leur  aura 
donnez  pour  juges.  Mais  s’il  y en  a qui  s'emparent  d’un  lieu 
conte  lié,  mefme  avec  le  confentement  du  peuple  & l'autorité 
du  Primat , ils  perdront  par  là  mefme  tout  le  droit  qu’ils  y 
avoient . 'Lorfque  les  Evefqucs  en  difpute  feront  de  différentes  P'1 1 ls*K 
provinces , le  Concile  ordonne  que  le  Primat  du  lieu  dont  on 
difputera , nommera  les  juges . Que  fi  les  parties  prennent  des  ar- 
bitres, ils  feront  toujours  en  nombre  impair,  & l’on' fuivra  le 
fentiment  du  plus  grand  nombre,  fans  mefme  en  pouvoir  appel- 
1er,  '&  le  Concile  veut  que  fi  quelqu’un  refulc  de  le  foumettreà  c. 
leur  jugement  , on  en  avertifle  le  Primat  , qui  mandera  à tous 
fes  fuffragans  de  ne  point  communiquer  avec  luy  jufques  à ce 
qu’il  s y foit  fournis  . 

[Quelque  zelc  que  les  Evefques  d’Afrique  aient  fait  paroiftre 
pourTextinébon  du  fchifme  des  Donatiftes,  ] 'il  y en  avoit  nean-  ». 
moinsquelques  uns  qui  ne  fe  mettoient  pas  fort  en  peine  de  tra- 
vailler à la  cooverfion  de  ceux  qui  eftoient  dans  leurs  diocefes  . 

'Le  Concile  ordonne  dooc  que  ces  Evefques  negligens  feront  »*. 
avertis  de  leur  devoir  par  leurs  confrères  les  plus  vigilans  & les 
plus  proches , 'qui  leur  remontreront  la  faute  qu’ils  font  : Que  fi  <J. 
après  cet  avertiflement  un  Evefque  paffe  fix  mois  fans  obliger 
les  fehifmatiques  à la  réunion , en  cas  que  l’cxecuteur  des  loix 
fartes  pour  la  réunion  foit  venu  dans  la  province  , perfonne  ne 
communiquera  avec  luy  jufques  à ce  qu’il  les  ait  réunis  'Que  s’il  £*■ 
déclare  qu’ils  fe  font  réunis , & que  cela  fe  trouve  faux , il  fera 
depofé  de  l’epifcopat . 

[Mais  foit  que  l’executeur  foit  venu  en  (a  province , foit  qu’il 
n’y  foit  pas  venu  Jfi  après  les  fix  mois  un  autre  Evefque  les  réunit  * b- 
à l’Eglife.ils  demeureront  fournis  à fon  ercfché,à  moins  que  celui 
dans  le  diocefe  duquel  ils  eftoient , ne  prouve  devant  les  juges 
ecclefiaftiques,  que  ces  peuples  fe  font  à deffein  donnez  à l’autre, 
comme  plus  négligent  .afin  qu’il  les  laillàft  vivreà  leur  fàntaific: 

Car  alors  les  juges  foumettront  ces  peuples  à l’Eglife  à laquelle 
ils  appartenoient  naturellement . 

[Ce  Concile  fit  un  Canon  confiderable  touchant  le  jugement 
A A a a a iij 
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des  Prertrrs  & des  autres  Clercs  inférieurs.]  'Car  il  ordonne  que  41  *’ 
s'ils  fe  plaignent  du  jugement  de  leur  Evefque , ils  pourront  eftre 
jugez  par  les  Evefques  voifins  agréez  du  leur,  & appeller  d’eux 
au  Primat  ou  au  Concile  d’Afrique  : mais  que  s’ils  prétendent 
appeller  outre-mer , perfonne  dans  l’Afrique  ne  communiquera 
c.  avec  eux . Ce  Canon  fut  peut-ellre  renouvelle  dans  ce  Concile 
à l’occafion  d Apiarius , dont  nous  aurons  bientoll  fujet  de  par- 
ler. 'Car  on  le  trouve  encore  dans  le  î8 ‘article  de  la  Colledlion, 
parmi  ceux  qu’on  croit  avoir  efté  tirez  du  Concile  d’Hippone 
de  l’an  $93.  'Il  fut  lu  en  525  dans  le  Concile  de  Carthage  fous 
Boniface;&  il  y elt  cité  du  X Vl.Concile  fous  Aurele  ; [d’où  nous 
apprenons  qu’entre  le  Concile  de  407,  ] 'qui  y eft  cité  comme 
l'onzième , [ & celui-ci  de  4 1 8,  il  s'eftoit  tenu  quatre  Conciles, 
tous  generaux  ; ( car  il  paroift  qu'on  n’en  ci  toit  point  d'autres , ) 
dont  il  ne  nous  eft  rien  refté . ] 

'Le  Concile  d’Hippone  ou  celui  de  Carthage  en  397,  avoir  dé- 
fendu de  confacrer  & de  voiler  une  viergeavant  qu’elle  euft  15 
ans . 'Celui  de  cette  année  permet  de  le  faire  lorfquc  lachafteté 
d’une  vierge  fè  trouve  en  danger  par  la  puiflànce  de  ceux  qui  la 
demanderoient  en  mariage;  ou  que  lie  demande  cette  grâce  à la 
mort , pourvu  que  ceux  dont  elle  dépend , le  demandent  [avec 
elle.  Ce  n’eft  que  le  grec  q ui  reftreint  expreflément  leur  deman- 
de au  danger  de  mort:  mais  il  y a bien  de  l'apparence  que  c’eft 
le  vray  fêns . Ce  fut  fansdoute  par  la  première  exception , que 
Demetriade  fut  confâcrée  à Carthage , avant  mefmeque  ce  Ca- 
non en  euft  donné  une  permiflionformelle . 

Ilreftoit  apparemment  encore  plulieurs  affaires  à vider,  qui 
dc  Ce  pouvoient  pas  terminer  fi  promtement.Et  quand  il  n’y  euft 
eu  qu’à  attendre  ce  que  Zofime  fèroit  au  fujet  des  Pelagiens  , 
c’eftoit  un  grand  fujet  aux  Evefques  d’Afrique  de  vouloir  que 
les  principaux  d’entre  eux  demeuraflént  à Carthage , & y for- 
maffent  toujourscommeun  Concile  general.]  'Mais  afin  auffi  de 
n’y  pas  retenir  trop  long-temps  un  fi  grand  nombre  d’E  vefques  , 
on  en  choiût  trois  de  chaque  province  pour  juger  & "terminer  •/«Br- 
avée Aurele  ce  qui  pourrait  refter  encore  . 'Les  principaux  de 
ces  Evefques  eftoient  Vincent  de  Culu(é,&  Fortunatien  de  Na- 
ple,  pour  la  Proconfulaire  ; S Alype  & S.  Auguftin  pour  la  Nu- 
midie  ; Donatien  de  Telepte  Primat  de  la  Byzacene.  [ Il  n’y  a 
p.  point  de  députez  de  la  Cefaricnne,]  'quoique  les  Evefques  de 
cette  province  y aient  affilié  comme  les  autres , félon  un  ancien 
manidcrit , [ & félon  toutes  les  apparences . ] 
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ARTICLE  CCLX  XXI. 

Loy  de  r Empereur  Homri  contre  la  Pelagient. 

’f*  Aint  Auguftin  demeura  à Carthage  jufqu  au  voyagequ’il  Auî<p.b.i9j. 
J fit  en  Mauritanie,  * oh  il  eftoit  le  1 8 de  fcptembre.  bIl  fut  re-  P;^b-  j o 
tenu  dans  cette  ville  par  diverfes  affaires  prenantes  , qui  l'y  oc-  r"'F  * '* 
cupoient  extrêmement. e II  y eftoit  donc  encore  lorfqu’il  receut  * «p.p-7i  i.b. 
deux  agréables  nouvelles , l’une  de  la  loy  qu’Honoraavoit  faite 
le  30  d’avril  contre  les  Pelagiens,  l’autre  de  la  condamnation  des  orùip.p  jj*.». 
mefmes  Pelagiens  par  le  Pape  Zofime . d Car  les  decrets  d’Afri-  ‘£fII“|1,c05P' 
que  furent  tout  enfemble  & approuvez  par  Rome,  & fuivispar  / ProV.in/.l,.c. 
les  Empereurs,  comme  ledit  S.Profper,  •&  le  très  pieux  Empc-  J- 
reur  fachant  le  jugement  que  l’Eglife  Catholique  de  Dieu, 1 & /Bimip.’Ï  Ji’. 
particulièrement  Aurele&S.Auguftinavoient  prononcé  contre  , 5,|P0r.c.iS. 
les  Pelagiens , les  condanna  auffi  par  fes  loix  , & ordonna  qu’on 
les  traitaft  comme  heretiques.  'Saint  Profperfemble  raporter  ce  Prorinc»u«i. 
dernier  point  au  Pape  Bonifàce  , qui  fucceda  [ à Zofime  le  29  p«to. 
décembre  de  cette  année.  ] 'Neanmoins  S Auguftin  dans  dcslet-  Aug  ep.,04,,0f> 
très  écrites  dés  cette  année , témoigne  que  l’on  pourfuivoit  déjà  P-'74.».Mi7j  t. 
les  Pelagiens  par  la  terreur,  s Dans  lelivreDu  péché  originel , il  j'ptcoru.i?. 
dit  que  non  feulement  les  Conciles,  le  Siège  ApoftoIique,&  toute  p.n&î.c. 
l’Eglilê  Romaine  s eftoient  déclarez  contre  les  auteurs  du  Pela- 
gianifme,  mais  que  l’Empire  mefme  s’eftoit  elevé  contreeux. 

'Nous  avons  encore  aujourd’hui  la  loy  qu’Honoré  publia  pour  B»r.«it.j»o. 
cela  ; & elle  cft  donnée  à Ravenne  le  30  avril  418.  'L’adrefle  eft  1 ,8’ 
à Pallade  Préfet  du  Prétoire;  [&  tout  cela  eft  conforme  aux  au- 
tres loix  de  ce  tempsoi . ] 'Honoré  y déclaré  d’abord  qu’il  avoit  f 1».  s*, 
appris  par  le  bruit  public  que  Pelage  & Celefte  enfeignoient 
contre  l’autorité  univerfelle  de  la  religion  Catholique,  que  Dieu 
avoit  crée  le  premier  homme  mortel,  que  fbn  péché  n avoit  point 
pafféàfes  defeendans;  & diverfes  autres  erreurs  qui  troubloient 
l’union  des  Eglifes,  & la  tranquillité  publique.  Pour  éviter  donc 
que  le  mal  ne  s’augmentaft , il  ordonne  de  chaffêr  de  Rome  Pe- 
lage & Celefte,  (fuppofe  qu’ils  y fuffent;  car  Pelage  eftoit  en  Pa- 
leftine  ; ) de  faire  publier  partout  que  toutes  perfonnes  feraient 
receucsà  déférer  aux  magiftrats  ceux  qu’on  accuferoit  defuivre 
la  mefme  doétrinc,  & que  ceux  qui  Ce  trouveraient  coup  blés, 
feraient  envoyez  en  exil , 'Cette  loy  fut  fuivie  d’un  ordre  des  Bar.»io.  ! ,| 
Préfets  du  Prétoire,  nommez  Junius  QuartusPalIadius  [Prefet  Nof-r-MlC»™. 
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d'Italie,  ] Monaxe  [ de  l’Orient , ]&  Agricole  [des  Gaules.]  IL 
ordonnent  que  Pelage  & Celcile  feront  chariez  de  Rome  félon 
l’ordre  de  l’Empereur,  & que  ceux  qui  fe  trouveront  complices 
de  leurs  erreurs;  perdront  leurs  biens  , & feront  bannis  à perpé- 
tuité . [ Il  y a apparence  qu’on  mettoit  ainfi  les  noms  de  tous  les 
Préfets  de  l'Empire  dans  ce  qui  ne  fe  fai  foi  t neanmoins  que  par 
un  feul , comme  on  I’obfervoit  à l'égard  des  Empereurs.] 

'Les  PeJagiens  qui  expliquoient  la  loy  de  Dieu  comme  il  leur 
plaifoit , faifoient  la  mefme  chofe  de  celle  de  l’Empereur.  * Car 
quelque  claire  qu’elle  foit , k Julien  avoit  l’impudence  de  dire 
quelle  eftoit  plutoft  pour  eux  que  contre  eux:  Surquoi  Saint 
Auguftin  luy  dit  qu’ils  dévoient  donc  l’aller  porter  publique- 
ment aux  magiftrats,  & leur  demander  qu’il  la  fi  rient  exécuter 
en  leur  faveur. 

'Baronius&  plufieurs  autres  perfonnès  habiles  croient  que 
cette  loy  fut  donnée  à la  follicitation  de  Zofime,  après  qu’il  eut 
condanné  les  Pelagiens;  mais  ils  n’eu  allèguent  aucune  preuve  ; 
["&  nouscroyons  pouvoir  montrer  que  Zofime  n’avoit  peut-eftre 
pas  mefme  encore  prononcé  fur  cette  affaire  lorfqu’Honoré  fit 
fa  loy .]  'Aufli  d’autres  fbûtiennent  qu’elle  fut  accordée  aux  fol- 
licitations  nondu  Pape, mais  de  I’Eglife  d’Afrique, 'qui  craignoit 
que  Zofime  ne  receuft  Celeftc  à la  communion;  ce  qui  euft  pu 
produire  de  très  grands  maux , & y caufer  un  fchifme  fûnefte . 
'On  a en  effet  tout  lieu  déjuger  que  la  loy  avoit  efté  demandée 
par  quelqu’un  ; d’où  vient  mefme  qu’elle  n’eft  pas  qualifiée  une 
Cooftitution,  mais  un  Refcrit;  'Saint  Auguftin  l’appelle  ' uncré- 
ponfe.  cEt  ce  qui  peut  porter  à croire  que  cefl  par  les  Evefques 
d’Afrique  qu’elle  avoit  efté  demandée  , c’eft  que  dans  un  très 
ancien  Code  de  l’Eglifc  Romaine , le  titre'  porte  que  c’eft  un 
refcrit  donné  après  qu’on  eut  rcceu  Iesa&esdu  Synode  qui  pré- 
cédé . Ce  Synode  qui  précédé  eft  le  Concile  de  Carthage  du 
premier  may  418,  qui  eft  pofterieur  au  refcrit:  Mail  eft  ailé  de 
juger  qu’on  a confondu  le  Coocile  de  418  avec  celui  de  417. 
'Honoré  mefme  dans  une  lettre  à Aurele  dit  qu’il  avoit  fuivi  dans 
fa  loy  le  jugement  de  ce  Prélat. 

'Comme  on  trouve  que  [vers  le  milieu  de  l’an  4 18,]  l’Evefque 
Vindemial  apporta  à Saint  Auguftin  une  lettre  de  'Valere  grand 
feigneur  de  la  Cour  [d’Honoré,  ] qui  ne  s’adreffoit  pas  à luy  feul; 
'une  perfemne  fort  habile  croit  que  ce  Vindemial  eftoit  un  Evef- 
que  d’Afrique  député  par  le  Concile  de  l’an  417,  pour  fblliciter 
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cette  loj  que  comme  Zofime  pouvoit  n'en  eftre  pas  content , F-M  tyr. 
ce  fut  ce  qui  porta  ce  Pape  à recommander  [ fur  la  fin  de  cette 
année]  aux  Africains  que  les  Evefques  n’aria fient  pas  ''fi  legere- 
ment  à la  Cour.  [Neanmoins  cet  avertiftement  de  Zofime  ne 
pouvoit  regarder  que  ceux  qui  y alloient  pour  leurs  affaires 
particulières,  & non  pas  ceux  qui  y eftoient  envoyez  par  toute 
fa  province,  & pour  des  affaires  publiques . Ainfi  fi  Vindemial 
a donné  occafion  à cette  demande  de  Zofime,  on  peut  juger  qu’il 
n'eftoit  point  député  des  autres  Evefques  : fi  l’on  ne  veut  dire 
que  pour  cacher  au  Pape  la  véritable  railbn  de  fon  voyage, il  prit 
le  prétexté  de  quelque  affaire  perfbnnclle.  Mais  euff-on  agi  avec 
ces  détours?] 

'Le  mefme  auteur  croit  aufïi  que  l’on  obtint  cette  Ioy  par  le  p ««slAugfe. 
•moyen  du  Comte  Valere,  à caufê  que  Saint  Auguftin  luy  écrivit  3'3,  '' 

& receut  de  luy  cette  année  plufieurs  lettres.  Et  il  témoigne  que 
ce  feigneur  a voit  férvi  l’Eglife  à la  Cour  contre  les  Pelagiens. 
'Neanmoins  Julien  marquant  cet  endroitdc  Saint  Auguftin,l’ex- 
plique  autremenr;&dit  non  que  Valereeuft  obtenuaucune  loy 
contre  eux  , mais  qu’il  s’effoit  oppofe  par  fon  crédit  à ce  qu’ils 
demandoient,  Qu’on  defignaff  des  perfonnes  pour  juger  de  cette 
affaire , & reformer  ce  qu’ils  pretendoient  avoir  efté  fait  par 
furprife,  "fans  les  punir  avant  que  de  les  avoir  examinez.1  Et  Saint  m.i.i». 
Auguftin  en  luy  répondant  fe  contente  de  dire  qu’il  faut  punir 
des  heretiques  déclarez,  comme  eftoient  les  Pelagiens  , & non 
pas  leur  accorder  de  nouvelles  difeuffions  ; [ce  qui  marque  allez 
clairement  que  les  Pelagiens  fe  voyant  condannez  & par  l’Eglifë 
& par  l’Empereur,  tafeherent  aufli-toft  de  faire  révoquer  l'une 
& l’autre condannation  , & d’obtenir  qu’on  examinaft  de  nou- 
veau leur  caufè  ; que  Valere  empefeha  qu’ils  ne  l’obtinflent;  & 

S[ue  c’eftde  cela  que  S.  Auguftin  le  loue.  Mais  les  autres  raifons 
iiffifent  pour  juger  avec  beaucoup  d’apparence  , que  les  Afri- 
cains ont  demandé  cette  loy:’&  il  eft  certain  qu’il  n'y  a qu’eux  Leo*"-P.77- 
qui  l’aient  pu  folliciter,  s’il. eft  vray  que  Zofime  n’eufl  point  en- 
core prononcé  contre  les  Pelagiens;  ce  que  nous  allons  exa- 
miner.] 
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ARTICLE  CCLXXXII. 

Le  Pipe  Zofime  condanne  lei  Pelagieni  ' Leur  condannation  eflpu- 
hliéc&reccuë  dam  toute  T Eglifr.Le  P refl  reSixte  leur  dit  anat  berne. 

'T~r  O si  M E dans  fa  lettre  du  u de  mats  paroift  encore  bien 
M 1 peu  touché  par  tout  le  zele  & toutes  les  raifons  par  lef- 
q utiles  les  faints  Evefques  d'Afrique  tafehoient  de  l'animer  à 

• défendre  la  grâce  de  J.  C.'Il  femblc  mefme  qu’il  n’ait  lu  leurs 

lettres  & leurs  adles’qu’a  vec  ennui  & avecdegoufi^U  fe  déclara  «• 

neanmoins  enfin  pour  la  vérité,  fans  qu’on  fâche  precifément  ce 

qui  l’y  détermina , outre  ce  que  la  grâce  loutepuiflànte  dont  il 

• s’agifloit , fitellemefmedansfoncœur.  ] S.  Auguftin  le  contente 
de  dire  qu’il  condanna  les  Pelagiens  enfuite  des  lettres  du  Con- 
cile d’Afrique  [ de  l’an  41 7.  Les  premières  lettres  vendes  cette 
année  de  l’Orient  "furent  peut-efircj  'celles  par  iefquelles  Théo-  V.u  note 
dote  d’Antioche  & Prayle  de  Jerufalemluy  mandèrent  que  Pc- 7I’ 
laae  avoir  eflé  convaincu  de  fon  herefie  , condanné  par  le  Con- 


Aug.Fcc.ori.c.j. 

PUS'.». 
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ci  le  de  Syrie,  & chaffé  de  Palelline  'Ceux  qui  veulent  que  la  loy 
du  30  may  ait  précédé  le  jugement  de  Zofime,  croient  quelle  y 
contribua  beaucoup.  ( Car  on  ne  fçait  point  precifément  quand 
cela  fe  fit, "y  ayant  feulement  bien  de  l’apparence  que  ce  fiiff  à la  Noh7j. 
fin  d’avril,  ou  peu  après . 

Quand  Zofime  n’eu  fi  pas  efté  prefTé  de  fe  déclarer  & par  le 

• zele  de  la  fôy  & par  la  loy  d’Honoré , ] 'il  voyoit  que  [prefquej 
tous  les  Fidèles  de  Rome  s’accordoient  à défendre  d’une  com- 
mune voix&  avec  une  ardeur  generale  la  vérité  des  dogmes  que 
Pelage  combatoit . On  n’y  pouvoir  ignorer  la  doélrine  de  cet 

• heretique , à caufe  du  temps  qu  il  y avoit  demeure.  Outre  ce  que 
le  Concile  d’Afrique  en  avoit  écrit,  quelques  Fideles  de  Rome 
avoient  trouvé  des  écritsdeluy  pleins  de  blafphemes, comme  fon 

■ commentaire  fur  S Paul:  'Et  Mercator  raporte  fa  condannation 
. aux  erreurs  de  ce  commentaire.  * Comme  d’autre  part  l’herefie 
ne  manquoit  pas  de  fèdateurs,  la  ville  (le  Rome  fe  trouroitdana 
une  divifion  fafcheufe,&  à la  veille  d’efire  agitée  par  des  trou- 
bles encore  plus  dangereux  & plus  funeftes  . 'Confiance  "autre-  «*■ 
fois  Vicaire  des  Préfets,  & alors  humble  ferviteur  de  J.C.fignala 
fon  zele  en  cette  rencontre  par  la  refiftance  qu’il  fit  aux  Pela- 
giens. Il  fouflfnt  par  leurs  faétions  beaucoup  de  perfècutions  & 

j.  Epijiol a omnt  velumtn  tvtlvimuf  i MlijHêttiê  ftrk&cfrc. 


Digitized  by  Google 


L’an  de  J.C,  SAINT  AUGUSTIN.  747 

<je  maux,  qui  luy  ont  donné  rang  parmi  les  faints  Confefleurs . 

[ Il  fembîe  qu'on  puifle  raporter  à ce  temps-ci  ce  qu'il  peut  y 

avoir  de  véritable  ] 'dans  le  reproche  que  Julien  fait  aux  Catho-  Aug.op.imp  i. 

liques  d'avoir  excité  des  feditions  dans  Rome  en  gagnant  le 

peuple  par  de  1 argent, ’&  que  S.Auguflineftoitprésdefoulever  b.c.«..4*.p.*. 

contre  luy  les  femmes,  Iesartifans.tout  le  petit  peuple . 

'Pour  Celefle , on  eftoit  très  afluré  que  c’eftoit  lcdifciple  de 
Pelage  rEt  il  fe  condanna  luy  mefme  enfin  ouvertement. J*Car  .jdBon  Uc.j 
Zofime  s’eftanr  refolu  de  l'examiner  de  nouveau  , fuivant  l'avis 
des  Evefques  d'Afrique  , & de  tirer  de  luy  des  réponfes  nettes 
& precifes  , afin  qu’on  ne  puft  douter  ou  qu’il  s’efioit  corrigé  , 
ou  que  ce  n’eftoit  qu’un  fourbe  , 'il  luy  fit  dire  de  fe  prefenter  MCT..coom.c. 
dans  une  grande  audience  qu'il  vouloir  tenir  , afin  qu’il  s’acqui-  ,-p'7' 
taft  de  la  promeflè  qu’il  avoit  faite  de  condanner  [ ce  qu’il  luy 
ordonnerait  de  condanner,]  & ou  ainfi  il  fuft  abfous  de  l'excom- 
munication dont  les  Evefques  d’Afrique  l'avoicnt  lié. 'Mais  Ce-  MAug..ntw- 
Ielte  (ê  cacha,  [n’ofant  fe  hafarder  à cet  examen;  ]&  non  feule- r' 
ment  il  ne  voulut  point  comparai (tre, 'mais  mefme  il  s’enfuit  de  Mcrcp.r- 
Rome,  'depeur  de  (Ire  contraint  de  condanner  & d’anathemati-  AuE^.,^4s*. 
zer  les  propres  termes  de  fa  profêflîon  de  foy, comme  lesConci- 
les  d’Afrique  l’avoicnt  demandé . Il  fit  voir  par  là  avec  combien 
peu  de  fincerité  il  avoir  promis  de  condanner  ce  qu’innocent 
avoit  condanné. 

'Celefle  ne  comparoifTant  point  à l’audience , on  le  cita  (ans  Uiyt.pstr, 
doute  une  & deux  fois  félon  les  formes  ordinaires  de  la  juflice  , 

& on  remit  la  decifion  de  fons  affaire  pour  quelques  jours, durant 
It (quels  le  Pape  put  communiquer  à ceux  dcl’aflcmblée  tous  les 
mémoires  qu’il  avoit  receus  d’Afrique.  'On  croit  qu’il  y avoit  p.««7. 
divers  Evefques  à cette  aflemblée  avec  le  Clergé  de  Rome.  'Ce  Aug.c.j.jujr. 
qui  eft  certain  , c’ell  que  comme  Celelte  ne  paroiflbit  point , *•  ' 

Zofime  ne  put  différer  de  prononcer  le  jugement  que  l’obftin»- 
fion  des  heretiques  & l’utilité  des  Fideles  demandoient  de  luy  . 

Il  reprit  donc  enfin  la  jufte  feveriré  qu’il  avoit  un  peu  interrom.  P45*«.». 
pué, approuva  lesdecretsdu  Concile  d’Afrique;  k y ajoutant  une  Pr°UM'nl-r-* 
nouvelle  force  par  fa  confirmation; e Oc  fuivant  l’exemple  que  *iOCote.4i.p. 
fbn  predeceffeur  luy  avoit  donné, d il  condanna  pur  la  fécondé 
fois  Pelage  & Celelte  ; • les  reduifit  à l’état  des  penitens  en  cas 
qu'ils  quittaient  leur  erreur  , ou  les  anathematiza  abfolumcnt  c n.p.+jt  .>A 
s’ils  rcfûfoient  cette  humiliation  falutaire.  pïafTt?*'* 

'Il  en  écrivit  aux  Evefques  d’Afrique  en  particulier  .«Mais  il  r pec.ori.c.n.p. 
voulut  mefme  mettre  l'épée  de  S.Pierreentre  les  mains  de  tous  *37*^îfJÎ7' 

* ni  t I I 
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les  PreJats  de  l’univers  pour  couper  le  cours  de  ces  erreurs.'Ceft  *r/* 
pourquoi  il  envoya  par  toute  la  terre  «à  tous  les  Evefques  une 
lettre  célébré  dans  l’antiquité , [mais  qui  n’eft  pas  venüe  jufques 
à nous.  S.  Auguflin,  S.  Profpcr , & le  Pape  Celeftin  en  rapoitent 
quelques  fragmens.]  b C’eftoit  un  écrit  nés  long  & très  ample  . 

11  y marquoit  les  erreurs  dont  Celellc  avoit  elle  accufé  [ pat 
Paulin,  }&  il  y raportoit  tout  ce  qui  pouvoit  regarder  1 affale 
tant  du  difciple  que  de  Pelage  fon  malheureux  maiflre.'On  croit 
qu’il  y inféra  le  mémoire  des  erreurs  de  Pelage  tiré  de  l’epiflre 
icôde  Saint  Auguflin.'II  y prloit  de  S. Chryloffome  avec eloge . 

'Il  y reconnoiflbit  que  c’e/loit  par  l’inftinél  de  Dieu,  qui  eft  l'au- 
teur de  tout  le  bien  , qu’il  avoit  communiqué  cette  affaire  aux 
Evefques  [d’Afrique . ] c II  y étabhffbit  très  fortement  le  péché 
originel 

[ C’eft  fans  doute  dans  cette  lettre  que  J 'l’autorité  du  Siégé 
Aportolique  a condanné  les  Pelagiens  , parcequils  ofoient  don- 
ner aux  enfàns  non  battizez  un  heu  de  repos  & de  falut , quoi- 
qu’ils miflent  ce  lieu  hors  du  royaume  des  cicux . '11  y foûtenoic 

3u’il  n’y  a point  de  moment  où  nous  n’ayons  befoin  du  fecours 
e Dieu;  & que  dans  toutes  les  aérions, les  mouvemens,  les  pen- 
lees,  c’efl  de  luy  que  nous  devons  tout  attendre,  & non  des  for- 
ces  de  la  nature.'Il  joignit  à fa  lettre  divers  paflàgesdu  commen- 
taire de  Pelage  fur  S.Paul  , pour  les  faireabhorrerdetoutlemon- 
de. d Mercator  raporte  ces  paflages , * & marque  qu’ils  cftoient 
compris  dans'la  lettre  de  Zofime,  r* 

Cette  lettre  fut  envoyée  aux  Eglifes  de  l’Orient,  en  Egypte, 
à Conftantinople,  à 1 heflàlonique  , à Jerufâlem  , 'en  un  mot  à 
toute  la  terre , où  nous  allons  voir  qu’elle  fut  confirmée  par  les 
fouferiptions  des  Evefques.  [Ainfi  c’efl:  avec  raifbn]  'qu’on  a écrit 
que  toute  la  terre  avoit  embraflé  les  decrets  du  Concile  d’Afri- 

Sue  contre  les  Pelagiens,  ( 'ce  qu’Honoré  femble  auffi  marquer 
ans  une  lettre  du  9 juin  418,  ) 'que  ces  heretiques  avoient  efté 
condannez  dans  tout  le  monde  Chrétien  ; 'que  leur  herefie  avoit 
cfté  bannie  de  l’Eglifê  univerfclle  de  toute  la  terre,  que  l’Orient 
& l’Occident  s’eftoient  unis  pour  fraper  par  une  mefme  condan- 
nation&  les  mai  fl  res  de  ce  dogme  impie,  & leurs  fedatcurs. 

'Le  crime  de  prévarication  que  les  Pelagiens  reprochoient 
egalement  à Zofime^&L  au  Clergé  de  Rome,  qu’ils  difoient  avoir 


. La  lettre  de  Zofime, ft  appellé*  TrtlUris  d.nt  Merci tor.  .Le  R.  Girnier  .llerue  diveifee 
pour  montrer,  qu  il  fiut  lire  lin  fi  , & no»  pu  'r*£t„,nt,  comme  le  couloir  le  P.  Labbe 
« «t  en?bou‘yi  "°Q  °UUn‘  ‘°“CS  CU  rl  °n‘  ' trtCUt*rU  »*  ^ P»  l'aflir  poux  le  uicilieuë 
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prononcé  en  faveur  de  l’erreur  , fait  aflez  juger  que  ce  Clergé 
. avoit  unanimement  fuivi  fon  chef  dans  leur  condannation.&  les 

Pelagiens  le  difent  allez  clairement . 'Le  Preftre  Sixte  , que  ces  ep.ia4.1u74.id. 
heTetiques  difoient  eflre  un  puiffant  défenfèur  de  leur  caufê,  'fut  ep  '0s.pj74.1-e 
le  premier  qui  leur  dit  anathème  en  prefënce  de  tout  le  peuple 
Romain/Et  il  ne  manqua  point  encore  d’en  écrire  à ceux  devant  ep.104.pa74  m, 
qui  ils  fe  vantoient  d’avoir  fon  amitié . [ Il  ne  témoignoit  pas 
feulement  par  fes  paroles  & par  fes  lettres  l’averfion  qu’il  avoit 
pour  leur  herefie  : } 'Il  travaillent  aufli  à la  faire  abandonner  de  cp.ior.p.175.1.9, 
ceux  qui  la  fuivoient,  par  la  terreur  qu’il  leur  donnoit  [desloix 
impériales.} 

’S.Auguftinqui  efloit  demeuré  à Carthage  [ après  le  Concile  gr.cb.c.ip.3ij. 
du  premier  may ,]  n’en  efloit  pas  encore  forti  lorsqu'il  apprit  ces  1 
agréables  nouvelles,*  premièrement  par  le  bruit  public , & en- 
fuite  pries  lettres  de  Zofîme  & de  Sixte,11  apportées  à Aurele 
de  Carth  gepr  Leon  Acolythe,  fqu’on  croit  eflrecelui  mefme  ,*d,104’p,74‘ 
dont  le  nom  efl  fi  célébré  entre  les  Papes  On  put  juger  de 
quelle  manière  les  lettres  de  Zofîme  furent  receuës  en  Afrique 
par  ce  que  Saint  Auguflin  dit  de  celles  de  Sixte,  qui  efloient  bien 
moins  imprtantes  ] 'Les  mauvais  bruits  que  les  Pelagiens  fai-  tptos.p.i7i.i.& 
foient  courir  de  ce  Preflre  , avoient  beaucoup  attriflé  les  Evef- 
ques  d’Afrique  : mais  la  nouvelle  de  l’anatbeme  qu’il  avoit  pro- 
noncé contre  ces  heretiques  , effaça  tout  à fait  cette  trifleffè 
dés  qu’on  en  eut  appris  la  nouvelle  pr  le  bruit  qui  s’en  repn- 
dit.[  Cette  joie  s’augmenta  bien  davantagejlorfque  Sixte  mefme 
confirma  cette  nouvelle  par  la  lettre  qu’il  en  écrivit  à Aurele . 

'Il  y exploit  fon  (intiment  fur  le  dogme  des  Pelagiens, & fur  la  'p.i°4.p.i7<.i.<t. 

grâce:  11  le  faifoit  en  fort  pu  de  mots;  '&  neanmoins  d’une  ma-  tp.10j.pj74.1x. 

niere  qui  faifoit  bien  voir  avec  quelle  vigurtjr  il  combatoit  Fhe- 

refie  ; 'de  forte  que  tous  les  Evefques  fê  halfoicnt  de  copier  fa  tp.104.pa74.».' 

lettre  tant  ils  en  avoient  de  joie  : & ils  efloient  ravis  de  la  mon-  d' 

trerà  tout  le  monde. 

'Les  Evefques  d’Afrique  récrivirent  au  Pap  : & nous  avons  Prof.in  cotera, 
encore  un  endroit  de  cette  lettre,  où  ils  relèvent  avec  eloge  cei7c"«,7jf»i| 
quelques  unes  de  fes  proies . Ils  s’en  fervent  pour  faire  voir  que  Pui.  « l*.  c.  s. 
la  grâce  ne  diminué  point  le  libre  arbitre  en  le  prévenant . [ Je  **4, 
ne  fçay  s’il  efl  neceflaire  de  dire  que  ces  Evefques  d’Afrique 
foient  autresque  ceux  qui  relièrent  à Carthage  après  leConcilc 
du  premier  may,  & qui  faifoient  comme  une  fuitede  ceCoocilc, 
avec  les  autres  qui  purent  sy  rencontrer  .]  'Car  quelques  mo-  Merc.n.r.r.p. 
dernesy  en  mettent  j 8, quoiqu’on  ne  voie  pas  fur  quoy  cela  put 
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dire  fondé.  C'eft  à peu  prés  ce  qu’a  crulePercGamjer.Maisil  *l1’ 
diffère  ce  Concile,  ( car  il  l'appelle  ainfi,  ) jusqu'au  mois  d’aoull , 

[ à quoj  je  ne  voy  psdenecelfité.  11  y aurait  encore  moins  d’ap- 
parence à dire  que  les  Africains  attendirent  à remercier  Zolî- 
*ne  pr  la  lettre  qu’ils  luy  écrivirent  à la  fin  de  l’année  dans  le 
Concile  qu’ils  tinrent  fur  l’affaire  d’Apiarius.  j 

ARTICLE  CCLXXXI1I. 

Tous  les  Evefques  fsgnent  la  condannation  des  Pelagiens , bon 
drxbuit,  qui  fontdepofe ç,  & font  fcbifme . 

\r~7  O si  ME  par  fa  lettre  circulaire  contre  les  Pelagiens  ne 
Æ / demandoit  pas- feulement  à tous  les  Evefques  qu’ils  re- 
jettallènt  cette  hcrefic , mais  encore  appremment  qu’ils  en  au- 
tvrerc  camm.c.. torifâllcnt  la  condannation  par  leurs  fignatures.  j ’CarMercator 
J’r’’  ‘ priant  à Conftantinople  dans  un  mémoire  adreffe  l’an  419,  à 
l’Eglife  de  ce  lieu  & à l'Empereur  Theodo/ê  le  jeune , dit  allez 
clairement  que  l’epiftrc  de  Zofi  me ‘avoir  efté  confirmée  dans  r. 
^™6(:jm  coIrf,r- toute  la  terre  pr  ies  fouferiptions  de  tous  les  Evefques.  'Saint 
Profper  dit  de  mefme  que  toute  l’Eglilê  a voit  écrit  une  mefme 
fentence  contre  les  Pelagiens  par  la  main  de-  tous  lès  Prélats  ; 

'que  Zofime  avoit  mis  l’épée  de  Saint  Pierre  à la  main  de  tous  les 
Evefques,  afin  qu’ils  en  perçaflent  ces  impies, '&  que  leurs  dog- 
mes ont  efté  condannez  par  les  Conciles,  & pr  la  main  de  l’uni- 
».  vcrs  Les  Pelagiens  le  plaignoient  en  effet  qu’on  avoit  obligé  les 

Evefques  prticulicrs  à ligner  chacun  dans  leur  Eglife  ,.  lâns  les 
allembler  pur  cela . 

Garn.M Qn  petend  qu’oit  fit  ligner  auffi  tous  les  Ecclefiaftiques , & 
*.Aog.adB<iDX  mefme  les  laïques.1  Les  pla  ntesdes  Pelagiens  fur  la  prévarication 
l 'pj1’} *?•'•*•  des  Ecclelialliques  de  Rome  ,b  «St  ce  que  dit  Saint  Auguftin  que- 
* c.  5’r’’74’  le  Preftre  Sixte  leur  avoit  dît  anatheme  tout  le  premier,  [ don- 
nent beu  de  croire  que  les  Preftres  de  Rome  furent  obligez  de 
je  déclarer . Pour  fout  le  relie  on  n’en  allégué  aucune  preuve.] 

Lco,co(tp.!r..  Les  Evefques  d’Afrique  qui  s’efloient  trouvez  aux  Conciles 
[tenus  contre  les  Pelagiens,  ] y avoient  ligné  leur  condannation  -• 
Lesautres  de  la  mefme  province  nele  firent  que  fur  la  fin  de  l’at» 
p.  io.  419,  enfuite  de  la  loy  que  les  Empereurs  en  firent  'le  9 juin  419, 

Gstn.t  i.p.151.  'qu’on  marque  eftre  la  pemiere  pr  laquelle  des  Princes  aient 
demandé  une  (ignarure  generale  aux  Evefques . [ On  ne  ligna. 

pr  t$rmm  trltm  mijfet  j [mhfcripUnÜHt  [tntfirum  ptrnm  rtPfMf*  r 
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donc  aulfi  apparemment  dans  les  autres  provinces  qu'en  fuite  de 
lamefmeloy. 

Mais  il  paroift  que  Zofîme  dont  le  pontificat  finit  le  2 5 ou  26 
de  décembre  418,  n'attendit  pas  cette  loy  ] 'pour  faire  ligner  les  p*iw* 
Evelques  d’Italie  & de  Sicile,  [fur  lefqucls  il  avoit  une  autorité 

Îlus  particulière.]  'Car  il  eft  certain  que  ce  fut  luyquicondann.i 
ulien[Eve(que  d’Eclane  dansla  Campanie;  ]*  & queluy  & fes 
complices  furent  condannez  pour  avoir  refufé  de  figner  lac-J.p«*. 
lettre  de  Zofime . [Julien  & ceux  qu’on  appelle  fes  complices , 
eftoient  fans  doute] 'ces  18  Evelques  Pelagiens  qui  écrivirent  peu  Aug.adBon.u 
aprésàRufe  de  Thellàloniquc.  bNeftori us  écrivant  au  Pape  £ 

Celeftin  pour  les  Pelagiens , nommé  entre  ceux-ci  les  Evefques  J4».a.c'  J'p' 
Julien,  Flore , Oronce,& Fabius.  Le  Concile  d’Ephefey  ajoute  P-466-'- 
Pcrfide&  Marcellin. 'Il  y avoit  encore  un  ScverienEvelquePe  Pror.1n.41i. 
lagien  , dont  le  fils  nommé  Agricole  porta  peu  après  l’herefie 
dans  l’Angleterre,  [ comme  on  le  verra  dans  l’hiftoire  de  S.  Ger- 
main d’Auxerre.  ] 'Desdevant  le  Concile  d’Ephefe  [Tu  rbance] 

& quelques  autres  eftoient  rentrez  dans  l’Eglife . cOn  dit  que  la  in  p.3»s.i. 
plufpait  de  ces  18  Evelques  elloicnt  de  Sicile:  [ 'mais -on  n’en  a 
aucune  preuve.] 

'Julien  & fes  complices  furent  donc  fbmmez  de  condanner  Aibo.c.s.p^s. 
avec  toute  l’Eglife  Pelage  &Celefte,  J & de  ligner  la  lettre  de  j.'omm.c.3.p.ii 
Zofime.  Mais  il.  le  refulerent,  * prétendant  ne  pouvoir  pas  con-  « o.p.jij.r. 
danner  en  conlcience  des  perfnnnes  ablentes  , dont  ils  n’avoient 
point  entendu  les  juftifications  , & qui  a voient  condanné  par 
leurs  écrits  les  erreurs  qu’on  leur  imputoit . Ils  promuent  * de 
demeurer  neutres . [Mais  il  n’y  a point  de  neutralité  entre  J.C  & 

Belial.J  'Julienécrivit  deux  lettres  fur  ce  fujet  à Zofime  , 1 dont  Aug.op  impU 
l’une  paroifta  voir  fuivi  ta  depofirion;*&  l’autre  qui  fèmble  l’avoir 
précédée,  eft  apparemment  celle  que  le  P.  Garnier  apubliée,&  p.jg. 
qui  eft  au  nom  de  plufieurs  Evelques , [ c’eft  à dire  des  1 8 qui  1 ■•M***1' 
i eftoient  joints  à J ulien.] 

'Les  trois  premières  parties  de  cette  lettre  font  une  confêlfion  P-t10'311- 
de  foyalfez  conforme  à celles  de  Pelage  & de  Celeiie. ‘Neanmoins 
ils  y avouent  que  tous  les  hommes  meurent  par  Aiam'ilsy  re- 
jettent  hautement  le  péché  originel  lôus  le  nom  de  péché  natu- 
rel .’llsy  trou  vent  aulfi  que  Pelage  & Celefte  s’eftoient  fuftifam-  p'313,1’1* 


1,  Il  Ce  fonde  fur  ce  qu'à  la  fin  d'un  de  leur*  écrits  il  y a £j tflicit  Uhllm füti  S. J.C,  fotüte» 
liant  que  S/.C.n*eft  autre  thofe  que  Sir «/«•»« .[Ne  vaudroit-il  pis  mieux  «lire  que  c’eft  Smcerdt- 
tum  J t(u  ebrifii  , ou  avouer  fimplement  qu’on  ne  l'entend  pas,  que  d'avancer  que  des  Evefques 
dont  le  plus  corfiJerable  eftoit  Julien  Evefque  d’Italie  a fe  qualifiaient  Evefques  de  Sit.dc») 

2,  Àudum  frcmijftm 
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ment  juftifiez'  'Dans  la  quatrième  partie  Lis  rendent  rai  Ton  du 
refus  qu’ils  faifoient  de  condanner  ces  heretiques  , fous  prétexte 
qu’ils  n’avoient  pas  efté  écoutez , '&  ils  fe  fervent  pour  cela  des 
raefmes  partages  que  Zofi me  aveit  alléguez  contre  les  Africains , 
comme  pour  luy  reprocher  fon  changement.  'Ils  difent  qu’encore 
que  le  devoir  de  leur  charge  & celui  de  la  charité  les  puflènt 
portera  défendre  comme  innoccnsceux  qu’ils  ne  voyoient  pas 
dire  coupables,  neanmoins  ils  veulent  bien  demeurer  neutres 
î.u  comme  ils  l’avoient  promis.  'Ils  difent  au  Pape  que  s'il  n'approuve 

pas  ce  qu’ils  luy  écrivent  fur  la  doârine , il  peut  le  leur  mander, 
mais  que  lï  on  prétend  les  pouffer  fans  raifon  , ils  font  refolus  de 
i.  ne  pas  céder  aux  plus  violentes  perfecutions  déclarent  au 

Pape  qu’ils  ont  appellé  au  jugement  d’un  Concile  entier  [&  uni- 
*■  verfeLJCette  lettre  eft  adrefié  à S.  Auguftin . * Mais  il  eft  virtble 

quec’cft  une  faute;  & il  n'y  a point  d’apparence  quelle  s’adrerte 
<<<>•  " àaucunautrequ’àZofime. 

[ Ce  Pape  n’avoit  garde  de  fe  fâtisfaire  d’une  profertion  de 
fby  toute  Pelagienne.]  ' Au(h  il  eft  certain  que  Julien  & Ces  com- 
plices furent  depofez  & dégradez  par  les  decrets  ecclefiafti- 
Aug.in  JbI.1.1.  nues  'du  Pape  Zofime,1’  qui  [ dans  un  Concile]  de  divers  Prélats 
SMtrcïubac.  où  il  prefidoit , condanna  [ de  nouveau  J Pelage  & Celefte , & 
s-p.jM  j-  condanna  avec  eux  Julien  comme  coupable  des  mefmcs  erreurs 
touchant  Adam[&  les  autres  points  conteftez.  On  en  drertâ  des 
Conc.t.j.p.6««.  aâesjpuifque  dans  leCondled’Ephefeonlut&on  confirma  les 
aéles  de  la  condannation  de  Pelage, Celefte  Julien, Perfide, Flore, 
Marcellin,  Oronce,&  leurs  feâateurs.  Ils  furent  depofez  de  leurs 
thrones  par  une  jufle  fentence  , 'pour  ne  vouloir  pas  conforter  le 
péché  originel , '&  réduits , s'ils  vouloient  fc  reconnoiftre , à la 
penitence,&  à la  communion  laïque . [Je  penfe  qu’on  peut  rapor- 
Aug  op.imp.1.  ter  à ce  temps-ci  ] 'le  reproche  que  Julien  fait  aux  Catholiques 
3 r-ss-p.uj*  d’avoir  rempli  toute  l'Italie  de  factions. 

Merc  fubn.c.y.  Q-  fut  ce  ^ femble  après  cette  condannation  que  Julien 
\ # j P*,sic.«.P  écriât  à Zofi  me, c la  lettre  dont  nous  avons  quelques  tragmens. 
46.47.  Il  y rejette  en  apparence  quelques  unes  des  erreurs  condannées 

dans  Celefte,  lefquelles  il  enfeigua  depuis  tout  ouvertement, 
c «.I  io.p.4é.  'Avant  que  cette  lettre  arrivait  jufques  à Zofime,  quelques  per- 
fonnes  trompées  par  Julien  l’avoient  fait  courir  dans  prefquc 
toute  l’Italie , & l’avoient  fait  voir  à beaucoup  de  perfonnes , 
comme  une  piece  extraordinaire . 

[Julien  en  écrivit  une  troificme  vers  la  fin  de  419,  pouraftêr- 
n.t,i.fvjis.i,  mir  ceux  de  Rome  qui  eftoient  dans  Ieurparti.J'Il  y avoue  qu’ils 

ne 
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ne  comnmniquoient  point  avec  les  Manichéens  , fc’eft  à dire 
avec  les  Catholiques.] 'Et  S.Auguflin  dit  en  effet  qu’ils  s’effoient  Aug.<-.i.r.i,e. 
feparez  de  l’Eglife  . “Ils  continuèrent  durant  quelque  temps  à 
avoir  leurs  Preflrés  & leurs  Evefques . [Cependant  comme  leur  s,/  c’  p’ 
parti  fut  toujours  très  foible  & très  petit, ]un  auteur  écrit  qu’ils 
n’avoient  point  d’eglifcs  pour  s’affembler  : de  forte  qu’ils  ne  fâi- 
foient  pas  difficulté  pour  la  plufpart  de  venir  dans  les  eglifes  des 
Catholiques,  & d’y  recevoir  la  communion  . Mais  les  plus  zclez 
d’entre  eux  avoient  horreur  de  ceux  qui  le  faifoient , & lcsCa- 
tholiques  les  faifoient  punir  fëvcrement  quand  ils  le  reconnoif- 
foient. 

«£> 

ARTICLE  CCLXXXI V. 

Lei  Pelagiem  demandent  un  Concile  general  ; tentent  inutilement 
Conftantinople  , Tbejfalomque  , & Epbefc  . 

[ A V A N T que  de  voir  le  refte  de  ce  que  firent  ces  Evefques 
Pelagiens , il  faut  parler  de  ce  qu’ils  difent  qu’ils  avoient 
appelle  au  Concile  œcuménique . ] 'Ils  s’adrefferent  en  effet  à Augopimp.t  1. 
l’Einpereur[Honoré,]&  luy  demandèrent  qu’il  leur  donna (1  des  c-‘0,p,j- 
juges  [ ecclefîafliques  ] pourexaminer  leur  affaire  , prétendant 
qu’ils  avoient eflé  condannez  par  furprifc  , & qu’on  les  punifloit 
fans  s’eflre  informé  s’ils  efloient  coupables  . Le  Comte  Valere 
oppofa  foo  crédit  à leurs  follicitations . Saint  Auguff  in  l’apprit  «J  Vii.pr.p. 
ce  femble  vers  le  milieu  de  l’an  4i8,[d’oii  l’on  peut  juger  que  les 
Pelagiens  demandèrent  des  juges  , c’eft  à dire  le  Concile  œcu- 
ménique , dés  qu’ils  eurent  ellé  condannez  par  Honoré  & par 
Zofime. 

Il  femble  que  Zofimc  ait  voulu  marquer  ces  follicitations  des 
Evefques  Pelagiens  auprès  d’Honoréj’dans  une  lettre  du  3 oéh>  Conc.t.i.p. 
bte  418,  lorfquil  avertit  des  Preflrés  & des  üiacres  qu’il  avoit  * 1 ï*-* 
envoyez  à Ravenne  , de  veiller  fur  ceux  que  l’Eglife  Apoftoli- 
que  fçait  effre  anathematizez  , & de  prendre  garde  qu’ils  ne 
s’ouvriffent  quelque  chemin  par  leur  audace  [pour  troubler  l’E- 
glife.  ] Pour  ceux , ajoute-t-il,  qui  le  font  joints  avec  eux  , nous 
verrons  après  v offre  retour  comment  il  les  faudra  traiter.  'Le  pisjr.r- 
re fie  de  la  lettre  regarde  quelques  Preflrés  de  Rome  foulevez 
contre  le  Pape  , qui  après  luy  avoir  écrit  des  lettres  fort  inju- 
rieufes , efloient  allez  follicitcr  contre  luy  à la  Cour, où  il  paroiff 
qu’ils  avoient  eflé  allez  mal  receus.  Le  Pape  envoie  à les  légats 
IÏJI.  EccL  T cm.  XIII  C C c c c 
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un  decret  par  lequel  il  les  déclarait  excommuniez  , afin  qu’ils  le  ,,,■ 
leur  lignifia  fient . 'Barooius  croit  que  c’eftoient  des  Pelagiens . 

'Le  credit[&  les  raifons  de  Valere  remportèrent  donc’fur  l’im- 
portunité des  Pelagiens  ;]  & il  empefeha  que  l’Empereur  n’affi- 
gnaft  un  lieu  & un  temps  pour  examiner  de  nouveau  leur  caufe 
Ce  Prince  jugea  qu’au  lieu  de  révoquer  en  doute  la  vérité  de  la 
foy , il  falloir  non  pas  accorder  de  nouvelles  difputes  à ceux  qui 
la  combatoient , mais  les  reprimer  par  la  feveritédcla  difeipline 
& des  loix.'Ainfi  il  joignit  fon  autorité  à celle  de  l’Eglife,  &[fit] 
chaffer  d'Italie  Julien  , & les  autres  que  Zofime  avoit  dcpolcz 
de  l’epifcopat . [ Je  n'en  voy  pas  encore  le  temps  : & ce  ne  fut 
peut-efire  ] 'qu’en  419,  lorfqu’il  fit  une  loy  pour  obliger  tous  les 
Evefques  à figner  la  condannation  des  herefiarques  fur  peine  de 
depofition  & de  bannifiement  : ce  qu’il  ordonna  pour  reprimer, 
dit-il,  l’opiniâtreté  de  quelques  Evelques  qui  fortifioient  ce  par- 
ti par  un  confentement  tacite  , ou  negligeoientde  l’attaquer  & 
de  le  combatre  ouvertement . [ Si  une  partie  des  Evefques  Pcla- 
giens  eftoit  de  Sicile  , comme  on  le  prétend  , on  peut  raporter 
au  temps  qu’ils  furent  chafiez  de  leurs  fieges  ] 'les  loüanges  que 
Saint  Profper  donne  à la  foy  ardente  des  Siciliens , qui  avoient 
chafléde  leurs  terres  œtte  troupe  de  ferpens . 

[ Les  Pelagiens  fe  plaignirent  fort  de  ce  qu’on  leur  refofbit  le 
Concile . ] 'Us  prétendirent  que  c’eftoit  une  marque  de  leur  vic- 
toire, & de  la  fbiblefle  de  la  caufe  des  Orthodoxes . * Julien  fem- 
ble  infulter  à l’Eglife  fur  ce  refus  dans  fa  lettre  à les  partifans  de 
Rome  . 'S.Auguftin  leur  répond  que  leur  caufe  avoit  efté  fuffi- 
famment  examinée  par  les  Evefqucs.&  qu’ainfi  il  eftoit  inutile  de 
l’examiner  de  nouveau  ; k que  leur  blafpheme  eftoit  vifible  ; que 
la  plufpart  des  herefies  avoient  efté  condannées  fans  qu’on  af- 
femblaft  des  Conciles[generaux,]mais  que  ne  pouvant  corrom- 
pre  l’Eglife  par  leurdo&rine  , leur  vanité  vouloit  avoir  la  fatif- 
fa&ion  de  la  troubler  , & de  donner  la  peine  aux  Evefques  de 
l’Orient  & de  l’Occident  de  s’aflémbler  pour  l’amour  d’eux, 

'comme  les  Maximianiftes  avoient  voulu  difputcr  dans  la  Con- 
férence de  Carthage  , afin  qu’on  fçeuft  au  moins  qu’ils  eftoient 
au  monde  . 

[ Les  Pelagiens  tafoherent  en  effet  de  troubler  l’Orient  aufiî- 
bien  que  l’Occident , & fans  doute  fous  le  mefmc  prétexte  de 
demander  le  Concile  , ] 'qu’ils  efpererent  toujours  jufqu’à  l’an 
431.  c Ils  députèrent  à Gonftantinople  quelques  uns d de  leurs 
Evefques  depofez'qui  y deguiferent  leurs  fentimens  impies , ôc 
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jetta  ces  députez  en  leur  oppofant  la  fby  ancienne  & la  tradi. 
tion  de  l'Eglife , les  renvoya  couverts  deconfùfion , fans  vouloir 
feulement  les ecouter;  lescondannant  finon  par  fes  paroles,  au 
moins  par  fon  averfion  & parfon  mépris , '&  il  les  pourfuivit  tel-  Coec-tj  p.jjj- 
lement,  qu’il  ne  leur  donna  pas  feulement  le  loi  fi  r de  s’arrefter  b' 
dans  la  ville.  /Il  envoyai  Rome  les  aéles  de  ce  qu'il  avoit  fait  p.j6i.«. 

V.  t *73.  contre  eux  . [Celeftemefme  eftoit  dans  cette  députation,  Vil 

faut  raporter  à ce  temps -ci  ] 'ce  que  dit  Saint  Auguftin,  qu’il  fut  Aug.in  JuUj. 
vaincu  à Conflantinople  par  l’armée  de  J.C.  c.i.p.3»M.«. 

'Julien  & les  17  autres  Pelagiens  qui  prenoient  la  qualité'  d’E-  «a  Bon.i.ia-.i.p. 
vefques , envoyèrent  au  (fi  à Theflàionique  une  lettre  adreffee  à ,50-*^l,C4-p" 
[Rufe]  Evefquedulieu,  pourrafchcrdel’attireràleur  parti,  'en  J.’/, 
demandant  la  jonébonde  Iuy  & des  autres  Evefques  Orientaux  Wj  >A 
contre  l’herefie  impie  des  Manichéens,  difbient-ils  , qui  infec- 
toient  tout  l’Occident . Car  toute  leur  adreflc  confiftoit  à repro- 
cher aux  Catholiques  une  herefie  qu’ils  deteftoient  auffi-bien 
qu’eux,  jxmrdilfimuler celle  dont  ils eftoient coupables,  afin  de 
faire  condanner  la  grâce  en  loQant  la  nature  , la  loy , & le  libre 
arbitre.  C’eft  cette  lettreque  Saint  Auguftin  réfuté  dans  les  trois 
derniers  livresà  Boniface.  'Julien  mefmelacite.  [Nous ne  (avons  op.in»pJ.».c. 
pas  en  particulier  comment  Rufe  lesreceut:  )k  mais  Saint  Au-  ^Vd  VpJjo.». 

1,  guftin  * témoigne  allez  que  les  efforts  des  Pelagiens  furent  auflî  b, 
inutilesà  fon  égard  qua  l'égard  des  autres.  [ 11  eft  certain  qu'il 
eft  toujours  demeuré  dans  l'unité  de  l’Eglife  : } 'Et  fi  les  Pela-  Nor.b.P.i.i.«. 
giens  avoientpu  tirer  de  luy  quelque  chofe  de  favorable  à leur  «-P-***-'1»' 
erreur,  Julien  n’auroit  pas  manqué  de  nous  le  dire.  Cet  Evelque 
eftoit  d’ailleurs  bien  engagé  à fuivre  les  fentimens  des  Papes  , 
qui  obligeoient  tous  les  métropolitains  de  l’illyrie  orientale  à 
luy  obéir. 

[ Les  Pelagiens  ne  manquèrent  pas  fans  doute  aulfi  de  tenter 
l’Eglife  d'Ephefe  , oilCelefte  oui  y avoit  demeuré  long  temps, 
pouvoir  avoir  confervé  diverfes  habitudes  . Et  cette  Eglife  qui 
Juy  avoit  donné  par  fjrprife  letitredcPreftre,  fembloit  plus  en- 
gagée que  nulle  autre  a la  maintenir . Cependant  ] 'c’eft  appa-  ProCin|.c,i. 

v.  i j 7i,  remment  à ce  temps-ci  qu’il  faut  raporter  "ce  que  nous  avons 

déjà  cité  de  SProfper , Que  la  ville  d Ephefe  (ë  fouleva  contre  ■ 1 ••  •* 

1.  •dfm»if»rln,fi  ftriffftt , Irsdmetndum. 
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les  PeJagiens  , & ne  les  voulut  point  fôuftrir  dans  fa  mitrailles.  4‘’* 

[ Nous  ne  voyons  point  en  quelle  année  toutes  ces  Eglifa  fe 
déclarèrent  contre  les  Pelagicns . Il  femble  que  ce  ne  puilfe  pas 
eftre  avant  la  lin  de  411 , pu i [que  Saint  Auguftin  n’en  parle  point 
dans  fon  premier  ouvrage  contre  Julien,  fait  cette  année  là , com- 
me nous  croyons,  J 'quoiqu’il  y euft  une  occafwn  favorable  pour 
en  parler. 

4M»  4M»  4M»*4M» 

ARTICLE  CCLXXX V. 

Pelade  eft  condtmni  en  Syrie , & cbafji  de  Jerujaïem-,  Concile  en 
C'Aicie  : Gloire  de  Saint  At.g  [lin  . 

[T  Left  étonnant  que  ni  Saint  Auguflinni  Saint  Profpernepa- 
X roiflent  point  avoir  ffeu  une  autre  déclaration  importante 
que  l'Eglife  l’Orient  fît  en  faveur  de  la  vérité  contre  la  propre 
perfonne  de  Pelage.  ] 'Car  ce  fourbe  qui  fembloit  avoir  efté  ab- 
fous  par  le  Concile  [de  Diofoolis,  ] pareequ’il  y avoit  trompé  les 
Evefques,  fut  depuis  pourfuivi  par  fa  accufateurt  devant  un 
autre  Concile,  où  prefidoit  Theodote  Eveique d’Antioche . Il 
nepitlé  cacher  devant  ce  Concile.-  il  y fut  clairement  convaincu 
de  fon  herefîe;&  il  en  fut  enfuite  chaffé  des  faines  lieux  de  Jerufâ- 
lem  Mercator  qui  feul  nous  apprend  un  fâitû  tonfiderable , cite 
pour  cela  les  lettres  que  Theodote , & Prayle  Evefque  de  Jeru- 
falcm , [qui  pouvoit  avoir  affilié  au  Coocilc  de  Theodote  , ] en 
avoient  écrites  au  Pape. 

'Ces  accufateurs  de  Pelage  font  fans  doute  les  deux  célébrés 
Héros  & Lazare,  qui  s’eftoient  feuls  déclarez  dénonciateur» 
contre  luy  , '&  dont  Mercator  avoit  parlé  peu  auparavant  fans 
les  nommer  • [ Leur  intereft  auffi-bien  que  celui  de  l’Eglife  , les 
portoit  à aller  au  pluflofl  demander  jufltce  à l'Eglife  d'Antioche. 

Ce  ne  fut  pas  neanmoins  avant  l’an  417,  "auquel  il  fout  mettre  V.innocrnt 
apparemment  le  commencement  de  Theodote  : * mais  ce  peut 
bien  auffi  avoir  eflé  dés  la  fin  de  la  mcfme  année , s’il  fout  J" 
raporter  à Pelage , ] 'ce  qucdic  Saint  Jerome,  Que  [le nouveau 
Catilina Javok  eflé  chafléde  la  ville  [de  Jerufalem,  }noo  parau- 
cuoe  puiffance  des  hommes , mais  par  la  feule  volonté  de  J Q 
qu’il  eftoit  feulement  fofeheux  que  beaucoup  de  fa  aflbciez 
fuflent  demeurezà  Joppé  avec  Lentulus. 

[Comme  la  Cilicie  eftoit  du  patriarcat  d’Antioche ,]  les  Pela 
giens  y furent  aulft  coodanncz  dans  un  Concile  provincial &’ 
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le  célébré  Théodore  de  Mopfuefte  qui  pafloit  pour  le  pere  de 
cette  hcrcfie  , [ qui  l'avoit  défendue  par  un  ouvrage  fait  contre 
Saint  Auguftin,  [<5t  qui  venoit  de  donner  retraite  chez  luy  à Ju- 
lien & aux  autres  qui  en  eftoient  les  principaux  défènfeurs , 
prononça  luy  mefme  anathème  contre  Julien . 'On  croit  que  ce  a-p.11»>. 
fût  cette  retraite  mefme  de  Julien  , «Sc  les  mauvais  effets qu  elle 
pouvoir  avoir  faits  dans  le  pys,  qui  furent  l’occafion  de  ce  Con- 
cile . On  croit  qu’il  peut  avoir  efté  tenu  en  413. 

'On  ne  fçait  point  où  Pelage  fo  retira  après  avoir  efté  charte  de  NorJiJJ.vr. 
Jerufalem,*û  l’on  ne  veut  dire  fur  l’autorité  de  la  lettre  d’Eufebe  \ bi‘.'4i7.|ij 
à Saint  Cyrille, qu'il  fe  retira  à Alexandrie, & qu’il  y fut  mefme 
admis  à la  communion, quoique  rejetté  par  tous  les  Orientaux  , 

[jufqu’à  ce  que  la  lettre  de  Zofime  l'en  fit  exclureEtde  tous  les 
Peres  Grecs  Saint  Cyrille  eft  le  plus  opppféaux  erreurs  des  Pela- 

Î;iens  ] 'Depuis  cela  l’hiftoirc  ne  fait  plus  aucune  mention  de  Pc-  Girn.u.p.i  j*. 
âge-'  b&  il  eftoit  affez  âgé  pour  n’avoir  pas  vécu  long  temps  de-  J* 

fjuis , dans  la  douleur  que  devoit  avoir  un  efprit  fûperbe  comme 
e lien  , de  voir  tout  le  monde  fbulevé  contre  fes  erreurs  . 'Saint  AugJn  Jul  1.*.^ 
Auguftin  paroift  fuppofer  que  Pelage  & Celefte  vivoient  encore  c'  ’1’ 
lorfqu’il  éctivoit  contre  Julien  [ en4H,  ou  peu  apres . j 

'Voilà  comment  l’Orient  & l’Occident  s’unirent  enfemble  Conr.r.j.p.jsj. 
pour  percer  d’un  feul  trait  le  dogme  impie  & fi  fbuvent  condan-  ** 
ne  de  Pelage  & de  Celefte  Voilà  comment  toute  l'Egide  s’unir 
pour  prononcer  une  mefme  fentence  contre  eux  & contre  leurs 
feâateurs  ; 'Voilà  comment  l’herefie  Pelagienne  fut  condarméc  PioCchr. 
pat  tout  le  monde  : 'Voilà  comment  les  decrets  de  l’Eglife  d’A-  *■*  Gx.t.p.311, 
frique  furent  embraflez  par  toute  la  terre.  'Ce  fut  la  vigueur  de  iog.c.jichr, 
cette  Egüfe  qui  contribua  le  plus  à une  fi  illuftre  victoire.-  mais 
la  principale  gloire  en  fut  due  à la  feience  de  Saint  Auguftin, dont 
Saint  Profper  fait  fur  ce  fujet  ce  célébré  eloge. 

Auguftin  que  la  graçe  en  ce  fieele  où  nous  fommes  , 

Comblant  des  plus  grands  dons  qui  forment  les  grands  hommes; 

Montre  comme  un  flambeau  dont  le  feu  fans  pareil 
Tire  fon  vif  éclat  des  feux  du  vray  fôleil . 

Son  efprit  loin  des  fens  portant  fa  noble  envie  , 

Trouve  en  Dieu  feul  fon  gouft  , fon  repos  , & fa  vie  ; 

Et  d’un  amour  brûlant  confumé  nuit  & jour  , 

Tafche  à répandre  en  tous  l’ardeur  du  mefme  amour  : 

Pauvre  dans  fes  grands  biens  qu’il  rend  au  bien  fupreme  , 

Quittant  tout  pour  ton  Dieu  , fon  tout  eft  fon  Dieu  mefme  : 

Et  la  fâgeflè  en  luy  fes  dclices  trouvant , 

C C c c c iij 
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Entre  ceux  dont  les  mains  du  Sauveur  affiliées , 

Ont  du  celelle  parc  ces  belles  écartées  , 

Ce  Saint  a foûtenu  l’honneur  du  Roy  des  Rois 
Par  un  plus  noble  ouvrage  & de  plus  grands  exploits  : 

Et  dans  les  longs  travaux  fit  Icience  profonde 
D'une  clarté  plus  vive  a rempli  tout  le  monde . 

Et  quoique  l'ennemi  tournant  de  toutes  parts , • 

S’efforce  de  lancer  fes  inviliblcs  dards  ; 

Qu’errant  par  des  fentiers  & des  dédales  l'ombres  , 

Il  tafehe  à le  gliflèr  au  travers  de  ces  ombres, 

Il  rencontre  en  tous  lieux  l’admirable  Augullin, 

Dont  l’œil  découvre  à nud  les  replis  de  fon  fein , 

Et  toujours  rc  pouffé  par  cet  efprit  lî  fage  , 

Apres  mille  détours  ne  trouve  un  feul  partage. 

Lors  donc  que  ces  ingrats  donnoient  à leurs  erreurs 
Cent  vifages  divers  & cent  fauffes  couleurs  ; 

Et  que  ces  loups  chaffez  hors  de  la  bergerie  , 

Tcmoignoient  en  heurlant  leur  fànglante  furie; 

Dieu  par  cet  homme  illullreà  fait  que  leur  poilbo 
N'a  pu  corrompre  l'air  de  fa  fainte  Maifon  : 

Et  fous  ce  grand  palleur,  ces  brebis  genereulês 
Ont  meprilc  leurs  cris  & leurs  plaintes  trompeufes  : 

Les  fleuves  decoulans  en  fes  écrits  divers 
Par  un  heureux  déluge  inondent  l’univers  ; 

Et  fortant  de  là  bouche  epandent  là  doélrine 
Par  tout  ce  qu’en  fon  cours  le  foleil  illumine  . 

Les  cœurs  humbles  & doux  de  la  grâce  altérez  , 

Vont  étancher  leur  foif en  ces  ruiffèaux  facrez  : 

Et  lame  y vient  goufter,  d’un  faint  plaifir  ravie , 

Cette  eau  rejailiiüânte  en  l'etemelIe  vie . 

'Ce  fut  ce  Prélat, qualifié  avec  fujec  la  portion  la  plus  confide- 
rable  des  Pontifes  du  Seigneur  , 1 qui  écrivit  par  la  main  de  tous 
les  Prélats  cette  fcntcnce  terrible  qui  donna  aux  heretiques  le 
coup  de  la  mort  [<Sc  en  ce  fore,  Julien  avoit  rai  fon  de  luy  faire  ce 
glorieux  reproche  Jqu'il  efloit  l’auteur  & le  chef  de  tout  cequï 
• s’effoit  fait  contre  les  Pelagiens  . bCar  pour  ce  qui  efl  de  la  doc- 
trine , Saint  Augurtin  le  glorifioit  non  d’en  eflre  l’auteur  & l’in- 
venteur, mais  de  lavoir  apprife  [de  Saint  Paul  &]  de  la  tradition 
de  l’Eglife . 
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ARTICLE  CCLXXXVI. 

Amour  de  S.  Jerome  pour  S.  Auguftm  : Converfson  de  quelque! 

Pelagiens  : Derniers  efforts  de  Celefle . 

‘Ç*  A I N T Jerome  fut  fi  touché  du  fêrvice  queS.  Auguftinavoit  Hi«.ep.»3.p. 
j rendu  à l’Eglifc  contre  les  Pelagiens,  que  quoiqu’il  euft  tou- 3,7 
jours  honoré  fk  vertu,  & qu’il  euft  toujours  aimé  en  luy  J.C.  qui 
habitoit  dans  fon  coour , il  ajouta  neanmoins  une  nouvelle  plé- 
nitude d’amour  à cette  plénitude;  & (ônrefpeél  pour  luy  , qui 
dés  auparavant  fembloit  eftre  monté  à fi»n  comble , s’accrut 
tellement , qu’il  nepouvoit  efire  une  heurede  temps  (ans  parler 
de  luy  . C’cft  ce  qu’il  luy  mande  en  luy  écrivant  à luy  mefme, 
peut-eftre  vers  ce  temps-ci  ; & c’eft  dans  cette  lettre  que  parlant 
làns  doute  de  l’oppofitionque  la  vérité  avoit  trouvée  à Rome  ,il 
fefertdes  paroles  qui  nous  ont  donné  Cujet  de  croire  que  Saint 
Auguftin  avoit  protefté  de  quitter  l’epifcopat  plu  toit  que  de 
confentir  à l’abfolutionde  Pelage  & de  Celeftc . C’e fl  après  cela 
m.ttevif.n  qu’il  met  ces  paroles  célébrés  ; "Coofervez  fbigneufement  cette 
„ grande  réputation  que  vous  vous  elles  acquifedans  tout  le  mon- 
„ de.  Les  Catholiques  vous  refpeûent  & vous  admirent  comme  le 
reftaurateur  de  l’ancienne  foy  ; & ce  qui  vouseft  encore  plus 
” glorieux , vous  elles  haï  & detefté  par  les  heretiques . 

” 'Saint  Alype  eut  part  en  cela  à la  gloire  de  S Augullin;  & Saint  «P-rwr* 

Jerome  leur  écrit  à l’un  & à l’autre  l’année  fuivante  , qu’il  euft 
voulu  avoir  les  ailes  de  la  colombe  pour  s’envoler  vers  eux . Dieu 
„ ftait , dit-il , [avec  quelle  joie  ] je  vous  embrallèrois  tous  deux, 

„ furtout  en  ce  temps-ci , où  vous  venez  unanimement  de  donner 
„ le  coup  de  mort  à I’herefie  deCclefte . 

'L’amour  que  S Jerome  avoit  pour  Saint  Auguftin  principale-  «, 
ment  depuis  qu’il  eut  contribué  à la  condannation  des  Pcla- 
giens  , luy  failbit  embrafter  avec  joie  toutes  les  occafions  qu’il 
trou  voit  de  luy  écrire.  C’eft  pourquoi  il  futfafché  d’avoir  man- 
qué cette  année  celle  du  Preftre  Innocent , ne  luy  ayant  point 
donné  de  lettres  pour  l'Afrique,  pareequ'il  ne  croyoit  pas  qu’il 
y duft  aller:CeIa  n’etnpefcha  pas  queS. Auguftin  & Saint  Alype 
ne  luy  écriviflènt,  [apparemment  par  cet  Innocent  mefme , à la 
fin  de  cette  année  , ou  plutoft  au  mois  de  juin  de  la  fuivante  . J 
v.  s. Jerome  'Ils  luy  demandèrent  s’il  avoit  répondu  "au  livre  d’Annien . [La  *- 
* o’-  lettre  eft  perdue, aufïî-bien  que  celle  que  Saint  Auguftin  écrivit 

peut-eftre  en  mefme  temps  à Alexandrie  . ] 'Car  nous  apprenons  Aug.opiimp.!. 

4.ep  l7  p.r»e. 
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de  Julien  qu’il  avoit  envoyé  une  lettreà  Alexandrie , où  il  loüoit  4,r 
Saint  Jerome  d’avoir  terraflc  Pelage  dans  lès  dialogues  par  le 
poids  & l’autorité  des  Ecritures.  {S’il  eft  vray  que  Pelage  fe  fuft 
retiré  à Alexandrie,  il  ne  faut  point  demander  pourquoi  Saint 
Auguftin  y écrivoit. 

Les  travaux  de  ce  Saint  ne  mirent  pas  feulement  en  fureté  les 
perfonnes  (impies  de  l’Eglife , en  chafïant  les  loups  de  la  berge- 
rie: ] 'Ils  y ramenèrent  mefme  une  partie  de  ceux  qui  la  voient 
abandonnée  . [ Car  les  Pelagiens  fe  voyant  oondannez  par  l’Oc- 
cident,  & rejettez  par  l’Orient,  J 'la  plufpart  d’entre  eux  fe  re- 
connurent , quittèrent  leur  erreur  , condannerent  Pelage , & 
vinrent  implorer  la  mifcricorde  du  Siégé  Apoftolique  . L’Eglife 
crut  devoir  ufer  envers  eux  de  mifericorde , & elle  les  receuc 
dansfbnlêin.  'Julien  marquoit  [ vers  42o,]quediver(ês  perfonnes 
qu’il  ne  nommoit  point  , avoient  abandonné  leur  parti . Il  les 
accufoit  de  divers  crimes,  de  quoy  Saint  Augullinfe  moque;  & 
il  ajoute  qu’il  en  connoiffoit  plufieurs  qui  avoient  quitté  le  Pela- 
gianifme,  & qui  vi voient  dans  une  entière  pureté.  'Poflide  qui 
écrivoit  vers  l’an  431,  dit  que  plufieurs  Pelagiens  cftoient  re- 
venus & revenoient  encore  à l’Eglilê , la  vérité  fe  fàifant  con- 
noiftre  de  plus  en  plus,  & l'emportant  fur  les  tenebres  de 
l’erreur . 

Celeftin  dit  en  452  que  les  Pelagiens  qui  vouloient  quitter 
l'erreur , eftoient  receus  dans  I’Eglife , hors  ceux  qui  avoient  efté 
condannez  en  particulier  avec  les  herefiarques  par  les  fignatu-  ' 
res  de  tous  les  frères.  {Je  ne  fçay  qui  pouvoient  dire  ceux-ci  qui 
efloient  exclus  abfolument . On  n’euft  pas  fans  doute  rcfufe  de 
les  admettre  à la  pénitence:  ] 'Et  Zofime  offrit  de  recevoirk* 
herefiarques  mefmes  en  cette  manière.  [ Ainfî  il  fàlloit  que  Ce- 
leftin  offrift  aux  autres  de  les  recevoir  mefme  dans  leur  degré.  J 
'Et  en  effet , Mercator  nous  affure  qu’il  y en  eut  plufieurs  à qui 
on  rendit  leurs  Eglifês.  * On  en  ufoit  ainfî  [en  partie]  pour divifêr 
le  parti  des  hérétiques. 

'De  ceux  qui  revinrent  à l’Eglife , nous  ne  connoiffons  que 
l’Eve/que  Turbance  , à qui  Julien  avoit  dediée  fon  premier  ou- 
vrage contre  S. Auguftin,  & qu’il  appclloit  un  faint , un  homme 
illuflre  par  l'éclat  que  fes  vertus  repandoient  partout . 'Saint  Au- 
guftin fouhaite  à Julien  qu’il  imire  cet  Evefque  dont  il  faifoit 
tant  d’eftime.  'Car  Dieu  exauça  enfin  les  prières  que  l’Eglife 
luy  offitiit  pourTurbancc  , ’&  ledclivradel’erreurdes Pelagiens. 

'Saint  Auguftin  dit  que  les  livres  mefmes  que  Julien  luy  avoit 
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*'*■  adreflèz,  avoient  peut-eftre  efté  la  caufe  de  fà  converfion.en  luy 
faifant  voir  dans  les  vains  efforts  de  ce  défènfeur  du  Pclagianif- 
me  , la  foibleffe  de  la  caufe  qu’il  foûtenoit . 'Cela  n'arriva  nean- 
moins  qu'aprés  que  Julien  eut  fait  fon  fécond  ouvrage  contre 
l’Eglife,'peu  de  temps  avant  que  S.Auguftmy  répoodift  [en  418  J 1 j.c  4 p 
S.  Auguftin  luy  donne  la  qualité  de  frere  , [ parcequ'il  avoit  fans  .*• 
doute  efté  rétabli  dans  fon  evefohé.  ».’C  M ‘5  3‘" 

Pour  Julien  & les  autres  qui  demeurèrent  enduras , ils  fore- 
tirèrent  apparemment  chacun  où  ils  purent  ; & quelques  uns 
V.fon  titre,  portèrent  leur  herefie  en  Angleterre,  où  "S  Germain  d'Auxerre 
fit  deux  voyages  pour  l’étoufer,  en  419  & en  447.  Il  femble  qu'il 
y en  eu  fi  auffi  quelques  uns  en  France,  & mcfme  qu’on  y ait  cru 
quelques  Evefques  coupables  de  leur  erreur;  ] puifque  le  9 juillet  c<xt.Th.Gr.c. 
415,  Valentinien  III  ordonna  que  Patrocle  Evefque  d'Arles  f'fp  t iG* 
fom  trierait  ces  Evefques  de  quitter  l 'herefie  dans  10  jours,&  que  * 5 9 

s’ils  ne  le  fàifoient  pas, ils  feraient  chafTez  des  G aules,&  d’autres 
Evefques  mis  à leur  place . 

vs.cynile  [ Nous  verrons  'autrepart  ce  que  devint  J ulien,  & le  peu  de 
d'AU  1 s.islfuccés  des  nouvelles  follicitations  que  luy  & fes  collègues  firent 
Meritor.  àConftantinopledu  tempsde  Neftorius.Pour  Celefte, qui  s'eftoit 
retiré  de  Rome  en  41 8,  au  lieu  de  venir  juflifier  fit  foy  devant  le 
Pape  Zofime , nous  ne  trouvons  point  où  il  fe  cacha,  ni  s’il  s’en 
alla  à Ravenne  folliciter  la  convocation  d’un  Concile  general  ] 

'Honoré  qui  avoit  ordonné  le  30  avril  418, qu’il  ferait  chafféde  Girn.u.p. 
Rome,renouvella  [ l’année  d’après]  fon  ordonnance , àcaufode  1*,> 
l’obflination  du  mal , & commanda  que  partout  où  on  le  trou- 
verait luy  ou  Pelage , on  les  chafTeroit,  ou  l’on  en  avertirait  [les 
magiflrats  . Cependant  il  femble  que  Celefte  n’ait  pas  lailfé  de 
retourner  à Rome.  ] 'Car  nous  avons  un  refont, ou  au  moins  une  p-m*  'Bir. 
lettre  de  l’Empereur  Confiance,  [& ainfi  de  l’an  421,]  adreffoe  410'  * ,- 
à Volufien  Préfet  de  Rome  , par  lequel  il  pareil!  que  Celefte 
eftoit  alors  dans  cette  ville  . Confiance  y témoigne  qu’il  avoit 
déjà  fait  quelque  edit  contre  les  anciennes  & nouvelles  herefies  ; 
qu’il  apprend  neanmoins  tous  les  jours  qu'elles  font  de  nou- 
veaux progrès  ; qu 'ainfi  pour  éviter  les  mouvemens  que  ces  di- 
vifions  peuvent  eau  fer  , il  renouvelle  les  mefines  ordres , veut 
qu’on  fafle  une  recherche  exaéle  des  ennemis  de  la  véritable  re- 
ligion, qu'on  les  chafle  auffitoft  de  Rome,  & qu’on  les  envoie  à 
cent  milles  de  là  , mais  particulièrement  Celcfte.il  y ajoute  de 
fà  main  qu’il  y alloit  de  l'honneur  de  Volufien  de  faire  exécuter 
cet  ordre.  'Volufien  pour  obéir  à Confiance  fit  auffi  une  ordon- 1 3. 

H, fi,  Eccl.  Tom.  XIII.  D d d d d 
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nancc  par  laquelle  il  chafloit  Cclefte  de  Rome  & de  tous  les  <l1’ 
environs , menaçant  de  profeription  tous  ceux  qui  le  cache- 
raient . 'Photius  cite  l'edit  de  Confiance  à Voluhen  pour  bannir 
Celcfle. 

[ Cet  hérétique  ne  ie  découragea  pas  pour  cela  & quelques 
années  après  ] 'lorfque  le  Pape  Cclefiin  gouvemoit  l’tglife  Ro- 
maine [ en  4 14  ou  depuis , ] il  vint  encore  demander  audience  , 
comme  fi  on  n'avoit  jamais  examiné  fôn  affaire  •.  Mais  Ccleftin 
"Je  fît  chaflér  de  toute  l’Italie . [ Il  trouva  plus  de  facilité  auprès  &c. 
de  Ncftorius,  qu’il  alla  trouver  à Conff antioople  avec  J ulien  & 
d’autres  Evefques  de  fa  fcéie.  Ils  follicitoient  Theodofcll.pour 
obtenir  un  Concile,  & Neftorius  écrivit  en  leur  faveur  au  Pape 
Celeftin  . Mais  Marius  Mercator , dont  on  verra  l’hiftoire  en 
particulier , ayant  prdênté  un  mémoire  centre  eux  l’an  419  à 
Theodofe,ils  furent  chaflcz  de  la  ville/]  Depuis  cela  on  ne  rrou- 
re  peint  ce  que  Celelie  devint . 

[Nous  avons  cru  devoir  ra porter  ici  toutecette  fuite  de  ce  qui 
regarde  l’hiftoire  du  Pelagianifme  jufques  à la  mort  de  Saint 
A ugu  (lin, comme  eftant  dansla  venté  unedes  plus  confident  blés 
parties  de  ion  hiftoire.il  y a neanmoins  plufieurs  articles  que  nous 
ddus  femmes  contentez  de  toucher  en  un  mot , & qui  feroot 
ta  portez  plus  au  long  en  d’autres  endroits  . Il  faut  maintenant 
reprendre  l’hiftoire  propre  de  S.  Auguftin.  ] 


ARTICLE  CCLXXXVlI. 

S.Augufin  écrit  deux  hvret  à Pinitn  contre  Pelage. 

[VT  Ous  avons  vu  qu’apres  le  Concile  du  premier  may  418, 
& Auguftin  demeuraà  Carthage  jufques  à ce  qu  il  alla  à 
Alger  au  mois  de  feptembre . Ce  fût  durant  ce  temps  la]  qu  il 
compofa  deux  livres  intitulez, l’un  De  k grâce  de  J C, &1  autre 
Du  péché  originel  .'Caril  les  ccmpok  à Carthage.- •«&  il  les  met 
dans  les  Retraélarions  avant  k oooference  qu  il  eut  a Alger 
avec  Emeri  te  ie  20  feptembre  de  cette  année . (U  cft  toujours 
certain  que  ce  ne  hit  pas  pluftoft,]  'puifquc  l berefie  Pelagiennc 
avoir  déjà  eûé  cond année  , mefmc  par  Zotime , & par  1 Em- 
pereur. . . 

'L’occafioh  de  ces  deux  livres  vint  d’un  entretien  que  Pimen 
Albine[k  bellemere,]&  Mekniek  femme  avoient  eu  avec  Pe- 
lage [foiten  Palcûi ne, avant  que  Pekge  en  euft  efté  cha/lé  fur 
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41  *•  la  fin  de  4 1 7,  comme  nous  croyons, (car  Pinien  peut  y eftre  arrivé 

dés  ce  temps  là , ) foie  en  Egypte  , où  Pinien  arriva  d’abord  avec 
fà  famille , après  avoir  quitté  l’Afrique . Mais  le  premier  eft  le 
plus  aife.  ] 'Danscet  entretien  Pinien  avoit  tafehé  de  porter  Pc-  s. 
lage  à condanner  par  écrit  toutes  les  erreurs  qu’on  luy  objeéloit  1 
furquoi  Pelage  luy  avoit  répondu  d’une  manière  qui  pouvoit 
perfuader  à tous  ceux  qui  ne  coonoiffoient  pas  tout  à fait  fes  fen- 
timens  , qu’il  ne  tenoit  rien  que  de  véritable  & de  Catholique. 

Car  il  anathematizoit  tous  ceux  qui  diraient  que  la  grâce  par 
laquelle  J.C.  eft  venu  en  ce  monde  fa u ver  les  pécheurs,  ne  nous 
eft  pas  neceffaire  à tout  moment , & pour  toutes  les  a fiions  .'11  e.j»  p.jjt.i.b, 
rcconnoiffoit  qu'il  n’y  a qu’un  battefme  ; qu’il  fè  doit  célébrer 
avec  les  mefmes  paroles  pour  les  enfâns  & pour  les  adultes;  & 
comme  on  le  preflbit  encore  davantage,  il  avoua  que  les  en  fans 
reçoivent  le  battefme  pour  la  remiffion  des  pechez  . 'Il  leur  lut  p»»on.c  i.p. 
auffi  la  requefle  qu’il  avoit  envoj’ée  à Rome[  au  Pape  Innocent.] 

'Il  paroift  qu’il  le  plaignoit  d’avoir  efté  compris  dans  la  condan-  c.i.P.jjj.i.«. 
nation  de  Celefte;  [ non  par  Zofiine,  car  il  n’y  a pasd’apparence 
qu’il  le  fçeufl  encore  ; mais  par  Innocent  & par  les  Evcfques 
d’Afrique.  ]'I1  feglorifioit au  contraire  d’avoir  eflé  ablôus  par  le  b. 

Concile  de  Diofpolis . 

[ Pinien  & les  autres  ne  furent  pas  à l’epreuvc  des  équivoques 
de  ce  fourbe . ] 'Ils  fè  réjouirent  de  l’entendre  parler  comme  ils  c.j.p.jj4.i.b. 
fouhaitoient . [ Et  neanmoins  n’ofànt  s’afTurer  fur  leur  lumière.] 
ils  aimèrent  mieux  confulter  fur  cela  IvAuguftin.'Ils  luy  écrivi-  gr.ch.c  ».p, 
rent  dooc  tous  trois  enfêmble,&  luy  mandèrent  l’entretien  qu’ils  ,*ï’l’k’ 
avoient  eu  avec  Pelage  , 'en  le  priant  de  leur  en  faire  fàvoirfbn  c.i.p.j»5.i.j. 
fentiment . 'Le  porteur  de  cette  lettre  trouva, comme  nousavoas  b. 
dit , Saint  Auguffin  à Carthage  , 'où  il  eftoit  toujours  plus  ac-  b|«p.B  193.(1 
câblé  d’affaires  qu’en  tout  autre  lieu  . » Neanmoins  comme  le  t . 

porteur  eftoit  prelfé  de  s’en  retourner  , le  Saint  ne  différa  pas  *,*/.,  b.’C,'r" 
davantage  à répondre. 

'Il  fit  donc  pour  cela  les  deux  livres  dont  nous  parlons, parce-  prc.ortr.«i.p. 
qu’il  fiivoit  bien  que  ceux  à qui  il  écrivait,  avoient  une  ardeur  - 

infatiable  pour  lire  toutes  les  choies  qui  fervenent  à édifier  où  à 
confirmer  la  foy  . 'fl  montre  dans  ces  deux  livres  quels  efloient  gr.cb.r.t  p. 
les  véritables  fêmimens  de  Pelage  fur  la  grâce  Sc  fur  le  péché 
originel  , & le  prouve  par  les  écrits  mefmes  que  Pelage  droit  * 

pour  fà  juftifîcarion  dans  là  lettre  au  Pape  Innocent,  [prindpar 
lement  par  fês  livres  Du  libre  arbitre.  ] 'Comme  Pelage  cirait  S.  c-«î  P-JjLxb. 
Ambroife  dans  œt  o.ivrage  , luydopnoit  de  grands  eloges,  ôc 
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Iper.  relevoit  fort  la  pureté  de  fa  foy  ; 'leSaintluy  oppofê divers  parta-  41  *• 
ori.c^i.p.  2,1.1  gçj  jece  pere  ^ la  fin  de  l’un  & de  l’autre  livre.  • Il  emploie  la 
r.n?^.b.i<c.J  derniere  partie  du  fécond  à faire  voir  que  ces  queltions  regar- 
doient  le  capital  de  la  fby , & n’eftoient  pas  des  quertions  problé- 
matiques, fur  lefquelleson  pouvoir  tenir  ce  qu’on  vouloic , com- 
me les  Pelagiens  le  pretendoient  pour  empefeher  qu’on  ne  les 
accufaft  d’herefie . 'Il  y raporte  aulli  ce  qui  s’eftoit  parte  à Rome 
fous  Zofime  touchant  Pelage  & Celefte , & comment  ils  a voient 
enfin  efté  condanncz . 

pr.ch.c. 30. p.  'Il  envoya  mefme  avec  fês  deux  livres  les  requefles  queCelefte 

*î|-«c  ori  c 7 avo'r  pontées  tau  PaPe>] avec  b toutes  les  autres  pièces  necertai- 
pjjj.ij.  7'  resqui  regardoient  cette  affaire  , [ &peut-eftre  mefme  la  lettre 
‘'•‘«•F.  circulaire  de  Zofime,]  'à  laquelle  il  renvoie  Pinien.'  Portidc  mar- 
r hiî^Pofc  «.  que  ces  deux  livres. i Julien  voulut  citer  un  partage  du  premier, 
ün  luü.4.c  ».  pour  y trouver  matière  d’accufer  le  Saint  d’impiété;  & ilmena- 
i,c.<i.  çjjjj  jç  je  refuter  • Mais  le  Saint  pour  fc  défendre  n’eut  qu’à 
«porter  fês  véritables  paroles  que  Julien  avoit  altérées. 


ARTICLE  CCLXXXVIII. 

Saint  Auguflinvdà  Alger  -.  Emerite  vient  difputer  contre  hy,  <f 
no/e  rien  dire. 

ne  fut  point  pour  Ce  repofêr  que  Saint  Auguftin  quitta 
V^,  les  grandes  affaires  qui  l’avoient  occupé  à Carthage,mais 
pour  donner  à l’Eglife  de  nouvelles  preuves  de  fon  amour  pour 
Aug.ep.B.ijj.  elle  par  de  nouvelles  fatigues  J Car  au  fortir  de  Carthage  il  en- 
/i'nfim!*"  t o trePr’t  un  voyage  dans  la  Mauritanie  Cefarienne.  ‘ Il  eftoit  le  io 
kî  "c  1 " 1 .xlLVi -p  feptembre  de  cette  année  à Cefarée,  [ qui  a donné  le  nomà  cette 
rt.ix.  province , ] & quien  eftoit  la  métropole.  [ On  croit  que  c’eft  celle 
que  l’on  appelle  aujourd’hui  Alger,  & qu'on  met  environ  à 120 
lieues  d’Hippone . S.  Auguftin  parta  fans  doute  parHipponcen 
cp.B.pTu.k.c.  y allant , puifquec’en-eftait  le  chemin-.] 'Maison  peut  juger  par 
«rav  p.170.1.  la  lettre  à Mercator  qu’il  ne  s’y  arrefta  pas . 'Ce  furent  les  lettres 
Uvjof.c.i*.  (ju  Pape  Zofime  , qui  l’obligerent  luy  & d’autres  Evcfques  de 
faire  ce  voyage  , pour  donner  ordre  à quelques  neceffitez  & à 
».Ri».p.«9«.  quelques  affaires  de  l’Eghfê,  'dont  on  n’a  point  de  connoi  (Tance, 
Tjof.c.i*.  'finon  que  "ceo ‘eftoit  pas  au  fujet  des  Donatiftes.  [ Les  Evefques  alu* 

d’Afrique  eftoient  fans  doute  alors  très  difpofez  à faire  à la 
prière  de  Zofime  tout  ce  qui  eftoit  en  leur  pouvoir  . J 
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4,*‘  Il  femble  que  S.  Auguftin  'aitparcouru  dans  ce  voyage  toute  B.p7u.u 
la  Ce  fa  tienne  pour  diverfes  affaires  : [&  neanmoins  nous  ne  fa- 
vons  rien  de  ce  qu'il  y fit.]  'Dcutere  Evefquc  d'Alger  mefme-,  /n  Em.p,iJ0.i. 
qualifié  métropolitain , [ce  qui  eft  extraordinaire  en  Afrique,] b- 
Saint  Alype,  PoflidedeCalame,  RufliquedeCartenne.Pallade 
de  Tigabe , & divers  autres  qui  ne  font  pas  nommez , fe  trouve- 
rent  avec  luy  à Alger . 'Le  Evefqucs  de  lu  province  s’y  trouve-  •, 

rent.  [A  inful  paroi  11  que  ce  fui  un  véritable  Concile  ; mais  nous  l6-,c* 
ignorons  ce  qui  s’y  paffà.}  Emerite  dont  nous  avons  déjà  parlé  v.Pof.c.«i. 
plus  d’une  fois,  eftoit  Evefquede  ce  lieu  pour  les  Donatiftes . Il 
s’eftoit  fignalé  dans  la  Conférence  de  Carthage  pour  la  défenfe 
de  Ton  parti  : 'enfuitc  dequoy  il  cftoit  revenu  à Alger , & eftoit  in  Em^.ijo.î 
toujours  demeuré  obftiné  dans  fon  fohifme,  publiant  mefme  di-  c-d' 
verfes  fàuflétez  pour  diminuer  la  viétoire  que  l’Eglifè  Catholi- 
que avoit  remportée  dans  cette  occafion  importante.  ’S  Auguf  r«r.i.i.c.«s.jr. 
tin  hiy  avoit  adreflé  unécrit  que  nous  n’avons  plus,  & qui  eftoit 
fort  utile , pareequ'il  y avoit  rama  fié  d’une  maniéré  courte  & 
commode,  les  principaux  points  qui  ruinoient  le  fchifme  : [il 
eompofa  cet  ouvrage  versl’an4i6,]pui(qu’il  le  met  entre  ceux 

S|i*’il  envoya  à S Jerome  en  4 r $,  & le  livre  qu’il  fit[à  la  fin  de  416] 
ur  le  Concile  de  Dfofpolis  . [Mais  cet  ouvrier  de  paix  ne  trouva, 
point  en  Emerite  un  enfant  de  paix,  & elle  revint  à fon  auteur . 

Neanmoins  les  Donatiftes  d’Alger  n’imiterent  point  leur 
Evefque;]  '&  ils  embraflèrent  prefque  tous  k communion  Ca-  in  Em.p.ifoj. 
tholique,  quoique  non  pas  tous  avec  la  mefme  fincerité . Car  il  3'b' 
y en  avoit  plufieurs  qui  doutoient  encore  de  la  vérité,  & quel- 
ques uns  mefme  tant  homme  que  femme  demeuraient  toujours 
de  coeur  & de  volonté  dans  leur  fchifme . [Ce  fut  pour  affermir 
les  premiers  & éclairer  les  féconds, que  Dieu  permit  ce  que  nous 
allons  reporter] 

'Emerite  n’eftoitpasdani  k ville  lorfque  S.  Augtiftin  y vint  ; in  Giu<U.%c. 
& il  paroift  qu’il  eftoit  alors  caché  de  peur  d’eftre  pris . ‘Mais  b- 

ayant  fçeu  que  le  Saint  y eftoit,  il  y vint  de  luy  mefme  bpour  le  IjTî’.a.  P 
voir , fansque  perfonne  l’y  forçait . c II  y vint  le  1 8 feptembre.  On  0 in  G,u4P‘ 
vint  dire  tout  d’un  coup  qu’il  eftoit  là,&  Saint  Auguftin  qui  par  îs(*’Era.p.>îo. 
l’extreme  charité  qu’il  avoir  pour  luy,  fouhaitoit  auffi  beaucoup  1 
de  luy  parler , alla  auffitoft  aude vant  de  luy . Il  le  trouva  debout 
dans  k place  publique, -& après  qu'il  fe  furent  fàluez,  il  luy  dit 
qu’ils  n’eftoient  pas  là  dans  un  lieu  commode  ni  bien  feant,  & il 

i.Ptr  <ju*s  tôt  terrât  , citm  intentinem  neflrum  hue  utqut  illuc  que  in/trtb*  ni  ht  fenfibut 
tlhtrfu  rmftmrtnt, 
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le  pria  de  vouloir  venir  à l’eglife.  Emcrite  s’y  accorda  fans  diffi-  4‘*' 
eufté;  de  forte  que  le  Saint  croyoit  déjà  qu’il  efloit  prefl  d’em- 
brafTer  la  communion  Catholique  ; '&  mefme  le  bruit  courut 
qu’il  la  voit  fait . •IIparoiflqucDeurereeuftpueflreobligé  par 
la  de  fe  depofër  de  l'epi feopat , félon  l'offre  que  les  Catholiques 
en  avoient  feir  auxDonattflesavantla  Conférence  de  Cartha- 
ge; âc  cela  n’euflpasempefchéla  réunion , puifque  Deutere  y 
t flo:t  tout  difpofë . S.  Augufiin  répood  qu’il  y avoit  long  temps 
qu’il  conroifToit  le  cœur  decc  Prélat , & qu’il  efloit  bien  éloigné 
de  preferer  fbn  honneur  particulier  à l’unité  de  l'Egide.  [Mais  il 
ne  fut  pas  en  peine  de  donner  cette  preuvp  de  fa  vertu  ] 

’Emerite  vint  avec  Saint  Augufiin  à l’eglife  des  Cathoüques,& 
une  très  grande  quantité  de  perfônnes  de  l’une  & de  l’autre  com- 
munion y accourureft  en  mefme  temps.  'Dés  qu’il  y fut  entré,& 
qu’on  eut  commencé  à luy  parler,S  Augu flin  ayant  fait  quelque 
petit  difeours  contre  le  fchifmc,  il  fit  cette  réponfé  ambiguë:  Je  « 
ne  puisnepasvouloircequc  vous  voulez;mais  je  purs  vouloir  “ 
ce  que  je  vetrx/Du  refie  il  ne  put  rien  dire  ni  pour  fi  défénfc  par-  « 
riculiere,  ni  pour  celle  de  fa  Ce£ïe  ; & demeura  cependant  tou- 
jours obfl'mé  à ne  vouloir  point  entrer  dans  la  communion  de 
KEglifé  . Une  pouvok  eflre  venu  que  pour  défendre  foo  fchifmc. 

Mais  avant  que  de  pouvoir  dire  cequ’ilavoit prémédité,  il  vit 
que  S.  Augufiin  l'avoir  déjà  tellement  ruiné  par  avance,  qu’il 
ne  put  rien  trouver  à y répandre  . 

'Comme  on  vit  que  cela  durait  long,  temps,  & qu’il  perfifloic 
dans  le  fchifme  & dans  l’herefie  au  milieu  d’une  eglifè  Catholi- 
que, enfin  S.  Augu  flin  commençi  à faire  un  difeours  au  peuple 

?iui  efloit  prefent.il  parla  beaucoup  fur  la  paix,  fur  la  charité  , 
ur  l’unité  de  rEgfifëCatlioIique,  fur  les  promettes  que  Dieu  en 
avoit  faites , & que  l’on  voyoir  s y accomplir.  II  adreflbit  la  pa- 
role rantoft  au  peuple,  & tan  tort  à Emerite.  Enfin  il  employa 
tout  ce  que  Dieu  avoit  misen  luy  de  charité,  pour  tafeher  d’en- 
fânter  auSeigneur  tous  ceux  qu’il  voj  oit  en  danger  de  leurfilut. 
'Nous  avons  encorece  fer  mon  , kque  le  peuple  interrompit  pour 
fouhairer  qu’Emerite  fc  re'uoifl  fut  Fe  champ  fins  attendre  da- 
vantage. 'Il  y réfuté  quelques  paroles  qui  marquo;ent  l obftina- 
tioo  des  Donatifles,[dc  qui  pouvoient  eflre  celles  d’Ememe  JH 
fëmbfe  que  durant  mefme  que  S.  Augufiin  parloit , il  dit  bruf- 
quement  : Je  ne  fçaurois  prier  avec  vous . 

'Saint  Augufiin  fait  toujours  paroi  fl  re  dans  ce  difeours , qu’il 
efpcredela  mifericorde  de  Dieu  la  converfion  d'Emcrite  [Mais 
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41Ï'  quelque  ardeur  & quelque  adreflc  que  là  charité  puft  avoir,] 

'Emerite  après  avoir  cotendu  ce  difcours , perfiila  dans  fon  en-  i»  Em.p  >jo.i. 
durciiferDcnt . Neanmoins  S.  Auguftin  n’en  defefpcra  pas  enco-  d- 
re , '&  on  luy  donna  du  delai , [pour  demeurer  en  iureté  dans  la  i»G»u«i.Ue. 
ville.]  .vp.iS»...b. 

ARTICLE  CCLXXXIX. 

Emerite  fer fifle  dam fon ftlence-.  Le  Saint  en  tire  avantage. 

TA  Eux  jours  après  ce  que  nous  venons  de  raporter/c’eft  à Aug.in  E».p. 
I 3 dire  le  [vendredi]  10  feptembre  de  l’an  418,  les  Evefques,  ***' 
les  Preftres , les  Diacres , tout  le  Clergé , & un  très  grand  nom- 
bre  de  peuple  Ce  trouvèrent  dans  la  grande  eglife  d’Alger  . Deu- 
tere  eft  nommé  comme  le  premier  &.  le  prelidcnt  de  l’aflemblée. 

Emerite  s’y  trouva  aulfi  . Il  y avoir  des  Notaires  pour  écrire  & r-1’ 1 *• 
tenir  a£le  de  tout . S.  Auguftin  crut  qu’il  eftoit  important  de  P-»?®-*.»- 
ménager  cette  occafion  finon  pour  le  falut  d’Eraerite , au  moins 
pour  ceux  qui  avoient  befoin  de  quelque  éclairciflement  fur  le 
fchifme . 

'Comme  donc  luy  & les  autres  Donariftes  fc  plaignoient  qu’ils  dv.Pof.c  ■«. 
avoient  efté  opprimez  par  l’autorité  de  Marcdlin  dans  la  Con- 
fèrence de  Carthage , & qu’on  oc  leur  avoit  pas  permis  dalk- 
guer  tout  ce  qu’ils  avoient  à dire  pour  la  défenfe  de  leur  caufe; 

•S.  Auguftin  après  avoir  raporté  à cette  oombreufe  aflémblée  inEm.p.ijo.i.i 
ce  qui  s’eftoic  fait  [ie  méaedi]  precedent,  'pria  Emerite  de  dire  *. 
tout  ce  qu’il  croyait  de  plus  fort  pour  fon  parti, & que  pour  luy  il 
eftoit  preft  de  luy  répondre  ; Que  leur  difpute  n engagerait  au- 
cun des  deux  partis,  maisqu’dk  ferait  neanmoins  utile  pour  le 
peuple  qui  les  ecoutoit  ; Qu’il  n’y  avoit  rien  durant  à craindre 
pour  luy;  Qu’il  luy  ferait  glorieux  ou  de  vaincre  en  prefencedc 
lès  concitoyens , ou  de  ceder  à la  vérité  viflorieufe  . 

'Emerite  répondit  qu’on  pouvoir  voir  par  les  a£les  [ de  la  Cou-  7.151.1.1. 
ference  de  Carthage,]  s’il  eltolt  demeuré  vaincu  ou  vainqueur, 

& s’il  avoit  cedéà  la  vérité ouà  la  puillknceSainr  Auguftin  luy 
demanda  pourquoi  donc  il  «doit  venu , s’il  ne  vouloir  nen  dire.  11 
répondit  que  c 'citait  pour  dire  cequ  il  luy  demanderait.  Le  Saint 
luy  demanda  encore  une  lois  pourquoi  il  citait  venu  ; & comme 
le  Notaire  attcndoitfa  réponfe , il  luy  dit  : Ecrirez , fans  rien 
ajouter  davantage;  ’&  depuis  cela  il  ne  voulut  & ne  put  pas  ré-  *.Por.c.M. 
pondre  un  feul  mot . 
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u Em.p.*jti.»  'Saint  Auguftin  s’eftant  encore  arrefté  pour  le  lai  fier  parler,  & 41  ’■ 
voyant  enfin  qu’il  eftoit  refolu  de  ne  rien  dire , continua  fon  dif" 

b.  cours  au  peuple,  'parta  de  la  Confèrence  de  Carthage  , dont  i* 
conjura  Deutere  de  faire  lire  lesaftes  tous  les  ans  durant  le  Ca- 

1,1 , refme,  fit  lire  par  Saint  Alype  la  lettre  oii  les  Evefques  Catholi- 

qcus  avoient  offert  avant  la  Confèrence  de  renoncer  à leurs 
evefchez  pour  le  bien  delà  paix;  à quoy  il  entremêla  desrefle- 
r s ji.in-  xions  &des  hi  (foires  tout  à fait  cdifiantes/Et  enfin  il  ruina  tout  le 

fondement  du  Donatifme  par  l’hiftoire  des  Maximianiftes,  fur 
te»r.i,i.*.ji.  p.  laquelle  il  s’étendit  affez  long-temps , 'fans  qu’Emerite  parla  fl: 

,6j»  davantage  que  s’il  euft  efté  muet . 

v.Pof.c.14.  Tous  fes  parens  & tout  le  refle  du  peuple , le  prièrent  avec 
inflaDce  de  vouloir  entrer  en  conférence  [avec  le  Saint,  J & luy 
promirent  que  s’il  furmontoit  les  Catholiques,  ils  reviendraient 
tous  à fit  communion , quand  il  faudrait  perdre  leurs  biens  pour 
cela , & mefme  leur  vie . Mais  la  défiance  avoit  trop  de  force  fur 
Au{dn  GiucU.  fon  efbrit  pour  luy  permettre  de  parler;  '&  la  confufion  en  avoit 
i.c.i.p.*j6.i.c.  tr0p  ^ fonamc  fUperbe  pour  efperer  qu’il  fortifl  de  fbn  obfti- 
nation  & qu’il  embraflàft  l’unité . 

c. 4  'Mais  fi  fon  malheur  luy  fut  funefte  à luy  mefme,  au  moins  il 

fut  favorable  au  fâlut  des  autres . Car  s’ils  euflènt  vu  Emérite 
communiquer  avec  nous,  dit  S.  Auguftin  ils  euflent  pu  croire 
qu’il  ne  le  faifoit  que  par  crainte.  Mais  le  voyant  demeurer  dans 
le  prti  des  Donatiftes  , & n’avoir  pas  neanmoins  le  moindre 
mot  à dire  contre  l’Eglife  Catholique , ce  filence  lescondannoit 
encore  plus  fortement  que  tout  ce  qu’on  aurait  pu  dire  contre 
eux.  Qui  peut,  leur  dit  Saint  Auguftin , ne  pas  entendre  le  témoi- 
gnage qu’Emerite  rend  contre  vous , cet  Emcrite , dis-je, [voftrç 
grand  avocat,]  lorfqu 'ayant  une  entière  liberté  de  prier,  il  dc- 
v.j>o(ai4.  meure&  Donatifte&  muet?  'Poflide  nousaflure  en  effet  que  ce 
filence  d’Emerite  qui  verioit  vifiblement  de  la  défiance  qu’il 
avoit  de  fa  caufc,  affermit  & augmenta  encore  le  progrès  de  la 
in  Em.p.150.1.  vérité.' Aoifli  Saint  Auguftin  avoit  dit  publiquement  que  l’arrivée 
*■  d’Emeritè  ne  pouvoir  manquer  d’eftre  utile  , furtour  eftant  vo- 

in  Gaud.i.i.p.  lontaire  comme  elle  eftoit . 'Car  s’il  euft  efté  amené  malgré  luy, 

**••**•  on  auroit  pu  attribuer  fon  filence  non  à l’impuiflànce  de  répon- 
dre , mais  au  defir  de  mériter  qu’on  le  laiffaft  echapr,  [ou  au 
v.Pofx-u.  chagrin  de  n’eftre  pas  libre.  C'eft  donc  avec  fujetj  'que  Poflide 
attribué  cet  événement  à une  providence  prticuliere  de  Dieu  , 
qui  vouloir  ofter  aux  Donatiftes  tous  les  prétextés  dont  ils  fe 
couvraient . 

On 
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*lt'  'On  laifla  enfin  aller  Emeritefansluy  faire  aucun  tort , afin  de  « Giad.p.tjc. 
couronner  la  viéfoire  de  la  vérité  par  unedouceur&  une  charité 
vraicment  digne  de  l’Eglifë:'&  depuis  cela  il  demeura  toujours  c.ji.p 
caché.  'S.  Auguftin  met  parmi  fes  ouvrages  le  livre  ou  les  ailes  **»•!.**.  ji.jv 
de  ce  qui  s’eftoit  dit  en  cette  affaire  le  10  feptembre  : * & pour  l'j,  Gmd.i , c 
montrer  qu’Emerite  ne  seftoit  tu  que  par  impui (Tance,  il  défie  i4.î9.p.«j«  i.b. 
Gaudence  de  Tamugade  qui  eftoit  encore  un  des  principaux 
Donatiftes , d’y  pouvoir  répondre.  'Poffide  parle  de  mefine  de 
ces  a&es. 

ARTICLE  CCX G 

Le  Saint  abolit  far  un  fermon  une  mauvaife  coutume  ; répond  à 
Optât , Ü à Mercator. 

[TL  ne  faut  pas  omettre  un  autre  fervice  important  que  Saint 
JL  Auguftin  rendit  à l'Eglifedans  fon  voyage.C’eft  luy  mefine 
qui  nous  l’apprend  en  ces  termes.  ] 'Je  fis , dit-il , un  difcours  au  Aug.doc.chr.i- 
peuple  d’Alger  pour  le  détourner  d’une  guerre  civile  ou  mefine  J*’14  p 3,1  c 
1,  plus  que  civile,  qu’ils  apjjclloienffi»  fait  ion  C,eftoit  parmi  eux  ‘ 
f.hnnntr.  une  coutume"&  comme  une  loy  que  tous  les  ans  en  un  certain 
temps  ils  fc  feparoient  en  deux  partis , non  feulement  citoyens 
contre  citoyens  ; mais  encore  parens  contre  pare  ns , frères  con- 
tre frères , & mefme  enfans  contre  peres  , & fè  battoient  du- 
rant quelques  jours  à coups  de  pierres , dont  chacun  tuoit  qui  il 
pouvoit  rencontrer.  Je  fis  tout  mon  poffible  dans  mon  fermon 

Four  déraciner  cette  coutume  barbare , mais  trop  invétérée. 

employai  tout  ce  que  je  pus  trouver  de  plus  grand  & de  plus 
fort  pour  leur  en  faire  concevoir  de  l’horreur  & les  empefeher 
de  continuer  . Ils  me  donnoient  bien  des  acclamations:  mais  je 
ne  crus  point  avoir  rien  fait , que  quand  je  leur  vis  verfêr  des 
larmes . Car  leurs  acclamations  me  marquoient  feulement  qu’ils 
m entendoient , & qu’ils  m’ecoutoient  avec  plaifïr  : mais  leurs 
larmes  me  firent  connoiftre  qu’ils  eftoient  touchez . Ainfi  dés 
que  je  les  eus  vu  pleurer,  je  crus,  avant  mefme  qui  d’en  voir  l’ef- 
fet, que  cette  deteftablc  coutume  qu’ils  avoient  receuë  de  leurs 
anceftres  par  une  longue  fucceffion  de  temps  , eftoit  abolie  . 

Ainfi  je  ceflai  auffitoft  mon  exhortation,  & je  me  tournai  vers 
Dieu  pour  luy  en  rendre  grâces , en  exhortant  tout  le  monde 
de  fc  joindre  à moy  pour  ce  fujet . Et  par  la  mifêricorde  de  J.  C. 

K.  iMiervMm , qui  marque  proprement  des  perfoujiti  qui  «'attroupent  de  part  & d’autre. 

Htjl.  Eccl.  T om.  XIII.  E e e e c 
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voilà  environ  huit  ans  ou  meftne  davantage  qu’ils  n’ont  rien  fait41*' 
de  fèmblablc. 

Ce  fut  encore  dans  ce  voyage  d’Alger  ou  auffi-toft  après  Ton  re- 
tour , qu’il  écrivit  l’epifTre  157k  I'Evefquc  Optât, ‘marquée  dans 
Poflide.[Optat  eftoit  apparemment  quelque  Evefque  de  l'extrc- 
mité  de  l’Afrique  , ou  peut-eftrc  encore  de  plus  loin,]'puifquc 
Saint  Auguflin  luy  parle  du  Pelagianifme  comme  d’une  chofê 
qui  luy  pouvoir  eftre  inconnue.  'Cet  Evefque  eftoit  en  peine  de 
connoiftre  l’origine  de  lame,  & de  fàvoir  fi  elle  vient  par  propa- 
gation de  celle  que  Dieu  a crece  pour  le  premier  homme,  ou  fl 
Dieu  en  crée  toujours  de  nouvelles  pour  chacun  en  particulier. 

'11  eftoit  neanmoins,  ce  femble  , pour  le  dernier  fentiment . b 11 
avoit  fait  un  livre  fur cettematiere.cll  en  écrivit  encore  une  let- 
tre qui  ne  s'adrefloit  pas  à S.  Auguftin/mais  à fês  plus  intimes 
amis/Comme  la  lettre  arriva  à Alger  durant  que  le  Sainty  eftoit, 
un  fcrviteurdeDieu  nommé  René,  [qui  en  eftoit  apparemment 
le  porteur, ]la  mit  entre  les  mains  du  Saint,  & le  preflâ  fi  fort  d’y 
répondre,  qu’il  ne  put  s’en  défendre  , quoiqu  il  fuft:  alors  occu- 
pé à d’autres  chofes.  'Il  femble  mefme  qu’Optat  dans  (à  lettre 
defiraft  d'avoir  fan  fentiment. 'Il  y fut  encore  obligé  pai  un  Mu- 
reflè  ami  d'Optat,  qui  eftant  venu  à Alger  avant  que  le  Saint  en 
fuft  parti,  luy  dit  qu’Optat  luy  avoit  aulli  écrit  fur  ce  lu  jet, & le 
pria  de  luy  en  dire  fbn  fentiment  ou  de  vive  voix  ou  par  écrit , 
afin  qu’il  le  pnft  mander  à Optât. 

'Le  Saint  écrivit  donc  à cet  Evefque,  mais  fans  doute  après 
avoir  quitté  Alger,  comme  on  le  peut  tirer1  de  fês  paroles . Ce  1. 
qu’il  luy  manda  fur  fa  difficulté  , c’eft  qu’il  ne  trouvoit  aucun 
lieu  de  fe  déterminer  fur  ce  point,  à caufe  des  raifons qu'il  voyoit 
de  part  & d’autre:  qu’il  falloit  feulement  prendre  garde  de  ne 
pas  abufêr  de  ce  doute  pour  douter  du  péché  originel  qui  eftoit 
une  chofe  confiante  & indubitable  dans  l’Eglife  , & s engager 
ainfi  fans  y penfêr  dans  la  nouvelle  herefie  de  Pelage  & de  Ce- 
lefte  'qui  venoient  d’eflre  condannez  par  les  Conciles, & par  les 
Papes  Innocent  & Zofime,  doot  il  luy  envoya  en  mefme  temps 
les  lettres  , ou  au  moins  celles  du  dernier,  depeur  qu  elles  ne  fuf- 
fênt  pas  encore  arrivées  jufques  à luy. 

[Optât  ne  fe  contenta  pas  fans  doute  de  cette  réponfe.  ] Car 
S.  Auguftin  luy  écrivit  encore  deux  autres  lettres  fur  ce  fujet, 

[qui  fe  font  perdues.  ] S.FuIgence  qui  en  parle , loue  l'érudition 
& la  force  d’efprit  avec  laquelle  il  a examiné  cette  queftion  tant 
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41  *■  dans  fe s trois  lettres  que  dans  quelques  autres  de  fes  ouvrages  : 

& il  loue  encore  davantage  la  modcftie  qui  l'avait  empefché  de 
fe  déterminer  fur  une  queftian  qu’il  voyait  courbatue  de  part 
& d'autre  par  de  très  fortes  rai  foi  îs . 

'Saint  Auguftin  revint  à Hippone  après  fon  voyage  de  Mauri-  Aug^p.B  i9jp 
tanie[&  outre  les  affaires  ordinaires  de  fon  diocefe,  il  en  trouva  7,,c 
fa  ns  doute  beaucoup  d’autres  qu’une  fi  longue  abfënce  y a voit 
(ait  naiftre  ] Il  y trouva  aufli  diverfes  lettres  qu’on  luy  écrivoit 
d’Italie , aufquelles  il  répondit  par  Albin  Acolythc  de  l’Eglife 
Romaine,  [qui  efleat  venu  en  Afrique  pour  quelque  fujet  que 
nous  ignorons, ]'&  qui  fe  refolut  alors  de  s en  retourner.  Le  Saint 
n’avoit  point  eu  djoccafion  d’écrire  [en  Italiej'avant  celle  là. 

•Un  de  ceux  à qui  il  écrivit  alors  , fut  Mercator  [qui  a efté  ^ep  B ( , 
longtemps  un  homme  tout  à fait  inconnu  [ b Mais  on  ne  doute  71  i.c.  ' ’ ' 
point  aujourd'hui  que  ce  ne  foit  le  mefmequeMarius  Mercator,  **• 
dont  on  a depuis  peu  donné  au  public  quelques  petits  ouvrages 
contre  les  Pelagicns  & contre  les  Neftoriens  dont  on  n’avoit 
point  oui  parler  auparavant.]  'Il  femble  qu’il  e fl  oit  à Rome  en  Merc.t  ,i.p.So. 
41 7 ou  418,  durant  que  l’on  y traitoit  1’aflàire des  Pelagiens'Il  &| 

1.  pouvoir  eftre  connu  deSaint  Auguftin, 'qui  n'en  fai  foit  pas  nean-  P ,,  t,d.p  1,1 
moins  encore  d'eftime  particuliere'jufqu’à  ce  que  Mercator  luy  c.d. 
écrivift,  & luy  envoya  un  ouvrage  qu’il  avoit  foit,  pour  le  prier 
de  le  revoir.  Cet  ouvrage  eftoit  fait  pour  défendre  la  foyCatho- 
lique  contre  les  erreurs  qui  la  combutoient , & qui  troubloient 
les  per  fon  nés  foibles  : & Mercator  la  défendoit  avec  beaucoup 
de  folidité  & de  force. 

'Saint  Auguftin  qui  ne  fouhaitoit  quede  voir  beaucoup  de  per-  i 
fonnes  capables  de  rendre  ce  fervice  à leurs  freres , 'receut  à «.c. 
Carthage  l’ouvrage  & la  lettre  de  Mercator  avec  une  grande 
joie '&  cette  joie  luy  fut  d’autant  plus  fe.ifible  , qu’elle  le  fur-  <*. 
prit  enquelque  forte. Car  il  n’avoit  pas  fçeu  que  Mercator  fuft 
attez  avancé  pour  faire  un  ouvrage  de  cette  forte.  Neanmoins  !>• 
les  grandes  occupations  qu’il  avoit  alors,  l’empefcherent  de  luy 
répondre  durant  qu’il  fut  à Carthage.Le  voyagequ’il  fitenMau- 
ritanie  au  fortir  de  Carthage, ne  luy  en  donna  pas  plus  de  loifir. 

De  forte  que  Mercatorfqui  paroift  par  fes  écrits  avoir  eu  unef- 
prit  ardent  & plein  de  feu,  luy  écrivit  une  fécondé  lettre , où  il 
témoignoit  fe  fâcher  de  ne  pas  recevoir  de  réponfe  , comme  fi 
Saint  Auguftin  l’euft  obligé  ou  l’euft  meprilé.  Il  luy  envoyait  en 
tnefme  temps  un  fécond  ouvrage  qu’il  avoit  fait  contre  les  nou- 

ii  Fsuor  tnim  j xt  prefttift  n*[citb*m  . 
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veaux  heretiquesfles  Pelagiens,]plein  départagés  de  l’Ecriture . 4l1, 

Saint  Auguftin  trouva  cette  fécondé  lettre;  & ayant  trouvé  occa- 
fian  de  luy  écrire  par  Albin  , il  luy  fit  une  exeufe  digne  de  fa 
bonté  & de  fon  humilité  , de  ce  qu’il  avoir  différé  fi  long  temps 
à luy  répondre;  luy  protelta  queeequ’ilavoit  vu  dans  fon  coeur 
& dans  fès  écrits,  l’obligeoit  de  luy  donner  les  marques  les  plus 
tendres  de  fon  amitié,  & l'exhorta  à augmenter  de  plus  en  plus 
les  dons  & les  forces  que  Dieu  a voit  mifes  en  luy . 

«a  Dui  c j.t.4.  'Il  répond  enfuite  à fes  deux  lettres , & le  fâtisfâit  touchant 

».  quelques  difficultés  qu’il  luy  avoit  propofées  fur  ce  que  les  Pc- 
lagiens  nioient  que  'la  mort  fuft  l’efiêt  & la  punitioo  du  péché. 

*’  p7I  }J'  Car  ils  objectaient  qu’Enoch  &Elie  n’eftoient  pas  morts, •&  que 

Saint  Paul  dit  que  ceux  qui  fe  trouveront  vivans  forfque  J.  C. 
viendra , feront  emportez  dans  les  nues  audevant  de  lu  y fans 
mourir  , d’oti  ils  pretendoient  inférer  que  tous  les  hommes  ne 
mourant  pas'fou  ils  efloient  nez  fans  péché,  ce  que  l’Eglifé  foû- 
tenoit  ne  le  pouvoir  dire  que  de  J.C,]  ou  la  mort  n’efloit  pas  la 
peine  du  péché . Mais  Saint  Auguftin  fe  moque  de  cette  objec- 
tion , puifque  quand  il  fëroit  certain  que  quelques  perfonnes  ne 
mourraient  pas , il  ne  feroit  pas  difficile  de  concevoir  que  ce 
ferait  par  une  grâce  particulière  de  Dieu,  qui  peut,  s’il  le  veut , 
exemter  des  perfonnes  de  cette  peine,  comme  il  nous  exemtede 
P7<  j*.b.  beaucoup  d’autres.  'Il  finit  par  la  proteflation  fi  ordinaire  à fon 

humilité  , d’aimer  mieux  apprendre  des  autres  la  folution  des 
queftions  difficiles,  que  de  la  leur  apprendre  luy  mefme  : & ce 
qu’il  dit  fur  cela  eft  fort  beau. 

in<r.  Pof.c  «•  ‘Poffide  marque  cette  lettre  entre  lès  traitez  qu’il  a fait  contre 

«a  Dui.c.jy.  les  Pdagiens.'S.  Auguftin  mefme  en-cite  le  dernier  tiers  dans  le 

3IU.1S].  livre  Des  huit  queftions  à Dulcice{‘Dans  la  table  d’une  fort  an-  r; 

cienne  bibliothèque,  on  marque  ' plufieurs  epirtres  de  SaintAu-  Note  ?j, 
gu  (lin  à Mercator,  dont  nous  riavons  point  de  connoi fiance.] 

*PH**fr  «M»  4>  4>  «pqpj 

ARTICLE  CCXCI. 

Hfcrît  â Celeflin  & à Sixte  depu  h Paper  ; réfuté  les  Arient , 6r  un 
Aptie  qui  judartpit . 

/ug.cp  s»,p:  * A Lhn  Aeolythe  [ qui  porta  la  lettre  à Mercator  dont  nous 
venons  de  parler,  jporta  auffi  la  lettre  6i,  par  laquelle  Saine 
Auguftin  répondoit’au  Diacre  Celcftin  qui  luy  avoit  écrit  par 

*•  C’eû  ce  que  fçeu  des  Perei  de  S,  Germa  in  dw  Prêt, 
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un  Clerc  nommé  Projette.  Ce  Clerc  eftoit  venu  à Hippone  Iorf- 
que  Saint  Auguftin  en  eftoit  forteloignéjc’cft  à dire  en  Mauri- 
tanie,]&  le  Saint  ayant  lu  la  lettre  de  Celeftinà  fon  retour,  'ne  u.  » 
manqua  point  d’y  répondre  par  la  première  oecafionqui  fut  cel- 
le d’Albin/Sa  lettre  n’eft  autre choiequ’un  compliment  d’amitié,  «.b. 

[Les  mefmes  circonftances  & le  mefme  porteur  fe  rencontrant 
dans  cette  lettre,  & dans  celle  à Mercator , aufti -bien  que  dans 
la  104  à Sixte  , nous  font  juger  quelles  font  toutes  du  mefme 
temps;  & qu’ainfi  ce  Celcftin  eftoit  apparemment  Diacre  de 
Rome,&  celui  mefmequi  fucceda  en  42  jauPapeBoniface.]  Aufti 
on  voit  que  Saint  Auguftin  luy  écrit  d’une  manière  allez  refpec- 
tueufe.  Pour  Sixteon  convient  quec’eft  le  Preftre  de  Rome 
dont  nous'avons  déjà  parlé  ,qui  employoit  toute  fon  autoritéà  ep.ios.p.i-j.t. 
combatre  les  ennemis  de  la  grâce  par  la  terreur, [comme  Saint  *• 

Auguftin  les  terraflbit  par  fa  dottrine.Nous  avons  vu  avec  quelle 
joie  on  avoit  receu  la  petite  lettre  qu’il  avoit  écrite  à Aurele , 
durant  que  le  Concile  de  Carthage  durait  encore,  comme  il  y a 
bien  de  l’apparence.] 

'Depuis cela  il  enécrivitune  plus  ample  & pleine  de  fa  foy,oh  p.i7*.i.c.d. 
il  exprima  avec  beaucoup  plus  d’étendue  & plus  de  clarté  quel 
eftoit  fon  fontiment,&  en  mefme  tempseelui  de  l’Eglife  Romai- 
ne touchant  les  dogmesimpies  des Pelagiens.'Il  y défêndoit  con-  «p.io*  p.1741. 
tre  eux  la  dottrincdela  grâce  avec  beaucoup  de  pureté*  Cette  4c 
lettre  eftoit  adreftée  à S.Auguftin  & à S.  Alype;  & elle  leur  fut 
apportée  parle  Preftre  Firme, que  S.Auguftin  appelle  le  très  faine 
& très  fidele  porteur  des  entretiens  de  luy  & de  Sixte, qui  ne  l’a- 
voit  pas  feulement  fait  le  porteur  de  fes  lettres,  mais  aufti  le  té- 
moin de  fa  conduite  & l’niftorien  defesattions  .[''Nous  avons 
parlé  ci-deftus  de  la  converfion  de  Firme  marchand  Manichéen 
qui  fut  fait  Preftre  hors  de  l’Afrique  J'S.  Auguftin  n’eftoit  pas  'P-10* 
à Hippone  lorfque  Firme  y arriva, [mais  apparemment  en  Mau- 
ritanie .jFirme  ayant  à aller  autrepart,  laiflà  à Hippone  la  lettre 
de  Sixte, & ainfi  Saint  Auguftinla  lut  à fon  retour.  Il  dit  qu’il  ne  e|'oj.p.i74.»A 
fçauroit  exprimer  la  joie  qu’elle  luycaufa.'Non  feulement  elle  «p.'<j».p.‘74.i- 
diffipa  toute  la  trifteffe  qu’il  avoit  euélorfqu’il  avoit  cru  que  4 
Sixte  fa  vorifoit  les  Pelagiens  ; mais  elle  luy  donna  encore  , dit- 
il,  tant  de  confolation, qu’il  fembloitquefcs  craintes  & fes  peines 
pa  fiées  n’avoient  fervi  qu’à  le  rendre  plus  fenfible  à cette  joie  fi 
abondante  qui  les  devoit  fuivre  . 'Il  la  fit  lbc  à cous  ceux  qu’il  *".104^.174.1. 
put  pour  leur  foire  part  de  fo  joie,  b&  dés  la  première  occalio.i  4 
qu’il  trouva  pour  y répondre  , qui  fut  celle  d’ Albin,  il  écrivit  à 
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Sixite  l’epiflre  104,  'oùil  luy  promit  de  Iuyécrire  plus  amplement  4"’ 
par  Firme  'me/rnc  quand  il  s'en  retoumeroit  à Rome.  1. 

'Cette  lettre  ne  comprend  que  les  témoignages  de  là  joie,  avec 

Quelques  avis  qu’il  donne  à Sixte  fur  la  differente  manière  dont 
falloit  traiter  ceux  qui  défendoient  encore  hautement  I’here- 
fie  Pelagicnne,  ceux  qui  le  fâifoient  en  fecret,  & ceux  qui  la  re-  ' 
tenoient  dans  je  cœur,  quoiqu’ils  n'ofaflènt  la  faire  paroiftre 
audehors/ Albin  qui  avoit  déjà  porté  à Alype  la  lettre  de  Sixte 
après  que  Saint  Auguflin  l’eut  lue,  devoir  encore  paffer  par  chez 
luy  en  s’en  allant  à Rome  pour  prendre  là  réponfe. 

'Quelque  temps  après  qu'Albm  fut  parti  .Firme  s’en  retourna 
à Rome.  Saint  Auguflin  accomplit  ce  qu’il  avoit  promis,  <Sc 
écrivit  par  luy  à Sixte  une  grande  lettre  fur  la  grace.'dont  il 
parle  aux  moines  d’Adrumet,*  & qu’il  cite  contre  les  Semipe- 
Jagiens  pour  montrer  que  les  fentimens  qui  les  choquoient  dans 
lès  derniers  ouvrages  ne  luy  choient  pas  nouveaux.  Saint  Prof 
per  la  cite  pour  le  mefmefujet, b & en  raporte  un  paffage.  cll 
l’écrivit  dans  la  plus  grande  chaleurde  la  guerre  contre  l’herefie 
Pelagienne.’1  Poflidedans  Ton  Index  marque  deux  lettres  à Sixte 
contre  les  PcJagiens. 

'Saint  Auguflin  met”en  ce  temps-ci  la  réponfe  à undifcours  des  imrhu. 
Ariens  'Car  quoiqu’il  n’y  eufl  point  eu  autrefois  de  ces  héréti- 
ques dans  Hipponc,  le  grand  nombre  des  étrangers  qui  y abor- 
doient  y en  amena  quelques  uns. [Mais  foitque  ce  difcoursfuft 
des  Ariens  d’ Hipponc,  ou  de  quelques  autres,  J'quelques  Fidèles 
l'envoyèrent  à Saint  Auguflin  pour  le  réfuter. fII  ne  parle  quel- 
quefois que  d’une  foule  perfonne  qui  le  luy  avoit  envoyé . Il  le 
réfuta  donc  avec  le  plus  de  diligence  & de  breveté  qu'il  put . 

'Pour  abréger  encore  davantage,  & n’eflre  pas  obligé  de  mettre 
tou  jours  le  texte  qu’il  refùtoir,  il  mit  le  formon  tout  entier  à la 
telle  de  fon  ouvrage,  avec  des  chifres  qui  renvoyoient  aux  arti- 
cles de  fa  réfutation.  'Le  formon  mefme  des  Ariens  s’efl  confervé 
parce  moyen. 

[Saint  Auguflin  eut  vers  ce  temps-ci  nn  nouvel  ennemi  à com- 
batre  jCe  fut  un  nommé  Aptic  , [qui  faifoit  apparemment  pro- 
fcffion  d’etlre  Chrétien , ]qui  neanmoins  prenoit  la  qualité 
de  Juif&  d’Ifraelite, &enfeignoit  aux  Chrétiens  à juda'izer,  à 
s'abflenir  des  viandes  défendues  par  laloy,  <Xc  à obfcrver  les  au- 
tres ceremoniesdu  Judaïfme  abolies  par  l’Evangile . 'LEvefque 

? . Cela  devroit  donc  eftre  dans  Pepiftre  104,  oû  il  n’efl  pas  neanmoins  , méfait  dt ns  l’edi- 
tion  de»  Bénédictins.  Eft-ce  <jue  nous  ne  l’avons  pas  entiers  ? 
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Afcllkjue,peur-cftre  celui  de  Tufuredans  les  Arzuges,  qui  avoit 
affilié  a la  Conférence  en  411/en  écrivit  à Donatien  Primatfde 
la  Byzacene  en  418,  ] qui  envoya  fa  lettre  à S.  Auguftin  , & 
le  pria  d’y  répondre  . 

'Le Saint  ne  put  refufer  une  perlbnne  de  cette  confideration . 
Ainfi  il  écrivit  à Alellique  une  grande  lettre'marquée  parPof- 
f.de  où  il  fait  voir  que  les  Chrétiens  font  véritablement  Juifs  , 
Ifraelites,  enfans  d’ Abraham  & de  Sara,  tout  cela  lëlon  l’efprit, 
& que  neanmoins  ils  ne  doivent  le  fcrvir  de  ces  termes  que  ra- 
rement, & ne  pas  prendre  dans  lu  fage  ordinaire  le  nom  de  Juifs 
& d’Ifraelites , pour  ne  pas  troubler  inutilement  & par  une 
vaine  aftèttation  de  foience,  les  idées  des  hommes  accoutumez 
à un  autre  ufage;  & ne  fe  pas  confondre  avec  ceux  qui  fontjuifs 
félon  la  chair , & qui  font  diftinguez  des  Chrétiens  tant  par  les 
obfervations  legales  que  par  la  croyance  qu’ils  ont  qu’ils  peu- 
vent accomplir  la  loy  parleurs  foules  forces,  & non  par  le  foui 
focours  de  la  grace.’Les  Pelagiens  choient  Juifs  en  cette  manié- 
ré: Audi  il  ne  manquepoint  de  le  marquer,  & il  dit  que  Pelage 
& Celelle  leurs  chefs,  avoient  efté  depuis  peu  privez  delà  com- 
munion par  les  ferviteurs  foigneux  & fideles  qui  avoient  exé- 
cuté en  cela  les  ordres  & le  jugement  de  Dieu  [11  entend  appa- 
remment les  Conciles  d’Afrique,  & les  Papes  Innocent  & Zo- 
fime.] 

^ VvacÎH'  Vtapli* 

ARTICLE  CCXCII. 


Commencement  de  l'affaire  d'Apiarim  : Z oftme  envoie  F au  (lin  en 
Afrique  avec  àet  Canom  du  Concile  de  Sardique  attribue % 
à celui  de  Nicée. 

CE  fut  en  cette  année  que  commença  l’affaire  d'Apiarius 
“Preftre  de  Sicque[dans  la  Proconfulaire , ] dont  l'ordina- 
tion, la  depofition , & l'appel  cauferent  de  grans  troubles  , non 
feulement  à Sicque,  mais  mefme  dans  toute  l'Afrique . [ On  ne 
fçait  rien  de  fon  ordinationQMais  on  voit  ques’eftant  rendu  cou- 

ëible  de  diverfos  fautes,  il  fut  depofo  & excommunié  par  Urbain 
velque  de  Sicque, 'difciple  de  Saint  Auguftin. k Autant  qu’on 
en  peut  juger, Urbain  fit  luy  mefme  quelque  faute[dc  formalité] 
dans  cette  excommunication. 

'Apiariusappellade  luy  au  Pape  , [quoique  cela  fuft  défendu 
par  plulicurs  Conciles  d’Afrique,]  '&  par  celui  mefme  de  cette 
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f.i  us.d.e  > annéej'que  nulle  conftitutioo  ecclefiaftique  n’autorifâft  ces  for-  4,,‘ 
tes  d’appels  ; "&  que  le  Concile  de  Nicée  euft  ordonné  que  les 
affaires  des  Ecclefiaftiques  Ce  termineroient  dans  leur  province  , 

Bar.4 1 u 60.  [en  ne  leur  accordant  point  d’autre  appel  ^Néanmoins  Baronius 
croit  avec  beaucoup  d’apparence  que  Zofime  non  feulement 
receut  l’appel1,  mais  mefme  qu’il  rétablit  Apiariusdanslacom- 
munion[&  dans  la  preflrife,  ] & que  ce  fut  en  partie  pour  cela 
Erpp.no.  qu’il  envoya  Fauftinen  Afrique/pour  s’y  juftifier,  dit  un  auteur 
de  ce  temps , fur  ce  que  les  Africains  Ce  plaignoient  qu’en  rece- 
vant Apiarius,  il  violoit  les  réglés  de  la  difeipline  ecclefiaftique, 
qui  ne  fouffrent  pas  qu’un  Evefque  admette  à la  communion 
C0nc.p-104S.a-  ceux  qui  en  ont  efté  feparez  par  le  leur  propre  . 'Il  y en  a qui 
«dUcmÎ,  cro'ent  qu’il  pretendoit  avoir  droit  de  connoiftre  de  l’affaire 

d’Apiarius  comme  Evefque  voifin,  fuivant  un  Canon  du  Concile 

Lup.app.jv6  s j de  Sardique,  'quoiqu’aflurément  il  n’y  ait  aucune  apparence  à 
prétendre  que  ce  Canon  luy  en  donnoit  droit. 

Conc.p.nj7d.  'II  eft  certain  qu’il  envoya  en  Afrique  ce  Fauftin  Evefque  de 
r.i04t.c.  'Potentia  dans  la  Marche  d’Ancone  vers  N.  D.  de  Lorette,  fur 
la  mer  Adriatique  , prés  d’une  rivière  qui  porte  encore  aujour- 
Biud.p.iî.sel  d’hui  le  nom  de  Potenza  . Car  la  ville  eft  détruite.  'On  en  voit 
Hoifl.gto.r  .5  feulement  quelques  veftiges  à la  droite  de  la  rivière,  présdu  port 
de  Recanati , avec  une  abbaye  qu’on  dit  en  conferver  le  nom. 
UgKti.r.7.pjp4  'II  y a encore  à prefent  une  ville  de  Potenza,  qui  eftmefmeepif- 
copale:  mais  c’cftdanslaBafilicatcau  royaume  de  NapIe[Ainfi 
Ceiic.p.1041.  ce  n’eft  point  celle  dont  Fauftin  cftoit  Evefque . ] 'Philippe  & 
d[  1044.C,  Afelle  Preftres  de  Rome  , furent  aufli  envoyez  en  Afrique  par 

Zofime  avec  Fauftin;  Ilsavoient  auffi  la  qualité  de  Légats  de  ce 
Pape. 

r.io444|u  37.  'Ces  trpis  Légats  eftoient  envoyez  pour  apporter  aux  Evefques 
d*  d’Afrique  des  lettres  de  Zofime,  & traiter  avec  eux  de  diverfes 

chofes  fuivant  les  ordres  que  le  Pape  leur  en  a voit  donnez  partie 
b.io44.cli0,s.  par  écrit , & partie  de  vive  voix  . 'Ils  avoient  une  inftru&ion 
*•  adreflee  à eux  mefmes , dont  nous  avons  feulement  unç  partie  , 

p.ii4«.b.  'par  laquelle  Zofime  les  chargeoit  de  quatre  chofes  qu’ils  avoient 

à traiter  avec  les  Evefques  d’Afrique,  lavoir  ; Que  les  Evefques 
puffent  appcllcr  à celui  de  Rome;  Qu  ils  n allaflent  point''fi  fou-  i mfirmti). 
vent  à la  Cour  : Que  les  Preftres  & les  Diacres  excommuniez 
témérairement  parlenrs  Evefques,  ^ fuffént  jugez [ de  nouveau] 
par  les  Evefques  voifins  : Et  que  1 Evefque  Urbain  fuft  feparé 
de  la  communion,  ou  mefme  appelle  à Rome , s’il  ne  corrigeoit 
BaMiyj  6»,  ce  qu’il  avoit  fait  mal  à propos  ; 'ce  que  Zofime  demandoit  fur 

les 
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4“'  ]«  accufations  qu’Apiarius  avoit  formées  contre  ce  Prélat  : 'II  Conc.p.io44.c 

fondoit  le  premier  & le  troifîeme  article  fur  des  Canons  du  Con- 
cile  de  Sardique  , qu’il  citoit  fous  le  nom  du  Concile  de  Nicée . 

Non  7 s.  [Les  Légats  eflant  arrivez  en  Afrique/'apparemment  furla  fin 

de  l’année,  on  affembla  fans  doute  un  Concile  , dont  neanmoins 
il  ne  nous  relie  aucun  monument;  mais  il  eft  allez  marqué  dans 
celui  du  i s may  de  l’an  41 9 J 'Saint  Alype  en  parle, & témoigne  p.>  o«r  Jt 
allez  clairement  qu'il  y avoir  affidé  luy  mefme.'Novat  de  Stefe  y <*• 
eftoit  fans  doute  auffi.'Il  faut  dire  la  mefme  chofe  d’Aurele  de  b. 
Carthage:  [&  ce  qui  s'y  palfa  le  montre  allez  . Ce  que  nous  en 
favons,  J’c’eft  qu’il  y eut  de  très  grandes  conteftations  qui  dure-  p.u37.<<|ii40,*. 
rent  long-temps, & qui  remplirent  de  fort  longs  a êtes,  fa  ns  nean- 
moins que  la  charité  en  fuft  blelféeafCe  font  peut-eftrejees  a£tcs  p.  1044.1. b. 
precedens  & faits  peu  auparavant,  dont  il  eft  parlé  dans  le  Con- 
,,  cilede  l’année  fuivante . 'Les  Evefques  demandèrent  ■ juridique-  p.1140.1^. 
ment  aux  Legatsfelonlaregleordinaire.dequoy  ils  a voient  char- 
ge de  traiter  avec  eux . Ils  expoferent  d’abord  leur  commillion 
de  vive  voix^Sc  comme  on  les  prelfa  de  la  faire  voir  par  écrit, ils 
produilirent  l’inltrudftion  dont  nous  avons  parlé, laquelle  fut  lue 
&infcrée  dans  le  procès  verbal  du  Concile  Les  Eve  fques  furent  p.^jalim.c. 
lâns  doute  furpris  de  voir  attribuer  au  Concile  de  Nicée  des  Ca- 
nons qu’ils  ne  trouvoient  dans  aucun  exemplaire  grec , non  plus 

3ue  dans  les  latins,  quoiqu’on  en  euft  confulté  beaucoup;  & dont 
y a apparence  qu’ils  n’avoient  point  de  connoiflùnce:  Car  nous 
avons  déjà  remarqué  que  le  Concile  ue  Sardique  n’eftoit  point 
connu  en  ce  temps-ci  dans  l’Afrique . On  ne  peut  douter  que  ce 
n’ait  efté  là  une  des  matières  des  conteftations  qui  fe  firent  Enfin 
neanmoins  'les  Evefques  d’Afrique  mandèrent  cette  année  au  p.io4;.i.Uu4o. 
Pape  Zolime,  par  la  lettre  de  leur  Concile,  qu’ils  confèntoient  à *• 
obfêrver  les  Canons  enqueftion,  les  fuppofânt  poureftredu  Con- 
cile de  Nicée,  &celajufques  àeequ’on  euft  fait  une  plus exafte 
recherche  des  véritables  Canons  de  ce  Concilej'c’eft  a dire  qu’ils  p-imoc. 
î.  confèntoient 1 que  les  Evefques  puflent  appeller  au  Pape  , & les 
Ecclcfiaftiques  aux  Evefquesfvoifinsjdans  leur  provincejCar  le 
Canon  de  Sardique  ne  porte  point  qu’ils  puillent  appeller  hors 
de  leur  province . ] 


1.  *Bm  tecUfimflicM, 

Le  P.  Lu  j us  explique  tout  autrement  c es  deux  conclu  fions . Mous  fuWoai  lei  termes  du 
Concile . V.  U us/# 
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ARTICLE  CCXCIII. 

U Concile  de  Carthage  refont  de  confulter  1er  Eglifet  eT Orient  fur 
le 1 Canom  produit 1 par  Zofime  ,&  de  lei  obferver  cependant . 

l’an  de  Jésus  Christ  419. 

[T  'Affaire  des  appellations  ne  put  pas  eftre  terminée  du 
g j vivant  de  Zofime,  qui  mourut  à la  fin  de  l’an  4 1 8 ,&  elle 
dura  jufque  fous  Bonifiée , qui  luy  fucceda  auffi-toft.  "Mais  fon  V.s.Bonif*- 
eleOion  fut  conteftée  par  Eulale,  qui  pretendoit  avoir  auffi  efté  **• 
élu  Pape  : ] 'à  caufe  de  quoy  Honoré  ordonna  qu’on  fift  venir 
beaucoup  d’Evelques  d’Afrique  & des  Gaules , pur  juger  l'af- 
faire dans  un  Concile  . Il  en  écrivit  à Large  qui  eftoit  Proconful 
d’Afrique  'en  418  [ & 4 1 9,  ] comme  on  le  voir  par  quelques  loix; 

'&  Large  avoir  déjà  envoyé  pour  cela  les  ordres  aux  Lvefques, 

[joints  fans  doute  avec]  'la  lettre  generale  d’Honoré  aux  Evef. 
ques  d’Afrique, par  laquelle  il  leur  mandoir  de  fe  trouver  à Spo- 
lete  pur  le  13  de  juin  , 'avec  une  lettre  particulière  du  mefme 
P rince, [ou  plutoft  du  Patrice  Confiance Jâ  Aurele  de  Carthage, 
pur  l’inviter  de  venir,  '&  avec  une  autre  adrefrée  pur  le  mcf- 
me  fitjet  aux  principaux  Evefques  d’ Afrique, c’efl  à dire  à Saint 
Auguflin,  SAlyp,  S.  Evode,  Donatien  [de  Telepte  Primat  de 
la  Byzacene,]  ■ Silvain,  Novat  [ de  Stefe  , ] & Venere  'Mais  le  *• 
fchifme  ayant  efté  terminé  d’une  autre  maniéré,  Honoré  écrivit 
à Large  de  contrcmander  les  Evefques  : Et  nous  avons  encore 
cette  lettre  datée  du  7 d’avril, 'aufli-bien  que  celle  de  Large  aux 
Evefques  pur  leur  mander  que  Boniface  eftoit  établi  Evefque, 
ce  qui  les  difpenfoit  de  paffer  la  mer  : L’adreffe  eft  à Aurele , à 
qui  il  donne  le  titre  de  pre  & de  feigneur . 

[Pour  l’affaire  d’Apiarius  & les  autres , au  fujet  defquellet 
Zofime  avoit  envoyé  Fauftin , Aurele  ne  voulut  put-eftre  pas 
les  terminer  en  418,  pur  puvoir  aflèmbler  tout  le  Concile 
> d’Afrique  ] Le  Concile  fe  tint  eftéaivement  le  15  de  may  41 9 à 
Carthage  dans  la  facriftie  de  la  bafiüque  de  Faufte.  Aurele  y 
aflifta  avec  Valentin[de  Vaie  ou  Baie  ] Primat  de  la  Numidie, 

Fauftin  légat  du  Pap,  les  députez  desdiverfes  provinces  d’Afri- 
que c’eft  à dire  des  deux  Numidies,  de  la  Byzacene, de  la  Mau- 
ritanie de  Stefe , de  la  Cefarienne  , & de  la  Triplitainc , & en- 
core avec  les  Evefques  de  la  Proconfulaire;cequi  faifoit  en  tout 

i,  Seroii-c*  celui  de  Zommt  Primat  de  Nuroidie/ju'on  auroit  cru  encore  vivtatl 
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41  >■  Evefques,  [foit  que  lesprovinceseuflent  envoyé  plus  dede- 

putez  qu’à  l’ordinaire,  foit  qu’on  euft  encore  admisdans  le  Con- 
cile divers  Evefques,  qui  choient  venus  volontairement  à Car- 
thage. Je  ne  fçay  où]  le  Pere  Garnier  a trouvé  qu’il  y avoit  autti  Mtrct  'P- 
des  députez  de  l’Efpagne.  Pour  ce  qu’on  dit  de  la  Tingitane,  co^p.ifaj* 
[nous  en  parleroasdans  la  fuite . ] Les  Preftres  Philippe  & Afelle  b. 
kgats  du  Pape  y choient  aufli , aflis  après  les  Evefques , <Sc  les 
Diacres  debout.  'Le  Concile  avoit  efté  indiqué  pour  quelques  <*. 
jours  auparavant . Mais  il  avoit  fallu  attendre , parccquc  les  dé- 
putez des  provinces  nettoient  pas  encore  arrivez . 

'On  n’avoit  pas  laiffé  cependant  d’examiner  diverfes  cliofos , i. 
qu’il  fil  lut  relire  lorfque  le  Concile  futaflêmblé,  [ pour  en  faire 
des  aftes  authentiques.  ]'Aurele  vouloir  faire  commencer  par  la  e. 
lettture  des  Canons  de  Nicée  tels  qu’on  les  avoit  en  Afrique,  & 
des  Conttitutions  des  Conciles  touchant  les  Ecclefïattiques . 

Mais  comme  un  Notaire  commençoit  à lire  le  fy  mbokdeNicée,  p.i<>4«.«. 
Fauftin  demanda  qu’on  terminaft  auparavant  les  affaires  dont 
k Pape  l’avoit  chargé,  au  moins  pour  ce  qui  regardoit  les  Ca- 
nons de  Nicée,  prétendant  qu’on  devoitobferver  non  feulement 
les  Canons  écrits  de  ce  Concile,  mais  suffi  les  ordonnances  non 
écrites  établies  par  la  coutume . [ On  ne  voir  pas  s’il  pretendoit 
juftifier  par  là  ks  Canons  que  Zofime  avoit  attribuez  au  Concile 
de  Nicée.  Mais  les  Evefques  ne  luy  répondent  point  for  cela,  & 
n’ont  égard  qu’aux  lois  écrites.  ] 

'Aurele  fit  donc  lire  par  le  mefme  Notaire  Imttniélion  du  Pape  b.c, 

Zofime  à fes  Légats;  & après  qu’on  eut  lu  le  premier  Cjr>on,q  j’il 
produifoit  pour  montrer  que  tous  les  Evefques  peuventappeller 
au  Pape; 'S.Alype  dit  que  comme  il  ne  fetrouvoit  point  dans  les  p.t04î«-b. 
exemplaires  grecs  qu’ils  avoientdu  Concile  de  Nicée,  il  fâlloit 
qu’ Aurele  envoyaft  à Conttantinople  où  on  difoit  quertoit  l’o- 
riginal du  Concile,  & encore  à Alexandrie  , & à Antioche, pour 
prier  les  Evefques  de  ces  Eglifcs  de  kur  en  envoyer  des  copies 
authentiques , attettées  par  eux  ; & prier  le  Pape  Bonifàcede 
foire  les  mefmes  diligences  de  fa  part;  Que  neanmoins  on  obfer-  . 
veroie  ces  Canons , comme  on  l’avoit  déjà  promis  Fauttin  té- 
moigna prendre  cet  avis  pour  une  injure  qu’on  faifoit  à l’Eglife 
Romaine,  de  douter  des  Canons qu’elkalleguoit,&quil  fàlloit 
au  plus  fe  contenter d’en  écrire  au  Pape,  pour  le  prier  d’exami- 
ner luy  mefme  la  vérité  de  ces  Canons,  « obfer  ver  ce  qu’il  ju- 
gerai t plus  à propos  : Que  d’en  ufcr  autrement , c eftoit  blettir 
la  chanté , oc  mettre  la  divifion  entre  les  Eglifes.  [ Comme  ks 
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Africains  cherchoient  très  fincerement  l’union  & la  paix  , Au-  4I9, 
rele  pour  ne  pas  aigrir  les  choies , ne  voulut  rien  répliquer  fur 
4 cette  propofidon,  ] '&  fe  contenta  de  répondre  qu’on  écrirait  de 

tout  au  Pape. 

to4».*Jb.  'On  lut  enfuitele  fécond  Canon  produit  par  Zofime  touchant 
les  appellations  des  Ecclefiaftiques  aux  Evefqucs  voifins:  'Et  S. 

Auguflin  promitqu’on  l'obferveroitjufquesà  ce  qu’on  euft  des 
b.«.  exemplaires  plus  affinez  du  Concile  de  Nicée.  'Joconde  de  fufi 

fêtule  député  de  la  Byzacene,  & tout  le  Concile  protefte  qu’on 
obferveroit  exactement  les  Canons  de  Nicée  : [ce  qui  pouvant 
recevoir  quelque  ambiguité  dans  des  perfonnes  qui  euflënt  ufé 
d’equivoques , de  quoy  les  Evefqucs  d’Afrique  eftoient  bien 
«li  015 j.  éloignez;  ] Fauftin  témoigna  approuver  moins  cette  parole  de 

Joconde  , & celle  de  Saint  Alype  qui  s’eftoit  d’abord  fervi  de  la 
mefme  expreffion,  'que  celledc  S.  Auguftm;  & demanda  encore 
4e.  qu’on  remift  la  choie  au  Pape.  'Tout  le  Concile,  fânssarrefter 

à cela,  dit  qu’il  fâlloit  lire  , & inférer  dans  les  aétes  le fÿmbolc& 
les  Canons  de  Nicée , tels  que  Cecilien  les  avoir  apportez  , & 
les  autres  ordonnances  que  l’on  avoir  faites  enfuite  : Qu’Aurele 
écrirait  aux  Evefqucs  d’Ant  ioche,  d’Alexandrie,  & de  Conflan- 
tinoplc,  pour  avoir  les  véritables  Canons  de  NicéefQue  lî  ceux 
que  Fauftin  alleguoit  s’y  trou  voient , on  les  obferveroit  abfolu- 
ment.Et  que  s’ils  ne  s’y  trou  voient  pas, on  affembleroit  un  Con- 
cile pour  délibérer  de  ce  qu’il  y aurait  à faire . 

4M»  &&&&&&*&&&&&& 

ARTICLE  CCXCIV. 

Le  mefme  Concile  fait  un  recueil  de  Canont , & y en  ajoute 
quelques  autres . 

Concile  de  Carthage  ayant  terminé  l’affaire  des  appel» 

Ccmc.t.i.p.  V^i  lations  autant  qu’elle  le  pouvoit  cftre  pour  lors,  3 'on  lue 
en^n  Ie  fÿtnbole  de  Nicée  avec  les  vingt  Canons  ordinaires.  On 
104t.el1ae5.il.  lut  auffi,  & on  infera  dans  les  a fies  divers  reglcmens  faits  dans 
les  Conciles  d’Afrique , tenus  fous  Aurele  ou  fousfes  predecef- 
feurs,  pour  confirmer  la  foy  deNicée,&ladifeiplineder£gli- 
fc,[dont  apparemment  on  avoir  fait  auparavant  le  recueil.  "On  V.  1*  not» 
croit  que  c’cft  celui  mefme  qui  eft  célébré  aujourd’hui  fous  le  7*- 
nom  de  k Colleéhon  Africaine,  ou  lafource  dont  on  a tiré  cette 
colleéfion.Nous  en  parlerons  plus  amplement  "dans  la  fuite,}  v.  1 196. 
p.<  1 ji.4*.  'Le  30  du  mefme  mois  de  may,le  Concile  s’affembla  la  fâ- 
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4I*  cri  fl  ie  de  labafiliqueappelléela  Reftituée,&  Fauftin  de  Poten- 

tia  y fut  encore  prefent,  ’avectousles  217  Evefques  qui  a voient  r.«iij.«l»u.b| 
cflé  à l'autre  feance.*Philippe  & Afclle  Preftres  & légats  de  l’E-  b 

glife  Romainey  eurent  aufli[feancejaprés  les  Prelats.'On  y ter-  p.u"3X',i7'  ' 
mina  quelque»  aftàires[dont  nous  n’avons  pas  de  connoiffànce . ] 

Mais  comme  il  en  reftoit  encore  plufieurs  à vider  , beaucoup 
d’Evefques  reprefenterent  qu’ils  ne  pouvoient  pas  attendre  fi 
long-temps , & qu’ils  eftoient  obligez  de  s’en  retourner  à leurs 
Eglifes . De  forte  que  tout  le  Concile  choifit  2 1 députez  qui 
devoieitf  demeurer  à Carthage  avec  Aurele  , pour  terminer 
les  affaires  qui  reftoient  encore  . 'De  ces  députez  qui  font  tous 
nommez,  les  plus  célébrés  font  Vincent  deCulufe  pour  la  Pro- 
confulaire,  S.Alype,S.Auguftin,  & Poflide  pour  la  Numidie, 

Joconde  de  Suffctule  pour  la  Byzacenc  , & Novat  de  Stefe 
pour  fa  provincc.[Il  n’y  a point  de  député  marqué  pour  la  Tri- 
politaine] 

’L’edition  d’Ifidore  qui  fait  de  cette  feance  un  Concile  diffe-  p.Uoj.i.b. 
rent  compofé  de  38  Evefques,  fous  le  titre  de  fettieme'Concilc  *i. 
de  Carthage  ; cette  edition.dis-je  , marque  trois  députez  pour 
la  Mauritanie  de  Tanger . 'Mais  dans  les  fouferiptions  elle  les  p.i«oç. 
qualifie  députez  de  la  Mauritanie  de  Tanger  ou  de  Stefe  : '&  p.njs.*|uj7. 
toutes  les  autres  éditions  les  fb  ntabfolument  députez  de  la  pro-  lbl“6,'1,70- 
vince  de  Stefe, [fans  parler  de  celle  de  Tanger  feparée  de  l'autre 
par  toute  la  Ceûrienne . La  faute  d’Ifidorc  eft  d’autant  plus 
vifiblejqu’à  la  tefiede  ces  députez  de  la  Tingitane  il  met  Novat  p.  1603  .a. 
Evefque  de  Stefe . [Nous  ne  nous  arrêtions  point  à remarquer 
les  diverfes  maniérés  dont  on  lit  les  noms  des  21  deputez,&  de 
leurs  Eglifes.  ] 

'Avant  que  lesautres  E vefques s’en  retourna  ffent,[&  lemefme  P-”ji  N»i37-  *> 
jour  30  de  may  , ] |'le  Concile  jugea  à propos  d’ajouter  encore  P 
quelques  Canons  à ceux  qu’on  venoit  de  lire  , pour  déterminer 
les  perfonnes  qui  ne  pouvoient  eftreadmifes  à accufer  un  Eccle- 
fiafîique.On  mit  donc  de  ce  nombre  ceux  qui  eftoient  dans  les 
liens  de  l’excommunication  , ’lesefclavcs , les  affranchis  contre  *• 
ceux  qui  leur  ont  donné  la  liberté  , & les  autres  que  les  loix  pu- 
bliques ne  reçoivent  point  pour  accufateurs , toutes  les  perfon- 
turfitudîni-  nés  infâmes,  les  comédiens,  & tous  ceux  "qui  fervent  à des  em- 
plois  honteux,  les  heretiques,  les  payens,  les  Juifs  ;'ceux  qui  de  <*• 
plufieurs  chefs  d’accufation  n’ont  pas  pu  prouver  le  premier . 

'Le  Concile  excepte  neanmoins  toujours  ceux  qui  auront  des  c- 
affaires  en  leur  nom  , voulant  que  quels  qu’ils  foient , ils  foient 
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i ,.  rcceus  à accufer  ceux  qu’ils  prétendront  leur  avoir  fait  tort.  'Il  *1*’ 

défend  encore  de  recevoir  pour  témoins  tous  ceux  à qui  il  eft 
défendu  d’accufer  , & de  plus  ceux  que Iaccuûteur  produira 
de  chez  luy,  & généralement  tous  ceux  qui  feront  audeffous  de 
14  ans. 

e.  'Il  ne  veut  pas  auffi  que  l’on  ait  égard  au  témoignage  d’ut» 

Evefque  qui  deelareroie  qu’une  perfonne  luy  a avoué  quelque 
crime  à luy  feul , fi  la  perfonne  le  defavouefle  refufe  d’en  faire 
pénitence  : Et  fi  l’Evefque  refufe  de  communiquer  avec  cette 

frfonne  dont  il  ne  peut  pas  prouver  le  crime , prétendant  que 
fcrupule  de  fa  confeience  l’en  empefehe,  'le  Concile  ordonne 
que  tant  que  cet  Evefque  demeurera  dans  cette  opiniâtreté  , 
aucun  autre  Evefque  ne  communiquera  avec  luy  . 

[Ces  ordonnances  tiennent  depuis  l’article  1 2&de  IaCoUeéfcon 
Fui  F.»  195-197.  Africaine  ju/qu’au  13  j JFerrand  en  dte  quclquesunes,  comme 
73,  faifant  les  Canons  i,  3,4  ,&  2[ou  plntoft  6]d’un  Concile  de  Car- 

thage : [ ce  qui  marque  quel  es  ont  fait  quelquefois  un  corps 
feparé  des  autres  Canons  qui  avoient  feulement  elle  lus&  con- 
firmez dans  celui-ci . J 

CoDc.p.i > 3&*.  'Aurele  conclut  enfin  la  feance,  en difant  qu’on  enregiftreroit 
tous  les  Canons  marquez,  & rout  ce  quis’eftoit  fait  ce  jour  là  . 

FuLTji  piSj.  'Le  relie  de  fondifeours  eft  obfcur.  Ceft  neanmoins  apparem- 
ment d’oii  le  P.Chiffletatiré  que  la  Iettreà  Boniface  avoit  efté 
Conr.p.n  ,6.b.  lue  & fignée  le  lendemain  30  de  may.'Quoy  qu’il  en  fort,  les  Ca- 
nons furent  lignez  dans  certe  feance  du  30  par  Aurele,  par  Va- 
p.ujl.b.  lentin  Primat  de  Numidie.par  Fauftin  légat  duPa pe,' par  le  refte 
u.  des  2 17  Evefque  s, dont  les  2 1 députez  fculs  font  nommez, '&  en- 

fin pr  les  Preftres  Philippe  & Afellc  légats  du  Pape  . 


ARTICLE  CCXCV. 

Le  Concile  pardonne  à Apiariui  ; écrit  à S.  Cyrille  & a Attique, 
& en  envoie  la  réponfe  au  Pape  Boniface. 

["VT  O O s n’avons  point  vu  jufques  id  qu’on  ait  parlé  dansce 
eoaat.*.p.nj7.  Concile  de  l’aftâire  d’Apiarius  . ] 'Il  eft  cerrain  nean- 

moins quelle  eftoit  conduë  avant  qu’on  écrivift  à Boniface  . 
Elle  fut  terminée  d’un  commun  coofcntement. Urbain  fon  Evef- 
que corrigea  le  premier,  fans  en  faire  aucune  difficulté , ce  qu’il 
pouvoir  y avoir  eu  de  defeftueux [dans  là  procedure  contre  ce 
Preftre.  lEnenfuirc  Apiarius  ayant  demandé  pardon  de  toutes 
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41®'  fes  fautes,  lût  rétabli  dans  la  c ommunioo,  '&  dans  le  ûcerdoce  p.u4J.e; 
à rinftance  de  Fauftio  . 'Neanmoins  parcequ’il  falloir  pourvoir  pmtM. 
à la  paix  & à la  fureté del’Eglilê  pour  l’avenir  aufli-bien  que  pour 
k prefent , & qu’il  falloir  craindre  qu’on  ne  vift  encore  des  de£ 
ordres  égaux  ou  mefme  plus  grands  que  ceux  que  Ton  a voit  vus; 
on  jugea  à propos  d’ofter  Apiarius  de  l’Eglilê  de  Sicque,  [ qu’il 
avoit  fcandaliz.cc  par  lés  defordres,]  en  luy  donnant  une  lettre 
(de  communionjpour  aller  exercer  la  preftrife  où  il  voudroit,& 
où  il  pourroitfeftre  receu  ; ] & Apiarius  ayant  demandé  cette 
lettre  par  une  requefte  , on  la  luy  donna  auiïitoft  . 'Voilà  le  Dir.p.jt* 
temperamment  dont  on  crut  pouvoir  ulèr  entre  la  lentence  qui 
condannoit  Apiarius,  & celle  de  Zofime  qui  l’a  voit  receu  à la 
communion . 

'Les  affaires  ellant  doncainfi  terminées, le  Concile  en  corps,  Conc.p.tIJ;. 
c’eftà  dire  Aurele,  Valentin,&  les  autres  217  Evefques,écrivi- cd- 
rentà  Bonifâce  pour  luy  rendre  conte  de  tout . Ils  luy  mandent 
ce  qui  eftoit  arrivé  d’Apiarius  . 'Ils  luy  témoignent  quoiqu’ob-  p.u«i.c. 
feurément  qu’ils  écrivoient  en  Orient  pour  avoir  les  véritables 
Canons  de  Nicée  , & prient  le  Pape  d’y  écrire  aulfi  pour  leur 
communiquer  enfuite  ce  qu’il  en  aura  receu. 'Cependant  ils  pro-  «liuo.c. 
mettent , comme  ils  avoient  déjà  fait  à Zofime  , qu’ils  fuivront 
les  Canons  que  Fauftin  avoirapportez,&  n’empefeheront  point 
les  Evefques  d’appeller  à Rome , ni  les  Preftres  d’eft te  jugez 

rar  les  Evefques  de  leur  province  : car  ilsfe  reduifent  toujours 
cela . 

„ 'Ils  prient  auflï  le  Pape  de  les  oblêrver  de  foncofté,nousalTu-  p,mt  b. 

„ rant , difent  ils,  que  fi  on  les  gardoit  en  Italie,  nous  ne  ferions 
,,  pas  contraints  de  tolerer  bien  des  chofes  auxquelles  nous  ne 
„ voulons  plus  penfer,  ou  d’en  fouftfir  mefme  qu’il  nous  eft  im- 
*•  „ pofliblede  tolerer  . 'Selon'un  autre  lêns  , ( car  l’endroit  eft  ob-  DaT.p.ïjo. 
leur , ) ils  proreftent  que  quand  mefme  il  le  trouveroit  que  ces 
Canons  là  füllènt  du  Concile  de  Nicée,  ils  ne  prétendent  nean- 
„ moins  aucunement  Ibuffrir  l’abus  que  l’on  en  faifoit . 'Et  nous  Coac.p.1141. 
„ efperons  en  la  mifericorde  de  Dieu , ajoutent-ils , que  puilque 
» vous  elles  maintenant  affis  fur  le  throne  de  l’Eglife  Romaine  , 

» nous  n’aurons  plus  à fouftfir  ce  fàfte'dufiecle  indigne  de  l’Eglife  p.ti«9,c. 

» de  JC,'&  qu’on  ne  nous  refulëra  pas  la  juftice  que  la  railbn  de-  p.u.i.h. 

i.Je  ne  fçay  s’il  »e  faudroit  point  lire  ainfi  le  texte  latiü  : fi ibi  , tpatmadmodam  ...  cou* 

timntur  , itdem  or  dîne  vtl  apad  vos  in  traita  tttfiodirtntnr  « mtllo  modo  nos  ta  lis  tj ualia  temmt- 
m or  art,  ( ou  commémorât*,  ) jam  nofumm  , vol  toUraro  coforemmr , vtl  imalrrabilia  fatrremmr . 

’Ceft  à peu  prés  comme  lit  M.*  David  après  M.r  de  Marca:6c  il  prétend  (uivre  l'édition  defii*  Dar.p.fet, 
niui . [Vol  ultrart  demande  un  fécond  membre,  qui  macque  dans  le  P-Labbe  S<  dans  Juftel.] 
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vroit  feule  nous  faire  obtenir,  fans  que  nous  la  demandaflions.  »/'*■ 

[Nous  ne  vqj'ons  point  precifement  quels  pouvoient  eftre  le* 
fujets  qui  obligeoient  tant  de  faints  Evefqucs , ou  on  peut  appel- 
1er  les  doéleurs  de  la  charité  & de  l'unité  Catholique,  à parler 
d’une  maniéré  qui  leurefl  fi  peu  ordinaire.  Il  paroiîl  bien  nean- 
moins que  l’affaire  d'Apiarius  en  eftoit;  & la  fuite  fit  encore 
voir  davantage  que  les  plus  faints  nettoient  pas  toujours  ceux 
qui  avoient  le  plus  de  faveur  à Rome.  L’affaire  de  Pelage  & de 
Celefte  les  avoit  aufli  pu  bleflèr . Car  quoique  regardant  la  foy 
& non  la  difeipline  ordinaire,  on  ne  puft  point  trouver  mauvais 
que  Zofime  en  prift  connoiffance,  neanmoins  il  y avoit  traité 
les  Evefques  d’Afrique  d’une  maniéré  toutà  fait  choquante.  Ils 
avoient  encore  quelque  fujet  de  <è  bleflèr  de  la  Iettredu  i6no-  V4ip*. 
vembre  418  aux  Evefques  de  la  Byzacene,  fuppofë quelle  fôit 
véritable  . Pour  l’affaire  d'Amoine  de  Fuflalc,  elle  n’eftoitpas 
encore  arrivée . 

'Cette  lettre  fut  envoyée  par  Fauftin  , Philippe  , & Afèlle, 

'qui  eftoient  aufli  chargez  des  aéf  es  de  ce  qui  avoit  efté  établi  ou 
confirmé  dans  ce  Concile  pour  le  montrer  au  Pape,  ’à  qui  Au- 
relc  avoit  promis  que  l’on  écrirait  de  tout.'Ces'termcs  de  la  let- 1**  rfl» 
tre  marquent  bien  clairement  les  Canons  qui  avoient  efté  lus& 
confirmez. 'Pour  ce  qui  elt  desa&es  des  difputes  que  l'on  avoit 
eues  avant  que  de  s’accorder,  [ nous  n’avons  point  de  preuves 
qu’on  les  ait  envoyez  à Rome  . ] 

'Les  Evefques  d’Afrique  ne  manquèrent  point  d’écrire  à Saint 
Cyrille  d’Alexandrie , & à Attique  de  Conftantinople  , dont 
nous  avons  encore  les  réponfes  adreflees  à Aurele  , à Valentin, 

& à tous  les  Evefques  d’Afrique  aflèmblezà  Carthagc.'Marcel 
Soudiacre  de  Carthage, 'porta  la  lettre  à Attique,  *&  le  Preitre 
Innocent  celle  à S Cyrille,  kque  les  Evefques  d’Afrique  conful- 
toient  encore  fur  la  fèfte  de  Pafque  de  l’année  fuivante.'IIs  receu- 
rent  l’un  & l’autre  avec  joie  la  prière  qu’on  leur  fàifoit  d’envoyer 
la  copie  des  Canons  du  Concile  de  Nicécles  plusauthentiques 
qu’ils  euflent  dans  leurs  Eglifes;&  ils  l’executerent  avec  promti- 
tudc.envoyant  cette  copie  avec  leur  réponfepar  les  mefmes  per- 
fbnnes,  Innocent  & Marcel . 'Saint  Cyrille  y ajoute  que  Pafque 
fèroit  l’année  fuivante’  le  18  d’avril. 'On  n'envoya  point  à Antio-  Note  77. 
che,ou  l’on  n’en  eut  point  de  réponfc . 

'Ces  Canons  envoyez  de  Conftantinople  & d’Alexandrie,  ne 
contenoient  autre  chofc  que  ceux  que  l’on  avoit  auparavant  en 
Afrique, '&  non  ce  que  Fauftin  en  avoit  cité.  Les  E vefques  d’ A- 
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*'9'  frique  les  envoyerentfaufli-toft ] au  Pape  Bonifàce  par  ceux  mef- 

mes  qui  les  avoient  apportez,  Innocent  & Marcel,  'dés  le  16  no-  p.'uj.a. 
vembre  419.  [ On  ne  voit  pas  s’ils  retraélerent  deflors  le  confên- 
tement  qu’ils  avoient  donné  à l'obfervation  des  Canons  citez 
parZofime:&  mefme  I'hiftoire  d'Antoine  de  Fuffale  donne  Leu 
de  eroire  que  ces  Canons  furent  obfervcz  jufqu’à  la  lettre  au 
PapeCeleltin , laquelle  termina  cette  difputc  avec  l'affaire  d’A- 
piarius , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  . ] 'On  cooferva  à t-4  p-*‘js.h. 
Carthage  l'un  des  exemplaires  au  moins  que  l’on  avoit  envoyez 
d’Orient,  & on  le  produiût  encorel'an  525.  Ileftditquec'eftoic 
celui  qu’Attique  de  Conftantinople  avoit  envoyé  par  le  Preftre 
Innocent,  'quoique  ce  fufl  Marcel  qui  avoit  efté  à Conftanti- 
nople  , & Innocent  à Alexandrie . [ Mais  ils  pouvoient  eftre  re- 
venus enfemble . J 

ARTICLE  CCXCVI. 

De  la  CoUcthonAfricaine-.Lcs  Evefyuei  fignent  la  condannation  do 
Pelagiem  par  ordre  d’Honoré-.Lettro & fermom  de  S.Augufi  'm. 

[T  A lettre  des  Evefque  d’Afrique  à Celeftin  & à Bonifàce , 

J celles  d’Attique  & de S.Cyrille  aux  Evefques  d’Afrique, 

& celle  du  Concile  d’Afrique  à Celeftin  qu’on  y a depuis  ajou- 
tée , parcequ’elle  termina  l’affaire  d’Apiarius  & des  appellations 
à Rome  : ces  lettres , dis-je,  achèvent  les  1 38  articles  de  la  Col- 
N®’*  7*-  kélion  Africaine,  "faite , comme  nous  avons  dit , pour  ce  qui  eft 
du  recueil  des  Canons , ou  au  moins  approuvée  & autoriféc  par 
le  Concile  d’Afrique  de  cette  année . Car  pour  les  raifôns  fur 
Iefquelles  quelques  uns  ont  voulu  dire  que  c’eftoit  Amplement 
un  ouvrage  d’un  particulier  qui  n’avoit  nulle  autorité  , fait  en- 
viron un  ficelé  après , il  eft  viûble  qu’elles  ne  font  pas  confide- 
rables  ] 'Comme  Zofime  avoit  envoyé  aux  Africains  par  fês  Le- 
gats  un  abrégé  de  la  difeipline  qu’il  fouhaitoit  que  Ton  obfêrvaft 
à l’égard  des  appellations,  quelques  uns  croient  que  les  Evef- 
ques d’Afrique  prirent  de  là  occafion  de  faire  ce  recueil  de  la 
difeipline  établie  par  leurs  Conciles , & de  l’envoyer  au  Pape  , 
afin  qu’il  reglaft  à l’avenir  fes  ordres  fur  leurs  ufages  ,*  & qu’il  ne 
leur  donnait  pas  fujet  de  fe  plaindre , [ en  leur  demandant  des 
chofês  que  leur  difeipline  ne  leur  permettoit  pas  de  luy  ac- 
corder. 

Il  faut  feulement  reconndftre  que  l’addition  des  trois  ou  qua- 
Hijl.  Ecd  Tom.  XllL  G G g g g 
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tre  derniers  articles  n’cll  pas  taire  par  cc  Concile,  non  plus  ap. 
paremment  que  la  divifion  ces  articles , qui  eft  quelquefois  allez 
mal  digeiée  J Denys  le  Petit  femble  reconnoillre  qu’il  en  eft  au- 
teur [ Il  faut  avouer  encore  que  les  abreviateurs  ou  les  copiftcs 
y ont  retranché  quelques  unes  des  choies  qui  avoient  efté  lues 
dans  le  Concile , & qu’ils  y ont  mefme  fait  des  fautes  confidera- 
bles . Mais  ces  retranchemens  & ces  fautes  font  au  moins  auffi 
anciennes  que  Denys  le  Petit  & Crefconius  quilesfuivent . J 
E‘'r-F  1 14-ni.  '£Ues  ncnt  pas  empefehé  non  plus  que  cette  Collection  n’ait 
eftéreceuë  avec  refpeét  & par  tout  l’Occident , lorfqu’on  a re- 
ceu  le  Code  de  Denys  le  Petit  qui  l’y  avoit  inférée, & mefme  par 
l’Orient . Car  on  la  trouve  traduite  en  grec  , & commentée  par 
Zonare  , par  Balfamon  , & par  d’autres  canon!  (tes  grecs , de 
forte  qu’elle  entre  toute  entière  dans  le  corps  des  Canons  de 
l’Eglilê  orientale.' Et  ce  font  fans  doute  ces  Canons  de  Carthage, 
diftèrens  de  ceux  de  S.  Cyprien , que  le  fécond  Canon  du  Con- 
cile in  Trullo  met  parmi  les  Canons  qui  dévoient  cftre  obfervez 
inviolablement  dans  l’Eglifo , 'ayant  efté  mis  dés  auparavant 
dans  le  Code  des  Canons  par  Jean  le  Scolaftique  Patriarche  de 
Conftantinoplcfà  la  fin  du  régné  de  JuftinienjOn  remarque  que 
Crefconius  ne  cite  que  cette  Collection  pour  les  Canons  d’A- 
frique . Mais  il  fuit  la  diftinétion  qui  fe  trouve  dans  les  éditions 
ordinaires  des  Conciles , oit  les  cent  derniers  Canons  font  un 
corps  fêparédes  33  premiers  fous  le  titre  de  Concile  Africain  . 

'Le  Concile  de  Carthage  fous  Bonifàce  en  525  cite  un  livre  des 
CanonSjOÙ  efloient  ceux  de  Niccc  & du  Concile  de  G rat  us  [ en 
3 49;j&  un  autre  livre  des  Canons  faits  du  temps  de  Saint  Aurcle. 

[ Je  ne  fçay  fi  le  premier  feroit  la  Collection  dont  nous  parlons, 
laquelle  originairement  contenoit  le  Concile  de  Nicée,  quoi- 
qu’on l’ait  retranché  dans  la  noftre.  Le  Concile  deGratus  y eft 
en  partie  , mais  non  fous  ce  titre.  Pour  le  livre  des  Canons  de 
S. Aurcle  , il  eftoir  affurément  diffèrent  de  noftre  Colleétion  . J 
Car  il  citoit  les  Canons  d’une  autre  maniéré , * & il  en  contenoit 
au  moins  jufqu’à  vingt , tous  apparemment  generaux  de  toute 
l’Afrique,  dont  le  16  e eftoit  celui  du  premiermay4i8,&  le 2o.c 
qui  défendoit  de  nouveau  à toutes  perfonnes  d’appeller  audelà 
des  mers , [ eft  apparemment  celui  qui  a écrit  à Celeftin  . 

Le  Pape  Bonifàce  qui aimoit  l’ordre  & les  Canons,ne  s’offènfà 
point  fans  doute  de  la  conduite  des  Evefques  d’Afrique  . Car 
nous  verrons  dans  la  fuite  l’union  intime  qu’il  avoit  avec  S.  Au- 
£,roLc<”  Suffi»1  & S.Alype.JII  combatit[avec  beaucoup  de  vigilance] les 
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4‘9,  ennemis  de  la  grâce ,'  tant  par  fon  autorité  apoftolique  , que  par 
les  edits  des  Empereurs , dont  la  pieté  féconda  fon  zele  : [ Et  ce 
fut  peut-eftreluy  qui  obtint  ] celui  que  B ronius  nous  a donné  , Bar4i9.»si. 
daté  du  9.*  juin4l9,&  adreflëà  Aurelefde  Carthage. JHonoré  y 
témoigne  qu’il  avoit  renouvellé  depuis  peu  ledit  fait  [ l’année 
precedente  J contre  Pelage  & Celelte,  & ordonné  que  quicon- 
que ne  les  decouvriroit  pas , ou  ne  les  chaflèroit  pas  en  quelque 
endroit  qu’ils  fuflènt , fêroit  luy  mcfme  banni . 11  ajoute  qu’il  y 
a des  Evefques  qui  ne  s’oppofent  pas  à ces  hérétiques , & qui 
mefme  approuvent  tacitement  leur  dogme  ; Qu’il  faut  qu'Au- 
rcle  les  avertifle  de  leur  devoir,&  qu’il  oblige  generalement  tous 
les  Evefques  à Ibufcrire  la  condannationde  Pelage  & de  Celefte, 
fous  peine  de  perdre  leurs  cvefchez , délire  chaflèz  de  leurs 
villes , & d’eftre  privez  de  la  communion  pour  toujours . 

'On  envoya  une  lettre  fcmblable  à S.  Auguftin  ; la  dignité  de  < s ' IL».  t-t  n 
fon  mérité  luy  ayant  acquis  des  honneurs  qui  nëftoient  point  ,Ql 
dus  à la  dignité  de  fon  frege  : Etc’elloit  à luy  plus  qu’à  perfonne 
qu’Honoré  pouvoit  dire  comme  il  fait  dans  cette  lettre,  que 
quand  il  avoit  condanné  Pelage  & Celefte  par  fonedit,il  n’avoic 
fait  que  fuivre  le  jugement  de  fâfainteté,  fur  lequel  tout  le  mon- 
de avoit  prononcé  contre  eux  une  très  jufte  fontence. 

'Il  faut  apparemment  diflinguer  la  lettre  à Aureledans  ledit  j*. 

qu 'Honoré  luy  envoyoit,  & qui  marquoit  fans  doute  plus  parti- 
culièrement de  quelle  manière  il  fâlloit  ligner . C’eft  ce  qui  pa- 
reil! par  la  lettre  qu’Aurele  écrivit  fur  cela  le  premier  d'aouft 
aux  Evclquesde  la  Byzacene  & de  l‘Azuritaine,[c’eft  à dire  des 
Arzuges . ]Car  il  y diftinguc  allez  clairement  l’edit  de  l’Empe- 
reur de  la  lettre  qui  luy  cftoit  adreffée  , laquelle  il  leur  envoie 
auftî.  Il  les  exhorte  tous  à ligner , tant  ceux  qui  avoient  déjà 
ligné  cette  condannation  dans  le  Concile  general  d’Afrique 
[de  l’année  precedente  , ] que  ceux  qui  n’avoient  pu  y aflifter, 
afin  qu’on  ne  puifte  accufer  perfonne  ni  de  négligence  , ni  de 
diftimulation  , ni  d’aucune  inclination  focrette  pour  l’herefie. Il  Garn.t.i.p.2Jo, 
écrivit  apparemment  la  mefme  chofe  à tous  les  autres  Evefques  *• 
d’Afrique. 

'Saint  Auguftin  remarque  que  les  Pelagiens  fe  plaignoicnt  Aug.«<JBon  L 
qu’on  avoit  obligé  tous  les  Evefques  d’Occident  à ligner  leur  4A*.p*7j-*  A 
condannation  chacun  dans  leur  cvefché , lins  aflembler  deSy- 
node.  'Pliotius  parle  d’un  edit  d’Honoré  & Theodofc  à Aurele  Pboec.jj  p.««- 
Evcfque[de  Carthage Jcontre  les  Pelagiens. 

[Ce  fut  peut-eftre  avant  que  S.Auguftinfuft  lorci  de  Carthage, 
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enfuite  du  Concile  tenu  à la  fin  de  may,  qu’il  fit  le  fermai  19.]  4,9 
'Car  il  le  fit  dans  la  bafilique  Reftituée  , [ & par  eonfequent  à 
Carthage;]*&  il  y parle"des  prodiges  arrivez  à Jerufalem  en 4. 19,  v.s.jcro®. 
félon  les chronologiftes , comme  d’une  chofc  fort  nouvelle  . Il  y 1 ’4*- 
marque  que  la  ville  de  Stefe  avoir  aufficfté  agitée  par  un  furieux 
tremblement  de  terre.'Le  Saint  dit  qu’il  y avoit  eu  a fiez  peu  de 
monde  à ce  fermon  , '&  le  titre  porte  qu’il  a efté  prefché  en'un  ». 
jour  de  fpeélacles . 

[Le  Prefire  Innocent  député  à Alexandrie  par  le  Concile  de 
C;ut liage, lu t.autant  qu’on  en  peut  Juger, le  porteurj'de  la  lettre 
que  Saint  Auguftin  y écrivit , comme  nous  avons  dit  , contre  les 
Pelagiens . Baronius  croit  encore  avec  affez  de  vraifemblance 
que  le  mefme  Innocent  alla  jufqu’en  Paleftine,&  que  ce  fut  luy 
qui  porta  à Saint  Jerome  'la  lettre  que  Saint  Auguftin  & Saint 
Alype  luy  écrivoient  pour  favoir  s’il  avoit  répondu  aux  livres 
qu’un  Pelagien  nommé  Annicn  avoit  écrits  contre  luy  . Saint 
Jerome  leur  répondit  que  I’afifliéiion  de  la  mort  de  Sainte  Eufto- 
quie  lavât  empefehé  d’y  travailler  jufqu’alors  ; qu’il  efperoit 
neanmoins  le  faire  fort  aifément , mais  qu'ils  l’obligeroient  s’ils 
vouloient  en  prendre  la  peine.  Il  leur  fait  descomplimcns  d'Al- 
bine,  de  Pinien.de  Melanie,  & de  la  jeune  Paule. 'Baronius  croit 
que  cette  lettre  eft  la  demiere  que  nous  ayons  de  Saint  Jerome , 

[qui  mourut  environ  un  an  après  .J 
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S.  Auguftin  écrit  à Hcfjtjucde  Sdlone  fur  U temps  du  dernier  jugement . 

CE  fut  [vers]  cette  année  que  S.  Auguftin  écrivit  à 1 Evefque 

Hefÿque,  'qui  aflurément 1 neftoit  point  un  Eveiqued  A-  1* 
frique>Et  en  effet  quelques  manuferits  portent  qu  ileftoit  Evef- 
que de  Salone  [ métropole  de  la  Dalmacie.  ] * S.  Auguftin  mefme 
dit  qu'il  avoit  écrit  une  lettre  intitulée  De  la  findu  fiecle,à  He- 
fyque  d'heureufe  mémoire  Evefque  de  Salone . Zofime  écrit  fa 
première  epiftre  au  mois  de  février  4'*>  * Hefyque  de  Salone, 
qui  eftoit  alors  un  ancien  Evefque  ; '&■  il  paroift  par  la  lettre  de 
Zofime , ou’il  avoit  plus  d’autorité  que  les  Evefques  ordinaires . 

'Lorfque  S.  Auguftin  luy  écrivit,  on  contoit  prés  de  41O  ans  de- 

i.  d*  mnturmn  , J t.rfflf  qui  mirqM  propremem  le»  fptiliclf»  dftpladlmur»  . Jt  ne  fçjy 
neanmoins  fi  cela  fuffit  1 'pour  dire  comme  fait  le  P.  Sirmond  qu’il  y en  avoit  eu  un  ce  joar  là, 
puifqu'Honoré  avoit  défendu  & aboli  lea  gladiateur!  d é»  1a  fin  de  40  j.  V.Herteré  } 10. 

».  not  > hoc  ejt  ms  Africu  , 
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19>  puis  la  naiflànce  de  J.  C,  & environ  390  depuis  fa  refurre&ion  . 
Il  proift  aufli  que  Saint  Jerome  vivoit  encore . 

•11  s’eftoit  fait  alors  quelques  prodiges;  [&  cela  peut  avoir  ra- 

frt  à l’eclipfe  de  foleil  arrivée  fur  les  deux  heures  après  midi 
1 9 juillet  de  l’an  418  que  la  chronique  d’Idace  dit  avoir  cité 
un  jeudi, Jmais  qui  eftoit  un  vendredi,  comme  le  met  la  chroni- 
que d’Alexandrie  . Philoftorge  dit  qu’elle  fut  fi  grande , qu’on 
vit  les  étoiles,&  quelle  fut  fuivie  d’une  chaleur  extraordinaire, 
qui  caufâ  la  mort  d’un  grand  nombre  d’hommes  <Y  de  beftiaux. 
[Cette  eclipfc  eft  aufli  marquée  par  Tira  Profper  , & par  le 
Comte  Marcellin  , lequel  y ajoute  une  comete  qui  dura  fept 
mois . C’eft  apparemment  le  mefme  meteore  J'que  Philollorge 
dit  avoir  paru  feulement  dnrant  quatre  mois , & avoir elté pris 

Çiur  une  comete  , quoiqu’il  pretende  que  ce  nen  eftoit  pas  une  . 

iro  Profper  marque  aufli  après  l’ecliplè,  qu’il  parut  au  ciel  un 
ligne  prodigieux . 

V.SJftome  [En  cette  année  mefme  "il  y eut,  comme  on  vient  de  dire,  de 
t «♦».  grands  tremblemens  de  terre  , avec  d’autres  prodiges  terribles  , 
particulièrement  dans  la  Paleftine , & à Béziers  en  Languedoc; 
dont  le  plus  furprenanrj'fut  l’apparition  de  J.C.  fur  la  montagne 
des  Olives .[  Saint  Auguftin  ignorait  fans  doute  encore  celui-ci,) 

K*  i/qu’il  dit  que  les  prodiges  dont  on  parloir  alors , ne  furpaf 
tnt  point  ceux  qu’on  lifoit  dans  l’hiftoire  profane . b Ce  fût 
neanmoins  apparemment  ce  qui  donna  occafion  à l’Evefque 
Hefyque  de  luy  écrire  par  un  de  fes  Preflres  nommé  Cornute , 
pour  (avoir  s’il  ne  croyoit  ps  que  le  temps  du  jugement  fuft 
proche . Et  il  proift  qu’il  pretendoit  luy  mefme  le  trouver  pr 
les  70  femaines  de  Daniel  qu’il  appliquoitau  fécond  avenement, 
furquoi  il  demandoit  au  Saint  fa  penfée  . 

'Saint  Auguftin  luy  répndit  pr  le  mefme  Preftre  , qu'il  n’y 
avoit  pirit  d’apparence  de  chercher  une  chofe  que  J.C.  a déclaré 
vouloir  cacher  , & que  toutee  qu’on  en  puvoit  dire  , c’cft  que 
l’Evangile  n’efteit  point  encore  prefebé  pr  toute  la  terre . 
'Pour  les  70  femaines  de  Daniel , il  ne  doute  ps  qu’elles  ne  fe 
doivent  reporter  au  premier  avenement  : & comme  Hefyque 
Favoit  prié  de  les  luy  expliquer , il  luy  envoya  ce  que  :>aint  Jero- 
me en  avoit  écrit  [fur  Daniel , ] le  priant  de  luy  en  mander  fon 
fentiment . 'La  fin  de  cette  lettre  eft  fort  belle. 

'Nous  avons  la  réponfe  d’Hefyque  , qui  va  à dire  que  nais  ne 
puvons  ps  (avoir  le  jour  ni  l’année' du  jugement , mais  que 
neanmoins  on  en  put  à peu  pés  connoiftre  le  temps , & que 
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mefme  nous  Tommes  obligez  de  nous  en  inflruire:  Et  puis  il  dit 
que  les  prodiges  que  l'on  avoit  vus , joints  aux  malheurs  & aux 
guerres  continuelles  de  ce  temps  là , doivent  faire  juger  qu’il 
cftoit  proche  ; & que  les  peuples  qui  reftoient  à convertir , le 
p.i  3j-t  ».  pouvoient  eftre  en  peu  de  tcmps.'Pour  les  70  femaincs,il  dit  que 
Saint  Jerome  ne  le  déterminé  pas,  pareequ’il  ne  fe  déterminé  pas 
luy  mefme:  & il  propofe  une  difficulté  contre  ceux  qui  les  en- 
tendent du  premier  avenemenr . 

'C’eft  à cette  Iettreque  Saint  Auguftin  répond  par  fa  8o.'qu’on 
remarque  avoir  efté  citée  par  l’Abbé  Eugippe  . Il  y di flingue 
d’abord  le  defir  que  nous  devons  avoir  de  l’avenement  de  J.  C, 
d’avec  la  recherche  du  temps  auquel  il  fe  fera,  montrant  que 
l’un  eft  le  devoir  des  Chrétiens  , & que  l’autre  efl  contraire  à 
l’Evangile, puifqu’on  ne  doit  pas  prefumer  de  favoir  ce  que  J.  C 
n’a  pas  voulu  apprendre  aux  Apoftres  ; Que  nous  fommes  de- 
puis J.  C.  dans  la  demiere  heure  , c’cfl  à dire  dans  le  dernier 
temps , mais  qu’on  ne  peut  pas  dire  combien  ce  temps  durera  ; 
Qu’on  peut  fe  tromper  en  croyant  que  J.  C.  viendra  bier.-tofl,ou 
qu’il  ne  viendra  de  long-temps,  & qu’ainfi  le  plus  feur  eft  de  ne 
rien  aflurer  , comme  c’eft  auffi  le  plus  conforme  à l’Evangile  ; 
mais  que  fi  J.  C.  ne  doit  venir  de  long-temps , il  ferait  dangereux 
de  dire  qu’il  viendra  bicn-toft  ; Que  les  guerres  & les  malheurs 
de  ce  temps  là,  nettoient  que  ce  qu’on  avoit  vu  fous  Gallien& 
en  divers  autres  temps  ; Que  les  lignes  auffi  donton  partait , n’a- 
voient  rien  d’extraordinaire  ; & qu’il  eft  afléz  probable  que  ce 
que  dit  l’Evangile  fur  ce  fujet , fe  doit  entendre  fpirituellement. 

1 1 foûtient  que  ce  que  dit  David  : Le  fonde  leurs  paroles  s'entendra 
dans  toute  la  terre , n’avoit  point  efté  accompli  du  temps  des 
Apoftres,  & ne  l’cftoit  pas  mefme  encore . 

'ü  nous  apprend  fur  cela  qu’il  y avoit  dans  l’Afrique  une  in- 
finité de  nations  barbares , comme  on  le  voyait  par  les  captifs 
que  les  Romains  en  amenoient  , aufquelles  on  n’avoit  point  en- 
core prefehé  l’Evangile  . Il  y avoit  quelques  uns  de  ces  peuples 
voifins  & alliez  des  Romains  , defquels  ils  recevoient  des  Gou- 
verneurs, parcequils  n’a  voient  point  de  Rois  ; & ceux  là  qui 
eftoient  en  fort  petit  nombre  , a voient  commencé  depuis  quel- 
ques années  eux  & leurs  Gouverneurs  que  l’on  appelloit  Préfets, 
à embraffer  le  Chriftianifme  . Mais  pour  ceux  qui  eftoient  plus 
avant  dans  les  terres , & tout  à fait  independans  des  Romains , 
*lv  t'F-  il  ne  fe  trouvait  aucun  Chrétien  parmi  eux . 'C’eft  cet  ouvrage 
que  Saint  Auguftin  cite  dans  la  Cité  de  Dieu  . Il  le  qualifie 
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4'*-  Ur.e  lettre,  [parcequ’elle  a la  forme  d’une  lettre:  mais  elle  a tou- 
te la  longueur  d’un  grand  livre.] 
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ARTICLE  CCXCVIII. 


Vertu  du  Comte  Valere  : Le  Saint  lu)  adre/fefon  premier  livre 
Du  mariage  & de  la  conaipijcence . 

'Ç*  AlNT  Auguftin  dans  l’ordre  de  fa  ouvrages,  met  les  deux  A»g.r«t.l.i c. 
J livres  au  Comte  Valcre  enfuite  de  fa  réponfe  au  fermon des  *3 
Ariens,  qu’il  met  apres  la  Conférence  avec  Emérite  en  418. 

'AinG  l’on  peut  juger  qu’il  en  écrivit  au  moins  le  premier  dés  Nor.h.P.l.i,c. 
cette  année , & au  pluftard  dés  le  commencement  félon  le  (enti-  1 5 P *7'h 
ment  du  Cardinal  Noris,  s’il  ne  le  fit  mefme  désla  finde  418. 11  Aug.»<J  Bonji.i. 
eft  cenain  que  ce  fut  après  la  condannation  de  Pelage  & de  Ce- c SIM51,1'  ' 
lefle. 

'Ce  Valereàqui  Saint  Auguftin  donne  le  titre  d’llluftrc&  de  rett.p.»6.i.a. 
Comte,  'eftoit  un  homme  employé  dans  les  affaires  publiques  , V«U.i.c.j. 

MiliitrUut.  [non  de  la  iudicature,  J mais  "de  la  guerre  & des  armées.  [C’cft 

pourquoi  il  eft  difficile]  'de  croire  avec  le  Cardinal  Noris,  que  ce  CoJ.Th.i.s  p. 
foit  celui  qui  fut  intendant  du  domaine  privé  en  415,  Confulen  39°-ilNor-r-9|{' 
431,  & puis  Maiftre  desoffices  en  435;  tout  cela  en  Orient  fous 
Theodcfe  le  jeune.  [ Carces  charges  n’eftoient  point  militaires , 

& les  officiers  de  Theodofê  navoient  rien  de  commun  avec 
ceux  d’Honoré  . Mais  rien  n’empefchc  de  croire  que  c’eft  ] le  810417.  s 15. 
Ccmte  Valere  qui  avoit  une  terre  prés  de  Rimini,  félon  la  lettre 
d'Eufcbe  à S Cyrille. 

'Celui  à qui  écrit  Saint  Auguftin,  eftoit  enfant  & coheritier  de  ■Au.w.*7<>.p. 
l’Eglifè , [c ’cft  à dire  Fidele  & battizé  . ] • II  avoit  une  foy  très  j7,Y vii.pr  p. 
pure  & très  Catholique  , attendoit  avec  pieté  les  biens  à venir  , 34P'.c. 
aimoit  Dieu  & le  prochain  , neselevoit  point  avccorgueil  dans 
les  grands  honneurs  qu’il  poflèdoit , & nemertoit  point  fa  con- 
fiance dans  les  richeftès , mais  en  Dieu  feul . Il  eftoit  riche  en 
bonnes  œuvres;  '&  ilobfêrvoitavec  foin  les  règles  de  la  pudicité 
conjugale, 'comme  ceux  quiavoient  leplusde  part  à fêsfècrets,  '•l!- 
en  rendoient  un  témoignage  alluré . 'Il  eftoit  plein  de  mifori-  'P  »7°-p-37o-: 
corde  pour  ceux  qui  avoient  befoin  de  fon  alfiftancc  : de  forte 
que  Saint  Auguftin  dont  il  eftoit  fort  ami , euft  cru  manquer  à 
ce  qu’il  Iuy  devoir,  de  ne  luy  pas  recommander  tous  ceux  qui  le 
defiroient , particulièrement  les  miniftres  de  J.C.  <Sc  de  l’Eglife  . 

Nous  avons  encore  une  lettre  où  il  luy  recommande  l’Evefque 
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Félix  qui  avoit  befoin  d’un  proteéteur  puidant  comme  luy:  Et  il  4'9- 
le  fait  parceque  ce  fêigneur  efloit  très  avide  de  gagner  quel- 
que chofe  pour  J C,  [ en  rendant  fervice  à fes  miniftres  & à fon 
Eglifc.] 

•d  Vai.pr.p.  'LeS  grandes  affaires  dont  il  eftoit  chargé , ne  Tcmpefchoient 
* u .V3J.P.3  ji.  pas  de  s'appliquer  à la  leéture,  • & il  y pafloit  m,efme  avec  plaifîr 
l'î'ic  1 1 <3ue^ucs  heures  de  la  nuit,  *>  tant  il  avoit  d'ardeur  pour  s’inftruire 

^ ja  proje  de  Dieu  , & de  connoiffre  les  venter  propres  à 

f pr.p.343-u.  de'truirelesherefies.  [C’eft  pourquoi]  ‘illifoitavecbcaucoipde 
fatisfaétion  tous  les  ouvrages  de  Saint  Auguffinqui  luy  tomboient 
«d.  entre  les  mains.  'Comme  (à  maifon  efloit  le  refuge  & la  confo- 

lation  des  Saints  , elle  eftoit  au  contraire  la  terreur  des  hereti- 
* ques.  Carilavoit  ungrandzelepourempefcher  qu’aucun  feéla- 
teur  des  herefîes  anciennes  ou  nouvelles  ne  trompaft  les  mem- 
bres de  J.C,  en  fe  couvrant  du  nom  de  J.C;  de  il  avoir  en  mefme 
temps  autantd  ardeur  pour  procurer  lefalut  decesheretiques , 
que  pour  s’oppofer  à leurs  erreurs. 'A uffi  durant  que  S.Auguftin 
refiftoit  par  les  écrits  aux  nouveautez  profanes  des  Pelagiens,  il 
leur  refîfloit  de  fon  cofté  par  fes  follicitations  & par  fbn  crédit . 
cpmp.i  tf.to.  rçç  fut  luy  qui  empefeha  par  fbn  autorité  que  l’en  n’accordaft 
aux  Pelagiens  un  nouvel  examen  de  leur  caufè, i de  quoy  Saint 
Auguftin  le  loue  : 'Et  neanmoins  Julien  mefme  l’avocat  des  Pe- 
lagiens , n’ofoit  parler  de  luy  qu’avec  honneur. 

'Saint  Auguftin  luy  a voit  écrit  plufieurs  fois , [ apparemment 
dés  l’an  417,  ] (ans  en  recevoir  de  réponfo;  ce  qui  le  mettoiten 
peine  . Mais  enfin  il  en  receut  trois  lettres  prefque  en  mefme 
temps , la  première  par  l’Evefque  Vindemial,  & deux  autres  un 
cp.  1 04. 10  j.p.  peu  après  par  le  Prcftre  Firme, 'qui  avoit  apporté  la  lettre  de  Sixte 
t à S.Auguftin  [vers  le  milieu  de  41 8.]  'Ce  Firme  eftoit  ami  intime 
3*3  i.b. F P du  Saint,  fqui  le  qualifie  un  hommede  Dieu:  *&  il  paroift  qu’il 
/c.3S. P3j>. i.a.  n’eftoit  pas  moins  ami  intime  du  Comte  Valere.  h II  en  fit  de 
* ^ grands  eloges  au  Saint , qui  avoit  déjà  appris  d’ailleurs  diverfès 

chofès  de  l'a  vertu  ; mais  il  en  apprit  de  ce  Preftre  bien  plus  de 
prticularitez , & de  plus  certaines.  Auffi  ces  nouvelles  le  re- 
jouirent plus  que  les  lettres  qu’il  avoit  receuës  du  Comte , & 
c*  que  toutes  celles  qu’il  en  euft  pu  recevoir.  'Car  il  ne  pouvoir 

manquer  d’ajouter  fby  à ce  que  luy  difoit  Firme , qui  avoit  trop 
de  fincerité  pour  tromper  les  autres,  & trpp  de  familiarité  avec 
Valere  pour  ignorer  quel  il  eftoit. 

'Il  apprit  en  mefme  tcmps,[&  fans  doute  par  le  mefme  Preftre,] 
qu’il  eftoit  tombé  entre  les  mains  de  Valere  un  écrit  des  Pela- 
giens 
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*'9'  giens'adrefle  à ce  Comte , par  lequel  ils  pretencioient  que  Saint  KtrJ.t-c.jj.p, 
Auguftin  en  établiflànt  le  péché  originel  condannoit  le  maria-  “ 
ge.'Valereavoit  rejette  cette  calomnie,  & s en  eftoit  moqué  avec  Val  p.  ju. 
une  lumière  digne  de  la  fermeté  de  fa  foy.  Mais  S.  Auguftin  crut  l,d’ 
élire  obligé  de  défendre  la  doctrine  de  l'Eglilè  contre  ce  repro- 
che. Ce  fut  fur  cela  qu’ilécrivit  le  premier  des  deux  livres  qu’il  retr.p.i6.i.a| 
a intitulez  Du  mariage  & de  la  concupifccnce  , oh  il  fit  voir  °p  '"'P’  P'  P-‘- 
quelefl  le  bien  du  mariage  en  le  diftinguant  de  la  concupifcen- 
ce,  laquelle  il  montre  eftrc  un  mal  qui  fê  rencontre  dans  le  ma- 
riage, mais  qui  n cft  point  eflèntiellement  du  mariage  , & dont 
la  chafteté  conjugale  ulê  bien  en  le  fàifantfcrvirà  la  génération 
des  enfans. 

'Il  dédia  ce  livre  auComte  Valere,  tant  parcequec’eftoit  luy  VjI.I  i cw 
qui  avoit  receu  l’écrit  des  Pehgiens,  qu'à  caulë  de  la  genereufe 
refifiance  qu’il  avoit  faite  à ces  heretiques,  & encore  à caufede 
fbn  amour  pour  la  chafteté  conjugale  dont  traite  ce  livre . Car  mm-i-»- 
à moins  que  d’avoir  des  raifons  auffi  fortes  que  celles  là  , il  n'ai- 
moit  pas  à envoyer  fes  ouvrages  à des  perfonnes  de  la  qualité  de 
Valere,  & engagez  dans  les  affaires  comme  il  eftoit,  fans  qu’ils 
les  luy  demandallènt  : & il  regardoit  cela  comme  une  adlion 
jiUinur.  d’impudence  plutoft  que  "de  civilité . 'Il  le  luy  adreftà  par  une  pt-imo*»* 
lettre  lêparée,  pleine  des  eloges  qu’il  fait  de  ce  Comtek  mais  oh 
il  ne  faut  pas  craindre  qu’il  ait  excédé , puilqu’outre  que  fa  cha- 
rité eftoit  entièrement  fincere,]'il  avoit  encore  à craindre,  com-  i*. 
me  il  le  marque , qu’on  ne  luy  reprochai!  d’avoir  voulu  flater 
cette  perfonne  puiftante . 'En  effet  les  Pelagiens  ne  manquèrent  op-impi.,  o. 
point  de  dire  qu’il  n’écrivoit  à un  homme  d’épée  , qu’afin  de  lê  1<p  J3  t 
fervirde  là  puiflance  contre  eux.'Aquoy  SaintAuguftin  répond:  P 
»,  Ce  n’eft  pas  contre  vous,  mais  plutoft  en  voftre  faveur  que  nous 
,,  avons  recours  à des  Chrétiens  qui  ont  en  main  la  puiflance.  Ce 
»,  n’eftoit  point  pour  vous  opprimer , mais  pour  vous  retirer  de 
»,  voftre  témérité  fâcrilegc. 

'Le  Saint  dit  luy  mefme  qu’il  diéla  cette  ouvrage  au  milieu  des  a.t  VaU  i.c.js. 
affaires  ecclefiaftiques  dont  il  eftoit  chargé  , & avec  d’autant  P-s s a-».»- 
plus  de  peine,  qu’outre  qu’il  eft  long  , la  queftion  qu’il  y traite 
eft  difficile.  'Ses  ennemis  mefmes  nous  apprennent  qu’il  fut  re-  ad  Bon  t.i.e.j. 
ceu  fort  favorablement  des  Catholiques , de  quoy  les  Pelagiens  P4JI,1‘C* 
fe  plaignirent  ; [ & l’approbation  qu’on  donnoit  ayant  échaufé 
le  zele  amer  de  Julien  contre  SaintAuguftin,  cela  produifit  plu- 
fieurs  ouvrages  de  l’un  & de  l’autre,  comme  nous  le  verrions  dans 
la  fuite  ] 
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ARTICLE  CCXCIX. 

Le  Saint  écrit Jet  Quêtions  & fei  Locutions  fur  F Heptatéuque. 

AngidVali».  'TL  ne  paroift  pas  y avoir  eu  beaucoup  de  temps  entre  le 
c.i.p.)si.a.b^.  ^ premier  livre  à Valere,  & le  fécond  ,[qui  fut  fait  en  mef- 
me  temps  que  les  quatre  à Boniface  , comme  on  le  verra  dans 
la  fuite.  Et  neanmoinsS.  Auguflin  met  entre  deux  dans  fesRetiac- 
retr.t.ix.j4  p.  tâtions  un  aflëz  grand  nombre  d'ouvrages.  J 'Les  premiers  font 
>6.»-*.  les  fept  livres  des  Locutions  fur  les  fept  premiers  livres  de  l’E- 
r.jf.p.a6.i.c.  criture,  le  Pentateuque,  Jofué  & les  Juges,  '&  fept  autres  de 
,.  Que  (lions  fur  les  mefmes  livres.'II  travailla  aux  uns  & aux  au- 

«.  très  dans  le  mefine  temps.  Il  met  ceux  des  Locutions  les  pre- 

miers dans  (es  Retraélations;  & neanmoins  s'il  a Elit  l’un  de  ces 
ouvrages  avant  l’autre  , celui  des  Locutions  a plutoft  eûé  le 
loc-l  ».7.t.  j.p  dernier, 'puifqu’il  y cite  par  trois  fois  les  Queftions, *où  l’on  trouve 
4*  uf Sfc.n  ” * cc  qu  i1  e"  cite 

р. js.  ,.«irAjs.  kIl  fit  (es  livres  des  Queftions  en  Iifant  les  (âintes  Ecritures,  & 

j* -p. i*o. UK  conférant  enfemble  les  divers  exemplaires  des  Septante . c II  y 
t uJc. 'uip.js.  joignoit  celles  d’Aquila  & de  Theodotion , d quelquefois  aulfi  la 
**•  verfion  de  l’hebreu,'  c’eft  à dire  fans  doute  celle  de  S.  Jerome  : 

с. n’p'«*ôJî  [Car  les  latins  n’en  avoient  ps  d’aune  qui  portail  ce  titre  : & 

« M B.pr.p.j.  l’endroit  qu’il  en  cite  cil  conforme  à noftre  vulgate.  ] 'En  lilânt 
îcc.prp.j;.!. b.  donc  ainf,  l’£criture  il  fe  refolut  de  mettre  par  écrit  toutes  les 

difficultez  qui  lé  rencontraient,  le  contentant  d’en  marquer  les 
unes,  d’en  examiner  d’autres  en  pliant , & de  refoudre  feule- 
ment celles  qu’il  pouvoir  expliquer  lâns  s’arreller . Car  il  ne  pre- 
tendoit  pas  y traiter  les  chofes  à fond,  & il  ne  vouloit  que  déchar- 
ger là  mémoire,  pour  pouvoir  trouver  quand  il  voudrait,  ou  les 
difficultez  qu’il  y avoir  à examiner,  ou  les  folutions  qu’il  y a voit 
retr.i.iAjj.p.  déjà  données . 'C’ell  pourquoi  il  donna  le  nom  de  Queftions  à 
l6  l’c‘  cet  ouvrage. 

c.  'Neanmoins  la  plulpart  de  ces  difficultez  y font  traitées  d’une 

maniéré  qu’on  put  dire  quelles  y font  fuffilàmment  éclaircies 
qo.pr.p  j7.  î.b.  & refoluës. 'Celles  mefme  qu’il  ne  fait  que  marquer  fans  les  ex- 
pliquer, ne  laiffent  ps  de  puvoir  fervir , puifque  c’elt  avoir 
Du  rio,t.j.p.  commencé  à trouver,  que  de  favoir  ce  qu’il  faut  chercher.'Aulfi 
4,J’  l’on  trouve  que  cet  ouvrage  eft  très  curieux  & très  utile,  & qu'il 

y fait  des  remarques  très  lavantes  & très  judideufes, qui  fervent 
Aug  qU  pr.p . beaucoup  à éclaircir  le  texte  facré.'Il  prie  qu’on  ne  le  degoufte 
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41  »■  pas  du  ftyle  fimple  d’un  ouvrage  qui  a efté  fait  en  courant, mais 

qu’on  s’attache  feulement  à la  vérité  , puifqu’on  ne  la  cherche 
pas  pour  parler  , mais  qu’on  parle  pour  la  chercher.  II  ne  mar- 
que point  les  difficultez  qui  regardent  la  création  , parcequ’i! 
les  avoit  déjà  traitées[dans  les  livres  de  la  Genefe  à la  lettre  . ] 

'Il  avoit  commencé  à examiner  de  mefme  les  livres  des  Rois:  retr.p.»«.»*. 
Mais  avant  qu’il  fufl  un  peu  avancé,  il  fut  obligé  de  s'appliquer 
à d’autres  ouvrages  plus  neceffaires. 

'Il  y a bien  de  l'apparence  qu’il  ne  fit  pas  ce  travail  tout  de  v.Rît. 
fuite, mais  félon  le  loifir  que  fes  autres  occupations  luy  donnoicnt;& 
qu’ainfi  il  peut  avoir  duré  plufieursannées'Il  paroiftqu’il  n’avoit  qu.i».ucp.jj.i 
ms  encore  écrit  fon  livre  contre  le  menfonge.'ni  ceux  à Vincent  ^rttrItc  p 
Viéior  où  il  prie  amplement  du  bon  lairon,  pur  lavoir  s’il  a 
efté  battizé  ou  non  KcnMx.i  f. 

'II  y dte  un  fermon  qu’il  avoit  fait  au  puple  pur  expliquer  qu.u.&r+.q. 
fpiricuellementla  benedi&ion  qu’lfâac  donna  à Jacob  & à Efaü.  «*■*  b- 
Ceft  le  4'  tait  le  jour  de  S.Vincentfn  de  janvicr.Jb  Poflide  l’ap-  C4c.jj.pt7i. 
plie  le  fermon  furjacob  & Efaü  C11  y prie  contre  lesDonatiftes, 

& non  contre  les  Petagieus. d II  y recommande  mefme  le  libre  aTffi**!’* 

arbitre  d’une  maniéré  [qui  put  faire  juger  qu’il  ne  fôngcoit  ps 

enco  e à ces  derniers  hcretiques.  La  longueur  de  ce  fermon  fait 

au  milieu  de  l’hiver,  fuffiroit  feule  pour  croire  qu’il  cftoit  encore 

dans  la  force  de  fon  âge,]  'quand  il  n’y  feroit  pas  exeufc  de  ce  c.ij.p»7  «.fc- 

qu’il  n’eft  ps  encore  plus  long. 

'Pour  les  livres  des  Locutions , c’eft  un  recueil  des  maniérés  de  rctr.lj.c.n.p. 


prier  prticulicres  à l’Ecriture  , qui  ne  viennent  que  du  tour  l6’  w- 
popre  au  grec  ou  à l’hebreu  , '&  qui  eftant  moins  ufitées  dans  rctr.p.»«.t.b. 
le  latin  , donnent  fujet  à ceux  qui  n’y  prennent  ps  aflèz  garde 
d’y  chercher  des  fens  myfterieux.  Et  çes  perfonnes,  dit  le  Saint, 
y trouvent  quelquefois  des  chofcs  qui  n’ont  rien  de  contraire  à 
la  vérité,  mais  qu’on  put  juger  neanmoins  avec  beaucoup  d’ap- 
prencc  n’eftre  ps  le  fens  de  l’auteur  . Il  crut  donc  que  pour 
entendre  aifement  un  grand  nombre  d’endroits  qui  provient 
obfcurs  à caufe  de  ces  expreffions  , il  n’y  avoir  qu’à  remarquer 
quel  fens  elles  avoient  dans  d’autres  endroiss  où  le  fens  cftoit  fa- 
cile, pur  l’appliquer  aux  endroits  où  il  eft  moins  clair . 'Il  prit  *• 
luy  mefme  la  pine  de  recueillir  ces  idiotifmes  des  cinq  livres 
de  Moy fc,  ce  jofué  & des  Juges  ; ce  qui  fait  les  fcp  livres  qui 
p rtent  ce  titre  de  Locutions.  [ Il  fe  contente  quelquefois  de 
marquer  ces  expreffions;  & d’autres  foisïl  les  explique 

Quoique  ces  livres  proiffent  pu  de  chofe  à ceux  qui  n’ont 
H H h h h ij 
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c*r«i.infc.t  qu’un  refpcél  médiocre  pour  la  parole  de  Dieu  , J neanmoins  4I** 
ai«.»in  pf-p-7-  Cafliodore  les  a juge  admirables  . Il  dit  que  le  Saint  y fit  voir 
que  toutes  les  figures  du  di  feours,  que  les  grammairiens  & les  ora- 
teurs relèvent  fi  fort , ont  leur  origine  dans  l'Ecriture , laquelle 
a toujours  neanmoins  confervê  des  beautez  particulières  que 
inf.c.i  » p.ijs-  aucun  des  dodtes  de  ce  fiecle  n’a  pu  imiter, 'qu’ils  fervent  mefine 
à nous  empefeher  de  corriger  témérairement  comme  des  fautes 
de  copi  fies , des  expreiïions  confacrécs  par  l'autorité  fainte  des 
Ecritures, [ou  au  moins  par  l’ufàge  commun  de  l’Eglife . Mais 
il  ne  faut  pas  oublierjce  qu’il  ajoute  fur  les  livres  des  Queftions. 

‘Car  il  dit  que  ce  grand  maillre  de  la  doctrine  de  l'Eglifc,&  cet 
amateur  de  la  vérité,  y a donné  à un  grand  nombre  de  difficul- 
tez  des  édairciflemens  très  neceflaires,  travaillant  à faire  que 
ces  paroles  divines  qui  ont  efté  données  aux  hommes  pour  le 
falut  de  leurs  âmes , ne  demeuraflènt  par  une  négligence  très 
dangereufe,  couvertes  de  tenebres  qui  les  rendirent  inutiles. 

8££2S£  em>BS9B6SSMSieBeBes aa8£SSSS3afiS6afiSfiÊa8SESC2fi*aËfiEasa8 

ARTICLE  CCC 

Vincent  Vtfior  écrit  contre  S.  Auguflin  fur  F origine  de  T ame. 

Anc-retr.i.t.f. 1 A P RE s ces  livres  des  Qjjcftions  (Sc  des  Locutions  , Saint 
«6p.v.«.c.  Auguftin  met  les  quatre  fiiits  au  fujet  de  Vincent  Viétor, 

ud.Pof.c.6.  [que  l’on  intitule  ordinairement  De  lame  & de  fon  origine,]  '& 

Polfide  De  la  nature  & de  l'origine  de  l’ame. 
rnr.p.iM.tiJ  'Ce  Viétor  eftoit  un  jeune  hommedela  MauritanieCefaricn- 
p«m'*  d’art  ' fimple  laïque,*  qui  avoit  naturellement  d’aflèz  bonnes  qua- 
, i4RcB.j.j  c.  litez  .k  Ilavoit  de  l’eloquence  pour  exprimer  ce  qu’il  vouloir 
i 'avec  ornement  & d’une  maniéré  agréable,1 Quoique  trop  abon- 
^ .■c.J.r.4  i.i  (janre  en  parole  Mais  ce  defautfepouvoit  corriger, ouau  moins 
« u.c.i.p.4ts.i  on  ie  pouvoir  tolérer,1 "pourvu  qu’en  plaifant  aux  efprits  légers , &<•„ 
d c|i.c.3.p.4*i  »1  ne  fift  pas  de  tort  à la  vérité.'  Dieu  luy  avoit  donné  aflez  de 
j.t-x.  genie  pour  eftre  fage,  pourvu  qu’il  ne  cruft  pas  Tertre. f Mais  il 

ri.3.r.i.p-4?4>  n-avojt  pas  encore  allez  de maturité:de  forte  que  dans  les  di ffi- 
/i.i^j9.p.4»i.  cültez  dont  il  ne  voyoir  pas  la  folution,  il  aiinoitmieux  fepre- 
'•b-  cipiter  dans  des  erreurs  très  dangereufes , que  d’avouer  fon 

cn.p.4*t.i.d.  ignorance . Il  lâvoit  allez  bien  l'Ecriture  par  coeur, »mais  il  n’en 
penetroit  pas  aflez  bien  le  fens  pour  écrire  fur  des  matières  dif- 
ficiles . Que  s’il  euft  efté  bien  inftruit  des  chofes  de  la  religion, 
qu’il  vouloir  traiter,  il  euft  efté  capable  de  fervir  à beaucoup  de 
perfonnes. 
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4‘9'  'Il  avoit  efté  engagé  dans  le  parti  des  Rogatiftes,  qui  eftoit  un  i.a. 

v.  ic<  Do*  fchifme  des  Donatiftes[*aux  environs  de  Cartenne  en  Maurita- 
nitiftei  I nic  ]Ii  l’avoit  quitté  depuis  peu  pour  embraftèr  la  communion 

Catholique . 'Mais  il  avoit  toujours  retenu  une  haute  idée  de  ».«. 

Vincent  qui  avoit  efté  chef  de  ce  parti  après  Rogat  qui  l’avoit 
formé.  Il  le  regardoit  comme  un  nomme  làint  & admirable,& 
il  en  prenoit  mefme  le  nom  ; car  c’eftoit  de  là  qu’il  s’appelloit 
Vincent  Victor. 

'Eftant  un  jour  chez  un  Preftre  Efpagnol  nommé  Pierre,  il  y retr.i.ic.js  j>. 
trouva  un  des  ouvragesde  S.Auguftin,où  ce  Saint[felon  là  mo-  ,7,l'b,Ci 
deftie  ordinaire, ]avouoit  qu’il  ignorait  fi  les  âmes  venoient  par 
propagation  de  celle  d’Adam,  ou  fi  Dieu  en  fbrmoit  une  nou- 
velle pour  chaque  perlonne  ; qu’il  favoit  neanmoins  que  lame 
eftoit  un  efprit  & non  pas  un  corps. [ Victor  defapprou va  egale- 
ment^ que  Saint  Auguftin  regardait  la  propagation  des  âmes 
comme  une chofe  probable, & qu’il crult  que  lame  ne  fuft  pas 
un  corps .]T1  écrivit  donc  fur  cela  deux  livres  qu’il  adrefla  au  c. 
mefme  Pierre,  'par  l’ordre  duquel  il  pretendoit  qu’il  les  avoit  ad  Rcn.r.j.c.j. 
entrepris.  p.«»4.*.d. 

'Maison  tenoit  qu'il s’eftoit  vanté  que  Vincent  le  Rogatifte,  «mm*».*.*. 
qui  eftoit  mort  alors  dans  fon  fchifme,luy  eftoit  apparu,&  luy 
avoit  fourni  la  matière  & les  raifonnemens  qu’il  avoitemployez 
dans  cet  ouvrage; 'de  forte  que  mettant  à fon  livre  le  nom  de  c. 

Vincent  Victor,  il  fembloit  vouloir  dire  que  ce  Vincent  qui  le 
luy  avoit  di£té,y  remporterait  aulfi  la  viétoire.'Il  eftoit  en  effet  a l’- 
aile de  croire  que  le  démon  luy  eftoit  apparu  fous  la  forme  de 
cet  homme, pour  luy  faire  écrire  un  livre'aulfi  rempli  d’erreurs  b|Du  p;n,t.j. 
qu’eftoit  celui  là.  p.«o6.«o*. 

'Ce  qui  feul  le  pouvoir  exculêr.c’eft  qu’il  y difoit  au  commen-  Aoj.ad  Rcn.i. 
cernent  avec  alfez  d’humilité  & de  modeftie  , qu’il  ne  fe  fioit  vc  ,Ap-4>3  ’’ 
point  à luy  mefme  pour  le  jugement  de  fon  ouvrage  , & qu’il 
eftoit  toujours  ravi  de  quitter  les  propres  penfées  quand  elles 
fcc.  n’eftoient  pas'  bonnes  . 'C’eft  pourquoi  il  foumettoit  entièrement  ‘<- 
fon  ouvrage  au  Preftre  à qui  il  l’adrefibit,  & le  prioit  non  pas 
de  le  corriger,  mais  de  le  déchirer  entièrement  s’il  le  jugeoit  à 
propos.  Cette  modeftiefque  la  fuite  fit  juger  avoir  eftéjlincere, 
eftoit  une  marque  d’un  efprit  dont  on  pouvoittout  efperer,'&  Ljc.1s-r.49>.*. 
failbit  quen  s’écartant  mefme  de  la  foy  Catholique , il  ne  s’en  d' 
feparoit  pas  : pareequ 'encore  qu'il  fuft  tombé  par  ignorance 
dans  des  fentimens  qui  n’eftoient  pas  Catholiques  , la  difpofi- 
tion  où  il  eftoit  de  fe  corriger, [lorfqu’on  l’auroit  éclairci , ]ne 
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pouvoit  cftre  que  dans  une  ame  vraiement  Catholique.  4'9’ 

'il  reconnoiiToit  dans  cet  ouvrage  le  péché  originel, *&  que  les 
* * âmes  font  jugées  avant  le  dernier  jugement. (>I1  y parloir  de  Saint 

*£££?££  Auguftin  avec  refpeét,  quoiqu’il  le  combatif! , & il  l’appelloit 
499.^.45010.  lln  Prélat  illuftre,  très  dotte  , & très  habile, 'mais  d’autres  fois  il 
/i.i  c.i.p.4suvfelaiflbit  emporter  à la  chaleur  de  la  difpute,  & letraitoit 
*•  d’une  manière  in  jurieufe. 

!.«.c.».p.«i9.,.c  Quoique  Pierre  fort  un  Preflre  Catholique  .nullement  me- 
c.t.p.4U.2.d.  prifable  dans  l’Eglifê,  '&  déjà  vieux , on  difoit  neanmoins  que 
torique  Victor  luy  lifoit  (es  livres  avant  que  de  les  luy  donner, 
il  n’avoit  pu  s’empefeher  d’en  témoigner  des  raviflèmens  de 
c.i.).p.«it>.  joie  qu’apres  que  Vidor  eut  achevé,  il  s efloit  tellement  laide 

c.d|4*9.i,<),  tranfporter , qu’il  avoit  eflé  baifer  la  telle  de  ce  jeune  homme 
fimple  laïque  ,&  l’a  voit  remercié  de  luy  avoir  appris  ce  qu’il  avoir 
ignoré  jufques alors:  ce  qui  eufl  pi  eitre  une  humilité  loiiablc, 
fi  ViCtor  luy  eull  appis  quelque  vérité,  puifquïl  faut  honorer  la 
c.i?  p.w.u.  vérité  par  qui  que  ce  fbit  quelle  nous  inftruifê  . '11  y avoit  plu- 
i4rf.»4p.jo*.  fieurs  au  très  perfonnes  pcfentcsà  cette  lecture  , 'qui  donnèrent 
aufïï  desapplaudillèmensà  Victor,  non  peuteftre  qu’ils  approu- 
vaient tous  f à doélrine  ; mais  fbit  qu’ils  n’en  puflent  pas  com- 
prendre le  fens  durant  une  lcClure  courante  , toit  que  la  com- 
prenant , ils  cruflént  neanmoins  devoir  louer  cette  abondance 
& ces  marques  d’efprit  qu’on  loue  fouvent  dans  les  jeunes 
gents,  à caufede  l’efperance  qu’elles  donnent  pour  l’avenir  . 

[Neanmoins  ces  louanges  données  à un  ouvrage  qui  les  meri- 
toit  fi  peu  , ont  obligé  S.  Auguflin  à s’en  railler  d’une  maniéré 
1.W.J.P490.I.  auffi  forte  qu’agreable.  j'L’admirablc  do&rine!  dit-il  après  avoir  “ 

“*•  «porté  un  endroit  de  ce  livre  tout  à fait  in  fou  tenable  Certai-  “ 

nement  elle  meritoit  bien  que  tout  le  monde  y prêtait  l’oreille  “ 
avec  attention , & que  les  perfonnes  les  plus  âgées  , que  des  “ 
Preflres  mefmes  s'appliquaient  à l’étudier  ! Qu’il  life  dans  les  “ 
tribunes  ce  qu’il  a écrit  ; qu’il  invite  tout  le  monde  à l’entendre,  “ 
connus  & inconnus  , les  favans  & ignorans . Haftez  vous  vieil-  “ 
lars,  ailemblez  vous,  courez  jeunes  gents  .•  Allez  apprendre  ce  “ 
que  vous  ne  f à viez  pas  encoretAllez  ecoutcr  ce  que  vousn’aviez  “ 
jamais  entendu.  * 
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ARTICLE  CCCI. 


Le  Saint  répond  à René  qui  luy  avoit  envoyé  f ouvrage  de  ViSlor. 

LE  moineRené  qui  eftoit  à Alger, [&qui  eft apparemment  Aug.retr.i  j.c. 

le  mefme  ]*qui  avoit  montré  à S.  Auguftin  dans  la  mefme  5«p-v>.c. 
ville  en  418,  la  lettre  d’Opat,bne  fêlai  fia  pas  éblouir  comme  les  t,le'‘u'p''70‘ 
autres  par  la  fàufle  éloquence  de  Viétor,  pour  laquelle  mefme  i ld  Roi-i.ix. 
la  gravité  dont  il  fâifoit  profefnon  luy  donnoit  de  l’eloignement.  3,(M8'l-b' 

'Il  n’eftoit  que  laïquecmais  il  avoit  une  foy  très  orthodoxe,  fage  u.c.i.p.,».,., 
& prudente/&  une  grande  follicitude  aufti-bien  pour  ceux  qu’il  «• 
aimoit  en  Dieu,  que  pour  fa  propre  confcience'llavoitparticu-  ''£cloM8» 
lierement  beaucoup  d’afféétion  pour  S.  Auguftin.  a Ut»  pi4js. 

'Ce  fût  donc  prie  mouvement  de  cette  charité  fincere  , que  *-,ci'c  t 
ayant  vu  les  livres  de  Viétor,  dont  ladoéirine  ne  luy  plaifoit  ps,  ,0‘  p < 

& oit  il  voyoit  Saint  Auguftin  traité  autrement  qu'il  ne  rneri-/^ 
toit,  il  eut  foin  de  faire'ce  que  Viftorauroit  dû  faire  luy  mefme.  ei.p.4joi.d. 
'Car  il  fit  copier  ces  livres , & les  envoya  au  Saint,  * avec  une  c.io.p.»«i.î.b. 
lettre  où  il  luy  faifoit  exeufe  de  la  liberté  qu’il  prenoit,  comme 
s’il  euft  eu  pur  qu’il  ne  le  trouvafl  mauvais/Il  les  envoya  d’ Al-  rttr.p.»7.i.e. 
ger[à  Hippooe]’durant  l’été;  & néanmoins  Saint  Auguftin  ne  les  »d  Rtn.ii.c.i, 
rcceut  qu’à  la  fin  de  l’autonne,  ayant  efté  abfent  durant  tout  ce  p~'8,'‘*c- 
temps  la  [pur  quelque  voyage  dont  nous  n’avons  pint  de  con- 
noi  (Tance. 

Saint  Auguftin fitproiftreencetterencontre  fa fâgeflè & fbn 
humilité  ordinaire  . ] 'Il  ne  trouva  point  mauvais  tout  ce  que 
Viétor  avoir  fait  à fbn  égard,  & il  fut  bien  aife  qu’ayant  un  fen- 
timent  different  du  fien,  il  s’en  fuft  expliqué,  & mefme  pr  écrit; 
croyant  qu’il  puvoit  l’avoir  fait  prafféétion  pur  luy, afin  que 
voyant  lès  raifbns , il  puft  Ce  corriger  de  l’erreur  oit  il  le  croyoit 
eftre.  Car  il  avoit  pur  maxime,  que  lorfqu’il  neconnoiffoit  ps 
l’cfprit  des  prfbnnes  , il  devoit  plutoft  loiier  leur  intention 
comme  bonne,  que  de  la.condanner  comme  mauvaiiê  . Que  fi 
Viétor  s’eftoit  ouvert  à un  autre,  plutoft  qu’à  luy,  comme  il  euft 
dû  faire;  il  croyoit  que  c’eftoit  pr  retenue,  & qu’il n’avoit  ps 
mefme  efté  obligé  de  le  confulter,  [pur  s’éclaircir  de  la  vérité,] 

'pifqu’il  fc  tenoit  affuré  de  la  bien  connoiftre.Pour  la  maniéré 
dont  ce  jeune  laïque  le  traitoit,il  l’excufoit  fur  la  needfité  oit  il 
s’eftoit  mis  de  le  réfuter. 

'Quelque  différence  quïl  y euft  entre  luy  & Viétor,  qui  avouoit  t.«*.t.p.499.«. 

* b. 
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luy  mefme  fon  ignorance  & fon  peu  d'érudition  , & qui'recon-  4*9' 
noifloit  au  contraire  l'cminente  doélrinc  de  S Auguftin  ; nean- 
moins comme  les  moins  habiles  favent  quelquefois  des  chofes 
que  les  plus  doétes  ignorent , il  le  lrüoir  d'avoir  préféré  avec  li- 
berté à l’autorité  d’un  homme  tel  qu’il  fùft, ce  qu’il  croyoiteftre 
la  vérité,  & il  l’euft  mefme  blafmé  s'il  euft  caché  à fon  pa fleur 
ce  qu’il  trouvoit  en  luy  de  reprehcnfible.Que  s’il  l’euft  repris  de 
quelque  véritable  faute,  fbit  dans  les  mœurs,  fôit  dans  la  doétri- 
ne  fcar  il  fe  reconnoiffoit  capable  d’en  faire,)  il  luy  euft:  montré 
un  bel  exemple  de  l’humilté  avec  laquelle  il  faut  profiter  des 
l correétions  de  toutes  fortes  de  perfonnes  . 'Cell  pourquoi  il  fc 

facha  moins  contre  luy  pour  ce  regard  , que  contre  René  fon 
ami  qui  avoit  appréhendé  de  luy  faire  peine  en  luy  envoyant 
c.i.f.<ti.i.c,d.  les  livres  de  Vidtor  ; au  lieu  qu’il  n’avoit  fait  que  ce  qu’un  ami 
c.io.r.4i8.i.b.  fincere  & affectionné  comme  1 uy , efloit  obligé  de  faire, '&  à quoy 
il  neuf!  pu  manquer  fans l’oficnfer. 

b.  'Pour  luy  témoigner  donc  combien  il  luy  en  efloit  obligé  , il 

luy  répondit  auffi-toft  par  un  livre  où  il  refutoit  ceux  de  Viéior. 
U.ap4j).it  'Car  comme  l’humilité  le  portoit  à condanner  en  luy  ce  qui  pou- 
voir eflre  mauvais,  auffi  la  vérité  l’obligeoit  à défendre  ce  qui 
efloit  irieprehenfible:  & ce  que  Viélor  conibatoit  efloit  de  ce 
b.  genre . ‘Il  loüoit  les  brebis  qui  avertiflbient  les  pafteurs  de  leurs 

defauts  ; mais  il  fâ  voit  que  les  pafteurs  doivent  avoir  encore  plus 
de  foin  de  détourner  les  brebis  des  erreurs  où  elles  font  enga- 
Lj.c.i.m«9«.cc.  gées . 'Il  euflfpeut-eflre]  pu  neanmoins  s’exemter  de  cette  peine, 

I i,c.i  p.4Si.i.c.  s’il  n’euft  eu  que  du  mépris  pour  Viétor . 'Mais  quoiqu’il  ne  l’euft 
1.3  c.r  p,494.i.d.  peint  connu  jnfques  alors,  'neanmoins  fa  charité  qui  le  luy  euft 
fait  aimerquandileuft  encore  efté  dans  le  fchifme,  l’y  obligeoit 
d’autant  plus  qu’il  efloit  entré  depuis  peu  dans  l’Eglife , comme 
il  l’apprit  de  quelques  perfonnes  qui  le  connoiffoient , & qu’il  le 
jugeoit  mefmecapable  d’y  rendre  des  fervices  confiderables . 
i-i.ts.*o|u*i.  Il  reprima  donc  la  prefomption  de  ce  jeune  homme  [avec  la 
î.«|4ss.*  «[rttr.  force  que  la  vérité  demandoitj  & en  mcfme  temps  avec  le  plus 
douceur  qu’il  put , le  confideraDt  comme  une  perfonne  qu  il 
ne  falloit  pas  detefter,  mais  inftruire.dont  il  fouhaitoit  la  corree- 
«i!  Ren.p.4St.  tion  & non  la  condannation  , '&  qu’il  falloir  tafoher  de  rendre 
un  vafe  d’honneur . “Il  remet  à la  difererion  de  René  de  montrer 
fon  ouvrage  à d’autres,  &d’en  donner  des  copies  à ceux  qu  il 
voudroit . 


ART.  CCCII. 
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ARTICLE  COCII. 

Il  écrit  à ViBor  me  [me , 6*  le  fart  retracer  . 

'T  E Saint  après  avoir  écrit  à René , écrivit  aufli  une  grande  AuE-3d  P-'n-'- 

I y lettre  au  Preftre  Pierre,  'qui  s’efloit  rojoui  d’avoir  appris  i" «V.  ».e 
tant  de  choies  de  Viélor,le  priant  de  luy  mander  ce  qu’il  en  avoir  <f. 
donc  appris , afinqu'il  s'en  rejouift  avec  luy , ’&qu’on  n'abufaft 
pas  de  l'approbation  qu’il  auroit  donnée  à quelques  veritez  Ca-  b' 
tlioliques,  poureftimer  toutes  les  erreurs  de  cet  auteur  dignes 
•d’ellre  approuvées.  'Que  fieequ’on  avoit  dit  de  luy  fur  ce  fujet  c.3.p.i»»»d. 
elloit  faux , il  le  prie  qu’il  luy  fallë  la  grâce  de  l'en  aflurcr.il  luy 
marque  en  particulier  leserreurs  de  Vi&or,  en  luy  difant  que  ce 
ti’eftoit  pas  là  là  ns  doute  ce  qu’il  avoitappris  de  luy;&  les  réfuté 
ainfi  en  peu  de  mots . 'Il  luy.dit  à la  fin , que  puifque  Viélor  s’elt  7-p-<>3. 
fournis  à fon  jugement , il  cfl  obligé  de  luy  montrer  toutes  fes  *9*' 
fautes, & de  l'obliger  à s’en  corriger . -Il  a laiflé  cette  lettre  par-  «*».!.«•»** 
mi  foslivres,moinsàcaufcdefàlongueur,qu’àcaufedeIaliaifon  v,'c‘ 
qu’elle  a avec  les  trois  autres  livres  qui  font  fur  cette  matière . 

'Quoiqu’il  n’y  euft  pas  lieu  dedouter  quePierre&  René  ne  fiflènt  R«n  '- 

lire  à Viftorceque  S.  Auguftin  leur  avoit  écrit;  neanmoins  il 
crut  le  devoir  adrefler  à luy  mefme  pour  luy  dire  ce  qu’il  defiroit  •.s.p.«9«.i.<. 
qu’il  corrigeai!  dans  fes  livres&daas  fafoy.'Il  luy  marque  prin-  i.yc.is.p.<«>. 
«paiement  onze  articles  entièrement  inexculâbles,  vifiblement I1,b,c' 
contraires  à la  foy , & qui  eflantdéfèndusavec  opiniâtreté  fari 
foient  autant  d’herefies.  C’cft  pourquoi  il  le  conjure  de  les  re- 
jetter  & des  les  cortdanner  fans  delai , s’il  veut  paflèr  pour  eftre 
,,  vraicment  Catholique  . 'Carfi.cequ  a Dieu  ne  plaife,  luydit.il,  «-i-p-omA. 
n le  diable  vous  porte  à les  vouloir  défendre  avec  opiniâtreté,  les 
» p (leurs  de  l’Eglife  feront  contraints  de  condanner  ces  font  ri 
« mens  hérétiques  avec  leur  auteur , avant  que  ce  poifon  mortel 
ji  ait  infeéfé  le  peuple  fidèle  qui  ne  fêroit  pas  en  état  de  s’en  pie. 
s)  ferver.  Celt  à quoy  ils  font  obligez  comme  pfleurs  & médecins 
» des  âmes:  & une  conduite  plus  molle  ne  forait  pas  une  charité, 
v mais  une  négligence  [criminelle]  qui  en  preodroit  faufiement  le 
» nom . Mais  fi  vous  profitez  des  avertiflemens  que  l’on  vous  don- 
» ne , fi  vous  elles  aflez  humble , & fi  vous  aimez afièz  l’unitéCa- 
» tholique  pour  corriger  vos  fontimens , 'fi  vous  les  condannez 
» avec  fincerité  de  bouche  &pr  écrit;  Ton  jugera  que  ce  font  des  c.i5.p.«<>s.i.r 
„ erreurs  d’un  jeune  homme  qui  a expofé  fes  penfeesplutoft  afin  ci.p.,o<.i.d. 
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qu’on  en  corrigeait  les  defauts  , quedans  le  deflèin  de  les  foute-  *\9, 
f .jM,»  ,.  nir . 'Il  vous  fera  plus  glorieux  de  vous  eftre  ainfi  corrigé  vous  {< 
mefine  de  vos  fautes , que  fi  vousaviez  fait  voir  celles  d’un  autre;  <t 
& l’on  vous  e (limera  davantage  d’avoir  abandonné  vos  erreurs  « 

Îiue  fi  vous  n’en  aviez  jamais  eu  . Je  prie  Dieu  de  répandre  par  (( 
ôn  Éfprit  dans  le  voftre  une  humilité  allez  grande , une  charité  „ 
allez  abondante , une  pieté  allez  tranquille  pour  aimer  mieux  „ 
vous  furmonter  vousmefme  en  vous  rendant  a la  vérité,  que  de  f( 
vaincre  quelque  adverfoirequecefoitcnappuyant  le  menfonge  „ 
&lafouffeté.  « 

Z,  ']1  continué  à le  confoler,  en  luy  difant  que  l’obftination  fait 

les  hérétiques,  & non  l’erreur;  ’&  pour  l’encourager  encore  da- 
vantageil  dit  qu’il  ne  doit  point  fe  meprifer  luy  mefnie  , & re- 
garder l’efprit  & la  facilité  d’écrire  que  Dieu  luy  avoir  donnée , 
comme  fi  c'eftoit  peu  de  choie.  Il  ne  veut  point  ni  qu  lise  levé 
d’orgueil  par  une  vaine  prefomption  de  fes  talens  , ni  qu’il  fe 
négligé  par  une  lafehe  timidité  & une  trop  grande  défiance  de 
i.«.f.«4  p.507.  réulïir.  'On  voit  en  cela  la  vérité  de  cequ’il  luy  dit , qu’il  ne  luy 
i.b-  ^rit  que  par  le  mouvement  d’une  charité  très  ardente . 'Il  té- 

* f 3 ‘'•“•F-49*-  moigne  qu’il  ne  peut  pas  luy  marquer  tout  cequ’il  trouvoit  à re- 
J .'07  td.  dire  dans  fon  livre;  ’maisques’ille  veut  apprendre,  il  le  prie  de 
fe  donner  la  peine  de  le  venir  voir , '&  qu’il  fera  ravi  de  pouvoir 
lire  fes  livres  avec  luy . 

1.  j M.p.494.».  'Une  des  chofesqu’il  reprend  beaucoup  en  luy  , c’eft  ce  qu’on 
luy  avoir  dit  qu’il  avoit  pris  le  fumom  de  Vincent  pour  honorer 
la  mémoire  de  Vincent  le  Rogatifte.ee  qu’il  montre'ne  pouvoir  kc. 
s’accorder  avec  la  profeflion  qu’il  avoit  faite  d’abandonner 
1.4.C.14  P.5o7.  cette  fecte  : '&  il  luy  dit  que  s’il  prétend  vaincre  l’erreur , il  fout 
i.c.  qu’il  quitte  ce  fumom . kIl  le  luy  donne  neanmoins  luy  mefme 

laV.'k  ‘ üans  fes  Retraaations;[&  peuteftre  avoit-il  apprisque  ce  n eftoit 
pas  à caufe  de  Vincent  le  Rogatifte  qu’il  le  portoit  ] 

U *».». 4*0.1.  Il  ajouta  encore  un  fécond  livre  à Viélor , pour  luy  faire  voir 
c.  qu'il  avoit  eu  raifon  de  douter  de  l’origine  de  1 ame  , & de  foutc- 

nir  neanmoins  qu’elle  eft  un  efprit  & non  un  corps  . 
retr.p.ir.i.c*  'Voilà  donc  quels  font  les  quatre  livres  de  1 origine  de  1 ame, 
dans  lefquels  il  affûte  luy  mefme  qu’il  traite  de  beaucoup  de 
idRen.t.i.c.i.p.  points  importans&neceffaires.  H les  fit, comme  nous  ayons  vu, 

4S i.i.c.  ver5  l’hivcrf& rien  ne  ne  nousempefehe  dccroirequeçaelteen 
c.i9.p.4>i.i.d.  cette  année  mefme.]  'Au  moins  c’eftoit  aflurément  fortpeu 
1.1.0,11,^491.1.  après  que  l’herefie  Pelagienne  eut  efté  condannéc 'par  les  Con- 
d-  elles  & par  le  Papes . 
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«'»•  [Son  travail  eut  le  fuccés qu’il  fouhaitoit.J'Caril  receutune  retr.p.»7.i<- 
réponfe  de  Viâor  , où  il  fe  corrigeoit  de feserreurs.  'Il  renvoie  i.uc.»«.pjti.o, 
à ces  livres  dans  fes  R et  ra  dations  pour  la  queftion  du  battcfme 
du  bon  larron  'S.  Fulgence  les  cite  fur  la  referve  avec  la  quelle  Fuig.præUj. 
Saint  Auguftin  y traite  la  queftion  de  l’origine  de  lame . CJ,’P4*4* 

article  ccciii. 

Il  r/pond  à Pollence  furies  mariages  adultéra . 

' \ Prbs  les  livres  de  l’origine  de  l’ame,  S.  Auguftin  met  les  Au*  rttr.ii.c, 
deux  à Pollence , qu’il  intitule  ’Desmarifgcs  adultérés . ir.p.v.w*. 
[Nous  ne  trouvons  rien  de  ce  Pollence;  mais  c’eftoit  apparem- 
ment un  homme  de  pieté,]  'puifquele  Saint  l’appelle  fon  très  re-  «rU.rc... 
ligieux  frere . «Cet  homme lifant les  livresque  S.  Auguftin  avoit  Vl*3 ViV-p. 
fait  plufieurs  années  auparavant  pour  expliquer  le  fèrmon  de  i}o.>.c|jj».i.b. 
JC.  fur  la  montagne,  fut  furprisde  voir  qu’il  y foutenoitqueles 
femmes  mefmes  qui  fe  font  feparées  légitimement  de  leurs  maris 
adultères,  doivent  garder  la  continence,  & ne  peuvent  fe  re- 
marier du  vivant  de  leurs  maris. 'Il  en  écrivit  donc  à S.  Auguftin  c.i.»e.i.c. 
pour  le  prier  de  Iuy  éclaircir  ce  point,  luy  témoignantque  pour 
luy  il  croyoit  plutoft  que  les  femmes  qui  quittoient  leurs  marii 
pour  d’autres  caules  que  pour  l’adultère,  eftoient  les  feules  A qui 
il  n’eftoit  pas  permis  de  fe  remarier  . 

'Pollence  lâchant  que  & Auguftin  luy  répondoit , luy  envoya 
encore  quelques  nouvelles  queftions  fur  ce  fujet;  Et  S.  Auguftin 
qui  avoit  achevé  fon  livreavant  quede  les  recevoir,  yvouloic 
faire  une  addition  pour  y répondre . Mais  fes  amis  ayant  cepen- 
dant publié  fon  premier  livre  pluftoft  qu'il  ne  vouloir,  il  fe  trou- 
va obligé  d’en  faire  un  fécond. 'Il  examine  donc  dans  ces  deux  l'.c.ij.pjj*. 
livres  par  l’autorité  des  Ecritures  la  queftiondu  mariage , qu’il 
appelle  une  matière  très  embaraflëe,  très  obfcure  & très  diffi- 
cile • 11  dit  qu’il  ne  fçait  s’il  l’a  traitée  avec  allez  de  clarté  & d’e- 
xaéhtude;  ou  plutoft  qu’il  fçait  bien  qu’il  ne  l'a  point  encore 
éclaircie  dans  toute  là  perfeéhon.foit  dans  cet  ouvrage , fc«t  dans 
aucun  autre, quoiqu’il  en  ait  mis  au  jour  plufieurs  replis, de  quoy 
H lailfe  le  jugement  au  leéteur;  & que  mefme  il  ne  fe  croit  pas 
capable  de  developer  entièrement  les  difficultez  qui  s’y  ren- 
contrent . 

; 'Comme  une  des  raifbnsque  l’onalleguoit  contre  luy , èftoit  Lw.10.p-36>. 

1.  Portée  ) indfC^y  les  inutile  Dt  wc»mftunùbmt  nnf>tiis . 
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que  les  hommes  feparez  de  leurs  femmes , ne  pouvoient  pas  41,1 
garder  la  continence  -,  il  y répond  par  l’exemple  des  femmes  des 
marchands  de  Syrie  , dont  les  maris  les  laifloient  fou  vent  encore 
jeunes  pour  s’en  aller  trafiquer  , & ne  les  revendent  trouver 
que  quand  elles  eftoient  déjà  vieilles . 'Mais  il  fut  encore  plus 
de  fort  fur  le  Clercs  , que  l’onobligeoit  à garder  la  continence 
en  les  contraignant  par  une  violence  imprévue  à accepter 
l’honneur  de  la  clericature,  & qui  neanmoins  ne  laifïoienr  pas 
avec  le  fecours  de  la  grâce,  de  s’acquiter  fidèlement  d’une  chute 
à laquelle  ils  n’avoient  penfë  à s’engager . 

’Pollcnce  a voit  encore  demandé  à Saint  Auguftin  s’il  falloir 
donner  lebattdhieà  des  catecumenes.qui  eflant  furpril  pr  une 
maladie , ne  peuvent  le  demander . Il  laifle  à chacun  la  liberté 
d’en  croire  & d’en  faire  ce  qu’il  jugera  à propos . Mais  pour 
luy  il  aime  mieux  qu’on  le  leur  donne,  quand  mefine  ils  n’au- 
roient  pas  donné  aupravant  des  marques  particulières  qu’ils 
k défirent , croyant  qu’il  fuffit  qu’on  ne  fâche  pas  qu’ils  ne  le- 
défirent  point  : 'Et  ce  qu’il  dit  dans  fes  Confefiions  effre  arrivé 
à- un  de  fis  amis,  [eft  bien  confiderable  fur  ce  fujet  ] *11  étend 
mefme  cetre  indulgence  à ceux  qui  font  dans  des  occafions  dé- 
pêché qui  empefeheroient  qu’on  ne  leur  donnait  le  battefme 
s’il  eftoient  en  Santé  ..  'Et  ce  qu’il  établit  pour  le  battefme  des 
catecumenes , il  dit  qu’on  k doit  pratiquer  de  mefme  pur  la- 
réconciliation  des  penitens.  'Mais  il  eft  vifible  qu’il  ne  répond- 
pint  de  L’effet  qu'ont  les  facremens  dans  ces  rencontres  r 
preequ’on  ignore  quelle  eft  la  difpfition  des  malades  qui  le» 
reçoivent . 


l’an  de  Je  s 0 s Ch -rm-*  446. 
àvi'!*|ia idv’  ^ rencontra  vcrs  œ temps  là  que  l’on  expofâ  en  vente  h 

Carthage  un  livre  fans  nom.  C’eftoit  L’ouvrage  de  quelque  Mar-- 
cionite.eu  de  quelque autrede  ces  heretiques  quicondannoienc 
avec  les  Manichéens  la  loy  & les  Prophètes , &-  qui- vouloient  de 
plus  que  ce  fuit  le  démon, & non  ps  Dieu-qui  euftereé  le  monde,, 
in  «<iv j.i.c.1.  ce  que  oe  tenoient  pas  les  Manichéens . 'L’auteur  du  livre  difoir 
P U6.1  . avoir  appris  fa  doétrine  d’uncertain  Fabrice  qull  avoit  rencon- 

taré  à Rome, dont  il  fc  glorifioit  d’eftrcle  difoipk.  bil  preten- 
c.m.pi  . j0jt  décrier  pancien  Teftamcnt  pr  divers  endroits  , tant  de 
c.4-p.*».*.JIi.  l’ancien  mefme  que  du  nouveau  . 'Il  (c  fervoitaulïi  d’autoritez 
t Uc.ViKp.'  tirées  de  divers  livres  apocryphes  . C11  adrefloit  fon  écmàutr 
*5»  ».b|i6«.>b  pniculier  qu’il  tafchoit  d'engager  dans  fon  prti  . dH  relevoit 
d c.ia.p.i-66  » b à la  fin  fon  herefie  par  le  pu  de  fectaccur  qu'elle  avok  . 
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'Après  cet  ouvrage  il  y avoit  dans  le  mefme  volume  le  com-  b.  ' 
mencement  d'un  autre  écrit , qui  eftoit  apparemment  du  mefme 
auteur  , puifqull  pretendoic  montrer  que  la  chair  n’a  pas  efté 
formée  de  Dieu.  'Il  y avoit  auiïi  quelque  chofe  de  l’écrit  d’ Addas  c.<!. 
ou  Adimnnte  difêiple  de  Manichée,  que  Saint  Auguftin  avoit 
réfuté  autrefois . 

Ce  volume  plein  d’erreurs  eftant  dooc  expofé en  vente  àCar-  li.e.i.p.t4j.r. 
thage , il .venoit  un  grand  nombre  de  perfonnes , qui  par  une  eu-  blr«‘r<P*»7.»»- 
riofité&  un  plaiftr  tresdangereux , le  lifoient  ou  l’ecoutoient  lire 
fort  attentivement . De  forte  que  quelques  fideles  qui  eftoient 
véritablement  Chrétiens , en  ayant  eu  connoiflance , [ l’achetè- 
rent , ] l’envoyerent  à S.  A uguftin , & le  fupplierent  de  le  réfuter . 

'Il  fit  ce  qu’ils  demandoient , & leur  adreflà  (à  réponfe  , * qu’il  in  tiv.p.u}.u 
intitula  Contre  l’adverfaire  de  la  loy  & des  Prophètes . ^ 

'Il  la  divifa  pour  le  foulagement  des  leéleursen  deux  livres  ; in  advj./c.»*. 
dans  le  premier  defquels  il  montre  que  les  endroits  de  l’ancien  fa»«. 
Teftamcnt , dont  cet  auteur  fe  moquoit , n’avoient  rien  de  mau- 
vais ni  de  ridicule;  & dans  le  fécond  il  répond  aux  paffages  du 
nouveau  , dont  cet  hcretique  fe  fervoit  contre  l’ancien,  'fuivant 
non  l’ordre  du  livre , mais  celui  qui  luy  parut  le  meilleur. b II  fe  ^ ^ 

contenta  aufli  de  couper  les  principales  racines  des  errreurs  que 
l’ouvrage  contenoit , fans  s’arrêter  à en  vouloir  abatre  toutes 
les  branches;  ce  qui  eulté  inutile  & infini.  'II  y cite  le  14.' livre  t.i.e.u.p*.,«. 
de  la  Cité  deDieu . [ Ques’il  a écrit  lesquatre  livres  de  l’origine  2-dl 
de  lame  à la  finde  lautonneen4i9,  il  peut  avoir  fait  ces  deux- 
ci  au  commencement  de  420.'Poffide  les  marque. c CafTiodore  ind.P«Ccjs. 
dit  que  le  Saint  y a éclairci  beaucoup  de  queftion  des  livres 
facrez. 


ARTICLE  CCCIV. 

L*  fureur  de 1 Donatiflei  lei  porte  à fe  brûler  eux  mefwes  : Le 
Tribun  Dulcice  écrit  à Gaudtnce pour  ren  empefeber. 

'Ç  A i NT  Auguftin  fit  vers  le  mefme  temps  fes  deux  livres  Aug  rtfrXir, 
,3  contre  Gaudence,[  quiefl  le  dernier  ouvrage  que  nous  trou- 
vionsdeluy  contre  les  Donariftcs  . Nous  avons  vu  ci-dcffus  les 
progrès  que  l’Eglife  Catholique  avoir  faits  contre  ce  febifme 
par  la  Conférence  de  Carthage  , & par  les  loix  que  fit  l’Empe- 
reur Honoré  pour  en  maintenir  les  dccifions  . Nous  avons  vu 
auïfi  à quelles  violences  le  dépit  porta  ceux  qui  demeurèrent 

liiii  üj 
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übllinez  , & les  maux  qu'ils  firent  aux  Catholiques.  Mais  leu  r4’0, 
rage  ne  fe  borna  pas  à cela.  ] 'Comme  la  charité  de  r£glife,dit 
ep.so.r.ii.1.  «.  S.Auguftin , n’a  pour  but  en  tafchant  de  les  retirer  de  l’erreur , 
que  démpefcher  qu’aucun  d eux  ne  maire  & ne  periflè , leur 
fureur  au  contraire  n’a  pour  but  que  de  fe  repaiftrc  des  meur- 
tres qu’ils  exercent  fur  nous,ou  de  les  exercer  au  moins  fur  eux 
mefmes , comme  pour  fe  maintenir  dans  le  droit  de  tuer  des 
hommes . 

*.  'Ainfi  l’on  voit  renouveiïer  ces  morts  effroyables  & funertes 

in  G«ucUt.c.  qu’ils  avoient  pratiquées  autrefois;  '&qui  avoient  rendu  le  nom 
des Circoncellions  fi  fameux  par  tout  le  monde,»  & odieux  mef- 
« ep.« i.pjit  i.  me  àceux  de  leur  fcdle  qui  eftoient  un  peu  plus  moderez>L‘Em- 
s inCiud.t.i.c.  Perfur  ne  lcs  puniffoit  que  par  l’exil , c & les  Catholiques  fouf- 
i9. p 157.1.C.  fraient  mefme  fort  aifément  qu'ils  demeuraffent  cachez;dcar ils 
^cji.p.iflj.i.  I1C demandoient  qu’on  les  banmff,qu’afiii  qu'ils  n’empefchaffènt 
àcn.ptjs.1  «.  point  le  falut  des  autres . ■ Mais  comme  leurs  crimes  meritoient 
* C.I9.P.H7AC.  tien  fc  dernier  fupplice , ils  s y condannoient  eux  mefmes  & en 
executoient  l’arreft  , voulant  eftre  & leurs  juges  & leurs  bou- 
fuj.p.niia.  reaux.'Au  lieuque  les  Martyrs  meurent  pour  la  vérité, ceux-ci 
mouraient  pour  empelcher  qu’on  ne  reconnu/!  la  vérité , qu’on 
n’aiinaff  l’unité , qu’on  n’embraffaft  la  charité  , qu’on  n’acquift 
“ l'etemité . ’ll  paroift  qu’en  quelques  endroits  les  Evefques  Do- 

sf’*54’*  natillcs  contraignirent  leurs  peuples  par  violence  à fe  laifler 
brûler  [ par  eux.  J 

t.i».p  %6o  i.d.  'S'il  en  faut  croire  Gaudence  leur  Evefque  à Tamugade,  il  y 
ci9-p.»6>-i  dl  eneut  une  infinité  qui  périrent  de  cette  forte . 'MaisS.  Auguftin 
«p.5°  p Ss-r-  . foutient  que  cela  n’alfoit  pas  à autant  de -particuliers , qu’il  y 
avoie  de  villages,  de  bourgs,  & mefmes  des  villes  entières  & de 
peuples , qui  quitroient  le  fchifme  par  la  crainte  des  loix  d’Ho- 
«P.61  r.n!  i.d.  HQnf  T.es  Donatifles  pretendoient  retarder  les  pourfuites  des 
Catholiques  & diminuer  leur  zele , en  menaçant  que  fi  on  les 
prefloit,  ils  fe  tueroient , fe  précipiteraient,  & fe  brûleraient  eux 
cp.jo.p.si,r.  s .mefmes. 'Mais  les  Catholiques  jugeoient  qu'il  valoit  mieux  Iaif- 
fer  périr  ce  petit  nombre  de  defèperez  , que  de  laifler  à caufe 
d eux  dans  le  fchifme  une  infinité  d’autres , qu’ils  en  pouvoient 
retirer  en  fe  fervant  de  l’autorité  que  Dieu  leur  mettoiten  main 
par  le  moyen  de  l’Empereur;  Et  Dieu  bénit  tellement  leurzrle, 
qu’il  reconvertit  un  fort  grand  nombre  de  peuples , tant  dans  la 
Numidie  , que  dans  les  autres  provinces  d'Afrique,  fans  qu’au- 
cun Donatifte  fe  tuaft . 

p.is.i  'Que  fi  ce  mallieur  arrivoit  en  quelque  endroit,  I'Eglife  s en 
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4l0’  confbloit  comme  David  de  la  mort  d’ Abfalom  , par  le  grand 
„ nombre  des  autres  qui  Ce  réuniflbienr  : Je  voudrais , dit  S Au- 
„ guftinau  Comte  Boniûce,  que  vous  vidiez  quelle  eft  maintenant 
„ leur  joie  ; combien  ils  font  fervens  & affidus  à l’eglife  pour  y 
„ entendre  & y chanter  les  louanges  de  Dieu  , & pour  s'y  nourrir 
,,  de  fa  parole;  avec  quelle  douleur  la  plufpart  déplorent  leurega- 
„ renient  paflé,  combien  ils  Ce  trouvent  heureux  de  connoidre  la 
„ vérité  ; combien  ils  ont  d’indignation  & d’horreur  pour  les  itn- 
„ poftures  de  leurs  anciens  maiftrcs  , lorlqu’ils  voient  la  fâuffeté 
„ de  ce  qu'on  leur  fâifoit  accroire  de  nos  facremens  ; enfin  , com- 
„ bien  il  y ena  qui  avouent  qu’ils  Ce  foraient  fait  Catholiques  long- 
„ temps  auparavant , fi  la  crainte  de  s'attirer  la  cruauté  de  ces  fu- 
,,  rieux  ne  les  avoit  retenus . Sans  doute  que  fi  vous  pouviez  voir 
,,  tout  d’une  vue  le  prodigieux  nombre  de  ceux  dont  je  parle  , ôc 
„ combien  il  y en  a dans  toutes  les  contrées  de  l’Afrique, qu’on  a 
„ tirez  de  la  perdition  en  les  tirant  de  ce  malheureux  fohifme , 

„ vous  avoueriez  que  c’aurait  efté  une  grande  cruauté  d’aban- 
„ donner  tant  de  perfonnes  à la  dannarion  éternelle,  & aux  flam- 
,,  mes  de  l'enfer  , depeur  qu’une  poignée  de  dcfefperez  , quin’eft 
„ nullement  comparable  à la  multitude  innombrable  de  ceux-ci, 

„ ne  fe  jettaft  volontairement  dans  les  feux  qu’ils  Ce  font  dreffez 
„ eux  mefmes . 

'Un  de  ceux  dont  la  folie  fc  fignala  le  plus  en  ce  point , fut  înGanJJ.t.c, 
GaudenceEvefque  de  Tamugade  [en  Numidie,]  fucceffeurdu  p-l66,lb 
célébré  Optât  le  Gildonien  , ’&l’un  des  fopt  que  lesDonatilles  ■•«r.i.i.c.jç.p. 
avoient  choifis  pour  défendre  leur  caufe  dans  la  Confèrence  de 
Carthage.'Il  s’efloit  enfui  d’abord : mais  depuis  il  efloit  revenu,  in G<u<U.t.ct 
* proteflant  que  fi  on  vouloit  l’obliger  de  communiquer  avec  les  ‘6cp,1p5*JI< , ^ 
Catholiques,  il  fe  brûlerait  dans  fon  eglifeavecquelques  autres  rtu.p;7 
enragez  qui  demeuraient  encore  attachez  à luy . 

'Honoré  avoit  alors  donné  le  foin  de  l’execution  des  loix  faites  IbM. 
contre  les  Donatiftes,  à Dulcice,  'qui  efloit  un  la'ique,&  homme  totfmid.i.w}. 
d’épée, bde la  communion  des  Catholiaues  .c II  avoit  la  dignité  p’j“’Vi!.bp.i7o. 
de  Tribun  & Notaire , [ comme  Saint  Marcellin  qui  avoit  eu  le  1.» 
mcfmeemploi  quelque  s années  auparavant.  Sa  chargene  luy  4 1 

donnoit  pas  le  pouvoir  de  condanner  à mort  * les  DonatiAes , a’cp.6i.p.nS.i. 
mais  feulement  de  les  exiler:  * & il  avoit  de  luy  mefme  beaucoup  b-  G ^ ( 
de  douceur.  * Dieu  fe  fervit  de  luy  pour  ramener  beaucoup  de  î 
fehifmatiques  à l'unité  de  l'Eglife  . fc-w 

[Comme  ceux  de  Tamugade  efloient  plus  opiniâtres  que  les 1 'p,6,,rJtS'ul* 
autres , ] 'Dulcice  qui  vouloir  3gir  avec  eux  par  la  douceur  , ln  Glud-‘ • 
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er.«i  p.îiHi.  comme  il  le  devoit , 'les  avertit  de  leur  devoir  par  un  edit , où  il  *10’ 
marquoit  entre  autres  chofes  que  [s'ils  pretendoient  fe  brûler,] 
ils  fouftriroient  le  fupplicequ'ik  mériteraient , [entendant  qu'ils 
le  fouffriroient  par  leurs  propres  mains.]  Neanmoins  ils  crurent 
qu'il  les  menaçoit  de  les  faire  exécutera  mort:  Mais  il  fit  un  fé- 
cond edit  où  il  parla  plus  dairememnt. 
rttr.p.iM-Hin  'Il  écrivit  mefme  une  lettre  à Gaudence  pour  l’exhorter  à fe 
Gaud.u.c.j.p.  ,.^unir)  & à quitter  la  mauvaife  communion  où  il  eftoit , ou  au 
moins  à ne  le  pas  brûler  luy  mefme , & à ne  pas  entraîner  avec 
in  GawM.i  *,  luy  des  miferables  dans  une  mort  fi  funefte,  'à  laquelle  peu  tertre 
j.p.ijw.b.  il  les  conrraignoit  malgré  eux  . *11  luy  reprefente  qu’il  feroit 

* uc.».p.»«9.  <çtrange  qU',i  curt  brûlé  luy  mefme  un  aurtî  bel  edificequ'ertoit 

1.1. c  .o-p.ijj.  leureglife,  où  il  avoit  fi  fouvent  invoqué  le  nom  de  Dieuj'Qu’il 

<-d-  s'eftoit  rejoui  de  l'avoir  trouvé  abfent  lor/qull  eftoit  venu[dans 

la  province,  ou  peuteftre  dans  la  ville  de  Tamugade,  ] & qu’il 
efloit  fafché  au  contraire  de  l'y  voir  revenu  , ne  voulant  point 
avoir  d’occafion  de  le  pourfuivre,  ni  que  fa  prefenceempefchaft 
c ,«  P.1S&1  a|  le  falut  desautresj'Que  s’il  fe  croyoit  innocent,  ildevoit  non  pas 
”’n  <G*ndM  ^ bruler.mais  plutoft  s'enfuir  comme  J.C.  le  commande . k II  té- 
moignoit  avoir  appris  que  c'eftoit  un  homme  prudent  , c & le 
c c.i_p.i5<.i.t|  trajtoit  toujours  avec  plus  de  civilité  qu'un  Catholique  ne  de- 
'nPG«d,MS4.  voit  traiter  un  heretique  ; mais  il  efperoit  par  là  le  rendre  un 
z.i.  peu  piUs  traitable.  d Et  après  tout,  s'il  excedoit  en  quelque  chofe, 

CM  p 16  *'»,»  comme  quand  il  difoit  voftre"pieté,cela  eftoit  pardonnable  a un  «/«;#. 

' 9 17  laïque  & à un  homme  d’épée  comme  il  eftoit.  Au  moins  fa  let- 

<p.ap.ii«.i.b.  tre  ne  portoit  point  de  préjudice  à l'Eglife  ; 'Elle  fervoit  au 
contraire  à faire  éclater  la  douceur  & la  modération  de  fes 
miniftres,  & de  ceux  mefmes  qui  avoient  en  main  l’autorité  du 
Prince  pour  punir  les  heretiques  par  la  rigueur . 

article  cccv. 

Gaudence  ré  fond  à Dulcice:  S.Augujlin  réfuté  cet  fe  rèponfc . 

Aug.in  G«nd.  ' A ü D E N C E ayant  receu  la  lettre  de  Dulcice  par  des  per- 

1.1. c.i.nij4.i.  ^ y fonnes  qu’il  loue  trop  [pour  ne  pas  croire  qu’ils  ertoient  de 
r'ii.p.»ss.i.i|  fa  icéle;  ] 'répondit  à l’heure  mefme  par  une  lettre  fort  courte, 
mr.i  w.jp-p.  depeur  ) difoit-il , de  retarder  ceux  qui  la  dévoient  porter.  c II 
l in*G«ud.i.i.c.  y déclarait  que  pour  luy  il  eftoit  refolu  fi  on  luy  failbit  violence, 
*.p.»ss.i.a.  de  finir  fà  vie  dans  le  camp  du  Seigneur,  fc’eft  à dire  de  fe  brûler 

* 7 P,»js-.,bc>  avec  cgüfe , '&■  que  pour  les  autres  il  pretendoit  fi  peu  les 

forcer, 
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410‘  forcer, qu’il  a voit  mefme  exhorté  tous  ceux  qui  voudraient  for- 

tir  [ de  l’eglifè,]  de  !e  dire  publiquement  fans  rien  craindre. 'Le  «•«  «p.*jj.i.«. 
lendemain  il  en  écrivit  une  autre  plus  longue,  'où  il  pretendoit 
juftifierfa  fureur  par  l'autoritéd«.Ecritures,*&entrautrespar  â'jnGmiUe 
l’exemple  de  Razias , dont  la  mort  eft  ra portée  dans  le  fécond  u.p.iso.i.d. 
livre  des  Macabées.'Il  y marquoit  ce  qùi  eftoit  arrivé  à Emerite  c.i«.p.*j«.i>. 
lorfque  S.Auguftin  vint  à Alger  [fur  la  fin  de  418,]  quoiqu'il  en 
diflimulaft  la  vérité . 

'Duldce  envoya  ces  deux  lettres  à Saint  Auguflin,en  le  priant  retr.p.v-i-M'P 
de  les  réfuter , b&  de  luy  dire  comment  il  devoir  répondre  luy  *V£«i.p.Vrtj 
mefme  à ces  hérétiques, [c’eft  à dire  apparemment]  cquel  égard  c. 
il  devoit  avoir  aux  menaces  qu'ils  failoient  de  fé  tuer  & de  fe  ‘ ,,v 
brûler.  Surquoi  S.Auguftin  luy  récrit  qu'il  ne  faut  pas  s'arrefler 
à cela  ; & que  la  crainte  de  voir  périr  quelques  mifcrables  ne  le 
doit  pas  empefeher  de  procurer  autant  qu'il  pouvoir  le  falutdes 
autres . 'Pour  ce  qui  eft  de  réfuter  les  lettres  de  Gaudence,  il  dit  *A* 
qu'il  eftoit  bien  occupé  à d’autres  travaux, outre  qu'il  a voit  déjà 
répondu  aux  mefmeschofes  dans  d'autTes  ouvrages  ; 'que  nean-  p-"9.'-d. 
moins  il  les  réfutera  exaélement , tant  à fa  coofideration  , & à 
celle  d’Eleufin  qui  l’en  prioitaufli,  que  pour  la  charité  qu’il  de. 
voirau  peuple  de  Tamugade.'Et  il  en  fait  déjà  une  petite  refit.  ••  *>». 
ration  dans  cette  lettreà  Dulcice,  particulièrement  poureequi 
regarde  Razias . 'Cette  lettre  eft  marquée  par  Poffide . iniPof.c.j. 

'Cet  Eleufin  qu’il  appelle  un  homme  d’honneur  & fbn  très  ep.«i.p.ii9.t.d. 
cher  fils , & qui  a voit  exercé  le  Tribunat  dans  Tamugade  , • 1 

[eft  apparemment  le  mefme]'  Eleufin  autrefoisTribun  qui  avoir <'*•>•“  c-*.p- 
une  maifon  de  campagne  auprès  d’Hippone  , où  il  y avoir  une  l9,  , c' 
chapelle  & des  reliques  de  S.Eftienntlly  porta  devant  ces  reli- 
ques un  de  fës  enfans  encore  tout  petit , qui  eftoit  mort  de 
maladie  ; & après  y avoir  prié  Dieu  avec  une  grande  eftufion  de 
larmes,  il  le  remporta  vivant . 'S.Auguftin  dit  encore  que  fbn  f » 6.1.1  s.jc 
cher&  honorable  fils  Eleufin  avoit  donné  unie  terreau  monafte- 
rc  d’Hippone,  [qui  eftoit  fans  doute  fort  confiderablc  ,puifque] 
on  difoit  qu’il  l’avoit  vendue,  pareequ’on  ne  pouvoit  croire  qu’il 
Feuft  donnée  . Et  neanmoins.  S.Auguftin  allure  qu’il  avoir  luy 
mefme  efté  témoin  decette  dcnatioa'Le  mefme  Eleufin  avoit  r.i  j9»>. 
[encore]  donné  une  terre  à Barnabé  depuis  Preftre  d’Hippone, 
qui  y fit  un  monafterc . 

'Le  Saint  accomplit  la  promeffe  qu’il  avoit  faite  de  réfuter  >“  Gi»a  I-wj. 
les  deux  lettres  de  Gaudence, & il  fit  un  livre  pour  cela,  où  il  p,s‘,'lr' 
mettoit  d’abord  le  texte  de  Gaudence  , & fa  réponfè  enfuite , 

Hift.  Eccl.  Tom,  XI JL  K K k k k 
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afin  que  les  plus  greffiers  ne  pufTent  douter  qu’il  neuf!  répondu  4‘0, 
c.é.  à tout . Tour  diftinguer  le  texte  de  Gaudence,  il  ne  voulut  pas 

mettre  Gaudence  a dit  fit  A«gufim  a répW«,prcequel’ayant 
fait  dans  fa  réponfe  à Petilien , ce  chicaneur  s’eftait  plaint  qu’il 
mentoit,  & qu’ils  n’avoient  jamais  oooferé  enfcmble  . Il  parle 
toujours  de  Gaudence  dans  cet  écrit , comme  ne  s’y  adreffant 
point  dutout  à luy  . 'Et  neanmoins  il  fuppofe  dans  fes  RetraiSa- 
in  Gaud.Uc.  fions  ’ que  le  livre  luy  efloit  adrefle  : 'Etdansfoo  fécond  livre.  '• 

c contre  le  mefme  fchifmatique  , parlant  de  la  manière  dont  les 
Do  natif!  es  a voient  receu  Felicien  & d’autres  Maximianiftes , 
il  renvoie  Gaudence  à ce  qu’il  en  avoit  dit 1 dans  la  lettre  qu’il  ». 
luy  avoit  déjà  écrite  , & à quoy  il  efloit  vifible  que  Gaudence 
ne  répondoit  pas  ; [ ce  qui  fc  reporte  fort  bien  ] 'a  la  fin  de  fon 
u.c.i.p.j67.i.  premier  livre . 'Gaudence  ayant  vu  oe  livre  , récrivit  à Saint 
»|retr,p.»7.».b.  Auguftin  mefme,non  pour  le  reforer,  maisfeulement  pur  ne  pas 
demeurer  muet.depur  qu’on  ne  dift  qu’il  avoit  efté  convaincu. 

Mais  en  voulant  cacher  fa  foibleffe  , il  la  découvrit  encore  da* 
vantage:Car  on  voyoit  qu’il  avoit  voulu  répoodre,&  que  nean- 
moins il  ne  difoit  rien  de  folide.  Ainfi  on  ne  pouvoit  plus  douter 
inGauAU.r.i  de  foo  impuiffanoe'll  prerendoit  montrer  pr  Saint  Cyprien,  que 
fonEglife  efloit  la  Catholique#  oo  prouvoit  par  Saint  Cyprien 
quelle  ne  l’eftoit  pas,  'pifque  jamais  aucun  Saint  ne  fit  mieux 
voir  que  les  pechez  des  autres  ne  fouillent  pint  ceux  mefmes 
qui  les  connoiffent  ; au  lieu  que  Gaudence  pretendoit  qu’ils 
t-j.tAc.  fouillent  ceux  mefmes  qui  ne  les  connoiffent  pas.'Il  avoit  un  pu 

plus  de  prétexte  de  l’alleguer  pour  la  rebaptization , quoiqu’il 
y euft  encore  bien  de  la  différence  entre  ce  Saint  & les  Dona- 
tiffes  fur  ce  fujet.'Mais  ce  qui  eft  de  plus  ridicule , c’eft  qu’il  pre- 
tendoit eftre  dans  la  véritable  religion  , pareeque  Dukice  1 a- 
voir  traité  de  pieté  : Car  , difoit- il , il  n’y  a pint  de  piete  que 
dans  la  vérité  ; la  fauflèté  ne  peut  avoir  que  de  la  fuprftition 
P.170.M.  gj  non  de  la  pieté:  'Et  il  ne  prenoit  pas  garde  que  luy  jnefme  dans 

ùl  première  réponfe  à Dulcice  avoit  commence  par  la  : Vtfirt 
pieté  ttC.  ' 

c.,.p.»«7.T.t|  'H  n’eiloit  pas  difficile  à des  pejfonnes  un  pu  intelligentes 
rctr.p.i7.i.b.  dc  voir  (auAr^ y rfpondoit  mal  à & Auguftin,  en  comparent 

inG»u<u.».c.i.  écrits  de  l’un  & -de  l’autre-  'Mauileuft  fallu  s etendrebeau- 
coup  pur  le  montrer  dansledetail.  S.  Auguftin  y efloit  d.fpfé 
« retr.p.»7.l.b.  en  cas  que  cela  fiift  neceflâire  'Et  en  attendant,  afin  qu’il  ne  de- 
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**•  meuraft  pas  fans  réponfe.il  en  fit  une  petite  réfutation, qui  forme 
le  fécond,  livre  contre  G a udcnce,  & de  laquelle  il  y a apparence 
qu’on  fe  contenta , puifque  nous  ne  voyons  point  qu’il  ait  rien 
fait  davantage . 

'Saint  Auguftin  , comme  nous  avons  dit,  conte  ces  deux  ou-  b. 
vrages  comme  deux  livres  adreffez  à Gaudence.Polïide  marque  ind  Pofc.j. 
feprément  un  livre  pour  répondre  aux  deux  lettres  de  Gau- 
dence,  & une  lettre  àGaudence . [ Nous  ne  trouvons  point  ce 
qui  arriva  depuis  ni  de  Gaudence  ni  desautres  Donatiftes  juf 
qu’à  la  mort  de  Saint  Auguftin.  Pour  Du  Icice,  nous  en  parlerons 
encore  dans  la  fuite . ] 


l'-TdiVfiV'X* 


article  cccvi. 


U écrit  à C on f cnce  if  à Cerece  contre  lei  Prifcillianijlei  ; combat 
le  mrnfmge . 

fT7  N mefme  temps  queSaint  Auguftin  répondoità  Gaudence,  Au(.«tr.Uc. 

Ti  il  travailloit  aulfi  à fbn  livre  contre  le  menfonge  , qu’il  ,0-P-*7.»c. 
adrellaà  Confence . [Ce  Confenceeftoit  apparemment  un  Ca- 
tholique  d’Efpagne,  où  eftoit  l’herefiedes  Pnlcillianiftcs.  ] 'II  en-  ,a  Confx  i.u 
voya  a Saint  Auguftin  par  un  nommé  Leonas  plufteurs  choies  à P-«<. «.«■!>• 
lire , 'apparemment  fur  les  dogmes  des  Prifcillianiftes , dont  il  c.u  p.jai.fc. 
femblc  qu’il  fàifoit  la  deduélion,  après  en  avoir  fait  une  recher- 
che fort  exaéle,  '&  en  avoir  appris  diverfëschofes  d’un  nommé  cjp.ij.r.a. 
Fronton.  'On  voyoit  dans  ces  mémoires  une  élocution  agréable , 
beaucoup  d’efprit,  une  grande  connoiffance  des  Ecritures.  II 
témoignoit  un  grand  zele  pour  pourfuivrelcs  hérétiques jufquc 
dans  les  lieux  où  ils  fe  cachoient , & beaucoup  de  douleur  de  la 
négligence  des  Catholiques . 

'Mais  fon  zele  qui  néftoit  pas  allez  éclairé  pria  fciencc,  al-  Hretr.p  17-1  e. 
loitjulqu’à  prétendre  que  pour  découvrir  ces  hérétiques,  qui 
fàifoient  profêllion  de  cacher  leur  doctrine  & de  la  delâvouer 
mefme  avec  lêrment , il  fàlloit  faire  fcmblant  délire  de  leur 
parti  & de  fuivre  leurs  erreurs . 'S.  Auguftin  approuva  tout  hors  »a  Conte. i.p. 
ce  dernier  point.  Mais  il  ne  put  y répondre  d’aoord.  Car  lorfou’il  ,4,1'  ' 
fe  preproit  à le  faire , il  furvenoit  d'autres  ou  vrages plus  preftàns 
a u (quels  il  eftoit  obligé  de  s'appliquer.  Il  laifta  plier  une  année 
de  la  forte.  Mais  enfin  le  temps  de  la  navigation  arrivant^  Leo- 
nas eftanr  prefle  de  s’en  retourner,  il  fit  le  livre  que  nous  avons  3c 
qu’il  intitula  Contre  le  menfonge,  'prcequ'il  ly  combat  ouver-  iwr.r.i.r^.p. 
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tement,  répondant  aux  partages  de  l'Ecriture  que  quelques  uns,  4l0' 

& peut-eftre  Conlente  mefme, alleguoient  pur  lejuftifierfMais 
i!  fait  voir  particulièrement  que  quand  le  menfonge  /croit  quel- 
quefois permis , ce  /croit  toujours  un  crime  tresgrand  & très 
dangereux  que  d'en  uferen  matière  de  religion . ] 

'J1  y exhorte  fort  Confence  à écrire  luy  mefme  contre  les  Prit 
cillianiftes,  puifque  Dieu  luy  a voit  donné  a/fez  de  capcité  pur 
cela  ; afin  quefes  raifonseftant  publiées  par  la  bouche  des  Evef- 
ques  qui  a voient  foin  d'in/lruire  les  puples,  & des  autres  prfon. 
nés  qui  broient  fon  livre,  ferviflent  à convertir  ces  heretiques , 
puisqu'il  feroit  inutile  de  découvrir  leurs  dogmes  lion  ne  les  re- 
futoit . 'Mais  il  veut  qu’il  combate  fur  toutes  chofes  leur  doétrinc 
InlriiuTd! toucliant  le  menfonge  en  matière  de  religion,  '&  qu’il  réfuté  pur 
r cela  un  de  leurs  écrits  intitulé  La  livre.  * Il  luy  dit  que  c’eft  la 

commirtion  qu’il  luy  donne. 

'Ce  b vre , comme  nous  avons  dit,  fut  écrit  vers  le  prim-temps 
[&  rien  n’cmpfche  que  ce  n’ait  cfté  en  cette  année  ] 'Portidc  le 
marque  dans  fon  Index  [C’eft  apparemment]  'ce  que  te  Saint  ap- 
plle  un  grand  hvre  fur  la  matieredu  menfonge , qu’il  avoir  efté 
contraint  de  faire  eftant  preffé  par  la  neceffitéde  répondre  [Car 
pur  le  livre  Du  menfonge  , nous  ne  voyons  point  qu’il  Tait  fait 
pur  répndre  à prfonne , ] 'oiitrcqu’il  ne  le  publia  pim  avant 
que  de  travailler  à fes  Retraiterions . 

[La  lettre  146  eft  apparemment  écrite  au  mefme  Confence , 

*FJ4».r»5*-«  & en  mefme  temps.j'Etla  lettre  de  Confence  que  le  Saint  y mar- 
que, [put  eflrc  celle  for  laquefleil  fit  le  livre  dont  nous  venons 
*■  de  prier.  ] Outre  cette  lettre , Confence  a voit  encore  envoyé  à 

S. Auguflin  un  mémoire  à prt,où  il  luy  demandoit  l’éclairciffè- 
ment  de  quelques  quefhons , comme  de  lavoir  fi  J.C.  a encore 
prefentement  des  os,  du  fang,  des  lineamens  extérieurs , & les 
autres  proprietez  de  la  chair  ; 'fi  tous  les  battriez  feront  enfin 
fâuvez  quoique  morts  en  divers  crimes  ; fi  le  /buffle  de  Dieu 
dans  Adam"eft  lame  mefme.'C’elt  fur  cela  que  S.  Auguflin  luy  &c> 
écrit  fon  epiftre  146;  mais  H s’étend  prticulierement  fiir  l’état 
du^  corps  de  J.C.  "&  des  bienheureux  dansle  ciel . g,( 

'Il  met  ce  Confence  au  nombre  de  ceux  qu’il  aimoit  fans  les 
avoir  vus,  & qu’il  defiroit  neanmoins  de  voirpurfatisfairefon 
amour  pour  eux;&  il  dit  qu'il  efoere  cette  grâce  de  Dieu  quand 
les  affaires  feront  dans  un  état  plus  tranquille , afin,  dit-il , que 
vous  nous  veniez pluto/1  voir  pramrriéque  par  une  contrainte 
fâfcheufe.[Ccla  convient  fort  bien  à une  prfonne  qui  effoit  en 
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4!°’  EfpagneJIldit  que  le  porteur  le  prefloit  extrêmement  d’ache-  p l6o  l.:i. 

ver  pour  taire  voile/Il  y cite  vifibfement  ton  livre  De  la  foy  & c. 

V.  f«7-  des  œuvres["fait  vers  le  commencement  de  4 rj.J  L’epiflre  m tP.i-_,.p.,if.,. 
s’adreflê  au(Ti  à un  Confence;  mais  celui-ci  demeurait  dans  des  ‘,- 
ifles,[  peuteffre  avec  des  /blitaires:  J '&  fî  c 'eftoit  lemefme,  il  ep.m.p  fit. 
faudrait  dire  que  Saint  Anguftin  n’avôit  point  encore  achevé  fes 
livres  de  la  Trinité  en  4to,[ce  quiett  difficile  à croire.  JCar  ce  cr.i»i.p.3ij.ir 
vi.i».  Confence ''eftoit  venu  à Hippone  pour  voir  Saint  Auguftin  lorf.  b- 

que  ce  Saint  luy  écrivit.[Ainfi  ce  n’aura  pas  elfe  avant  l'an  410,] 

'auquel  celui  à qui  il  écrit  contre  le  menfonge,n’avoit  point  en-  «p.u&p.jjj.f, 
core  quitté  l’Efpagne . c- 

[ Saint  Auguftin  combat  encore  l’herefîe  des  Prifcillianitles 
dans  la  lettre  a Cerece,dont nous  ne  favons  point  le  temps. JCo  ep.ij3.p.j4«.i. 
Cerece  qui  eftoit  Evefque,Iuy  avoit  écrit  fur  un  nommé  Argyre, <1- 
'&  luy  avoit  envoyé  deux  volumes  qui  ne  contenoientapparem-  »•«. 
ment  que  des  livres  apocryphes,  avec  une  hymne  attribuée  à 
J.C.fur  laquelle  il  le  prioit  particulièrement  de  luy  mander  foi» 
féntiment . Les  grandes  & continuelles  occupations  qu’avoit  le 
Saint , luy  donnèrent  à peine  le  loiûrde  lire  un  de  ccs  volumes; 

& pour  l’autre,  il  s’égara  en  forte  qu’il  ne  le  put  retrouver . , 

'Il  récrivit  aflèz  long-temps  après  aCerece,*&  luy  manda  qu’il  P Jf 
cmyoit  qu’Argyre  eftoit  un  Prifcillianifte,ou  engagé  fans  le  fa-  * F'3,,‘1'  ' 
voir  dans  les  erreurs  de  cette  fo5Ie,'&  qu’il  ne  doutoit  point  que  *«*• 
les  écrits  [ qu’il  luy  avoit  envoyez]  ne  fuflènt  les  écritures  apo- 
cryphes, dont  les  Prifoillianifte9  fo  forvoient  auftibien  que  des  vé- 
ritables. '11  reporte  diverfesparoles.de  l’hymne  que  ces  hereti- 
ques  attribuoient  à J.C,  & qu’ils  vantoient  fort,  prétendant  que 
c’eftoit  celle  qu’il  avoit  dite  à la  fortie  de  la  Cene  , & qu’elle 
contenoit  des  niyfteres  dont  les  perfonnes  ordinaires  n’eftoient 
pas  capablcs.Il  montre  que  de  la  manière  dont  ils  l’expliquoient 
en  public, il  n’y  avoit  rien  qui  ne  fuft  dans  les  livres  canoniques; 
mais  qu’apparemment  ils  y cachoient  leur  herefïe  'Il  témoigne  p.34*.v<J, 
eftre  aftez  inftruit  de  cette  fecfe,&  par  des  perfonnesquiyayant 
efté  engagées , en  avoieat  efté  délivrées  par  la  miforkorde  de 
Dieu. 
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ARTICLE  CCCVII. 


Des  premières  années  de  Julien  le  Pelagien. 

[X  TOus  avons  vu  'fur  l’année  precedente  comment  Saint  v.  i i(r, 
Auguftin  envoya  au  Comte  Valere  fon  premier  livre  Du 
Ang.or.Vp.  mariage  & de  la  concupifcence.J'Désquil  parutjulien  le  Pela- 
pr.p ...  »'n«r.i.  gien  éaivit  quatre  livres  où  il  pretendoitle  réfuter, [&  il  a rendu 
l'c'H  p i par  là  fon  nom  extrêmement  fameux  dans l’hiftoire. Mais  il  luy 
euft  elle  bien  plus  avantageux  de  vivre  & de  mourir  inconnu  à 
tous  les  hommes,  comme  tant  de  faints  (élitaires,  en  fe  connoif- 
fant  mieux  luy  mefme,&  en  méritant  que  fon  nom  fuft  écrit  au 
livre  de  vie.  Nous  avons  dépa  parlé  de  luy  plufieurs  fois  en  paf- 
Hinc.il  eft  temps  de  rama  (1er  avec  plus  de  foin  ce  que  l’antiquité 
nous  en  apprend . Nous  y verrons  par  un  trille  exemple,  que  ni 
la  fainteté  de  ceux  qui  nous  ont  donné  la  naiftànce,  ni  la  bonne 
éducation, ni  les  emplois  les  plus  facreî,ni  l’amitié  & la  familia- 
rité des  plus  grands  Saints  ne  fuffifent  point  pour  nous  (àuver , 

& que  tous  ces  avantages  ne  nous  empefeheront  point  de  tom- 
ber dans  les  excès  lesplus  funeftes,fi  Dieu  en  nous  abandonnant 
à la  corruption  naturelle  de  noftrc  coeur , permet  que  nous  cn- 
devenions  plus  foperbes . 

Le  P.  V ignier  dans  fa  préfacé  fur  le  fupplément  de  S Auguftin, 
cite  d’un  ouvrage  manuforit  de  S Fulgence,que  Julien  eftoit  du 
codé  de  fon  pere  d’une  famille  fort  illuftre  . Nous  avons  déjà 
in  juUi.c.«.p.  "remarquéjqu'il  eftoit  fils  de  MemorouMemoire[Evefqued’I-  vi  ,7). 
î î f*«s ip!u!ï!  talie,]pour  qui  Saint  Auguftin  a toujours  eu  uneamitié  6c  une  ve- 
fc-  neration  particuliere.Lorfque  Poffide  alla  en  Italie  [l’an  408  ou 

t 409,J'Sainc  Auguftin  crut  ne  pouvoir  manquer  lins  une  grande 

d ' faute  à luy  donner  la  connoiflanced’un  Evefquequi  luy  eftoit  fi 

Paui.c»r*i4.p.  u cm.  'On  voit  aufti  qu’il  eftoit  connu  de  Saine  Paulin, qui  marque 
5 ,,m  fon  epifcopat[Mais  ni  luy  ni  S.Auguftin  ne  nousen  apprennent 

U£fM.<s.p.35?.  point  le  lieu  JUghellus  après  quelques  modernes  a mis  Memor 
Mtnr  n.i.!  emre  je$  £vefqUCS  dc  Capoue , fans  en  donner  de  preuve, & le 
fait  fucceflèur  de  Vincent  fi  célébré  dans  l'hiftoire  de  S.  Àtha- 
Mtrc.Cibnx...  nafê.  ’Mercator  l’appelle  un  Saint  de  fainte  6c  de  bienheureufe 
r,4P-  mémoire,  & Julienne  fa  femme  une  dame'dc  la  première  qua-  frim». 

Iité,&  une  des  plus  honneftes  femmes  qu’on  puft  voir;  & par- 
lant de  l’un  & de  l’autre  il  louëleursmœurs  faintes,  leur  vie  & 

•Ang.of.inip p.  four conduite'toute chre'tienne . 'S.  Auguftin  paroift  aufti  avoir 
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•ft’rtni'1.  connu  & honoré  * non  feulement  le  pere , mais  encore  la  mere 
r»«.  de  Julien  ; & il  les  trou  voit' heureux  d’eftremorts,  avant  que 
d'avoir  vu  tomber  leur  fils  dans  l’herefîe  [vers  l’an  416  ] Outre 
Julien  ils  eurent  des  filles,  qui  eftant  privées  de  la.conduitc 
du  pere  & de  la  mere , déshonorèrent  comme  leur  frère  une  û 
illuftrc  nai (Tance . 

'Mercator  dit  qu’il  courait  quelque  bruit  que  Julien  eftoitfup- 
pofé  , ce  que  fon  génie  & fes  mœurs  rendoient  affez  probable  . 
11  naquit  dans  la  Fouille,  ’peut-eftre  dans  la  ville  d’Edane,dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite,  [fi  neanmoins]  cette  ville  qui  eftoit 
incorporée  dans  la  Campanie  depuis  300  ans , [ pouvoir  encore 
paffer  pour  une  ville  de  la  Pouille , ] prcequ’elle  en  avoit  efté 
autrefois.  'La  pieté  du  faint  [Evcfque  Memor]  l’obligea  de  por- 
ter en  diligence  fon  filsà  l’Eglifê,  & de  luy  faire  recevoir  la  grâce 
du  battefine  en  fon  enfance,  ne  fâchant  pas  combien  ce  fils  feroit 
un  jour  oppofé  à la  mefme  grâce.  * II  l'occupa  à la  leéture  des 
livres  facrez. b Ainfi  Julien  fut  mis  au  rang  des  Clercs, & fut  fait 
Le&cur . 

'Lorfqu’il  futplus  avancé  en  âge  fon  pere  le  maria, [ peut-eftre 
vers  l’an  400.]  'Car  Saint  Auguftin  témoigne  en  diversendroits 
qu!il  avoit  elle  marié  [S.Paulin  avoit  fans  doute  une  union  bien 
particulière  avec  fa  famille,]1  puifqu’il  ne  crut  point  qu’il  fuft  in- 
digne de  luy  de  faire  pour  fon  mariage  un  faint  epithalame,  que 
nousavons  encore  parmi  fês  œuvres,  ou  il  exhorte  & Julien  quil 
appelle  encore  un  enfant , & fâ  femme  , de  conferver  une  mo- 
deflie digne  d’une  maifonepifcopalc  , tant  dans  la  folennité  des 
noces,  que  dans  tout  le  relie  de  leur  vie  ; '&  il  leur  fouhaite  mef- 
me de  conferver  toujours  la  virginité  . 

t jtrc  de  Ce  poème  porte  que  Julien  epoufoit  la  femme 'très 
illuftrc,  'ce  que  le  Pere  Vignier  prend  pour  l’epithete  propre  aux 
famillesdes  Sénateurs  Romains; à &il  raporte  auflîà  la  ce  qu’il 
/•fi”.  cite  de  Saint  Fulgence,  que  Julien  avoit  ajouté'  les  Confulats  des 
Emiles  à la  nobleffe  qu’il  droit  de  fon  pere , pour  deshonorer 
enfuite  une  famille  fi  illuftrc  par  la  tafchehoneeufe  de  l’hercfie. 
Note  79-  11  y eut  en  effet  un  Evefque  nommé  "Emile,  qui  alfifta  à ce  ma- 
riage. 'S.Paulin  le  dépeint  comme  le  pere  & le  métropolitain  de 
Memor,  [ce  qui  paroift  difficile  à accorder  avec  Thiftoire;  ] & 
comme  un  Prélat  extrêmement  révéré  pour  fa  vertu1.  Ainfi  on 
croit  que  c’eft  ce  mefme  Emile  Evefque  de  Benevent  chef  des 
fofloLVr  députez  qui  furent  envoyez  [' en  40$]par  Honoré  & par  les  Evef- 
1 U.&Î*  ’ ques  d’Occident  à Arcade  pour  demander  le  rétabliflement  de 
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Saint  Chrifoflome , & qui  mérita  en  cette  occafion  le  titre  de  4,°* 
Confefleur . 

'Saint  Paulin  remarque  que Memor  à qui  il  appartenoit  comme 
au  pere  [de  J ulien]  de  prelenter  les  mariez  à Dieu  en  les  amenant 
à l'autel , & de  les  bénir  par  la  prière  & par[  l'impofitionj  des 
mains  , 's’acquita  de  ce  qu'il  devoit  à Emile , en  les  remettant 
entre  fes  mains  ; & que  ce  fut  Emile  ■ qui  joignit  leurs  telles  fous  <• 
le  joug  du  mariage,  qui  les  couvrit  de  fa  main,  qui  les  fanélifia 
par  fa  prière'.  [ On  ne  voit  pas  s’il  dit  que  Memor  devoit  cela  à 
Emile,  parceque  la  ceremonie  fe  fai  foi  r chez  luy.ou  à caufedu 
refpeél  particulier  qu'on  avoir  pour  la  perfonne  & la  dignité 
d’Emile . 

Soit  que  la  femme  de  Julien  fufl  morte  , font  qu’il  vécuft  en 
continence  avec  elle,  comme  Saint  Paulin  l’avoit  fouhaité,]  'ce 
qu’il  n’avoit  pas  neanmoins  fait  d’abord  ; • il  eft  certain  qu’il  fit 
depuis  profeflion  de  continence  , b & qu’il  efloit  Diacre iorfque  v;<  i?j. 

S.  Auguflin  écrivit  à fbn  pere  par  Poffidc  , quoiqu’il  fufl  alors 
"encore  jeune.  S.  Auguflin  dans  cette  lettre  témoigne  beaucoup  '**'/'"»'• 
d’affeflion  pour  luy , & prie  fon  pere  de  le  luy  envoyer  pour  quel- 
que temps.  'Julien  mefme  témoigne  qu’il  avoit  ellé  à Carthage 
quelques  années  avant  que  d’écrire  fes  huit  livres  contre  Saint 
Auguflin.  [ Mais  il  y a apparence  qu’il  efloit  déjà  hérétique , ] 
puifqu’il  dit  qu’il  y avoit  conféré  avec  un  ami  de  Saint  Auguflin 
Manichéen  comme  luy,  ( c’eflàdire  bien  Catholique,  ) qui  luy 
avoit  fait  la  mefme  objeétion  que  le  Saint  fàifoit  aux  Pelagiens. 

Il  cite  fes  lettres  pour  le  prouver . 

[ Il  fut  elevé  à l’Epifoopat . Car  quoique  S. Auguflin  le  traite 
fouvent  de  fils,  peut-eflrê  à caufe  de  fon  âge,  ] 'neanmoins  il  re- 
connoifl  auffi  qu’il  efloit  Evefque.c  II  dit  que  la  lettre  à l’Evefque 
deThetfalonique  n’elloit  pas  de  Julien  feu!, mais  luy  efloit  com- 
mune avec  plufieurs  Evefques  Pelagiens.  'Julien  mefme  qualifie 
de  frere  l’Evcfque  Turbance  à qui  il  adreflâ  en  ce  temps-ci  fon 
premier  ouvrage  contre  Saint  Auguflin  • Saint  Profper  marque 
dans  fa  chronique  fur  l’an  439,  qu’il  avoit  perdu  fon  cvefché  , 

[ fans  doute  àcaufede  l’herefie.  ] 'Ce  fut  le  Pape  Innocent  I.qui 
l’ordonna . ....  - ,l!"  •'  - --  •' 

[ "On  a eflé  fort  partagé  fur  le  lieu  de  fon  evefché . Mais  je  Nojt  ,0- 
penfe  que  tout  le  monde  Ce  rend  aujourd'hui  à l’authoritéde 
Mercator,  J 'qui  le  fait  par  deux  fois  E vefqued’Eclane,  & voifin 
de  la  vallée  d’Amfanéte,  [danseequ  on  appelle  maintenant  la 
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4,a  Principauté  Ultérieure  . ] 'On  croit  que  ce  pays  eftoit  autrefois  N»r.h.p.i.trf. 
compris  dans  le  gouvernement  de  la  Campanie  . * On  trouve  à 
peine  aujourd’hui  quelques  vertiges  de  la  ville  d’Eclane  ; & le  * p,I,J“V 
fiege  epifcopal  en  a efté  tranferé  à Avellino  . 

ARTICLE  CCCVIIL 

tombe  tUm  h Pel*i<*nifmt  : Suite  de  fin  hifleire  jufyn'à  f*  mirt . 

[JULIEN  eftoit  donc  fils  d’un  faint  Evefqueami  de  Saint  A u- 
J guftin  & de  Saint  Paulin,&  voifin  du  dernier  & neanmoins 
au  lieu  d’eftre  faint,il  fut  un  malheureux  heretiquej  l’un  des  plus  pmCan  4IJ. 
importans  appuis  de  Pelage,  '&  l’un  des  plus  infolens  ennemis  de  aa«39. 
la  grâce  de  J .C.  [ On  ne  peut  guère  voir  de  preuve  plus  claire  des 
jugemens  impénétrables  de  Dieu,  qu’il  a combatus  pour  rendre 
le  libre  arbitre  maiftre  de  tout . JCî  qui  paroift  le  plus  dans  fes  Aug.fup.pr.p. 
écrits  contre  l’Eglife  , c’eft  une  grande  vanité;  & rien  n’eft  plus  ‘°- 
propre  pour  obliger  Dieu  à retirer  là  grâce  de  nous,  & à nous  laif- 
fer  a nous  mefioes . 

[ On  ne  fçait  point  quand  il  commença  à s'infecter  du  venin 
de  l’herelie  Pelagicnne.  J 'Bede  dit  que  Pelage  l’inrtruifoit  encore  Bed.i»  Cm, 
tout  enfant , & nourriflbit  ce  bafilic  dans  fa  caverne,  IorlqueS.  Pr-t4-P  r's- 
Jerome  écrivoit  fes  dialogues  contre  les  Pelagiens  [ en  4 1 5.  Mais 
00  ne  fçauroit  rien  tirer  de  ces  paroles  métaphoriques , qui  font 
fa  ulfes  à la  lettre . Car  J ulien  n'ertoit  point  un  enfant  en  4 1 5 ,&  il 
n’y  a point  d’apparence  qu’il  fuft  alors  en  Palefti/ie  avec  Pelage. 

Il  l’avoit  plutort  connu  avant  l’an  408  ou  410,  auquel  Pelage  for- 
tit  de  Rome.  II  pouvoir  eftrede  ceux  ] 'à  caufe  defquels  Saint  Ant.cp.i0«.P, 
Auguftin écrivit  à Saint  Paulin[en  417  auflitoft  après  la  mort  ‘•f-1'1'- 
d’innocent,  J & qui  difoient  qu’ils  abandonneront  plutort  Pe- 
lage mefme , que  de  reconnoiftre  le  péché  originel  ; quoiqu’on 
euft  raporté  à S.  Auguftin  que  ces  perfonnes  eftoient  de  Noie . 

Ce  Saint  dit  autrepart  que  fi  Julien  euft  voulu  ecouter  le  Pape  jttu.t.c.«. 
Innocent , il  aurait  deflors  dégagé  fit  jeunertc  des  liens  du  Pela-  P-J#m.*. 
gianifme  ;'ce  qui  marque  bien  clairement  qu’il  eftoit  dans  cette  Merc.n.<.i.j>. 
erreur  dés  devant  qu’innocent  l’euft  cendannéc . b Car  pour  ce  J «J*- 
que  dit  Mercator  , qu’il  perfevera  dans  les  fentimeru  Catholi-  ,1.  mmc,3,r' 
ques  tant  qu’innocent  vécut;  [cela  fe  peut  aifément  réduire  ] 'à  p,ii. 
ccquele  mefme  auteur  ajoute,  Qu’il  continua  de  communiquer 
avec  Innocent  jufques  à la  mort  de  ce  Pape,  mefme  après  qu’il 
eut  condanné  Pelage  & Celeftejparoit  il  s’engageoit  luy  meûne 
Hifl.  Eccl.  Tom.XIJL  L L 1 1 1 
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fubn.c,;.|  i-p.  à condanner  ces  deux  hérétiques.  'On  marque  un  £ux  raiforv  4"- 
J»-  «ment  par  lequel  eftant  à Rome  avec  les  chefs  de  fonerTeur,il 

tafehoit  de  faire  avoueraux  (impies  que  le  péché  originel  eft  une 
p. wr.i.  faufTeté , 'ce  qu’on  croit  fe  pouvoir  raporter  à l'an  417.*  S’il  eft 

‘ r-s".  auteur  "de  l’écrit  que  Saint  Auguflin  réfute  dans  le  livre  De  la  v.( 
perfeélionde  la  juftice,  comme  quelques  uns  le  veulent,f  il  eftoit 
parfait  Pelagien  dés  l’an  4 1 5. 11  eft  certain  que  Zofîme  ayant  con- 
danné  les  Pelagiens  en  4 1 8 , "Julien  refufa  de  fouferire  à cette con-  V.  » 1. 
dannation,&  pour  ce  fujet  fut  depofé  de  l'epi (copat  par  ce  Pape , 

•p  imp  Li.e.18.  ficchalTé de  l’Italie.  J 'Il écrivit  enfuitedeuxlettresa  Zofîme  fur 
p-  les  matières  de  la  grâce . 

^ubn.pr.p,  1 1,  'On  ra porte  aux  premiers  commencemens  de  l’herefie  deju- 
Germe.,,.  üfn  ce  que  dit  Gennade  , 'Que  dans  un  temps  de  famine  & de 
mifêre  il  avoit  diftribué  fes  biens  aux  pauvres ,&  par  cetteappa- 
rence  decharité  avoit  attiré  beaucoup  de  monde  à fôn  hereüe , 
particulièrement  des  perfbnnesde  qualité  , & qui  fàifoient  pro- 
Aug.op.imp  I.  fêffion  de  pieté . [ Ce  que  nous  pouvons  dire  fur  cela,  ] 'c’efl  que 
».c.j  up.6  t i «1  5aint  Auguflin  dit  dans  (bn  dernier  ouvrage  qu’il  efloit  entre- 
mc.  p.  « .a.  pans  rjen  pa;re  pjr  ies  miferables  qu’il  avoit  trompez  ; [ ce 
qui  marque  qu’il  ne  jouiffoit  alors  d’aucun  bien , mais  ne  donne 
pas  lieu  de  croire  que  S.  Auguflin  fçeufl  qu’il  s’en  efloit  dépouillé 
d’une  manière  fi  honorable. 

1 1 paroi  fl  mefme  que  fes  moeurs  ne  fe  corrompirent  pas  moins 
Mtrr.fubn  c.4.  que  fa  foy  ] 'Car  après  la  mort  de  fon  pere  & de  fa  mere,  [dont  on 
p.*°-  ne  marque  pas  le  temps , ] ayant  pris  le  foin  de  fes  deux  foeurs,  il 

s’en  acquita  avec  peu  d’honneur  pour  luy  & pour  elles.  Nous  " 
lavons  , luy  dit  Mercator  , oui  trous  favons  ce  qu’une  d’entre  « 
elles  vous  répondit  , & les  reproches  quelle  vous  fit  un  jour  à « 
vous  mefme  lorfque  vous  la  repreniez  avec  une  feverité  & une  « 
force  qui  ne  vousconvenoir  pas  trop  d’avoir  trahi  fôn  honneur.  « 

Vous  demeuraftes  auffi  toft  (ans  parole  , & vous  n ofaftes  pas  “ 
pouffer  plus  loin  la  reprimende  dont  vous  accabliez  fa  douleur.  “ 

Aug.in  Jul.1,.  U eft  certain  que  fa  dodlrine  qui  juftifioit  la  concupifcencede  la 
fù’ c*iair>  **  P0116  P®3  à croire  qu’il  fê  fift  de  grandes  violences  pour 

[ Ce  fût  apparemment  en  4.9  qu.l  écrivit  avec  les  autres 
Evefques  de  (afeéle  à Rufe  de  Theffalonique , qu  .1  travailla 
inutilement  à furprendre  la  Cour  & 1 Lgh  fc  de  Conftantinople  ; 

& qu’il  écrivit  à fes  amis  de  Rome  pour  les  confirmer  dans  1er* 

G»n  t.i.p  ,4*.  reur . ] 'Ce  fut  auffi  vers  ce  temps  là  qu’il  écrivit  quatre  livres 
contre  le  premier  livre  de  S.  Auguflin  Du  mariage  & de  la  con. 
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*l°-  cupifcence.  [ Comme  il  avoit  efté  contraint  de  quitter  I Italie,  J 

'il  couroit  les  men  & les  terres  avec  les  collègues  de  fon  erreur,  Mcrc.p.». 
traverfâ  ainfi  l’Orient , [ c’eft  à dire  l’Afie  mineure;  ]&  enfin  il 
trouva  quelque  repos  dans  la  Cilicie  chez  rheodore  de  Mop- 
fuefte  , qu’on  prétend  avoir  efté  le  ptrede  l'herefie  Pelagienne, 
aulfi.bien  que  du  Neftorianifmc  . Ce  fut  I3  qu’il  compofa  huit 
autres  livres  contre  Saint  Auguftin:  [&  ce  fut  fans  doute  à fa  per- 
fuafion]’que  Théodore  mefine  écrivit  cinq  livres  contre  cet  il-  p»9- 
luftre  défenfeurde  la  grâce  . 'Cependant  après  qu’il  fut  parti  de  MJ. 
v 1 it j.  la  Cilicie  , 'Théodore  mefme  luy  prononça  anatheme  dans  le 

Concile  de  fa  province.  [Il  eftoit  hors  de  l’Italie  en  4ti,  lorfque 

5 Alype  y apporta  les  fix  livres  de  Saint  A uguftin  contre  luy  , J 

'puifqu’il  n’avoit  point  oui  parler  de  cet  ouvrage  lorfqu’il  com- 
pofa  fes  huit  livres  contre  ce  Saint.  . ' ' 

TCous  ne  voyons  point  ce  qu’il  de  vint  depuis  qu  il  eut  quitté  -P-  '■>’ 
la  Cilicie,  jufques  en  428.  [ Il  eft  mis  à la  tefte  des  Evefques  Pe- 
laaiens  depofez  pour  ne  vouloir  pas  reconnoiftre  le  péché  ori- 
ginel qui  implorèrent  alors  la  proteOion  de  Ncftorius . ] 'Mais  M.rc.comm. 
h faveur  de  ce  Patriarche  ne  put  empefeher  queTheodofene  M’ 
chaflàft  de  Conftantinople  & Julien  & fes  compagnons . 'Julien  Con..t.3.p.tfi, 
eft  aufti  marqué  le  premier  après  Pelage  & Celefte  entre  les  il- 
luftres  Pelagiens  dont  la  condannatioo  fût  lue  & confirmée  en 
43 1 par  le  Concile d’Ephefe . 

'11  tafeha  peu  de  temps  après  fous  le  pontificat  de  Sixte  III,  Prof.chr. 

6 en  439  félon  la  chronique  de  Saint  Profper,  de  tromper  l’Eglife 
par  divers  artifices  , & de  rentrer  dans  fa  communion  par  une 
correélion  apparente , afin  de  recouvrer  la  dignité  epifcopalc 
dont  il  eftoit  fafché  de  le  voir  dépouillé  depuis  fi  long-temps . 

Mais  le  Pape  fortifié  par  les  exhortations  du  Diacre  Leon,  (fans 
doute  celui  mefme  qui  luy  fucceda  au  pontifiât,  ) découvrit  lès 
rufes  par  fa  vigilance , s’y  oppofa  avec  force , ferma  toutes  les 
ouvertures  à fes  deffeins  criminels , & en  rejettant  cette  belle 

&e.  àrtificieulê,  rejouit  "tous  les  Catholiques . 'On  allure  qu’il  y a des  Auï.fup.pt.p.  . 
preuves  que  Julien  ayant  efté  chaflé  de  toute  l’Italie  par  Sixte , 1 ’ 
s’en  vint  à Lerins, où  ayant  efté  receu  durant  quelques  mois  par  1 

Faufte  depuis  Evefque  de  Riés , il  l'inféra  de  fon  venin. 'Il  y en  G»rn.t.i.p.ij«' 
a qui  ne  lé  le  peuvent  perfuader  . Ils  n'alIeguent  neanmoins  rien  *• 
de  confiderable  pour  le  détruire  , finon  qu'il  n’y  a pas  d’appa- 
rencequeFaufte  euft  voulu  ou  euftofé  recevoir  un  hommeaulli  * 
décrié  que  Julien . • 

'Il  y a quelque  apparence  qu’aprés  la  mprt  de  Sixte  , il  revint  Au*>ut  «» 
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encore  en  Italie , & en  fut  de  nouveau  chatte  par  S.Leon;  puif- <l°' 
qu’un  auteur  de  ce  temps  là  'dit  que  ce  faint  Pape'  brifii  les  Pela-  ctmttmr. 
giens  & particulièrement  Julien  . • On  dit  qu’aprés  avoir  long, 
temps  erré  de  tous  codez,  banni  & chatte  de  tout  le  monde,  il 
eut  pour  demiere  retraite  un  village  de  Sicile  , oh  fon  occupa- 
tion fut  d’enftigner  les  lettres  à ceux  de  {à  feéle.  Tl  y avoit  long- 
temps que  S.  Augudin  luy  avoit  deftiné  cet  emploi,  [comme  le 
plus  Ibrtable  à l’attache  qu’il  avoità  fes  fciences  humaines,  & à 
la  vanité  qu’il  en  tiroit . ] 'On  ajoute  qu’edant  mort  & enterré 
en  ce  lieu , les  Pelagiens  mirent  cette  infeription  fur  fon  tombeau: 

Ici  repofeen  paix  Julien  Evefque  Catholique  : & comme  cette 
inforiprion  Ce  lifoit  encore  au  IX.  fïecle , quelques  perfoones  qui 
favorifoient  les  erreurs  du  Semipelagianifme,  vouloient  rétablir 
fa  mémoire:  mais  des  Evefques  habiles  firent  voir  que  les  Pela- 
giens avoient  toujours  pris  le  nom  de  Catholiques;  &qu’ainfi  ce 
nom  n’empefehoit  pas  que  Julien  ne  fud  mort  dans  l’herefie.'Il 
mourut , félon  Gennade  , du  temps  de  Valentinien  III.  fils  de 
Confiance,  [ &ainfi  avant  l’an  455.]  'Neanmoins  le  Pere  Vignier 
foùtient qu’il  vécut  jufques  au  temps  deS.FuIgence , ’né  en  464, 

& fait  Evefque  en  504;  ce  que  le  P.  Garnier  ne  croit  pas  qu’on 
puifiè  foûtenir  contre  l’autorité  de  Gennade. 

'Photius  remarque  que  Jean  Patriarche  d'Alexandrie  ana- 
thematiza  fous  Gclafe,  Pelage,  Celede  & J ulien . 'Pierre  Diacre 
fait  la  mefme  chofe  en  écrivant  à Saint  Fulgence,&  aux  autres 
Evefques  d’Afrique . 

&&&&&*}>>)>&&&&&&&&&*}>*&& 

ARTICLE  CCCIX. 

Génie  de  Julien  & fet  écrite . 

Ennaœ  attribue  à Julien  un  efprit  "vif  & ardent , une 
VJ  grande  cotmoiflancc  des  Ecritures , & beaucoupd’erudi. 
tion  dans  les  lettres  greques  & latines  , 'de  laquelle  il  s’enftoic 
extrêmement . k II  fàifoit  auffi  fon  fort  des  fubtilitez  de  la  logi- 
que, & il  employoit  partout  les  categories  d’Aridote , d’une 
maniéré  mefme  toute  puerile  & d’ecolier. c De  forte  que  cette 
fcience  l’enflant  au  lieu  de  luy  efire  utile,  luy  donnoit  un  air  de 
vanité  qui  le  rendoit  ridicule . [ C’eft  ce  qui  paroifi  le  plus  dans 
fes  ouvrages,} 'avec  une  aboodance  de  paroles  fieres,  enflées,  & 
inutiles,  que  Saint  Auguftin&les  autres  n’ont  pas  auffi  manqué 
de  remarquer.  'S.Prcrfper  l’appelle  avec  raifoo  Te  plus  fanfaron 
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de  tous  les  défedèurs  del’herefîc  Pelagtennc  Saint  Auguftin  dit 
qu'il  avoir  plus  de  langue  que  d’efprit,*&  qu'il  eftoit‘un  grand 
difeur  de  rien  dans  fes  difcours , un  grand  chicaneur  dans  les 
difputes , & un  grand  hypocrite  dans  une  profeflion  de  pieté . 'Il 
s'étend  oit  quelquefois  en  des  difcours  entièrement  inutiles  , 
pour  avoir  occafion  de  fatisftire  fe  demangaifon  de  parler , "& 
faire  voir  fa  pauvreté  par  fon  abondance . 'Et  en  effet, fans  cette  c.ij.p.joj.vr, 
multitude  de  paroles  inutiles , dequoy  euft-il  rempli  huit  livres 
qu’il  avoir  entreprisde  foire  contre  un  feul  livre  de  S.  Auguftin  ? 

'•"■'Son  "éloquence  eftoit auffi aveugle  que  vaine.  Car  pour  la  foire  e.M.p.i/7.i.>. 
patoiftre , il  difoit  quelquefois  des  choies  qui  eftoient  contre  luy 


mefmeX&  c’eft  pcut-ellre]  'ce  qui  luy  a foit  attribuef'une  témé- 
rité d’enfint . 'Mercator  dit  allez  bien  que ‘pour  foire  montre 
de  fa  rhétorique  & de  fon  fa  voir  , il  s’égare  par  un  flux  de  paroles 
propre  à étonner  les  ignorans . '&  Auguftin  [employant  une  ex- 
preflion  de  Virgile  contre  un  homme  qui  n’aimoit  que  trop  les 
poètes, M’appelle  un  jeune  homme'plein  deprefomption  & d’au- 
"*’*  dace . [Plulieurs  croient  que  c’eft  luy]  'h  qui  S.  Profper  attribue 
*’  'toute  l’enflure  des  animaux  engraillcz.  dans  la  Campanie  : [& 
cela  convient  mieux  à fon  ftyle  <3c  à fon  génie , qu’à  celui  de 
Celefte  plus  fubtil  & plus  ferré  . 

Tous  les  longs  difcours  difoient  toujours  la  rnefme  chofe , ou 
plutoft  ilsne  difoient  rien  dutout.  Mais  au  defeut  desraifons.il 
eftoit  extrêmement  fécond  en  injures  '&  en  outrages  infolens  , 
‘julqu’à  attaquer  l’honneur  de  S“  Monique,  à caufe  que  S.  Au- 
guftin dit  quelle  avoit  un  peu  aimé  le  vin  dans  fon  enfonce. 
'Mercator  fe  plaint  qu’il  déchirait  ‘par  les  injures  les  plus  atro- 
ces les  dofleurs  de  l’Eglife  qui  brilloient  dans  toute  la  terre 
avec  le  plus  vif  éclat . 'Il  luy  reproche  encore  d’avoir  trop  lu  les 
poètes  infâmes,  '&  d’enavoir  tiré desexpreflions quedes perfon- 
nes  d’honneur  n’ofoient  lire  . 

'Gennadc  dit  qu’avant  qu’on  decouvrift  en  luy  l’impiété  de 
rherefie  Pelagienne , il  avoit  efté  célébré  entre  les  doflteurs  de 
l’Eglife.  [Nous  ne trouvonspasneanmoins qu’il  ait  rien  écrit  en 
ce  temps  là.]  'Mais  depuis  qu’il  fe  fut  une  fois  engagé  dans  l’he- 
V.Mj.  re/ïe,  il  ne  ceflà  point  d’en  répandre  partout  le  poifon  ['Il  écri- 
vit deux  lettresau  Pape  Zofime  dés  l’an  +18,  & quelques  autres 
lettres  l’année  fui  vante,  comme  nous  venons  de  voir.] 

I*  in  difp utarUnt  loyuaeifftmHf  , in  contmtione  c»lomn*ofnfirnm  , in  mtndac  ijfimnt. 

a.  harridm  Uquaciint*  rvagatut , diftrtnmft  mugit  ofttndtrt  & fdtinm  vint  , 

3.  Aut  bmc  Campano  grmmin*  carda  tunttnt  , 

4.  taminandita  , tam  mfanda , tamqnt  obfcocna  , ai  «ne  arrteia  maUdifta  . 

L L 1 1 1 iij 


Merci,  r.p.jo. 
P.jojr. 
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opjmp.pr.p.i.  'Lorfque  S.  Auguflin’eut  écrit  à Valcre  fon  premier  livre  D a 4“' 
mariage  & de  la  concupifcence,  Julien  publia  quatre  livres  pour 
le  réfuter  . On  en  donna  d’abord  un  extrait  à Valere  qui  l’en- 
voya à S.  Auguflin  ; & ce  Saint  y répondit  par  le  fécond  livre  du 
mefme  titre . Il  fit  en  mefme  temps  les  quatre  livres  à Boniface 
pour  répondre  à deux  lettres  que  Julien  avoit  écrites  auffi-tofl 
après  luy  avoir  répondu  ; & ayant  eu  enfin  les  quatre  livres  de 
Julien,  il  les  réfuta  par  un  grand  ouvrage  divifé  en  fir  livres. 
Cependant  Julien  ayant  vu  le  fécond  livre  Du  mariage  & de  Ia 
concupifcence, fit  huit  livres  pour  y répondre;  & c’efl  contre  ces 
huit  livres  que  Saint  Auguflin  fit  fbn  dernier  ouvrage, [qu'il  finit 
avec  fa  vie  II  fuffit  d’avoir  marqué  ceci  en  un  mot  fin  attendant 
fup.pr.p.t.c.  que  nous  pUiflions  l’étendre  & l’éclaircir  en  fon  lieu.]  'On  cite 
de  S.Fulgence,  que  Julien  par  une  témérité  de  jeuneffe  voulut 
entreprendre  S.  Auguflin  déjà  fort  âgé , afin  de  s’acquérir  de  la 
réputation  en  attaquant  unfipuiflantadverfâire.mais  fa  défaite, 
dit  ce  Saint, luy  fut  auffihonteufê,&  luy  attira  autant  de  confu- 
fion  à la  face  de  toute  la  terre, qu’il  efperoit  s y rendre  illuflre  par 
ce  combat . Dieu  fe  moquade  luy,  & fit  retournera  fondefhon- 
neur  ce  que  là  vanité  luy  avoit  figuré  devoir  eflrc  fort  avanta- 
geux à là  gloire . 

Gtnax^j.  'Outre  ces  deux  ouvrages  contre  Saint  Auguflin , Gennade  luy 
attribue  un  dialogue  oit  luy  & ce  Saint  difputoient  l’un  contre 
Aa&fup.pr.p.  l’autre , & défondoient  chacun  leur  fêntiment.'Le  Père  Vignier 
|,6  ,‘  prétend  que  c’eft  le  dernier  ouvragede  S.  Auguflin , oîicelui  de 

Julien  efl  inféré . [Mais  il  n’apporte  point  de  preuve  ] de  cette 
bevuë  fi  étrange  dont  il  accufe  Gennade  . 
t ♦.p.714-  'Bede  le  fait  auteurd’un  commentaire  fur  les  Cantiques,  avant 
7,,•  lequel  il  y avoit  un  premier  livre  intitulé  De  l’amour, pareeque 

Julien  y pretendoit  montrer  la  différence  de  l’amour , fâcré  & 
du  profane . Mais  Bede  dit  que  fous  prétexte  de  traiter  cette  ma- 
tière, il  établiffoitfon  herefic.  Il  marque&  réfuté  plufieursen- 
droits  tant  de  ce  livre  que  de  la  fuite  de  ce  commentaire  ; & il 
nous  avertit  de  ne  le  lire  qu’avec  beaucoup  de  précaution  , ou 
p.?ii.7iÿ.  plutofl  de  ne  le  point  liredutout . 'Il  parle  encore  d’un  livre  que 
p.;1».  Julien  avoit  écrit  Du  bien  de  la  confiance- 'Pour  l’epiflre  à De- 
Mcrc.fubn.c.s.  metriade  qu’il  luy  attribue, [elle  efl  de  Pelage  mefme.]  'Mercator 
ÎcIm/oT'  d't  que  Julien  a défendu  par  beaucoup  d’ouvrages  ceque  Pelage 
enfeignoit , Que  l'homme,  s’il  vouloit, pou  voit  vivre  fans  péché, 

Mcrc.p.47.1.  ’dcquoy  neanmoins  Julien  ne  parle  guère  dans  les  livres  que 
nous  avons  de  luy . C’efl  pourquoi  on  croit  qu’il  en  peut  avoir 
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4 *0-  écrit  d’autres . 'Et  c’cft  une  des  raifons  fur  lefquelles  on  Iuy  attri-  r.i». 
bue  l’écrit  que  S.  Auguflin  réfuté  dans  le  livre  De  la  perfeâion 
de  la  juflice . ( Mais  ce  fentiment  de  Pelage  n’eft  fondé  que  fur  ce 
qu'ila  prétendu  que  la  nature  efloit  aufli  forte  & auffi  faine  dans 
tous  les  hommes  quelle  a efté  dans  Adam.Et  c ’eft  ce  que  J ulien 
foûtient  toujours] 

SS2Sg2222SeS2S2S2S3B22S2592SS82ü2S5S28SæaS2S'SS22222eS09S2£35 

article  cccx. 

Julien  écrit  quatre  livres  cont re  S.  jhiguftin,  (f  quelques  lettres  con- 
tre l'Eglife  : Le  Saint  pourluy  répondre  écrit  à Valere  & au 

Pape  Boni  face.  t 

'T)  OdR  reprendre  noftre  fuite  Julien  écrivit, comme  on  a vu,  Aug.injui.it. 

quatre  livres  entiers  pour  répoodre  au  feul  livre  de  Saint  fl-P-i6*lbc. 
Auguflin  , Du  mariage  & de  laconcupifceoce;  & encore  n’en 
touchoit-il  pas  feullemeot  la  quatrième  partie,  fê  contentant  de 
combatrc  ce  qu'il  y croyoit  de  plus  foible  : comme  fi  perfonne 
neuf!  dû  lire  l’un  & l’autre  ouvrage. 'Mais  il  s’imaginoit avoir  op.t»p.l.i.e.u 
fuffifamrnent  prévenu  ce  reproche,  en  difant  en  l’air  dans  fa  pre-  p,4,l-d> 
fàcequ’il  paffoit  dans  l’écrit  du  Saintlescholês  qui  ne  fervoient 
de  rien  pour  la  preuve . 

'Se  voyant  abandonné  de  la  vérité  , il  avoit  recours  aux  inju-  in  Jui.i  > c.i.p. 
tes,  *qu’il  repandoit  partout  dans  les  quatre  Iivres.bIl  traitoit  S.  **LS  8{ 
Auguftin&  tous  les  Catholiques  de  Manichéens,  '&  appelloit  Ps 
HfrMutr.  mrticulierement  le  Saint  par  mépris  'le  prefeheur  d’Afrique.  1 l , 

dll  parloit  aufli  fort  mal  dequelques  perfonnes  qui  avaient  quit-  * 1^,7^397. 

té  les  Pelagiens  pour  revenir  à l’Eglifc  . S.  Auguflin  femble  dire  > 

que  de  ceux  là  il  en  connoifloit  quelques  uns  qui  vivoient  avec  ^^>e'l,■p'43,* 

beaucoup  de  cha(teté,&  que  pourlesautres , il  ne  les  connoifloit 

pas . 'Mais  il  parloit  avez  plus  de  refpeét  du  Comte  Valere  . opimp.i.i.«». 

* Il  fe  glorifioit  de  foûtenirla  veritéabandonnée  ; en  quoy  mef.  p'4n’j*j , , e 
me  il  faifoit  tort  à Pelage  &àCelertc  les  grands  doéleurs  de  fa  *ôVî««.i£ 
fcéle.'ll  vouloit  paroiflre  comme  un  David  qui  foûtenoit  enfà  ’ i|c-,-P-3f7-r- 
perfonne  toute  la  gloire  de  fon  parti , & qui  avoit  à combatrc  S.  P'4IJ‘ 
Auguflin  comme  par  une  efpece  deduel.'II  tafehoit inutilement  op.impj.i.e. 
d’expliquer  félon  fon  fêns  ces  célébrés  paroles  de  S.  Paul  : Qui  67'P  î,-,-bl 
me  délivrera  de  ce  corps  de  mort?  'Il  citoit  quelques  paffages  de  in  Jni.i  c.c.iz. 
Saint  Bafile  & deS  Chryfoftome,  prétendant  qu’ils  fàvorifoient  rM46-1,b* 
fon  herefie . 'Il  promettoit  de  répondre  dans  un  autre  ouvrage  à op.imp.1.1^.1. 
tous  les  argumens  par  lefquels  les  Catholiques  prouvoient  le  p'1,,a,b' 
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péché  originel . 'Il  adreflbitcesquatre  livresàTurbance  Evefque  4l°* 
de  fit  feé le  , donc  il  fai  foie  un  grand  eloge  , *fans  longer  que  ce 
Turbance  "devoit  bientoft  le  condanner , & retourner  à l’eglifc  y 4 us. 
bpeut-eftre  pour  avoir  vu  par  les  livres  mefmes  de  Julien  la  foi- 
blefTe  de  la  caufe  qu'il  foûtenoit . 

‘Aufli-toft  après  cet  ouvrage  Julien  écrivit  une  lettre,  'qu’il 
envoya  à Rome  pour  y 'fortifier  ou  y augmenter  le  nombre  de  mvtoirct . 
fes  difciples , dcn  trompant  dans  cette  grande  villeautant  deper- 
fonnes  qu’il  pourrait  'par  les  erreurs  qu’il  imputoic  (autrement 
aux  Catholiques  fous  le  nom  de  Manichéens . fll  y parloit  de 
l’audience  (c’eft  à dire  du  Concile)  que  les  Pelagiens  deman- 
doient.  'On  dit  qu’elle  s’adrefioit  aux  Ecclefiaftiquesde  Rome 
de  fon  parti . [Je  ne  fçay  pas  furquoy  on  fe  fonde.]  h C’eft  cette 
lettre  que  S.  Auguftin  réfute  dans  fon  premier  livre  à Bonifàce, 
où  il  en  raporte  une  partie  dans  (es propres  termes.  ‘Julien  fem- 
bla  depuis  ‘la  vouloir  defavouer  fur  une  faufte  raifon  : & Saint  x. 
Auguftirr[qui  reçoit  toujours  ces  defa  veux,  fans  fe  mettre  beau- 
coup en  peine  s’ils  font  finceresou  non,]  luy  permet  de  dire  tant 
qu’il  voudra  quelle  n’eft  pas  deluy , 'quoiqu’il  y citaft  lesquatre 
livres  qu’il  venoit  d’écrire  contre  Saint  Auguftin . ‘Cette  lettre 
porte  que  les  ennemis  de  fa  lêâe  avoient  reccu  favorablement 
en  haine  de  la  vérité  ce  qu’avoit  dit  Saint  Auguftin  : '&  cela  Ce 
trouve  dcmefmedansla  lettre  des  18  EvefquesPclagiens  àRufè 
de  Theflàlonique , [dont  nous  avons  parlé  ci-de(îus  ,ce  qui  peut 
faire  croire  que  cette  dernière  fut  aulfi  écrite  vers  ce  temps-ci  : 

Il  cft  toujourscertain  que  ce  ne  fut  pas  pluftard.] 

Ces  deux  lettres  tombèrent  par  la  vigilance  & le  foin  des  Fi- 
dèles de  Rome  entre  les  mainsdu  Pape  Bonifàce, qui  lesenvoya 
à S.  Auguftin  par  Saint  Alypc,  [qu'on  juge  par  là  avor  fait  cri  ce 
temps-ci  un  voyage  en  Italie , dont  onnefçaitpas  le  fujet.]  'On 
voit  feulement  qu’il  avoit  efté  à Rome  & à Ravenne  . 'Il  vit  à 
Ra  venne  le  Comte  Valere.qui  luy  donna  une  lettre  où  il  rcmer- 
cioit  Saint  Auguftin  deluy  avoir  envoyé  fon  livre  Du  mariage 
& de  la  concu piftcnce . Il  luy  mandoit  en  mefme  temps  que  les 
hérétiques  en  combatoient  certains  endroits , & il  le  prioit  d’e- 
coûter  ce  que  Saint  Alype  avoit  à luy  dire  fur  ce  fujet . 'S.  Alype 
eftant  enfuite  parti  de  Ravene  pour  Rome , Valere  luy  envoya 
encore  quelques  cahiers  pourporter  à Saint  Auguftin.C’cftoit  un 
extrait  que  quelque  [Pelagien]  avoit  fait  du  premier  livre  de  Ju- 

1.  Le  P.  Garnier  ui.p  317.  veut  qu’elle  foit  de  Celefte  , &’  promet  ^.341,  d’en  donner  les 
raifona . Il  dit  mcfme  p.ji  j,  qu’il  le*  a données  : [ mais  je  n’ay  pu  trouver  l’endroit . J 

lien 


J 

1. 
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4,0■  lien  comme  il  l’avoit  voulu.  'Il  y changeoit  mefme  quelque cho-  «srj.t.e.*»*. 

fe,  * & ne  marquoit  point  de  quel  ouvrage  i!  avoit  tiré  cet  extrait.  <mP.l 

11  l'a  voit  envoyés  Valere,afin  qu'il  euft  une  réponfefplus  courte  i'..ej.7./^“J>/} 
&]plus  prompte  au  livre  de  S Auguftin.  bV alere  envoya  donc  cet 
extrait  à S.Auguftin,  en  le  priant  d’y  répondre  le  plus  promtc-  *^,V*ICI  JC1 
ment  qu’il  pourrait.  * JP.îiî£Pr!p  1 

'Saint  Alype  fut  fort  bien  receu  à Rome  par  le  Pape  Bonifàce, 
utumeenvi" qUi  le  fit  ce  femble  loger  & manger  avec  luy  ,1e  traita  avec  toute  p-4jo.ix. 
la  booté  & la  cordialité  pofïible , & l'entretint  avec  beaucoup 
de  familiarité . Ainfi  dans  le  peu  de  temps  que  S.  Alype  demeura 
«.  à Rome,  Bonifàce  le  lia  avecluy  parune  amitiétres  étroite,  ' «5c 
en  mefme  temps  avec  S Augultin  qu'il  voyoit  & qu’il  entretc- 
noit  dans  cet  ami.  'Bonifàce  luy  donna,  comme  nous  avons  dit,  t.b.c|rtmLj.c. 
la  lettre  de  Julien  envoyée  à Rome,  & celle  des  1 8 Evefques  à *'■?  v.*c. 

■f  Rufe  ] de  Theffàlonique , à caufe  qu’ils  y partaient  contre  ce 

Saint.  'S.  Profper  dit  que  ce  Pape  quoique  très  habile  , vo.iloit  Pro(;,B «u*, 

que  ce  fuit  S Auguftin  qui  y répondift.c  Neanmoins  on  voit  par  p-h». 

les  deux  premiers  chapitres  de  la  réponfede S. Auguftin, que  ce  \ Bon-1, 

Saint  ne  fàvoit  point  que  le  Pape  les  luy  euft  envoyées  pour  y ' ’ '1■p'*5l,' 

répondre  au  lieu  de  luy . 

'Alype  retourna  donc  en  Afrique  chargé  de  ces  deux  lettres,  »dViU.».c.».p. 
& de  l’extrait  envoyé  par  Valere.  dS  Auguftin  jugea  bien  que  n*<* 
cet  extrait  pouvoir  eftre  tiré  des  livres  de  Julien,  «il  euft  efté 
bien  ailé  d’attendre  qu’il  euft  eu  ces  livres  tout  entiers  pour  y 1 
répoodreAlais  il  crut  devoir  fe  hafter  pour  fatisfiire  Valere;  ’&  op.imp.tr  P.,| 

ce  fut  pour  cela  qu'il  compofâ  le  fécond  livre  adrefte  à ce  Comte 

fous  le  mefme  titre  que  le  premier.  Du  mariage  & delaconcu- 
pifcenccf  Nous  le  mettons  dés  l’année  d’après  le  premier,  ] 'par-  1(l  v,i  1 ici  i 
cequ’il  le  compofa  auflï-toft  qu’il  eut  receu  le  remerciement  de  p.ij.a’linîui.1 
Valere  pour  ce  premier;  [n’y  ayant  point  d’apparence  que  Va-  pr  p-J3s  '-e-J 
1ère  ait  attendu  deux  ans  à le  remercier.  ] 

Il  écrivit  aufiî  quatre  livres  pour  réfuter  les  deux  lettres  des  «tr  1.,  cau.p. 
Pelagiens  que  Bonifàce  luy  avoit  envoyées , [répondant  à celle  1,1  *• 
de  Julien  dans  le  premier,  & dans  les  trois  autres  à celle  des  1 8 
Evefauesj  'Car  voyant  que  les  ennemis  de  la  grâce  ne  ceff  lient  ,j  P 

point  de  tenter  les  foibles  par  divers  écrits,  il  fe  croyort  obligé  «jo.i.d.  ’ ' 
de  s’oppofer  à eux  de  la  tncfmc  manière,  tant  pour  11e pas  laiflcr 
furprendre  les  Catholiques , que  pour  empefeherqu’Hs  ne  s'en- 
durciffent  eux  mefmes  dans  leur  péché . 

'il  adreflà  cet  ouvrage  à Bonifàce  mefme  furle  raport  avanta-  cn.tp  4J0. 

l.  mt  refit  dit  anime  tua* 
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geuxque  Saint  Alype  luy  avoir  fait  de  luy,  'Je  priant  de  le  lire  non  *10- 
tant  pour  y apprendre  quelque  chofe , que  pour  l’examiner  & 
le  corriger  mefme , lorfqu’il  y trouveroit  quelque  choie  qui  luy 
déplairait . 'Parlant  de  la  maniéré  injurieufe  dont  les  Pelagiens 
le  trairaient , il  dit  qu’il  efpere  de  la  juftice  de  Dieu  qu’il  le  re- 
compenfera  dans  le  ciel  pour  les  calomnies  & les  medifances 
dont  ils  ne  le  déchiraient  que  parccqu’il  s’oppofoit  à eux  pour 
foûrenir  les  petits  & les  foibles  d’entre  les  Fidèles.  Julien  dans 
Ton  dernier  ouvrage  cite  quelques  partages  de  ces  livres  à Boni- 
face  , [ mais  n’entreprend  pas  d’y  répondre . J 

ARTICLE  CCCXI. 

Saint  Alype  porte  en  Italie  les  réponds  du  Saint , qui  écrit  fix 
autres  livres  contre  Julien. 

l’an  de  Jésus  Christ  411. 

CE  fut  encore  S.  Alype  qui  porta  au  Pape  Boni  face  les  qua- 
tre livres  que  S.Àuguftin  luy  avoit  adreflèz,"&  à Valere 
le  fécond  livre  Du  mariage  & de  la  concupifcence.[Ainfi  il  ert  vi- 
fible  qu’il  fit  un  fécond  voyage  en  Italie  ou  à la  fin  de  420, ou  au 
commencement  de  4 11. Car  le  defir  que  Saint  Augufiin  avoit  de 
refûter  promtement  les  extraits  de  Julien  , ne  permet  pas  de 
croire  qu’il  ait  tardé  plus  long  temps  à envoyer  cette  réfutation  à 
Valere . ] 

'La  maniéré  dont  les  Pelagiens  tafeherent  de  décrier  ce  voya- 
ge,donne  lieu  de  croire  qu’il  fut  entrepris  contre  eux  : [&  nous 
verrons  que  l’Empereur  Confiance  les  pourfuivit  vers  ce  temps- 
ci.]  'Julien  dit  donc  que  S.Auguftin  avoit  pour  luy  les  femmes, 
les  valets,avec  les  Tribuns  & les  officiers  de  la  Cour, à qui  Alype 
venoit  d’amener  80  chevaux,  ou  plus  encore,  engraiflèz  dans 
toute  l’Afrique;'&  plus  bas  il  ajoute  que  les  Catholiques  témoi- 
gnoient  artéz  par  leur  crainte  la  défiance  qu’ils  avoient  de  leur 
caufë.puilque  n’ofant  déclarer  leur  fby , ils  tafehoient  de  répan- 
dre le  fang  de  leurs  adverfaïres , & les  combatoient  en  corrom- 
pant les  puiflances , en  faifant  aux  grands  de  riches  prefens , en 
leur  dormant  les  terres  & les  fiicceffions  des  dames  de  qualité , 
en  envoyant  avec  Alype  aux  Capitaines  & aux  Colonels  des 
troupes  de  chevaux  engrairtèz  par  toute  l’Afrique  aux  dépens 
des  pauvres,  en  foulevant  les  peuples , en  troublant  toute  l’Ita- 
lie par  des  fadHons,en  excitant  des  fêditions  dans  Rome  par  des 
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41,1  gents  gagnez  à prix  d'argent , en  forte  qu’ils  avoient  deshonoré 
par  une  perfreution  fcandaleufe  le  règne  d’un  Prince  très  pieux. 

'S.Auguflin  luy  répond  à cela , qu'il  efl  ou  un  calomniateur,  i.r.c.«i.7i.p.9.i 
ou  un  téméraire, qu'il  efl  bien  méchant  s’il  a luy  mefme  inventé 
ces  fauflctez,&  qu’il  efl  bien  imprudent  s’il  les  a crues  fur  la  foy 
des  autres:  mais  qu’il  n y a point  de  plus  grande  impudence  & 
de  plus  grande  folie  que  d’écrire  ces  menfonges  dans  un  livre 
qu’on  peut  lire  dans  les  lieux  od  l’on  a vu  pafler  AIype,&oùil 
ademeuré,'&quetoutcedont  il  accufc les  Catholiques, efl  aufli  1-j.c.jf.p.uj.t 
faux  que  fa  dodlrine  efl  fauflè.  ** 

'Saint  Auguffin  n’avoit  point  afïurément  les  quatre  livres  de  I1.c-17.19  p.ji. 
Julien  Iorfqu'il  en  réfuta  l’extrait , quoiqu’il  les  eufl  beaucoup 
cherchez,  f Mais  on  peut  juger  qu’il  les  receut  affez  peu  après,]  **’* 
'puifqu’il  met  la  réfutation  qu’il  en  fir.aufTi-tofl  après  les  quatre  retr  I.  vc.6z.p. 
livrés  à Bonifâce  , fi  l’on  ne  veut  dire  qu'il  l’a  mifè  en  ce  rang  **■»■*• 
pour  la  joindre  aux  ouvrages  précédera  , qui  regardoient  auffi 
Julien  [Mais  nous  ne  voyons  rien  qui  nous  oblige  de  la  mettre 
pluftard  qu’en  421  ou  422.  JCe  fut  un  Evefque  nommé  Claude,  in  Jui.pr.pj«j. 
qui  luy  envoya  les  quatre  livres  de  Julien,  fans  mefme  qu'il  les  , b* 
luy  eufl  demandez  , [ tout  le  monde  s’intercflànt  pour  Iacaufê 
publique  de  l’Eglifc  . ] '11  les  lut  avec  foin  , * & trouva  qu'ils  c. 
efloient  tels  qu’il  fe  les  efloit  figurez  avant  que  de  les  voir  , *opjmp.t.i.e. 
c’efl  à dire  pleins  d’illufions  & de  menfonges  ; Et  en  effet  corn-  ,7‘p-5,1  c> 
batant  contre  la  vérité  il  ne  pouvoit  pas  l’attaquer  par  d’autres 
armes. 

'Il  reconnut  par  cette  lefhire  que  l’extrait  que  Valere  luy  avoit  » Jui.pr.p.;6j. 
envoyé, n’efloit  pas  tout  à fait  conforme  à l’original:  b, ce  qui  luy  * i”jXpî.*p. 
fit  craindre  que  Julien  ou  quelque  autre  en  lilant  la  réfutation  j«s.i.«. 
qu'il  avoit  faite  de  cet  extrait,  ne  l’accufâfl  d'impofërà  fon  ad- 
verfâirc  : '&  Julien  ne  manqua  point  de  le  faire  d’une  maniéré  op.unpt.icj6. 
tout  à fait  outrageante  , quoique  fes  reproches  fè  détruififfênt  ****•*■*• 
deux  mefraes.  ’ll  voudrait  faire  croire  que  c’eftoit  le  Saint  qui  e.i9.p.j.t  b. 
avoit  compofé  l’extrait  qu'il  avoit  refuté.'Le  Saint  témoigne  que  mr.pi7.1i. 
la  crainte  de  ce  reproche  l’obligeaà  réfuter  l’ouvrage  de  J ulien , 

[ outre  les  autres  raifons  qu'il  en  avoit . ] 

'Comme  Julien  trairait  de  Manichéens  ceux  qui  foûtenoient  <t|in  JuU.urj. 
le  péché  originel.  Saint  Auguflin  luy  fit  voir  d’abord  que  ce  re-  p ’4v^Jl‘J<> 
proche  tomboit  fur  les  plus  illuflres  Peres  Grecs  & Latins, qui  pin,c.j.p.797- 
avoient  enfèigné  la  mefme  vérité;  & il  raporte  pour  cela  leurs  79»' 
paflàges.Ceft  ce  qui  fait  la  première  partie  du  premier  livre;& 
la  fécondé  montre  que  c’efl  Julien  qui  fâvorife  la  doétrinc  des 
MMnunn  ij 
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Manichéens  . Dans  le  fécond  livre  il  oppofe  encore  l'autorité'1'" 
des  Pères  aux  vaines  fubtilitez&  aux  flux  rnifonnemens  de  Ju. 

^r^°mmC  1 voy°,t  bkr"  T»  JuKen  efloir  alTez  remeraire 
pour  d.re  que  tous  ces  Samts  avoient  efté  dans  l'errer  il  réfute 

rn!Ucll  PUe  TdCJu'Cn  P3™"  desficos.  ™^ant  que  la 
. rtff . , % Catholique  ell  véritable  , & que  les  principesdcs  Pelagiens 

ÆKSar*  £ £nLT  m mCS  ^ ^Mankhéens-  'vSce  qui  fait  le 
fujet  des  fix  h vres  qui  compofenr  ce  long  ouvrage . 

IJ  y témoigne  d abord  que  les  injures  que  Juy  difoit  Julien 

mefme  ÆV  * rro“v°Vn  8rand  ^ * «*  pour  luy 
mefme  dans  1 e/perance  d en  dire  recompenfé  dans  le  ciel , & 

de  douleur  pour  Jul, en,  'qu’ilaimoit  toujours,  quoy  qu’il  pl,ft 

s?°  Ie  dueIqoe  Julien  luy  prdentait , il  n’a  garde  de  J’au enter. 

«”  Dieu  me  preferve,  dit-ü  ,de  me  croire  parmi  les  CathoK  « 

* P-4JS.43S.  ce  que  vous  avez  la  vanité  de  vous  dtimer  dire  entre  les  Pela  « 

giensje  ne  pretens  point  faire  le  fort  del’EgIife,dlanr[non  pas  <• 
le  chef , mais  ] le  compagnon  de  tant  de  perfonnes  qui  travail-  « 
lent  à réfuter  vos  nouveautez  profanes,  chacun  félon  fes  forces  « 

, p & félon  la  grandeur  de  la  foy  dont  ,1  a plu  à Dieu  de  le  partager.  <» 

ip..t.7*j4>  pJe^“|^tPun,iraniment  tout  ce  que  Julien  objeOoic  contre  la. 

;j_u,.p,p,8 , qj  adrcfla  ce  tou,  rage  à l’Evefque  CJaudequiluy  avo.t  envoyé 

* Uc7.p.37j.».  Je>  *-sde  Juhen.par  une  lettre  qu’on  y lit  encore  à la  tefte. b lt 
c|).i.c.io.]X]S).  y parle  de  Saint Jerome  comme  mort.  [ Amfrcomme  lbrdrequc 

Saint  A ugurtin  donne  a cet  ouvragedans  fes  Retra£facions,nou<>. 
porte  a ne  le  pas  mettre  plutlard  qu’en  cette  année,  aufïi  il  efl. 
certain  qu  on  ne  Je  peut  pas  mettre  pluftoft,  puifque  S.  Jerome 
r,pt^'  oeil  mort  quele  30  feptembre  de  l’an  420j’LesSemipclagiens. 

H’p'I’jo  ' de  ^voient  vu  ces  livres , 'dans  Icfquels  Saint  Ausuftin 
« Adgmt.p.»j  *emWe  seftre  furpafle  luy  mcfmc;  c&  il  nousafTure  qu’il  les  1 
s.<>.  beaucoup  travaillez . 


B.r^ja'î-ï 


ARTICLE  CCCXII. 

Quelque!  Manicbéenf  [ont  découvert / à Carthage  ■ # ViEhrm 
e/l  chajfé  par  Saint  Augujlin . 

t'r  E fut  n.  ««e  année  q ue  Confla ncc  a (Tocié  à la  pui/Tance  Vt 

^ fouveraine par  Honoré fon  beaufiere,  j 'adrelïaà  W 
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41 fien  Prefet  de  Rome  de  nouveaux  ordres  contre  les  Pelagicns; 

particulieiement  pour  faire  chaflér  Celefte  de  Rome  . 
v.  Honore  'Le  mefme  Prince"fit  démolir  jufqu’aux  fonde  mens  du  temple  Profpro.lj.c, 
de  Celefte  à Carthage,  pareequ’on  crut  que  fanscela  on  nepou- 
voit  abolir  le  culte  de  cette  fàufle  divinité.  Un  Tribun  nommé 
Urfe  fut  employé  à cette  démolition  , 'ce  qui  nous  oblige  de  Bar.«io<  6. 
raporter  auffi  à[cette]année  ce  qui  arriva  à Carthage  touchant 
les  Manichéens.prceque  ce  mefme  officier  y eut  prt.  'II  eftoit  Aug.us.p./o. 
non  feulement  Tribun  , mais  aulfi  Intendant  de  la  maifon  du  ,rflPotvitcIfc 
Prince  , [c’ell  à dire  des  domaines  que  l'Empereur  poflédoit  en 
Afrique, & ce  qui  efl  plus,] 'il  e fl  oit  enfant  & membre  de  l’E-  Pof.<.is. 
glife  Catholique  . 

'Ce  Tribun  trouva  donc  moyen  d'arrefter  à Carthage  quel-  *.«f. 

Sues  uns  de  ceux  que  les  Manichéens  appelloient  leurs  Elus , 
ommes  & fëmmes.éntre  autres  une  fille  nommée  Marguerite  Aug.p  io.i.e. 
qui  n avoir  ps  encore  douze  ans,  & Eufcbie  une  de  leurspre- 
tenduês  vierges. 'Urfê  les  amena  à l’Eglife,oît  ils  furent  interro-  Aag|Pof. 
gez  par  divers  Evefqucs,  entre  lefquels  efloitJSaint  Auguftin,  qui 
connoifiant  mieux  que  les  autres  cette  execrable  fe£le,&  faifant 
voir  leurs  blafphemes  abominables  prieurs  propres  livres, obli- 
gea  ces  hérétiques  de  les  avouer , & tira  de  leurs  Elus  la  décla- 
ration des  impuretez  qu’ils  commettoient  entre  eux , 'dont  le  Aug  p.io.vc. 
violement  des  vierg-s  eftoit  la  moindre  partie  . 

'Marguerite  avoua  la  première,  & Eufebie  quieflant  inter,  c.  d. 
rogée  à prt  avoir  prétendu  eftrc  vierge  , fut  contrainte  pr 
Marguerite  d'avouer  fâ  confufion,  & conté  (la  enfuite  les  autres 
abominations  de  fà  fefle  . 11  efl  remarquable  qu’elle  fut  vifitée 
efcUjtajVdf  pr  une  fage-femme,  comme  elle  l'aroit  demandé.  ’On'écrivoit  Pof, 
durant  toute  cette  procedure, [&  c’eft  put-eftre  ce  que  marque 
•Jrttubi.  Poffidc,  ] qnand  il  dit  que  les  Manichéens  furent  ouis'au  bureau. 

II  ajoute  que  le  foin  & la  vigilance  que  les  Evefqucs  témoignè- 
rent en  cette  rencontre, donna  un  nouvel  accroiflement  au  trour 
peau  du  Seigneur , & fournit  de  nouvelles  armes  pour  le  défen- 
dre contre  les  voleurs  & les  loup . 

'Les  Evcfques  découvrirent  encore  depuis  les  mefmes  chofes,  Aug.p.io.iA 
pr  la  confèflion  entre  autres  d’un  Manichéen  nommé  Viator  ; 

& Quodvultdeus  Diacre  de  Carthage  en  envoya  les  ailes  à S. 

Auguftin . [ C’eft  appremment  cette  affaire  que  marque  le 
Saint, J'iorfqu’il  prie  le  mefme  Diacre  verslan^^de  luyman-  p.3».c, 
der  des  nouvelles  de  Theodo/e , qui  avoit  découvert  quelques 
Manichéens  , fi  luy  & les  Manichéens  qu’il  avoit  découverts  , 

M M m m m iij 
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& qu’on  croyoit  s’eftrc  corrigez, perfiftoient  dans  la  fôy  Catho-411- 
lique . 

'Baronius  nous  a donne  un  fragment  de  quelques  ailes  fëmbla- 
bles  où  l'on  travailloit  à découvrir  des  Manichéens . Car  Félix 
qui  avoit  quitté  cette  fêéle.fâit  ferment  dedecouvrir  tous  ceux  > 
qu'il  fcaitenef?re,&  nommedeux  hommes  & quelques  femmes 
qui  efloient  partie  vers  AIger,prticàHippone.BaroniusfèmbIe 
croire  que  c’cft  le  mefme  Félix  que  nous  avons  vu 'avoir  aban-  Vj  iu. 
donné  cette  <è£te  en  404,  après  avoir  efté  convaincu  par  Saint 
Auguffin  dans  une  conférence  . Après  Ca  depofition , il  y a un 
mémoire  attribué  à Saint  Auguftin  fur  la  manière  dont  il  faut 
recevoir  les  Manichéens  qui  Ce  convertirent . [ Nous  en  avons 
parlé  "en  un  autre  endroit . J v.feiMani- 

'Saint  Auguftin  nous  a fait  connoïflre  un  Manichéen  nommé  ché'n,<1» 
Viélorin,  qui  feignant  d’eflre  Catholique  fut  mefme  établi  Sou- 
diacre  dans  l’Egiife  de  Malliane,  qu'on  mer  dans  la  Mauritanie 
Cefarienne . "Cet  homme  vint  à Hippone,  & y enfêigna  les  er- 
reurs à un  aftèz.  grand  nombre  de  perfonnes  à qui  il  s’ouvroit 
dans  la  croyance  qu’ils  le  venoient  ecouter  pour  fc  rendre  fès 
difciplest'De  forte  que  S.  Auguftin  ayant  fçeu  l’affaire,  n’eut  pas 
de  peine  à le  convaincre.il  l’interrogea  de  fa  doélrine,-&  luy  qui 
s’elioit  découvert  à trop  de  monde  pour  efperer  de  fë  cacher 
par  un  defâveu,  confcffa  de  luy  mefme  qu’il  eftoit  Manichéen: 
mais  il  fbûtint  qu’il  n’eftoif  parmi  eux  qu’Audireur  & non  Elu . 

11  pria  m me  Saint  Auguftin  de  le  ramener  dans  le  chemin 
de  la  vérité  & de  la  doéh'ine  Catholique.'Mais  ce  Saintfqui  ne 
voyoit  point  en  luy  les  marques  d’une  converfïon  fincere,  J eut 
horreur  de  voir  qu’un  vieillard  comme  il  eftoit.euftoouverr  /bn 
herefîe  fous  l’honneur  facré  de  la  clericature.  'Il  le  fit’chaftier, , 

& charter  enfuire  de  la  ville  '&  depeur  qu’il  n mfêélaft  la  pro- 
vincefde  Mauritanie,]  il  en  écrivit  à Deutere  Evefquefmetro- 
politain  de  Ce/ârée  ou  Alger,] pour  l’avertird’y  prendregarde, 
d’empefeher  que  Ion  ne  luy  accorde  la  penitence  s'il  ne  décou- 
vre tous  les  Manichéens  qu’il  connoift  à Malliane,  ou  mefme 
dans  toute  la  province  , & de  donner  ordre  qu’on  le  depofê  de 
la  clericature  , & que  tout  le  monde  lévite  s’il  ne  Ce  convertit 
pas  . Il  luy  marque  quels  eftoient  les  blafphemes  que  tenoient 
fes  Auditeurs  des  Manichéens,  & la  difcipli  ne  qu’ils  obfervoient. 

[Nous  ne  voyons  point  en  quel  temps  cette  lettre  a efté  écrite, 
linon  qu’il  paroift  que  S.  Auguftin  avoit  déjà  acquis  une  grande 
autorité . J 
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ARTICLE  CCCXIIL 

Saint  AugujOnfait  fon  Manuel  ; explique  ce  quecefl  que  pecber 
contre  le  S.  Efprit . 

l’an  de  Jésus  Christ  4 zz. 

’/^E  ne  fut  pas  avant  l’an  41 1 que  S.  Auguflin  écrivit  Ton  En-  Aug«ncHc,t7. 

chiridionou  Manuel,  puifqu’il  y qualifie  Saint  Jerome  de 
fainte  mémoire  . Dans  lès  Rétractations  il  le  met  immédiate-  rttrU-c.«j.P. 
ment  apres  lès  fix  livres  contre  Julien.  * I!  le  cite  dans  tes  Quef  l,  ‘ *- 
tions  à Dulcice,[  faites  comme  nous  croyons  en  424  ^11  adrefle 
cet  ouvrage  à Laurent' qu’il  appelle  en  un  endroit  frere  duTri-ien’h-''> 
bun  Dulcice,  [ce  qu’il  faut  apparemment  entendre  à la  lettre  ] DuU , 
^eLaurentcfloituneperfonnedegrandeerudition.MIpouvoit  iUm. 

eftre  le  chef  des  notaires  de  l’Eglife  Romaîne.-mais  il  eft  difficile  *e,th-e*M4 
d’en  rienaflurer.  'Il  écrivit  à Saint  Auguflin  pour  le  prier  de  luy  «u.Rp^j.b. 
faire  un  livre  qui  luy  fervift  de  Manuel, & qui  ne  fbrrifl  point  de  /'nch-c-4.p.6<' 
fes  mains , oîi  il  puft  apprendre  ce  que  l’on  doit  embraftèr  fur  *'c'd' 
toutes  chofès,  & ce  que  l’on  doit  principalement  éviter  à caufe 
desdiverfes  herefies  Enquoy  la  raifôn  fuit  la  religion  & l’appuje, 

& en  quoy  elle  ne  s’accorde  pas  avec  elle , mais  la  laide  toute 
feule,  te  trouvant  trop  foible  pour  la  fuivre  : Quel  eft  le  com- 
mencement & la  fin  de  nos  efperances:  Quel  eft  l’abrégé  de  la 
doctrine  Chrétienne,  & quel  eft  le  véritable  & le  premier  fon- 
dement  de  la  croyance  Catholique?  Mais  il  vouloit  que  le  Saint  <.».p.«*.».c. 
luy  dift  toutes  ces  grandes  chofès  en  peu  de  proies . 

'S  Auguflin  qui  aimoit  faperfonne  & fa  fcience,  maisqui  fou-  euu.pi«cAc 
haitoit  bcaucoupqu’il  fuit  du  nombre  des  véritables  fages, ne  luy 
ret'ufa  point  l’inflruélion  qu’il  demandoit;  '&commc  toutes  fes  c.,.P.««.*A 
queftions  fè  reduifoient  à fa  voir  ce  qu’il  faut  croire,  ce  qu’il  faut 
efperer,  & ce  qu’il  faut  aimer,  il  traita  dansl’écrit  qu’il  compo- 
fa  pour  luy,  de  la  Foy  , de  l’Efperance,  & de  la  Charité.  'Il  fit 
mefme  porter  ce  titre  à fon  ouvrage  , qu’il  cite  ainfi  en  divers 
endroits.  * Poffide  luy  donne  la  mefme  infcription.  h Le  Saint  laif- 
fe  neanmoins  à la  diferetion  de  Laurent  de  l’appeller  s’il  le  veuc  ïind-p<>^.«. 
unEnchiridion  [ou  Manuel.  ] 1 S.FuIgenoe  l’appelle  auffi  le  livre  » "!b'C‘m’p' 
de  la  Foy,  de  l’Efperance,  & de  la  Charité,  à qui  beaucoupdon-  >'Fu,g-«p.'«.q. 
noient  neanmoins  le  titre  d’Enchiridion  : k & Facundusdit  que  Îf«i5'  c.4.n. 
prefque  tous  ceux  qui  connoiflbient  le  livre,  le  luy  donnaient . u-  ^ ^ 
[C’eft  auffi  fous  le  titre  d'Enchiridion  ou  de  Manuel  qu’on  le 
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Cafd.pf.tj.p-  cite  aujourd’hui  communément , ] '&  qu'il  eft  cité  par  Caflio- 

ii  î.'Jpf.i,-*-'.  dore.  -, 

P'1*-  [Maisilfaut  prendre  garde  denepas  confondre  cet  ouvrage  ] 

Aug.t^.B.ipp.  'avec  unautre  Manuel  tout  different  qu’on  attnbuèfouvenc  a S 
p u,  Auguftin,  & quelquefois  à S.Anfelme,  ou  a Huguede  S Viétor. 

On  en  trouve  en  effet  une  partie  dans  les  ouvrages  desdeux  der- 
nien  : ce  qui  marque  que  ce  Manuel  eft  affèz  nouveau  On  croit 
qu’il  peut  eftre  du  mefme  auteur  qui  a faitquelquesautres  ou- 
vraees  de  dévotion  attribuez  auffi  fauffement  à S A ugultinOn  y 
rencontre  quelques  pafTagcs  de  ce  Père,  comme  on  y en  trouve 
d’autres  de  S.Cyprien,  de  S.Gregoire,  deS.Ifidore,  & l’auteur 

ne  paroift  pas  mefme  les  avoir  lusdans  leur  fource. 

'Le  Saint  dit  luy  mefme  que  dans  le  fien  il  a traité  avec  foin  de 
la  maniéré  dont  il  faut  adorer  & fervir  Dieu,  en  quoy  confifte 
la  véritable  fageffe  de  l’homme  f On  peut  dire  que  ceft  un  ca- 
techifme , mais  digne  de  S Auguftin.  j U comprend  une  expli- 
Pin#p.7i^i4.  cation  du  Symbole  & du  Pater,  & un  fommairede  cequ  il  y a 
Nor.h.P.Uc.  de  plus  important  pour  la  foy  & pour  la  morale  Chrctienne.  On 
12.P.U9*.  remarque  que  S Leon  dans  fa  lettre  à Nicetas,  [qui  elt  la  1 29  J a 
pris  mot  à mot  deux  articles  entiers  des  chapitres  4 5 & 46 
Fuigad. F.c.10.  cet  ouvrage.  'Saint Fulgence  endtele  32/ & JeanMaxencele 

M.fid.P.  3 1 \ s Auguftin  en  y parlant  du  péché  contre  le  S Efprit,  dit  qu’il 
i Aug  ench.c.  a foit  un  petit  livre  exprès  touchant  cette  queftion , oc  qu  il  ly 
*j  r ;*  »•<*•  a trait<ïc  av«  tout  le  foin  & l’exaélitude  dont  il  a cfté  capable 
{■Néanmoins  il  ne  marque  point  ce  livre  dans  les  Retraitions,  j 
ind.Pof.c.io.  'Poffide  dans  la  table  des  fermons  du  Saint,  mais  avant  quC  5b'  * 
uns  de  fes  livres,  met  un  écrit  for  le  blafpheme  contre : le  baint 
« j « r Efnrit  fansexprimer  fi  c’eft  un  livre  ou  un  fermon.  On  croit  que 

Sr*"  St  533% 

fermon  for  les  paroles  du  Seigneur,  qui  eft  le  1 7-  de  la  nouvelle 

édition,  où  il  traite  amplement  cette  matière. 
t iwjmIu  'Il  y témoigne  que  toutes  les  fo«  qu  il  avoir prié rau  peuple  il 

^ M n’avoit  jamais  ofé  entreprendre  d’examiner  cette  queftion , qu  .1 

regardoit  comme  eftant  peut-eftre  la  plus  grande  & la  plus  d iflfi- 
cile  qu’.I  yeuft  dans  l’Ecriture.Ce  n’eft  ps  qu  .1  ne  virf  quelque 
four  pour  l'expliquer,  (car  il  n’avoit  ps  manqué  de  demander, 
de  chercher  & de  fraper  h la  porte  ; ) mais  il  cra.gnoit  de  ne 
pouvoir  pas ' mefme  ex^ucr  aflez  nettement  le  peu  qu’il  en 
concevoir  Mais  aujourd’hui , dit  il  en  écoutant  les  leçons  for 
lesquelles  j'avois  à vous  entretenir  , j ay  fenci  mon  cœur  frapé 
^ durant 
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«**•  » durant  la  lcéhire  de  l'Evangile,  d'une  maniéré  que  j’a y cru  que 

» Dieu  vouloit  vous  inflruire  aujourd'hui  fur  cela  par  mon  mi- 
» niflerc.  Il  fait  enfuite  un  long  difeours  , où  après  avoir  montré 
des  difficultez  qui  fe  rencontrent  dans  diverfes  explications 
qu'on  en  peut  donner  , il  réduit  fbn  fentiment  au  mépris  de  la 
penitence,  de  la  réconciliation,  & de  l’unité  de  l'Eglife,  quand 
il  dure  jufqua  la  mort.fCe  fermon  efl  fait  apparemment  avant 
la  naiflancedu  Pelagianifme,  c’efl  àdireavant  l’an  4io.]Carily 
parle  contre  les  Donatilles,  [&  jamais  contre  les  Pelagiens  . Sa 
longueur  rnefinc  porte  à croire  qu’il  n’efl  pas  de  fe  s dernières 
années. JLa  fin  en  efl  foit  belle. 

ARTICLE  CCCXIV. 

S.  Auguflin  répond  à S.  Paulin  fur  le  Jo'm  des  morts  : Hifloire 
remarquable  de  Curina. 

' A Près  le  Manuel , S.  Auguflin  met  fbn  livre  intitulé  Du 
/\_foin  qu’on  doit  avoir  des  morts  . [ il  en  receut  la  matière 
du  grand  S.  Paulin,  qui  avoit  fans  doute  toujours  cultivé  l'ami- 
tié de  S.  Auguflin,  quoique  nous  n’en  ayons  vu  aucune  marque 
depuis  plufieurs  années.] 

Il  efloit  arrivé  qu’un  jeune  homme  fidèle  & battizé  , nommé 
Cynege  , eflant  mort , fâ  mere  avoit  fbuhaité  & obtenu  qu’il 
iufl  enterré  dans  la  bafilique  de  S.  Félix  [de  Noie.]  Une  autre 
dame  nommée  Flora,  qui  efloit  veuve,  & qui  efloit  en  Afrique, 
ayant  aufli  perdu  un  fils , qui  apparemment  efloit  mort  vers 
Noie  , pria  S.  Paulin  qu’il  fufl  enterré  dans  l’eglife  de  quelque 
Saint . S.  Paulin  luy  récrivit  par  fes  gents,  & la  confola,[luy  ac- 
cordant apparemment  ce  quelle  defiroit, ] 'puifqu’il  luy  parloit 
de  Cynege;  'Et  il  avoit  luy  mefme  autrefois  fait  enterrer  Ibn  fils 
en  Efpagne  auprès  des  Martyrs.  * Dans  l’eglife  de  S.  Félix  qu’il 
avoit  baflie,  il  y avoit  des  chapelles  pour  prier , & pour  enter- 
rer les  morts{S.Ambroife  avoit  eu  aufli  la  mefme  dévotion.] 

'S. Paulin  en  écrivant  à Flora  , fe  fervit  de  la  mefme  occafion 
pour  écrire  à S Auguflin,  & il  le  pria  de  luy  mander  s’il  croyoit 
qu’il  fervifl  de  quelque  chofe  d’eflre  enterré  dans  l’eglifcd’un 
Saint;  Que  pour  luy  il  luy  fèmble  que  cela  n’cfloit  pas  inutile, 
puifquc  des  gents  de  bieri  le  fouhaitoient,  & qu’il  fe  confirmoit 
dans  cette  penfee  par  le  prières  qu’on  avoit  accoutumé  d’offrir 
pour  les  morts  lefquellcs  ne  pouvoient  nas  eflre  inutiles , puif- 
MJ}.  Eccl.  Tom.  XIII.  NNnnn 
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quelles  eftoient  pratiquées  dans  toute  I’Eglifc;mais  qued'autre  4*1' 
part  il  ne  voyoir  pas  comment  accorder  cela  avec  ce  que  Saint 
Paul  nous  allure,  que  chacun  recevra  la  recompenfê  de  cequ'il 
aura  fait  par  (cm  corps  [Ce  doute  modefle  d’unEvefque  fi  illuflre 
& fi  lavant,  ell  bien  different  de  la  témérité  de -ceux  qui  fur  la 
mefine difficulté  ont  condanné les  prières  pour  les  morts  .Saint 
Paulin  a vu  comme  eux  Iadifficultéd’accorderccs  prieresavec 
quelques  endroits  de  l’Ecriture  : mais  il  a elfé  plus  fage  & plus 
modéré  qu’eux;  & n’ofànt  condaoner  ni  Saint  Paul,  ni  l’Eglifê, 
il  a attendu  en  paix  que  Dieu  l’éclairaft  fur  cela  , ou  par  Iuy 
mefme,  ou  par  quelqu’un  de  les  fêrviteurs  : Et  Dieu  le  fit  en 
effet  par  S.  Auguflin.] 

'Ce  Saint  fut  longtemps  à luy  répondre-/&  il  cuit  mefme  ou- 
4'C.it.p.  194.1.  tou£  ^ fait  à le  faire,  tant  il  efioit  accablé  par  d’autres  affai- 
res, fi  le  Preflre  Candidien  ne  l’en  eufl  fait  continuellemen* 
rauUp.t7.p.'  fouvenir.[On  ne  voit  pas  fi  c’eft  le  mefme]  'qui  avoit  apporté  à 
î Aug  cur  m 0 Saint  PaiJl’n  une  lettre  de  S.Viéfrice  deRouên.bIl  ell  certain  que 
u.p,i94.i.A  SaintPaulin  l’avoitadreffé  à S.Auguftin,qui  lereceut  detout  fort 
cœur  & avec  une  extreme  joie,  & ne  le  laifla  retourner  à Saint 
Paulin  qu’avec  reget . Ce  fut  à fes  inflances  & à fa  follicitatioo 
c.  qu’il  répondit  à Saint  Paulin,  'non  par  une  lettre, mais  par  un  li- 

vre , afin  , dit-il,  d’avoir  plus  longtemps  la  fatisfàélion  de  l’en- 
c.i.p  iU  i.  tretenir.il  y refout  la  difficulté  queSaint  Paulin  propofoit  tou- 

chant les  prières  pour  les  morts,  en  faifant  voir  que  ces  prières 
ne  leur  fervent  qu’autant  qu’ils  ont  mérité  durant  leur  vie 
c.i  s p.i9«.u.  qu’elles  leurs  puflent  fervir  après  leur  mort  : 'Et  pour  ce  qui  efl 
*“•  d’eftre  enterré  auprès  des  Saints  , il  ne  croit  pas  que  cela  ferve 

t.,7  p.194.1.  a.  qu’en  tant  que  cela  anime  davantage  à prier  pour  le  mort  .'II  y 
marque  admirablement  la  difpofttion  où  il  efioit  à l’égard  des 
difficultez  dont  il  n’avoit  point  encore  receu  l’éclairciffcment  . 

Du  Pi»,  t. 3.p.  'Il  y parle''beaucoup  des  vidons  & des  apparitions  des  morts  & &c. 

7J»  73j-  des  Saints, & comment  les  Saints  font  des  miracles. 

[Entre  les  choies  extraordinaires  qu  il  raporte  fur  cela  , il  y 
en  a une  que  nous  mettrons  ici,  ne  voyant  pas  d’endroit  où  elle 
Aug.cur.m,c,  puiffe  eftre  plus  proprejUn  nommé' Curina  bourgeois  peu  3C-  Curma. 

*»*»»*•  commodé  delà  ville  de 'Tu  lie  voi  fine  d’Hippone,  & qui  avoit  *• 

toute  la  fimplicité  d’un  payfan,  eflant  tombé  malade  fe  trouva 
privé  de  toute  connoiflance  & de  tout  fentiment . Il  demeura 
plufieurs  jours  en  cet  état , ne  prenant  aucune  nourriture  , & 
ne  donnant  aucune  marque  qu’il  fufl  encore  en  vie,  linon  qu’il 


VâBfJ.p.**»’ 
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*“■  refpiroit  encore  un  peu,  ce  qui  fut  caufe  qu'on  ne  l'enterra  pas. 
Dans  cette  extafe  il  crut  fe  trouver  dans  l'autre  monde,  & voir 
comment  on  traitoit  les  morts  félon  qu’ils  l’avoient  mérité.  Il  y 
apperceut  des  perfonnes  de  fa  connoifiànce , & entre  autres  des 
Ecclefiaftiques  d’un  village  de  fon  pays,  qui  eftoient  neanmoins 
encore  vivans.  LePreflre  de  ce  village  luy  dit  d’aller  à Hippone 
fe  faire  battizer  par  S.  Augurtin,  ce  qu’il  s'imagina  faire  fur  le 
champ.  Après  cela  on  le  conduifit  en  pradis  ; mais  on  l'en  fit 
„ fortir  auffitofl  pour  le  renvoyer  fur  la  terre;  & on  luy  dit:  Allez 
„ vous  faire  battizer,  (i  vous  voulez  venir  dans  cette  demeure  des 
„ bienheureux.Et  comme  il  difoit  qu’il  avoir  déjà  efté  battizé, ce- 
lui qui  luy  parloir  luy  répondit  que  tout  cela  n’cfloit  qu’une 
vifion  , & qu’il  fûlloit  qu’il  receuft  cffeélivement  le  battefme  . 
Eflant  enfin  revenu  de  cette  léthargie , dés  qu'il  eut  ouvert  les 
yeux,  il  envoya  demander  des  nouvelles  d’un  autre  Curina  fer- 
rurier.On  luy  vint  dire  qu’il  eftoit  mort  au  mefme  inftant  qu’il 
eftoit  revenu  luy  mefme  en  connoiffance . Surquoi  il  dit  à ceux 
qui  eftoient  prefêns , que  quand  on  l’avcnt  renvoyé  au  monde, 
l’on  avoit  ordonné  d'en  faire  venir  cet  autre  homme  , & qu'il 
avoit  entendu  que  l’on  difoit  Ce  n’cft  ps  Curina  le  bourgeois, 
mais  le  ferruricr  que  l’on  avoit  dit  de  faire  venir  ici . Aux  ap- 
proches de  la  forte  de  Pafque  , il  alla  à Hippone  fe  faire  écrire 
au  nombre  des  Competens,  & receut  le  battefme  dans  cette  fo- 
lennité  fans  s’ertre  fait  particulièrement  connoirtre  à Saint  Au- 
guftin,  & fans  luy  rien  dire  de  la  vifion  qu’il  avoit  eue,  ni  à au- 
cun de  fes  Ecck  fiaftiques  Saint  Augurtin  n'en  eut  cannoirtaoce 
que  deux  ans  après  par  un  de  fes  amis  qui  eftoit  auflt  ami  deCu- 
rina  , & qui  luy  raporta  cette  hiftoire  un  jour  qu  il  mangeott 
avec  ce  Saint, & qu’ils  s'entretenoient  fur  de  femblables  fujets . 
Saint  Augurtin  eut  foin  de  s’en  afTurer , & de  fe  la  faire  raconter 
par  Curina  mefme  en  prefenœ  de  plufieurs  prfonnes  d’hon- 
neur de  la  ville  de  Tulle,  qui  attertoient  l'avoir  feeu  de  Curina 


dés  le  temps  de  là  maladie,  qui  l’avoient  vu  dans  cet  état , & 
qui  avoient  efté  témoins  de  la  mort  de  cet  autre  Curina.'Theo-  TM't.gMg'.f. 
doret  ra porte  une  hiftoire  allez  fomblableà  celle  là , qn’ilcitede 
Plutarque. 

'S.  Augurtin  envoya  fon  livre  Du  foin  des  morts  à S.  Paulin,  Ang  cur.œ.c. 
pr  Candidien  . * Il  en  cite  le  commencement  dans  le  livre  des  ^jd  i^ut.p. 
Queftions  à Dnlcice  fait  pu  de  temps  après  bPolTide  le  marque 
dans  la  table  de  fes  fcrmons.[Le  Saint  en'fait  comme  unabregé 4 
dans  fon  formoa  i7ijqui  ert  cité  tout  entier  pat  Flore  de  Lion:  Cm  p-8»7g. 
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mais  la  maniéré  dont  il  le  cite  porte  à croire  que  ce  n’eft  qu’un  4M* 
fragment  d'un  plus  long  difcours,dont  une  partie  dufuivanteft 
auffi  tirée. 

ARTICLE  CCCXV. 

Le  Saint  fait  Antoine  Evefyue  de  Fnffale.tr  ejlenfnite  oblisé 
de  U depofer. 

im  'T)  Aron  lu  s met  la  mort  du  Pape  Boni  face  en  l’an  4 13  le  2 5 
IJ  odlobre,  & I'eleéfion  de  Celcftin  fon  fucccffeurlcj.'deno- 
vembre^Mais  il  eft  affez  difficile  d'en  (avoir  la  vérité,  & il  eft 
pour  le  moins  auffi  probable  que"Bonifàce  mourut  le  4'fêptcm-  v.  ron  thr, 
bre  411, & que  Celeftm  luy  fucceda  dés  la  mcfme  année.C’eft  * 
ce  qui  nous  oblige  de  mettre  en  412  le  commencement  de  l’hif- 
toire  d'Antoine  de  Fuffale,qui  eft  l’une  des  plus  mémorables  de 
la  vie  de  S.  Auguftin.J 

Auf.tpj6i.p.  'Fuflàle  eftoit  'un  bourg  voifîn  du  territoire d’Hippooe  , à*  1 6 

lieues  de  la  ville,  & neanmoins  du  mefme  diocelê,  n’ayant  ja-  ' *°  r'“ll,s- 
t'V” 'ib.c  *'P'  ma's  eU  ^ ’Lvelque  jufqu’au  temps  de  S.Auguftin,  'qui  raporte 
177,1  c'  quelques  miracles  remarquables  arrivez  en  ce  lieu  durant  qu’il 
le  gou  vernoit.k  apres  la  con  verfion  de  Maximin  de  Sinite^c’eft 
à dire  après  l’an  40 5.-]Hefpere, dit-il,  autrefois  Tribun,  & qui  ft 
demeure  à Hippone  , a une  métaire  au  territoire  de  FufFale  “ 
appellée  Zubedi,  oit  ayant  reconnu  que  les  efprits  malins  tour-  “ 
mentoient  Ce  s efolaves  & fon  bétai  I,  il  pria  nos  Preflres  en  mon  “ 
abfcnce  que  quelqu’un  deux  y allait  pour  les  en  chafîèr  parlés  « 
oraifons  L’un  d’eux  y alla,  y offrit  le  Sacrifice  du  corps  de  f.C,  “ 
fit  d’ardentes  prières  pour  faire  ceflër  cette  vexation;  & auffitoft  « 
elle  cefià  par  la  mifericorde  de  Dieu.  « 

c_  'Hefpereavoitreceudejerufalempar  un  de  lés  amis  de  la  terre 

feinte  du  (èpulcre  où  J C a efté  mis  , d’où  il  eft  reffufoité  le 
tToifieme  jour,  ik  il  l’avoit  (ûfpenduë  dans  fâ  chambre,  depeur 
. que  le  démon  ne  l’atraquaft  auffi  luy  mefme.  Après  donc  que  fâ 
maifon  fut  délivrée  de  cette  infeftation,  il  penfa  à ce  qu’ri  pour, 
toit  faire  decette  terre,  qu’il  ne  vouloir  plus  par  refpeél garder 
dans  fa  chambre.Il  fit  prier  S.Auguftin  & Maximin  Evefquede 
Sinite  qui  fe  trouvoient  alors  dans  le  voifinage,de  le  venir  voir. 

Ils  y allèrent , & après  leur  avoir  raconté  tout  ce  qui  s’eftoic 
palfé,  il  les  pria  de  vouloir  enfoüir  cette  terre  en  quelque  en 
droit  où  l’on  fift  une  chape  Ue,&  où  lcsChrcttens puflent  s’aflcm- 
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<n*  blcr  poury  faire  le  fcrvicedc  Dieu. Les  deux  Evefques  yconfcn- 

tirent,&  l’on  fît  ce  qu’il  fbuhaitoit.  Il  yavoit  prés  de  là  un  jeune 
payfan  paralytique  , qui  fur  cette  nouvelle  pria  fes  parens  de  le 
porter  fansdiffèrer  en  ce  lieu  faint , où  iln’eutpas  pluftoftfàitfà 
priere , qu’il  s’en  retourna  de  fon  pied  tout  à fait  guéri. 

'Il  y avoir  beaucoupd’habitaris  à Fuffale&  aux  environs:mais  tp,i«i.p.}6s.t< 
ils  eftoient  tous  miferablcment  tombez  dans  le  fchifme  . Il  y 
avoit  feulemeflt  quelque  peu  de  Catholiques  dans  le  territoire, 

& pas  un  feu!  dans  le  bourg.Les  premiers  Preftres  que  SaintAu- 
guftiny  mit,  furent  dépouillez,  battus,  cftropiez,  aveuglez,  & 
mefme  tuez.  Mais  leurs  foufiranccs  ne  furent  point  inutiles;  & 
après  une  infinité  de  travaux  & de  dangers, enfin  par  la  mifcri- 
corde  de  Dieu  tous  les  endroits  de  ce  canton  fc  réunirent  à l’Egli- 
fe,  & il  n’y  refta  plus  qu’un  tort  petit  nombre  de  Dooatiftes,  qui 
ne  fongeoient  plus  à pcrfecuter  les  autres,  mais  à fe  cacher  eux 
mefmes . . 

'Saint  Auguflin  qui  avoit  enfanté  les  autres  par  fes  craintes  & c. 
par  fes  douleurs , 'fbuhaitoit  encore  de  donner  ceux-ci  à J.C:  & s. 
voyant  qu’à  caufê  de  l’eloignement  du  lieu,  il  nepouvoit  pas  y 
veiller  avec  tout  le  foin  qu’il  defïroit,  il  fc  refolut  d’y  faire  éta- 
blir un  Evefque,[fans  craindre  de  diminuer  fà  dignité  ni  fes  re- 
venus en  retranchant  quelque  chofe  de  fa  runfdiclion.JII  cher- 
cha quelqu’un  qui  fuft  capable  de  cet  emploi , pour  lequel  il 
cfloit  bon  mefme  de  fa  voir  la  langue  punique &iljctta  les  yeux 
para  tus  fur  un  Preflre  de  fon  Clergé,  qui  ce  femble'ne  le  refufoit  pas, 

jj  ^crivit  au  Primat  de  la  province , qui  demeurait  loin  d’Hip- 
pone,  pur  le  prier  de  venir  faire  cette  ordination}  & le  Primat 
c fiant  venu  lorfquc  toutes  chofcs  eftoient  preftes,le  Preftrc  que 
le  Saint  deftinqit  pur  cet  evefché,  refufà  abfolument  de  l’ac- 
ceptter. 

'L’evenement  fit  reconnoiftredepis  à S.  Auguflin,  qu’il  euft  b.e, 
mieux  valu  différer  en  un  autre  temps,  que  de  précipiter  une 
affaire  dé  cette  imprtance.  Mais  pur  lors  il  céda  à la  honte 
qu’il  eut  d’avoir  fait  venir  le  Primat  de  fort  loin,  pur  s’en  re- 
tourner fans  rien  faire.  Ce  fut  ce  qui  le  prta  à offrir  à ceux  de 
Fuflale  un  jeune  homme  nommé  Antoine, qu’il  avoit  élevé  dés 
l’enfance, & qui  fc  rencontra  avec  luy:  car  il  paroifl  que  cela  fc 
palloit  à Fuffale  . Il  l’avoit  elevé  dés  l’enfâncc,  'mais  il  n’eftoit  p-iM 
point  encore  dans  un  âge  affcz  fiable,  & il  ne  l’avoit  pas  afféz 
• éprouvé  , 'ne  l’ayant  point  encore  employé  dans  aucune  autre  p-î«s  i,c. 
fonélion  delà  clericature  que  dans  celle  de  Leéleur.  Neanmoins 
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citant  prefenté  de  fa  main,  ceux  de  Fuflàle  qui  ne  fà  voient  pas  ,iv 
non  plus  que  luy  ce  qui  leur  en  devoir  arriver,! accepteront  fans 
difficulté.  Ainfi  il  fut  ordonné, & prit  poffefliondu  gouverne- 
ment de  cette  Eglifc.[Nous  ne  lavons  point  quand  le  fit  cette  or- 
dination, quoiqu’apparemment  ce  n’ait  pas  efté  avant  la  Con- 
Not.k.p.u.».  fcrcnce  de  Carthage,  où  Antoine  n’elt  point  nommé;  JOn  croit 

* que  c’eft  luy  qui  cft  nommé  l'un  des  derniers  dans  le  Concile  de 
Mileve  en  4 1 6,&  qu  ainfi  il  fut  ordonné  par  Sil  vain  de  Zomme. 

■Aug.ep.i«i.p.  'Saint  Auguftin  eut  l’afiliélion  de  voir  que  penfant  procurer  un 
364-3«j.  avantage  àceuxqu’ilconfideroitcominefesenfàns,  illeuravoit 
r-3«j.>.c.  caufc  malgré  luy  de  très  grands  maux.'U  dit  qu’il  neveut  point 
décrier  Antoine  qu’il  avoir  nourri;&  neanmoins  il  avouequefa 
conduite  fut  fi  lcandaleufe,qu’il  en  fallut  venir  à un  jugement. 
a|s.».  Il  le  fit''à  Hippone  devant  Saint  Auguftin,  '&  plufieurs  autres  ,fudnn . 
j.c.  Evelques/Antoirve  y fut  accufé  de  crimes  capitaux  &"d  adulte- 

a.  res  par  des  perlbnnes  qui  n’elloient  pas  de  fon  diocefc,  '&  ceux 

de  Fuffale  le  pourfuivoient  pour  fa  domination  intolérable, pour 
fes  rapines  , pour  les  concullîons  & lés  violences  , protellant 
qu’ils  ne  pouvoient  abfolument  lè  refoudre  à luy  obcïr.&  il  fal- 
loit  avouer  que  leur  douleur  elloit  jufte. 
a.  'Neanmoins  comme  les  autres  cri  mes  plus  grands&plus  odieux 

dont  d’autres  l’accufbient,ne  fe  purent  prou  ver, ce  la  donna  tant 
decompalfion  pour  ce  mi(èrable,que  lonconfidera  moins  ceux 
[dont  ilcftoit  convaincu:J&  on  ne  jugea  pas  qu’ils  meritaffent 
mefme  tous  enlémble  qu’on  le  depofalf  de  l’epifcopat . On  le 
condanna  donc  lèulcmentà  reftituêr  à ceux  de  Fuflàle  tout  ce 
va.  qu’il  leur  avoit  pris, 'en  demeurant  privé  de  la  communion  juf- 

• .d.  ques  à ce  qu’il  l’euft  fait;  à quoy  il  conlcntit  luy  mefme: 'On  luy 

laiflà  l’honneur  entier  de  l’epjfcopat,dans  l’efperance  qu’eflant 
eneore  jeune  il  pourroit  fe  corriger. 

d|t».  'Il  paroift  qu’on  vouloir  luy  laitier  la  conduite  de  fbn  Eglifè , 

& que  les  Evefques,en  prièrent  auxfdeputezjde  Fuflale.mais 
ceux-ci  ne  le  purent  fouffrir  , & témoignèrent  qu’ils  fê  porte, 
raient  plutoft  aux  demieres  extremitezjou  de  retourner  dans 
».».  le  fchilme,ou  peuteftre  de  tuer  Antoine.J'Celer  homme  de  qua- 

lité qu’Antoine  pretendoit  eftre  fon  ennemi , [<Sc  avoir  foulevé 
les  autresjpar  fâ  puiffance,n’avoit  alorsaucune  chargc:[&  ainfi 
il  eftoit  vifible  que  laverfionqueceuxde  Fuflàle  témoignoient 
i.d.  pour  Antoine  , ne  leur  eftoit  point  fuggerée  par  luy.  JOn  fut 

donc  obligé  d’ofter  à Antoine1  l’adminiftration  de  fbn  Eglife , ». 

Lup.epp.p.»,c.  '•  ’Lupu»  prétend  qu'on  ne  luyofta  1»  conduite  que  de  quelque»  endroit»  de  fon  diocefc  . 

t Je  l’e  voy  pa»  moytn  d’accorder  cela  avec  S Auguftin.]  Il  nifft»  , dit  Lupus,  »u  Concile  do 
«6  £M» i»  il  uc  prouve  point  que  cet  Antoine  ioit  celui  de  Kuffale,  & ne  le  fjauroit.  ] 
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«**•  'en  Itiy  permettant  neanmoins  d’y  demeurer,  [ & d’y  oon&rver  >v 
l’honneur  de  lepifcopat  fans  jurifdidlion  , ] depeur  que  fi  on  le 
transférait  en  une  autre  ville,  [/oit  pour  la  gouverner,  foit  feule- 
ment pour  y demeurer , ] on  ne  les  accufall  de  violer  les  règles 
des  Peres.  Tout  ce  qui  fc  fit  dans  ce  Concile,  s’écri  vitfen  me  fine 
temps:  & on  ne  peut  douter  que  ce  ne  fuft  alors  la  pratique  gene- 
rale de  l’Afrique.] 

'S.  Auguftin  avoue  qu’on  pouvoir  trouver  ce  jugement  moins  »A. 
fevere  qu’il  ne  devoit  eftre,  & il  dit  qu’on  y avoit  agi  avec  dou- 
ceur ou  avec  fôiblefle.  [Il  ne  marque  point  û l’on  mit  un  autre 
Evefoue  à FufTale  , ou  li  cette  Eglife  revint  fous  fâ  conduite. 

Mais  le  dernier  femble  allez  probable,  & comme  certain,  puif- 
que  laiflant  à Antoine  l’honneur  de  lepifcopat  dans  fon  fiege  , 
n on  y euft  mis  un  autre  Erefque,  cette  Eglifeeneuft  eu  deux.] 

’S  Auguftin  dans  une  lettre  écrite  fur  la  fin  de  la  vie,  recomman-  h.p,«.,,b. 

„ de  un  Preftre  de  Fu  lia  le, 'ne  pouvant  pas,  dit-il , négliger  les  be-  ue. 

„ foins  de  ces  perfonnes,  ‘du  foin  delquels  je  fuis  chargé  par  la  cha- 
„ rité  que  J C.  m’oblige  d’avoir  pour  eux  . [ Cela  n’cmpcfcha  pas 

qu  après  la  mort  d’Antoine  on  ny  mift  un  Evefque.JCaron  voit  Vt«d  (>.«»«. 

fir  la  Notice  d’Afrique  qu’il  y avoit  un  Melior  Evefquc  de  ‘fi- 
uflâle  à la  fin  du  V.  fiecle. 

ARTICLE  CCCXVI. 

Amtii te  [urprend  fin  Primat  & le  Pape  Boniface:  S.  Augiiffin  cenjiere  Ce  te/h  h 
4e  ne  te pai  rétablir , & tfi prés  de  quitter  plmoft  lepifcopat . 

' \ Près  le  Concile  dont  nous  venons  de  parler , on  fit  une  Auj.ep.i6,  p. 
/\_  efltimation  de  ce  qu’ Antoine  devoit  reftituer  à ceux  de 
[tflru;u  Fuflàle,  & "il  configna  l’argent  pour  obtenir  la  communion . 

'Mais  pour  l’autre  article  de  facondannation,  la  douceur  mefme  h. 
dont  on  avoit  ufé  envers  luy,  luy  fcrvit  de  pretexte  pour  la  vou- 
loir faire  calTer  par  le  Pape, prétendant  que  s’il  cfloit  coupable, 
il  devoit  efire  depoféjabfolumentjde  lepifcopat,  & quepuifoue 
l’on  ne  lavoit  pas  depofé , ainû  on  ne  l’avoit  pu  priver  de  fon 
fiege.'Il  s’en  alla  donc  trouver  le  Primat  [de  Numidie:]&  quoi-  •. 
que  ce  faint  & venerable  vieillard  fuft  un  homme  fort  grave,  il  le 
trompa  neanmoins  par  lés  artifices , & apparemment  par  des 
aftes  pleins  de  fàulletez,  en  forte  que  le  Primat  fe  laifla  perfua- 
der  de  tout  ce  qu’il  luy  dit,  & le  recommanda  au  Pape  Boniface 

l.  tjhi  in  chAtitMtc  Cbrifti  *d  curnm  pertinent  neftrnm. 
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corame  un  homme  en  qui  il  n’y  avoit  rien  à retire.;  [ D’oh  l’on  4”' 
reut  juger  que  ce  Primat,  qui  pou  voit  eftrc  Valentin  de  Baie , 
n’avoit  pas  affifté  au  Concile  tenu  fur  cette  affaire.  ] 
j 'Boniface  jugea  fur  cela  en  faveur  d Antoine , & écrivit  en 

Afrique  pour  le  rétablir , s’il  fe  trou  voit  qu’il  luy  eurt  expo fé 
finberement  l’état  des  chofes . On  ne  menaçoit  plus  après  cela 
ceux  de  Fuffale  que  de  la  puiffance  des  juges  & des  officiers  im- 
périaux & de  leur  envoyer  des  foldatspour  les  contraindre  d’o- 
beïr  à la  fentence  du  Siégé  Apoftolique:  de  forte  que  ce  pauvre 
peuple  apprehcndoit  dans  l’Eglife  Catholique  de  plus  grandes 
violences  de  la  part  d’un  CatholiqueCquifepretendoiteftre : leur] 

Evefque  que  celles  qu’ils  avoient  appréhendées  dans  le  fchifme 
Cooc.t  i p oto*  de  l’autorité  des  loix  d’un  Empereur  Catholique.'On  voit  que  les 
f.  Papes  envoy  oient  alors  de  leurs  Ecclefiaftiques  pour  faireexecu- 

ter  leurs  jugemensf  Et  ces  Ecclefiaftiques  qu’on  n’euft  peuteftre 
pas  beaucoup  confierez  par  eux  mefmes,  pou  voient  bien  avoir 
des  ordres  pour  le  faire  appuyer  par  les  magiftrats.] 
l’an  de  Jesüs  Christ  413. 

'Cependant  Boniface  eftant  mort[le  4 feptembre  421, ]& Ce- 
leftin  ayant  efté[auffitoft]mis  en  fa  place,  ceux  de  Fuffale  implo- 
rèrent fon  fecours , & le  conjurèrent  par  la  mifencorde  de  J O, 
de  les  délivrer  des  maux  qu’Antoine  leur  faifoit , ou  menaçoit 
de  leur  faire;  '&  ils  fe  plaignoient  meline  de  S.  Auguftm  qui  le 
leur  avoit  donné  pour  Evefque  : en  quoy  ce  Saint  avoue  avec 
humilité  qu’ils  avoient  raifon.  Auffi  bien  loin  de  leur  en  favoir 
mauvais  gré,  11  appuya  leur  fupplication  auprès  du  Pape,&  luy 
écrivit  fur  cela  l’excellente  lettre  que  nous  avons  encore,  qu’il 
faut  mettre  félon  noftre  fuite'en  4*î-  [U  femble  mefme  que  le  .. 
Primat  ait  reconnu  la  malice  avec  laquelle  Antoine  1 avoit 
Augep.i«i.r.  furpris  ] 'Car  il  envoya  à Celeff.n  les  attes mémoires  de 
363.1.*.  toiit  ce  qui  regardoit  cette  affaire,  & mefme  p ^ 
foient  voir  comment  il  avoir  efté  trompé  par  ce  fourbe. 
f 36*  1 d ‘Saint  Auguftin  dans  la  lettre  qu  il  écrit  a Celeftm,  fe  réjouit 

' ‘ d’abord  de  ce  qu’il  avoir  elle  elevé  au  pontificat  fans  trouble  & 

fans  fchifme  ; puis  il  luy  expofe  lextreme  douleur  que  luy 
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♦’  *■  caufoit  TafTairc  d’Antoine  II  en  raportc  l’hiftoire,'&  prie  le  Pape  p.j«  j.»  ». 
de  lire  tous  les  aéles  qui  iuy  en  avoient  eflé  envoyez  par  le  Pri- 
mat.enfuite  de  quoy  il  le  conjure  de  prendre  part  à fa  peine,  'de  <1- 
délivrer  l’Eglilê  de  Fu/Tale  de  celui  qui  la  tourmentoit  fî  fort, 'de 
faire  grâce  & à ce  peu  pie, & en  mefme  temps  à Antoine, en  em- 
pêchant l’un  de  faire  de  grands  maux, «5c  les  autres  de  les  Souffrir» 

& en  arreftant  les  crimes  dont  le  rétabliflement  d’Antoine  forait 
fuivi.-'mais  il  le  conjure  par  le  fang  de  J.C,&  par  la  memoirede  r-36si 

5 Pierre  qui  défend  aux  pafteurs  la  domination  & la  tyrannie, 
de  ne  point  employer  la  violence  pour  forcer  ceux  de  FufTale  à 
obeïr  a Antoine . 

'Il  parle  toujours  d’Antoine  avec  beaucoup  de  modération  , p.jss  «.». 
comme  de  fon  fils  Mais  plus  il  l’aimoit,  plus  il  refifloit  à fa  eu- 
pidité  criminelle^  Il  avoue  partout  la  faute  qu’il  a faite  par  im- 
prudente de  lelever  à Tepifcopar  .J  Mais  voici  jufqu  où  une  hu- 
milité aufli  profonde^  aufïigenereufcqu’efloitlafienne  , pou- 
„ voir  aller  J 'Pour  moy,  dit-il,  j’avoue  ingenuement  à voftre  fain-  t b, 

„ teté.que  ce  péril  ou  je  voy  les  uns  & les  autres, m'alarme  fi  fort, 

„ & me  jette  dans  une  fi  profonde  rriflcflè,que  s'il  faut  que  je  voie 
,,  cette  Eglife  de  JC.  ravagée  par  un  homme  que  mon  impruden- 
„ ce  a fait  Evefque,  & que  le  mal  aille,  (ce  qu’à  Dieu  ne  plaife,) 

„ jufques  à la  faire  périr  avec  celui  qui  ferait  la  caufcdece  mal- 
„ heur  je  croy  que  je  renoncerais  à l'epi/coptfpour  ne  plus  longer 
„ qu  a pleurer  ma  faute  jCar  je  me  fbuv  iens  de  ce  que  dit  l'Apoftre: 

„ Si  nous  nous  jugions  nous  mefmes , noyis  ne  ferions  pas  jugez  de 
»,  Dieu.Ainfije  méjugerai  moy  mefme,TÎîn  que  celui  qui  viendra 
„ juger  les  vivans  & les  mores  me  pardonne . Si  au  contraire  par 
„ un  effet  de  voftre  charité  pour  les  membres  de  J.  C qui  font 
»,  dans  cette  contrée  , vous  les  tirez  de  la  crainte  & de  la  trifteflè 
„ mortelle  où  ils  fcnt,&  que  vous  confoliez  ma  vieilleflc  par  cette 
„ aflion  qui  ne  fera  ps  moins  de  mifcrioorde  que  de  juftice, celui 
»,  qui  nous  aura  délivrez  pr  vous  de  cette  peine  , & qui  vous  a 
,.  placé  dans  le  fiege  que  vous  rempliffez  , vous  en  recompenfera 
„ & dans  ce  monde  & dans  l'autre . 

’Celeftin  fut  afïurément  touché  d’une  lettre  fi  ardente,  & il  B»m»4.|  p. 
n’eut  garde  de  vouloir  priver  rEglifed’un  iaint,  de  la  doélrine 

6 de  la  réputation  duquel  on  put  dire  qu’il  a eflé  le  plus  illuflre 
défonfeur.Ainfi  puifque  Saint  Auguftin  a toujours  eflé  Evc/que 
d’Hippone  , on  a tout  lieu  de  s’affûter  que  Celeftin  a confonri 
qu’Anroinenelefuft  pasdeFuflale  . C’eflce  qu’on  ji.gcencore  RoiUjpr.p. 
pr  l’aftêâion  & reftime  que  ce  Pap  témoigne  pur  le  Saint  ;4>  *• 

Hift.Eccl.Tom.  XJJL  OOooo 
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apres  fa  mort.  [Mais  quand  mefme  le  Pape  ne  luy  auroit  pas  fait  4,J’ 
juftiœ  fur  ce  point,  il  auroit  pu  l’obtenir  par  la  déclaration  que 
firent  peu  après  les  Evefques  d'Afrique  de  ne  plus  fouffrir  que  les 
hprp4.w.  Evelques  mefmes  appellaffènt  à Rome.  Nous  avons  vu]  queS- 
Auguftin  eftoit  chargé  de  l’Eglise  deFuffàlcen  427  ou  428. 

cJC|V Vva  0v*v VvgPsT 

ARTICLE  CCCXVII. 


Auf.ad  Dul.c.1. 
p.i*o.i.c. 


Buch.c7clp.5j. 


Aug  ad  Dol.c.i 

p.ilo.i.c. 

«I. 


r«T.l.t.c.<j  p. 

a8.i  b. 

«ad  Dul.ci.pc 
ito  i.d. 

* lie. 


c.^piK.alp, 


Le  Saint  refont  lei  quefliom  de  Dulcice  ; écrit  àVitalquitomloit 
dam  P erreur  dei  Semipclagiens . 

l’an  de  JesusChrist  424. 

[\T  O U s avons  vu  ci-deffus  que  Dulcicc  elloit  en  Afrique 
1 \|  vers  l’an  410,  en  qualité  d'execureur  des  Ioix  iniperiales 
contre  les  Donatilles . ] 'Il  y elloit  encore  lorfqu’il  confulta  Saint 
Auguftin  fur  diverfes  queftions  ,par  une  lettre  qu’il  luy  envoya 
de  Carthage  Le  Saint  la  receut  vers  Pafque , qui  tomboit  cette 
année  là  au  30  de  mars.  On  marque  qu’on  le  fit  le  6 d’avril  en 
424.  [''Mais  les  Africains  peuvent  bien  l’avoir  fait  huit  jours  Non  8t. 
pluftoft.  J 

'Saint  Auguftin  ne  put  pas  répoodre  alors  aux  queftions  de  Dul- 
cice,  pareequ’aufli-toft  après  les  faints jours  de  Pafque  il  alla  à 
Carthage , 'd’où  on  ne  le  laiffà  revenir  qu’au  bout  de  trois  mois . 

[Ce  fut  aflurémentpour  des  affaires  de  confequence.  Mais  nous 
n’en  favons  que  ce  qu’il  nous  dit,  ] 'qu’il  y fut  entièrement  occu- 
pé par  une  foule  d’affaires,  qui  ne  luy  manquoient  jamais  en  ce 
lieu  là, en  forte  qu’il  n’eut  pasdeloifir  poury  di&erquoy  que  ce 
fuft  . 'Après  foo  retour  , il  fut  obligéûurant  quinze jours  de  ne 
penfer  qu’à  des  affaires  plus  preffàntes  , fc’eft  à dire  à celles  de 
îôn  diocefe:Xnfuite  de  quoy[ayant  un  peu  de  reposjil  commen- 
ça fans  différer  à travailler  pour  Dulcice . 

'11  en  avoir  eftè  confulté  fur  huit  difficultez[de  l’Ecriture  ou 
de  la  doèlrine  de  l’Eglife,]  *qui  fe  trouvoient  toutes  expliquées 
en  divers  endroits  de  lès  ouvrages, hormis  la  cinquième  . b II  fo 
contenta  donc  d’extraire  fur  les  fopt  autres  ce  qu’il  en  a voit  déjà 
écrit, pour  fatisfâire  d’une  part  l’ardeur  fi  loüable  de  Dulcice , 

& s’épargner  de  l’autre  la  peine  de  les  traiter  de  nouveau  ,cequi 
euft  eftè  un  travail  fort  onéreux  pour  luy,&  fort  inutile  pour  fon 
ami. 

[I!  ra  porte  dans  cet  écrit  une  hiftoire  extraordinaire,  ^arrivée 
dans  la  Mauritanie  de  Stefe.Un  jeune  catecumene  nommé  Cel- 
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tique  ,a  voit  enlevé  une  veuve  qui  avoit  fait  vœu  de  continence, 

& il  la  vouloit  avoir  pour  fa  femme.  Dés  qu’il  fe  fut  mis  au  lit, 
il  fe  trouva  accablé  de  fommeil , & durant  qu’il  dormoir,  Dieu 
qui  neceflèra  jamais  d'eflre  le  Dieu  des  Saints,  le  frapa d’une  fi 
grande  terreur  , qu’il  amena  la  veuve  fans  l’avoir  touchée  , à 
l'Evefque  de  Stefè,qui  la  fàifôit  chercher  avec  bien  de  l’inquie- 
tude  Ce  miracle  le  convertit  mefme  entièrement . 11  receut  le 
battefme.dc  vécut  depuis  dans  une  pieté  fi  admirable, qu’il  mé- 
rita d’eflre  elevé  à l’epifcopat  11  vivoit  encore  dans  le  temps  que 
Saint  Augufhn  en  parloir;  & la  veuve  perfëveroit  auffi  dans  la 
feinte  viduité  [ qu’elle  avoit  vouée.  JCeltique  affilia  au  Concile  CMc,fjLpjiei 
general  de  Carthage  fous  Celeflin  . <l- 

[On  peut  mettreà  peu  prés  vers  l’an  424, l'epiflre  à Vital, puif- 
qu’elle  a efté  écrite  aflurément  après  la  condannation  des  Pela- 
i.  giens,&  probablement  ‘avant  les  livresaux  moines d’Adrumet. 

Car  ces  livres  y feraient  citez, s’ils  avoient  eflé  déjà  faits  ] 'Que  Aug.cpB.pr.fn 
s’il  ne  la  cite  pas  non  plus  aux  moines  d’Adrumet, [il  y a Ken  de  m- 
la  différence  entre  des  livresqui  furent  auffi-tofl  publiez, & une 
fimple  lettre  à un  prticuLer  , dont  la  confideration  peut  avoir 
obligé  à ne  la  pas  rendre  litofl  publique . ] 

'Vital  à qui  cette  lettre  s’adreflè.efloit  un  homme  inftruit  dans  ep.K>7.p,ii;  iS 
J’Eglife  de  Carthage, & qui  ainfidevoit  avoir  un  refpeél  particu- 
lier pour  la  doélrine  de  Saint  Cyprien.'Saint  Auguflinluy  prie  i.cdlipi.irf. 
avec  affez  de  refpèél,  [pour  juger  que  c’eftoit  quelque  perfbnne 
confiderable.]1!!  ne  le croyoir  ps  Pelugien, • & fuppofoit  mefme  p.i«i-i.t. 
qu’il  combatoit  contre  eux  avec  l’Eglife  en  certains  pints.bMais  J 
il  lesfuivoicend’autres.'Carfelonqu’onravoitraportéauSaint,  1_ai.i7.1A  * 
il  croyoit  que  le  commencement  de  la  boooe  volonté  de  de  la 
fby  n’efloit  ps  un  don  de  Dieu  ; mais  que  pr  nous  mefmes  & 
par  une  volonté  propre  que  Dieu  n’a  point  formée  dans  noftre 
cœur,  nous  pouvions  commencer  de  croire  en  Dieu , & canfen- 
tir  à l’Evangile:' Que  quand  Saint  Paul  dit  que  Dieu  forme  en  p i«;.i<». 
nous  la  volonté,  cela  lignifie  feulement  qu’il  le  fait  autant  qu’il 
eft  en  luy  en  nous  inftruifant  par  fa  loy  & par  fes  Ecritures, mais 
qu’il  depnd  de  nous  d’y  confentir  ,'ou  de  n’y  pas  confentir;  & 
que  quand  nous  ne  le  voulons  ps , l’operation  de  Dieu  n’a 
point  de  force  dans  nous:  'Que  pur  les  autres  devoirs  de  la  vie  p.i*tt.e. 
Chrétienne,c’eft  Dieu  qui  nous  les  donne  par  fe  grâce , lorfque 

I.'  Lee  Benediftlne  ne  le  mettent  qu'eprée  , pereequ’e  Ile  triite  plue  i fo ni  Au  cho fee  qui  ne  Ang.l.c.to.ft.p. 
font  que  touchée*  légèrement  dent  Ici  livret  1 ceux  <f  Adtumet.  17  **' 
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nous  demandons  par  la  fby , que  nous  cherchons , & que  nous  ,M* 
frapons . 

{C’eft  pour  réfuter  cette  erreur  , qui  eft  celle  des  Semiprla. 
giens,que  S.Auguftin  luy  écrivit:  Et  il  la  réfute  principalement 
par  les  prières  que  l’Eglife  fait.fbit  pour  la  coovenion  des  payent, 
foie  pour  les  catecumenes  ,&  par  les  aéfions  de  grâces  qu'elle  luy 
k|i.b|i»7.ij.  rend  pour  eux.  JCar  il  ne  croyoit  pas  que  Vital  fuft  aflèz  perverti 
p.ti7.».l>.  pour  condanner  tout  cela  . 'Il  emploie  aufli  les  livres  de  Saint 
p.ijo.»,b.  Cyprien Sur  l’oraifon  dominicale,  '&  De  la  mortalité. 

•.«.  'Il  luy  propofe  douze  maximes  fur  la  grâce  , qui  decidoienc 

p.ipi.M.  toute  la  queltion  , 'prouvant  toutes  chacune  que  c’eft  la  grâce 
*•  qui  prévient  & qui  préparé  la  volonté.  'Il  les  réduit  au  nombre 

de  douze, afin  qu’elles  fuflènt  plus  diftinétes  & plus  aiféesàre- 
p.rtyAb.  tenir. 'Il  dit  qu’il  fçait  très  certainement,  parcequ'il  eft  Chrétien 

& Catholique,qu  elles  (bot  toutes  des  veritez  indubitables, dont 
il  n’eft  point  permis  de  s’éloigner,  & qui  appartiennent  à la  foy. 
jugi.iA  '11  déclara  à Vital  "qu'il  ne  luy  eft  point  libre  de  les  contefter  : »»»  fim**. 
Que  fi  neaumoins  il  y en  avoit  quelqu'une  dont  ildoutaft,  il  le 
prioit  de  le  luy  mander,  afin  qu’il  luy  répondift  félon  la  faculté 
que  Dieu  luy  en  donnerait . 

*-b-  'Il  ajoute  à la  fin,que  s’il  prétend  qu’il  ne  faut  point  prier  Dieu 

pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  croire , afin  qu’ils  le  veuillent,  Sc 
qu'il  ne  faut  pas  luy  rendre  grâces  lorfque  ceux  qui  ne  vouloient 
pas  croire,  veulent  croire/)n  fera  obligé  de  le  réfuter  d’une  att- 
ire maniéré  \ ou  s'il  perfifte  dans  foo  erreur  , d’empefeher  qu’il 
n’y  puifle  engager  les  autres,  [c’eft  à dire  de  le  fêparer  de  l’Egli' 
fè  . ) 'On  remarque  que  Bede  cite  cette  lettre  . 

8235  SWMfl8KE3H888fiSn39nB89838BB8B3989661SSi8B8B8QV9( 

ARTICLE  CCCXVIIL 

Reliquerde  Saint  Eft  tenue  à Hippone  : Janvier  Preftre  d' Hippone 
meurt  avec  de  l'argent  : Le  Saint  rejette  fa  Jutceffton  : Son 
Clergé  eubraffe  de  nouveau  la  pauvreté . 

♦ 

^ogcif.i.u.c.  T L n’jr  avoit  pas  encore  deux  ans  que  Saint  Aueuftin-avoit  à 
WJmA  Hippone  des  reliques  de  S Efticnne , lorfqu’il  faifoic  fon  der- 

nier livre  De  la  cité  de  Dieu, qu'il  acheva'autant  qu’on- en  peut  v.  I»  notr 
juger, fur  la  fin  de  4 2 (5.  Ainfi  il  ne  peut  avoir  eu  ces  reliquesque  JJ- 
vers  la  fin  dé  424'  au  pluftoft.Le  fermoB  j 17  peut  eftre  celui  qu’il 
prononça  à leur  receprion;&  le  ji8  celui  qu’il  fit  avant  que  de 
les  mettre  fous  Tautci.  [Car  il  les  fit  mettre  dans  une  cliapclle 
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*'*■  for)  eglifc  ; ] '&  à la  voûte  il  fit  graver  quatre  vers,  qui  appre- 

noient  à tout  le  monde  que  c’eft  à Dieu  qu’il  faut  raporter  les 
miracles  extraordinaires  qui  fc  faifoient  alors  par  l’imerceflion 
& parles  reliques  de  Saint  Eftiennc  [ Nous  ne  nous  arrêtons  pas 
à cela , parceque  nous  en  avons  parlé  amplement  fur  Saint 
Eftiennc".] 

'Ce  fütS.Auguftin,  qui  pur  publier  ces  miracles,  introduifit 
dans  l’Afrique  la  coutumequeceux  en  faveurde  qui  ilseftoient 
faits,  en  donnaient  un  mémoire  qu’on  lifoit  enfuite  devant  tout 
le  puple  . Il  y eut  environ  70  de  ces  mémoires  à Hippone  en 
moins  de  deux  ans . '11  en  vouloit  foire  lire  un  de  cette  forte  le 
jour  qu’il  fit  le  fermon  319  * De  ces  70  miracles  faits  à Hippone 
dans  les  deux  premières  années  qu’on  y eut  mis  des  reliques  de 
Saint  Eftiennc, Saint  Auguftinnefpcifieque  trois  rcfurre&ions  , 
'avec  la  guerifon  de  Paul  & de  Palladie,  [ dont  nous  parlerons 
fur  l’année  fuivante.  ] 

'La  chapelle  du  foint  Martyr  baftie  à Hippone  par  Heracle, 
‘que  Saint  Auguftin  d cligna  bien  toft  après  pur  fon  fuccefleur, 
eft  a fiez  probablement  celle  où  Saint  Auguftin  mit  les  reliques 
de  Saint  Eftiennc.  Et  fi  cela  eft,  les  deux  fermons  de  ce  Percfur 
la  vie  & les  moeurs  de  fes  Ecclefiaftiques,  où  il  eft  prié  delà 
Mot*  *j.  chaplk  baftie  pr  Heracle,  ' font  l’un  de  la  fin  de  424, & l’autre 
du  commencement  de  42  5 [ Quoyqu’il  en  foit,  J 'il  eft  certain  que 
Saint  A uguftin  eftoit  déjà  fort  âgé c de  tout  blanc , lorfqu’il  fit  ces 
deuxfermons,  Jqui  font  citez  en  4 15  dans  le  Concile  de  Cartha- 
ge, comme  deux  livres  fur  les  mœurs  des  Clercs,par  deux  pièces 
qu’on  croit  eftre  du  VII.  fieck;  & enfuite  pr  leConciled’Aix  la 
Cbaplle  en  8 1 6,  & pr  Florus  Diacre  de  Lion  . On  croit  que 
Poftidc  ks  marque  aulfi  dans  la  vie  du  Saint;  [ Voici  quelle  en 
fut  l’occafion. 

Nous  avons  vu  au  commencement  de  l’Epifcopt  de  Saint  Au- 
guftm  qu’il  avoit  raftèmblé  tous  fes  Ecclefiaftiques  dans  la  mai- 
fon  epifcopk,où  il  vivoit  avec  eux  dans  une  communautéen- 
tiere  de  toutes  chofès  tins  que  prforme  euft  rien  de  popre . ] 
*'  ’ll  nbrdonnoit  aucun  Clerc  [a  commencer  au  moins  • ps  les  Sou- 

diacres,  Jqu’à  condition  de  vivre  avec  hiy  de  cette  forte  ; & il 
proilt  qu’il  en- avoit  fait  une  déclaration  folennelle  devant  le 
puple  . 'Il-  fe  contentoit  que  tous  fes  Ecckfiaftiques  fçeuiïent 
que  c’eftoit  la  vie  qu’on  eftoit  obligé  de  mener  chez  luy  . Mais 
pour  l'execution  „ii  aimoit  mieux  s’en  remettre  à kur  confcieix 

i-Daiu  l’cauraentioa  qu'il  fai»  de  f«l  Clerct, ne  parle  point  de  ceux  qui  font  audefloas- 
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cc  dans  la  bonne  opinion  qu’il  avoit  d’eux,  que  d’examiner  s'il*  tu" 
n’avoieot  rien  dutout  à eux , pareeque  cette difeaflion  elloit  une 
marque  de  défiance  qui  luy  paroiflbit  odieufe . 

*.  'Il  fut  neanmoins  trompé  par  le  Preftre  Janvier [qui  eft  peut- 

«l>jo«.pjii.i.b.  eftre  celui  ] 'par  lequel  il  écrivit  en  417  a Saint  Paulin,  & dont  il 
t-isU  3.P.1381.  parle  avec  grande  ertime.  'Ce  Janvier  vint  donc  demeurer  chez 
luy , * y fut  receu,  embraffa  la  vie  commune , fut  entretenu  du 
bien  de  l’Eglife  , & continua  en  cet  état  jufques  à fa  mort . *>11 
a voit  un  fils  & une  fille  : Il  les  mit  tous  deux  dans  les  monaflcres 
d’Hippone , l’un  avec  les  hommes,  & la  fille  avec  les  femmes . 
'Oncroyoit  qu’il  s’eftoit  abfolu  ment  défait  de  fon  bien , & qu’il 
en  avoit  difpofé  d’une  manière  digne  d’une  perfonne  de  fa  pro- 
fcflion  , 'pour  devenir , comme  il  paroifloit  l’eftre , un  pauvre 
de  Dieu . 

'On  favoit  bien  neanmoins  qu’il  avoit  refervé  une  femme  d'ar- 
gent ; mais  il  difoit  que  c’ertoit  à fà  fille  . Et  comme  cette  fille 
eftent  encore  en  bas  âge , & qu’on  ne  pouvoit  pas  s’aflurer  fur  les 
bonnes difpofitions  quelle  témoignoit  pour  la  vie  religieufe , à 
laquelle  il  femble  quelle  euft  déjà  pris  quelque  engagement , on 
ne  pouvoit  pas  trouver  mauvais  que  ton  pere  gardaft  ce  qu’il 
difoit  ertre  à elle  , en  attendant  qu’elle  fuit  en  âge  d’en  foire  ce 

?u’une  vierge  de  J C.  en  doit  faire  . 'Mais  durant  ce  temps  lâ 
anvier  tombe  maladc/ait  un  teftament.où  il  difpofe  de  cet  ar- 
gent comme  citant  à luy  , & le  déclare  mefine  avec  ferment , 

(déshérité  & fon  fils  en  le  blafmant , & fa  fille  en  la  loiiant,  einfti- 
tuë  l’Eglife  d’Hippone  fon  héritière , & meurt  fur  cela . 

'Saint  Auguftin  refleurit  une  extrême  douleur  de  voircette  in- 
fidélité dans  un  Preftre  de  fa  congrégation  .•  '&  il  deterta  cett* 
aétion,  [qui  outre  le  tort  qu’elle  fàifeit  an  foluc  de  Janvier,  J 'fean- 
dalizoit  l’Eglife  , & ruinoit  la  bonne  odeur  & l’édification  que 
fon  Clergé  donnoit  à tout  le  monde . 'C’eft  pourquoi  il  n’eut 
garde  d’accepter  ce  legs,  luy  qui  avoit  accoutumé  derefufer  les 
fuccertions  qu’un  pere  lairtbic  à l’Eglife  en  déshéritant  fes  en- 
fans. 'Il  abandonna  celle-ci  aux  enfàns  de  Janvier , pour  en  dit 
pofer  comme  ils  voudraient . Car  pour  roqy , dit  le  Saint , il  me  “ 
femble  que  fi  j’acceptois  cette  fucceffion , Je  me  rendrais  com-  11 
plice  d’une  aélion  qui  me  deplairt  & me  touche  fcnfiblement.  “ 
'C’ertoit  le  falut  des  hommes  qu’il  cherchoit,dc  non  leur  argent. 

'II  voulut  feulement  que  TEglife  la  gardaft, & mefine  la  légitimé 
due  aux  enfans  déshéritez , jufqu’à  ce  que  ceux  de  Janvier  fut 
fent  majeurs . 
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*>4-  [Après  s’eftre  ainfi  acquiré  de  cequ’il  devoir  à fi  eonfcience  ] 

*il  crut  que  vivant  à la  vue  du  peuple  & pour  le  peuple, <1  eftoit 
obligé  de  maintenir  fa  réputation  à fon  égard,  & de  luy  rendre 
raifon  de  fa  conduite,  depeurque  quelqu'un  n’en  prift  occafion 
de  tomber  dans  quelque  faute'Il  pria  donc  un  jour  1 • peuple  de 
s’aflêmbler  le  lendemain  en  plus  grand  nombre  qu’à  l’ordinaire; 
& quand  tout  le  monde  fut  aflemblé,  il  leurfit  undifcourstres 
(impie  & très  familier  .mais  très  touchant, 'où  il  leur  reprefenta 
la  maniéré  dont  il  avoit  toujours  prétendu  vivre  aveefon  Clergé, 
la  faute  que  Janvier  avoir  faite, la  refblution  où  il  eftoir  d'empef- 
cher  que  l’Eglife  ne  reccuft  fa  fuccefïîon  , & les  raifons  qui  le 
corroient  à en  refufer  encore  d’autres  , quoique  quelques  uns 
blafmaflent  une  conduite  fi  fage  & fi  genereufe . 

'Il  déclaré  enfuite  qu’il  a ordonné  à tous  fes  Ecclefiafiiques 
qui  avoient  quelque  choie  de  propre,  comme  ceux  qui  n’a  voient 
pas  encore  partagé  avec  leurs  frères , ou  qui  n’avoient  pas  elle 
en  âge  de  difpolêr  de  leurs  biens  , qui  leur  a , dis-je , ordonné, 
s’ils  vouloient  continuer  de  vivre  avec  luy  , de  vendre  ce  qu’ils 
avoienr.ou  de  le  donner,  foit  à là  communauté, (bit  à telles  per- 
fbnnes  qu’ils  voudraient, & il  leur  preferit  pour  cela  le  terme  de 
l'Epiphanie, [qui  efloit  peut-ellre  à quelques  moisde  là. J’L’ordre 
qu’il  avoit  établi  auparavant  elloit  de  depolêr  de  la  dericature 
ceux  qui  vouloient  quitter  fâ  communauté:  Mais  il  déclare  id 
qu’il  veut  bien  changer  cet  ordre  , & que  s’il  y a quelque  Ec- 
clefialti  ]ue  qui  aime  mieux  avoir  du  bien  en  propre, 'que  de  fe 
contenter  de  Dieu  & del’Eglifc.il  pourra  demeurer  où  il  vou- 
dra hors  de  la  maifbn  epifcopale  fans  eltre  dégradé  ; Qu’il  fçait 
bien  quec’eft  un  mal,  que  c’eft  abandonner  fa  profêifion  , 'que 
c’eft  violer  fon  vœu,  comme  une  vierge  qui  eft  entrée  dans  un 
monaftere  & qui  l’abandonne  enfuite , quoiqu’en  confervant  fa 
virginité;  mais  que  l’hvpocrifie  eft  encore  un  plus  grand  mal , 
& qu’il  ne  veut  point  les  réduire  à la  neceflité  de  tomber  entiè- 
rement par  cette  feinte  criminelle  ; ’ni  s’expofer  à les  voir  trou- 
bler l’Egüfe  par  leurs  plaintes  , qui  pourraient  paroiftre  juftes, 
mefmeà  plufieurs  Evefques/qu’iiaime  mieux  avoir  des  boiteux 

Jue  pleurer  des  morts  : 'Qu’il  fe  contente  donc  de  leur  mettre 
evant  les  yeux  le  péril  qu’ils  coarent,3cqu’aprés  cela  il  les  aban- 
donne au  jugement  de  Dieu;Qu’il  leur  promet  donc  la  conferva- 
tion  de  leur  dignité  , mais  que  c’eft  à eux  à voir  s’ils  pourront 
prétendre  à l’erernité  du  Ciel . 

'Il  finit, en  promettant  au  peuple  de  luy  dire  après  l’Epiphanie 
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ce  qu’il  aura  fait,  foit  touchant  fes  Ecclefiaftiques,de  l’obeïflànce 
defquels  il  efperoit  tout,  Toit  fur  l’affaire  des  enfans  de  J anvier, 
'à  qui  leur  pere  avoit  encore  efté  afléz  malheureux  pour  leur  lait 
fer  un  procès  . Car  la  fille  pretendoit  que  tout  le  bien  que  fort 
pere  avoit  laifle  eftoit  à elle  , comme  il  l’avoir  dit  fi  fouvenr;& 
le  fils  fe  foodoit  fur  le  teffament  de  fon  pere , qui  avoit  difpofé 
de  ce  bien  comme  eftant  à luy  & non  à fa  fille  Saint  Auguftmfe 
refolut  de  terminer  ce  différend  comme  leur  pere  commun,  & 
de  prendreavec  luy  quelques  periônnesd’honneur&  qualifiée» 
d’entre  les  laïques  , pour  le  juger  félon  les  réglés  de  l’équité . 
tjjf.paj»»-*.  'Mais  il  n’eneut  pas  La  peine  : Les  deux  enfans  (e  jugèrent  eux 
mefmes , & fuivirent  d’un  commun  accord  le  confeil  qu’il  leur 
donna  de  partager  egalement  cet  argent  entre  eux  . 

F-*  J8M*  [Il  n’eut  pas  plusde  peine  à legardde  fes  Ecclefiaffiques.JII  les 
trouva  tous  tels  qu’il  louhaitoit,  Preftres,  Diacres,  & Soudia- 
cres,[c’eft  à dire  tous  pauvres  ou  actuellement,  ou  de  volonté.] 
£3jJ.p-‘3*4.c.  'Car  fi  quelques  uns  avoient  quelque  choie, c’cftoit  par  une  ne- 
ceflité  de  pieté  & de  milencorde  ( pour  les  autres,  J & non  par 
£35<  PJ3*°C‘  aucune  attache  de  cupidité.'Ainfi  ilsembraflèrent  [tout  de  nou- 
veau ]la  vie  commune,  & receurent  avec  joie  la  refolution  que 
prit  le  Saint  d’effacer  du  nombre  des  Clercs  ceux  qui  fe  trouve- 
roient  dorénavant  avoir  quelque  chofe  en  propre . 


à. 


ARTICLE  CCCXIX. 


Le  Saint  dedare  au  peuple  l'état  de  [et  E-cleftaJIiquei  ,tf  juftlfie 
ceux  qu'on  croyait  avoir  du  propre:  Du  Preflre  Leporiui . 

l’an  de  Jésus  Christ  4*5- 

A*E.f.i5«.p.  [T  A fèfte  de  l’Epiphanie  eftant  donc  paflèejSaint  Auguftin 

’3*J '*•  J , déclara  à ton  peuplr,comme  il  le  luy  avoit  promis, l’état 

& la  difpofition  (âinteoù  fe  trouvoient  tous  lès  Ecclefiaftiques, 
'afin  que  comme  le  rang  qu'il  tenoit,  l'expolbit  à eftre  lcnié  des 
uns  & blafmé  des  autres,ceux  qui  l’aimoient.n’euflènt  pas  fujet 
f.g.  de  rougir  devant  ceux  qui  ne  laimoient  pas.  11  fit  lire  d’abord 

par  le  Diacre  Lazare  l’endroit  ces  adtes  qui  raporre  la  vie  des 

Ê-emiers  Chrétiens,  fur  laquelle  il  ra (choit  de  regler  celle  de  fes 
cclcfiafliques,’&  il  le  relut  encore  luy  mefmeaII  rendit  enfuite 
0 p.i  3*s-i  3SI.  rzifon  de  chacun  de  fes  Ecclefiaftiques  en  particulier,  qui  pour 
de  bonnes  railons  n’avoienr  pu  julqu’alors  renoncer  entièrement 
à leur  bien  , ou  qn’on  accufoic  fiuiff'ement  de  ne  l'avoir  pas  en- 
core fait.  Apres 


L’«»  J.C 
, ***• 


Digitized  by  Google 


L'an  de  J.G»  SAINT  AUGUSTIN.  S49 

'Après  cela  il  retraite  la  pcrmiffion  qu’il  leur  avoir  donnée  de  p.u^.b.c. 
•vivre  de  leur  bien  horsde  chez  luy  ; & il  déclaré  que  puifqu’ils 
ont  tous  confenti  de  vivre  en  commun  , quiconque  fe  trouvera 
avoir  quelque  choie  de  propre , fera  eflàcé  du  nombre  des 
„ Clercs . Qu’il  en  appelle , dit-il , à mille  Conciles, & qu’il  y porte 
„ lés  plaintes  contre  inoy  ; qu’il  aille  s’il  veut  audelà  des  mers; 

„ quelque  chofc  qu’il  farte, 'j’cfpcre  du  fecours  de  Dieu  qu’il  ne  a. 

„ lera  point  receu  comme  Ecclefiaftique  partout  où  j’aurai  le 
„ pouvoir  d’Evefque  . Ils  ont  tous  confenti  avec  joie  à cet  ordre 
„ que  j’ay  établi  : J’attens  avec  confiance  de  la  puirtàoce  & de  la 
„ mifericorde  de  nottre  Dieu  qu’ils  l’obferveront  de  mefme  avec 
„ une  exaâitude  & une  fidelité  toute  entière  . 

'Il  parle  aufli  de  l’accord  que  lesenfans  de  Janvier  avoient  fait  p.ijs»  ». 
entre  eux;  '&  puis  il  ajoute  qu’il  efpere  queceux  qui  l’aiment,  b. 
rteiti  Jtlt-  témoigneront  leur  joie  avec  bardiefiê , & que  les  autres  n’ofe- 
**"•  ront  pas  faire  paroiftre  leur  douleur  : mais  que  s’ils  difênt  quel- 
que choie  contre  luy,  il  ne  manquera  point  de  le  fa  voir,  & de 
le  réfuter  publiquement  quand  il  le  jugera  à propos,  'fans  nean-  c. 
moins  nommer  les  perfonnes/Voilà , ajoute-t-il,  qucllocfl  noftre  i, 

” vie  & noftre  conduite . Je  veux  que  vous  en  foy  ez  témoins . Car 
* je  fçay  bien  que  ceux  qui  veulent  avoir  la  liberté  de  mal  faire, 

” cherchent  à s’autotifer  de  l’exemple  des  autres . C’eft  pourquoi 
° ils  ne  craignent  pas  de  noircir  la  réputation  de  beaucoup  d’in. 

” nocens,  afin  qu’on  croie  qu’ils  ont  des  compagnons  de  leurs 
” vices.  Pour  nous,  nousavonsfâit  ce  qui  eftoitde  noftre  devoir, 

” & tout  ce  que  nous  pouvions  faire  . Nous  nous  cxpofôns  à vos 
yeux  tels  que  nous  femmes . Nous  ne  vous  demandons  rien  que 
” le  fruit  de  vos  bonnes  oeuvres.il  finit fon  fermonparces  paroles:  p.,,,,*. 

’ Qu’on  ne  medife  donc  point  des  ferviteurs  de  Dieu  : Cela  eft 
trop  dangereux  pour  ceux  qui  le  fent.Les  ferviteurs  de  Dieu  qui 
” auront  efté  déchirez  par  les  calomnies,  en  recevront  d’autant 
plus  de  recompenfe,'mais  les  calomniateurs  en  feront  auftî  d’au-  J. 
tant  plus  punis  Nous  ne  voulons  pasprofiterde  voftre  malheur, 

}>  & avoir  de  grandes  recompenfès  aux  dépens  de  voftre  falut. 

„ Puiflions-nous  n’avoir  qu’une  moindre  gloire  dans  le  royaume 
de  Dieu , & vous  y avoir  pour  compagnons  . 

[On  voit  par  ce  fermon  l’état  d’une  partie  de  fon  Clergé  : Car 
il  ne  parle  quedeoeuxfurlefquelsil  avoir  quelquechofedc  par- 
ticulier à dire.] 'Ainfi  pour  les  Preftres , il  fe  contente  de  pro-  p,t3t*.ijS{. 
tefter  que  quoy  qu’ondiftde  leurs  richefles,ilseftoient  tous  pau- 
vres, & mefme  n’avoient  rien  apporté  à fa  communauté  que 
Bip.  Eccl.  Tom.  XIII.  P P p p p 
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cc  qu’ils  eftimoient  plus  que  tout  le  rclto , c’elt  à dire  la  charité . *'s 
'Et  il  ne  nomme  enfui  te  en  particulier  que  Lepriiu(&Bamabé,] 

•qui  a iïi  fièrent  le  z6  feptembre  416  à l’ele&ion  d'Heracle , [fans 
parler]  de  Saturnin , de  Fortunatien , & de  Ruftique  marquez 
dans  t’afte  de  la  mefme  eledtion . 

'Voici  ce  qu’il  dit  de  Leporius:  Je  veux  bien  vous  dîre , mes  “ 
frétés  , en  faveur  de  quelques  uns  qui  ignorent  peut-eflre  ce  que  “ 
la  plufpart  d’entre  vous  connoiflent  * que  le  Preftre  Leporius,  “ 
quoique  d’une  nai/Tance  illuftre  félon  le  monde , & delcendu  des  “ 
perfonnes  les  plus  conûderables  de  fbn  pays , a cité  reccu  dans  “ 
noltre  Clergé  comme  puvre,  après  avoir  tout  quitté  pour  le  “ 
confacrer  à Dieu.Cen’efl  ps qu’il  n’ait  point  eu  de  bien , mais  “ 
il  en  avoit  déjà  difpofé  félon  ce  que  nousconfeille  la  lecture  que  <* 
nous  venonsde  faire.  Cen’efl  ps  ici  qu’il  l’a  fait , mais  nous  fa-  “ 
vons  bienoil  c’eft.  Il  n’y  aqu’un  J C.  &qu’une  Eglilê.Quelque  “ 
prt  qu’il  ait  fait  cette  bonne  œuvre,  nousdevons  nous  en  rejouir  te 
avec  Iuy . Il  a bafli  dans  le  jardin  que  vous  favez  un  monaltere  K 
pour  "Ces  domeftiques  qui  feront  auflfi  confacrez  au  fervice  de  “ /»>'• 
Dieu.  Ce  jardin  n’apprtient  ni  à l’Eglifenià  luy.Etàquidonc,  “ 
dira  quelqu'un?  Au  monaltere  mefme  qui  y eft.  Ilelt  vray  que  “ 
jufqu’à  ce  temp  ci  il  a'pris  foin  d ’eux.ila  eu  le  maniement  du  “ 
peu  de  bienqu'ilsont  pur  leur  fubfi(tancc,'<Sc  il  l’a  depnfé  pur  “ 
eux  comme  il  lejugeoit  à propos . Mais  pur  oflcr  tout  pretex  e “ 
à des  gents  qui  Ce  repailfcnt  de  leurs  faux  foupçons , au  lieu  de  “ 
nourrir  leur  ame  [des  bons  exemples  qu’ils  voient,]  nous  avons  ft 
jugé  Iuy  & moy  qu’il  efloit  bon  de  laitier  ces  moines  prendre  foin  {t 
d'eux  mefmes, comme  s’il  n’efloit  plus  au  monde.  Auffi-bien  fau-  u 
drat-il  qu’ils  fe  plient  de  Iuy  & de  lés  foi  ns  quand  il  fera  mort.  " 

Et  il  elt  bon  qu’il  les  voie  fe  conduire  lâgement  & vivre  dans  la  “ 
régularité  dedans  la  difeipline  de  J C,  fous  la  direction  de  Dieu  H 
feul,  afin  qu'il  n’ait  qu’à  le  rejouir  de  leurs  progrès  dans  la  vertu,  u 
fans  s embaraffer  de  leurs  befoins  temporels . “ 

'II  n’a  pint  d’argent  qu’il  puiffe  dire  Iuy  apprtenir.  Il  aeu  la  <c 
commilfion  de  faire  baltir  1 ’nofpîta]  qui  elt  pefentement  ache-  " 
vé . C’elt  moy  qui  l’en  ay  chargé , &.  qui  le  Iuy  ay  comraandé.Il  “ 
m’a  obd,&  y a travaillé  comme  vous  voyez.C’efl  de  mefme  pr  “ 
monordré  quil  a balti  l'eglilc'des  huit  Martyrsde  l'argent  que  “ 

Dieu  nous  a donné  pas  voltre  moyen.II  commença  cet  ouvrage  “ 
de  l’argent  que  l’on  avoir  donné  à l’Eghfe  pour  l’hofpital;  & des  “ 
perfonnes  de  pieté  qui  ne  cherchent  qu’à  faire  écrire  leurs  noms  “ 

t.  mi  tilt  timrtjrti . O»  n'en  trouve  rie»  . 
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4*5-  „ dam  k ciel , voyant  le  commencement  de  cet  e difice , ont  ton- 

„ tribué  chacun  félon  kur  moyen  à l’achever,  & à k mettre  en 
l’état  où  vous  1e  voyez  aujourd’hui.  'Le  foin  qu'il  a pris  de  ce  •• 

„ baftiment  paroift  aux  yeux  de  tout  le  monde , & c’eft  pourquoi 
„ on  le  croit  Pour  l’argent  parcequ  on  ne  voit  pas  qu’il  n’en  ait 
„ point,  il  faut  m’en  croire,  & que  les  langues  mcdifantes  fe  tai- 
„ fent , C elles  ne  veulent  lé  faire  plus  de  tort  qu’à  luy . Il  avait 
„ acheté  de  largeur  donné  pour  faire  l’hofpital , une  maifbn  dont 
„ il  croyoit  que  les  pierres  luy  fcrviroicnt  pour  ce  baftiment  Mais 
„ comme  il  n’en  a pus  eu  befoin , parcequ’on  en  a eu  d’ailleurs , la 
„ mailbn  eft  demeurée , & 6it  un  revenu  non  à ce  Preftre,mais  à 
„ l’Eglife . II  ne  faut  donc  plus  dire  que  c’cft  la  maifon  de  ce  Pref- 
„ tre . 11  n’en  a point  d’autreque  la  mienne, qui  eft  partout  où  Dieu 
„ fé  trouve . 

V.  f j»».  [Nous  parlerons  dans  la  fuite  'd’un  Leporius  qui  eftoit  origi- 
naire  des  Gaules , d’où  il  vint  en  Afriaueeftant  déjà  moioe.avec 
quelques  uns  des  liens;  & il  y fut  fait  Preftre  . Cette  conformité 
pourrait  porter  à croire  que  c’eft  la  mcfme  perlbnne . Mais  il 
faudrait  pour  cela  dire  que  ce  Leporius  des  Gaules  eft  venu  en 
v.ta  non  Afrique  avant  l’an  415.  "Et  nous  ne  croyons  pas  qu'il  y ait  pu 
venir  pluftoll  qu’en  417  ] 

♦» 

ARTICLE  CCCXX. 

Du  PreJireBirnaW,des  Diacres  du  Saint, if  de  Patrice fon  neveu. 

[VT  Ous  ne  voyons  point  de  difficulté  à croire  <jue  Bamabé 
J.\J  Preftre  d’Hipponeen425,eftJ  celuiqui  eftoit  à Hippone  Aogrfp.iij.p, 
en  41 1 avec  Pinien,que  Saint  Augullinqualifioit  alors  un  Saint 
& un  lérviteur  de  Dieu , ( fans  doute  parcequll  eftoit  moine.] 

'Voici  ce  qu’il  en  ditdans  le  fermon  où  il  rend  cooteà  fon  peu-  f f «J  R 

» pk  de  l’état  de  fon  Clergé  ; J’ay  appris , dit-il , que  l’on  fàifôit  ’3>a'd' 

„ courir  quelques  bruits  du  Preftre  Barmbé  , & entre  autres  qu’il 
„ avoit  acheté  une  terre  'de  noitre  cher  & honoré  fils  EkuG.i  Cela  «. 

„ eft  faux.  Eleulin  l’a  donnée  au  inonaftere,&  il  ne  la  point  ven- 
„ due . C’eft  de  quoy  je  vous  allure  : car  j’en  ay  efté  témoin . Que 
„ pouvez  vous  demander  encore  ? Oui , je  fuis  témoin  qu’il  l’a  don- 
,,  née , & qu’il  ne  la  point  vendue . Mais  parccqu’on  n’a  pas  cru 
>,  qu’il  l’ait  pu  donner,  on  s’eft  imaginéqu’il  l’avoit  vendue . Qu’il 
„ eft  heureux  d’avoir  fàic  une  lî  bo.ine  œuvre,  qu’on  n’ait  p i fe 
„ perfuader  qu’d  l’ait  faite  ? Mais  croyez-le  au  moins  à prelént  ; 
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&-4i’ecoutez  plus  fi  facilement  la  medifânce.  Oui , je  vous  le  dis  “ *ts' 
encore  : je  fuis  témoin  qu'il  l’a  donnée . « 

'•  ‘On  a aufli  dit  de  Barnabe  qu'il  avait  fait  exprès  des  dettes  “ 

£ l’année  "qu’il  a efté  l'œconome  de  noftre  maifon,'afin  que  pour 

acquiter  ces  dettes , je  Je  laiflaflc  jouir  de  la  métairie  de  Vnfto-  «'“f"* 
riane  pour  dix  ans.  Cela  eft  Aux.  Mais  il  eft  vray  que  ce  bruit  a " 
eu  quelque  fondemcntiCar  ce  Preftre  a contrafté  effc&ivement  “ 
quelques  dettes . J’en  ay  payé  une  partie  comme  j’ay  pu.Il  relie  “ 
encore  quelque  chofe  qu’on  doit  au  monaftere  mcfmeque  Dieu  “ 
a établi  par  fon  miniftere . La  ferme  de  Vidorianes’eft  trouvée  “ 
•”»*•**  en  mefme  temps  à donner:  '&  il  nes’eft  prefenté  perfonne  qui  en  « 
ait  offert  plus  de  quarante  "écus . Cependant  elle  vaut  davanta-  « 
ge.Ainfijeluy  en  ay  laiffé  le  foin  pour  en  employer  tous  les  fruits,  “ 
non  à la  fubfiftance  de  nos  frétés  [les  Eeclefiaftiques,  ] mais  à “ 
acquiter  ce  qui  eft  dû  . On  s en  raporte  à fa  bonne  foy  : & ce  « 
Preftre  ne  demande  pas  mieux  que  de  ceder  fa  place  à quelque  “ 
autre  qui  paye  fiir  cette  ferme  ce  que  l’on  doit  au  monaftere  : « 
Donnez  moy  quelqu'un  qui  s’en  veuille  bien  charger  . N y en  a-  “ 
t-il  point  parmi  ceux  qui  nous  font  venus  faire  ces  raports?  Car  “ 
b.  il  y a des  perfonnes  de  pieté  'qui  ont  cfté  fafchéei  'de  ce  que  ce  « 

bruit  fe  repandoit,  & qui  cependantn'ontpaslaiftédc  le  croire.  « 
Qu’il  vienne  donc  quelqu’un  nous  trouver  pour  fe  charger  de  “ 
cet  héritage,  en  vendre  avec  fidelité  tous  les  fruits  au  prix  quift  « 
valent , afin  de  rendre  au  pluftoft  ce  qui  eft  dû , & que  ce  Preftre  * 
fbit  déchargé  de  ce  foin . k 

b.  'C’eft  encore  noflrc  honorable  fils  Eleufin  qui  a donné  la  pta™»  '» 

pour  baftirle  monafterey&  il  l’a  voit  donnée  au  Preftre  Barnabe  « 
avant  qu’on  l’euft  elevé  à la  preftrife.  Il  y a bafti  ce  monaftere.  « 

*•  'Mais  pareeque  ce  lieu  luy  avoit  efté  donné  en  fon  nom  , il  a>  « 

changé  les  titres  de  la  donation  , & le»  a fait  faire  au  nom  du  “ 

* monaftere  à qui  la  place  qu’il  occupe  appartient  prefentement  “ 

en  propre.  Pour  ce  qui  eft  de  la  ferme  de  Viéborianc,  je  vous  prie  w 
& vous  fupplie  inftamment  que  quelques  perfonnes  de  pieté  & “ 
de  probité  veuillent  bienfs’en charger  &]rendre  h l’Eglile  ce  fer-  « 
vice, afin  que  je  puiffe  acquit»  aupluftoft  cette  dette.  Que  s’il  “ 
ne  fe  prefente  point  de  laïque  , je  commettrai  un  autre  Eccle-  tf 
fiaftique , & celui-ci  n’y  ira  plut.  ce 

[Entre  les  Diacres , le  Saint  parle  principalement  d’HeracIc 
mais  nous  refervonsce  qui  le  regarde  pour  le  temps  qu’il  fut  de- 
fiputcg.  figné  fuccefleur  du  Saint . Il  ne  dit  rien  J 'de  Lazare  qui  a voit  lu 
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*ly  d’abord  le  texte  des  A Ses.  'Il  fut  depuis  fait  Preftre,  & aflifta  à ep.iio.pj»5  »i; 
l’cleélion  d’Herâcle. 

'Le  Saint  parle  encore  de  trois  autres  Diacres,  Fauftin , Severe  Cjjt.l  4.p. 
qui  eftoit  devenu  aveugle,  & Hipponenfîs.  Voici  ce  qu'il  en  dit:  'J*6-*1, 

’ Il  y en  a peu  parmi  vous,  dit  il  au  peuple, qui  ne  fâchent  que  le 
,,  Diacre  Faultin  a quitté  la  profeflion  de  l'épée  pour  fê  retirer 
t)  [auprès  de  moy  ] dans  le  monafterc.  11  y a efté  bartizé,&  a enfuite 
„ efté  ordonné  Diacre.  Mais  comme  le  bien  qu’il  avoir  eftoit  peu 
,,  de  chofé  , il  lavoit  abandonné  en  eflet , quoiqu’il  n’en  euft  pas 
„ fait  d’aéle  & fe s freres  en  eftoient  les  poflèfteurs.ll  n’y  a jamais 
„ penfé  depuis  qu’il  s’cft  confacré  à Dieu  . Jamais  il  n’en  a rien 
„ demandé  à Ces  freres , comme  fes  freres  ne  luy  ont  aufli  rien  de- 
„ mandé.  Mais  à caufe  de  la  conjonélure  prefênre,  je  luy  ay  con-  ». 

„ concilié  de  partager  ce  bien, d’en  donner  la  moitié  à fes  freres,  & 

„ l’autre  moitié  à l’Eglife  du  lieu,  laquelle  cft  fort  pauvre;  ce  qu’il 
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a exécuté . 

'Vous  (avez  Faffliélion  & la  forte  epreuve  quil  a plu  à Dieu  «s 
d’envoyer  au  Diacre  Severe  , qui  [ en  perdant  la  vue , n’a  pas 
pour  cela  perdu  la  lumière  intérieure  & fpirituelle  . II  avoit 
acheté  une  maifon  pour  fa  mere  & fa  fœur  qu'il  defiroic  faire 
venir  ici  de  fon  pays.  Il  ne  l’avoit  pas  payée  de  fon  argent, 'mais  f. 
de  I argent  que  luy  avoient  donné  quelques  perfonnes  de  pieté  ; 

& il  me  les  a nommées  lorfque  je  m’en  fois  informé.  Je  ne  puis  pas 
vous  dire  qu’il  ait  encore  difpofé  de  cette  maifon  , ni  comment 
il  en  difpofêra , finon  qu’il  s’en  eft  abfolument  remisa  moy  pour 
en  faire  ce  que  je  voudrais  Mais  il  a quelque  choie  à regler  avec 
fa  mere , de  quoy  il  m’a  fait  le  juge , afin  que  quand  cela  fera  ter- 
miné , je  difpolë  de  cette  maifon  félon  que  je  le  jugerai  à propos: 

Et  j’eipere  que  Dieu  me  conduira  pour  en  difpofer  félon  les  ré- 
glés de  la  juftice  & avec  édification  . Il  a aufil  en  fon  pays  quel- 
ques pièces  de  terre,  dont  il  a deflein  de  difpofer  auffi  en  partie 
au  profit  de  l’Eglilê  de  ce  lieu  qui  a peu  de  revenu . 

'Le  Diacre  Hipponenfîs  eft  pu  vre,  & n’a  rien  à donner  : Ce-  g- 
pendant  avant  que  d’entrer  dans  le  Clergé  , il  afoit  acheté  du 
fruit  de  fon  travail  quelques  efclavcs  , qu’il  va  mettre  aujour- 
d’hui en  liberté  en  voltre  prefence  "par  l’autorité  de  l’Evefque. 

'Valensquieftoit  aulh  Diacre d’Hippone , n’avoit  pas  encore  1 yp  uts.r, 
difpofé  de  ion  bien  , quoiqu'il  y euft  renoncé  dans  le  coeur  Le 
Saint  en  rend  raifon  en  ces  termes  ••  Il  ne  l’a  pu  faire  du  vivant 
de  (â  mere  , parccque  c’cftdt  de  quoy  elle  fobfiftoit.  On  atten- 
dit aulh  qu’il  euft  atteint  l’àge  necellaire  pour  rendre  la  difpc- 
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fition  qu’il  en  ferait , valide  & irre vocable.  II  ne  l’a  pas encore  *}* 
fait , parceque  luy  & foo  frere  poflêdent  leur  bien  en  commua  f< 

& fans  a voir  fait  de  partage . Quand  il  aura  fa  part.il  a deflèin  de  „ 
la  donner  à l'Eglilè  pour  nourrir  durant  leur  vie  [’quelques  uns  u 
de  fes  proches  ] qui  fcfontconfacrezàDieu;  fuivantcequedit  „ 
l’Apoftre , Que  fi  quelqu’un  n a pas  foin  des  fiens , & particulie-  H 
rement  de  ceux  de  fa  maifon , il  renonce  à la  fby  & eft  pire  qu’un  « 
infidèle  Iladcmefme  encore  quelques  efclaves  qu’il  pofTede  en  « 
commun  avec  lôn  frere  , & qu’il  a deflèin  d’affranchir  lorfqu’on  „ 
fcs  aura  partagez.  Car  il  ne  fçait  pas  encore  ce  qu’il  aura.  C'eft  „ 
à luy  comme  eftant  l'aifné  à faire  le  partage , & le  choix  appar-  « 
tient  à fon  frere  qui  eft  Soudiacre  de  mon  frere  & mon  collègue  « 

Severe  Evelque  de  Mileve . On  travaille  inceflammcnt  à parta-  « 
ger  ces  efclaves , afin  qu’ils  foient  au  piuftoft  affranchis , & don-  „ 
nez  en  cette  qualité  à l’Eglifc*.  if  *. 

'Les  Soudiacreseftoient pauvres &attendoient  la  mifêrioorde 
de  Dieu . Ils  n’avoient  rien  à donner  ni  à diftribuer  ; mais  ils 
* » P-1  j*ag|  eftoient  riches , parcequ’ils  n’avoient  point  de  cupidité  de  s'et>. 

richir.  'Il  n’y  avoit  que  Patrice  neveu  du  Saint , qui  s’eftantcoo- 
verti , & demeurant  avec  foo  oocle  dont  il  eftoit  Soudiacre , n’a- 
voit  pu  renoncer  neanmoins  à quelques  petites  terres  qu'il  avoit, 
à caufèque  là  mere  enjouiftbit  par  ufufruit.  Et  quoique  là  mere 
fuft  morte  cette  année  là  , il  s’y  trouvoit  quelques  difficultez  à 
regLr  avec  fes  foeurs . Neanmoins  cette  difficulté  eftoit  prefte 
à lever , & lu,  dif^x-fé  à faire  ce  que  fâ  profeffion  demandoit 
de  luy . 


A R T I c L E CCCXXI. 


Punition  effroyable  Je  dix  enfant  maudit i par  leur  mere. 


fX  TOUS  avons  montré  'en  un  autre  endroit  que  cette  année  V.t»  nor* 

i\|  la  .èfte  de  Pafquefe  fit  apparemment  le  21  de  imrsàHip- 

porte  , & que  ce  fut  alors  qu’arriva  la  guéri  (on  miraculeufc  de 
Ang.eir.i.>i.e.  Paul  & de  Palladie.yCe  miracle  ne  fut  pas  plus  grand  que  les 
autres  qui  fc  firent  en  ce  temps  là  par  le  moyen  des  reliques  de 
& Eft  renne:  mais  il  fût  fi  public  & li  éclatant , qu’il  n’y  eut  per- 
foime  dans  Hippone  qui  ne  l’apprift  , ni  qui  le  puft  oublier  de 
long-temps  après. 


j.  Il  nul  luprlStrque'qnechofe  «le  r.mMilte  *BI  le  htl», «il  fini 

» Il  -kui»,  murum,M,ifuH  Un i tnJUia o„'tu. 
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II  y avoit  à Cefârée  en  Cappadoce  une  famille  de  dix  enfâns , c3ii.p.nr«j| 

• fcpt  garçons  & trois  filles, b dont  Paul  efloit  le  fixieme,&  Pal  la- 
die  fâ  fœur  la  fottieme . * Ils  eftoient  d’une  bonne  famille  de  la  îrjiT.p.îwV  û 
Tille.  Le pereeflant  mort,  & la  mere  demeurée  veuve,  il  fêretv  * A 
contra  peu  après  'quel’aifbé  commença  à maltraiter  fa  mere  par  tu».p.i»7<t 
des  paroles  tout  à fait  injurieufes  & infupportables,  & mefmeà  d-*- 
la  battre,  fans  qu’aucun  des  autres  enfâns  qui  eftoient  là  prefêns, 
témoignait  s’en  mettre  en  peine  & dift  feulement  une  parole 
pour  l’arrefter . 

'Cette  mere  affligée  ne  put  fupporter  un  fi  grand  outrage/& 
fê  laiflânt  tranfporter  aux  mouvemens  de  colere  ordinaires  à 
fon  fexe , elle  fê  refblut  de  fe  venger  de  fon  fils  aifnéen  le  mau- 
diflânt.S’cn  allant  donc  de  grand  matin  aux  fonts  baptifmaux, 
pour  luy  fouhaiter  la  malédiction  de  Dicu.elle  rencontra  le  dé- 
mon fous  la  figure  du  frerede  fon  mari,  qui  luy  demanda  le  pre- 
mier où  elle  alloit . Elle  répondit  quelle  s’en  alloit  maudire  fon 
fils  à caufê  de  l’outrage  qu’il  avoit  commis  en  fâ  perfonne.  Alors 
cet  ennemi  qui  trouvoit  fon  cœur  tout  ouvert  à lés  fuggeltionj 
dans  Je  transport  où  elle  efloit , luy  confêilla  de  maudire  tous  fei 
enfans . Animée  par  le  confoil  de  cette  vipere  elle  va  les  cheveux 
epars , le  foin  découvert  fe  proftemer  au  pié  des  fonts  fâcrez  & 
les  embrafle  , demandant  à Dieu  de  toutes  fes  forces  de  rendre 
fos  enfans  errans  & vagabonds  par  toute  la  terre,  & d’en  faire  un 
exemple  formidable  à tous  les  hommes . 

Dieu  écouta  la  priere  que  fâ  douleur  luy  mettoit  dans  la  boa.  r.Jt)  P,,i7t.s. 
che  ; & quelque  cnmintlle  qu’elle  fort  , il  l’exauça  neanmoins , 
parcequilefl  parfaitement  julle  .Car  il  eftjuftede  punir  des  en- 
fans  qui  ont  outragé  leur  mere  . 'L’aifné  fut  aufli-tolf  faifî  d’un  Cttt  p i 
tremblement  h;  rrible  qui  lu)  agitoit  tous  les  membres, ‘mefme  J1'*’  *• 

durant  qu’il  dormoit;  ’&  tous  fes  freres  & feeurs  enfuitc  l'un  f.ui.p.Vi;».1, 
après  l’autre  félon  leur  âge  , en  forte  que  dans  l’efpace  d’un  an  s 
tous  forent  punis  du  mefme  fupplice;  Cerre  déplorable  mere  , gl  m.p.ii7tfc( 
d’autant  plus  punie  elle  mefme  qu’elle  fê  voyoit  plus  promte- 
ment  & plus  pleinement  exaucée  ne  pur  fupporter  les  reproches 
de  fâ  cntifoience,  & l’infamie  dont  elle  efloit  couverte  : Elle  fe  «w 
pendit,  & finit  fa  malheureufe  vie  par  une  mort  encore  plus  nrul- 
heureufe  & plus  funefle.  'Ainfi  une  mefme  famille  apprit  aux 
enfâns  à rendre  ''à  leurs  meres  l’honneur  & robeïflânce  qu’ils 
leurs  doivent, & aux  meres  à fe  fouvenirqu’elles  tont  meres,  fâns 
fe  laiflêr  tranfporter  â la  colere  contre  leurs  enfans . 

'Les  dix  freresne  pouvant  aufli  fupporter  la  vue  dcleurscon-  »ljn.p.m7.i| 
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citoyens  dans  l’état  pitoyable  oii  ils  eftoient , quittèrent  leur  4I,' 
pays,&  s’en  allèrent  chacun  où  ils  purent ,1’un  d’un  codé, l'autre 
jw  i.J.  de  l’autre  ; '&  ils  coururent  de  cette  forte  prefque  tout  l’Empire, 
f.j  'montrant  lcurmifereaux  yeux  de  tout  le  monde  ,& donnant  de 

la  terreur  aux  luperbes  par  l’exemple  de  leur  fupplice . [ Ils  ob- 
tinrent neanmoins  enfin  mifericorde,  au  moins  trois  d’entre  eux; 
car  on  ne  voit  pas  ce  que  devinrent  les  autres:  ] 'Le  fécond  ftere 
fut  guéri  à Ravennc"par  le  moyen  des  reliques  de  Saint  Laurent 
qu’on  y avoit  apportées  depuis  peu.  rUm‘ 

•.b.  Taul  & Palladieallerent  enfemble  vifiter  tous  les  lieux  où  l’on 

difoit  qu’il  fe  fàifoit  des  miracles  , en  quelques  pays  que  ce  puft 
eftrc  , l’extreme  defir  qu’ils  avoient  de  recouvrer  la  fanté,[leur 
civ,p.x99.i.d.  faifant  meprilër  toutes  les  fatigues  des  voyages  ; ] ’&  ainfi  leur 
C31t.3t3.r-  mifere  les  rendit  célébrés  en  bieo  des  endroits . 'Ils  allèrent  entre 
■x77.blu78.df.  autres  jjeux  à Ancône  en  Italie, & à Uzale  en  A friquc,deux  villes 
célébrés  par  les  miracles  de  Saint  £ (lien  ne.  Mai:  LL  n*  purent  y 
eftre  guéris , ou  plu  tort  Dieu  qui  le  pouvoir  très  aifément , ne 
le  voulut  pas,  fe  refervant  à donner  à la  ville  d’Hippone  l’avan- 
tage d’eftre  témoin  de  leur  guerifon  . 

Cj»i.p.i»77.e.  'Il  le  leur  fit  fa  voir  à l’un  & à l’autre  par  "des  vidons  qu’ils  eu  «ce. 
rent  le  premier  jour  de  janvier  , trois  mois  avant  que  cela  arri- 
vai! . Car  une  perfonne  toute  éclatante  de  ! umiere  & vénérable  r< 
par  fes  cheveux  blancs , m’a  alluré,  dit  Paul  àS.Auguflin.que  " 
j'obtiendrois  dans  trois  mois  la  guerifon  que  je  fbuhaitois  . Ma  “ 
d.  fœur  a auffi  eu  une  vifion , 'oùellea  vu  voftre  faintetc  de  lamef-  ** 

me  manière  que  nous  vous  voyons  prefêntement , ce  qui  nous  a u 
fait  croire  que  nous  devions  venir  en  ce  lieu-ci . Je  vous  ay  vu  “ 
auffi  moy  mefme  en  plufieurs  villes  de  noftre  route,  & vous  me  “ 
paroifïiez  tout  à fait  fêmblable  à ce  que  vous  me  paroifTez  main-  “ 
tenant . Nous  avons  regardé  tout  cela  comme  une  voix  du  ciel  “ 
qui  nous  avertiflôit  de  venir  en  cette  ville,  où  il  y a environ  15  “ 
«lch'.p.»9».i.d.  joursque  nous  fbmmes  arrivez  [vers  le  8 de  mars.  ] 'Ils  y vifïtoient  " 
tous  les  jours  l’eglilê , & la  chapelle  de  S.  Ertienne  , priant  Dieu 
avec  abondance  de  larmes  de  leur  pardonner,  & de  leur  rendre 
civ.p.i9,.,fc  lafanté  . 'U  & partout  ailleurs,  tout  le  monde  efloit  appliquéà 
les  regarder  . Quelques  uns  qui  les  avoient  vus  autrepart,&  qui 
avoient  fçeu  la  caufe  de  leur  tremblement , en  difoient  aux  autres 
ce  qu’ils  en  (avoient . 
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ARTICLE  CCCXXII. 

Gutrifon  miraculeufe  de  Paul  & de  Pallddie  du  nombre  de 
ces  dix  en  fans . 

‘TT7  Nfin  la  fefte  de  Pafque  eftant  vcnüe,  le  jour  mefme  du  Angeî».Ui.c. 
1*  1 dimanche  au  matin,  lorfque  l’affembléedu  peuple  eftoic  ‘-P*1’*1-’- 
déjà  fort  oombreufe, comme  Paulprioiten  tenant  les  baluftres 
de  la  chapcllejde  S.  Eftienne,  il  tomba  tout  d'un  coup  par  terre, 

& y demeura  couché  comme  s'il  euft  cfté  endormi , mais  fans 
avoir  ce  tremblement  qui  auparavant  l’agitoit  mefme  durant 
fon  fommeil . Tous  ceux  qui  efloient  là  prefens,  furent  faifis  les 
unsd’étonnement,  les  autres  de  crainte,  d’autres  de  corn  paillon . 

Quelques  uns  voulurent  le  relever;  mais  d’autres  l’empefcherent, 

& dirent  qu’il  falloir  voir  à quoy  cela  fe  cermineroit.  jPour  luy  il  r.}>i.p.u7>t. 
avoir  les  fens  entièrement  aliéner,  & ne  fàvoit  oh  il  eftoit.'Mais  eiciv.p.iss.w» 
s’eftant  relevé  un  peu  après , il  fe  trouva  (ans  tremblement , & 
parfaitement  gueri:  & fe  tenant  déboutai  regardoit  ceux  qui  le 
,,  regardoient.  Qui  peut,  dit  S.  Auguftin  s’empefcher  alors  de  ren- 
n dre  grâces  à Dieu?  Toute  l’Eglife  retentit  de  cris  de  joie. 

„ On  accourut  promtement  à moy,  continue  ce  Saint,  pour  me 
frt-n  le  venir  dire[dans  la  faaiftie,  joù  j'eftois  artîs,  "prés  d’aller  folen- 
€rf*nu,  neiiement  à l’autel . Us  yenoient  tous  l’un  fur  l’autre,  le  dernier 
,,  m’annonçant  cette  nouvelle  comme  fi  je  ne  l’a  vois  pasapprifedu 
„ premier.  Durant  que  j’en  rendois  avec  joie  grâces  à Dieu  en  moy 
,,  .mefme,  le  jeune  homme  tout  guéri  entra  luy  mefme  accompa- 
„ gné  d’une  foule  de  monde,  & fê  jetta  à mes  piez . Je  le  relevai 
„ aurtitoft  pour  le  baifer.  Nous  entrafmes  enfuite  à l’eglife  , qui 
„ elloit  toute  pleine  , & l’on  n’entendoit  partout  que  ces  paroles.* 

"Dieu  foit  béni,  Dieu  foit  loué.  Je  fàluai  le  peuple,  &ilsrecom- 
»«'•  „ jnencerent  encore  plus  fort  que  jamais  les  mefmes  acclamations. 

„ Enfin  comme  on  eut  fait  Clence.on  fit  les  letftures  ordinaires  de 
„ l’Ecriture.  Et  quand  le  temps  où  je  devois  parler  fut  venujedis 
„ [ce  qui  me  vintjfur  le  jour,&  fur  un  événement  qui  nous  donnoit 
„ tant  de  joie,  mais  en  peu  de  mors,  aimant  mieux  qu’ils  s’occu- 
„ partent  de  ce  que  Dieu  mefme  leur  difoit  par  cette  merveille 
„ avec  une  éloquence  digne  de  luy, que  de  ce  que  je  leurenaurois 
,,  pu  dire. 

'Nous  avons  encore  le  petit  difeours  qu’il  fit  en  cette  occafion,  f.jio^.iizj. 
[ou  au  moins  un  extrait  de  ce  difeours  : Car  il  efl  difficile  de 
Hift.  Eccl.  Tom.  XIIL  QQ3  q q ’ 
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4 croire  qu’il  n'en  ait  pas  dit  davantage.]']!  y fait  excufê  de  la  bre. 

veté  de  fon  entretien  fur  là  laflitude,  & fur  le  grand  travail  qu’il 
avoir  eu  à fupporter  la  veille,  auquel  il  dit  qu'il  n'auroit  pu  fuf- 
fire  en  jeûnant,  comme  il  avoit  fait,  fans  l’affiftance  des  prières 
Amb  Tii.p.u.L  de  Saint  Eftienne.'On  remarque  auffi  que  Iefàmedi  fâintauquel 
Saint  Ambroifê  mourut,  cinq  Evefques  eurent  bien  de  la  peine 
à s’acqniter  de  la  folennité  du  battefme  que  ce  Saint  avoit  accou- 
tumé de  faire  tout  foui . 

Ans  f.jio.p.  'On  voit  parce  difeours  de  S.  Auguftin  que  Paul  eftoif  aunrés 
1 de  luy.Car  il  le  montre  au  peuple,  & dit  que  fâ  vue  tenoit  lieu 

des  mémoires  que  les  aunes  con noient  pour  publier  les  grâces 
f.3>i.p  qu'ils  avodent  receuës  de  Dieu  par  les  prières  de  S.  Eftienne  11 
paroili  en  effet  qu’il  vouloit  fe  contenter  de  cela  , fans  luy  faire 
civ.p  »99.i.w.  donner  de  mémoire.  'Mais  l’ayant  mené  difnerchez  luy,  & luy 
ayant  fait  ra porter  exaébement  toute  l'hiftoire  funeffe  de  luy, de 
r.ju.p.  fes  freres,  & de  fâ  mere,'ilcrut  qu'il  effoit  necedaix  que  le  peu- 

Ée  la  fçeuft,  pour  admirer  davantage  la  providence  divine , & 
glorifier  dans  les  reliques  de  fes  Saints.  'Ainfi  le  lendemain 
après  avoir  prefehé  à fôn  ordinaire,  'il  fit  le  petit  difeours  que 
nous  avonSjôù  il  promit  qu’on  drefleroit  ce  jour  là  le  mémoire  , 

& qu’on  le  lirait  le  lendemain. 

civ.p.is».i.ur.  'Le  mardi  d’après  Pafque  eftant  monté''au  jubé,  d’où  il  pref-  nU> . 
)u.pn7<a.  chat,  il  fit  auflî  monter  fur  les  degrez,  après  en  avoir  demandé 
quelque  forte  de  permillion  au  peuple, Paul, & Palladie  fa  fœur 
qui  n’effoit  pas  encore  guerie  , afin  que  tout  le  peuple  la  vift. 
cir.p.ij».vc|  Tout  le  monde  les  regardait  tous  deux , l’un  dans  une  parfaite 
.)i>f.w<A  tranquillité,  l'autre  dans  une  agitation  horrible  de  tous  fès  mem- 
bres. De  forte  que  ceux  qui  ne  fa  voient  pas  encore  la  chofê,ap- 
prenoient  par  la  fœur  la  mifericorde  que  Dieu  avoit  faite  au  fré- 
té. Ils  voyoient  de  quoy  il  falloir  fc  «jouir  pour  luy , & ce  qu’il 
fallait  demander  pour  elle  On  lut  enfuite  le  mémoire  de  Paul, 
p.i»77i.  'qu’il  finiflbit  en  demandant  qu’on  priaff  pour  fa  fœur,&qu’on 
rêndift  grâces  à Dieu  pour  luy. 

ci».p.i»e.i.c.  'Après  la  leéfure  de  ce  mémoire, [que  nous  avons  tout  entier,] 

S.  Auguftin  les  fit  defcendre.PalIacÜe  s’en  alla  prier  à la  chapelle 
de  S Eftienne , & le  Saint  commença  à inftruire  fôn  peuple  fur 
f ji}.p.ii77.  ce  qu’il  venoit  d’entendre , '&  témoigna  d'abord  qu’il  efperoit 
que  tous  ces  freres  feraient  enfin  guéris  comme  Paul  l'avoit  efté. 
p,i*7lfc.  'Paul  dans  fon  mémoire  rémoignoit  que  le  Saint  luy  eftcrit  fou- 
vent  apparu . Il  ne  veut  pas  qu’on  en  tire  avantage  pour  luy . 

Car  en  fuis-je  plus  confiderablc,  dit-il,  à caufc  que  je  luy  ay  ap-  n 
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41  ’•  para  fans  le  favoir  ? Non,  je  ne  fuis  qu'un  homme , & non  pas 

mefme  du  nombre  des  grands  hommes , mais  un  homme  du 
w commua 

- Il  avoir  commencé  enfûite  à prier  des  miracles  qui  fe  fài-  tg. 
foicnr  à Ancône  & à Uzale  par  les  reliques  de  Saint  Éftienne , 
torique  tout  d’un  coup  on  entendit  crier  de  la  chapelle  de  ce 
Saint:  Gloire  à Dieu,  Loûange  à J.C'Ce  cry  de  joie  eltoit  pour  la 
guéri  fon  de  Palladie.  Car  elle  eftoit  à peine  arrivée  aux  bareaux  " c‘v'p,19*,l,c‘ 
qui  fermoient  la  chapllc , qu'elle  eftoit  tombée  comme  endor- 
mie mefme  que  fon  frere , & s’eftoit  reveillée  enfuite  parfai- 
tement guerie.  Ceux  qui  virent  le  miracle,  ayant  aulfitoft  com- 
mencé à rendre  grâces  à Dieu  , le  peuple  qui  ecoutoit  S.  Au- 
gurtin,y  courut;  & durant  que  leSaint  demandoit  ce  que  c’eftoit, 

'on  amena  Palladie  dans  la  ba/îlique  &''au  jubé  où  il  prefchoit.  rlpCiij.p.1179. 

‘Alors  il  s’éleva  un  li  grand  cry  de  joie  & d’admiration  entre-  *'ci,.piX99j.c. 
mélé  des  larmes  de  toutes  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe  , a, 
qu'on  croyoit  que  cela  ne  finirait  point.  On  l’amena  au  mefme 
lieu  où  un  pu  aupravantelleavoitpru  toute  tremblanre,&  la 
douleur  que  lonavoiteuëdelavoirencetétatapésla  guéri /ôn 
de  fon  frere,  fe  changea  en  joie  Iorlqu  on  fa  vit  guerie  auffi-bien 
que  luy  Tout  le  puple  admirait  la  bonté  de  Dieu  d’avoir  préve- 
nu leurs  prières,  & de  les  a voir  exaucer  fur  la  feu  le  volonté  qu'ils 
a voient  ce  le  prier  pur  elle.  On  entendoit  partout  de  fi  grands 
cris  de  joie  pur  Ioiler  & glorifier  Dieu,  qu'à  pine  les  pu  voit-on 
fupprter:  & ce  n elloient  que  des  bruits  confiis'qui  neformoient 
pint  de  paroles  & de  fons  diftinCL  & articulez.  Qu’elbccqui 
prodniloit  cette  joie  dans  les  cœurs,  linon  la  foy  de)  C.  pour 
laquelle  Saint  Ellicnnc  avoit  répandu  lailâng?  'A prés  que  ces  r.jtjp.  1179  kl 
cris  de  joie  furent  celTez , Saint  Augullin  n’ajouta  que  pu  de 
paroles  pur  relever  la  mifericorfe  de  Dieu,  qui  les  avoit  exau- 
cez fur  la  feule  volonté  qu’ils  avoient  eue  de  prier. 

'Le  lendemain ileontinua  le  dellein  qu’il  avoit  eu  la  veille, de  f 
chercher  pourquoi  Dieu  avoit  voulu  faire  ce  miracle  à Hippone  d' 
plutoft  qu’à  Ancône  ou  à Uzale.  'Neanmoins  ce  que  nous  avons  <*• 
de  ce  fermon,  ne  contient  que  l’hilloire  d’un  miracle  confidera- 
blearrivéàUzalef  Ainûily  aapprence qu'il  n’eft  ps  entier.] 

'Ce  fut  put-ellreen  cette  année  que  S.  Augullin  après  avoir  rf.iojf.ifa-t- 
nourri  quelque  temps  de  la  proie  de  Dieu  Ualla  qui  avoit  fait  *• 
profrflion  de  la  viduité,  & Simpliciole  fa  fille  qui  avoit  confacré 
fa  virginité  à Dieu , les  laifla  retourner  en  leur  py  s,  & écrivit  à 
Quuiuen  qui  eu  eftoit  Evelquc,  pur  les  luy  recomiiundcr.Ellcs 

Q-^qq  ü 
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portoient  avec  elles  des  reliques  de  S.  E (tienne:  Et  vous  favez  , *îf’ 
dit-il  à Quintien,  la  vénération  que  vous  leur  devez  rendre,  6c  « 
que  nousTeur  avons  renduë.'Il  allaauffi  vers  ce  temps-ci  àUzale, 
où  il  porta  Perronie  à donner  un  memoire"du  miracle  que  Saint 
Eftienne  avoit  fait  en  fa  faveur,  6c  il  confeilla  à Evode  d’en  faire 
donner  de  mefme  aux  autres  qui  auraient  efté  guéris. 

ARTICLE  CCCXXIII. 

Ap'tarius  aéfoui  par  Celejîin,  fe  condanne  l»y  mefme. 

l’an  de  Jésus  Christ  4 16. 
fut  apparemment  en  416  que  le  Concile  d’Afrique  écris. 

V 4 vit  au  PapeCeleftin  fur  l’affaire  des  appellations  Au  moins 
depuis  l’an  413,  au  commencement  duquel  Celeflm  fut  élu,  nous 
n’en  voyous  point  dont  cela  fe  puifle  croire  plus  aifement  Car  fi 
la  lettre  avoit  cfté  écrite  le  mois  d’aoufl  413,  les  Evefques  y fe- 
raient quelque  compliment  au  Pape  fur  fa  promotion , comme 
quand  Saint  Auguflin  luy  écrit  fur  Antoine  de  Fulfale:Et  le  fujet 
mefme  de  la  lettre  porte  à croire  que  Celeftin  gouvernoit  depuis 
quelque  temps.  Honoré  cftant  mort  au  mois  d ’aou  fl  4 2 3,1’u fùr- 
pationde  Jean  troubla  l’Occident  jufqu’au  mois  de  juillet  41:5,6c 
rompit  lins  doute  le  commerce  de  Rome  avec  l’Afrique,  que  le 
Comte  Bonifàce  maintint  dans  lobéi fiance  de  Placidie:  ce  qui 
obligea  Jean  d’y  envoyer  inutilement  des  troupes.  Nous  verrons 
dans  la  fuite  que  la  guerre  recommença  l’an  4i7en  Afrique,6c 
S.  Auguflin.  ni  Celeftin  n’en  virent  pas  la  fin.  Sans  la  révolte  de 
Jean,  nous  mettrions  le  Concile  en  l’an  4 14, "auquel  nous  croyons  % U »«« 
que  S.  Auguflin  paflà  à Carthage  les  mois  d’avril,  demay,&  de  ,l* 
juin . 

A piarius  qui  avoit  eflé  l’occafion  du  commencement  de  cette 
célébré  difpute,le  futcncoredefa conclufionjTl  avoit  cfléréta- 
bli  [en4i9]dansle  facerdoce,  parle*moyen(deFau(tin  Evefque 
■ de  Potenria, légat  du  PapcZofime,à  condition  de  quitter  i’Eglife- 
deSicque  ,.ôc  de  fe  retirer  dans  une  autre]  Tl  paroifl  qu’il- s’en 
alla  a Tabracaf  ville  célébré  dans  la  Procoofulaire,]  où  il  fe  con- 
duifit  de  telle  forte  que  les  babitans  furent  obligez  de  l'acculer 
de  crimes  énormes,  6c  il  fut  privé  de  la  communion,  f Au  lieu  de 
fe  jufti  fierj’il  s’en  alla  à Rome  Teignant  d’avoir  appellé  auPape, 
ce  qu'il  ne  put  prouver  lorfqu’il  le  voulut.  Neanmoins  Cclcitin 
le  aut  , 6c  fur  cela  le  rétablit  dans  L communion . 
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'Ce  Pape  écrivant  enfuite  en  Afrique  par  le  Preftre  Leon  , p.mï.c, 

* ••Omit  témoigna  qu'il  avoit  efté  rejoui  de  l’arrivée  d’Apiarius  , "qu'il 
n'avoit  pas  encore  apparemment  examiné  . Mais  ne  fe  conten- 
tant pas  de  cela,  après  l’avoir  entendu , [ (ans  entendre  fe s accu- 
fateurs,  & apres  l’avoir  rétabli  ]il  écrivit  de  nouveau  pour  té- 
moigner la  joie  qu’il  avoit  de  le  trouver  innocent,  & le  renvoya 
en  Afrique  avec  le  mefme  Fauftin,[afin  de  l’y  faire  admettre  à la 
communion  JA  l’arrivée  de  Fauftin  les  Evefques  s’afïëmblerent  J. 
de  toute  l'Afrique  àCarthage,  & y tinrent  un  Concile  univerfel. 

Mais  de  tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent,  nous  n’avons  les  noms  que 
de  quinze  , entre  lefquels  on  peut  remarquer  Aurele  [ de  Car- 
thage, ) Servufdei , 'peuteftre  celui  de  TurbuCcubure  Confèf-  CoiLi.i  no] 
feur,*  Celtique  que  Dieu  avoit  autrefois  converti  en  l’empef-  Ang,in  Sï’-V' 
chant  par  un  miracle  de  commettre  un  cnme/lheafe,  Vincent,  « Aug  ad  Dut. 
t,  dcFortunaticn/qui  peuvent  eftre  ceux  de  Memblofè,  deCulufe, 

& de  Naple  [dans  la  Proconfulaire  jOn  tint  aéte  de  ce  qui  s’y  , p°",c4«,b*5  ’ 
fit.dApiarius  fc  prefentaan  Concile  avec  Fau (lin, qui  témoignoit  * *• 
vouloir  prouver  l’innocence  de  ce  Preftre  ; '&  c’efloit  ce  que  les  «• 

Pères  demandoient.  Quand  il  commença  à parler  dans  le  Con-  *« 
cile,  non  feulement  il  parut  le  défcnfêur  & le  proteélcurd’Apia- 
tifaptm.  rius,  plutôt!  que  fon  juge,  ou  tout  au  moins "fon  arbitre;  mais  il 
traita  encore  les  Evefques  d’une  maniéré  fort  injurieufe  , fous 
prétexté  d’établir  les  privilèges  de  l’Eglifc  Romaine.il  preten- 
doit  qu’ils  receuflcnt  Apiarius  dans  la  communion;  'mais  ils  k 
crurent  que  cela  ne  leur  eftoit  pas  permis. 

'Quand  on  vint  à examiner  les  crimes  infâmes  dont  Apiarius  b. 
eftoit  acculé,  &dont  il  fêdéfèndoit  par  toutes  fortes  d’artifices  , 

Fauftin  l’aida  autant  qu’il  put  par  fes  longueurs,  '&  témoigna  «. 
qu’il  avoir  plus  d’amour  pour  luy  que  pour  la  juftice'Ce  fut  ce  b. 
qui  fit  durer  trois  jours  cet  examen  fi  defagreable  & fi  pénible 
aux  Evefques 'Enfin  neanmoins  Dieu  dilfipa  toutes  ces  renebres>  b.e, 

& Apiarius  coupa- luy  mefme  routes  les  difficultez.  Car  ne  pou- 
vant plus  fouflrir  les  remors  continuels  de  fa  confidence,  il  avoua 
malgré  luy  les  crimes  dont  on  laccufoit,&  vomit  audehors  l’im- 
pureté qu’il  s eftoit  forcé  de  retenir  audedans  de  luy,  en  niant 
les  defordres  par  une  obftmation  criminelle . 'Les  Peres  dilènt  ■>* 

* en  general  que  c’eftoit  des 1 crimes  effroyables:lls  ne  les  purent  *• 
cuir  fans  en  gémir.  'Il  fallut  donc  enfin  que  Fauftin  fon  avocat,  *» 

i 

t.  Us  ne  font  mis  neanmoins  que  les  derniers  des  ij.Ët  ne  devroienr-its  pas  eft’re  les  prenriera? 
a,  \aiwa  ac  ï*m  immAnim  fl+giti*  { incrtiibiïtA  tffr**riA  , ntfmndt  tu'pitHÀnus  &(. 
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cedaft  à 1 évidence  de  la  vcrit£  '&  ce  miférablePreftre  fut  ainfi  *l6‘ 
abfolumenc  retranché  du  corps  de  l’Eglifc . 

ARTICLE  CCCXXIV. 

JLe  Concile  <T  Afrique  ne  veut  plu,  que  le,  Evefque , me  [me 
appellent  â Rome-.  Il  en  écrit  à Celefti». 

' \ jffSqU?  I“,Evcf(îll«  d'Afriqueetirenr  terminé  ! affaire 
Xi.  Aptarius  d lune  manière  Ci  rrifte  pour  leur  charité,  ils  et* 
mandèrent  le  fuccésauPape,&  fuy  en  envoyèrent  les  aétes  mais 
non  fans  Iuy  temoigneren  dmermesaffez  forts  Udoulcur  qu’ils 
avcient  de  cequ  il  1 avoir  abfou* . U»  fc  plaignent  encore  plu* 
fortement  de  Faufbn,&.  ils  dilênt  qu’ils  s’aifurent  fur  la  probité 
& la  modération  du  Pape,  qu’il  ne  tourmentera  plus  davantage 
1 Afrique;  puifque ce  feroit  bleflcr  la  charité  fraternelle  d'en, 
ufer  d une  autre  maniéré. 

[Mais  il  faut  voiraulfi  ce  quïls  difent  en  general  fur  le  fujet 
desappeILtions  Nous  avons  vu  que  ZoGme  avoir  prétendu  pou- 
voir  comme  Evefque  voifin  connoiffre  des  affaires  des  Eccle. 
fiafhquesd  Afrique, & recevoir  iuridiquementcommeEvefoue 
de  Rome  les  appellations  desEvefques.  Ils  elloit  fondé  fordeux 
Canons  de  S rdique,  qu’il  citoit  commedu  Coodle  de  Nicée  .* 

Et  on  croit  que  les  Canons  de  ces  deux  Conciles  n’effoient  pas 
fort  bien  dirt  nguez  dans  le  Cale  dont  on  fe  fervoit  à Rome 
Mais  les  Lv  ■ ques  d A frique  ne  trouvant  point  ces  Canons  par- 
mr  ceux  qu'ils  a voient  du  Concile  deNicée,  avoienrenvoyéoon- 
fulter  les  Egl.fês  u Orient , & promis  cependant  au  Pape  de  fe 
lanler  en  pofleOion  des  appels  des  Evelques  , ju/quesà  la  verift- 
wtion  du  Canon  qu*/ citoit  , de  J y confirmer  absolument  fi  le 
Canon  Ce  rrouvoiteffre  du  Coocifc  de  Nicée;  & s’il  neueffoit 

gis.  davifër  dans  un  Concile  à cequ'ilsauroient  à faire.  Pour  fes 
rellres , comme  le  Canon  de  Saraïque  lé  pou  voit  aifément  en- 
tendre des  Evelques  de  L province, iis  s'effoienr  arreffez  d'abord 
a ce  léns.  & n'avoienr  rien  accordé  au  Pape  for  cet  article. 

Us  eurent  bienroft  répon/é  d’ürienC,  & ffcurenr  que  Ies*Ca- 
nons  citez  parZo/ime  néll oient  point  du  Concile  deNicée  • ce  - 

qu’Us  firent  (avoir  dés  la  fin  de4i  jà  BonifacefoccriTeurdeZo. 

fime  Depuis  ee  temps  là.  Us  avoienr  raillé  fe  Pape  en  poflèlïïot» 
des  a pptUs  des  Evefques,  comme  on  lepeut  muer  nar  l'offrir- 
a.  EtVdl 
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'sue  ^ *®int  ^lcêe*avolt  condanné Prifque  , Viâor  & Laurent  Aug.tp^si.p, 
E vefques  de  la  Mauritanie  Ceferienne,  ou  confirmé  les'jugemens  f,‘34ï'1-c- 
déjà  prononcez  contre  eux.  'Il  eft  certain  au  moins  que  Laurent  Conct  i_p.njj. 
Evefque  d’Icofe  dans  la  Ce/ârienne , affilia  au  Concile  de  l'an  *• 

419, &y  fut  mefme  fait  légat  de  la  province;  'ce  qu’on  ne  peut  L.«mfp-M‘*1 
pas  prefumer  d’un  Eve/que  à qui  on  avoit  ce  femble  ofté  le  gou-  Aus-“t 
vemement  de  lôn  peuple  , quoiqu’on  luy  euft  lailTé  le  titre  & 
l’honneur  de  l’epifcopat . [ Mais  enfin  apres  que  le  Concile  dont 
nous  parlons  a déduit  à Celellin  l'affaire  d’Apiarius,  qui  foi  (oit 
fi  bien  voir  le  danger  des  appellations , ] 'les  Evefques  fupplient  Cone.t.i.p. 
le  Pape  dans  la  mefme  lettre , de  n’ecourer  plus  fi  aifément  à ‘ul  c' 
l’avenir  ceux  qui  viendroient  d’Afrique , & de  vouloir  bien  ne 
recevoir  plus  à la  communion  ceux  qu’ils  en  auraient  lêparez  ; 
de  confiderer  que  ce  la  avoit  efté  défini  par  le  Concile  de  Nicée , 

'lorfqu’il  avoit  renouvellé  dans  fon  5. 'Canon  l’ancienne  réglé  de  p.jt  «. 
l’Eglife  , que  ceux  qui  ont  efté  privez  de  la  communion  par  les 
Evefques  de  leur  province  , ne  /oient  point  receus  par  d’autres. 

Car  le  Concile  de  Carthage  foûtient  que  cela  fêdoit  de  mefme  p-iut.e. 
Nom  s j.  entendre  des  Evefoues . *£  11  retrafte  ainfi  le  confentement  donné 

* en  419, que  les  Evefques  puïïcnr  appeller  à Rome,ulânt]  ‘du  droit  p.iu».*- 

qu’il  s’eftoit  relêrvé , d’examiner  dans  un  Synode  ce  qu’il  ferait 
à propos  de  faire , en  cas  que  les  Canons  citez  par  Zofime  ne  fe 
trou vafTent  point  cftrc  du  Concile  de  Nicée  ; 'comme  en  effet  P-‘ 
on  avoit  trouvé  qu’ils  n’en  e ffoient  pas . 

[Quoique  le  Concile  n’euft  rien  accordé  au  Pape  à l’égard  des 
Preffres , neanmoins  comme  Celeffio  avoit  abfous  Apiarius  con- 
dannéen  Afrique,]  'les  Eve/ques  le  prient  de  rejetter  abfolument  u-piuM. 
les  Preffres  & les  autres  Clercs  inférieurs  qui  prétendraient 
recourir  à luy  , & de  ne  point  admettre  à la  communion  ceux 
qu’ils  en  auraient  feparez,luy  reprefentant  qui!  ne  le  peut  faire 
fans  violer  le  Concile  de  Nicée , qui  veut  que  ces  fortes  d’affaires 
foient  terminées  dans  leur  province  ; de  forte  qu’on  ne  les  peut 
porter  autrepart  fans  une  définition  particulière  de  l’Eglife , ce 
qui  ne  fë  trouve  point  pour  l’Afrique  ; qu’on  peut  efpereraulfi 
rai/ônnablement  pour  plufieurs  Evefquesaflémrilezdanschaque 
province,  que  pour  un  en  particulier , la  gracedu  Saint  Efprit  ne. 
ceflaire  pour  connoiftre  & pour  maintenir  lajuffice;  outre  qu’il 
eft  bien  plus  naturel  de  juger  les  affaires  oh  elles  font  nées , & 
où  l’on  en  peut  trouver  aifément  des  inftruéîions&  des  témoins, 
qu’on  ne  peut  pas  transporter  audelà  des  mers.  Le  Pape  pouvoir 
* u,m  ’ dire  qu’il  envoieroit  un  Légat  "de  /on  Egli/è,  ou  en  fon  nom , dans 
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la  province,  conformément  au  Canon  [de  Sardique]  produit  par  *lS' 
Zofime  . Mais  les  Evefques  qui  ne  le  trouvoient  point  dans  les 
Canons  de  Nicée , [&  qui  ne  connoifloient  point  le  Concile  de 
Sardique,]  répondent  que  cela  ne  Ce  trouve  ordonné  dans  aucun 
Concile. 


p.ii«9.e. 


Schcl.afr.p.50. 
Augep.iéi.p. 
3 6 s»<t- 
Srhel.p  jo. 
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Conc.M.p. 

1636. 


'Ils  demandent  auffi  que  les  Papes  n’envoient  plus  de  leurs 
Ecclefiaftiques  pour  faire  exécuter  leurs  jugemens;  pour  ne  pas 
introduire , difent-ils,  le  farte  du  fiecle  dans  l’Eglife  de  J C,  qui 
doit  prefenter  la  lumière  delà  fïmplicité&la  fplendeur  de  l’hu- 
milité à tous  ceux  qui  défirent  voir  Dieu , [ afin  de  les  conduire  à 
luy . On  voit  par  l’iiiftoire  d’Antoine  de  Fuflàle,  ] que  les  Peres 
pouvoient  bienavoiren  vue  dans  tout  ceci, 'combien  ces  execu- 
tions efioient  terribles  & violentes . 

Un  prétend  que  l’Afrique  Ce  maintint  dans  la  poffcffion  de 
juger  les  Prertres  définitivement  & fans  appel , jufques  à Saint 
Grégoire  le  Grand  , qui  fit  confentir  les  Africains  a les  laifler 
appeller  à Rome.  [C’eft  ce  que  nous  pourrons  examiner  un  jour 
fur  l’hiftoire  de  ce  Saint.  ] 'A  l’égard  des  Evefques , M ' David 
veut  que  l’Afrique  après  avoir  protefté  à Celeftin  qu’ilsne  pou- 
voient non  plus  appeller  à Rome,  ait  changé  auffi-toft  defenti- 
ment , & ait  confond  à ces  appels  fur  les  éclaircirtemens  que 
Rome  luy  donna  touchant  le  Concile  de  Sardique.  [Je  voudrais 
qu’il  nous  eurt  donné  de  bonnes  preuves  de  cette  conjeélure . 

Car  il  n’eft  point  en  effet  hors  d’apparence  que  fi  Zofime  eurt: 
■attribué  au  Concile  de  Sardique  les  Canons  qu’il  produifoic , 
qu’il  eurt  fait  connoiftre  aux  Africains  l’hiftoirc  de  ce  Concile  , 
queG  ra  tusdeCa  rt  hagey  avoir  affîfté  avec  beaucoup  d’Evefques 
d’Afrique  , & qu’il  en  avoir  cité  l’autorité  dans  fon  Concile  de 
Carthage,  il  fe  peut  bien  faire,  dis-je,  qu'ils  auraient  cédé  à cette 
autorité  , à moins  qu’ils  n’en  euffènt  cfté  empefehez  par  les 
grands  inconveniens  qu’ils  trouvoient  à ce  que  le  Concile  de 
Sardique  avoit  établi  pour  le  bien  & pour  la  paix  de  i’Eglife  . 

Mais  on  n’allegue  1 rien  de  fort  pour  établir  des  faits  fi  impor-  *• 
tans,  ]'&  qu’on  dit  eftre  le  dénouement  de  toute  l’affaire  [ II  fo- 
rait mefme  difficile  d’accorder  ce  changement  ] 'avec  le  Concile 
de  Carthage  en  525,011  pour  établir  la  difeipline  qu’il  falloic 
obferver  en  Afrique, on  lut  un  abrégé  des  Canons  faits  fous  Au- 
rele  ; '&  les  trois  derniers  font  pour  défendre  abiolumcment  d ap- 
porter outre-mer, [fans  diftinguer  entre  les  Evefques  & les  autres. 


1.  Il  allégué  I hiftoire  d’Antoine  de  r ulule  arrivée  avant  la  lettre  à CeleAii 
deLupicinfou»  S.  Leon,  [qui  efl  contetUe  , & propre  i montrer  que  l’Afriou, 
point  aux  appel».]  1 ’ 

Le 


sjc  uricroïc 


Digitized  by-JGoogle 


L’«n  de  j.c.  SAINT  AUGUSTIN.  865 

4l4-  Le  penuItieme  de  cesCanons  paroift  tout  à fait  eftre  le  1 2 5 de 

la  Collcétion  Africaine  tiré  du  Concile  de  41 8jAinfi  le  dernier  e. 
conceu  en  ces  termes  : Que  perfônne  n'ait  la  hardieflè  d’appel- 
]er  outre  mer , [ peut  bien  eft re  I'abregé  de  la  lettre  à Celeftin, 
ou  avoir  efté  fait  par  le  mefme  Concile.  ] Il  eft  cité  du  XXdes 
Conciles  d’Afrique  fous  Aurele,'&  le  precedent  du  XVI,  [d’où  J. 
nous  pouvons  tirer  qu’entre  celui  de  419  fur  Apiarius,  qui  de- 
voit  efire  conté  le  XVII,  & celui  que  nous  mettons  en  416,  il 
s’eftoit  encore  tenu  deux  Conciles  generaux, [dont  nous  n’avons 
point  de  connoifTance,]  ’fînon  qu’on  avoit  ordonné  dans  le  XIX.  p.»«j6.c. 
que  tous  les  Primats  envoieroient  à l’Eglife  de  Carthage  les 
noms  des  Evefques  qui  mourroient  [ dans  leur  province,  ]&  de 
ceux  qui  leur  auraient  fuccedé.  'Ferrand  cite  cette  ordonnance  Fui.Fj  ■«. 
du  titre  3 d’un  Concile  de  Carthage.  'On  croit  quelle  fut  faite  Cone.t».p. 
pour  remédier  aux  difficultez  qui  naiffoient  fur  le  rang  des  Evef-  ,6°J  |So«- 
ques  pour  arriver  à la  primacie . C’eft  pourquoi  le  P.  Labbe  re- 
porte encore  au  XIX.  Concile  'ce  que  Ferrand  cite  auffi  d’un  Fui.Fj  «j. 
Concile  de  Carthage, Que  l’Evefque  de  Carthage  établirait  les 
Primats  quand  il  y aurait  difpute.  [Mais  il  fèmble  que  cela  ap. 
v.|  70.  partient  "au  Concile  d’Hippcme,comme  l’ereCtion  de  la  prima- 
cie de  Stefè  y appartient  certainement,  ] quoiqu’on  l’attribue  de  fit, 
mefme  au  Concile  de  Carthage  . 

[11  eft  aifé  de  juger  que  ni  ce  XIX.  Concile , ni  le  XVIII. 
n’avoient  rien  changé  à ce  qui  avoit  cfté  accordé en  I’an4i9fur 
l’appel  des  Evefques  à Rome  : Et  peut-eftre  que  les  Evefques 
d’Afrique  avoient  cru  n«  fê  devoir  pas  prefler  fur  cela.foit  pour 
voir  de  quelle  manière  les  Papes  uferoient  de  cet  appel , & s’il 
eftoit  avantageux  ou  non  à l’Eglifê  de  les  continuer  , fbit  pour 
attendre  quelque  occafion  qui  oftaft  davantage  au  Pape  tout 
fujet  de  fc  plaindre  de  leur  rétractation  . Et  il  n’y  en  pouvoir 
avoir  de  plus  favorable  que  celle  d’Apiarius  . ] 

'On  trouve  une  pièce  attribuée  au  Pape  Boniface  II,  félon  Efpen.p.ns. 
laquelle  il  faut  dire  que  depuis  Aurele  jufqu’au  commencement 
du  VII.  fiecle,  les  Evefques  d’Afrique  font  demeurez  feparezde 
la  communion  des  Papes  ; & qu’Eulale  Evefque  de  Carthage, 
pour  l’obtenir,  fût  obligé  avec  les  collègues  decondanner  toutes 
les  pièces  foires  contre  les  privilèges  de  l’Eglife  Romaine  . Cet 
écrit  eft  fi  vifiblcment  contraire  a toute  lTiiftoire,  que  ni  Baro- 
nius,[ni  aucun  autre  depuis  luy,]n’a  ofé  le  foûtenir,  & on  ne  le 
regarde  que  comme  digne  d’eftre  l’une  des  impoftures  d’Ifido- 
re.Mais  il  eft  bon  qu’on  voie  jufqu’où  peut  aller  ou  la  preoccu- 
Hift.  Eccl.  Tom.  XU1.  R R r r r 
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pation  ou  la  folie  de  ceux  qui  noue  pas  receu  1 amour  de  la 

vérité . ] 


L’an  de  J.C. 
4>f. 


Aug«p.iio.pe 

i:r 


article  cccxxv. 

Mort  Je  Severe  de  Mile ve  : Quel  efioit  Heracle. 

SEvere  Evefque  de’.Mileve  ami  particulier  de  S Auguftin, 
mourut  vers  le  commencement  de  l’an  426.*I1  avoit  defigné 
avant  6 mort  celui  qu’il  vouloir  avoir  pour  fucceffeur.Ma.s  au 
lieu  d’en  parler  à tout  le  peuple,  comme  i demtd  aut  quil 
luy  fuffifoit  de  l’avoir  déclaré  devant  fo^rgé.  Ce^âutfot 
caufe  que  quand  il  fut  mort,  oo  appréhenda  qu  .1  n y euft  qud- 
quc  trouble  parmi  le  peuple:  de  forte  oue  les  frétés  (apparent- 
ment  les  Ecdefiaftiques  , ) & principalement : les ^ferviteurs  de 
Dieu  fc’eft  à dire  les  moines,]pnerent  S.  Auguftin  d y venir  pour 
l’emnefcher.  Dieu  l’afliftapar  fa  mifericorde,  & quoique  quel- 
ques^ du  peuple  témoignaffent  un  KU  de  nnecontenterncnt 
de  ce  que  Severe  ne  leur  avoir  point  fait  part  de  fon  deffein, 
neanmoins  cette  trifteflfe  fot  bien-toft  changée  en  joie  & quand 
ils  fçeurent  celui  qu’il  avoit  defigné  pour  fucceileur,  ils  1 accep- 
SS™ v“lo*L  . Aiufi  il  & ordoo*  en  pajx  & avec  le 

fur  les  troubles  qu'il  avoir  foutent  vu  asœdoukuramver^ans 
fa  autres  Ealifes  après  la  mort  des  Evef,ues  ,»r  I smb  tK^üa 

S d^un  fucceflèur  n’eftdt 

ÏSn  qu'il  ne  l’a  point  fut  par  un  efprit 
d'ambition  ni  d'mtereft.mais  par  la  feule  vue  du  bien  del  Eglife.] 

è lljctta  pour  cela  les  yeux  lur1  Heracle,  qui  cft  nomme  le  der-  *• 

*b«  f/ Les  imprimer t hors lcjBcncdiftiw.  l'appellent  Eradt  : nuis  tous  le»  maanferiti  ont 

A«|.'P  *JIl  t-  Enelc  ou  Her«cl«. 

7«*t- 
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«l4-  nier  entre  fes  Pre tires  : [ainfî  il  paroift  qu’il  n’eftoit  pas  des  plus 

anciens  ]'Et  eneffèt  il  eftoit  encore  jeune;  * & n’eftoit  que  Diacre  i.c|r.3s«. 
lorfqueS.Auguftinfirle  fêrmon  356  {que  nous  avons  mis  au  conv 
mencement  de  4x5.]  b Mais  il  eftoit  tel  qu’il  fâifoit  la  joie  de  foo  îji”«.  ’ 

faint  Evefque. c Et  le  Saint  en  le  nommant  pourfoofucceflêur,  *‘F-II°-P-I9‘'- 
n’eut  pas  befoin  de  rien  dire  à ta  louange  devant  le  peuple  qui  le 
connoifloit  aflèz,  & qui  de  luy  metme  l'euft  preferéà  tout  autre, 
outre  qu'il  avoit  peur  de  bleflër  fa  modeftie  en  relevant  ta  tà- 
gefle. 'Ses  œuvres  reluifoient  déjà  au  milieu  de  tout  le  peuple  Cjjïp.ijtr«. 
lortqu’il  n’eftoit  encore  que  Diacre . 

'IIn'eftoitpasd’Hippone.J&  fa mereny  demeurent  pas.'Aufli  fr.B.i«.p.i5i4.<t. 
Saint  Auguftin  dit  que  Dieu  le  luy  avoit  envoyé: f II  n’étudia  pas  f'3  56-fU3*7- 
les  lettres  facrées  des  l'enfance,  comme  S.Timothée , & il  cm-  9 ep.nap.195. 
ploya  tes  premières  années,  & celles  où  loi  eft  le  plus  capable  ' *• 
d’eftre  formé , à des  occupations  toutes  differentes , [peut  eftre 1 r,p’'5t4,  *’ 
à l’étude  des  lettres  humaines , dont  il  paroift  avoir  cfté  fort 
inftruit , & enfuite  à la  plaidoirie.]  Mais  eftant  enfuite  venu  à 
-far*/.  Hippone  'dansun  âge  meur,  'il  té  mit  entièrement  entre  les  mains  *>• 

de  Saint  Auguftin  pour  eftre  formé  & inftruit  par  luy:  '&  le  Saint  «• 
n’epargna  rien  pour  cultiver  fon  ame  , pour  la  remplir  des  fc- 
mences  de  la  pieté  & de  la  venté,  & pour  arrofer  ce  qu’il  y avoit 
femé. 

Il  paroift  qu’il  avoit  eu  un  bien  confîderablede  fon  pere . * II 
mmtrUm,  en  avoit  employé  une  partie  à baftir  "une  eglifeou  une  chapelle 1 *• 
d’un  Martyr,  [ceque  nous  avons  expliqué  de  la  chapellede  Saint 
Eftienne.]  Il  avoir  voulu  donner  une  autre  partie  de  fon  bien  à 
S. Auguftin  pour  la  diftribuer  comme  il  luy  plairoit;  & le  Saint 
l’euft  acceptée  s'il  euft  aimé  l’argent , & s'il  n’euft  confideré 
mefme  que  la  neceffité  des  pauvres  dont  il  eftoit  chargé. 'Mais  cJ. 
comme  il  avoit  un  très  grand  foin  de  là  réputation  , non  pour 
luy,  (car  le  témoignage  de  là  confdence  luy  fuffifoit,)  mais  pour 
fon  peuple,  "il  conlèilla  à Heracle  d’acheter  une  terre  de  cet  ar-  «■ 
gent;  'ce  qu’HeracIe  fit,  & donna  enfuite  la  terre  à l’Eglifé.Mais  l». 
comme  il  avoit  emprunté  quelque  argent  pour  achever  de  la 
payer, il  en  employa  quelque  temps  le  revenu  pour  acquitercec- 
te  dette.  Ainfî  l'Egide  n en  tira  rien  durant  ce  temps  là  ; ce  qui 
faifoit  a fiez  voir  le  defintereffement  de  S.  Auguftin  qui  luy  avoit 
donné  ce  confeil . Mais  le  Saint  avoit  encore  en  cela  une  autre  ,, 

« vuë.  Car  je  vous  avoue,  dit-il  à fon  peuple  en  425,  que  je  ne  me 
« fiois  pas  encore  à fon  âge.  Et  de  la  maniéré  dont  je  fçay  que  font 
ti  les  hommes,  je  craignoisque  cela  ne  fift  de  la  peine  à fa  mere , 

RRrrr  ij 
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& qu’elle  ne  fe  plaignift  que  j’avois  fait  depenfcr  à Ton  fils  ce  qu’il 
avoit  eu  de  fon  pere  pour  le  laifler  dans  la  pauvreté. Je  crus  donc  a 
devoir  luy  faire  employer  fon  argent  a l’achat  de  cette  terre,  afin  (( 
que  s'il  arrivoit  quelque  malheur , ce  qu'à  Dieu  ne  plaife  , je  « 
pufle  luy  rendre  cette  terre , & cmpcfohcr  que  ma  réputation  «e 
ne  fuft  bleftëc.  tt 

i 'Heracle  acheta  outre  cela  une  place  qui  appartenoit  à l’E- 

glife , & il  y baftit  une  maifon  à fes  dépens  à deflèin  d'y  loger  là 
mere  qu’il  croyoit  pouvoir  venir  à Hipponc . Elle  fut  achevée 
dans  le  temps  que  les  Eccleûaftiques  d’Hippone  embrafferent 
de  nouveau  la  pauvreté.Dés  qu’elle  fut  achevée, (car  il  n'atten- 
doit  que  cela,  ) il  la  donna  à l’Eglife . Ain  fi,  dit  Saint  Auguftin,  fi  “ 

& mere  vient  prefemement  à Hippone , elle  ne  demeurera  pas 
dans  la  maifon  de  fon  fils,mais>'dans  la  maifon  qu’il  a fait  baltir. 

Je  luy  rends  ce  témoignage  , ajoute  le  Saint , qu’il  cil  demeuré  " 
pauvre,  & qu’il  ne  poilcde  plus  rien  que  la  charité.  11  luy  eftoit  “ 
refté  quelques  efclaves  qui  vivent  déjà  dans  le  monafterefmais  « i'A'>  «<- 
il  va  les  affranchir  aujourd’hui  en  prefence  de  l’Eglife.Que  per-  “ 
fonne  ne  difc  donc  qu’il  cil  riche  ; que  perfonne  ne  le  croie  ; que  “ 

f:rfonne  n’en  parle  autrement  qu’il  ne  doit, & ne  donne  la  mort  " 
fon  ame  propre  par  la  medilânce  . Il  n’a  aucun  argent  en  re-  “ 
ferve  : & je  voudrais  feulement  qu’il  pult  acquiter  celui  qu’il  a ** 
emprunté . « 

[Voilà  le  témoignage  que  S.  Auguftin  rendoitàla  pauvreté 
volontaire  d’Herade  , lorfqu’il  n’eftoit  encore  que  Diacre  . Sa 
vertu  s’eftoit  encore  fans  doute  fortifiée  depuis, puifquc  le  Saine 
le  jugea  digne  non  feulement  d’etlre  elcvé  à la  preftrife  , mais 
mefme  de  luy  fucceder  dans  l’epfcopat  j Ayant  efté  fait  Preftre 
•il  fe  trouva  engagé  par  la  neceffité  de  fon  état  à inftruire  le  peu- 
ple . Il  ne  le  fit  d’abord  qu’en  l’abfence  du  Saint.  Mais  bien-coft 
après, Saint  Auguftin  l’obligea  de  prefeher  aulli  en  fa  prefence, 

'pour  éprouver  là  capacité, & s’enaffurer  par  luy  mefme, [dam 
la  vue  fans  doute  de  l’elever  encore  plus  haut . J Car  il  femble 
qu’il  n’euft  pas  accoutumé  de  faire  prefeher  aiofi  les  Prcftres  de- 
vant  luy  , [ pareequ’il  prefcboit  toujours  luy  mefme  . J 
'M.1  Hermant  a trouvé  dans  un  manuferit  duChapitre  de  Beau, 
vais  , le  premier  fermon  qu’ Heracle  fit  en  fa  prefence  , 'ce  qu’il 
regarde  comme  un  engagement  beaucoup  plus  difficile  que  de 

rrefeher'en  fon  abfence . Mais  il  ne  pouvoir  rien  refufer  à celui 
qui  il  s’eftoit  donné  tout  entier.  Ainfi  il  luy  obéît  dans  la  con- 
fiance qu’il  avoit  au  fecoursde  Dieu,  'que  Saint  Augufünoepou- 


*■*. 

• p.i  523-b. 


r^5»4,fcbr 


rtn* 

l.bc. 

J1tji4.br 


Digitized  by  Googl 


.SAINT  AUGUSTIN.  869 

41 5'  , voit  manquer' de  demander  pour  lny  en  mefcne  temps  qu’il  Iuy 

» impofoit  cette  charge.  II  fait  de  grands  eloges  du  Saint,  'en  qui.  A*. 

» dit-il , nous  aurons  tout  ce  que  nous  n’avons  pas  en  nous  mef 
« mes,  pourvu  que  nous  aimions  en  Iuy  ces  dons  de  Dieu . 'Il  se-  «. 

tonne  de  ce  qu'il  ofe  parler  pendant  que  Saint  Auguftin  fetaift: 

» Mais  non,  dit-il,  il  ne  fe  taill  pas.puifque  c’eft  Iuy  qui  parle  par 
» fon  difciple, fi  le  difciple  ne  dit  que  ce  qu'il  a apprisdu  maiftre. 

'Il  le  prie  de  Iuy  pardonner  , s’il  dit  quelque  autrechofe  , mais  fciju.t, 
de  ne  Iuy  pardonner  qu’en  le  corrigeant,  & me  fine  en  le  punif 
fant,parceque  c’eft  à Iuy  qu’il  veut  qu’on  pardonne,  & non  à fa 
faute. 

'Voulant  enfuite  donner  quelque  inftrutftion  au  peuple  , il  fc  f. 

„ contente  de  celle-ci  : 'Tout  ce  que  vous  avez  entendu , ce  que  g. 

„ vous  avez  receu,ceque  vous  avez  appris  depuis  filong-tempsde 
„ la  bouche  de  noftre  pere,  ayez-le  dans  voftre  efprir,  pratiquez- 
„ le  dans  vos  a fiions .•  Et  le  Dieu  de  paix  fera  avec  vous.  'Apres  f- 
avoir  fait  audelà  de  ce  qu’il  pouvoit  pour  obéir  au  Saint, il  le  prie 
aufli  d’accorder  quelques  paroles  d’inrtruâion  au  delir  que  tout 
le  peuple  avoit  de  l’entendre,  & de  vouloir  prefeher  après  Iuy, 

[comme  cela  fe  pratiquoit  dans  l’Orient.  Quand  ce  di (cours  ne 
porterait  pas  en  telle  le  nom  d’HeracIe,  on  verrait  bien  qu’il  eft 
d’un  difciple  de  S.  Auguftin  .nourri  dans  fes  maximes  & mefrne 
dans  fes  exprdfions  . 11  eft  très  ferré  , plein  de  fens  , écritavec 
beaucoup  d’elegance,  & peut-eftre  un  peu  trop  fleuri  : car  il  a 
quelque  chofe  d’un  jeune  homme. J'Nous  en  avons  un  autre  fur  app. 
S.Pierre  marchant  fur  la  mer, qui  porte  autfi  le  nom  du  Preftre 
Heracle  : [ & il  a à peu  prés  le  mcfmc  caraélere.  Il  y parle  des 
tempeftes  du  fîecle  & des  pcrfecutions  fans  témoigner  que  l’A- 
frique en  éprouvait  rien  alors.Ainlî  ce  pouvoit  eftrc  avant  l’an 
428,  auquel  les  Vandales  vinrent  en  Afrique , & la  ravagèrent 
toute  en  peu  de  mois . ] 

'Quelques  uns  Iuy  attribuent  encore  le  commencement  de  »ppf.*ji.p. 
l'homélie  1 2 entre  les  sO,*oii  neanmoins  le  libre  arbitre  eft  relevé  4'^bp 
d’une  maniéré  qui  ne  paroift  pas  convenir  à un  difciple  de  Saint 
Auguftin  qui  avoit  vu  tout  le  Pelagunifme  . 

Je  doute  aufti  qu’Heracle  cuit  ra  porté  le  commencement  du  t ■ prfij.e, 
pfeaume  1 1 7, à la  confelliondespechez  . 'Les  Benedidhns trou-  b. 
vent  que  ce  fermon  a tout  à fait  le  ftyle  de  S.Cefàire  , [ moins 
ferré  & moins  élégant  que  celui  d’HeracIe  . J 
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ARTICLE  CCCXXVI. 


S.  Auguflin  déclaré  Heracle  fon [ucceffeur  ; mais  le  laijfe  Preflre . 
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'Ç  Aint  Auguftin  cftantdoncrefoIudefcchoiCrdefim  vivant 

3 un  fucccfleur,  depeur  que  ce  choix  necaufafl  du  trouble& 
de  la  divifioadans  foa  Eglife,s’illc  laiffoit  foire  par  d'autres  après 
fo  mort, il  n’attendn  pas  loog-temps  "après  fon  retour  de  Mileve.-  «•*. 
'&  le  [ fomedi  ] 15  feptembre  de  l’an  4 16,  il  pria  le  peuple  de 
s’aflèinbler  le  lendemain  dans  le  plus  grand  nombre  qu"il  fe 
pourroir,  pour  quelque  chofe  d’important  qu’il  avoit  à dire.  Il 
s’affembla  donc  beaucoupde  monde  le  [dimanche!  16  dansFe. 
glifede  laPaixS  Augnltm  y vint  avec  dcuxautres  Evefqucs  Re- 
ligien  & Martinieu  , fept  Preftres  dont  Heracle  eft  nommé  le 
dernier,  & le  relie  du  Clergé  II  ne  fie  point  d’inftruâion  à l’or- 
dinaire,  fochant  bien  que  l'impatience  de  fovoir  ce  qu’il  avoit 
promis  de  dire,  empcicheroit  qu’on  n’euft  de  l’attention  pour  le 
relie . 'Ainfi  après  avoir  reprefonté  en  peu  de  mots  la  necelfité 
où  il  fe  trouvoit  de  pourvoira  la  paix  de  fon  peuple,  'il  dit  que 
pour  éviter  lmconvenient  qui  elloit  arrivé  à Mileve,  & ne  don- 
ner fujet  à perfonne  de  fe  plaindre,  il  déclaré  à tout  le  monde  fo 
volonté  qu’il  croyoit  ellte  celle  de  Dieu,  & qu'il  veut  avoir  le 
Preflre  Heracle  pour  fon  fiicceflcurLe  peuple  l’agréa  auffi-toft 
par  fes  acclamations:  [&  cela  comprend  font  douteauffi  le  Cler- 
gé , dont  S-Auguftin  pouvoit  mefme  avoir  pris  le  confeil  & le 
confcntement  avant  que  d’en  parler  au  peuple  . Cela  elt  encore 
plus  à prefumer  desdeux  Evefques,qui  ne  parlent  point  non  plu* 
que  le  Clergé  dans  l’aéle  de  ce  qui  fc  pafla  en  cette  etedlion  . J 
'Saint  Auguftin  n’eut  point  befom^cormneona  dit, de  foire  l’e- 
loge  d’Heracle . 'Il  fe  contenta  de  le  nommer  & de  ledcfïgner  au 
nom  de  J.C.  'pour  fon  fiiccelfeur  voulant  qu’avec  l’approbation 
du  peuple  ce  fuft  uneebofeentierement  arreftée  à l’égard  des 
hommes . C’eft  pourquoi  afinque  oelùft  un  a die  authentique,il 
foi  foi  récrire  par  les  Notaires  de  l’Eglife  & ce  qu’il  difoit,  & les 
acclamations  par  lelquelies  le  peuple  luy  répoodoit . Pour  ce 
qui  regardoir  l’ordre  de  Dieu  & les  decretsdefo  volonté,,  il  ex- 
horte le  peuple  de  fe  joindre  à luy , pour  prier  Dieu  de  confir- 
mer ce  qu’il  avoit  foir  luy  mefine  en  eux.  'Voilà  donc , dit-il,  ce  <c 
que  je  defire , ce  que  je  demande  à Dieu  avec  des  prierestres  ar-  « 
«Sentes  malgré  la  froideur  de  mon  âge  . Je  vous  exhorte  auffi  , je  <l  • 
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4l6,  vous  prie  , je  vous  conjure  de  le  luy  demander  avec  ffloy,  afin 
que  la  paixde  J.C.  unifiant  tous  les  coeurs  & tous  lesefprits,  il 
„ plaife  à Dieu  de  confirmer  ce  qu’il  a fait  en  nous  Qu’il  me  garde 
„ par  û mifericorde  celui  qu’il  m’a  envoyé:  Qu’il  luy  veuille  con- 
„ fcrver  la  vie  & la  fanté,  qu’il  luy  oonlërve  fa  réputation  fonsau- 
cune  tache , & qu’il  luy  foflè  remplir  ma  place  après  ma  mort 
n comme  il  fait  ma  joie  pendant  ma  vie . 

'Il  fe  contenta  de  foire  déclarer  Heracle  fon  fucceflèur , fans  h 
le  foire  coofacrer  Evefque , regardant  comme  une  faute  de  ce 
que  luy  mefme  l’avoit  efté  du  vivant  de  Valere  Ion  predccefleur. 

Il  le  laiflk  donc  dans  l'ordre  de  Preftrc,  '&  neanmoins  fedechar-  c.i, 
gea  de  tout  le  poids  de  les  occupations , priant  le  peuple  & le 
conjurant  par  le  nom  de  J Ç,  de  s’adrcfier  à Heracle  dans  toutes 
les  affaires  qui  arri  veroient,  afin  qu'il  les  terminaft  par  fa  lumière, 

'où  qu’il  euft  recours  à luy  comme  à fon  pere.quandil  le  jugerait  a. 
neceflaire.  Car  il  ne  pretendoit nullement  fcfouftraircàfonpeu- 
ple,  & manquer  aux  chofesoù  l’on  aurait  befoo  de  luy . 

'Il  vouloit  feulement  jouir  de  quelque  repos , non  pour  de-  <j, 
meurer  dans  l’inadtion  & l’oifiveté , mais  pour  s’appliquer  tout 
entier  autant  que  Dieu  luy  donnerait  de  vie  à l’étude  des  Ecri- 
tures , [&  à éclaircir  la  vérité.  Nousavons  vu  ci-deflus]  'que  les  w*. 
Concile  de  Numidie  & de  Carthage  luy  avoient  donné  ce  foin 
quelque  années  auparavant.  Le  peuple  luy  avoit  accordé  pour 
cela  cinq  jours  de  la  femaine  ; mais  cela  n’avoit  guère  duré  ; & 
il  s’eftoit  vu  de  nouveau  contraint  d’ecouter  les  affaires  & le* 
procès  [en  quelque  jour  que  ce  fûft,  ] ’&  auffi-bien  le  matin  que  c. 
îaprefdiner.  Ce  fut  pour  cela  qu’il  pria  le  peuple  d’agréer  qu’il 
fe  dechargeaft  fur  Heracle:  & le  peuple  y confentit  auffi-toft. 

'Car  on  voit  que  les  Evefques  avoient  la  liberté  de  commettre  Sotr.L7jr.37  p. 
des  Ecclefiafbques;  & mefmes  des  laïques  pour  juger  les  procès 
qui  fe  portaient  devant  eux.'Enfin  Saint  Auguftin  demanda  com-  Aug.ep.n0.p. 
me  une  formalité  abfolument  neceflaire , que  ceux  qui  le  pour-  1,6,c-d‘ 
raient  fignaflènt  l’aéle  de  cequi  venoitde  fe  pafler,&  que  le  peu- 
ple y donnaftfoo  dernier  confentement;  à quoy  on  fetisfit  auffi- 
toft  par  diverfes  acclamations  [dont  il  y a apparence  qu’on  avoit 
accoutumé  de  fe  fervir  dans  leseleâionsdes  Evelques.]  Elles  fe 
repéraient  fouvent  jufqu’à  vingt  fois  & plus:  on  les  marquoit . 

“Saint  Auguftin  s’en  allaenfuite  offrir  le  Sacrifice , après  avoir  *•*. 
recommandé  au  peuple  que  dans  l’heure  de  cette  fupplication 
fecrette,  on  laiffoft  là  toutes  les  autres  affaires , & que  chacun 
s’appliquait  à prier  pour  l’Eglife  d’Hippone  , pour  Auguftin , 
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& pour  le  Preftre  Heracle.  [Voilà  ce  quecontient  I'aéle  de  cette  4,fc 
affemblée,  que  l’on  a rais  parmi  les  lettres  de  Saint  Auguftin.il 
eft  allez  étrange  qu 'Heracle  eftant  prefent,  on  ne  luy  ait  point 
demandé  fon  contentement,  & qu’il  n’aitpasditunmot.Maisil 
y a apparence  que  S.  Auguftin  l’y  avoit  fait  confentir  auparavant, 
auflï-bien  que  les  Evefques  & les  Eccleliaftiques  qui  eftoient 
prefens. 

L'hiftoire  ne  nous  apprend  plus  rien  d'un  homme  que  Saint 
Auguftin  avoit  jugé  digne  de  luy  fucceder  dans  l'epifcopa^lïnon 
que]  'Maximin  Evefque  Arien  eftant  venu  à Hippone  [ vêts  l’an 
428,]  il  y conféra  d’abord  avec  le  Preftrc  Heracle,  qui  fit  venir 
enfuite  S.  Auguftin  pour  défendre  avec  plus  de  force  la  divinité 
de  J.  C. 


ARTICLE  CCCXXVII. 


Troullt  dans  le  monaftere  à'  Adrumet  au  [ujet  de  la  grâce . 
l’a  n de  J e s o s Christ  417. 

'T  T N manuferit  marque  que  le  24  feptembre  427  il  y eut  un 
y J Concile  aftémblé  dans  la  fainte  bafilique  '' de  Leonce.On 
croit  que  c’eft  l’eglife  de  Saint  Leonce  où  S.  Auguftin  a faitplu- 
lîeurs  fermons.[Ainfi  ce  Concile  aura  efté  tenu  à Hippone.]  Et 
en  effet  on  allure  que  le  mefme  manuferit  y raporte  deux  Ca- 
nons que  Ferrand  dit  eftre  le  3 & le  5.'  d’un  Concile  d’Hippooe. 
[Nous  avons  neanmoins  mis  ces  Canons  "fur  le  Concile  d’Hip.  V.f  74. 
pone  en  393  ,parcequ’ils  font  le  29  & le  30.'  article  de  la  Collec- 
tion Africaine,  où  il  femble  qu’on  ne  doit  rien  trouver  de  pofte- 
rieur  à l’an  4 1 9, hors  la  lettre  à CeleftiaNous  marquons  ce  que 
nous  trouvons , laiflànt  à d’autres  d’y  donner  de  plus  grands 
éclairciffemcns . 

Nous  ne  pouvons  pas  mettre  pluftard  qu’en  cette  année  les 
livres  de  Saint  Auguftinaux  moi  nés  d 'Adrumet,  parccqu’i  Is  font 
dans  fes  Retraébations:mais  parcequ’ils  y font  les  derniers, nous 
ne  croyons  pas  auffi  les  devoir  mettre  pluftoft  . Il  paroift  aufti 
que  l’on  n’eftoit  point  encore  dans  les  guerres  qui  commen- 
cèrent cette  année  à troubler  le  repos  de  l’Afrique  , & à luy 
ofter  la  liberté  du  commerce . ] 'La  ville  d’Adrumet  eftoit  cele- 
bre  en  ce  temps  là  dans  la  Byzacene,"&  elle  en  eftoit  mefme  lacère, 
métropole  civile.'Il  y avoiten  cette  ville  ou  auprès, un  monafte- 
rc  de  moines,  dont  on  prétend  que  la  coutume  eftoit  d’envoyer 

ordonner 
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*t7‘  ordonner  les  Preftres  dont  il  a voit  befbin,  dans  les  pays  d’outre- 
mer, [c’eft  à dire  apparemment  en  Italie,  ] & on  remarque  que 
Valentin,  Epiphane,  Victorien,  & Paul  l'avaient  efté  de  la  forte 
avant  l'an  515.  [Je  ne  fçay  neanmoins  li  ce  Valentineft  l'Abbé  de 
ce  monaftere  dont  nous  allons  parler. Car  il  n’eft  jamais  qualifié 
Preftre.Et  en  effet,  cette  coutume  qui  n’eft  nullement  conforme 
aux  Canons  , n’avoit  apparemment  commencé  que  durant  les 
ravages  des  Vandales.  ] 

'Entre  les  Religieux  de  ce  monaftere  d’ Adrumet,*  il  y en  avoit  Ang.reer.U-c, 
un  nommé  Flore  qui  eftoit  d’Uzale.  La  charité  l’ayant  obligé  ^p'|*'611'  , 
de  faire  un  voyage  en  fbn  pays  avec  Félix  moine  de  fon  monaftc-  ».b.  *s  >S 
re , il  lut  durant  qu'il  y dcmeuroit  quelques  ouvrages  de  S.  Au- 
guftin,  ’c’cftàdire  l’epiftre  [ 1 05  ] à Sixte: b <3c  avec  lapermiffion  ep.46.p.6i.».i.e. 
des  moines[d‘Uzale,ii  la  tranfcrivit]  fous  Félix  qui  la  luy  didloic.  * ep.1j6.nj5S. 
Il  s’en  alla  enfuite  d’Uzale  à Carthage , & Félix  s’en  retourna  c’ 
en  fon  monaftere  avec  ce  livre  de  Saint  Auguftin,qu’il  commença 
à lire  aux  autres  moines;  fans  que  Valentin  leur  Abbé  en  fçeuft 
rien.  'Cinq  d’entre  eux  ne  prenant  pas  bienlcfènsdeS.Auguftin,  c,j. 

& fc  Méfiant  de  ce  qui  les  devoit  guérir , excitèrent  un  grand 

bruit  dans  le  monaftere,  'prétendant  que  les  autres  [qui  l’enten-  ep.4S-p.61.vt 

doient  mieux,  ] foûtenoient  tellement  la  grâce  , qu’ils  détrai- 

fôicnt  le  libre  arbitre , & diloient  que  Dieu  ne  nous  jugerait 

point  au  dernier  jour  félon  nos  oeuvres  'Il  paroift  qu’ils  doutoient  er.ij6.p.iji.v 

fi  l’ouvrage  eftoit  de  Saint  Auguftin . c Flore  eftant  revenu  de  *• 

Carthage,  le  trouble  recommença  de  nouveau, ’&  il  s’élevèrent  d. 

contre  luy,  pareequ’il  eftoit,  difoient-ils,  l'auteur  des  plaies  que 

ce  livre  leur  avoit  faites , Taccufânt  d'eftre  la  caufc  ae  tout  le  «p.4S.p.Si.i.«- 

troublc  de  leur  maifon  , pareequ’ils  ne  comprennent  pas  ce 

qu’il  leur  difbit  lorfqu’il  tafehmt  de  leur  démêler  ces  queftions 

li  difficiles.  'Car  pour  luy  , il  fuivoit  la  foy  véritable  & Catho-  «orr.c.i.t.r.p- 

lique.  • sjuiat 

'Ce  trouble  eftdt  demeuré  tout  ce  temps  là  entre  les  moines,  «p  *js.p.35«-t. 
fans  que  Valentin  en  euft  connoiflanœ:  Mais  Flore  crut  cftre  c’ 
oblige  de  l’en  avenir.'  Valentin  ne  douta  en  aucune  manière  que  l>. 
l’ouvrage  ne  fiift  de  Saint  Auguftin, & ne  contint!  une  doétrine 
onhodoxe.  Il  connoiffoit  affez  le  ftyle  du  Saint,  & cette  fâgeffe 
digne  d'un  Ange  que  la  grâce  de  Dieu  fait  trouver  dans  fes 
écrits . Il  voyoit  dans  ce  livre  la  grâce  des  Chrétiens  relevée 
avec  trop  d’éclat , <5tavec  une  éloquence  trop  vive , pour  n’en 
pas  reconnoiftre  l’auteur.  Ainfî  il  le  lut  avec  joie,  & receut  avec 
refpeét  la  confolation  fi  douce  [ qu’il  répand  dans  les  âmes  hum- 
Hift.Eccl.Tom.XlII.  S S ff  f 
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C blés  ] 11  travailla  en  mefme  temps  à étouferces  queftionsimpies  4,7 

que  l'ignorance  de  quelques  uns  de  fes  frères  avoir  fait  naiftre , 

& projxifa  d'envoyer  àS.Erode  d'Uzale,  afin  qu’il  leur  dcnnafl 
les  inffrudbons  dont  ils  avoient  befoin  pour  l'explication  du  li- 
vre de  S-Auguftin 

frxâ.h.f  5. s.  [Il  y envoya  en  effet;  ] '&  ce  Saint  ayant  appris  les  difputes 
qu'ils  avoient  entre  eux  fur  le  libre  arbitre  & la  jultice  de  Dieu, 
leur  manda  par  une  lettre  dont  on  nous  a donné  un  fragment , 
qu'il  loüoit  lenr  amour  pour  la  connoi fiance  de  la  vérité  , mais 
qu'il  ne  fàlloit  pas  que  ce  fuft  un  z.ele  aigre  & contentieux;  que 
la  difpute  produit  le  trouble,  mais  que  l'amour  de  la  vérité  de- 
mande la  pieté . 11  leur  apprend  enfuite  conformément  à la  doc- 
trii*  de  SAuguftin,  que  le  libre  arbitre  eft  dans  l'homme,  mais 
qu’il  y eft  bleffé  & infirme  depuis  le  peebé,  & que  J C.  a efté  en- 
voyé pour  le  guérir:  Et  aprésdiverfes  autres  choies,  il  les  avertit 
que  quand  ils  trouvent  dans  les  écrits  des  performes  illuftres  des 
chofes  qu'ils  n’entendent  point , ils  ne  doivent  pas  fe  hafter  de  les 
7|Nor.i  i c^j.  rependre,  mais  prier  pour  en  avoir  l'intelligence.  'Ce  fragment 
P-1*1-  de  la  lettre  de  S Èvode  nous  fait  regret  er  qu’oo  ne  nous  lait  pas 
donnée  entière,  & qu'on  fe  fait  contenté  de  nous  dire  quelle  eft 
à Saint  Maxiram  deTreves.On  dit  qu'elle  eft  aflèz  pu  correûe: 

Maug.t.i.p.  [mais  ce  n'eftoit  pas  une  raifonde  nousen  priver  ] 'Un  auteur  it- 

«fi-  htftre  de  ce  temps  fe  plaint  fur  cela  qu’il  y en  a plufieurs  qui  ne 

donnent  pas  ce  qui  ne  leur  eft  pas  favorable;  [&  on  eo  ad  autres 
exemples . ] 

■AKj.tp.ijê-r.  ‘Ceux  qui  n'a  voient  pas  efté  fatisfait  du  livrcde  S.Auguftin, 

35S.1.&  j*  Je  firent  pas  davantage  de  la  lettre  de  SEvode,  &.  refolurent 
contre  le  fênriment  de  leur  Abbé  d’aller  trouver  Saint  Auguftin 
4 mefme.  Valentin  tafeha  encore  inutilement  de  les  guérir  par 

l'explication  qu'un  faint  Preftre  nommé  Sabin  leur  fit  de  cette 
lettre;  de  forte  que  n’y  voyant  pint  d’autre  remede,il  les  laiftà 
aller,  depeur  d'augmenter  encore  leurs  plaies , & leur  donna 
IA  mefme  l'argent  neccffcire  pour  leur  voyage.  'Mais  il  ne  leur  don- 
<P.»5«.p.,t«.*.  na  pint  de  lettre  pur  le  Saint,  'depeur  qu’il  ne  fembbft  douter 
»•  auffi-bien  qu'eux  de  la  vérité  de  fa  doétrise . 
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ARTICLE  CCCXXVIII. 

Jji  défenfeurs  du  libre  arbitre  viennent  trouver  Saint  Auguflin, 
qui  Us  inftruit,&  fait  pour  eux  deux  livres  fur  cette  matière. 

‘T  Es  moines  d ' A d r u met  s’en  allèrent  donc  à Hippone  contre  Aug.cp.ios.p. 

1 y l’ordre  [de  ladifciplioe  monaftique,]  *ponant  avec  eux  la  £'•  (t 
lettre  à Sixte  dont  ils  Ce  fcandalizoient . b Ils  n’y  arrivèrent  que  t'!|6*i.»*c.P  "* 
deux,  favoir  Crelcone  & un  Félix c diffèrent  de  celui  qui  a voit 4 
apporté  la  mefme  lettre  à Adrumet  [Il  eftoit  neanmoins  ce  fcm-  ^■15#’p’ît*’ 
ble  ptti  avec  eux  pour  y aller  au(Ii,]puifqu'ils  font  appeliez  fes 
compgnons-.mais  il  n’y  arriva  qu’aprés  eux/Par  leur  départ  tous  d. 
les  autres  frères  demeurèrent  en  paix  . 

'Quoiqu’ils  n’euflcnt  point  de  lettre,  neanmoins  comme  ils  le  cp^sp.in/L 
difoient  eftre  du  monaffère  d’Adrumet  ,S.  Auguffin  les  rcceut 
[avec  fa  charité  ordinaire,]  les  trouvant  trop  fimples  pour  foire 
une  fouflêté  . Ils  Iuy  dirent  que  quelques  uns  de  leurs  frères  i.d. 
nioient  le  libre  arbitre,  & difoient  que  nous  ne  ferions  point  ju- 
hte  gez  félon  nos  oeuvres  ; "mais  que  les  autres  reconnoiffoient  la 

grâce  & le  libre  arbitre.'Ils  accufoient  Flore  comme  l’auteur  du  p4t.i.«. 
trouble  qui  divifoit  leur  maifoa'Saint  Auguffin  les  inftriuût,&  ïa.b|47.p^i.x. 
leur  expliqua  fa  lettre  à Sixte.dMaisoutrc  cela  il  écrivit  preux  J J 

fa  lettre  4 6 à Valentin  & aux  frères  de  fon  mooaftere,dans  la-  *’ 

quelle  il  traite  cette  queffion  fi  difficile  de  la  volonté  & de  la 
grâce , [ appuyant  encore  plus  la  grâce  que  le  libre  arbitre.  J 'II  ep.46-p.61.ds, 
prie  Valentin  de  luy  envoyer  Flore  , fe  doutant  bien  qu’on  ne 
s’elevoit  contre  luy  que  pairequ’oo  ne  l’entendoit  pas . 

11  euft  bien  voulu  envoyer  par  Crcfeone  & Félix  di  verfes  pie-  p.Si.i.j. 
ces  qui  concernaient  l’hiftaire  du  Pelagianifme . Mais  ils  ne  luy 
vouloient  pas  donner  le  temps[de  les  faire  copier,]fe  liaftant  de 
s’en  retourner  dans  leur  monallere  avant  Pafque,  [ qui  en  427 
eftoit  le  3 d’avril,  ] afin  de  foire  cette  feinte  feftr  avec  leurs  frères 
dans  l’union  prfaite[d’un  mefme  cœur  & d’une  mefme  doctri- 
ne . ] 'Ce  fût  dans  cette  croyance  que  S.  Auguffin  leur  donna  fa  cp.A,-.p6xi.«. 
lettre  46.*'Neanmoins  il  là  retint  jufoues  après  Pafque.afin  de  i.d. 
lesinftruire  davantage  contre  l’herefic  Pelagiennc . 'On  croit  Maugtip.ji 
que  ce  fut  à caufedc  lantre  Félix, 'qui  arriva  après  fes comp-  Aug.ep  »S6.p. 
gnons'dc qui  inftruifit  apprcmment  Saint  Auguffin  du  verita-  ’ 
ble  état  de  cette  difpute . . 

[Depuis  qu’il  fut  arrivé , ou  mefme  dés  devant , l 'SAuguftin  Aug  rp.,7.p. 
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lut  à ces  moines  non  feulement  fa  lettre  à Sixte,mais  encore  les  *lr' 
lettres  des  Conciles  de  Carthage  & de  Numidie  , & celle  des 
cinq  Evefques  à Innocent  , avec  les  trois  réponfes  de  ce  Pape, 
celle  du  Concile  d'Afrique  à Zofime,  celle  de  Zofime  à tous  les 
Evefques  , & les  Canons  du  Concile  general  d’Afrique  contre 
l’erreur  des  Pelagiens  II  leur  lut  auflï  le  livre  de  Saint  Cyprien 
fur  l’oraifon  dominicale, & leur  y fit  voir  comment  ce  faint  Mar- 
tyr avoir  relevé  la  grace.’Car  il  faifoit  toutee  qu’il  pouvoir  pour 
les  rendre  fermes  dans  la  foy  , fans  nier  ni  le  libre  arbitre  ni  la 
neceffité  de  la  grâce  . 

'La  charité  qu’il  avoir  pour  fês  freres,lbbligea  mefme  à faire 
un  ouvrage  exprès  fur  cela.intitulé  De  Ingrate  (f  du  libre  arbitre, 
adreflé  à Valentin  & aux  autres  qui  fervoient  Dieu  enfêmble 
dans  la  congrégation  'du  monaflered’Adrumet . * Il  y fait  voir 
que  les  hommes  ont  le  libre  arbitre  plus  encore,  que  le  libre  tcc. 
arbitre  ne  peut  rien  faire  fans  la  grâce . b II  les  exhorte  à la  fin  de 
relire  fans  cefTe  cet  ouvrage  , de  rendre  grâces  à Dieu  s’ils  l’en- 
tendent , & de  le  prier  pour  entendre  ce  qui  leur  paroiftroic 
obfcur,  mais  derejetter  avec  horreur  cette  fcience  cootentieufe 
& ce  zele  amer  que  S Jacque  detefte  fi  fort.' Il  leur  recommande 
encore  extrêmement  la  lecture  de  cet  ouvrage  dans  un  autre 
qu’il  leur  envoya  depuis,  VafTurant  que  s’ils  le  lifoient  avec  foin, 

& qu’ils  en  conceuflent  le  fens , il  éclairciroit  par  l’affifiance  de 
Dieu  toutes  leurs  difEcultez , & appaiferoit  toutes  les  difputes 
qui  sellaient  elevées  parmi  eux  fur  cette  matière  . 'Il  le  lut  à 
Crcfcone  & aux  deux  Fel  ix,&  le  leur  donna  à portera  leur  mo- 
naflere , 'avec  toutes  les  autres  pièces  touchant  la  condaimation 
des  Pelagiens  qu’il  jugea  y devoir  envoyer.'U  écrivit  en  mefme 
temps  une  fécondé  lettre  fur  le  mefme  fujet  à Valentin  & à fes 
freres;  ’&  il  les  prie  par  toute  la  confideration  qu’ils  pouvoient 
avoir  pour  Iuy,de  luy  envoyer  Flore . 'Hilaire  demanda  à Saint 
Auguftinfen  428  ou  419,]  le  livre  De  la  grâce  & du  libre  arbitre 

311'on  n'a  voit  point  encore  dans  les  Gaules:  'EtS.Profper  le  cite 
epuis . 

'Valentin  receut  avec  un  très  grand  refpedl  le  livre  & les  let- 
tres de  S.  Auguftin;  & quoique  l’ignorance  de  fês  freres  luy  eufl 
fait  recevoir  de  luy  une  reprimende  poür  une  chofe  dont  il 
n’eftoit  pas  coupable,  neanmoins  il  fe  rejouit  que  leur  curiofité 
eufl  f>  bien  réufli,  & qu’elle  luy  eufl  procuré  une  inflruéhon  fi 
utile  & fi  agréa blej  'Il  ne  manqua  point  de  luy  envoyer  Flore, 
avec  une  lcttrc,'où  il  luy  Élit  le  récit  de  ce  qui  s’eftoit  pa  fl<f  dans 
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fon  monaftere,  'avec  une  déclaration  de  fa  foy.qu’il  protefteeftre  p-m-r.t. 
aufli  celle  de  Flore.  'Il  y prie  Saint  Auguftin  de  demander  à Dieu  4 
qu’il  donne  la  paix  h fon  monaftere,  & qu’il  y a flou  pi  fie  ces /lit 
putes. 'Il  le  prie  encore  de  leur  donner  luy  mefme  les  inftrudtions 
que  Flore  luy  pourrait  demander  pour  ce  qui  concemoit  la  réglé 
ce  la  difcipline  de  fon  monaftere. 

'Flore  entreprit  ce  voyage  avec  joie,  * & vint  avec  quelques  »•<>• 
autres  trouver  Saint  Auguftin, k qui  fut  ravidetrouverenluy  la  *[“rr'c'''r',sr‘ 
foy  Catholique  fur  le  libre  arbitre  & fur  la  grâce,'  & d’appren-  tV. 
dre  par  la  lettre  de  Valentin  la  paix  qui  cftoit  fprefque]  parmi  ‘ *• 
tous  lesfteres,  leur  union  dans  la  vérité,  & leur  charité  ardente. 

'Il  fe  rejouit  de  ce  que  la  miléricorde  de  Dieu  par  une  bonté  *b- 
‘admirable  avoit  fâitfervir  la  malice  des  demonsau  profit  de  fes 
ferviteurs  ; en  forte  que  les  artifices  par  lefquels  l’ennemi  avoit 
tafehé  d enrenverfer  quelques  uns,  n’a  voient  nui  à perfonne,  &; 
avoient  efté  utiles  à lmftruélion  des  autres,  'c’eft  à dire  de  ceux  A 
qui  s’eftoient  oppofez  à Flore  en  n’entendant  paseequ’il  difoit; 
car  ils  parotflbient  s ’eftre  corrigez . 

'Aufli  au  lieu  que  Saint  Auguftinavoitfuppoféd’aborddans  Mmj.p.ssy. 
l’epiftre  46,  qu’il  y avoit  effectivement  desperfonnes  dans  ce 
monaftere  qui  condannoient  le  libre  arbitre  r & qu'il  en  avoir  • 
depuis  parlé  avec  doute , apparemment  fur  le  raport  du  fccond 
Félix , 'en  difânt  qu’il  y en  avoit  qui  défendoient  tellement  la  Auj.gr.KKp.  t 
grâce,  qu’ils  nioient  le  libre  arbitre  ; ou  qui  s’imaginoient  qu’on  s,7•,•b• 
nioitk  libre  arbitre  lorfqu’ondéfendoit  la  grâce;  'au  lieu  de  ce-  «trj.i.c.66  p- 
la,  dis-je,lorfqu’il  fit  fes  Rétractations,  après  avoir  receu  la  lettre  " 

de  V alentin  & avoir  vu  Flore,  il  dit  qu’il  a écrit  ce  livre  à caufe 
. de  ceux  qui  croyant  qu’on  nie  le  libre  arbitre  lorfqu’on  défend 
la  grâce,  nient  eux  mefmes  la  grâce  en  défendant  le  libre  arbi-  ; 
tre,  ôt  veulent  quelle  foit  donnée  félon  les  mérités  .• 

'S.Auguftinapprit  [apparemment  de  Flore,]  qu’un  moine  du  M 
mefme  monaftere  avoit  dit,  que  fi  c’eft  Dieu  qui  fait  en  nous  la  3-4  * 

volonté  & l’a£tion,c’eft  inutilement  que  les  fuperieuts  comman- 
dent ce  qu’il  faut  faire  ; qu’au  moins  ils  doivent  fe  contenter 
d’ordonner  le  bien,  & de  prier  Dieu  qu’on  le  fàflc,  mais  nOn  pars 
reprendre  ceuxqui  ne  le  font  pas,  puifqu’ils  n’en  ont  pas  receu 
la  grâce  . 'Cette  fàuflè  confequence  que  l'on  tirait  de  la  do&rine  corr-c.*.  p.jjf. 
de  la  grâce  [poür  la  rendreodieufe , ] obligea  S.Auguftin  de  faire  1,<i' 
un  nouvel  écrit  pour  défendre  cette  mefme  doctrine  'oontre 
ceux  qui  foûtenoient  le  libre  arbitre  non  conformément  à la 
grâce,  maiscontre  la  grâce.  'C’eft  le  livre  intitulé  De  la  correc- 
Vs  Sbfff  ni 
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tion  & de  la  grâce,  qu'il  adrefla  aufli  à Valentin  fie  aux  moines  "7‘ 
d’Adrumet  ; 'quoique  ce  ne  fuft  pas  contre  eux  , parcequ’ils 
avoient  le  cœur  pur&  droit  vers  Dieu,  [celui  mefme  qui  avoit 
fait  lobje&ion  , pouvant  lavoir  abandonnée:  j 'Car  il  y parle 
contre  ceux  qui  n aiment  que  la  terre,  & qui  ne  veulent  pas  que 
les  prédicateurs  de  la  grâce  les  reprennent  du  mal  qu'ils  font  ; 
ou  au  moins  contre  les  pen fées  humaines  [ qui  peuvent  venir 
aux  autres.  ] 'Il  combat  dans  la  fuite  ceux  mefines  qui  néftoient 
pas  battizez,  & qui  ne  laiflbientpas  de  faire  de  ces  fortes  d’ob- 
jeâions. 

[Il  y répond  en  montrant  que  véritablement  l’homme  ne  peut 
rien  fans  la  grâce;  que  Dieu  ne  la  donne  pas  à tous,  ne  la  devant 
à perfonne  ; que  neanmoins  les  hommes  font  coupables  lorfqu’ils 
violent  la  loy  de  Dieu,  parcequ’ils  font  volontairement  ce  qu’il 
ne  leur  eft  pas  permis,  & ne  leur  peut  eftrc  permis  de  foire,  & 
qu’ils  ne  peuvent  fc  plaindre  de  Dieu  s’il  ne  leur  donne  pas  fo 
grâce  , parcequ’ils  l’ont  rejettéc  volontairement  ou  en  eux  met 
mes,  ou  en  Adam,  duquel  nous  nailfons  tous  enfonsde  colere  ; 
qu'il  eft  donc  ju  (le  de  nous  reprendre,  puilque  nous  fommes 
coupables;  & qu’il  eft  utile  de  le  foire, puifque  Dieu  qui  feul  nous 
convertit  par  fo  grâce  , peut  joindre  fa  grâce  à la  corrcüion  , 
comme  à beaucoup  d’autres  moyens  dont  il  le  fort  pour  nous 
fauverquand  il  luy  plaift.]Ceftdanscet  ouvrage  que  S.Auguftin 
a particulièrement  commencé  à developer  tes  principes  fur  la 
matière  de  la  predeftination,  dont  il  n’avoit  point  parlé  jufques 
alors  fiexpreflément  & fi  clairement.  'Audi  ceux  qui  la  comba- 
ttaient à Marftille  avoient  beaucoup  d’averfion  pour  ce  livre,  où 
SProfper  & les  autres  détenteurs  de  la  grâce  trouvoient  au  con-  a,f. 
traire"beaucoup  de  oonfoiation  & de  lumière. 'Le  CardinalNoris 
le  relevé  extrêmement  & l’appelle  la  clef  de  tonte  fo  deftrine 
de  S.Auguftin  fiir  la  grâce.  'SFuIgence  en  cite  la  diftinâiondes 
deux  grâces,  de  celle  qu’Adam  avoit  avant  fon  péché, & de  celle 
par  laquelle  nous  fomrrtes  rachetez  de  la  rrulfe  du  péché. 

article  cccxxix. 

Erreurs  du  moine  Leporiui  contre  f Inc  am  at  ion  & contre  Ingrate. 

’ÇAint  Auguftin  dit  dans  le  livre  De  1a  correélion  & de  la 
J grâce , que  perfonne  n’avoit  encore  efté  aflêz  aveugle  & 
aller  ignorant  dans  la  foy,  pour  ofer  dire  que  J C eftant  né  feu- 
lement homme  de  la  Vierge  par  l’operation  du  S Efprit , avoit 
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*17'  mérité  en  vivant  fans  péché  par  le  libre  arbitre  de  devenir  fils 

de  Dieu . 'C’eft  neanmoins  ce  que  Caflien  attribue  à quelques  c*fn  <tain».i.t. 
perfonoes  dont  Leporius  eftoit  l’un  des  principaux.^Et  Leporius  i4ç! 
l’avoue  luymefmeaflczclairement dans raélcdefâretrafiation  » Up.p.n.19. 
N«tï  «j.  [C’eft  donc  'après  ceci  qu'il  faut  mettre  cette  retraâatioo,à  la- 
quelle Saint  Auguftin  eut  le  plus  de  part , & avant  le  dernier 
ouvrage  contre  Julien,] 'dans  lequel  le  Saint  attribue  fi  abiolu-  Aug.op.imp.i. 
ment  cette  erreur  aux  Pelagiens  fur  quelques  paroles  de  Julien  3 p,,s’ u 
qui  en  approchaient , qu’il  donne  lieu  de  croire  qu’il  en  eftoit 
informé  d’autre  part . 

'Leporius  eftoit  moine  [dans  les  Gaules,  comme  fon  hiftoire  Ctfa.dc  inc.i. 
le  fait  juger,  f6ç  vivoitdans  une  grande  pureté.Mais  il  attribua  cina2n- 
fa  vertu  à fon  libre  arbitre  & à fes  propres  forces , & non  au  * Genn.c.j*. 
fecours  de  Dieu,  fuivant  ainfi  la  doârine  des  Pelagiens  : 'Et  il  ctfn  p.»«». 
femble  qu’il  euft  apprisces  fentimens  fuperbes  de  Pelage  mefme. 

[Il  tomba  neanmoins  dans  un  malheur  encore  plus  grand;]'&  il  p-so*. 
for  l’un  de  ceux  qui  fuivant  les  principes  de  l’hcre fie  Pelagien- 
ne,[&  les  pouffant  jufqu’à  leur  comble,]  renouvellerent  en  ce  c.vpsoilj  c.i. 
temps  là  l’ancienne  impiété  des  Ebionites , & poferent  les  fon-  p',,6‘ 
démens  de  celle  de  Neftorius.en  difant  que  J.Cji 'eftoit  en  naif- 
•fumftni.  fant  qu’un  pur  homme;  Qu’il  D’eftoit  pas  né  Dieu/nais  "avoit 
efté  choifi  de  Dieu  ; Qu’il  n’avoit  pas  toujours  eu  la  divinité  , 
mais  l’avoit  acquife  par  le  mérité  de  fes  tra  vaux,&  pour  recoin- 
penfc  de  fa  fouftrances;'Qu’il  avoit  vécu  fans  aucun  péché, non  1>«  > 
par  l’unioo  de  la  divinité,  [mais  par  les  forces  du  libre  arbitre;] 

Qu’il  avoit  efté  fait  Chrift  à fon  battefme  par  le  my  fterede  l’onc- 
tionfdu  Saint  Efpnt  qu’il  y avoit  receuè.jdc  Dieu  après  fa  refur- 
reétion  par  le  mérité  de  là  mort;  Qu’il  n’eftoit  point  venu  pour 
donner  aux  hommes  la  grâce  de  la  rédemption , mais  pour  leur 
montrer  feulement  l’exempled’une  vie  fâinte;  'Qu’il  ne  le  felloit 
point  honorer  pour  luy  mefme  comme  eftant  Dieu, mais  comme 
ayant  mérité  par  fes  vertus  d’avoir  Dieu  en  luy  . 

“Comme  ils  difoient  que  J Cn’avoit  cuque  les  forces  ordinai-  ,,,c,î  p ,oS 
res  des  autres  hommes , ils  pretendoient  par  une  confêquence 
oeceftàire  de  cette  doftrine  , qu'il  n’y  avoit  aucun:  différence 
entre  luy  & lesautres  hommes , de  qu’ils  pou  voient  tous  auffi 
par  eux  mefmes,  & fans  le  fêcours  de  Dieu , vivre  fans  aucun 
péché , & avoir  tous  les  autres  avantages  aufquels  J C eftoit 
parvenu.  Voilà  quels  eftoient  les  blafphemesdeces  remettons  des 
Pelagiens . 

Noiii  {.  'Cafben  dit  que  cette  herefic  avoit  paru  de  fon  temps'’à  Bellay 
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c.4.p.ço».  [fur  le  Rhône  auded'us  de  Lion,ou]à  Trêves.  ïl  e(b  certain  que 
le  moine  Leporius  en  fut  dans  les  Gaules  l'un  des  premiers  ou 
i 7.c.»t,p.iM».  des  principaux  défenfeurs;'&  on  cite  exprelfément  de  luy  cette 
'Impiété, Que  le  Seigneur  Jefus  avoit  cité  fàitChrift  prie  bat- 
F«c.i.i  c.4.p.ji.  tefme.'Facundus  dit  auffi  qu’il  avoir  enfeigné  dans  les  Gaules  Ja 
Lrpor.ptf.30.  mefme  doétrine  que  Neftorius  publia  enfuite  dans  l'Orient.  'II 
n’ofoit  dire  que  Dieu  fuft  né  de  la  Vierge  , ni  qu’il  fe  fuft  fait 
homme,  voulant  bien  feulement  que  J.  C.  fuft  né  homme  pr- 
P.7.  fait  avec  Dieu  , '&  fêprant  de  telle  forte  ce  qui  apprtenoit  à 

Dieu  & ce  qui  apprtenoit  à l’homme, qu'il  fàifoit  deuxChrifts, 
& ajoutoit  une  quatrième  perfonne  à la  Trinité . 
p.i  i.iy.  'Il  difoit  encore  que  J.Cavoit  acquis  la  gloire  pr  fon  travail, 

pj«.  pr  fa  dévotion,  pr  fa  foy, priés  bonnes  œuvres,  'luy  attribuant 

des  choies  qui  n’apprtiennent  qu’à  ceux  qui  font  fïmplement 
hommes,  & le  reduifant  prefouc,  quoique  contre  fon  intention, 
F.».  à l’état  des  Saints  ordinaircs/Il  vouloit  qu’il  euft  fouflfert  toutes 

les  douleurs  de  1a  croix  , comme  un  homme  parfait , difoit-il, 
[allez  fort  pour  lé  plier  de  Dieu,]fans  eftre  adulé  pr  le  lécours 
Mi.  de  la  divinité, comme  n’ayant  que  l’humanité  toute  pure:  '&  il 

raportoit  à cela  ce  qu’il  dk  à la  croix  : Mon  Dieu,  mon  Dieu, 
pourquoi  m’avez  vous  abandonné  ? 

p.*‘  'Voilà  les  erreurs  dans  lefquelles  il  avoue  luy  mefme  qu’il  avoit 

P- î.  cfté  engagé, & qu’il  avoit  crues  comme  des  veritez/Et  il  ne  faut 

pas  s’étonner  de  fon  aveuglement  & de  là  folie, puilqu’il  n’a  voit 
Pr-  point  eu  d’autre  maiftre  que  luy  mefme, '&  qu’il  jugeât  des  cho- 

P*-  fcs  divines  pr  fonfensôc  pria  raifon.  'L’humilité  n'aba  tic  point 

la  prefomption  que  l'ignorance  formoit  en  luy  , & il  lé  trouva 
eftre  tout  enfëmble  & fuprbe  & temeraire . 

&*ym**h 

ARTICLE  CCCXXX. 


Ltpor.p.4.18. 

*0. 

P.lt. 

PJ- 

pay. 


Czfn-.de  inc.1,1. 
f.4  p 90*  • 


Leporins  eft  condanné  dam  les  Gaules , fe  corrige  à Carthage , 
& fait  une  belle  retraflatio»  de  [es  erreurs . 

LEporiüs  prfuadéde  lès  erreurs  les  publia  [&  de  vive 
voix  &]  par  une  lettrequllécrivit,  laquelle  bledà  la  cha- 
rité des  Orthodoxes  & eau  fa  de  grands  Icaniales . 'On  s’éleva 
contre  luy  avec  juftice:  'Il  voulut  fe  défendre,  & ne  fit  qu’aug- 
menter le  fcandale . 'Car  en  répondant  aux  objections  quon  luy 
avoit  faites  , il  tomba  dans  de  nouvelles  erreurs . 11  proift  qu’il 
fe  tint  quelque  conférence  fur  cefujet;  '&  Calfien  [qui  pouvait 

eftre 


L’andc  J.C, 
4*7» 


ftrverfitus , 
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eftre  en  Provence  dés  l’an  4 1 5,]  dit  qu’il  l’avertit  de  fe  corriger  de 
lés  mauvais  fentimens . 'D'autres  perlbnnes  habiles  des  Gaules  G«nn-fS9- 
firent  la  mefme  chofe . 

[Mais  tout  ce  qu’on  luy  put  dire,  ne  férvit  de  rien  pour  lors.-] 

'De  forte  que  Dieu  qui  vouloir  le  guérir , frapa  ce  cœur  enflé,  L'PPJ'- 
par  l 'autorité  des  Prélats , 'qui  le  reprirent  comme  le  meritoit  là  p-’9. 
prefomption  , '&  condannerent  dans  luy  les  erreurs  où  il  eftoit  p-3‘  ■ 
tombé. 'La  follicitude  fainte  &Ia  pieté  de  ces  PcresdesFideles,  F'cJ,,.c<-P  )1' 
ne  voulut  point  donner  lieu  à de  longues  dilputcs , depeur  d’aug- 
menter le  mal.  'Il  fut  mefme  chalfé  des  Gaules  pour  ce  fujet.’  Les 
Evefques  qui  le  condannerent , furent  Procule  , que  le  P.  Sir-  * -t‘ 

V.ZoCwe.  mond  croit  fans  difficulté  eftre  celui  de  Marfeille,  [quoique  ''cela 

ne  foit  pas  aile  à croire, ]&  Quilene  ou  Cj  linne[qui  pouvoit  eltre  Lep.p.1.19. 

Evefquc  autour  deMarlêille.ou  peut-eftre  de  Bellay, ]lî  c’eft  de  là 

qu’eftoit  Leporius.[M.r*  de S.,e Marthe  reparlent  point dutout 

de  Cylinne  entre  les  Evefques  de  Bellay,  li  l’on  ne  veut  dire  que 

c’eft  un  Aquilin  ] 'qu’ils  content  pour  le  huittieme , & qu’ils  GlUhr-'.,.p. 

placent  dans  le  VI.  ou  VII.  lîecle , mais  fans  en  rien  dire  de  par-  3,7'1"c‘ 

ticulier.-'&leP.leCointen’enarientrouvénon  plus.  bIlsdifent  ^GiTchî*'1'7’ 

que  le  liege  epifcopal  qui  eftoit  auparavant  à Nion  fur  le  lac  de  3!7V.C 

Geneve , y ayant  elté  transféré , Audax  en  fut  le  premier  Evet 

que  en  4 1 1,  & ils  n’en  mettent  que  deux  entre  luy  & Vincent  qui 

vivoit  en  555'[Leporiuspouvoit  avoir  eftéeondannéà  Bellayôc 

s’en  ellre  allé  à Marfeille,  où  Procule  l’aura  aulfi  condanné, û 

c’ell  celui  de  Marfeille.] 

'Le  louverain  pere  de  famille  ayant  arraché  par  les  Evefques  Lvf-P-î*»  î1- 
des  Gaules  les  plantes  lleriles&  dangereufes  des  erreurs  de  Le- 
porius , en  planta  de  meilleures  dans  lôn  aine  par  le  moyen  de 
ceux  d’Afrique  . 11  l’amena  donc  des  Gaules  d’où  on  l’avoit  p »»• 
chalfé,  dans  cette  province  'avec  quelques  autres  qui  eftoient  p-3 î- 
aulfi  engagez  dans  [fes]  erreurs.  'Il  paroilt  qu’il  y fut  traité  d’a-  P-*r- 
bord  avec  la  feveritéquedemandoit  fon  erreur,  [ & qu’il  fut  lè- 
paré  de  la  communion  des  Fideles;  les  Evefques  e liant  obligez 
de  fui  vre  la  fentence  de  ceux  des  Gaules.-]  Mais  ce  ne  fut  que  par 
un  efprit  de  charité . Car  ils  travaillèrent  en  mefme  temps  à le  re- 
corriger & à le  guérir,  le  confolant  dans  le  trouble  falutaireoù 
il  eftoit , foûtenant  fon  infirmité , '&  I’inftruifant  autant  qu’ils  p 3°- 
pouvoient  dans  un  efprit  de  charité  & de  douceur . Aurele  de  F“Al  '-v-P-J1- 
Carthage,  Saint  Auguftin,  & quelques  autres,  furent  ceux  qui 
travaillèrent  à le  détromper;  'maiscefut  particulièrement  Saint  Gran  C-59- 
Auguftin,  fi  capable  & de  convaincre  ceux  qui  eftoient  dans  1er-  Ante  for-P-J‘- 
reur , & des  les  guérir  . 

Hi/t.  Eccl.  Tom.  XIII,  T T 1 1 1 
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'Dieu  bénit  leva  charité  ‘Car  Leporius  revint  à luy  mefme,  4*7, 
corrigea  fon erreur , ‘abandonna  la  no  •veautécriminelle  de  fon 
dogme  , c&  en  reconr.ur  publiquement  la  corruption , avec  une 
vive  douleur, & une  lainre  impudence  'Ceux  qui  eftoient  venus 
avec  luy,  le  corrigèrent  aulfi  avec  luy  .'Il  fut  receu  auffi-toftfdans 
le  cceur,&  apparemment  aulii  dans  la  communion  desEvefques,] 
avec  une  aulfi  grande  ardeur  de  charité, que  l’amour  de  la  vérité 
avoit  fait  témoigner  de  zele  contre  (bn  erreur. 

'Comme  fon  erreur  avoit  paru  d’abord  dans  les  Gaulesjl  fil. 
loit  que  fon  changement  y parut!  aulfi,  afin  que  ceux  qui  avoient 
efté  témoins  de  fa  faute  le  fuflent  de  fa  correélion . Ce  fut  pour 
ce  fujet  qu'il  y envoya  un  écrit  plein  des  larmes  & des  gemiflc- 
mens  de  fa  pénitence  , 'où  il  exprime  avec  étendue  les  erreurs 
qu’il  avoit  fuivies,  & la  fby  qu’il  avoir  embralléedepuis/&  qu’il 
protefloit  de  garder  jufques  à la  fin  de  fa  vie  .'  Il  y prononceauffi 
anathème  contre  divers  herefiarques,  [entre  lefquels  il  ne  parle 
point  de  Pelage.  J 

'Cependant  Gennade  dit  qu’ayant  commencé  à fuivre  le  dog- 
me des  Pelagiens  , il  demanda  pardon  de  fon  erreur  par  cette 
lettre  , rendit  grâces  à Dieu  de  l’en  avoir  tiré  , corrigeant  en 
mefme  temps  les  mauvais  fentimens  qu’il  avoit  eu  fur  l’Incarna- 
tion . [ Il  fèmble  donc  félon  Gennace  , qui  n’ell  pas  fufpeél  en 
cette. matière  , qu’une  grande  partie  de  la  lettre  de  Leporius 
efl oit  contre  les  Pelagiens. J Neanmoins  ce  quelePSirmondnous 
en  a donné  comme  l’ouvrage  entier  , ne  regarde  que  l’Incarna- 
tion . Tout  ce  qu’on  y peut  raporter  au  Pelagianifme  , c’ell  la 
confeffion  qu’il  fait  en  un  endroit  de  lagracequ’il  avoit  receuë; 

‘Voilà  quelle  efl  noflre  fby  , dit-il  : Voilà  le  changement  & la  « 
converfion  qu’il  a plu  au  Très-haut  d’operer  en  nous . C’eft  là  « 
ce  que  nous  croyons.  C’eft  là  ce  que  nous  fuivons  par  la  miferi-  « 
corde  de  Dieu  , & non  par  le  mérité  de  noflre  propre  fige  (Te  , « 
afin  que  nous  ne  nous  glorifions  point  en  nous  mefmes.  Car  nous  “ 
fommes  l’ouvrage  de  Dieu.  Après  que  nous  avons  efté  autrefois 
créez  en  J C,  maintenant  des  hommes  apoftoliques  nous  y rege-  » 
nerent  de  nouveau  par  la  lumière  de  la  vérité.  Qu’on  luy  rende  « 
donc  toujours  la  gloire  & l’honneur . «« 

[Ceftfànsdouteàcaufedecette  lettre,  ] que  Caffien  dit  de  luy, 
qu’il  condanna  fi  "hautement  l’erreur  à laquelle  il  s’eftoit  laifle 
furprenare,  que  fa  corredlion  n’eftoit  guère  moins  admirable  que 
l’miegrité  de  la  foy  dans  beaucoup  d’autres  . [ On  ne  peut  voir 
en  eflet  rien  de  plus  humble  que  cette  pièce.  Il  yavoue  aveefim- 


Digitized  by  Google  ] 


Lia  dt  J.C* 

417- 


SAINT  AUGUSTIN. 


883 


pf'cité  tout»  lés  erreurs . Il  exagère-  plutoft  là  faute  qu’il  ne  la 
diminué  , & il  ne  s’exeufê  qu’en  difant  qu’il  avoir  défendu  l’er- 
reur par  ignorance,  eftant  trompé  luy  mcfme,  & non  contre  fa 
confcience  . Il  avoue  qu’on  a eu  raifon  de  le  traiter  comme  on 
avoit  fait . 'C’eft  pourquoi  Caffien  appelle  cet  écrit  fa  Confeflion, c-  s p »»j. 
j,f  ou  plutoft, dit-il, fon  'gemiffement . 'On  l’intitule  aufTi  l’Aétede 
fa  correction  ou  de  la  fatisfaétion  qu’il  fait  [ à l’Eglife . J 

s ofiH*'  VC3PH*  VtaKA 

ARTICLE  CCCXXXI. 

Aurelc  (t  Saint  Auguftin  envoient  la  r et  raflat  ion  de  Leporius  dans 
les  Gaules  : Elle  eft  célébré  dans  /’ Eglife  grcque  & latine . 

'J  E P o R 1 U s adreffe  fon  écrit  à Procule  & à Cylinne,  à qui  il  L»p-p.*r. 

I , demande  pardon . 'Caflien  dit  neanmoins  qu’il  l’écrivit  à Cafn.de  inc.!.V. 
toutes  les  Eglifes  des  Gaules  , [ fans  doute  parcequll  l’écrivit  à c'‘‘p',or 
deffein  qu’il  y fuit  publié  partout.]'  Il  le  ligna  dans  i’eglife  de  Car- 
thage,  (où  par  confequent  tout  ceci  fèpafla,)  &enpre(êncedes 
Evcfques , ’c’eft  à dire  au  moinsd’ Aurelc  de  Carthage,  de  S.  Au-  p l8  ,p- 
guftin , de  Florent  d’Hippozarrhytes,  & de  Second  ou  Sccoodin 
d’Acqsou  Megarme.  'On  croit  que  c eft  celui  qui  eft  appellé  dans  ? ^avand 
la  Conférence  Secood  de  Magarmel,  & que  cette  ville  eft  celle  iij.  a ’p' 
que  la  Notice  d’Afrique  met  dans  la  Numidie  fous  le  nom  de 
Vagarmel.'Domnin  & Bon  fignerent  auffi  la  lettre  de  Leporius,  L'PP-1®- 
en  proteftant  qu’ils  tenoient  la  mefme  fby  . [C’eftoient apparem- 
ment] 'ceux  qui  ayant  fuivi  fôn  erreur,témoignerentleurchan-  P-31- 
gement  par  les  fignatures  qu’ils  firent  devant  les  Evcfques. 

'Les  quatre  mefmes  Evefques  fignerent  aufli  la  lettre  de  Le-  p,!* 
porius,'pourattefterqu’cllceftoitveritabIementdeluy,*&pour  M*« 
en  approuver  la  doétrine . b Ils  écrivirent  outre  cela  une  lettre  ,c’ 
particulière  à Procule  & à Cylinne  fur  la  convcrfion  de  Lepo-  * Lep.p.iç.jj. 
rius  & de  fës  compagnons,  dont  ils  veulent  qu’on  rende  toute  la 
gloire  à Dieu.Ilî  ne  blafment  point  la  feverité  de  ces  deux  Evefi 
ques  à fbn  égard  : au  contraire  ils  la  loüent , & difent  que  (ans 
cela  la  douceur  dont  eux  avoient  ufé  enfuite  , aurait  peut-eftre 
efté  inutile . Ils  les  prient  d’agréer  ce  qu’ils  avoient  fait , de  re- 
cevoir Leporius  par  fa  lettre,  comme  eux  l’avoient  receu  en  (â 
perfonne , de  faire  (avoir  fa  correction  à tous  ceux  qui  avoient 
efté  fcandalizer.de  fa  fâute,&  de  leur  faire  part  par  leurs  répon- 
fés  de  la  joie  avec  laquelle  ils  auront  appris  la  correction  de  leur 
frere . 
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[ Ils  ne  témoignent  point  qu’ils  attendent  leur  con/èntement  *17' 
pour  rétablir  Leporius  dans  la  communion  , dont  ils  l’avoient 
(ans  doute  privé . J 'Au  contraire  ils  difent  abfolument  qu’ils  l’ont 
receu  , [ croyant  (ans  doute  que  puisqu’il  renonçoit  aux  erreurs 
pour  lesquelles  il  avoir  efté  condanné,  ils  ponvoient  lever  cette 
condannation  fans  le  renvoyer  à ceux  qui  l’avoient  lié . Le  ftyle, 
de  cette  lettre  a fait  juger  au  Pere  Sirinond  qui  nous  la  donnée 
qu’elle  avoir  efté  compofée  par  S.  Auguftin.  ’On  croit  la  mefme 
chofe  de  l’écrit  de  Leporius  , qu’on  remarque  avoir  une  entière 
conformité  avec  la  3rôi  la  57*  lettre  de  ce  Pere:  * Le  Concile  de 
Calcédoine,  Theodorer,&  Saint  Leon  le  citent  en  effet  fous  fon 
notn.bAufli  Leporius  en  le  lignant  ne  dit  pas  qu’il  l’euft  compofé, 

"mais  qu'il  contenoit  tous  les  fentimens . »«/•«/« 

* Le  Pape  Jean  II.  vers  l’an  yji.dit  que  la  lettre  de  Leporius 
avoitefté  confirmée  par  Aurele,par  S.  Auguftin,  & par  le  Con- 
cile d’Afrique.  Elle  peut  l’avoir  efté  par  quelque  Concile  ; mais- 
je  ne  fçay  u c’eft  ce  que  ce  Pape  a voulu  dire  : & j’en  voudrais 
encore  moins  ] 'conclure  que  la  lettre  de  Leporius  fut  examinée 
dans  un  Concile  general  d’Afrique  , au  nom  duquel  les  quatre 
Evefques  la  lignèrent . [ Cela  paroiftroit  dans  leur  fig nature, ou 
au  moins  dans  la  lettre  qu'ils  écrivirent  eux  mefmes  pour  Lepo- 
rius.] 'Pour  ce  que  dit  Caffien,que  tous  les  Evefques  d’Afrique 
& des  Gaules  a voient  approuvé  l’écrit  de  Leporius,  [on  le  peut 
entendre  de  l’eftime  generale  que  l’on  en  avoir  faite  dans  ces 
deux  Eglifes.  ] Car  perfonne  n’y  trouva  rien  à redire,  & ne  l’ac- 
eufa  de  n’avoir  pas  des  fentimens  orthodoxes  . 'C’eft  pourquoi. 

Caftien  en  raporte  divers  endroits  contre  les  Neftoriens  , pour 
leur  apprendre  d’une  part  la  doétrine  qu'ils  dévoient  fuivre  , & 
leur  montrer  de  l’autre  le  modèle  d’une  humble  penitence  qu’ils 
euflènt  dû  1 imiter/Facundus  & le  Pape  Jean  II.  la  citent  auffi  », 
pour  autorifer  la  foy  Orthodoxe . * Elle  a porté  Gennade  à en 
mettre  l’auteur  au  rang  des  écrivains  de  l’Eglifefll  faut  mefme 
qu’elle  ait  efté  célébré  dans  l’Orient , puifque  dés  l’an  4joJles 
moines  de  Conftantinople  mettent 1 Leporius  entre  ceux  dont 
ils  difent  que  l’Eglife  a receu  la  dourine  de  k fby  , [ le  contant 
ainfr  en  quelque  forte  parmi  les  Pères  & les  Docteurs  de  l’Eglife 
C’eft  l’honneur  que  fon  humble  pénitence  luy  a acquis  . } 

'il  vivoit  encore  lorfque  Caflien  écrivoit  contre  les  Neftoriens , 

r.  On  mirque  qu'elle  cil  citée  parVIgil.  de  Tante  dan,  le  a ou  te  ri.*  livre  de  la  Trinité. 
[ Je  ne  I ajr  pu  trouver  dîna  l'un  ni  dans  l’autre, ni  dant  le  j.c  contre  Euiychc.  1 

1.  Quelque,  un,  veulent  qne  ce  foit  un  Leporius  plus  anci.n  . Mal,  le,  preuve,  que  l'on 
allégué  L»oot  loible, , Il  eft  certain  que  nom  a'ca  eonnoiflon,  point  d’auttequi  ait  écrit  } 
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& if  efloit  encore  a lors  dans  l'Afrique.  'Facundus  fèmble  avoir 
cru  qu’il  efloit  Preftre  dans  le  temps  qu’il  tomba  dans  l’erreur. 

Neanmoins  "la  manière  dont  Caffien  & Gennade  en  parlent , Cafn.pjoiJ 
porte  bien  plutofl  à croirequ’ilne  le  fut  que  depuis.  ‘Audi  dans  Jufip.i* 
la  foufeription  de  fa  lettre  il  ne  prend  aucune  qualité  ; b&  les  * p.»i.*;.jt. 
Evefques  en  parlant  de  luy  ne  luy  en  donnent  aucune  que  celle 
de  fils.  [Il  faut  donc  qu’il  ait  eflé  fait  Prellre  en  Afrique  depuis 
fa  rétractation  : ce  qui  peutparoiflrc  moins  conforme  aux  reoies 
ordinaires  de  la  difeipline . Âmfi  il  faut  qu’on  ait  trouvé  en  Tuy 
une  vertu  & un  mérité  extraordinaire.Nous  avons  marqué  ci- 
deffus  "ce  qui  nous  empefehe  de  croire  que  ce  foit  le  mefme  que 
Leporius  Preflre  d’Hippone  dés  l’an  4 2 4, dont  S.Auguflin  parle 
fort  avantageufcment.J  'Caffien  met  encore  un  autre  Leporius  Cifn.Je  ioc.i.y 
difciple  de  celui  qui  efloit  toinbédans  l’erreur,  [fi  l’endroit  n’cft  c 11  P10*5'  • 
brouillé,  a quoy  il  y a bien  de  l’apparence . 

Je  ne  fçay  fi  S.Auguflin  parloitde  Leporius, Jlorfqu’il  combat  Aus- 
dans  un  fermon  du  jour  de  Noël  ceux  qui  difoient  aueleFilsde  p?,lS 
Dieu  ne  s’efloit  pas  fait  fils  de  l’homme, triais  que  le  fils  de  l’hom- 
me avoit  eflé  fait  fils  de  Dieu.[Si  c’efl  Leporius,  ce  fermon  peuB 
avoir  eflé  fait  en  cette  année . 

Avant  que  de  quitter  1 affaire  de  Leporius , il  efl  bon  de  re- 
marquer] 'que  dans  l’aéte  de  fa  pénitence , il  Ce  retraéle  d’avoir 
dit  que  J.C  comme  homme  "avoit  eu  de  l’ignorance;  & ilcon- 
danne  mefme  ce  fèntiment  avecanatheme  , n’eflant  point , dit- 
il,  permis  de  croire  que  le  Seigneur  des  Prophètes  ait  rien  igno- 
ré. [Cet  endroit  efl  important  dans  la  tradition  de  l’Eglife.J'Car 
onfçaitquediversPeresontcruque  J.  C.  comme  homme  pou- c'''  wr'  * 
voit  avoir  ignoré  le  jour  du  dernier  jugemeht . Mais  S.Auguflin 
paroifl  avoir  toujours  eflé  fort  oppofé  à cette  pertféc  . 

ARTICLE  CCCXXXIL 


Le  Comte  Boni  face  fe  eaHaùcfit  tombe  dans  de  grandi  maîbeurf. 

£ A V A N T que  de  finir  cette  année, il  faut  parler  une  fécondé 
_L\,  fois  de  l’hifloire  du  Comte  Boniface  , mais  poury  trou- 
ver des  chofcsbien  differentes  de  celles  que  nous  en  avons  ra- 
v.  1 îfiy  portées  "en  un  autre  endroit . Nous  avons  vu  qu’il  efloit  en  Afri- 
'n'  que  en  41 7 occupé  à combatte  les  barbares , & que  S.  Auguftin 
& Saint  Alype  l’avoient  porté  à demeurer  da  ns  cet  emploi  ,& 
à y fervir  Dieu  &l’Eglife  comme  il  faifoit , avec  la  refolution  do 
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vivre  dans  une  entière  continence,  fans  rechercher  les  gran-  w* 
deurs  & les  biensdu  monde.  'En  41a  il  fui  vit  le  General  Caflin 
en  Efpagnepourycombatreavecluy  les  Vandales,  &fbn  expé- 
rience [eu  fl  fans  doute  empefehé  les  malheureux  fuccésdecette 
guerre.]  'Mais  craignant  l'efpric  altier  de  ce  General^!  le  quitta,  V Honoré 
& fë  retira  à Porto,  & de  là  en  Afrique,  'dont  mefme  un  auteur  f **" 
dit  qu’il  s’empara  alors  Saint  Profper  dit  que  fâ  retraite  fut 
i:r,e  fburce  de  malheurs  pour  l’Empire  . 

[Cela  ne  parut  pas  neanmoins  fitoft  : Au  contraire  Tlacidie  ,fci<L 
ayanteflé  obligée  au  commencement  de4î3  de  fê  retirer  àConf 
tantinople,]  Thiftoire  loue  Booiface  de  luy  eftre  feul  demeuré 
fidele , & de  luy  avoir  envoyé  d’Afrique  oh  il  commandoit  les 
troupes  en  qualité  de  Comte, & l’argent  dont  elle  a voit  befoin. 

['Après  qu 'Honoré  fut  mort  au  mois  d’aouft  de  la  mefïne  année, 
il  aflifla  encore  Placidie  à recouvrer  l’Empire  d’Occident , donc 
Jean  sëfloitemparé;&  ce  tyran  qui  envoya  des  troupes  en  Afri- 
que l’an  424  pour  tafeher  de  s’en  rendre  maiflre , ne  fit  par  là 
que  diminuer  fés  forces.  Jean  ayant  eflé  défait  & tué  en  415,6c 
Valentinien  III.  déclaré  Augufte  à Rome  le  13  octobre  de  la 
mefme  année  fous  la  tutele  de  Placidie  fâ  mere,J  ' Bonifâce  eut 
otdrede  paflêr  la  mer,*&  s’en  vint  à Rome  trouver  Placidie, qui 
luy  donna  de  nouvelles  dignitez,  [apparemment  celle  de  Comte 
des  domeftiques,]  'qu'il  avoit  conjointement  avec  celle  de  Com- 
te d’Afrique  . 

[Ce  comble  de  grandeur  fut  félon  les  hommes  deCour  la  caufë 
de  fâ  ruine,]  'parcequll  luy  attira  la  jaloufie  d’Aece  [qui  com- 
mençoit  alors  a devenir  confiderable  à la  Cour  ] 'Mais  ce  qui  en 
fut  la  principale  caufë  félon  lesSaints,  futque  fë  laiffant  vaincre 
à la  concu  pi  (cence , il  abandonna  la  continence  qu’il  avoit  entre- 
pris de  garder  , & epoufa  une  féconde  fëmme  'nommée  Pélagie 
qui  cltoit  fbrtriche.'Elle  fàifoit  profeffion  de  l’Arianifme  ; mais 
il  ne  voulut  point  l’epoufër  qu’a  prés  qu’elle  eut  embrafTé  la  foy 
Catholique  : & cela  confôla  un  peu  S.  Auguftin  dans  l’extreme 
douleur  qu’il  reflëntit  en  apprenant  cette  nouvelle  furprenante  , 
queBonifaces’eftoit  remarié  [Il  ne  dit  point  expreffément  quand 
ce  mariage  fë  fit, /mais  feulement  que  oe  fut  dans  un  voyage  que 
fit  Bonifâce  par  ordrç  de  ceux  à qui  il  devoir  obeîflânce  . Il  pa- 
roifl  neanmoins  que  ce  fut  aflëz  peu  devant  la  guerre  qu’on  luy 
fit  en  cette  année  : [ '&  il  fëmble  que  cefbit  le  fentiment  de  Ba- 

ronius.] 

■Ce  qui  augmentoit  la  honte  de  ce  mariage,  c’eft  que  quoi- 
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4>7'  qu’on  dift  que  fa  femme  fuft  devenue  Catholique, neanmoins  les 
Ariens  avoient  pris  une  telle  autorité  dans  la  maifoo  de  Bonifa- 
ce , qu'ils  avoient  battize  fâ  fille  [née  fans  doute  de  ce  fécond  ma- 
riage.] Il  en  avoir  une  [de  fâ  première  femme,]  qui  epoufa  le  Mat. 

Cc  mte  Sebaflien . 'Mais  ce  Comte  eflant  très  ferme  dans  la  reli-  Vi&V; 
gion  Catholique,  [il  y a peu  d’apparenoe  que  fà  femme  fuit 
Arienne-]  'On  difoit  mefmequedes  vierges  de  la  maifbn  de  Bo.  Aus 
nitace , confacrécsà  J.C,  avoient  efté  rebattizées  par  ces  héré- 
tiques, & le  bruit  commun  eftoit  qu’il  ne  fc  contentoit  pas  mef- 
me  de  fâ  femme , & qu'il  avoit  encore  des  concubines . 

'Que  fi  ce  mariage  fut  une  fource  de  pechez , il  fut  encore  fuivi  c- 
d’un  grand  nombre  de  malheurs  vifibles/dont  on  prétend  qu’il  Blt  •*»?<*. 
fut  mefme  caufe  en  partie  Car  Baronius  croit  par  une  conjecture 
afléz  probable  , que  cette  Pélagie  efloit  de  la  famille  royale  des 
Vandales  ; & que  les  ennemis  de  Boni  face  jaloux  de  ce  que  fon 
autorité  & fâ  gloire  augmentât  de  jour  en  jour  dans  l'Afrique, 
comme  le  dit  S.  Profper.fc  (érvirent  de  ce  mariage  pour  rendre 
fa  fidelité  fufpeéte  à Placidie  'S.  Profper  met  Fehx  General  des  Prof.chr. 
armées  Romaines,comme  lechcf des  ennemis  de  Booifâce.'Pro-  Pw.s.VJ.i. 
cope  veut  que  ç’ait  efté  Aece:  [&  ils  pouvoient  s’eftre  unis  en-c  5,11 
femble  pour  ce  fujet'J 

ARTICLE  CCCXXX11I. 


Boniface  trompé  par  Aece  ,refufe  devenir  à la  Cour , eft  déclaré 
ennemi , défait  troh  Generaux  de  l'Empire. 

v.Vaifmi-  [ N verra ’autrepart  ce  que  dit  Procope.qu’Aece  mcprifânt 

fa  confidence  & fon  honneur  pour  avancer  fâ  fortune,] 

'rendit  Boniface  fufpeét  à l'Imperatrice  Placidie , & Placidie  J’roc'ti>jV'l',‘ 
fufpeâe  à Boniface,  pour  porter  enf'uite  cette  Princeflé  à le  man-  c’,r  ' ” . 
der,  & luy  à refufêr  de  venir  : '&  fur  ce  refus  on  luy  déclara  la  Prof  cl,r- 
guerre.  [On  peut  juger  par  S.  Auguftin  qu’il  n’y  eut  pas  beaucoup 
de  temps  entre  le  retour  de  Boniface  en  Afrique  après  fon  maria- 
ge, & le  commencement  de  la  guerre  J 'Car  dans  la  lettre  qu’il  1 
luy  écrivit  à la  fin  de  417,  il  dit  qu'il  ne  luy  avoit  pu  parler  ou 
écrire  pluftoft  fur  cette  affaire,  n’en  ayant  jamais  pu  trouver  le 
lieu  ni  le  tetnps.quoiqu’il  l’euft  fort  fouhaité.'Bonifàce  vint  nean-  dl*^* 
moins  à Hippone  durant  ce  temps  là,  & vifita  mefme  le  Saint 
chez  luy  : Mai*  il  fc  trouvoit  alors  dans  une  fi  grande  foi  bleffc  de 
corps , qu’à  peine  pouvoit-il  parler[Ainfi  il  ne  put  pas  luy  dire  ce 
qui  eftoit  neceffaire  pour  fon  fâlut.] 
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'La  guerre  qu’il  entreprit  enfuitede  fbûtenir  contre  l’Empire , 4l7‘ 
fut  une  nouvelle  faute  qui  en  produifit  encore  plufteurs  autres . 

Car  quand  on  euft  eu  tort  de  l’attaquer , il  ne  pou  voit  nier  de- 
vant Dieu  que  ce  ne  fuft  l’amour  des  biens  & des  grandeurs  du 
fiecle  qui  l’engageoit  dans  cette  malheureufèneceflité , où  il  fe 
voyoit  contraint  de  commettre  luy  mefme  pluCeurs  fautes, & de 
fbuffrir  que  d'autres  en  commiffent  encore  davantage  à caufë  de 
luy  . 'Pour  vous  en  donner  feulement  un  exemple,  luy  dit  Saint  “ 
Auguflin,  ne  voyez  vous  pas  combien  vous  avez  de  gents  atta-  " 
chez  à vous  , foit  pour  la  fureté  de  voftre  perfonne , fbit  pour  “ 
maintenir  voftre  autorité, qui  ne  fongent  qu’à  parvenir  par  voftre  <e 
moyen  à ces  fortes  de  biens,  que  le  feul  efprit  du  monde,  non  “ 
celui  de  Dieu,  leur  fait  aimer  aufli-bien  qu’à  vous?  Ainfï  au  lieu  " 
de  reprimer  & d’éteindre  comme  vous  devriez  voftre  cupidité  “ 
propre  , vous  eftesreduitàcontentercelled’autrui.Et  pour  cela  u 
combien  fàut-il  faire  de  chofes  qui  deplaifjent  à Dieu  , fans  qu’on  “ 
puiflè  neanmoins  faire  allez  pour  cette  malheurcufe  cupidité?  “ 

Car  il  eft  beaucoup  plusaifé  à ceux  qui  ont  l’amourde  Dieu  dans  “ 
le  cœur,  de  couper  la  racine  à leurs  pallions, qu’à  ceux  qui  aiment  “ 
le  monde  de  les  fatisfaire . Comment  pourrez  vous  donc , je  ne  “ 
dis  pas  aflôuvir , carcelaeft  impoftïble,  mais  contenter  tantfoit  “ 
peu  la  cupidité  de  tant  de  gents  de  guerre  , tous  poffcdez  de  “ 
l’amour  du  monde , finon  en  faifant  ce  que  Dieu  défend  fous  de  “ 
fi  terribles  peines } Cependant  il  faut  fatisfaire  des  gents  qui  ont  “ 
les  armes  à la  main,  & de  la  férocité  defquels  on  a tout  à crain-  “ 
dre , ou  s’expofér  à toutes  fortes  d’extremitez . Audi  vous  voyez  “ 
tout  pillé  & tout  ruiné,  fans  qu’il  refte  prefque  plus  rien  de  confi-  “ 
derable  à prendre  . “ 

'Outre  cela , au  lieu  que  Boniface  n’eftoit  demeuré  dans  la  pro- 
feffion  des  armes  que  pour  défendre  la  province  contre  les  barba- 
res d’Afrique;  'qu’on  avoitefperé  devoir  entièrement  domptez 
dés  qu’il  y aurait  le  commandement  abfolu  des  troupes , il  fè 
trouvoit  qu’encorequ’il  fuft  en  cet  état , qu’il  pofledaft  avec  cela 
d’autres  dignitez,&  qu’il  euft  une  grande  armée , neanmoins  ces 
mefmes  barbaresentroieot  bien  avant  dans  le  pays,  ravageoicnr, 
pilloient , emportoient  tout , & defértoient  un  grand  nombre  de 
lieux  très  peuplez  , fans  que  perfonne  s’oppofaft  à eux,  ni  que 
Boniface  donnaft  aucun  ordre  pour  les  reprimer , eftant  alfèz 
occupé  par  le  foin  de  fà  propre  confërvation  . 

'Car  après  qu’il  eut  efté  déclaré  ennemi  public  , on  envoya 
contre  luy  en  cette  année  417,  par  ordrede  Félix,  une  armée  en 

Afrique  . 
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4*7’  Afrique , conduite  par  trois  Generaux,  Mavorce,  Galbion , & 

Sinex.  Us  afliegerent  Boniface:  [on  ne  dit  point  en  quelle  place.] 

Mais  Mavorce  & Galbion  furent  tuez  durant  le  ficge  par  la  tra- 
hilon  de  Sinex,  qui  fut  tué  enfuite  luy  mefme  par  Boniface  lorf- 
que  fa  tromperie  fût  decouverte . Ce  font  les  termes  de  Saint 
Profper,  [qui  auroient  befoind’eftrc  éclairci s.Mais  nous  n’avons 
aucun  hiflorien  de  ce  temps  là  . ] 'S.Auguftin  dit  feulementque  Ane.eP.Po.P. 
Boniface  a voit  efté  dans  de  grands  périls  au  milieu  des  guerres , 

’&  que  Dieu  l’en  avait  délivré . p 


ARTICLE  CCCXXXIV. 

Suint  / Ingn/lin  écrit  à Boniftcc  , & ftxhmc  à rtntrtr  tUnt  [on  devoir . 

SAiNT  Augullin  n’ofa  écrire  à Boniface  dans  le  temps  qu’il  Auj.«p.70.p. 

eftoitdans  le  péril , depeur  d’ex pofêr  celui  qui  ferait  chargé 
de  là  lettre;  & il  nevouloitnon  plus  qu'une  lettre  [ où  il  con- 
danneroit  la  conduite  du  Comte,  ] tombait  entre  les  mains  de 
fes  ennemis. 'Il  fê  contenta  de  prier  Dieu  deledclïvrerdefêsen- 
nemis  vifibles.  'Mais  depuis,  ayant  trouvé  un  homme  alluré,  & p.i*6-ia 
que  Boniface  mefme  aimoit , favoir  le  Diacre  Paul , la  charité 
qu’il  avoit  pour  ce  Comte , & l’efperancede  trouver  en  luy  un 
homme  aflez  fage  pour  profiter  des  avis  qu’il  luy  donnerait , le 
portèrent  à luy  écrire  , pour  l’avertir  de  fongerà  fbn  fàlut. 

Il  conficeroit  moins  les  maux  que  l’Afrique  fouffroitde  cette  p,Il7.tc. 
guerre,  puifqu’il  favoit  que  les  hommes  doivent  regarder  en  ce- 
la les  caufes  fuperieures  , & attribuer  ce  qu’ils  foufffent  à leurs 
pechez.'Mais  comme  il  aimoit  beaucoup  le  Comte,*  ilfbuhaitoit  P,ils.l.a. 
qu’il  ne  fiift  pas  de  ceux  dont  Dieu  fe  fert  pour  punir  temporel.  • 
lement  les  pechez  des  peuples,  & qu’il  punit  enfuite  eux  mefmes 
pardesfupplices  éternels. 'Il y avoit , dit-il , aficz  d’autres  per- 
fonnes  capables  de  luy  donner  les  avis  dont  il  avoit  befoin  pour 
fon  falut:  mais  il  eftoit  bien  difficile  que  quelqu’un  le  fift , par- 
cequ’il  n’eftoit  pas  aifé  de  trouver  occafion  de  parler  à Boniface 
de  ces  fortes  de  chofes . C’eft  pourquoi  il  ne  voulut  pas  laifTer 
echaper  celle  qui  fe  prefenta  par  Paul . 

'Il  luy  met  d’abord  devant  les  yeux  la  pieté  oii  il  avoit  vécu  *• 
quelque  temps,  le  defir  qu’il  avoit  eu  de  quitter  le  monde,  & la 
promeflè  qu’il  avoit  faite  de  garder  la  continence . 'Il  luy  tepre-  *l«*7.>. 
Hifi.  Eu!  Tom.  XJll.  V V v v v 
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fente  enfuite  avec  une  extreme  charité  le  malheureux  état  oh  4,7‘ 
le  rfiettoit  fon  fécond  mariage , & la  guerre  qu’il  foûcenoit , les 
fautes  qu’il  commettoit,  & quelesautrescommettoientàcaufc 
de  luy,  'luy  infinuant  mefme  qu’il  n’eftoit  pas  en  furetéan  milieu 
de  tant  de  perfonnes.de  la  fidelité  defquels  il  ne  pouvoir  pas  eftre 
fort  alluré,  '&  qui  pouvoient  mefme  fans  le  vouloir  luy  donner 
de  très  mauvais  confeils.  'Pour  les  raifons  par  lriquelles  il  preten- 
doit  juftifier  fa  conduite,  il  dit  qu’il  n’en  eftoit  pas  le  juge,  puif- 
qu’il  ne  pouvoit  pas  entendre  les  deux  parties;  maisque  fans  tant 
s’arrefter  aux  hommes,  ildevoit  fonger  à fe  juftifier  devant  J.G 
dont  il  faifoit  profeffion  d’eftre  un  fidele  ferviteur,  & devant  fa 
propre  confcience , où  il  verroit  qu’il  n’eftoit  tombéen  cet  état 
que  pareequ’il  avoir  aimé  la  vanité  du  ficelé;  'Que  quand  mefme 
il  ferait  vray  que  l’Empire  auroit  mal  reconnu  fes  fervices , un 
Chrétien  tel  qu’il  eftoit,  ne  devoit  rendre  le  mal  ni  pour  le  bien 
ni  pour  le  mal. 

'Il  ajoute  que  s’il  luy  demande  ce  qu’il  devoit  faire  dans  une 
fi  grande  extrémité,  il  n’a  point  deconfeil  à luy  donner  pour  la 
eonfervation  dé  fes  dignitez  & de  fes  richefles  : Mais  que  s’il 
eftoit  refolu  de  f tu  ver  fon  ame  qui  luy  devoit  eftre  plus  precieu- 
fe  que  tout  le  refte,  il  luy  difbit  avec  Saint  jean:  N'aimez  peint  « 
le  monde, ni  les  chofes  qui  font  dansle  mondc.'Voilà, ajoute-t-il , « 
le  confeil  que  j’ay  à vous  donner.  £mbraflcz-le  fans  hefiter , & « 
haftèz  vous  de  travailler  à voftre  falut:  Faites  nous  voir  par  là  « 
que  voiri  eftes  homme  de  cœur . Domptez  la  cupiditéqui  fait  « 

2 lie  l’on  aime  le  monde.  Faites  pénitence  du  mal  que  vous  avez  « 
it  dans  le  temps,  où  eftanC  vous  mefme  furmonté  par  la  cupi.  « 
dité,  elle  vous  faifoit  fuivrc  fes  mauvais  defirs.  Il  luy  avoit  dit  « 
dés  auparavant  : Combien  aurois-je  de  chofes  à vous  dire  fur  « 
tout  céla?  Mais  je  feS  fupprime.-  Car  je  ffxy  que  vous  eftes  Chré-  « 
tien, que  vous  avez  de  la  lumière, que  vous  craignez  Dieu.  Voyez  << 
donc  vous  mefme  tout  ce  que  je  voudrais  vous  dire  , & vous  « 
comprendrez  de  combien  de  maux  vous  eftes  obligé  de  faire  « 
pénitence.  C’eft  comme  je  croy  pouf  la  faire,  & la  faire  comme  « 
il  faut,  que  Dieu  vous  conferve  la  »ie,&  qu’il  vous  a tiré  de  tous  « 
les  périls  où  vousavezefté  expdfï.Mais  il  faut  que  vous  écoutiez  « 
eet  avis  du  Sage.-  Ne  différez  point  de  vous  convertir  à Dieu,  & « 
ne  remettez  point  de  jour  en  jour.  « 

'Ce  confeil  rt  eftoit  pas  alfé  à pratiquer  en  l’état  où  eftoit  Bo- 
nifacc  . C’eft  pourquoi  le  Saint  luy  recommanda  de  prier  for- 
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,17'  tement , & de  conjurer  Dieu  qu’il  le  tiraft  des  ueceflïtez  & des 
engagemens  où  il  cftoit:Et  vous  vous  trouverez , dit-il,  lions  de 
oes  malheureufes  neceftitez, quand  vous  aurez  vaincu  les  cupidi- 
tez[qui  en  font  la  fouroe.]  'A  la  priere  il  luy  confeille  d’ajouter  <*• 
les  aumofnes,&  de  jeûner  autant  qu’il  pourrait  faps  faire  tort 
à fa  fanté.ll  dit,  que  s’il  n’avoi t pasdefemtne.  il  luy  cpnfeillcroit 
non  feulement  de  garder  la  continence, mais  mefrne  d’abandon- 
ner la  profèffion  des  armes, & de.fêretireravcc  lçsfêrvjteursde 
Dieu.de quoy  il  l’avoit  détourne  autrefoisfmais  qu’il  ne  pouvoit  ». 

pas  l’exhorter  à cette  vie  à caufc  de  fo  femme, laquelle  l’avoit 
epoufé  fans  (avoir  l’engagement  qu’il  a voit  à vivre  dans  la  conti- 
nence.-de  forte  qit’il  ne  pouvoir  .la  garder  fons  quelle  y confen- 
tift  : Qu’il  ferait  heureux  s’il  pouvoit  luy  perfuadçr  de  vivre  en 
continence, afin  de  pouvoir  rendre  à Dieu  ce  qu’il  favoit  luy  de- 
voinmais  qu’au  moins  il  eftoit  obligé  de  demeurer  dans  les  bor- 
nes dumariage,&  de  demander  à Dieu.de  pouvoir  foire  un  jour 
ce  qu’il  ne  pouvoit  pas  foire  alors  : Que  cependant  fa  femme  ne 
devoir -pas  l’empefcher  d’aimer  Dieu , & de  ne  point  aimer  le 
monde.de  garder  la  fidelité  dans  la  profeffion  des  armes,  s’il  ne 
-pouvoit  pas  la  quitterjde  chercher  toujours  la  paix; 'de  recher- 
cher de  tout  foo  cœur  les  biens  eternelçdc  ne  fe  point  attacher  »l<v-».<l- 
à ceux  de  la  terre,  quelque  abondance  qu’il  en  euft,  mais  d’en 
ufer  en  forte  qu’il  en  fift  beaucoup  de  bien,&  n'en  fi  fl  aucun  mal, 

'&  que  lebiennelerendirt  pasluymefroemauvais.  *Jlluypro- 
met  que  s’il  reçoit,  s’il  fuit  ,&  s’il  obfervc  cesavis.il  conferverp  * 1 


fon  ame  parmi  les  périls  de  cette  vie,  & arrivera  j»  une  vie  heu* 
reufê  , où  il  ny  aura  plus  de  périls . 

[ Cette  lettre  fêrvit  peut-eftre  à faire  rentrer  quelque  temj» 
après  Boniface  dans  fon  devoir  : Mas  il  ne  pouvoit  la  fuivre  alors 
que  par  un  miracle  de  grâce  très  extraordinaire . Il  folloit  qu’il 
abandonnai!  abfolument  fa  fortune  & celle  de  fo  fomille,  ou 
qu’il  fé  portaft  aux  extremitez  aufquellcs  nous  le  verrons  reduir, 
qu’il  achevaft  ainfl  l’ouvrage  auquel  l’ordre  de  Dieu  l’avait 
deftiné  pour  punir  les  peehez  despeuplesd’Afrique,&  purifier 
la  vertu  de  fos  élus.  Car  ceux  qui  vouloient  fa  ruine, ne  fe  ralen- 
tirent point  par  la  mort  de  trois  Generauxjlls  firent  continuer  Prof.thr. 
la  guerre  contre. luy  .&  <jn  en  donna  le  foi»  au  Comte Sigifvujt 
[ou  Scgifvult , J-qui.fut  Cooful  en  459.  [jll  eftoit  apparemment 
Got  &.  Arien  JCar  il  fe  fervoit  de  Maximin  Evefque  Arien, qui 
eftoie  venu  en  Afrique.ayec  les  Gots . R^i^.1’'' 

PoCc.ir 
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l’an  de  Jésus  Christ  418.  41‘- 

[ Puifque  Sigifvult  n'avoit  receu  la  commiffion  de  faire  k 
guerre  à Boniface  qu'aprés  la  mort  de  Mavorce  & des  autres 
Generaux  , il  eft  difficile  qu’il  foie  venu  en  Afriqueavant  l’an 
c.i;|in  Ma».p.  428.  ]On  voit  "qu'il  envoya  Maximin  de  Carthage  à Hippone.  Noie  i7. 

[Ainfi  il  eftoit  maiftre  de  ces  deux  importantes  places.  Du  refie 
Proc.b.v*md.l,  en  ne  trouve  rien  de  fcs  exploits;]  '&  mefme  s’il  en  faut  croire 
*•  Procope , Boniface  eftoit  dans  Carthage  après  k defeente  des 

Vandales . 

ARTICLE  CCCXXXV. 

Saint  Auguftin  fait  la  revue  de  [ts  ouvrage! , à"  en  publie  deux  livret . 

[ A Van  T que  de  voir  la  conférence  que  Maximin  eut  avec 
±\  Saint  Auguftin, il  faut  parler''des  livres  des  Retraélations,  Note  si. 
achevez  avant  cette  conférence , quifqu’elle  n y eft  pas  mar- 
Aug.retr.pr.p.  quéejlly  avoit  longtemps  que  Saint  Auguflin  a voit  prisledef. 

rein  de  revoir  avec  une  feverité  de  juge  tous  fa  livres , fes  lettres, 

& fa  fermons,  & de  marquer  dans  un  ouvrage  exprès  comme 
un  cenfëur  rigoureux  tout  ce  qu’il  y trouverait  à reprendre; '& 
il  y trouvoit  beaucoup  de  chofa  qu’il  euft  voulu  n’avoir  pasdi- 
tes.'U  tèmoignoit  à Marcellin  dès  l'an  412  qu’il  fouhaitoit  beau- 
coup de  pouvoir  s’appliquer  à ce  travail , pour  faire  voirirtous 
14.  les  hommes  qu’il  ne  s’epargnoit  nullement  luy  mefme.  ’Baronius 
croit  que  ce  fut  particulièrement  pour  y travailler  qu’il  fc  nom- 
ma un  fuccefléur,  fur  qui  il  fc  puft  décharger  d’une  partie  de  fcs 
occupations . 

Aug.rur.pr.p.  <j|  fa  fane  une  Dde  de  fcs  ouvrages;&  if  les  mit  autant  qu’il 
put  félon  l’ordre  du  temps  auquel  il  fa  avoit  compofcz,afinque 
ceux  qui  fa  voudraient  lire  dans  cette  fuite, poiifîcnt  voirie  pro- 
grès qu’il  avoit  kit  dans  la  fciencederEglifeà  mefurc  qu’il  ècri- 
pcrf.c.n.p.570.  voit'Car  je  ne  fuis  pas(dif-iI)tou jours  demeuré  le  mefme,  & com-  « 
me  je  croy  que  par  la  mifericorde  de  Dieu  j’ay  profité  depuis  « 
que  j’ày  commencé  à écrirc^uffi  je  n'ay  garde  de  dire  que  j’aie  « 
eflé  parfait  dès  le  commencement  .•  Je  ne  fuis  pas  mefme  aflèz  « 
vain  & allez  infcnfé  pour  dire  qu’à  l’âge  où  je  fuis  j’aie  atteint  « 
la  pcrfcéîion,  «St  que  je  fois  incapable  de  faire  des  fautes  dans  « 
mes  ouvrages.Mais  il  faut  mettre  de  k diftinfbon  entre  les  fau-  « 
tes/oit  pour  leur  qualité/oit  pour  les  matières  où  l’on  fc  tram-  « 
pe , & furtout  entre  ceux  qui  fc  corrigent  fans  peine , & ceux  « 
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4,t  » qui  défendent  leurs  fautes  avec  opiniâtreté . 'On  a fujet  de  tout 

» efperer  pour  un  homme  qui  avance  toujours  jufqu’au  dernier 
» jour  de  fa  vie . Il  n'y  aura  plus  qu’à  ajouter  ce  qui  manquoit  en- 
» coreà  fon  avancement;  & il  paroiftra  devant  le  juge  pour  rece- 
x voir  non  le  châtiment  de  fa  négligence,  iSc  de  fa  parefle,mais  fon 
» entière perfedfion . 

'Le  Saint  marque  donc  avec  foin  fur  chaque  ouvrage  ce  qui  l’y 
choquoit  luy  mefme , ou  ce  qui  y pouvoit  choquer  les  autres , 
éclairciüant  ( les  endroits  qui  eftoient  obfcurs  , & pouvoient 
donner  lieu  à de  mauvais  fens,]  '&  condannant  tout  ce  qu’il  crut 
y avoir  mis  contre  ce  que  nous  enfeigne  la  réglé  de  l’Eglife,lorf- 
qu’U  n’en  fàvoit  pas  encore  allez  la  doélrine . 'Comme  il  ne  pou- 
voit pas  effacer  de  tant  de  copies  qu’on  avoit  tirées  de  fes  écrits, 
les  fautes  qu'il  pouvoit  y avoir  faites , il  voulut  au  moins  en  aver- 
tir tout  le  monde  par  un  ouvrage  public  , '&  fe  juger  ainfi  luy 
mefme  en  la  prefence  de  J.C,  pour  éviter  d’effrejugé  par  luy  [à 
la  vue  de  toute  la  terre.  ] 'C’eft  dans  cette  crainte  du  jugement 
de  Dieu,  qu’il  meprifà  ce  que  les  perfonnes  [ peu  judicieufes  ] 
pourraient  dire  des  fautes  qu’il  reconnoiftroit  avoir  faites.  Car 
pour  les  perfonnes  fàges,  il  favoit  bien  qu’elles  ne  le  blafmeroient 
pas  de  fe  condanner  ainfi  luy  mefme , '&de  corriger  fes  fautes 
par  une  humble  modefhe,  n’ayant  pas  pu  arriver  à une  perfec- 
tion qui  eff  plus  qu’humaine,  de  ne  faire  aucune  faute. 

[ Caffiodore  a témoigné  qu’il  eftoit  du  nombre  de  ces  perfon- 
„ nés  fàges  ] 'par  ce  qu’il  dit  fur  le  fujet  de  les  Retraélations;Si  quel- 
„ qu’un,  dit-il,  veut  apprendre  à parler  exaéfement,  &à  ne  fepas 
» egarer  par  une  témérité  trompeufe,  qu’il  life  avec  foin  les  deux 
„ livres  des  Retradbations  [ de  Saint  Auguftin . ] 11  y trouvera  le 
« moyen  de  fe  perfcéhonner  en  imitant  cet  excellent  modèle,  & 
„ il  y reconooiftra  à quelle  eminence  de  fâgeffe  la  divine  miferi- 
„ corde  avoit  elevé  cet  excellent  Pere,  Iorfqu’il  le  verra  fi  fevere 
» envers  hiy  mefme  pour  ne  fe  laiffer  rien  echa  per,  & fe  retracter 
j,  [des  moindre# chofes  qui  ne  luy  fembloicot  pasjuffes,  J luy  que 
,,  nul  autre  n’auroit  peut-effre  ofé  entreprendre  de  cenfurer.'Saint 
n Profper  loué  auffi  l’exemple  que  Saint  Auguftin  nous  a donné , 
n de  corriger  les  mauvais  fentimens  dans  lefquels  nous  femmes 
» tombez  par  ignorance . 

[L’Eglife  en  a encore  tiré  l’avantage  de  pouvoirdifeemer  fes 
véritables  écrits  d’avec  ceux  qui  ne  font  pasde  luy.  ] 'Car  à cha- 
que ouvrage  il  marque  à quelle  occâfiori  il  l’a  écrit , ce  qu’il  y 
traite,  le  titre,  [de  combien  de  livres  il  eft  compofé,  ] Sc  mefme 
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/«j.reir  p,3.  les  paroles  paroù  il  commence.  Il  fit  un  premier  livre  desouvra-  411 
pr.p.3.i.d.  ges  qu’il  avoit  compofez  avant  fon  epilcopat.-  '&  il  crut  y devoir 
comprendre  ceuxtneftnes  qu’il  avoit  faits  aulfitoft  srprésû  ccn- 
verfioo,  avant  qu'il  euft  receu  le  batteftnc , -parcequ’ils  cftoient 
devenus  publics , &.  qu’on  les  pou  voit  lireavcc  firuit  ,pourvu 
qu’on  excufâft  quelques  fautes  qui  y eftoient,ou  qu’au  moins  on 
ne  lesfuiviftpasfLa  pllufpart  font  en  effet  tics  utifes,auflî-bien 
Itx.i.niv-t.  que  «es  agréables.  ] 'U  mit  dans  le  fécond  les  écrits  qu’il  avoit 
c.«7.p.*>  faits  depuis  qu’il  cftoit  Evdque . 'Il  trouva  par  ce  moyen  qu'il 
vu.  V‘a  avoir  compolëen  tout  9 j ouvrages  en  2 ji  livres  ‘Car  il  ne  L’avoit 
« Auj.b.p.4.».  pas  fçeujulques  alors.  ‘Sesfreres  le  contraignirent  dedonner.au 
Jretr.p.jj.n:  public,  ces  deux  livres,  fans  attendrequ’il  euft  revu  frsletcrcs  & 
l'es,  fermons. 

T.Votc.ii,  'Paffide  dit  mie  leur  titre  eftoit  De'la  revue  des  livresfNean  mnpmt 

•moins  comme  Saint  Auguftin  lorfqu’il  en  parle,  /êiêrt  ordinai- 
rement du  mot  de  rctraflare,  on  leur  donne  aujourd’hui  le  nom 
P W*  ^c^crrat^atrons,  ^ous  lequel  Saint  Auguflin  mefmeles  marque, 
f Profad.G.c.i 1 &aprés luy  Saint  Profper, , Caffiodorc  ficSaint  FulgencefMais 
P- 34  *IC«M.iof-  ce  nom  ne  doit  paseftre  pris  félon  que  nous  l’entendons  en  fran- 
*Zq-i.p.>j*Pi.  P°ur  ^ corriger  de  ce  qu’on  a dit.CarS.  Auguftin  l’emploie 
aRt».p.}«7.  toujours  pour  lignifier  revoir  & retoudher.^Et  en«ffêt , quel- 
que feverité  dont  il  ufe  dans  cette  revuë,ilne  fait  prefque  qu’ex- 
pliquerfôn  fens , empefeher  qu’on  n’abufe  de  quelques  paroles 
moins  claires , ou  corriger  quelques  termes;  uns  fé  ret rafler 
d’aucune  erreur  où  il  fuft  tombé , hormis  de  celle  des  Semipe- 
Angà.Pr.p.546  iagjenSj  'afin  que  le  refpeél  qu’on  avoit  pour  luy,  n’empefehaft 
point  qu’oo  ne  l'abandonnai!  avec  liberté  en  ce  point .'  Saint  Au- 
p jîj  ■>.  * " guftin  cite  luy  mefme  divers  endroits  de  cet  ouvrage  , où  il  fë 
retraéloit  de  cette  erreur  qu’il  avoit  fui  vie  avant  fbn  epifeopat . 
prb. 0,540,  'OniavoicdanslesGaulesqu’il  travaillait  à cette  revue  de  fes 
ouvrages  avant  qu’il  en  paruft  rien  en  public:  & Hilaire  le  pria 
perte. n.p.j«3  ^ cc  temps  là  de  le  luy  envoyer  quand  il  paroiftrat . 'Ceft 
pourquoi  S.  Auguftin  en  luy  répondant,  fuppofe  qu’Hilairc  n’a- 
voic  pas  encore  lu  cet  ouvrage . 

ARTICLE  CCCXXXVL 

Saint  Augujbn  veut  continuer  fei  Retraflatiow  : Il  fait  fon 
Miroir  fur  l'Ecriture . 

jW.hpr.p.4.*.<^s  Aint  Auguftin  après  avoir  donné  les  deux  premiers  livres 
3 de  fes  Retraitions,  commença  à revoir  fes  lettres,  & il  en 
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41*'  avoit  déjà  relu  beaucoup  /ans  en  avoir  neanmoins  rien  mis  par 
écrit,  lor/qu’il  fut  obligé  de  répondre  aux  huit  livres  de  Julien, 
'Cependant  pour  ne  pas  interrompre  tout  à Élit  un  ouvrage  qu’il 
jugeoit  très  neceflàire,  il  donnoit  le  jour  à l’un,  & la  nuit  à l’au- 
tre,lorfqu’il  ne  luy  furvenoit  point  d’occupation  extraordinaire. 
[Maisquelque  defir  qu’il  euft  d’achever  cet  ouvrage, il  fût  con- 
traint par  la  guerre  des  Vandales,  & enfuite  par  la  mort,  de  le 
biffer  imparfait  jCar  Poflide  & Cafliodore  ne  content  que  deux 
livres  de  les  R «radiations . 

[Poflide  a fuppleé  en  quelque  forte  à ce  defaut  par  la  table  qu’il 
nous  a donnée  des  livres , des  ltttres , & des  fermons  du  Saint,] 
& il  dit  que  tout  cela  enfcrable  fe  monte  à 1030  écrits  ; (ans  par- 
ler, ajoute-t-il,  de  ceux  qui  ne  fe  peuvent  pas  conter , pareeque 
le  Saint  n'en  a point  marqué  le  nombit:[paroii  il  eft  viable  qu'il 
ne  conte  que  ceux  dont  le  Saint  avoit  déjà  écrit  quelque  chofc 
en  les.  revoyant.' Viâor  de  Vite  dit  qu’il  eft  impoiïible  de  nam- 
brer  fes  lettres  & fcs  fermonsf&  cela  eft  bien  aile  à croire  d’un 
Evefque  qui  a efté  durant  plus  de  jo  ans  l’oracle  de  toute  l’Eelife 
d’Afrique  ; J 'que  l’on  faifoit  toujours  parler  dans  les  occa fions 
qui  s’en  rencontraient,  *&  qui  prefehoie  fans  ceffe  la  parole  de 
Dieu  jufqu’à  là  demicre  maladie . 

'Poflide  femble  dire  que  Saint  Auguftin  fit  l’ouvrage  intitulé 
Le  Miroir  vers  le  mefime  temps  que  fes  Retraâatioos,  & un  peu 
devant  que  les  Vandales  vinflènt  en  Afrique  [ ou  qu'ils  appro- 
chaflènt  d’Hippone.  ] 'Cet  ouvrage  eft  un  recueil  des  partages 
de  l’ancien  & du  nouveau  Teftament,  par  lefquek  Dieu  nous 
défend  ou  nous  commande  quelque  chofe  , non  pour  nous  inf- 
truirc  des  veritez  que  nous  devons  feulement  croire , ou  pour 
nous  exercer  par  des  obfeuritez  feintes , mais  pour  regler  nos 
moeurs  par  des  préceptes  /impies  & fans  figures , que  tous  les 
Fidèles  doivent  obferver.  Il  fit  ce  recueil  pour  les  perfonnesqui 
veulent  fervir  Dieu, particulièrement  pour  ceux  qui  ne  peuvent 
pas  lire  beaucoup, afin  qu’ils  s’y  conûderent  eux  mefmes,  qu’ils 
voient  en  quoy  ils  obeïflent  ou  n’obeïffent  pas  à Dieu , quel 
progrès  ils  ont  feit  dans  les  bonnes  œuvres,  & ce  qui  leur  man- 
que encore  ; & qu’ainfi  ils  puiffent  luy  rendre  grâces  du  bien 
qu'ils  ont , employer  avec  une  pieté  fidele  leurs  foins  & leurs 
prières  pour  le  confcrver , & travailler  à acquérir  celui  qu'ils 
n’ont  pas.Ce  fut  pour  ce  fujtt  qu’il  luy  donna  le  nom  de  Miroir 
11  y ajouta  feulement  une  préfacé  au  commencement , pour 
rendre  raifon  de  fon  deffein.  [Il  fe  contente  de  mettre  les  parta- 
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get  félon  l’ordre  des  livres  de  l’Ecriture  , fans  lesdiftinguer  par  4*,i 
t.;.B.p.6*o.  matières . ] '11  y fuit  la  verfion  de  S.  Jerome . 
fftc.p.jij.i.b.  'Comme  parmi  ces  partages  il  y en  avoit  plufieurs  quiparoif- 
' foient  contraires  les  uns  aux  autres,Ie  Saint  promet  d’en  faire  des 
diflêrtations  après  fon  ouvrage,  pour  les  expliquer , & accorder 
t.î.B,p.68o.  ccs  contrarierez  apparentes.  'Nous  n’avons  point  aujourd'hui  ce 
travail  & mefme  on  peut  juger  que  S.  Auguftin  ne  le  commença, 
ou  au  moins  ne  l’acheva  pas,  puilque  Poflide  n’en  dit  rien,  quoi- 
qu’il ait  cru  devoir  remarquer  qu’il  avoit  mis  une  préfacé  à foa 
Miroir  . Ainfi  il  fe  peut  bien  faire  que  ce  Miroir  n’ait  pas  efté 
CiM.inCc.i6.p.  compofé  beaucoup  de  temps  avant  fa  mort.'Cafliodore  dit  que 
* 3*  us.  ce  jjvr€  jje  |a  philofbphie  morale  , comme  il  l’appelle  , mérite 
d’eftre extrêmement  lu. 

[ Le  Père  Vignier  nous  a donné  un  recueil  des  partages  de 
l’Ecriture  fait  par  matières,  & fans  préfacé.  Il  l’attribué  auffi  à 
Saint  Auguftin,  & luy  donne  le  mefme  titre  de  Miroir.  Il  dit 
qu’il  l’a  tiré  d’une  copie  écrite  il  y a plus  de8ooansde  la  main 
de  Theodulphe  Evefque  d’Orleans.Ce  recueil  eft  fur  toutes  les 
matières  de  la  religion  jaufli-bien  fur  la  foy  que  fur  les  moeurs. 

; Ainfi.  ce  n’ett  pas  celui  qui  eft  promis  dans  la  préfacé  que  nous 

avons  à la  telle  du  Miroir  qui  eft  dans  le  troifieme  tome  de  Saint 
Auguftin.Or  cette  pie  face  a un  tel  ra  port  avec  ce  que  dit  Pofli- 
de, qu’on  ne  peut  douter  qu’elle  ne  fbit  de  S.  Auguftin.  Ainfi  fi 
le  Miroir  du  P.  Vignier  en  efloit  aufli.il  faudrait  que  S.  Auguftin 
dans  les  deux  années  qu’il  a vécu  depuis  fes  R et  radiations, euft 
fait  deux  recueils  diflèrens  de  l’Ecriture, qu’il  leur  euft  donné  à 
tous  deux  le  mefme  titre  , & un  titre  allez  extraordinaire , & 
que  Poflide  en  parlant  de  l’un  avec  allez  d’étendue,  euft  négligé 
de  parler  de  l’autre , qui  eft  & plus  ample  & plus  travaillé . C’cft 
AugJM.s.p.  ce  qui  n’a  aucune  apparence-.  J & ainfi  il  ne  faut  point  hefiœr  à 
dire  que  ce  Miroir  donné  par  le  P.  Vignier  n’eft  point  de  Saint 
tfi-B.tpp.pj45.  AuguftiaNous  avons  encore  deux  autres'  Miroirs  qui  n’ont  au- 
’ JJ'  cun  raport  à ces  deux-ci,&  à qui  l’on  fait  porter  aufli  le  nom  de 

Saint  Augullin.On  croit  que  l’un  peuteftred  Alcuin:&  1 autre 
qu’on  intitule  Le  Miroir  du  pécheur,  ne  peut  eftrc  au  pluftoft 
que  du  dixième  fiecle  . 


ART.  CCCXXXVII 
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ARTICLE  CCCXXXVIL 


Iji  Vandales  entrent  en  Afrique,  Dieu  le  permettant  pour  punir 
les  uni  & pour  couronner  les  autrei. 

[TL  faut  venir  enfin  à l’entrée  des  Vandales  dans  l’Afrique,  qui 

eft  l'evencment  le  plus  mémorable  & le  plus  trifte  dont  Saint 
Auguftm  ait  efté  témoin  durant  fa  vie.  Nous  avons  marqué  au- 
trepart"Ie  detail  de  cette  hiftoire  tragique.  Il  fuffit  de  dire  ici  en 
un  mot  que  le  Comte  Boniface  s'eftant  allié  avec  les  Vandales 
pour  fe  défendre  contre  l'Empire,  les  fit  paffer  d’Efpagne  en 
Afrique  au  mois  de  may  de  l’an  428,  félon  l’opinion  qui  paroift  la 
plus  probable,  & abandonna  à leur  diferetion  cette  province  fi 
grande  & fi  riche,  dont  ils  fe  rendirent  en  deux  ans  maiftres  ab- 
solus , à l’exception  de  trois  villes , & y commirent  toutes  les 
cruautez  qu'on  Ce  peut  imaginer.} 

■Ce  fut  Dieu  [ plutoft  que  Bon»face]qui  les  y amena  , pour  y s.!r.j«U7,p. 
punir  les  pechez  des  peuples.  Et  ces  barbares  avouoient  eux  mef-  ,4,• 
mes  qu’ils  eftoient  moinsconduirs dans  cette  expédition  parleur 
inclination  propre  , que  par  un  ordre  fecret  de  la  puiflànce  du 
ciel.’Salvien  fait  voir  la  juflice  de  cet  ordre  par  ks  pechezauf- 
quels  les  peuples  d’Afrique  efloient  fujets  , furtout  pour  l’impu- 
reté les  blafphemes.c’eft  à dire  pour  les  chofes  qui  attaquent 
direélement  l’honneur  de  Dieu  & de  la  religion;^  il  montreque  i.7.p.>«M«}. 
le  deflèin  de  la  juflice  divine  efl  d’autant  plus  vifible  dans  cette 
inondation  des  Vandales,  qu’ils  abolirent  les  impuretez  de  cette 
province.  Il  s’étend  beaucoup  fur  ce  fujet,  & il  fait  une  image  fi 
horrible  de  l’Afrique  , qu’il  eft  difficile  de  n’y  pas  trouver  de 
l’excès.  Car  y ayant  alors  un  grand  nombre  de  faints  Evefques , 

00  ne  peut  douter  que  Dieu  ne  benift  leur  conduite  fur  beaucoup 
de  perfonnes  du  peuple . Mais  il  eft  vray  en  mefme  tems  que 
plus  cette  province  avoit  de  grands  avantages  pour  le  fâlut.plus 
Ti  cfté  grand  le  crime  de  ceux  qui  n’en  ont  pas  profité,  & qui  font 
demeurez  endurcis  oudanslepaganifme,  ou  dans  le  fcbifmedes 
Dona tilles  , ou  dans  les  erreurs  des  Manichéens  & des  autres 
herctiques  qui  y pou  voient  etlre,  ou  dans  les  pcchez&  les  crimes 
contre  les  r-egles  des  mœurs. 

'Les  faints  Evefques  d’Afrique  recortnoiflènt  auffi  avec  dou-  Anf.t.W.r.9. 
leur  que  ce  fléau  clloit  un  effet  des  péchez  des  méchans,  & de  p,Jl5’l;' 
la  timidité  mefme  des  bons , qui  de  crainte  de  perdre  des  biens 
Ht  fi.  EccL  Tom.  XI II  X X x x x 
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temporels , n’ofoient  s'oppofer  aux  defordres  dont  ils  gémi.  4l*‘ 
foient . 'Ils  en  prenoient  occafion  d’exhorter  fortement  Jeun 
peuples  à la  pénitence  & au  meprisdumondc,doatcemalhcur 
leur  laifoit  voir  la  vanité. 

Salvien  le  plaint  du  culte  que  les  Chrétiens  mefme  de  Car- 
thage rendoient  à la  fauffe  divinité  deCelefte.’Un  autre  auteur 
raporte  auffi  que  dans  une  ville  de  Mauritanie  on  avoir  trouvé 
de  vieilles  idoles  cachées  dans  des  cavernes  par  un  parjure  'qui  V.  Hon«4 
envdopoit  toute  la  ville  ,&  mefme  lesEcclefiaftiques.’N’eft-ce  “ * **■ 
pas  fecrifier  au  démon,  dit  un  Eve/que  d’Afrique  en  ce  temps-  - 
«à  mefme , que  de  fe  rendre  le  fpe&areui  des  jeux  que  l’on  fait  « 
avec  les  images  des  idoles  durant  la  nuit,  ce  qui  leur  a fait  dor>  « 
ner  le  nom  de  No&umes?  Oui  certainement  c’efl  fecrifienc’eft  « 
imtnolerfau  dcmonjpour  vidime , non  un  taureau  ou  quelque  « 
autre  befte;  mais  une  chofe  auffi  predcufequ’eft  lame  de  l’hom-  “ 
me.  Cependant  un  crime  fi  dcteftable  ne  retombe  pas  fur  un  fêul  " 
homme,  ou  fur  un  petit  nombre  de  perfonnes.  Il  envelope  toute  “ 
h ville,  puifqae  tout  le  monde  y a confond.  Nousn’avons point  « 
à accu  fer  de  ce  aime  des  ennemis  & des  barbares . Ceft  nous  « 
mefmcs  qui  avons  tous  tué  noftreavne,  en  affiliant  à ce  fpxhacle, .. 
en  y confentant,  en  ne  lempefcbant  pas . D'une  façon  ou  d'une  •• 
autre  nous  (ommes  tous  criminels . Auffi  comme  nous  n'avons  » 
pas  voulu  nous  oppofer  à ce  defordre  pou»  conferver  dans  la 
ville  une  feuffc  <Se  malheureufe  paix  , nous  n avons  pu  obtenir  " 

•la  paix  que  nous  avions  tant  de  fujet  de  defirer.Nous  avenu  ne-  “ 1. 
ÿigé  de  confcrver  la  paix  des  bonnes  moeurs.-  & c’eft  cequi  nous  " 
a attiré  les  troubles  & les  geurresfdes  barbares.  “ 

Mais  comme  Dieu  eft  egalement  mifericordienx  & jufte.on 
peut  juger  que  la  miferkorde  eut  part  à ce  chaftiment  de  l’Afri- 
que auffi-btenque  la  jwflice.Car  ces  maux  temporels  achevèrent 
fans  doute  de  purifier  beaucoup  de  gents  de  bien  qui  fcsreceu- 
rent  avec  pariente.JLesbons  & les  méchans,  dit  S Cefeiredans  M 
une  occaficn  femblable , font  comme  deux  vafes  dont  l’un  eft  “ 
rempli  d’infèéfion,  & l’autre  plein  de  parfom.  Remuez-Ies  tous  «■ 
avec  le  mefme  infiniment,  l'un  jettera  une  odeur  très  agréable,  « 

& l’autre  au  contraire  une  infûpportable  puanteur.  E>;  mefme  * 
les  bons  & les  méchans  font  indifféremment  expofez  aux  trou-  « 
blés  aux  <Sc  agitations  des  temps: mais  la  fâgeflè  infinie  de  Dieu  « 
en  fçait  bien  faire  le  difoernement.  Quand  il  arrive  quelques  ca-  « 
lamitez  dans  le  monde,  les  bons  comme  des  vafes  feints  rendent  *• 

*•  prut-tflre  celle  que  Daria»  & Bonifiée  nichèrent  d obtenir  dej  Vandale*. 


Digitized  by  Google 


SAINT  AUGUSTIN.  *9, 

,1‘-  » grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  veut  bien  les  chafticr.  Mais  les  fuperbes, 

»»  les  impudiques,  les  avares  blafphement  & murmurent  contre 
m Dieu. 

[De  plus,  Dieu  ayant  préparé  dans  l'Afrique  un  grand  nombre 
de  perfonnes  au  martyre  par  les  faints  Evefques  qu’il  leur  «voit 
donnez  , & furtout  par  les  inftru&ions  de  S Auguftin;  il  eftort 
de  fa  gloire  qu’il  fût  paroiftre  la  vertu  qu'il  avoit  mife  en  eux 
pour  couronner  leur  mérité  aux  yeux  de  toute  l'Eglifc.  C’cft  ce 
que  l’evenement  a fait  voir,  puifque  la  poflèffion  que  les  Vanda- 
les ont  eue  de  l'Afrique  durant  cent  ans,  eft  moins  célébré  par  les 
ravages  epouventables  qu’ils  y ont  faits,  que  par  ce  grand  nom- 
bre de  fâints  Confêflèurs  & de  Martyrs  que  leur  cruauté  y a 
couronnez.  Mais  ce  bonheur  ne  pouvoir  arriver  aux  uns , fans 
que  les  autres  tombaflènt  dans  une  infinité  de  maux  & corporels 
& fpirituels.  Les  premiers  faifoient  gémir  les  perfonnes  ordinai- 
res , & les  autres  touchoicnt  encore  fenfiblement  les  Saints , ] 

'comme  on  le  remarque  particulièrement  deS.  Auguftin . v.P«C«.it 

&<&&*»&&&&*&  «*+&&&&  *&*fr<i* 

ARTICLE  CCCXXXVIII. 

De joint ion  Je  f Afrique  par  lei  ravager  des  Vandales. 


'✓“"s  Enseric  e fiant  paflé  en  Afrique  , coram ença  à s’y  éta-  VI8.V.W. 

V T blir  par  un  ftratageme.Car  afin  de  rendre  fon  armée  plus 
redoutable  , & donner  l’epouvente  à tout  le  monde  , il  fit  faire 
un  dénombrement  de  tous  ceux  qui  le  fui  voient,  depuis  les  plus 
petits  enfansjufqu  aux  viei llars  les  plus  decrepites,  & des  ef 
claves  comme  des  maiftres . 11  fë  trouva  parce  moyen  avoir  Uo 
mille  perfonnes:&  la  renommée  publia  auffi-toft  qu’il  avoit  80 
millefoldats  dans  fon  armée . 'Us  n’eftoient  pas  tous  Vandales,  Pofc.it. 
mais  mêlez  d’Alains,  de  Gots,  & de  toutes  fortes  de  nations . 

'Ils  trouvèrent  l’Afrique  dans  le  repos  & dans  l’abondance  . Via.V. 
'Salvien  en  parle  comme  de  la  partie  la  plus  riche  de  tout  l’Ein-  s.i*.gub.t.7.p. 
pire , ■&  l’appelle  lame  de  la  république  RomaincfMais  ils  en  iV, 
changèrent  bien-toft  la  face  ] kCes  troupes  d’impies , dit  ViÊlor,  s Via.R.u, 
couroient  de  tous  coftez , pillant , ravageant , brûlant , mafia-  p,‘ 
crant  tout  ce  qu’ils  rencontraient , fans  épargner  mefme  les  ar-  P-s- 
bres  fruitiers , pour  ne  pas  laifier  après  eux  cette  faible  nour- 
riture à ceux  qui  sèftoient  retirez  dans  les  cavernes , dans  les 
montagnes , dans  les  lieux  fouterrains,  ou  dans  quelques  autres 
endroits  écartez . Mais  non  contens  d’avoir  ainfi  defolé  une  fais 
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tout  un  pays,  ils  y retournoient  faire  le  mefine  degaft,  pour  ne  iU' 
laiffer  rien  echaper  à leur  brigandage  & à leur  foreur. 

'C'elloit  particulièrement  contre  les  eglifes  , les  cimetières  , 

& les  monafteres  qu'ils  exer-çoient  les  cruautez  & les  hoftilitez 
les  plus  criminelles . Ils  allumoient  de  plus  grands  feux  pour 
brûler  ces  maifons  du  Seigneur  que  pour  brûler  des  villes  en- 
tières. S’ils  en  trouvoient  le*  portes  fermées , ilss’animoient  les 
uns  les  autres  a les  rompre  à coups’  de  haches:  en  forte  que  l’on  Jixtrtimm. 
pou  voit  dire  alors  trop  véritablement  ces  paroles  du  pfeaume: 

/h  fe  font  joints  enfemble  pour  abatrefes  portes , comme  silt  euffent 
ejlé  dam  une  forejl  Ils  les  ont  brifées  à coup/  de  bâches  & de  cognées: 

Ils  ont  brûlé  vofre fanfluaire  : ils  ont  profané  fur  la  terre  le  taber- 
nacle où  l’on  revere  vojlre  nom. 

'Ils  employèrent  toutes  fortes  de  fopplices,  pour  obliger  dll- 
luftres  Evefques  & de  faints  Preflres  àleur  donner  l’or  &:  l'argent 

Su’ils  avoient  foit  à eux , foit  à l’Eglife . Beaucoup  moururent 
ans  ces  tourraens . Car  quand  la  rigueur  des  peines  avoit  con- 
traint quelqu’un  de  donner  promtement  ce  qu’il  avoit , ils  luy 
en  fâifoient  fouffrir  de  plus  cruelles,  s'imaginant  qu’il  riavoit  pas 
tout  donné:  & plus  on  leur  donnoit , plus  ils  pretendoient  que 
l’on  en  cachoit  encore . Pour  obliger  donc  à avouer  oii  l'on  avoit 
mis  fon  argent , ils  ouvraient  aux  uns  la  bouche  par  force  avec 
des  battons,  & y jettoient  de  la  boue  puante.  Ils  ferraient  à d'au- 
tres le  front  & les  jambes  avec  tant  de  violence , que  les  cordes 
en  rompoient  On  fâifoit  avaler  à la  plufpart  tant  d eau  de  mer, 
de  vinaigre  , de  lie , ou  d’autres  chofes  femblables,  qu’ils  en  de- 

venoient  tout  enflez.  . f 

'Ni  l’infirmité  du  fexe,  ni  la  confideration  de  la  noblefle,  ni  le 
refpeâ  dû  au  facerdoce  ne  touchoit  point  ces  âmes  barbares, 

'Rien  au  contraire  n’irritoit  tant  leur  fureur , que  ce  qui  cttoit 
le  plus  digne  de  vénération . On  ne  fâuroit  dire  le  nombre  des 
Evefques  & des  perfonnes  de  la  première  qualité,  a qui  ils  firent 
porter  comme  à des  chameaux, des  fardeaux  infupportables . Et 
pour  les  prelfer  de  marcher,  ils  les  piquoiencf  comme  des  boeufs  J 
avec  des  pointes  de  fer:  de  forte  qu’on  en  a vu  quelques  uns  tom- 
ber & mourir  fous  le  faix.  Les  cheveux  blancs  des  vieillars,  oc 
le  refpeél  dû  h leur  âge,  ne  pouvoient  fléchir  ces  perfonnes  dé- 
naturées. Ils  arrachoient  les  enfans  des  bras  de  leurs  mères , & 

Br  une  rage  plus  que  brutale  , ils  les  ecrafoient  contre  terre  . 

'autres  lesprenoient  par  les  piez,&  leur  fendoient  tout  le  corps 
en  deux. 
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'Quand  le  feu  nepouvoit  pas  confumer entièrement  lesedifices  gy, 
les  plus  grands  & les  plus  folides,  ils  en  renverfoient  les  murailles 
ju /qu’aux  fondemens  : de  forte  qu’il  ne  refia  plus  aucune  trace 
de  ces  édifices  fuperbes  qui  fàifoient  le  principal  ornement  des 
villes  ; & les  villes  mefines  demeurèrent  pour  la  pJufpart  ou 
fort  dépeuplées  , ou  entièrement  deferces.  Quand  ces  barbare» 
voyoienc  une  place  fortifiée  dont  ils  ne  pou  voient  Ce  rendre 
mai  lires , ils  affembloient  tout  autour  un  nombre  infini  de  mi- 
forables  qu’ils  y egorgeoient , 'afin  que  ces  corps  morts  fifTent  p,& 
mourir  par  leur  puanteur  ceux  qu’ils  ne  pouvoient  contraindre  à 
fe  rendre.  Viélordit  afifez  nettement  que  tout  ceci  arriva  vers  le 
mefine  temps  au  pluflard  que  les  Vandales  mirent  le  fiege 
devantHippone  [en  l’an  430.] 

'De  ce  grand  nombre  d’illuflres  Evefques  ou  Preflres  que  les  p.<.«. 

».  Vandales  firent  mourir  en  ce  temps  là,  'il  ne  nomme  que  ’Papt-  p.«i 
nien  Evefque  de  la  mefme  ville  que  luy , & Manfuet  Evefque 
d’Uri  ou  Urice.  Le  premier  eut  tout  le  corps  grillé  avec  des  la- 
ta, mes  de  fer  toutes  rouges.  L’autre  fut  brûlé*  à la  portede  Fumes. 

[L’Eglife  les  hooore  l’un  & l’autre  depuis  plufieurs  ficelés  au 
nombre  des  faints  Martyrs.  Et  on  peut  direqu’ils  font  les  prémi- 
ces de  tant  d’autres  que  l’Afrique  offrit  à Dieu  durant  la  domi- 
nation des  Vandales. J 'Les  martyrologes  d’Ufuard,  d’Adon , & VinJ.p,i4f. 
les  autres  poflerieurs  en  marquent  la  fefte  le  28  de  novembre , 

«euivaii.  [où  'quelques  Eglifesen  font  l’office  . ] On  ne  trouve  point  en  p.n£ 
quelle  province  efloit  la  ville  d’Uri , dont  Saint  Manfuet  efloit 
Evefque,  ni  celle  de  Fumes  oit  il  fouffrit,  fi  l’onneduqu’Urieft 
Urci  ou  Uci  dans  la  Prooonfulaire.  Pour  Saint  Papicn  il  en  faut 
juger  par  Vidlor,  que  l’oa  appelle  ordinairement  Evefque  d’Uti- 
que;  [mais  les  plus  habiles  le  font  aujourd’hui  Evefque  de  Vite 
dansla  Byzaccne.]'&  nous  trouvons  en  effet  qu’il  y a voit  unPa-  Conc.u.p. 
pinien  Evefque  dans  la  Byzacene  en  418.  ,,77A 

[Capreole  Evefque  deCarthage  confirme  en  peu  de  motstout 
ce  que  Viélor  nous  dit  des  ravages  des  Vandales,  j 'Car  ayant  «.j-p-su.*- 
voulu  affembleren  l’an4j  îles  Evefques  d’Afrique  pourenvoycr 
des  députez  de  leur  part  au  Concile  d’Ephefe,  il  mande  à ceCon- 
cile  que  cela  luy  avoit  eflé  impoffible  , ôc  que  tous  les  chemins 
efloient  fermez  pareequ’une  multitude  d’ennemis  s’eflant  re- 
panduedans  l'Afrique  , en  avoit  ravagé  toutes  lesprovinces; 

i.'sppellé  suffi  rtfmims  , rMmfimim  &e.  Vind.p.,,,. 

l.’Lc  P.  Ruina  rt  l'entend  delà  porte  de  Carthsge  qui  menait  1 Fumet.  [Mali  (i  c'efl  dit  relt  vied.p.tec 
4 je.  les  Vandales  n’tftoient  pas  .lorsimiUreedc  Carthage , qu’ils  ne  prirent  qu’en  njp.J 
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, que  les  habitanseftoient  péris,  ou  contraints  de  fuir  ailleurs  • Ilf* 
qu  en  quelque  endroit  qu’on  allait  dans  cette  grande  étendue' 

t EZ  & 2 CS  *“  ‘'““S^cufe  d, 

[ Nous  ajouterons  encore  ici  une  defcription  de  l’état  où  I’A. 
fcque  fe  trouvait  réduite  en  l’an  4Jo,  faite  par  un  témoin  ocu- 
laire, & qui  nous  apprendra  particulièrement  quels  dloienr  les 
lentiraens deS.  Augufhnfonmaiftre  parmi  ces  malheurs,  l 'La  « 
providence  divinea  voulu, dit  Poffide.quedes  troupes  nombreu-  « 
fes  de  barbares  inhumains  fournis  de  toutes  fortes  d’armes  & « 
expérimentez  dans  la  guerre,  forent  venu  fondre  fur  l’Afrique  « 

Ls  ont  traverfe  toutes  lesCttoisjMauritanies,&  de  là  font  mflez  <« 
dans  toutes  nos  autres  provinces  , la, liant  partout  des  mareues  « 
de  leur  cruauté  & de  leur  barbarie  par  les  ravages,  les  pilleries,  „ 
les  meurtres  les  fupplioes,  les  incendies,  & une  infinité  d’autres  « 
aimes  horribles  qu  ils  y ont  commis . Ils  n’ont  eu  aucun  égard  <« 
foitau  fexe,  foita  1 age.N.  les  Evefques,  les  Profites,  & les  autres  « 
Ecclefiaftiques,  ni  les  omemens,  les  vafes,  & les  édifices  facrez  « 
des  eglifes,  n ont  elle  a couvert  de  leur  fureur.  „ 

Augultin  1 homme  de  Dieu  vit  comme  lesautres  lecommen.  « 

Sfmfnt  j.?  fuites  de  ces  ravages,  maisavecdesyeux&despen.  « 

Les  bien  differentes  des  autres  hommes.Il  y découvrit  des  maux  «« 

& des  dangers  bien  plus  terribles  queceux  qui  ffapoient  la  pluf.  « 
part  du  monde, & prévoyant  tous  les  périls  aufquefs  cette  incur-  u 
lion  expoloit  les  âmes,  dont  plufieur»  ne  manqueraient  point  d’y  « 
penr,  fes  larmes  ordinaires  redoubioienr,  & elle,  devinrent  fe  „ 

Ion  lexprdlion  du  Prophète,  un  pain  dont  il  fe nourriffoit  lc  « 
jour  ot  la  nuit.  Il  paflà  ainfi  le  refie  de  lés  jours,  & acheva  là  vieil.  « 
lefle  dans  une  amertume  & une  trifteffè  dont  celle  des  autres  « 
n approchât  pas.  Auffi  il  cil  écrit  que  celui  qui  acquiert  de  la  « 
icience  multiplie  lesfujetsde  fadouleur,  & qu’une  grande  pene-  « 
tration  defleche  les  os . En  effet  cet  homme  de  Dieu  voyoit  les  « 

villes  ruinées,  & leurs  habitans,  les  uns  péris  par  l’épée  de  l’en- 
nemi , & les  autres  chaffez  & mis  en  fuite.  II  voyoit  les  Eglifes 
abandonnées  d’Evefques&  de  miniftres , les  vierges  confacrées 
a Dieu  , & toutes  les  perfonnes  qui  failôien  profèffion  de  conti- 
nence, difperfezpartout[horsdeleursfaints  monafferes,]  beau- 
coup  perdre  la  vie  du  corps  par  les  tourmens  ou  par  l’épée,  & 
quelques  uns  mefme  perdre  la  vie  de  lame  avec  la  pureté  de  leur 
corps  & de  leur  foy , pour  effuyer  enfuite  toutes  les  indignitez 
d une  dure  fervitude.  Il  voyoit  que  les  hymnes  & les  loiianges 
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***•  Je  Dien  eftoient  bannis  de  ces  temples  , que  les  eglilês  mefmes 
a voient  efté  brûlées  en  beaucoup  d’endroits , que  les  fortes  par- 
ticulières des  lieux  , [célébrées  auparavant  avec  un  grand  con- 
cours des  peuples,  ] eftoient  ceffées , qu’on  n’avoit  plus  recours 
aux  facrifices  ni  aux  Sacrcmensde  l’Eglife,ou  qu’on  ne  trouvoit 
prefque  perfonne  pour  les  adminiftrer  au  peu  qui  les  deman- 
doient.  Il  voyoït  que  ceux  mefmes  qui  s’eftoient  cachez  dans  les 
fore  fis , dans  les  cavernes,  & dans  les  antres  des  rochers , ou  qui 
l’eftoient  réfugiez  dans  des  forts,  y avoient  efté  forcez  & malfa- 
crez,  ou  réduits  à mourir  de  foim.  Divers  Evefques  & d’autres 
miniftresde  l’Eglife  avoient  évité  par  une  grâce  particulière  de 
Dieu  de  tomber  entre  les  mains  de  ces  barbares,  ou  s’en  eftoient 
echapez  . Mais  ils  eftoient  dans  la  demiere  indigence , obligez 
de  demander  l’aumofoe  ; & leur  nombre  efloit  fi  grand  , que 
l’on  n’avoit  pas  de  quoy  fournir  à tous  leurs  befoins.  D’un  nombre 
infini  d’£glifes[&  de  villes, ]à  peine  en  rcftoit-il  trois,  lavoir  celles 
de  Carthage,  d’Hipponc,  ât  de  Ciithe. 

'Au  milieu  de  tant  de  maux  le  Saint  fè  oonfoloit  un  peu  [pour  «.il 
ce  qui  ne  regardoit  que  les  corps, ]par  ces  paroles  d’un  fage  : Il 
fout  eftre  petit  pour  regarder  comme  un  grand  mal  de  voir  tom- 
ber du  boisât  des  pierres,  ât  mourir  des  hommes  mortels  [Mais 
cela  ne  le  confoloit  pas  de  la  perte  de  tant  d'ames.JAuffi  comme 
fà  lumière  aHoit  bien  audelà  f de  tous  les  fages  de  la  Grèce,]  tant 
de  maux  luy  faifoienr  verfer  tous  les  jours  des  larmes  avec  abon- 
dancejpour  éteindre  le  feu  de  la  colere  divine.] 

nMagaga^iffia^mMfflm^BM.gBaeiw^w>)waiea«B9SMa!B9Bai 

ARTICLE  CCCXXXIX. 

Saint  Augufiin  apprend  aux  Evefyuet  te  qu'ils  doivent  faire 
dans  cet  malheurs . y 

E qui  eft  le  plus  admirable,  c’eft  que  cette  extreme  dou- 
V-  *cur  <lae  S.  AuguftinrefTentoit  des  maux  de  l’Afrique, ne 
diminuoit  en  rien  là  foy  âc  là  generofité  epifcopale;  Et  il  le  fit 
bien  paroiftre  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  à un  Evclque  nommé 
Quodvultdeus.]  'Cet  Evelque  l’a  voit  confulté  pour  lavoir  quel 
eftoit  le  devoir  des  Prélats  parmi  ces  malheurs , s’ils  pouvoient  joî  i‘‘,1k 
lailfer  fuir  leurs  peuples,  âc  Ce  retirer  eux  mefmes  pour  éviter 
le  péril . 11  luy  répondit  donc  en  peu  de  mots  , mais  qui  conte- 
noient  toutes  les  inftruélions  dont  il  pou  voit  avoir  bcfoin,âc  luy 
manda  qu’il  ne  devoit  point  empefeher  ceux  [ du  peuple  J qui 
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voudraient  fe  retirer  en  des  lieux  plusieurs;  mais  que  les  EveC  Al,‘ 
ques  ne  pouvoicnt  pas  abandonner  leurs  Eglifes  , ni  rompre  les 
liens  parles  lefquels  la  charité  deJ.C.  lesavoit  liez  à leur  minifle- 
re;  & qu'ainfi  tant  que  leur  prefenceefteitneceflaireàleurpeu- 
ple,  ils  ne  pouvoir  faire  autre  choie  que  de  s'abandonner  à la 
volonté  de  Dieu,  & de  fe  confier  en  ion  recours . 

'-L'Eve (que  Honorât  quePoifide  appelle  un  homme  faint, luy 
fit  depuis  la  mefmcconfultation  pour  les  Eveiques&  pour  les 
Clercs  , 'luy  mandant  qu’il  ne  voyoit  pas  qu’en  demeurant  dans 
leurs  villes  ils  en  puflènt  tirer  d'autre  finit  pour  eux  ni  pour  les- 
autres,  que  d'eitre  fpeflateurs  de  la  mort  des  hommes , du  violc- 
ment  des  femmes,  de  l’erobrafement  des  eglifes  , & d'eitre  eux 
meimes  expo  fez  à périr  dans  les  tourmens  que  les  barbares  leur 
feraient  fouffrir  pour  leur  faire  donner  l’or  & l’argent  qu’ils  n’ats 
p.jej.r-*-  raient  pas.  'Saint  Auguilin  fe  contenta  de  luy  envoyer  la  lettre  à 
k.c.  Quodvultdeus.'MaisHonoratluy  manda  que  cela  ne  luy  fuffiibit 

pas.puifque  J.C.  avoit  commandé  de  s’enfuir,&  l'avoit  pratiqué 
luy  mefme.'Ce  fut  fur  cela  que  le  Saint  luy  écrivit  la  lettrer8o,. 
que  Poilidc  appelle  une  lettre  très  neceffiùre  & très  utile  pour 
la  conduite  des  Prélats  & des  mini  (1res  de  l'Eglife.  Et  il  l’a  jugée 
fi  importante,  qu'il  l’a  inférée  toute  entière  dans  la  vie  de  Saint 
Auguilin,  quoiqu’elle  foit  allez  longue. 

'Ce  que  le  Saint  y établit,  c’eflquelesEccIefiaftiques  peuvent 
fe  retirer  lorfqu’on  les  pourfuit  perfonnellement , & qu'ils  bif- 
fent d’autres  mi  niilres  pour  le  fervice  des  Fideles,  ou  que  tout 
leur  peuple  s’eil  retiré . Il  allégué  pour  le  dernier  l'exemple  de 
quelques  Evefques  d’Efpogne,  & pour  l’autre  celui  de  S.  Atha- 
nafefll  pouvoir  ajouter  Saint  Cyprien.jMais  il  foûtientquc  hors 
ces  deux  cas,  il  n’y  a que  l'ignorance  ou  la  Iafcheté  qui  puilfent 
porter  un  Ecclefiaftique,  & furtour  un  Evcfque,  à abandonner 
le  peuple  en  un  temps  où  leur  minifterreft  plus  neccfiàire  que 
p.jat.1  i.b.  jamais.  Et  fur  ce  qu’un  autre  Evefque  avoit  dit,  que  puilque  J.C.. 

avoit  commandé  de  fuir  dans  les  occafions  où  l’on  pouvoir  ac- 
quérir le  martyre,  il  falloir  encore  bien  plus  fuir  dans  celle-ci  , 
où  ce  que  l’on  fauffroit  eftoir  inutile  ; il  répond  que  cela  peut 
eftre  véritable  à l'égard  des  laïque»; mais  que  pour  ceux  qui  de- 
meurent par  l'engagement  où  ils  font  d’aflifter  les  Fideles-,  cette 
charité  leur  peut  faire  acquérir  un  martyre  encore  plus  glo- 
rieux, que  s’ils  fouflroient  feulement  pour  ne  pas  renoncer  a la 
*3.  foy.  Il  dit  que  cette  generofité  qui  fait  demeurer  un  Evefque 

avec  fon  peuple  au  milieu  des  dangers , fc  forme  par  le  feu  de  l'a- 
mour 
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41,1  mour  de  Dieu , & non  par  la  fumée  de  l’amour  du  monde, mais 

que  cet  amour  de  Dieu  vient  de  Dieu  mefme,&  que  c’eft  luy  à 
qui  il  le  faut  demander. 

Comme  la  charité  mefme  fàifoit  fouhaiter  qu'une  partie  des  p.jsr.i.». 
Ecclertaftiques  fe  retiraient  pour  fervir  ceux  qui  echaperoient 
aux  barbares;  il  dit  qu'a  fin  que  ceux  qui  prendraient  volontai. 
renient  le  parti  de  fe  retirer,  ne  partaient  pas  pour  eftre  lafches 
ou  pours’eftimer  plus  neceflàiresà  l’Eglifeque  les  autres, on  pou- 
voir tirer  au  fort , & qu’il  n’y  avoir  que  designorans  qui  puflènt 
blafmer  cette  voie , quoiqu’elle  ne  fuft  pas  ordinaire . Tes  aétes  Bott.io.i»n.p. 
de  S.Sebaftien  parlent  d’une  difputedecette  nature , terminée  1?6- * ,6> 
ar  le  jugement  du  Pape  Caius  qui  demeura  luy  mefme  expofé 
la  perfecution.Tl  finit  fa  lettre  eu  difânt  que  le  meilleur  confeil  Aug.ep.ito.p. 
qu’on  puifle  pendre  parmi  ces  malheurs , eft  de  recourir  à l'orai-  3°7  Î*C' 

Ion  , oc  prier  Dieu  qu'il  veuille  avoir  pitié  de  tous . 

[On  put  juger  par  cette  lettre  que  la  ville  de  Calame&  plu- 
fieurs  autres  furent  entièrement  abandonnées  pr  les  habitans  , 
puilque  Poflïde , qui  n’avoit  garde  d’aller  contre  l'avis  de  Saint 
Auguft  in  , qu’il  raporte  avec  tant  d’eloges,]  dit  que  luy  & divers  v.PoCc.i», 
autres  Evefques  voifins  s'eftoient  réfugiez  dans  Hippne . 

*11  dit  qu’ Honorât  eftoit  Evefque  de  Thiabe  ou  Thabenne;  '-3°. 
car  on  lit  diffèremment:'&  l’on  met  une  ville  de  Thabene  à l’ex- 
tremité  de  la  Mauritanie  de  Stefe  fur  la  mer  , du  cofté  de  la  J7”"g  n ar't’" 
Cefâriene.*  On  marque  aufli  une  ville  de  Thubune  ou  Tubune  » Vand.  p.in. 


dans  la  Numidie,&  une  autre  dans  la  Cefarienne,boù  il  y avoit  î,  J; 

• 11  1 _ •T’  1 -t  r»  r*  . • *ri _ j "•> 


encore  une  ville dcTabune.'Le  P.Ruinart  dit  qu’Honorat  dont  c p.j«j. 
nous  prions, eftoit  Evefque  de  Tigabe  dans  la  Cefarienne.[mais 
il  ne  marque  pint  fur  quoy  il  fe  fonde  ] 


ARTICLE  CCCXL. 


ïm 


Saint  Augufiinfaitfon  dentier  ouvrage  contre  Julien:  Aveugle 
ni  guéri  par  l’Eucariflie  . 

[’TpOus  les  ravages  des  barbares  n'eftoient  ps  capbles 
X d’empfeher  Saint  Auguftin  de  continuer  à travailler  pur 
l'Eglife,  & à défendre  la  vérité  contre  ceux  qui  l’attaquoient , 
foit  en  ennemis  déclarez , foit  en  faux  amis . Nous  avons  vu  que 
V f jic,  ju.'J  ulien  'ayant  écrit  quattre  livres  contre  le  premier  que  le  Saint 
avoit  fait  Du  mariage  & de  la  concupifccnce , S.  Auguftin  avoit 
d’abord  réfuté  un  extrait  qu’on  luy  avoit  envoyé  du  premier  de 
HJi.  Ecil.Tom.XllL  YYyyy 
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ces  quatre  livres  par  le  fécond  Du  mariage  & de  la  eoneupifcen- 
ce , & enfiiite  tous  les  quatre  par  fix  livres  contre  Julien.  Saint 
Alype  porta  en  Italie  ce  fécond  livre  Du  mariage  dés  l’an  4x1, 
Aug.op.iinp.lj  comme  nous  croyons . ]'Julien  ne  manqua  point  '‘peu  après  d’en- 
e.7.5i.p.j  i.b|  (reprendre  d’y  répondre  [ avant  que  d’avoir  vu  les  fix  livres  que 
*3'1*  S.  Auguflin  avoir  faits  contre  fesquatre,  & d’avoirfceu  mefme 
!.4.c.3i.p.i?«.  que  le  Saint  eufl  fait  cet  ouvrage,  Jpuifqu’il  doutoit  fi  Saint  Au- 
>c‘  gu  ftin  avoit  lu  les  quatre  livres  qu’il  a voit  faits  contre  luy  . [ Et  il 

ne  faut  pas  beaucoup  s’étonner  qu’il  ignorait  fi  fort  ce  qui  s'écri- 
voit  en  Afrique  . ]'Car  il  e fi  oit  en  Cilide  lorfqu’il  fit  ce  fécond 
ï’fukn.prs  7.p.  ouvrage  contre  S-Auguflin . * Mercator  femble  neanmoins  croire 
31.  que  Julien  fèignoit  d’ignorer  les  fix  livres  de  S.  Auguflin . 

'Julien  compofa  donc  non  fept  livres , comme  on  le  lit  dans 
i Âûg-op.iuip’.  quelques  éditions  de  Gennade , b mais  huit,  comme  S. Auguflin 
r le  dit  plufieurs  fois . 1 II  s’y  repandoit  fans  jugement  & fans  raifon 
P en  une  multitude  de  paroles  , qui  le  foi  (oient  non  pas  eflimer 
comme  abondant,mais  fuir  comme  ennuyeux  par  lesperfonnes 
de  jugement,  qui  s’attachant  au  fond  des  chofes , n’avoient  que 
i.4.c.f -p.  du  mépris  pour  les  paroles  mutiles . 'S.  Auguflin  le  raille  fur  cela  , 

& die  que  s’il  veut  continuer  de  la  mefme  manière,  il  pourrait 
bien  foireplusde  mille  livres  pour  répondre  aux  fîx  par  lefquels 
U c.34.pi1. al  jl  avoit  réfuté  fesquatre . 'Et  cependant  il  ne  parloit  que  d’abre* 
3.C.143  p >4«.  gcr^commt  s’il  euft  fupprimé  bien  des  chofes  qu’il  eufl  pu  dire  ] 
ti.iAupp.ti.  «Il  ne  combatoit  pas  mefme  le  livre  entier  de  S.Auguftin  par  fes 

l b|3.C.M3.p.  Jjuit  livees 

[Nous  en  avo  ns  fix  dans  la  réfutation  qu’en  fit  Saint  Auguflin. 
Il  n’y  appelle  guère  les  Catholiques  que  Traduciens  & Mani- 
chéens ; C’efl  particulièrement  S.  Auguflin  qu’il  traite  de  cette 
manière.]  'Il  l’appelle  encore prefeheur  d’Afrique,  & S.  Alype 
"le  petit  valet  d’Auguflin&leminiftredefes  foutes.  'Mais  les 
injures  des  heretiqnes  font  des  eloges  pour  les  défenfeurs  de  la 
M«rc.r«bn.pr  vérité.  'Tousfes  huit  livres  féreduifoient  à dire  qu 1 Adam  & Eve 
* ro.p.31.  n’efloicnt  point  devenus  mortels  par  leur  péché,  ( quoiquil  fem- 
blafl  avoir  autrefois  enfeigné  le  contraire;)  *&  que  leur _ faute 
«pr.t1e.p31.  ntfloit  pafléc à leurs  defeendans  que  par  1 exemple  quelle  leur 
avoit  donné  d’en  foire  de  fêmblables . 

Aug.op.imp  i.3  «Jl  adreffe  fon  livre  à Flore  [célébré  entre  les  Evefques  Pela- 
Î'4,;p-'V,C  viens,!  f&  dont  on  raporte  une  fourberie  infigne  qui  le  fit  chafTer 
6.p'.°i <1.  4 C de  l’Italie  du  temps  de  Saint  Leon.  »II  l'appelle  plufieurs  foisfon 
1 a»* op-tapi  bienheureux  Pere , h&  luy  donne  de  grands  eloges.  Il  dit  que 
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4lt-  c*eft  luf  qui  l'a  prié , ou  plutoft  qui  l’a  obligé  par  fort  autorité  de 
pere,  à quitter  un  deffein  plus  court  qu’il  avoit, pour  entrepren- 
dre ce  grand  ouvrage  en  un  autre  endroit,  il  allure  que  ce 
font  les  Saints  & les  Confëflèurs  de  ce  temps  là  , (c’eft  à dire  ceux 
qui  avoient  efté  c ha  fiez  pour  lTierefie  Pelagicnne,)  qui  luy  ont 
impofé  cette  charge . 

[Quoique  cet  ouvrage  de  Julien  fcmble  avoir  efté  compofé , 
comme  nous  avons  dit , dés  l’an4H,  ou  peu  après,]  'neanmoins  U.c.«j.P.t9f.t 
S.  Auguftin  ne  l’avoit  point  encore  vu  lorfqull  écrivoit  le  livre  Mwrc.n.p. 
De  la  correâion  ôcde  la  grâce,  [ni lorfqu’il  acheva  fonfecood  ,9;  la' 
livre  des  Rétractations,]  'oh  il  dit  qu’il  ne  fa  voit  pas  s’il  ferait  r«r.i*.e.«7.p, 
encore  aucun  autre  ouvrage  : *Et  il  travailloit  mefime  à faire  un  **h*£- 
troificme  livre  des  Rétractations  avant  que  de  l’avoir  vu . bMais  * «. 

S.  Alype  eftant  allé  à Rome[  pour  la  troiiieaie  fois  vers  ce  temps- 
ci,]  les  fit  copier  afin  de  les  luy  envoyer.  Il  luy  envoya  d’abord  les 
cinq  premiers , pour  ne  pas  perdre  une  occafion  favorable  qu’il 
renconrra.cn  luy  promettant  de  luy  envoyer  aufli  les  trois  autres 
dés  qu'ils  feroient  copiez  , & le  priant  cependant  de  ne  point 
différer  à réfuter  les  premiers  . 

'Le  Saint  citant  alors  occupé  à la  revue  de  lés  lettres  & de  les  *.b. 
fermons;  il  avoit  déjà  relu  beaucoup  de  fes  lettres  lâns  en  avoir 
encore  rien  mis  par  écrit,  & iljugeoit  ce  travail  trop  neceflàirc 
pour  le  quitter.  De  plus,  il  trouvoit  de  fi  grandes  extravagances 
dans  l'ouvrage  de  Julien , qu’il  avoit  peine  à fc  relôudre  d’y  ré-  P-»*-*-*- 
pondre.  Neanmoins  la  crainte  de  manquer  aux  perlonnes  moins 
intelligentes  qui  auraient  pu  lire  les  livres  de  Julien,  [&  n’en  pas 
voir  la  fbibldte,]  le  contraignit  d'entreprendre  cette  réfutation  . 

'Mais  ne  voulant  pas  aufli  quitter  la  revue  de  fes  ouvrages,  il  fc.jM.fc*. 
partagea  entre  ces  deux  travaux  le  temps  qu’il  pouvoit  avoir  de 
libte , donnant  le  jour  à l’un,&  la  nuit  à l’autre , lorfqu’il  n’avoit 
point  d’occupation  extraordinaire  . Cependant  ces  extraordi- 
naires qui  venoient  tantoft  d’un  coftétantoft  d’un  autre,[furenC 
fi  ffequens,  qu’il  ne  put  achever  ces  deux  travaux  ] 

'II  répondit  à Julien,  en  mettant  d’abord  le  texte  de  cet  hère-  op.imp.prn». 
tique , & puis  ce  qu’il  jugeoit  à propos  de  dire  pour  le  refiiter . 

‘Cela  l’obligeoit  à répéter  fouvent  les  mefmes  réponfes , parce-  » Aug.op.impj. 
que  Julien  rebatoit  toujours  les  mefmes  erreurs  Mais  il  aimoit  *-co7.p.*»j. 
mieux  que  les  fortseuflëntà  luy  pardonner  Ci  trop  grande  exac- 
titude,que  de  donner  fujet  aux  faibles  de  Ce  plaindre  qu’il  man- 
quoir  à foulager  leur  foibleflé  . 

[Nous  ne  marquons  point  les  fujets  particuliers  qu’il  traite 
Y Y y y y ij 
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dans  cet  ouvrage . On  les  peut  voir  dans  les  abrégez  que  les  Be.  41,‘ 
nediéfins  en  ont  mis  à la  telle  de  chaque  livre,]  '&  en  divers  au- 
tres endroits.  ‘Saint  Auguftin  y raporte  une  hrftoirc  mémorable 
d’un  certain  Acace  qui  cftoit  de  bonne  famille  , mais  qui  tftoit 
venu  au  monde  les  yeux  fermez , & les  paupières  unies  l'une  à 
l’autre  fans  s’ouvrir  . De  forte  qu’encore  que  lès  yeux  fuflent 
fains,  il  ne  voyoitrien.  Un  chirurgien  voulut  les  luy  ouvriravec 
le  rafoir , mais  là  mere  qui  elioit  une  perfonne  de  pieté, ne  le  vou- 
lut pas.&  elle  luy  appliqua  l’Eucariftie  en  forme  de  cataplafme, 
qui  luy  fit  ce  mefme  effet . Il  elioit  alors  âgé  de  cinq  ans  ou  plus. 

C’eft  pourquoi  il  s’en  fouvenoit  fort  bien.Car  c’eft  de  luy  mefme 
qu’on  l’avoit  Iceu . Il  demeuroit  à Hippone , quoiqu’il  n’en  full 
pasf  Ainfi  l’on  peut  juger  que  SaintAuguflinavoit  apparemment 
appris  de  là  bouche  cette  hilloire  extraordinaire  , mais  non 
incroyable , puifque  la  divine  nourriture  de  nos  âmes  ne  rejette 
que  le  mépris . 

'Le  Saint  travailla  à cet  ouvrage  contre  Julien  julqua  la  fin 
de  & vie , & mefmedurant  que  les  Vandales  l’alfiegeoient  dans 
Hippone, '&  la  mort  feule  l’obligea  enfin 'de  le  lailfer  imparfait,  tse 
comme  nous  le  liions  dans  Poffide.  ^Claude  Menart  en  a donné 
les  deux  premiers  livres  en  161 7;  le  P.  Vignier  les  a donnez  de 
nouveau  aveclesquatre  fuivansfurunmanulcritdeClairvaux: 

’<3c  les  Benediétins  qui  outre  ces  deux  manuferits  en  ont  encore 
trouvé  deux  nouveaux  , y ont  corrigé  un  fort  grand  nombre  de 
fautes . 'Le  Pere  Vignier  a pretendu[inutilement]nousperfuader 
que  les  fix  livres  qu’il  nousdonnoitiefutoientles  huit  de  Julien  , 

& qu’ainfi  c’efioit  un  ouvrage  parfait  & achevé.[Mais  il  peut  au 
moins  avoir  raifon]  'de  croire  que  ces  fix  livres  font  tout  ce  que 
Saint  Auguftin  avoit  fait.'Quelques  manuferits  marquent  feule- 
ment  qu’il  avoit  commencéîe  7';  maisqu’il  ne  l’avoit  pas  ache- 
vé . 'Le  Pere  Vignier  montre  fort  bien  par  les  partages  que  Saint 
Profper,  Bedc,[Floros,]&  Loup  de  Ferrieres  ont  cité  de  ces  fix 
livres,  qu’on  ne  peut  pas  douter  qu’ils  ne  foient  véritablement 
de  Saint  Auguftin.  'Il  ajoute  qu’on  y voit  partout  la  pieté  de  fon 
auteur,  & combien  il  gouftoit  déjà  les  delicei  celelles  dont  il 
elioit  prés  de  jouir.  Il  dit  mefmeque  c’eft  l’ouvrage  le  plus  éle- 
vé, le  plusfavant,  & le  plus  éloquent  "quifoit  fort)  de  la  plume,  «ce. 
de  ce&int.  [Il  faut  avouer  neanmdnsque  comme  S.  Auguftin 
oc  s’y  dorme  pas  la  liberté  de  Ce  fuivre  luy  mefme , & d’étendre 
fes  raifonnemens , ily  a quelque  chofe  de  moins  clair  & de  moins 
agréable  que  dans  quelques  autres  de  fes  écrits. J 
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'Le  Pape  Agathon  cite  divers  partages  du  cinquième  livre  de  Nor.t,t.p.i74. 
ce  dernier  écrit  de  Saint  Augurtin  • & ces  partages  furent  vérifiez 
dans  le  VI. Concilefurune copie latinequi  en  eftoit  gardée  dan9 
la  bibliothèque  de  l’eglifede  Gonftantinople  . 'On  trouve  encore  AugB.tio.p. 
divers  endroits  de  cet  ouvrage  citez  par  Maxime  d’Aquilée  ,7‘- 
dans  le  Concile  de  Latran  en  649, par  Florus,  & par  Loup  Servat. 

'Ainfi  l’on  voit  que  fi  quelques  modernes  ont  ofé  conterter  cet  Nor.t.i.p.173. 
ouvrage  lorfeu’on  n’en  avoit  encore  vu  que  les  deux  premiers 
livres , c’eft  feulement  pareequ’ils  y trouvoient  l'ancienne  doétri- 
ne  trop  bien  établie, & les  nouveautez  dont  ils  cftoient  prévenus 
trop  fortement  condannées. 

'Marius  Mercator  a fait  aurti  après  Saint  Augurtin,  quelques  Mtre.t.i.p.ji. 
notescontre  le  dernierouvragede  Julien , qui  ont  efté  imprimées 
depuis  peu  de  temps.ll  les  fit  du  vivant  de  Julien,  il  dit  que  cet  I « ms- 
hérétique  donnoit  dans  fes  écrits  des  louanges  infinies  à Théo- 
dore de  Mopfuefte  , & fe  glorifiât  d’eftre  dans  fes  erreurs  par 
l’autorité  de  cet  écrivain  . iSlous  ne  trouvons  rien  de  cela  dans  Nor.l.i.c.u.p. 
ce  qui  nous  refte  aujourd'hui  de  Julien  ,*finon  quille  met  en  un  1 Ga,n.t  i.p. 
endroit  avec  Saint  Chrifoftome  & Saint  Bafile  entre  les  plus  97.1. 
illuftres  dofleurs  de  l’Eglife  . 

mmsmssmsmmt 

ARTICLE  CCCXL I. 

Saint  Ahgujiin  conféré  avec  Maximin  Evefque  Arien,  & le  réfuté 
far  fti  écrits. 

'Ç'  A INT  Augurtin  avoit  ce  femble  commencé  le  quatrième  Aag.h  p.41. K 
J livre  de  fbn  dernier  ouvrage  contre  Julien,  lorfqu’il  fut  «.«• 
obligé  de  l’interrompre  pour  des  chofes  fi  importantes  qu'il  ne 
pouvoir  pas  abiblument  fe  difpenfer  de  s'y  occuper . [ C’eftoit 
peuteftre  pour  faire  fes  livres  contre  Maximin  , ou  pour  répon- 
dre aux  lettres  de  S.  Profper  & d’Hilaire  fur  les  Semipelagiens . 

Les  livres  contre  Maximin  vinrent  d’une  conférence  qu’il  avoit 
eue  avec  cet  Evefque  Arien  à la  fin  de  l’année , J puifque  nous  f.i«a.p.«»o.t>.aj 
*•  avons  un  fermon  fait  à cette  occafion  ‘ le  jour  de  Noel;[  üc  il  nous 

paroift  plus  probable  que  ça  efté  plutort  en  428  qu’en  toute  au* 
tre  année  . J 'Florus  a copié  ce  fermon  prelque  tout  entier  dans 
fa  chaîne  fur  l’epiftre  aux  Romains.'On  croit  que  c’eft  celui  que 
Poftideditavoircfté  fait  fur  ces  paroles  ; Je fuis  la  voit,  la  vérité , 

1.  Les  Benerfi&ms  craignent  que  les  deux  Mit  qui  le  marquent  •>  n’aient  cftlsjQDtet&c*  II* 
les  ont  neanmoins  lailTez.  dans  le  texte, 
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& la  vit,  lorique  les  paycns  entroient , dit-il,  fans  s’expliquer 
davantage. 

[Nous  avons  vu  "ci-deffus  ] que  Maximin  eftoit  venu  à Hippone  VJ  »*. 
par  ordre  de  Sigifvult . Il  eftoit  venu,  difoit-il,  'n'ayant  en  vuë 
que  la  paix  ; ce  qu'il  n’explique  point . 11  dit  dans  la  fuite  qu’il  "***' 
pretendoit  tenir  l’aflemblé:  de  lés  frères  & de  fes  difciples , que 
Saint  Auguftin  tafehoit  de  luy  enlever  & d'unir  à l'Eglife,  non 
feulement  par  lès  exhortations  [ particulières,]  mais  melrne  par 
un  fermon  oh  il  avoit  parlé  de  l’invifibilité  de  Dieu . [C’efloient 
pureftre  quelques  lôldats  Gots  que  Sigifvult  avoit  mis  en  gar- 
nifon  dan*  la  ville,  ce  qui  n’empefehoit  pas  que  les  Catholiques 
n’y  fuflént  toujours  les  maiftres.  ] ‘Car  Maximin  difoit  qu’il  crai- 
gnoit  les  loix  impériales;  '&  Saint  Augullinau  contraire  parloit 
comme  un  homme  appuyé  de  l’autorité  des  Princes . 

Maximin  conféra  d’abord  pifiblcmentavecle  Preftre  Hera- 
cle,  ayant  efté,  dit-il , ''défié  par  luy:  Mais  Heracle  fit enfuke  fnvtcmar. 
venir  Saint  Augu(lin,[  qui  apparemment  avoit  déjà  parlé  contre 
cet  heretique  , J puilque  Maximin  dans  la  conférence  qu’il  eut 
avec  luy,  fe  plaignit  tout  d’abord  que  le  Saint  l’avoit  traité  avec 
injure .[  Cela  fe  raporte  puteftre  au  fermon  du  jour  de  Noël,  ] 

'oh  S Auguftin  priant  de  ce  Maximin;  comme  ont  le  voit  prie 
titre  du  fermon, 'luy  reproche  de  ne  favoircc  qu’il  difoit,  & ap- 
pelle quelques  unes  de  fe»  paroles  un  blafpheme  horrible . Les 
paroles  qu’il  cite  de  luy  ’fe  trouvent  en  partie  dans  ce  qu’il  dit  à 
Saint  Auguftin  lorfqu’il  conféra  avec  luy;.  mais  elles  n’y  font  pas 
tout  à fait  demcfme  . [ Ainfl  Maximin  pouvoit  les  avoir  dites 
dans  la  conférence  qu’il  avoit  eue  avec  Heracle  .•  félon  quoy  il 
faut  mettre  ce  fermonentreles  deux  conférences.  Au  moins  on 
ne  put  ps  dire  qu’il  ait  eflé  fait  beaucoup  après  la  féconde . ) 

Saint  Auguftin  confentitdoncàconférer  avec  luy  à la  priere 
d’un  grand  nombre  de  prfoones  : ’&  Maximin  n’ofâ  le  refufer 
depur  d’eftre  abandonné  de  ceux  qui  fui  voient  fa  doélrine.*  Ils 
fe  trouvèrent  ainû  enfemble  eu  prefcnce  de  beaucoup  de  pr- 
iâmes dequalité,  [&  autres,  ] tant  laïques  qu’ecclefîaftiqucs;& 
des  notaires  écrivoient  ce  qui  fé  difoit.  b Au  moins  il  y en  avoit 
un  nommé  Antoine.  'Maximin  après  s’eftre  plaint  que  Saint  A u- 
guftinluy  avoit  fait  injure/ dit  qu’il  fuivoit  la  foy  de  Rimini,  •& 
déclara  enfuite  pu  à pu  divers  articles  de  fa  croyance  [ que  S. 

Auguftin  réfuta  félon  que  le  temps  le  luy  put  permettre.  J 'De 
forte  qu’on  peut  trouver  dans  cette  conference  quelle  eft  la 
doéfcinc  de  l'herefie  , quels  font  en  mefme  temps  les  artifices 
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<font  les  hérétiques  tafehoient  de  la  couvrir  pour  ea cacher  la 
foibleflè,&  tromper  les  fimples,&  quelle  eft  la  foy  dontl'Egüfe 
Catholique  fait  profcflfon  fur  la  Trinité  divine . 

[ On  y voit  dans  Maximien  une  très  grande  facilité  de  parler, 

& il  s'énonce  d’une  manière  agréable  & elegante  , ] 'quoiqu’il  f 
fàflë  profeiïron  de  ne  s’eflrc  jamais  exercé  dans  la  rhétorique  & 
les  belles  lettres.  {Il  avoic  affurément  une  grande  mémoire,  & 
poflèdoit  ungrand nombre  de  paflàges  de  l'Ecriture  , qu’il  debi- 
toit  avec  une  volubilité  merveiHeufc.]  ’Ainû il difoic beaucoup 
de  chofes  très  belles  & très  utiles , mais  qui  ne  ferroient  de  rien 
pour  ce  qu’il  avoir  entrepris;&  après  qu'il  avoit  beaucoupparlé, 
il  fe  trouvoit  qu’il  n’avoit  rien  oit , & n’avoit  pas  répondu  à ce 
qu’on  luy  demandoit . 'Il  le  fâifoit  par  malice , comme  il  parut  ».Pon«.i>. 
par  fon  dernier  difeours,  qui  fut  C long  qu’il  tint  tout  ce  qui 
reftoit  de  jour.’de  forte  que  S.  Auguftin  n’eut  pas  tnefmc  le  loifir 
de  le  faire  relire  pour  le  refüter  . 

{Il  ne  pouvoit  pas  noo  plus  l'engagera  continuer  le  lendemain 
la  conférence,]  ’parcequ’il  difoit  qu  il  efloit  prefïe  de  retourner 
à Carthage . Ainfi  le  Saint  fut  obligé  de  luy  répondre  en  un  mot. 

Mais  il  luy  promit  qu’il  mettrait  la  conférence  par  écrit,  & luy 
ferait  voir  la  faufTeté  de  la  doflrine  qu'il  foutenoit . Il  figna  cette 
promeffe;  & Maximin  écrivit  auffidefamain  , que  s’il  ne  luy 
répondoit  à tout  quand  il  luy  aurait  envoyé  fon  livre,  il  vouloir 
bien  paflèr  pour  coupable  {&  pour  convaincu.] 
l’an  de  Jésus  Christ  419. 

•Saint  Auguflin  exécuta  fâ  promeffe  : ’Etil  y fut  d’autant  plus  MmA»*. 
obligé , que  Maximin  eftant  retourné  à Carthage  , prétendit  ï”p0rj,.17< 
avoir  eu  l’avantage  dans  la  conférence , pareequ’aflurément  il 
y avoit  parlé  le  plus  ; & quoique  fâ  vifloire  fuft  entièrement 
fauflé,  neanmoins  les  perfonnes  peu  intelligentes  & peu  infimi- 
tés dans  la  fby , ne  pouvoient  pas  fi  aifément  en  juger.'Saint  Au-  in 
guftin  écrivit  donc  deux  livres  fort  longs , dans  le  premier  def-  ls’s','d' 
quels  il  montra  que  Maximin  n’avoit  point  répondu  à ce  qu’il 
luy  avoit  dit , & dans  le  fécond  il  réfuta  le  grand  difeours  de  Ma- 
ximin  auquel  il-n’avoit  pas  eu  le  loifir  de  répondre  dans  la  con- 
férence . Il  adrefTa  ces  livres  à Maximin  mefrne,  { & ne  manqua 
pas  fans  doute  de  les  luy  faire  tenir , pour  le  fommer  de  la  pro- 
meffe  qu’il  avoit  faite  d’y  répondre . Mais  il  n’y  a point  de  nrur- 

Se  ni  d’apparence  que  Maximin  ait  feulement  eu  la  volonté  d'y 
:is faire . 

Ces  deux  livres  avec  les  a fies  de  la  conférence , font  les  trois 
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que  nous  avons  encore  contre  Maximin  . Le  Saint  n en  parle 
point  dans  Tes  Retraaations.parcequ’il  ne  les  fit  fans  doute  qu  a- 
prés  que  les  Retraiterions  furent  achevées . Mais  Poffide  les 
marque  dans  fa  vie , ] '&  dans  la  table  de  fesou  vrages . Il  marque 
encore  félon  quelques  éditions  une  lettre  a Maximm  contre  les 
Ariens  ; [ mais  c'elt  apparemment  la  66*  à Maxime]  ’&  1 édition 
o ïi»  ainfî  'Rede  T OU  nlutoftFlorus,  1 cite 


t.tc.B  .pp.  Ariens  : [ maisc  eit  apparemincui.  V • 

des  Benediélins  le  porte  ainfi.'Bcde[  ou  plutofl:  Florus,  ] cite 
!"  t~  Maximin  . * Le  Pape  Agathon 


l.d. 
m Conc.t.6. 
p.6*ib.d. 
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’ divers  endroits  des  livres  contre  Maximin  . * Le  Pape  Agathon 
allégué  auffi  un  paffage  du  livre  de  ce  venerable  Pere,&  de 'cet  £*">*- 
excellent  do&eur  contre  Maximin  Arien  . Le  pape  Jean  II.  en 
cite  un  du  fécond  livre.  [ Erafme  dans  fon  jugement  fur  les  ou- 
vrages d’Origene  , croit  que  les  trois  livres  fur  Job  , qu  on  de- 
meure  d’accord  eftre  fauffement  attribuez  à ce  Pere.fontde  ce 
mefme  Maximin . C’eft  encore  apparemment  ce  mefine  J Maxi- 
min  qui  eftoit  chef  des  A riens  en  Sicile , & qui  [ y ] fut  condanne 
par  les  Evefques  Catholiques  vers  l’an  440. 


article  cccxlii. 

Saint  Augu/lin  écrit  à Maxime  & à Elpide  contre  les  Ariens: 

Du  dtalogue  avec  Félicien. 

PX  T O os  pouvons  ramaflèr  ici  à l’occafion  de  cette  difputa 
du  Saint  avec  Maximin  , ce  qu’il  a fait  contre  1 herefie 
Arienne  en  d’autres  occafions  dont  nous  n’avons  pu  trouver  « 
temps.  Car  nous  avons  déjà  mis  en  fon  rang  fa  difpute  avec  k V.  I .5*. 
Comte  Pafcence,&  fon  écrit  "contre  le  fermon  des  Ar.ens_  mais  V.  ( 
nous  n’avons  point  encore  parlé  de  fes  lettres  a Maxime  & a 

^Maxime  qui  eft  qualifié  médecin , b eftoit  depuis  longtemps 
engagé  dans  l herefi  e Arienne  . Il  y avoir  melme  &r tomW 
d’autres  perfonnes  de  fa  famille  par  fes  perfuaf.ons  ; ‘ & c eftoit 
chez  luy  que  ceux  de  cette  feéle  avoient  accoutumé  de  s aflem- 
,B.p.«o8.s.  bler.  'Quelques  manuferits  portent  qu  il  efto’t de  Thena  [ dans 
la  BvzTcene  1 & de  la  fefte  des  Eunomiens,  [les  plus  impies  de 
« • ’ . l 'Neanmoins  Dieu  le  délivra  de  cette  erreur  en 

65.  p.isi.*.  tous  cs  Ariens.  ] neanmoins  c/icu*= 

fa  vieilleflè  d & il  fc  réunit  à l’Eghfe  Catholioue  en  prcfencede 

5 Ausuftin  & deS.AlypeJiqui  y avoient  fans  doute  contribué,  ] 

6 qui  en  receurent  une  extremejoie  avec  tout  le  peuple  de 
Dieu 'Mais  il  paroift  qu’il  n'avoitpas  affez  d’ardeur  pour  rame- 
ner à la  vérité  ceux  qu’il  en  avoit  détournez  , & les  autres  qui 

dependoient 
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***'  dependoient  de  luy  , 'quoiqu'on  euft  efperé  de  les  voir  fuivre  f.ui.ia 
aufli-toft  fort  chan|ement.Saint  Auguftin  & S.Aly  pe  écrivirent  à 
Pcregrin,  qui  eftoit  apparemment ÎEvefque  du  lieu  où  demeu- 
rait Maxime,  pour  en  lavoir  des  nouvelles.  La  réponfc  qu’ils  en 
receurent  les  fatisfit  touchant  Maxime  , mais  non  touchant  la 
famille:  ce  qui  les  obligea  d’écrire  à Maxime  mefme  pour  l'ex- 
horter à travailler  avec  ardeur  à leur  converfion,  ‘à  lesen  pref-  p.i»3.i.«. 
fer,  à prier  pour  eux,  à amener  1 l’Eglifeceux  de  fa  famille,  & 
les  autres  mefmes  qui  avoient  accoutumé  de  s’aflembler  chez 
luy.  Ils  emploient  le  refte  de  leur  lettre  à luy  expliquer  lemyf-  p.  lli.lt}* 
tere  de  la  Trinité , pour  le  confirmer  de  plus  en  plus  dans  la 
%• 

'Ils  écrivirent  en  mefme  temps  à l'Evefque  Peregrin,  pour  le  ep.110.j1.3t4, 
prier  de  leur  mander  à la  première  occafion  fi  Maxime  aurait  ,,f< 
receu  leur  lettre  aufli-bien  qu’ils  l’efperoient,&  fi  elle  luy  aurait 
fervi  de  quelque  chofe  . Ils  le  prient  encore  de  l’aflùrer  qu’ils 
n’ont  pas  accoutumé  d'écrire  de  fi  longues  lettres,  mefme  à des 
Evefques . Car  ils  avoient  peur  qu’il  ne  trouvait  la  leur  trop 
courte,  & qu’il  ne  s’en  offénfâft . [ Ce  Peregrin  avec  lequel  ces 
deux  Saints  témoignent  eftre  fi  unis,  cil  làns  doute]  'celui  qu’on  ep.j9.i5S-p.nl. 
voit  par  les  epiltres  59  & 158  avoir  eftéDiacrcd’Hippone  en  412, 

& depuis  encore  lorfqu’Urbain  eftoit  déjà  Evefquc  de  Sicque 
[entre  4 13 &41 5.  Ainfi  l’on  peut  juger  que  cette  converfion  de 
Maximen’arrivapasavant4is.Nousavonsdéja  ditjquc  la  lettre  iaa.PoCc.j. 
à Maximin  contre  les  Ariens, dont  parle  l'Index  de  Poftide,  eft 
apparemment  celle  à ce  Maxime. 

'Primafe  Evefque  d’Afrique  [ au  Vl.fiecle,  ] ra porte  un  grand  Prtm.»poJ.t  f, 
endroit  d’une  lettre  à Maxime, où  Saint  Auguftin  cet  admirable  IJ,,‘ 
dodteur  , 'marque  le  progrès  que  nous  devons  faire  dans  la  pieté  p.ijsi.tjij. 
fuivant  l’ordre  des  béatitudes . 'Si  cette  lettre  s’adrefte  à Ma-  Auj.b  t,j.«pp- 
xime  de  Thencs,  comme  il  y a toute  apparence , [elle  luy  peut 
avoir  efté  écrite  enfuite  de  là  converfion , afin  qu’il  apprift  de 
l’Eglife  la  vraie  pieté  auflibien  que  la  vraie  foy.Lcs  Benediflins 
qui  l’ont  ajoutée  à la  fin  de  leur  troifieme  volume  , y ont  cor- 
rigé diverses  fautes  fur  un  manufent  de  Corbie  , ancien  de  plus 
de  800  ans.] 

'Poftide  met  aufli  entre  les  ouvrages  contre  les  Ariens,  la  let- 
tre  à • Elpide . ‘On  voit  en  effet  que  cet  Elpide  errait  fur  la  Tri- 
nité,'&  qu’il  trouvoit  de  la  folie  à dire  que  le  Fils  eft  égal  au  Père,  i.t.i. 

'Il  n’avoit  jamais  vu  Saint  Auguftin,*  & neanmoins  il  s’avifa  par  >«. 

nommé  aufli  quelquefois  Helvid* , f-  «tan*  l’infcrlptlçn  de  la  lettre  , dam  Poflide,]  Aa*.ep.B.*ia.f. 

Hift.  Ecci.  Tom.  XU1.  ZZzzi  **w- 
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l’affèélion , difoit-il,  qu’il  avoit  pour  luy  , de  le  vouloir  tirer  de  *l*~ 
l'erreur  où  il  eftoit.  Il  luy  envoya  pour  cela  le  livre  d’un  Evefque 
de  fa  fe<3e,&  l’exhorta  à pafier  la  mer  pour  aller  Ce  faire  inftruire 
par  Bonofe  & Jafon  , deux  hommes  très  doéfes,  de  l’enrretien 
delquels  il  remporterait  beaucoup  de  fruits.  'Ilfevantoitdefui- 
vre  l’exemple  des  anciens’&  de  Cicéron.  [Il  y a veut  du  temps  de  tic. 

Saint  Ambroife  ' un  Bonofe  Evefque  hérétique  en  lllyrie,  qui  ne  vs.Am- 
mourut  ce  femble  qu’un  peu  avant  l’an  4 1 4.' Ainfî  le  temps  n’em-  fcroi(*  • 
pefche  pas  que  ce  ne  (oit  celui  auquel  Elpùle  renvoyoit  Saint 
Auguftin,]  qui  dit  feulement  qu’il  eftoit  Evefque.  [ Mais  oe  Bo- 
nofe d’Illyrie  eftoit  plutoft  Photinien  qu’Arien;&  ainfî  fon  erreur 
n’eftoit  pas  de  ne  pas  croire  le  Fils  & le  V erbe  égal  au  Perc,  mais 
de  croire  comme  Sabellius  qu’il  n’exiftoir  point  dutout.J  'Pour 
le  livrequ’Elpideenvoya  à Saint  Auguftin.ee  Saint  y trouva  une 
vanité  effroyable  , jufque  là  que  l’auteur  s’y  vantait  non  pas  de 
voir,  mais  de  montrer  la  vérité  tout  à nud,  & d’ef  Lre  revêtu  de 
fâ  lumière. 

'Quelque  ridicule  que  fûft  la  prétention  d’EIpide,  S.Auguftin 
11e  laillà  pas  de  luy  répondre  avec  beaucoup  de  douceur,  qu’il 
luy  eftoit  obligé  de  fà  bonne  volonté  , & de  ce  qu’il  le  vouloit 
retirer  de  l’erreur  ; mais  qu’il  y avoit  quelque  difficulté  à voir 
lequel  deux  deux  eftoit  dans  l’erreur  ; & qu’il  prioit  Dieu  de 
faite  qu’Elpide  coonuft  véritablement  ''ce  qu’il  croyoit  con-  kc. 
noiftre.'Il  entre  enfuite  infenfiblement  dans  la  difficulté,  & luy 
fait  voir  que  c’eft  une  vanité  infupportable  de  s’imaginer  con- 
noiftre  l’effence  de  Dieu;  mais  que  cela  ne  nous  doit  pasempef- 
cher  dereconnoiftrequele  Verbe  n’eft  point  fait,  & que  le  Fils 
eft  égal  au  Pere  ; non  que  nous  puiflîons  pénétrer  ces  ver  irez 
dans  toute  leur  grandeur,  mais  parcequcS.Paul  dit  l’un,  & que 
Saint  Jean  nous  affilie  clairement  de  l’autre.  'Pour  le  livre  de  fon 
Evefque,  il  dit  que  s’il  à le  loifir  de  le  réfuter  en  detail  , il  luy  en 
fera  voir  la  vanité  & la  foibleflc  . [ Nous  ne  voyoos  pas  qu’il  ait 
travaillé  à cet  ouvrage.] 

'Nous  avons  encore  parmi  les  œuvres  de  Saint  Auguftin  un  dia- 
logue contre  lîierefie  Arienne , en  ferme  d’une  conférence  en- 
tre luy  & Felicien.  'Bede  ou  plutoft  Florus  en  raporte  un  paffàge. 

Lanfranc  le  cite  contre  Bcreoger . Alcuin  & Pierre  Lombard 
l’alleguent  aufli  comme  un  ouvrage  de  Saint  Auguftin.  “Ce-  Mot*  »o- 
pendant  on  convient  aujourd'hui  qu’il  n’en  peut  eftre  , & on 
regarde  comme  une  chofe  certaine  , qu’il  a efté  fait  feus  fon 
nom  par  Vigile  Evefque  de  Tapfe  en  Afrique  à la  fin  du  V.fiecle. 
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4,,‘  Les  Benedi&ins  l'ont  mis  dans  l’appendix  de  leur  huittieme 

tome,  'avec  plulïeurs  autres  traitez  fur  la  Trinité, à qui  l’on  don- 1 ».R.ipp.p.4r 
ne  aulïi  S.Auguftin  pour  auteur,  quoiqu’ils  ne  paillent  eftre  de  74  Dl1  pin>P- 
luy. 

[C’eft  une  chofe  remarquable, qu’encore  qu’il  y eu  fl  allez  peu 
d’Ariens  dans  l’Afrique  du  temps  de  S Auguftin  , neanmoins  il 
s’eft  extrêmement  appliqué  à les  conjbatre  , foit  dans  fes  écrits, 
foit  dans  fes  fermons,  & a éclaircir  tout  ce  qui  regardoit  la  divi- 
nité du  Verbe.  Et  neanmoins  une  matière  fi  relevée  & fi  difficile 
efloit  affez  peu  propre  pour  eftre  traitée  devant  le  peuple . Ce 
fut  fans  doute  par  une  providence  particulière  de  Dieu, qui  vou- 
loir fortifier  les  Fidèles  contre  cette  hcrefie  qui  alloit  inonder 
toute  l’Afrique  par  le  moyen  des  V andales,  qui  en  fàifbient  pro- 
fèffion . J 


ARTICLE  CCCXLIII. 

Lei  Semipelagieni  de  Marfeille  combat  ent  la  doïïrine  de  lapre ■ 
de  final  ion : Hilaire  laïque  & S. Prof  per  la  foùtiennent . 

[ I ’ N mefme  temps  que  Saint  Auguftin  combatoit  pour  la  di- 
l~a  vinité  du  Verbe, il  n’oublioit  pasque  le  Verbe  l’avoit  en- 
gagé à la  défenfe  de  fa  grâce.  Nous  avons  vuei-deflus  le  travail 
qu’il  avoir  entrepris , & qu’il  continua  jufqu’à  la  fin  de  fà  vie, 
contre  Julien  le  Pelagien  ; & nous  allons  voir  maintenant  com- 
ment Dieu  l’obbgeade  foûtenir  ladodlrincdela  predeftination 
qui  n’eftoit  qu’une  fuite  ncceflàire  de  ce  que  Pelage  avait  efté 
contraint  de  recoonoiflre  dans  le  Concile  dePaleftioe , que  la 
grâce- n’eft  point  donnée  félon  les  mérités.  J 
'Il  y avoir  à Marfeille  & en  d’autres  endroits  des  Gaules , di-  Aug  i pr.t  7.P. 
verfes  perfoones  qui  s’imaginoient  que  toutcequeS  Auguftin  ,4l>544- 
avoir  dit  dans  fes  livres  contre  les  Pelagiens , de  la  vocation  des 
élus  félon  le  bon  plaifir  de  Dieu,eftoit  contraire  à l’opinion  des 
Pères,  & au  ientiment  de  l’Eglifc:  'Que  cela  portoit  & les  Saints  p.5)j, 

& les  pécheurs  à la  tiedeur  , pareeque  s’attendant  à l’eledlion 
infaillible  de  Dieu  , ils  n’avoient  pas  foin  de  travailler  à leur  fà- 
lut:  Qu’ainfi  quand  mefme  cette  doélrine  fêroit  véritable,  il  ne 
falloir  pas  neanmoins  la  rendre  publique , puifque  n’eftant  point 
neceflaire,  elle  avoit  desconfequences  dangereufes,  & rendoit 
les  prédications  & les  exhortations  inutiles . 

'L’averfion  qu’ils  avoient  pour  la  dodlrine  faintc  dont  ils  ti.  Pfo- 
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roient  ces  confequences  odieufes , les  engagea  dans  les  erreurs  *19' 
célébrés  des  Semipelagiens  , [ qui  eft  le  nom  quils  ont  très  juge- 
ment mérité,  parcequ'ils  vouloient  comme  eux  que  noff  re  iâiut 
fuft  entre  nos  mains,  & que  nous  pu  fiions  nous  discerner  nous 
mefmes  pour  avoir  de  quoy  nous  glorifier  . Ils  ne  nioient  pas 
neanmoins  la  neceflîté  de  la  grâce  pour  toutes  les  bonnes  oeuvres, 
par  où  ils  croyoient  le  diftinguer  fuffifamment  des  Pelagiens  ; 
mais  ils  la  nioient  pour  le  commencement  de  la  foy,  prétendant 
qu’aprés  que  Dieu  a fait  prefeher  fa  vérité,  l'homme  peut  fans 
la  grâce  le  déterminer  à l’embraflër  , & mériter  par  ce  com- 
mencement de  pieté  la  fuite  des  grâces  dont  il  a befoin  pour  le 
lâuver.  Ilsavoient  eu  auparavant  des  lênti  mens  plus  orthodoxes. 

F.54S.  Mais  n’ayant  pas  de  principes  affinez,]  ils  dilbient  tantoft  une 

P-S43.  choie,  tantoll  une  autre;  il  y en  avoit  mefme  quelques  uns, 

qui  fuivant  entièrement  la  doélrine  [ la  plus  impie  ] des  Pela- 

Êicns , ne  reconnoiffoient  point  d’autres  grâces  que  la  railôn  & 

: libre  arbitre  que  Dieu  a donné  à tous  les  hommes  dans  leur 
création . 

p-54».  'Cependant  ceux  qui  embraflbient  ces  erreurs , eftoientdes 

perlbnnes  illuffres,  qui  eclatoient  par  toutes  fortes  de  vertus  , & 
à qui  la  pieté  dont  ils  fàifoient  profeffion,  avoit  acquis  un  grand 
•Amk.ep  3j.p.  refpeéi  dans  l’efpritdes  peuples.  'Mais  il  n’y  en  a point  qui  foi  en  t 
*‘7,  plus  fiifceptibiles  des  erreurs  Pelagiennes  que  ces  fortes  de  per- 

sonnes; & ceux  qui  ontreceu  beaucovipde  dons  de  Dieu , font 
les  plus  capables  d'en  abufer  en  s’en  devant  & en  fe  les  attri- 
AnglPr.p.î4t.  buant.  'Une  grande  prtie  des  fer  viteursde  Dieu,  (c’cfl  à dire  des 
moines  ) de  Marfeille,  eftpient  tombez  dans  ce  malheur;  [&  on 
fçait  que  lePreftre  Jean"Caflien  qui  y avoit  établi  un  monaftere,  V.  fon  titre 
a mefme  répandu  cette  erreur  dans  fes écrits,  particulièrement 1 "• 
dans  là  treizième  Conférence  qu’il  publia  vers  l’an  426,  un  an 
après' que  Valentinien  eut  ordonné  de  depofer  & dechaffér  de  v.Vaitmi- 
France  les  Evefques  qui  y foûtenoient  les  herefies  de  Pelage  . ] "ien  UL* 
P543-  'Ce  qui  la  fortifioit  encore  beaucoup,  c’eff  que  quelques  uns  de 
ceux  qui  la  fuivoient , avoient  efté  devez  depuis  peu  au  fouve- 
PJ44-  rain  lâcerdoce,  [c’eft  à dire  à l’epifcopat.  ] 'S.Hilaire  mefme  Ar. 

chevelque  d’Arles  qui  fui  voit  & adxniroit  en  tout  le  refte  la 
doctrine  de  S.Augufnn,  avoit  neanmoins  de  la  peine  fur  le  point 
de  la  predeftination,  & il  vouloit  s’en  éclaircir  avec  luy  par  let- 
P'S4*-  très.  'On dit  la  mefme  chofe  des  autres . 
p.j4».S43.  'L’autorité de  ces  perfonnes  fi  illuffres  & fi  confideraMes  dans 
l’Eglife  par  leur  pieté  & par  leurrang , rcndoit  leur  faute  plus 
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* ,J'  dangereufe  & pour  eux  mcfmes  & pour  les  autres , puifque»le 
refpeél  de  leurs  perlbnnes  engageoit  ceux  qui  n’eftoient  pas 
inftruits  à les  Cuivre,  '&  retenoit  dans  un  (ilence  inutile  ceux  meC-  luî- 
mes qui  avoient  plus  de  lumière.  Ainfi  il  ne  Ce  trouuoit  prefque 
perfonne  qui  lesavertift,  & qui  refiftaft  à l’erreur  qu’ils  eniei- 
gnoient,  hormis  un  petit  nombre  d’amateurs  intrépides  de  la 
grâce  parfaite  de  JG 

N»te  [De  cc  nombre  furent  S.Profper,]  ’&  un  Hilaire' 'diffèrent  de  L'°*nlMsv- 
celui  d’Arles . * Car  il  n’eftoit  qu’un  (impie  laïque . Il  avoit  joui  \ AUg  1 pr.p, 
autrefois  desdelices  de  la  compagniede  Saint  Auguftin, & avoir  »««. 
efté  nourri  du  lait  falutaire  de  fà  do&rine  ; de  forte  qu’il  fe  con- 
fideroit  alors  comme  dans  un  exil  très  fafeheux , quoiqu’il  fuit 
apparemment  en  fon  pays  avec  fes  parens . Il  femble  qu’il  eu  fl 

Êrinci paiement  quitté  la  compagnie  de  S.  Auguftin  pour  travail- 
;r  au  fâlut  d’un  frere  qu’il  avoit,  & quieftoit  marié.  [L’evene- 
ment  fit  juger  qu’il  avoit  fuivi  en  cela  l’ordre  de  Dieu.Car  outre 
le  fervice  qu’il  rendit  à la  vérité  dans  les  Gaules  , ] fon  frere 
embrafta  la  continence  avec  le  confcntement  de  fa  femme  , & 
ils  promirent  l’un  & l’autre  à Dieu  de  la  garder  parfaitement 
[jufqu’à  la  fin  de  leur  vie . 

f-i  up  Nous  avons  déja"remarqué  que  nous  ne  voyions  point  de  diffi- 
culté à croire  que  cet  Hilaire  fiât  le  mefmequecelui  qui  écrivit 
de  Sicile  à S.  Auguftin  l’epi (Ire  8 8 vers  l’an  41 4 fur  les  erreurs  des 
Pelagiens,  & à qui  & Auguftin  répondit  parl’epiftre  89.J  'Outre  PSa<- 
la  peine  qu’il  avoit  d’eftrefeparé  de  Saint  Auguftin,  il  avoit  une 
extreme  douleur  de  voir  que  l’on  rejettaft  les  veritez  fi  claires 
que  ce  Saint  avoit  enfeignées,  & que  l’on  condannaft  ce  que  l’on 
n’entendoit  pas  Auffi  quoiqu’il  tafehaft  de  garder  le  refpeél  que 
des  laïques  doivent  à des  perfonnes  de  cette  qualité , félon  la 
coutume  de  l’Eglife  , neanmoins  il  ne  fc  taifoitpas  dans  les  ren- 
contres, & défendoit  la  vérité  dans  toute  la  force  que  Dieu  luy 
donnoit:  en  forte  qu’il  craignoit  de  manquer  plutoft  de  patience 
à tolérer  ces  perfonnes,  que  de  zele  à les  combatre . 
t.frn ,i,r'-  [Pour  S.Profper  "qui  fut  lefucceflcur  des  travaux  de  S Au- 
* guftin  dans  la  défènfc  de  la  grâce,}  ïl  eftoit  d’Aquitaine,  "inftruit 
‘ ‘ "dans  les  belles  lettres,  '&  illuftre  dés  ce  temps  en  éloquence , en  AugiPr.p.;»^ 
fcience,&  en  pieté, [quoiqu'il  ne  fuft  ce  fémble  que  (impie  laïque 
ou  moine , ] 'puifqu’il  dit  que  les  Semipelagiens  le  furpafleient  p.543, 
beaucoup , & pour  les  mérités  de  la  vie , & par  l’honneur  de 
l’epi  feo pat.  'Il  eftoit  très  digne  d’eftre  connu  de  Saint  Auguftin:  p s<«> 

'mais  il  ne  l’avoit  jamais  vu . Il  luy  avoit  feulement  écrit  une  P-M»- 
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P 54*.  lettre  de  civilité  par  le  Diacre  Leonce,  uni  particulièrement  ce  41,1 
r-J4».  fembl  e avec  Hilaire  : '&  le  Saint  luy  avcàt  fait  réponfe  par  la 

M4j.  mefme  voie.  'Neanmoins ayant  reconnu  par  lmltruétion  [ des 

ouvrages]  de  S.Auguftin,  & par  la  révélation  de  la  mifericordc 
divine , qu’on  ne  peut  fans  crime  attribuer  à l’homme  le  com- 
mencement du  falut , & dire  que  c’eft  la  volonté  humaine  qui 
attire  la  grâce  , & non  la  grâce  qui  fe  foumet  la  volonté  , non 
feulement  il  demeura  toujours  très  ferme  dans  cette  croyance 
nonobftant  l’oppofition  des  autres,  mais  il  la  foûtint  encore  con- 
tre ceux  qui  la  combatoient.tant  par  lesouvrageî  de  S.Auguftin 
& les  autoritez  de  l'Ecriture  qui  y eftoient  citées  , que  pr  les 
Genn,c.i«.  preuvesqu’ilriroitluymefmedesprincipes  duSaint.'avcc  'cette  n,rutfis  *[- 
force  de  raifonnement  de  cette  éloquence  pleine  de  vigueur  que  • 

Gennade  mefme  reconnoift  en  luy. 


ARTICLE  CCCXLIV. 

Hilaire  & S.Profper  écrivent  â S.Auguftin  fur  les  Semipelagiens  : 
Il  leur  répond  par  les  livres  De  la  predeflination  des 
Saints  , & Du  don  de  la  per/everance . 

Ayg.àPr.p  54i»  ’T  Orsqjj  e les  difputes  fur  la  grâce  commencèrent  à s’e- 
I > lever  , ceux  de  Marfeille  furent  quelque  temps  qu’ils  ai- 
moient  mieux  acculer  leur  pu  d’intelligence  , que  d’ofer  con- 
danner  ce  qu’ils  ne  comprenoient  ps . Quelques  uns  mefme 
d’entre  eux  vouloient  conîulter  Saint  Auguftm,<5tluy  demander 
une  explication  plus  claire  & plus  nette.  Mais  il  arriva  [dans  1 e 
mefme  temps]  que  l’on  apporta  [à  Marfeille]  pr  un  ordre  inef- 
peré  de  la  mifericorde  divine  le  livre  De  la  correébon  & de  la 
grâce,  que  Saint  Auguftin  avoit  fait  pour  répondre  [aux  moines 
d’AdrumetJfur  les  mefmes  difficultez  que  fâifoient  ceux  de  Mar- 
feillc  . Ainfi  il  le  trouva  que  S.  Auguftin  répondoit  aulfi  prcci- 
fement  à toutes  les  objections  fur  lefquelles  ceux-ci  le  vouloient 
confulter,  que  s’il  euft  eu  en  vue  d’appifer  le  trouble  de  l’Eglife 
de  France . 

P S»».  [ Neanmoins  fon  livre  n’y  eut  pas  cet  effet.]  'Ceux  qui  défèn- 

doientaupravant  la  vérité,  y trouvèrent  de  nouvelles  lumières 
& de  nouvelles  armes  pur  la  foû tenir  : mais  ocux^à  qui  leur 
preoccuption  avoit  bouché  les  yeux  , tombèrent  dans  des  tene- 
> bre  plus  epiffes , & s’éloignèrent  encore  davantage  de  la  ve- 

*•543.  rité.  'Us  pretendoient  que  c’eftoit  une  doélrine  toute  nouvelle  ; 
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,19'  que  jamais  perfonne  n’avoit  expliqué  S.  Paulen  cette  manière  : ■ 

Et  quand  on  leur  démandoit  en  quel  fens  ils  voûtaient  eux  met 
mes  qu’on  l'expliquait,  ils  avouoient  qu'ils  n’en  pouvoient  trou- 
ver aucun  qui  les  fâtisfift/Ils  alleguoient  divers  paflàges  des  ou-  p-su-uj- 
vrages  que  S.  Auguftin  avoir  faits  avant  lanaiflanceduPelagia- 
nifme,  & ils  difoient  quec’eftoitlà  leur  croyance.'aulfi  bienquc  p us- 
tout  ce  que  S.  Auguftin  s’objeétoit  dans  le  livre  E>e  lacorrcétion. 
ils  ne  pouvoient  Ibuffrir  au  contraire  ladifiindtion  qu'il  y mettoit  p hs- 
entre  la  grâce  d’Adam,  fans  laquelle  on  ne  peut  faire  le  bien,& 
celle  que  J C.  nous  donne  pour  nous  le  faire  faire;  Et  pour  les 
enfans  dans  lelquels  la  predeftirtation  de  Dieu  paroi ff  particuliè- 
rement, ils  pretendoient  que  Saint  Auguftin  a voit  tenu  un  autre 
fentiment  dans  Tes  livresDu  libre  arbitre. 

'L’autorité  qu’avoient  ceux  qui  difoient  ces  choies,  accabloit  p.jsi- 
ceux  qui  foûtenoient  la  vérité  ; 'de  forte  qu’Hilairc  crut  qu'il  p-s+s. 
eftoit  neceflaire  de  recourir  à Saint  Auguftin.'Il  euft  efléravi  de  p-S4s. 
l’aller  trouver  luy  mefme,mais  cela  ne  fè  pouvoit  pas.'Il  luy  écrivit  p-s*«. 
une  première  lertre  fur  ce  fujet,[peut-cftre  dés  devant  qu’on  euft 
apporté  le  livre  De  la  correélion  . Car  nous  n’avons  pas  cette 
lettre.  ] Mais  il  eft  certain  que  c’eftoit  pour  luy  apprendre  les 
dogmes  des  Semipelagiens:  [&  S.  Auguftin  en  avoir  apparem- 
ment tiré  ] 'cette  manière  fi  odieufe  doot  ils  difoient  par  ironie  perCc.it.p-s?» 
qu’il  falloit  prefeher  la  predeftination.*  Il  reconnoift  auffi  qu’il  S7<- 
avoit  receu  deux  fois  des  écrits  des  mefmcs  perfonrtes , de  plus 
longs  & de  plus  courts. 

'Hilaire  luy  écrivit  donc  une  léconde  fois  fur  la  mefine  ma-  àpr.P.j*s. 
tiere,  pour  le  prier  de  voir  ce  qu’il  y avoit  à faire  en  cette  rencon- 
tre,'&  comment  il  falloit  réfuter  ces  erreurs  ou  les  tolérer.  b&  il  p.,4J. 
l'allure  que  tout  ce  qu’il  voudra  ou  pourra  faire  félon  la  grâce  * P ?«*• 
que  les  petits  & les  grands  admiroient  en  luy,  il  le  recevra  avec 
joie,  & avec  le  refpeél  dû  à une  autorité  pour  laquelle  il  a un 
amour  & une  vénération  très  particulière.  Il  le  prie  de  luy  en- 
voyer fon  livre  De  la  grace&  du  libre  arbitre,  & ceux  qu'il  fai  (bit 
fur  tous  lés  ou v rages, (c’eft  à dire  fes  Rétractations,  ) lorfqu’il  les 
mettroit  au  jour . 'Il  dit  qu’il  euft  voulu  avoir  le  temps  de  luy 
mander  plus  en  detail  toutes  les  raifons  & les  objections  des 
adverfâires;  mais  que  ne  l’ayant  pu  à caufe  que  le  porteur  fe 
ha  fl  oit  de  partir,  & fe  défiant  d’ailleurs  de  ùs  capacité , il  avoit 
obtenu  deProfper  une  lettre  qu’il  luy  envoyât  avec  la  lien  ne, où 
cet  ami  avoit  ramaffé  autant  qu’il  avoit  pu  les  <kgrae*&  les  prin- 
cipes des  Semipelagiens. 
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'Nous  avons  encore  la  lettre  que  Saint  Profper  écrivit  à S.  Au-4*9, 
guff  in , où  après  les  titres  magnifiques  qu’il  luy  donne  dans  l'inT- 
cription  , il  ait  qu’il  luy  écrit  non  par  une  fimple  civilité, comme 
il  avoit  fait  auparavant,  mais  par  l’amour  de  la  foy  qu'il  appelle 
la  vie  de  l’Eglife  Car  Tachant,  dit-il,  avec  combien  de  loin  & « 
d’application  vous  veillez  pour  le falut  de  tous  les  membres  du  « 
corps  de  Jf  C,  & avec  combien  de  force  vous  employez  les  armes  « 
de  la  vérité  contre  les  attaques  des  hérétiques  , je  n’ay  pas  cru 
devoir  appréhender  de  vous  dire  importun  en  vous  parlant  “ 
d’une  chofe  qui  vous  regarde  Tans  doute,  puifquèlle  regarde  le  “ 
falut  de  plufieurs  âmes.  Je  craindrais  plutoft  de  me  rendre  cou-  « 
pable , fi  voyant  naillre  ici  des  erreurs  qui  me  parodient  d’une  *« 
très  pemicieufe  confequcnce  , jemanquois  d’en  informer  celui  “ 

S ni  eft  particulièrement  chargé  de  la  defenfcde  la  foy. 'Et  à la  fin  “ 
luy dit.Dieu  vousayant fiifcitédanscefiedeparuneffètdefa  “ 
grâce  & de  Ta  providence,  a voulu  que  dans  la  peine  où  nous  “ 
femmes  nous  pufiions  avoir  recours  aux  threfors  de  Iumiere&  de  « 
charité  qu'il  a mis  en  vous . Nous  vous  conjurons  donc  de  vouloir  “ 
inflruire  les  humbles,  & reprimer  les  fuperbes.  « 

'Nous  efperons  , continue-t-il,  que  les  éclaircilfomens  que  je  “ 
vous  demande  , non  feulement  fortifieront  noftre  foibleffe  & “ 
luy  fourniront  des  armes  pour  foûtenir  la  vérité  , mais  encore  '< 
que  ceux  qui  e fiant  d’ailleurs  recommandables  par  leur  vertu  “ 

& par  leur  dignité  , fe  font  laiffez  prévenir  de  ces  dangereufcs  “ 
opinions , embra fieront  enfin  les  veritez  de  la  grâce  dans  toute  '« 
leur  pureté.  Il  ajoute  que  S Hilaire  d’Arles  témoignent  toujours  k 
avoir  deflèin  de  luy  éâîre  fur  cela  , mais  qu’on  ne  fâvoit  pas  s'il 
le  ferait,  ni  quand  il  le  pourrait.  Il  ne  parle  point  de  l’epifcopat 
de  ce  Saint  comme  d’une  chofe  nouvelle,  & que  S.Auguftin  ne 
Tçeufl  pas;  [ ce  qui  fait  que  nous  ne  Tçaurions  mettre  cette  lettre 
plufloftqu’à  lafindel’an  4 28 /'avant  lequel  Saint  Hilaire n’eftoit  V.SHon». 
point  encore  Evefque  : Et  il  nous  paroifl  difficile  de  la  différer  ralnotC9* 
jufques  à la  fin  de  l’an  429.  Cependant  fi  Saint  Hilairen’a  efté 
fait  Evefque  qu’en  429,  comme  les  plus  habiles  le  croient,on  ne 
fçauroit  mettre  la  lettre  de  S.Profper  qu’afiéz  avant  dans  la  mef- 
me  année, & la  réponfe  de  Saint  Auguftin  ou  à la  fin  de  429,ou 
meTmeen430.] 

'Cette  réponfe  du  Saint  confifte  dans  les  deux  livres  inti- 
tulez, l’un  t)e  la  predeftination  des  Saints  , l’autre  Du  don  ou 
Du  bien  de  la  perfeverance , que  le  Saint  adreffà  conjointement 
à S.ProTpcr  & à Hilaire , en  leur  témoignant  que  quoiqu’il  fuft 

fâfché 
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fâfché  de  ce  que  l’on  conteftoit  encore  des  veritez  prouvées  par 
des  autoritez  fi  claires  de  la  parole  de  Dieu  , il  approuvoit  nean- 
moins & aimoit  extrêmement  cette  charité  par  laquelle  ils  le 
priaient  d’écrire  de  nouveau  fur  ce  point  pour  l’inftruétion  des 
*•  autres . 'Il  fuppofc  'qu’il  leur  avoir  déjà  écrit  fur  la  grâce . [ Je  ne 
fçay  s'il  voudrait  marquer  par  là  l’epiftre  89  à Hilaire , ou  fi  ce 
n’eft  point  qu’outre  ces  deux  livres,  il  leur  écrivit  une  lettre  par- 
ticulière pour  eux , comme  il  faifoit  aflèz  fouvent  pour  ceux  à 
qui  il  adrefloit  des  ouvrages.  Et  celle-ci  qui  aura  cfté  perdue 
pouvoit  mefrae  eftre  aflèz  ample . ] 3.  Profper  intitule  tous  ces 
deux  livres , De  la  predeftination  des  Saints  ; * & cela  fe  trouve 
encore  dans  des  manulcrits.kLe  Pape  Jean  II.  cite  aufli  unpafla- 
ge  du  premier  livre  De  la  predeftination  pour  prouver  que  la 
Vierge  eft  mere  de  Dieu . 

[ Nous  ne  marquons  point  ] Tabregé  de  ce  que  contiennent 
ces  livres , [ qui  méritent  d’eftre  lus  & méditez  tout  entiers , & 
non  dans  des  abrégez.]1  On  y trouve  tant  de  lumière  & tant  de 
force, qu'ils  fcmblcnt  furpaffer  les  efforts  & la  portée  d’un  hom- 
me , OC  ne  pouvoir  eftre  que  la  production  & l’ouvrage  du  Saint 
Efprit . ’BelIarmin  remarque  qu’outre  l’approbation  generale 
que  Gelafe,  [ auflibien  que  diversautres  Papes,  ] donne  aux  ou- 
vrages de  Saint  Auguftin , la  condannation  qu'il  fait  de  ceux  de 
Caflien  & de  Fafte  eft  une  approbation  toute  particulière  qu'il 
fait  de  ceux-ci  [Mais  bientoft  après  Gelafe,  Hormifda  l’a  fait  en 
termes  formels . ] 'Car  quoiqu’il  ne  fuft  pas  fatisfait  des  moines 
de  Scythic  qui  défendoient  la  doétrine  de  Saint  Auguftin  contre 
Faufte,  'il  déclaré  neanmoins  en  leur  faveur,  que  fi  l’on  veut  fa- 
voir  quelle  eft  la  dodtrine  quel’Eglife  Romaine,  c’eftàdire  l’E- 
glife  Catholique  , fuit  & conferve  fur  le  libre  arbitre  & fur  la 
éitnü.  grâce  de  Dieu  , on  le  peut  voi/clairement  dans  divers  ouvrages 
de  S.  Auguftin  , & principalement  dans  ceux  qui  font  adreflëz 
à Profper  & à Hilaire . 'Le  Concile  des  Confèflèurs  d’Afrique 
bannis  en  Sardaigne  cite  ces  paroles  d’Hormifda  pour  les  ap- 
puyer^ dit  que  ces  livres  de  Saint  Auguftin  font  ceux  qu'il  faut 
particulièrement  faire  lire  à ceux  qui  malgré  l’autorité  de  Saint 
Paul , font  aflèz  opiniâtres  pour  combatre  la  predeftination  des 
Saints . [ On  peut  dire  que  le  II.  Concile  d’Orange  les  approuve 
de  mefmeque  Gelafe  par  tous  les  Canons  oir  il  condanne  la  doc- 
trine des  Semipelagiens,  ] '&  qui  font  autant  de  decifions  de  l’E- 
glifc  Catholique,  dont  il  n’eft  pas  permis , dit  Binius , à aucun 
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9ti  SAINT  AUGUSTIN. 

Fidde  de  s’écarter  Ans  A rendre  coupable  de  prevaricarion.J'Le 
5»  de  ces  Canons  paroi  ft  tiré  du  livre  De  la  predefhnation  des 
Siaints.  'Remi  Archevefque  de  Don,  & plufieurs  autres  les  ont 
citez  [dans  les  difptesjdu  IX.  fiecle.'Facundus  cite  un  grand 
partage  du  premier  de  ces  livres , oît  ce  predicateur'incompara-  fruit»*,. 
ble  de  la  fby  & cet  homme  apflolique  fait  voir  pr  l’exemple 
de  J.C  que  la  grâce  n’eft  point  accordée  aux  mérités. 'S.  Fulgen- 
ce  en  cite  aufli  un  endroit , pur  montrer  que  la  predeftination 
de  Dieu  ne  regarde  que  ce  qu’il  veut  Aire  luy  mefme. 

[Ceft  appremment  le  dernier  ouvrage  que  Saint  Auguftin  ait 
achevé:  O:  qui  nous  oblige  de  confiderer  davantage  ] Thumilité 
qu’il  y fait  pioiftre  , tant  en  avouant  qu’il  avoit  efté  autrefois 
dans  l’erreur  qu’il  combatoit  alors,  'que  dans  les  proies  pr  lef 
quelles  il  le  finit . Que  les  ledleurs , dit  il,  qui  comprendront  ce  a 
que  je  dis  dans  cet  ouvrage  , en  rendent  grâces  à Dieu  ; <Sc  que  “ 
ceux  qui  ne  le  comprendront  pas,  prient  celui  qui  a la  clef  de  la  “ 
fcience  & de  l’intelligence  de  les  en  inftruire  intérieurement . “ 

Si  quelqu'un  croit  que  je  me  trompe , qu’il  confidere  attentive-  " 
ment  ce  que  je  dis, & qu’il  prenne  bien  garde  fi  ce  n’cft  pint  luy  '* 
mefme  qui  fe  tromp  . Pour  moy  je  regjrdecomme  une  grâce  de  “ 
Dieu,  quand  ceux  qui  lifcnt  mes  ouvrages  contribuent  non  feu-  “ 
lement  à m’ inftruire  & à me  rendre  plus  lavant, mais  encore  à me  “ 
faire  corriger  de  quelque  Aute . C’eft  la  faveur  que  jattens  fur-  “ 
tout  de  ceux  qui  font  les  doéleurs  de  l’Eglife.au  cas  que  cet  ou-  “ 
vrage  tombe  entre  leurs  mains,  & qu’ils  veuillent  fc  donner  la  “ 
pinc  de  le  lire . — ” 

ARTICLE  CCCXLV. 

Ouodvultdeui  prie  Saint  Augu/lin  de  travailler  fur  Ici  bere- 

fieu  Le  Saint  ien  exeufe . 

[■K  T O O s avons  dit  ri-deflus  que  ] 'S.  Alyp  avoit  envoyé  à 
S.  Auguftin  les  cinq  premiers  livres  de  J ulien , avant  que 
d'avoir  Ait  copier  les  trois  autres  qu’il  promettoit  de  luy  en- 
voyer enfuite  . [11  ne  manqua  pint  Ans  doute  à les  envoyer , 
puilque  nous  avons  la  réponfe  au  fixieme . Mais  ce  ne  fut  put 
eftre  qu'aflez  long  temps  après  les  autres;]  'car  il  Amble  que  S. 
Augultin  avoit  déjà  réfuté  les  cinq  premiers, & qu’il  avoir  encore 
écrit  enfuite  le  traité  Des  hcrefies,  avant  que  de  recevoir  ces  trois 
derniers. 
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«>9-  'L’occafîbn  de  ce  traité  Des  herefies  vint  de  Quodvultdeus 

Diacre  de  Carthagefpeut-eftre  celui  mefmej'qui  en  eftoit  Evcf- 
oiie  en  439, torique  la  ville  fut  prife  par  les  VandaleaOn  en  peut 
voir  l’etoge  & l’hiftoire  dans  Viétor  de  Vite  . 'Celui  qui  eftoit 
Diacre  en  ce  temps  ci  fe  met  luy  mefme  au  nombre  des  igpo- 
«ns.  'Il  avoue  qu'il  n’entendoic  pas  le  grec  , & qu’il  n’avoic  pas 
mefme  appris  le  latinfc’eft  à dire  qu’il  n'en  avoit  pas  fait  d’étude 
particulière,  ou  qu’il  n'avoit  pas  appris  les  réglés  de  l’eloquenco; 
car  il  écrit  allez  bien.  JC’eft  luy  qui  avoir  envoyé  à Saint  Auguftin 
v.t  ju.  aétes  'de  ce  que  les  Evefques  avoient  fait  touchant  quelques 

Manichéens.  , . . , , , . 

'Confiderant  donc  combien  Dieu  avoit  donné  de  grâce  a 
Saint  Auguftin  pour  lmftru&ion  des  autres  , & que  ce  Saint 
conduit  par  J.  C.  dont  il  eftoit  rempli , non  feulement  recevoit 
avec  bonté  ceux  qui  s’adrefloient  a luy  , mais  invitoit  mefme 
Cfuv  qui  craignoient  de  l’importuner  ; il  fe  refolut  de  luy  écrire 
une  lettre , 'cm  il  le  prie  de  faire  un  traité  de  toutes  les  herefies 
qui  avoient  cfté  depuis  le  commencement  de  l’Eglife,  & d’y 
mettre  leurs  dogmes,  en  quoy  elles  font  contraires  à la  vérité, 
ce  que  l’Ecriture  & la  raifon  foumiftènt  pour  les  convaincre, 
de  quelle  manière  l’Eglife  reçoit  ceux  qui  s’en  retirent , & qui 
font  celles  dont  l’Eglifc  rejette  ou  dont  elle  admet  le  battefme. 
C’eftoit  engager  S.  Auguftin  à un  travail  infini  que  de  vouloir 
qu’il  refuraft  toutes  les  herefies-Auffi  Quodvultdeus  fe  reftreint 
aufti-toft,  & fe  contente  qu’il  marque  en  abrégé  auels  font  leurs 
dogmes,&  quelle  eft  la  doctrine  Catholique  que  l’Egülê  foûtient 
entre  elles,  en  renvoyant  ceux  qui  voudroient  en  avoir  une  plus 
ample  inftruélioo,  aux  traitez  faits  furcefujet  tant  parluymef- 
nvc  que  par  les  autres.  'Ce  travail  pou  voit  eftre  affurément  très 
utile  Sx  aux  ignora  ns  & mefme  aux  do&csi'C’eft  pourquoiQuod, 
vultdeus  conjure  & Augultin  par  J . C.  qui  luy  a voit  fait  la  grâce 
d’eftre  lavant  fans  eftre  jaloux  de  fa  feience , de  le  vouloir  en- 
treprendre . Il  avoue  que  c’cft  demander  beaucoup  à une  per- 
sonne de  lôn  âge,  affaibli  par  diveriës  incommoditez , & chargé 
de  tant  d’autres  occupations  importantes  : 'Mais  la  bonté  fingu. 
hère,  luy  dit-il , que  tout  le  monde  rcconnoift  en  vous , m’a  fait 
prendre  cette  liberté.  Ceft  elle  qui  m’a  fait  moins  appréhender 
[ de  paffer  devant  les  hommes  pour  importun  en  vous  deman- 
dant une  choie  fi  difficile,  ] que  de  palier  au  jugement  de  Dieu 
pour  un  fuperbe  fi  je  ne  demandais  pas,  pour  un  fainéant  fi  je  ne 
cherchoi1  pas,  & pour  un  lafehe  fi  je  ne  frapois  pas  à cette  porte, 
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'Il  y avoit  long  temps  que  Saint  Anguftin  avoit  voulu  luy  mef-  4l,‘ 
me  entreprendre  ce  travail  ; & il  l’euft  entrepris  effectivement , 
s’il  n’en  euft  confideré  la  difficulté,  & s’il  rieuft  cru  qu’il  furpaf- 
fbit  fes  forces. 'C’eft  pourquoi  ayant  trouvé  l’occafion  de  Philo- 
cale l’un  des  premiers  habitans  d’Hipponc  , il  écrivit  aulTi-toft  à 
Quodvultdeus  une  lettre  que  nous  avons  perduë , où  il  luy  re- 
prefèntoit  que  ce  qu’il  demandoit  de  luy  eftoit  trop  difficile:  âc 
auffi-toft  après  il  luy  en  écrivit  une  fécondé  'parunSoudiacrede 
fon  diocefe  qui  alloit  à Carthage  pour  une  affàire.'U  luy  dit  dans 
cette  lettre  que  Saint  Philallre  & Saint  Epiphane  avoient  déjà 
lait  des  catalogues  des  herefies  ; & que  fi  Saint  Epiphane  qui 
eftoit  plus  habile  que  Saint  Philaftre,  en  contoit  moins  que  luy, 
c’eft  qu’il  eft  très  difficile  de  favoir  ce  que  c’eft  qu’une  herefie.'ll 
luy  offre  de  luy  envoyer  l’ouvrage  de  Saint  Epiphane  qu’il  n’a  voit 
qu’en  grec  , mais  qu’il  feroit  ailé  de  faire  traduire  à Carthage . 

["Il  n’avoit  que  les  titres  du  grand  ouvrage  de  Saint  Epiphane  , v-  s*  EP‘- 
& non  pas  l’ouvrage  entier.]  p **"’ 

'Le  Soudiacre  par  lequel  il  écrivoit , alloit  pour  une  affaire 
qui  le  regardoit  luy  & une  autre  perfonne  qui  l’avoit  adopté . 

Elle  dependoit  apparemment  d’un  homme  de  qualité  nommé 
Orooce,  dans  la  terre  duquel  il  eftoit  Soudiacre.  Saint  Auguftii» 
prenoit  beaucoup  d’intereft  à fon  affaire  , de  forte  qu’il  écrivit 
pour  luy  à Oronce . Il  prie  Quodvultdeus  de  lire  la  lettre,&  de 
l’appuyer  de  là  recommandatiomdc  il  envoya  mefme  un  homme 
de  Ion  Eglife  avec  ce  Soudiacre , afin  qu’il  euft  plus  d’accès  au» 
prés  de  Quodvultdeus;  [ ce  qui  fémble  marquer  que  ee  Diacre 
eftoit  fort  confideré&Jèrtawettjxr^ic  il  pouvoir  eftre  Archidia. 
cre  de  Carthage . ]'Nous  avons  une  lettre  de  Saint  Auguftin  à 
Oronce  pour  le  remercier  de  ce  que  le  voulant  venir  voir,  com- 
me le  Saint  le  fouhaitoirril  luy  avoit  écrit  par  avance . Ota  voir 
par  cette  lettre  qu’il  eftoit  payen,  ou  au  plus  de  ces  catecumcncs 
qui  ne  fe  prefToient  pas  de  recevoir  le  battefme.  , 

'S. Auguftin  prie  Quodvultdeus  de  luy  mander  des  nouvelles 
de  Theodofe  & des  Manichéens  qu’il  avoit  découverts , & du 
voyage  des  Evelques . [ Nous  avons  parlé'ci-deffus  de  ce  Théo*  V.|  j 11. 
dofë . Pour  le  voyage  des  Evelques , cela  peut  avoir  raport  à ce 
que  nous  avons  vu  que  S.AlypeeftoicàRome  en  418.  Car  cette 
lettre  de  S.  Auguftin  peut  avoir  efté  écrite  avant  ce  temps  là.] 
'Quodvultdeus  riavoit  receu  que  cette  féconde  lettre  lorfqu’il 
récrivit  à S.  Auguftin  qu’il  eftoit  bien  malheureux  de  ceque  fi» 
péchez  lempefchoient  d’obtenir  une chofe  qui  devoit  eftre  & 
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<*»•  utile  à toute  l’Eglife  ; mais  qu’il  efperoit  de  la  mifèricorde  de 
l.C,&  de  ces  entrailles  de  pieté  par  lefquelles  le  Saint  ertoit  tou- 
jours  preft  à faire  du  bien  aux  autres,  qu’il  ne  luy  refuferoit  pas 
la  nourriture  qu’il  luy  demandoit  pour  luy  & pour  tous  les  autres. 

[Sa  lettre  ne  répond  point  à toutes  les  autres  choies  dont  Saint 
Auguflin  luy  parloit  dans  la  fienne,mais  c’eft  apparemment  qu’on 
les  a retranchées  pour  ne  mettre  que  ce  qui  rcgardoit  le  livre 
des  herefïes.  Et  on  n’a  pas  mefme  laifTé  la  petite  fâlutation  que 
l’on  mettoit  de  fà  main  en  finiflànt.  ] 'Il  protefte  au  Saint  dans  p-4-i.b. 
cette  lettre  , qu’il  ne  ceffera  point  de  le  preffer  julqu’à  ce  qu’il 
ait  obtenu  ce  qu’il  demandoit , afin  que  les  importunitez  conti- 
nuelles luy  fiflent  obtenir  ce  qui  ne  pou  voit  eftre  accordé  au  me- 
rite  qu’il  n’avoit  point  [Il  le  fit  airurément,quoique  nous  n’ayons 
point  d’autre  lettre  de  luy  apres  celle-ci . J'Mais  Saint  Auguflin 
dit  qu'il  le  fôrçoit  par  des  inffances  très  fouvent  réitérées , qu’il 
le  preffoit  extrêmement, '&  que  jamais  perfonne  ne  luy  avoit  *>• 
rien  demandé  avec  tant  de  vehemence  & de  chaleur. 
»«8tqBBgaRBgfl9BSa85SBBBBgSBeB88838BS9gS8S55538agg!BgBBa8jglH 
ARTICLE  CCCXLVI. 

Le  Saint  commence  un  ouvrage  contre  lei  bereftes  ,&  ne  le  peut 
achever  : Converfton  miraculeufe  de  Dhfcore. 

'Ç'AlNT  Auguflin  fe  crut  enfin  obligé  de  ceder  à l’importu-  Auj.n.p.j.i.b. 
,J  nité  de  QuodvuItdeus,&  il  dit  qu'il  confidera  mefme  en  cela 
le  nom  de  ce  Diacre,  qui  fignifie  ce  que  Dieu  veut . 'S’eflant  donc  P-*-’1’- 
rencontré  qu’un  Preltre  de  Fufiàle  devoit  aller  à Carthage , il 
relut  la  première  lettre  de  Quodvultdeus , dans  le  deffein  de 
commencer  quelque  chofede  cette  ouvrage  pour  le  luy  envoyer, 

& luy  faire  voir  combien  ce  qu’il  demandoiteftoit  difficilc.'Mais  «■ 

11  ne  put  rien  faire  dutout  à caufe  des  autres  occupationsqui  luy 
furvinrent , & qui  l’obligerent  mefme  d’interrompre  fa  réponfe 
à Julien  . [C’eftoit  apparemment , comme  nous  avons  dit , la 
réfutation  de  Maximin  , ou  la  réponfe  à Saint  Profper  & à Hi- 
laire. J 'Il  fe  contenta  donc  de  îecommander  à Quodvultdeus  le  »•*>■«• 

Preflre  de  Fufiàle  & l’affaire  qu’il  avoit,&  luy  manda  que  quand 
il  auroit  achevé  ce  qui  l’occupoit  alors , & répondu  aux  cinq 

{iremiers  livres  de  Julien.il  efperoit  commencer  à travailler  pour 
uy,&  en  mefme  temps  à continuer  fe s Retraiterions, donnant  la 
nuit  à l'un,  & le  jouta  l'autre;  pourvu  que  les  trois  autres  livres 
de  Julien  ne  vinfTent  point  auparavant. 

[Il  accomplit  ce  qu’il  a voit  promis,  & commença  à travailler 
AAAaaa  iij 


✓ 


Digitized  by  Google 


p.iM*. 


p.c.ix 


PJS.l  J. 


J>. 


IM- 


PJl.I.k: 


P-  I.J.Ï.J. 
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fur  les  herefies  à la  fin  de  cette  année  ou  vers  le  commencement  4‘9' 
de  l'autre  ] Mais  il  ne  crut  pas  devoir  fuivre  lapenfe  de  Quod- 
vultdeus  , qui  vouloir  qu'il  mift  fur  chaque  hereûe  la  croyance 
de  l'Eglife  Catholique  qui  y eftoit  oppofée  Car  il  crut  que  pour 
lavoir  Amplement  ce  que  l’Eglifecroit  fur  une  hcrefie.il  fuffilbit 
de  favoir  qu  elle  croit  le  contraire  de  ce  que  croient  les  héréti- 
ques ; & pour  ce  qui  eft  de  prouver  les  veritez  quelle  croit , ce 
n’eftoit  pas  un  travail  qu'il  jugeait  devoir  entreprendre . 

'Il  fe  refolut  donc  de  faire  unpremier  ouvrage  où  il  mettroit 
feulement  une  lifte  des  diverfes  feéles  hérétiques , avec  les  hete- 
Ces  qu’elles  tenoient  ou  avoient  tenues  : pour  y ajouter  enfuitc 
ou  un  fécond  livre,  ou  roefme  plufieurs,  dans  lelqucls  ils  tafehe- 
roit  de  montrer  ce  qui  rend  un  homme  hérétique  , afin  qu’on 
puft éviter  toutes  fortes  d 'herefies,  connues  ou  incowiues  , & 
juger  de  toutes  telles  que  l'on  viendrait  à connoiftrc . 'C’eftoit 
un  deflein  alfurément  très  utile  fi  on  y pouvoir  réuffir . 'Mais  il 
trouvoit  qu’il  n'clloit  nullement  aile  à exécuter , ne  voyant  pas 
moyen  de  donner  une  réglé  generale  de  ee  qui  fait  un  héréti- 
que,pareeque  toute  erreur  n'eft  pas  hercfie.'ll  y avoir  long  temps 
qu’il  médirait  & confinerait  combien  ce  deftêin  eftoit  difficile  : 

11  avoue  mefme  qu'il  n avoir  point  encore  de  lumière  lur  cela  ; 
mais  il  ne  defefperoit  pas  que  Dieu  ne  la  luy  accordai!  à mefure 
qu’il  travaillerait,  & en  meûne  temps  qu'il  demanderait , qu'il 
chercherait , qu’il  fraperoit  à la  porte . 'Et  il  croyoit  que  quand 
mefme  il  ne  pourrait  pas  trouver  la  définition  generale  d’un  he- 
retique,  ce  ferait  neanmoins  une  choie  fort  avantageait  de  faire 
voir  combien  cela  eft  difficile. — 

'Il  fit  donc  fôn  premier  livre  , dans  lequel  il  conte  88  herefies 
depuis  J C jufqu’à  fon  temps.  II  ae  prétend  point  avoir  marqué 
toutes  celles  qui  avoient  efté , ni  tous  les  dogmes  de  celles  dont 
il  parle:  il  ne  croyoit  pas  mefme  que  perfonne  le  puft  fiiïre.'C’eft 
particu  Iierement  de  Saint  Epiphane  qu'il  tire  ce  qu’il  dit . Nean- 
moins il  ne  le  fuit  pasen  tout . 'II  y joint  auffi  Saint  Phüaftre  , 
'Eufebe  traduit  par  Rufin,  qu’il  lut  ce  fembfe  exprès  pour  eda, 

[&  les  conooi fiances  qu'il  pouvoit  avoir  de  fuy  mefme  . H finit 
par  les  Pelagieos,  comme  parles  derniers  hérétiques  qui  avoient 
paru  dans  le  temps  qu’il  écrivoit . Car  il  n’avoit  pas  a fiez 
de  conooifiance  de  la  nouvelle  hereûe  de  Neftorius  pour  en  par- 
ler] 'Dés  qu’il  eut  Élit  ce  premier  livre,  il  l'envoyai  Quodvult- 
deus,  afin  que  cela  l’obligeai!  davantage^  luy  & le»  autres  qui 
le  liraient,  à demander  à Dieu  la  grâce  & la  lumiete  dont  il 
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avoit  befoin  pouT  achever  l’autre  partie  qui  eftoit  bien  plus  im- 
portante . f Mais  Dieu  ne  permit  pas  qu’il  la  fift  ou  qu’il  l’ache- 
vafl  ]Car  Poflide  nous  allure  que  Ion  ouvrage  des  herefteseftoit  inapofc.j. 
demeuré  imparfait.  S Ifidore  de  Séville  dit  que  Primafê  Evef  lf.H.<Vrc 
que  d’Afriquefvers  l’an  550,]  fit  ce  que  la  mort  avoit  empefthé 
S.  Auguftin  de  faire  dans  fon  ouvrage  imparfait  des  herefies,  de 
qu'il  compofa  pour  cela  trois  livres  du  mefme  titre  adreflèz  à 
l’Evefqte  Fortunat , dans  le  premier  defquds  il  montroit  ce  qui 
fait  qu’un  homme  eft  hérétique  & dans  les  deux  autres  il don- 
noit  des  marques  pour  reconnoiflre  celui  qui  l'eft . 

Cafliodore  exhorte  à lire  l’abrégé  que  S.  Auguftin  a fait  des  C*H.  Jaf.c.»», 
herefies , pour  y apprendre  à éviter  les  écueils  où  d’autres  ont  p‘141' 
fait  nauftage.'S  Grégoire  Pape  le  cite  aufli . Grrg.i.s.ep.«. 

■On  a lieu  déjuger  que  S^int  Alype  n’eftoit  point  Primat  de  la  ,d,‘p'r=4'dl7‘T* 
Numidie  lorfque  Saint  Auguftin  promit  de  travailler  contre  « Aug.fc.n4.** 
les  hérétiques, b&  qu’il  l’eftoit  lorfque  le  Saiot  * luy  écrivit  fon  J- 
epftre  67  un  peu  après  Pafque.[C’eft  cequi  nous  porte  à parler  , '<£  7 P,,,‘ 
Non  fi.  ici  de  cette  lettre,  'quoiqu'il  y ait  aufli  des  raifons  confiderables 
pour  croire  qu’elle  eft  plus  ancienne  , & peut-eftre  mefme  du 
temps  que  ces  deux  Saints  eftoient  encore  tous  deux  laïques . 

En  quelque  temps  qu’elle  ait  efté  écrite  , comme  elle  eft  très 
belle  , & pleine  d’hiftoires  remarquables  , nous  la  raporcerons 
ici  toute  entière.] 

» 'Noftre  fiere  Paul  eft  ici  en  bonne  fanté . Il  y eft  venu  accablé  taff/.p.i»  j.i. 

de  nouveaux  foins  pour  de  nouvelles  affaires.  J’efpere  qu’avec  “* 
r,  le  fecours  de  Dieu  ce  feront  là  au  moins  fês  demieres  ,f  & qu’il 
fera  en  repos  après  cela  . ] Il  vous  faluë  avec  beaucoup  d’affec- 
„ non.  Nous  avons  appris  de  luy  l’heureufe  nouvelle  de  la  conver- 
,,  Con  de  Gabinien , qui  fe  voyant  hors  de  fon  affà-re  par  la  mife- 
„ ricorde  de  Dieu , sert  fait  Chrétien , a teceu  les  facremens , & 
w eft  prefentement  l’un  des  meilleurs  d’entre  les  Fidèles . Il  a efté 
batrizé  à Pafque  dernier  : & il  a toujours  dans  la  bouche  aufli- 
bien  que  dans  le  cœur  la  grâce  qu’il  a receuc.  Je  ne  fçaurois  vous 
dire  le  defir  que  j’ay  de  le  voir  ; car  vous  favez  combien  je 
’ l’aime. 

" 'Le  médecin  Diofcore  s’eft  aufli  fait  Chrétien  .&  a neceu  avec  & 

,,  luy  la  grâce  [ du  battefme . ] Mais  il  faut  que  vous  fâchiez  com- 
„ ment  il  s’eft  converti . Car  vous  jugez  bien  qu’il  a fallu  quelque 
cirvtenU.  „ chofc  d’extraordinaire  pour  dompter  Ton  obftination , & pour 
reprimer  fa  langue.  Sa  fille  qui  fai  foi  t toute  fâ  joie  , tomba  ma- 

I.  L’infcrirtion  rit  Aljrpit  [ni . 
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lade  à l'extrémité , en  forte  qu’il  trouvoit  luy  mefme  qu’il  n’y  .*• 
avoir  nulle  efperance . On  dit , ( & je  n’en  puis  douter , puifque  « 
dés  avant  le  retour  de  noftre  frere  Paul , je  l’avois  appris  par  le  « 

Comte  Peregrin/qui  eft  un  homme  de  probité, <3t  unvrayChré-  « 
tien,  & qui  a efté  battizé  en  mefme  temps  qu’eux  & avec  eux.)  « 

On  dit  donc  que  ce  vieillard  ne  voyant  plus  d’autre  reffource  , « 
fe  refolut  enfin  à implorer  la  mifericordc  de  J.  C,  & fit  voeu  de  « 
fe  faire  Chrétien  fi  fa  fille  gueriffoit . Elle  guérit,  & il  negligeoit  ,« 
neanmoins  d’accomplir  fon  voeu  , lorfque  par  un  nouveau  coup,, 
de  la  main  de  Dieu,  il  perd  la  vue  en  un  moment.  Il  reconnut  „ 
bien  tort  ce  qui  luy  avoit  attiré  ce  chaftiment.  Il  s’en  accufe,  & „ 
s’oblige  par  un  nouveau  vœu  d’accomplir  le  premier  fi  Dieu  luy  „ 
rendoit  la  vue.  Dieu  la  luy  a rendue, & il  s’cft  fait  Chrétien, [&  « 

a efté  battizé  ] , " 

'Mais  voici  encore  un  autre  coup  delamefmemain.il  n a voit 
point  appris  le  Symbole , & il  s’eftoit  excufé  de  l’apprendre  fur  « 
la  foi  bielle  de  là  mémoire,  quoiqu’il  y euft  peut-eftre  autantfde  “ 
parefle  &]  de  defaut  de  volonté.Dieu  fçait  ce  qui  en  eftoit  Lors  « 
tionc  que  les  (huit]  jours  de  la  folennité  de  fon  battefme  [&  de  « 
la  fefte  de  Pafque]  furent  tous  paflèz , il  tombe  tout  d’un  coup  «• 
paralytique  de  prefque  tous  fes  membres  & de  la  langue  mef-  « 
me . En  cet  état,  il  fut  averti  en  fonge  que  ce  malheur  luy  eftoit  <■ 
arrivé  pour  n’avoir  pasf'appris  &]  recitéf  par  coeur]le  Symbole . •• uHUtrit. 
Il  eut  ordre  de  le  déclarer;  & il  le  fit  par  écrit , ne  le  pouvant  “ 
faire  de  bouche . Et  auffi-toft  Dieu  luy  rendit  l’ufagede  tous  fes  - 
membres,  à la  referve  neanmoins  de  la  langueXayant  voulu  luy  c 
laifler  encore  cette  dc-fa-puiffance  & de  fa  juftice.JIl  a « 

appris  le  Symbole  , & le  fçait  par  cœur  , 'comme  il  1 a (encore]  _ 
déclaré  par  un  billet  [ en  attendant  que  Dieu  luy  rende  la  pa-  ^ 
rôle  Mais  ce  qui  eft  plus  important  pour  luy;  c’eft  que  ces  mira- 
cles ont  fournis  fon  cœur  àJ.C,]&  ont  entièrement  corrigé  cette  " 
humeur  raiUcufc  & badine,  qui  comme  vous  favez  gafto.t  tout  " 
ce  qu’il  avoit  d’eftimable  par  la  bonté  de  fon  naturel  & le  fai-  - 
foit  tomber  dans  une.  infinité  de  facrileges  par  la  malheureufe  - 
habitude  qu’il  avoit  de  fe  moquer  des  Chrétiens.  Que  pouvons  " 
nous  donc  dire  après  cela  , finon  que  Dieu  fo.t  bem  , & qu  on  « 
chante  des  hymnes  à la  gloire  de  fbn  nom  dans  tous  les  fiecles  - 


(Ce  que  Saint  Auguftin  raporte  dans  cette  lettre,  s’ertoit  ap- 
paremment  6it  à Carthage,  comme  la  qualité  du  Comte  Pere- 
grin  le  peut  faire  juger  ; Et  c’eftoit  la  plutoft  qu’autrepart, qu’il 

y avoit 
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•'tntiri,-  y avoit^des  maiflres  de  théâtre  Jqui  eft  la  qualité  qu’avait  Diof  a. 
tir.  corc  félon  les  éditions  ordinaires  . 'Celle  des  Benedi&ins  fondée  ep.B.tsM.ij» 
«rrWer.  pur  ]es  meilleurs  manuferits,  le  qualifie’chef des  médecins  ; [ce  a‘ 
qui  convient  encore  mieux  à Carthage  qua  toute  autre  ville 
d’Afrique.  La  manière  donc  il  plut  à Dieu  de  le  convertira  a ffez 
de  raport  avec  ce  que  Saint  Epiphane  nous  raporte  de  la  conver. 
lion  du  Comte  Jofeph.J 

je»  •jtv»  ÿ»  ?»  ?»  ?»  ?»  ?»  «?»  ?»  1 ?»  ?»  ?»  ?»  je»  ?»  je»  ?»  ?» 

ARTICLE  CCCXLVII. 

Bon  if  ace  eji  réconcilié  avec  Placidie:  Saint  Auguflin  recherche 
ramif  ié  du  Comte  Dariut . 

[X  TOtis  avons  vu  l’année  precedente  le  Comte  Boniface 
1 > engagé  malheureufement  avec  les  Vandales  pourconfer- 
ver  fa  fortune  temporelle.  Dieu  fe  contenta  neanmoins  d’avoir 
exécuté  par  la  mauvaifo  volonté  de  ce  Comte  l’arrefl  que  fà  juf- 
tice  avait  prononcé  contre  l’Afrique . Il  eut  pitié  de  luy  ,&  luy 
donna  le  moyen  de  reparer  en  quelque  forte  les  fautes  qu’il  avoit 
faites , en  le  reconciliant  avec  l’Empire . 'Les  auteurs  originaux 
ne  difent  point  comment  cette  réconciliation  fe  fit . Je  ne  fçay  fi 
l’on  pourroit  dire  que]  'les  faints  Evefques  du  voyage  defquels  Augh.p.j,i  e. 
S.  Auguflin  demande  des  nouvelles  à Quodvultdeus.ln’auroient 
point  efté  envoyez  pour  la  ménager  ;&  il  falloir  ce  fèmblc  une 
occafion  de  cette  importance  pour  obliger  S.  Alype  à l’âge  oit  il 
efloit , de  faire  une  troifieme  fois  le  voyage  de  Rome;  Jd ’où  nous 
avons  vu  qu’il  avoit  envoyé  à S.  Auguflin  les  ouvrages  de  Julien 
[en'428.  Ainfi  luy  & les  autres  pouvoient  avoir  cflé  députez  à 
la  nouvelle  de  la  defeente  des  Vandales.  Ils  l’avoientfàns  doute 
elle  par  un  Concile  d’Afrique, & l'affaire  de  LepOrius  nous  obli- 
ge de  reconnoiflrc  que  S. Auguflin  avoit  encore  efté  à Carthage 
vers  ce  temps  là.]  'Procope  attribue  la  réconciliation  de  B >ni-  Proc.b.v.i  ■. . 
face  aux  amis  qu’il  avoit  à Rome,  Iefquels  fachant , dit-il , com- 
bien il  efloit  peu  capable  de  fe  révolter  par  ambition  , efloient 
fort  furpris  de  ce  qu’il  faifoit , & n’en  pouvoient  comprendre  la 
caufê . Quelques  uns  d’eux  vinrent  donc  exprès  à Carthage , par 
ordre  mefmc  de  Placidie, pour  favoirlefonddecetteaffàire,  & 
là  entrèrent  en  conférence  avec  luy. Ils  virent  les  lettres  d’Aece, 

Sjui  feules  avoient  obligé  Boniface  de  prendre  les  armes  contre 
on  inclination , & s’en  retournèrent  enfuite  le  plus  promtement 
qu’ils  purent, afTurer  Placidie  de  l’état  des  chofes  ÔC  de  la  difpo- 
H.jl.Eccl.  Tom.  XI 11.  BBbbbb 
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firion  de  Boniface  pour  la  paix . Elle  fut  étrangement  furprifètk  4 »• 
la  perfidie  d’Aece , quelle  découvrit  toute  entière  aux  amis  de 
Boniface  ; & n’ofa  neanmoins  en  faire  paroiftre  aucun  mécon- 
tentement à Aece  à caufe  de  la  puifTance  oîi  il  eftoit , & du  be- 
foin  que  l’Etat , alors  extrêmement  fiable  , avoir  de  luy  ; mais 
elle  pria  les  autres  de  travailler  à ramener  Boniface  dans  le  de- 
voir, les  afTurant  avec  ferment  [ de  la  fureté  qu'il  trouverait  au- 
près d’elle.]  , 

Ce  fut  peut-eftre  le  Comte  Darius  qui  eut  cette  commiffion. 
Car  il  vint  en  A frique  depuis  que  Saint  Auguftin  eut  fait  fon  En- 
chiridion,[en4ii  au  pluftoft;  ] * & il  eftoitenvoyé  pour  fairela 
- tp.i6«-p  J««-  pa;X)  pour  l’acquérir  non  par  la  viéfoire,  mais  par  des  voies  tou- 
, <L  tes  pacifiques,  pour  terminer  la  guerre  par  la  parole, & pourem- 

1.  pefcber  que  l’on  ne  repandilt  le  fàng  : en  quoy  Saint  Auguftin 

dit  qu’il  eft  plus  glorieux  que  ceux  qui  par  le  fecours  que  Dieu 
a donné  à leurs  armes  , ont  vaincu  un  ennemi  indomptable , & 
donné  le  repos  aux  provinces.!  1 eft  certain  que  Boniface  fereu- 
nit  à l’Empire , non  feulement  félon  Procope , 'mais  aufïi  félon 
Poffide.qui  témoigne  qu’il  fut  afliegé  dans  Hippone  [ en  +30  ] par 
les  Vandales  : 'Et  il  eft  certain  auffi  que  Darius  différa  la  guerre 
s’il  ne  l’éteignit  pas,  & affoupit  les  maux  qui  eftoient  déjà  crus 
jufoues  au  comble  des  calamitez  . 

[Nous  ne  voyons  point  d’occafion  depuis  l’an  411  ob  cela  le 
nui  fié  appliquer  , qu’en  fuppofânt  que  Darius  en  traitant  avec 
Boniface, traita  auffi  avec  les  Vandales, & obtint  d’eux  une  trevej 
.r.tsi.p.3«.-  car  c’eft  ce  que  ce  delai  de  guerre  femble  marquer.]’ Il  pappi- 
'•  rence  qu’ils  ne  s’eftoient  pa.er.rorc  étendus  jufques  à Scefc . Un 

luy  mit  entre  les  mains  pour  gagede  la  paix  un  nomme  Venmo- 
de , [qui  eftoit  apparemment  un  Romain, ou  au  moins  un  Van- 
rptis.p.jss.»  dale allié deBonifaceJpuifque  Saint  Auguftin  le  fâlue  plufieurs 
a.  (ois  qu',i  faïuë  auffi  le  Saint, en  témoignant  beaucoup  de  joie 

«P.l6).r.]6,..  dc  c’e  qu'il  Ce  fou  vend  t de  luy . _ ' , . 

CoATh p.  'Ce  Darius , qui  peut  eftre  celui  mefme  qu  on  voit  avoir  efte 
Prefet  du  Pretoirecn  Orient  l’an  436  & 4 J7M°it  une  perfonne 
d’érudition  . 'Il  avoit  une  éloquence  agréable  & grave, qui  mar- 
ftp.i6«pj«r-  qUOit  qu’il  avoit  naturellement  beaucoup  de  genie,&  qu  il  avoit 

/£}6i>.d|»63  efté  afléz  bien  inftruit  dans  les  belles  lettres.  fllavoitreceu  la 
P.J67.1.1».  religion  Chrétiennede  foo  père,  de  fon  ayeul,  & d’une  longue 
fuite  d’anceftres;&  neanmoins  la  vanité  fuperbe  de  la  fuperfti- 
tion  des  payera  n’avoit  paslaifféde  fiiire  quelquefois  impreffioo 
fur  fon  efprit.Maisla  lcéture  des  ouvrages  de  ÎAuguftin  cootre 
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le  paganifme,  'que  Novat  Evefque  de  Stefe  luy  fit  lire.Muy  fit  ep.z6..p.36«z. 
meprifer  plus  que  jamais  leurs  vaines  illufio^SSt  il  arriva  à un  ^l6w4(S 
Heoré  de  pieté , qui  obligea  Saint  Auguftin  d en  parler  comme  ,.b 
d’un  grand  homme , 'dont  il  eftoit  bien  aife  d’eftre  loué , parce-  J «P*6**  j««. 
qu’il  aimoit  lcsférviteursdeJ.C,à  caufedeJ.C,*&  quiseftoit  un  CCp.iS4-p-)Sr- 
homme  de  bien , & Chrétien  non  par  une  pieté  extérieure, mais  ^ ^ 

par  une  charité  vraiment  Chrétienne . 

'L’infirmité  du  corps  & le  froid  de  la  vieillerie  empefeherent  cp.t6z.p.j«fc>.e 
Saint  Auguftin  devoirce  Comte  ; mais  il  connut  par  le  raport 
que  luy  en  firent  Urbain  [dcSicoue]  qui  l’avoit  vu  à Carthage 
& puis  à Sicque , & Novat  qui  l’avoit  vu  a Stefe  [dont  il  eftoit 
Evefque  ]L’un  desdeux  luy  en  avoit  écrit, & l’autre  luy  en  avoit 
depuis  parlé,  l’eftantvenu  voiràHippone.'Ainfi  Saint  Auguftin  «p»<4.p  i«* .. 
qui  confidcroit  comme  un  grand  bonheur  d’aoquenr  fon  amitié, 
luy  écrivit  pour  le  congratuler  de  la  paix  [ou  treve]  qu’il  avoit 
feite  *11  luy  dit  fur  fes  livres,  qu’ils  ôou  voient  ne  luy  avoir  pas 
déplu , s’il  les  avoit  lus  avec  plus  de  charité  que  de  feverité . Il  le 
prie  de  luy  vouloir  faire  la  grâce  de  luy  récrire  . 

r'Darius  le  fit , & nous  avons  encore  fâ  lettre  quieft  toute  pleine  ep.z«3.p.36d. 
d’une  affé&ion  & d’une  eftime  extraordinaire  pour  le  Saint.  Il  ***• 
y fait  auffi  paroiftre  beaucoup  d’humilité . 'Il  luy  mande  en  ge-  Pjs6.^||ar. 
neral  ce  quilavoit  fait  pour  la  paix,  & ajoute  qu’il  efperoit  de  ** 
fes  vœux  & de  fes  prières,  que  la  guerre  qu'il  n’avoit  6it  que 
différer  feroit  entièrement  éteinte.  Il  lepnedcluy  récrire,  p3«M.d. 
de  luy  envoyer  fes  Conférions . *11  luy  envoya  par  un  Preftre^' 
nommé  Zazape  quelques  remèdes  que  fon  médecin  difoit  eftre 
bons  pour  les  infirmitez  du  Saint.  'Il  luy  envoya  auffi  quelque  «p.xsa p.î«M- 
argent  pour  fa  bibliothèque , [quoiqu'il  n’en  parle  point  dans  fia 
lettre] 


ARTICLE  CCCXLVIII. 


Dufcrmon  de  S.  Auguftin  fur  la  Croyance  dei  cbofei  que  nom  ne 
voyons  pas , & de  quelques  autres . 

X*  AlNT  Auguftin  receut  les  prefens  de  Darius  avec  recon-  Augtp.i<4  p. 
J noiŒince , h&  fes  louanges  avec  joie,  parcequ’cUes  mar-  * p.3sr«.b.c. 
quoient  la  bonne  difpofition  de  celui  qui  les  luydonnoit,  , P.3<s.,.b.c. 
qu’elles  luy  pouvoient  ferviràluymeûne  pour  s’avancer  dans  la 
vertu . Audi  il  luy  répondit  avec  une  cordialité  & une  tendreffe , p-îï r- î«. 
qui  mefme  ne  luy  eftpascpmmune  'Il  y témoigne  fe  réjouir  ex-  m«i.U 
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traordinairement  d’avoiracquis  fonamitié,&  efpererque  l’efli-  419- 
me  qu’une  perfonnc  fi  illuftre  fâifoit  de  les  ouvrages, les  rendroit 
« b.  utiles  à beaucoup  d’autres.'Il  promet  de  prier  pour  luy,  & veut 

qu’il  luy  rende  la  mefmc  charité, & qu’il  luy  obtienne  mefme  les 
c.  prières  des  autrcs.'Il  luy  demande  aufli  Ces  lettres,&  luy  promet 

les  Tiennes  tant  qu’il  le  pourra  . 

».  'Il  luy  envoie  non  feulement  Tes  Gonfeffions  , ‘mais  encore  di- 

* c‘  vers  autres  traitez  , voulant  faire  plus  qu’il  ne  luy  demandoit . 

Ces  traitez  qu’il  appelle  des  livres,  font  ceux  Delà  fby  deschofès 
qui  ne  Ce  voient  pas,  De  la  patience , De  la  continence,  De  la 
providence,  & Ton  grand  ouvrage  De  la  fby , de  l’efperancc,& 
de  charité,  c’efl  à dire  Ton  Manuel  ] Il  le  prie  de  luy  marquer 
le  jugement  qu’il  aurait  fait  de  ces  ouvrages , encasqu’il  lespuft 
lire  avant  que  de  fortir  de  l’Afrique,  ou  au  moins  d’en  faire  un 
mémoire  qu’Aurele[de  Canhagcjfbn  feigneur&  frere  luy  puft 
envoyer.  [Nous  avons  parlé" cidefius  de  fbn  Manuel,  & nous  V4  su- 
avons  montré  qu’il  n’a  pas  e fié  écrit  avant  l’an  421, ni  peuteflre 
avant  l’an  424. 

Nous  avons  dans  le  quatrième  tome  des  oeuvres  deS.  Auguflin, 
pit.c.1.3  les  traitez  De  la  patience  & De  la  continence.]  'Le  premier  pa- 
’-c-d‘  roift  par  le  commencement  eftre  un  fermon  au  peuple, [de  forte 
qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  que  Saint  Auguflin  n’en  dife  rien  dans 
DuPm,t.3.P.  fcs  Retraéhtions.]  'Outre  les  inflruftions”  qu’il  y donne  fur  la  fcc. 
*Aue.p*tt.ij  patience,  furtout  pour  diflinguer  la  vraie  delà  fauflè,  bilyparle 
p j i t-jîo-  fort  contre  les  Pelagiens , fins  les  nommer  neanmoins , 'auflibien 

*c.»3.p.jiS.r,*  que  contre  ceux  qui  fc  tuoient  eux  mefmes  depeur  d’eftre  con- 
traints d’entrer  dans  la  vcritahlev-ie,  & qui  pretendoient  acqué- 
rir par  là  l’honneur  du  martyre^ll  n’y  répond  point  à l’exemple 
de  Razias,que  les  Donatiftes  commencèrent  à alléguer  en  420. 

Ainfi  ce  fermon  peut  eflre  fait  après  41 1,&  avant  l’an  4 1 8, depuis 
lequel  Saint  Auguflin  n’a  point  fait  difficulté  de  nommer  les 
«.s.Rp  jji.  Pelagiens]  'Les  Benediélins  répondent  à quelques  difficultez 
qu’Erafme  fait  contre  fon  autorité . 

P.196.  'Us  font  la  mefme  chofe  pour  le  traité  De  la  continence,  foui 

p ’ î’t  * eft  k't  P°ur  nous  apprendre  à reprimer  & à guérir  tous  les  plai- 

firs  par  Icfquels  la  ceocupifcence  combat  & s’oppofe  au  plaifir 
& à la  joie  que  la  fagefTe  nousdonne.'Il  efldté  par  Eugippe  & 
ïnAt'ofc.io.  par  Bede  ou  plu  tort  FlorufcPoffide  marque  un  fermon  du &int 
fur  ce  fujet  : Et  c’efl  ainfi  que  ce  traité  c(l  qualifié  tant  par  les 
manufents  que  par  les  auteursqui  le  citent.  Audi  SaiotAugullin 
Dttïi»^7ir-  ne  le  met  point  dans  fesReuaélations.  'Il  y recommande  le  be- 
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4IJ'  foin  que  nous  avons  de  la  grâce  pour  vaincre  nos  paffions . [Mais 
il  y parle  bien  davantage  , & prefque  toujours  contre  les  Mani- 
chéens ; ce  qui  peut  marquer  qu’il  eft  des.  premières  années  de 
fonepifcopt.ou  mefme  de /à  preftrifê.  Et  il  fâlloic  qu’il  fuit  jeu- 
ne pour  faire  un  fl  long  difcourï . ] 

'Nous  avons  aulïi  dans  Saint  Auguftin  un  fêrmon  intitulé  De  la  Aug.t.  4.P.J07 
fby  des  chofos  invifibles;  mais  les  Doéteurs  de  Louvain  l’ont  re- 
jetté  dans  l’appendix  du  quatrième  tome  , comme  un  ouvrage 
qui  n’eft  point  de  S.Auguftin  : Ils  allèguent  pour  raifonquec’eft 
un  difeours  ramaffé  de  plufîeurs  e pi  lires  de  ce  Saint , principa- 
lement pour  les  penfées.  [ Ils  ne  difent  point  de  quellesepiftres; 

De  forte  qu’il  eft  difficile  déjuger  fi  lesmefmes  chofess’y  trou- 
vent en  mefmes  termes,  ou  feulement  félon  lefons . Car  à moins 
qu’elles  n’y  foient  en  propres  termes  ; comme  S.  Auguftin  a ac- 
coutumé de  repeter  fouvent  les  mefmes  principes , ce  ne  ferait 
pas  une  raifon  pour  rejetter  ce  traité  qui  n'a  rien  d’indigne  de 
S.  Auguftin,  furtout  eftant  certain  qu’il  en  a fait  un  fur  la  mefme 
matière.]’  Auffi  les  Benedi&ins  après  Vinding,&  M.r  du  Pin  après  t.s.B.P.i4o'Du 
eux,  foutiennent  que  c’eft  un  véritable  ouvrage  de  S. Auguftin . 

Il  en  porte  le  nom  dans  des  manuferits  plus  anciens  qu’Hugue 
de  S.  Viéfor,  Si  qui  Erafmc  a voulu  l’attribuer.  Que  s’il  n’eft  point 
marqué  dans  les  Rétractations , c’cft  que  ce  n’eft  pas  un  écrit , 
mais  un  fermon . 

'Le  Saint  y parleaux  Fideles  & aux  nouveaux  battizez,[furle  Aug.t.4.P.f09, 
reproche  que  les  payens  faifoient  à l’Eglifo  decequ’elleoblige  à I'd' 
croire  des  chofes  que  l’on  ne  voit  pas  . 11  montre  donc  que  l'on 
croit  quantité  de  faitsque  l’on  n’a  jamais  vus;  & que  toute  lafo- 
cieté  civile  eft  fondée  fur  la  perfuafion  que  les  hommes  ont 
d’eftre  aimez  les  uns  des  autres  ; ce  qui  ne  fë  peut  connoiftre  ni 
par  les  yeux,  ni  par  aucun  autre  fëns  du  corps . Tout  ce  que  les 
payens  pouvoient  répondre  , c'eft  qu’à  la  vérité  on  ne  voit  pas 
l’amitié  en  elle  mefme  , mais  qu’on  en  eft  alluré  pr  un  grand 
nombre  d’indices  . . Il  prend  donc  fujer  de  là  de  prier  des  mar- 
ques de  la  religion  Chrétienne  , montre  quelle  accomplit  les 
prophéties  anciennes  , dont  les  Juifs  font  des  témoins  irrépro- 
chables , & fait  voir  par  fon  progrès  qu’elle  ne  put  eftre  que 
l’ouvrage  d’un  Dieu  : fur  quoy  il  dit  de  fort  belles  chofes.Jll  re-  *.!>. 
marque  que  l’on  brifoit  alors  les  idoles , que  l’on  abatoit  les  tem- 
ples , ou  qu’on  les  faifoit  fervir  à d’autres  ufages.  [ Ainfi  ce  n’eftoit 
pas  avant  l’an  399.  ] 

Tour  le  traité  De  la  providence,  que  S.  Auguftin  envoya  avec  «p.i«4.p 
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les  autres 'n  Darius,[c’cft  une  matière  dont  ce  Saint  parle  fbuvent:  *19" 
mais  nous  n’avons  point  aujourd’hui  d’écrit  de  Iuy  qui  porte  ce 
titre  ; & les  Benediétins  ne  marquent  rien  fur  cela . 

[ Ce  fut  peut  cftre  durant  la  trêve  que  Darius  fit  avec  les  Van- 
dales, que  S.Auguftin  fit  le  1 2.‘  fèrmon  des  40  que  le  P.  Sirmond 
a donnez  au  public  & qui  fait  le  345  ' dans  l’édition  des  Bene- 
r.j4$.Ji.pj3îï  diélins.  ]’Car  il  ditque  beaucoup  de  perfonnes  s’eftoient  rache- 
, b-  tées  des  mains  des  barbares  en  donnant  tout  ce  qu’elles  avoient , 

dentelles  n’avoientpas  voulu  donner  une  partie  à J.  C.  avant 
a,  que  les  barbares  vinifent . ’II  dit  que  ces  périls  doivent  lèrvir 

d’inftruélions  à Ce  s auditeurs  ; [ & neanmoins  il  ne  les  reprefente 
pas  comme  auffi  grands  & au  (fi  proches  qu’ils  elloient  en  430. 

Il  peut  mefme  parler  à des  perfonnes  réfugiées  en  Afriqueapres 
les  ravages  que  les  barbares  avoient  fàirsen  Italie, dans  les  Gau- 
I i.p.i  3 34a  les  ou  en  Efpagne.  ] 'Ce  fèrmon,  s’il  n’y  a point  de  fâutedans  le 
9 6-p.i  ji  s.  c.  texte,"a  efté  fait  le  jour  de  la  Refurr&ftion, 'auquel  on  fàifoit  aufli  Note  9j. 
Buch.ryd.p.57.  la  fefle  de  quelques  lâintes  Martyres.'Palque  dl  marqué  en  429 
le  7 d’auril . 

ARTICLE  CCCXLIX. 

Divers  fer  mm  s fait  s du  temps  des  y enduits , attribuez,  à S.  Augkftin  , 

l’an  drJeïos  Christ  430. 

CK  T O o s voici  enfin  arrivez  à la  demiere  année  de  la  vie  de 
Gcnn-c^i.  S.Auguftin.  J 'Il  acheva  fa  court  en  défendant  k vérité 

Piof.thi.  & la  fageflè  Chrétienne , f commet!  avoit  toujours  fait , J '&  en 

perfîftant  glorieufement  dans  la  confèffion  de  la  grâce  de  J.  C, 
*hr|Gtnn.c.3ï,  'puifqu’il  ne  ccflk  de  travailler  aux  livres  contre  Julien  qu’en 
ceflant  de  vivre . 

[Dieu  voulut  encore  le  purifier  par  l’affliérion  extreme  qu’il 
reflétait  en  voyant  les  maux  que  les  Vandales  caufoient  dans 
l’Afrique , & qui  Ce  redoubla  lorfqu’il  vit  Hippone  mefme  aflïc- 
FoCc.31  ► gée.  Parmi  ces  malheurs , ] rjl  ne  difeontinua  point  de  prefeher 

au  peuple  la  parole  de  Dieu,  & ille  fit  jufqu’à  (à  derniere  mala- 
die avec  unevigueur  & une  force  toujours  égalé  , avec  la  mefme 
prefence  d’efprit,  & avec  autant  de  fageflè  qu’il  euft  Rimais  fait. 
lar,4Jo.}  7*,  'Baronius  croit  qu’il  fit  alors  le  fermon  m de  ceux  qu’on  ap- 
pelle De  tempore , prononcé  félon  le  titre  , le  jeudi  d’après  le  di- 
manche de  la  Paffion  : c’eft  une  exhortation  au  peuple  pour 
profiter  des  malheurs  du  temps,  en  appailânt  la  jufoce  de  Dieu 
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4JO'  par  un  véritable  changement  de  vie . Barooius  nous  recomman- 
de mefme  beaucoup  ce  fermon, comme  le  dernier  que  nous  ayons 
de  ce  Pere  ;&  il  l’a  mis  pour  ce  fujct  tout  entier  dans  Tes  Annales . 

Notï  94.  [ Neanmoins  & le  ftyle,  "&  les  faits  mefmequ’il  contient , don- 
nent grand  fujet  de  croire  qu’il  n’eft  pas  de  luy  . Il  y a en  effet 
longtemps  que  des  perfonnes  habiles  en  ont  douté  :]'&  les  Bene-  Aai.Up^tt.p 
diétins  l’ont  rejettédans  l’appendix,  jugeant  qu’il  efl  de  S .Celâire  sooc- 
d’Arles. 

11  y a plusde  fujet  de  croire  que  le  fermon  intitulé  Du  temps  i.p  3»j.i 
des  barbares  , eft  fait  durant  l’invafion  des  Vandales . * C’e  doit 
dans  une  ville  qui  n’eftoit  pas  encore  prife,  kquelquesjoursaprés 
lafefte  de  Sainte  Perpétué.'  Bellarmin  metauffi  ce  fermon  entre 
ceux  dont  on  n’a  point  de  preuve  qu’ils  (oient  de  Saint  Auguffio,  * 
quoiqu’il  en  foient  dignes.  [ Celui-ci  l’eft  en  effet  pour  la  doétri- 
dc,  & le  commencement  furtout  eft  fort  beau:]'mais  le  ftyle  pa-  Aas.g.t.j.P. 
roift  un  peu  diffèrent  de  celui  de  S.  Auguftin,&  n’a  pas  toute  (à  ,,6‘ 
force  . Les  Benedidlins  jugent  mefme  qu’abfblument  ce  n’eft 
point  fôn  ftyle.  'Il  y a en  un  fcul  endroit  plufieurs  fautes  contre  tbir.c.4.p.j»4 
l’exadbtude  de  l’hiftoire  de  l’Ecriture  fainte.fce  qui  ne  fe  voit  pas 
dans  les  curages  de  S.  Auguftin . ] 'C’cftoit  dans  une  ville  oit  1 on  c.  i.p.j>  j i.*. 
célébrait  fouvent  lesfpecfacles&  les  jeux  du  cirque,  mefme  au 
milieu  de  ces  malheurs . [Cela  convient  fort  bien  à Carthage  ; 
mais  je  ne  voy  pas  que  cela  fe  puiffe  croire  d’Hippone,  qui  n’eftoit 
pas  mefme  capitale  de  la  Numidie.j'Ainfiil  vaut  mieux  croire  t«.pf46. 

!|ue  ce  fermon  eft  de  quelque  difciple  de  Saint  Auguftin,  [ qui 
uivoit  fes  principes , ] & qui  employoit  mefme  quelquefois  fes 
expreflions . 

[ Je  ne  fçay  fi  ce  n’eft  point  ce  fermon  qui  eft  marquéj’dans  ce-  t.ç-p 
lui  qui  eft  intitulé  De  la^ferie, ou  De  la  culture  du  champdu 
„ Seigneur,  lorfque  l’auteur  dit  •.  Nous  avons  reconnu  enfcmble 
„ lorfque  nous  vous  parlafmes  il  y a fort  peu  de  jours , que  c’eft 
„ pour  punir  nos  pechez  que  nous  fouffrons  de  fi  grands  maux,  & 

„ que  nous  avons  efté  livrez  entre  les  mains  de  nos  ennemis . [Le 
temps  y convient  affez  bien.  J 'Car  comme  le  premier  a efté  fait  p.j»4-xi. 
peu  après  la  fefte  de  Sainte  Perpétué , [c’eft  à dire  vers  le  milieu 
du  mois  de  mars;] 'l’autre  s’adrefTe  à ceux  qui  dévoient  bientoft  pji».> 
recevoir  le  batte  fme:[&  ainfi  il  eft  fait  un  peu  avant  Pafque  JOn  t.«.B.p.j4«. 
juge  avec  cela  qu’il  a le  mefme  fty  le,&qu’il  eft  du  mefme  auteur. 

'Auffi  il  y eft  encore  parlé  de  Sainte  Perpétué  & de  S"  Félicité  : t.9.p.ji*.i,t>. 
'&  il  y a enco  re  desfautes  contre l’hiftoirede  l’Ecriture, comme  p.jip.»^- 
celle-ci,  que  ce  fût  Judas  qui  acheta  le  champ  du  potier . 
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[ Pour  les  maux  dont  parle  l’auteur  de  ce  fermon.c'eftafluré-  41°' 
ment  l'irruption  des  Vandales,  ] 'puifqu’aprés  avoir  dit  que  l'E- 
glife  eftoit  attaquée  en  Afrique  par  les  Manichéens, par  les  Pe- 
lagiens , & par  les  Ariens,  il  donne  à ces  derniers  le  titre  de  con- 
grégation fuperbey  '&  s’étend  enfuite  à les  réfuter  . [ II  ne  parle 
point  des  Donatiftes.  ] 'Il  recommande  aux  catccumenesdede- 
mander  à Dieu  quand  ils  feront  dans  les  Fonts  facrez  , la  déli- 
vrance du  pays . [ Celui  qui  parloit  ainfi  n’eftoit  pas  encore  appa- 
remment fous  la  domination  des  Vandales  . ] 

'On  croit  que  le  fermon  intitulé  Du dcluge.eft  du  mefme au- 
teur que  les  precedens . [ Etilenpeuteftrc  une  fuite;]  'car  il  eft 
encore  adreflè  aux  catecumenes  qui  dévoient  bientôt!  recevoir 
lebattefme'Ony  litquelebattefme  rétablit  le  corps  aumelme 
étatoii  eftoiteelui  d’Adam  avant  fon  péché  ; [ ce  que  S.Auguftin 
n’auroit  psdit.]'lly  eftditquelesDonatiftes.Ies  Maximianilles, 
les  Manichéens  avoient  efté  détruits  par  l’Eglife;  que  le  nouveau 
dogme  des  Pelagiens  fe  détruifoit  de  mefme, mais  que  les  Ariens 
qui  choient  étoufèz  depuis  longtemps  , recommençoicnt  à lever 
la  telle  & infultoient  à l’Eglife . 'La  fin  témoigne  que  l’on  crai- 
gnoit  les  barbares. 

'Le  fermon  intitulé  Du  nouveau  cantique, du  retour  en  noftre  pa- 
trie iclefie,  & des  périls  que  l'on  rencontre  en  chemin  , et!  encore 
adrefTé  aux  catecumenes  qui  avoient  déjà  donné  leurs  noms 
pour  recevoir  le  battefme.  f II  combat  les  Manichéens,  les  Pela- 
giens,  & les  Ariens,  fur  lefquels  il  s’arrelte  plus  que  fur  les  au- 
tres ; ce  qui  peut  foire  juger  qu’il  a efté  compofé  du  temps  des 
Vandales.  Mais  il  y a quelque  fajet  de  douter  s’il  eft  de  Saint  Au- 
gullin  à caufe  de  ces  proies  qu’on  y lit  : ] 'Ne  craignons  point  la  <« 
mer  du  monde,  quelques  orages  & quelques  tempeftesqu’y  ex-  « 
citent  maintenant  contre  nous  les  puiffonces  du  liecle  qui  nous  « 
font  contraires . [ Car  nous  ne  voyons  ps  que  S.  Augullin  ait  ja-  ,< 
mais  eu  àcombatre  les  puilfoncesdu  ficelé.  lied  encore  difficile 
qu’il  eult  oublié  de  prier  des  Donatiftes.]' Les  Benediélins  l’ont 
neanmoins  laiflé  fous  le  nom  de  Saint  Auguftin,mais  en  témoi- 
gnant qu’ils  en  doutoient;  '&  M.'  du  Pin  en  doute  encore  davan- 
tage. 
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ARTICLE  CCCL 

De  quelquci  autres  fermons  du  mefme  genre. 

fV  T Oos  avons  encore  divers  traitez  dans  Saint  Auguftin 

qui  parlent  des  Vandales,]  'mais  qu’on  croit  auffi  n’eftre  Aug.u.B.j». 
point  de  luy.  Le  iêconddesquatre  livres  ou  fermons  furlefym-  54#> 
bole  adreffèz  aux  catecumenes  , qui  fout  dans  le  IX.  tome  , eft 
de  ce  nombre.  'Que  l’heretique  Arien  n’infulte  point  à l’Eglife,  * »<VJ3-P.3**. 
porte  ce  traité,  fes  carefles  font  trompcufcs,  fos  belles  promefiès  ,’e‘ 
ne  font  que  de  vains  araufemens.  Venez, dit-il, & je  ferai  voflre 
proteéleur.  Si  vous  elles  dans  le  befoin,  je  vous  nourrirai.  Si  vous 
elles  nud,  je  vous  donnerai  de  quoy  vouscouvrir.  Je  vous  donne- 
rai de  l’argent,  & je  réglerai  ce  que  chaque  perfonne  aura  par 
jourXMais  malheureux  que  vous  elles,]  vous  exorcizez  J.C;vous 
rebattizez  unCatholique,  & ce  qu’il  y a de  plus  pernicieux  dans 
les  moyens  que  vous  employez  pour  cela*c’eft  que  vous  acea blez 
les  uns  par  la  violence  & par  l’autorité  des  puiftànces  pour  les 
forcer  à fe  perdre,  & que  vousachetez  les  autres  à prix  d’argent 
pour  les  immoler  [à  voltre  impiété . 

Il  eft  difficile  de  croire  que  les  Vandales  aient  fait  cela  avant 
que  d’cltrepailibles  dans  une  partie  de  l’Afriqueau  moins.  Et 
jufques  après  la  mort  de  S.Auguflin,  qu’ils  défirent  une  féconde 
fois  le  Comte  Boniface , ils  ne  pouvoient  fonger  qu’à  fe  rendre 
maiftres  du  pays,  non  pasà  y établir  leur  religion  par  ces  fortes 
M.'ie  Mai-  de  voies.  Aulli"une  perfonne  fort  habile  a remarqué  que  ce  trai- 
té n’elt  pasdeS.Auguftin:]'ccqu’ilapu juger iScparceque nous  t.«.BpJ4s. 
avons  dit,  & par  divers  endroits  dont  l’air  eft  moins  grave  que 
celui  de  ce  Saint,  & par  quelques  explications  de  l’Ecriture  qui 
ne  parodient  pas  ellre  de  luy  . Il  y a neanmoins  plusieurs  chofos 
très  dignes  de  Saint  Auguftin,&  il  eft  aifé  de  croire  quec’eft  l’ou- 
vrage de  quelqu’un  de  fêsdifciples.  Audi  les  Bencdidins  croient 
qu’il  peut  eftre  du  mefme  auteur  que  leformon  Du  temps  des 
barbares. 

'Ils  portent  le  mefme  jugement  du  fermon  fuivant,  que  l’on 
conte  pour  letroifiemefur  le  fÿmbole.Et  il  femble  en  effet  eftre 
du  mefme  auteur  que  le  fécond  plutoft  que  deSaint  Auguftin. 

Il  y a encore  plus  de  fujetdc  le  dire  du  fuivant , qui  eft  le  qua- 
trième fur  le  /y  m bole,  ’&  qui  parle  particulièrement  des  infultes  t.9  p.jio.i.t. 
que  les  Ariens  fâifoicnt  alors  à l’Eglife . 'Poftidc  marque  trois 
Hifi.Eal.Tom.xn/.  CCCccc 
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938  SAINT  AUGUSTIN. 

fermons  de  Saint  Auguftin  fur  le  (ÿmbolc  : mais  on  les  trouve  4l°* 

fans  ceux-ci . 

'On  trouve  ■ dans  ces  trois  traitez  divers  endroitsaflèz  fcmbla-  u 

blés  à ce  qu’on  lit  dans  unautredu  fîxicme  tome  intitulé  Contre 
les  Juifs , les  payera  , & les  Ariens , & quelquefois  aufli  Sur  le 
fymbole,  'quoiqu’il  paroiflè  avoir  efté  prononcé  le  jour  de  Paf- 
quedevant  les  néophytes.  [ Ainfi  ce  fermon  peut  encore  avoir  elle 
fait  à Carthage  vers  l’an  4 i 5 parle  mefmeautcurquelesautres. 

Le  ftyleeft  affez  diffèrent  de  celui  de  Saint  Auguftin,  pour  juger 
qu’il  n’eft  pas  de  luy.  On  y voit  fa  douceur,  mais  non  fa  force, <Sc 
il  s’étend  beaucoup  fur  de  petites  chofcs.  ‘Pour  le  temps,  on  ne 
peut  douter  au  moins  que  ce  ne  fort  durant  que  les  Ariens  oppri- 
moient  l’Eglife  ; qu’ils  difputoient  fans  que  perfonne  leur  tinft 
telle  , & fuft  établi  pour  juger  de  leurs  difeours  , pareeque  le 
temps  leur  eftoit  favorable;  'qu’ils  travailloient  à feduite  les  uns 
par  la  force,  & lesautres  par  l’argent;  '&  qu’ils  promettaient  de 
remettre  les  pechez  en  rebat  tirant.  'Les  Bened  retins  ont  mis  ce 
fermon  dans  l’appendix de  leur  8*  tome . 

'Ilsy  ont  misdemcfme  celui  qui  précédé  celui-ci,  intitulé  Des 
cinq  herefies,  pareequ’il  combat  cinq  ennemis  de  la  religion 
Chrétienne,  favoir  les  payens,  les  Juifs,  les  Manichéens,  les  Sa- 
belliens,  & les  Ariens.  'Ce  fermon  eft  fait  auffi  durant  La  domi- 
nation de  cesdemiers hérétiques, a qui donnoient  del’argentaux 
Catholiques  pour  les  rebattizer . b Mais  les  Fideles  n’avoient 
[prefquej  plus  alors  depafteurs  , les  uns  citant  chaffez,  & les 
autres  morts.fce  qui  femble  marquer  un  temps  beaucoup  pofte- 
rieur  à Saint  Auguftin.  Il  eft  difficile  auffi  de  ne  pas  reconnoiftre 
que  le  ftyle  de  ce  fermon  eft  moins  grave , & le  raifonnemenc 
moins  fort  que  celui  de  ce  faint  Doiteur.J  '11  eft  vray  neanmoins 
que  Bede  & Florus  le  citent  comme  de  luy:  mais  ce  n’eft  pas  la 
feule  piccequi  portoit  deslors  à faux  le  nom  de  Saint  Auguftin. 

Pour  l’autorité  de  Poffideque  Bellarmin  cite  pources  deux  der- 
niers fermons , f & que  ceux  de  Louvain  ont  omife  à l’égard  de 
celui  Des  cinq  herefies,  cela  ne  fe  trouva  que  dans  une  "édition,  «'’Ulimme- 
dementie  par  toutes  les  autres , auffi-bien  que  par  tous  les  ma-  r“"  * 
nuferits. 

'On  ra porte  une  prierequ’on  tient  que  Saint  Auguftin  compofâ 
pour  appaifer  la  eolcre  de  Dieu  durant  la  guerre  des  V andales  • 


».  *U (Terios  rejette  auffi  ce»  quatre  fermons.  â II  y rejette  encore  le  119.  De  rtmpere  qui  eft 
de  mefme  fur  le  fj  ni  ole-bD  autres  font  la  mu  fine  chofe  j mais  fur  un  androu  que  les  benedi- 
ftins  foÛ tiennent  n’eftre  qu'une  erreur  de  copille  . 
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[Elleeftaffurémcnt  fort  belle  & fort  digne  de  Saint  Auguftin. 

Mais  il  faudrait  voir  quelle  autorité  on  a pour  la  luy  attribuer. 

Je  ne  trouve  point  où  les  Benedi&ins  en  parlent . ] 

fSSBjgmKSSSÈ3S3SæSSSSSmSSSS^Sâ^S^BmBSSmiSSSB^SeSS 

ARTICLE  CCCLL 

Bonifaee  vaincu  par  les  Vandales  fe  retire  dans  Hippone  : Les 

Vandales  ajjiegent  la  ville:  Saint  Auguftin  tombe  malade . 

[ T\  O U R achever  enfin  ce  qui  fe  parta  en  Afrique  du  vivant 
X de  SAuguftin,  il  faut  reprendre  l'hiftoire  de  la  guerre  des 
Vandales , dont  nous  avons  dit  que  le  Comte  Dariusavoit  appa. 
remment  arrefté  l’impetuofité  l’année  precedente  par  une  treve 
qu’il  avoit  fans  doute  faite  avec  eux  & avec  le  Comte  Bonifâce  ] 

'Ilavoit  demandé  les  voeus  de  Saint  Auguftin  pour  obtenir  de  Aug.ep.uj*, 
Dieu  que  cette  treve  fe  changeait  en  uneheureufe  & ferme  paix: 

'&  ce  Saint  prenoit  trop  d’interefl  à la  tranquillité  de  l'Etat, dont  «p.i«4-p.3»*-» 
le  repos  de  l’Eglifecft  une  fuite,  pour  n'y  pas  employer  toutes  a 
les  forces  de  fa  pieté.  [Mais  Dieu  dont  les  jugemens  font  impé- 
nétrables,voulut  fanftifier  ce  Saint  mefme&  un  très  grand  nom- 
bre d’autres,  parmi  les  miferes  de  ce  monde,]  'dont  les  afflictions  fc, 
font  encore  moins  dangereufes  que  les  carertès. 

[On  ne  fçait  point  comment  les  affaires  fe  brouillèrent  de  nou 
veau.Tout  ce  que nousen  trouvons,  ] 'c’eft  que  Bonifâces’cftant  P'«c  >>  V.i  1. 
entièrement  reconcilié  avec  les  Romains,  fit  toutes  les  prières 
& toutes  lespromeffes  portiblesaux  Vandales , avec  lefquelsil 
fe  repentoit  trop  tard  de  s’ertre  fi  fort  engagé , pour  les  obliger 
à quitter  l’Afrique.  Mais  il  ne  le  leur  put  perfuader,  & les  Van- 
dales fe  plaignirent  qu’il  fe  moquoit  d’eux.  De  forte  qu’il  fut 
contraint  de  prendre  les  armes  contre  eux  [ & de  tafeher  à les 
charter  par  la  force.  ] Maiseneffant  venu  aux  mains[peut-eftre 
dés  la  fin  de  429,  ] il  fut  vaincu , & contraint  de  fe  retirer  dans 
Hippone,  qui  eftoit  alors  une  forte  place.  [Ainfi  Dieu  le  remit 
entre  les  mains  de  Saint  Auguftin, qui  alloit  bien-toftfortirdece 
monde  ; & nous  avons  lieu  de  croire  qu’il  luy  fit  cette  grâce , 
mrcequ’il  le  vouloit  reconcilier  avec  luy  mefme , comme  il 
l’avoit  reconcilié  avec  l’Empire.  Au  moins  il  ne  faut  pasdouter 
que  Saint  Auguftin  n’ait  fait  tous  fes  efforts  pour  cela,  & n’ait 
bien  ménagé uneoccafion  fi  favorable.]  Portide  & divers  autres  Pofc.ii, 
Evefques  voifins  fe  réfugièrent  auflî  à Hippone . 

'La  retraite  de  Bonifâce  dans  cette  ville  fut  caufe  que  les  Van-  c.»i;proc. 
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dales  conduits  par  leur  Roy  Genferic,  la  vinrent  aflieger  [vers  la  4i** 
Fruf.chr.  fin  de  may  ou  au  commencement  de  juin  de  l'an4J0j  puifque 

TvU.ii.  SaintAuguftin qui  mourut  lci8  aouft  de  la  mefme année/tomba 
le  troifieme  mois  du  fiege  dans  fa  derniere  maladie,  [ qui  peut 
avoir  duré  à l’ordinaire  environ  quinze  jours  ou  trois  femames , 
puifqu’on  ne  remarque  point  qu’elle  aitefté  longue  ou  courte,  j 
c.  jt.  'Il  eft  certain  au  moins  qu’elle  dura  plus  de  dix  jours, 

c -s.  'La  douleur  que  Saint  Auguflin  avoit  reflèntie  de  la  ruine  des 

autres  villes  d’Afriquc.s’augmenta  [ autant  qu’on  Ce  le  peut  ima- 
Viii.R.Ux.3.  ginerjlorfqu’il  vit  la  fienne  mefme  afliegée. 'Ce  fleuve  d’eloquen- 
p-s*  ce  qui  arrofoit  avec  tant  d’abondance  toutes  les  campagnes  de 

l’Egli/ê,  fut  defleché  alors  par  la  crainte:  & cette  fontaine  qui 
charmoit  par  lès  douceurs  ceux  qui  eftoientaflez  heureux  pour 
Protchr,  en  boire  , fe  trouva  remplie  d’amertume . 'Neanmoins  Saint 
Profperditque  pour  la  réponfe  à Julien,  il  la  continua  ju/qu  ’àla 
fin  de  fa  vie,  au  milieu  mefmedesalfautsqueles  Vandales  don- 
PoCc.i».  noient  à la  ville . 'Il  eut  toujours  la  confolation  d’avoir  avec  luy 
plufieurs  Evelques,  & entre  autres  Poflïde  [le  plus  illuftredefos 
tas.19.  difciples.  j 'Les  malheurs  , dit-il , que  nous  voyions  faifoient  le 
flijet  de  nos  entretiens  les  plus  ordinaires.  Nous  confierions  les 
jugemens  terribles  que  la  divine  juftice  exerçoit  devant  nos 
j eux,  & nousdifions.-  Vouseftesjulle,Seigneur,&  vos  jugemens 
font  équitables . Nous  mêlions  enfemble  nos  douleurs  , nos  ge- 
miflemens,&  nos  larmes  ; & nous  en  foifions  un  facrifice  au  Pere 
des  mifericordes  & au  Dieu  de  toute  confolation  , pour  le  prier 
de  nous  fecourir  & de  nous  délivrer  des  maux  que  nous  Co uf. 

Irions  & que  nous  craignions. 

c.2*.  'Je  me  fouviens , continue  Poflïde  , qu’un  jour  comme  nous 

nous  entretenions  avec  luy  à table  fur  les  miferes  du  temps;Ce 
que  je  demande  à Dieu,  nous  dit-il , parmi  des  miferes  fi  affli- 
geantes , c’eft  qu’il  luy  plaife  de  délivrer  cette  ville  des  ennemis 
qui  l’aflïcgent , ou  s’il  en  a ordonné  d’une  autre  manière  , qu’il 
donne  à les  ferviteurs  la  force  de  fûppprter  tous  les  maux  qu’il 
pci  mettra  qui  leur  arrivent  ou  au  moins  qu’il  me  retire  de  ce 
monde  & qu’il  daigne  m’appeller  à luy  . Nous  profitafmes  de 
cette  inftruéf ion  , & nous  nous  joignifines  à luy,  nous,  & ceux 
de  roflre  compagnie,  aufli-bien  que  les  autres  qui  eftoient  alors 
dans  la  ville,  pour  foire  h Dieu  la  mefme  prière.  Eflèétivemenc 
le  troifieme  mois  du  fiege  il  futattaquéde  la  fièvre,  qui  l’obligea 
de  fe  mettre  au  lit:  & il  n’en  releva  pas.  On  vit  par  là  que  Dieu 
n’a  voit  pas  rejetté  la  prière  de  fon  iérviteur , comme  il  avoit 
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4J0*  exaucé  en  d’autres  occafions  les  prières  & les  larmes  qu’il  luy 
avoit  adreflees  en  luy  demandant  quelques  grâces  foie  pour  luy 
mefme,  foit  pour  la  ville.  'II  marque  dans  un  fermon  qu’on  de-  £$7.c.îo-3J*. 
mandoit  de  la  pluie  depuis  trois  jours  avec  beaucoup  d’ardeur  b‘ 

& de  gemiflemens;&  il  fe  met  au  nombre  de  ceux  qui  la  dernan- 
doient.  Elle  efioit  en  effet  alors  très  ne  ce  flaire  pour  la  vie  mef- 
me: & il  ne  veut  pas  neanmoins  qu’on  la  demande  comme  quel- 
que chofe  de  grand  , 'mais  qu’on  demande  encore  davantage  à e.U'P-3J7.*. 
Dieu  de  vaincre  fês  partions  [Dieu  luy  accorda  mefme  en  partie 
la  délivrance  de  la  ville,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite . ] 

article  ccclii. 


Mort  de  Saint  Auguflin  : T~heodofe  le  demande  pour  le  Concile  ttEphefe . 

[X^’Est  fansdoute  à cette  derniere  maladie  de  S.Auguftin  , 

que  Poflïde  a voulu  raporterj  'ce  qu’il  dit  fort  peu  après  en  P»f.c.»9. 
avoir  parlé, qu’un  homme  vint  avec  fbn  [fils]  malade  trouver  le 
Saint  qui  efioit  malade  luy  mefme  & obligé  de  garder  le  lit,  & 
qu’il  le  pria  d’impofer  les  mains  fur  fbn  [enfant]  pour  luy  rendre 
la  fanté . Le  Saint  répondit  que  s’il  avoit  le  pouvoir  de  guérir 
ainfi  les  malades,  il  aurait  commencé  par  luy  mefme.  Mais  cet 
homme  luy  dit  qu’il  avoit  en  une  vifion  en  longe,  & qu’on  lu  y 
, avoit  dit  : Allez  vous-en  trouver  l’Evefque  Auguftin;  priez-Ie 
, d’irapofer  les  mains  à voftreffilsjSc  il  recouvrera  fi  ftnté  . Saint 
Auguftin  ayant  entendu  cela,  fit  aurti-toft  ce  qu’on  luy  deman- 
doit.  Le  Seigneur  l’exauça  dans  le  mcfmé  moment, & le  malade 
s’en  retourna  tout  à fait  guéri.  'Dieu  voulut  par  cette  merveille  Bir,«j0  i sj. 
qu’il  fit  par  lay  a l’extremité  de  fa  vie.fëellcr  en  quelque  forte  la 
fainteté  delà  conduite,  & (es  docles& pieux  écrits.  Je  fçayaufli,  PoCc.19. 
dit  encore  Poflide,  que  lorfqu’il  n’eftoit  que  Preflre  , & depuis 
’ qu’il  fut  Evefque , on  eft  venu  luy  demander  de  prier  pour  des 
pofledezi  & qu’ayant  offert  à Dieu  les  prières  & fes  larmes, ces 
perfbnnes  avoient  eflé  délivrées  du  démon  . [Voilà  tout  ce  que 
l’on  fçait  des  miracles  extérieurs  de  Saint  Auguftin . ] 

'Il  difoit  allez  fôuvent  à fês  amis,  dans  fes  entretiens  particu-  r.j>. 
liers,  que  foit  les  (impies  Fideles  qui  avoient  le  mieux  vécu  de- 
puis leur  battefme,  foit  les  Evefques  [ & les  autres  miniftres  de 
l’Eglifê  , ] dévoient  prendre  garde  à ne  pas  fortir  de  ce  monde 
fans  avoir  fait  une  pénitence  véritable  & proportionnée  à leurs 
belbins . II  fuivit  luy  mefme  fon  confëil  dans  fâ  derniere  maladie . 
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S’effant  fait  écrire  les  pfeaumes  de  David  qui  font  fur  la  peni-  4,a> 
tence,  il  les  fit  mettre  contre  la  muraille  auprès  de  fon  lit,  d’où 
il  les  lifoit  [avec  tant  de  componction,]  qu’il  repandoit  lânsccfiè 
des  torrens  de  larmes  . Et  afin  que  perfonne  ne  rintertompift 
dans  cette  application  aux  choies  du  falut , environ  dix  jour» 
avant  fa  mort  il  pria  fes  plus  intimes  amis,  & les  Evefquesmef. 
mes,  que  perfonne  n 'entrait  dans  là  chambre  finon  dans  le  temps 
que  le  médecin  le  venoit  voir,  ou  bien  lorlqu’on  luy  apportât  de 
la  nourriture:  On  fit  ce  qu  il  fouhaitoit  : & ayant  ainii  tout  foa 
temps  à luy , il  l’employoit  à la  prière . 

'Enfin  fon  dernier  jour  eftant  venu,  Poffide  & lesautres  vin- 
rent joindre  leurs  prières  aux  fiennes;  ce  qui  continua  jufqu’à 
ce  qu’il  s’endormit  en  paix  avec  lès  peres.  Ils  affilièrent  au  Sa- 
crifice qui  fut  offert  à Dieu  pour  le  repos  de  fon  ame  dans  la  fo- 
lennité  de  Ces  funérailles;  & enfin  ils  le  mirent  dans1  le  tombeau.  ^ 
Voilà  comment  mourut  Saint  Auguftin,  [&  comment  il  Ce  re- 
pofa  de  les  grands  travaux , ] après  avoir  blanchi  dans  une  heu- 
reulcvieilleffe.Il  conlêrva  jufqu’à  la  fin  l’ufagede  tous  lès  mem- 
bres, fans  que  ni  lôn  ouie  ni  fa  vue  Ce  fulfent  affaiblies.  11  ne  fit 
point  de  tellament,  pareequ’ayant  embrafféla  pauvreté  de  J.C, 
il  n’avoit  pasde  quoy  en  faire.  Il  recommanda  feulement , com- 
me  il  avoit  toujours  fait , que  l’on  confervaft  Ibigneufement  la 
bibliothèque  de  l’Eglife,  & tous  les  livres  [qu’il  pouvoir  avoir,} 
pour  ceux  qui  viendraient  après  hiy . 11  confia  à la  garde  d’un 
faint  Preftre,  qu’il  avoit  chargéde  l’adminiffrationdes  biens  de 
la  maifon  epilcopale,  tout  l’argent,  les  meubles,  & lesornemens 
que  l’Eglilê  pouvoit  avoir.  11  traita  les  proches  à la  mort,  tant 
ceux  qui  eftoient  confacrez  à Dieu,  que  ceux  qui  vivoient  dans 
le  monde,  non  lêlon  les  réglés  de  la  coutume,  [mais  félon  celles 
de  l’Evangile.  ] Et  il  les  avoit  toujours  traitez  de  inefme  durant 
fa  vie.  Car  quand  ilseftoient  dans  l’indigence,  il  leur  iôurniffoit 
leurs  befoinscomme  aux  autres  pauvres,  ne  voulant  pas  les  ren- 
dre riches, mais  foulager  leur  pauvreté, ou  les  tirer  au  plus  de  la 
mifere.  Il  laiflà  à lôn  Eglife  un  Clergé  ' fort  nombreux  pour  la 
grandeur  de  la  ville  , des  monafteres  d’hommes  & de  femmes 
bien  remplis  avec  des  Supérieurs  & des  Supérieures  pour  les 
gouverner  , & des  bibliothèques  compofées  tant  de  fes  ouvra- 
ges que  de  ceux  des  autres  Saints. 

'II  mourut  à l’âge  de  76  ans,  après  a voir  efté  présde  40  ans  ou 

>.  *Danj  un  nianufcritde  Vittor  de  Vite  , ancien  d’environ  700.  ini , on  Ut  une  épitaphe 
de  S.  Auguftin,  £ où  j’avou?  que  jt  a'cntcnj  rien.  2 
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,3*"  Preftre  ou  Evefquc , Dieu  luy  ayant  accordé  une  fi  longue  vie 

pour  l’utilité  & le  bonheur  de  l'Eglife . 'On  dit  que  fon  corps  fut  Ri»,p.sj<. 
enterré  dans  l’eglife  de  la  Paix , que  l’on  appelloit  alors  de  Saint 
Eftienne  depuis  qu’on  y eut  mis  de  fes  reliques . [Marcellin  dit 
fur  l'an  419  que  cet  excellent  Pontife  de  J.  C,  & ce  doéleur  fi 
eminent  entre  les  autres,  s’alla  repofer  en  paix  : Mais  S.  Profper 
marque  precifément  que  ce  fut  en  430k  28' jour  d’aoufl, auquel 
l’Eglife  en  fait  encore  la  fefte  . Je  ne  fçay  s’il  ne  faudrait  point 
dire  qu’il  mourut  1a  nuit  du  28  au  29.  ] Car  le  Calendrier  de  AotUrp-iw 
>.  Carthage  fait  au  Vl.fiecle, marque  fa  feltc  • le  29.  'Les  martyro-  Flor.p^tj. 
loges  appeliez  de  Saint  Jerome , [ & tous  les  autres  enfuite  ] la 
font  le  28. 


mMfiJîrfa 


[On  convient  auffi  de  l’année  de  fa  mort,&  l’on  en  a une  preu- 
ve la  plus  glorieufê  qui  fëpuiflè  fouhaiter  pour  l’honneur  de  fà 
mémoire.  j'Car  lTierefiede  Neflorius  ayant  donné  occafion  à Conc.t.i.p. 
l'Empereur  Theodolê  le  jeune  de  convoquer[en  431, ]un  Concile  ,3’'c,d' 
œcumeniqueàEphefê  pour  le  jour  de  la  Pcntecolle,&  d'écrire 
pour  cela  à tous  les  métropolitains  ; 'il  envoya  auffi  en  Afrique 
par'un  officier  nommé  Ebagne , un  referir  adreffé  particulière-  c‘,'r‘17' 
ment  à Saint  Auguflin  plutoll  qu’à  Capreole  qui  cfloit  alors 
Evefquc  de  Carthage, demandant  que  luy  nommément  voulufl 
bien  venir  au  Concile.  'Rivius  dit  qu’il  a vu  une  lettre  gardée  à R>-p.«ji. 
Padoue  dans  le  monaflere  de  Sainte  Juftine,  qu’on  prétend  cflre 
celle-ci . Il  la  tient  pour  fufpeéle  avec  raifoa  , parccqu’elle  efl 
datée  du  ioaouft43i,  lorfque  le  Concile  cfloit  déjaprcfque 
achevé;  'au  lieu  que  la  véritable  arriva  à Carthage  vers  Pafque . Conc.t.j  p. 
•Le  Cardinal  Noris  montre  encore  la  faufletéde  cette  pièce  par  ”N0r.h.  p.u. 
d’autres  raifons  . k La  lettre  circulaire  aux  métropolitains  efl  wmv. 
datée  du  19  novembre  430[Ainfion  ne  peut  pas  pre fumer  que  * J", p‘ 
S.Auguflin  fort  mort  dés  le  28  aoufl  4 29. Il  faudrait  outre  cela 


qu’il  fufl  né  en  353, qu’il  euftefté  battizéen  386,&qu’il  ne  fort 
revenu  en  Afrique  que  plus  de  deux  ans  après  fon  battefme . ] 

'On  voit  encore  en  quel  rang  l’Empereur  Theodofè  mettoit  Nor.pijj.»j4. 
S.Auguflin  par  une  autre  lettre  qu’il  écrivit  au  mois  de  juillet 
431  aux  mefmes  métropolitains  qu’il  avoir  appeliez  au  Concile. 

'Car  il  y place  ce  Saint  auffi-tofl  après  l’Evefque  deThefTaloni-  Conr-t-j  r-ru. 
que,  avant  tous  les  fimples  métropolitains: c Et  c’ell  fans  doute  *pjor.  p,1Jvl. 
le  rang  qu’on  luy  avoit  donné  dans  la  lettre  generale  écrite 


pour  la  convocation  duConcile.  [On  voit  par  là  que  ] 'Saint  Au  Oam.t.i.p.101. 
guflin  n’eftoit  pas  moins  honoré  [ ou  plutofl  reveréjpar  l’Orient  *’ 


1, 2III,lt*l,cop\é  peut-eftre  fur  un  autre  exemplaire, où  fon  avoit  mis  par  erreur  IV.pour  V • 
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que  par  l’Occident;  & incline  jufque  dans  la  Cour  des  deux 

Empereurs  . 


« &<&*&&&  &$>  <{*$>& 

ARTICLE  CCCLIII. 


Translation  du  corps  de  Saint  Auguftin  : La  ville  cfHippone  cjl 
brûlée  après  fa  mort . 

L D R A D Archcvclquc  de  Milan  ayant  eu  ordre  deChar- 

V / lemagne  d’examiner  la  vérité  de  la  tranflation  du  corps 

de  S Augullin , qu’en  tenoit  eftre  alors  à Pavie , fit  un  écrit  en 
796  tiré  des  archives  des  Roisde  Lombardie, & de  ce  qu’ilavoit 
appris  de  vive  voix . II  y ra porte  que  le  corps  du  Saint  ayant  elle 
enterré  dans  l’eglifê  de  S-  EÜienne , y demeura  environ  5 6 ans, 
jufqu’à  ce  que  S.FuIgence  & les  autres  Evefques  d'Afrique  qui 
avoient  elle  reléguez  en  Sardaigne  par  Trafamond , y tranfpor- 
terent  avec  eux  le  corps  du  Saint , qui  y demeura  123  ans,  & y 
fit  quantité  de  miracles  : Qu’au  bout  de  ce  temps , [&  ainfi  en 
7io,]lorfque  Grégoire  lleltoit  Pape,  Luitprand  Roy  de  Lom- 
bardie l'envoya  retirer  pour  une  grande  fomme  d'argent  des 
mains  des  Sarrazins  qui  efioient  mai  lires  de  la  Sardaigne , & le 
fit  tranfporter  à Pavie , où  il  fut  mis  dans  léglifc  de  Saint  Pierre 
le  28  de  février,  ’auquel[le  martyrologe  Romain]  & divers  au- 
tres marquent  encore  cette  tranflation  ; [&  plufieurs  Eglifes  en 
font  la  felle.  ] ’Rivius  après  Baronius  «porte  l’écrit  d’Oldrad 
tout  entier  hormis  un  endroit.  II  y efl:  parle  de  divers  miracles; 
Ceux  qui  y font  particularifezffont  peu  de  choie,]  & la  chrono- 
logie en  clt  mcûne  allez  embaraflee:  Si  le  corps  de  S.  Augullin 
n’ell  demeuré  qu'environ  56  ans  en  Afrique,  il  faut  dire  qu’il  a 
«dé  tranfporté  en  Sardaigne  lorlqu’Huneric  bannit  divers  Evef- 
ques en  48 4, long-temps  avant  le  régné  de  Trafamond  & l’epif- 
copat  de  S.  Fulgence . Et  en  ce  cas , il  fera  demeuré  en  cette  ifle 
environ  230  ans,  félon  ce  que  nous  allons  dire.Mais  pour  le  fond, 
'lesdeux  tranflations  du  corps  de  Saint  Augullin  font  autorifées 
par  Bede  tant  dans  fa  chronique  qui  finit  par  cet  article , ‘que 
dans  fon  véritable  martyrologe  au  28  d’aoult.<>ll  dit  que  lés  reli- 
ques avoient  efté'cnterrées  avec  honneur  dans  la  Sardaigne;  que 
Luitprand  ayant  fyeu  que  ce  pays  eltoit  ravagé  par  les  Sarrazins, 
donna  une  grande  fomme  d’argent  pour  les  avoir , & qu’il 
les  fit  mettreenterreavecl'honneurdû  àunlî  grand  Dodleur  . 
[Il  peut  palier  pour  un  auteur  original  à l'égard  de  cette  fécondé 

tranflation  , 
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translation , puisqu’il  vi  voit  en  ce  temps  là  mefme.]  'On  dte  un 
aéle  de  Luitprand  mefme  daté  du  1 avril  7 1 î,  qui  efloit  la  pre- 
mière année  de  fo n régné  , où  il  marque  quelques  donations 
qu’il  avoit  faites  au  monaftere  de  S.  Pierre  fumommé  Au-ciel- 
d’or , dans  lequel  il  avoit  fait  apporter  le  faint  & vénérable  Au- 
guftin. LeP.Mabilloncorrigefurcelacequ’ilavoit  luymefmc 
écrit  après  les  autres,  que  cette  translation  s’eftoit  faite  en  712, 
& il  foûtient  qu’il  la  faut  mettre  dés  71 2 .[Néanmoins  "cela  n’eft 
pas  fans  difficulté:  & il  y a mefme  plus  d’apparence  que  ce  n’a 
pas  efté  avant  718.Il  efloit  toujours  certain  par  Bcdequeç’a  cfté 
au  pluflarden  725  ] 'Paul  Diacre  dans  fon  hifioiredes  Loinbars 
copie  ce  que  Bedc  en  avoit  dit  dans  fa  chronique  . * Adon  le  fait 
aufli  dans  la  fienne , b & marque  encore  la  mefme  chofc  dans  fon 
martyrologe  fur  le  18  d’aouft,  eeque  font  aufli  Ufuard,  Raban, 
& Notker. 

'On  honore  encore  aujourd’hui  extrêmement  Saint  Auguflin  à 
caufe  de  fês  reliques  , dans  la  mefme  eglifcdcS.Pierreà  Pavie. 
'Elle  a efté  long-tempspoflèdéepar  les  Benedi&ins,  au  lieu  def- 
quels  le  Pape  Honoré  III.  y mit  en  1210  des  Chanoines  régu- 
liers: & on  leur  a joint  enfuite  des  Ermites  de  Saint  Auguftinen 
i327-'EHe  a quelquefois  porté  le  nom  de  S.  Auguftin:[&ondit 
qu’on  ne  luy  en  donne  pas  d’autre  aujourd’hui.]'  Elle  efloit  au- 
trefois hors  de  la  ville,  [comme  on  le  voit  par  01drad:]&  elle  y 
eft  maintenant  enfermée . 'Le  P.  Mabillon  dit  que  quand  il  y 
palla  on  crogoit  que  les  reliques  deS.  Auguftin  y eftoient  dans 
la  cave  fousîautel,  où  l’on  mertoit  autrefois  les  corpsdes  iaints. 

'D’autres  au  contraire  écrivent  qu’on  ne  fçait  point  dans  la  vé- 
rité l’endroit  où  elles  fontf  Neanmoins  on  prétend  les  avoir  trou- 
vées le  premier  oélobre  1 69  s-Et  le  P.  D. Bernard  de  Montfaucon 
fait  imprimer  une  hiftoire  de  cette  decouverte  dans  la  relation 
de  fon  voyage  d’Italie.  Quand  cet  ouvrage  paroiftra,  les  fâvans 
jugeront  fi  cette  decouverte  eft  allez  allurée,  & les  preuves  aflez 
authentiques] 

'La  ville  d’Hippone  continua  après  la  mort  de  S.  Auguftin  à 
refifter  aux  V andales.-  & quoiqu’ils  en  euflent  mefme  formé  le 
port,  'neanmoins  ils  ne  purent  jamais  la  prendre,  ni  par  compofi- 
tion,ni  de  force.  Ils  fe  trouvoient  mefme  preffez.  par  la  famine; 
de  forte  qu’aprés  avoir  demeuré  long-temps  inutilement  devant 
la  place,  ils  levèrent  le  fi ege'qui  avoit  duré  1 4 mois,[&  ainfi  juf- 
que  vers  le  mois  de  juillet  ou  d’aouftde  l’an  431. 

'Le  P.  Vignier  raporte  au  temps  du  fiege  d’Hippone  un  fêr- 
ttjl.Eccl.TomXlII . DDDddd 
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■-.f.  mon  qu'il  nous  a donné,  'lequel  ell  lait  à Pafque  dans  une  ville 

affligée  par  la  famine,  qui  venoit  ce  fêmble  de  ce  que  les  terres 
n'efloient  pas  labourées,&  par  les  pirates  qui  infectaient  la  mer, 
où  il  mouroit  beaucoup  de  monde  Mais  elle  n avoir  point  alors 
d’Evefque . [ Et  puifqu’Heracle avoit eflé  élu  dés  l'an  426  , & 
qu’il  y avoit  plufieurs  Evefques  dans  Hippone  pour  le  fâcrer , 
il  eft  difficile  qu’il  ne  l’euft  pas  efté  depuis  le  î8  d’aouft.ou  mef- 
me  qu’on  n’en  eu  fl  pas  élu  un  autre  s’il  eft  oit  mort  . Je  ne  fça  y 
auffi  fi  un  difciple  de  S Auguftin]  euft  appellé  l'Evefquc  noftre 
fc*  mediateur.’Du  refte.lefërmon  eft  peu  de  chofe,  comme  le  Père 

70  p»»4.  Vignier  le  reconnoift.'ll  n’a  rien  ni  de  Saint  Auguftin,  [ni  mefme 
*■  d’HeracIe] 

p'oc’  'Peu  de  temps  après  la  levée  du  fiege  d’Hippone, Bonifâcequi 

avoit  receu  un  pu iffant  renfort  de  Rome  & de  Conftantinople , 
denna  une  fécondé  bataille,  qui  luy  réuflir  auftî  peu  que  la  pre- 
mière . Les  Romains  y furent  entièrement  défâitsjchacun  s’enfuit 
Conct.3.p.7ji  31c  for,  cofte,&  Bonitace  s’en  alla  en  Italie[enl’an  432jLcsaâes 
du  Concile  d’Ephefe  parlent  de  la  guerre  que  Theodofe  faifoit 
en  Afrique.On  y voit  qu’au  mois  de  feptembre  l’an  45  i,on  igno- 
roit  encore  à Conftantinople  la  défaite  de  fes  troupes  : [ & elle 
peut  bien  n’eftre  arrivée  que  depuis . Ce  fut  alors  apparemment 
que  ceux  d’Hippone  n’efperant  plus  fe  pouvoir  défendre Jaban- 
donnerent  leur  ville,  qui  fut  brûlée  par  les  ennemis.  [Et  il  lem- 
ble  qu’elle  n’ait  point  efté  repeuplée , puifqu’on  ne  trouve  point 
d’Evefque  d’Hippone  dans  la  Notice  des  Evefques  qui  cftoient 
en  Afrique  en  l’an  484.  Mais  le  fiege  peuts’eftre  rencontré  alors 
vacant.] 

'La  bibliothèque  que  le  Saint  avoit  Iaiffée  à fon  Eglifè  , fut 
confervée  au  milieu  des  flammes  & des  barbares  Ariens,  'puif- 
que  Poflidc  renvoie  à cette  bibliothèque  pour  trouver  les  copies 
B4m3o.|  sr.  les  pl  us  correctes  desouvragesde  S.  Auguftin.  Cela  ne  peut  eftre 
arrivé  que  par  une  protection  particulière  de  Dieu . 

'Le  démon  qui  n’avoit  pu  abolir  les  ouvrages  de  ce  Saint  par 
les  Vandales , s’efforça  d’en  ruiner  l’autorité  & la  doéfrine  par 
divers  artifices , & par  les  calomnies  qu'il  infpira  à quelques 
perfonnes  en  beaucoup  d’endroits.  [ Mais  nous  ne  croyons  pas 
eftre  obligez  de  traiter  ici  ce  point , ni  de  reprefenter  comment 
Dieu  luy  fufeita  d’illuftres  défènfeurs  en  la  perfonne  de  Saint 
Profper  & du  Pape  Cclefte , ou  de  ramaflèr  les  eloges  qu’il  a 
receus  durant  fa  vie  & après  fa  mort , des  perfonnes  les  plus  il- 
luftres  de  l’Eglife , qui  ont  voulu  qu’on  regardai!  fâ  do&rine 
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comme  la  doétrine  de  l’Eglife  , particulièrement  fur  la  grâce  . 
Cela  demanderait  un  ouvrage  entier , comme  on  le  voit  par  di- 
verfes  perfonne  s qui  ont  déjà  traité  cette  matière  , & qui  ne  l’ont 
pu  epuiter. 

Nous  ne  pouvons  neanmoins  omettrejque  Saint  Cefaire  d'Ar- 
les  eftant  malade , demanda  fi  la  mémoire  de  S.  Auguftin  eftoit 
proche,  efpcrant  que  Dieu  ne  luy  réfuterait  pas  d’unir  fa  mort 
a celle  d’un  Saint  dont  il  avoit  fi  fort  aimé  la  doctrine  très  Ca- 


Jur.i7.aUgp, 

*9J-Î 


tholique.  Et  il  mourut  eftéélivement  le  27  d’aouft,  la  veille  du 
jour  que  Saint  Auguftin  eftoit  mort.[  Nous  apprenons  donc  de  là 
que  l'on  honorait  la  mémoire  de  S.  Auguftin  en  France  dés  le 
VI.  fiecle,  auflibien  que  dans  [Afrique.] 

'Le  Pape  Innocent  XI.  paruneBuIle  du2*  février  1677,3  ac-  Mf.p.711. 
cordé  à la  prière  du  Roy  d’Efpagne  & aux  follicitations  du  Car- 
dinal Nithard,que  le  jour  de  Saint  Auguftin  ferait  une  féfte  de 
précepte  dans  toute  l’Elpagne . II  l’accorde  en  vue  & en  recon- 
noifiance  des  mérites  particuliers  de  ce  Saint,  à qui  les  Papes  S. 

Celeftin  & S.  Grégoire  le  Grand  ont  donné  de  fi  grands  eioges , 

3ui  a éclairé  toute  l’Egifc  de  Dieu,  & qui  ne  ceflé  point  encore 
c l’éclairer  par  tant  d’écrits  célébrés , "aufquels  perfonne  ne 
peut  refifter,  & qu’il  a compofez  foit  pour  la  défenfede  la  foy  ‘ 
orthodoxe,  foit  pour  l’éclairciftement  tic  la  doctrine  fâcrée,  foit 
pour  régler  la  vie  & les  mœurs  fur  les  préceptes  deJ.C.Dansle 
brefqu’il écrit furcelaau Roy  d’Efpagne,  il  témoigne"qu’il s’eft 
fait  un  grand  plaifirde  luy  accorder  cette  demande. 

On  marque  que  S Rurice  EvefquedeLimcgesfauVLfiecle,]  Nor.h.p.'.i.c. 
dédia  à Dieu  uneeglife  fousfon  nom,  &quec’cft  la  première  qui  >9.p.j3*.t. 
l’ait  porté  dans  les  Gaules  .[On  croit  que  ceft  celle  qu’on  voit  Gaii.chr.t.4  p. 
encore  à Limoges  , & qui  elt  une  abbaye  de  Chanoines  regu-  ,oR• 
liers,  honorée  par  la  fcpulture de  beaucoup  d’anciens  Evefques.] 

[S.  Rurice  pouvoit  avoir  eu  de  Sardaigne  quelques  reliques  de 
Saint  Auguftin.] 
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ARTICLE  CCCLIV. 


Saint  Poffde  écrit  la  vie  de  Saint  Augnfliu  : Quelque t remarque t 
fur  fei  ouvraget . 

SAint  Poflide  Evefque  de  Calante,  qui  avoit  vécu  avec  luy  PoCc^i. 

durant  prés  de  40  ans,  écrivit  fa  vie  fur  ce  qu’il  en  avoit  vu 
luy  inefine  ou  appris  de  luy,  croyant  devoir  employer  à cette 
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matière  les  talens  qu’il  avoit  receus  de  Dieu,  afin  de  contribuer 
à l'édification  de  l’Eglife  Catholique  . 'Et  afin  de  fatisfaire  en 
toutes  maniérés  ceux  qui  font  faintement  avides  de  la  vérité,  il 
joignit  à I’hiftoire  de  fâ  vie'une  lifte  de  les  ouvrages  , afin  que  *• 
ceux  qui  préfèrent  la  vérité  de  Dieu  aux  richeffes  de  la  terre , 
puiflent  choifir  parmi  cette  multitude  infinie  d'écrits,  ceux  qui 
leur  feront  les  plus  propres, & les  communiquer  fans  envie  à ceux 
qui  en  auront  befoin . 'Il  fit  cet  ouvrage  lorfqu’Hippone  eftoie 
déjà  brûlée,  & apparemment  après  la  mort  de  Bonifâce,  [c’eft  w 
à direaprésl’an  431  Mais  c’cftoit  avant  l’ar)43<>,auquelCurchagc 
fut  prifc  par  les  Vandales,  jpuifqu’il  dit  que  Carthage  &Cirthe 
fubliftoient  encore , & n'elfoient  pas  ruinées , eftant  foûtenuès 
par  la  puiflance  de  Dieu  & des  hommes . 

S.  Ifidore  de  Seville  parle  de  cette  vie  de  S.  Auguftin  par 
Poffidc,  & de  la  table  de  lès  ouvrages  qu’il  y avoit  jointe.  'Caf- 
fiodore  parle  auffi  de  cette  table;  & il  fait  admirer  combien  il 
faut  que  Saint  Auguftin  ait  fait  de  livres, puifque  la  table  mefme 
qu’on  en  avoit  faite  eftoit  un  ouvrage  allez  long . 'S.  Ifidore  re- 
marque qu’on  y trouve  plus  de  400  écrits,  outre  une  infinité  de 
lettres,  d’homélies,  & de  queftions.  'Et  Poflidc  après  en  avoir 
marqué'plus  de  mille,  avoue  qu’il  y en  avoit  encore  beaucoup  > 
d’autres  que  l’on  ne  pouvoir  conter,  pareeque  le  Saint  n'en  avoit 
pas  fait  le  dénombrement . 'En  forte , dit  S.  Ifidore,qu’un  autre 
aurait  bien  de  la  peine  à tranferire  autant  d’ouvrages  qucSaint 
Auguftin  en  a compofcz.’Poflide  avoit  dit  mefme  qu’un  homme 
d’étude  pouvoit  a peine  lire  tout  cequril  avoit  écrie. 

[Nousavons  parlé  aflèz  amplement  de  fës  livres  & de  lés  let- 
tres, en  fuivant  autant  que  nousavons  pu  le  tem  ps  qu’il  les  a écri  - 
tes.  Pour  lés  fermons,  c’eft  une  matière  tropembaraftèe& trop 
longue,  fur  laquelle  il  nous  fuffit  de  renvoyer  à l’examen  qu’en 
ont  fait  les  Benedidbns  qui  nous  ont  donné  la  derniere  édition 
de  tous  fes  ouvrages.  Ainli  nous  remarquerons  feulement]  'que 
Calfiodore  parle  de  fept  fermons  que  Polfide  dit  qu’il  a faits 
fur  les  fept  jours  de  la  création.  Mais  il  ne  les  avoit  pasfnon  plus 
que  nousj'Nous  n’avons  point  non  plus  le  férrrton  fur  Abfalom, 
ni  les  trois  queftions  fur  les  Rois  que  marque  le  mefme  Callio- 
dore. 

' Arnobe  dans  fa  difpute  avec  Serapion  [vers  le  milieu  du  V. 


’ •’V'ü'i®”  A’DnmmeiJu»  ajoute  de»  traitet  qui  ne  font  ni  dan»  leatnanufcrit»,  ni  dan.  Tes 
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fiecle,]infere  dans  fon  ouvrage  un  fermon  entier  de  S.  Auguftin 
fur  le  jour  de  Noël, [qui  eft  le  cinquième  Dr  re/n/wrjmaisavec  p.j65. 
quelques  différences.  'Quoique  ce  fermon  foit  fi  bien  autorifé , Aug.r.jSj.p. 
ceux  de  Louvain  n’ont  pas  lailTé  de  croire  qu’on  en  pouvoir  dou-  mss-s- 
ter  ; [ & d’autres  perfonnes  très  habiles  ont  cru  mefme  abfolu- 
ment  qu’il  n’eftoit  point  de  Saint  Auguftin.]  Les  Bencdidlins  ne 
l’ont  pas  rejetté  dans  l’appendix  : mais  on  voit  bien  qu'ils  font 
dans  la  mefme  penfée,uns  s’arrefter  à Vinding  qui  le  juge  eftre 
de  S.  Auguftin.  Comme  ils  croient  que  la  difputed’Amobe  peut 
eftre  de  Vigile  de  Tapie,  ils  ne  font  pas  difficulté  de  dire  qu’il  a 
efté  capable  de  faire  luy  mefme  fous  le  nom  deSaint  Auguftin, 
le  fermon  dont  il  fe  vouloir  autorifer.[  ç aurait  efté  une  faufièté 
très  criminelle,  & capable  de  faire  un  grand  tort  aux  vérités 
qu’il  foûtenoit.  Il  ne  manquoit  pas  d’endroits  véritables  de  Saint 
Auguftin  qu’il  pou  voit  citer  fansen  fuppofer  de  faux.  11  eft  plus 
ailé  de  croire  qu'il  a efté  trompé  luy  mefme;  & que  le  fermon 
ayant  efté  fait  à Hippooe,  foit  par  Heracle,  dont  il  me  femble 
qu’il  a affez  l’air, foit  par  quelque  autre,  & joint  peuteftre  à ceux 
de  S.  Auguftin,  il  paffoit  pour  eftre  de  luy.  C eft  une  mifere  hu- 
maine de  fe  tromper  mais  c’eft  une  perfidie  diabolique  de  fabri- 
quer de  fâufies  pièces  pour  s’en  autorifer  enfuite  . On  ne  peut 
pas  approuver  la  conduite  de  Vigile  d’attribuer  aux  Pères  les 
ouvrages  qu’il  fàifoit;  car  la  vérité  ne  veut  point  eftre  défendue 
par  le  menfonge  fon  ennemi  capital . Mais  ceci  eft  d’un  genre 
tout  autrement  odieux.] 

'Facundus  cite  les  fermons  199  & 200  fur  l’Épiphanie. 

[Je  ne  rrouve  point  oïl  les  Benedidlins  ont  mis  Je  fermon  ex-  Poig  tp.u.c.11 
celient  'aux  nouveaux  battizez,  que  Saint  Fulgence a inferé tout 
entier  dans  fa  lettre  fur  le  battefme  d’un  Ethiopien  , pareequ’il 
eft  courf,.  fit  que  dans  cette  breveté  il  contient  neanmoins  des 
mftruélions  très  utiles,  très  édifiantes, fit  'très  touchantes  , Il  eft 
fait  le  jour  de  Pafque/pour  inltruire  les  nouveaux  battizez  fur  p-*i7- 
l’EucarHlie.  Mais  après  leur  avoir  dit  en  un  mot  que  c’eft  le 
corps  fit  le  fàng  de  J.C,  [de  quoy  on  leur  avoit  fans  doute  déjà 
prié  avant  qu’ils  la  receuflènt  immédiatement  après  le  battefi 
me;]il  pfte  de  cette  explication  fimpledu  myfterequipouvoit, 
dit-il,  fuffire  pur  la  foy,  à l’inftruftion  de  la  morale  que  cette 
foy  demandoit  encore,  en  leur  apprenant  que  nous  fommes  nous 
mefme  le  corps,  le  pin  , St  le  vin  de  J.  C.  pr  l’union  que  les 
membres  de  l’Eglife  fiez  fitartimez  pr  la  charité  ont  tous  enfem- 
blc  avec  luy.'S.  Fulgence  tire  de  cette  vérité  établie  pr  S.  Paul 
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& enfeignée  par  les  SS.  Peres,  qu’on  mange  la  chair  de  J.  C,& 
qu’on  boit  Ton  fang  lorfqu’on  entre  par  le  battefme  dans  l’unité 
du  corps  de  l’Eglife  , quoiqu’on  n’ait  pu  recevoir  le  lâcrement  de 
I’Eucariftie.'Les  hérétiques  abulènt  de  ce  fermon  de  S.  Auguftin; 
mais  on  leur  a fait  voir  qu’ils  Ce  trompent:[&  il  fuffit  feulpour 
les  condanner.] 

‘S  Cefaire  cite  un  grand  endroit  d’un  fermon  de  S.  Auguftin 
fur  le  malade  de  38  ans  [qui  ne  le  trouve  pas  dans  le  ferment  24 
& ii5,nidansle  17' fur  Saint  Jean, faits  exprès  fur  cet  endroit 
de  l’Evangile. Je  ne  fçay  auffi  (î  nous  avons]  le  fermon  fur  la  cha- 
rité, dont  ce  mefme  Pere  nous  a/Ture  qu’il  a inféré  quelques  en- 
droits dans  un  des  liens;  [ & il  Iuy  eft  ordinaire  de  copier  ainfi 
S.  Auguftin;  ce  qui  nous  marque  bien  l’humilité  derun,&l'efti- 
me  qu'on  fai  foi  t de  l’autre]  Pour  le  pliage  que  lePap  Jean  II. 
cite  du  livre  de  S.  Auguftin  fur  la  charité, voulant  montrerque 
l’on  put  dire  que  Dieu  a fouffèrt  dans  la  chair, '&  qui  eft  encore 
cité  avec  eloge  pr  Caffiodore,*  il  fc  trouve  dans  le  fermon  350, 
qui  clt  le  dernier  des  deux  que  l’on  intitule  De  la  charité,k&  qui 
font  marquez  par  Poflide.'Eugipp , Bede  , & Florus  ont  auffi 
inféré  divers  pliages  de  ce  fermon  dans  leurs  extraits . Ainft  fi 
Erafme  l’a  rejetté,  ce  n’a  pu  eftre  qu’à  caulê  de  quelques  proies 
qui  y ont  eftéajoutées  dans  quelques  éditions. 

'S.  Auguftin  n’a  pint  manqué  dans  les  ouvrages  de  prier  de 
l’utilité,  de  la  vertu,  & de  la  grâce  delà  penitence,  Iorfqu’il  en 
a trouvé  l’occalion-  Caftiodore  remarque  qu’il  a traité  ce  pint 
en  pu  de  mots,  mais  admirablement  & avec  fa  vivacité  ordi- 
naire, dans  un  volume  prticulier.  [ II  put  marquer  pr  là-  le 
lermon;  5 i,]'intitulé  Combien  il  efl  utile  de  faire  penitence, quoi- 
qu'il paroilte  que  c’eft  un  lêrmon;  [&  c’eft  le  rang  qu’il  tient  dans 
Po(Tide.]Erafme  qui  ne  l’avoit  ps  vu  tout  entier,  petend  qu’il 
eft  fort  different  de  S.  Auguftin;  mais  les  plushabilestrouvent 
qu’il  a tout  à fait  & (cm  flyle  & fa  doéhine. 

[Je  ne  fçay  à quoy  il  faut  raprterjeeque  dit  Caftiodore.  Que 
S Auguftinécrivant  contre  les  Ariens , a ramafte  dans  un  feul 
livre  les  endroits  oî»  l’Ecriture  attribue  les  mefmeschofes  au 
Pere,  au  Fils,& auSaint  Efprit,  pur  prouver  Ieuregalité,&que 
leur  piffance  eft  indivilible  . Quelques  uns  l’entendent  du  fer- 
mon 191  [Detempore J fur  la  Trinité;' Mais  c’eft  la  ccnfêffion  de 
de  Pelage. 

'Des  deux  fermons  que  marque  Poflïde  for  IeVugement  célé- 
bré de  Salomon  entre  deux  femmes , dont  l’uneftoit  contre  les 
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Donatiftes, 'Cafliodore  n’en  a connu  qu’un  qu’il  appelle  un  dif- 
cours  très  cloquent .[  Ce  peut  eftre  celui  ] * que  les  Benediâins 
ont  trouvé  depuis  peu,  & nous  ont  donné  dans  leur  édition.6  Il 
y a de  fort  belles  chofes  fur  l’obligation  qu’ont  les  Payeurs  de 
renoncer  à tout&  à leur  dignité  mefme,  pour  ne  pas  étouferla 
vie  fpirituelle  de  leurs  enfàns . 'C’eft  ce  que  tous  les  Evcfques 
d’Afrique  offrirent  aux  Donatiftes  en  41 1. 

Cafliodore  parle  de  quelques  homélies  fur  le  livre  de  la  Sageflè. 
[Je  ne  croy  pas  que  nous  en  ayons  aucune.] 

'S.  Aiiguftin  mtïmc  cite  trois  vers  d’un  poëme  qu’il averit  fait 
pour  luüer  le  cierge  . [ Je  ne  fçay  fi  c’eft  le  cierge  pafeal  ; car 
il  ne  s’explique  pas  davantage.] 

'Saint  Leon  & le  Concile  de  Calcédoine  voulant  expliquer  & 
foûtenir  le  myftere  de  l'Incarnation  contre  Eutyche,  citent  un 
grand  pliage  d’ui.e  expofition  ou  d’une  défenlc  de  la  fby  écrite 
pr  S.  Augultin  'On  ne  trouve  aucun  ouvrage  de  ce  Saint  qui 
porte  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  titres . Mais  les  proies  qu’on  en 
cite  font  la  rétractation  de  Leporius , qu’on  a pu  avec  raifon 
luy  attribuer. 

[Nous  n’avons  pas  cru  eftre  obligez  de  prier  de  tous  les  ou- 
vrages  à qui  l’on  a fait  porter  à faux  le  nom  de  S.  Augultin  On 
les  trouvera  fans  peine  dans  les  appendix  de  la  derniere  édition 
de  fes  œuvres, faite  pr  les  foins  des  Peres  BenediCtins,  à Inexacti- 
tude delqucls  nous  ne  voyons  point  que  nous  ayons  rien  à ajou- 
ter. JIls  ont  laiflë  prmi  les  véritables  ouvrages  du  Saint  le  livre 
des  dixfept  queftions  fur  S.Matthieu/mais  comme  un  ouvrage 
douteux,&  en  marquant  mefme  allez  qu’ils  penchent  beaucoup 
à croire  qu’il  n’elt  pas  de  luy  . Ils  en  donnent  en  effet  des  railbns 
conliderables  : & je  ne  voy  ps  furtout  ce  qu’on  put  répondre 
à ce  qu’ils  remarquent,  que  la  prabole  des  zizanies  y eft  expli- 
quée en  un  fens  tout  different  de  celui  que  S.  Augultin  a accou- 
tumé de  luy  donner,  ôc  qu’il  foûtient  contre  les  Donatifteseftre 
le  vray  fens. 

'Caffiodore  fait  efprer  à fes  moines  un  commentaire  fur  Saint 
Paul , qu’on  difoit  que  Pierre  Abbé  dans  la  Triplitaine  avoir 
cotnpofé  de  divers  pliages  de  S. Augultin,  qu’il  n avoir  fait  que 
lier  enfetnble  fans  y ajouter  rien  de  luy  . 'Nous  avons  dans  Bcde 
un  commentaire  fait  de  la  mefme  maniéré,  que  quelques  uns  , 
après  Robert  du  Mont,  prétendent  eftre  celui  de  Pierre . Mais 
ils  n’en  allèguent  point  de  preuve;  '&  on  prétend  en  avoir  pur 
montrer  que  c’eû  un  ouvrage  different . On  l’attribué  à divers 
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auteurs:[&  les  Bénédictins  difent  (buvent  qu'il  eft  de  Florusde 
Ami  t.i.p.it-.  Lion  au  IX.fiecIe,  comme  en  ayant  des  preuves  certaines,  Jque 
l’on  peut  voir  dans  la  differtation  que  le  P Mabillon  a faite  fur 
ce  fujet;  mais  qu'ils  en  ont  un  autre  de  mefme  genre,  non  encore 
P-11*  imprimé,  & que  c’eft  celui  de  Bede.’Ainfi  ce  font  troisauteun 
confïderables,  qui  ont  commenté  S.  Paul  par  les  partages  de  S. 
Auguftin  . 11  femble  que  Robert  de  Torigni  Abbé  du  mont  S. 
Michel,  l’ait  fait  encore  après  eux  d’une  maniéré  plus  abrégée. 
Fui.F.p.3»j.  'Le  P.  Chifflet  qui  foûtient  que  l’imprimé  eft  véritablement  de 
Bede  , prétend  en  avoir  un  excellent  exemplaire,  fi  ancien, dit- 
il,  qu’il  femble  écrit  avant  mefme  que  Florus  fuft  né,  & où  les 
ouvrages  de  S.Auguftin  dont  chaque  partage  eft  tiré,  font  mar- 
quez avec  beaucoup  d’exaClitude.  [11  ne  dit  point  fi  cet  exem- 
MiUi.ir.ir.p.3)  plaire  porte  le  nom  de  Bede.jOn  prétend  a voir  à Venife  celui  de 
Pierre  de  Tripoli;  de  quoy  le  P.  Mabillon  ne  s’aflure  pas. 
Fui.e^j*3.  'Nous  avons  encore  des  extraits  de  S.  Auguftin  faits  par  Eugip- 
célébré  Abbé  de  Lucullane  prés  de  N aple  du  temps  de  Saint 
Fulgence  qui  luy  a écrit. 

Pour  finir  enfin  avec  Poffide  ce  qui  regarde  la  vie  & les  écrits 
Potc.jr;  de  Saint  Auguftin, ]'on  le  trouve  toujours  vivant  après  fa  mort 
mefme  dans  fes  ouvrages,  où  l’on  voit  quel  il  aefté  par  le  don  de 
Dieu,  & le  rang  eminent  qu’il  a tenu  dans  l’Eglifc . Toute  l’E- 
elife  Catholique  y voit  manifeftement  que  cet  Evefque  fi  agréa- 
ble à Dieu  & fi  chéri  de  luy,  a connu  les  vertus  faintes  de  la  fby, 
de  l’efperance,  & de  la  charité,  autant  qu’il  eft  permis  à des  hom- 
mes de  les  pénétrer  par  la  lumière  que  la  vérité  leur  donne  ; & 
qu’il  les  a pratiquées  avec  pureté[autant  que  le  peut  faire  ta  fra- 
gilité humaine  par  la  puirtànce  de  la  grâce.]  C’eft  ce  que  recon- 
noirtènt  ceux  qui  profitent  de  la  ledlure  de  tant  d’ouvrages  qu’il 
a compofez  fur  les  chofcs  de  la  religion  . Je  croy  neanmoins, 
ajoute  Portide,  que  ceux  qui  ont  eu  Te  bonheur  de  le  voir  & de 
l’entendre  parler  luy  mefme  dans  l’Eglife,ont  eu  de  plus  grands 
avantages  pour  profiter  de  fa  lumière,  mais  qu’ils  en  ont  eu  en- 
core moins  que  ceux  qui  ont  efté  témoins  de  fes  avions  & de  fa 
conduite  , puifqu’il  n’a  enfeigné  aux  autres  que  ce  qu’il  avoit 
auparavant  pratiqué! Plaifc  à Dieu,  qui  peut  tout,  d’infpirerà 
quelqu’un  qu’il  en  ait  rendu  digne  & capable,  de  Élire  un  vray 
portrait,  non  des  aérions  extérieures  , mais  de  l’efprit  & de  la 
vertu  de  S.  Auguftin,  pour  nous  faire  voir  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  grand  & de  plus  faint  dans  l’Evangile,  enfeigné,  éclairci , 
défendu  dans  fes  ouvrages,  & pratiqué  dans  fâ  conduite.  ] 

NOTES 
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NOTES  ET  ECLAIRCISSEMENS 

SUR  LE  TREIZIEME  VOLUME  DES  MEMOIRES 
peur  fervir  à I’hiftoire  ecclefîaftique . 

NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 


NOTE  I. 

Qui!  efl  devenu  Manichéen  eu 
fan  374. 

SAint  Auguftin  dit  cm  plalicurscn 
droits, qu'il  fuivit  durant  neuf  ans 
entiers  les  erreurs  des  Manichéens 
a On  voie  par  la  fuite  de  Ion  hiftoirc 
qu’il  ne  les  abandonna  tout  à fait  qu'à 
Milan  [en  58  5:  & ainft  il  faudrait  dire 
qu'il  y tomba  en  376.  ] 'Mais il  ditauifi 
qu'il  attendoit  Faillie  durant  environ 
p ans  qu’il  ccoutoit  les  Manichéens , 
'&  Faultc  eftoie  déjà  venu,  lorfqu’il 
elloit  encore  dans  la  ip.c  année  de  (on 
âge[cn  38  j, lavant  qu’il  cufl quitte  l’A- 
frique. 11  efl  vilïble  aulTî  qu’il  parle  des 
neuf  ans  qu’il  palla  dans  l’hercfie  des 
Manichéens,  'lorfqu'il  dit  que  durant 
ces  neuf  ans  qui  s’écoulèrent  depuis  la 
jp.1’  année  de  fon  âge  jufqu'à  la  iSc,il 
choit  trompé  Sc  trompoit  les  autres 
&c.[ll  faut  donc  commencer  ces  neuf] 
ans  dés  la  ao.c  année  de  fon  âge,  Si  la 
3730U  374deJ.C,&  les  finir  avec  la 
18/au  mois  de  novembre  381; ou  plu- 
foftun  peu  apres  en  l'an  3 8j,l'puifqu’il 
clloic  déjà  dans  fa  ip.’  année  lorfqu’il 
vitFaufte.  [ Ilcft  vray  qu’il  ne  fc  retira 
pas  tout  à fait  de  l’hercfie  des  Mani- 
chéensdansfa  18,  ou  ip.e  année/M.us  il 
en  fut  fore  dcgoullé,  & n’y  demeura 
[jufqu’en  383,]  qu’en  attendant  qu’il 
trouvai! quelque chofe de  meilleur. 

'Pour  ce  que  dit  Saint  Auguflin,quc 
depuis  le  fonge  où  fa  merc  l’avoit  vu 
hift.Eccl-T om.XUl. 


fur  la  mcfmc  règle  qu’elle  Scc.  il  de- 
meura  encore  prés  de  neuf  ans  dans 
l’hcrefic;[onpcutdoutcr s’il  faut  aurti 
terminer  ces  neuf  ans  à la  venue  de 
Fauftc,  & à l’an  3 S 3.]  Car  le  Saint  dit 
que  durant  ces  neuf  ans,  il  tafchoit 
louvcnt  de  fc  relever  ; mais  rctomboit 
toujours  encore  plus  bas  : Et  on  ne  voit 
point  que  jufqu’à  la  venue  de  Faillie  il 
ait  fait  de  grands  efforts  pour  (è  rele- 
ver. Ainfi  il  faudrait  peuteftre  ne  finir 
ces  neuf  ans  qu’au  temps  qu’il  quitta 
tout  à fait  les  Manichéens  eu  3 8 ç,  ou  à 
fbn  entière  converfion  en  3 86.  D’autre 
part  aurti  je  11e  fçay  fi  l’on  peut  dire  que 
les  efforts  qu’il  fit  depuis  la  venue  de 
Fauftc , l’aient  fait  retomber  plus  bas. 

Car  il  s’avançoit  au  contraire  de  plus 
cnplusversla  vérité. ]'H  paroift  allez  p.js.sa. 
que  S.  Auguftin  demeurait  à Tagaftc 
lorfquc  fa  mere  eut  ce  fonge .[  Mais  je 
ne  voy  rien  quiempefehe  de  dire  qu’il 
y cft  revenu  dés  373,  huit  ans  avant  la 
venue  de  Fauftc,  ni  qu’il  y eftoit  encore 
en  3 77,  fi  ce  n’eft  peut-eftre  ce  que  dit 
S.  Auguftin,  î'que  lorfqu'il  vit  Fauftc  11!£7,|Mi- 
[en  3 8 3,] il  profertbit  déjà  la  rhétori- 
que à Carthage , jam  rhetor . [ Car  cela 
peut  marquer  qu’il  n’y  avoir  pas  long- 
temps qu’il  l’y  enfeignoit . Mais  c’cft 
plutoft  un  foible  indice  qu’une  preuve.  ] 

NOTE  II.  roui  U P,}< 

10, 

Qu'il  n'a  o.u  eufeignè  lagrammaire 
à T agafte . 

'S.Auguftinditdansle  i.'chapitrcde  *,,3.1.,.,,.,,. 
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3>\*. 

Ks  Confclfitns,  qu'il  cn/cignoit  la 
rhétorique,  [fans  dire  en  quelle  ville 
c’efloic . [ Mais  dans  le  chapitre  7 il 
dit  qu’un  accident  luy  fit  quitter  fon 
pavs,  &quedcTagahcil  vint  à Car- 
thage . [ On  a donc  tout  lien  de  juger 
que  ce  qui  prcccde  sert  fait  à Tagafte 
& qu’ainfi  il  y a enfeigné  la  rhétori- 
que avant  que  de  l’aller  enfèigncr  à 
Carthage. 

Cependant  Pofiidc  c.  t,dit  fort  dif- 
tinélement  qu'il  enfeigna  d'abord  la 
grammaire  en  fon  pays  de  Tagafte, 
fit  erfuite  la  rcthorique  à Carthage.] 
'Mais  Je  plus , S.  Auguftin  dans  le  cha. 
pitre  3,  & ainfi  dans  ce  qu’il  femblc 
i ,»..n—  J;--,,. 


il  ajoute  auffi-toft:  Carcettc  hiftoire fit  “ 
un  tel  éclat  qu’elle  ne  put  pas  mefme  “ 
eftre  inconnue  à ceux  qui  eftoient  ab.  ** 
fons:  Et  depuis  cela  comme  j’eftois  à “ 

Rome,  j’ayefté pleinement  a (l  u rc  que  “ 
toutccqu’onm’enavoitdit  elloit  veri.  “ 
table.  [ 11  eft  difficile  de  croire  qu’il 
veuille  marquer  par  !i  le  temps  mefme 
auquel  il  écrivoit  c fiant  à Rome .] 

NOTE  IV. 

Que  S.  Augn/lin  a e/le'  converti  en  386. 

'Saint  Auguftin  dit  pofitivement  qu’il  *ng  confit», 
fut  converti  environ  10  jours  avant  les  e.‘.j. 
vacations  qui  (c  donnent  pour  les  ven- 


Pour  U page 
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marquer  s’eftre  paffé  à Tagafte , dit  que  danges , ante  vindemialeiferiatl  c’eft  à 
dans  une  difpute  publique  le  Procon^dirc  fans  douce  au  mois  d’aouft.n’y 
fui  luy  mit  la  couronne  fur  la  telle . | ayant  pas  d’apparence  que  les  vendan- 

[OrilcftccrtainquelaNumidieoU  ges  commencent  à Milan  pluftard  que 
eftoit  Tagafte,  choit  gouvernée  non ' vers  la  mi  feptembre,  aumoinsdans 
par  un  Proconful  comme  Carthage  J les  années  avancées.  C’eh  fur  celles  là 
mais  par  un  Confulaire  : outre  que  ces  apparemment  qu'on  regloit  le  temps 
fortes  de  combats  conviennent  mieux  J des  vacations.  On  peut  objefter  contre 
aux  grandes  villes.]  cela,  ]'qu‘il  n’y  avoit  pas  encore  beau  icid.l.ix.t. 

, girp.i».  'Rivius  croit  aulfique  ceci  arriva  à coup  de  jours  qu’il  eftoit  dans  fa  re.  pi77-,‘- 
Carthage .[  Ainfi  il  y a apparence  que: traite  de  Caffiaquc  lorfqu’il  commen- 
dansccs  premiers  chapitresdu  <;.elivrcjca  fes  livres  contre  les  Académiciens  : 
t.|sj».i  c.  S.  Auguftin  parle  généralement  l’de  cej'&il  les  interrompit  par  fon  livre  de  larm.l.t.t.i.p. 

’ ' vie  bienheureufe  commencé  le  jour  de  ,J-1- 

fa  naifiance , qui  eftoit  le  1 3 de  novem- 
bre : 'Car  cela  femble  nous  [ obliger  de  b.»it 
dire  qu’il  n’a  pu  fe  retirer  à Caffiaquc  ç- 
que  dans  le  mois  d’oélobrc  , & que  par 
confcqucnt  fa  converfîon  n’eft  arrivée 
qu’au  mois  de  feptembre.  ]'ll  eft  vray  ot<M.,.c.a.j>, 
qu’il  dit  qu’il  s’en  alla  auffitoft  à Cad 
fiaquc.[Mais  cela  fê  doit-il  prendre 
dans  une  fi  grande  rigueur  î Quoy  qu'il 
en  foit,  il  eft  certain  qu’il  fut  converti 
au  mois  d'aouft  ou  de  feptembre . ] 

Tour  ce  qui  eft  de  l’année,  nouswtrj.,,c.1,p_ 
voyons  qu’à  la  fin  de  fes  Academiques , ♦l'  <lf>.«:>.j>. 
achevez  après  le  r)  d«  novembre,  qui  ' 

eftoit  le  jour  de  fa  radiance;  [ peu  de 
mois  après  fa  converfion , ]11  dit  qu’il  ««d.l.j.c.io. 
courait  alors  la  3 j.e  année  de  fon  âge,  p.>»s.i.«. 
cum  tricefimnm  & ‘ernnm  etatit  annum 


qui  luy  arriva  depuis  l’âge  de  3 ansjuf- 
qu'à  18,  comme  il  le  marque  dans  le 
commencement  du  premier; [St  non 
dcceqifil  fit  avant  fon  retour  à Car- 
thage , quoiqu’il  ne  mette  ce  retour  que 
dans  le  chapitre  7 du  mefme  livre . ] 

NOTE  1IL 

Ttmpt  de  l'hifioire  de  Saint  Confiance . 

'Saint  Auguftin  dit  que  lTliftoirc  de  S. 
Confcance  arriva  à Rome, lorfijue pour 
luy  il  en  eftoit  ablcnt . [ Il  fcmbleroit 
donc  que  ce  fuft  depuis  qu’il  y avoit 
déjaefté,  & ainfi  durant  qu’il  eftoit  à 
Milan.]  'Car  lelivre desmœurs  des  Ma- 
nichéens £où  il  raportc  cette  hiftoire,] 
eft  écrit  dans  le  temps  qu’il  çaiïa  à Ro- 
norj.jn.ii.  me  à fon  retour  de  Milan.  Neanmoins 
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foli.l.t.c.to.  4gtm . 'Il  le  dit  encore  dans  fes  Sol  ilo-  387,3  efté  battizé  en  388,  & a vécu 
qucf, CHm  trifintdj  1res  annat  4g4m,  faits  cffctftivement  non  76  ans,  mais  74, 
""■■'•s.s-P-  'i  peuprcsdanslcmcfmc  temps.  *Et  il  avec  9 ou  10  moisde  plus.  D’autres 
’caa'ri  *.e.  clioit  encore  dans  fa  3 3*année  lorfquc  ont  dit  que  S.  Auguftin  ne  conte  que 
» p.ai.i.4.  /â  merc  mourut , quelque  temps  apres  fes  années  achevées  & non  commen- 
«fu’il  eut  efté  battîzc  , irigefimo  & ter.  cées , qu’ainfi  il  eft  né  en  3 (4,  mais  ne 
tio\_*nno]*utu  Ainfi  il  eft  certain  sert  converti  qu’en  387,  & n’a  efté  bat. 

qu’il  fe  convertit  à la  fin  de  fa  3 a.*  an-  tizé  qu’en  344, à l’âge  de  3 3 ans  palfez, 
nce,  &qu‘il  fut  battizé  dans  fa  3 3',  c’cfl  à dire  dans  fa  34.C  année . 

8 ou  9 mois  après  : car  ce  fut  à Pafque  . II  eft  certain  que  toutes  ces  deux 
Podide  dit  qu’il  eft  mort  âgé  de  76  opinions  forcent  le  fens  naturel  & or- 
ans  : & per  foi  me  11c  doute  que  ce  n’ait  dinairc  des  paroles  de  S.  Auguftin  ou 
efté!ez8aouft  de  l’an  430,  commcle  de  Pollide  , & nous  obligent  de  dire 
dit  S.  Profper.  Il  faut  donc  qu’il  (oit  que  Polîidc  qui  a vécu  40  ans  avec  S. 
né  le  1 3 de  novembre  3 f4,  qu’il  le  foit  Auguftin,  & tjui  ne  fa  voit  fonâge  que 
converti  au  mois  d’aouft  jSd  , & qu’il  de luy,  l’a  conte  neanmoins  d’une  autre 
ait  cité  battizé  à Pafque  en  387,1a  nuit  maniercqucluy,  puifqueS.  Auguftin 
Amb  pafc.p.  du  14  au  1 j d’avril .]  'Car  S.  Ambroifc  n’auroit  pas  mis  dans  fa  t).‘  année  fes 
avoir  foutenu  qu’il  falloir  faire  Pafque  Academiques  faits  au  moisde  novem- 
cette  année  là  le  1 f d’avril . bre,  & la  monde  fa  merc  arrivée  prés 

[ On  peut  dire  quecettechronologic  d’un  an  après , s’il  euft  conté  par  les 
Aug.eonfJ.».  ferait  fans  difficulté  ,l 'fi  S.  Auguftin  Confulats , & on  ne  luy  a dû  donner 
*■  ,p'  nedifiiit  que  fa  merc  mourut  lorlqu’il  que  73  ans  de  vie,  fi  l’on  n’a  conté  que 
s’en rctournoit  en  Afrique  , pariter  re-  (es  années  accomplies.  On  peut  re. 
c.io.p.«7.aj.  in  Africain -,  '&  qu’il  fêpre-  marquer  encore  contre  la  première 

parait  déjà  à s'embarquer  à Oftic,  inf-  opinion,  qu’il  n'eft  pas  tour  à fait  étran- 
tuurab.imui  nos  ti  tvigttioHi , lorfqu’clle  gc  que  l’on  conte  les  années  des  Papes 
c u.p.«i.i.<i.  tomba  malade.  'Car  il  eft  cenain d’une  & des  Empereurs  par  les  Confulats  , 
part  quelle  mourut,  comme  nous  l’a-  ( quoique  cela  foit  allez  rare,)  parcc- 
vonsdit,  lorfquc  Saint  Auguftineftoit  que  leur  elcétion  & leur  mort  eftoient 
encore  dans  fa  3 3.'annéc,[c’cftàdirc  (e-jmarquées  dans  desaétes  datez  par  les 
ton  noftre  fuppofition , avant  le  i’j  no  Confuls  , & tout  le  monde  en  favoit 
ni.p.i.jeni.  vernbre  3 87.5'Ht  il  eft  encore  certain  de  l’année.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  meftr.e 
7.p.ij  i.i.t.  pautre,  que  S.  Auguftin  ne  retourna  en  de  lanailfance  du  fils  d’un  petit  bour- 

Afriquequ’aprés  la  mort  de  Maxime  , geois  deTagaftc.  [ Le  P.  Ruinart  fup-  vsni.p.4,1. 
[qui  ne  fut  tué  qu’en  3 88,à  laiîadc  pofê  comme  une  chofê  fans  difficulté 
juillet  ou  d’aouft  . qu’ilavécu73  ans,  neufmois,  &13 

La  difficulté  d’accorder  ces  deux  jours  ,[ou  plutoft  17.  ] 'Le  P.Pagi  lôu- r»s',n7  t 
chofcs  partage  les  plus  habiles.  Carlos  tient  auffi  après  le  Cardinal  Noris , 
uns  difent  que  quand  Poffide  écrit  qu’il,  qu’il  faut  mettre  fa  nailfance  le  13  de 
eft  mort  à l'âge  de  76  ans.il  a conte  par 'novembre  3 3 4,  & non  point  en  333. 
les  Confulats , prenant  pour  lapremic-  [Pour  l’autre  opiniou, il  eft  vrayque 
re  année  ce  qu'il  y a depuis  le  quinze  quand 011  dit  qu’un  homme  a 30  ans, 
de  novembre  jufqucs  au  premier  de  on  peut  entendre  ou  commencez , ou 
janvier,  & pour  la  dcrnicre,  depuis  achevez,  comme  on  dit  que  les  Rois 
le  premier  de  janvier  jufqucs  au  zS  font  majeurs  à 14  ans,  &lcsautresà 
d’aouft  j qu’ainfi  Saint  Auguftin  eft  né  13,  quoique  les  uns  le  (oient  à 14  ans 
le  1 3dc  novembre  35  5, s’eft  converti  en  commencez,  & les  autres  à 1 s ache- 

I EEEcec  ij 


Digitized  by  Google 


<>y6  NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 

vez.  Mais  il  n'y  a point  d'apparence  ré,  ou  s’il  l’a  rompu  entièrement  .Mail 

détendre  celte  ambiguité  à tous  les  il  cft  vifiblcquc  S.  Auguflin  n'a  pascu 

endroits  où  Saint  Auguftin  parle  de  deffein  de  conduire  fôn  hiftoire  ju(que 

fônâgc,&  fur  tout  à celui  qui  nous  doit  là  i tju'ilavoulu  nous  apprendre  quel 

régler  pour  fon  battefmc . Vie  aeao  , il  avoir  elle  jufqu'à  fcn  battefmc , & a 

dit-il,  agritadittis  faa,  ejainnua^efimo  ajouté  feulement  à cela  l’hiftoirc  de  la 

& fexta  arma  atath  fax  , trigtftmo  & mort  de  fa  mere  : d'où  vient  qu’il  ne  dit 

tertio atatu met,  mater  wea  corpore  fo-  point  feulement  qu’il  ait  elle  à Rome 

Ittt.t  efl . Il  n’y  a point  d’equivoque  à au  retour  de  Milan,]  'quoiqu’il  (oit  rtir.l.i.e.7.*, 

cette  expredion  . Un  homme  n’a  ja-  certain  qu’il  y lit  alors  quelque  (cjour,  *’ 

maisdit  qu’il  cftoit  dansla  53.'  année  St  qu’il  y compofa  divers  livres.  'Audi  ecnr.l.».c.». 

de  fon  âge  , pour  (ignificr  qu’i'  cftoit  il  nousavertit  luymefmc  qu’il  fe  hafte  r 

dans  le  34e.  11  cft  difficile  aufti  qu’en  & qu’il  peffe  bcaucoupdechofes. 

M.c.j  i'.«.t.(jjpant]  qu’il  alloit  faire  l’hiftoirc de  (3  [ Ce  n’cft  donc  point  dutout  aller 

îS.”  année , proleqaar  amant  ilium  un-  contre  lés  paroles,  dédire  qu’aprés  la 
detritrfîmum  étant  met , [ il  ait  cru  fai-  mort  de  fa  mere  il  différa  le  dcffein 
re  comprendre  qu’il  faifoit  celle  delà  qu’il avoit  de  retourner  en  A frique , & 

Jo«.  ]'U  dit  de  luefmc  qu’il  cftoit  dans  ne  l’cxecuta  que  l’année  d’apres . Pour 
fa  16.' année,  lorfqu  il commença  à de-  favoir  les  raifoiis  qu’ileut  de  différer  , 
venir  homme  , & à fe  rendre  cfelavc  il  en  peut  avoir  eu  pluficurs  que  nous 
delà  volupté  3 [ & je  ne  feay  fi  c’eft  une  ne  (avons  pas:  Car  il  nous  fiuffit  qu’il 
chofc  difficile  à croire  qu’un  Africain  l’ait  pu  faire.  Mats  nous  avons  mefme 
Siuntfprit  tout  de  feu,  ait  cfté  affez  quelques  preuves  pofirives  de  delai.] 
avancé  pour  cela  à l’âge  de  prés  de  16  'Car  il  dit  que  quand  fil  mere  tomba  c.io.f.c/.i.a- 
ij.co.p.js.s.ans.]  '11  paroift  mefme  qu’il  ne  tomba  malade,  il  cftoità  Oftie,  oùcnfiiitcdu 
tout  à fait  dans  le  vice  qu’à  Cartilage  , travail  d’un  long  chemin,  il  fe  prepa- 
[c’eft  à dire  en  fa  1 7.*  année  . roit  & reprenoit  (es  forces  , inflaura- 

Ces  deux  opinions  tombant  «Jonc  bamas  not , pour  s’embarquer . 
dans  de  (i  grandes  difficultez , que  ceux  [Il  fe  repoloic  donc  à Oftie  après 
qui  tiennent  l’une  , trouvent  l’autre  la  fatigue  qu’il  avoit  eue  à venir  de 
tout  a fait  forcée,  & fans  aucune  appa-  Milan  y &ainfi  il  nes’eftoitpas  repofe 
rcnce  ; rien  ne  nous  empêche  ce  me  à Rome  affez  long-tempspourcompo. 
femble  de  nous  tenir  precifémcnt  aux  (crics  quatre  livres  qu’il  y fit.  11  faut 
parolesdeS.  Auguftinyde  rccoonoiftre,  donc  mettre  fon  (cjour  à Rome  non 
puifqu’il  le  dit,  qu’il  s’en  retournoit  avanc  la  mort  de  fa  mere,  mais  après, 
en  Afrique  , & (c  preparoit  à s’embar- & rccomioiftrc  qu’il  y eut  quelque 
quer  lorfque  fa  mere  mourut,  & de  chofcqui  l’empclcha  de  s’en  retourner 
n'en  pas  inférer  qa'il  ait  continué  fon  litoft  en  Afrique, 
dcffein  , & fe  foit  embarqué  auffïtoft  11  cft  aife  en  effet  que  S.„  Monique 
après  la  mort  de  fâ  mere  , puifqu’il  ne  foie  morte  vers  le  commencement  d« 
le  dit  pas.  novembre , que  fit  mort  ait  fait  perdre 

Ces  fortes  de  choies  11c  finit  pas  à S.  Auguftin  l’occalïon  par  laquelle  il 
extraordinaires  dans  les  narrations  . avoit  peufe  partir  , que  depuis  cela  il 
Nous  partions,  dira  t-on , lorfqn’un  tel  n’en  ait  pas  trouvé  de  favorable  du- 
arriva.  11  cft  vrayque  dans  un  hifto-  ratifie  refte  de  l’année,  ou  n’ait  pas 
rien  011  demandera  qu’aprés  avoir  ra-  voulu  s'expofer  , parocque  la  fâilô» 
porte  un  incident  qui  a tmpclché  un  cftoit  trop  avancée  ; & que  l’année  d’a. 
dcffein,  il  nous  apprenne  s’il  l’a  diffe-  prés  il  ait  encore  elle  retenu  parquel- 
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que  raifon  jufqu'au  mois  d’aouft  .J'Onlterdes  pfcaumes,  durant  que Juftine 
remarque  que  la  navigation  cfloit  fer-  pcrfccutoit  S.  Ambroife.  'Baronius  en  B*'  !®*  * ’’*• 
méc  depuis  le  n de  novembre;  '&  a conclu  qu’il  a cfté  battizé  l’année 
mcfme  Gratien  ordonna  en  380, que  d’après  la  fin  de  cette  pcrfecution;  [ & 
les  vailfeaux  qui  apportoienc  le  blé  à cela  eft  tout i fait  jufte  en  mettant  (bn 
Rome  ne  partiroient  plus  parte  le  1 5 battefmc  en  387,  fuppofé  que  le  fer. 

mon  de  S.  Ambroilc  De  i.ifilicis  non 


d'octobre 

[ L’hiftoirc  du  temps  nous  fournit 
mcfme  une  conjcflure  allez  favora- 
ble , pour  juger  de  ce  qui  a pu  retenir 
S.  Auguftin  j Rome  jufques  après  la 
monde  Maxime.  Car  c’eft  en  la  mef- 
mc  année  3 87,  que  ce  tyran  eftant  en- 
tré en  Italie  vers  le  mois  d’aouft  , & 
ayant  charte  Valentinien  , s’empara 
audi  de  l’Afrique  , comme  on  le  voit 
dans  Pacatus . Il  le  peut  donc  bien  faire 
que  S.  Auguftin  ayant  reccu  cette  nou- 
velle dans  le  temps  que  la  more  de  fa 
mère  le  retenait  à Ortie,  il  ait  changé 
de  deflein  , & ait  refolu  d’attendre  J 
Rome  la  fin  de  ce  trouble  , y pouvant 
eftrc  plus  à couvert  des  malheurs  d’une 
guerre  civile  qu’il  11’euft  cfté  àTagafte . 

Ces  raifons  fil  diront  apparemment 
pour  faire  voir  qu’on  n’a  aucune  nccef. 
fité  de  détourner  les  paroles  de  Saint 
Auguftin  8t  de  Poilide  du  fins  qui  leur 
eft  naturel , pour  leur  en  donner  un  au- 
tre qu’on  11c  peut  douter  eftre  forcé. 
Mais  on  peut  dire  qu’il  y a quelque 
jieccrtîtédc  11c  le  pas  faire.  Car  fi  nous 
mettons  la  converfion  du  Saint  en  3 87  , 
il  faudra  dire  qu’il  cftoit  à la  campagne 
dans  fa  retraite  auprès  de  Milan  dans 
le  temps  mefme  que  Maxime  s’empa- 
roit  de  toute  l’Italie  & en  chartoit 
Valentinien , commeilcft  conftantpar 
l'hiftoiredc  ce  temps  là , c’eft  à dire  au 
milieu  d’un  trouble  qui  regardait  par- 
ticulièrement Milan  , puilque  c’eftoit 


iradendii , ait  cfté  prononcé  le  jour  des 
Rameaux,  qui  en  385  cftoit  le  19 de 
mars . Car  ce  fut  dans  le  temps  que  ce 
fermon  fut  fait,  ou  quelques  jours  au- 
paravant , que  lepeuplcdc  Milan  com- 
mença à chanter  despfeaumes.  Ainrt 
lorfque  S.  Auguftin  fut  battizé  le  14 
avril  387,c’eftoit  un  anaprés , & envi- 
ron un  mois  de  plus. 

Cette  epoque  de  la  pcrfecution  de 
S.  Ambroife  ic  peut  confirmer  encore 
par  la  loy  que  Juftine  fit  faire  contre 
les  Catholiques 


alors  le  fiege  ordinaire  de  la  Cour.] 

Mi  'Et  Baronius  croit  qu’on  peut  tirer  de 
S.  Ambroife  que  tous  les  habitans  de  la 
ville  fongeoient  alors  à s’enfuir. 

£7 .J  «"n'  *'  Lorfque  S.  Auguftin  fuc  ba  ttizé , il  ■ ne  les  connoiftoit  pas  , il  y a toute  ap. 

n'y  avoit  qu’un  an  ou  un  peu  plus  que 'parence  que  le  19  de  juin  auquel  ou 
J'011  avoit  commencé  à Milan  à chan-  fait  leur  fefte  eft  le  jour  de  leur  transla- 


s pour  le  Concile  de 
Rimini , & qui  eu  datée  du  11  janvier 
j8fi.CarSaint  Ambroife  écrivant  li  fi» 
lueur  Marcelline  Cm  epiftre  14,  qui 
paroift  fê  raportet  à la  première  des 
deux  années  que  dura  la  pcrfecution 
ne  dit  pas  un  fcul  mot  de  cette  loy.  Et’ 
au  contraire  elle  eft  fort  Couvent  mar- 
quée dans  le  fermon  De  fi.ifiHùi  non 
iradendii  , qui  appartient  certaine- 
ment à la  fécondé  année . Il  y a donc 
bien  de  l'apparence  que  cette  loy  fut 
faite  au  milieu  de  la  pcrfecution:  Et  fi 
cela  eft  , il  faut  neccflairemcnt  com- 
mencer en  385,8» finiren  386,8: mettre 
par  conlequcnt  le  battefmc  de  Saint 
Auguftin  en  587, 

Il  faut  remarquer  aulti  que  la  perlê- 
cution de  Juftine  durait  encore  lorf- 
qu’on  trouva  les  corpsde  S.  Gcrvais  & 
deS.Protais  c'eft  à dire  julque  fur  la 
fin  du  mois  de  juin . ] 'Car  puifqu’on  An|.Ctff.j» 
voit  par  S.  Auguftin  que  la  Fefte  de  cet- 
tetranslation  le  célébrait  en  Afrique  , 

[&  puifqu’on  ne  faifôit  point  aupara- 
vant leur  fefte  i Milan  mefine  , oul’on 
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tion . II  faut  donc  dire  félon  tout  cela  , 
que  la  perfccution  de  Juftinc  ne  finit 
que  fur  la  fin  de  l’année  de  devant  le 
battcfmc  du  Saint. 

Toutes  ces  chofcs  s’accordent  fort 
bien  fi  nous  mettons  fon  battcfme  en 
387,  & fa convcrfion en  38s.  Mais  il  y 
aura  bien  de  la  difficulté  fi  on  met  là 
convcrfion  en  387.  Car  il  eft  certain 
que  Maxime  vint  ccttc  année  en  Ita- 
lie ; & je  ne  penfe  pas  que  perfonne 
doute  que  ce  n'ait  efté  un  peu  après 
que  Valentinien  luy  eut  député  Saint 
Ambroifc  pour  ta  féconde  fois  . On 
voit  par  la  relation  que  ce  Saint  en  fit , 
que  Maxime  eftoit  alors l Trcves  , & 
le  prijaroité  la  guerre:]  'Etillâuten- 
r“-7«7.  corc  folon  Zofime , qu’aprés  Saint  Am. 

broilé  Domnin  ait  efte  député  ï Ma- 
xime par  Valcntinien.f  II  eft  allez  diffi- 
cile démettre  tout  cela  après  le  mois 
de  juin  3S7,  outrequ’il  faut  félon  cette 
fupputatinn  , que  ] uftine  n’ait  cellé  de 
perfecuter  Saint  Ambroife  qu’en  l’en- 
voyant traiter  la  paix  avec  Maxime-, 
quoiqu’il  foit  difficile  de  croire  qu’on 
ait  pris  tout  d’un  coup  une  fi  grande 
attirance  en  un  homme  contre  quion 
venoit  de  faire  tant  d’efforts  pour  le 
chaffer  , & qui  ne  fcmbloit  pas  des 
plus  propres  pour  ccttc  négociation  , 
puifqu’on  voit  par  fa  relation  qui  cft 
fon  epifire  3 6,  que  Maxime  foplaignuh 
qu’il  favoit  trompé  dans  fa  première 
ambaffade.  3 

Taet,jS*.i  *.  Xc  P.Pagi  qui  foutient  par  l’epoque 
de  la  pcrfccotionde  S.Ambroilé,  que 
S.Augultin  sert  converti  en  3 8<S,  & a 
efté  battizé  en  387  àPafque,  dit  que 
c’cft  aujourd’hui  le  fontiment  commun 
des  favans. [Ceux qui  vculentqucSaint 
Auguftin  ne  foit  né  qu’en  33  t.  on  qui 
ne  content  que  fcs  années  achevées , fc 

Auf.cc-.r.î.  £r„ent  encore  ] 'de  l’endroit  où  il  cil 
dit  qu’il  avoit  joarts,  jtmtricentcrixut 
éuatcmgrrtlam , lorlqu’il  fit  le  panegy. 
rique  de  l’Empereur  . [ Us  fuppofent 

lit.M.j.t.p.  quc  cc  J aregy  tique  ] 'cil  celui  qu’il  fit 


en  l’honneur  de  Bauton  le  premier  jour 
defonConfulat  .[c’eftà  dire  le  premier 
juin  38t.  Et  ils  infèrent  de  U,  que  ne 
contant  que  fa  30.»  année  en  3 83  ,il  faut 
ou  qu’il  ne  foit  né  qu’en  333,  ou  qu’il 
ne  conte  point  le  commencement  de 
fa  3 1 * année  . 

Nous  avons  remarqué  ci-dcffus  que 
dans  ces  manières  de  conter,  il  y en  a 
d’indecifes,  & d’autres  qui  ne  peuvent 
recevoirqu’un  lèul fcns  . Nouscroyons 
que  quand  on  dit  Jcfmjdxmma  3a' 
xnxttf'eft  une  phrafo  du  dernier  genre, 
& quelle  ne  peut  lignifier  autre  choie , 
linon  que  je  n’aypas  encore  303ns  ac- 
complis. Vlaisfi  jedis  J’xy  304»/, noua 
reconnoiffons  fans  difficulté  que  cela 
peut  egalement  lignifier  qucfaytreiu, 
te  ans  ou  commencez,  ou  accomplis. 
Ainfi  nous  ire  nions  point  que  Saine 
Augoflin  n’ait  fait  le  pancgyriquedont 
il  prie  en  385>âgéde  3 1 an.  Et  en  effet, 
comme  il  paroifl  que  ics  agitations  où 
il  eftoit  alors  venoicnt  des  formons  de 
Saint  Ambroifo,  on  peut  jngerqu’ily 
avoit  déjà  du  temps  qu’il  eftoit  à Mi- 
lan,  & qn’ainfi  ce  n’eftont  pas  avant  le 
13  de  novembre  384,  s’il  n’y  e(l  venu 
'que  pour  commencer  les  leçons  aptes 
les  vacations  de  la  mefmc  année . 

Mais  il  ne  faut  pas  qu'on  prétende 
que  cela  foit  fi  affuré . Car  il  peut  cflrt 
venu  à Milan  dés  le  commencement  de 
384.  Rivius  dans  fa  chronologie,  dit 
mcfme  qu'il  y vint  dés  383,  & nous 
n'avons  point  de  preuves  du  contraire . 
Car  Fauflc  peut  eftre  venu  à Carthage 
dés  devant  la  ip*  annéede  S.Auguflin; 
Sc  le  Saint  le  fomblc  marquer  en  di- 
lânt:]'Jeparlerai  maintenant  de  ia  lÿ.' 
annéede  mon  îge:  Fauflc  eftoit  dcslors  r 
venu  à Carthage.  [II  peut  donc  avoir 
vu  Fauflc  6c  s’en  élire  degoulté  des  la 
fin  de  381-,  eftre  allé  1 Rome  à la  fin 
de  la  mefmc  année,  ou  au  commen- 
cement de  3833  & avoir efté envoyé  à 
Milan  pour  la  fin  des  vacations  de  383, 
Cas  û nous  n’avons  pas  de  preuve  que 
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Symmaquc  faille  Préfet  de  Rome  en 
s<  j S;,  nous  n'en  avons  pasaudi  qu'il  ne 

le  fuft  pas. 

Suivant  cette  fuppofition , il  peut 
avoir  fait  ou  au  commencement  de 
484,  ou  en  quelque  autre  temps  de  la 
me  (me  année,  le  panégyrique  qu'il  fêm- 
ble  dire  avoir  fait  à lige  de  40  ans . Car 
il  n'y  a aucune  preuve  que  ce  lôit  celui 
qu'il  prononça  à la  louange  de  Bauton  , 
& il  y a bien  plus  d'apparence  que  ce 
ls  c.<-p4i>  n'eflpasle  mefme,]  puifqu'il  dit  que 
c'eftoit  un  eloge  de  l'Empereur.  [ Et 
pour  ce  que  l'on  pourrait  demander 
l ’.r.l.j.t.ij.  pourquoi]  'voulant  inontrcrqu’il  n’cC 
r-'l'a.  toit  pas  en  Afrique  lorfquc  les  Mani- 
chéens y furent  condannez  en  fi 6',  il 
ne  parle  pas  de  ce  premier  panégyri- 
que, mais  dit  qu’il  vint  à Milan  devant 
le  Confulat  de  Bauton,  dont  il  avoir 
prononcé  le  panégyrique  au  commen- 
cement de  fon  Confu lac , [on  pourrait 
répondre  qu’y  ayant  bien  des  occa- 
fionsde  faire  le  panégyrique  d’un  Em- 
pereur , ilcull  fallu  de  nouvelles  preu- 
ves 3c  un  plus  long  circule  pour  mon- 
trer que  celui  II  cftoit  de  484,  & non 
pasde  487,  & qu’ainli  il  s'eft  contenté 
d’une  preuve  qui  luy  fuffifbic  ,quie(loic 
indubitable,  6c  d’autant  plus  claire  & 
plusfenfiblc,  qu'il  fctnble  que  la  date 
de  la  condannatiou  des  Manichéens 
eftoit  conceuc  en  ces  termes  U en  d'e- 
pre’t  le  CenjnUt  de  Bemen  dre.  Et  c'eft 
/ans  doute  par  la  racfme  rai  fon  qu'il 
ne  parle  pointdu  fêjour  qu'il  avoir  fait 
i Rome,  avant  mefme  que  d'aller  l 
Milan. 

Nous  avons  mieux  aimé  neanmoins 
ne  mettre  la  venu*  de  Saint  Auguftinl 
Milan  qu’en  584,  pareeque  c'eft  l’opi- 
nionlapluscommune , qui  futedavan- 
tage  les  rermesdu  Saint , 6c  qui  ne  fup- 
pofe  point  queSymmaquc  fuft  Préfet 
des  j 8),  de  quoy  nous  n'avons  point 
de  preuves.  Que  s’ilycft  vcnuaucom- 
mcncemenc  de  484,  il  eft  encore  aile 
de  dire  qu'il  fit  un  panégyrique  de 
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l'Empereur  dés  devant  la  fin  de  fa  ;o.e 
année . 

On  peut  faire  une  autre  difficulté, 
mais  qui  eft  moins  contre  nous  que 
contre  les  autres , ]'fur  ce  qu'il  die  dans  c®of.i  i.e.7. 
fês  Conféllûms  , quelorfqu'il  fc  con-  b* 
vertu,  il  y avoir  déjà  beaucoup  d'an- 
nées, 6c  peuteftre  douze,  qu’il  avoir 
luI'Horcenfe  de  Cicéron  à l'agc  de  19 
ans.  [Nous  ne  voyons  point  d'autre  fo- 
lution  à cela  que  celle  qu'il  nous  four, 
nit  luy  mefme  par  le  terme  de peniejlre , 
qui  montre  qu’il  n'a  point  prétendu 
parler  exactement  en  ce  lieu,] 'non  plus  e. 
que  lorfqu’il  exprime  le  mefme  temps 
dans  le  mefme  chapitre  par  dix  ans  & 
plus.  [Mais  dans  (es  Soliloques,  faits, 
comme  nous  avons  dit , peu  de  mois 
après  fa  convcrfion , ] 'il  dit  qu’il  y avoic  roii.i.i.c.to. 
presde  14  ans.  * Et  cela  oblige  les  Bcne-  r-“e.cj. 
dicuns  de  rejet  ter  comme  une  faute  ce  c.f. 
qu'on  trouve  en  cet  endroit  dans  4 ma- 
nuferits,  qu'il  avoic  alors  J 4 ans,  au 
lieu  de  4)  qu'on Jitdansles autres. 

[ L'endroit  des  Confcifions  dont  nous 
parlons,  eft  celui  fur  lequel  Baronius 
s'eft  fondé  pour  mettre  ta  convcrfion 
du  Saint  dés  la  4 1.*  année  de  fon  âge,  de 
J.C.  4 S { , ce  qui  l’a  obligé  enfuite  de 
mettre  deux  ans  & quelques  mois  en- 
cre fa  convcrfion  Sc  fonbattefne . Mais 
il  eft  aifé  de  voir  par  ce  que  nous  avons 
dit , que  cela  eft  abfolumcnc  infbute- 
nable,  aulCbienque  ccqu'il  veut  que 
S."  Monique  ne  foie  morte  que  le  4 de 
may  489,  plus  d'un  an  après  le  battef- 
medu Saint,  &quc  S.Auguftinnefoit 
revenu  en  Afrique  que  la  mefme  an. 
née  489,  ce  qui  ne  laifferoic  que  deux 
ans  entre  fou  retour  6c  fa  prcflrifc-,  au 
lieu  que  Poilïder.i.  nous  afTurc  qu'il 
y en  eut  trois . ] 

NOTE  V.  Four  1,  pige 

11.  » j«. 

T empi  des  livret  centre  let  AcAtlemi  - 
tient. 

'Quand  S.Auguftin  dit  dans  le  fécond 
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livre  contre  les  Académiciens  , que  lu  y 
& les  amis  avoient  cfic  environ  fept 
jours  fans  faire  de  conférence  depuis 
celle  qui  faifoic  le  premier  livre  de 
cctouvrage,  [il  veue  feulement  dire 
qu'ils  n'en  avoient  point  fait  fur  je 
mcfmc  fujctdes  Académicien',.]  H eA 
certain  quela  manière  dont  il  s’expri- 
mc  en  cet  endroit,  porte  à croire  quils] 
n’en  avoient  point  faitdutouc.  [Mais 
d’autre  part  que  répondre  à ce  qu’il 
dit ,]  'qu’il  a fait  le  livre  De  la  vie  bien- 
heu  tculc , non  pofl  libres  de  AcademictJ, 
fed  inter  nies  ! (Et  ileA  vifible  quil  ne 
l’entend  pas  du  temps  où  il  pouvoir 
avoir  compofé  ces  ouvrages  à fon  loi- 
fir,  maisdu  temps  où  fc  firent  les  con- 
férences quilescompofcnt  .]’Ccllcsqui 
font  le  1 & le  j.«  contre  les  Académi- 
ciens, ontcAé  faitesen  trois  jours  confc- 
cutifs  fans  aucune  intermiilion  .(Il  faut 
donc  neccflairemcnt  que  celles  qui 
font  le  fujet  du  livre  De  la  vie  bien- 
llcureufc,  aient  cfic  tenues  dans  les  7 
jours  cfintermirtion  entre  le  premier 
Se  le  fécond,]  'il  dit  demcfmc  qu’il  a 
fait  les  deux  livres  de  l’Ordre,  inter 
lllot  qui  de  Acndemicis  feripti  fouit  ; [ ce 
qu’il  faut  entendre  au  moins  du  pre- 
mier,] 'qui  contient  encore  ics  entre- 
tiensde  deux  jours  confccutifs  : * Carie 
fécond  qui  cA  fait  quelques  jours  apres 
[ peut  avoir  fuivi  tous  les  trois  des  Aca- 
démiciens. 

Cette  fuite  fe  voit  encore  par  ces 
écrits  mcfmes . ] 'Car  dans  celui  De  la 
vie  bienheureufe , S.  Augufiin  dit  que  ce 
que  l’on  y traitoit , terminait  la  difputc 
qu’ils  avoient  cntrcprife  touchant  les 
Académiciens-,  '&  Licent  y prend  par- 
tout le  parti  de  ces  philofsphcs , [ com- 
me dans  les  livres  faits  contre  eux . ] 
'Dans  celui  de  l’Ordre  Trigccc  s’écrie 
Enfin  Licent  qui  délëndoit  avec  tant 
d’ardeur  les  Académiciens,  n’cA  plus 
■ Académicien . ’AlypecAoitabfcntlorf- 
que  le  Saint  fit  les  deux  premières 
conférences  fur  l’ordre  , mais  revint 


'peudejoursapies.  ’UneA point  nom- 
mé non  plus  entre  les  perlâmes  qui 
.eurent  part  à celles  De  la  vie  bienheu- 
reufé  -,  ’&  il  eA  marqué  expreffément 
qu’il  n’y  cAoitpas . (Cela  s'accorde  par- 
faitement avec  ce  que  nous  voyons,] 
'qu’Alvpe  avoic  quitté  la  première con- 
ter cnce  fur  les  Académiciens  pour  al- 
ler à Milan  , Se  cAoit  revenu  pourcelle 
qui  fait  le  fécond  livre:  [De  forte  que 
je  ne  fçay  ] fi  le  Saint  en  difant  qu  ils 
avoient  cAé  fept  jours  à difpnundt 
ocioji , (ne  voudrait  point  marquer  non 
lléulemcnt  qu’on  n’avoit  point  repris 
la  maticre  des  Académiciens , mais  en- 
core qu’on  n’avoit  rien  fait  avec  Saint 
Alype,  qui  cAoit  proprement  le  fcul 
.capable d’examiner  les  diih’cultcz  avec 
S.AuguAin.  Ncanmoinsdes  trois  con- 
férences qui  entrent  dans  le  premier 
livre  contre  les  Académiciens,  Saint 
Alype  n’avoitcAé  qu’à  la  première,  St 
encore  au  commencement . ] 

'Le  livre  De  la  vie  bienheureufe  con. 

■ tient  les  conférences  de  trois  jours  , 
dont  le  premier  eA  ccluidcla  nai  fiance 
du  Saint, ’c’eAàdirele  i}de  novembre, 
,&  les  deux  fuivans,  par  confequcntlc 
■ 4&lei{.  Les  deux  conférences  du 
premier  livre  de  l’Ordre,  11e  peuvent 
donc  eAre  mifes  pluAoA  que  le  1 d Stic 
ii  7.  Ainfi  des  fept  jours  qu’il  faut  met- 
tre entre  le  premier  & le  fécond^  livre 
contre  les  Académiciens , en  voila  cinq 
jd  occupez.  11  faut  donc  mettre  les  trois 
conférences  qui  forment  le  premier  li- 
vre, le  2,1  o,  & 1 1 ,ou  un  jour  pluAard, 
&la  4' le  1?  ouïe  ao.  Le  dimanche 
tomboit  le  1 (,  l’un  des  jours  où  l’on 
conféra  fur  la  vie  heureufe:  mais  on 
n’en  parla  tous  les  trois  jours  que  1 a- 
prcfdifnée . Le  la  auquel  les  conféren- 
ces fur  les  Académiciens  finirent,  fi  elles 
11’avoiene  commencé  que  le  10,  cAoit 
auflî  le  dimanche:  [ Si  cette  dernière 
conférence  ] qui  ne  finit  que  le  loir  , 
,avoit  commencé  des  le  matin.  [Ainfi  il 
e A moins  embarafiant  de  la  mettre  le 
famedi 
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fame.ii  1 1 , & la  première  par  confc- 
quent  des  le  9 de  novembre  . ] 

NOTE  VI. 


961 


Aue  lert.l.i. 
c.a.'pi.a.c. 


S ht  te  livre  de  U Grammaire  & <t  Au- 
tre 1 femhUHet . 

‘S.  Augudin  a laie  I Milan  un  livre 
achevé  fur  la  Grammaire,  dont  les  pre- 
miers mots  cdoient  Omni*  nomin * tre- 
decim , & d'autres  commencez  fur  la 
rhétorique,  fur  la  dialeâique,  & fur  la 
philofophic . 'Nous  avons  aujourd’hui 
r.i.B.ap.p.'.  fousIenomdeS.  Augullin  un  ouvrage 
allez  long  fur  la  Grammaire  , qui  com- 
mence par  Omni*  nomin * tredecim  lie- 
eerit  terminantnr , d’autres  plus  courts 
fur  les  principes  de  la  rhétorique,  & de 


de  la  Grammaire  ; car  il  l’avoit  achevé.] 
’C'eli  cependant  celui  qui  eft  le  plus  au-  P-r* 
tonfc,  puifqu'il  commence  comme  ce- 
lui de  S.  Augullin.  [ Cela  n’ell  pas  éton- 
nant, ü c’cll  un  faudairc  qui  ait  voulu 
foire  paiTcr  fon  ouvrage  fous  le  nom  de 
S. Augullin. Ec  cela  ne  peut-il  pas  mcfme 
dire  arrivés  par  hazard.OLcsBcncdiélim 
dilént  qu’ils  ont  découvert  la  fraude 
par  touslemanufcrits  anciens  & nou- 
veaux , où  ce  commencement  n’eft  point. 

[ Mais  je  ne  conçois  pas  bien  ce  qu'ils  p-t, 
entendent , ] 'puisqu'ils  dilcnt  qu’ils 
n'ont  trouvé  aucun  manuferit  de  cet 
ouvrage . 

£ Je  ne  voy  pas  que  les  trois  autres  ou- 
vrages foient  moins  aclicvcz  en  leur 


genre  que  celui  de  la  Grammairc.cc  qui 
la  dialcâiquc  , & un  lêmblable  fur  les'  ne  convient  pas  ï ceux  deS.  Augullin .] 
dix  Categories, [ qu’on  pourvoit  croire  j’On  remarque  que  ce  Saint  n’apoint  pn.é.r. 
dire  ce  que  Saint  Augullin  avoir  com- accoutumé  de  le  fervir  de  mots  grecs 
mencéfurlaphilofophie.]  ; fans  nccedîcé , comme  fait  Iccrit  for  la 

'Cependant  les  BencdiAins  ont  re-  rhétorique  .'Celui  de  la  dialectique  a fl4b 
jetté  tous  ces  ouvrages  dans  l’appendixjdlé  imprimé  I Basic  en  1 ç j 8,  fous  le 
de  leur  premier  tome,  & foùtienncnt  nomd’un  Chirius  Forrunatianus:  [& il 
que  ce  ne  font  point  ceux  qui  ont  dlé  y a peu  d’apparence  qu’on  ait  donne  des 
faits  par  S.  Augullin,  dlanc  toucàfaïc  ouvrages  de  S.  Augullin  àdes  auteurs 
indignes  de  l’érudition  8c  de  l’cfprit  inconnus  . Ce  n’dl  pas  le  moyen  de  les 
de  ce  Pere,quie(l  grand  partout  ,&  qui  j mieux  vendre.] 'Le  livre  des  Categories  p.,,. 
leparoift  encore  plus  par  la  maniéré  pcutavoirdléatcribuéàS.Augulliiipar 
dont  il  ne  manque  point  de  relever  les  | Alcuin  fans  dire  de  luy.'Que  fi  Fauteur  P-'J  clive. 


fc  dit  contemporain  de  Thcmillius  .[ce- 
la lie  prouve  pasdavantagc.J’Et  mcfme  r.„.,c. 
cc  qu'il  dit  qu'il  a traduit  cet  ouvrage 
: d’Arillotc , cum  nobis  T 'benetflii. . phifof ?- 
au  battefme,  I des  ouvrages  teis  que  phi  mo^iflerinm  non  deeflet , 'ne  convient  P-*'- 
ceux  U. Car  il  n’y  a mcfme  aucune  trace  guère I S.  Augullin  qui  n’a  point  eu  bc- 
dc  Chridianifme.]II  ne  font  point  faitsjfoin  de  Themiltius,  ni  d'aucun  autre 
non  plus  en  forme  de  dialogue , comme  | pour  entendre  les  Categories  d’ A rillofc . 


plus  petites  chofes,  comme  on  le  voit 
dans  lès  livres  de  la  Mufique.  [ Il  pa- 
rc ift  a durement  difficile  de  croire  qu’il 
air  employé  le  temps  où  il  le  préparait 


■ i.8.ap^.r. 


le  Saint  paroiil  dircqu’edoicnc  les  liens 
Mais  il  dit  polïtivement  qu’il  les  avoit 
faits  dans  la  vue  de  s’élever  des  chofes 
corporelles  aux  intelleâuelles,  'de  quoy 
on  ne  voit  quoy  que  ce  foit  dans  ceux 
d’aujourd'hui . 

[On  pourrait  peut-edre  répondre  que 
c’ell  qu'il  ne  les  a pas  achevez . Mais  il 


[ Je  ne  Cray  pas  non  plus  qu'on  puilTc 
dire  qu'il  ait  jamaisclle  difoiplc  de  The- 
mi(lius,qui  paroi (l  avoir  toujours  vécu 
en  Orient,  comme  l’auteur  dit  allez 
clairement  qu'il  l'a  elle’.] 'O11  lit  dans  les  p.«r. 
éditions  ordinaires  qu’il  l’adrefle  i fon 
fils  Adeodat . Mais  ce  nom  ne  fc  trouve 
point  dans  les  manuferits,  ou  n’y  cil 


faudra  doncau  moins  abandonner  celui  (qu’ajoute  d’une  autre  main.  [ Enfin 
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quand  on  pourrait  foûtenir  que  ces  ou 
vrages  fonrdc  Saint  Auguftin.ilne  per- 
drait guère  en  les  perdant,  puilqu’ils 
n'oHt  rien  de  confiderablc  ■ ni  qui  Ibit 
digne  de  luy.j'M.'Du  Pin  les  redite 
apres  les  Bcncdiâins. 

NOTE  VII. 

Que  Suint  Auguftin  u efti  buttit.è  in 
j 87  4 Puf  que 
'Poflide  die  en  parlant  de  !a  convcr. 
fion  de  S.  Augufti  n , Proficiendi  in  reli- 
gion tt  dtm  tmorii  ardor  innutut  1 fl  quo 
uppropinquumibui  diebut  funttis  Pufcliu 
fu/utii  ajMffl ptrçiptret , [ Cela  marque 
affez  clairement  qu'en  fe  convertit 
tant , il  avoir  pris  la  refolution  de  rece- 
voir le  battefme  à la  première  fefte  de 
Palque  qui  arriverait , ou  au  moins  que 
cela  fe  fit  de  la  force.Un  manu  ferit  lit  ut 
que  il  u ordinulum  eft,  quo  uppropi  nquun. 


Pour  la  pag« 


NOTE  VIII. 

Sur  te  Te  Dcumc»w/>»/r,  dit-on,  au 
buttefme  de  Suint  Auguftin . 

'Ceux  qui  veulent  qu'au  batte  (me  de  airp^sV. 
S.  Auguftm,Saint  Ambroife&  luyaient 
compofé  le  7V  Deum  crc.  par  une  inf- 
piration  fubite  du  S.  Efprit , & l’aient 
alors  chanté  alternativement  devant 
tout  le  monde , le  fondent  fur  la  chro- 
nique deS.  Dacc  Evefque  de  Milan , qui 
eft  loué  par  S.  Grégoire, ’&  qui  eft  mortsoiins.jia.p. 
.en  J 5 i^Nous  ne  favons  pointque  cette  a70'*  *'• 
chronique  Ibit  encore  imprimée,  ] 'de  p.p<M ;. 
Bollandus  en  parle  comme  fi  elle  ne 
l'eftoit  pas . [ Amfi  nous  ne  pouvons  ju. 
ger  ni  fi  elle  eft  de  Saint  Dacc , ni  quelle 
autoritéclle  peut  avoir  fi  elle  eft  de  luy, 
ni  y rien  fonder  par  confrquent.furtout 
pour  des  faits  extraordinaires.  Je  ne 
fçay  fi  le  P.Menard  l'avoit  vuc:]'mais  il  s«i.n.p.«o». 


tibut&c.a  qui  nefait que  marquer  un  foûtient  abfolumcnt  qu'elle  n’eft  point  c- 
peu  plus  expreflement  la  mefme  ebofe . de  S.  Dace,&  qu’elle  n'a  point  le  ftylede 
Et  on  ne  peut  pas  douter  qu’il  n’aic  efté  fon  temps  .Tl  en  raporte  quelques  par-  p.*>u. 
battizé  dans  la  jj.'  année  de  fon  âge,  ticularitcz  fur  la  converfion  de  S.  Au- 
c'eft  à dire  l'annce  d’après  fa  convcr-  guftin  mefme,  qui  ne  s’accordent  guère 
fion , 3'puifque  Sainte  Monique  mourut  avec  ce  que  ce  Saint  & Poflide  en  difent, 

, --  • — r 1 r — & qui  font,  dic-il,  indignes  d’un  hom- 


quelquc  temps  depuis  Ion  battefme , 
avant  la  finde  cette  j 3.' année. [ Nous 
crovonsavoir  prouvé  dans  la  note  4 ] 
qu’il  a efté  converti  en  } 8S.  Ainfi  il  faut 
mettre fonbattefmeen  587. 

’Baronius  a ciré  des  paroles  de  Poflide 
qu’il  avoit  efté  battizé  au  temps  de  Paf- 
que,[  fans  doute  pour  l’ajufter  au  y may 
auquel  l’Eglilc  honore  aujourd'hui  fa 
Converfion',  quoique  les  termes  de  Pof- 
fi^e  marquent , fi  on  les  veut  prendre  à la 
rigueur , qu'il  fut  battizé  un  peu  avant 
Pafque:  & fi  on  les  veut  expliquer  par 
ladifcipline  que l’Eglifcobfervoit  alors, 
ils  lignifient  que  le  Saint  fut  battizé  la 
veille  de  Pafque,qui  eftoit  le  jour  defti- 
né  principalement  pour  le  battefme  des 
adultes , & hors  lequel  jl  eftoit  rare 
qu'on  battizaft  beaucoup  de  pcrfbnncs 
à la  foisj’comme  S.  Auguftin  l'allure  du 
jour  qu’il  fut  battizé. 


mchabile& grave,  comme  «doit  Saint 
Dacc. 'D’autres  ont  encore  fuivi  le  (en- 
ciment  du  P.  Ménard.  r ‘,7  ’ 

'Mais  enfin  le  P.  Mabillon  s’en  eftant  AnaLt.i.g, 
informé  avec  plus  de  loin  que  les  au-  J-*- 
très,  a lÿeu  de  Milan  mefme  que  cette 
chronique fâifoit  l hiftoirc  du  VIII.  & 
du  IX.  fiede ; que  le  manuferit  n’eft  que 
de  £00  ans , & le  titre  où  eft  Je  nom  de 
Saint  Dace,  ajouté  par  une  main  encore 
.plus  nouvelle,  & qu’on  n’y  trouve  point 
ce  que  des  auteurs  du  IX.  fiecle  citent 
de  la  chronique  de  S.  Dace . 

Il  eft  apurement  difficile  decroirc  que 
Ie7" eDtum  ait  eu  pour  auteur  un  S-Am- 
broife  & un  S. Auguftin ,( je  dis  fans  par- 
ler de  miracle , ) ni  melîne  qu’il  Joit  fi 
ancien , 'puifquc  les  manulcrits  l’attri-  «on  tP.c.tu. 
buent  tantoft  à S.Abondeiqui  pourrait 
eftre  i’Evcfque  de  Corne  du  temps  de 
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S.Leon , ] tantoft  à un  S.  Sifrbut , ou  I } 
un  S.Nicet , [ tous  moins  anciens  , & 
beaucoup  moins  célébrés  que  S.Am- 
Hil.B.pif.s.  broife  & S.Auguflin .]  'On  dit  feule. 

ment  qu’un  manulcrit  de  400  ou  joo 
ans  l’attribuïi  Saint  Ambroilc,  & que 
Smaragde  [qui  écrivait  en  yia  félon 
Aubert  le  MireJ  ('appelle  l’hymne  Am- 
brofienne  . Abbon  de  Fleuri  fuppofe 
qu’il  a cftécompofé  par  S.Hilairc  de 
Poitiers.  [Ainfi  l’on  volt  qu’on  ne  peut 
rien  favoir  de  l’auteur  de  ce  cantique . 

Baronius  ne  parle  point  dutout  du 
Te  Deum  dans  ITsiftoire  du  battcfme  de 
Ur.jia.l7i,  S.Auguftin.]  'Il  fe  moque  avec  railon 
d’un  fermon  qu’on  prétend  que  Saint 
Ambroilé  fiten  cette  occafian  , où  entre 
autres  bellcscholês  il  donne  un  capuce 
noir  à S.Augultin  au  fbrtir  des  fonts. 
[Je  ne  trouve  point  ce  fermon  dans  le 
Saint  Ambroifedc  Paris  en  1603.  ] 


pSi 
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NOTE  IX; 

Qu'il  peut  Avoir  rtvu  & publié  en  Afri- 
que tes  livres Dei  moeurs  eU  TEgfift, 

& Des  moeurs  des  Munichttns , 

Auç.mor.l.r.  'S.Auguflin  dit  au  commencement 
«-••a-s'rj.  ||Vrc  Des  mœurs  de  l’Eglilë , Qu’il 
avoir  altcz  montré  dans  fes  autreslivres 
de  quelle  manière  on  peut  combatrc 
l'erreur  & l’infolencc  avec  laquelle  les 
Manichéens  vomifToient  des  injures 
contre  l'ancien  Teftament.  [Nous  ne 
trouvons  pas  neanmoins  qu'il  ait  parlé 
de  cela  dans  tous  les  livres  qu’il  met 
dans  lés  Rétractations  avant  celui-ci . 
De  forte  qu’il  lêmble  necelfairt  d'a- 
vouer qu’il  en  avoit  (ait  quelques  uns 
qui  le  (ont  perdus , & dont  il  ne  parle 
point  mefme dans  (es  Rétractations,  (oit 
par  quelqucrailôn  particulière, (oit  par 
oubli . Cependant  on  ne  Voit  pas  qu'il  aie 
pu  avoir  aucune  raifbil  d'omettre  aucun 
de  (es  ouvrages.  Quand  il  y eu  II  eu  dans 
«ux-ci  quelque  choie  de  plus  mauvais 
que  dans  les  autres,  ce  qui  n’eftnulle- 
n.ent  I prefumer,  il  edou  allez  humble 


pour  ne  point  rougir  de  l'avouer  & de 
le  corriger,  lied  bien  difficile  aufli  qu’il 
eult  oublié  des  ouvrages  marquez  dés 
(es  premiers  mots  de  celui  Des  mœurs,  J 
lefquels  il  copioit  mefme  dans  (es  Re-  reu  l.i.c.7. 
tractations  : [ & il  faudroit  dire  que  °’b" 
Poffidca  efté  de  concert  avec  luy  pour 
les  oublier.  J 

'Les  deux  livresqui  expliquent  le  com.  c.i.juo.i.». 
mencement  de  la  Gcnelé  contre  les  ca- 
lomnies des  Manichéens , (ont  faits  ex- 
preflement  pour  défendre  l'ancienne 
ioy  contre  les  injures  & les  inveftives 
de  ces  hérétiques . Mais  ils  (bot  'faits  **►!•**• 
lorfqu’il  fut  retourné  d'Italie  en  Afri- 
que: J*m  vero  in  Africicmflitutus , dit 
leSaint  mefme:  &lc  livre  Des  mœurs 
de  l’Eglife  c(t  fait  I Rome  : Jom  bupti- 
\fuius  cum  Rom*  ejfem .[  Son  exactitude 
eft  trop  grande  pour  vouloir  changer 
cet  ordre,  J 'qui  a efté  fuivi  par  Poffidc  : i«a.r»f.c.j. 
Tt  on  voit  au  commencement  des  li-  teuM-Ctu. 
vrcs  furlaGencfe.  qu’il  avoit  dépi  fait  'ri*y**' 
d’autres  écrits  contre  les  Manichéens  -, 

[ ce  que  (’on  ne  peut  guère  entendre  fi- 
Ion  l’ordre  de  les  Rétractations  que  de 
(es  livres  Des  mœurs. TCar  pour  les  trois 
do  libre  arbitre , n'en  ayant  fait  les  deux  ,'7’1 
derniers  livres  qu’à  Hipponc  , £ il  n’en 
publia  pas  apparemment  aultî  pluftoft 
le  premier.  Le  dialogue  Delà  grandeur 
de  l’ame,  n’cft  qu’un  livre,  & je  ne 
voy  pas  qu’il  (oit  contre  les  Mani- 
chéens,] Toffide  11e l’y  met  point.rnais  ‘0it0C.cs*. 
entre  les  ouvrages  qu'il  11c  met  lbus 
aucun  titre. 

'Dans  cette  difficulté  nous  ne  voyons  tjj+Al*, 
rien  de  meiflear  que  ce  qu’ont  cru  les  *' 
BcnediCtins,  Qu’il  a fait  à Rome  fis 
livres  Des  moeurs,  puifqu’il  le  die;  mais 
qu’il  ne  les  a achevez  & publiez  qu’en 
Afrique , [ou  bien  qu’il  y en  a faic  une 
féconde  édition  , peut-eftre  pour  les 
rendre  plus  (impies  te  plus  intelligi- 
bles,] 'puifqu’il  dit  dans  les  livres  fur  la  < 

Gencfë,  que  des  perfônnes  ayant  (es  au- 
tres livres  contreîfcs  Manichéens , (ils 
avoient  donc  efté  publiez , ) les  avoitnc 
FFFfff  ij 
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trouve  trop  obfcurs  pour  les  perfonnes 
communes  & moins  inftruites . On  voit 
eneffet  que  dans  les  livres  Des  mœurs 
il  dit  en  un  endroit  ; J'ayvuà  Rome  des 
momifiera  &c.  '&  en  un  autre,  pofiea 
Romtcumeffem  dre.  ce  qui  porte  na- 
turellement à croire  qu’il  neftoit  plus 
alors  à Rome . £ 'Ce  qu’il  dit  encore  ; IL 
lui  vero  nondum  diilusn  er at , quoi  nu- 
fer  Caribugine  andivi,  'ne  le  peut  guère 
entendre  de  ce  qu’il  y avoit  oui  4 ou  j 
ans  auparavant , mais  marque  quelque 
choie  que  les  Manichéens  avoient  in- 
vente depuis  qu’il  en  eftoit  parti  en  J 8 $.} 
NOTE  X. 

Que  ce  fi  E voie  qui  furie  dune  le  truité 
De  Lyr  ardeur  de  l a me. non  Adeodat. 

'Celui  avec  qui  S.Auguftin  s’entre- 
tient dans  le  livre  de  quamitate  anime , 
eft  nommé  Adeodat  dans  les  éditions 
ordinaires  & dans  quelques  manuferits , 
mais  adez  nouveau* . Les  autres  diftin- 
guent  feulement  les  demandes  & les 
réponfes  par  quelques  notes  fans  aucun 
nom.Et  en  effet , au  lieu  qu’ Adeodat  âgé 
pour  lors  d’environs  1 6 ans,  entroit  à 
peine  dans  l’adolefcencc  , 'celui  qui  y 
parle  avec  le  Saint  fe  reprclente  dans 
l’âge  viril , d’où  il  devoir  parti  r dans  la 
vieillcfle;  alis  video  feues  qui , ut  130 
nu  ne  fnm.juvenes  erant.  [Mais  ce  qui  eft 
encore  plus,  c’eftccque]  'S.Augullhi 
mefme  dit  dans  une  lettre  à Evodeque 
c’eftoitavec  luy  qu’il  s’entretenoitdans 

ce  livre . Dira-t-on  qu’il  s’eft  trompé  en 
1-  r i : , .... 


Icomme  une  choie  certaine  que  ceft 
Evode  qui  y parle.] 

NOTE  XI.  fou'  1*  p*s« 

Que  tepifire  71  ri 4 e fie  eente  quen 
Afrique . 

[La  preuve  que  nous  tirons  de  l’epi (Ire 
71,  pour  dire  que  Nebride  n’a  elle  bat- 
|tizéqu’en  Afrique  , fuppofequeS.Au- 
gudin  y écrit  cette  lettre.  On  11e  peut 
pas  dire  cnertet  qu’il  l’ait  écrite  durant 
qu’il  eftoit  à Calfiaque  ou  Milan,  ï puif-  *“* r- 
qu’il  y parle  de  Vercconde  qui  eftoit, 
dit-il,  autrefois  noftre  ami . [Il  ne  parle- 
roit  pas  ainfi  de  cet  ami  encore  vivant , 
furtout  à Milan  oùclloit  Vereconde, 

& moins  encore  à Catfiaque  où  il  eftoit 
dans  la  maifon  de  Vereconde.  Il  feroic 
difficile  mefme  de  mettre  cette  lettre 
durant  que  S Auguftin  eftoit  à Rome, 
quoique  Vereconde  loir  mort  en  ce 
I temps  là , puifquc  cela  ne  s'accorde  pas 
avec  le  terme  d’autrefois.  Et  nous  n’a- 
vons point  de  marque  que  le  Saint  euft 
| alors  aucun  commerce  avec  Nebride . 

Nous  fuppolôns  que  Nebride  avoit 
de  l’inclination  pourcequelesPlatoni- 
ciens  appelaient  thcourgie.Sc  qui  dans 
■le  vray  n’eftoitque  la  magie  ,àcaufede 
ce  que  S.  Auguftin  l'exhorte  à rompre 
tout  commerce  avec  les  ornera  infer- 
nales .]  'Les  Benediftins  croient  nean-  nBpro.i. 
1 moins  que  cela  peut  marqueras  fan- 
tomesdes  Manichéens,  [qui partaient 
beaucoup  delà  repion  de  tenebres,  a 
laquelle  le  mot  d’ombre  peut  Convenir. 


e livre . Dira-t-on  qu’il  self  trompe  en]  laquelle  ic  mot  a ou, u.-  r , 

ela  faute  tic  mémoire?  Cela  n’aaroir  [ Mais  ils  vouloient  que  oncom  a i c 

aucune  apparencc.il  eft  vray  qu’à  lire  ce  tenebres:  Si  y:  nevovpnin  que  c m 

traité,  oneft  plusporté  à croire  qu’il  y d’infernales  ait  aucun  r.ippor  ' 
parle  à une  pcrfotme  beaucoup  audcf-  lêntimens.D  ailleurs  c ri  e * 
fous  de  luy  .comme  eftoit  Adeodat, plu-  purs  elle  fort  oppofe  aux  Manichéens.] 
toft  qu’à  Evode  qu’il  devoitec  fcmble 
traiter  c égal , puilqull  avoiteftébat- 
tizé  devant  Iuv . [ Mais  l’autorité  for- 


Pour  U r*?* 


note  xil 

Sur  tepifire  1 1 8. 

meÏÏtdu  Saint\VirifrcVoui  tlëneuàj  'Comme  S.  Auguftin  dit  dans  l’epiftre 

noscontaures  . Les  Bencdiains  ont  ifi?, qu’il  avoit  répondu  à cinq  queftions 
non  feulement  oftéle  nom  d’ Adeodat;  de  Nebride,  [ il  femble  quela  queftlon 
mais  il  y ont  fubfticué  un  E,  fnppofant  fur  le  Véhicule  qu’il  traite  dans  1 cpiltre 


Digitized  by  Google 


NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 


P.i«. 


p.i7.f>«o.L. 

14. 


Pwn  la  page 


Au;’.ep^y.p. 

confl.a.c.j. 


ep-.M.  P* 

i.t  J. 


litf.f  34.1, peut  eftre  la  dernière  des 
cinq  qucftions.  ] Xe  Saint  dit  qu’il  ne 
l'avoir  traitée  que  comme  en  partant  : 
[&  l'epiftre  118  n’cft  pas  fort  longue. 
Neanmoins  comme  elle  examine  cette 
quertion  de  dertein  formé  , peut-eftre 
vaut-il  mieux  dire  que  cette  {/quer- 
tion , quelle  qu'elle  tuft , eftoit  traitée 
plus  légèrement  dans  quelque  autre 
lettre  qui  eft  perdue  . 

Et  c'eft  apparemmeut  le  fontiment 
des  Bcnedi&ins  , puifqu'ils  n'ont  mis 
la  a 1 3 qu  après  la  1 fip.  ] 'Dans  la  t4dc 
l'édition  des  Bcnediétins,  S.  Auguftin 
refout  en  partant  une  quertion  que  Ne- 
bride  luy  avoit  propofoe  fur  J.  C,  mais 
il  y en  traite  encore  deux  autres:  [ce 
qui  nous  empefehe  de  dire  que  ce  foit 
celle  qui  eft  marquée  dans  la  ifip.'fct 
les  Bcncdiélns  ont  mis  celle-ci  la  pre- 
mière la  contant  pour  la  ii*.] 

'Cette  epiftre  14  qui  commence  par 
Recentijfimis  epifltUs , eftoit  jointe  dans 
les  premières  éditions  avec  la  1 1 5 ,| 
Qjtipcfmm  nui  uni  mi  &c.  & ne  corn- 
mençoie  qu'à  ces  paroles,  tumenuUus 
animi  nu/lo  modo  eft  ■ Ceux  de  Louvain 
y ont  ajouté  le  commencement,  & 
l’ont  feparée  de  la  1 1 {,  mais  en  1a  con. 
tant  pourla  féconde  1 1 ç,ccqui  brouill 
pour  citer.  Les  Bénédictins  ont  aulïî 
dirtingué  ces  deux  epiftres  fur  l’auto- 
rité deplufieurs  manuferits  - 

NOTE  XIII. 

Surf epiflre  44  du  Stunt . 

[ Ce  qui  nous  fait  juger  que  l'epiftre 
44  aefté  écrite  de  Tagafte  avant  que 
le  Saint  fuft  fait  Prcftre , c'eft  10,  Que 
félon  le  titre  & félon  l'index  de  Pot 
(idc  c i,  elle  eft  adreftée  à Maxime  de 
Madaure,  ]'&  que  le  Saint  paroift  avoir 
eu  artez  de  familiarité  avec  ce  payen . 

Or  la  ville  de  Madaure  eftoit  artez 
prés  de  Tagafte.  £ z",  Parcequ’on  n’y 
voit  aucun  vertige  do  foncpifcopat  ni 
de  fa  preftrife:]  5°,'Parccque  lecultc 
de  l’idolâtrie  s'exerçoie  encore  alors 
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tout  publiquement , comme  il  le  mar- 
que en  divers  endroits  : [ cequiprouve 
au  moins  que  c'eftoit  avant  l'an  }£•». 

Y. Honore  $ 1 1-14.] 

NOTE  XIV. 

Sur  le  temps  de  f*  preflrife  , fur  [on 
premier  fer  mon,  & fur  U 114. 

'S.  Auguftin  après  avoir  fait  quel-  Au|ej’^*’ 
ques  fonétionsdu  fâcerdoce  , particu-  ,pl  *"  ’ 
licrcmcnt  pour  la  prédication  , de- 
manda qu’on  luy  permift  de  fe  retirer 
pour  un  peu  de  temps , & au  moins 
lufqu’à  Palque  , afin  d'étudier  l’Ecri- 
ture fainte:  "Il  eft  aifé  de  juger  de  l'a  r-B'‘r-Pn5. 
qu’il  fut  ordonnée  non  feulement  ] dés 
le  commencement  du  Carcfmc  , com- 
me veut  Rivius , [ mais  mcfmc  quelque 
temps  auparavant , & au  pluftarddés 
le  commencement  de  l’année  • ] 

Cependant  dansfon fermon  116  fait  f.jx«.e.io.ti. 
pour  les  Competens  déjà  exorcizez  , p'”'1' 

[&  ainfifort  peu  avant  Pafque,]'il  dit  p.*u  b. 
que  c’eftoit  là  le  commencement  de 
(on  minifterc  , rudiment  a miniflerii  nof- 
tri  ■ [ Mais  il  n'y  a point  d’apparence 
ou  plutoft  il  n’y  a pas  moyen  de  dire , 
u'ayant  fait  ce  fermon  aurtî-toft  après 
fon  ordination  , il  demanda  à fe  reti- 
rer julqu’à  Pafque  de  l’année  (uivan- 
tc.  Cela  ne  s'accorderait  nullement 
avec] ce  qu'il  demande,  p.irvum tent- 
| pus,  vel  ufjue  *d  Pufcba.  [Ainfi  ce 
commencement  de  fon  miniftere  ne 
fe  peut  mieux  rapporter  qu'au  temps 
qu’il  s’y  confacra  entièrement  au  for- 
tir  de  fa  retraite,  eftant  aifé  qu’il  ne 
contaft  point  ce  qu'il  pouvoie  avoir 
fait  avant  cette  interruption  .]  Br 

'Baronius  a mis  fon  ordination  en 
jpi,  fuivant  ce  que  dit  Porttde,  'qu’il  Fric,f’ 
vécut  prés  de  3 ans , ferme  triennio,  à 
Tagafte  depuis  fon  retour  d'Italie  C fur 
la  fin  de  3 8 8, ] '&  qu’il  fut  prés  de  40  e.jr. 
ans  Clerc , [ c’eft  à dire  Prcftre , ] ou 
Evcfque[ju(qu’au  18  aouft  de  l’an  430. 

Ces  deux  époques  nous  mènent  à la 
FFFfff  iij 
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fin  de  J 90,  ou  au  commencement  de 
) <>i. Nous  avons  choifi  j yi,  pour  fuivre 
Baronius  , comme  tous  les  autres  le 
font . Palqueeftoit  le  fi  d'avril  en  }<M.  3 
’Lcfermonai4,  que  les  Bcnediétins 
nous  ont  donné  les  premiers  , cft  fait 
aufiîunpeu  avant  Palquc  , comme  le 
zifi.&paroift  de  melmefait  au  com- 
f mencement  de  la  preftrife  du  Saint 

'Ccft  pourquoi  les  Bénédictins  met-| 
tent  l’un  & faut  reen  ju  if  Cela  fe  peut 
accorder  en  difant  qu’il  fit  d’abord  le 
p-nsa-t-  1 1 S Taux  carecumenes  qui  entraient] 
en  l’ctat  des  Competent  , comme  Tel 
r n*Mjs«.t».  marquent  les  Bt.’ediélins,  ’apresncan- 
moius  qu’on  eut  fait  les  exorcifmes  Sc 
lelcrut  ii  j & l’autre  [ quelques  purs 
après,  ] lorfqu’il  leur  fallut  donner  & 
expliquer  le  fÿmbolc. 

[Mais  ces  deux  fermons  (ônrd’un 
caraâere  fi  different , qu’il  n’y  a pas 
moyen  de  dire  qu’une  mefme  pcrlon- 
ne  les  ait  faits  à peu  prés  en  mefme 
temps,  le  xifieftferrefcmefmcalTez 
gefné.  Il  entalTe  partage  fur  partage, 
mftrudtion  fur  inftruftion , (ans  s’éten- 
dre lûr  rien  , finis  expliquer  rien . Sou- 
vent il  fait  plu  tort  allufion  aux  paroles 
de  l’Ecricure  .comme  S.  Paulin  Sc  Saint 
Bernard,  qu’il  ne  s’en  lërt  pourprou- 
vercc qu’il  avance.  Oit  y voit  nean- 
moins S.  Auguftin,  mais  qui  commen- 
ce, Sc  qui  n’elt  pas  encore  exercé  à la 
prédication , dont  l’emploi  eftoit  pour 
luy  bien  different  des  déclamations 

r’il  falloir  cinq  ans  auparavant  dans 
rhetotique . Le  prem  ier  fermoir  de  S. 
Chry  lôftome  qui  cft  artez  de  l’air  de  ce- 
lui-ci . ] ’AtJimptori  vtflro  veflrumpre- 
hn  conferfum , [a  on  fens  véritable: 
mais  neanmoins  cela  lent  bien  l’opi- 
nion où  il  a efté  jufqu’à  Ion  epifeopat, 
que  c’eftoit  l l’homme feul  1 accepter] 
ou  1 rejetter  la  grâce  que  Dieu  luy 
prefcntoir. 

Au  contraire  leïérmon  114, a tout 
l’air,  toute  la  liberté,  toute  l’elevation 


tin.  3 ’Cc  qu’il  dit  en  un  mot,  fivi  borna  p.ssv.» 
j;  ufle  damne  tur , five  miferictrdiltr  üùe- 
remr&c.  [put  mefme  marquer  qu’il 
avoic  commencé  1 combatre  les  Pela- 
giens . Et  en  effet,  3 on  y voit  que  l’état  t-ttr-*- 
monaftique  cftoit  alors  commun  dans 
l’Afrique  , & établi  depuis  plufieurs 
années,  [au lieu  qu’il  ne  faifoiteertai- 
nement  qu’y  commencer  en  jjr. Ce- 
pendant ce  lérmon  eft  vifiblcment  de 
Saint  Auguftitr,}  '&  aufli  vifiblement  p-Mj  k- 
d’une  prfômie  qui  commence  i prêt 
cher. 

"Mais  puifque  ce  Saint  approuvent  d«kfc 
que  ceux  qui  avoient  le  don  de  pro- 
nonccr  des  fermons  (ans  avoir  le  don 
d’en  compolër  , le  fcrvKfent  de  ceux 
qued’autres  leur  compolbient , [il eft 
aile  que  fa  charité  l’ait  abaHTé  jufqu’l 
en  compofer  pour  d’autres , commeon 
le  marque  de  S.  Cclâirc . 3 'La  note  Poff 
hune  prelocutfomm  &c.  [ le  marque 
tour  à fur.  Il  ne  l’auroit  auplusmife 
qu’en  un  mor  , s’il  nel’euft  faire  que 
pur  luy:  mais  au  moins  il  n’y  aurait 
pasmis , 3 ‘ ' Qntd  fjmbv/ttm  nèfiit  quia  *• 
\fcrihi non faite . [Rien nerobligeoîr  ] 'à  pmf. 
ajourer  cer  endroit , ni  celui  des  ul 
nafteres  quand  il  revit  fes  ouvrages  i 
[ te  ainft  on  ne  put  aflurer  qu’il  ne 
l’ait  pint  fair . U euft  bien  mieux  aimé 
ofterde  fes  ouvrages  ce  qui  fevorifcir 
les  Pcfagiens  & les  autres  cho fes  qu’il 
y condannoic . 3 


,n<4 


NOTE  XV. 
Sur  Ftpiflre  109. 
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'Ce  que  quelques  unsdifent  qucSaint  lii.juii. 
Auguftin  écrivit  l’epiftre  lopàfesRc- 
ligicufes  vers  la  rfi.*  année  de  (bnepif- 
copat,  [ c’eft  i dire  vers  411,  s’accorde 
allez  bien  avec  3 'ce  que  le  Saint  y dit 
qu’on  fc  rejouirtbic  alors  de  la  réunion  p 
des  Donatiftes;  car  il  faut  apparem- 
ment lire  cùm  de  Dmatilfarum  unième 
- aride  a mut , a ::  lieu  de  cùm  de  Dcanmis 


des  fermons  ordinaires  de  S A u guf-  in unième ^amUmÊUt . 'Et  les  lknedit- 
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tins  ont  mis  de  Donati/hs  in  unirait  gen- 
dcamitj , [ ce  qui  fait  le  mefme  fens . Je 
ne  fçay  neanmoins  s'il  ne  la  faudrait 
point  plutôt!  mettre  dans  les  dernières 
années  de  la  vie  du  Saint.  ]'Car  fa  fccur 
quiavoit  gouverné  long-temps  ce  mo- 
naftere , [ eftoit  déjà  morte  * ] '&  au  lieu 
d’elle  il  y avoit  une  autre  Supérieure 
qui  demeurait  dans  ce  monaftcrc  de- 
puis un  grand  nombre  d’années  , per 
rem  multos  armes , & que  les  Religieu- 
U.  fes  y avoient  'pour  mère  depuis  plu- 

t.a.ap(.p.j4.  fieurs  années  . Xcs  Bcncdiétins  l’ont 
mite  pour  cette  railbn  vers  l’an  41  j. 
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NOTE  XVE 

Quêta  Primacie  de  Stefe  vient  du  Con- 
cile S Hippone  : Dei  deux  Numidiet. 


rui.r.|ii. 
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’Ferrandus  cite  du  d.'Canon  d’un 
Concile  de  Carthage,  le  decret  qui  ac- 
corde unPrimati  la  province  de  Stcfc, 
'ce  que  le  Pere  Cbifnet  entend  du  111. 
Concile  de  Carthage  en  $97,  où  ce  de- 
cret pouvoir  avoir  efté  confirmé  après 
qu’il  eut  efic  fait  dans  le  Concile  de 
Lto,cod.)>,)«.  Hippone.  'Divers  manulcrits  attribuait 
en  effet  cette  ordonnance  au  Concile 
d’Hippone,  '&  la  chofeeft  hors  de  dou- 
te , puifquc  nous  avons  le  decret  entier 
de  ce  Concile  cité  dans  celui  de  Car- 
thage tenu  fous  Boniface  en  l’an  (a; 
[Sans  cela  mefme  on  ne  pourrait  pas 
attribuer  l’inftitution  de  cette  Primacie 
au  Concile  de  3 97. P 'Car  puifqu’on  voit 
"O'.b.c.  qu’Honorat  8c  Urbain  eftoient  dépu- 
tez de  la  Mauritanie  de  Stefe  dans  ce 
mefme  Concile  , & que  les  provinces 
qui  avoient  <ks  Primats  avoient  feules 
le  droit  d’envoyer  des  députez . '11  faut 
bien  que  celle  de  Stcfc  euft  un  Primat 
avant  ce  Concile.  'Elle  en  obtint  unpar 
je  confeatement  du  Primat  de  Numi- 
die 8c  de  tous  les  autres  de  l’Afrique. 
[ Ce  oe  fut  donc  pas  du  Hl.’Çoncile  de 
Carthage , ] où  les  légats  de  Numidie 
n’eftoient  pas  prefens  , non  plus  que 
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Concile  confirma  ce  qu’avoit  fait  fur 
celaceluid’Hippone  , nous  n’en  trou- 
vons rien  dans  les  aâes  qui  nous  en 
reftent,  8c  nous  ne  voyons  pas  qu’on 
ait  eu  aucun  belôin  de  demander  cette 
confirmation.] 

'Comme  donc  la  province  de  Stefe 
aeftéquelquetemps  unie/ la  Numidie  ,,J*’ 
pourlefpiritucl , Schclftrat  croit  qa’on 
luya  aufli  donné  le  nom  de  Numidie,  8c 
que  c’eft  pour  cela  qu’on  parle  quel- 
quefois de  deux  Numidies.  [ Mais  on 
voit  que  ce  pays  a toujours  porté  le 
nom  de  Mauritanie , 8c  uni  à la  Numi- 
die, 8c  feparé.] 'Le decret d’Hippone 
qui  l’en  fepara,  l’appelle  plufieurs  fois  * l*'*' 
|ainfi.[Ilcftdooc  plusaiféde  croire  que 
la  Numidie  eftoit  partagée  en  deux, 
qui  neanmoins  ne  faifoient  qu’une 
feule  province  8c  Romaine  8c  eccle- 
liaftique , n’ayant  qu’un  /cul  Gouver- 
neur 8c  un  feu  I Primat.  LcsArzugcs 
faifoient  de  mefme  un  pays , 8c  comme 
une  province  à part , 8c  n’avoient  nean- 
moinsni  Primat,  ni  Gouverneur  pro- 
Jpre.] 

NOTE  XVIL  foorJip.j. 

Sur  ks  Carient  attribuez,  au  Concile 
et  Hippone , 

'Le  Concile  tenu  à Hippone  [en  l’an  Co»e.t 
J93,]a  fait  certainement  plufieurs  Ca- 
nous  inférez  pour  la  plufpart  dans  les 
3 3 premiers  Canons  de  la  Collcâion 
Africaine  .'Et  le  Pere  Chifdec  croit  que  FuI  F*P- 
généralement  depuis  le  14.'  article  de 
cette  Colleâion jufqucs  au  34,  il  n’y  a 
prcfque  rien  qui  ne  /oit  du  Concile 
d’Hippone.  [ Cela  peuceftrei  mais  nous 
n’oferions  pas  nous  en  affurer.  Car 
comme  nous  n’avons  point  d’aéfes  de 
ce  Concile,  on  a peine  1 diftinguerce 
qui  y fut  ordonné  d’avec  les  autres  Ca- 
nons d’Afrique .]  'Et  mefme  comme  la  c«.p.to*(. 
Colleâion  ne  veut  mettre  les  Conciles 
tenus  fous  Aurele,  entre  lefquclseft  ce- 
lui d’Hippone , qu'apres  le  nombre  3 3, 


ceux  de  la  Byzaccne . [ Pour  lavoir  fî  le  |[  il  y a alfez  d’apparence  que  ce  quieft 
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d.|  uis  le  i4jufqucs  au  33,  cft  ciré  de 
quelques  autres  Conciles  plus  anciens, 
dont  les  decrets  auront  efté  renouvel- 
iez ou  en  tout  ou  en  partie  par  celui  de 
Hippone . Nous  verrons  dans  la  note 
1 8,  qu'il  eft  difficile  decroire  que  le  33 
Foir.m.n.  (J,it  (I,.  ce  Concile . ] 'Ferrand  Diacre  ci- 
« . ’7,  te  le  },le  ( ,&  le  9 ■' Canon  du  Concile 

d’Hippone . [ Et  comme  prelque  tout  ce 
qu’il  en  cite  fe  trouve  dans  ces  3 3 pre- 
miers Canons  de  la  Colleftion , on  ne 
peut  pas  douter  qu’ils  n’appartiennent 
enla  manière  que  nous  avonsdit,  au 
Conciled’Hipponedc  l’an  39),  quand 
il  y enauroit  eu  quelque  autre . ] 

'Il  eft  parlé  dans  laColleâion  Afri- 
caine d’un  abrégé  extrait  du  Concile 
tl'Hippone,  quifut  approuvé  dans  le 
III.  Concilede  Carthage,  'tenu  le  18 
d’aouft  397. 'Il  paroi  II  que  c’eftoit  Mi- 
zone  ou  Mufone  Primat  de  la  Byza-| 
cene , âc  les  autres  iEvefqucs  de  cette 
province  qui  l’avoient  adrefle  à Aurc- 
le,  avec  une  lettre  de  Mizone,  qui  le 
prioit  d’y  corriger  ce  qu’il  jugerait  à 
propos . 

'Nousavons  aujourd'hui  les  titres  de 
4 1 Canons,  dont  l’infcription  porte  que 
c'eft  l'abrcgc  du  Concile  d’Hipponc 
foie  par  le  III.  Concile  de  Carthage, 
[ce qu'il eftaife  d’entendre  de  l’appro- 
bation qui  en  fut  faite  dans  ce  Concile  : 
Mais  il  cft  étrange]  qu’on  n'y  trouve 
riendece  que  Ferrandus  cite  du  Con 
cile  d'Hippone  • ’Schelftrac  ajoute  qui 
l'on  n'y  trouve  rien  non  plus  de  ce  qu'en 
citent  les  autres  Conciles  d’Afrique  , 
hors  le  premier  Canon  fur  le  jour  de 
concr.ip.  Pafquc.  'L’ordre  de  tenir  touslesans 
ii!jj|iiiob.un  Concile  cft  aufttattefté  par  le  Con- 
rul.utfup.  cilcde  Carthage  en  aoy.'LcP.Chifflci 
qui  ne  fe  fait  lobjeâion  qu’à  l’égard 
de  Ferrandus , répond  que  ce  que  nous 
avons  des  Canons  d’Hippone  cft  Am- 
plement un  abrégé  &un  extrait  (élon 
les  termes  du  111.  Concilede  Carthage; 
te  qu’ainfi  on  en  pouvoic  avoir  omis 
plulicurt  choies.  [Mais  je  nevoypas 


p.iïlo. 


Fut.F.n.p. 

•U.  * .. 

Sche!  ifr  p. 
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que  cette  lolunon  s’accorde  avec  ce 
que  porte  ]'la  lettre  qui  efl  à la  tefte  de  CoK-f  "r»* 
cet  abrégé  , Que  l’on  y a mis  tout . Om- 
ni» videntur  tffe  compte  x a . 

'Le  titre  de  cette  lettre  eft  conccu  en  k- 
ces  termes  : Cernons  du  Concile  de  Cetr- 
etenn  U 13  d’ aoufi  , vers  te  temps 
du  Psepe  Sirice  -Attitjue  & Cefaire  t tient 
Conflits  [en  397,]  avec  la  lettre  d'Akrete 
& de  Mufone  asex  Evef/jnes . L’adref- 
fc  eft  auffi  d’Aurele,  de  Mulone,  & 
des  autres  Evcfqucs  à tous  leurs  con- 
freresdes  provinces  d’Afrique  , entre 
lefqucllcs  la  Byzaccnc  feule  n’cft  pas 
marquée.  La  lettre  porte enfuite que 
s’cftanc  atTcmblczàCarthage  , & plu- 
ficurs  sellant  plaints  de  ce  quelcsfoin- 
tes ordonnances  faites  autrefois  dans  le 
Concile  d’Hippone  pour  la  «forma- 
tion de  la  diicipline,  eftoient  violées 
fous  prétexté  qu’on  les  ignorait } eux  *• 
qui  parlent  avoicnt  cru  les  devoir  foire 
connoiftre  dans  toute  la  Byzaccne  , afin 
que  chacun  les  obfervaft  fur  peine  de 
dcpofition,  & avoicnt  joint  à leur  lettre 
la  lifte  de  ces  orilonnances  , hrtvemfia- 
tMtornm , afin  qu’on  euft  un  plus  grand 
foin  de  lesoblérver.  'II  y a enfuite  une  4. 
faluration  fans  nom , [ comme  efeant  de 
tout  le  Concile,  ]6cune  autrede  la  main 
de  Mufone  Primat  [de  la  Byzaccne. 

Le  titre  ne  paroift  pas  original,  ni 
par  confequent  confiderable  , ptiifqile 
l’on  11c  datoit  point  alors  les  aétespar 
les  Papes , & encore  par  un  versJMais  *• 

il  me  fomble  mefme  que  l’adrefie  doi- 
ve eftTefufpeéle,  & que  la  lettre  n’eft 
point  d’Aurele,  ni  d’un  Concile  de  Car. 
thage  , ni  adreflee  à toute  l’Afrique, 
mais  d’un  Concile  des  Evcfqucs  de  la 
Byzaccnc  [qui écrivent  à ceux  de  leur 
province  3]  ce  qui  fait  juger  que  le  mot 
de  Carthage  s’eft  glifle  dans  le  texte 
par  erreur , pour  le  nom  de  quelque 
ville  de  la  Byzaccnc . 'Nous  avons  déjà  r’ 

deux  Conciles  de  Carthage  dans  la 
mefme  année  j 97,  [ 'l’un  le  16  dejuin,  p.*oti.k. 

& l’autre  'le  iSd’aouli:]  Et  il  forait  bien  p io»s4. 

difficile 


Digitized  by  Google 


NOTES  SUR.  SAINT  AUGUSTIN.  969 

difficile  de  croire  qu'entre  ces  deux  il  on  le  lie  dans  le  Code.  [Mais  en  ce  cas 
s'en  toit  encore  tenu  un  croifieme . ] il  faut  dire  que  la  lignature  d’Aurele 
Lto.coJ.p-i  . 'La  mefme  lettre  fc  trouve  avec  quel-  de  Carthage  cft  ajoutée.  Et  affurémenr 

qucsdiverles  leçons  dam  le  Code  don-  il  y a peu  d’apparence  3 'qu’Aurelc  ait  P-'**- 
n.| >.«4t.a.  né  parle  P.QucfiicI , qui  croit  qucc’cft  voulu  confulter  une  autorité  plus  gran- 

l ancicnCodc  de  l'Eglifc  Romaine,  & de  que  celle  de  Ion  Concile,  ponr  régler 
que  le  1.'  chapitrcoù  cil  cette  lettrey  a un  point  tel  que  celui  des  emancipa- 
e(lé  inferedés  le  temps  du  Pape  Inno-  tions,  comme  il  le  faut  dire  fi  Ta  figna- 
coé.f.js.  cent X. 'Cependant  comme  le  nom  de  ture  eft  véritable . 

Aurele  s'y  lit  aulli  à la  rc  le , & celui  de  'Schclftrat  dans  l’ouvrage  qa’il  a fait 
schcUfr.p.  Carthage  dans  la  lettre. 'Schelftrat  a en  1679  fur  l’Eglife d’Afrique,  ditque 
peine  à fe  perfuader  que  ces  fautes  s’il  faut  recevoir  l’une  de  ces  deux 
Le^.coS.p.ss-  ioient  fi  anciennes.  'Le  titre  porte  auffi  éditions  des  Canons  d’Hippone,  il  pre- 
que  ce  font  des  Canons  faits  à Cartha-  fere  celle  qui  cil  dans  les  Conciles, 
gele  1 j aoull  J97  , ou  le  .5,  félon  qu’011  puilquc  c’cft  véritablement  un  abrégé, 
le  croit  lire  dans  un  manuferit,  fans  plutoll  que  celle  du  Code  oh  les  Ca- 
parlerduPape  Sirice  .'Apres  cette  let-  110ns  font  entiers, 'Si  quelquefois  avec  p.ii*. 
r "'  tre  011  Ut  dans  le  Code  comme  dans  les  des  difeours  [ qui  ne  parodient  point 
Conciles,  p.i  179.  d,  Statut*  Cottciki  devoir  avoir etlé mis  dans  un  abrégé.} 
Hippottionfit  briviat*  , & tjuadam  ta-  H remarque  aulli  que  dans  les  jd.'Ca-  p.i«|.it<. 
rum  inConcilieCarihaywenficumBye.*-  non  du  Code  ,qui  contient  les  livres  des 
eenit  Epifcnpit collant, & dili*entiùi ptr.  Ecritures,  les  livres  des  Macabées  y 
tr.iSlata  hoc  [tint:  Nictni  Ctmilii  pro.  font  omis,  avec  les  deux  cpifiresdeS. 
fcjjio  & fidtt  récitât*  , c infirmai*  efi . Pierre,  les  trois  de  S.  Jean,  celles  de  S. 
Ellccflmife  toucau  long  dans  les  Con-  Jacque&de  S.Judc.[ll  11e  fêroit  pas 
cilcs,&  dansundcsmanufcritsduCo-  neanmoinsétonnant  qu’en  J9), l'Eglifc 
s.ktl.p.i»».  de, 'd’une  manière  un  peu  diùérente  du  d’Afrique  ne  decidall  pas  encore  auffi 
texte  ordinaire  de  ce  fymbole,[ce  qui  abfolumcnt  far  quelques  livres  conteC 
ne  vient  apparemment  que  du  traduc-  tez,  qu’elle  a fait  depuis.  Mais  je  ne 
Uo.'vd.p.js.ieur.  Après  le  premier  Canon  ]'qui  c(l  fçay  pas  quelle  raifonon  peut  rendre 
comme  dans  les  Conciles,  p.u8o.4i.  de  l'om illion  desdeux  premières  epif- 
P.|S.  'le  Code  met  quelques  reglemens  fur  très  de  S.  Pierre  & de  S.  Jean  , dont  on 
des  affaires  particulières , & enfuite  : ne  trouve  point  que  perfonne  ait  ja. 

/ncipit  brtvis  flatntorum,  après  quoy  mais  douté,  fi  l’on  11c  veut  dire  que  c’eft 
fuivcntjÿCanonsquifont  prcfquetous  une  pure  bcvuC  des  copifles . ] 'Schcl- 
les  mefmes  que  les  40  des  Conciles,  ftrat  allègue  encore  que  l’affaire  de 
, mais  beaucoup  plus  étendus.'Les  fi-  Crefcone  marquée  dans  le  Code,  y ell 

f ’ gnaturcs  qui  fuivent  ces  Canons,  font  décidée  tout  autrement  que  dans  le  3 ta 
à peu  prés  de  mefme  que  dans 'les  Con-  Canon  du  III.  Concile  de  Carthage  • 
ciles.p.  1 18 1.1  i8a.[Et  je  ne  voy  pas  [ Il  y a moins  dans  le  Code,  raaisiln’y 
grande  difficulté  h croire  qu’elles  ap-  a rien  de  contraire;  & fi  cela  vient  du 
partiennent  au  Concile  delà  Byzacene  Concile  d’Hipponc,  il  11e  faut  pass’é- 
qui  fit  l’abrégé  du  Concile  d’Hippo-  tonner  qu’il  ait  elle  moins  rigoureux 
ne:] 'car tous  les  Evefqucs  qui  y font  que  celui  de Carchage  .] 
vtei  P .«s-  EOI»IT'cz  f"0111  ^ Byzacene  , 'pourvu  ! 'Schclftrat  ajoute  que  dans  le  Code 
ail.  ’ feulement  qu’au  lieu  de  T *mng*dten-\  il  y a beaucoup  d’articles  du  Concile 
fit,  qui  eft  dans  les  Conciles , on  mette  jd’Hipponc , tftt*  mutila  fnnt , vtlinter. 

T *gnm*tcnfii  ,au  Tambitant,  comme  point*,  ce  qu’il  n’explique  pas  davan- 
HiftSccl.T om.XIll.  G GG  ggg 
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tagc. ’[  Je  n’er.tcns  point  auliî  d’où  vient! 
ce  qui  cft  rois  dans  ce  Code  avant  l a- 
bre gc  des  Canonsr'iÿa  in  Cône  ilio  sifri - 
c an  a furet  promulgua  in  hoc  Carthagi- 
nenfi Concilia confermamur.  [ Cet  article 
ne  convient  en  aucune  manière  ni  au 
Concile  d'Hippone,  ni  1 celui  de  la 
Byzacenc,  & quand  il  (croit  de  celui 
de  Carthage , il  (croit  toujours  bien 
hors  de  là  place . ] 

'Le  Canon  f 8,  où  on  lit  ces  mots , in 
tcdcfià  ad  ta. cm  dignata  cjl  veflra  fane, 
citas  corne nirc , [ ne  peut  avoir  efté  fait 
qu’à  Carthage , ] 'où  il  fut  fait  en  357, 
félon  la  Collcâkm  Africaine. 

. 'Le  fuivant  fur  ceux  qui  ne  favent 
pas  s’ils  ont  elfe  battizez,  cA  mis  par- 
tout entre  les  décidons  du  Concile  de 
Carthage  en  401.  Il  y cft  parlé  desde. 
putez  des  Maures:  [de  il  yen  pouvoir 
alternent  avoir  en  401  , puilquc  le  Con- 
cile d’Hipponc  avoit  ordonné  que 
chaque  province  envoicroit  feulement 
quelques  députez  au  Concile  general  : 
Au  lieu  que  le  Concile  d’Hipponc 
eftant  peut-cllre  le  premier  tenu  fous 
Aurelc,  il  eft  plus  aile  de prefumer que 
l’ouyappclla  tous  les  Evcfqucs.]'ll  cft 
vray  que  dans  ce  Concile  Cecilicn  & 
Théodore  difent  qu’ils  cftoient  dépu- 
tez pour  parler  au  nom  des  autres. 
[ Mais  de  la  manière  dont  il  le  difent , 
il  paroift  que  c’cft  qu’ils  avoienr  efté 
priez  par  les  Evcfqucs  prefens  de  par- 
ler pour  cux.J'Le  Primat  mefmc  de 
Numidte  n’cftoit  point  au  Concile  de 
40 1.  [ Ce  n’eft  pas  que  le  Concile  d’Hip- 
pone  ne  puifle  avoir  fait  quelque  re- 
glement fur  ceux  qui  n’avoient  pas  de 
prcuvesdcleur  battcfroe.J'comme  ce- 
la cA  marqué  danslcsConrilcs; [ mais 
il  cft  difficile  de  croire  que  ç’ait  efté 
p réellement  dans  les  meîmes  termes 
que  le  Concile  de  40 1.  J 

Quoique  Schclftrat  préféré  l’abrège 
du  Concile  d'Hippone  qui  eft  dans  les 
Conciles,  ’&  qui  a efté  tiré  d’un  ma- 
nulcritdeS. Baron  en  Flandre,  à celui 


INT  AÜG  UST1N. 
du  Code,  il  croit  neanmoins  que  c’cft 
une  pièce  fort  fufpcdc.  [ Nous  avons 
vu  qu’il  y a certainement  plulieurs 
fautes  dans  la  lettre  qu’on  mec  à la 
telle,  ]'&  qu’on  11e  trouve  point  dansP-"**- 
cet  abrégé  ce  que  les  anciens  citent  des 
Canons  d’Hippone.  Schclftrat  s’éton- 
ne qu’on  y trouve  le  fymbolcde  Ni- 
céc,  au  lieu  que  c’cft  le  fymbolc  des 
Apoftres  que  les  Evclques  du  Concile 
d'Hippone  obligèrent  Saine  Auguftin 
d’expliquer  en  leur  prefcnce.f  Mais 
quoiqu’il  aient  demandé  à S. Auguftin 
une  explication  de  ce  fymbolc , parce- 
que  c’cftoit  celui  dont  on  fe  lervoit 
communément,  cela  n’cmpefche  pas 
'quils  n’aient  pu  faire  lire  celui  de  Ni- 
cee,  de  le  ligner  mclinc  pour  autotifer 
'dcplusenplus  la  foy  de  l’Eglilë.  Nous 
ne  nous  arreftons  [ms  non  plus  ] 1 ce  cône a.xp. 
qui  eft  dit,  que  l’abrrgé  des  Canons  de  ",0- 
Hipponea  efté  fait  dans  le  111.  Conci- 
le de  Carthage . [ 11  y a efté  confirmé , de 
cela  peut  fuffirc  pour  dire  qu'il  y a efté 
fait  .Et cette  note  n’eft  que  depuis  que 
l'on  a commencé  à conter  les  Conci- 
les de  Carthage,  comme  nous  failons 
aujourd'hui  j ce  qui  ne  vient  apparem- 
ment que  de  laColleflion  d’ilïdore. 

11  eft  plus  difficile  de  répondre  ce  sckel.p.  >>•. 
que  Schclftrat  remarque  encore , qu'il 
paroift  par  ce  qu'Epigonc  dit  dans  le 
III.  Concile  de  Carthage,  que  ce  Con- 
cile a reccu  l’abrégé  des  Canons  de 
Hippone  fans  y rien  changer  qu’en  un 
endroit . Ces  Canons  ne  doivent  donc 
point  eftrc  mêlez  avec  ceux  de  Car- 
thage . Cependant  ils  s’y  trouvent  tous 
à la  rtferve  de  trois , 6c  melme  aug- 
mentez, dit  Schelftrat.[  On  pourrait 
n'avoir  pas  fuivijee  qu'Epigonc  avoit 
dit  qu'il  n’y  falloir  rien  ajouter  :[Mais 
alTurémcnt  cette  réponfe  ne  fatisfait 
pas.  Car  pourquoi  a t-on  mis  dans  les 
.hftes  ce  qu’Epigonc  a dit  au  nom  du 
Concile  de  Carthage,  s’il  n’a  pas  efté 
fuiviJ  Ou  pourquoi  n'a  t-on  pas  mis 
auliî  qu  il  n'a  pas  efté  fuivi  1 


Digitized  by  Google 


NOTES  S UR  S A 1 1 

J'aimerois  mieux  dire  que  les  57  pre- 
miers Canons  du  111.  de  Carthage  , 
font  le  rentable  abrégé  des  Canons 
*1*7*11^'  d’Hippone  (ait  par  Mulonc.  ] Caron 
h 7-i>7'.  vojt  que  ces  font  eonecus  d'une  ma- 
nière fort  differente  des  1 1 derniers , ti 
prcfque  tous  comme  de  (impies  abré- 
gez : Vt  nkllus  ordinetur  &c.  ou  tout  au 
pl us , Item  pDeuit  m fitii (Te. [ Il  y en  a 
feulement  deux  ou  trois  de  plus  éten- 
dus, furtout  le  7',  qui  cft  allez  diffe- 
rent des  autres . On  en  trouve  plufieurs 
dans  les  ; j premiers  de  la  Collc&ion 
r.io«).c.  Africaine , ] qui  doivent  comprendre 
f.n<7.u  ceux  d'Hippone.  'Le  premier  ordonne 
feulement  que  l’Evcfque  de  Carthage 
déclarera  aux  autres  le  jour  de  Pafquc, 
t.iMi.c.  [ fans  a^uter] 'que  ce  fera  dans  leCon. 

elle,  comme  Epigone  demanda  dans 
celui  de  Carthage  quon  l’ajoutaft  au 
Canon  d'Hippone . [ Ce  Canon  cft  donc 
plutoft  d'Hippone  que  de  Carthage,] 
où  l'addition  cft  ordonné  par  le  Ca- 
non 41. 

[ Que  fi  c’eft  là  le  vray  abrégé  des 
Canons  d'Hippone  , ce  qui  en  porte  le 
titre  dans  les  Conciles  ne  comprendra 
que  lestitres  de  cet  abrégé  : Et  cela  ne 
peut-il  pas  dire  î ou  plu  tort  ne  laut-il 
pas  neccflaircmenc  le  dire  i Car  Mufo- 
ne  n'a  pu  fe  contenter  de  mettre  pour 
le  10.' Canon  De  LeïiarAuifii  plufieurs 
autres  de  mcfme  qui  ne  règlent  rien . 
Les  Canons  attribuez  au  Concile  de 
Hipponcdans  le  Code  du  P.Quefncl, 
font  encore  beaucoup  plus  conformes 
à ceux  du  Concile  de  Carthage . 

Mais  pourquoi  donc  FerranJus  cite 
t-il  toujours  ces  Canons  comme  du 
Concile  de  Carthage  î c’eft  à quoy  je 
ncfçayque  répondre.  Car  s’il  n’en  ci- 
toit  point  d'autres  du  Concile  d’Hip- 
ponc , je  dirois  qu’il  actribuc  ceux-ci 
au  Concile  de  Carthage,  pareequ'ilsy 
ont  efté  confirmez  & inferez  dans  fes 
aftes . Dirons  nous  qu’il  y a eu  un  autre 
Concile  d'Hippone  outre  celui  de  l'an 
3935  11  faudra  donc  le  mettre  apres 
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l'an  419,  puifqu’il  n'en  eft  point  parié 
dans  la  Collection  Africaine . Mais 
outre  qu’il  e(t  fafeheux  de  fuppolcr  de 
nouveaux  Conciles  , nous  avons  vu 
qu’il  eftoit  bien  difficile  de  prétendre 
que  celui  d’Hippone  dans  Ferrandus, 

(oit  autre  que  celui  de  59  j.Ou  bien  di- 
rons nousqucMufone  n'a  pas  compris 
tous  les  Canons  d'Hippone  dans  fon 
abrégé , puilquc  la  lettre  qui  porte  qu’il 
y a tout  mis  , cft  ou  faufle  ou  altérée  ? 

Mais  quand  on  la  rejetteroit  abfolu- 
ment , ce  que  Schclftrat  n'ofe  pas  faire , 
pourquoi  Mufone  auroit-il  omis  des 
ordonnances  qui  11’ont  rien  que  de  bon 
& d’utile  I 

Nous  avons  vu  qu’il  faut  encore 
abandonner  la  fignaturc  des  Canons 
d'Hippone  par  Aurcle  . ]'Avant  cette  c°«.p.n«i. 
fignaturc , & après  le  41/Canou  fait 
pour  ordonner  que  les  Donatiftes  ne 
feront  receus  que  comme  laïques , il  y 
a un  decret  tout  au  long  pour  y faire 
quelques  exceptions.  (Gé  decret  cft 
trop  important  pour  croire  qu’un  Con- 
cile particulier  de  la  Byzaccne  l’ait 
ajoute  aux  Canons  d’Hippone  ; ] 'Si  e. 
l'on  y demande  la  confirmation , [non 
du Concil^chcral  d’Afrique,  comme 
c’euft  cité  l’ordre,] mais  des  Eglifcs 
d’outremer .[  L’clprit  & la  main  de  S. 

Auguftin  y paroificnt  mcfme  vifiblc- 
ment.  Il  eftoit  au  Concile  d'Hippone , 
mais  comme  un  fimple  Preftre , & un 
nouveau  Preftre . D’ailleurs  fi  ce  decret 
a efté  fait  à Hippone , pourquoi  ne  l’a 
t-011  pas  mis  en  abrégé  comme  tous  les 
autres  ! On  cuit  dû  plutoft  ne  le  point 
mettre  dutout,puifqu'i!  ne  rcgloit  rien 
pour  la  difdplinc  .qu'aprés  qu’il  auroit 
efté  confirmé  s & on  11c  dit  pas  qu'il 
l'euftcfté.j'11  demande  des  exceptions 
pour  ce  qui  avoit  efté  ordonné  in  pre- 
ctdem&Hi  Ctncilttt  fur  la  réception  des 
Donatiftcs ,[  il  devoir  donc  ajouter  & 
inhtcipfo.Y On  refolut  encoreen40i  pltS,  ^ 
de  députer  au  Pape  fur  l’exception  por.  '“**  « 
téc  par  cc  decret  : [ Ainfi  il  y a peu  d'ap- 
CGGggg  *J 
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parcnccqu’oncuft  longé  Si  hiv  députer 
• fur  cela  des  39  3.] 'On  voit  mcfme  qu’au 
trois  de  juin  401,011  delibcrok  bien  s'il 
elloit  à propos  de  recevoir  les  Clercs 


rendre  raifon  de  ce  qu'on  voit  dam 
une  collection  de  Canons,  qu’on  croit 
fort  ancienne,  dont  M.r  Petit  a donné 
uncparticen  1677,  avec  Je  Penitentiel 


Don  an  lies , mais  qu’on  n’avoit  point;  de  Théodore.  VCar  non  feulement  on  TK.Cia.i.i.p. 
• , * r.  r'  . __  . s-  ■ , '•«  •»*- 


encore  pris  la  refolution  qui  paroi f: 
dans  le  decret  attribué  au  Concile  de 
Hippone.  'Ce  decret  cft  aullidansle 
Code,  St  y fait  leCanon  37. 

'Schclftrateft  donc  fort  porté  à croi. 
rc  que  l'abrégé  des  Canons  d 'Hippone 
fait  par  celui  de  la  Byzacenc,  n’eft 
point  celui  que  nous  avons  ,'&  il  le 
traite  absolument  de  fuppofc.»Lc  P. 
l'agi  le  fuit  au  moins  dans  fon doute: 
[&  il  cft  alfurémcnt  difficile  de  répon- 
dre aux  difficultcz  que  nous  avons 
marquées . H y a certainement  de  la 
brouillerie  & de  l’alteration  dans  les 
piecesqui  regardent  cet  abrégé.  Mais 
j’avoue  que  je  n’oferois  encore  les  rc- 
jetter  comme  abfolument  faulTes  & 
fiippofces , particulièrement  la  lettre 
de  Mufonc  que  Schetflrac  reçoit,  pour. 


y trouve  fous  le  nom  du  Concile  do  ,iV.i'5’,4.jos7 
Carthage  en  general  plufscurs  des  Ca-  ***• 
nons  que  l’on  attribue  à celui  d’Htp- 
pone -, 'mais  il  y en  a mefme  plofiturs 
iousle  nom  de  celui  d’Hippone,  qu’on  Jifii  1 '• 
croit  appartenir  à celui  de  Cartilage 
en  l’an  40 1 /outre  ceux  qui  peuvent  ve-  il- 
ritablcment  eftrc  de  celui  d’Hippone  . 

Tl  donne  à ce  Concile  74  articles  air  i .'jt. 
moins . [ Ainfi  nousaccordons  aifément 
àSchelftrat  j'qu’on  ne  peut  pas  fonder  Sdwl.afrj  * 
fur  cette  colleébion  l'autorité  des  Ca-  p'',' 
nonsdHippone,  [comme  il  ne  prétend 
pasaufiîs'en  fcrvirpour  l'infirmer. 

Cette  ancienne  confufion  des  Canons 
d'Afrique  peut  avoir  eu  lieu  mcfme 
dans  IcConciltde  Bonifacc  en  l’air 
Mais  nous  n’avons  pas  befoin  d’y  re- 
courir pour  répondre  à ]'ce  que  ce  Con-  Cooe  r..  r- 


ru  qu’on  la  donne  au  Concile  de  la  By-'cilc  mcfme  cire  du  III.  Concile  fous 
zacene,  & non  i celui  de  Carthage . La  I Aurele  prcfque  tout  ce  que  l'on  attri- 
plus  grande  difficulté  vient  de  ce  que j but  au  Concile  d'Hippone.  [ Car  ne 
Fcrrandns  cite  fous  le  nom  du  Concile  peut-on  pas  dire  ]que  le  livre  dei  Ci t- 
dc  Carthage  les  Canons  atfibuez  à ce-  ] nensfuit  par  Aurele , dont  ce  Concile 
lui  d'Hippone.  j'Alais  le  mefme  Fer-  tire  ceux  qu’il  allègue .(  appclloit  le 
randus cite auffi du  Concile  de Cartha-  Concile  d’Hippone  le  111.  Concile,  à 
ge,  lit.  6.  la  permiflîon  donnée  i la  caulcdesConciles  fousGratus , &fous 
Mauritanie  de  Stele  d’avoir  fon  Pri- ! Gcncthle  dont  on  avoir  les  Canons 


mat.'Etneanmoinsil  cft  certain  qu’el- 
le vient  du  Concile  d'Hippone,  dont 
l’endroit  entier  s’eft  confervé  dans  le 
Concile  de  Carthage  tenu  fous  l*Evcf- 
que  Bonifacc  en  l’an  f zç.  [ Jecroy  donc 
qu’il  faut  dire  nccclTairement  qu’il  y 
avoir  de  la  brouillerie  & de  la  confu- 
fion dans  les  Canons  d’Afrique  dés  le 
temps  mtfme  de  Fcrrandns , fit  dés  le 
VI.  licclc.  On  voit  qu’il  cite  fouvent 
le  Concile  de  Carthage  fans  diftinc. 
tion , comme  s’il  n’y  en  eut!  eu  qu’un  , 
quoiqu’il  y en  ait  eu  un  fi  grand  nom- 
b.e,  & fous Aurele mefme. 


quoiqu’ils  enflent  précédé  Aurele  ;■  ] 

Xc  premier  cft  ciré  dans  le  Concile  de  P’1*1* 
Ç1J.[1I  cft  mefme  aile qu’Aurclc qui 
peut  avoir  cfté  Evefqucdés  l’an  35 1 ,eult 
déjà  tenu  deux  Conciles  avant  celui 
d’Hippone  en  39;,  quoiqu'on  n’en  aie 
rien  recueilli  dans  la  Collection  Afri- 
caine. Enfin  quand  il  foudroie  dire  que 
le  111.  Concile  cké  par  Bonifàce  , clf 
celui  de  Carthage  en  j97,quidoit  avoir 
cfté  au  moins  le  cinquième  foui  Aure- 
le, en  ne  contant  mefoc  que  les  Con- 
ciles de  toute  l'Afrique , Bonifacc  peut 
laifemenr  Itiy  avoir  attribué  les  Ca- 


Jc  rc  fçay  point  d’autre  moyen  devions  qu'il  avoic  adoptez  du  Concile 
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d’Hippone,  & infcrcz  dans  les  actes. 

Comme  donc  Schelftrat  croit  pou- 
voir recevoir  la  lettre  de  Mufonc,  quoi- 
que viliblement  altérée , nous  n'ofons 
pas  non  plus  rejerter  ni  les  titres  des 
Canons  qui  y font  joints  dans  les  Conci- 
les , ni  les  Canons  abrégez  qui  y font 
joints  auflî  dans  le  Code  du  P.  Quefuel  > 
puifque  tout  le  monde  jufques  ici  a 
rcceu  les  premiers  comme  appartenans' 
au  Concile  d’Hipponc , puifqu'ils  font 
faplufpartdans  les  titres  de  laCollec- 
rion  Africaine  où  doivent  eftre  ceux 
d’Hipponc  •,  puifqu’appartcnant  ou 
celui  d'Hïppone , ouau  III.  deCartha- 
k premier  qui  regarde  la  Pafque 
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mencemcnt  de  ce  Canon  , htm  plaçait, 
lent  plus  le  ftyledes  j 7 premiers,  que 
les  autres  qui  lônt  plus  hiftoriques  . 

Tous  les  termes  de  ce  Canon  font  auflî 
les  mefmes]  'que  de  celui  dont  le  Code  Leo.coJ  r. 
du  P.  Queûicl  fait  le  36e  d’Hippone  , 
hors  ce  qui  manque  dans  celui-ci.  ‘Ce  Cooc  p.n«i. 
catalogue  eft  l'article  14  de  la  Collec- 
tion Africaine,  [ placé  entre  leschofes 
qu'on  croit  tirées  du  Concile  d’Hip- 
pone , & non  parmi  celles  qui  lônt  pro- 
pres au  111.  de  Carthage  . ] L'addition  , 
qu'on  pourra  lire  les  a§cs  des  Martyrs , 
laquelle  fuit  le  catalogue  dans  les  ac- 
tes du  III. Concile  de  Carthage, [A:  dans 
le  Code  du  P Quefnel , J encftfêparée 
dans  la  Collection  , où  foli  a rn.au- 


. . 

ne  fc  peut  donner  raifônnablemcnt  à ce- 
lui de  Carthage , & le  VI.  de  l’abrégé;  ]j  moins  retenu  cti.tm  qui  la  lie  avec  ce 
n.f.mjb. 'Qn’on  tiendra  tous  les  ans  le  ConcHc /catalogue , &ellcycft  mile  à l'article 
a certainement  efté  fait  [ au(1î-bien  que  46,  [enfuite  de  plulieurs  autres  qu’oir 
l’autre]  par  celui  d’Hipponc.  ECcpen- [attribue  au  Concile  d'Hippone.  Que 
dant  comme  ces  preuves  font  balan-  fi  le  catalogue  eft  vraiment  de  ce  Con- 
cées  par  des  difficulté!  eonfiderabks  ,|cile,  ce  fera  une  nouvelle  preuve  que 
8c  qu'il  y a dts  fautes  certaines  tant  les  livres  qui  y manquent  ont  cflc 
dans  les  titres  des  Conciles  que  dans  le  oubliez  par  le  copifle , & non  omis  i 
Code  du  P.  Quefnel,  nous  ne  croyons  deffein  par  le  Concile,  à l’exception 
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ris  devoir  donner  la  mefnre  certitude 
ce  qui  ne  vient  que  de  cesdeux  four- 
ces , qu'à  ce  qui  eft  appuyé  par  les  au- 
tres Conciles  d’Afrique , ni  mefme  qu’à 
ecqui  eft  cité  par  Ferrandus  . Carquoi- 
qu’il  ait  pu  luivre  une  collection  déjà 
confufe,  neanmoins  nous  ne  croyons 
pas  devoir  contefter  ce  qui  eft  fondé  fur 
un  fi  ancien  auteur,  n’en  ayant  point 
de  raifon  particulière.  ] 

NOTE  XVIII. 

Sur  h Ctmm  des  Ecritures . 

[Nous  n'attribuons  pas  au  Concilej 
d’Hippone  ] 'le  Canort des  Ecritures  qui 
fc  lit  dans  le  III.  Concile  de  Carthage, 
pareequ'il  eft  compris  dans  l’article 
47,  [ & le  37'  paroi ft  finir  ce  que  ce1 
Concile  a tiré  de  celui  d'Hippone  . 11 
pourrait  bien  neanmoins  y avoir  de  la 
brouillctie  dans  cet  ordre 


peut-eftre  des  Macabées  qui  ne  font 
point  dans  la  Collefkion . ] 

'Le  Code  du  P.  Quefnel  porte  que  zco.cml  P. 
l’on  confulrera  l’Eglifc  d' outremer 
farce  decret  des  livres  Canoniques , 'ce  Cv»c.  t.t.p. 
qui  eft  marque  aufîi , maisend’autres  1,7,’k’ 
termes , tant  dans  le  III.  Concile  de  Car- 
thage, 'quedans  la  Collection  Afrrcai- 
n«  : & il  eft  ordonné  dans  l’un  & dans 
l'autre  que  l'on  confultcra  l’ Evefque 
Boniface,  [c’cft  à dire  vifiblcment  ce- 
lui qui  fucceda  au  Pape  Zofimc  eu 
41  S.  ] 'Quelques  uns  veulent  qu’au  lieu  ral  r 
de  Boniface  on  life  Sirice  , qui  eftoit ,e* 

Pape  en  393  & 397.  'Mais  je  penft  qu’il  I e0,<:cJ  r- 
vaut  mieux  dire  que  ce  Canon  ayant 
efté  relu  en  419  dans  le  Concile  de 
Carthage,  [onfe  fouvint  qu’on  avoic 
oublié  d’en  écrire  en  Italie , ] & on  fe 
tefolut  d’en  écrire  à Boniface . ( Car  on 
n’a  point  de  preuve  que  les  Africains 
Car  le  com-1  fçcuffent  que  le  Pape  Innocent  avoit 
GGGggg  iij 
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en  quelque  forte  confirmé  ce  catalo- 

?•  guc  ]'lor(qu’i]  en  envoya  un  tout  pareil 
à Saint  Exupere  :[&  Fauftin  légat  du 
Pape  quieftojt  alors  en  Afrique,  pou- 
voir bien  l’ignorer  luy  mefrne,  ou  ne 
s'en  eftre  pas  louvcnu  . ] 

!t  NOTE  XIX. 

Sur  k Canon  J j de  !a  Colhilion . 

r ■ 'Le  P.Chifflet  raporteau  ; 3'  Canon 

de  la  Collrâion  Africaine , * ce  que  Fer- 
randus  cite  du  neuvième  d Hippone  , 
Qu’un  Prefire  ne  peut  vendre  le  bien 
de  fon  Eglife  fans  la  permillïon  de  fon 
Evcfquc.  'Le  mcfmc  Canon  d'Hippone 
ajourait,  Quel’Evcfque  ne  doit  point 
ufurper  ce  qui  a elle  donne  aux  Egli- 
fcsdc  fondioccfe,  [ & je  ne  fyay  fi  cela 
ne  pourrait  point  eftre  marqué  par  cc 

’•  que  ] 'porte  le  Canon  ; j de  la  Collec- 
tion , Ken  habente  ( F.  habenti  ) trgo 
ntt  rjj.l.utm  nec  Epiftepo  liant  matricit 
Ecclefu  rem  titult  fui  ufurpare . [ Car 
titulifui  pourrait  peur.cftrc  fcrapnrtcr 
aux  Prcftres  dont  il  cft  parlé  d’abord  , 
pour  tituli  il/erum  Prctbjterorum  O'Le 
traducteur  entend  qu’il  n’eft  pas  per- 
mis! l’Evcfquc  de  prendre  ce  qui  ap- 
partient à J’Eglift  matrice  : [ & ce  fens 
fuppofe  que  1.1  cathédrale  avoit  def  | 
lors  un  bien  fcparc  r.e  l’Evefque  , cc 
qui  ne  ferait  peut-eftre  pas  aile  à (ou. 
tenir  : Mais  j’avoue  que  cette  fin  du. 
Canon  eft  tropcibfcure  pour  ofer  y rien 
fonder . 

11  y a mefmc  a (Ter.  fujet  de  douter  , 
fi  ce  Canon  jj  a eftc;  fait  dans  le  Con- 
cile d’Hippone  , ou  au  moins  fi  l’on 
Jieut  dire  que  c’en  foit  le  «s'Canon.  ] 
Car  il  porte  que  l’ Evcfquc  ne  peut 
vendre  le  fonds  de  fon  Egide  fans  le 
feeu  du  Concile  ou  de  fes  Preftrcs  . 
CCctte  alternative  n’cft  point  dans  le 
1 6e  Canon  de  la  Collection  qui  l’ex- 
clut mcftr.e,  ] 'voulant  que  l’Evcfquc 
ne  vende  jamais  qu'avec  l’approbation 
des  autrts  Evefques,  'Et  ce  Canon  eft 


vifiblemcnt  le  ÿc  d'Hippone , felon  Fer- 
rand us. 
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NOTE  XX. 

En  que!  jour  Saint  Augufin  *h$Ht  tabut 
de  manger  dans  let  tglifet . 

'L’cpiftrc  iÿ’  de  la  nouvelle  édition  *“*• *•  *•  *• 
de  S.  Auguftin  , où  il  raporte  comment  r 1 
il  avoir  aboli  à Hippone  par  dtux  fer- 
mons la  coutume  de  manger  dans  les 
eglifes,  ne  fepeut  mieux  mettre  qu'en 
l’an  jpj,  comme  le  montrent  les  Bcnc- 
jdictins. 

'Pour  les  deux  jours  où  il  abolit  cette  cp.  u.  t j.p. 
coutume,  letexte  delà  lettre  porte  du  4,c' 
premier , cum  die  s Quadragefma  illu- 
xijfet , 'ce  qui  marque  naturellement  le  p s’.g. 
premier  jourdu  Carefmc,  [c’cft  à dire 
letundi  11  de  février,  ] puifque  Pafquc 
eftoitle  iy  de  Mars  en  jj  y. 'Mais  le  titre  M«.e. 
de  la  lettre  porte  qu'elle  regarde  la  fefte 
de  Saint  Léonce , de  die  natalndrc.  ‘qui  s'd. 
cftoit  vifiblemcnt  le  lendemain  jour  de  1 
la  rejouiflance  St  de  l’abus  que  le  Saint 
vouloir  ofter  : ’&  l'on  voit  par  le  fer-  c.  p. 
mon  1 Si,  que  la  fclcnnité  & le  jour  ,*7M* 
de  la  mort  de  S.  Lconce  fo  rencontrait 
quelquefois  avant  le  jour  de  1’  Afccn- 
fion.'On  la  faifoit  donc  au  mois  de  may  ^tp-o-r-s  •.*- 
& non  pas  au  mois  de  février,  & ainfi 
il  y a aficz  d’apparence , que  dans  l’cpi- 
ftre  ipe , au  lieu  de  diet  Quadragefma , 
il  faut  lire  diet  Quadrageftma  , c’eft  à 
dire  le  jour  de  l’Afccnfion  , [ que  l’on 
pouvoitappcllcr  alors  le  Quarantième , 
pareequ’il  fccckbrc+o  jours  apres  Paf- 
que  . Ainfi  les  deux  fermons  euflenc 
cfte  faits  le  5 & le  4 de  mav . ] 

'11  eft  vrav  qu’il  peut  y avoir  eu  deux  *• 
feftesde  S.  Léonce . [ Mais  il  y agrand 
fujet  de  douter  que  ces  doubles  feftes 
d'un  Saint  Aillent  alors  bien  commu- 
nes. Nous  n'en  connoifions  qu'une  de 
S.  Cypricn  à Carthage  ■ D'ailleurs , ou- 
tre que  diet  Quadragcfima , n’cft  guère 
propre  pour  marquer  le  premier  jour 
du  Carcfme,  ] nous  11c  voyons  point  que 


Digitized-by  Google 


Mil. 


M 


p.li.c. 

MJ». 


p etc. 


c. 


ri»  a. 


r«.i. 


NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 


Saint  Auguftin  <1-  foie  fervi  du  jeûne  du 
Carcfmc  pour  donner  plus  d'horreur 
des  débauches  qu'on  vouloic  faire  le 
jourdeSamt  Léonce,  ’&  que  lesDona- 
tiftcs  y tirent  non  le  fuir,  mais  viûblc- 
ment  i diluer  : [ de  forte  qu’il  eft  cer- 
tainqu’ils  ne  jcitnoicnc  pas . Il  y a ap- 
parence que  les  Catholiques  ne  jeu- 
noientpas  non  plus,  ] ‘puifqu’on  s’af- 
fembla  à l'eglile  le  matin  ■ Il  paroift 
mcfmc  que  c'cftoic  l'allcmbléc  ordi- 
naire , '&  que  celle  qui  fo  tint  l’aprcf- 
midi  eftoic  extraordinaire  . 'Au  moins 
il  cil  certain  que  S.  Auguftin  nes’atten- 
doit  pasd’yprcfoher,  6c  que  l’Evclque 
Valere  s’eftoie  retiré  avec  fon  Clergé 
aftez  long-temps  avant  la  nuit,  après 
l’office  de  Vcfprcs  qui  fe  faifoit  tous 
les  jours . 'Il  y avoir  eu  auffi  la  vejllc 
une  artemblée  ordinaire  dés  le  matin  : 
[ & il  ne  paroill  point  au  contraire 
qu’il  yen  ait  eu  l’aprefmidi  ; ou  plutoft 
on  peut  alTurer  qu’il  ne  s’en  tint  point  , 
puifqueS.  Auguftin  ne  dit  point  ce  qui 
s’y  parta  ■ Ce  n’eftoit  donc  point  le  pre- 
• mier  jour  du  Carcfmc,  ni  un  jour  de 
jeûne . ] 

'Le  mécredi  de  devant , Saint  Augu- 
ftin avoit  prcfolié  devant  peu  de  monde 
contre  le  jour  de  la  rejouiffance  • [Si 
dits  Qnsdrugiftma  eft  le  premier  jour 
de  Carcfmc,  il  avoit  encore  prefohé  la 
veille  qui  eftoic  le  dimanche , 6c  n’avoir 
pas  manqué  de  parler  contre  lemefmc 
abus , dans  une  aftemblée  plus  nom- 
breufe  que  n’avoit  efté  celle  du  mécre- 
di . Cependant  il  ne  dit  quoy  que  ce 
foit  de  ce  dimanche.]  Il  cire  le  fermon 
qu’il  avoit  fait  lavcilledcce  dits  Qxa- 
drtgtfima  : [ mais  cela  ic  peut  fort  bien 
raporter  au  fermon  du  mecredi . ] 'dont 
il  avoit  parlé  a uparavant . [ Il  y a donc 
au  moins  toute  apparence  qu’il  faut  lire 
dits  Quxdragtftm a , & l’entendre  de 
l’Afceniion . ] 


NOTE  XXL 


ns 


four  f»  pige 


En  quel  temps  S tint  Auguftin  a eft i fait 
Evefque  . 

[ Il  faut  dire  que  S.  Auguftin  a efté 
fait  Evefque  i la  fin  de  l'annec , ] ’puif- 
que  dans  un  fermon  qu’il  fit  à l'anni-  ' 

verfaire  de  fa  confccration  , il  témoi- 
gna qu’on  eftoit  fort  proche  de  Noël  . 

[ Cette  remarque  fait  que  nous  ne  pou- 
vons pas  mettre  fa  promotion  pluftard 
qu’en  JS(5,]  ’puifquc  dans  le  jeConcile 
de  Carthage  tenu  en  597  le  18  d'aouft.k.  ’ 
ouïe  premier  de  feptembre,  on  fit  le  r ",s*- 
Canon  qui  ordonne  qu’avant  que  d’or- 
donner un  Evefque  ou  un  Clerc  onluy 
lira  les  decrets  des  Conciles  ; 'ce  qui  fe  PoCc.». 
fit  il  l’inftance  du  Saint  mefme  déjà  EvcC 
que  fon  nom  fo  trouve  dans  les  fouf-  Caacp.tu«. 
criptionsde  ce  Concile. 

[ Nous  aurions  bien  de  l’inclination 
il  ne  mettre  fon  ordination  qu’en  59Û,] 
dautant  que  le  premier  écrit  qu’il  fit 
'eftant Evefque,  ‘Sc  comme  il  ditdans 
le  commencement  mefme  de  fon  epif-  «rr»jc.».p. 
copat,  inipfo  exordio  , fut  celui  qu’il 
adrerta  1 S.  Simplicien,  ‘qu’il  honore s'“‘.p,.t. 
du  titrede  Pcre  i [ce  qui  cil  fort  pour 
montrer  que  Simplicien  avoit  déjà  fuc- 
cedéi  Saint  Ambroifo,  qui  11’cft  mort 
neanmoins  que  le  4 avril  557.  Ainfi  (i 
nous  mettons  l’ordination  de  Saint  Au- 
guftin avanc l’ail  596, il  faudra  qucftanr 
Evefque  il  ait  donné  le  titre  de  Perc  à 
unfimplc  Prcftre , ou  qu’il  ait  efté  au 
moins  prés  de  deux  ans  fans  faire  au- 
cun écrit  ; ce  qui  arturément  eft  diffi- 
cile 1 croire  d’un  Saint  ] qui  faifoit  **•  Tr.l. j. pt. 
principalement  confifter  fes  devoirs  à 
l’égard  de  fis  freres , à les  fervirde  fo 
langue  & de  fa  plume , 4*4 s bigas  i » 
to  charitas  agitabat , comme  il  dit  luy 
mefme . [ On  auroit  arturément  peine 
à trouver  autant  de  temps  dans  le  refte 
de  fa  vie  qu’il  ait  parte  fans  faire  de  li- 


Neanmoins  Saint  Profper  dit  dans  fa 
chronique,  qu'il  fut  ordonne  Evefque 
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Vvur la  pare 
•S'.lW. 


faut  lire  , Stdcitm  punie*  lingue  inopU .. 

Interet  &e.  ce  qui  (ait  un  fins  clair  <!c 
levé  toutes  les  difficulté* . Midu  Bois 
approuve  cette  conjecture  , & la  fuit 
dans  fa  traduction , p.  413.  Il  croit 
auflï  qu’au  lieu  d'omnino fie , il  faut  lire 
commuais  fit.  [ Et  cela  a afic?  d’appa- 
epoquefixeSt  inconfortable.  Ainfi  nousjrcnce,  quoique  le  fais  (dit  toujours  le 
notons  pas  l'abandonner  pour  fuivre  mefoic.] 

une  conjcdurc  quelque  forte  quelle  NOTE  XXIII.  rowiapiae 

puilte  paroiltre  . Et  .1  njelt  peut-cflie  f . S4imA  uflinfMrU 

point  incroyable  quun  Evciquc  aufii  1 rr  1 -'-v  > 

f . . C • • n • e mort  de  vAere . 

humble  que  Saint  Augultin,  ait  hono- 
re du  titrede  Pcrc  un  fimplc  Preftre  , 'Le  Pcrc  Vignier  a mis  dansfon  fup- 
mais unPreftrc  tel  'que  S.  Simplicien  .plument  des  ceuvresde  Saint  Augultin, 

Nous  en  parlerons  encore  dans  la  notcj  un  fermon  qu'il  croit  que  ce  Saint  pro- 
nonça la  première  fois  qu’il  parla  au 
peuple  aprcsla mort  de  Valerc,  ayant 
laiiTé  partir  trois  aflcmblées  fans  rien 
dire  à caufedc  l'abondance  de  fes  larmes 


en  Pontacdans fesnotes , P./70, 

ne  marque  point  qu'il  y ait  fur  cela 
aucune  divcrlc  leçon  . Caffiodore  co- 
pieS.Profper  & (dus  les  mefmcs  Con- 
fulsdet'an  395.  Tousccux quiont par- 
le- de  la  vie  de  S.  Augultin , ont  regardé 
une  autorité  fi  formelle  , comme  une 


M-] 


NOTE  XXII. 

Endroitfie  tepifire  141  corrigé  . 

[Toutle  monde  reconnoitl  qu'il  y a' R'  ‘1e  celles  de  tout  le  peuple.  | Ce  fer. 
faute  dans  l’epillrc  141  de  S.  Augultin  , mon  confient  quantité  de  faits,  & nous 
où  nous  lifons . Scdcum  Utin*  lingue  J fournirait  beaucoup  de  chofcs , fi  nous 
Atif.  r.t.j.p.  cujus  inapte  dre.  ] 'Les  BcnediSins  qui  le  pouvions  croire  légitimé. 


en  font  l’epiftrc  S4,  ont  cru  qu’il  lal- 
ioit  lire , Sed  cttm  ietinem  kngunm  en!, 
/eut,  ou'quelquc  chofe  dejcmblablc  . 
X Cela  remedicau  defaut  dclaconrtru- 
ction,  maisnefatisfait  pas  à une  .'autre 
difficulté  plus  importance,  quiert  que 
félon  noltrc  texte  on  manquoit  iHip- 
pone,  qui  ertoit  un  port  de  mer  & une 
colonie,  de  perfdnnes  qui  (çeufient  le 
latin,  &on  n'en  manquoit  point  dans 
le  dioccfc  de  Novat  , qui  apparem- 
ment ertoit  la  ville  de  Stcfe  au  milieu 
de  la  Mauritanie  . Ni  l'un  ni  l'autre 
11’cft  croyable.  On rcmcdicroitau  der- 
nier, en  lilânt  illic  ttutem  ejufdem  lin- 
gue itfjit  omitino  non  fie.  Mais  la  pre- 
mière abfurditc  fubfifteroit  toujours  ; 
& il  n’y  a pas  mcfmc  d’apparence  qu’il 
n'ycuft  pointd'ulagc  du  latin  à Stefc  , 
qui  ertoit  capitale  rtc  fa  province,  &Ic 
fiege  d’un  Gouverneur.  Il  ncrcftedonc 
que  de  fuivre  la  pcnléc  d’un  homme 
cp  dément  éclairé  dans  les  petites  cho- 
*"cs*  Jl"s  les  grandes,]  qui  croit  qu’ilj 


Sans  examiner  file  ftyleencft  tout 
à fait  allez  grave  pour  Saint  Augufiin,] 

'la  plus  grande  partie  de  ce  difeours 
regarde  un  Rufticicn  Diacre  de  Mutu- 
genne,  'ouSoudiacre , qui avoitaban- p.jsj.i.e, 
'donné  l’Eglife  , & sert  oit  rangé  dans 
le  parti  des  Donatirtcs  où  Macrobc 
l'avoit  rebartizé  8c  fait  Diacre.  [Ce 
Rufticien  fcmblc  par  beaucoup  de  cir- 
conftances  , cflrc  J'lcDiicre  duMutu-  «jj'W*- 
genne  dont  le  Saint  cftant  encore  Pref- 
tre avoit  écric  i Maximin  , U.  5 79. 

[Et  neanmoins  je  ne  voy  pas  que  cela 

le  puirte  dire . je  ne  m’arrefte  point  au 

nom  de  Maximin , D'puifquclc  Perc  Vi  fUp.t.>.p  j*s. 

gnier  a fait  imprimer  la  lettre  ï Maxi- 

min  comme  une  pièce  toute  nouvelle  , 

pareeque  dans  le  manu  fer  it  dont  il  l’a 

tirée,  elle  ertoit  intitulée  A Mecroke. 

[ Ainfi  , ou  le  véritable  nom  de  cet 
Evefque  cfloit  Macrobc  , quoique  ce 
que  nous  trouvons  de  Maximin  deSi- 
nite,  ne  nous  porte  pas  i le  croire,  ou 
le  nom  de  Macrobc  peut  s’eftre  glilïr 
pour 
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pour  celui  de  Maximin  dans  lefermon  5+  & 147,  écrites  certainement  dans 
auffi-bien  que  dans  le  titrede  la  lettre . le  commencement  qu'il  fut  Evefque  , 

Mais  voici  ce  qui  nous  fait  peine.]  & ainfi  en  jpd.  Il  y a au(li  fort  peu  d’ap-' 

M*<.i.b.  "On  voit  par  la  lettre  à Maximin,  parcnce]'que  ce  Diacre  [ou  Soudiacrc]  lupp.j*'-*'- 
que  le  Diacre  de  Mutugenne  cftoit  re-  qui  branloit  dés  le  commencement  de 
ceu  par  les  Donatiftcs  lorlquc  S.  Au.  l’cpifcopat  de  S.  Auguftin, [ ncfoiccom- 
guftin  n'eftoicque  P retire , [c’eft  idirc  bé  que  dix  ans  après.  ]'I1  dit  dans  fon 
f.jiS.a.c.  au  pluftard  fur  la  fin  de  jpf.J'Cepen-  fermon,  qu'il  a écrit  k Macrobe  des  cho- 
danclêlon  le  fermon, Saint  Auguftin  dit  fes  [qui  ne  font  point  dans  la  lettre  îç  5, 
qu'ilcftoit  déjà  Evefque  lorfquc  R.ufti-  ni  dans  la  affç  qu’il  luv  avoit  écrite  d’a- 
cien  tomba  dans  ce  malheur:  noltb.tm  bord  furRufticicn  i ] maisqui  font  for. 
m: bi  futur. ihi in ipfa  oncrit  mci  exordio.  mcllcment  dans  la  105  à Maxiinin . 

[Car  on  ne  peut  pas  dire  quWr  en  [ Il  relie  donc  à dire  quece  fermon 
c.  cetcndroit  marque  fa  pretlriîê;  ] ’puif-  cil  une  pièce  fuppoféc  , dont  les  faits 

qu'il  voyoit  depuis  long-temps  ce  Dia-  font  pris  de  deux  hitloires  mélées  en. 
cre  preil  à tomber . [ 1!  demeurait  donc  fcmblc.  Carj’ay  peine  1 croire  qu'on 
1 Hippone  dés  auparavant . Non  feu-  veuille  dire  que  ce  foie  une  troilieme 
lemenc  il  fuppolè  que  ce  Diacre  n’ef-  ! hiffoirecliftcrencc  des  deux  autres  avec 
toit  tombé  que  depuis  (on  epifeopat ,]  Icfquctlcs  clic  a tant  de  conformité.  Il 
a.  ’naais  il  en  parle  dans  ce  diieours  fait  faudrait  toujours  en  ce  cas  prolonger 

quelque  temps  apres  la  mort  de  Va-  la  vie  de  Valero  jufque  bien  avant  dans 
lere,  comme  d’une  choie  toute  nou-  l'année  597,  ce  qni  ferait  allez  ditfici- 
yclle.  'Et  dans  le  mcfmc  fermon,  il  le.  Je  ne  fçay  auflî  (i  Saint  Auguftin , ] 
parle  de  Félicien  8c  de  Prétextât  que  'parlant  d'un  homme  qui  depuis  long-  i'«p.p.|«».i.- 
les  Donatillcs  avoient  receu  avec  ceux  temps  avoit  mené  une  sue  fort  dere- 
qu’ils  avoient  bateizez  j ce  qui  n'arriva  glce,  jufqu'à  mériter  d'ellrc  enfin  ex- 
qu'en  l'an  397.  K ks  Domuiflti  $ 7 1 . communie,  'aurait  dit  qu'il  avoit  per- 
[ Ainfi  oncris  mci  exordium  , ne  peut  rc-  du  un  foldat  du  Seigneur  & un  vafe 
garderquefonepifcop.it.]  d’honneur-,  ni  s'il  aurait  regardé  corn-  p.jis.iat 

et.  >ss.v.js«.  'Nous  trouvons  dans  l’epillrc  zç  f de  me  une  chofe  beaucoup  plus  digne  de 
S.  Auguftin,  un  Rulliÿien  Soudiacrc  de  larmtsqnelarebaptization , deccquc 
fon  diocefe  , que  Macrobe  vouloit  rc-  ce  Diacre apoftat  avoic  encorcellé  fait  ^ 
battizer  , comme  on  le  verra  dans  le  Diacre  par  lcsDonatilles.  'Il  ne  lefaic  • 

p.)4,|  r tq0  [liverfes  chofes  qui  regardent  point  quand  il  parle  de  l'ordination  du 
lap.-.'  p.,,».  ce  ^ ufticicn  , fe  trouvent  mot  à mot  Diacre  apollac  de  Mutugenne . 'Il  n'au-  l',P-M),-‘-c- 
c»>u.p.ii«.  (]ans  ie fcrmon du  Pere  Vignier.  'Mais  raie  point  aulfi  nommé  Maxime  8c 
*.'■1117.1.11.  l’affaire  de  R.u(licien  donc  parle  l'epif-  Théodore  dans  un  fermon,  fans  y 
tre  ijî,  n'arriva  qu’aprés  les  loix  de  ajouter  quelque  terme  d'honneur.  Tl 
Honoré  contre  les  Donatiftes  , [c’cft  parle  de  l’aâion  de  Primien,  comme 

k dire  après  l’an  40  nous  croyons  fi  on  favoit  ce  qu’il  vouloir  dire  i [8c  il 

mcfmc  que  ce  n’a  efté  qu'en  409. ff  n’en  avoit  encore  rien  dit.]  'Cela  eft  s 

§ iSo.Or  je  ne  panfe  pas  que  pcrlônnc  pris  de  l'epiftrc  1 66,  od  la  chofe  eft 
puilte  étendrela  vie  de  Valete  jufques  claire  par  la  relation  qu'a  cette  lettre 
après  l’an  40  3 , pour  nous  borner  à ce  à la  16  {. 

quieft  de  plus  certain,  yvoyantque  [Les  Bénédictins  promettent  dcdqn- 
S.  Auguftin  ne  parle  jamais  de  luy  de-  ncr  ce  fermon  dans  leur  68  tome,  ou  je 
puis  Ion  epifeopat  que  dans  les  epiftres  nel’ay  pu  trouver.  ] 
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NOTE  XXIV. 

En  quille  année  il  a écrit  à Saint 
Simp/icien. 

‘Quoique S.  Auguftin dife  qu'il  a faic 
les  livres  à Simplicicn,  in  ipjb extrdio 
epefeopatm  fui , cela  n’a  pas  neanmoins 
empefehé  Rivius  de  ne  mettre  cet  ou- 
vrage qu’en  j 97,  C ne  doutant  pas  fins 
doute  que  Simplicicn  ne  fuft  déjà  Evef. 
que:  & il  ne  peut  l'avoir  efte  qu’apres  le 
4 avril  597, auquel  S.  Ambroife  mou- 
rut . ]TI  paroi  fl  avoir  voulu  fuivre  en 
cela  Haronius  ; [ & nous  n’avons  pas  oie 
les  abandonner,  ]'voyantque  S.Âuguf. 
tin  qualifie  Simplicicn  Ibnpcre  dans  cet 
ouvrage,  '&  qu’il  dit  toujours  qu’jl  l’a 
adrclfé  à Simplicicn  Evefque  de  Mi- 
•lan,  *3t à l’Evefquc Simplicicn;  bque 
Simpl’cien  Evcfquc  de  Milan  luy  avoit 
propolé  des  queftions  : [ mais  jamais  il 
nedit  à Simplicicn  depuis  Evefque. 

le  ne  fçay  neanmoins  fi  ces  termes  fi 
précis,  tn  ipfo  exordio  tpifeopatut mti , 

& le  peu  d’apparence  que  S.  Auguftm 
qui  avoit  efte  fait  Evefque  des  la  fin 
de  39{,  foie  demeuré  dixhuit  moisou 
prés  de  deux  ans  fansécrire,  ne  nous 
peuvent  point  faire  croire  qu’il  le  trai- 
te de  père  par  un  refpeâ  tout  particu- 
lier pour  fà  perfonne,]  'quoiqu’il  ne 
fuft  que  Preftre  , comme  Baronius  le 
dit  pofitivement  en  un  autre  endroit.] 

'CarSaint  Auguftin  dit  luy  mefme  qu’il 
efloit  le  père  fpiritucl  de  S.  Ambroife  , 

& que  ce  grand  Saint  l’aimoit  véri- 
tablement comme  fon  père  . [ Nous 
voyons  en  effet  que  ce  faint  Archc- 
vefquc  de  Milan,  qui  outre  fes  quali- 
tezpcrfonnellcs , tenoit  l une  des  pre- 
mières dignitez  de  l’Eglife  , le  traite 
toujours  avccbeaucoup  dcrefpcét.  f'. 

S.  Ambroife  J 50,  ] 'le  prie  de  luy  con- 
tinuer Ion  aftcftion de  père  i c Stenunj 
autre  endroit,  veterit  affeilnm  amie:, 
tie  , dit-ll  , & qttod  plut  tfl  paterne \ 
gratte amorem  recognofco:  namvetufiat 
habet  a/iqnidcnm pluribut  confociatilt  ,lmentdcl’au  597.  Klet  Dtnatifles  § 71. 


patnbuj  amor  non  habet.  [ Si  Saint  Am. 
broife  l’a  traité  de  cette  manière,  il 
11’cft  peut  eftre  pas  difficile  que  S.  Au- 
guftin qui  eftoit  inferieur  à ce  Saint  en 
àgc&  en  dignité,  l’ait  voulu  qualifier 
fon  perc  avant  mefme  qu’il  fuft  Evef. 
que.  Et  en  effet,  nous  11c  voyons  pas 
qu’il  donne  cette  qualité  aux  Papes  ni 
à J’Evcfquc  de  Carthage , Jcfqucls  il 
traite  ordinairement  de  frères  . Ainfi 
on  a lieu  de  croire  qu’il  donne  le  titre 
dcl’crcàla  perfonne  de  Simplicicn  3c 
non  au  fiegede  Milan  . On  peut  n.cfmc 
ajouter  qu’il  euft  apparemment  donné 
à un  Archcvefquc  de  Milan  le  titre  de 
Pape  , j'comme  il  le  donne  à Aurcle  de  A“».ep.7*. 
Cartilage.  £Ces deux  fiegeseftoient  f 
peu  prés  d’une  mefme  confideration 
dans  l'Egide;  & l’cloigncmcnt  du  lieu 
demandait  encore  plus  de  civilitcz 
pour  Milan,  fans  parler  de  la  vieil- 
kffe  fi  honorable  de  Simplicicn.]  'L’E-  Cafn.iof.pr. 
vefquc  Caftor  écrivant  à Cafficn , le  r u 
traite  auffi  de  perc.  'On  peut  remar-  0=»n.c.j*. 
quer encore  queGcnnadc,  quiparoift 
avoir  vu  la  lettre  de  Simplicicn  , dit 
qu’il  écrivoit  à Saint  Auguftin  encore 
Preftre.  Il  écrivit  doncau  pluftard au 
commencement  de  596;  ce  qui  porce 
à croire  qucSaint  Auguftinluy  récrivit 
l’année  mefme, 

'Cependant  les  Bénédictins  , après  AoaB. 
avoir  vu  & pefé  toutes  ces  raifôns,  ont 
mieux  aime  fuivre  l’opinion  commu- 
ne, & ne  mettre  l’ouvrage  à Simpli- 
cicn qu’ai  j 9 7,  apres  la  mort  de  S.  Am- 
broife,  cnquoyM-'du  Pin  les  fuit. *lls  DuHn,r.,.P. 


s*n 
> «Aug.ago.B. 


ne  veulent  néanmoins  rien  décider 
& ils  croient  que  mefme  le  traité  de  '•‘■pmi. 
agotte  Chrifiiano , fait  après  l’ouvrage  à 
Simplicien  félon  l’ordre  des  Rétrac- 
tations , peut  bien  avoit  efté  écrit  dés 
j 96,  puifquc  Saint  Auguftin  n’y  prend 
point  avantage  coutre  les  Oonatiftes 
de  ce  qu’ils  avoient  receu  Fclicien  & 
Prétextât  dans  leur  communion  , quoi- 
qucccla  fôit  arrive  dés  le  commence- 
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t Au  contraire  l'ouvrage  De  la  doc-  daté  félon  le  latin  & félon  le  grec  du 
trine  Chrétienne,  quidam  les  Retrac-  6 des  calendes  de  juillet  557, & vouloit 
Cations  fuit  immédiatement  celui  de  que  le  Canon  qu'on  luy  attribue  (bit 
Agont  Chriflhuw , 11e  paroift  fait  que  fur  du' Concile  tenu  la  mefme  année  le  ç 
ao.chf.Ls.c.  ]a  fin  de  197,3’punque  le  Saint  y cite  descalcndes  de  feptembre.  Il  eft  vray 
1 p.17.1.1.  k |jvrc  jjj  5 Ambroilê  fur  les  Sacre-  que  ce  Canon  eft  mis  partout  hors  de 
«r  it-p  so.u  nlrns . 'Car  il  avoir  demandé  ce  livre  à (on  rang  après  le  Concile  du  18  aouft. 

• i.f.i.p.|S.  S.  Paulin  en  j^î,  par  fon  epiftre  j 4,*  & 'Il  cft  vray  mefme  que  dans  une  collée-  Conç.t.i.p. 
*'  n’avoit  encore  reccu  aucune  réponfe  tion,  (jepenfequcc’cft  celle  d’ifidorc,) 1171  c' 

de  luy,  lorfqu’il  luy  écrivit  les epiftres  le  mefme  decret  eft  inféré  parmi  ceui 
41  & 4Î  de  Icditiondes  Bénédictins  , de  ce  Concile  du  18  d’aoufl. 

[ dont  la  première  eft  écrite  en  397  fur  'Mais  comme  ce  Concile  a efté  un  »■•**»•€. 
la  fin  de  l’été,  S:  l'autre  aucommen-  Concile  general  d'Afrique.  [Scqu'ain. 
cernent  de  ; 98  lé  Ion  les  Benediétins:  (î  celui  du  16  juin  ne  peut  avoirefté 
mais  on  la  peut  mettre  un  peu  pluftoft.  qu'un  Concile  provincial  , pourquoi 
K $ 1 08.  Dira-t-on  qu’il  ajouta  cette  n'aura-t-il  pas  pu  confirmer  le  18 
rot  L*.c.4.f.otat|0n  de  Saint  Ambroi(c,]'lorfqu’il  ilaouft,  3c  rendre  general  pour  toute 
acheva  l’ouvrage  De  la  doctrine  Chré-  l’Afrique  ce  qui  avoir  efté  ordonné  le 
tienne  en  41 6 î [Mais  il  ne  dit  point  16  de  juin  pour  la  feule  Proconfulairc  ? 
qu’il  ait  rien  ajouté  dans  les  deux  pre-  A l’égard  de  l'ordre , quoique  le  Canon 
miers  livres  où  eft  la  citation  . Et  il  du  ad de  juin  foit  misaprés  ceux  du  18 
faudrait  qu'il  euft  ajouté  au  moins  10  1 aouft  , il  eft  neanmoins  attribuée  un 
lignes  d’imprefiion.]  Il  corrige  mefme  Concile  ditïcrenc . Qs'on  ait  mis  ce 
quelque  choie  de  cet  endroit  dans  (es  Concile  après  l'autre  de  la  mefme  an- 
Rctraétations  : [Si  ainfi  il  efteertain  née,  parccquïl  n’eftoit  que  provincial , 
qu’il  ne  l’ajouta  pas  en  ce  temps  là.  ] Se  l’autre  general  -,  parcequ’il  n’a  qu'un 
II  s’y  trompe  faute  de  mémoire,  en  fai- Canon,  Si  que  l’autre  en  a beaucoup,] 
fane  dire  a Saint  Ambroifé  que  Platon  que  ce  (bic  (i  l’on  veut  par  une  pure  Pm-rcpc. 
avoir  efté  contemporain  de  Jercraie.  bevué,  comme  le  croit  M.1  du  Perron , ♦••M*** 

[ Mais  je  ne  croy  pasqu’on  puilfc  dire  [ce  changement  d'ordre  fufHr.il  pour 
fur  cela  qu'il  cirait  Saint  Ambrai  fe  fans  nier  un  Concile  quieft  autorilc  parla 
avoir  fon  livre,  Sifurcequ’il  en  pou-  collection  de  Denysle  Petit  , p. jt8,] 
voit  avoir  lu  à Milan  dix  ans  aupara-  'par la  traduétion  grcque , parce  qu’on  coae.p.ioti. 
vant  .11  aurait  marqué  danslésRctrac-  appelle  le  Concile  Africain!  [ Les  mois 
tâtions  qu’il  n’avoit  pas  eu  le  livre.  Il  de  feptembre  & de  juillet  ont-ils  rien 
dit  dansfes  Confcffions  que  Saint  Am-  qui  les  confonde! 
broife  luy  avoir  confeillé  de  lire  Ifaie , Ce  qui  nous  paroift  plus  difficile  , 
mais  non  qu’il  luy  euft  communiqué  c’eft  que  l’ordonnance  datée  du  16 
aucun  de  (es  propres  écrits.  Il  (croit  juin  }97,]'avoic  déjà  efté  faiteen  p.xxi «|nti. 
plus  aifédecroire  que  Saint  Auguftin  , par  le  Concile  d'Hippone  , v.  $ 7 it  8c  b' 
après  l'avoir  demandé  à Saint  Paulin  , elle  n'cft  dans  le  Concile  du  18  aouft 
l'avoit  eu  par  quelque  autre  voie.]  397, que  parmi  les  Canons  d'Hippone 

ruiubpis*  xi/v-re  wsr  qui  y furent  renouveliez.  [ Cependant  il 

J“,J  u,‘  NOTE  XXV.  n'cft  pas  extraordinaire  qu’on  ordon- 

Sht  k CenciU  4m  1 6 juin  597.  ^ dam.des  Çondles  pofterieurs  ce  qui 

avoitdeja  efte  ordonné  dans  d’autres  , 

SlM  afr,  ’Schelftrar  paroift  vouloir  rejet  ter  lorfqu'on  n’a  pas  eu  allez  de  foin  de 
* ablblument  le  Concile  de  Carthage,  l’oblcrvcr .] 
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NOTES  SCR  SAINT  AUGUSTIN. 


'Pour  ccquc  croit  lîaronius  , que  le 
Concile  du  >8  d’aoult  cftoit  commen- 
cé dés  le  16  de  juin , [ c’eft  « que  nous 
11c  voyons  pas  moyen  de  Ibütcnir . Au 
■noms  rienncl'autorilc  . j 

NOTE  XXVI. 

Si  Sawi  Angufiin  A Ajfiflé  au  Concile 
gener.il  elt  C'AriljAgeen  397. 

'L'édition  des  Conciles  par  Ifidore  , 
fait  ligner  le  Concile  de  Carthage  du 
18  aouft  3 97, par  Aurelc,  parEpigone, 
& enfui  te  par  Saint  Auguliin  : ce  que 
Sdulftrat  juge  fulfifant  pour  alfurcr 
que  SairtAuguftin  aalfifté  à ccCoucilc. 
'Sa  fignature  ne  fe  trouve  pas  nean- 
moins dans  la  Collcdion  Africaine , 
foitgreque  , foit  latine  ,'nulans  le  Con- 
cile Africain  , outre  qu’il  n’y  avoil 
point  de  députez  de  Numidic  dans  le 
Concile,  [ & qu’aflurément  S.  Auguliin 
quin’cftoit  Evcfquc  que  depuis  un  an 
ou  deux  n’cuft  pas  ligné  le  troificme. 
Mais  on  peut  dire  que  le  filence  delà 
ColleiSion&  du  Concile  Africain  u’cft 
rien , puifque  l’une  & l’autre  n’exprime 
aucune  fignature  que  celle  d’Aurclc, 
& ne  met  les  autres  qu’en  general  . 
Au  lieu  qu’Ifidorc  aura  pu  exprime! 
auflr  celle  de  Saint  Auguliin,  acaufe 
de  fa  pcrldnne , & la  mettre  immédia- 
tement apres  celle  d’£pigonc,qui  cftoit 
un  Evcfque  ancien  & il  tu  lire , parec- 
qu’il  ne  met  les  autres  qu’en  general  J 
S.  Auguliin  pouvoir  en  effet  lé  trouver 
à Carthage , fans  élire  député  de  fa  pro- 
vince, de  mefmc  qu'il  paroift  que  Kcgin 
yelloit.  Il  faut  neanmoins  avouer  que 
la  collcôion  d'ifidore  nous  porntf- 
troit  plus  forte  pour  prouver  que  Saint 
Auguliin  a affilié  I ce  Concile , fi  fa 
fignature  y efloit  feule  avec  celle  d’Au- 
rele.  Mais  à quoy  boncelled’Epigor.c: 
Quelque  célébré  qu'il  ait  ellé,  ye  doute 
quille  lu  II  affez  pour  tftrc  remarque 
à deffem  par  Ifidore , plutofl  que  j V ic- 
torde  Fuppiane  Doyen  de  la  Proeon- 
fulaire , 


'Ce  qui  nous  paroifl  donc  de  plus 
confiderable , ['c’eft  que  le  3.*  Canon  , p.  1*7.4. 
qui  veut  qu’on  lilc  les  decrets  des  Con- 
ciles à ceux  qu’on  ordonne , 'ne  fut  fait , Polc.c.t. 
comme  Poffidc  nous  en  allure  , qu’à  la 
folheitationde  Saint  Auguliin.  JM.'  du  Pcrr.rff.c- 
Perron  raporte  les  paroles  de  Potfide  J*,1. !’*  *' 
à ce  Canon.  'Outreccla  Saint  Auguliin  A»s*r  ji». 
fembicreconnoiOre qu’il  avoir  eu  part  r >1  ''  ’ 
à l’ordonnance  du  Concile  , quidefen- 
doit  de  recevoir  lesClercs  d’une  autre 
Eglilc  , qitod.fl  AluiHm  cft  ànJois  .'Ct la  Conc.t.».f. 
tut  ordonne  dans  le  Concile  d Hippo- 
ne,  & confirmé  par  celui  de  Carthage 
en  3 97- [Comme  donc  Saint  Auguliin 
n’opinoit  point  comme- Evelquc  dans 
le  Concile  d’Hipponc  , on  a quelque 
lieu  de  croire  qu'il  l’a  fait  dans  l'autre. 

'Il  faut  remarquer  neanmoins  ] que 
S.  Auguftmcftouobligcdcgaidcrlc  Ut  f' 
à eau  le  de  lis  hemorrhoïdes,  lorfqu’d 
écrivit  l'epidrc  14g, 'environ  14  jours 
apres  la  monde  Mcgale  , [&ain(i  vers 
le  mefmc  temps  que  fc  tint  le  Concile 
dont  tous  parlons,] 'puifqu’Aurelc  y 
apprit  que  Crcléciuicn  cftoit  nouveau 
Doyen  de  la  Numidic:  [&  il  avoit  fans 
doute  fucccdé  à Mcgale  qui  cftoit 
Doyen é la  findel’an  393 .]'D’aillcurs, 

S.  A uguflin  marque  dans  l'epidrc  1 49, 
qu'il  attendoit  des  nouvelles  d’une  af- 
laire  de  Calamc,  fur  laquelle  on  le  pref- 
foit  beaucoup,  parle  mefmc  Viélor  qui 
portoir  cette lettre.[  Il  paroift  donc  qu'il 
n’avoit  alors  aucune  pcnlce  d’aller  il 
Carthage. 

Tout  cela  n'cft  point  fins  reponfe  s 
Car  on  guérit  en  pieu  de  jours  des  lie- 
nt orrhoi  des:  Lcsvoyagcsquinclcfonc 
que  par  occafion  , comme  il  par.ift 
qu'eftoit  celui  de  Viftor , ne  font  pair 
d'ordinaire  fi  prclfcz  que  S.  Auguliin 
ne  pull  attendre  Viélor  pourun  ir.oi3 
ou  deux  apres,  lorlqu'il  ferait  luymcf- 
me  revenu  de  Carthage:  & l'affaire  de 
Calamc  pouvoit  bien  n’cftre  pas  aulfi 
plusprdfcc . Enfin,  il  peur  y avoir  eu  un 
Doyen  entre  Mcgale  & Crclcentirn, 
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• NOTES  SUR  SA 
Mais  je  ne  Içay  fi  les  raifons  que  l'on  a 
de  croire  que  Saint  Auguftin  cftoit  au 
Concile , font  a fiez  conlidcrablcs  pour 
nous  faire  recourir  à ces  lôlutions  . 
Car  la  (eulc  qu'on  puifie  dire  eftrc  for- 
te , c'eft  que  ce  fut  luy  qui  fit  ordonner 
qu’on  liroit  les  decrets  des  Conciles  à 
ceux  qu’on  facreroit  Evclqucs . 'Mais 
ne  peut-il  pas  l’avoir  fait  ordonner  , 
fategit,  comme  dit  Po.Tîde,  en  écrivant 
à Aurcle,  fans  aller  luy  incline  à Cartha- 
ge>3 

NOTE  XXVIL. 

Temps  dt  U conférence  de  S.AugufHn 

avec  Fortune , & de  t ordination  dt 
Fortunat  Evefjue  de  Cirthe. 

'S.Auguftin  s’en  atloit  à Cirthe  en 
diligence , * prefie  d’aller  ordonner  un 
Evelque,  lorlqu’cn  partant  âTuburfi- 
que,  il  y conféra  avec  Fortune  Evcfque 
de  la  ville  pour  les  Donatiftes.  [On  ne 
lâuroit  douter  que  cc  ne  full  pour  don- 
ner un  Evefquc  à l’Eglili  mefmc  de 
Cirthe . 11  n’alloit  pas  ordonner  Profu- 
turc, qui  efioit  Evcfque  avant  luy,  mais 
qui  mourut  bien-tort  après , & eut  For- 
tunat pour  fucceftcur  . «§75.  C’cft 
donc  Fortunat  que  S.  Auguftin  alloit 
ordonner . Carilvivoit  encore  en  l’an 
411,  où  il  parut  dans  la  Conférence  de 
Carthage  comme  l’un  des  premiers 
Evefques  d’Afrique  -,  Sc  il  cft  certain 
que  la  conférence  de  S.Auguftin  avec 
Fortune  eft  avant  l’an  41 1,  quand  on 
nen jugerait  ] 'que  par  l’cloignemcnt 
que  S- Auguftin  avoit  alors  de  faire  au- 
cune perlccution  aux  hérétiques.  11  cft 
vifible  auffi  qu’on  ne  leur  en  faifoit 
point  en  ce  temps  là;  [& toute  la  lettre 
marque  qu’ilscrtoicnt  dans  une  pleine 
liberté,  ccqui  nefut  jamaisdepuis  l’un 
41 1.]  'Il  cft  vifible  encore  que  quand 
Fortune  prefenta  à S.  Auguftin  la  lettre 
du  faux  Concile  de  Sardiquc,  le  Saint 
ne  favoit  encore  ce  que  c’eftoit  que 
cette  lettre:  '&  neanmoins  il  en  parle  , 
fc  la  rejette  dam  les  écrits  contre  Crcf- 
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cône  [faits  avant  l’an  41 1.  ] Tl  eft  vifible 
de  mefmc  que  Fortune  cftoit  plus  an- 
cien Evcfqueque  S.Auguftin.  Cepen- 
dant s’il  n’a  conféré  avec  luy  qu’aprés 
411,  il  luy  cftoit  beaucoup  pofterieur, 
[ne  pouvant  avoir cfté ordonné  qu’a- 
prés la  mort  de  Janvier ,)  'qui  aififta  à 
la  Conférence  de  Carthige  en  l’an  41 1, 
comme  Evefquc  de  T uburfique  en  Nu- 
midic  pour  les  Donatiftes .[  Il  faut  donc 
dire  que  Fortune  a efté  non  le  fucccf- 
feur,  mais  le  prcdccelTeur  de  Janvier, 
de  qu’il  cftoit  morcelât  1. C’eft  luy  lins 
doute  J 'qui  eft  nommé  le  dixième  entre 
les  trois  cents  dix  Donatiftes  du  Con- 
cile de  Bagai  en  l’an  3 94. 

[ Il  a donc  conféré  avec  S.  Auguftin, 
non  J 'en  4 1 1,  comme  l’a  cru  Baronius, 
[mais  avant  l’an  411,  auquel  il  cftoit 
mort,  & après  l’an  ; s t>à  ia  fin  duquel 
S.Auguftin  fut  fait  Evelque.  Voila  ce 
qu’on  peut  dire  eftrc  certain  . ç’a  cfté 
avant  l’an  40 S,  fi  S.  Auguftin  écrivit 
cette  année  là  les  livres  contre  Crcf- 
cone  ,1  'où  l’on  voit  qu’il  connoilfoit  la 
lettre  du  faux  Concile  de  Sardiquc  . 
[Dés  l’an  400  ou  environ,]  'il  nous1 
apprend  que  Fortunat  cftoit  déjà  Evcf- 
que de  Cirthe,  Sc  que  Profuturc  fon 
predecelliur  cftoit  mort,  ante  pauciffu 
mos  annot . 

'Profuturc  a furvécu  certainement 
Mcgale  de  Calame  Doyen  de  Numi- 
die,'maisdepeu,puifque  PoffidcEvef- 
que  de  Calame  après  Megale , ne  fut 
ordonné  qu’aprés  Fortunat-  [Megale 
peut  eftrc  mort  à la  fin  de  juillet  397  ] 
'puifqu’Aurelc  apprit  à Carthage  le  a 3 
d’aouft , que  Crcfccntien  cftoit  Doyen 
de  Numidic . [Profuturc  peut  donc  eftrc 
mort  en  léptembre , & S.Auguftin  aura 
eftéà  Cirthe  environ  un  mois  après. 

Il  eft  difficile  qucç’ait  efté  beaucoup 
pluftard  : mais  ce  pourroit  avoir  elle 
encore  pluftoft . ] 'Cardans  l’endroit  ou 
Saine  Auguftin  parle  de  S.Ambroifê  à 
Fortune  , les  termes  dont  il  fclcrt,  tjnod 
il/e  vir  Cbriflianut  effet  &c.  peuvent 
HHHIihh  iij 
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porter  à croire  «juc  S.Ambroife  vivoit 
encore  : '&  en  parlant  de  la  pcrfccution 
que  les  Donatiftcs  avoient  faite  au* 
Maximianiftes,  [ il  ne  dir  rien  de  ce 
qu’ils  avoient  rcccu  Prétextât  fe  Féli- 
cien vers  le  commencement  de  Fan  397. 
Ces  raifons  peuvent  apurement  porter 
à mettre  cette  conférence  au  commen- 
cement de  397  au  pluftard.Mais  ilfau 
droit  dire  pour  cela  ou  qu’il  y eut  un 
Doyen  entre  Megale  & Crefcentien, 
ou  qu’on  fut  un  an  1 déclarer  quide- 
voit  fuccrdcrl  Megale  dans  la  qualité 
de  Doyen . Le  dernier  eft  certainement 
fans  apparence.  Et  de  mettre  un  Primat 
entre  Megale  & Crefcentien , quoique 
cela  fe  puilfe  , & qu’on  ait  vu  dans  la 
note  precedente  quelques  autres  rai- 
lôns  qui  peuvent  encore  porter  1 le 
croire;  'desperlbnnes  habiles  ne  jugent 
pas  neanmoins  que  toutes  ces  railons 
foient  a (Tcz  fortes  pour  le  prefumer. 
Ainlinous  aimons  mieux  mettre  cette 
conférence  ou  à la  fin  de  397,  lorfquc 
la  révolté  de  Gildon  donnant  fujet  de 
croire  que  fa  ruine  eftoit  proche  , pou- 
voir faire  craindre  aux  Donatiftcs  quel- 


avril  409,  fou  met  d’abord  les  Cclico- 
les  aux  peines  décernées  contre  les  hé- 
rétiques; après  quoy  elle  renouvelle  pjji. 
les  anciennes  loix  faites  contre  ceux 
qui  pafleront  de  la  foy  Chrétienne  au 
nom  & S l’infidélité  des  Juifs,  & con- 
tre ceux  qui  les  y forceront . 'Godefroy  r-,n 
dit  que  cette  fécondé  partie  eft  contre 
lcsjuiis&  IcsCelicoles.  [Je  pente  que 
c’eft  une  bévue  de  luy  ou  de  (es  co- 
piftcs.J  Car  auftï-toft  après  il  foûtienc 
que  cette  partie  ne  peur  cftre  contre 
IcsCelicoles , puifqu’cftantnouveaux, 
il  n’y  avoit  point  de  lois  anciennes 
contre  eux  I rcnouvellcr.  Ad  rom  en 
J udiorum  , ne  convient  aufli  qu’à  ceux 
qui  prenoient  eux  mclmcs  le  nom  de 
Juifs;  ce  qui  ne  paroift  pas  cftre  vtay 
des  Celicoles. 


NOTE  XXIX. 

Sur  le  IV Concile  de  Carthage , & fon 
44/ Canon. 


Pont  la  fiîe 


[ Juftcl  dans  fà  préfacé  fur  la  Collec- 
tion Africaine,  foûtient  queeequ’on 
appelle  communément  le  IV.  Concile 
que  pcrfccution  à caufe  de  leur  Optât  I de  Carthage  daté  du  8 novembre  398, 
confident  de  Gildon.  Si  l’on  croit  que|&tousles  104  Canons  qu’on  luy  attri- 
la  conférence  fe  puillc  différer  jufqucs  bue  , n’cft  qu’une  fiSion,  & qu’il  11’y 
au  prim.  temps  de  l’an  3 98,  auquel  G i I-  faut  avoir  aucunégard.J  'On-  dit  que  Schri.ifi  9. 
don  fut  défait,  la  crainte  des  Dona-  Jufteleft  le  premier  qui  ait  concerté  ce 
tiftes  aura  encore  cfté  mieux  fondée. 'Concile  ; mais  d'autres  en  ont  douté 
Mais  faudra-t-il  laiflêr  le  fïege  de  Ca-|  après  luy  • 'On  le  marque  du  Cardinal  r-»is. 
lame  fi  long-temps  vacant!  ou  metrec  Bona.  'Schelftrat  croit  que  les  Canons  r.,,«. 
un  Evcfque  entre  Megale  & Poflidc  ! qui  regardent  les  ordinations , fontve- 


Si  nous  mettons  la  conférence  avant 
la  révolté  de  Gildon,  qui  ne  le  fit  que 
fur  la  fin  de  3 97,  il  fera  plus  di  flicile  de 
voir  ce  que  les  Donatiftcs  avoient  i 
craindre  , Gildon  cftant  toutpuiffant 
dans  l’Afrique , & Optât  toutpuiffant 
furGildon!  J 

NOTE  XXV III. 

Sur  U loy  du  premier  avril  409. 

'La  loy  d'Honoré  datée  du  premier 


itablemenrd’un  Concile  de  Carthage 
en  398,'puilquc  la  préface  pnrtequ’Au-  i>.an. 
rclc  y a établi  e/ua  ad  ordines  ec c!e fief, 
licot  CMnonicufuntneceJfaria  difciplinii  ; 

& dans  un  manulcrit  on  Ut  i la  telle  r-*'T. 
du  premier  Canon  , Prtfatio  capitulo- 
• rum  de f écrit  ordinal  ionum  riiihuifcaiis  [Mis. 
il  croit  que  le  corps  du  Concile  eft  une 
colleélion  d'un  particulier  qui  a raf- 
lemblé  divers  Canons  tant  de  l'Orient 
que  de  l’Occident.  Cela  convient  en 
effet  allez  bien  avec  le  titre  que  l'on 
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NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN.  j>8, 

trouve  à h telle  tics  manufcrits,  Su-  regardent  le  facrement  de  l’Ordre,  la 
mu  Ecilcpt  amttjtu.  'Dans  un  autre  on  pratique  de  l’Eglifê  citant  de  ne  parler 
trouve  mefrne,  Suinta  Oriemii  <i»/i-|de  ces  chofes  qu’avec  beaucoup  de  rc- 
cjux , & on  prétend  qu’il  y a pluficurs  ferve,  mcfme  entre  ceux  qui  parties- 
de  ces  Canons  qui  conviennent  mieux  !poicntanxSacrcmens,[depeur  qu’elles 
à l’Orient  qu’à  l’Occident.  'Le  f t,  f a,  ne  paffalTcnt  juiques  à ceux  qui  n’y 
& j jA n’ordonnent  que  la  mcfme  cho-jeftoient  pas  admis. 


fc  ■ 'On  prétend  qu’il  y a dans  le  pre. 
mierdes  choies  qui  ne  peuyent  regar- 
der que  rherefic  Pt-lagienne  dont  on 
ne  parloit  point  encore  en  jp8.  'Il  y clt 
parlé  des  métropolitains ,[  titre  peu  ufi 
té  en  Afrique.] 

'Ce  qui  fait  le  plus  de  peine,  c’elt 
qu’on  ne  rrouve  rien  de  ce  Concile , ni 
dans  la  Colleétion  Africaine,  foitgrc 
que,  loir  latine,  ni  dans  Ferrand  liia 
cre  , ni  dans  Denys  le  Peti  r , ni  dans  les 
autres  anciens  Latins.  'On  voit  nean. 
moinsqu’il  ya  pluficurs  autres  Conci- 
les d’Afrique  très  certains,  qui  ne  font 
pas  non  plus  dans  la  Collection  Afri 
caine  . Et  celui-ci  y devoir  moins  élire 
qu’un  autre  , puiique  le  dcllein  de  la 
Coll.âion  citant,  ce  femblc,  de  ra 
mafTer  en  un  corps  les  ordonnances  de 
divers  Conciles  qui  euDcnt  pu  s'ou- 
blier & fc  négliger  en  demeurant  fc- 
parccs,  [ il  n’clloit  point  neceflairc  d'y 
comprendre  ce  Concile,  qui  par  luy 
mcfme  fait  un  corps  oonlidcrablc , & 
elloit  allez  important  pour  ne  fc  pas 
perdre . 3 

[ Il  cft  plus  difficile  de  dire  pourquoi 
Ferrand  qui  a connu  bien  d’autres 
Conciles  d’Afrique  que  ceux  qui  font 
dans  la  Colleétion , ne  dit  rien  de  celui- 
ci  qui  clt  fi  beau  & li  important , linon 
que  les  plus  habiles  ignorent  quelque 
choie , & quelquefois  ce  qu'ils  auroicnt 
dû  le  mieux  favoir . Schelltrac  à qui  ce 
iilence  de  Ferrand  fc  peut  objecter  , 
aulübien  qu'à  ceux  qui  foûtienuent 
tout  le  Concile,]  'croit  qu'on  peut  dire 
que  les  actes  de  les  decrets  de  ce  Con- 
cile demeurent  fecrcts  entre  les  prin- 
cipaux miniltrcs  de  l’Eglife  , fans  cltrc 
rendus  publics,  à caufc  des  Canons  qui 


Pour  le  refte,  file  titre  du  Concile 
ne  parle  que  de  ce  qui  rcgardeles  or- 
dinations , ( quoique  ordinei  tcckpnftici 
puilTcnt  comprendre  tout  ce  qui  con- 
cerne le  Clergé  , ) il  elt  ordinaire  de  fai- 
re les  titres  fur  le  commencement  des 
pièces , qui  comprennent  fouvent  bien 
d’autres  matières  . Suint » Ecckpt  »n- 
tiqna  , qui  n’clt  point  alfurément  un  ti- 
trcoriginal,  ni  mefmc ancien  , elt  une 
raifon  allez  foible  pour  croire  que  ce 
foit  un  recueil dedivers Conciles.  Pour 
ceux  qui  prétendent  que  ce  font  des 
Canons  de  l’Orient,  & que  plulieurs 
conviennent  mieux  à l’Orient  , je  ne 
fçay  s’ils  en  pourraient  donner  beau- 
coup d'exemples  : au  moins  ils  n'en 
donnent  aucun.  Dell  certain  que  les 
Canons  fur  l’ordination,  & pluficurs 
autres,  conviennent  mieux  à l’Occi- 
dent j 0e  qu'ainli  il  ne  fe  faut  pas  ar- 
rcltcr  à ceux  qui  les  ont  intitulez  , Sta- 
tu u Oricmit  antitjun . Nous  répondons 
dans  letexte,  à ce  qu’on  dit, des  Canons 
t 5 j J'Schclftrat  croit  que  Ce-  f.*iv. 

lelte  compagnon  de  Pelage  pouvoir 
avoir  écrit  courre  le  pcchc  originel  des 
devant  l’au  jjS,  âcavoirainfi  obligé  le 
Concile  de  Carthage  d’en  parler.  [Cda 
peut  recevoir  de  la  difficulté-  Mais  il 
fuffit  que  ]'lc  Concile  ne  parle  du  péché  Conc.t.t.p. 
originel  qu’en  paffant , de  mefme  que  1,,9  C‘ 
des  autres  principaux  arciclcs  de  foy , 

£ & on  o’en  fauroic  tirer  qu’il  y cuit 
alors  perfonne  qui  le  coutcûalt.  Scbcl- 
Itrat  n’objcâc  (joint  le  terme  de  Mé- 
tropolitain ; & il  cft  dans  le  premier 
Canon,  qu’ilcroit  cltrc  du  Concile  de 
)!)&.  ] 'Dcutcrc  cft  qualifié  metropoli-  Aug.inEmu. 
tain  de  Ccfarée£ou  Algcr,]danslesaâcs  7"p’*,,>'1’ 
de  la  Conférence  de  S.  Augultin  avec 
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Err.critcÇEt  peut-cftrc  que  les  EveJqucs  rie  dans  les  éditions  ordinaires  des 


• nd.l.i.p. 


des  rr-crropolcs  civiles  ptenoient  ce  ci- 
tre  dans  l'Afrique  mefmc . Mais  apu- 
rement cela  ne  leur  donnoit  point  d'au- 
toritc  particulière  dans  les  ordinations 
dcsEvcfqucs;  de  quoy  il  s'agit  dans  le 
Canon.  Ainlî  tout  ce  que  je  voy  à dire 
lurcela , c’cft  qu'lfidorc  en  inférant  ce 
Concile  dans  la  collcftion,  y a mis 
metrepalitnni  au  lieu  de  Primntit , ou 
prima  fedie  Epifeopi , pour  accommo- 
der le  Canon  à l'ufagc  de  l’Efpagne  . ] 
'Viflor  de  Vite  appelle  un  Crcfccnt 
métropolitain  de  la  ville  d’Aqui  en 
Afrique,  qui  eftoit  chef  de  lix-vingts- 
Evcfqucs;  '&  on  croit  qu’il  l’a  pu  faire 
pour  s’accommoder  à l’uûge  & au  lan- 
gage des  autres  pays. 

[ Nous  marquons  dans  le  texte  les 
raifonsqui  peuvent  autorilêr  le  Con- 
cile, dont  la  principale  cft  lapoflclfion 
de  plufieurs  (iecles,  fondée  fur  un  titre 
qui  en  marque  precifémcnt  la  date:  de 


Conciles , T nlnbrieenfii  Epifcepnt  ; [ & 
on  ne  trouve  point  cette  ville  dans  l’A- 
frique. 'Holftcniuscroit  qu’il  faut7"4-  ilold-ieop. 
brncenfii . [Ainlî  il  auroit  efté  Doyen  **• 
dclaNumidie,]  ot\cftTabraca:[&  il 
eft  aile  que  Crefeentien  fuft  mort 
alors.]  'M.'  Baluze  a mis  T e/rptfB/i/BaUvnc.p. 
Epifeeputb  la  fin  d’un  Canon  nouveau  llso’ 
qu’il  a trouvé  dans  un  manuferic  du 
IV.  Concile  de  Carthage.  ’Etily  acu  Conc.t.i.p. 
certainement  Un  Donatien  Evcfque  de  ,,,1C',,T7’  ’ 
Tclcptc  Doyen  de  la  Byzaccnc  -,  mais 
c’cftoit  10  ansapres,  en  418.  ’Dansla  Coll.i.sm. 
Conférence  de  Carthage  il  ne  ligne 
qu’apres  plulieurs  autres . [Ainlî  il  vaut 
mieux  fc  tenir  à la  conjecture  d'Hol- 
ftenius. 

Pour  le  Canon  de  M.'  Baluze , l’elprit 
& la  matière  en  conviennent  allez  à 
un  véritable  Canon  d'Afrique  ,]'&  il  y B.Uonc.p. 
cft  parle  de  la  province  de  Carthage  , ”’ 

'[mais  il  cft  extrêmement  obfcur  & 


forte  qu’il  faut  des  raifons  conlidera-1  embrouille.  11  paroift  fair  dans  un  Gm- 
blcspour  le  conteftcr.  Nous  laiftons  à!  pic  Concile  de  la  province  de  C'artha- 
d’autres  le  jugement  de  celles  qu'on  al-;ge:)  ’&  neanmoins  il  eft  ligne  par  Do.  p. 

1 . n 1 ' / . _ . n - f-t»  *il  n • - r i.  1.  n _ _ ..  » _ 1 _ 


lègue  & des  réponfes  que  l'on  y fait .] 
Da  ri», m p.  ’\i.rdu  Pin  reçoit  ablolumcnt  ce  Con- 
cile, fans  marquer  mefmc  que  perfon- 
Jchîl,p.«i7.  ncendoutc.  'Que  s’il  en  faut  recevoir 
les  premiers  Canons,  comme  Schel- 
ftrat  prétend  que  cela  eft  indubitable  , 
[jcnecroy  pas  qu’il  y ait  de  difficulté 
i recevoir  de mcfme  les  autres. 

Je  ne  croy  pas  auftî  qu’on  puiPc  rien 
infcrcr  contre  le  Concile,  de  ce  que] 
cmc  p uai.  'Saint  Auguftin  y eft  marque  le  j.'dans 
les  fouferiptions , [ quoiqu'il  fuft  alors 
l’un  des  derniers  Evclques  d’Afrique 
pour  le  temps.  Nous  avons  lu  la  mef- 
me  choie  dans  le  111.  Concile  de  Car- 
thage , & nous  n’y  avons  trouve  de- 
là difficulté,  que  pareeque  nous  ne 
voyions  pas  pourquoi  Epigone  y eftoit 
aufti  le  fécond  : au  lieu  qu’il  eft  aifé  de 
<•  juger  pourquoi  ] 'Donatien  tient  ici  le 

mefine  rang,  puifqu’il  eftoit  Primat 
d’une  province  d’Afrique.  11  eftquali- 


naticn  Primat  [ de  la  Byzaccnc  ou  de  la 
Numidie,]  & par  Saint  Auguftin  .[qui 
eftoit  certainement  Evcfque  de  la  Nu- 
midie.] 

'La Préface  du  IV.  Concile  de  Car-  conc.p.n». 
thage  le  qualifie  un  Concile  univerfel: 

[&  on  11’en  pouvoir  pas  douter]  's’il y p.i »»«.«. 
avoit  114  Evefques , comme  on  le  lit 
dans  le  titre  . [ Les  Canons  qu’on  luy 
attribue  ne  peuvent  guère  aulîî  con- 
venir qu’à  un  Concile  general  d’Afri- 
que.] 

'Crabbus  qui  nous  a donné  le  pre-  schct.irr^. 
mier  ce  IV.  Concile  de  Carthage  , **'• 

'nous  en  met  le  44.*  Canon  en  ces  ter-  Co.c.u-p. 
mes  : C/ericKt  née  ccmAM  nntrint , née  “"J-s- 
barbant . Il  remarque  en  mefmc  temps 
que  le  manulcrit  de  Gcmbloursa  née 
bnrbnm  tendent,  & celui  de  Gand,  née 
bnrbnm  rndnt , mais  que  la  plufpart  des 
exemplaires  ont  limplemcnr  nee  bar - 
bnm  . [ Je  ne  Içay  ce  qu’il  entend  par  ces 
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SiM.p.au.  autres  exemplaires  >]'puifqu'on  ne  dit 
point  qu'il  en  ait  eu  d’autres  que  ceux 
p.mi.  de  Gemblours  8c  deGand.  'Schelftrat 
cite  de  deux  autres  manufcrics , nec  btr- 
bamrjdjt,  & rejette  neanmoins  cette 
leçon,  affurant,  [comme Crabbus  ,& 
apparemment  fur  lôn  autorité,  car  il 
ne  cite  rien  de  particulier ,]  que  lapluf- 
part  des  exemplaires  n’ont  ni  rxdet  , ni 
t9nde.it.  Il  prétend  aurti  que  le  «c  ne 
fouffre  ni  l’un  ni  l’autre,  & oblige  de 
ne  mettre  qu’un  verbe  pour  comam  8c 
pour  barbam  ;[]quoy  je  ne  voy  aucune 
railon.]  11  ajoute  que  fi  on  mettoit  nec 
birb.irrtrjd.tr,  cela  fentiroit  IcsGrecs  . 

[ Mais  a t.il  des  preuves  que  les  Latins 
le  rafaffent  plutôt!  que  les  Grecs!]  H dit 
qu’on  voit  par  les  anciens  monumens  , 
que  les  moines  avoient  accoutume 
d’eftre  tondusou  raléz  , 8c  que  cela  n’a 
pis befoin de  preuve.  [ Mais  tondus  ou 
rafez  fout  deux  chofes  bien  differen- 
tes. Car  je  croy  bien  en  effee  qu’il  «doit 
fort  ordinaire  aux  moines  Je  aux  Clercs 
de  ne  point  porter  de  longues  barbes  > 
au  lieu  qu’il  faut  des  preuves  pour  croi- 
re  qu’ils  fc  la  ratifient  , puifquc  cela 
paftoit  parmi  les  Romains  pour  la  mar- 
que d’un  cfprit  efféminé.]  SilesGrecs 
dans  l'onzième  fiecle  ont  fait  un  crime 
aux  Latins  de  fe  rafer  la  barbe,  [c’etl 
une  preuve  bien  foible  de  ce  qui  te  paf- 
(bitdans  le  IV.  fiecle.]  Pour  ce  qu’il 
dit  que  les  moines  eftant  alors  elevez  a la 
clericature  , 8c  la  plufpart  portant  de 
grands  cheveux  Sc  une  longue  barbe  , 
ils  vouloicnt  les  confcrvcr  dans  l’état  ec- 
clefiatliquc , [je  penfc  que  les  moines 
qui  avoient  cette  fantaific  , 8c  que  S. 
Auguftin  combat  dans  fon  livre  Du  tra- 
vail des  moines,  ne  faitbient  point  du- 
tout  le  plus  grand  nombre . ] 

XXX. 
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NOTE 

Sur  t epiflre  171. 


[ Nous  mettons  l'epiftre  1 71  de  Saint 
Aug.ep.t7*.  Augutlin.en  J99 ou  400J ’parcequ’elle 
p.  apv.t.b.  Hifl  Zcel.Tom.  XIII. 


et!  écrite  après  la  mort  d’ Optât  de 
Tamugade , [ 8c  avant  celle  de  Prête»-  . 
tat  d’Affur,  comme  on  le  juge , ] 'de  ce  * 4*»srni-. 
que  le  Saint  y parle  toujours  egale- 
ment deluy  8c  de  Felicien  j '8c  ce  qui  p 
eft  encore  pl  us  fort,  il  dit  d’eux  deux  : 

Quotpuet  baptizavernnt  , tu  mate  fe- 
cum  & vtrbifcttm  hjbent.  'Or  Prétextât  i«r»r.l.|.c. 
eftoit  mort  lorfque  le  Saine  acheva  r ‘ 
fes  livres  contre  Parmenicn  vers  l’an 
400/Ainfi  quand  il  y dit  que  les  Do-  'r1’*  M»*. 
natiftes  fe  plaiguoient  de  c*  que  les 
Catholiques  les  perfecutoient  par  les 
puifianccs de  la  terre,  [cela  11e  fc  doit 
pasraporteraux  loix  de  l'an  40 ç,  mais 
a celles  qui  eftoient  plus  anciennes  ; car 
il  y en avoiteuen  }77  8c  depuis.  (r.lei 
Dontui/teiÇ.  61  :]'8c  S.  Auguftinditen  lit.P.La^.ir. 
401,  que  félon  les  loix  des  Empereurs  , 
les  Donatifies  n’ avoient  pas  pouvoir 
de  demeurer  dans  les  villes’.  'Les  Ca-  to»«r.l.«.c. 
tholiques  fe  fervoicnt  aufiï  quelque- J!'1’’"  ''* 
fois  contre  eux  des  loix  faites  en  gene- 
ral contre  tous  lesheretiques , 

NOTE  XXXI. 

Sur  le  premier  livrée  entre  Pctilien . 

'Saint  Auguftin  n’a  fait  (on  premier  Avg.lir.M  i. 
livre  eontre  Pctilien  qu’  apres  la  mart 
de  Gildon  8c  d’ Optât  fon  fatdlite  , 

[ c’cft  àdircaupluftoft  fur  la  fin  de  l'an 
j 98.  Et  s’il  ne  le  fit  qu'apres  avoir  écrit 
ï'  Généreux  (bus  le  pontificat  d'Anaf- 
tafe  , comme  il  y a tout  lieu  de  le  croi- 
re, tf.  $ t îtf,  on  ne  le  peut  mettre  avant 
j99,  Anaftalc  n'ayant  elle  fait  Pape 
qu’à  la  fin  de  l’an  598.  Nous  voudrions 
bien  pouvoir  dire  qu’il  ne  le  fit  que 
peu  de  temps  avant  le  fécond  contre  le 
mcfmc  Pctilien,  puifqu’il  en  parle  en 
mefmc  temps  dans  fes  Rétractations  : 

8c  nous  ne  mettrons  ce  fécond  cju’en 
40».  Mais  ce  qui  nous empefehe,]  c’cft  c.i’.n.|[.*i. 
que  dans  le  premier  u parle  en  divers  u. 
endroits  de  Prétextât  d’Affur  , 8c  de 
Felicien  de  Mufti , comme  de  deux 
rerfonnes  qui  vivoient  encore  alors. 
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NOTES  SI'  R SAINT  A TT  G U S TIN: 


irfir  . 'Or  Prétextât  cftoit  mort  avant  que 

1-  ji.a.i.  ^ Auguftin  adicvaft  fes  livres  contre 
* ■ Parmenien,  [Icfquelsnous  nccroyons 

pas  pouvoir  mettre  pluftard  qu’en  l’an 
400.  II  faut  donc  ou  que  Saint  Augu- 
ftin ait  parlé  moins  exactement  en  joi- 
gnant Prétextât  more  avec  Félicien  vi- 
i-wi’-i  vaut ,]  'comme  il  fait  dans Tepiftre  1 ( y 
ynodeum  eis paùfice  ctmccrdctii-,\_Si  ap- 
lir.p.tne.ts.  pUyCr  cda  fi  l'on  veut , ] 'de  ce  qu’en  un 
r 9,1  ’ endroit  il  nomme  Félicien  fini,  [com- 
me il  fait  fort  fouvent  depuis  la  mort 
de  Prétextât  , lorfqu’il  les  pouvoit 
nommer  cous  deux  : ou  dire  qu’il  St 
ce  premier  livre  allez  long-temps  avant 
le  fécond . C'eft  ce  qui  nous  paroift  le 
plus  vraifémblabc,  «liant  aifé  de  croire 
qu’il  les  a joints  tous  deux  enlëmblc 
dans  fes  Retrait  nions  à caufc  de  la 


ment  en  )ÿÿ.  Ainli  nous  ne  faurions- 
mettre  cet  ouvrage plufloft  qu’en  ; 99 
ou  400s]  & Saint  Auguftin  le  place  im- 
médiatement apres  les  livres  de  l’Accord 
dcsEvangeIi(lcs,[  fàiiaulfien  399  pour 
le  plufloft.  K J 1 zy. 

La  difficulté  cft  de  (avoir  s’il  ne  fau- 
drait pas  le  mettre  pluftard.  ] 'Car  il  tin-i  c. 
y eft  dit  à la  fin , que  Prétextât  d’Alîur  af 
cftoit  mort  peu  auparavant,  non  longe 
mortuHi  -,  '&  l’epiftre  à Macrobc  porte  p.|s«- 
la  mefmc  ebofe , nnpcr  defnntlui . [ On  J'b' 
lit  de  mefmc  dans  l’édition  des  lienedi. 
âiu  s . 11  n’y  a pas  moyen  de  dire  que  ce 
Macrobe  ne  (bit  pas  l’Evefque  Donati- 
fted’Hipponcqui  alfifta  1 la  Conféren- 
ce : & toute  La  lettre  le  témoigne  a fL-z . 

Il  cftoit  donc  fucccflcur  de  ProculienJ 


'qui  vivoit  encore  après  le  Concile 
conformité  de  la  matière  i Se  qu'il  ajqui  ordonna  d’ inviter  les  Donatiftes 
eu  égard  pour  l’ordre  auquel  il  lcsià  une  conférence,  c’cft  1 dire  après  Cone.r.i.ji. 
a placez,  non  au  premier , mais  au  fé-  celui  du  zy  aouft  405.»  Je  ne  v°7,I'*ud;fr 
coud,  en  comparaifon  duquel  le  prc-lpas  mcfme  que  l'epiftre  à Macrobe  isspji?.*. 
micr  n’cft  rien  i ]'en  forte  qu’il  ne  le  rc-|pui(Te  eftre  écrite  avant  les  loix  don.  d’ 
garde  que  comme  une  lettre.  Auffi  il' nées  contre  les  Donatiftes  à la  requefte 


témoigne  qu’il  n'en  parle  dans  la  fuite 
de  fes  livres  qu'l  caufc  du  fécond  & du 
troifieme  . [ Nous  fommes  bien  aifes 
neanmoins  de  ne  le  feparer  des  autres 


des  Catholiques,  a caufc  de  la  violence 
des  Circonccllions , [ qui  font  les  loix 
de  l’an  40  y,  comme  nous  le  verrons  en 
fôn  lieu  : & nous  avons  mefmc  des  rai- 
que  le  moins  que  nous  pouvons  : & fons  pour  ne  mettre  cc*te  epiftre  qu'en 


c’eft  pour  cela  que  nous  le  mettons  en 
400,  immédiatement  avant  les  trois  li- 
vres contre  Parmenien.] 

Vont  tapage  NOTE  XX  XII. 

jj»4ial. 

T emps  des  livre  1 contre  Parmenien 

'Dans  les  livres  contre  Parmenien  S.I 
«.t.4!>o.j.b.  Auguftin  parle  fouvent  des  violences 
cTOptat  comme  d’une  chofe  paflcc  ; 
c.i.p.is.i.c.  j mtr(jUe  mefinc  combien  avoir 
duré  fa  tyrannie,  [qui  finit  en  jj>8. 
l.i^.p.,'1.  K.  Honoré  $ S.  7.  ] 'H  dit  que  l’on  ren- 
c'  verfbit  alors  les  temples  des  idokis| 

prcfque  par  toute  la  terre , qu’on  bri. 
tôiclcurs  ftatues  par  des  loix  faites  de- 
puis peu,  qu’on  défcndoie  leurs  facri- 
rices  Sec.  [ ce  qui  commença  propre- 


409.  V.  U note  4 6.  Il  faut  donc  ou 
que  Saint  Auguftin  n'  ait  pas  parlé 
exactement  , lorfqu'i!  dit  dans  cette 
lettre  que  Prétextât  eftoit  more  de- 
puis peu,  ou  que  les  livres  contre  Par- 
menien n’aient  aulfiefté  écrits  que  vers 
le  mefme  temps . 

Mais  fi  nousdifôns  le  dernier,  il  faut 
avouer  que  Saint  Auguftin  a beaucoup 
reiwerlé  l'otdre  du  temps  dans  fes  Re- 
traitions, mefme  pour  les  livres  d'une 
mefmc  matière.  Car  il  parle  des  livres 
contre  Parmenien  dans  le  17*  chapitre , 

& de  ceux  contre  Petilien  dans  lciy'.] 
'Cependant  ceux-ci  font  faits  fous  Ana-  '• 

ftafc , [ & par  conféquent  en  401  au  r 
pluftatd.  ] 

'Saint  Auguftin  témoigne  bien  contre  ‘."l’.'i,' cT 

’ 4. 
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NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 


Parmcnicn  , que  les  Donatiftcs  le  ilcsj 
Maxinmamftos  foudroient  alors  quel- 
que choie  par  l’autorité  impériale . [Il 
ne  dit  pas  neanmoins  que  l'Empereur 
qui  régnent  alors  eut!  fait  des  loix  con- 
c.n.».a.  treeux.  1 "Il  marque  feulement  qu’on 
les  condannoit  en  vertu  des  loi*  faites 
en  general  contre  les  hérétiques,  [fans 
dire  qu’elle»  culfcnt  efté  appliquées 
nommément  aux  Donatiftcs  par  une 
co.t.f.uo(,  loy  expreffe , 1 'comme  les  Catholiques 
*’  le  demandèrent  en  404,  des  mefmcs 

loix  dont  il  parle,  [ & on  ne  peut  dou- 
ter raiforniaWement  qu’ils  ne  l’aient  ob- 
tenu en  40p.] 

A"f.ia  r»tl.  'Le  Saint  fcmblc  dire  qu’on  recevoit 

;;V2P'1  quelquefois  les  Evelqucs  Donatiftcs 
comme  Evcfques,  & quelquefois  com- 
me laïques , [ ce  qui  fcroit  favorable 
pour  mettre  cet  ouvrage  après  les  Con- 
Conc.t>.|k  clics  de  401,}  où  l’on  deliberoit  encore 
dciqoclle  maniéré  on  agirait  & leur 
egard . [ Neanmoins  le  feus  de  Saint  Au 
guftin  peut  eftre  qu’on  les  avoitautre 
fois  rcceus  comme  Evelqucs  du  temps 
du  Pape  Mdtiade , & de  Macaire  , & 
qu’alorsonnelcs  recevoit  pas  de  mefi 
me . 1 Si  cpuxndo  fufeepti  fient , non  faut 
rnrfiei  ordinati .....  Et  ch/lt  txpeiire  hoc 
jndiceenr  EccItfU , non  ipfx  ordinxtionii 
fter a deerxhnntnr . [ Que  fi  ce  lênseft  le 
véritable  , il  faut  mettre  cet  ouvtage 
avant  le  Concile  du  1 ; feptembre  401 , ] 
mou.  ’puifqueccquiy  efl  dit  dans  «Concile 
pour  recevoir  les  Evefques  Donatiftcs 
dans  leur  degrea  , lorfque  l’utilité  de 
rEglife  le  demanderait , paroift  plutôt! 
une  refolution  fixe  qu’il  fil  loi  t foire  fa- 
■votfauPape,  qu’un  ordre  cfen  délibé- 
rer avec  luy. 

NOTE  XXXUI. 
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Sur  le  K Concile  de  Cxrthx&e . 


fuis  foient  exprimez  . Taronius  fur  jj 

l'autorité  d’un  manuferk  , lit  pofl  Con. 
fuUtum  Cxfxrii  & Attici  ; & fuT  « 
fondement  met  le  Concile  en  l’an  $98. 

Il cft fuivi par  M.1  Godefroy  . [Nean- 
moins cette  leçon  ne  peut  eftre  «Ile 
d'Ifidore  , qui  contant  ce  Concile  pour 
le  cinquième  de  Carthage,  l’a  fans  dou- 
te prétendu  pofterieur  au  quatrième  1 
qu’il  met  le  8 novembre  de  la  tnefme  an- 
née 598.  f Et  l’ere  d’Efpagne  en  cft  une 
preuve  convaincante  ; 3 'puilqu’il  met 
le  quatrième  en  l’erc  4j(>,  [dontoftant 
38,  Tcftel’andc  J.C.  498:]'&  il  met  le 
cinquième  en  1ère  458,  [c'eft  1 dire  en 
l’an  400. 1 

'Schelftrac  croit  fut  «laque  le  cin- 
quième Concile  s’eft  tenu  efieftivc- 
ment  en  400.  [ Ainfi  il  fendra  lire  dans 
la  prefere  , Pofl  Confulnttem  Mxnlii 
Themhri .]  Il  dit  que  cette  opinion  levé 
toutes  les  difficultez.  [Je  voudrais  nean- 
moins  qu’il  euft  répondu]  1 celle  qu’il 
raporte  luy  mefme  de  M.'  du  Perron  , 
que  S.  Auguftin  dans  l’cpiftre  155, écri- 
te alfurément  en  401,  'cite  « qui  feitlc 
r 1' Canon  du  V. Concile  de  Carthage, 
comme  une  ordonnan«  allez  nouvelle 
pour  n’eftfe  pas  encore  connue  des  Pre- 
ftres  mefmcs  qu’elle  regarde.  [Cepen- 
dant filon  Schdftrat  il  y avoit  prés  de 
deux  ans  qu’elle  cftoit  faite. 

Maisil  y a une  difficulté  plus  Confi- 
derableà  faire,  fureeque  tous  les  Ca- 
nons attribuez  à ce  V.  Concile  fc  trou- 
vent feits  par  d’autres  Conciles  d’Afri- 
que. Carie  premier  & le  t' finit  dans 
le  Concile  do  t S de  juin  401,  où  ils  font: 
le  [9  &le  Ci' article  de  la  Collection 
Africaine  -,  le  4 & le  x 1' font  le  1 6 Se 
17e  de  la  mefme  Collection  , dont  le 
ptemiet  efl  du  Cdncile  d’Hippone  , 
comme  mus  rapprenons  de  Ferrand 
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'Ce  qu’on  appelle  communément  l*j$47:  & fdon  le  rang  qu’il  fient  dans  U 
cinquième  Concile  de  Carthage  , eft  Colleaion  *uffi-bicn  qfle  le  17',  ils 
date  dans  la  colleétion  d’Ifidore  d’où  ^ peuvent  vetiir  de  quelque  Concile  cn- 
il nous  vient,  dut7dcmay,  pofl  Coir-core  pins  ancien  , confirmé  par  celui 
[nUmm  , fens  que  les  noms  des  Con-Jd’Hippone . Les  autres  Canons  du  V. 
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9S*  NOTES  SUR  SAI 

Concile  de  Carthage  , c’cft  à dire  les 
}.  5.  6 ,7,8,  y,  io.ii,  1),  14,  & if, 
tous  dans  le  Concile  du  i } .de  feptembre 
401,  où  ils  font  les  titres  70,71,71,  74, 
74>7î>76»79>8o,Sj,&84  de  la  Col- 
Icition,  n'ayant  ricii  de  particulier  que 
quelques  fautes.] 

'11  paroilt  donc  que  ce  V.  Concile  de 
Carthage  n’cft  qu'un  abrège  confus  des 
deux  Conciles  de  l'an  401,  comme  le 
foutient  Juflcl , [ comme  le  croit  le 
plus  habile  Théologien  de  ce  temps.  ] 
’M'duPki  paroift  vouloir  dire  la  mefme 
choit  : c’eft  pourquoi  il  veut  qu’on 
s’arrefte  à la  Collection . 'Le  Concile  de 
Boni  face  en  l'an  515,  cite  une  partie  des 
Canons  du  VL  Concile  fous  Aurcle  . 
‘Mais  il  cite  du  mcfme  Concile  diverfes 
tliofcs  [ qui  ne  fe  trouvent  point  dans  le 
V.de  Carthage,]  de  qui  fe  trouvent 
dans  celui  du  1 5 de  feptembre  401,  fé- 
lon la  Collection. 

'Apres  cela  il  n’eft  pas  difficile  de  ju- 
ger que  la  vraie  date  du  Concile  neft 
pas  Po/i  Confulatum , ou  Cefiris  et  Al- 
ltel qui  cil  l'an  ) 98,  ou  Munlii  T beodo- 
ri  qui eft  l'an  400,  ni  Phtmt  ut  dit fextM 
btlendurum junii  &c.  mais  Po/lConfu. 
Ittum  FUvii  Sti/ichonis  , M'/.  belcndus 
ju/ias , comme  Juftel  allure  qu'elle  le  lit 
dans  un  manu  lcrit  de  la  collection  d'ili- 
dore  qu'il  avoit  entre  fes  mains , c’clt  a 
dire  celle  du  Concile  dont  le  collecteur 
a tiré  les  deux  premiers  Canons.]  'M.> 
du  Perrou  mefme  fuit  cette  date , quor 
qu’il  rejette  l'autorité  delaCo)lcCtiou 
Africaine , de  qu'il  veuille  qu’on  regar- 
de cel  le  d’Ifidore  comme  le  vray  texte  du 
Concile . 

'Godefroy  qui  foutient  que  le  Cou 
cile  eft  de  l’an  498,  allègue  qu’il  y a 
quatre  Canons  & quatre  demandes  de 
ce  Concile  aufquclles  Honoré  paroift 
répondre  par  divcrlcs  lout  des  années 
J99&400.  11  veut  donc  qu’on  raporte 
ces  loix  à ces  demandes  ; dt  que  l’Em- 
pereur ait  refufé  prefqttç  touc  ce  que  le 
Concile  luy  avoit  demandé,  fil  neft 


NT  AUGUSTIN, 
pas  impolfiblc  que  l’Empercut  n’ait  pas 
voulu  accorder  tout  ce  que  l’Eglifc  luy 
demandoit  : Mais  prétendre  qu’il  ait 
fait  des  loix  toutes  contraires , de  qu’il 
ait  fait  tort  à fa  pieté  , non  par  furprilê , 
mais  de  delfcin  formé , c’eft  ce  qui  ne  pa- 
roift guère  conforme  à lcfprit  des  Prin- 
ces de  ce  temps  U . 11  eft  bien  plus  aile 
de  croire  que  l’Empereur  ayant  fait  par 
furprilê  des  loix  peu  favorables  à l’Egli- 
fe,  le  Concile  jugea  à propos  d’en  dc- 
mandcrdccontraircs  : & ainfi  lacon- 
formitc  des  loix  avec  les  demandes  du 
Concile  , eft  plus  propre  à perfuader 
que  les  demandes  du  Concile  font  pofte- 
rieuresi  ces  loix,  que  non  pas  qu’elles 
les  aient  précédées.  J 

NOTE  XXXIV. 

Sur  quelques  Evcfquts  du  Concile 
d' Afrique  en  40  t. 

Tes  ao  Evefqucs  nommez  par  le 
Concile  deCarthage  le  i)  de  feptem- 
bre 401, pour  donner  unEvelquea  l’E- 
glifcd'Hippoaarrhytes,  font  Regin  [de 
Vegefclc  dans  la  Numidic,  1 1 7, 
1 j 5.] S.  Alype.S.  Auguftin,  Materne, 
Theafo,  Evode  [ d'Uzale,}  Plucien  , 
Urbain, Valcrc  .Ambivius , Fortunat, 
Quodvultdcus , Honorât  , Janvier  , 
Apeus,  un  fécond  Honorât , Ampelc  , 
Viétorien,  Evangelcdc  Rogatien. 

[Materne  de  Plucien  ne  lé  trouvent 
point  autrepart . Thealê  célébré  dans 
cetcmpslà,  Kÿ  1 J ■-]  eftoit  Evefqus 
de  Membloli  'dans  la  Proconfulaire  , 
quoique  le  P.  Ruinarcen  doute,  'puif- 
qu’it  alfifta  au  Concile  provincial  de 
Carthage  tenu  en  41 6 contre  les  Pela- 
gicns.  ‘Nous  ne  trouvons  dans  la  Con- 
férence de  Cartilage  qu’un  Urbain 
Evefque  de  Theudale , 'qu’on  croi  c cftrt 
celle  que  la  Notice  d’Afrique  appel- 
le Eudalc  par  erreur,  & qu’elle  mer  dans 
la  Proeonlulaire.'lt  y avoit  dam  le  Con- 
cile d’Hippone  en  l’a»  jjrç,  de  dans  le 
Concile  d’Afrique  1 Carthage  en  l’an 
J 57,  un  Urbain  député  de  la  province 


Four  la  page 
J47  * i }*• 


Conc.r.a-p. 

lOÿt.d. 


Ccll.L$  IJJ. 

Van  J. 

Au**j*o.p. 

Coll.j.j  uii. 
Vand. p 14H. 


Conc.x.x  p. 

io«a  ajio-ÿ*. 
b|">7J.C. 


Digitized  by  Google 


NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN- 


v»n4.fjj7.  Je  Sttfc  .'Valcrc  peut  cftrc  celui  d’U- 
thinlfc  ou  de  Tunis  dans  la  Proconfu- 
lairc,  qui  ailîfte  en  l’an  411  ilaCon- 
Ker.ia c«.f. fcrence  ' 'Ambivius  de  Pifite  dans  la 
Proconfulaire  yaflîftaauflï,  & en  4 1 6. 
au  Concile  de  Carthage . [Forcunat  qui 
eft  nommé  enfuite .peut  cftrc  celui  de 
Cirthe:  mais  il  y en  avoit  encore  plu- 
ficurs  autres  de  ce  nom  dans  la  Confe 
rence  : On  y trouve  de  mcfme  pluficurs 
Quodvultdcus,  & plufieurs Janviers.] 
'Mais il  n’y  aque  deux  Honorais , l'un 
d’Abiddcou  Avitte  félon  M.‘ Baluze, 
qui  la  croit  cftre  de  la  Proconfulaire , 
§ 1 16 , 'l'autre de  Mathare  dans  laNu- 
midie$  1 zo.  'Aptuscft  qualifie  dans  la 
Conférence  Evefque  de  Tigic,  e^ui 
pouvoir  cftrc  dans  la  Byzacenc;  & 
Ampclc  de  Vage  qui  eftoit  dans  la  Pro- 
coniulairc,  puifqu’Ampclc  ligna  le  Con- 
cile de  Carchagc  en  l'an  4 16. 'Victo- 
rien y eft  appelle  Evefque  de  Mufti 
dans  la  Proconfulaire  ou  la  Numidie. 
'Evangçlc  d’Aflur  dans  la  Proconfu 
lairc  avpit  déjà  affidé  au  Concile  de 
3 97.  Mais  il  y paroift  comme  un  des 
plus  anciensEvefques:  [fit  celui  de  401 
cil.  1.» no,  eft  mjs  entre  les  derniers. D'Cependant 
le  Conférence  u’en  met  point  d’autre 
Nocin  cr.p.quc  celui  d’Alfur  .'Le  P.  Garnier  veut 
*'  qu’on  life  Evangcle  dans  le  Concile  de 

Carthage  eu  416.au  lieu  d'Evagrc.[Les 
Bcnedittins  ne  marquent  point  qu'au- 
cun manuferit  appuie  cette  conjec- 
ture.] Mais  au  moins  ce  n’cft  pasl’E- 
vangclc  de  40 1 , qui  eft  mis  aprésThea- 
fc,  & Ambivius  mis  apres  Evagre  en 
416.  'Nous  ne  trouvonsdanslaCon- 
ft  rence  § 1 jj,  que  RogaticndeTigim- 
me , dont  la  province  n’cft  point  mar- 
quée . 

vo».i.  mi*  NOTE  XXXV. 
11)4*1*- 

Ster  le  1 j*  Canon  de  ee  Conçue . 

Conc.t.j.p.  'Le  1 j.e  Canon  du  Concile  general 
d'Afrique  en  40 1 £qui  fait  le  1 z.*  du  V. 
Concile  de  Carthage, ]défcnd généra- 
lement aux  Evelques  d’ordonner  un 
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moine  venu  d'un  autre  dioctfc , de  allé, 
ritu  monafterio  fnfeeptum, 'ou  rtptnum , y.u,7.e|i‘s*. 
comme  on  lie  dam  le  V.  Concile  de  *' 
Carthage,  & dans  le  Concile  Africain 
$47. 'Saint  Auguftin  qui  citevifible-  Aug.«p.»n. 
ment  ce  Canon,  dit  tjui  rcccff'crintvet  MJ***- 
projelli  f nerim  : '&  ailleurs  où  il  le  cite 
encore , il  ne  trouve  point  mauvais  *• 
qu’un  autre  Evefque  ordonnaft  les 
moinesfortisde  fon monaftcrc , pourvu 
qu’il eufteonfenti  à leur  l'ortie. [Je  ne 
fçay  fi  au  lieu  de  repertnm  qui  ne  fait 
pas  un  grand  fens,  ou  fufeeptum,  il 
nefàüdroit  point  projtilum  . Mais  cela 
11e  comprendroit  pas  ceux  qui  cftoienc 
fôrtis  deux  mcfmcs.] 

NOTE  XXXVI. 

Que  le  fécond  livre  contre  Petilien  n'a 

point  e/lé  fait  dés  F an  398. 

'Baronius  croit  que  SaintAuguftin  fit  Bti  j»M>i. 
en  398  fon  fiicond  livre  contre  Petilien  , 
entre  l'clcétinn  du  l’apc  Anaftafef  qu'il 
fuppofelàitclc  14  mars  de  cette  année 
Il  ,]&  la  loy  du  x t avril  de  la  mefinc 
année  , par  laquelle  Honoré  condanne 
au  dernier  fupplicc  ceux  qui  auroient 
violé  la  fainteté  descgliies,  &lapcr- 
(bnne  des  facrez  Miniftrcs-,  croyant 
que  cette  loy  ne  poovoit  pas  avoir  elle 
faite, ’lorfque  S. Auguftin  difoit  qu’il aug.lit.r.1.,. 
ne  le  fouvenoit  point  que  lesEmpc- c *°4‘.m-k 
reurseulfent  fait  aucune  loy  pour  faire  Vithe.'  ' ' 
mourir  les  Demandes.  [ On  peut  voir 
dans  la  note  7 fur  Honoré , qu’il  n'cft 
point  certain  que  cette  loy  (oit  de  398, 
y ayant  bien  de  l'apparence  quelle  n’a 
cfté  laite  qu'en  409.  Et  quand  elle  au- 
rait efte  Elite  dés  J98,S.  Auguftin  pou- 
voir bien  l’avoir  oubliée  quatre  ans 
après , puifquc  félon  toutes  les  appa- 
rences elle  n’avoit  point  eu  d'exectf- 
tion Ii  l’égard  des  Demandes.  Pour  le 
pontificat  d’Anaftalê,  l'opinion  la  plus 
probable,  pour  ne  rien  dire  de  plus  , eft 
qu’il  ne  commença  qu’l  la  fin  de  l’an 
398.  K Siriee . 
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Ce  qui  eft  encore  certain,  c’eft  que 
pour  fuivre  la  conjecture  de  Baronius , 
il  faudrait  rcnverfcr  tout  l'ordre  que 
S.  Auguftin  a mis  dans  lés  ouvrages , 
n’y  ayant  pas  moyen  de  dire  qu'il  ait 
fait  les  livres  contre  Parme nicn  avant 
l'an  }9p.  ] 

c.||.».p.n>|.  '11  parle  dans  fon  fécond  livre  con. 

*.b)>u.i.b.  tre  petüjjn  je  la  mort  d’Optac  IcGil- 
donicn  i [ il  cil  difficile  de  croire  qu'il 
fuftdéja  mort  avant  le  15  avril  598; 
outre  que  c’eftoit  un  exemple  fi  tragi- 
que, qu'il  n’eftoit  pas  et  femble  de  la 
bicnlcanCc  d’en  parler  fitoft . Il  parle 
très  fou  vent  de  cet  Optât,  toujours 
c.,H>.i»».c.commc  mort  ; ] 'Se  il  dit  en  un  autre 
endroit  qu'il  avoit  exerce  fa  tyrannie  , 
recemibto  temptribus .[  Cela  ne  marque 
pas  une  chofc  qui  cüoit  encore  un 
c.tj  p.,i«.i.a.moisou deux  auparavant . ]T1  parle  de j 
rocfmc  du  temps  de  Gildon  , tempera 
G 11  daman. t . 

'Petilien  en  répondant  au  premier 
livre  de  Saint  Augullm , avaat  que  le 
pit.Pl.i.c  J 1. fécond  fuft  achevé , 'parle  d’un  fccclc- 
,* 1 j fiaftique  Dotlittftc  rcceu  dans  fon  de- 

gré . [ Ce  n'eftott  donc  qu'aprés  le  1 } de 
feptembre  401 .] 

La  c.sap.iis.  'Le  fécond  livre  marque  encore  fort 
clairement  les  lois  qa'Honoré  avoit 


Pour  ta  rage 
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l’ordre  qu’il  donne  à les  ouvrages  ne 
nous  permet  pas  de  1a  mettre  beau- 
coup avant  ce  temps  là.] 

NOTE  XXXVII. 

Que  te  livre  De  t unité  de  tEgtifc  efl 

incontcjitbkmem  de  S.  Augnjtin. 

'Les  Benedifàins  propofént  diverfes  *“*•'■»  » p- 
dilficultez  fur  le  livre  De  l'unité  de  ,J*‘ 
l'Eglilé  que  nous  avons  dans  les  oeu- 
vres de  S.  Auguftin  Us  y trouvent  quel- 
ques expreflïons  moins  élégantes  te 
moins  propres,  [ ce  qui  ne  paroift  pas 
confiderable , ] Turtout  dans  un  écrit  Dllp;ntt.,.p. 
adrellc  à fon  peuple,  8t  fait  pour  cftre  77». 
entendu  de  tout  le  monde . "Ils  mar-  Au<.„  s,,,, 
quent  quelques  paifages  de  l’Ecriture 
citez  autrement  que  félon  la  verfion 
ordinaire . [ 11  foudroie  examiner  s’il  les 
cite  quelquefois  autrement,  & s'il  eft 
toujours  uniforme  dans  fcs  citations . 

Car  comme  il  n’y  avoit  point  ci»  ce 
temps  là  de  verfion  authentique  & re- 
ctué  de  tout  le  monde , il  pourrait  bière 
avoir  cité  différemment  félon  les  dififir- 
rens  exempta  ires  qu'il  rencontrait,  ou 
quelquefois  mtfme  félon  les  termes 
que  fa  mémoire  luy  fournüfoit . Il  n'cft 
point  ctoniritnt  non  plus , ni  quil  y ait 


foires  pour  la  dcftructkm  des  idoles  J employé  des  partages  dont  il  ne  fê  fera 


[ Ainfi  il  Ht  peut  cftré  écrit  avant  5 99. 
H y a rriclrnc  des  endroits  qui  pour- 
raient faire  croire  d'abord  que  c'eftoit 
depuis  las  taix  foires  contre  lesDona- 
tiftesdnl’an  40;.  Mais  il  y en  a d’autres 
qui  font  juger  le  contraire . ] 

'11  nomme  piuficurs  lois  Félicien  fins 
parler  de  Pretextatf  cequieft  une  mar- 
que comme  inftillible  que  Prétextât 
p.,i7.  eftoit  mort , ]'ét  nous  avons  vu  qu'il 
virait  encore  lorfquc  le  Saint  écrirait 
à Généreux  fous  le  pontificat  d’Anaf- 
tafo.f  Comme  donc  nous  ne  pouvons 
pat  dire  que  cet  Ouvrage  ait  efté  fait 
Beaucoupaprét  la  mort  d'Anaftafé  ar. 
rivée  le  17  avril  40  t(]'puifqut  S.Au- 


«■7  s*.*ip. 

•4  l.b|4o1,l. 

• 14-1  -d. 


ït  F.C.Ji.p. 
ici, a .b. 


pas  fervi  depuis , ni  qu'il  doutaft  de 
certaines  chofes  qu'il  aura  cru  enfuite 
pouvoir  aiTurer . ] 

Il  dit  cncct  ouvrage  que  le  royaume  u»it.Bc.r|.r- 
d'Uracl  n'eftoit  pas  une  liercfie  du  ,,uim 
tcmpsd'Ehci'&ildit  en  d'autres,  que  in  Crc.i.ij- 
les  Samaritains  du  temps  de  N.  S. 
eftoient  hérétiques  à l'égard  des  Juifs.  j*t 
[Le dernier  point  eft  cenain.  ] 'Le  pre- 
mier  peut  avoir  de  la  difficulté.  Il  eft  *7- 
traite  allez  au  long  parles  Doftcurs  de  i« 
Louvain:  [ & il  fuifit  peut-eftre  de  dit 
ringuer  ceux  qui  adoraient  les  veaux 
d’or  des  Rois  dlfrad,  de  ceux  qui 
obetflbient  à ces  Prtnces  -dans  tout  le 
refte . Mais  fans  s'arrefterà  ccla.l'il  y 


guftinl'y  fuppoiê  encore  vivant  ,Qaudi  avoit  une  allez  grande  diiié  rente  entre 
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les  Samaritains  du  temps  l'Elie,  Se 
ceux  du  temps  de  noftrc Seigneur, pour 
traiter  les  uns  de  fchifmatiques,  8c  non 
les  autres  (ans  le  contredire  ; 

'Ce  qu’il  dit  à la  fin , qu’un  homme 
qui  fait  des  actions  criminelles  n’cft 
retranche  de  la  racine  & del’Eglife, 
que  lorsqu'il  refifte  à la  vérité  qu'on 
luy  oppofe  clairement , & lorfqu’il  la 
hait,  ne  lignifie  pas  que  jufquclàil 
loir  en  état  de  faluc , comme  on  le  voit 
par  l'endroit  mefinc  .[  Et  je  ne  voy  pas 
non  plus  quelle  difficulté  il  y ai  l’ac- 
corder avec]  ce  qui  cft  dans  le  livre 
contre  Crefcone,  Qui  mtnit  perverf* 
vidttur  intuj  cjfe  cum  foris  fil  &c.  [ Car 
memperverf*,  peut  tout  comprendre 
D'ailleurs,  il  ne  s’agit  pas  ici  depreci- 
lîons  metaphyfiques . Tout  péché  nous 
éloigné  de  J.  C,  Sc  commence  à nous 
en  ieparcr.  On  peut  dire  avec  vérité 
que  tout  péché  mortel  nou  s (cpare  de 
J.C,  & en  quelque  maniéré  de  l’E- 
glilê.  Mais  rendurcilTement  dans  le 
péché,  la  r cfi (tance  à la  vérité  qu'on 
nous  montre,  la  révolté  coutre  l’au- 
toricé  de  l'Eglife,  le  fchifme  qui  ibr- 
me  une  faurte  Eglifé , (ont  autant  de 
nouveaux  degrez  de  fcparacionj  en 
forte  que  l'on  peut  dire  que  l'un  en 
comparaifon  de  celui  qui  cft  audtlTous 
ne  fcpare  poinc  encore  entièrement . 

Des  difficultez  de  ce  genre  là  peu- 
vent cftre  confiderées  quand  elles  ap- 
puient quelque  railôn  forte  de  con- 
tefter  un  ouvrage.  Mais  quand  elles  lè- 
roient  encore  plus  grandes  & en  plus 
grand  nombre , on  n'y  peut  avoir  égard 
contre  un  ouvrage  qui  a tout  l’air  & 
la  maniéré  de  Saint  Auguftin.Toù  il  cite 
fon  premier  & fon  (ëcond  livre  contre 
Petilien,  '&  qui  cft  très  bien  marqué 
par  Poffidc  en  ces  termes:  EpifioU 
Camrd  Darnttifidi  *d  Cethehcoi frttrti , 

Üktr  unki.  Tans  parler  du  partage  quijdeux  Memmiens  Evefques  de  Puden- 
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difficultez  que  comme  des  objections 
à refoudre,  & que  je  voudrais  qu'ils 
eurtent  rclôlucseux  mcfmesi  maisclles 
ne  les  ont  pas  empefehez  de  lairtercet 
ouvrage  parmi  ceux  qui  font  conftam- 
ment  de  Saint  Aug  uflm.'M  rdu  Pin 
répond  à leurs  otgaélions,  pour  ofter 
touc  fujet  d'en  douter  .Tl  doute  feule- 
ment rt  l'on  ne  pourroit  posât  dire  qu'il 
ait  cfté  drerte  par  quelqu'un  des  amis 
du  Saint.  [11  laudroïc  cncocequecet 
ami  l'euft  fait  au  nom  Au  Saint,  9c 
que  le  Saint  l'euft  adopté  : Ainfi  il  fêtait 
véritablement  de  luy , quoique.nop  de 
fa  compoftcion . Mais  nous  n'avons  ni 
exemple  , ni  mefmc  le  moindre  indice 
qu’il  aiepmais  ainfi  emprunté  la  plume 
IjTunautrc.] 

NOTE  XXXVIII. 

Meximien  de  E'dginc,  difiinguc  de 

S.Mtximitnde  Be^eiCenfiffinr . 

'Maximien quiayant cfté  Donatifte, 
quitta  (ôn  evelché  pour  le  bien  de  la 
paix,  & à la  placcduquelonelut  Caf- 
torc  fon  frere , cft  félon  toutes  les  ap- 
parences celui  mefmc  dont  parle  le 
Concile  de  Milcvc  en  401,0b  il  cft  ap- 
pelle Evefquc  de  Bagat  .'On  trouve  en 
404  un  Maximicu  Evefquc  de  Bagai , 
que  les  Donatiftes  traitèrent  avec  une 
cruauté  étrange  'Baronius  avoir  cru 
d’abord  que  c'eftoit  le  mefrae  Maxi- 
mien;! Il  fc  peut  faire  que  Caftote 
n’ayant  point  voulu  accepter  lcpifco- 
pat,{car  il  ne  paroift  point  dans  la 
Conférence , ) le  trouble  qui  s'eftoit  éle- 
vé contre  fon  frere.  fc  foit  appaile, 
& qu’on  l’ait  rétabli  fur  le  thrônc  dont 
il  cftoit  defeendu  volontairement  & 
gloriculcmcnt , ou  qu’on  ait  (ait  un  au- 
tre Maximien  Evefquc  en  fa  place,] 
'de  mefme  qu’on  voit  qu’il  y avoir  eu 
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en  eft  cite  en  (on  nom  dans  le  V*  Con- 
cile œcuménique.  Audi  les  Bcnediéfins 


ne  propofent  eux  mcfmcs  toutes  leursjquequc celui  de  Maximicn  .] 


ciane  l’un  après  l’autre, [ quoique  ce 
nom  foit  bien  moins  ordinaire  en  Afri- 
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iar.40a.fB1.  'Mais  Baronius  mcfme  a (outenu  de- 
puis que  Maximicn  le  Donatifte  & 
Maximien  le  Confefleur , ( car  il  les 
faut  furnommer  ainfïpour  les  diftin 
guer , ) (ont  deux  Evcfques  différent  Si 
de  deux  differens  fieges.[Cela  fe  peut 
.appuyerfur'cequeSaint  Auguftin  ra- 
mrte  une  raifon  particulière  de  la 
Laine  des  Donatiftes  contre  Maximicn 
le  Confefleur  ,]&  ne  dit  point  qu’il 
euft  jamais  efté  de  leur  fiéle , ce  qui 
fuffifoit  fcul  pour  les  animer  contre 
4uy.  . 

Pour  les  villes  dont  ils  eftoient  Evef- 
ques,]'le  Confefleur  cft  toujoursap- 
pcllc  Eve  (que  de  Bagai  par  S.  Auguftin 
dans  le  livre  contre  Crefcone,  Tans 
que  les  Benediftins  marquent  aucnnd 
diverlé  leçon  fur  cela  . 'Dans  l’cpiftre 
88,  l’édition  de  Louvain  où  elle  cft  la 
68',  & celle  d'Erafme,  portent  ('agi- 
tant. Mais  les  autres  éditions  ont  Ba- 
éditant , & tous  les  manuferitsont  Ba- 
gartani , Bigaitani , Bagaetani , & les 
fept  meilleurs  Bagaitam,  ce  que  les 
Benediftins  ontfuivi . Ils  ont  mis  Ba- 
gaitnfem , qui  eft  la  mcfme  choie  dans 
l'cpiftre  185,  autrefois  f o,  au  lieu  de' 
Vagienftm  qu'on  lit  dans  les  autres  édi- 
tions. Ileft  vray  que  quelques  manuf- 
cms  ont  f'agittertftm  ; mais  la  plufpart 
ont  Vagaienfem  qui  eft  le  melme  nom 
que  Bagaienfem . 'Dans  l’cpiftre  69  des 
Benediftins,  autrefois  îjï,  qui  parle 
de  l’autre  Maximien , [ on  lit  f'aginen- 
fis  dans  l’édition  de  Louvain,  p.  j}8. 
1.45]  & les  Benediftins  qui  ont  de  met 
me  , affurent  que  c’eft  ce  qu’on  lit  dans 
les  manuforits  de  France  & du  Vaù 
can , 'quoiqu’il  y ait  Bagaitam  dans  le 
Concile  de  Milcve  en  parlant  du  mef- 
me  Evefque . Le  grec  a fSaytaoin . 

[ Dans  la  première  feance  de  la  Con- 
férence de  Carthage,  nous  trouvons 
entre  les  Donatiftes,  Donatien  de  Ba 
gai , 5 176, 177,  Pancrace  de  Badie,  $ 
1 80,  Donat  du  village  de  Vagca , J 1 80, 
QuintafcdeVaie,  j 186,  Crefcone  dcl 


Bagefc  , J 101.  Parmi  le^  Catholiques 
on  y trouve  Ampele  de  Vagi,  $ itf,& 

Valentin  de  Vaic  ou  Vaiane , { 99.I  'On  »«a<./.«(4. 
trouve  dans  la  Notice  qu’il  y avoit 
deux  villes  de  Vada  ou  Vagadansla 
Numidic,  dont  l’une  peut  eftre  celle 
qu’ou  appelle  Vagarmelita,[&  l’aune 
pourra  eftre  Vaginc,  dont  Maximien 
le  Donatifte  aura  efté  Evefque  : car  la 
lettre  de  Saint  Auguftin  & de  S.  Alvpe 
I Caftore  fon  frere,  donne  tout  fujet 
de  croire  qu’il  eftoit  auffi  Evefque  dans 
h Numidie.  Pour  Bagai  ou  Bagai , élit 
eft  célébré  dans  cette  province.] 

NOTE  XXXIX. 

Difficulté*,  fur  Ut  ioix  contre  Ut 

Donatiflet. 

'Saint  Auguftin  dit  que  quand[Thea(ê  A»*.cr.s».p. 
& Evode  ] députez  par  le  Concile  d’A-  "4'l  d' 
friquef  du  16  juin  404,]  arrivèrent  à la 
Cour , ils  ne  purent  point  obtenir  les 
Ioix  modérées  quils  avoient  ordre  de 
demander  contre  les  Donatiftes,  par- 
ccquc  les  plaintes  de  divers  Evefques 
maltraitez  par  ces  hérétiques  en  avoient 
fait  donner  déplus  fêvercs'qui  eftoient  *•*• 

Ji:. Ui: . n • - 
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déjà  publiées:  faut  enim  lexfueratpro- 
mulgata&cX  Je  ne  voy  point  qu’il  dife 
jamais  que  les  députez  en  obtinrent  de 
nouvelles. ]'Ainfi  celles  que  nousavons  Cod.Th.,  1. 
dans  le  Code  datées  du  1 1 lévrier  40  j p',,7',,‘. 
ï Ravenne , [ feront  celles  qui  avoient 
déjà  efté  publiées  avant  qu’ils  fuffent 
arrivez . 

Cependant  il  eft  difficile  de  croir» 
que  ces  légats  nommez  des  le  mois  de 
juin  404,  ne  fuffent  pas  encore  arrivez 
le  1 1 lévrier  40  5 ■ Ils  ne  (iront  donc  pas 
partis  avant  l’hiver.  Ils  ne  partirent 
pas  non  plus  fans  doute  durant  l’hiver 
c’cft  à dire  avant  mars  ou  avril  405;  8c 
ainft  ils  auront  attendu  y ou  10  mois 
ï s’acquitcr  d’une  commiflîon  auflî 
importante  Sc  auffi  preffée  qu’eftoit  la 
leur . ]'S.  Auguftin  dit  que  quand  les  le-  Ao|-«p.«i.p. 
gats  arrivèrent  à Rome , les  cicatrices,  '*»•••* 

de 
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de  Saint  Maximicn  avoicnc  déjà  obtenu 
de  l’Empereur  les  loi»  (cvercs  cjuc  l’on 
publia  : 'St  l'édition  des  Benediftins  ne 
marque  point  qu’on  life  nullepart  Ra- 
venne  au  lieu  de  Rome . [ Il  paroift  par 
là  que  les  légats  trouvèrent  Honoré  à 
Rome.  Ces  loix  ont  mefme  un  fort 
grand  raport  aux  commiflïons  dont  le 
Concile  les  avoit  chargez . Celle  du  4 
février  paroift  tout  à fait  regarder  l’af- 
faire d’Èquice , dont  Saint  Maximienét 
les  autres  n'avoient  point  fans  doute 
parlé.  Nous  n’alleguons  point  qu’au- 
cunedeccsloix  du  11  février  11c  con- 
danne  les  Clercs  des  Donatiftes  à l'e- 
«iMo.p  t».».  jjji  j]*qn<âquec,clafuft  porté  parcelle 
qu'obtint  S.  Maximien.  [Nous  ne  l’al- 
léguons point  , tfis-pe  , parcvqueces  loix 
peuvent  n’avoir  pas  efté  mifes  entières 
dans  le  Code. 

Il  fe  pourvoit  faire' que  les  loix  au- 
raient efté  accordées  à Saint  Maximien, 
rcfoluësSt  mefme  dreffées  avant  la  ve- 
nue des  légats  ; & qu’elles  n’auroient 
neanmoins  efté  expédiées , datées,  pu- 
bliées, St  envoyées  en  Afrique  que  de- 
puis qu’ils  furent  arrivez,  St  qu'on  y 
aurait  mefme  (ait  alors  quelques  addi- 
tions. Mais  je  ne  fçayfilc  promulgua 
de  Saint  Auguftin  nous  permet  de  nous 
tenir  à cette  folution . Je  penfe  qu’il 
vaut  mieux  diftinguer  la  loy  obtenue 
par  Saint  Maximien  de  celles  du  izfe- 
Col  Th.'j.,.  Vrier,  ] 'qui  en  effet  en  cite  une  autre 
s.  -J  i'.‘S7-.  fajtc  dcpUjs  peu  fur  le  mefme  fujet. 

[Que  fiS.  Auguftin  ne  diftingue point 
ces  loi  x , c’eft  qu'elles  convenoient  tou- 
tes dans  la  feverité  ordonnée  contre 
les  Donatiftcs  par  la  première  qui  eftoit 
le  point  capital,  St  celui  dont  il  s’agif- 
fbit  entre  luy  & ces  hcrctiques . ] 
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avec  le  Comte  Pafcence  -,  [ ce  qui  fait 
Juger  qu’il  y avoit  un  temps  confidcra- 
ble  qu’il  eftoit  Evcfquc;  ] ’&  d’autre  j.ima 
part  il  dit  qu'il  entreprit  cette  confé- 
rence , parccque  Pafcence  l’en  avoit 
preffé  , ou  plutoft  qu’il  le  luy  avoir 
commandé  , félon  l'autorité  que  fon 
âge  & là  dignité  luy  donnoient.  [ Il  y a 
donc  apparence  que  le  Sainrnéftoit  pas 
encore  extrêmement  vieux . Car  il  11'eft 
pas  ordinaire  de  voir  de  grands  fei- 
gneursàgczde  80  ans , comme  I’afcen- 
ce  aurait  dû  eftrc,  fi  S.  Auguftin  en  euft 
eu  7 o.  Le  Saint  aurait  ce  fémble  mar- 
qué davantage  une  fi  grande  vicillefTc  5 
St  la  conduite  de  Pafcence  ne  marque 
point  la maturitédecet  âge.  Ainfi  l'on 
peut  affez  probablement  mettre  cette 
difpute  vers  l’an  40 6,  oùleSainr  avoit 
1 1 ans d'epifeopat,  St  f 1 d'âge.  Pafccn- 
cecn  avoit  peut-eftre  foixante.] 

NOTE 


Foui  la  page 
44f->  ««$. 


NOTE  XL 

T empi  de  U conférence  du  Suint  Avec 
Pafcence. 

- ....  'Saint  Auguftinavoit  déjà  acquis  beau- 
•-*?  coup  de  réputation  lorfqu’il  conféra 
Hift.Eccl.Tom,X/U.  I 


Four  U page 


Aug.ep.i7». 

r J.c.«7. 


XLI. 

Que  U conférence  de  S.  Auguftin  avec 
Pafcence  , dont  on  fait  fepiftre  178, 
e fi  une  piecefaujfe. 

[ Outre  la  conférence  de  S.  Auguftin 
[avec  Pafcence  marquée  dans  l’epiftre 
1 74  & dans  les  fuivantes , 8c  dans  Pof- 
fide  c.  1 7,  nous  en  avons  encore  une 
autre  dont  on  fait  l'epiltre  178.] 'On  Aug.cp.t7t, 
y lit  que  Pafcence  avoit  provoqué  le  P i’'*'*  *- 
Saint  à la  difpute,  St  qu’ils  eftoient 
tous  deux  convenus  de  prendre  un 
Laurent  pour  juge  .'Pafcence  y déclaré  b. 
d’abord  qu’il  croit  au  Pcre  non  engen- 
dré, au  Fils  engendré,  St  au  S.  Efprit, 
fourenant  qu’ils  font  d’une  nature  dif- 
ferente St  inégale  \ 8c  fe  plaint  en  mef- 
me temps  de  ce  que  S.  Auguftinavoit 
refüfé  la  veille d’anatbematizer  l’o/usts- 
<r<»,  au  mépris  de  l’autorité  des  livres 
divins,  hors lefquelsil  n’cft  point  per- 
misde  rienavanccr.  'Il s'engage ccpen-  p-ioj.'.k. 
dant  à rcconnoiftrc  publiquement  que 
lcyucwrre»  cft  véritable , St  à le  joindre 
à la  communion  des  Catholiques , fi  le 
K K Kk  le  le 
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Saint  peut  montrer  qu’il  ait  rien  avan- 
céqui  ne  fuft  dans  l'Ecriture . 

'S.Auguftin  le  montra  bien  aifément 
parletcrme  de  non  engendré  que  Paf- 
cence  avoit  dit  d’abord  , & par  celui  de 
noncompris  'qu’il  y avoir  ajoutédepuis . 
'S.Auguftin  fait  un  grand  difeours  fur] 
cela  , apres  lequel  Laurent  ayant  de- 
mande fi  les  termes  de  non  engendré 
& de  non  compris  cftoient  dans  l’Ecri- 


B.r.i.ap.p, 

l»a. 


174.  & le  pridem  le  prouve  encore. 

Il  reftcdonc  qu’elle  ait  elle  tenue 
allez  long  temps  depuis . conformé- 
ment au  titre  qui  porte  que  ce  fut  1 
Hippone.  Le  pridem  ycft  exprès.  Car 
ileftvifîblc  ]'que  cette  querelle  & ces  rJ,> 
injures  qui  s’eftoient  dites  de  part  & 
d’autre  il  y avoit  long-tempe , éc  tjUcLau- 
rent  prie  Saint  Auguftin  & Pafccnce 
j d’oublier,  [ fc  raportent  ï ce  qui  cft  dans 

turc,  & Pafccnce  ayant  avoué  qu’ils  j les  autres  de  S.  Auguftin.]  'Mais  d’au- *.b. 
n’y  cftoient  pas,  mais  qu’ils  ne  laiiïoicnt  tre  part  Pafccnce  y dit  que  la  veille  , 
pas  deftre  bons  ; Laurent  répliqua  que  [comme  il  loiioit  Auxcnce  , le  Saint  luy 
le  terme  A'&fcnttrun  pouvoit  donc  bien  avoir  demandé  fi  Auxcnce  fuivoitArius 
auflî  eflre  bon  , quoiqu’il  ne  fuft  pas]  ou  Eu  nome-,  que  fur  cela  Pafccnce  avoit 
dans  l’Ecriture , & condutcn  pronon-  dit  anachemea  Arius  & à Eunome,  & 
çant  ces  paroles  : Credatter  honorifu'c  prefleje  Saintdelc  dire  à Y ifaotientn , & 
unitati , ne  fin  injure*  temeré  unitati.1  que  le  .Saint  l’avoit  refufe.  'C’eft  V'jii-  rr-'7t  r.,,7. 

'Le  titre  de  cette  conférence  porte  blcmcnt  la  mcfmc  chofe  qui  s’eftoit 
qu’elle  fut  tenue  à Hippone  dans  la  paflée  le  matin  de  la  première  confe- 
maifbn  Amicic,  ouAnicic,  comme li-jrencc:  [cariln’y  a pas  moyen  dedire 
lent  IcsBcncdiflins.  [ Je  ncfçayccquc  que  cela  fuft  arrivé  deux  fois.  Ainfi 
c’eft,  ni  d’où  cela  cft  pris.]  Le  titre  c’eft  une  contradiction  vifible. 
ajoute  que  les  Notaires  écrivirent  ce]  Mais  pcrfoniic  alfurcmcnt  ne  fâuroit 
qui  y fut  dit  -,  [&ccla  cft  vifible  fi  la  s’imaginer  que  Pafccnce  ayant  cfté  fi 
pièce  cft  véritable.  On  pourvoit  croire  fort  confondu  dans  la  première  confe- 
ind.tof.i.j.  que  c’cft  le  livre  à Pafccnce, ] 'quemar-  ] rcncc,  tant  fur  l’oVsKnsrqu’il  objc&oit 
que  Pofiîde,  quoiqu'il  marque  d’une  aux  Catholiques,  que  fur  la  qualité  de 
autre  manière  les  conférences  avec  Ma-  no»  engendré  qu’il  avoit  attribuée  au 
ximin,  avec  Fortunat,  & avec  Félix . Père , foit  retombé  dansla  mcfme  con- 
[ Mais  il  y a d'autres  diffîcultez  plustradidion  ni  le  lendemain,  ni  deux 
importantes  à faire  fur  cette  confe-|mois  , nidix  ans  après.  Et  cependant 
rence.  toute  cette  féconde  conférence  ne  rou- 

Ellcnes’cft  point  tenuè  avant  celle  le  encore  que  fur  cela,  comme  on  le 
dont  S.  Auguftin  parle  dans  fa  lettre,]  voit  par  le  récit  abrégé  que  nous  cn- 
'puifqu’ilditdans  cette  lettre  que  Paf-javonsfait,  où  Ion  doit  remarquer  fur 
cenceneluy  avoit  jamais  parle  aupa-'tout]'laprotcftation  que  fait  Pafccnce  çp^vS-p  joj. 
ravant  .[Cen’cft  point  nonplus  la  mef-jdc  rcconnoiftrc  Ÿi/aakno'i  & l’Eglife  *’ 
me,  puifque  l’hiftoirc  en  cft  differente  , 'Catholique,  fionluvpeut  montrerun 
puifque  les  Notaires  y écrivoicnt,  ffeulmot  dans  faprofcllîon  de  foy  qui 
'puifqu’il  y eft  pariéd’unc  difputc faite  ne  fôit  pas  de  l’Ecriture, 
long-tcmpsauparavant , pridem,  entre  [ On  peut  encore  remarquer  diverfes 

choies  dans  la  piece  fans  l’examiner , 
par  raport  à 1 niftoire  de  la  première 
conférence.  ] Laurent propofe quccha-  p-jn.i.d* 
cunferafaproféfliondc  foy , & qu’en- 
fuitc  l’on  examinera  s’il  cft  permis  de 
fc  fervir  de  quelques  termes  hors  ceux 


sr'rS-i'.  jo, 
J J. 


les  mcfmcs  perfonnes  , d’un  entre- 
tien que  le  Saint  & Pafccnce  avaient 
eu  la  veille . [Ce  n cft  point  non  plus  le 
lendemain  de  cette  première  confé- 
rence , puifque  S.  Auguftin  n’auroit  pu 
fc  difpcnfcr  d’en  parler  dans  fa  lettre, 
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de  l'Ecriture.  Saint  Auguftin  répond 
d'abord  fur  la  dernière  queftion  qu'il 
prouve  par  l'Incarnation  , puis  pailcà 
la  première  par  un  urne»,  & truie  par 
la  rcconnoifiance  de  l'cleflion  que  luv 
& Pafcence  avoient  faite  de  Laurent 
pour  leur  juge,  [ dequoy  on  ne  voir  au- 
cune occafion . Cela  cft-il  de  la  juftclTe 
d'efprit  de  S.  Auguftin  , qu'on  voir  par- 
tout ailleurs  Cuivre  le  plus  exactement 
qu’il  fc  peut  le  fil  de  la  queftion  ? A 
quov  fert  aullî  en  cette  rencontre}  'la 
foy  que  Pafcence  devoit  à la  Républi- 
que ? 

'Laurent  avoit  propofe  pour  un  point 


e loifir  d'avouer  qu’il  n'avoit  rien  à 
dire  de  folidc,  ] il  entreprend  un  grand 
difeours  allez  oblcur  pour  montrer  la 
vérité  de  la  doétrinc  de  la  Confubftan- 
tialité . 'Dans  ce  difcours  il  fuppolê  p.j"j  M.b. 
comme  un  vray  principe  qu’on  ne  doit 
rien  mettre  dans  le  lymbolc  de  la  foy 
qui  ne  (bit  de  l’Ecriture  ; [ fc  c’cft  ce 
qu’il  avoit  à détruire.]  'Il  condanne  **• 
letermedevo»cewpm,parceque  le  Fils 
comprend  le  Pere  , & il  a imet  celui 
d'invifible;  [qui  tombe  dans  lamtfme 
difficulté. 

Je  doutcroislbrt  queSaint  Auguftin 
appellaft]  'trcselegans  & très  cloquons  M',*,.b. 


deladiCpute,  fi  l’on  pouvoir  le  fervir  ccu  * qui  ont  traduit  l’Ecriture  de  grec 
de  termes  qui  ne  fuflent  pas  pris  de 'en  latin.  'Il  s’étend  beaucoup  pour  ’•> 
l'Ecriture . 'Neanmoins  Pafcence  déci- 
de d’abord  comme  une  chofc  fans  dif- 
ficulté que  tour  cela  n’eft  pas  permis 


montrer  que  les  Latins  pouvoient  (ê 
Cervir  de  mots  grecs  dans  les  choies  de 
la  religion.  [ Eftoit-il queftion  de  cela? 


barc  , Sibor.i  armen . 


p.  i-dl 

JOJ.I.S. 


& Laurent  trouve  qu’il  n'avoit  rienjou  IT  cela  cftoit  nccclTairc  à caufc  des 
dit  que  de  bien.  'Laurent  rcmetenfuitc  railleries  de  PaCccncc  ,,na  le  pouvoit- 
la  choie  en  queftion,  & die  cependant  j on  pas  traiter  en  peu  de  mots  I 11  y a 
que  la  difficulté  n’eft  plus  que  de  fa  voir  j quelque  brouillerie,  & apparemment 
fi  l’c/zswr/ov  cft  dans  l’Ecriture  : furquoi  de  la  corruption]  a la  fin  de  cet  en- , J- 
S.  Auguftin  le  menace  terriblement  du  droit  où  l’on  voit  qu’il  veut  parler  du 
jugement  de  Dieu;  [ & je  douteroisen-  Kyrie  eieeftm . [Je  ne  (çayfi  cclatftoit 
corc  que  cela  foit  dans  Ibn  efprit . ] !cn  Afrique  du  temps  de  Saint  Au  juftin; 

'Luy  & Pafcence  avoient  déjà  fait  mais  je  croirois  encore  moins,  ] qu’à  p.j“s.'.*. 
une  profeffion  de  leur  foy  , quoiqu’en  Rome  ceux  mefmcs  qui  n’efeoient  pas 
abrégé;  tic  le  Saint  avoit  allez  dans cel-| barbares , ledilTenralorscn  langue  bar- 
IcdePafceticepourlc  pouifer.  'Cepen-  ’ 
dant  il  demande  que  chacun  récite  le 
fymbolede  (à  foy  r '&  Pafcence  le  fait 
aullî-toft  fans  la  moindre  difficulté .[  Ce 
fvmbolc  devoit  eftre  couché  par  écrit 
en  fes  propres  termes  plus  que  tout  le  rc-j 
fte  ; & neanmoins  il  n’y  cft  qu’en  un 
mot  fc  en  ftylehiftorique. 

Il  fufSforc  à S. Auguftin  démontrer 
en  un  mot  que  Pafcence  avoit  mis  dans 
fon  lÿmbole  des  termes  qui  neftoienc 
pas  dans  l'Ecriture,  Scc’eft  ce  que  na- 
turellement dans  la  folidité  de  fon  ef- 
prit  il  devoit  faire  d’abord  . Cependant 
il  parle  plufieurs  fois , fc  laide  parler, 
les  autres  fans  le  dire.]  ‘Et  après  lavoir 
ditenfin,  [ aulieu  delailfer  à Pafcence 


b. 


'Cescomplimens,  O nobifijimt  fidti 
vir  prtfidens , in  Dti  negotio  prtfidens 
cogniior ! [ne  (entent-ils  pas  plus  les 
bancs  de  l’ecolc  que  le  ftyle  de  Saint 
Auguftin  > ] 'Ces  phrafcs  circstmamiclus 
vert  car  ni  s trabea  , 'ver  idiots  illcfcerc. 
tornm  interprts  divinorum  Jsanncs  ; '& 
ces  toufs  forcez , ttbi  & ipfaearo  voluit 
de  virgine  najci  dominica , 'tjua  dicil  in-  pjoj.i.e. 
tirnanjne  Dsi  mot  talibus  fecrett  ; [ fc 
d’autres  de  la  mclmc  forte  que  l’on  y 
pourrait  encore  remarquer , font-ils  du 
genie  de  ce  Pere , furtoutdans  un  dif- 
eours non  étudié  ? Sa  voit-il  allez  peu  de 
grec  , } 'pour  croire  qu’aH',1  eltoit  un  r.jos.i.b. 
mot  de  cette  langue!  [ Mais  au  moins 
K K K le  k k i j 
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on  ne  prétendra  pas]  qu'il  fcfoit  ima- 
giné que  S.  I’aul  a écrit  en  latin  TepiL 

p.joj.i.a.  tre  aux  Romains.  ‘Le titre  de  vircU- 
rijjimia  Ce  donnoit-il  alors  à des  Evef- 
quesi 

i.i.s  On  n’y  voit  pas  mieux  Tcfprit  & le 

Caractère  de  Pafccnce  que  de  Saint 
Augullin.  Etcux&lc  juge  raisonnent 
& parlent  tous  de  la  mefme  manière. 
Ils  n’ontque  le  mefme  (lyle  , d'où  ileft 
aile  de  juger  que  leurs  difcours  vien- 
nent de  la  mclmc  plume  & du  mefme 
elprit . 

[ Voilà  lesrailôns  qui  nous  font  dou- 
ter de  cette  pièce  & qui  nous  portent 
à croire  qu'elle  vient  de  la  main  île 
quelqu'un  quia  voulu  s’exercer.  Ony 
peut  ajouter  le  filcncc  de  Poffidc  dans 
la  vie  du  Saint,  où  il  n’auroit  pasdû 
omettre  une  fuite  fi  confidirablc  d’une 
hiftoire  qu'il  avoit  déjà  commencé  à 
raporrer.  Et  nous  avons  vu  qu’on  n’a 
pas  grand  Sujet  de  croire  qu'il  l’ait 
marquée  dans  fon  index . 11  ne  s’en 
trouve  rien  non  plus  danslcs  Retrafla- 
tions  de  Saint  Augullin , quoiqu’il  y ait 
mis  fes  autres  conférences , & que  celle- 
ci  ait  dû  précéder  les  Rétractations  de 
plusieurs  années  , félon  la  conjeéturc 
qui  nous  a luit  mettre  la  lettre  174  vers 
r.v**a>  405 , V.%  1 j j.  ]'Carcctte  fccondecon- 

fèrencefait  aufiï  dire  à Saint  Augullin 
que  Pafccnce  avoit  auddTus  de  luy  le 
privilège  de  la  dignité  & de  l’âge. 
imo—  'Les  Benediftins  l’ont  rejettéc  dans 

Fappendix  comme  r’elàant  point  do- 
tout  de  S.  Augullin  : & ils  nous  appren. 
tient  que  Bernard  Vinding  moine  Au- 
gullin. [habile à difeerner  les  vérita- 
bles ouvrages  du  Saint,]  a regardé  cette 
pièce  comme  fuppofée  . Ils  affurent 
aufiîquede  rdmanuferits  qui  ontl’e- 
piftre  174  & les  trois  füivantes,  qui 
parlcntde  la  véritable  difpute  de  Saint 
Augullin  avec  Pafccnce , aucun  n’a  U 
178e.  Ils  l’ont  trouvée  dans  trois ma- 
nufcrits,  oùlai74.c&  les  trois  autres 
ne  font  point.  Us  croient  qu’elle  petit 


NT  AUGUSTI  N. 
élire  de  Vigile  de  Tapfc  qui  a fait  d’au- 
tres ouvrages  à la  fin  du  V.  fieele  fous 
le  nom  de  divers  Peres  &de  S.  Auguf- 
tin  mefme.  Ce  qu’ils  difent  quelle  cft 
citée  pat  Bede  & par  Florus , elt  une 
raifonconfidcrablc.  [Mais de  quelque 
auteur  quelle  puiffa  cilte  , elle  ne  luy 
fera  pas  grand  honneur . ] 

NOTE  XL  1 1.  rot.,  p,  P,s. 

4S9-S  l?3. 

Que  U loy  xdrejfée  à Ceercepmr  TE^Ufe, 
eftdc  +07. 

Xatreizieme  des  conllitutions  don-  CotJ.TIi  fit. 
nées  par  le  P.  Sirmond  en  l’an  16  ; 1 .dans  p’u’ 
fon  appendix  du  Code  Theodoficn  , 
adreffet  à Curce  Préfet  du  Prétoire , y 
cil  datée  du  14  novembre  , f'Ill.k.*- 
Uudxs-,  [&ilfautque  ce  foitcn407,] 
puifqu’clle  fut  affichée  à Carthage  par 
ordre  du  Proconful  Porphyre  le  [juin 
4oS.'Unegrandeparticde  cequecettc  ii.i.ç.Ui1'. 
loy  contient , cil  infcrc  en  deux  en.  'cJ-imm*». 
droits  du  Code  Tlieodofien  : mais  elle 
y eft  toujours  datée  du  t f novembre 
408,  AVI/,  é xletidxt . [ La  différence 
du  1 j au  14  n’cft  rien . Mais  pour  Tan- 
née , Honoré  n’eftoit  point  à Rome  „ 
d’où  cette  loy  cft  datée  au  mois  de  no- 
vembre 408,  n.aisà  Ravenne . Elle  ne 
peut  pas  aufiï  avoir  elle  affichée  fous 
ie  Proconful  Porphyreen  409,  puifque 
nous  verrons  que  Donat  luy  avoit  fuc- 
cedé  désla  finde408.}  C’eftoit  certai- 
nement Théodore  qui  cftoit  Préfet  du 
Prétoire  à la  fin  de  408,  Si  fclon  le 
Code,  Si  fclon Zofime,  p.Si8,aulicu 
que  Curce  l’cftoic  en  407,  & au  com- 
mencement de  408,  fclon  les  loix  qui 
luy  font  adrcflecs  dans  le  Code.  Le 
raport  de  la  nomination  des  trois  exé- 
cuteurs ou  fergens  pour  les  affaires  de 
TEglifc,  avec  la  demande  qu’en  avoit 
laite  le  Concile  du  1 j juillet  407,  fait 
encore  juger  que  cetee  loy  eft  plutofe 
de  407  que  de  408.  Mais  comme  la 
date  de  la  loy  cft  fans  Confuls,  on  y a 
joint  les  Confuls  de  l’affiche,  [faus 
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prendre garde  que  l'une  & l'autre  ne 
pouvoir  pas  dire  de  la  mefme  année  . ] 

NOTE  XL  I IL 

Pourquoi  on  m:t  en  l'an  40  S h mort  de 
Pnillicola , V le  trouble  dt  Calante . 


'Melanie  l’ayeule  cftoit  en  Afrique 
lorfqu’elle  perdit  fon  fils  Publicola  . 
[ Nous  ne  voyons  pas  moyen  de  dire 
que  ce  fut  lorfqu’Albine  fa  belle-fille 
& le  refte  de  fa  famille  vint  en  Numi- 
die  vers  la  fin  de  4 1 o.Car , 1 -U  Si  Publi- 
cola euft encore  efté  vivant,  Albinc  fa 
femme  euft  elle  en  fa  compagnie  plu- 
tôt! qu'avec  fa  fille  & fon  gendre. z.°,La 
mort  de  Publicola  fut  fuivie  du  trouble 
deCalame,  dont  nous  ne  voyons* point 
d'occafion  particulière  apres  l'an  408: 
c’eft  ce  qu’on  verra  dans  le  texte:  §190- 
<34- 

La  mefme  railôn  porte  il  ne  pas 
metcrc  la  mort  de  Publicola  fur  la  fin 
de  l’an  410.  Mais  il  yen  aune  bien  plus 
«p.»ea.p.|i|.  forte  , ] 'quieftquelc  troubledcCala- 
mc  arriva  le  premier  fie  le  8 de  juin  , 
Poflîde  y eftant  prêtent . [ ('aura  donc 
efté  en  l'an  4 1 1 ,3c  c’eft  ce  qui  11e  fe  peut 
dire,puifqu’en  41 1 Po’lî  lecftoit  en  «es 
jours  là  mcfmcs  à la  Conférence  de 
Carthage . 

O11  ne  peut  pas  mettre  non  plus  ce 
trouble  en  l'an  4(0,  puifqu’il  n’y  avoir 
a.  point  alors]  'deloy  nouvcllccontrc les 

payens , contra  recentijjim  11  k’et , dit 
ei'i*.?.'".  Saint  Auguftin.  'Et  ce  Saint  palfa  à 
Carthage  i’hivcrqui  fuivitee  trouble, 
'au  lieu  qu'il  eftoitjà  Hippone  l’hiver 
qui  commença  en  4 1 o. 

[ Il  n’cft  pas  impotlible  de  mettre  la 
fedition  de  Calamc  en  409:  mais  il  cft 
encore  plus  facile  de  la  mettre  en  408: 
r.°,  parccquc  ] cette  affaire  t rainoit  en- 
core au  moins  à la  fin  de  mars  de  l’an- 
née d’après i [ce  qu’on  ne  peut  mieux 
raporter  qu’aux  troubles  que  caufa 
dans  l’Empire  & dans  l’Eglilc  la  mort 
dcStilicon  arrivée  le  a;  d’aouft4oS:] 
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a.°,'parccque  Poflîde  cftoit  encore  à la  c- 
Cour  au  mois  d’avril  [de  l’an  410,  fi 
nous  métrons  le  defordre  de  Calamc 
en  409.  ] 'Or  il  accepta  en  4 1 o le  1 4 de 
juin  la  députation  à la  Cour  , à laquelle 
il  fut  nommé  par  le  Concile  de  Car- 
thage . [ C’eftoit  donc  tout  au  plus  lorf- 
qu’il  ne  faifoit  que  de  revenir , & qu’il 
avoir  le  plus  de  befoin  d'eftre  dans  Ion 
rîiocefë  ; ce  qui  affurémenteft  très  peu 
probable . ] 

’Baronius  met  l'affaire  de  Calarne  *•’■)»•  Ir*- 
dés  399,  enfui  te  des  loix  données  con- 
trclespayensàlafin  de  398.  'Mais  ces  Aug.t.»,i>pr. 
loix  11e  défendoient  que  les  facrifices  l’’*l‘ 

& non  les  folennitez  des  payens , qui 
furent  le  fujet  de  la  fedition  . ’Ceft  ce  Cod.Tk.t.r. 
qui  fait  dire  à Godefroy  que  ces  loix  ' 
font  celles  [ de  408,]  adreffées  àCurce  , 
comme  eftant  les  premières  qui  aient 
efté  faites  fur  ce  point/II  y en  a qui  pre-  Aug.t.a.B.pr. 
tendent  fortifier  le  fentiment  de  Baro- 11  ' 
mus  en  foûtenant  qu’on  ne  peut  pas 
différer  la  mort  de  Publicola  jufqu’en 
408.  Mais  c’eft  qu’ils  fuppofent  que 
Melanie  fa  mère  revint  d’Orient  en 
597,  avec  Rufin , 'de  quoy  ils  n’ont  au-  P-*J- 
cune  preuve;  & nous  croyons  mefme 
qu’il  ne  faut  mettre  le  retour  de  Mela- 
nie qu’en  401,  l'if»»  titre  not.  1 & fi, 
félon  quoy  il  cft  impoflïblc  de  mettre  la 
mortde  Publicola  en  598,  & le  trouble 
de  Calamc  en  3 99. 


NOTE  XLIV. 


Pont  la  pa*e 
47S.S  '77. 


Temps  detepiflre  1 } J. 

'Ce  que  S. Auguftin  dit  dansl’epiftre  Au;  epoii. 
1 3 3 à Italique , qu’il  y avoir  alors  des  p M ’ 
Evcfques  d’Afrique  à Rome  témoins 
des  malheurs  de  cette  ville , 'cft  raporté  Sir.4ie.|  17 
par  Baronius  à Poflîde,  Prcfidc  &c.  qui 
furent  députez  par  le  Concile  de  Car- 
thage du  14  juin  4 10.  'Mais  laloycon-  ccd.Th.t*. 
tre  les  hérétiques  adreflce  à Hera-  P-'rw- 
clien,  qu’on  croie  avec  beaucoup  d'ap- 
parence avoir  efté  donnée  à la  requi- 
lition  des  députez  de  l’Eglife  d’Alri- 
KKKkkk  iij 
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que  ,cft  datée  du  if  aouft  4 io^qui  eft 
Je  temps  mefme  de  la  prife  de  Rome. 
Ainfi  ces  députez  ne  pou  voient  pas  y 
eftre  durant  la  prife.  Pour  l’an  409-, 
auquel  Rome  fut  aufïï  afltcgce  par 
Alaric,  nous  ne  liions  point  qu’il  y 
euft  aucun  Evcfquc  d'Afrique  en  Ita- 
lie. 11  fautdonc  mettre  la  lettre  1 j j à 
la  fin  de  408,  où  nous  lavons  que  Ro- 
me fut  affiegée  par  Aîaric.  Car  Refti- 
tutc  fie  Florent  députez  par  1?  Concile 
du  1 $ octobre  , pou  voient  aifemenc  y 
eftre . ] 

'Cette  lettre  porte  [ 9c  félon  l'édition 
de  Louvain , ] fit  félon  celle  des  Béné- 
dictins , que  l’agent  d’italique  ne  man- 
doit  rien  de  l’état  de  Rome  -,  non  nokis 
in finuure  cnruvit.  [Cependant  je  ne fçay 
s’il  ne  vaudroit  point  mieux  ofter  ce 
non , ce  qui  feroir  un  fens contraire . ] 

NOTE  XL  V. 

Qri/t Alloue  à ejni  Suint  Attgnfiin  écrit 

ri  cft  point  U veuve  de  U un  de  ne  e 


ViU.Tt.Li 

lit. 


'M.'  Valois  veut  qu’italique  à qui 
S.Chryfoltome  écrit,  foit  la  veuve  du 
Comte  Gaudence,  v.  Honoré  § 11,  & 
Cr.T.h  Ftj-  Jamcrc  du  célébré  Acce-,  ce  qu’il  ne 
•e.»-P»S7»  paroi  11  fonder  que  fur  ce  queditFrige- 

ride  , qu’Aecc  cftoit  fils  de  Gaudence  ,j 
Scythe  d’origine,  fie  d’une  mere  Ita- 
lienne, muter  huit.  Au  lieu  d'/tulu, M.1 
Valois  veut  qu’on  liic  Itu/icu  \ [ mais  il 
ne  le  prouve  pas.  Que  fi  celle  ï qui  S. 
Augaftin  écrit  cft  la  mcfme,  comme  il  y 
Aug.q*.!  ijv  a toute  apparence]  'les  en  fa  ns  eftoient 
encore  tous  petits  durant  le  fiege  de 
Rome,  parvnlos  tuos . 'Et  neanmoins 
Acce  fut  eleve  d’abord  dans  les  gar 
des,  à puer o Prutorianns , & fur  en- 
fuite  trois  ans  en  qualité  d’oftage  au- 
près d’A'ariCjf  depuis  407  au  pluftard. 
Alaric  cft ant  mort  en 4 10.  Ilfautmcf- 
mc  qu’Alaric  Fait  eu  en  oftage  avant 
407,  Tpuifqu’ii  le  demanda  en  l’an  408 
fans  l’obtenir . [ Que  fi  on  vouloit  avoir 
des  enfans  en  oftage  , en  partie  pour 


p.*4i.,.b. 

Gf.T-p.J7. 


engager  leurs  percs  ï faire  obfcrvcr  1er 
traitez,  comme  cela  paroift  adez  pro- 
bable , il  faut  dire  que  Gaudence  vivoit 
encore  lorfqu’Alaric  demandoit  (ôn 
tils  àlafinde+08,]  '&  lorfqu'dfuten-  cr.T.p.,7. 
corc  envoyé  depuis  chez  les  Huns.  En 
+ij  Acceavoit  déjà  des  charges  con- 
fidcrablcs  , & conduisit  de  grandes 
armées.  [Ainfi  il  cft  comme  alTuré  qu'il 
11’eftoit  point  fils  d'italique  à qui  écrit 
S.Auguftin,  & que  rien  ne  diftinguc 
de  celle  à qui  cent  S.Chryfoftpmc . J 


NOTE  XLVI. 
Epoque  delà  lettre  à Aïaerobe . 


Four  |,  page 
fi i.  | Ho. 


[ Comme  Prétextât  d’Afiur  eft  mort 
version  400,  v.$  ntf,  il  lôrable  qu'il 
faille  mettre  dés 400  ou  401.  Icpiftrc 
2çs  à Macrobe,  ] 'puiiqu'on  lit  que  Au;..?. », |. 
Prétextât  cftoit  mort  peu  auparavant , tt*-**- 
rruper  defsmtfus . 'Cependant  on  y voit  c. 
que  les  Maximianiftes  te  les  Dema- 
ndes avoient  cfté  pcrlëcutez  enlcm- 
ble.  'Et  plus  bas,  Fngiwrtinit.es,  dit  p js7  1 4. 
le  Saint , ut  net  adverfut  veftrornm  im- 
pr  obi tet  et  quantum  1 publie  ai  leget,  (ce 
que  les  Catholiques  n’ont  point  fait 
du  vivant  de  S.  Augoftin  avant  l’art 
404,)  cr  adverfue  ipfat  legtt  arnttntur 
Circonctlliones  , quat  eo  ipfo/nrore  con. 
temnant , quo  in  vos  eas  cum  fnrertnt , 
excitarmt . [ Cet  endroit , ce  me  fem- 
blc  , eft  trop  formel  pour  croire  que 
cette  lettre  ait  pu  eftre  écrite  avant  les 
loixdonnccspar  Honore err  40.. 

Cela  s’accorde  fort  bien  avec  ce  que 
l'on  voit  dans  l'article  149,]  'quePro- 
culien  Evcfquc  d’Hippone  pour  les  * c J- 
Donatiftes  vivoit  encore  à la  fin  de 
40).  [Car  on  ne  peut  pas  douter  que 
Macrobe  ne  fuit  aufii  Evcfquc  d'Hip- 
ponc  & par  confcqucnt  fon  fuccel- 
feuri]  'puilquc  l'Evcfque  des  Dona-  coII.t.j 
tiftes  àHipponc  au  temps  de  la  Con. 
fcrcncc , eftoit  Macrobe , 'puifquc  celui  A:i».cp.,, , . 
à qui  S.Auguftin  écrit,  recevoir  Se  re-  rm  '<lss* 
battizoit  les  Ecclefiaftiques  du  dioccfe 
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f K7.I4,  d'Hipponc-,  ‘puifqu’il  avoitcfté  amené 
lôlennellcmcnr  en  ce  pays  là  pour  y 
* k.c.  agir  en  Evcfque.  ‘Saint  Auguftin  lemble 

dire  que  luy  te  ce  Macrobe  divifoient 
un  me  fine  troupeau  & les  mcfmcs  fa- 
milles , en  forte  que  le  mari  communi- 
quant avec  Saint  Auguftin,  la  femme 
communiquoit  avec  Macrobe . [ On  ne 
peut  pas  exprimer  davantage  deux 
Evcfques  oppofez  dans  une  mefmc 
P »'•  ' a.  ville.]  ‘Les  derniers  mots  de  fa  lettre 
qui  n'eft  pas  achevée  , (ont,  ut  & in  h. te 
civitate  plebs  tua  per  os  cujufdam . [ Le 
peuple  de  Macrobe  eftoit  donc  dans 
Hipponc  : & ainfi  il  n’a  pas  pu  en  cftrc 
fait  Evcfque  qu'aprés  40  3,  ] ou  mefmc 
' après  40 fi,  puifque  dans  l’epiftr*  fiS 
écrite  cette  année  là,  le  Clergé  Catho- 
lique d'Hipponc  parle  de  Proculicn 
d'une  manière  qui  donne  tout  lieu  de 
croire  qu'il  vivoit  encore . 

[ Mais  je  ne  voy  pas  mefme  qu’on 
puirtc  mettre  l'cpiftre  i f f , pluftoft  que 
fur  la  fin  de  409,]  ‘àcaufcdecequcle 
, ,e'  Saint  y dit  des  CirconceUions  : Jaîlant 
pracedenna  circa  vos  mérita  fua , de- 
monjlr  antes  C énumérantes  ante  ifsam 
legem  , quâgaudetis  vêtis  redditam  li- 
bertatem  , quod  ( F. quoi)  !oca&  bafi- 

lic.11  per  eos  Presbyteri  veftri tenue - 

1 a ■ar.  runt.  ‘Les  Bénédictins  propoftnt  deux 
loix  que  cet  endroit  peut  marquer , 
celle  de  Julien  en  jfia,  & celle  d’Ho- 
noré  en  409.  [ Mais  on  n’a  d’ailleurs 
aucune  preuve  que  les  Donatiftcs 
culTcnt  conlcrvé  quelques  eglifes  con- 
tre ledit  de  Confiant  : & ilparoiftplu- 
toft  que  la  réunion  fut  entière . F",  les 
Donatiftcs  { 49.  D’aillcur siftalexquâ 
gandetis&c.  paroift  marquer  quelque 
chofc  de  plus  recent.  S.Auguftin  mar. 
queroit  plus  clairement  une  loy  an- 
cienne de  plus  de 40 ans,  dont  il  n’a- 
voit  encore  rien  dit.]  AufC  les  Béné- 
dictins fe  déclarent  aflcz  pour  l’autre 
fens,  & mettent  la  lettre  en  409,  fans 
s’arrefter  au  nuper  defuntius  , parce- 
que  le  mot  de  nuper  a une  affez  gran- 


de étendue . ( Nous  ne  voyons  rien  de 
meilleur  fur  cette  difficulté. 

Jfta  lexqnâgaudctis  <yc.  marque  ce 
f.-mble  allez  clairement  que  la  loy 
d’Honoré  fubfiftoic  encore.  Ainfi  l’e- 
piftreijç  a cfté  écrite  avant  ] ‘larcvo-  C0j.Th.1c. 
cation  qui  s’en  fit  le  a;  d’aouft  410.  '•s.i.i‘.p.i7*. 
‘Et  l’état  où  la  lettre  nous  reprelcnte  Aug.t.jj.px. 
qu’cftoit  l’Afrique  , ne  permet  pas''’*** 
qu'on  la  mette  pluftard . Elle  fuppofe 
neanmoins  que  Marcellin  eftoit  déjà 
en  Afrique  , où  il  11e  vint  qu’à  la  fin  de 
410.  Mais  cet  endroit  [qui  brouille  tou- 
te la  fuite  du  fens , ] cft  vifiblcment  une 
note  mile  à la  marge  par  quelqu'un 
qui  a voulu  marquer  que  Rufticien 
dont  parle  la  lettre,  eft  le  mefmc  qu’un 
autreapoftat  'dont  parle  l’cpiftre  1 jS  à ' j»;p. 
Marcellin,  [ en  quoyil  le  trompe  . ,1M’ 

Mettant  la  la  fin  de  409, ou  au 

commencement  de  4 10,  il  eft  aifé  de 
voir  pourquoi  ] ‘le  Saint  en  raportant 
les  cruautcz  des  CirconceUions,  nedit ’• 
rien  de  la  chaux  & du  vinaigre  qu'ils 
avoicnr  jettez  dans  les  yeux  des  Eccle- 
fiaftiques;  [de  quoy  il  n'auroit  pas  man- 
qué de  parler,  s’il  euft  écrit  en  40  ç ou 
40s,  lorfque  la  chofc  eftoit  encore 
toutcrccente.  On  voit  encore aifément 
pourquoi  ayant  à empefeher  Macrobe 
de  rebattizer  Rufticien,  il  ne  le  menace 
pas  neanmoins  de  la  rigueur  des  loix,] 
comme  il  en  avoit  menacé  Crilpin  de 
Calamc , [ avant  mcCnc  les  loix  de  40  ç. 

Cette  remarque  feule  cft  une  grande 
preuve  que  les  Donatiftes  eftoiem  alors 
dans  la  liberté  que  la  loydc409  leur 
avoit  donnée .] 

NOTE  XLV1L  Po.rI.pije 

T emps  de  F affaire  de  Favence . 

‘Il  yayoitàCirthecn  l'an40iaupluf-  Au. ep.ii|. 
tard  un  officier  Catholique  nommé 
Généreux.  K $116.  ‘Et  comme  l’af-  rp  >1»  «ji.p 
faire  de  Favence  devoir  cftrc  jugée  à 
Cirthc  par  Généreux  Confulairc  [ de  la 
Numidie,  nous  voudrions  la  pouvoir 
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mettre  des  ce  temps  là.  Le  delai  de  30 
jours  queSaint  Auguftin  demande  pour 
crj.Th.r.j.  Favence,  n’y eft  pas  contraire,]  'puif- 
r'J9'  que  Theodofë  l'avoit  accorde  dés  l'an 
3 do.  [Mais  les  termes  dans  lefquels 
S.Auguftin  cite  la  loy  qui  ordonnoit 
ce  delai,  fontfi  precifément  ceux  de  la 
loy  que  fit  Honoré  le  il  de  janvier  40p. 
M«.«.  que  nous  n’avons  pu  douter  'non  plus 
que  Godefroy , qu’il  ne  l’ait  efféftive- 
ment  voulu  marquer  : outre  qu’il  l’ap- 
pelle toujours  U loy  de  r Empereur , 
comme  eftant  de  celui  qui  regnoit 
alors.  Ainfionne  fauroit  mettre  cette 
affaire  avant  l’an  40p.  ni  auflî  pluftard 
qu’en  l’an  41  j,  auquel  Honoré  mourut 
au  moisd’aouft.  ] 

Tou  1 !a  page  NOTE  XLV11I. 

S"'.!*»). 

Que  U Conférence  ri 4 eflé  indiquée  que 
pour  le  premier  de  juin . 

'Selon  que  nous  lifons  aujourd’hui 
dans  le  premier  edit  de  Marcellin , il 
termine  les  quatre  mois  dans  lefquels 
la  Conférence  fe  devoir  tenir,  au  pre- 
Ase.cull.il.  mier  de  juin.'Saint  Auguftin  a lu  affuré- 
mcnt  de  lamefme  manière,  & il  ajoute 
que  le  fécond  edit  marquoit  le  mefme 
jour  que  le  premier:  [ de  forte  qu’on  ne 
peut  pas  dire  qu’il  y ait  faute  dans  fon 
CoU.t. « 10.  texte.] 'Car  le  fécond  edit  indiquoit 
certainement  la  Conférence  pour  le 
* '■  premier  jour  de  juin,  'auquel  elle  fe 

tint  eftè&ivement . 

* 'Cependant  le  greffier  dit  dans  la 

Conférence,  que  le  deruier  jour  du  ter- 
me félon  ledit , cftoit  le  1 9 de  may,di> 

J «t-jo-  Xir.  kulendarum  juniarium  , 'ce  qui 
donna  de  l’avantage  aux  Donatiftes  A: 
embaralfa  mefme  Marcellin.  'Saint  Au- 
c.  .p.»  a.  . gUfljn  jeeonnoift  qu’il  l’avoit  dit  ain- 
fi,  & il  ajoute  que  c’eftoit  félon  ledit 
cWI.i.jjj.  envoyé  dans  la  province,  'Marcellin 
mefme  avant  la  réponfc  du  greffier  , 
dit  que  la  Conférence  avoit  eflé  fixée 
au  premier  de  juin  par  le  fécond  edit , 
[comme  s’il  euft  fuppofé  que  le  pre- 


NT  AUGUSTIN, 
mier  avoit  autrement.  Tout  cela  (éra- 
ble obliger  à dire  que  dans  le  premier 
au  lieu  de  irnru  dieu»  kulendurum  ju- 
nior um  , il  faut  lire , intru  diem  Xiy. 
ktiend.jun. 

Neanmoins  Marcellin  peut  bien 
avoir  cité  fôn  fécond  edit  & non  le 
premier,  parccqu’il  en  avoit  la  me. 
moire  plus  fraichc  & plus  allurée  . Si 
le  fécond  edit  avoit  changé  le  jour  or- 
donné par  le  premier , il  le  marqueroit 
certainement  & en  rendrait  la  raifôn . 

Car  la  prudence  de  Marcellin  ne  luy 
euft  pas  mefme  permis  de  faire  ce 
changement  fans  quelque  raifôn  im- 
portante , depeur  de  donner  matière 
de  chicaner  aux  Donatiftes.]  'Les  icti.t 
Catholiques  fôûtinrent  auflî  dans  la 
féconde  & dans  la  troificmc  Confe-  i.4. 
rence,  que  par  ledit  les  quatre  mois 
finilfoicnt  au  premier  de  juin , [qui  font 
les  termes  du  premier  edit , duquel  feu) 
il  s'agifToit:  & il  u'eft  point  dutout 
parlé  des  quatre  mois  dans  le  fécond . ] 

Ils  prouvent  ce  qu’ils  avancent , parce- 
que  Primién  [citant  fommé  de  venir  à 
la  Conférence,]  avoit  promis  pour  le 
premier  de  juin  j & que  les  Donatiftes 
n’avoient  nommé  des  députez  pour  la 
Conférence  que  le  i[.cde  may  , 'fans  coiu.i »•. 
avoir  fait  auparavant  aucune  pour- 
fuite  pour  l’afTerrblée  , ni  demandé 
aucun  delai .[  En  un  mot , il  paroift  que 
perfonne  ne  s attendoit  au  >9.«  de  may.] 

Te  fécond  edit  fait  pour  régler  tout  ce 

qui  regardoit  la  Conférence  , ne  fut 

fait  quclorfque  les  Donatiftes  eftoient 

déjà  à Carthage  , [&ainfî  après  le  t8.* 

de  may,]  'auquel  ils  entrèrent  tous  * ,4‘ 

enfcmble. 

[Il  faut  donc  ou  que  le  greffier  fe  (oit 
trompé  .comme  Saint  Auguftin àflure, 

& prouve  qu'il  fit  en  d’autres  rencon- 
tres, ou  qu’il  y aiteu  faute  dans  quel- 
ques copies  de  l’edit  , & dans  celle 
mefme  qui  efteit  entre  les  mains  du 
greffier  . Quelque  peu  d’apparence 
qu’il  y ait  à ce  dernier , puifquc  le  gref- 
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fier  devoit  avoir  la  copie  la  plus  nu-:  Mais  je  ne  voy  point  aufli  comment 

thcntiquc  & la  plus  originale  , il  y a ' J J 1 ; “ 


neanmoins  une  chofe  qui  peut  lefavo-j 
i 10 -is.  j-ifer,  ]'Caravant  mefme  qu’il  euft  par- 

lé du  ij»  may,  les  Donatiftes  avoicnt 
déjà  commencé  à chicaner  fur  le 
jour.  [ Mais  ne  pouvoient-ils  pas  le 
faire  dans  la  féule  vue  de  chicaner 
furtout,  avec  raifon  & fans  raifon  , & 
feulement  pour  lalfer  Marcellin  , & 
perdre  le  temps  î Carileftcmain  que 
jio.  c'eftrit  là  leur  principal  but .]  Tls  pro. 

pofent  en  mefme  temps  d'examiner  Ici 
temps,  le  mandement,  la  perfonne  , la! 


ce  lins  s'accorde  ] avec  ce  qui  eft  un  *• 
peu  plus  haut  , ut  tranfeae  in  apkts 
évidente i prtfîigara  part  aligna  epuafiio- 
nis , ut  torfefiim  ea  . . . . celerem  expeda- 
tioni  public  <e  tribu  uni  ttuionem  . [ Car 
cela  ne  marque  t-il  pas  clairement  que 
chaque  feancc  de  la  Conférence  devoit 
eftre  publiée  aufli-toft  qu'elle  aurait 
efté  copiée!  ] ’En  effet;  Marcellin  dit 
dans  un  autre  edit  mis  à la  teflc  de  la 
fécondé  feancc,  qu'il  avoir  promis  de 
rendre  public  tout  ce  qui  fé  pafferoit 
dans  la  Conférence  , aufli-toft  qu'il  au- 
rait efté  fait , fubinde  ; '&  que  pour  a. 
cette  raifon  il  publie  ce  qui  s’eftoit 


caufe;  tout  cela  avant  que  devenir  au 

A us-coU.i.  fond  .'Quand  Saint  Auguftin  dit  que  le  - ..  r 

ç.a.p^is.1.  premier  edit  portoie  le  premier  de  ^éja  pafle  , quoique  la  Conférence  ne 
juin,  il  parle  de  celui  qu’on  avoit  lu 1 fuft  pas  encore  terminée  -,  <jua  intérim 
c.t.p.ue.M  dans  la  Conférence  . 'De  forte  que  gefia  funt . . .tpuvcnushabiti  partem  cen- 
quand  il  dît  enfuitc  que  les  quatre  mois  'flidits  &c. 

- . - _ . r i r i • i rr-f— 
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finiffoient  au  tpdemay  , [ il  fautl'cn- 
tendre  par  raport  à ce  qu’il  ajoute 
aufli -toft,]  fie  ut  interregatum  refpendit 
Off.cium . [ Je  voudrais  qu’il  euft  dé- 
mélé  cet  embaras  comme  il  en  déméle 
d’autres . ) 

NOTE  X L I X. 

Que  chaque  feancc  de  la  C enfer ence  de- 
voit efiré  publiée  i part . 

p Je  n’enttns  point  bien]  'ce  que  dit 
Marcellin  dans  fon  fécond  edit  : De- 
nte emenfe  exila  tputtftienum  omnes  e.v- 
pedita  veritas  enedet  ambages , febedas 
fubinde  feriptas  pariter  atrjue  fxbfcrip- 
tas,  tant  mit  figlli  cpu.em  illttrum  acte 
eufiodum fignabit impreffie.i  Selon  toute 
la  fuite,  ilfcmbleque  cela  doit  regar 
der  la  copie  des  aélcs  de  chaque  jour 
de  la  Conférence,  mife  au  net  & fi- 
gnée  parles  i4Evcfquesdifputans  : & 
je  n’y  trouve  point  d'autre  fens,  finon 
que  cette  copie  devoit  eftre  gardée  fous 
le  feau  jufqu’ice  qu’aprés  que  la  Con- 
férence ferait  toute  faite  , on  puft  la 

rendre  publique  toute  entière,  & non  [qu’il  venoit  de  faire  l’abrege  i 
parparties.  Iference,  lalcttreaux  Donatiftes  fur  la 

Hifi.tccl.Tem.XUl.  ' LLLlfl 


[Ce  fécond  edit  prouve  trop  claire- 
ment le  féns  que  nous  donnons  au  fé- 
cond paffage  du  premier , pour  ne  s’y 
pas  déterminer  , & laitier  à de  plus  ha- 
biles l’explication  du  premier  . Il  fau- 
dra donc  dire  que  les  féaux  dont  il  y 
eft  parlé  , ne  font  point  pour  cache- 
ter les  ailes  depeur  qu’on  n’y  touche  , 
quoique  les  paroles  fémblcnt  le  mar- 
quer , mais  pour  les  autorifér  de  plus 
!cn  plus  à l’égard  de  ceux  qui  les  li- 
' raient . ] 

NOTE  L. 

Temps  du  Concile  de  Carthage  contre 
Celefie,  & des  premiers  écrits  de  S aint 
Auguftin  contre  les  Pelagiens . 

'Le  Concile  de  Cartilage  en  l'an  41 6,  Aog.ep.,».p. 
dit  que  Celcfte avoit  efté  condanné  par  ,,7'l'd' 
la  mefme  Eglifc  prés  de  cinq  ans  aupa- 
ravant , ante  ferme  tjuintpucnnium . [ç’a- 
voit  donc  efté  en  41 1,  ou  au  commen- 
cement de  41a.  Voici  ce  qui  nous  fait 
choifir  la  fin  de  41 1.  ] 

'Saint  Auguftin  dit  dans  lcpiftre  1 5 S,  y bit  .y.»T* 
u'il  vendit  de  faire  l’abrcgc  de  la  Con- 1C' 
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mefme  Confèrence  . les  deux  premiers 
livres  fur  le  battefme  des  enfans , qu’il 
travaillât  au  troifïeme  & à fa  réponfe 
pour  Honorât,  [qui  eft  l'epiftre  tao. 
Tous  ces  ouvrages  (ont  donc  faits  à 
feif.U.c.40.  peu  prés  en  mefme  temps . ] 'Dans  fes 
p.j|.i.c>  Retraâations  parlant  de  fon  epiftre 
aux  Donatiftes , il  dit  qu’il  avoit  traité 
la  mefme  matière  dans  une  autre  lec- 
tre,  in  quidam  rurfut  ud  eofdem  epifle- 
t.i  U , au  nom  du  Concile  de  Cirthe  'ou 

cM'-e.  deZertc.  Cette  lettre  eft  la  i4icdela 
nouvelle  édition  , datée  du  14  juin  4 il. 
[Le  mot  de  rurfut  montre  ce  me  fem- 
ble  , qu’elle  n’cft  écrite  qu’ après  la 
grande  epiftre  aux  Donatiftes . 11  faut 
donc  mettre  & cette  epiftre  & tous  les 
autres  écrits  faits  du  mefme  temps 
avant  le  mois  de  juin  41a,  comme  tous 
ces  écrits ,]  ou  au  moins  tous  ceux  qui 
(tint  contre  les  Pelagiens  (ont  pofte- 
rieurs  à la  condannation  de  Ccleftc. 
[ Nous  avons  cru  devoir  mettre  cette 
condannation  dés  41 1,  & les  écrits  en- 
fuite  depuis  le  commencement  de  4 1 1 
jufque  vers  lemoisdc  juin.  J 

NOTE  LL 

Que  t tpiflre  ut  efl  écrite  au  plu 
flétri  en  413. 

'Saint  Auguftin  après  avoir  cité  dans 
fonepiftre  1 1 t«S.  Athanafc,  Grégoire  , 
S.  Ambroife,  & S.  Jerome,  'dit  qu’il  a 
citéccux  qui  avoient  vécu  avant  luy 
dans  l’Eglife  Catholique  . Il  femble 
donc  qu’ils  fil (Tcnt  tous  morts . Et  cela 
nous  obligeroit  à ne  mettre  cette  lettre 
qu’aprés l’an  410,  auquel  S.  Jerome  eft 
mort.  [Mais  il  ne  faut  pas  prendre  fês 
termes  li  à la  rigueur . ] 'Car  Fortuna- 
tien  de  Sicquc  à qui  cette  lettre  eft 
adrefTée , eftoiten  41 1 à la  Confèrence 
de  Carthage  : [ & par  confequcnt  U a 
efté  prcdeccfîeur  d’Urbain  , qui  com- 
me on  le  voit  par  la  fuite  de  l’hiftoirc , 
eftoit  certainement  Evcfquc  de  Sicque 
en  41  £ Si  en  41?.  Il  l’cftoit  mefme  ap- 
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paremment  dés  l’an  413,^$  ije,  ce 
qui  nous  oblige  de  dire  que  l’epiftre 
ma  efté  écriteau  piuftard  en  la  mefme 
année .] 

NOTE  LIL  Poui  ii  pige 

6 ol.j  ijt, 

Que  Suint  Auguftin  riu  cemmeneé  lu 
Cité  de  Dieu  tprien  413. 

[ Nous  avons  cru  devoir  différer 
l’ouvrage  De  la  cité  de  Dieu  jufqucs 
à l’an  41 3,  ] 'dautant  que  dans  la  lertrc  Auj.ep.toi. 
101  écrite  lorfqu’Orofe  fut  enPaldli-  P'^i-'  e 
ne , [ & par  confequcnt  en  4 n comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite , ] 'S.  Au.  r-  t. 
guftin  dit  que  depuis  le  Carcfine  de 
cette  année  là  il  avoit  ajouté  deux  li. 
vres  De  la  cité  de  Dieu  aux  trois  pre- 
miers. [Il  paroiftdonc qu’il n’avoitfaic 
fes  trois  premiers  qu’affez  peu  aupara- 
vant : de  forte  que  nous  ne  les  mettrions 
mefme  que  l’année  fuivante  , s’ils 
n’eftoient  adrdfez  au  Tribun  Mar. 
cellin;  ce  qui  nous  oblige  de  dire  qu’il] 
eftoient  commencez  avant  fa  mort , Si 
ainft  avant  le  13  defeptembre  413,  qui 
eft  le  jour  de  fa  mort. 

Ils  ont  donc  efté  commencez  avant 
ce  temps  là  -,  mais  il  eft  aifé  de  juger 
que  ce  n’a  pas  efté  beaucoup  aupara- 
vant. Carjcnepcnfepas  qu’on  trouve 
qu’aprés  le  commencement  du  fécond 
livre , Saint  Auguftin  s’y  adrede  jamais 
à Marcellin  -,  ce  qui  eft  une  grande 
marque  que  tout  le  refte  a cité  fait 
depuis  fa  mort . 

Les  queft  10ns  qu’il  traite  dans  les  let- 
tres à Volufïen  ou  fur  Volufien  en  41  z, 
font  la  mefmcs  qui  font  le  fujet  d’une 
partie da livres  De  la  cité  de  Dieu.  Et 
neanmoins  il  n’y  renvoie  pas  mefme 
Marcellin  qui  devoir  avoir  plus  de 
connoifTance  de  cet  ouvrage  qu’aucuu 
autre.  ] 'Il  avoit  mefme  prié  le  Saint  de  «jM.p.s.i.b. 
faire  des  livres  forces  queftions,  l’af- 
furant  qu’ils  feroient  très  utiles  à l’Egli- 

’à  quoy  S.  Auguftin  répond  qu’il  ep.s.p.t. 
veut  les  traiter , nan  fie  tjuemudmedum 
de  hit  ugendum  eft  librorum  negetie , fed 
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<fuem*dmodnm  poie/l  cpt/lalkri  fit  ejft 
collo^Hio  . [ Ccd  une  grande  marque 
qu'il  n’avoiepas  mcfmc  encore  formé  1a 
rcfolution  de  cet  ouvrage  au  commen- 
cement de  41a.] 

NOTE  LUI. 

Qu'iltavoiiÂchevêe  dtiTun  40 S. 

'S.  Auguftin  dit  i la  fin  du  18e  livre] 
de  la  cité  de  Dieu  , qu’il  y avoit  déjà 
prés  de  50  ans  que  Théodore  avoic  cfté 
Conful  [ en  ; 99. 1 '11  fcmble  donc  qu’il 
écrivoit  ce  livre  en  418,  & il  faut  par 
confcquent  qu’il  n’ait  achevé  lezz.' 
qu’en  4190U  4)0,  c’cfl  à dire  à l’cx- 
tremité  de  fa  vie .(  'Cependant  dans  fes 
Retra&atiom  l.chevces  apparemment 
en  l’an  418,  I'.  $ J ; y no  11  b 7,  il  fuppo- 
fe  que  l’ouvrage  De  la  cité  de  Dieu  eftoit 
déjà  fini,  '&  mcfmc  ilen  cite  lezz'& 
dernier  livre  dans  le  premier  des  Retra- 
âations,[fait  au  pluftard  au  commence. 
mcntde4i7.]  'il  le  cite  encore  dans  le 
fécond, r.41. p.a y.  i.r. 

; Outre  cela  il  dit  dans  ce  zz'livre 
'qu  il  n*y  avoit  pas  encore  deux  ans  que 
la  Mémoire,  (c’ell  idire  les  reliques)] 
de  S.  Efticnne  eftoicnlà  Hippone,  '& 
il  raporte  enfuite  la  guéri  Ion  célébré 
de  Paul  8c  de  Palladie  opérée  le  jour 
de  Pafquc , à la  Mémoire  [ & devant  la 
chalTe  ] de  Saint  Ellienne.  'Paul  avoit  eu 
trois  mois  auparavant  une  vifion  le 
premier  de  janvier , ( car  il  eft  vifible 
qu’il  feutlirc  k.-tlindtrum  jtnukrUrum 
die  , & non  pns.jim.tr*!»!  ; ) & cette  vi- 
fion luy  promit  qu’il  lcroit  guéri  le 
)•  mois , imr*  tertiiem  menjem . Il  faut 
donc  que  Pafquc  fuft  cette  année  U 
dans  le  mois  de  mars . Cela  fr  rencon- 
tre en  4)0,  où  il  cOotc le  )o  demars. 
Mais  outre  ce  que  nous  avons  déjà  dit  , 
lied  difficile  que  cela  foitarrivéen  ce 
temps  U,  au  milieu  du  débordement  des 
Vandales , dont  Saint  Auguftin  aurait 
parlé  fans  doute  dans  fa  Oté  de  Dieu 
s'il  l’cuft  écrite  fi  tard.  Car  ilnepour- 


roo) 


roit  l’avoir  achevée  que. durant  le  fiege 
d’Hippone  , qui  commença  au  plut  *•  rofc.c.«». 
tard  au  mois  de  juin . Polfidc  nous  ap- 

fitcnd  qu'avant  ce  fiege  toutes  les  vil- 
es d'Afrique  eftoient  déjà  prifes , hor- 
mis Carthage  , Cirthe  , & Hippone 
mcfmc  . Cependant  Paul  & Palladie 
n'eftoient  entrez  à Hippone  que  quinze 
jours  avant  Pafque  ; '&  ils  avoient  au.  b.c. 
paravant  cfté  I Uzale  pour  invoquer 
Saint  Efticnne , '&  en  diverses  autres  4. 
villes-,  [de  forte  que  l’on  ne  voit  par- 
toutquc  l’image  d’une  pleincpaix  . 

Il  cft  difficile  mcfme  de  croire  que 
S.  Auguftin  ait  écrit  ce  miracle  fitoft 
apres  qu’il  fuc  arrivé,]  'puifqu’il Hic 
que  perfonne  ne  pouvoir  l’avoir  oublié  r‘‘  ’ ’ 
à caulë  des  cireonftances  remarqua- 
bles dont  il  avoit  cfté  accompagné  -, 

[ 8e  il  ne  dit  point  à caufc  qu’il  s’eftoit 
fait  l’année  mcfme.] 

'Outre  cela  Palladie  avoit  eu  la  met 
me  vifion  que  Paul.  [Elle  dévoie  donc 
auffi  cftrc  guérie  avant  la  fin  du  mois 
de  mars  : ]'dt  clic  ne  te  fut  que  le  mardi  4.117». b) 
de  Pafquc, [quien  4)0cftoitle  premier 
d’bvril . 

Que  fi  ce  miracle  n'cft  pas  arrivé  en 
4)0,  comme  aflurément  perfonne  n’o- 
fcroitlc  foûtenir,  il  faut  chercher  quel- 
que autre  année  où  Pafque  ait  cfté  au 
mois  de  mars  : Et  la  dernière  que  nous 
trouvionseft  l'an  4a  y,  ] 'où  Buchenus  lucb-cyri.» 
dit  que  quelques  Latins  firent  cette 
fefte  le  a z demars.  [ Suppofont donc 
mefme  que  les  reliques  de  S.  Efticnne 
n'eftoient  à Hippone  que  deceae  an- 
née là,  il  fout  dire  que  S.  Auguftin  écri- 
voit  fon  livre  zzeà  la  findc4aâ,  ou  au 
commenccmentdc 4Z7,  ] '&  qu’ainfi  il  Nor.  h.P.tn- 
prend  un  nombre  rond  lorfqu’ii  dit  dans  1 ’ 

le  iScqu'ily  avoit  prés  de  )0  ans  qu« 

Théodore  avoit  cfté  Conful  [ en  l'an 
JP9 . Que  G nous  mettons  la  guéri  fou 
de  Paul  fit  de  Palladie  en  41a,]  où  tach.Mj. 
Pafque  eftoit  partout  le  16  de  mars , [ il 
aura  achevé  la  Cité  de  Dieu  en  4Z4  au 
pluftard  . Mais  cela  nous  eloigncroit 
LLLUl  ij 
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bioi  ctes  qu  h concc  la  nccctlice  d obeïr  & fur  un  ordre 

des  le  18e  livre  depuis  l'an  }99.  Carjc  exprès  de  la  Cour  , quoique  la  Cour  fc 
ne  voypasmcfrocqtiou  en  puilTcdimi-  tmft  tellement  adurcc  de  l'innocence 
nuerunan  ] & dire  qu’il  conte  déside ces deux  frères,  qu’elle  n’avoit  pas 
Noris  ’ °ammC  “ Cf“  k Cax’diual  | mcfmc  voulu  leur  donner  une  aboli. 

NOTE  LIV 


Au*  «p.^9. 
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Q*t  t tpiffre  if  9 p trie  de  U mert  de 
Saint  Marcellin . 

[S.  Auguftin  ne  nomme  point  celui 
dont  il  parle  dans  l'epiftrc  if9.  Ainfi 
c’eft  par  les  circon fiances  qu’  il  en  faut 
juger , 8c  toutes  ces  circonflanccs  por 
tent  à croire  que  c’eft  le  Tribun  Mar- 
cellin. Cette  lettre  cft  fur  la  mort  de 
deux  frères  exécutez  il  Carthage  , qu'il 
fuppolë  toujours  avoir  efté  certaine- 
ment innoccns . ] ‘11  en  relevé  l'un  par 
des  eloges  tout  à lait  grands , & le  re- 
prefente  comme  un  homme  qui  dans 
le  mariage  & dans  des  emplois  civils 
avoir  toute  la  vertu  d’un  faint  moine  -, 
‘qui  aimott  extrêmement  à apprendre  , 
& eftoit  humble  dans  ce  qu’il  ûvoit 
3cc.  ‘Il  dit  que  l’Eglife  fouifroit  en  luy 
bienplus  qu'en  fon  frerc  ; [ & ce  qui  eft 
encore  plus  confiderablc , ] qu’il  eftoit 
venu  [en  Afrique]  pour  la  caulé  de  l’E- 
glife  . [Rien  ncconvient  mieux f Mar- 
cellin.] 

11  dit  qu'on  l’avoit  fait  mourir  Cuis 
aucune  neccllîté  par  une  cruauté  gra- 
tuite , & que  neanmoins  il  pouvoir  bien 
y en  avoir  eu  des  caulésiecrettes  que 
l’on  fuupçonnoit  8c  qu’on  n'ofoit  pas 
mettre  alors  dans  les  lettres:  ‘Que  l’au- 
teurdefa  mort  avoir  voulu  plaire  à des 
impies , ou  eftoit  bien  ailé  d’avoir  fait 
une  chofc  qui  leur  eftoit  agréable  . 

I C eft  juftement  ] ‘ce  qu’on  apprend  de 
S.  Jerome  flt  d'Orolc,  que  Marinât 
mourir  Marcellin  comme  coupable  de 
la  révolté  d’Heraclien,  &enc*t  pour 
plaire  aux  Donatiftes  qui  luy  avoient 
peut-eftre  donné  de  l’argent . 

‘Le  juge  qui  ccmdannc  ceux  dont  par- 
le S.Auguft  in,  pretendoit  l'avoir  fait  par 
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tion,  depeur  défaire  tort  à leur  répu- 
tation i [&  l’on  verra  en  effet  dans  le 
texte  que  )a  mort  de  Marcellin  fut 
defipprouvée  de  la  Cour . 3 

C eftoit  du  vivant  du  Pape  Innocent, 

[entre 40a  & 4 r 7, ] en  un  temps  fort  a*, 
fujet  à la  calomnie , 3c  où  Ion  pouvoit 
foin  aucun  danger  faire  mourir  une 
perionne , mclme  fur  la  depofttion  d'un 
Icul  témoin , à caufc  que  le  crime  eftoit 
| & odieux  & aife  à croire . [ Cela  ne  fau- 
roit  mieuxconvenirquaucrimede  ré- 
bellion , enfuire  d’un  lôulevcmcnt  tel 
qu’eft  celui  d’Hcraclicn  .]  'La  puitfan-  b.c. 
ce  de  celui  qui  lecondanna  eftoit  bien 
diminuée  peu  de  temps  apres:  Poteftae 
\tUius  tua^na  tnne  rr4r/ Er  Marin  fut  rap-  orof.l.r.cv 
, pelle  d’Afrique  6c  difgracic  auffi-toft  **++**> 
[après  qu’il  eut  fait  mourir  Marcellin  . 

1 £ Toutes  ces  convenances  nous  pet. 

fuadent  donc  que  c’cft  Marcellin  dont 
cctcc  epiftre  parle  : au  moins  nous  ne 
voyons  rien  qui  y répugné  i & nous 
[pouvons  affurcr  qu’on  ne  fauroit  trou- 
ver pcrlonne  à qui  tout  ce  que  dit  Saint 
Auguftin  convienne  mieux  . 3 'Le  Car-  Nor.h.  p.!.r  - 
dînai  Noris  dit  que  Vinding  a eu  le  pre-  c‘5*P'*s* 
jmicrcectc  penufci  & pour  luy  il  juge 
, que  c’cft  une  choie  indubitable  9 ce  que 
les  Bencdi&insfuppolcntauflî. 

NOTE  LV.  Pour  la  page 

»J4. 

Quand  t epiftre  ly*  a efté  e'erite . 

'Cecilicn  eftoit  à Carthage  lorfquc 
Marcelin  y fut  exécuté  le  1 3 feptem-  p,,5*  2'b  c* 
hrc  41 3, mais  prés  d en  partir,  [&fans 
doute  pour  quelque  voyage  considé- 
rable, j puisqu’il  cfperok  qu’en  confi- 
dcration  de  ce  voyage  Marin  luy  ac- 
cordcroit  la  vie  de  S.  Marcellin  6c  de 
^n/rcrc*  "Quelque  temps  apres  S.  Au* 
guftin  rcccut  une  lettre  du  Pape  Inno- 
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NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 


Crut . qnampcr  tuant praftant'utm,  dit-il 
à Ceciliea,  «il  mt  datant  cenii  dtcUra- 
inr  induit  j . [Tuât  cela  nous  donne  lieu 
de  croire  que  de  Carthage  Cccilienj 
s'en  cftoit  allé  à Rome  ;]  8c  en  etfct  Saint 
Auguftin  pour  dire  que  Cccilien  ne  luy 
avoir  point  écrit  ; fe  fort  de  ces  termes' 
[propres  pour  les  choies  qui  viennent 
par  mer , ] nullam  tttam  paginant  (îmul\ 
advcilam  efiXc  Saint  luy  écrivit  quel- 
que temps  après  pour  un  ami,  dont 
il  rectut  reponle.  Enfuite  de  quoy 
ayant  receu  une  lettre  de  Cecilicn  mef- 
me,  quifeplaiguoitdecequ’il  ne  luy 
éenvoit  point,  il  luy  répondit  par  la 
lettre  US,  [où  il  ne  remarque  point 
dutout  que  Cccilien  fuit  revenu  en 
Afrique,  ni  qu'il  cfperaft  de  le  pouvoir 
entretenir  . Cecilicn  cftoit  donc  encore 
à Rome;  & c'cftoit  ce  lernble  allez 
avant  dans  ('30414. } 

'Cependant  nous  avons  uneloy  du 
3 de  mars,Ciw/?a>.,«»  & C on/l  ante  Conjf. 
c’eft  à dire  en  41 4,  qui  commet  Ccci- 
lien  pour  prendre  foin  de  diverfcs  cho- 
fcsdansl'Aftiquc.[U  eft  donc  certain 
que  Cccilien  y cftoit  alors  , ou  qu'il  y 
devoir  venir  auftt-toft  pour  exécuter 
cette  loy . Et  par  cunfoqucnt  il  faut  dire 
que  l’cpiftre  153a  efté  écriteau  pluf- 
rard  au  mois  de  mars  41 4, dans  le  temps 
que  la  loy  du  3 mars  obligeoit  Cccilien 
à retourner  en  Afriquc  Nous  ne  voyons 
pas  en  etfct  que  ce  qui  s'eftoit  palfc 
entre  eux  depuis  le  1 3 leptembre  , n’ait 
pu  fe  foire  en  fix  mois,  &mefmccn 
moins.  Car  je  penfe  qu’il  n’y  avoit 
pomc  de  faifon  où  les  particuliers  qui 
avoîent  des  affaires  preffées , ne  AfTent 
le  voyage  d'Afrique  à Rome . 

Ce  qui  nous  cmbarallé  neaumoins,] 

. Vcft  que  Cecilicn  ayanc  écrit  à Saint 
Augullin  , qu’il  croyoit  que  lorfqu’il  | 
l'elfoitvenu  voir  à Carthage  , il  avoit 
foie  dire  qu’il  neftoit  pas  dans  la  ville 
pour  ne  Luy  pas  parler  ; le  Saint  ( au  I icu 
de  luy  dire  Amplement  ] ’qu'clfcétive- 
ment  il  en  choit  forci  k cautc  de  la 
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mort  de  Marcellin,  comme  il  l'avoit 
dit  auparavant  ,'luyrend  raifon  en  ge-  p.jc*.!.* 
lierai  pourquoi  il  evitoit  autant  qu’il 
pouvoit  d’aller  à Carthage.  [Cela  ne 
donne-t-il  pas  lieu  de  croire  qu’il  veut 
s’exeuferd’y  aller  pour  voir  Cecilicn, 
qui  par  confcqucnc  y cftoit  alors  ; & 
qu’ainft  ou  il  cftoit  revenu  de  Rome 
après  avoir  envoyé  la  lettre  du  Pape, 
ou  qu’il  n’y  avoit  point  efté , ayant 
changé  de  dclTcin;  & qu’ayant  receu 
de  Rome  la  lettre  du  Pape , il  l’avoit 
mile  à Carthage  entre  les  mains  des 
atmsduSaint)  Carjcncfçay  fi  le  mot 
A'adveiiam  oblige  tout  à foie  à dire 
qu’il  cftoit  audelà  de  la  mer . Le  pre- 
mier paroift  neanmoins  plus  Ample . 

Qu  e A S.  A uguftin  ne  dit  point  que  Cc- 
cilicn  fuft  revenu  de  Rome  en  Afri- 
que, c’eft  qu'il  évite  naturellement  tout 
ce  qui  n’eft  point  necelfaire  il  fon  fujee , 
furcout  quand  il  a une  matière  impor- 
tante à traiter  comme  dans  cette  lettre . 

Si  Cccilien  eftoit  alors  à Carthage, 
on  peut  mettre  l’epiftre  ifpou  fur  la 
An  de  4 1 ; , fuppole  qu’il  fuft  revenu  de 
Rome  au  mois  de  novembre  avant 
l’hiver , ou  en  4 1 4,  après  la  loy  du  3 de 
mars,  s'il n’eltrevenu  en  Afrique  que 
pour  exécuter  cette  loy . ] 


NOTE  L VI- 

En  quel  temps  Demetriade  a embraffe 
U virginité. 

’Baronius  fcmblc  mettre  la  conft- 
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enttion  de  Demetriade  dés  l'an  41  i.Et 
il  a quelque  raifon  de  le  faire  , s'il  foue 
dire,  comme  il  paroift  l’avoir  cru , que 
Dieu  infpira  cette  refolution  à Deme- 
triade dés  la  première  fois  que  S.  Au- 
guftin la  vit /Mais  ce  Saint  ne  le  dit  pas 
de  la  forte. *Que  A S. Jerome  n’aécrit  p-jsv-'-4-  f 
1 Demetriade  qu'en  41 3 folonBaronius  ‘ ’V> 

mefme[ou  plutofe  qu’en  4 14,  v.  Saint 
Jerome  §133,  nous  ne  voyons  point  de 
ncceflïté  ni  roefmc  d'apparence  à dire 
qu’il  ait  attendu  deux  ou  trois  aus  ï. 

LLL111  lij 
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ioo<!  NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 

écrire  fur  une  chofe  qui  fut  auifi-toft  voyage  à Orofe  dans  le  livre  qu'il  luy 

célébré  dans  toute  la  terre.  Il  vaut  ladreflé  "pour  répondre  au  mémoire  que  e.r.r.i«t.u. 

donc  mieux  dire  que  ce  fut  en  41 } au  Orofe  luy  «voit  prefcnté , après  qucp>77'"' 

mois  de  leptembre  ou  d’oétobre  ,3puif-  Paul  & Eutrope  luy  eurent  prelince  le 

?ue  ce  fut  peu  apres  que  S.  Auguftm  leur.  [ Audi  Saint  Auguftm  ne  die  point 
ut  parti  de  Carthage , pofl  puululum  : que  Paul  & Eutrope  luy  cuCIcnt  de- 
[8c  il  en  fortit  en  41  j le  lendemain  de  mandé  parun mémoire fotv livre  De  U 
la  mort  de  Marcellin,  c'eft  à dire  le  1 4 perfection  de  la  juftice  - 

11  cft  mcfme  allez  probable  que  ce 


!»  ptfç 


de  feptembre . 3 

NOTE  L V II. 

Del  £ vi fonts  Pau!  dr  Eutrope , & du 
mémoire  pre ferre  pur  eux  à 
Suint  Augu/ho . 

Au?  ad  Ot.p.  'Orofe  parle  d'un  mémoire  que  les 
“7J '■*'  Evefqucs  Paul  Sc  Eutrope  avoientpre- 

fente  à Saint  Auguftin  contre  quelques 
pvr.jMol.i.c.  he  relies  &c. 'S.  AuguOin  adrclfc  aulli 
lôn  livre  De  la  perfection  de  la  jullicc 
contre  Celefte  aux  Evefqucs  Paul  & 
Eutrope  : [ mais  je  n’en  trouve  rien  da- 
•ïïp!»**  vantage . ]'Lcs  IJoCtcurs  de  Louvain  & 
le  Cardinal  Noris  les  appellent  Evcf 
ques  des  Gaules . [ Mais  je  11e  voy  point 
qu'ils  en  donnent  ni  qu'ils  en  pu  1 lient 
donner  aucune  raifon  ; 8c  fur  ce  qu’en 
dit  Orofe,  il  lcroit  plus  aile  de  croire 
qu'ils  citaient  auflî-bieu  que  luy  venus 
Aaf.cr.B.  d'Efpagne  ] 'd'où  pluiieurs  Evefqucs 
s’eltaienr  enfuis.  [ Les  Bencdiâins  ne 
difent  riendutout  lûr  leur  pays . 3 
sjoi.hir.t.,.  'Pour  leur  mémoire  , on  pourroit 
e.*HM».Sie.  peut-cflre  croire  qu’il  regardoit  le  Pe- 
iagianifme  , 8c  que  ce  fut  fur  cela  que 
S Auguftin  leur  adrclfa  le  livre  De  la 
perfection  de  la  jafticc . Le  Cardinal 
Noris  le  croit  efteftivement  à.  caufe 
qu’on  ik  trouve  point  que  S.  Auguftin. 
leur  afait  d'autre  reponfe.  [ Cette  raie 
foncftconfidcrable.  Mais  aulli  d'autre 


mémoire  regardoit  plutoft  les  hcrefies 
d’Elpagneque  le  Pclagianilîne . 3'Car 
Orofe  dit  que  comme  ces  Evelques 
n’avoient  marqué  que  quelques  herc- 
fics , 8c  non  pas  toutes,  cela  l’avoic  obli- 
gé de  ramafles  tous  les  différent  troncs 
des  hertûes  [des  PriliiUianiftcs  8c  d'O- 
■ gene  , I avec  leurs  racines  8c  leurs 
brandies,  8c  de  le  faire  promremenc. 
i 11  fùppofoiC  donc  qu  clics  citaient  tou- 
tes du  .icfme  genre,  8c  que  S.  Augullin 
refondrait  conjointement  aux  unes 
aulfi-bicn  qu'aux  antres.  Le  Saint  dans 
fa  réponfo  à Orofe  ne  dit  rien  dutout 
de  Paul  8c  d’Eutrope  , ni  de  leur  mé- 
moire . 3 

NOTE  LVIII.  Pour  la  fige 

*7«-S  »s*- 

Quel  eft  dans  Suint  Jerome  le  dogue 
des  Alpes’. 

[ Comme  Pelage  eftoit  certainement 
dans  la  P'alcfline  en  4 1 $ , il  fcmblc  allez 
probable  que  Saint  Jerome  le  marque 
lorfqu’il  dit  vers  l'an4ifi:3'Il  fe  taift  «Hlerinjc,. 

8c  il  me  déchire  autrepart.  Au  lieu  «y-J-P-*»*- 
de  lès  lettres  qui  luyapportoient,(ou  «* 
par  Iclquclles  il  envoyoït  ) auparavant  « 
tant  d'or  8c  tant  de  richclfes , ustriferus , « 
il  en  envoie  qui  font  toutes  pleines  de  « 
calomnies  Le  Saint  diftmgue  enfuitc  « 
deux  perfonues  : lpfeque  mmets , dit-il 
lut  rut  per  A/pwnm  cuntm  grundtm& 


Pot«4.c.i;  part  3*Poflidc  ne  met  le  livre  De  la  per-|  corpulemum , & qui  calcihsts  mugis poffit 
feétion  de  la  jufticc  qu’enfuitede  celui  \fuvirt  quim  demtbui  : bubet  enim  pro- 


ie la  naturc8c  delà  grâce  ,£qui ne  fut 
achevé  qu 'après  qu’Orolê  eut  quitté 
l'Afriquepouraller  trouver  S.  Jerome , 
comme  on  le  voit  dans  le  texte  $ 14SJ 
Auj.'jdOc.c  Saine  Augufliu  confoillc  encore  ce 


gemesu  feotieu gentil  de  Britannornm  vi- 
tiniu Ces  paroles  peuvent  convenir  janf.h.p.p.i_ 
encore  à Pelage , qui  eftoit  de  la  grande 
Bretagne  ,'Sc  que  Saint  Jerome  lèmble  Hi, , 
autrepart  avoir  voulu  traiter  d'Ecof-  i«.i.p.a*A. 
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NOTES  SUR  SA 
fois  .[Neanmoins  je  ne  voy  pas  que  Pe- 
lage euft  per lonnc  audeflus  de  1 uy>  dont 
il  puft  cftre  confiderë  comme  le  chien  , 
fi  l’on  ne  veutdire  que  ces  paroles , Hic 
ttcet  &c.  le  raporrent  à Jean  de  Jerufa- 
Icm  , qui  avoit  donné  aifez  fujet  à S. 
Jerome  de  ne  le  pas  épargner  . Et  il 
eftoit  enétat  d’envoyer  partout  des  pre- 
fens,  qui  eft  le  fens  le  plus  nature]  de 
mittit  epiftohs  tarif trsts . 3 

'Le  P.Çamierquicroitquccechien 
8tc.cft  Pelage,  dit  que  celui  quiaboyoit 
par  luy  eft  Rufin  que  Saint  Jerome  re- 
garde partout  comme  le  maiftre  de 
Pelage.  [Mais  Rufin  eftoit  mort  dés 
410.  Ainfi  Saint  Jerome  ne  difoit  pas 
fi*  ans  après  , hic  ttcet , mittit  epiflolts, 
ipfc  matas  Ittrtt  , 8c  tout  le  refte  qui 
marque  une  perfonne  vivante  . Je  ne 
voy  donc  rien  à dire , finon  que  le  muet 
eft  Jean  de  Jerufalem  , & Pelage  Ton 
chien  ; ou  que  fi  le  muet  eft  Pelage , le 
chien  eft  quelqu’un  de  (es  difciples . ] 

'il  y a en  effet  plufieurs  perfonnes 
habiles  qui  croient  que  ce  chien  eft 
Cclcfte  , parecqu’affurément  il  par- 
loir plus  que  Pelage , & ne  deguifoit 
pas  tant  fes  erreurs.  [ Cela  obligera  11c- 
ceffairemcnt  à dire  que  Cclcfte  eftoit 
en  Paleftine  en  416:  & il  faudra  dire 
aufiî  qu’il  y eftoit  en  4 1 5 , fi  c’cft  luy  3 
'qu’Orofê  appelle  l’ecuyer  de  Goliat  , 
c’eft  ï dire  de  Pelage , comme  le  croit 
Uffcrius.  'Mais  il  eft  affez  difficile  de 
prétendre  que  ce  (bit  luy  que  mar- 
que OroTc  . [ Car  Cclcfte  qui  eftoit 
plus  franc  & plus  libre  que  Pelage  , 
n’eftoitpas] 'pour  demeurer  fânscom- 
batre,  & Te  contenter  de  fournir  des 
traits  à Ton  maiftre , comme  Orofê  le 
dit  de  cet  ecuyerLQue  s’il  euft  efté  alors 
en  Paleftine  , comme  il  avoit  déjà  efté 
condanné  & excommunié  nommément 
par  le  Concile  de  Carthage,  on  aurait 
fait  plus  de  bruit  contre  luy  que  contre 
Pelage  , 8c  on  l’aurait  Tans  doute  ci- 
té devant  lesEveTqucs , de  quoy  nean- 
moins on  ne  voit  aucun  veftige . Au 
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contraire  lorfque  lés  hcrefics  furent 
objeétées  1 Pelage  dans  le  Concile  de 
Diofpolis,  on  Te  contenta  que  Pelage 
les  dcfavtsuaft  , 8e  on  ne  fit  rien  contre 
Celefte  : ce  qui  montre  bien  claire- 
ment que  Celefte  n’eftoit  point  alori 
dans  la  Paleftine . ] 'Que  fi  OroTe  dit  en 
un  endroit  que  Pelage  8c  Celefte  ob- 
fedoient  l’Eglife  de  Jerufalem  où  ils 
s’eftoient  gliffcz  &c.  [il  fuffir  que  Pe- 
lage y fuften  perfonne,  8c  Cclcfte  par 
luy,  par  fts  dogmes , par  Tes  difciples. 
Ainfi  ; 'aimerais  mieux  croire  qu’Oro- 
Te  , par  l’ecuyer  dcGoliat,  entend  An- 
nien  dont  nous  parlerons  dans  le  texte, 
ou  quelque  autre  des  principaux  difci- 
ples de  Pelage . On  pourra  dire  la  mef- 
mechofe  de  celui  que  Saint  Jerome  ap- 
pelle un  chien  des  Alpes,  en  diftin- 
guanc  neanmoins  celui-ci  qui  parloir 
plus  que  Ton  maiftre , de  celui  qu'Oro. 
le  appelle  Ton  ccuyer , 8c  qui  luy  four- 
niffoit  des  traits  fans  entrer  dans  le 
combat.  Mais  >c  nefçay  fi  tout  confi- 
deré,  le  meilleur  n’eft  point  de  dire 
que  le  muet  eft  , comme  nous  avons  dit, 
Jean  de  Jerufalem  , 8c  le  chien  Pelage. 
Les  lettres  d'or  conviennent  tout  à fait 
au  premier,  qui  peut  bien  avoir  écrit 
contre  Saint  Jeromeen  41 S 8c  41 7,(car 
cet  endroit  de  Saint  Jerome  peut  n’eft  ne 
quede4i7,)  8c  la  defeription du  chien 
convient  encore  mieux  à Pelage . 3 
'Le  P.  Garnier  fuppofant  que  ce  chien 
des  Alpeseft  effectivement  Pelage,  veut 
que  dans  Saint  Jerome  au  lieu  A'/ilpi- 
ttam  cttnem  ,onhfc  sübimtm  , un  dogue 
d’Angleterre  , parccque  ce  pays  dont 
eftoit  Pelage  , a porté  autrefois  le  nom 
d’Albion.  'Cette conjeâure  eft  autori- 
Tée  par  un  manufcritdc  S.  Cyran.[C’eft 
aux  habiles  critiques  à voir  s’il  la  faut 
Tuivre  , cftant  affez  peu  naturel  de  dé- 
river silbtmts  à' Albion . 11  eft  arfe  que 
les  Alpes  produifént  ou  aienc  produit 
autrefois  d’auffigros  chiens  que  l’An- 
gleterre . 3 
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NOTE'  LIX. 

Que  r apologie  d'Oroft  rieft  point 
fnppofèe  . 

■'‘■attiaTib  Diverfcs  perfonnes  rejettent  l'apolo- 
I.U.rt.iT  gie  d'Orofc  comme  un  ouvrage  fuppo- 
îe , les  uns  parccqu'ils  confondent  la 
conférence  de  Jerufalcm  dont  Orofc 
parle  , avec  le  Concile  de  Diospolis  , 
auquel  il  cil  certain  qu'il  n’afiida  pas  ; 
jinl.p.n.i.  'd'autres  J caufe  qu’ils  y trouvent  à la 
fin,  de  grands  endroits  tirez  mot  à mot 
du  livre  de  Saint  Augudm  De  la  nature 
&dcla  grâce,  qu’Orofe  n’avoit  point 
Oiof.ipei.p.  encore  vu . 'Mais  Scot  fit  Volîîus  ont 
îiTt't  pi.i?'  remarque  que  ces  endroits  ne  faifoient 
*i>.  point  partie  du  livre  d'Orolê  , & y 
avoient  clic  ajoutez  confuférocnt  fit 
par  hazard , comme  on  voit  quelquc- 
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NOTE  LX. 

Quelques  difficulté*,  fur  Héros  & 

Lttz,arc . 

'Le Cardinal  Noris croit  que  Lazare, 
aprésavoir  pourluivi  Pelage  en  l’an + iç  ’ r'  *’ 
dans  la  Palcflinc , revint  dans  les  Gau- 
les où1  il  cdoit  en  417.  Son  fondement 
cd  que  Zofime  'par  une  lettre  datée  du  ^ 

1 nie  feptembre  4 1 7,  depofe  l'Evclque 
Urfc,  en  partie  parccquc  Lazare  avoit 
affilié  à fon  ordination  . [ Mais  je  ne 
penfe  pas  qu’il  y ait  preuve  qu’Urfc 
11'eufl  edé  ordonné  que  cette  année  là . ] 

'Zofime  dit  allez  pofitivemeiit  que  La-  *• 
zare  l’ordonna  avec  Proculc  apres 
s’edre  depofe  luymcfmc.  [ Il  fera  avan- 
tageux a Lazare  d’avoir  toujours  eu 


Vcff.p.i,!. 


lois  dans  les  manufcrits  un  cahier  d’un  j l’approbation  fit  la  protcétion  de  ce 
auteur  coufu  parmi  l’ouvrage  d’ un  grand  Evcfquc  . Mais  jencfçay  s'il  le 
autre  . Ils  montrent  qu’avec  ces  addi- 1 faudrait  tout  à fait  arreder  aux  termes 
tionslc  livre  n'a  pas  de  fens  ni  de  fuite;  Mc  Zofime , qui  ne  s’exprime  que  d’une 
6c  qu’en  les  oftant  tout  le  fuit  fort  bien  . ! manière  aflez  confufc , & qui  peut  bien 
Auffi  on  les  a retranchées  dans  les  der-  mefme  n’avoir  pas  edé  allez  inflruit 
merci  éditions . | des  faits  qu’il  avance.  Lazare  pourrait 

'Ce  n’cd  donc  pas  une  railôn  pour  I auffi  avoir  affidé  à l’ordination  d’Urfe 
douter  de  la  voritc  de  cet  écrit  , que  après  fa  depofition  , fit  neanmoins 
Voffius  foûtient  edre  une  véritable1  avant  que  de  quitter  les  Gaules  pour 


production  d’Orofc . [ Des  perfonnes 
habiles  y remarquent  le  mefme  dvlc 
Norp.47.4t.  qUC  dans  fon  hidoire,  ] '&  les  faits  qui 
y font  reportez,  bien  loin  d’edre  con- 
traircsàS.  Auguftin,  font  mcfmc  tout 
à fait  autorifez  par  luy , [ comme  on  l’a 
pu  remarquer  dans  le  texte,  & fervent 
auffià  éclaircir  ccqucdit  ce  Saint. 

Il  y en  a qui  objeâent  que  Pelage 
n’euft  pas  trompé  le  Concile  de  Diof- 
polis,  fi  fon  hercfic  eud  edé  decou- 
verte auparavant  par  l’écrit  d’Orofc 
Mais  elle  l’eftoit  auffi  par  lesouvrages 
de  S.  Auguftm,  dont  quelques  unsfu- 
renteitez  dans  le  mémoire  lu  dans  le 
Concile  de  Diofpolis  fit  par  ceux  de 
S.  Jerome.  Orofe  avoit  écrit  en  latin  fit 
en  adverfaire  déclaré  , fie  Jean  n’end 
eu  garde  de  fouffrir  qu’on  fidfort  fur 
fon  témoignage.] 


aller  en  Orient.  Quoy  qu’il  en  foit , s’il 
cdoit  dans  les  Gaules  en  417,  il  y a 
bien  de  l’apparence  qu’il  retourna  en- 
core en  Orient  continuer  à pourfuivre 
la condannationdc  Pelage,  f'.  $174.] 

'Le  mcfmc  Cardinal  Noris  rejette  Nor.p.io. 
avec  railôn  , l’imagination  des  Elpa- 
gnols  faufiaires  ou  modernes,  qui  pré- 
tendent qu’Hcros  fi:  Lazare  ont  edé 
transférez  des  Gaules  dans  l’Efpagnc  , 
fit  qui  citent  pour  cela  l’epidre  50  dans 
S.  Augudin,  qui  n’en  dit  autre  cholc,fi-  Aug.er.j0.p4 
non  qu’Orofcfcn  venant  de  Palcdinc  l’an  I*7'1’ 

406,  ] avoit  apporté  des  lettres  de  ces 
deux  Evelqucs. 

NOTE  LXI. 

Si  ht  livra  Dm  libre  arbitre  font  ceux 
tjne  S.  Jerome  attribue  à Annicn . 

'S.  Jerome  dans  une  lettre  écrite  en  Hier.  tp. 

4U.  ”'7' 
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4t  p,  v.fan  titre  $ 141,  dit  qu’il  avoit  re- 
ccu  depuis  peu  les  livres  d'Annien  , 
faux  Diacre  de  Celede,  laits  contre  fa 
lettre  [ à Ctefiphotv,  ] & que  ce  milêra- 
ble  y faifoit  pro&ffion  ouverte  de  tou- 
tes les  herefies  qu'il  avoit  defavouées 
dans  le  Concile  de  Diofpolis.  'LePerc 
Garnier  a cru  d’abord  que  ccs  livres 
d’Annien  eftoient  différons  des  quatre 
livres  de  Pelage  fur  le  lihrcarbitre/qui 
en  effet  furent  faits  au  plullard  dés  le 
«p.nx.p.ii«.  commencement  de  417,  'de  connus  de 
**  S.  Auguftin  des  la  mefinc  année,  [com- 

me nous  le  marquons  dans  le  texte.] 
'Ainfi  il  eft  allez  difficile  de  croire 
qu’ayant  efté  faits  dés  417,  en  Orient 
oùcftoit  Pelage , & pour  réfuter  Saint 
Jcrome.ee  Saint  ne  lésait  eusau  pluûoft 
qu’à  la  lin  de  4 1 8.  Le  P-Garnicr  ajoute 
encore  quelques  autres  raifons  pour 
appuyer  la  mcfme  choie.  'Neanmoins 
l’ayant  depuis  examiné  , dit-il , avec 
piusdefoin,  tla  cru  qu’il  valoit  mieux 
dire  que  les  livres  de  Pelage  fur  le  li- 
bre arbitre , & ceux  d’Annien  contre 
Saint  Jerome,  n’cfloient  que  le  mcfme 
ouvrage,  compolc  par  Pelage  pour  les 
penfeés,  & par  Annicnpour  le  ftyle, 
& publié  d’abord  en  Occident,  [peut.1 
élire  exprès  afin  que  Saint  Jerome  ne  le] 
Iinf.h.f.p.».  »i(l  & ne  le  réfutai!  pas  fnoft . ] 'Janfe-j 
, c'  nius  a marqué  ce  fentiment  comme 

une  conjecture  qui  n’eftait  point  im- 
probable . 

[ Mais  avec  tout  cela,  il  paroift  dif- 
ficile de  croire  qu’un  ouvrage  publié 
contrcS.Jeromedés4i7,ne  luyaitefté 
envoyé qu’environ  deux  ans  après.  Si 
Pelage  craignoit  S.  Jerome  en  Orient , 
je  penfc  qu’il  ne  craignoit  pas  moins 


tooÿ 


[ 11  e(V  plus  difficile  de  juger  pour- 
quoi] 'Saint  Jerome  parlant  d’Annien,  Hiu.ev.71*; 
dit  qu’il  eft  toujours  enfoncé  dans  la  ,I7’ 
mcfme  bouc,  qu’il  ne  dit  rien  de  nou. 
vcau.T amen  multHmtpmus îjoute-t-iT, 

Ht  dnm  epiftolt  met  refpondere  comtter , 
tpertMi  fe  proderet , &b/afphemiatfuat 
omnihut  ptuefaceret . On  t dp  md  enim  in 
iltf  mifertbi/i  fynedo  Diofpolittnâ  dk 
xijfe  [e  denegal , in  hoc  opère  profitctur  . 

[Annien  avoit  donc  déjà  beaucoup  pa- 
ru auparavant,  & avoit  efté  interrogé 
dans  le  Concile  de  Diofpolis . Cepen- 
dant on  11e  voit  rien  de  tout  cela  dans 
l’hiftoire.] 

'Janfcmus  a cru  que  c’eftoit  un  faux  IsaCK.r. 
nom  que  Pelage  avoir  pris  pour  fe  ca- 
cher . 'Mais  il  y avoir  certainement  Nor.p.us. 
alors  un  véritable  Annie»  habile  en 
latin  & en  grec,  & Pelagien  zélé.  V. 

Saint  JtromcÇ  141  noie  88.  'Le  P.  Gar-  Mcrc.t.r  .7. 

nier  veutqu’onlifo  dansSaint  Jerome, 

QitidtjHtd  ....  PeUgint  di  xijfe  fe  dette. 

| g<u,  ifte  in  hoc  opéré prefitetur  : mais  il 
ne  fonde  cette  oorreâion  fur  aucun 
manuferit;  [ & elle  ne  refout  qu'une 
partie  de  la  difficulté  . ] 'Le  Cardinal  Met*™». 
Noris  croie  qu’Annien  fcrvoit  d’in- 
terprotc  à Pelage  dans  le  Concile  de 
Diofpolis  , fuppofant  que  Pelage  ne 
favoit  pas  parler  en  grec . 'Mais  Saint  Au^ef-t-e. 
Auguftin  dit  ce  me  lemble  bien  claire- 
ment  qu’il  parla  luy  mcfme  en  grec 
dans  le  Concile,  & fans  interprète  . . 

[ Quand  Annien  y aurait  parle  pour 
luy , je  ne  voy  pas  que  cela  fuffife  pour 
expliquer  tout  cequ'en  dit  S. Jerome. 

'Je  penfe  donc  qu’il  vaut  mieux  recou- 
rir à ce  qui  eft  reconnu  de  tout  le  mon- 


N'M.h.P.l.î. 

C.tf.i9p.S». 
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S.Jerome  foient  ceux  de  Pelage  fur  le 
libre  arbitre , je  penfc  qu’il  vaut  autant 
fuppofor  que  ce  font  deux  ouvrages! 
dilfcrens.]  '11  paroift  que  c’eft  le  femi- 
ment  du  Cardinal  Noris. 

Hift.Ecri.Tom.XM. 


de , que  Pelage  fc  fervoit  d'Annien  pour 
Saint  Auguftin  dans  l’Qccidcnt . Ainfi.  la  compofitiondc  les  écrits . 3 'Saint  Je-  Hlei.p.j'r. 

puifque  rien  ne  nous  oblige  de  dire' ’■*  J’* — — J-~-  — r 

que  les  livres  d’Annien  marquez  par 

~ ' phemit  verka  frivria  ftJtminiftret . [ I! 

peut  donc  fous  le  nom  d’Annien  avoir 
envifagé  Pelage , & avoir  parlé  indif- 
féremment de  l’un  & de  l’autre,  com- 
me ficc  n’euft  efté  qu’unemcfme  per- 
M M M m m m 
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fonne.  Si  cet  ouvrage  eft  celui  du  libre 
arbirre , il  portoit  félon  toutes  les  ap- 
parences le  nom  de  Pelage , 3 'qui  le  cite 
en  etfet  comme  eftant  de  luy  : [Si Saint 
Auguftin  le  luy  attribue  toujours . Si 
c’eft  un  ouvrage  different , les  termes  de 
S.  Jerome  portent  1 croire  qu'il  cftoit 
fous  le  nom  d'Annicn,]  'qui  pouvoit 
eftre  alors  en  Occident;  & c’eft  le  lén- 
timent  du  Cardinal  Noris.  [Mais  cela 
n’cmpcfchc  pas  qu’on  n’y  ait  pu  confi- 
derer  Pelage,  dont  Annien  ne  failôit 
qu’exprimer  tes  féntimens,  &qui  pou- 
voit mefme  y avoir  eu  beaucoup  de 
part  pour  le  fond . Il  me  femble  que 
cette  efpcce  de  confufion  n’a  rien  qui 
ne  s’accorde  allez  bien  avec  le  génie  de 
Saint  Jerome . ] 

NOTE  LXII. 

Qu'Orofe  4 Achevé  fon  hifloire  en  417. 

[Marcellin  met  dans  fa  chronique 
fous  les  Conflits  de  l’an  41 6,  qu’Orofe 
a fait  fépt  livres  d’hiftoire,  J'Orofc  mef. 
me  dit  qu’il  achevoit  cet  ouvrage  l’an 
ftp8  de  la  création  du  monde . 'Baro- 
nius  a lu  l’an  ;6i8,[VMDCXVIIL 
au  lieu  qu’il  faut  que  les  autres  aient  lu 
VMDXCVIILen  tranfpofant  feule, 
ment  un  chiffe. 3 'Vortius  litaufiî  l’an 
{61 8,  [&  l’autre  eft  fans  doute  une  fau 
te  >3  'Baronius  dit  que  félon  la  fupputa- 
tion  d’Orofe,  cette  année  (818  du 
monde  eft  l’an  417  de  J.C;  [quoique  ce 
fbit  plutoft  l’an  419,3  'puifqu’Orofc 
met  la  naiffancc  de  J.C.  à la  fin  de  l’an 
4id’Auguftc,l’an  5 1 99depuis  la  créa- 
tion. • 

‘Il  eft  certain  qu’il  la  fit  après  avoir 
efté  à Bethléem  Sc  y avoir  vu  S.  Jero- 
me , '&  après  que  Vallia  RoydesGots 
eut  fait  la  paix  avec  Honoré  & luy 
eut  rendu  Placidic , [ ce  qui  lé  fiten  416 
félon  les  chroniques  de  S.  Profpcr  fit 
d’Idace;]  & l’année  d’après  que  Val- 
lia eut  vu  périr  une  ilote  qu’il  envoyoit 


Puur  li  page 
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NT  AUGUSTIN, 
contre  l’Afrique  avant  que  d’avoir 
fait  la  paix  avec  l’Empire:  [ce  qu’on  ne 
fauroit  mettre  non  plus  qu’en  l’an  416. 

V.Honarc  ${{>{£.  Ainfi  il  peur  avoir 
commencé  fon  hiftoirc  en  416,  & ne 
peut  l’avoir  achevée  pluflard  qu’en 
I’an4t7.3 

NOTE  LXIII. 

Diverfes  dates  des  lettres  du  Pape 
Innocent  aux  Africains. 

'La  réponfe  du  Pape  Innocent  au  Au/.ep.t,.p. 
Concile  de  Carthage,  eft  datée  fim- 
plement  quinte  kalendas  dans  l’édition 
de  Louvain.  'Les  Benediétins  ont  mis  rp.ii*'  p- 
fur  l'autorité  de  plufieurs  manuferits  , ***•*  *• 
f7  f </./<■  ér.  po/f  Confulalum  Tbeodo. 

\fii  Augufti  VII.  & Junii  Qtiarti  V.C. 

'[c’eft  àdirele  i7  janvier  417.  Car  ce 
Junius  Quartus  eft  Junius  Quartus 
Palladius , qui  fut  Confiai  en  41 6 avec 
Theodofé  le  jeune , & dont  le  dernier 
nom  a efté  oublié  par  erreur  dans  cette 
date.  J’LeP.Labbe  a trouvé  la  mefmc  coac.i.i.p. 
date  dans  un  autre  manuferit  , finon  ia<7‘ 
qu’il  y a le  fécond  Confulat  de  Theo- 
dolé  au  lieu  du  fetticme:  [ ce  qui  eft  une 
faute  certaine.] 

La  lettre  de  ce  Pape  au  Concile  de 
Mileve  a toujours  efté  datée  VI.  kal. 

\feir.  Honoré 0 & Confiantio  virés  clarif. 

\fsmis  Confulihui . C'eft  encore  le  1 7 jan. 
vier  417.  Il  faudrait  feulement  pour 
rendre  cette  date  exaéte , Honorio  Aug. 

XI.  & Conftantio  II.  viro  cIat.  Confis, 
libus. 

'Celle  aux  cinq  E vefques  avoir  autre-  AuÇ.ep.,<.p. 
(oliquinto  Ical.fetruanas . * LcP.Labbe 
a mis  feulement  VI.  as  lieu  de  V.  u»».*. 
'Mais  les  Benediéfiiis  ont  mis  fur  l’au-  Aug.ep.a. 
toritédes  manulcrics,  VIb.al.felir.poft  *»j  p.«<i.r. 
Confulat nm  gloriofljjimi  Theodofii  Au. 
gttfti  VH  & junii  Quant  PaüadiiV.C. 

Quelques  manuferits  ont  V.  bal.  ou 
prédit  bal  [ mais  cette  diverfité  de  peu 
de  jours  n’eftricn.J 
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Je  ne  ff ay  non  plus  H l'on  approuve, 
ra]  celui  qu’il  donne  aux  paroles  de  ai  Fie.f.v.e.j 
Facundus,  Qu'Innocent  a condannélc 
premier  l'hcrefie  Pelagienne,  en  pré- 
tendant qu’il  entend  feulement  par  U 
qu'il  l’a  condannée  le  premier  d'entre 
les  Papes . [ Je  ne  trouve  point  que  le 
Cardinal  Noris  entre  dans  cette  diffi- 
culté; & (C  voudrais qu'il l’euftfàit . ] 

K O T E L X V.  Poqi  la  pa je 

Si  tu  Evcfquei  d'Afrique  ont  écrit 
d’abord  àZofimc  an  commence- 
ment de  fou  pontificat . ' 

[ Nous  ne  prétendons  point  dutout 
combatte]  ce  que  croit  une  perfonne  Lto,o.p.«7*. 
très  habile , que  les  Africains  ayant  re-  ***• 
ceu  les  lettres  d'innocent  , & peu  après 
la  nouvelle  de  fa  mort , tinrent  un  Con- 


NOTE  LXIV. 

Comment  Rome  a condanné  U première  j 
Ut  Pelagient. 

(On  a a (Ter  de  peine  à trouver  le 
fens  de  ce  que  dit  S.  Profpcr  en  parlant 
des  Pelagiens  ,Ypeftem  fubeuntem  prima 
recidit  Sedes  Roma  PetrifeHuis certain 
que  l’Afrique  cft  la  première  qui  ait 
condanné  cette  herefte . ] 'Janfcnius 
croit  qu’on  peut  dire  neanmoins  que 
Rome  le  fit  la  première , rareequ’en-j 
corc  que  les  Evcfques  d’Afrique  euf. 
fent  les  premiers  condanné  l’erreur  , 
ils  avoient  plutoft  marqué  au  Pape 
qu’il  falloir  anathematizer  Pelage  & 

Celefte  qu’ils  ne  les  avoient  anathe- 
matizez-,  & qu’ainli  Innocent  eft  lc| 
premier  qui  l’ait  Elit. 

[ Cela  n’eft  vray  neanmoins  qui  l’é-l 
gard  de  Pelage  . Car  Celefte  avoir  cfte  cilc  pour  publier  fes  lettres,  & pour 
excommunié  dés  l’an  411  par  le  Con-  écrire  à Zolîme , particulièrement  fur 
cile  de  Carthage;  & le  mot  de  pefte  ce  qu’ils  avoient  fçcu  que  Celefte  illoit 
donc  fe  fertS.Profper , marque  encore  i Rome  . [ Nous  n’examinons  point  non 
plutoft  l’erreur  que  les  perfbnnes . De  plus  fi  l’occafion  de  recevoir  & de 
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forte  que  d’autres  croient  ou  que  Saint 
Profpcr  joint  le  jugement  de  Rome 
avec  celui  de  l’Afrique,  comme  n’en 
faifant  qu’un  fcul , ( ce  qui  cft  aflez  dif- 
ficile à croire , ) ou  que  le  mot  de  prc-l 
micrc  marque  la  dignité  du  fiege  de 
Rome  , & non  pas  que  fbn  jugement 
ait  précédé  par  le  temps  celui  des  au- 
tresJfC’eft  le  fens  que  Mdde  Saci  a fuivi 
dansfaprofe.*  Il  traduit  dans  fes  vers  : 
Rome  avec  plut  d' ardeur,  de  gloire,  & 
de  puijfance , dompta  de  ces  mutins  U 
hautaine  infolence . [Cela  eft  vray  pour 
la  puiffance  . Pour  l'ardeur  & la  gtoirc,| 
l’Afrique  l’emporta . J 

Mae.t.i.f»;  'Le  Pcre  Garnier  fbûtient  qu’on  ne 
peur  dire  en  aucun  fens  que  les  Pela- 
giens aient  efté  premièrement  condan- 
mez  1 Rome , mais  feulement  qu’ils  ont 
efté  condannez  parle  premier  fiege  de 
Saint  Pierre  qui  eft  l’Eglife  Romaine , 
prima  ftdes  Pétri . ( Je  doute  fort  que 
ce  fensfoit  mieux  rcccu  que  les  autres . 


publier  les  lettres  d’innocent,  a dû 
faire  tenir  un  Concile.  Mais  je  doute- 
rois  fort  que  la  }.'  epiftrede  Zofimc  ait 
riendebien  confidcrablc  pour  le  prou- 
ver.] 'Zofimc  y dit  aux  Africains  qu’il  cmc.t.i.p. 
s’eft  hafté  d’examiner  l'affaire  de  Cc-,,**,d- 
lefte,  ne  paternitatis  ve/ha  de  adventu 
ac  difeuffiono  produit  diutiùs  pendtret 
cxpeiltetio  . 'On  tire  de  U que  les  Afri-  Leoji.p.sri. 
cains  avoient  déjà  appris  que  Celefte 
alloit  à Rome  , & que  Zofimc  favoic 
qu’ils  l’avoient  appris.  [Tout  cela  pou  r- 
roiteftre  fans  que  lesEvefqucs  d’Afri- 
que en  eufiéne  rien  mandé  1 Zofimc , 
ni  en  Concile  ni  en  particulier . Et 
neanmoins  je  penfe  que  le  fens  le  plus 
fimplc  eft  que  Celefte  cftaiK  1 Rome , 
les  Africains  ne  pouvoiene  manquer 
de  le  favoirauffi-toft,  & d’eflreen  peine 
de  quelle  manière  il  ferait  rcccu  : ce 
qui  obligea  Zofimc  de  fe  hafter  d’exa- 
miner fon  affaire,  pour  leur  en  pouvoir 
mander  des  nouvelles.  11  n’y  a point 
M M M m m m i j 
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NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 


d’apparence  que  S.  Auguftin  fçeuft  que 
. Cclcftefuftà  Rome,]  'lorfqu’it  diioit 
hautement  I Carthage  qu’aptes  les  let- 
tres des  deux  Conciles  [de  4 1 6 ] au  Pape 
[ Innocent , ] la  caufc  eftoit  finie  ; & 
c’eftoit  Ici}  décembre  41 7,  [lorlque  la 
lettre  de  Zofime  eftoit  déjà  écrite,  mais 
n’eftoit  pas  encore  arrivée.] 

'Ce  qu’ajoute  Zofime,  ai  littéral 
Herotii  & Laz.ari  priori  relatione  def- 
tinatat  &c.  ’eft  plus  fort  pour  montrer 
ue  les  Africains  avoient  encore  écrit 
epuis  qu’ils  avoicnt  envoyé  les  lettres 
d’Heros  & de  Lazare  à Innocent.  [Et 
neanmoins  ce  rriori  ne  pourroic-il  pas 
marquer  qu’il  y avoir  dé)a  quelque 
temps  que  cela  s’eftoit  fait  ; Ne  le  pour- 
roit-il  pas  raporter  non  à une  faconde 
lettre  des  Africains , mais  au  temps  où 
l’on  eftoit , comme  s’ilyavoit  ohm  ou 
amea  ! Il  me  fcmble  que  cela  n’cft  point 
rare  dans  le  latin  peu  exaét  de  cc  temps 

a.] 

NOTE  LXVL 

Sur  U lettre  dEaftht  à Saint  Cyrille 
et  Alexandrie . 

'Baronius  nous  a donné  une  lettre 
d’unEufcbe  à S.Cyrille  d’Alexandrie  , 
'qui doitavoir  efté faiteen4t7,  avant 
que  Zofime  euft  écrit  en  Afrique  en 
laveur  de  Pelage  & de  Celeftc.  Elle 
contient  quelques  laits  qui  reviennent 
allez  1 cette  époque,  & on  ne  voit  point 
àquclproposon  l'aurait  fcintc.  ['Audi 
le  Cardinal  Noris  & le  P.Garnier  la 
reçoivent  fans  difficulté , & mefme 
comme  une  pièce  authentique  .]  Yale- 
rien  qu’elle  regarde  particulièrement 
eft  un  homme  inconnu  d’ailleurs:  mais 
combien  y a-t-il  de  pcrlbnncs  qu’on  ne 
connoift  que  par  un  lèul  endroit  de 
i’hiftoirc  > 

Cependant  le  flyle  oblcur  & nulle- 
ment elegant  de  cette  lettre,  ne  peut-il 
point  rous  faire  douter  de  fa  vérité  ! 
Perctttiemi  retinnire , pour  dire  répon- 
dre à une  lettre , n’eft-il  par  plus  digne 


du  IX.  ficelé  que  du  V,  aufii-bien  que 
meaparvitas  répété  deux  fois  dans  une 
lettre  fort  courre  ,&  en  nousavertilfant 
de  cette  répétition  î In  Chrifto frater 
eft-ce  auffi  une  expreflion  fi  ancienne? 
Elle  ne  paroift  au  moins  convenir  qu  i 
un  Evelquc  : '&  cependant  Baronius 
croit  que  cet  Eufebc  eft  celui  de  Cré- 
mone , qui  n’eftoir  que  Preftrc  ; & le 
Cardinal  Noris  le  luppofe  aufiî  fans  y 
trouver  de  difficulté . Le  P.Garnier  ai- 
me mieux  croire  quec’eli  un  Evelquc. 
[ Mais  quand  cela  feroit , & quoique  la 
lettre  foit  très  humble  dans  les  expref- 
fions , peut-eftre  mefme  trop  pour  un 
Evefque  je  ne  fçay  fi  au  contraire  elle 
n’eft  point  bien  libre  dans  les  choies 
pour  eltre  écrite  1 un  Saint  Cyrille . 

Pourceqni  eft  des  faits  portez  par 
cette  lettTc,  Eufcbe  fait  fort  fur  ce  que 
l’Eglifa  d’Alexandrie  avoit  toujours 
eu  une  union  particulière  avec  l’Italie  j 
& je  ne  fçay  fi  cette  remarque  eftoit 
bienàproposen4i7,  après  qucl’Eglife 
d’Alexandrie  avoit  elle  fcparce  de  la 
communion  de  celle  de  Rome,  & ap- 
paremment aufiî  de  toute  l’Italie  du- 
rant plus  de  dix  ans  au  fujet  de  S.  Chry- 
fofiomc.  Cette  divifion  ne  faifott  alors 
que  de  finir , ou  plutoft  il  cil  très  diffi- 
cile de  croire  quelle  fuft  encore  finie. 
fl.  S . Innocent  § il. 

lui  lettre  porte  que  tous  les  Orien- 
taux rejettoient  Pelage  St  Celeftc  . Cela 
lé  peut-il  croire  en  l’an  41 7,  oùPrayle 
écrivoit  à Rome  en  leur  faveur  î Nous 
verrons  neanmoins  dans  la  note  7 J, 
qu’il  fit  peut  bien  faire  que  dés  la  fin 
de4<7  Pelage  euft  efté  condannédans 
le  Concile  de  Syrie , & enfiiite  chafle 
de  jcrufalcm  par  Prayle  : & il  pourrait 
bien  alorss’eftre  retiré  en  Egypte . Mais 
ce  n’aura  toujours  efté  qu’à  la  fin  de 
l’an  4i7,lorfqueZofime  avoit  déjà  écrit 
pour  luy  & pour  Celeftc . Eulcbc  pou- 
voir l'ignorer  encore  s'il  eftoit  en 
Orient  : mais  il  lé  met  en  Italie  lotE 
qu’il  dit  qu’il  empefehoit  le  Comte 
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NOTES  SUR  SAÏNT  AUGUSTIN. 


Valero  de  demander  Valcricn  comme 
fon  cfclavc  ; car  je  ne  voy  point  d'autre] 
lins  à ces  paroles  barbares  , qmmrepe- 
tendnm  â te  intérim  fini  fi/ttinmi . Et  on 
voit  par  l’hiftoirc  que  Valere  eftoit  à 
la  Cour  d'Honoré-  V.  §181,184. Eu 
febe  eftoit  donc  en  Italie  , où  l'on  n’ap 
prit  le  Concile  de  Syrie  qu’en  418 
VJ*  note  7 5 '■ 

Que  ft  l’on  pouvoir  dire  qu’Eufobe 
écrivoit  apres  le  decret  de  Zoftme  ,| 
quoiqu'il  ne  parle  que  de  celui  d'In. 
nocent  i croira-t-on  que  S.  Cyrille re- 
ceuft  alors  Pelage  & Celcfte  à fa  com- 
munion , comme  cette  lettre  paroift  le 
dire  pofitivement  > ] 'Il  eft  certain  que 
le  decret  de  Zoftme  fut  envoyé  en 
Egypte  ; '&  Mercator  dit  qu’ayant  efté] 
envoyé  partout , il  fut  rcccu  , & meftnc 
figné  partout. [Tout  ce  qu'on  peut  dire, 
c’eftqucla  lettre  d'Eufebecri  conceué 
d’une  maniéré  allez  oblcure  pour  Jaif- 
1er  quelque  lieu  de  douter  fi  ce  n'eft 
point  feulement  Valericn  que  Saint 
Cyrille  avoit  receu.] 

‘Le  Cardinal  Nons  lé  fort  de  cette 
lettre  pour  montrer  que  Théophile 
d'Alexandrie  n’a  point  condannè  les 
Pelagiens , comme  il  fuppofe  que  l’a 
ditPhotius.  'Mais  Photius  dit  feule- 
ment qu’ils  furent  condannez  du 
temps  de  Théophile  par  les  Evelques 
d’Occident . 

Tx  P.  Garnier  qui  croie  qu’Eufobc 
auteurde  la  lettre  eftoit  Evelque , de- 
voit  s’en  tenir  là , fans  ajouter  qu’il 
eftoit  Evelque  de  Cremone , [ de  quoy 
il  n’a  aucun  fondement  :]  "Et  l'Eglilc 
de  Cremone  11e  connoift  point  d’Èu- 
febe  entre  fes  Evelques  jufques  au  Vil 
lieele-  [S.Eufobede  Boulogne  eft  cé- 
lébré : mais  je  doute  qu’on  puiftè  éten- 
dre fa  vie  jufqu’cn  417',  8c  il  auroit 
apurement  mieux  écrit.} 


101) 

NOTE  LXV1I. 

Les  lettre!  de  r.omfxce  à S.  Angnfiin 
f*njjei , comme  lei  réponfet  du  Saint. 

[Outre  les  trois  grandes  lettres  de 
Saint  Auguftin  au  Comte  Bonifâcc,  qui 
font  dans  le  rang  des  autres,  favoirla 
50,70,  & aoj*,] 'nous  en  avons  feize 
petites  attribuées  partie  au  Saint , par- 
tie à Bonifacc  mefmc.  Les  Docteurs 
dcLouvain,  8c  d’autres avanteux, [& 
après  eux,  ] ont  fort  bien  remarque  que 
celles  qui  portoient  le  nom  de  S.  Au- 
guftin, eftoienc  tout  à fait  differentes 
de  fon  efprit  3c  de  fon  ftyle,  qu’elles 
n’eftoient  citées  par  aucun  ancien , 8c 
que  la  plufpart  des  perfonnes  habiles 
croient  qu’elles  ont  efté  feintes  par 
quelqu’un  ,qui  ne  fongcoitqu’à  s’exer- 
cer à écrire . 'Que  la  treizième  a efté 
citée  dans  l’onzicme  ficelé  , cela  n’eft 
rien  pour  prouver  qu’elle  eft  du  cin- 
quième . 

Baronius qui  lésa  voulu  défendre  , 
a efté  réduit  i dire  que  fi  elles  n’eftoient 
pas  de  S.  Auguftin  , onnepeut  douter 
neanmoins  quelles  ne  foient  vérita- 
bles, 8c  faites  par  quelque  autre  illuftre 
Evefquc  d’Afrique , comme  Aurcle  de 
Carthage  ou  S.  Alype  :8c  la  raifon  qu’il 
en  allègue , c’cft  que  l’hiftoire  de  ce 
temps  U y eft  tout  à fait  conforme. 
Les  Docteurs  de  Louvain  qui  les  ont 
mifes  au  rang  des  pièces  fans  érudition , 
[ n’ont  pas  cru  qu’il  fuft  necefiaire  de  les 
attribuer  à aucune  perfonne  illuftre. 

Pour  les  faits , la  plufpart  font  des 
faits  inconnus , dont  on  ne  trouve  rien 
autrepart:]  '8c  l’excommunication  de 
Boniface  [n’eft afturément  ni  fort  ap- 
puyée , ni  fort  probable  ,]  'Baronius 
raporte  les  cinq  dernières  à l’an  417, 
lorfque  Mavorce  8c  les  autres  Gene- 
raux de  Placidie  firent  la  guerre  à Bo- 
niface v '8c  S.  Auguftin  dit  qu’il  n’avoit 
pu  luy  écrire  dans  fes  per  ils,  * c’eft  àdire 
dans  ce  temps  là  mefmc , comme  Baro- 
nius  le  rcconnoift . 

MMMmmm  iij 
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ioi4  NOTES  SUR  SA 

[La  dixième  lettre  cft  celle  qui  pa. 
Yil  tTi.l.j.  rom  j’aborj  la  plus  fondée  ; J '8c  M.‘ 
Valois  mefme  s'en  lêrt . [ La  fuppofi- 
tionvifible  des  autres,  8c  particulière, 
ment  de  la  réponfê  de  Saint  Auguftin, 
fuffiroit  pour  la  rendre  fufpede.  Mais 
les  faits  qui  font  dans  la  lettre  mefme 
rrof.ii.su.  fuffifênt  pour  la  condanncr.  ]'i°,  Caftin 
edoit  audelîus  de  Boniface  ; [ 8c  ainfi  il 
n’y  a pas  d’apparence  qu’il  en  euft  re- 
ceu  de  fbrd  grandes  faveurs  ; .comme  le 
porte  la  lettrc.yii/f  mt.trum  à mtgtfto- 
rum  immemordonAtionnne-  i“.  Il  ne  s'en- 
fuit pas  d'Italie,  comme  le  veut  la  let- 
hmi).  rre  0 'Mais  il  fut  banni  par  Placidic. 

[ Ainfi  il  ne  pouvoit  pas  fê  réfugier  en 
Afrique , ni  cftre  receu  par  Boniface  ,J 
qui  eftoit  très  attaché  à Placidic.  j°>  Bo-' 
niface  fê  faitThrace , Scythe , barbare  • 
S’il  efloit  né  en  Thrace  fujet  de  l’Em- 
pire, il  eftoit  Romain  & non  barbare  . 
Si  c’eft  qu’il  fuft  né  en  Thrace  d’une 
famille  de  Gots  , comment  cela  s’ac- 
rtoe  b.vmU.  cordera-t-il  avec  Procope,  ]'qui  le  loue 
comme  le  dernier  des  Romains  ? t*>  f*- 
gim uft/MC nmc  vivo,  dit  le  prétendu 
Boniface . ..S  cjtkium  vixevafi . Boni- 
face  qui  commandoit  en  Afrique  de- 
puis plufieurs années,  pouvoit-il  parler 
de  la  forte  ? j •,  Duravi  itrvido  fub  C on. 
fuie  mi/es.  Boonifacc  avoit  quitté  Caftin 
cn4ii. Caftin  fut  Confulen4i4  fous 
rbot.c.<o.  ,1  la  domination  de  Jean,  ['contre  lequel 
Boniface  maintint  toujours  l’Afrique 
fans  le  reconnoiftre.  Quelle  autorité 
Caftin  pouvolt-il  alors  exercer  fur  luy  i 
Il  n’y  avoit  mefme  en  ce  temps  U au- 
cune fubordination  entre  un  Conful 
qui  n’efloit  plus  qu’un  honneur  fans 
autorité,  8 c un  officier  d’armée.«0,/éde- 
ra  vit  SarAcam  c/avut  . Caftin  eftoit  de 
la  mefme  prefêffion  que  Boniface , 8c 
tous  deux  d’épée  . 7",  Putetque  fe  fuis 
fr audit  ut  Romanis  duc ibui  profuturum. 
Cela  n’a  point  de  fins  , à moins  que 
Boniface  ne  fiift  alors  en  guerre  contre 
les  Romains.  Et  prercndoit-il  que  Saint 
Auguftin  luy  répondift  qac  Caftin  ne 
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INT  AUGUSTIN, 
fàxorifcroit  pas  l’Empire  contre  luy  { 

Comment  eftant  ennemi  de  l’Empire 
promet-il  de  rétablir  Caftin  & de  le 
tendre  auffiilluftre  que  jamais  à Rome 
& dans  l'Italie  ? Eft-ce  qu'il  elperoit 
en  devenir  le  maiftre  , 8c  que  Saint 
Auguftin  le  favoriferoit  en  cela  t 

LcsBcnediâins]'8c  M.1  du  Pm  ont  D“  fia.r.j  p. 
fuivi  fur  ces  lettres  le  jugement  de*7®’ 
ceux  de  Louvain . 

NOTE  LXVIII. 

ConfcJJîon  de  Pelage  mal  Attribue t 
À Colette. 

'Le  Perc  Garnier  prétend  que  nous 
avonstoute  entière  parmi  les  ouvrages 
dcS-Auguftin,  laconfclEon  defôyque 
Celeftc  prclcnta  \ Zofimc ,.  en  joignant 
ce  que  S.  Auguftin  en  raporte  dans  le 
livre  Du  pcchc  originel  , e.  ç.d.  aj». 
avec  le  fermon  15 1 de  tempere .[  Tout 
le  monde  reconnoift  que  ce  fermon  eft 
la  confêtfîon  de  foy  non  de  Cclefte  , 
mais  de  Pelage  i 8c  on  n'en  peut  pas 
douter . Cependant  il  le  nie  fans  preu- 
ve, & veut  que  ce  foit  celle  de  Cclefte, 
fur  cette  unique  raifon  qu’elle  patloic 
à peu  prés  comme  celle  de  Pelage , de 
la  Trinité  & de  divers  autres  points 
non  Conteftea  . Il  n'xlleguc  rien  non 
pluspour  nous  alTurcr  qu’elle  ne  con- 
tcnoit  rien  que  ce  qui  cft  dans  ce  fer- 
mon 8c  dans  les  paftages  citez  par  Saint 
Auguftin:  Etilajufte  fi  malcespafla- 
ges,  qu'il  met  le  premier  celui  que  Saint 
Auguftin  allure  avoir  efté  le  dernier.] 
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NOTE  LXIX. 

One  U lettre  de  Zofime  pour  Celefte 
peut  «'avoir  efté  écrite  qu'en 
feptembre . 

'La  lettre  de  Zofime  aux  Africains  en  c<mc.r.a.p. 
faveur  de  Cclefte  , n’eft  datée  quede 
l’an  4 17,  8c  le  jour  n’eft  pas  exprime. 

[ Mais  comme  dans  la  fuite  l'affaire  de 
Cclefte  fê  trouve  jointe  avec  celle  de 
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NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 


Pelage  , il  y a apparence  que  cette  let- 
tre ne  fut  pas  écrite  beaucoup  avant  le 
1 1 de  feptembre ,]  auquel  Zofime  écri- 
vit touchant  Pelage  : [ 8t  ces  deux  let- 
tres peuvent  bien  avoir  )efté  envoyées 
enfemble  : ]’Bafilifque  envoyé  de  Ro- 
me avec  les  aftes  de  ce  qui  s’y  eftoit 
fait,  ne  cita  Paulin  ù Carthage  pour 
aller  à Rome  répondre  aux  allégations 
de  Celefte;  que  le  ijt  denovembrcfCela 
donne  grand  fujet  de  croire  qu’il  avoir 
aurtl  apporté  en  ce  temps  U la  lettre  de 
Zofime  fur  Celeftc  . ] 

'II  y en  a cependant , qui  de  ce  que  la 


torç 


ift&c.  [ il  euft  la  moindre  penfée  que 
Zofime  la  recommcnçoit  tout  de  nou- 
veau en  fc  déclarant  en  quelque  forte 
pour  Celefte.  ] Ceftoit  le  1 j de  feptem- 
bre. [Ainfi  quelle  apparence  y a t-il  que 
Zofime  ait  écrit  dés  le  mois  de  juin  ou 
de  juillet  ; ] 

NOTE  LXX. 

Qju  l'écrit  Je  Paulin  i Zofime  r/7  Je 
4 1 7 pbttoft  que  de  4 1 8. 


Four  la  page 
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'Baronius croit  quels  requefte  adref-  S’Mit.in. 
l iée  par  Paulin  au  Pape  Zofime  eft  de 
lettre  fur  Pelage  eft  datée  du  1 1 de  fep-  fan  4 1 8,  [ en  quoy  il  a efté  fuivi  par  des 
tembre,  prétendent  en  tirer  que  raf-{pcrfonnestreshabilc$,]qui  onteru  (ans 
faire  deCelcfte  fut  traitée  dés  letnoisdoutc  que  la  condannarion  de  Celefte 
de  juin  ou  de  juillet,  croyant  que  les  par  Zofime,  donc  parlePaulin,  eftoit 
deux  mois  de  delai  donnez  par  ZoG-  celle  qu’il  prononça  folenncllement  en 
me  aux  Africains,  cftoienc  partez  avant  l’an  4 18,  quoique  cela  le  puiflc  auflï  ra- 
que Zofime  écrivift  en  Afrique  fur  Pc-  porter  ù la  condannarion  que  Zofime 
lage.  [Mais nous; ne  voyons  rien  du-  failôit  deserreursde Celefte , lorfqu’il 
tout  qui  oblige  i dire  que  les  deux  mois  vouloir  l’obliger  en  4 1 7 1 lescondan- 
fufienc  finis,  puifque  la  lettre  duu'ner.  ’Utfedet  apofcolica,  dit-il,  à y va  1 '*• 
(cptembren’cft  écrite  que  fur  un  nou  -'oponnit  are  dnorum  pontifie  Mm  htrtfim 
vclincidcnt.  Que  s’ils euflent  déjà  efté  condemnnri,  ta dammtnda precipii  que 
partez,  ou  Zofime  euft  rendu  lacom-’v  me  CeUftie fixer nnt  ohjeila.  [Il  faut 
munion  à Celefte , &iln’euft  pasman-  dansl’opiniondcBaronius,  ]’qucMar-  II. 
que  de  le  dire  en  écrivant  fur  Pelage  j cellin  qui  avoit  porté  des  lettres  au 
où  il  euft  mprqué  pourquoi  il  ne  la  luyjConcile  de  Carthage  au  commence- 
rendoit  pas  encore , fie  s’en  fuft  fait  un  ment  de  4 1 8 au  plufeard , [ aie  fait  une 
mérité.  Il  euft  bien  fait  auflï  d’autres  féconde  fois  le  mefme  voyage  à la  fin 
plaintesde  ce  qu’il  ne  venoit  perfonne  de  la  mefme  année,  pour  porter  la  re- 
d’Afrique  pour  agir  contre  Celefte.  quefee de  Paulin .] 'Paulin  dit  qu’il  fut  *'J. 

Car  pour  ce  qu’il  dit,  Vbi  Héros}  Vbi  .cité  le  1.'  de  novembre  pourallcr  à Ro- 


Laz.nr  us  &c}  ce  n’eft  pas  qu’il  euft  prc. 
tendu  qu’ils  eurtcnc  dû  venir  de  Pa- 
leftine  à Rome  dam  les  deux  mois  ; & 
ni  eux  ni  Timafe  n’eftoient  point  mé-| 
lez  dans  l'affaire  de  Celefte  : Mais  com- 
me il  le  marque  dans  la  fuite , il  prec- 
tend  qu’ils  dévoient  deviner  que  l’af- 
faire de  Pelage  ferait  dévolue  à Rome, 
8c  qu’ainfi  ils  avoient  eu  tort  de  n’y 
pas  venir  pourfuivre  leur  accufation. 
11  n’y  a pas  moyen  ce  me  fcmble , de 
croire  que]  'lorfquc  S.  Auguftin  difôit 
publiquement  à Carthage , cassfia  finit â 


me  répondre  ù Celefte.  [C’eftoit  indu- 
bitablement en  417;  puifque  l'affaire 
de  Celeftc  eftoit  entièrement  terminée 
dés  le  mois  de  may  41 8.]  Il  répond  fur 
cette  citation  le  8.cde  novembre. [Si 
c'cfroit  en  une  autre  année  il  l'auroit 
marqué  affurément . Il  n'eft  pas  mefme 
probable  qu’ayant  efté  cité  par  le  Pa- 
pe , il  aieefre  un  an  entier  (ans  obéir, 
& fans  tendre  raifon  de  ce  qu'il  n'o- 
bcirtoit  pas.  Les  Pelagicns  ayant  efté 
condannez  folenncllement  par  Zofi- 
me dés  le  mois  d’avril  ou  de  may  418, 
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iotS  NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN.' 

c'eftoit  attendre  bien  tard  que  de  l'ciijqu’ilacftéfait  dans  les  mefmes  termes 

par  pluEeurs  Conciles.  'Saint  Profpcr  *w/>. pi. 


remercier  au  mois  de  novembre  . ] 

NOTE  LX  XI. 

Si  les  Canons  d'Afrique  fur  U grâce 
ont  e/fl  faits  des  lan+iy. 

'Un  favant  auteur  croit  que  les  de. 
crets  faits  félon  Saint  Profpcr  par  114 
Evcfques  dans  le  Concile  de  Carthage 
à la  fin  de  417,  font  les  huit  ou  ncuf| 
célébrés  Canons  de  l'Eglife  d'Afrique 
qu'on  attribué  d'ordinaire  au  Concile 
de  Milcve,  & qu'on  fijait  aujourd'hui 
citre  du  Concile  general  de  Carthage 
tenu  le  premier  may  418.  Il  veut  donc 
que  ces  Canons  aient  elle  drcficz  dans 
le  Concile  de  417,  & envoyez  deslors 
au  l’ape  & à l'Empereur  ; enfuite  lignez 
& rendus  publics  le  premier  roay  418. 
[ L’Eglife  d’Afrique  ayant  fait  des  de- 
crets lur  la  grâce  en  l'an  4 1 7;  il  eft  aile 
qu’ilsaient  eu  beaucoup  de  raport  aux 
Canons  de  41 8, & que  les  uns  aient  fcr- 
vi  de  matière  aux  autres . Mais  je  ne 
voy  ras  qu'il  y ait  raifon  d'alfurcr  que 
ce  fulfentles  mefmes.  ]'Car  celui  que 
S.  Profpcr  raporte  de  la  lettre  des  114 
Evcfoues  j ne  fl  point  dans  ceux  de4i8. 
Il  n'cft  pas  mefme  en  forme  de  Canon  , 
mais  c'eft  l'explication  de  la  doélrine 
de  l'Eglife,  qu’il  fout,  difént-ils , que 
Pelage  & Celefte  avouent  clairement , 
s’ils  veulent  eftrc  délivrez  de  l’excom- 
munication . 

[Les  autres  decrets  de  ce  Concile, 
pouvoient  cftrede  la  mefme  maniéré . J 
'L'auteurdont  nous  parlons  croit  qu'au 
moins  il  y en  avoit  pIuficurs.[Ainfices 
decrets neftant  pointen  forme  de  Ca- 
nons, il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  on  ne 
les  trouve  pas  parmi  les  Canons  de  l’E- 
glifc  i & fi  nous  ne  les  avons  point  non 
plus  que  tout  le  relie  de  ce  qui  fc  fit 
alors  en  Afrique.]  'Pour  lclV.  Canon 
de  4 18,  que  S.  Profpcr  cite  en  general 
des  Conciles  d Afrique ,[  c’eft  une  preu- 
ve bien  (bible  ]'pour  en  vouloir  inférer 


le  diftingue  fort  clairement  de  ce  qui 
avoit  efté  ordonné  par  les  114  Eveil 
qucs.f  La  différente  maniéré  dont  Saint 
Auguftin  a parlé  de  l’impcccabilué , 
ne  prouve  rien  non  plut,  puiftju’il  fau- 
drait faire  voir  qu'il  a change  entre  le 
Concile  de  417,  8c  celui  de  41  S,  ce 
qu'on  ne  montre  pas , & ce  qu'on  ne 
(aurait  montrer  : Et  de  plus , on  peut 
avoir  refolu  la  difficulté  en  417,  8c  n’en 
avoir  fait  un  Canon  qu'en  41 8.  Si  ces 
Canons  ont  efté  faits  en  4 r 7,  & en- 
voyez deslors  au  Pape  & à l'Empereur, 
ils  ont  fans  doute  efté  fouferits  dés 
417.  Caron  ne  les  a pas  envoyez  fans 
qu'ils  aient  efté  avouez  & autorifez 
par  tout  le  Concile . Je  ne  fçay  mefme 
li  l'on  peut  dire  que  des  Canons  en- 
voyez au  Papc&  à l’Empereur  pour 
eftrc  produits  dans  une  affaire  de  la 
derniere  confêqucnce  , lé  peuvent  dire 
n'avoir  pas  pour  cela  efté  publiez . Ain- 
fi  ils  feront  véritablement  du  Concile 
de  4 1 7,  & auront  feulement  efté  con- 
firmez par  celui  de  41 8.  Mais  cela  s'ac- 
cordera  t-ilavec  Saint  Auguftin  ,]'qui  7‘:' 

diftingue  ce  que  le  Concile  d’Afrique 
avoit  écrit  à Zofime  , d’avec  ce  que  le 
Concile  general  de  toute  l’Afrique  a 
établi  en  peu  de  motscontrc  l’erreur? 

[Il  marque  viliblemcnt  les  neuf  Ca- 
nons:] '&  on  convient  que  ce  dernier  Lc° . »*.7os. 
Concile  eft  celui  de  4 1 8* 

NOTE  LX  XI I.  Hurl.p.gc 

Que  ces  Canons  ne  font  d'aucun  Concile 
de  Miltve . 

'Les  Canons  d’Afrique  fur  la  grâce,  sthcl-ift  p. 
font  attribuez  par  la  colkâion  d’ifi- 
dore  au  premier  Concile  de  Milcve 
tenu  en  40a.  [ dix  ans  avant  qu’on  par. 
laft  de  l’herefic  Pelagiennc.]'Ccft  pour-  * IO* 
quoi  Baronius  croit  qu’ils  furent  faits 
en  l’an  41Û  dans  le  fécond  Concile 
de  Milcve  , '&  répétez  dans  celui  de 
Cartilage 


N 


Digitized  by  Googl 


Ki»  P-4X». 


NOTES  SUR  SAlNT  AUGUSTIN.  1017 

Carthage  tu  4 18.  'Mais  c'cft  une  choie  Mdeve  , ne  d/éfendenc  point  abfolu. 
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comme  manifefte  , dit  Rivet  , qu’ils 
font  véritablement  du  dernier  ; 'ou  plu- 
tôt! il  n’y  a pas  lieu  d'en  douter . 4 Ou- 
tre la  Collcftion  Africaine  qui  eft  ex- 
prcilc  pour  les  attribuer  au  Concile  de 
Carthage  tenu  le  premier  de  may  41 8,| 
on  trouve  la  me  fine  chofc  dans  les  plus 
anciens  manuferits.  'Photius  attribue 
auin  neuf  Canons  contre  les  Pelagiens 
au  grand  Concile  de  Carthage , dont 
al  dit  avoirvu  les  aétes.  11  en  marque 
troisen  particulier  Se  ce  font  les  deux 
premier  des  huit  en  queftion , avec  ce- 
lui qui  anathematize  ceux  qui  admet- 
tuicnt  milieu  moyen  entre  le  paradis  Si 
l'enfer,  où  ils  prctcndoieiit  que  les  en- 
fans  morts  (ans  battcfme  doivent  vivre 
heureux . 

j>nf,f.is.i-i.  Xa  lettre  du  fecond  Concile  de  Mi- 
leve à Innocent-,  ne  parle  en  aucune 
manière  de  ces  Canons,  que  l’on  euft 
dû  affurcmcnt  envoyer  au  Pape  afin 
qu’il  les autorilaft.  [ Ce  11’eftoit  qu'un 
Concile  provincial  de  la  Numidie:  3 
« “Kl’’*7  Saint  Auguftin  dit  que  ce  fut  dans 
un  Concde  general  de  toute  l'Afrique 
qu’on  fit  des  decrets  contre  les  erreurs 
des  Pelagiens-,  fcc  qui  marque  viûble- 
ment  lesneufCanons.]  'Le  PapeCele- 
ftinou  l'addition  qui  fuit  fa  lettre 
cite  mot  à mot  les  },4,&  5 'fous  le  nom 
du  Concile  de  Carthage 

'Le  Concile  de  Mileve  ne  demande 
au  Pape  que  la  condannation  des  deux 
erreurs  dCsPclagienscontre  la  necelli- 
tede  la  grâce , & contre  le  pcché  origi 
ncl  : '&  le  premier  de  ces  huit  Ca- 
nons anathematize  d’abord  ceux  qui 
croient  qu’Adam  a cité  crée  mottcl.'Les 
Mois  derniers  anathematizent  ceux  qui 
veulent  interpréter  les  patolesde  Saint 
Jean , de  S.  Jacque  , & de  l’Oraifonl 
Dominicale , en  forte  qu’elles  ne  nous 
obligent  pas  de  reconnoiftre  que  nous1 
avoua  véritablement  des  péchez  à cx- 
juigcMS-F-  pier  . 'Cependant  les  cinq  Evefqucs 
qui,  écrivent  apres  le  1 1.  Concile  de 
tliÿ.  Zed,  Tarn,  XIII. 


ment  de  dire  que  l’homme  peut  vi- 
vre en  ce  monde  par  le  moyen  de  la 
grâce,  fans  faire  aucun  péché,  pour- 
vu que  perfonne  n’ofe  le  croire  de  foy 
mcfme  -,  Si  Us  difenc  que  c’cft  une  chofo 
encore  à examiner  avec  foin . 'Dans  le  s«f-  J1 ‘ l'-t’- 
livre  dege/lii  PcU&ii,  écrit  après  leU.wl’1’ 
Concile  de  Mileve , S.  Auguftin  laiiTe 
cette  queftion  entre  celles  dont  011  n’a- 
voit  point  à difputcr  avec  les  héréti- 
ques , mais  que  les  Catholiques  dé- 
voient examiner  paiûblemcnt  entre 


NOTE 
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Pour  la 
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Ccnc.p.ttai, 


temps  Zojime  «*  condnnné 
ks  Pdugiem . 

'S.  Auguftin  eftoit  encore  à Carthage  a»s  t«.  ci.. 
lorfqu’on  y recrut  les  lettres  de  la  con-  ÿ^ciôn.t." 
daimation  des  Pelagiens . [S’il  n’y  eftoit  .en. p.  117 
demeure  que  pour  vider  les  ailaires*’"' 
particulières  qui  reftoient  apres  le 
Concile  , ce  qui  fomblc  ne  pouvoir 
guère  aller  que  jufques  à la  fin  de  may , 
on  ne  peut  mettre  le  jugement  de  Zo- 
iime  plultard  que  vers  le  commence- 
ment du  meûne  moisj]  furtout  eftant 
certain  que  mcfme  apres  avoir  vu  la 
lettre  circulaire  de  Zofime,  S.  Augu- 
ftin compolâ  encore  à Carthage  les 
deux  livres  De  la  grâce  de  J.C&  du  pé- 
ché originel . [ Mais  nous  ne  pouvons 
plus  tien  tirer  de  l’a  depuis  que  nous  la- 
vons quel'S»  Auguftinn’cft  lortideCar- 
thage  que  pour  ailer  en  Mauritanie:  ade  .’muc.i.i  ju. 
lorte  quil  y peut  eftre  demeuré  pilquc  P-J,7-‘- 
fur  la  fin  d’aouft . 

[ Mais  ce  qui  peuc  donner  fujet  de 
croire  que  Zofime  condanna  Celcfte 
Sc  les  Pelagiens  dés  le  mois  d’avril  ou 
de  may,  3 'c’cft  que  S.  Auguftin  met  la  Aug.ep.fif, 
lettre  circulaire  de  ce  Pape  entre  le  *4Ak> 
Concile  Atricain [ de 4 1 7,  J Sc  le  Conu 
cile  general  [du  premier  may  418-.  ce 
qui  prouve  apparemment  ou  qu’elle  a 
précédé  ce  dernier  Couche , ou  qu'au 
moins  elle  l’afuivi  de  (i  près  qu'on  ne 
‘ N N N nun 
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pou  voit  pat  dire  que  c’en  fuit  un  effet 
& une  fuite . 

On  pourrait  peuteftre  croire  que 
Zofime  avoir  offert  à Ccleftc  de  le 
juger  avant  Pafqnc  qui  eftoit  le  7 d’a- 
vril, afin  qu’il  puft  prendre  fon  rang 
de  Preftre  danscette  grande  folcnnité. 
Mais  il  parot (l  fi  froid  dans  fit  lettre 
du  11  mars,  qu'on  ne  peut  pas  s'imagi- 
ner qu'il  fuft  alors  dans  cette  nefolu- 
tion,  ni  qu'il  l'ait  exécutée  dans  les? 
jours  qui  reffoient  jufques  an  diman- 
che des  Rameaux  . Les  quinxc  jours 
fuivans  cfloient  ce  fcmble  trop  occu- 
pez par  la  foienmté  de  Pafquc  pour 
longer  1 autre  choie .}  "Ceft  pourquoi 
le  P.  Garnier  veut  que  Zofime  jugea  le 
1 ( d’avril , c'cA  à dire  que  l'on  avait 
indiqué  l'affembléc  vers  le  milieu  de 
la  fcmainc  d’après  la  Quafrmodo  . Car 
fi  l’on  y avoir  mandé  les  Evcfques  des 
environs , ils  ne  pou  votent  quitter  leurs 
Eglifcsqu'apiésce  dimanche.  Comme 
Celcfte ne  comparut  pas  1 l'affembléc, 
il  fallut  neoefiairement  différer  de  quel- 
ques purs  pour  le  citer  de  nouveau 
Ainfi  il  fcmble  que  Zofime  n'ait  pu 
prononcer  que  lut  1a  fin  d’avril  stu 
pluftoft.} 

'Poffide  fcmble  dire  que  la  ksydu  50 
îvril  fut  donnée  enfaise  du  jugement 


loy  d Honoré,  fit  peuvent  fèrvir]  'du 
reproche  que  les  Pclagietu  faifoienc  i.V.C','MI  * 
aux  Ecdcfuftiqucs  de  Rome , d’avoir 
changé  de  féntimcnt , jufiomt  1 errtre 
pcrcntfos  l Et  affurément  c’cft  une  preu. 
ve  considérable  , quoiqu'il  fc  paifie  fai- 
re auffi  que  le  Pape  ayant  prononcé 
avant  1a  loy  , quelques  EccLcfiaftiquc* 
ne  fè  Ibient  rendus  à fon  jugement 
qu'aprés  la  loy  . Si  l'on  vouloir  fuivre 
ce  ientiment  comme  fait  1a  P.  Quefnel , 
il  faudrait  toujours  dire  que  Cclefte 
avoit  efté  cité,  fit  s eftoit  caché  avanc 
que la loy  fuft  publiée.  Car  cette  loy 
l'obligeant  de  fc  retirer  de  Rome , Saint 
Auguftin  & Mcrcator  n’aurotent  pas 
dû  tirer  avantage  de  là  fuite , & c l'ateri- 
buer  i fa  mauvaife  confciencc.  } 'Audi  Le°’  ”’p'  ** 
le  P.  Quefnel  croit  que  Zofime  fâchant 
que  la  loy  eftoit  donnée,  obtint  qu’on 
en  différait  la  publication  jufques  à ce 
qu’il  euft  rendu  Ibn  jugement , 

NOTE  LXXIV. 

T emptd » Concile  de  Sjrit  t outre  Pitngt. 

'&  les  accufatcurs  de  Pelage  qui  lcMetc.c*n 
pourfuivirenc  devant  Tlieodote  d’An- 
t loche , { font  Héros  & Lazare , comme 
on  voit  dans  le  texte  qu'il  y a allez  fis. 
jet  de  le  croire,  J 'ils  uns  dû  faire  cette  ■+•***•*• 


î«u  h pige 
7S*4»»S. 


de  Zofime  . Mais  il  dk  feulement  en  pourfiiitc  le  pluftoft  qu'il  leur  fut  pof- 
general qu'Honoré appuya  par  fés  loix  fiblc,  après  qu'ils  l’eurent  vu  abiou» 
le  jugement  que  FEgUfc  d'Afrique  éc  en  41  ç par  les  Evefques  de  Palcftinc. 
tes  Papes  Innocent  & Zofime  avoient  'Auffi  le  P.  Garnier  veut  que  Theodoec  » p'l.>,r. 
rendu  ; ce  qui  ne  nous  oblige  nullement  fit  Prayle  aiencécrit  contre  Pelage  des 
•41-  ’ P'  1 dire  que  tous  ces  jugement  aient  | l'an  4 17,  avant  que  d’avoir  feeu  la  mort 
précédé  fa  loy,  furtout  en  ayant  encore 


fait  une  féconde  poftericure  au  juge- 
ment de  Zofùne . [ Ce  n’eft  pas  que  Zo- 
fime tic  puifTc  avoir  prononcé  quel- 
ques jours  avant  la  loy  du  jo  d'avril  . 
Mais  nous  ne  voyons  pas  qu'il  Fait  pu 
faire  aficz  toft  pour  envoyer  enfmte  de- 
mander cette  loy , comme  quelques  au- 
Scurs  le  prétendent. 

Ceux  qui  voudraient  dire  qu’il  le  fit 
c pluftacd , & f culemenc  aptes  la' 


d'innocent. 

'Neanmoins  le  Cardinal  Noris  ne  No,  h-J^- 
veut  p»  qu’on  mette  le  Concile  d’An.  t’*ï’ 
tioche  avant  l’an  4x1,  prétendant  que 
Theodotc  n’a  efté  fait  Evefque  que 
cette  année  IL  ( Et  il  y a alfurémcnt  peu 
d'apparence  que  prayle  ait  écrit  pref- 
que  en  mefme  temps  pour  St  contre 
Pelage.  Car  on  a vu  dans  le  texte  que 
ayant  cftcfan  Evrfque  en  41 7,  il  avait 
cafciitc  écrit  au  Pape  en  faveur  de  Pc 
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I»gé  : 6:  fa  lettre  n’arriva  à Rome  qu’au 
Merc.comn.  mois  de  feptembre . 3 "Et  d’autre  pan  on 
e.j.p.'».  juger  par  Mçycator  qu’aulfitoft 

après  le  Concile  d'Antioche  il  clufla 
Pelagede  Jcrufklem , Sc  écrivit  contre 
n.p.icl.1,  |u y au  Pape  . 'Le  P.  Garnier  en  tire  mef- 
me  qu’il  le  condanna  Wec  Théodore 
dans  le  Concile  d’Antioche  . [ Cela  peut 
eftre  ; mais  je  ne  voy  pas  que  Mercator 
oblige  i le  dire.]  'Ce  Pere  reconnoift 
au  moins  que  Zofimc  n’avoit  point 
«ncore  oui  parler  du  Concile  d’Antio- 
che , lorfqu’il  écrivit  aux  Africains 
leu  de  mars  41*.  ( Il  y a donc  allez 
d’apparence  qu’il  ne  faut  mettre  ce 
Concile  qu’aprésque  Zofimc  eut  con- 
danné  Pelage  en  4 il,  & peuteftrefur 
la  finde  410  au  pluftnft-Car  (i  S.Jcrome 
qui  mourut  le  ;ofopterobrederan4iol 
euft  efté  en  état  de  demander  à Saint 
Auguftin  une  fi  agréable  nouvelle,  il 
n’y  euft  jamais  manqué.  Ce  qui  eft  en- 
core de  confidcrable  pour  le  Cardinal 
Noris,]  'c’eft que  comme  le  reconnoift 
le  Pere  Garnier  , S.  Auguftin  ne  (avoir 
encore  rien  du  Concile  d’Antioche 
lorfqn’il  écrivoit  contre  Julien , appa- 
remment en  l’an  411.  Et  le  moyen  qu’il 
ignorait  une  chofe  fi  importante  i la 
caufe  de  l’Eglife , atteftee  par  deux  lct 
très  que  les  Evelques  d’Antioche  &de 
Jcrulalemcn  a voient  écrites  au  Pape  ! 

Cependant  cet  argument  qui  paroift 
fi  fort  , eft  extrêmement  afibibli  par1 
S,  Profper  , qui  ne  dit  quoy  que  ce  (bit 
d’un  fait  fi  confidcrable  , quoiqu’il  n’ait 
écrit  qu’apres  la  mort  de  Théodore 
fc  de  Prayle  . La  preuve  du  Cardinal 
Noris  eft  encore  moins  forte , n’y  ayant 
point  en  effet  de  preuves  que  Theodote 
n’ait  efté  Evelque  qu’en  411,  & y ayant 
mefmebiendc  l’apparence  qu’il  l’eftoit 
dés  417.  K S.  Innocent  note  6.  Pour  ce 
qui  eft  de  S.  Jerome , il  peut  avoir  man- 
dé bien  des  choies  à Saint  Auguftin  que 
nous  n’avons  pas:]  & nous  lifons  mef- 
me  dans  une  de  lés  lettres , que  Catili- 
na avoit  efté  châtié  de  Jerulidem  & de 


toute  la  Pakftine  par  ta  foule  puilTance 
de  J.  Q [ce  qui  peut  bien  marquer  l’ea- 
pulfion  de  Pelage  par  Prayle  . ] Que  fi 
la  perfecution  dont  ce  Saint  ce  plaint 
dans  la mefme lettre,  [regarde  comme 
il  y a allez  d’apparence,  ce  que  les 
Pelagiens  luy  a voient  fait  fouffrir  en 
4ifi,  il  fera  diffieilede croire  que  cette 
lettre  ait  elle  écrite  pluftard  qu’en  l’a» 

417  ou  418.  11  n’cft  pas  difficile  non 
plus  que  Prayle  après  avoir  efté  furpris 
d’abord  par  Pelage  en  fuivantjles  sen- 
timent de  Jean  fon  predecefieuc  , ait 
efté  bientoft  dHrompé  , Si  n’ait  pas 
rougi  de  ceder  à U vérité  en  fe  décla- 
rant contre  celui  pour  lequel  il  avoit 
écrit  peu  de  mois  auparavant . 

Nous  n’alieguons  point  ] 'la  lettre  •“■♦'7-S‘s* 
d’Eufebc,  qui  le  plaint  que  Pelage  & 

Celefte  condannez  par  le  Pape  Inno- 
cent, & rejetiez  par  tous  les  Orientaux, 
a voient  efté  admis  i 1a  communion  par 
fEglifo  d’Alexandrie . [ Cela  eft  alîcz 
fort  pour  mettre  le  Concile  de  Syrie 
dés  417.  Mais  la  lettre  eft  embaraifée 
de  trop  de  difficultez  pour  nous  y 
fonder  . V.  1 4 note  6-j.  ] 

NOTE  LXXV. 

77*4  »f  O. 

Endroit  dn  ejttefiiertt  A Dulcict  corrigé 

'Dans  le  livre  de  S Auguftin  fur  les  j5  c- 
queftuns  i Dulcice , on  lit  félon  les  £«.4’F’*  ,- 
imprimez  : In  auedem  tfiflaU  qeetem 
fcripfi  *d  filium  mtkm  nomme  Altra- 
torem , Jteo  incipit  : Prêt  ni  dukio  notijfu 
mum  vottii . Il  raportecnfuite  un  grand 
endroit  de  cette  lettre,  'qui  fe  trouve 
tout  entier  dans  la  lettre  de  Mcrcator , 71  ''  ’ 
que  les  Benediétins  nous  ont  donnée 
dans  leur  nouvelle  édition  fur  un  ma- 
nuferit  de  l’abbaye  de  Saint  Bertin . Ce- 
pendant cette  lettre  commence  par 
Latent  eiiUclionit  ttuCrc.  [ & ces  pa- 
roles : Proc  kl  d/ebio  notijfimeemvohii , ne 
s’y  trouvent  point  dutout . 11  ne  luy  par- 
le point  non  plus  comme*  plulieurs  , 
mais  comme  a un  fcul , »,  tiki , etc. 
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fie  c’eft  ce  que  l’on  voit  meftne  pat  ce 
qu'il  en  cite  dans  Ton  écrit  à Dulcicc.3 
Mais  les  Benedidins  lèvent  entière- 
ment cotte  difficulté,  en  nousaflurant 
que  ces  mots  qu*  incipii  ne  font  dans 
aucun manuferit.  [Et  nous  ne  voyons 
point  que  S.  Anguftinait  accoutumé  de 
marquer  le  commencement  des  pièces 
qu’il  cite . J 

Tour  la  page  NOTE  LX  XVI. 

7,  .»>»»■  Sur  le  Ce  mile  tenu  en  ï un  418  teuchtm 
Apiarim 

'Quclquesuns  croieift  que  le  Concile 
où  Faufila  légat  de  Zofime  pour  Apia. 
rius  fc  prefenta  d’abord  , n’cft  autre 
chofe  que  l’alfemblée  des  députez  laif- 
foz  à Carthage  par  le  grand  Concile 
du  premier  may . fl  J z 80. 'Neanmoins 
Novat  de  Stcfe  qui  paroift  y avoir 
alfifié  , 'n’eftoit  point  du  nombre  de  ces 
députez.  [Outre  cela  il  faudra  dire  que 
Fauftin  cftoit  arrivé  & avoit  efté  en- 
tendu désdevant  le  voyage  que  S.  Au- 
gufiin  & S.  Al  y pc  deux  decesdeputcz, 
firent  i Alger  au  mois  de  fcptembrc 
Maisficelacft,  il  eft  difficile  de  voir 
pourquoi  l’on  n’aura  pas  terminé  cette 
affaire  dés  l’année  mefme  dans  les  4 
ou  ç mois  qui  reftoient  encore.  C’eftoitj 
plusqu’il  ne  falloit  pour  raflémbler  le 
Concile  general  d’Afrique  , qui  nean- 
moins fut  différé  jufqucs  au  mois  de 
may  415».  Uyadonc  plus  d’apparence 
que  Fauftin  n’arriva  que  fur  la  fin  de 
l’année , qu’Aurele  aflembla  aulfitoft 
pour  l’entendre  les  Evefques  les  plus 
proches , avec  ceux  qui  fe  rencontraient 
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peuteftre  que  cela  vint  du  fchifmc’ 
d’Eulale  contre  le  Pape  Boniface  , à 
caufe  duquel  les  .Evefques  d’Afrique 
furent  mandez  en  Italie. 

'M.‘  David  fe  fonde  fur  ce  qu’on  lit  D”  r-s’s- 
à la  tefte  du  VI.  Concile  de  Carthage , 
que  ce  Concl#  lut  célébré  en  prefencc  Coae-t-u»  • 
de  z 1 légats  de  Rome  & des  autres  Egli- 
fes.  'Ce  VI.  Concile  n’eft  autre  chofc  e. 
que  la  première  fcance  du  Concile  tenu 
cn4i9,  'auquel  ilfe  trouva  117  Evcf- 
ques ,[  comme  M.‘  David  le  rcconnoifi, 

|p.  j8f.  Ainfi  quel  avantage  peut-il  tirer 
d'un  titre  ou  faux  ou  au  moins  fort 
brouillé,  fie  qui  d’ailleurs  n'a  point  de 
meilleur  auteur  qu’Ifidore  î Le  plus 
court  eft  d’abandonner  abfolument  ces 
fortes  de  chofes,  & je  ne  voudrais  nul- 
lement tirer  de  ce  titre  que  le  premier 
Concile  où  parut  Fauftin , eftoit  de  11 
Evefques,  quoique  ccla  fait  très  pofli- 
ble  . M ' David  n’ajoute  point  J'ceque  r iitt.c. 
porte  le  mefme  titre , Que  c’eftoit  un 
Concile  provincial , [ce  qui  détruirait 
tout  I fait  fes  pofitions . 

Je  ne  fçay  mefme  comment  on  trou- 
vera ces  z z députez  du  grand  Concile 
de  4 18.]  'Nous  n’en  avons  que  1 5 de  c, 
nommez  . [ Quand  on  y joindra  Autele 
fie  les  trois  députez  de  la  Cefarienne , 
qui  fomblentavoirefté  oubliez , cela  11e 
fera  encore  que  t7,ou  zoau  plus,  eny 
ajoutant  les  trois  légats  de  Zofime.  3 
'M.' David  ne  conte  point  Aurele,  ‘qui 
ne  pouvoir  manquer  d’eftre  du  Conci- 


le, 8e  conte  deux  Numidies  qui  don- 
noient  chacune  trois  députez.  [ Mais 
c’eft  une  chofe  inouic  dans  tous  les 
Di»P.,«,.  a Carthage  ;]  'fie  que  comme  on' jugea  Conciles  d’Afrique.  Il  y eft  bien  parlé 
qu’il  falloit  un  Concile  general , [on  le  quclquefoisdet  Numidin , mais  qui  ne 
remit  après  l’hiver  fie  après  Pafque  . faifoient  qu’une  feule  province  civile 
Pafqueeftoitle  3odemarscii4iy.Âinfi  fie  ccclcfiaftique  fous  un  foui  Confu- 
on  aurait  pu  tenir  le  Concile  dés  le  mois 'laire  fie  un  foui  Primat.  Ainfi  elles  ne 
d’avril . 3 11  ne  fut  neanmoins  indiqué  dévoient  avoir  que  trois  députez,]  'fie  Çone.; 
quepour  le  15  ou  le  zode  may ,[dcquoy 'elles  n’en  nommèrent  en  effet  que  trois 
il  eft  difficile  de  voir  la  raifon/auffibicnjdans  le  Concile  du  premier  may  41 8, 
que  d’une  infinité  d’autres  faits.  Et  :Saint  Alype  ,S.  Auguftin,  fieRcftitute. 
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NOTES  SUR  SA 
NOTE  LXXVII. 

F nuit  d'une  /litre  de  S.  Cyrille  arrivée . 

'S.  Cyrille  d'Alexandrie  dans  fa  lettre 
au  Concile  de  Carthage  , dit  que  félon 
l’indiâion  fuivante  Pafqueferoit  rü  vrpd 
d'fnafTrra  tutXsrAû.  /u«fw»,[c’eft  à di- 
re le  15  d’avril . Ccft  le  jour  auquel  on 
fit  Palque  en  42;. Mais  la  lettre  de  Saint 
Cyrille  eft  pour  envoyer  au*  Africains 
les  Canons  de  Nicée  qu’ils  deman- 
dojrnt  en  415,  ] '3e  qu’ils  envoyèrent 
au  Pape  Boniface  avec  la  lettre  mefme 
de  S.  Cyrille  le  16  novembre  419.  [La 
lettre  eft  donc  apurement  de  41s,  Ée 
par  conlcquent  doit  marquer  la  Palque 
de  410.  Tout  le  monde  reconnoift  qu’il 
y a faute  en  cet  endroit . ] 'Mais  Buchc- 
riusqui  veut  qu’on  lilê  IX.  k/il.  mnii, 
comme  il  dit  que  porte  unmanulcrit , 
pour  raporter  cette  date  à l’an  444, 
s’éloigne  étrangement  de  la  vérité,  Si 
il  eft  vifible  qu’il  n’a  point  dutout  feeu 
l’hiftoircdcla  IcttTe  de  S.  Cyrille.  'Ce- 
pendant le  Cardinal  Noris  fe  fert  de 
cette  leçon  pour  croire  que  S.  Cyrille 
avoit  mis  dans  fa  lettre  ré  rpirii  tut! 
c»iàPir£<paf>/covSi/uilwif , qui  cil  le 
t8  d'avril,  mais  qu'un  tradufteurigno. 
rant  aura  pris  pour  le  2 j d’avril  ou  le  9 
des  calendes  de  may  félon  l'ufâge  des 
Romains , [ Cela  eft  ingénieux  : mais  le 
texte  grec  de  S.  Cyrille  ne  parle  point  de 
Pharmouthi , depeur  peuteftre  que  les 
Africains  11e  l’entendiflent  pas:]  ’&  le 
texte  trouvé  par  Bucherius  eft  une  fort 
méchante  traduction  où  l’on  a fourré 
dans  le  titre  une  faulîc  date  fans  parler 
de  la  longue  addition  qui  y eft  jointe  , 
Be  que  nous  n'examinons  pas  ici . [ Si  S. 
Cyrille  avoit  écrit  en  chifrc , il  eft  aifé 
qu’il  ait  mis  Tn-rpo  IS' , 8e  qu’un  mau- 
vais copifte  en  ait  fait  1 j.  ] 'D’autres 
veulent  qu’on  aie  mis  par  erreur  XVII. 
pourXUlI.  Cclaeftaifé.  [MaisS.Cy- 
rillejn’a  pasécrit  en  latin.] 'Ce  qui  eft 
certain,  c’cft  que  S.  Cyrille  a voulu  que 
l’on  fift  Pafque  le  1 8 d’avril  en  4x0. 


[NT  AUGUSTIN.  roit 

NOTE  LXXVIII. 

Sur  U Cotleüion  Africaine. 

Vuifquc  le  Concile  de  Carthage  du 
if  may  419,  fit  lire  8e  cnregiftrer  dans 
fes  a êtes  les  reglemens  des  Concile» 
d’Afrique  faits  fous  Aurc1e&  (espre- 
deceifcurs  depuis  le  Concile  deNicée, 
'nous  avons  grand  fujet  de  croire  que 
ces  reglemens  font  ceux  qui  compofcnt 
ce  que  nous  appelions  la  Collection 
Africaine  donnée  par  Juftel , 8c  qui  le 
trouve  de  mefme  d ans  le  Code  de  De- 
nyslc  Petit  .[Car  cette  Collection  com- 
prend les  Conciles  de  Carthage  fous 
Gratus  6 c fous  Genethle,  Si  enfuite 
ceux  qui  ont  efté  tenus  fous  Aurclc  dc- 
puisleConciledHippone  en  J9j , jut 
qu’t  celui  de  Carthage  en  4 1 9,  à quoy 
on  a joint  feulement  les  lettres  d’Atti- 
que&de  S.  Cyrille  fur  les  Canons  que 
le  Concile  de  l’an  4 1 9 avoit  demandez , 
avec  la  lettre  au  Pape  Celdlin  qui  ache. 
vc  l’hiftoirc  du  Concile  de  419,  quoi- 
qu’écritevers4if.  [ Ainfi  cette  Collec- 
tion paroift  tout  à faiteftre  l’ouvrage 
du  mefme  Concile . ] 'Aurelc  y parle 
pour  faire  lire  lesCanons.  *A  la  telle  de 
ceux  qui  furent  faits  de  nouveau  le  jo 
may  4 1 9,  il  eft  dit . Quonium [hVct tari- 
ons Conciliorum  décret’ s &c.  [ Si  non 
fuperiorum.  ]La  traduêiion  greque  a de 
mefme  . 'On  avoitdonc  lu  auparavant 
livers  Canons  de  pluficurs  autres  Con- 
ciles , qui  regardoient  en  partie  les  ju- 
îcmcns  ccdclïaftiques  , comme  on  le 
voit  par  la  fuite  : Si  rien  ne  marque 
mieux  la  Colleftlon . 'Elle  paroift  cnco- 
re  afTez  bien  marquée  par  la  maniéré 
dont  Philippe  Prcftre  de  Rome  ligne 
à la  fi  n de  cette  feance  : "Hit  geflit  d no- 
bit  recolleüis  fubfcrrpfi : où  il  faut  nean- 
moins remarquer  que  les  Grecs  lêm- 
blent  avoir  lu  releSKt . 'A  la  fin  de  l’arti- 
cle i j ,il  eft  dit  qu’on  lut  encore  dans  ce 
Concile  les  Canons  faits  fous  Aurclt. 
On  lit  au  mefme  endroit  dans  un  ma. 
nuferit , [ ce  qui  apparemment  devrait 
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eftre  après  le  [ J ),]  Finitt  Canotu  dot 
117  Fera  ijki  cempofoitnt  k ConciU  de 
C*rth*g'tzn  41g.  J Xe  Concile  «rit  à 
Bonifier  que  {es  légats  lu;  portent 
<jtu  in  no/h*  j (ynodo  &t/f*  vtlconfirmM * 
[uni. 

[ Mais  il  faut  remarquer,  1 0,Qu’ Au- 
rele  voulant  faire  lire  les  Canons  dans 
le  Concile , en  avait  bit  faire  fans 
doute  auparavant  le  recueil  pour  ne 
mettre  que  ce  qu’il  jugeait  necc flaire  ', 
qu’il  peutmcfmeen  avoir  abrégé  quel- 
ques uns,  & en  avoir  uni  d’auttes  -,  St 
i*.  Que  ceux  qui  ont  tranferit  cette 
Collection  , ou  Denysle  Petit  en  la  met- 
tant dans  fon  Code,  y ont  encore  pu 
.faire  d’autres  retranchement.  ] 'Il  eft 
certain  qu’on  lut  dans  le  Concile  les 
XX.  Canons  de  Nicée.  La  Colleâion 
incline  le  dit,  & elle  ajoute  qu’on  ne 
lésa  pas  mis,  pareequ’on  les  trouvera 
auparavant . 'Cela  vient  félon  toutes  les 
apparences  de  Denys  le  Petit . 'On  voit 
dans  l'article  <>4  qu'on  n'a  pas  voulu 
mettre  les  a êtes  du  Concile  de  l’an 
4*  j , parccqu’ils  ne  regardoient  que  des 
affaires  de  ce  temps  là.  [ Aurclc  pour- 
rait Lavoir  fait  ou  fait  faire  : mais  il 
n’auroit  point  £ait  ajouter ,]  tut  inftruc- 
tiomm/lntiioforitm  tjkfdtm  Concilie  bre- 
vomSftJfi.  Le  grec  ode  celingulier: 
[ mais  il  n’y  a pas  moyen  de  l’oflcr  dans 
le  latin  qui  eft  l’original  . Les  aâes 
du  Concile  de  4 1 p marquaient  alfurc- 
i>.njja.  ment  en  détail  ] les  affaires  terminées 
le  jo  de  may , qui  font  tranchées  dans 
la  Colleâion  par  ces  deux  mots,  qui- 
bnftUm  ptrnSu . 

[Il  efl  bien  plus  fafeheux  de  voir 
que  dans  les  premiers  Canons  tirez  du 
Concile  fous  Gcncthlc,  on  a changé 
les  noms  de  prcfque  tous  ceux  qui 
y parlent.  Cela  ne  vient  point  affuré- 
ment  ni  d’Aurele , ni  de  fes  officiers,  ni 
de  fon  Concile , ni  mefme  de  Denys  le 
Petit.  Il  faut  que  ce  foit  quelque  rapide 
aufli  téméraire  qu'ignorant , mais  bien 
ancien,  puifque  les  mcfmes  foutes  fo 


NOTES  SUR.  SALNT  AUGUSTIN, 


trouvent  dans  Denys,  & dans  Iatra- 
duâion  greque  de  la  Colleâion . La 
'mefme  temeritc  a pu  altérer  la  verké 
dans deschofosplus  importances.  ] 

'Pour  fovoir  fi  c’efl  Denys  qui  l’a 
mile  dans  l’état  où  nous  la  voyons 
dans  fon  Code  , [ ou  s’il  l’y  a inférée 
telle  qu’il  l’a  crouvée  ailleurs  , c’eft 
une  queftion  qui  n’eft  ni  importante  ni 
ailée  a refoudre.  Seulement  on  peut  ju- 
ger qu’elle  a toujours  foie  un  corps  à 
part,  puifque  les  Grecs  l’ont  traduite. 

Ht  apparemment  avant  le  VIL  fiede, 
fans  traduire  le  telle  du  Code  de  De- 
nys. ] 

’M.f  Du  Perron  qui  veut  que  la  Col- 
leâion  ne  fou  pasdu  Concile  de  415),  Mot- 
mais  de  quelque  rhapfodiftc  , croit 
neanmoins  quelle  a elle  faite  avant  la 
fin  de  la  domination  des  Vandales  , 

[c’eft  à dire  avant  y 30:  ce  qui  luy  don- 
ne toujours  beaucoup  plus  d’antiquité 
& d’autorité  qui  la  Colleâion  d’Ifi- 
dore.  Je  ne  fçay  pourquoi  après  cela,  ] il 
objeâe  contre  l’autre,  que  Ferrand[  qui 
11’a  écrit  ce  me  fcmblc  qu’aptés  5 30 J 
nes’en  fert  pas . [ Mais  fans  recourir  à 
cela , Ferrand  qui  avoit  les  aâcs  origi- 
naux des  Conciles,  a eu  raifon  de  les 
préférer  à la  Colleâion  quelque  au- 
toriféc  qu’elle  fuit . Nous  ferions  en- 
core la  mefme  chofe  .]  'M.'Du  Perron 
allègue  plufîeurs  autres  raifons  pour 
montrer  que  la  Colleâion  vient  d’un 
particulier  , & non  d’un  Concile  : 
mais  elles  n’ont  pas  perfuadé  les  plus  SckeUfi.p. 
habiles.  * On  peut  voir  ce  que  le  Pere  *“»<»■• 
Chifflet  y répond  : & M.r  David  le  fait  ,«  ”’r’ 

encore  plus  amplement.  r-s»*. 

[Les  3 3 premiers  articles  de  la  Col-  ,J’ 
leâion  , dont  quelques  uns  font  un 
corps  à part , font  tirez  des  Conciles  te- 
nus avant  l’epifcopat  d’Aurelc  ; com- 
me on  le  juge  par  ce  qui  eft  dans  le  33e, 

Rtcitou  fmt  ttiom  &e.  On  en  trouve 
quelques  uns  pris  du  Concile  de  Car- 
thage fous Gracusenran3$4ou  34 9, St 
plufîeurs  tirez  de  celui. qui  y fut  tenu 
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NOTES Stm  SAINT  A'tIGUSTTN.  101, 

fous  Gcnctftbcn  jgo,  mais  d'une  mi-, rnay,[uù  tous  les  autres  peoven  t aifc- 


nierc  affez  corrompue,  comme  nous 
venonsdeledirc , & comme  on  b peut] 
voir  plus  amplement  Tut  les  Dons-! 
tiftesÿûj  ,64. Ce  qui  cft  depuis  l'ar-' 
ticb  14  jufqu’au  ;;,ieftc  foie  comme 
on  croit,  ou  au  moins  renouvelle  par 
le  Concib  d'Hippone  en  l'an  $ 99  V. 
§71.] 

'L’article  ; ; en  partie , de  tout  ce  qui 
fuir  eft  tiré  des  Conciles  foies  depuis 


ment  avriraurti  efté  lus . J 
'M/  David  croit  quecerecaeildeCa- 
nons  l elle  fait  par  des  particuliers  , 
[mais  par  d'ordre  qu'en  donna  le  Con- 
cile general  tic  CaTthage  en  4 1 9 dan) 
fa  première  féancof  du  15  de  may  ,]  de 
qu'il  a efte  confirme  dans  la  féconde 
(cancedu  mefmr  Concile. f tenue  le  JO 
may-,  leequiiluy  a donné  dans  toute 
l'antiquité  l’autorité  qui  cU  due  at» 


l'epilcopatd'Aurclc  , c’en  a dire  depuis  ouvrages  d'un  Concile.  [ Mais  prefque 
} 9j  . 'On  a mis  d'abord  en  un  mot  le , tous  les  partages  où  il  eft  parlé  de  ce 


Concik  d'Hippone  en  }9J , 8c  celui  de 
Carthage  en  J94: '&  puiscelui  de  Car- 
thage du  18  d'aouft  j 97  comprend  le 
relie  de  l'article  j j jufqu'au  {(«.'Mais 
le  j y de  les  autres  jufqu’au  47.'  peu- 
vent bien  ellre  l’abrégé  du  Concile 
d'Hippone  lu  de  approuvé  dans  le 
Concile  de  Carthage  . 'Le  Concile  de 
Carthage  qui  auroit  dû  eftrc  mis  de- 
vant celui  du  19  d'aouft  , cft  marqué 
enfuite.  Celui  qui  fitee  recueil  pourle’ 
Concile , ou  quelque  autre  depuis,  com- 
meDenysIe Petit,  n’ont  pas  voulu  en 
mettTc  les  ailes . 'On  s’eft  contenté  de 
mcfme  de  mettre  en  abrégé  le  fujet  du 
Concile  de  Carthage  tenu  le  17.'  avril 


recueil  font  du  »jy  de  may  i te  il  y eft 
dit  non  qu’on  le  (croit  lire,  mais 
qu’011  l'avoir  lu..]  'Le  feul  endroit  oû  Cmc-i**, 
l’on  en  pari--  le  jo  de  may , c’eft  où  il  1,,, 
eft  dit,  ÇJssoniim  fuperiorihsss  Cincilit- 
rnm  deerilii  . .jim  ciss/timium  tfl  id- 
arcodi fini  mus  &c.[  Mais  )e  croy  qu’on 
a pu  marquer  par  fo  ceu  1 qu’on  avolt 
lus  St  approuvez  cinq  jours  aupara- 
vant, te  qui  dévoient  eftrc  inférez  dans 
le  corps  des  mcfmes  aâes . Au  moins 
je  ne  voy  que  cela  pour  accorder  cet 
endroit  avec  ceux  du  1 y de  may.  ]'M-r  B»*-*.*1*- 
David  cite  encore  ce  que  dit  Aurclc  le 
jo de  may,  Vniverfi  litstli itfigntti & 
dsge/ti  &e .[&  illescite  fouvent  com- 


J99  .'Celui  du  16  juin  401  tientdepuis  me  un  endroit  fans  difficulté.  Mais  je 
le  nombre  yd  jufqu'au  <5  je; 'celui  du  1 j fuis  obligé  d’avouer  que  je  n’en  ay  pu 
feptembre  de  la  mcfme  année  depuis  encore  trouver  ni  le  fcm  ni  la  fyntaxe . 
lcd  y. «jufqu'au  8j'j'ccluideMileveen  Le  ftul  iéns  qui  me  pareille  s'y  pou- 
401  depuis  le  8 y'.*  jufqu'au  ÿoc/celm  voir  donner  par  conjeâurc,  c’eft  qu’il 
de  Carthage  en  40  j depuis  le  jo.'juf-  n’y  a qui  finir  le  Concile , pareequ’on 
qu'au  91. e 'Celui  de  404  fait  partie  du  a fait  ou  recueilli  tous  les  reglcmcns 


91  .*&  du  pj.s  'Celui  de  405  n’y  eft 
qu’en  abrégé  dans  les  articles  9 j 8c  94. 
'Celui  de  407  tient  depuis  le  94.*juf- 
qu’au  1 oS'.'Les  deux  du  16  juin  & du 
ij  oélobre  40S  dans  l 'article  106, 'te 
ceux  du  1 y juin  409  & du  14  juin  410. 
dans  l'article  107,  n'y  font  aurti  qu'en 
abrégé . 'Celui  du  deuxieme  may4i8 
tient  depuis  b nombre  108  jufqu'au 
27.’Les  autres  jufqu’au  nombre  1 j jfont 
les  nouveaux  Canons  foies  par  IcCon.1 
cile  de  l'an  4 1 9 dans  la  lêance  du  3 ù dej 


necertairesy  8e  qu'on  drerteroit  aurti 
des  aâes  dece  qu’on  venoit  de  faite  ce 
jour  li , comme  on  en  avoir  foie  du  a y . 

Et  fclon  ce  fens , Aurclc  peut  parler  Ou 
du  recueil  des  Canons,  ou  des  cinq  qui 
7 atoiene  efté  ajoutez  ce  jout  11 , fan» 
qu'on  en  paille  tirer  que  1e  recueil  ait 
efté  foit  le mefme  jour.  3 'La  tradu&ion  Cove.t.i.p. 
greque  qui  eft  encore  fort  obfcure, 
peut  donner  l’idée  qu’Aifttle  vouloir 
donner  une  derniere  condufion  ou  ap- 
probation au  corps  entier  de*  Canon», 
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J014 

[ en  joigrant  les  cinq  de  ce  jour  avec 
lesaucres  . Mais  cela  n’empcfche  point 
que  les  antres  n’euflent  déjà  efte  lus  & 
approuvezdésle  if.] 

'Comme  il  n’y  a pas  en  allez  de  temps 
entre  le  if  & le  50  de  may  pour  faire 
le  recueil  dont  nous  parlons , M.1  Da-j 
vid  différé  la  féconde  feance  du  Con- 
cilejufqu'an  îp  de  juin , j \*Untl*s  )H- 
hx>  , comme  on  lit  dans  ce  qn'on  ap- 
pelle le  VII.  Concile  de  Carthage, 
voulant  qu'on  ajoute  plus  de  foy  aux 
aâcscnchef,  & en  particulier  de  cette 
fcflion,  comme  il  les  appelle , qui  une 
Collection  qui  cfi  un  lieu  etranger:] 
[c’eft  1 direqu’on  prefere  Ilïdorc  avec 
fes  fautes  & fes  brouilleries , à ce  qu'il 
foûtient  luy  melme  élire  l’ouvrage 
d’un  Concile  general  d'Afrique.]  Mais 
puilqu'on  lit  k^xlenàx s junixi  & 
dans  ht  Collection  latine  & dans  la 
traduétion  gteque  [ & dans  le  Concile 
Africain,  nous  n’hefuons  point  ï fui- 
vre  cttte  leçon.  Huit  jours  de  temps 
fuffifent  à 117  Evefques ,] 'fans  par- 
ler de  ceux  qui  eltoient  venus  les  pre- 
miers,'pour  le  haltcrde  s'en  retourner 
1 leurs  Eglifcs,  fans  vouloir  eltre  ar. 
rcltez  par  de  nouvelles  affaires  [ qui  de- 
mandoient  pcuc-eltre  encore  autant  de 
temps . Mais  pour  les  faire  demeurer 
plus  d'un  mois,  il  faudrait  y dire  con- 
traint p>ar  des  railons  bien  neceffaircs . 
Et  quelles  affaires  pouvoient  encore 
refter  qui  n’euffent  pas  pu  cfttc  termi- 
nées par  le  Concile  general  durant  plus 
d’un  mois  i 

M.'  David  n'attribué  point  toute  la 
Collection  au  Concile  de  41p.  mais 
feulement  les  cent  derniers  Canons  [ ti- 
rez des  feula  Conciles  tenus  fous  Au- 
rcle , ] qui  font  ce  qu'on  appelle  le  Con- 
cile Africain:  & il  crois  ce  corps  beau- 
coup plus  authentique  que  la  Collée-1 

. «irtn  mmirmr  aurnriÆr  an  mnintreir1 


coup  plus  d’un  fieclc.  Miis  comme 
Crclconius  dtoit  Evefque  en  Afrique, 
il  peut  avoir  eu  fur  cela  de  meilleures 
lumières  que  Denys. [ Il  fe  pourrait 
faire  neanmoins  auffi  que  quelqu’un  aie 
voulu  avoir  un  corps  i part  des  Con- 
ciles tenus  feus  Aurele  ; que  ce  corps  le 
foie  rendu  commun  en  Afrique, ]'oü  f,°"c^r,pk 
Aurele  eftoit  regardé  comme  la  fcurcc  ‘ J° 
de  la  dilciplinc:  'de cm  y avent  un  te-  p-'«r<  c. 
cueil  entier  ries  XX.  Conciles  tenus 
fous  luy , [ dont  celui-ci  pouvoir  cftre 
regarde  comme  l'abrégé . Il  fe  peut 
faire , dis-je , que  Creîconius  ait  ren- 
contré d’abord  ce  corps  de  cent  Ca- 
nons, qu’il  s'en  fuit  fervi,  & qu'il  n’ait 
pas  voulu  changer  lorfqu’il  eut  vu  le 
recueil  entier  dans  Denys  le  Petit,  s'il 
|cft  vtay  ]’qu*il  ait  connu  tt  luivi  dans  Di?.j>.s«o. 
le  reflc  l’ouvrage  de  Denys , comme  on 
1'afïurc . 

[M.i  David  prctend  montrer  plus 
invinciblement , que  les  ; j premiers 
Canons  de  la  Collection  11e  font  point 
du  recueil  fait  pat  le  Concile  de  4 1 p , 
parecquc  ]'ce  Concile  dit  que  les  Ca-  Conc.t.,^. 
nons  que  l'un  avoir  lus  n’exprimoient  ,IJl  b' 
point  quelles  perfonnes  ne  dévoient 
point  dire  admifcs  à accufrr  les  Clercs , 
ce  qui  l’obligea  de  faire  cinq  Canons 
pour  fupptéer  à ce  défaut!  & que  ce- 
pendant le  huittiemc  Canon  de  Ja  Col- 
lection lesmarque. 'Mais  ce  Canon  dit  M*ST.b. 
feulement  en  general,  qu’il  ne  faut 
point  admettre  les  perfonnes  criminel- 
les, [ & 11e  fpccifie  rien  davantage.  Ainlî 
les  cinq  Canons  ajoutez  cil  4ip,fbuc 
veiitablemcnt  le  iupplément  & l’ex- 
plicationde  ccIuki  . ] 

'11  cft  plus  difficile  de  répondre  à cep.i»<«.b[n.i«. 
qu'on  voie  que  le  18  & le  11 5-'  Canon  ** 
de  la  Collection , ue  font  qu’une  mefmc 
choie , fiors  une  ligne  qui  cft  de  plus 
dans  le  premier.  [ Cependant  M.‘  de 


non,  < quoique  autorifîe  au  moins  par'  Marcs  Ce  pluficurs  autres  perfonnes 


Denys  le  Petit  , au  lieu  que  l'autre  n’a 
lien  de  plus  ancien  pour  luy  que  Cref- 
cornus  j poltencur  à Denys  de  bcau- 


babilesontvu  cette  reflémblance , fans 
qroirc  quelle  obligeait  à dire  que  l’un 
des  deux  n’cft  point  du  recueil  du  Con- 
cile J 
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NOTES  SUR.  SAI 
ci!e.]'M.t  David  reconnoift  en  un  en- 
droit , qu'il  y adiverlés  fautes  dans  les 
3 3 premiers  Canons  de  la  Collettion  , 
[ comme  nous  l'avons  reconnu  ci-def- 
fus  ; & il  n'en  fait  pas  neanmoins  une 
de  fes  preuves.] 

'Ce qui  cft  certain, c’eftqu’on  lut  dans 
le  Concile  de  4 1 % non  feulement  les 
Canons  faits  fous  Aurclc , mais  encore 
ceux  que  les  prcdecclleurs  avoient 
faits  ,[& il  n’y  a que  les  premiers  dans 
le  Concile  Africain.  Je  penfc  que  cette 
remarque , laquelle  M.'David  ne  soi) 
je  fie  pas , pourra  bien  paroi  (ire  aulfi 
forte  que  tout  ce  qu'il  oppofe  à la  Col- 
lection ,)’il  fait  fort  fur  ce  que  l'Eglife 
Romaine  qui  a receu  le  recueil  de  Dc- 
nys,  n'a  mis  neanmoins  que  le  Concile 
Africain  dans  foi  ancien  Code.  [Je  ne 
fçayce  que  c’eft  que  cet  ancien  Code . ] 
• 'Celui  que  le  P.Quefneljnous  a donné 
comme  le  plus  ancien  de  l’Eglife  Ro- 
maine , fait  fon  fécond  chapitre  des 
Canons  de  Carthage  : mais  il  n’y  a que 
ceux  de  3 97.  [Il  eft  certain  que  la  Col 
leétion  Africaine  a elle  receué  toute 
entière  par  l’Eglife  greque  ; ] 

'M.1  David  reconnoift  que  le  com- 
mencement du  Concile  Africain  mon- 
tre qu’il  doit  avoir  efté  précédé  d’au 
tre  choie , c’eft  à dire  des  aétes  du  Con- 
cile où  ce  recueil  a efte  fait . Il  com- 
mence par  le  Concile  d’Hippone  , dont 
il  ne  raportc  aucun  Canon , quia  1.1  qttx 
ibi/httuntfMM  , fttpermribus  probt>nmr 
infer  t.i  .[Ceft  donc  une  fuite  non  des 
aétes  d’un  Concile  , mais  de  quelques 
autres  Canons . Et  cela  donne  tout  lieu 
de  croire  que  ce  n’eft , comme  nous 
avons  dit  , tju’une  partie  de  la  Collec- 
tion , détachée  des  ; ;jptcmiers  Canons, 
par  ceux  qui  vouloient  avoir  en  parti- 
culier les  Canons  d’Aurcle.  M-t  David 
qui  ne  s’objede  point  encore  cet  en- 
droit lorfqu’il  traite  la  queftion  du 
Concile  Africain,  ] 'dit  en  un  autre  qu’il 
faudrait  changer  cet  endroit  (qui  eftoit 

Ht fl.Etel.Tom.  XIII. 


NT  AUGUSTIN:  soif 

neanmoins  tel  que  nous  l’avons  lorf- 
qu’on  l’atraduitcngrec,)  & dire 

rwrivus  aulicu  de («perioribm . ( 11  fau- 
drait donc  auifi  changer  prokjmur  en 
probnbumur , quimefmcce  me  fcmble 
11e  vaudrait  encore  rien  . Mais  il  n’y  a 
ricnà  changer,  fic’cft  la  fuite  des  5) 

Canons  , dont  les  derniers  comprcn. 
lient  une  partie  des  decrets  tTHippo- 
ne.] 

Les  titres  qu’on  voit  dans  ce  Concile 
Africain,  Seqtmntur  Concilia  AfricAtt* 
fub  Antfltfto  bobitA , '&  ni  unaucre  en- 
droit  Jttb  Innoccntio ,[  ne  viennent  point 
aflùrément  du  Concile  de  419.  ] 'Il  n’y 
a que  fort  peu  de  chofes  du  grand  Con . 
cile  tenu  le  18  aouft  197. 'Apres quel-  p. 
ques  autres  vient  celui  du  1 9 may  401, 

|qui  n’a  aulli  qu’un  article;'&  on  trouve 
enlùite  un  nouveau  titre  , Capitula  , 
fansqu’on  nous  dife  ce  que  c’eft . Mais 
c’eft  où  commencent  les  nombres  des 
Canons , qui  continuent  fans  aucun 
nouveau  titre  jufques  au  3 x . [ S’il  faut 
fuivre  ce  recueil  , ces  }i  Canons  fonc 
du  Concile  de  401;] '&  neanmoins  011 
y lit  qu’il  faut  confulcer  le  Pape  Sirice 
[mort dés  398.  Je  penfèque  M.'David 
mefmcopi  ncra  à fuivre  fur  ce  point  la 
Colleâion  Africaine  , félon  laquelle 
les.  1 4 premiers  de  ces  Canons  appar- 
tiennent au  Concile  de  397,  & les  au- 
tres au  Concile  de  40 1 . Toutes  les  cho- 
ies s’y  fuivent  naturellement  -,  ] au  lieu  prfjU. 
que  dans  le  Concile  Africain  on  voit 
dans  l’article  13  un  Concile  terminé 
par  la  lignature  d’Aurcle  & des  autres 
Evefques,  & le  14.' commence,  fans 
aucun  nouveau  titre, par  Unie  tjMonUm 
[ttptnori  Concilia  flaiulttm  ift  &c.  [Je 
n’ay  pas  examiné  le  refte  de  cette  pièce 
pour  voir  11  cette  confuflon  continue 
de  mefme  dans  le  refte . Mais  en  voilà 
alfcz  pour  montrer  qu’elle  n’cft  point 
fortie  telle  qu’cllecft , des  mains  d’un 
Concile  d’Afrique . ] 
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NOTE  LXXIX. 

Sur  Emile  Ev< fa*'  de  Benevent. 


Aug.fup.pr. 


'Le  P.  Vienicr  cite  de  S.  Paulin  qu'la  jean  XIII.  en  l'an  96 y. 

? ,■  n .«il  . 1..  C *1  m Dm>»  riirnii>r  vr 


crée  foûtient  que  Benevent  n'eftoit 
point alors  une  mccropole: '8c  Ughcltus  uik-et 
dit  quelle  n’a  eu  ce  titre  que  du  Pape  ’ 


Paul.car.14> 

P-1‘4. 


femme  de  julien  eftoit  tille  de  lEvcfl 
jque  EmilciJe  ne  trouve  point  qui-Saint 
Paulin  le  dite  : & s'il  ne  le  dit  pas  , c'eft 
une  forte  preuve  qu'elle  u'cltoie  point 
fa  fille. ]'S.  Paulin  appelle  mcfme  plu- 
fieurs  fois  Julien  8c  la  les  enfans  de 
Memor , '&  la  raaifon  de  Metr.or  ,[qui 
eftoit  le  pcrc  de  Julien  ; ce  qui  marque 
que  ft  Emile  elloit  parent  de  l’un  ou 
de  l’autre,  il  falloir  que  ce  faftd'affez 
loin.] 

'Ce  fut  luy  neanmoins  qui  fit  la  cere- 
monie du  mariage,  de  quoy  S.  Paulin  j 
rend  la  raifon  , mais  d’une  manière  qui 
me  paroift  lorc  oblcure:  Junior  et  fe- 
mor  AUmtr  efl , dit-il , — ?*»  miner  hic 
peler  efl . Pofterites  nutus  je  mer , 
feue  feecerdet  Geftut  upoftolicum  pedore 
turntUm.  F tient  eft  fruturjue  Memor 
Ctc.  [ Je  ne  voy  pas  bien  le  fons  de  ces 
paroles , fi  l’on  ne  dit  que  Memor  eftoit 
le  plus  âgé  des  deux,  mais  qu’ilavoit 
elle  ordonne  Evclque  après  Emile  & 
Merc.n.t.i.p.  par  Emile  J ou  qu'Emile  quoique  moins 
«*•'•  àfè  eftoit  fou  métropolitain,  ce  que 

qui e ferle  f.verdos  &c.  femble  nous 
obliger  de  dire  [Mais  quel  raetmpoli- 


f*. 


«lu  Alu.  wnaa>«  •/«/. 

'Le  Pere  Garnier  veut  qu'Emile  fuft 
mortEvefquelorfque  Saint  Paulin  dit 
qu'il  impofoit  les  mains  à Julien  & i 
la  pour  les  marier  enfcmble  : 8c  il  pré- 
tend que  S.  Paulin  ne  le  fait  paroiftre 
en  cette  occafion  que  par  une  fiction 
poétique  qui  luy  paroift  fort  ingenieu- 
fc.  [Je  ne  voy  aucun  moyen  de  foûte- 
nir  cette  penfee  contre  les  termes  de 
Saint  Paulin . Emile  de  Bcr.cvcntvivoit 
certainement  encore  en  406.  V.  Suint 
Cbryfoftome  J il 8,]  '&  Julien  eftoit  p.,,7 a. 
déjà  Diacre  en  408  ou  40p. 


NOTE  L XXX. 


Pour  It  pige 
«»«■ S J *7- 


Voit  Julien  eftoit  EvefejUi. 

"Gennade  , félon  les  imprimez.,  dit 
que  Julien  eftoit  Evefque  de  Capoue. 

'Le  Pape  Gelafc  le  qualifie  Evefque  de  C°«c.t.i.p. 
Celants  [ou  Celcncs.]'  On  prétend  que  J îîtuil.*. 
liede  dans  là  préface  fut  les  Cantiques, 
t.  4.  p.  71 4,  l’appelle  Evefque  de  Cc- 
1 lenes  : 8c  il  y a aflurcment  apparence 
qu’il  a voulu  marquer  le  lieu  de  Ion 
'cvefché,  [quoique  abfolument parlant 
fes  termes  qui  font , Juliuni  Ciluntnfie 


qui  lont , Juliuni  , 

Epi f copi  U Cumpuniû , puiftent  fignifier 
j qu’il  eftoit  de  Celcncs,  8c  Evefque  dans 
ila  Campanie, comme  quand  S- -Prolpcr 
l’appelle  dans  là  chronique , Juliunum 


tain  y avoit-il  alors  dans  la  Campa- 
nie ouuux  environs  î Car  il  (cmblc  que 
' ' • c’eftoit  U que  vivoit  Memor^  5:  Ju- 

Ceo.fac.p*j4-  ]len.  Ne  eonvicnt-on  pas  que  ] 'tous  ces . 1 appeue  i»nm.ii™i~i  j 7— 

pays  eftoient  alors  fous  la  métropole  ÏHecUninfem , 8c  Pierre  Diacre  en  ecrt 
de  Rome  , 8c  n'en  avoient  pointd  aun-e  vant  à Saint  Fulgence  ,p  i 14,  Juliunum 
rsiUixl.f.  a u de  fions  d'elle  î 'Emile  qui  fut,  en  406  .Eclunenfem  , cela  le  peut  entendre  du 
s®.  er  Orient  pour  S.  Chryfoftome , eftoit  j lieu  de  fa  nai fiance  8c  non  de  fou  eve  - 

.Evefque  de  Benevent , comme  nous  ché. 

Rapprenons  de  Pallade;[  8c  il  eftaiféde|  Tout  cela  ne  nous  empcfchero.t  donc 
croire  avec  Rof*eide,  le  Pere  Vigmer.'  pas  de  croire  qu  il  a cite  Evefque  de 
& d'autres,  que  c’eft  celui  dont  parle  Capoue ,]  'fi  l’on  ne  ri  marquoit  que  P.'»l. 
Unc.ap.  S.  Paulin  . ]‘Le  P.  Garnier  tire  de  là  que  dans  Gennade  les  meilleurs  manuferitt 
Memor  eftoit  En/eique  d'Eclanc  corn-  1 
me  Julien  fonfils,  porte,  dit.il/juela  1 
villed’Edane  eftoit  fous  celle  de  Be-  1 
Cco.üc.p.jv  nevent . 'Cependant  la  Géographie  fa-  l< 


U4II1  uuiifiuufc  SM  oimiv  — - 

n’expriment  point  le  lieu  de  fon  evef- 
ebe,  ouqu  au lieu icCapuuuus , ils li- 
fent  Cumpunus , ce  qui  fignifieroit  fiu- 
lement  qu'il  a efté  Evefque  dans  la 
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notes  sûr  saint  Augustin:  i<ny 

O -n  punie.  Ainfi  il  peut  l'avoir  cftc  ou  | le  gouvernement  de  la  Campanie:  'au  P-*1»- 
deCapoue,  félon  les  ahcicnnescditionsl moins  il  y a une  infeription  qui  le 
deGennade,  oudcCelenes,  qui  eftoit  I prouve  pour  Bencvcnt,  tell  vifiblc-  Meie.R»bn.c, 

r-: ai.j.i.  'M  ment  à caufé  delà  ville  d'Eclane que  ' rl’  P * 

Mercator  dit  que  julien  eftoic  voilïn 
de  l'air  empefté  & puant  de  la  fource 
d'Ampfànite  qui  eft  dans  les  Hirpins, 

& du  lac  d- Avertie . 


autrefois  une  ville  de  la  Campanie,  s'il 
n'y  avoir  apparence  qu'il  fauc  corriger 
le  texte  de  Gelafe  , de  Pierre  Diacre  , 
&dcBede  par  celui  dcS.  Profper  ; ou 
d’Atdlc  qui  cftoir  auifi  dans  laCam- 
panic,  [comme  on  lifoit  aurrefoisdans 
*■?■!*)•  Saint  Profper,] 'fi  les  nouvelles  éditions 
n'a  voient  mis  itlmnpt  ou  HecUnenfît, 
fondées  à ce  qu’on  prétend  furlesmcil- 
leurs  manulcrits  : 'Neanmoins  cette 
coercition  n’a  pas  empefehé  le  Perc 
CKifflct  de  foûtenir  que  l’ancienne  le-1 
çon  de  Saine  Profper  eft  la  meilleure  de 
toutes,  8c  que  le  véritable  lieudel’e- 
vefehéde  Julien  cftoit  la  ville  d’Atclle 
célébré  autrefois  dam  la  Campanie , 
& des  ruines  de  laquelle  on  a bafti  de- 
puiscellcd’Avcrlêî  entre  Naple&Ca- 
pouc.  PourEdane  , on  pourrait  croire 
que  ce  ferait  le  lieu  de  la  naiftance  de 
Julien , s'il  cftoit  probable  que  S.  Prof- 
per & Pierre  Diacre  dans  lequel  on  lit 
Edanc , reulTentvoulumarquer.] 
r-ri-  'Mais  Marins  Mercator  décidé  cc 
», . oi.p  ")•  jj(fcrenijcn  |e qualifiant  par  deux  fois 
Mm-pjij,  ■ Evcfquc d'Eclane;  aquoyileft  aiféde 
faire  venir  Gelafe , Pierre  Diacre,  & 
Bide.  Cette  ville  autrefois  confidera- 
ble,  te  aujourd'hui  ruinée,  eft  appellée 
par  les  anciens  EchIvwm  s [ ÆSchU- 
num  félon  Ferrand  , ]ou  EcUnum.  Elle 
cftoit  dans  les  Hirpins , [ aujourd’hui  là 
principauté  Ulterieurcji  i çoatdmillcs 
«leBenevent  ,[au  fud-cft  félon  lescar- 
P '>»•  tcsdeSanlbn . ]'On  croit  qu’elle  a de- 
puis elle  connue  fous  le  nom  de  Q*‘»- 
lodtciHUà),  à caufc  de  fon  éloignement 
deBcnWnt,  Sc  qu’on  en  voir  encore 
quelques  reftes  auprès  de  Mirabelle. 
Le  fiege  cpifcopal  a efté  transféré  d’E- 
« mSuI’i  c'ane ^ Frigcnto[ouFricento  ,/4»r.]'& 

" Trigento  a efté  uni  à Avellino  le  7 may' 
Mor.p.nt.  I+^jOU  1465. 'On  marque  que  ce  pays 
cftoit  autrefois  de  la  Pouille  : mais  que 
depuis  Adrien  il  a cftc  compris  dans 


Pour  la 


NOTE  LXXXI. 

Pourt/mi  Ton  met  en  l'art  484  tes  huit 
jHeflitm  à Dulcicc . 

'Le  texte  du  livre  des  huit  queftions  AugaJ  Ont. 
adrefféesà  Dulcicc,  porte  que  lediman-  ‘•'•f’-* 
clic  de  Pafque  a voit  efté  cette  année  là 
le  ).r  des  calendes  d’avril , ( c’eft  à dire 
le  } o de  mars,  )'&  on  lit  de  mefme  dans 
tous  les  manuferits  8t  les  imprimer. 

'Bucheritts  ne  remarque  point  que  Paf-  »»ck.cjrel.p* 
que  ait  efté  le  jo  de  mars  durant  l'cpif-  ’M7' 
copat  de  SaintAnguftin  qu'en  419  & en 
450.  Pcrfonne  11c  fauroit  dire  que  le 
livreà  Dulcicc  ait  elle  fait  en  l’an+jo, 
quand  ce  11c  ferait  que  pareeque  le  li- 
vre des  Rétractations  ou  cet  ouvrage 
eft  marque  ne  va  pasjufque  là. [Il  relie 
donc  que  ce  foitjen  41 9,oé  S.  Auguftin 
eftoit  à Carthage  à la  fin  de  may,] \jam-  * 
me  on  voit  dans  ce  traité  que  le  Saint  a. 
y avoit  palfé  trois  mois  apres  Pafque  . 

[ Mais  quoique  cette  opinion  lemble 
fi  bien  fondée , nous  n’avons  pu  nean- 
moins la  fuivre  , ] 'pareeque  ce  traité  p.atM.c. 
cite  l’Enchyridion ,[  qui  ne  peut  avoir 
efté  écrit  avant  l’an  41  t,]‘pnifquc  Saint  'nci^£r' 
Auguftin  y appelle  S.  Jerome  tChtureufe  > f *'  ' 
mtmêirt.l  Car  S;  Jerome  n'eft  mort  que 
le  50 feptembre 4 10  félon  S.  Profper, 

& on  voit  qu'il  écrivit  encore  en  419 
à S.  Auguftin,] 'qui  le  fuppofoit  vivant  *r*tr+*7i- 
au  mois  de  feptembre  4 1 

[ Il  fëmble  donc  neceffaire  de  recon- 
noiftre  qu’il  y a faute  dans  le  textede 
S.  Auguftin  , & qu'au  lieu  de  lll.k/t- 
Itndtj  *priHr  , il  faut  ou  VU.  k*l.  rtftr. 
c’eft  à dire  le  16  de  mars , auquel  eftoit 
Pafque en4ii, ou  Xl.lt,>!. *t>r.  le  ax  de 
O O O o o o ij 
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NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 


Buch.cycl.p. 

a* 


mari,  auquel Buchcrius  marque  que 
quelques  Latins  le  célébrèrent  en  415  • 
Et  il  y a apparence  que  l’Eglife  d’Hip- 
pone  fur  de  ce  nombre  , comme  nous 
le  verrons  en  fon  lieu . 

Mais  puifqu'on  lit  partout  unifor- 
mément le  5 des  calendes , je  penfc  qu'il 
vaut  mieux  voir  ft  on  ne  peut  point 
avoir  fait  Pafque  ce  )our  là  en  quelque 
année  où  Ton  puifle  mettre  anffi  le  li- 
vre à Dulcicc , quoique  Buchcrius  ne 
l’ait  pas  marqué Et  il  fcmblcqoe  cela 
fë  rencontra  en  414,]  'où  Buchcrius 
met  Pafque  le  6 d’avril  qui  cftok  le  ai 
de  la  lune  - [Le  )o  de  marscfloit  donc 
aullï  cette  année  là  le  dimanche  , Se 
c’cftoit  le  1 5 de  la  lune  , où  l’on  a pu 
Élire  Pafque , comme  en  idpt.  Buchc- 
rius en  donne  pluficurs  exemples  • lleft 
Y ray  que  ces  exemples  font  des  Ale- 
xandrins .]'&  il  foûtient  que  tous  les 


avoir  elle  apportées  à Hippone  à la  fin 
de4X4,ouau  commencement  de  42s, 
comme  on  l’a  marqué  dans  le  texte  $ 

4 1 S.  Si  ç’a  c (lé  dés  Tan  414,  on  peut  en- 
tendre de  la  chapelle  où  elles  eftoient ,] 
cequeS.  Augnhindit  dansfbnfcrmon  Aug-f-iii-tT* 
; j 6 fait  un  peu  après  l’Epiphanie  , i'',,  4’c‘ 
'qu'on  voyoit  la  mémoire  du  faint  C|s‘  *tp- 
Martyr  baftic  par  le  travail  Se  de  l’ar-**  7 
gent  d’Hcraclc.  [ Atnfi  cefcrmonfcra 
de  l’an  41  ç.  La  feule  difficulté  qu'on 
punie  faire  , cft  qu'il  cfl  difficile  de 
croire  qu’Hcraclc  eufl  gardé  julquet 
alors  quelque  chofc  de  propre.  Neare- 
moins  il  pouvoit  avoir  mis  cet  argent 
entre  les  mains  de  S.  Auguflin  ou  s’en 
cflre  défait  de  quelque  autre  maniéré 
qui  ne  fort  pas  contraire  à laprofeffion 
qu’il faifoit de  n’avoir  rien  en  propre. 

Je  qui  n’empefehaft  pas  neanmoins 
qu’on  ne  difl  toujours  que  c'efloit  fon 


Latins  s'accordoient  à ne  faire  jamais  argent.] 'Nous  voyons  en  effet  qu’il 


Pafque  avant  le  16 . [ Mais  il  cft  certain 
qu’ils  confultoient  fouvent  les  Alexan- 
drins , comme  S.  Ambroife  le  fit  pur 
l’an  j 87,  Se  le  Concile  d’Afrique  pur 

p.nr.  l’an  410.  ] 'D’ailleurs  Bucheriusrecon- 
uotft  qu’on  ne  s’accordoit  ps  toujours 
pur  les  lunes,  Se  que  les  Latins  con- 
toient  quelquefois  le  16,  lorfque  ce 
n 'choit  que  le  1 4,  [ comme  cela  nous 
arrive aurtî  dans  l’epaéte.]'!!  cite  mef- 
mc  l’epiftre  1 1 .*  d’innocent  I,  où  il 
de  à Aurele  qu’il  faudra  faire  Pafque 
l’an  4 1 4 le  x 1 de  mars  , ekm  peni  lun 4 
1 6 coût  a a lier  J ti dm  quidpitun  minus  r/f: 
[ce qui  marque  tout  enfcmblc  Se  que 
les  Latins  aimoient  le  16',  St  qu’ils  ne 
s’y  ahreignoient  pas  neanmoins  abfo- 
lumcnc.  Nous  fuivrom  donc  cette  opi- 
nion, Se  nous  mettrons  le  livre  à Dulcicc 
en  l’an  414,  jufqucs  à ce  que  quelques 
perf-nocs  plus  habiles  nous  donnent  de 
meilleures  luircrcs . ] 

roui  n pige  NOTE  LXXXII. 

l4j.|)|l. 

Epoque  des  fermons } 5 J & } J 6. 


acheva  à peu  prés  dans  le  mefme  temps 
une  mailon  qu’il  faifoit  bahir  à fes  de- 
pns,  & qu’il  ne  donna  à l’Eglifê  qu’a- 
prés  l’avoir  achevée.  'Il  avoit  mefme  e. 
encore  quelques  efclavcs  , au  [quels  il 
ne  donna  la  liberté  que  depuis . 

[Que  fi  les  reliques  de  Saint  Eftienne 
n'avaient  efté  apprtées  à Hippne 
qu'en  4tf  ,ii  (croit  plus  difficile  île  dire 
que  la  chapHe  baftic  par  Hcracle 
eftoit  celle  de  ce  Saint.  Car  en  ce  cas 
le  fer  mon  j j <f  ne  pourroit  avoir  efté 
fait  qu'au  commencement  de  415.  TE t •• 
ncaitmoins  Hcracle  qui  n’eftoit  alors 
que  Diacre , 'fut  fait  Preftre  depuis,  & 
defigne  enfuite  pirSamt Auguftin  le  16 
de  feptembre  416,  pur  cltre  fon  fuc- 
ceffeur  , Se  gouverner  cepndant  les 
affaires  de  fon  dioccfê. 


Tour  la  pa^e 


CLcs  reliques  tic  S. Eftienne  peuvent 


note  lxxxiil 

Que  U lettre  dit  Concile  d'Afrique  4 
Celejlin  eff  indubitable  : C repue  nous 
en  mont  te  Lttin  originel . 

'M.'  du  Perron  propofe  quelques  rai-  fcrr.rep.c. 

Si-r.4uj.4e4. 
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NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN.  1019 

fom  qu’il  dit  qu’on  pourrait  avoir  de  j patron  d' Apiarius  1 que  comme  fou 
douter  fi  la  lettredu  Concilcd'Afriqucjjuge.  Ecelefit  Rtmsiu  tjfcrtnt 

au  Pape  Celeftin  cft  véritable.  [ Mais \privUtgi*  , conviennent  certainement 
nous  ne  croyons  pas  devoir  mus  ar-|au(fi  beaucoup  mieux  à Fauftin  qu’à 
refter  à y répondre  ,]’puifqu’il  lcsaban-  ' Apiarius.  Le  arec  ne  peut  non  plus 
donne  luymefmc,  & veut  bien  reçois-  avoir  d’autre  (ens  en  lifant  3’îAuyxu- 
noiftre  cette  pièce  pour  légitimé.  [Audi  tw  Trajl*i/Mj  comme  il  eft 

je  ne  (ça y point  que  fes  obvions  dans  la  dernière  édition  des  Conciles,  8c 
aient  touche  perfonne , hors  peut-eftre  dans  le  Zonare  imprimé  à Paris  en  ifiiï, 
un  Antoine  Capellej  & elles  n’Ont  pu  p.çt iJb.  AulS  Zonare  dans  Ion  com- 
empefeher  que  la  piece  11e  foit  receuë  rmentaire  1 p.  ç 14.  d,  entend  tout  cet 
de  tout  le  monde  comme  inconiefta-  endroit  de  Fauftin.  H fe  pourrait  râ- 
ble. M.' David,  quoique  fort  intereffé  porter  à Apiarius  G on  lifoit  céorw , ou 
Bav.p^ai-  3,  ia  rejette  r , ]Ta  mcfmc  défendue  con-  plutoft  il  faudrait  Fofter  tout  à fait. 
**Lup-tpp.p.  trclcsdoutes  de  M.' du  Perron,  *&lc  MaisM.'du  Perron  qui  foûtient  que 
•9t-7ot.  p LUpUS  a fait  |a  mcfmc  chofc  contre  c’eftlc  fensnedit  point  qu’aucune  edi- 

• Antoine  Capelle,  qui  avoir  prétendu  tion  lifeainfi . U dit  que  le  latin raporte 

rejetter  & la  lettre  à Celeftin,  S:  celle  -juad  minime  utmtn  licnit,  àl’aéliondi» 
au  l’ape  Bonifaee,  & tout  ce  qu’on  Pape.  Je  croirais  plutoft  que  les  Affi- 
appcllc  le  VI.  Concile  de  Cartilage  , cains  veulent  dire  par  là  qu’il  ne  leur 
comme  des  pièces fuppofées . avoit  point  efté  permis  d’abfoudrc 

Perr.c.s».p.  ‘M.1  du  Perron  louticnt  encore  que  Apiarius  . Les  Grecs  ont  entendu  que 
>*s*  l’on  peut  douter  11  nous  avons  le  vray  Fauftin  n’avoit  pu  obtenir  ce  qu’il  de- 
texte  de  la  lettre  à Celeftin  , s’il  ha  mandoir,  cequidans  lefond  revient  à 
point  efté  altéré  par  les  fehifmatiques  la  mcfmc  choie . Mais  qu'eft-ce  que 
du  VLfieclc  ou  des  fuivans,  ou  fi  U-  tout  cela  fait  pour  montrer  que  le  latin 
latin  original  n’a  point  efté  perdu,  en  vient  du’ grec!  11  ferait  bien  plus  aifé 
forte  que  le  noftre  ne  foit  qu’une  tra-  d’en  conclure  le  contraire.  Q*amnm 
duétion  de  la  vcrfion  greque.  ‘Comme  ohftiHru  fut  afturémcnt  une  faurtc  conf- 
iions trouvons  cette  lettre  en  latin  dans  truflion  que  1rs  Grecs  ont  fort  bien 
laCollcftion  Africaine,  dans  le  Code  évitée  en  mettant  àvi t'çr\  /xtyàKuç . 
dcUenyslc  Petit,  & dans  d’autres  mo.  M-.' du  Perron  hagarde  neanmoins  de 
numens  anciens , [où  l’on  ne  peut  pas  conclurede  là  que  U lettre  foit  ni  fauflê, 
prétendre  qu’elle  vienne  du  grec,  la 'ni  mcfme  altérée  par  un  copifte.  Mais 
prefomption  tft  que  nous  en  avons  le  on  en  peutencorc  moins  tirer  qu’cllo 
texte  original , tant  qu’on  lie  prouvera,  foit  traduite  du  grec.} 

point  le  contraire . M.1  du  Perron  h al.  ‘Le  foconJ  partnge  de  M.'du  Perron,  rtir.Mt'l 
lègue  rien  pour  montrer  qu’elle  ait  nei’ifui  provincii  communions  fufpinft 
M*«.  efté  corrompue.  J'Mais  il  prétend  avoir  jc^c.  eft  aftuiémem  aulli  plusembaralîé 

des  preuves  qu’il  y a des  fautes  venues  dans  le  latin  que  dans  le  grec;  [ & cela 
de  l’ambiguité  du  grec,  & qu’ainft  ce  peut  fervrr  à montrer  que  le  latin  cft 
n’en  eft  qu’une  traduftion  . plutoft  l’original . Car  ceux  qui  favent 

p.jislconc.  'Il  allègue  le  partage  , A 'umprimum  traduire  ne  manquent  point  d’éclair- 
t.».p.nt>.*.  ok/iittrit  &c.  qui  fe  raporte  cir  ce  qui  peut  eftrcobfcurdans  letour 

certainement  à Fauftin  félon  le  latin,  de  leur  auteur,  & de  couper  pour  cela 
[ Et  c’cftla  fuite  naturelle  de  ce  que  le  les  phraiês  quand  cela  eft  necertaire  , 

Concile  venoit  de  dire  que  Fauftin  comme  les  Grecs  ont  fait  ici.  Mais  il 
avoit  agi  plutoft  cojnmc  l’avocat  & le  faudrait  eftrc  bien  malhabile  pour 
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deux  phrafes  fcparécs.  afinjçall aucune  fbnélion de  la clericature. 

[ Atlùrément  : mais  on  ne  craignoit  pas 
non  plus  que  le  Pape  ne  le  demandai! 
aptes  qu’il  avoit  avoué  Tes  crimes . Eli- 


10)0 
joindre 

d’obfcurcircequicft clair.  ] 'Audi An 
roinc  Salmacia , qui  a véritablement 
traduit  la  lettre  du  Concile  fur  le  grec , 
s’eA  bien  gardé  de  tomber  dans  cette 
faute. 

'Le  j. 'partage  cft  celui-ci  : Nec uni. 
cuicjue  previdtntU  gratixm  S.  Spiritûl 
defmHram  (je.  11  cl!  de  mefme  dans  le 
grec  : [ & j'avoue  que  je  ne  voy  ni  quel 
fens  on  y peut  donner,  nicommcnton 
en  peut  tirer  que  le  latin  loic  une  tra- 
duction du  grec.] 'Mais M.‘ du  Perron 
nous  apprend  qu'on  lit  quelquefois 
provincit , [ qui  taie  un  fens  tout  à fait 
clair  Se  propre  à l'endroit.  C'cll  donc 
alfurément  la  véritable  leçon  , Se  nous 
avonscrula  devoir  fuivre  dans  le  tex- 
te. Mais  la  copie  qu’ont  eu  les  Grecs 
avoit  déjà  providtmu,  d’où  ils  ont  (ait 
leur -e-penua . lisant  encore  ajoute  i\o- 
yla-arro,  aflez  nccclîairt;  Se  je  voudrais 
qu’il  lé  trouvai!  dans  quelque  raanut 
critdu  latin. 

'Dans  le  dernier  partage , le  Concile 
demande  clairement  lèlon  le  latin  que 
Eauflin  ne  revienne  plus  en  Afrique 
Le  grec  efl  plus  obfcur.  11  s'entend  plus 
naturellement d’Apiarius:  maison  le 
peut  aulG  entendre  de  FauAin . Et  il  le 
laut mefme,  fuppofif  que  noAre  latin! 
fcit  l’original.  Or  c’cll  ce  que  cet  en-| 
droit  mefme  peut  prouver.  Car  on  peut 
en  avoir  fait  le  grec  fur  no  (Ire  latin  : 
mais  jamais  perlônne  n’a  pu  faire 
noAre  latin  fur  un  grec  tel  que  celui  IL], 
r«n.p.)t7,  ' 'M.Ma’Tcrron  dit  que  le  Concile  ne 
pouvoir  pas  demander  lionneAement 
que  le  Pape  n’euA  point  de  légat  eni 
Afrique  . [Audi  il  ne  le  demande  pas . 
Il  ne  parle  que  de  FauAin  : & apres  ce 
qu’il  en  dit  dans  le  commencement  de 
lalettre,  il  cAailè  de  croire  qu’il  ait 
prié  le  Pape  de  ne  le  plus  renvoyer . On 
ne  voit  pas  de  mefme  pourquoi  il  euft 
demandé  au  Pape  qu’Apiarius  ne  de- 
meurai! plus  en  Afrique.  ] X’on  ne  vou- 
loic  pas , dit  M.‘  du  Perron,  qu’il  y exer- 
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ce  qu’on  ne  vouloit  pas  qu’il  demeurai! 
melmc  en  Afrique  comme  pénitent  , 
ou  comme  excommunié  } J’en  doute- 
roislbrt.  Maisenre  cas  je  Cray  qu’on 
fe  fui!  adredé  aux  magiftrats  plutoft 
qu'aux  Papes . Je  ne  voy  pas  aulE  pour- 
quoi le  Concile  dirait , comme  porte  le 
grec,  que  FauAin  l’a  cliadc  de  l’Eglifc. 

Cela  fe  devoir  plutoA  dire  ou  de  l’E- 
vefque  de  Tabraquc  fon  premier  juge , 
ou  du  Concile  devant  qui  il  avoit  con- 
feifé  les  crimes. 

Apres  cet  examen  de  ce  qu'allegue 
M.‘  du  Perron , pour  montrer  q ue  noAre 
latin  vient  du  grec,  je  penfc  que  l'on 
avouera  que  fes  propres  preuves  mon- 
trent plutoA  le  contraire , fins  dire  que 
le  latin  paroi  A vifiblcment  un  Ayle 
original  ; & qu’il  n’y  a point  d'appa- 
rence que  dans  le  VI.  ficelé,  Dcnys  le 
Petit  ait  efic  prendre  des  Grecs  une 
pièce  vernie  des  Latins  , faite  depuis 
aflez  peu  de  temps;  & qu'on  l'a  encore 
moins  fait  dans  le  1XT.  8c  dans  le  X. 
fiecle , où  l’on  ne  favoit  guère  de  grec .] 
l'Art-1  du  Perron  (initient  ce  me  fcmblc  rtirpiji*. 
que  le  texte  latin  de  la  Collection  Afri- 
caine eA  l’original . Q 11  le  faut  donc  dire 
aufiid’une  pièce  qui  en  lait  la  conclu- 
fion. 

Il  le  faut  dire  de  mefme  fans  diffi- 
culté] 'de  la  lettredu  Concile  de  4151  p-l'sc- 
au  l'apc  Bomfacc , contre  laquelle  M.r 
du  Perron  forme  au  Ai  le  mefme  douce  I 
mais  il  ne  le  fonde  que  fur  un  feul  en- 
droit , qui  a quelque  difficulté  dans  le 
latin,  (mais  qui  me  paroi  A inintelligi- 
ble dans  le  grec  ,]  quelque  lênsqucM.' 
du  Perron  tafehe  d’y  trouver.  'M.'Da-  ®i r-rjerf. 
vid  qui  approuve  les  remarques  de  M.i  Sjl* 
du  Perron  furl’cpiAreà  CcleAin  com- 
me très  folides  , l’abandonne  nean- 
moins fur  celle!  Bomfacc,  foûtenant 
que  ,1c  texte  latin  a un  fort  bon  finis , 
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A'qucfogrec  n’cn  fait  point  de  raifon- 
nable . 

NOTE  LXXXIV. 

Si  le  Concile  de  tan  416  défend  aux 
Evefejuei  £*pptlkr  ontremtr  : Si  le 
C linon  18  de  U Collet  lion  eflfdlfific'. 
On  truite  par  occdfion.de  l appel  de  J 
Eve  fouet  tf  Afriipm  du  Pape  avant 
tan  4 tj. 

£ La  lettre  des  Evefques d’Afrique  au 
Pape  Celeftin , que  nous  mettons  en 
41 6,  a donné  occafion  à bien  dcsdif- 
putes&  bien  des  écrits.  Ce  n’eft  point 
proprement  à un  hiftorien  d’examiner 
ni  (5  ces  Evefques  ont  eu  droit  de  dé- 
fendre d’appeltcr.à  Rome , ni  iî  les  rai- 
fons  qu’ils  allèguent  pour  ledéfendre 
prouvent  fulfifammcnt  qu'ils  ont  pu, 
ou  qu’ils  l’ont  dû  faire . Mais  nous  ne 
pouvons  pas  nous  difpenfcr  de  mcfmc 
d’examiner  s'ils  l’ont  défendu  . Nous 
ne  favons  point  que  perfonne  le  con- 
tefte  ï l'cgard  des  Prcftres , & des  au- 
tres .Clercs  inférieurs.  ] 'Et  les  termes 
de  la  lettre  font  fi  precisfur  cela,  [ qu’il 
n’y  a pas  moyen  de  le  contcfter . ] 

'A  l’égard  des  Evefques,  M.rde  Marca 
trouve  que  la  choie  n’eft  pas  tout  à fait 
fi  claire , & qu’elle  l’en  neanmoins 
a (Ici  pour  n’en  nas  douter  . £11  eft  vray 
Oicp.iis»  cnetfet,  que  J’ccque  lalcttreditfur  le 
Canon  de  Nicéc,  qui  remet  les  chofes 
au  Concile  provincial,  [ n’exclud  pas 
formellement  l’appel  des  Evcfques  au 
]>.■  149.1.  Pape,]  'puifqu’ellc  rcconnoift  que  les 
Clercs  ponvoient  appcller  au  Concile 
general  £ d’Afrique . Mais  il  eft  vifible 
que  tout  le  but  delà  lettre  eft  de  faire 
terminer  les  affaires  dam  l’Afrique  , 
fans  qu’on  lesnuft  porter  ailleurs)  & 
celles  des  Eveiques  comme  les  autres . 
Car  les  raifons  qu’ils  allèguent  pour 
les  Preftres  font  prefque  toutes  aulfi 
fortes  pour  les  Evefques.]  ’C’eft  pour 
les  fouis  Evefques  que  le  cinquième 
Canon  de  Sardiquc  dit  que  le  Pape, 
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pourra  envoyer  quelque  perfonne  de 
part,  afin  défaire  revoir  le  juge- 
ment. 'Etc’eft  ce  que  la  lettre  rejette  p > '4M  J», 
pofitivement  , comme  une  chofe  qui 
ne  fc  trouvoit  ordonnée  par  aucun 
Concile  , parccqu’on  ne  la  trouvoit 
point  dam  le  Concile  de  Nicée  dont 
on  la  cirait)  £&que  les  Africains  ne 
connoilïoient  point-  alorscelui  deSar- 
disjue  dbot  elle  eft  véritablement . ] 

Les  Canons  d’Afrique  qui  défendent  p.i  nu. 
en  general  & fans  exception  d’appel- 
ler  audelà  des  mers,  ’&  le  18.'  Canon  p.*1***. 
de  la  Colleéfion  qui  déclaré  que  cela 
avoir  cfté  fouvent  défendu  pour  les 
Evtfqucs,  fnclaiiTcnt  non  plus  guore 
lieu  de  donner  un  autre  fens  1 ce  que 
dit  la  lettre  à Celeftin . ] 'Enfin  les  Evcf-  f.iisMSu, 
ques  d’Afrique  avoient  accordé  aux 
Evefques  en  4 1 9,  d’appellcr  à Rome, 
conformément  au  Canon  dcSardique, 
comme  une  chofe  nouvelle  dans  leur 
difcipline  , qu’ils  pourraient  aulfi  ré- 
tracter fi  elle  11e  fc  trouvuit  pas  élire 
du  Concile  de  Nicée:  'Et  n’eft-il  pas  p."s». 
vifible  que  c’eft  ce  confentement  ac- 
cordéen4t5>,  qu’ils  ont  defitin  de  re- 
ttaâcr  dans  la  lettre  ï Celeftin  1 "Nous  to-raiyia. 
trouvons  dans  le  Concile  de  Carthage 
|en  { a f , qu'aprés  que  le  XVI.  ConciTc 
d’Afrique  tenu  fous  Aurcle,  [qui  eft 
apparemment  celui  de  4 1 8,  ] eut  défen- 
du d’appcllcr  hors  de  l’Afrique , le  XX. 
renouvella  la  mcfmc  défoule,  £ ce  que 
l’on  ne  peut  mieux  raporter  qu’à  celui 
dont  nous  parlons. 

Nous  ne  nous  ferions  pas  fi  fort  éten- 
dus fur  un  point  qui  nous  paroift  très 
clair  dans  la  difcipline  & dans  l’hiftoL 
rc  de  l’Eçlife  d’Afrique,  fi  nous  ne 
voyions]  'que  Baronius  foûtient  for.  «u.  v*  1 *s. 
mellcmcnt  que  les  Africains  ne  de- 7*’ 
mandoient  pas  que  le  Pape  ne  receuft 
point  les  appels  des  Evefques  , mais 
qu’il  11c  les  reccuft  & ne  les  jugeait  que 
dam  l’ordre  des  Canons  & de  la  jufti- 
ce  ; qu’ils  vouloient  bien  que  le  Pape 
fift  juger  de  nouveau  en  Afrique  lies 
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Evefques  qu'ils  avoicnt depofez , pour-idonne  pas  le  moindre  indice  de  cet  ^ 
vu  feulement  qu'il  n'y  envoya!!  point  cclaircilTemcr.:  : 8c  pour  le  changement 
)««.  de  légat  pour  alfifter  au  jugement.  '3a-  des  Africains,  les  preuves  qu'il  en  pre. 

ronius  reconnoiit  luy  tnefmc qu'il  fini-  tend  donner,  ne  le  montrent  point 
*7”.  tient  une  caufc  fort  difficile,  'AtquelesUlutout , comme  oh  le  marque  dans  le 

Africains  paroiRent  rejetter  abfolu- , texte  , ] Turtout  aptes  qu'on  voit  Conc.r.,  v 
ment  tour  appel  à Rome . qjs'en  yiç  leConcilc  de  Carthage  rc- 

[Mais  M.'  David , qui  d'ailleurs  fuit  j nouvella  les  anciennes  defenfès  d'appcl- 
aficz  les  mcfrocs  principes,  aime  mieux  1er  hors  de  l’Afrique, 
fuivrcici  M.' de  Marca  fou  atkerfure . ] [Le  Perc  Lupus  Auguftin  de  Flandre, 

'Car  il  avoue  ques’il  ya  dans  la  lettre  j s'étend  ail./,  fur  la  matière  des  appel- 
à Celcftin  quelques  exprdfijns  qui  lations.  Mais  je  ne  voy  pas  qu’il  entre 
puiflent  donner  lieu  aufêns  que  Baro-  daus  les  ditficultei  particulières  dont 
nius  pretend  y trouver , cependant  fi  nous  parlons 'Je  trouve  feulement  iup.-ea«.t.< 
on  la  confidcrc  bien  toute  entière,  -onjqu'il  décide  que  les  Evefques  d’Afri-  f'*-*** 
verra  que  l'explication  de  Baronius  en  que  ont  toujours  pu  appcller  à Rome., 
combat  direôement  l’elprit  & l'inten-  & jamais  les  Ecclefiafiiqucs  jufqucs  à 
tion  ; que  le  Concile  s’y  oppofe  au  fond  S.Gregoirc.  [Maison  ne  peuts'eaipeC. 
mcfmc,  & au  droit  des  appelsdes  Evcf-  cher  de  remarquer  la  manière  dont  un 
ques  d'Afrique  à Rome , & qu’on  nc|Pre(lre  traite  les  Evefques  qui  écrivent 
peut  douter  qu'il  ne  témoigne  n’en  à Celcftin  , céfti  dire  tous  ceux  d'Atri- 
vouloir  plus  foutfrir  l'ufâgc,  fans  faire  j que:  car  ils  eftoient  tous  unis  en  ce 

8c  aulfi  il  n’y  cherche  ppint  de 
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violence  à fes  paroles  8c  à fon  rayon- 
nement . '11  l'appelle  mcfmc  une  Jcttrc 
foudroyante  contre  les  appels 

'Le  Cardinal  Du  Perron  reconnoift 
aufTi  que  le  Concile  s'eft  oppofe  à l’ufa- 
ge  des  appcllatious  ; & il  fe  réduit  11 
dire  qu’il  n'a  point  fait  de  Canon  pour 
les condanncr : [comme  fi  leur  epiftre 
Jynodale  cftoit  moins  1 confidcrcr 
qu’un  Canon .] 

'Schelftrat  avoue  de  mcfmc  que  cette 
epiftre  veut  que  lescaufcs  des  Evefques 
ioient  terminées  par  le  Concile  de  la 
province.  11  contcfte  contre  les  raifbnsi 
qu’elle  en  donne .[  Mais , comme  nous 
avons  dit , nous  ne  prétendons  qu’éta- 
blir le  fait , fans  entrer  dans  les  difi. 
euffionsqui  regardent  moins  l’hiftoirc. 

Nous  venons  de  dire  , ] 'que  M.*  Da- 
vid lôûtientcefait  contre  Baronius,  & 
très  fortement . Neanmoins  pour  le 
Conformer  1 luy  dans  laconclufion  , il 
pretend  que  les  Africains  après  voir 
condannc  les  appel  s , changèrent  auffi- 
toft  , pareequ’on  les  éclaircit  fur  le 
.Çoncile  de  Sardjque . [ Mais  il  ne  nous 


point  J 

diftinétion . ] 'Rtfpmdce, dit.il , turbidi 
hic  Africana  fynodi  fenft  tjft  jam  dtt- 
dum  proferipta  .vaut  damntta  ih  omni 
Ecütfii , idtotjuc  nimil  indigna  ni  vt- 
ccntur  invtrittuis  tejtinunium . '/[tain-  p.««. 
\f<ttix  tpiftol*  ....  rnrhida  litcri  yjfricani 
Concilii.  'Quoiqu'ifait  plu  à Schelftrat  Schei^ft.p* 
d'adopter  ces  étranges  paroles,  [je  ne’  " 
doute  pas  neanmoins  qu’elles  n’aient 
cftécondannéesà  Rome  & partout  ail- 
leurs . Eft-ce  ainfi  qu’on  traite  la  plus 
illuftrc partie  du  corpsdeJ.C,  dans  le 
temps  où  elle  cftoit  l’honneur  8c  la 
gloire  de  l’Eglifc  , foit  pour  les  mœurs 
ic  la  difciplme , foit  pour  la  fcienceA: 
la  défcnfe  de  la  veritcï  Eft-ce  qu'ou 
ne  peut  défendre  les  prétentions  des 
Papes,  fansoutragerlcs  Aureles,  les 
Auguftins,  8c  les  A types  ; Rien  ne  Ét- 
roit plus  dcfâvantagcux  ni  plus  inju- 
rieux aux  Papes  mcfmes  ’ Le  Cardinal 
Baronius  en  a ufc  avec  bien  plus  de 
pietc  & de  fageife . 

On  voit  par  là  qucLupnsavoic  auffi 
peu  de  refpcét  pour  la  îaimctédc  l’E- 
glif* 
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glifc  «l'Afrique  qu'il  en  favoir  peu 
fhifloirc.  ] 'Car  en  on  autre  endroit  , 
roulant  fêdcfaire  de  l'autorité  de  Saint 
Cyprien  , il  commence  par  dire  que 
quoique  S.  Paul  défende  d’ordonner  un 
néophyte,  ce  Saintavoit  efté  élu  Evef- 
queeftanr  non  pas  néophyte,  mais  (im- 
pie catecumene  i diqu'i  caufe  de  cela, 
hinc , cinq  Predres  s’eftoient  oppofez 
à fon  eleftion,  procédant  qu'elle  eftdit 
contre  les  Canons  apoftoliques  , & 
s'eftoicnt  (épatez  de  fa  communion 
[ Ceft  condanner  S.Cyprienpourjudi- 
iier  Novat  & les  compagnons  de  fon 1 


'»»» 

r urbain  ....in  iramfrttp nanti  jejunio  fin. 
dtntinm  mort  pronitr.  [Ed-ce  ainfi  qu'il 
porte  1 l'cftkueât  à l'amour  de  la  péni- 
tence î Nous  ne  le  pardonnerions  pas 
aux  hérétiques  qui  le  fooc  déclarez  en- 
nemis du  jeune,  & qui  fc  font  un  dog- 
me de  fe  moquer  de  l'interccflion  des 
Saines.  Nous  jugeons  donc  non  pas  nos 
frères,  mais  nos'maidres  & nos  juges. 
Nous  attribuons  à l'cfprie  de  colère  ce 
que  nous  pouvons  croire  venir  duzele 
de  Dieu  fit  de  fon  Efprit . Que  Dieu  par 
fa  mifericorde  & non  obdant  là  règle 
fi  équitable,  mais  fi  terrible,  ne  nous 
fchifmc . ] Il  ajoute  qu'au  bout  de  qua-  jtraite  pas  s’il  luy  plaid  en  la  mcfme 
tre  ans  les  fehifmauques  condannez  manière  que  nous  traitons  lès  mem- 
par  luy  appelleront  i Rome  , efperant  bres,fisPontifes,(csMartyrs,fcsamis, 
qu'un  homme  fait  de  catecumene'ou  plutod  que  nous  le  traitons  luy 
Evcfque  n’y  pourroit  pas  edre  approu-  mcfme  en  eux . 
vé)[ce  quied  auflî  ridicule  en fby,puiCj  J'ay  vu  depuis  quelque  choie  d’un 
que  Saint  Cyprien  cdoit  admiré  & autre  ouvrage  du  P.  Lupus , fait  exprès 
révéré  i Rome,  qu'il  ed  mal  fonde  J pour  défendre  les  appellations  I Ro- 
puifqu'il  cdoit  non  pas  catecumene  ,!me  JH  n'y  dit  pas  moinsd'injures  con- 
nais Preftrc  ,lorfqu  on  longea  à le  faire  tre  la  lettre  de  l'Eglifc  d’Afrique  , & 
Evcfque.  Mais  quand  il  nauroit  edé  contre  Saint  Aureleen  particulier  ,'juC. 
que  catecumene , les  cnfàns  de  l'Eglifc  qu’à  ofer  avancer  que  la  colère  luy 
peuvent-ils  voir  fans  indignation  que  avoir  fait  perdre  en  cette  occafion  fes 
l'on  traite  de  la  forte  l'un  de  fes  plus  très  grands  mérites  Scc.  & que  l’Eglifc 

d'Afrique  ayant  mis  par  11  le  comble 
I fes  péchez , avoit  mérité  d'edre  livrée 
aux  barbares  ; [tout  demefme  que  fi 
Dieu  luy  avoit  révélé  les  fècrets  des 
cœurs,  avec  ceux  de  là  providence  & 
dcfâjuftice. 

Mais  il  a eu  enfin  quelque  honte  de 
porter  (es  outrages  jufque  fur  Saint 
AugudinJ’dt  il  veut  que  ni  luy  ni  Saint 
Alype,  ni  S.  Poflîde,  ni  la  plufpartdes 
Evefques  de  Numidie  , n'aient  point 
pris  de  part  aux  machinations  tentbrtn- 
| jet  d’Aurele , 'ou  mcfme  qu'ils  lé  foient 
oppofez  abfolument  I les  decrets  té- 
nébreux. Cette contradiftion  cntreles 
Evefques  d'Afrique,  [ qu'on  ne  fâuroit 
croire  que  fur  des  preuves  tout  I fait 
claires,]  ed  uniquement  fondée  'force 
que  Saint  Augudin  dansl'epidreiopde 
la  nouvelle  édition  , adreuée.au  Pape 
PPPppp 


trr- 


iltudrcs  Peres  î Ed  ce  que  tout  ce  qu'a 
fait  & ce  qu'a  dit  S.  Ambroife  devien- 
dra inutile  I l'Eglifc  , & qu’on  ne  pour- 
ra plus  s'autorifer  ni  de  fes  écrits  ni  de 
fon  exemple  ! Que  cet  auteur  n'appre- 
noit-il  de  S.  Augudin  qu'il  fc  glorièoit 
d'avoir  pour  pere , de  quelle  manierei! 
faut  parler  d’un  S.Cyprien  lors  mefme 
qu'on  ne  le  doit  pas  approuver  ï Je 
laide  pluficurs  autres  fautes  qu'il  fait 
en  ces  endroits  mefmes.  Je  ne  cherche 
pas  I décrier  lès  ouvrages  : mais  je  croy 
devoir  demander  aux  Princes  de  l'E- 
glife  qu'ils  ne  tolèrent  point  ce  mépris 
qu’on  fait  de  ceux  par  qui  nous  avons 
receu  les  règles  de  la  morale  & delà 
foy  . 

Je  rencontre  encore  fans  y fonger 
un  autre  endroit,  ] où  le  P.  Lupus  dit  du 
grand  S.  Bafile , Lequitur  oculo  ptr  tram 
Hi/i.  Etcl.  Ttm.  X///. 
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Celcftin  for  Antoine  de  F u (Ta le  , mar. 
que  quelques  Evefqucs  d'Afrique  qui 
avoient  appelle  depuis  peu  à Rome. 
[Je  n'ay  garde  de  dire  que  cette  lettre 
foit  fuppoféc  . Je  la  révéré  avec  luy] 
'comme  très  digne  de  Saint  Auguftin , 
8c  tellement  de  luy, que  je  ne  fçay  pas  fi 
aucun  autre  l'auroit  pu  taire . 'Mais  elle 
peut  avoir  cfté  écrite  avant  la  lettre 
qui  bielle  fi  fort  Lupus,  [&ainfidans 
le  temps  qu'Aurele  & toute  l'Afrique 
confentoient  aux  appel»  *s  Evefqucs . ] 
'Lupus  le  reconnoift.  [Quelle  ombre 
de  preuve  peut.il  donc  trouver  dans 
cette  lettre  pour  oppofer  les  Saints  aux 
Saints , pour  déchirer  cette  unité  fi  par- 
faite que  l'on  aime  & que  l’on  admire 
fi  fort  dans  l’Eglife  d’Afrique,  8c  fur- 
tout  entre  Saint  Auguftin  & S.  Aurclcr] 
'N'y  voit-on  pas  mefmc  l’union  de 
leurs  lêntimens  & de  leurs  cfprits  , 
dans  ce  que  S.  Auguftin  y dit  de  ceux 
qui  executoient  les  ordres  de  Rome , 
'dont  la  lettre  parle  avec  tant  de  vehe- 
menceî  [ On  n’apas  de  preuve  que  Saint 
Auguftin  ait  affilié  au  Concile  qui  ccri-l 
vit  i S.Ccleftin  : mais  je  ne  crains  pas 
d’affurerque  lôn  efprit  y oftoit . J 'C’et 
toit  un  Concile  univerfel  d’Afrique . 
[Il  y avoir  donc  des  députez  dans  la 
Numidie  , qui  parloicnt  au  nom  de 
S.  Auguftin  , de  Saint  Alype , & de  tous 


pris  de  changer  la  difeipline  Immemo- 
riale de  toute  l’Afrique , ou  plutoft  de 
toute  l’Eglilë  , fondée  fur  les  privile. 
ges  cftènriels  & divins  de  l’Eglifc  Ro. 
maine  ; car  le  Pcrc  Lupus  prétend  tout 
cela,]  '&qu’ill’a  fait  par  un  efprit  de  m>t  re- 
pique , de  colcre  , & de  ycngcance , Il 
caulcdc  ce  que  Zofimcavoitfait  [huit 
ans  auparavant , J & peut-eftre  mcfmc 
par  mauvaifefoy  î [ Quand  nous  fera- 
t-il  défendu  de  juger  nos  frères  , s’il 
cft  permis  de  juger  fi  témérairement 
un  homme  Hluftre  entre  nos  peres  J: 

Mais  laiflbns  U cet  écrivain  fi  paffion- 
né  pour  retourner  à noftre  fujet . 

Ce  que  nous  avons  dit  , 3 'que  le  Cooc.t.».p. 
Canon  18  de  la  Collcétion  nous  a (Tu-  ‘°'v 
roit  que  l’on  avoir  (ôuvent  défendu  aux 
Evefqucs  d’Afrique  d’appellcr  outre- 
mer , [ mérité  une  difculfion  particu- 
lière.] 'Car  Schelftrat  foûtient  après  schel.ifr.p- 
Baronius&  M.1  du  Perron,  que  ce  qui  s'iMar.con. 
fëlitfur  les  Evefqucs  danscc  Canon , y * *" 
a cfté  ajouté  par  quelque  ennemi  de 
l’Eglifc  Romaine.'M.'de  Marra  qui  foû-  Mucp-jv.'. 
tient  que  c’eft  la  véritable  difeipline 
de  l’Eglife  d’Afrique , accorde  nean- 
moins que  cela  a cfté  ajouté  en  cet  en- 
droit par  l’auteur  original  de  la  Col- 
lection : & faraifoneft  que  cela  ne  fe 
trouve  point  dans  le  la.*  Canon  du 
Concile  de  Mileve , qui  hors  ces  mots , 


fis  autres  amis.  Qui  connoift  affez  peuvent  cr  dt  Epifcopi  ftpecon/hiMitmift , 
Aurelepour  douter  qu’il  n’ait  chcrchéleft  le  mefme  que  celui-ci 


furtout  ï favoir  le  féntiment  de  Saint 
Auguftin  pour  consommer  une  affaire 
auffi  importante  que  cellc-U  ; & qui 
tftoit  encore  bien  plus  importante  le. 
Ion  le  Perc  Lupus,  qui  prétend  que  les 
appels  des  Evefqucs  avoient  toujours 
cfté  permis  & ufitez  dans  l’Afrique  ! Si 


AltSl.taj.p. 

H9. 

* Lup.app.p, 
71®* 


[Nous  avons  marqué  ailleurs  que 
ce  qu’on  appelle  les  Canons  de  Mileve, 
eftuu  ramas  de  diverfes  ordonnances, 
faites  non  dans  ce  Concile,  mais  daos 
quelques  autres.  Ainficc  aa.«  Canon  de 
Mileve  doit  eftrc  raporté  au  Concile 
de  Carthage  en  41 8,3  'comme  on  le  voit  conc.t.,  P. 
S.Aurcle  n'eftpasdans  le  martyrologe  par  la  Colledion  Africaine,  où  il  frit  «“►«• 
Romain,] 'il  eft  dans  eeluideCartha-|i’article  r»f.  'Mais  fi  la  Colleélion  a Dir.p.<»o. 


ge , * dont  Lupus  n’ofêroit  frire  une 
Eglifc  (chifmatique . k Ilreconnoift  luy 
mefme  qu’Aurele  a eu  de  très  grands 
mérites  merit 4 . [Qui  fom-j 

mes  nous  donc  pour  ofer  dire  fans  la 


efte  frite , comme  nous  le  croyons  , **»• 
dans  le  Concile  de  41  p,  où  eftoit  Faut 
tin  légat  de  Zofime  , il  n’y  a point 
d’apparence  qu’on  y aie  fait  cette  ad- 
dition, [qu’il  (croit  difficile  de  ne  pas 


moindre  preuve,  qu’un  Saint  a entre-  appellcr  une  falfification , ] puifqu’on 
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verrait  d’accordcr  que  les  Evefques 
pourraient  appeller  à Rome  jufou’à 
un  nouvel  examen.  [ 11  n'eft  pas  aile  de 
voir  pourquoi  deux  Conciles  ont  (ait 
deux  Canons  tous  fcmblables  à la  re-j 
ferve  de  cet  article  : mais  cela  ne  fait 
rien  ï la  queftion , & il  eft  aufli  facile 
de  croire  que  le  Concile  de  41 S n'a  pas 
voulu  mettre  dans  le  lien  ce  qui  regar- 
doit  les  Evefques  , parecque  celan’cC 
toit  pas  necclTaire  dans  un  Canon  qui 
cftoit  fait  pour  les  autresQcrcs,  que| 
de  croire  qu’on  ait  altéré  à deflein  le 
Canon  d’un  autre  Concile  anterieur  .| 
Pour  que  ce  lôit  un  ennemi  de  l'Egide 
Romaine  qui  l’ait  ajouté  , cela  eft  aufli] 
aifé  à dire  que  difficile  à prouver,  & 
mcfme  1 faire  croire  . Caries  Africains 
du  temps dcS.Auguftinneiôntpasforc 
fufpcfts  d’avoir  falfifié  des  aétes  pu- 
blics . 11  faudrait  que  S.  Aurelc  y euft  eu 
part. Et  qui  oferoit  feulement  l’en  foup- 
çonner  ! SI!  eft  vray  que  l’on  euft  lôu- 
vent  défendu  aux  Evelques  d’appcllcr  à 
Rome , & qu'on  le  vouluft  marquer ^in 

Eu  voit  le  mettre  dans  la  lettre  î Boni- 
*1  Siccla  eft  faux , Aurelc  n’avoic 
garde  defouffrir  qu’on  le  mift  nullepart: 
& moins  encore  dans  une  pièce  déjà 
faite.  Que  files  Africains  ont  tou  jours 
admis  l’appel  des  Evefques  au  Pape, 
comme  le  prétend  Schelftrat , pourquoi 
auront-ils  fait  cette  addition?  Et  qui 


IO}f 


'Schelftrat  dit  que  l’addition  fur  M* 
l’appel  des  Evefques  établit  une  erreur 
injorteufè  au  Siège  apoftulique.  [Le 
Siégé  apoftolique  eft  fonde  fur  la  vé- 
rité. Ainficc  n’eft  point  luy  faire  injure 
de  dire  qu’on  n’y  appelloit  point  de 
l’Afrique,  s’il  eft  vray  qu’on  n’y  ap- 
pcllaft  point.  Jamais  la  vérité  11c peut 
cftre  injurieufe  au  Vicaire  de  la  Vé- 
rité. Unereftequ’à  bien  examiner  où 
elle  eft. J 

'On  peut  demander  où  l’on  avoit  Dlr  r-‘»i- 
défendu  l’appel  des  Evefques  avant  le 
Canon  où  en  cette  claufe.  'Mais  cette  UtKxctc  U 
objeétion  ne  fera  conliderable  que  j*’1  ,p’ 
quand  on  aura  tous  les  Canons  faits  en 
Afrique  : [ & nous  n’avons  pas  mefine 
tous  ceux  du  temps  d’Aurdr,  quoique 
l’on  ait  eu  un  foin  particulier  de  les 
recueillir.  ]'Car pour  ce  que  M.1  David  DirpJvt- 
fuppofé  que  la  ColleAion  n’avoit  cfté 
entreprife  que  pdkir  combatrc  ces  ap- 
pels, [je  ne  voy  rien  qui  nous  oblige 
a le  luy  accorder . J On  demande  pour- 
quoi ces  Canons  ne  parodient  point 
dans  la  lettre  i Celcftin.  [ Mais  ceux 
qui  défendent  les  appels  des  Preftres 
y paroiflcnt-ils  davantage  ? Tout  cela 
euft  efté  alors  fort  inutile . J 'M.'David  p tss'n 
objecte  que  Ferrand  & Crcfconius 
n’ont  marqué  aucun  de  ces  Canons. 

[Mais  d’où  fçait-il  qu’ils  ayent  eu  tous 


les  Canons  d’Afrique,  ou  qu’ils  aient 
l’aura  faite,  s’ils  ne  l’ont  pas  Elite  ? Car  njefme  voulu  mettre  tous  ceux  qu’ils 
il  faut  qu’elle  foie  bien  ancienne,  J avoitnt.  Ils  n’ont  point  mis  ] 'la  lettre  I ,.»<•. 
‘puifqu’elle  fc  trouve  dans  Dcnys  le  Celeftin,  qui  défend  les  appels,  &quj 
Petit:  & les  Grecs  l’ont  de  mefmc.  Vaut  bien  un  Canon.  Au  moinsM.r 
'Schelftrat  ditquelesEvcfquesayant  David  avoue  l’un  & l’autre.  [11  nedic 
accordccnl’anaiÿl’appclauPapo,  ils  | pas  mefme  que  Ferrand  ait  mis  les  Ca- 
n’ont  eu  garde  de  mettre  dans  leur1  rions  nullement  conteftez  contre  les 
Colleétionun article  qui  y eft  fi  con-!appels  des  Preftres.  Je  ne  lestrouve 
traire.  [Mais  ils  n’accordoicnt  l’appel  'point  dans  fk  Collection  , & ils  y 
que  jufqu’à  un  plus  grand  examen:  Ss  devroient  naturellement  cftre  après 
-ainfi  ilsont  eu  raifôn  de  mettre  dans  le  liartiçle  ioa,où  ils  rte  font  pas.]  M.' 
recueil  de  leurs  Canons  les  chofcsqui  David  fait  fort  for  ce  que  Crcfconius 
les  maintenoicnc  dans  le  droit  de  re-  ÿzSf,raportc  le  Canon  de  Milcve  , 
traft cr cet  appel,  quoiquel’ufage  erri  farts  la  claufe  des  Evefques.  II  ra- 
foft  alors  fofpcndu.}  porte  auffi  le  Canon  91  du  Concile 

- P P P p p p ij 


Digitized  by  Google 


10}6 


NOTES  SUR.  SAINT  AUGUSTIN^ 


ScJUIpv». 


®09iConc.t. 
*.p.ui «.a. 


Sih«l.p^* 

SS- 


d"I*«K- 

<1*. 


tient  qu’il  ne  l'avoit  pu  prouver . 

[ Le  Pcre  Lupus  qui  s’étend  extrême- 
ment J montrer  que  les  Evefques  d’A- 
frique ont  toujours  appelle  à Rome ,] 

'regarde  comme  fa  plus  forte  preuve  4 u|’^fpp" 
l’epiftre  1S1  de  Saint  Auguftina  Saint  “7‘  ' 
Celeftin.f  On  ne fauroit  cependant  rien 
inférer  ] 'des  appels  d’Antoine  de  Fuila-  Aug.y.r, 
le,  de  Prifque  , de  Victor ,8c  de  Laurent,  ^b.c’.P’ 
qui  y font  fpecifiez,  puifqu’ils  eftoient 
tous  quatre  nouveaux  , rcctnrij . 'Ainfi 
ils  peuvent  avoir  efté  pofterieurs  f l’an 
4 18,  auquel  le  Concile  d’Afrique  per. 
mitlesappclspourun  temps.  Cela  eft 
certain  de  celui  d’Antoine,  & bien  pro- 
bable de  celui  de  Laurent.  Qnoy  qu’il 
en  foit , il  eft  certain  qu’on  n’a  point  de 

r:uve  qu’ils  foicnc  plus  anciens . 'Mais 
Auguftm  fembledire  qu’il  y en  avoit 
eu  d’autres  alléz  long-temps  avant  ce 
temps  11:  Qfu  ni  à nofirii ttmporikhs 
rtmotijjim*  non  rtqmrxm  dre.  'Cepcrv  Lupjpp-V. 
dant  on  ne  fauroit  inférer  de  U , ni 
qu'il  y en  ait  eu  effectivement , nique 
s'ilyenaeu  , ils  aient  eflè  de  l’Afrique, 
ni  que  s’ils  en  ont  cité  -,  ils  aient  efté 
permis  par  les  lotx  de  cette  province. 

D’eft  ce  qu’on  peut  voir  plus  ample- 
ment dans  une  lettre  que  le  P.  Lupus  r.«r» 
inlëre  dans  fon  ouvrage  Des  appella- 
tions, fait  contre  ceux  qui  fc  fervent 
de  cet  endroit , pour  prétendre  que  te. 
piftre  îtfi  eft  fuppofée.r  Mais  à ces 


deCarthagefou  Africain  ,]  qui  eft  le 
11  j.e  de  la  Collection , où  la  elaufe 
n’eftpas.  Elle  eft  dans  le  îS'i&Pcr 
rand  n’a  point  eu  les  j j premiers  de  la 
Colleétion.  Ne  pouvait  on  pas  mcfme 
avoir  défendu  louvent  les  appels,  en 
s’oppofant  à ceux  qui  s’en  eftoient  fer- 
vis  , ou  qui  s’en  vouloient  fervir  , fans 
en  faire  neanmoins  de  Canons  exprès 
eommeonn'en  fit  point  en  415  contre 
l’appel  d’Apiarius! 

’Schelftrat  foûtient  que  les  Africains 
ont  toujours  admis  l’appel . [ Mais  c’eft 
un  fait  qu’011  n’a  garde  de  luy  accor- 
der . Quoique  nous  n’entreprenions  pas 
de  l'examiner  ici , nous  pouvons  dire 
neanmoinsen  un  mot  que  les  exemples 
de  Cecilien  8e  de  Celeftc  font  d’un 
genre  tout  different  , 8c  ont  encore 
d'autres  defauts.  ] 'Celui  de  Primofe 
Evefque de Tigavc  allégué  parle  Perc 
Lupus,  prouvera  peut-eftre  quelque 
chofe.t  quand  on  aura  mont rc] que  Se- 
nex-  fitnocentüts.  à qui  l’on  devoitécrire 
fur  Primofe , C n’eft  pas  le  Doyen  delà 
Cefaricnne  comme  il  y a touto  appa- 
rence, mais  ] le  Pape  Innocent , [ i qui  je 
ne  me  femviens  point  que  l’on  ait  ja- 
mais donné  par  honneur  le  titre  de 
Stntx,  non  plus  qu’l  aucun  autre  Evcf. 
que  de  Rome:  8t  tout  te  monde  fijait 
quec’eft  le  titre  ordinaire  des  Primats 
d’Afrique.  ]‘Celui  de  Lupicin  dans  S.  _ 

Leon,  quand  on  accorderoit  iScbel-jtrois  néponfcsonpcôr  ajouter]  'ccque 
ftrat  tout  cequ’il  veut  .[eftfbrt  proprejdit  plusieurs  fois  le  Pcre  Lupus  , que 
à montrer  que  Rome  continuoit  a pre-|S"  A uguftin  cherche  en  cet  endroit  des 
tendre  lesappels,8t  l’Afrique  ,quoiquccxemples  non  d’appels]  Rome,  nvais 
accablée  feus  les  Vandales,  ] les  rejet-  <te  jugemens  moins  rigoureux  que  le» 
ter.  )’Phur  M.'  David  qui  veut  prouver  Canons  femblent  ne  demander:  [ de 
par  fhiftoire  d’Apiarius  que  l'ufage  forte  qu’il  rfelt  point  neceffaire  que 
de  l’Afrique  permettent  mefme  aux  ces-jugemenj  plus  anciens  quV  croyoit 
Preftresd’appeHcr  i Rome,  [c’eft  pari  pouvoir  produire , aillent  efté  portez] 
rfes  raifcnnemereoù  j’avoue  que  je  me  Rome  . } 

jerds  : 8t  je  n’oferoé  dire  ce  que  j’en  'Le  P.  Lupus  qui  fait  fon  fort  dccet  p.«i«v 
penfe.  Je  dirai  feulement  qu’il  fuppofe  endroit  de  S.  Auguftio  , prétend  que 


C*nc.t.a.ffc 

uql.4. 


toujours  comme  un  fewt  non  conce&c  , 
qu’Apiarius avoir  appelle  à Ceieftin.] 
'Cependant  le  Concile  d’Afrique  foû- 


lcs  appel  s de  Prifque,  deViétor,  81  de 
Laurent  fe  doivent  mettre  avant  le 
pontificat  de  Borafacc , pnifquecc  Pape 
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n'aaroit  pas  approuve  leur  condanna- 
tion , & improuvé celle  d'Antoine , qui 
y edoit  conforme . 'Elle  y efioit  en  efiet 
conforme , parcequ’clle  n’edoit  pas 
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conteft ation  . [ S’il  l'entend  du  fécond 
appel  prétendu  d'Apiarius  à Ccledin 
en4»f,  on  le  luy  accorde  fans  qu'il  en 
puifle  rien  conclure  . Pour  fôn  premier 


aufli  dans  toute  la  rigueur  des  Canons  :|  appel  à Zutimc,  il  fut  réglé  en  4 15,  ou 
maisdurede  clic  eu  cftoit  toute  diffe-J  mefme  dés  l'an  418.  Et  rien  n’cmpefcho 
rente,  hors  celle  de  Laurent , [ qui  pou- (que  Prifque  & les  autres  n’aient  appcl- 
voit  suffi  en  eftre  differente  dans  quel-  lié  en  419  ou  410, 


ques  circondances . ] 'Lupus  foûtient 
que  ce  Laurent  n’ed  pas  celui  d'icofc , 
mais  en  fuppofant  qu'il  avoit  edé  con- 
danné  avant  le  Concile  de  419,  où  il 
aflida  :[  6t  c’cd  la  quedion  . Mais  pour 
direcccicn  paflant,  je  m’étonne  qu'a- 
pres  avoir  foûtenu  que  Laurent  prive 
du  droit  dvs'afleoircii  fa  chaire  > n’a 
paspuafïider  f un  Concile  comme  lé- 
gat de  fa  province,  ce  qui  paroid  tout 
} fait  raifonnable,}  'il  a pu  prétendre 
qu’ Antoine  de  Fullale  qui  avoit  edé 


Il  ne  faut  pas  oublier  de  remarquer 
que  ] 'Lupus  (buferit  en  un  endroit  au  p.«i» 
lentiment  de  M.r  de  Marca  furlaclau- 
(ê  fient  & de  Epifeopij  ftpe  confiitutum 
ift,  voulant  qu’elle  ait  edé  ajoutée.  '11 
l'admet  en  un  autre  : mais  il  prétend 
qu'il  la  faut  réduire  à la  permiüicn 
dappcllcr  au  Primat , fans  l'étendre  à 
la  défend:  d'appcller  outremer  , [ qui 
fait  neanmoins  le  principal  du  Canon . 

Ce  fcnsn'avoit  point  edé  trouvé  avant 
luy  par  les  plus  habiles  : & j’ay  peur 


condanné  de  la  mefme  maniéré  , ed  qu'apres  luy  les  plus  habiles  neletrou- 
cclui  mefme  qui  aflida  au  Concile  de  vent  pas  encore  dans  le  Canon. 


4 16,  [ Stqui  félon  toutes  les  apparen- 
ces edoit  audelà  ou  de  la  Proconfutai- 
ou  député  d’une  autre  province . ] 


Comme  il  cdbien  difficile  defoûte- 
rir  que  la  difciplùte  commune  de  l'A- 
frique permid  aux  Evefques  d’appcller 
'Lupus  pour  mettreencore  fe  jugement  à Rome  , ] 'fi  le  Concile  de  419  ne  l’a  Conc.r.«.p. 
de  Laurent  & des  deux  autres  avant  lc;permis  que  comme  une  choie  nouvelle  "s»! 


pontificat  de  Boniface  , allégué  qu’il  a 
fervi  de  modèle  à celui  d’Antoine  , & 
qu’ainfi  il  doit  l’avoir  précédé.  [Je  ne 
voy  point  que  cela  prouve , ni  quelle 
confequence  ilcn  peut  tirer , Antoine 
pouvant  bien  n’avoir  edé  jugé  qu’en 
421  ou  422,  St  les  autres  en  4.19  ou 
410.3 

'Il  a plus  de  raifon  de  remarquer  que 
les  Evefques  Suburbicaircs  n’appel- 


& pour  un  temps , ut  et  firvtre  ptn/if- 
\ptr  fintremuKyc.  'lePere  Lupus  a pre-  Lup.p.rn. 
tendu  que  la  pcrmiflion  accordée  par  41,-kc’ 
ce  Concile,  ne  regardok  point  les  ap- 
pels des  Evcfqucscn  general , mais  la 
maniéré  de  l'appel  preferite  par  le  Ca- 
dc  Sardique  cité  par  Zofime.  Je 


ne  me  fouviens  point  qu’il  donne  su- 
ltane autre  rai  (on  de  ce  fens,  linon  que 
l’appel  à Rome  a toujours  edé  permis 
Joient  point  au  Pape  , puifqu’il  edoit  aux  Evefques  ;[  ce  qu'il  fçait  bien  qu’on 
leur  premier  juge.  ’MaisSaint  Auguftinlneluyaccordcpxs.  Il  vaut  donenneux 

rarlc  egalement  des  jugemens  rendus  en  juger  par  les  paroles  du  Concile 
Rome  en  première  indance  ou  par  mefme,]  'qui  pour  marquer  l’état  de  la  Co«c.M.p. 
appel,  'St de  tpofto/ici  jtdictntt  , vtl  jqucdion , dit  que  le  premier  chef  edoit 

de  apptUthonAnt  Epifttptrnm  ad  Ra- 
mant Ec défit  fuerdotem , . .'tu  Romtm  ». 

Rcett  Epifctpii  provocart  : & quand 
il  marque  ce  qu’il  accorde , ‘Ha  tptt  », 1, 
nobit  aliénait  font , dit-il,  dt  tppellttie- 
mbti  Epifeepornm  td  Routant  Eeelefit 
PP  P pfÇ  üj 


thornm  judietet  confirmante . 

'11  avance  en  un  autre  endroit  qu’il 
ed  indubitable  que  les  appels  de  PrtC 
que  8cc.  font  avant  celui  d’Apiarius  , 
puifqoc  leur  affaire  edott  réglée  lorf- 
q«c  celle  d’Apiarius  edoit  encore  cn| 
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NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 

c'cftoitü  la  grande  difficulté,.  pslm.t- 
ris  Cjutflio . [ Nous  ne  pouvons  auffi 
mieux  en  juger  que  par  J 'la  parolesdu  Coir.r.xp. 
loir  de  l'appel  en  foy,  & non  de  la  Concile  meime  : Dt  trttUndis  Prtsbj- 
forme.  C’cu  à ceux  qui  prétendent  le  DUcmtmm  csutfis  Apud  fi- 


joj8 

facirdotim,  —.  msufiiutuLprobAtimm 
ftrvaturos ijft profitemur . [Ces termes 
marquent  fort  clairement  qu'il  s’agifr 


nitimos  Epifcopos ....  'Ut  Cltncontm  cm-  c. 
\fiApud  fit  Arum  pmincUrum  Epifctpos 
(î  les  Africains  eu  admettant  l'appel  ^finiAmur  .jDtClcricêrum  cAujit  Apttd 
en  euflent  voulu  choifir  la  forme  , ils ;/*«■**  prmincÎArum  Epi fc opes  termi - 


contraire  à le  prouver 

Maison  peut  aller  jufques  à dire  que 


euflent  choiii  celle  du  Canon  de  Zofi- 
me „ Qu'on  no  usen  trouve  une  qui  pu  If 
leur  agréer  davantage.  l'Aulfi  ils  fc  plai- 
gnent de  ce  qu’on  ne  s’en  contentoit 
pas.  [Ce  n’effoit  donc  pas  la  forme 
qu’ils  contelfoicnt , mais  le  fond.  1 'Ils 
euflent  pu  aflurcment  fouhaiter  que  le 
Pape  ncnvoyafl  point  de  légat , fuiront 
après  la  manière  dont  Fauftin  avoit 
agien  416.  [Mais ils nedifent  pas  un 
mot  dcccladansle  Conciledc4i5>.  Et 
fc  P.Lupus  accordera-t-il  que  les  Papes 
avant  41  p,  fc  renfermoicnt  dans  le  relie 
du  Cafion  de  Zoflme  ) ] 'Il  paioill  dire 
au  contraire  que  les  Africains  deman- 
doient  que  leurs  appels  fuflent  jugez 
pcrfonncllcment  par  le  Pape  ; & que 
Zoflme  aimoit  mieux  qu'ils  le  fuflent 
conformement  au  Canon  qu’il  citoit , 
[c'dlàdire  par  eux  mefines  dans  l'A- 
frique , en  prefence  de  fon  légat . Si 
c’eft  là  fon.  fendaient  , j'en  appelle  à 
vous,  ceux  qui  ont  quelque  connoiflan- 
ce  de  l'cfprit  des  Eglifcs  de  Rome  & 
d’Afrique.  ] 'Lupusdit  que  ce  légat  de- 
voir pêrfider  à la  revue  du  jugement, 
'il  elt  certain  neanmoins  que  dans  le 
Concile  de  41  y»  Fauftin  ne  prefida  pas 
n’ayant  eu  feance  qo’aprés.  Aurelc  & 
Valentin  Doyen  de  Numidic:  'Bc  lesl 
deux  Preflres  collègues  de  fa  légation 
ne  l’eurent  qu’aptes  tous  les  Evefques . 

[ Nous  pouvons  remarquer  ici  par 
occafion  un  autre  fentiment  du  Perc 
Lupus  ,1  'qui  veut  que  le  Concile  dci 
419  aitaccordé  quefes  Preftrcs  8c  les! 
autres  Octet  inferieurs  puflent  appel- 
les à Rome  , quoique  cela  fuft  contraire! 


rtAitdis . [ Voilà  ce  que  je  voy , 8c  par 
confequent  ccque  je  croy.  C’cfloitau 
Part  Lupus  à citer  les  endroits  o fl  le 
Concile  permet  aux  Prellrcsd’appeller 
àRomc.]  'Le  C.sncile  mcfmcdeSar-  p. 10*1.,. b. 
dique  cite  par  Zoflme,  ne  parlcquedes 
Evefques voiflns , 8t  nnnde  Rome  : 'de  tupjpp  p. 
le  Perc  Lupus  fc  moque  avec  bien  de  la  6>h 
Iraifondc  ceux  qui  pretendroient  que 
par  ces  Evefques  voiflns  à 1 egard  de 
l’Afrique  , on  peut  entendre  celui  de 
Rome . Il  veut  mefine  que  Zoflme  en 
alléguant  ce  Canon  , nefongeaft  point 
à s’attirer  les  appellations  des  Clercs 
d’Afrique  , mais  feulement  à porter 
leurs  Evefques  à ne  le  pas  traiter  avec 
tant  de  domination  8c  de  violence  . 

[ Pourquoi  donc  les  Evefques  d’Afri- 
que auroient-ils  acoordé  au  Pape  un: 
chofe  toute  nouvelle  qu’il  ne  leur  dc- 
mandoit  pas  ? Mais  pourquoi  avancer 
deschofes  fl  étranges,  fans  en  donner 
la  moindre  preuve»  Eft-ceque]  'Zofi-  p.Oj- 
mepreteixloic  que  l’autre  Canon  com- 
pris tous  les  Clercs , quoiqu’il  ne  parle 
que  des  Evefques  ! [Je  necrotrois  pas 
qu’on  le  puft  dire  , fi  je  ne  le  lifois  dt  le 
relifôis  de  peur  de  me  tromper.  Il  eff 
certain  que  les  Evefques  d’Afrique  ne 
l’ont  jamais  raporté  qu’aux  fculs  Evef- 
ques - 

Comme  nous  ne  prétendons  pastrai- 
ter  ici  à fond  la  matière  des  appella- 
tions d’Afrique  , nous  n’examinons, 
pas  J 'fi  le  Canon  lOf  de  laCollcébon,  Concjj.p. 
tiré  du  Concile  de  Carthage  en  407, 
qui  depofe  les  Clercs  quand  ils  auront 
lurpris  la  communion  dans  des  pays 


à la  pratique  de  l'Afrique  -,  & quel  etrangers,  [ doit  comprendre  auffi  les 
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NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 


Evefques,  quoique  l'expreffion  gene- 
rale porte  i le  croire .]  'Lupus  femble 
vouloir  que  le  mot  de  cltricuns  exclut 
l'epifcopat  : [ mais  je  doute  que  cela 
(bit.  Il  pourrait  exclure  de  mefme  le 
diaconat  & la  preftnfê-,  & affurcment 
cela  n’eft  pas  en  cet  endroit.  Nous 
n'examinons  pus  non  plus  ] 'fi  les  Canons 
d’Afrique  , qui  défendent  d’appeller 
du  jugement  des  arbitres,  compren- 
nent aullî  les  Evefques,  comme  il  fem- 
ble que  quelques  perlonncs  habiles 
l'aient  cru . M.‘  David  s’étend  beau- 
coup fur  cela.  Mais  plus  il  témoigne1 
de  chaleur  pour  montrer  qu’on  n’en' 
peut  rien  conclure  contre  les  appels  à 
Rome,  [ moins  il  me  femble  qu’il 
perfuade.] 

NOTE  LXXXV. 

Templ  de  U retrait  ation  de  Leperial . 

'Le  Cardinal  Noris  met  lTtiftoire  de 
Lcporius  vers  l’an  407,  ne  la  pouvant 
mettre  pluftoft  ! caufc  que  Caffien 
eftoit  alors  dans  les  Gaules,  oà  il  ne 
peut  cftre  venu  qu’aprés  l’an  40  { ; & ne 
croyant  pas  lapouvoir  mettre  pluftard 
parccquc  l’Evefque  Cylinne , qui  con 
danna  Lcporius,  eftoit, félon  luy  , l'E- 
vcfque  de  Fréjus  predeceffeur  de  Saint 
Léonce,  qui  commença  fort  peu  apres. 

[ Cette  raifon  fe  pourrait  appuyer  fur 
ce  que  ] ’Leporius  en  nommant  divers 
hcrefiarques , 11e  parle  point  de  Pelage: 
[&  e fiant  certain  qu'il  fut  fait  Preftrc 
apres  fa  retraâation , & qu’il  l’cftoit 
en 430,  il  femble  qu’on  ne  peut  trop 
eloigner  fa  retraâation  de  (ôn  ordina- 
tion . Par  ce  moyen  aufli  il  n’y  aura 
point  de  difficulté  1 croire  que  ] 'Pro- 
culc  ï qui  la  retraâation  de  Lcporius 
dl  adrcfiëc  comme  à Cylinne  , eft  le 
célébré  Evefque  de  Marieillc  ; [ce  qui 
eft  difficile,  fi  noua  ne  mettons  ceci 
qu’en 4 17.  V.Xofime. 

Mais  je  ne  voy  pas  qu’il  ait  de  preu- 
ve que  Procule  & Cylinne  nommez 
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dans  l'affaire  de  Lcporius  fbient  ceux 
de  Marieille  & de  Fréjus . Cdl  beau- 
coup de  retarder  la  fondation  du  mo- 
naflere  de  Lerins  jufquesen  407  :]  ’8t  Hot.p.iv,- 
Lconce  de  Fréjus  fucceffcur  de  Cylin- 
ne, dloitdéja  Evefque  lorfque  Saint 
Honorât  s’y  retira . [ On  n’a  point  non 
plus  de  preuve  que  Caffien  toit  venu 
dans  les  Gaules  avant  l'an  414  ou  en- 
viron, auquel  on  le  voit  i Rome  8c  en 
Orient,  pour  ménager  la  réunion  d’A-  > 

lexandre  d’Antioche  avec  le  Pape  In- 
nocent . y.  CaJJicn  §8.]  'U  dit  de  Le-  IDC. 
porius,'  ex  Pclagii infhtmùne vel petiitt  M-r-M. 

pravitate  defeendem-,  'que  fbn  licrcfic  '•IM* 
venoit  ex  Pelagiam  errere , '8c  Gcnna-  Gcnm.c  11. 
de , Peltgiamtm  degma  cæptrat  fetjui . 

[ Y a t-il  donc  apparence  qu’il  ait  patu 
Pdagicn  dés  devant  407,  pluflofl  que 
Pelage  mefme  I Mais  ce  qui  nous  cm- 
pcfchc  le  plus  de  fuivre  le  fentiment 
du  Cardinal  Noris,  c’efl  ce  que  nous 
marquons  dans  le  texte,!  'que  quand  Augcor.c. 

S.  Auguflin  fit  le  livre  De  lacorreâion  "’p  ,'7  *'*‘ 
8c  de  lagracc  [ vers  l’an  417,  ] il  n’avoic 

Kiint  encore  oui  parler  de  l’erreur 
cttoriennef  qu'il  fie  rctraâer  ! Lepo- 
rius. 

Que  fi  cela  eft  véritable , 3'il  faut  ne-  Mcre.t.i.a, 
ccffaircment  diftinguer  ce  Lcporius  , f’’***'*' 
qui  n’eftoic  que  moine,  lëloii  Caffien 
8c  Gcnnade,  lorfqu'il  fit  fa  rctraâa- 
âion , de  Lcporius  qui  eftoit  Preftrc 
d’Hippoocdés  l’an  41  j 8c  4x6.  'En  effet,  *uS’r;iM 
quoique  celui-ci  puiflé  avoir  pratiqué  b?|MJ 
la  vie  monaftique  avant  que  de  venir! 

Hippone  , neanmoins  S.  Auguflin  pa- 
roift  fi  bien  informé  de  ce  qu’il  avoit 
fait  dans  ce  temps  I!  8c  de  fa  naiffance 
mefme , [ qu’il  eft  aifé  de  juger  qu’il 
eftoit  d'Afrique,  & nonpoint  des  Gau- 
les . l'Udit  que  ce  Lcporius  avoit  établi  b- 
un  monaftere  ! Hippone  pour  les  Cens 
qui  y fervoient  Dieu  dans  l'état  mo- 
naftique . [ Efl-ce  qu'il  avoit  fait  venir 
fesparens  des  Gaules  1 Car  de  reftrain- 
dre]  à Domnin  8c  ! Bon  qui  lignent 
l'aâe  de  fa  retraâation , [ cela  paraif. 
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IO40  NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 

tioit  peu  naturel . ] 'On  donne  encore  iPeteSirmond  , Cyllemus  ,'Quiltenius,  L«p.f.i.i«. 


quelques  autres  raifons  pour  diftinguet 
as  deux  Leporius  : [ mars  elles  feraient1 
(bibles  fi  l’on  pouvoit  mettre  1a  rétrac- 
tation de  celui  des  Gaules  dés  l'an  407, 
comme  veut  le  Cardinal  Noris . 

Ce  que  nous  avons  dit  qu’il  n'eft 
point  certain  que  le  Cyünne  de  Lepo- 
rius foitl’Evefque  de  Fréjus  . eft  fi  vé- 
ritable , ]'que  M.,  Antelmi  Chanoine  de 
cette  Eglife  reconnoift  mefine  qu'on 
n'eft  point  affûté  fi  elle  a jamais  eu  au- 
cun Evelquc  de  ce  nom  . 'Il  dit  que  fes 
catalogues  mettent  un  Saint  Quilline 
avaiy  S.Leonee  . 'licite  d’une  viema- 
nuferite  de  Saint  Honorât , quejulien 
ou  plutoft  Quillien  Evefque  de  Fréjus, 
avoit  fort  bien  receu  Saint  Léonce  Jorf- 
qu'il  vint  d’abord  en  cctteville.  11  dit 
qu’on  le  regarde  partout  comme  un 
Saint , '8c  qu’on  affûte  quefon  nom  fe 
lit  dans  un  calendrier  & dans  des  Li- 
tanies fort  anciennes.  Mais  il  foûtient 
que  ces  livres  ont  plutoft  Quinnidius 
queQuillinius:  ’&  il  y a unS.Quinnide 
Evefque  de  Vaifon.  [ Jepcnfe  aulli  que 
la  vie  de  Saint  Honorât , qui  parle  de 
Quillien,  eft]  'celle  qu’il  dit  eftre  de 
Raimond  Fcraud  poete  du  XIII.  ou 
XIV.  fiecle , qui  des  vies  des  Saints  en 
faifoit  de  vrais  romans.  'Audi  après 
avoir  bien  examiné  tout  ce  qui  regar- 
de Saint  Cyünne,  fa  conclufion  eft  qu’il 
n’eft  pas  impoflîble  qu’il  ait  efté  Evef- 
que de  Fréjus  avant  Leonce , mais  qu’il 
n’y  en  a aucune  preuve  certaine  .[De  la 
maniéré  dont  ilenparle,  il  eft  vifiblc 
que  l’Egülè  de  Fréjus  ne  le  connoift 
point  aujourd’hui.] 

'Le  P.Garnier  dit  que  Cyünne  qui 
condanna  Leporius,  eftoic  Evefque  de 
Aix  en  Provence , '&  dit  que  cela  eft 
certain  par  la  Notice  des  anciens  Evet 
ques  des  Gaules.  [ Je  ne  fçay  ce  que  c’eft 
que  cette  Notice,  qui  devroit  eftre  auffi 
célébré  qu’elle  ferait  importante  . ] 
Pour  favoir  fi  le  vray  nom  de  cet  Evef- 
que eft  Cilinnius,  comme  il  le  cite  du 


Cylinnius , [Quilüanus,  ou  tel  autre 
nom  approchant  que  l’on  voudra  , ce- 
la n’eft  pasdeconfcqucncc.  ] 

’M.‘  Antelmi  qui  veut  placer  la  ré- 
tractation de  Leporius  avant  l’epilco- 
pac  de  Leonce,  afin  que  Cyllcnc  puiffe 
avoir  efté  alors  Evefque  de  Fréjus,  pré- 
tend que  Florent  d’Hippozarrhytes  , 
qui  ligna  cette  rétractation  , eftoit  mort 
en  4(6,  parccqu'il  n'eft  point  nommé 
dans  la  lettre  du  Concile  de  Carthage 
Contre  les  Pelagiens.  Mais  il  ne  le  pré- 
tend qu’en  fuppofant  que  tout  les  Evef- 
quesde  la  Procenfulaire  affifloicntice 
Concile  . [Mais  dans  la  Conférence 
mcfme  de  Carthage,  où  tous  IcsEvef- 
ques  dévoient  fe  trouver , il  y en  man- 
qua neanmoins  beaucoup.]  Ainfi  M.t 
Antelmi  fe  réduit  & foupçonner  que 
Florent  eftoit  mort  alors  , fufpicitn e 
ntn  curtt. 

NOTE  LXXXVI. 


Ab  te.  for  p, 

II» 


Que  Leptriui 


9 fl  oit  dt  BtlUj  de 
Trevts . 


Pour  !i  pi£e 
1»V. 


Cafn.de  inc. 

I 1 C.4.p.*i». 
e.a.p'poa. 


'Caffîen  parlant  de  l’erreur  qu’il  at- 
tribue a Leporius  & quelques  autres , 

'dit  quelle  eftoit  née  depuis  peu , & 
mâxirni  Btligarum  urbt , ou  comme 
d’autres  lifent,  ix  mxximi  PiBgxrxm 
xi  h.  [ Le  premier  pseut  marquer  Bellay 
fur  le  Rhône  dans  la  Brcffe  , nommée 
en  latin  Belitx:  & cela  convient  affez. 
bienavee]'ccqueditCaffïenqu’il  avoit  c-4.p..as, 
repris  Leporius  deléserreurs.  [Car  Bel. 
lay  n’eft  pas  bien  loin  de  la  Provence 
où  vivoit  Caffîen . 11  femblc  neanmoins 
qu’ear  mxximi  vient  mieux  b la  fuite 
du  texte-,  8c  fi  c’eft  la  vraie  leçon , il 
faut  affurément  lire  auffi  Btlgurxm 
xrbi,  8c  l’entendre  de  Treves,  où  Le- 
porius avoit  pu  enlcigncr  d’abord  fes 
erreurs,  & venir  enfiiite  en  Provence.] 

Il, eft  toujours  certain  qu’il  dogmatiza 
dans  les  Gaules  -.  [ 8c  ainfi  il  ne  faut 
point  aller  ] chercher  ni  Veüa  en  Italie,  r »*t- 

ni 
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NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 


ni  un  vieux  nom  de  Rame  > C auquel 
Cafiicn  qui  ne  lait  point  ici  l’antiquai- 
re , n'euft  eu  garde  de  longer , ni  une 
ville  d’Angleterre , qui  n'efl  connue  de 
perfonne . ]'Le  P.  Garnier  fuppofc  com- 
me unechofc  fans  difficulté,  que  c'eft 
Trêves. 

NOTE  LXXXVII. 

Que  Maximin  eftoit  avec  Sigifvulte . 

'Maximin  Evefque  Arien  dit  dans  la 
conférence  qu’il  eut  avec  S.  Auguftin, 
mijfus  à Comité  Régis  mtelta  contempla- 
tionepacit  adveni.  'Mais  on  ne  doute 
point  qu’au  lieu  de  d Comité  Regis  mal ■ 
ta,  il  ne  faille  lire  à Comité  Sigifvuho . 
Les  Benediftins  l’ont  mis  ainfi  dans 
leur  texte  fur  l’autorité  de  divers  ma- 
r.ufcrit;,  dont  d’autres  qui  ont  Fegif- 
vulto , ne  s’éloignent  guère . 'Le  titre  du 
fçrmon  140 de  Saint  Auguftin,  porte 
que  Maxime  Evefque  Arien , cfloit  en 
Afrique  avec  le  Comte  Segifvulte  , où 
il  repandoic  fes  blafphemcs . 

NOTE  LXXXVIII. 

Pourquoi  nous  mettons  les  Retr  alla  lions 
en  Fan  41g. 

[Le  livre  De  la  correction  & de  la 
grâce  eft  le  dernier  dont  Saint  Auguftin 
parle  dans  (es  Rétractations . Ainfi  il 
femble  avoir  achevé  l’un  & l’autre  ou- 
vrage 1 peu  prés  en  mefmc  temps , qui 
fetoitvetslc  milieu  de  417.  pr.  $ 117.] 
'Neanmoins  on  avoit  dans  les  Gaules 
le  livre  De  la  correction  & de  la  grâce  , 
& il  y avoit  mcfme  fait  aflez  de  bruit  a- 
vant  qu’on  y fçeuft  que  le  Saint  cuit  rien 
donné  au  public  de  fis  Rétractations; 
[ & c’eft  ce  qui  nous  porte  à ne  mettre 
cedcrniet  ouvrage  qu’en  l’an  418.  Il  elt 
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tienne  il  dit  qu’il  y avoit  huit  ansou 
plus  qu’il  avoit  elté  à Alger,  [enfep- 
Hift.  Rcd.Tom.Xril. 


tcmbrc4i8.1  'Il  faifôit  donc  ce  livre  à Kw.hJ.l.t. 
la  fin  de  419  aupluftoft.  • Or  il  le  fit  fc-  • Àag.nnJ. 
Ion  la  fuite  de  fes  Rétractations , avant 
que  de  revoir  les  livres  fiiivans,  [c'eft 
à dire  prefque  cous  ceux  qu'it  avoit 
faits  depuis  qu’il  eftoit  Evefque  durant 
trente  ans . 

Il eft  difficile auffi dédire  qu'il  n'ait 
fini  fes  Rétractations  qu’aprés  l’an  418, 

fiuifque  nous  n’y  trouvons  point  les 
ivres  contre  Maximin  , qu'il  fit  appa- 
remment en  la , mefmc  année , ] ’Scgif-  rrof.chr. 
vulte  [ avec  qui  Maximin  eftoit  venu  , ] 
ayant  cfté envoyé  en  Afrique  dés  4x7. 

'Baronius  allègue  que  Pofiide,  r.z8,  s >«. 
témoigne  que  le  Saint  fit  lés  Rétracta- 
tions peu  de  temps  avant  la  defeente 
des  Vandales  , [ que  nous  mettons  au 
mois  de  may  418.  y.  $ 3)7.  Mais  cela 
n’erapefeheroit  pas  de  croire  qu’il  ne 
les  acheva  que  quelques  mois  depuis  , 
fi  cela  eftoit  neceffairc . ] 

'Ce  Cardinal  fait  une  objection  qui  4 it. 
irait  à ne  les  mettre  qu’t  l’extremité 
de  la  viedcS.  Auguftin  , fur  ce  que  ce 
Saint  dit  danslc  1 S*  livre  De  la  citéde 
Dieu,  qu’il  y avoitprésde  30  ansque  Ang^iv.Lil. 
Théodore  avoit  cfté  Confiil  [ en  399. 

Ainfi  il  avoit  encore  les  trois  livres 
fuivansà  faire  en  4x8;]  ’&  neanmoins  miJmii. 
il  fuppofê  dans  fes  Rétractations  que 
tous  les  xx  cftoient  achevez . [ La  fôlu- 
tion  que  Baronius  donne  à cette  diffi- 
culté , la  peut  faire  paroiftre  très  forte  . 
mais  la  vérité  eft  que  Saint  Auguftin 
prend  ici  un  nombre  rond  , & qu’il 
acheva  le  xx'  livre  De  la  cité  de  Dieu 
au  commencement  de  4x7  aupluftard. 

V.  U note  j 3.  ] 

NOTE  LXXXIX. 

Que  Saint  Auguftin  n'a  point  achevé’  fou 
dernier  ouvrage  contre  Julien  . 

'Pofiide  aftureque  le  dernier  ou-  Au|.ia4.roL 
vrage  de  Saint  Auguftin  contre  Julien , * 
eft  demeuré  imparfait:  Contrafecundam 
Juliani  refponfîencm  imperfeOum  opus-, 

QAQqqq 
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NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 


l„r. 'Ncaiynoins  le  Père  Vignicr  qui  nous  a | 
donné  ics  quacre  derniers  livre»  de  cet 
ouvrage , prétend  que  Saine  Auguftin 
Ta  achevé . Pour  répondre  à Poflide , il 
allure  que  le  root  imperfeelam  n’eft 
point  dans  divers  manuferits  de  cet 
auteur  qu'il  a v us . [ Ces  manuferits  de- 
vraient donemarquer  combien  cet  ou- 
vrage avoic  de  livres , comme  PolCdc 
le  marque  [dans  U»  autres  -,  8c  s'ils  le 
roarquoient , le  P.  Vignicr  Taaroic  du 
0p.imp.a4.  dire,  & l'aurait  dit.]  'Les  Bcncdiétins 
*7'*'  affûtent  que  tous  leurs  manuferits  ont 
impcrfc.lum  -,  [&  ils  l'ont  laide  dans  le 
titre  de  l'ouvrage . 

Comme  nous  n’avons  que  fia  livres 
de  Saint  Auguftin  contre  les  huit  de  Ju- 
fup pi.p.it.  lien, ]'leP. Vignicr eftrcduità  direque 
ce  Saint  après  avoir  corobatu  livre  à 
livre  les  cinq  premiers  de  Julien,  ré- 
pond  peut-eftre  fans  nous  en  avertir  , 
dans  (on  6c livre,  [ qui  n'eft  pas  plus 
long  que  les  autres,  ]aux  «,7,8:8'  de 
Julien,  8c  qu'il  en  raporte  le  texte  ou 
tout  entier,  ou  en  abrégé  : [ an  lieu  qu'il 
paroiftvifiblcment  que  Saint  Auguftin 
a voulu  fuivre  Julien,  8c  foire  aufii  huit 
Ihrrm contre  luy . Il  n'y  a rien , foit  I la 
fin,  (bit  dans  le  corps,  ni  du  «.'livre  de 
Julien,  ni  de  celui  de  S.  Auguftin, qui 
nouspuiffe  porter  I croire  que  ce  bit 
unouvrage  fini , quoiqu’affurément  un 
travail  auflt  long  que  celui  U doive 
finir  par  quelque  chofe  de  notable  . ] 
f-1*-  'Le  Pere  Vignicr  dit  qu'lia  fin  de  ce  6c 
~ livre  de  Julien , fen  manuferit  porte  : 
Explicit  liber  Juliani , ce  qui  * eft  pas 
I la  fin  des  autres  livres . [ Il  n'eft  nul- 
lement étonnant  qu'un  copifte  ait  mar- 
qué comme  la  fin  de  l'ouvrage  de  Ju. 
lien , où  finiffoit  ce  qu'il  avoic  à en 
écrire , comme  on  le  met  I la  fin  du  li- 
vre de  S.  Auguftin  fur  les  herefies.que 
Ton  Içait  bien  n'eftre  pas  achevé  . ] 
r.to.B.p.ty,,  'On  trouve  mefine  cet  Explicit  dans 
un  manuferit  à la  fin  du  premier  livre 
de  Julien. 


[Ce  qui  pourrait  appuyer  davantage 
l’opinion  do  Pere  Vigmer  , c’oft  Mcrca- 
tor  ] 'qui  avoir  lu  avec  loin  l’ouvrage  stercruba. 
de  Julien  & 1a  aepenfe  de  R Augultin,  »I*f*  ,-‘°' 
8c  qui  dit  que  ce  Saint,  tHù  pofieriarei  F,,‘ 

[ Jxliani  libros  ] fingalie  rcfponfiamkue 
ad  fingala  capitula  fubjeSHe  , fie 
vante  ejai  & flambe 01  punîmes  malle» 

Catkolica  veriunt  cbtudit , imo  confie. 

\g‘i ■ [Mais  après  les  railôns  que  nous 
avonsde  croire  que  Saint  Auguftin  n'a 
pas  répondu  aux  deux  derniers  livres , 
il  eft  aile  de  juger  que  Mercator  a pu 
ne  pas  parler  fi  exaftement,]  'longeant  Avf.l-i.i-. 
plutoft  à nous  marquer  de  quelle  ma-  f''71-4, 
niere  Saint  Auguft  in  a répondu  I l'ou- 
vrage de  Julien  compris  en  huit  livres, 
qu’à  nous  apprendre  fi  Saint  Auguftin 
avoir  achevé  fa  reponfe.  'Le  Pere  Gar-  Mcrc.»  r-ss- 
nier  ne  fe  fait  point  cette  objcflion  , 
quoiqu’il  en  marque  d’autres  moins 
confiderablesdansla  note  qu'il  fait  fur 
cet  endroit  , où  il  foûtient  qu’il  eft 
confiant  que  Saint  Auguftin  n'a  point 
achevé  de  répondre  aux  huit  livres  de 
Julien.  . . ..  ,,  ... 

Tl  doute  mefine  ÿit  a répondu  au  (*>  nsi 
8c  sil  a jamais  eu  autre  chofe  de  l'ou- 
vrage de  Julien  que  les  cinq  premiers 
livres  que  Saint  Alype  luy  avoir  d'abord 
envoyez  de  Rome,  en  attendant  que  le 
reftefiift  copié.  Mais  il  ne  s’arrefte  pas 
à ce  doute , [ qui  en  effet  n’eft  pas  fondé, 
l’inondation  des  Vandales  n'ayant  pas 
empefehé  que  le  Comte  Darius  8c 
beaucoup  d’autres  ne  (oient  entrez  en 
Afrique . Il  faudrait  dire  auffi  que  Saint 
Alype  n’y  put  retourner  .Ainfi  puifque 
S.  Auguftin  a fait  fut  livres  courre  cet 
ouvrage  de  Julien  , nous  ne  doutons 
peine  qu’il  n’ait  au  8c  qu’il  riait  réfuté 
Ion  fixicme  livre  . ] 'Les  paroles  de  Ju-  vis-*.- 
lien  qui  commencent  la  fixicme  livre 
deSolnt  Auguftin,  paroiffent  bien  clai- 
rement eftre  le  commencement  d’un 
nouveau  livra.  Et  1*  Pere  Garnier  ne 
le  defavout  pat . 
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qu’on  l'ait  cm ,]  'puifque  Saint  Ptofpcr  Xuj.cp.», 
nous  apprend  que  ee  Saint  eftoit  EveC.  “<■»  «■••'r* 
que  dans  le  temps  qu’ils  ccvivoicnt 
tous  deux  à S.  Auguftin , '&  que  celui  '?  » 

entre  les  vrais  ouvrages  de  S.  Auguf- 1 qui  écrit  avec  Saint  Profper  u’cAok.vi-  f 
le  dialogue  que  nous  avons  entre  fiblemcnt  alors  qu’un'Uïquc . 


NOTE  XC. 

Sur  le  dialogue  avec  Felicitn. 

Tes  Codeurs  de  Louvain  ont  plaide 


)uy&  Fclicien,  pareequ'il  eft  esté  finis 
Ion  nom  par  divers  auteurs  du  IX.  fic- 
•>11.7.175.  de  & des  (divans  «ce.  ’BeHarmin  dit 
mefme  que  Poffide  masque  cet  ouvra- 
ge dans  le  catalogue  de  ceux  de  Saint 
Auguftin[  Je  ne  içay  pas  ficela eft  dans 
quelque  édition,  maiscen’cft  pas  dans 
celles  de  Louvain  & des  Benedidins  . 
Et  il  cil  impoflible  de  lire  cette  picce 
(ans  reconnoiftre  qu’Erafme  a eu  fujet 
de  trouver  qu’elle  eftoit  pluteft  de 
quelqu’un  qui  l’a  faite  feulement  pour 
l’cKicn , que  de  Saint  Auguftin  dont 
elle  n’a  nullement  ni  l’air  ni  le  ftyle . . 
Amp t.s.p.  'L’auteur  marquée*  un  endroit  un  ar. 
rr-'-d-  aument,  par  lequel,  dit-il,  mous  con-l 
fondons  d’ordinaire  les  Manichéens 
£ Je  ne  me  fouvieœpoinr  que  Saint  Au. 
guftin  l’emploie  une  feule  fois. 

Quelque  autre  Evxfquc  d'Afrique  a 
pu  faire  oc  dialogue -durant  le  règne 
des  Yandales  : 3'Et  en  effet  le  P.  Chifflct 
croit  qu’il  eft  de  Vigile  Evctjuc  de 
Tapfe  dans  ht  Byzacene,  qui  écrivoit 
fur  la  fin  du  V.  ficelé,  8c  attribuoic  fes 
ouvrages  1 divers  anciens  auteurs.  11 
remarque  que  ce  dialogue  eft  joint 
dans  un  manuferit  avec  d'autres  ou 
vrages  de  Vigile , qu’il  en  porte  expeef- 
fement  le  nom  dans  un  autre  , & que 
Aug.(.t.ijp.lc  ftyle  y revient  parfaitement.  'Les 
Bénédictins  en  parlent  comme  d’une 
chofe  certaine  & démontrée  par  le 
Du  Pln.r.i-f . P.  Chifflct.  ’M* du  Pin  les  fuit. 

Vvu.Upu.  note  xcl 

Que  S.  Hilaire  et  Arles  ntjl  peint  celui 
qui  a écrit  avec  S.  Profper . 

[On  acru  long-temps  quTfilaire  qui 
écrivit  1 S.  Auguftin  avec  S.  Profoer 


•Pour  fauver  cet  inconvénient , Vof-  v°£T.l>.p.f>, 

Gus  veut  qu'on lilc  Henorasetm  au  lieu 
d ’ Hilarium  dans  l'endroit  où  S.  Prof, 
per  parle  de  l’Evefque  d'Arles  .[  Et  U y 
a affurément  une  raifon  confiderable 
pour  croire  que  S.  Hilaire  n'eftoiepoint 
encore Evefque en 418  écen  + iy.l’qui  EucW.»a v»i 
eft  que  S.  Eucher  qui  écrivoit  environ 
l'an  de  Rome  1 r8f , [que  l’on  prétend 
cftrel’andcJ.C.  lou  4} j,] ’ditque  P-*»- 
Hilarités  nuper , tir  in  Imita  mette  an- 
ti/les Petronius  amlto  ex  ilia  plemjftmi , 
al  uitert  smeendasu  patefians  fede  , uttus 
| in  religion!  s , alites  in  facerdotis  rtomen 
afeendis  : 'd'où  Rof^eide  conclud  que  a p.i«- 
S.  Hilaire  n'eftoit.pointcncore  'Evefque 
en4îfe 

[ 11  y a neanmoins  de  la  di  fficultc  fur 
Ice  partage  . Car  cette  oppoGtion  de  un. 

I per  & de  nune  fcmblc  marquer  que  cet 
(Hilaire  eftoit  mort  alors  ; ce  qui  ne  fe 
peut  entendre  de  celui  d'Arles . Que  fi 
i’on  veut  qu'il  fignifie  qu'il  s'eftoit  de- 
puis peu  retiré  dam  la  folitude , ccqui 
eft  moins  naturel,  cela  fera  encore  dif- 
ficile à accorder  avec  l'hiftoire  de  Saint 
Hilaire  d’Arles  , qui  eftoit  à Lerins 
quelque  temps  avant  i’epifeopat  de  S. 

Honorât  , & ainfi  fix  ou  fept  ans  au 
moins  avant  que  Saint  Eucher  fon  ami 
(écrivift  cette  lettre . ] 

'Il  faut  ajouter  à cela  que  S.Euchcr  ne  ?.««»► 
conte  pas  precifcment  1185  ans , mais 
prés  de  z r8  y ^centtfinttts  , dit-il  ,&oBo- 
Wefimus  quititus  fcrè  fupret  milleftmune . 

][  Ainfi  il  fuffit  qu’il  y en  euft  1 1 80  paf- 
(éz . }'Or  fuppofe  qu’il  écrivift  au  com-  tane.pt. t. 
mcncement  de  Tan  41p.  c’cftoit  l’an 
de  Rome  ii8z,  félon  Bucherius  & le  c/ci.p.i«. 
|P*re  Petau  , en  fuivant  l’opinion  de 
contre  les  Semipelagiens  , eftoit  Saint  Varron,  quieftla  commune.  'On  rc-  m.dec.i.p. 
Hilaire  d’Arles  : & il  eft  étonnant  marque  de  plus,  qu’on  ne  s’accordoit  c***jitu,»- 

aQ.Q.'fftft  *f 
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NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTI  N. 
point  alors  pour  ces  années  de  Rome  : Saint  Honorât , avec  lequel  il  demeura 
'en  forte  qu'Aufonedit  que  fon  Confu-j  toujours  hors  le  temps  qu'il  le  laiiTa  à 
lat  eftoit  l'an  i a 1 3 de  cette  epoque  , Arles  pour  retourner  a Lerins.  Te  dif-  c. 

quoiqu’il  rombe en  l'an  3 7 9 de  J.C,  &]ciple  de  S.  Auguftin  revint  principale- 
ment dans  les  Gaules,  [ non  pour  revoir 


Hor.H.r.1.1. 

u^UU) 


T*Cp.**i. 


p.Cic|Wor. 

plllj. 


Aug.t.a.B.p. 

*MS- 
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1 1 3 a de  Rome  fedon  Varron.  'S.  Sulpice 
Severe  joint  le  Confulat  de  Stilicon, 
[qui  tombe  en  l'an  400  de  J.C.  } avec 
l'an  1 14S  de  Rome , ‘que  le  Père  Petau 
fait  concourir  avec  l’an  395  de  J.  C- 
[ Cet  endroit  de  Saint  Euchcr  ne  peut 
donc  point  nous  apprendre  en  quel 
temps  Saint  Hilaire  a eftéfait  Evelque 
d'Arles.  Et  je  voudrais  neanmoins  que 
le  Cardinal  Noris  qui  eft  fi  habile  dans 
la  chronologie,  fc  lefuft  objeété  pour 
nous  l'cclaircir.  ] 'Il  s’eft  contenté  de 
prouver  par  le  temps  de  la  mort  de  S. 
Honorât , qucS.  Hilaire  fon  fiicccfleur 
ne  peut  avoir  commence  pluftard  que 
dam  les  premiers  mois  de  l’an  419. 
[Ccctc  preuve  furtit  effectivement,  v. 
S.  Honorât  note  9,  & ainfi  il  y a auili 
peu  de  nccclficé  que  de  fondement  de 
fubftitucr  le  nom  d'Honorac  à celui 
d’Hdaire  dans  la  lettre  de  S.  Profper,] 
ni  de  changer  Aretattnfem  en  Narho- 
nenfem,  comme  Voflîus  prétend  que 
l'on  pourrait  faire , 'ni  d'en  ofter  le 
mot  d'Epifcopum , comme  il  le  vou- 
drait encore  après  Baronius.  [Les  Bé- 
nédictins ne  djfcnt  point  que  les  ma- 
nuferus  fa  vorrtent  aucun  de  ces  chan- 
gemens  1 ] '&  sis  afferent  que  le  nom  de 
Hilaire  s’y  lit  partout 

'Puifque  Saint  Hilaire  d’Arles  eftoit 
donc  déjà  Evelque,  lorfque  l’ami  de  S. 
Prafper  n'cftoit  que  laïque  , ce  font 
indubitablement  deux  Hilaires . 'Mais 


S.Honorat,  maisjpour  travailler  à la 
converfion  de  fon  frere  , qui  voua  en 
effet  une  perpétuelle  continence  avec 
le  contentement  de  fa  femme.  [La  vie 
de  Saint  Hilaire  d’Arles  ne  parle  point 
qu'ilaic  converti  quelqu'un  defes  frè- 
res : 8c  on  ne  peut  pas  prefumer  que 
cela  s'entende  de  Saint  Loup  fon  bcau- 
frere.  Il  n’aurait  pas  marqué  fon  beau- 
frere  par  le  mot  de  gtrmarmm , & fa 
propre  foeur  par  le  nom  general  de 
macronam  [nam . Il  faut  mefme  que  S. 

Loup  fuft  déjà  Evefque  lorfqu’Hilaire 
écrivoit  ceci  . Mais  il  eft  certain  au 
moins  qu’il  y avoit  plus  d’un  an  qu'il 
avoir  renoncé  au  monde  dans  l'abbaye 
de  Lerins  , & non  pas  feulement  au 
mariage. 

11  faut  ajouter  que  fi  Saint  Honorac 
avoit  peine  1 entrer  tout  i fait  dans  les 
fentimens  de  Saint  Auguftin,  comme  le 
veut  Vo(fius,Saint  Hilaire  d’Arlcseftoit 
trop  attache  à luy  pour  ne  le  pas  fuivre 
en  cela.  Mais  il  eft  certainement  hors 
de  toute  apparence  de  prétendre  qu'il 
ait  pris  ouvertement  le  parti  contraire, 
comme  il  eft  vifible  que  l'autre  Hilaire , 
avoit  feit , quoy  qu'en  puifle  dire  Vof- 
fius.]  '11  eft  ridicule  encore  des’imagi-  vr- 
ner  que  Saint  Brofpcr  doutaft  fi  Hilaire  jjj 
fon  ami  écrirait  î S.  Auguftin  fur  ces 
queftions  , 'luy  qui  n'en  écrivoit  luy  Au3.cp.B1 
mefme  que  parcequecct  Hilaire  l’avoit  »7.p.ï«.J. 


quand  celui  d’Arles  rr’auroit  alors  cfté  prié  de  le  faire  avec  luy  . Hilaire  devait 


Auj.cp.lt. 
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que  laïque,  il  faudrait  toujours  le  dit 
tinguer  de  celui  qui  ccrivir  avec  Saint 


envoyer  les  deux  lettres  cnfcmble  : '& 

_ , il  en  avoit  déjà  écrit  une  autre  dés 

Vtofper  contre  les  Scmipdagiens.  'Cari  auparavant . 

celui-ci  avoit  efté  quelque  temps  avec  Bollandus  losclcs  nouvelles  inven.  Bo!l  f.muj-, 
S.  Auguftin  , 'ce  que  perfonne  dit  de]  tions  par  lelquellcs  le  Pere  François  P-4*'-1* 


celui  d’Arles  j.  & ce  qui  paroi ft  de  luy 
une  par  ùt  vie  8c  par  S.  Euchcr,  que  par 
ce  qu’il  dit  dans  reloge  de  S.  Honorât , 
c eft  qu'il  quitta  fon  pays  pour  fui  v te 


Macedo  fon  ami,  rafclic  de  foûtenir 
que  e’eft  Saint  Hilaire  d’Arles  qui  écrit 
à S.  Auguftin:  ‘âc  il  eft  enfin  obligé  d’a-  flsu- 
voucr  qu’elles  font  iiifoûtcnablcs,  par- 
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cequc  cc  Saint  n’cfioit prefque  encore  prouve  aucune  marque , comme  ilfetn- 


qu'ün  enfant  lorfqji’Hilaire  ccrivoit 
de  Syracufcs  à S.  AuguAin  contre  les 
Pclagiens. 


NOTE 


XCII. 

Temps  de 


Primtcie  de  Sont  Alype 
tepiftrt  67. 

'S. AuguAin  dans  fa  i.*letcre  à Quod- 
vultdeus , écrite  cc  femble  fur  la  fin  de 
418  au pluAoA  , parledeS.  Alypequi 
eAoit  alors  à Rome , fans  luy  donner 
d’autre  qualité  que  celle  de  frere . ( 11 
paroiltdonc  qu’il  n’cAoit  point  encore 
alors  Doyen  & Primat  de  la  province  : ] 
'ce  qu’il  faut  dire  neanmoins  qu’il  a 
cAé  enfin  j puifquc  Saint  ^uguAin  le 
qualifie  de  cc  nom  dans  l’infcription  de 
l’epiAtc  67  qu’il  luy  écrit,  Alypio  fini. 
Au  moins  c’cA  la  conclufion  que  le 
P.  Chifflctfit  le  Cardinal  Noris  en  ont 
tirée.  'Cette  lettre  eR  écrite  quelque 
temps  après  Pafquc,  [avant  l'an 430 
puilque  TagaAe  eAoit  alors  entre  les 
mains  des  Vandales  avec  tout  le  reAc 
de  l'Afrique,  aulieu qu'il  femble  que 
tout  fuA  encore  allez  calme  dans  la 
Numidie  lorfque  cette  lettre  fut  écrite . 

On  ne  peut  juger  autrejehofe  de  cette 
Iettrc/inon  qu'elle  s’adtc (Te  à un  ami  & 
à un  voi lin  avec  qui  le  Saint  eAoit  dans 
un  commerce  ordinaire  & familier.  Et 
cependant  félon  cc  que  nous  avons  dit 
dutempsqueS.AuguAinafait  le  livre 
des  herefies , avant  que  Saint  Alype  luy 
cuA  envoyé  ou  luy  euft  apporté  de  Ro- 


ble  que  cela  fe  devroit  , furrout  en  un 
temps  fi  plein  d’affaires  & de  malheurs 
pour  l’Afrique  , ne  peut-on  pas  dire 
quec’cAque la  lettre  n'eA  pas  entière  , 
& que  nous  n’en  avons  qu’un  fimple 
extraie  ! C’cA  cc  femble  de  là  que  vient 
ce  titre  fi  fimple,  Ate^oflinus  Alypio 
[fini , plutoA  que  de  la  familiarité  qui 
eAoit  entre  ces  deux  Saints . 

Cette  folution  lève  toute;  les  difficul- 
:z,  mais  elle  eA  hardie.  Neferoit- 
il  point  plus  croyable  que  le  mot  de 
frere  dans  la  lettre  à Quodvultdcus 
n’empcfche  pas  que  Saint  Alype  ne  fuA 
déjà  Primat  ! Car  par  ce  moyen  la  let- 
tre aura  pu  eArc  écrite  en  4x8,  avant 
que  S.  Alype  fuA  envoyé  à Rome , ou 
mcfme  encore  pluAoA.  Pour  le  titre  il 
a elle  abrégé  par  les  copifics , comme 
celui  de  la  lettre  78  à Hefyquc,  qui 
devroit  fans  doute  eArc  le  mcfme  que 
celui  de  la  So,  où  il  rient  de  l’union 
de  ces  deux  Saints . Car  s'il  cA  moins 
fimple  dans  les  epifircs  iijy&z  j 9, Saint 
AuguAin  avoir  alorsquelque  différend 
avec  Saint  Alype , & amfilc  traite  avec 
les  ceremonies  ordinaires . 


Peut-eAre  neanmoins  que  cè  titra 
nous  doit  faire  douter  fi  l’epiAre  67 
n’eA  point  du  temps  que  S.  AuguAin 
eAoit  encore  laïque,  & écrite  non  à 
S.Alype,  maisà fonpereouà  quelque 
autre  qui  portoit  le  mefme  nom . Poflh 
de  dans  ion  index  c.  7,  met  entre  les 
lettresde Saint  AuguAin;  Item  Alypio 
Epifcopo  , hem  Alypio:  au  lieu  que 
me  les  trois  derniers  livres  de  Julien  i if  quand  c’efi  la  mefme  perfonne  il  a ac- 
cft  difficile  de  croire  qu'il  fuA  en  Afri-  coutume  de  mettre,  hem  ipfi,oü  quel- 
que avant  la  fin  de  4ip.Eton  a tout  quechofede  (èmblablc.  Dans  une  let- 
lieu  de  croire  qu'il  y eAoit , comme  tre  que  nous  ne  croyons  pas  pouvoir 
nous  venons  de  dire , dés  418,  avant  efiremife  pluAard  qu'en 4 1 o,  et.  $ Sj, 
que  d’efire  Primat.  Mais  quoique  la  lorlqu’alfurémcnt  Saint  Alype  ne  pou- 
lettre  femble  écrite  à un  voifin  à qui  le.  voit  pas  eArc  encore  Doyen,]  'il  eA  Angtpjs.f. 
Saint  avoir  toute  facilité  défaire  tenir  j neanmoins  qualifié  fenex  Alypiot,  Si 
iês  lettres , je  ne  Içay  neanmoins  fi  cela  enfuite  frere  de  S.  Auguftin:  [ccqui  1»  - y 
peut  empefeher  de  croire  quelle  cA  empefehe  qu’on  ne  difc  que  c’cftuo 
écrite  pour  Rome.  Car  fi  on  n’ yen  autre  Alype. , 

1 QQQqqn  >0 
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NOTE  XCIII. 

Si  U ferma»  34;  4 ( fit  fuit  U jour  it 
Paftue . 

C Le  commencement  du  formon  343 
de  Saint  Auguftin,  femble  nous  obli- 
ger ï dire  qu’il  fut  fut  le  jour  de  Paf- 
que  j ]'pui(qu'on  y lit  ces  paroles,  tfkia 
Mdit  Dominas  refnrrexit  .*  Cependant 
on  celebroit  ce  jour  U la  folenaicé  de 
quelques  Martyres.  [ Et  l’eu  don  fait 
le  jour  de  Pafqueî  Ne  vaut-il  point 
mieux  dire  qu'il  faut  ofter  cet  badin 
ou  que  le  commencement  de  cette  pièce 
eft  pris  de  quelque  autre  fer  mon  , pnif- 
que  ces  mots , î ‘Nos  tpnatjut  admcnct 
Aftftalus  y fcmblcnt  allez  peu  liez  avec 
ce  qui  les  précédé  i 

‘Les  Saintes  que  l'on  celebroit  ce 
jour  U (ont  appelles  dans  le  tuanuf- 
ent  Mtrtjrtt  Saknrbita -,  ce  que  le  P. 
Sirmond  a cru  devoir  changer  en 
TaberHinru-  ‘fit  il  prétend  que  ce  font 
Sainte  Perpétue  & Saint  Félicité  que 
quelques  uns  difcnc  avoir  fouffcrt  à 
Tuburbc  . 'M.r  Valois  qui  croit  que  ces 
Saintes  ont  Couderc  à Carthage , Con- 
tient que  celles  dont  parle  S.  Auguftin 
font  les  Saintes  Maxime , Donatillc  , & 
Seconde,  martyriaéesl  Tuburbc  le jo 
juillet  fousValerien-  y.  Suints  Perpt- 


Vour  la  psg* 
VJ1-*  J.» 


NOTE  XCIV. 

Surit  /irma»  138  de  t apptndix . 

Xe  formon  1 1 1 de  tempart  , que  les  *•*-*■*  s- 
Benediâios  ont  mis  le  198  dam  T'ap-  'p  p ,*‘' 
pendra  des  formons  de  S-  Auguftm , eft 
mit  certainement  en  un  temps  & en  un 
pays  où  les  barharcs  faifoient  de  fort 
grands  ravages:  'te  l’on  voit  que  c'cftoit  * s-r- 
dans  une  ville  que  Dieu  ne  leur  avoir 
pas  encore  livrée  , 'quoique  beau-  k* 
coup  d'autres  vUles  illuftres  & des 
provinces  entières  eutlent  déjà  efté 
ruinées).  [ Ainfi  jufojue  là  on  peut  croire 
que]  ce  formon  2 efté  (ait  par  Saint  a*Mj*)7^- 
Auguftm  durant  le  fiege  d'Hipponc, 
comme  le  veut  Barunius. 

'Mau  il  cftdic dans  cc  formon, que  kl  A“C  f »P- 
villeoùiicft  (sut  avoir  cft<=  alfiegee  & 
ne  l’elloit  plus  s mais  qu'elle  eftoit  alors 
afliegée  par  une  mentalité  fi  grande, 
que  les  vivant  Cuffifoienr  1 peine  à en- 
terrée les  morts . [Soflide  ne  parle  point 
de  cette  mortalité  dans  Hippcnic,& 
moins  encore  que  te  fiege  y ayant  efté 
mit.  euft  efté  levé  du  vivant  de  Saine 
Auguftm,  de  remis enCuite:  Car  Saint 
Auguftm  mourut  durant  qu'elle  eftoit 
afliegée  , ]'Ao  contraire  il  (noble  avoir 


tut  mm  I.  [On  peut  ajouteraux  rations  j voulu  dire  qu*Hippon»  n'avait  point 
qu'il  en  allègue , que  s'il  y euft  eu  des  encore  retenu  les  malheurs  de  eette 
Martyrs  avec  ces  Saintes  de  Tuburbc,  [guerre  lorCque  les  Vandafcsy  mirent 


Aag-f 


comme  il  y tn  a voit  avec  Sainte  Per- 
pétue , il  fcmblc  que  Saint  Auguftm 
l'auroit  marqué . 

Que  C les  rites  de  ce  temps  R , fort] 
diterens  As  noftrcs , permettotent  de 
Join  Ire  une  folle  des  Saints  ù celle  A 


le  fiege  durant  lequel  Saint  Auguftin  y 
mourut:  ad  eandemurbem  adhucinfu» 
ftatu  cnnfeflmtem&c 

ï Ce  formon  a donc  efté  fort  à Caa- 
thage  ou  h Cwthe  plutoft  qu'à  Hip- 
ponc.  Car  mcCme  apres  la  mort  de  Si 


Kfiqoe  , l'comms  ilparoift  qu’on  joi-  Auguftin-,  le  fiege  d'Hipponc  ne  Cuc 
gnoità  Hippone  celle  A S.  Léonce  à lève  que  vers  le  mois  d’aouft  43  s fie. 


l'Afoenfion , on  pourra  dire  qu'il  fout 
' retenir  Saâbmbirarvem  qu'on  trouve 

daos  foenanuforit , ou  lire  {Snbitrita- 
Vu4p.j0-  mm.  ]'Ca»Ptolemce  met  Ans  la  Tm-j 
gitane  une  ville  ASubtir.f  quon  croit 
« trahie  eftrc  Umcfosc  que  celle  de 
1 ; • J ) O 


pour  le  Carefone  A l’an  411,  (esst  le 
citredu  formon  porte  dans  l’édition  A 
Louvain,  p. 301-, quil  fut  (ait le  jeudi 
d'après  ledimanche  de  la  Paffion , ) les 
habitans  av, tient  peut-eftre  Aja  aban- 
donné U.  Ville  aux  Vandales.]  Il  fom- f*P-*»*  v* 
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ble  que  la  ville  où  ce  fermons  efté 
prefehé , fuft  alors  en  fureté,  fit  ne  ctai- 
gnift  plus  les  barbares:  [ce  qui  peut 
convenir  à Carthage  après  la  paix  que 
les  Vandales  firent  avec  les  Romains 

en  4M- 3 

'Mais  les  Benediâins  jugent  que  ce 
ftrmon  a tout  à fait  le  ftyle  de  S.  Ce- 
faire , fie  qu'ainfi  U le  faut  raporter  aux 
maux  que  foutfrit  la  Provence  Sc  les 
provinces  voifines  au  commencement 
du  VL  fiecle  , par  les  guerres  des  Fran 
fois  contre  les Gots  , durant  lefqucllcs 
la  ville  d’Arles  fut  ailiegée  par  les  Fran- 
çois. [En  examinant  l'hiftoire  de  ce 
temps  nous  pourrons  voir  fi  ce  fermer 
y convient  tout  à fait.  Mais  toujours 
U cft  certain  qu'il  n’eft  point  de  S.  Au- 
guftin . Les  Doâeurj  de  Louvain  l’a- 
voient  déjà  mis  entre  ceux  dont  ils 
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die.  Je  penfe  donc  qu’il  vaudrait  mieux 
abandonner  ce  qu’Oldrad  dit  de  Tra- 
famond  fie  de  S.  Fulgence , comme  une 
conjecture  qu’il  a avancée  de  luy  raef- 
me,  parccque  c’cfloit  ce  qu’il  lâvoitle 
mieux  de  la  pcrfecution  d’Af  rique , fie 
fe  tenir  i l’cpoque  des  LVI.  ans  qu’il 
a fans  doute  trouvée  quelque  part,  en 
les  changeant  en  LIV,  ce  qui  cft  aifé  : 
fit  cela  reviendra  à l’an  484,  auquel 
Huneric  excita  une  pcrfecution  gene- 
rale contre  toute  l'Eglifc  d’Afrique  , fie 
bannit  un  grand  nombre  d’Evcfques 
de  toutes  les  provinces  qu’il  pofledoit. 

Il  cft  vray  qu’on  ne  trouve  pas  qu’il  les 
ait  bannis  en  Sardaigne . ]'ll  y en  eut  viot  p 140. 
4<  reléguez  en  Liste  de  Corfe:  les  au- 
tres demeurèrent  peut-eftre  en  Afrique. 

[Mais  il  cft  aife  que  dans  ce  grand 
mouvement,  quelque  accident  qui  ne 


doutoient,  en  ne  mettant  point  à lai  nous  eft  pas  connu  , ait  fait  porter  les 

^ _ I c a n.„  -i..  c ■ r * • . 


tcftelenom  de  S.  Auguftin.  D’autres 
perfonnes  habiles  en  doutoient  aufti 
fie  le  ftyle,  où  la  fyntaxe  n’cft  pas  mef- 
mc  toujours  gardée,  futfic  pour  mon. 
trer  qu’il  n’cft  pas  de  S Auguftin , ou 
qu’il  cft  fort  corrompu-.] 
ro.ri.pijt  NOTE  XCV. 

Sur  Ici  translations  du  ctrps  de 
Suint  Auguftin . 

ïsr.7 'Oldraddans  fa  lettre  1 Qiarlcma- 
gne  fur  1a  trauflationdc  S.  Auguftin 
àPavie,  dit  que  fon  corps  fut  porté 
en  Sardaigne  environ  ;6  ans  après  fa 
mort,[  c’cft  i dire  en  4 8 6 J lor fqueT ra- 
famond  y bannit  S.  Fulgence  & beau- 
coup d’autres  Evcfqucs . [Cela  ne  s’ac- 
corde point,  s Fulgence  n’ayant  efté 
fait  Evcfquc fit  banni  enfuite  qu'en  l'an 
t c 8.  J Baron  ius  change  5 6 en  74,  [ fie  il 
faudrait  78.  Mais  c’eft  une  corrcâion 
qu’il  fait  de  luy  mefmc , fit  qui  n’eft 
point  autoriféc  des  manuferits . D’ail- 
leurs la  pcrfecution  de  (08  neregardoit 
peut-eftre  que  la  Byzacene , fit  ainfi  il 
n’aura  point  fait  tranfportcr  le  corps 
de  S.  Auguftin  qui  cftoitdans  laNumi- 


rcliques  du  Saint  en  Sardaigne . 

Si  ç’a  donc  efté  en  484.  elles  y fout 
demeurées  non  CCXX1U.  ans  , 
comme  on  lit  dans  Oldrad  , mais 
CCXXVLU.ans,]'fi  nous  fuivons  un  M>bi.it.ii.p. 
a de  cité  de  Luitprand  mefmc  , qui 
porte  qu’ellet  fuient  portées  à Pavic 
en  l’an  711.  'Oldrad  dit  que  c’cftoit  *tt.r>i-t  1. 
CCLXXX. ansdepuislamortde  Saint 
Auguftin.  [U faut  lire  CCLXXXH. 
félon  le  mefmc  aâe . ] Si  ces  corrections 
ne  font  pas  certaines  , au  moins  clics 
(ont  plus  aifées  fie  plus  naturelles  que 
celles  de  Baronius  : qui  change  LVI. en 
LXX1V,  & CCLXXX,  en  CCXCV. 

Car  CCXXCV.  qu’on  lit  à £1  marge  , 
ne  peut  eftrc  qu’une  faute  de  l’Impri- 
meur. 

'Pour  cette  dernière  corrcâion  qui 
met  la  translation  de  Saint  ! Auguftin  à 
Pavic  cn7iy,  Baronius  la  fonde  force 
que  Bedc  finie  par  là  Ct  chronologie  , r 
qu’il  conduit  jufques  à la  g.c  année  de 
Leon  Empereur  d’Orient , [ c’eft  à dire 
jufqu’en  71  [.Mais  tout  ce  qu'on  peut 
conclure  de  là , c’eft  qu'elle  arriva  dans 
les  neuf  premières  années  de  Leon . La 
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translation  de  S.  Auguflin  fè  doit  donc  i a Spolotc  , lorfqu'Aripert  mourut  en 
mettre  félon  Bede  entre  7 17  8c  7»  f.]' 71»,  ttqu’il  ne  fut  fait  qu'apréscela 
Mibi  p.jn.  'Mais  puifque  Luitprand  dans  un  acte  Evefque  de  Pavie.[ll  faut , commenous 
du  1 avril  nous  apprend  qu’elle  cftoit  avonsdit,  faire  violence  à Bede,  oune 
déjà  faite,  £11  faut  ou  accufer  cet  afte  mettre  la  translation  de  Saint  A ugu  (lin 
de  faux , ou  dire  que  Bede  l’a  mile  fui-  que  fous  Leon  Ifauriquc,]  'qui  n’a  com-  *** r,(  1 1-r. 
vant  le  temps  qu’il  en  avoit  appris  la  menccque  le  t f mars  717.  [ Nous  lait  C ,'P  J7' 
Bj1.715.ij.  nouvelle  .]  'Les  iSo  ans  depuis  lamort  fons  la  dccilion  de  cette  difficulté  1 
de  S.  Auguflin,  qu’on  lit  dans  le  texte  ceux  qui  auront  examiné  l’hifloiredu 
d’Oldrad  , £la  devraient  faire  mettre  VI1L  lieclc.  Mais  cependant  nous  ne 
dés  710.  Mais  Bede , Oldrad  , 8c  rous  voyons  pas  moyen  de  fbûrenir  l’aéte 
les  autres  aflurent  que  ce  fut  le  Roy  cité  par  le  Pere  Mabillon  contre  tant 
Luitprand  qui  fit  apporter  de  Satdai-  de  difficulté* , & nous  aimons  mieux 
gne  lecorpsde  S.  Auguflin,  8c perfon-  avouerque nous  ne  favons  point  Tan- 
ne ne  fait  commencer  fon  régné  avant  née  de  la  translation  de  Saint  Augullin, 
l’an  7 11.  (ïnonqueç’a  cfté  dans  les  neuf  premie- 

11  faut  avouer  cependant  que  cette  resannées  de  Leon  lfauriaque  ,en7t8 
epoqnemefmenous  embaralfe.  Car  fi  aupluftoft,  & en  711,  au  pluftard.]'Si 
Luitprand  n’a  commencé  qu’en  71 1,  on  veut  lire  dans  Oldrad  CCLXXXX. 
jiiV.p.m.  ]e  moyen  ]’qu’il  euft  déjà  fait  apporterjaulieu  deCCLXXX.ou  imm|wmib 
à Pavie  le  corps  du  Saint  avant  le  îjlieud’efltt^jtnra,  [il  la  faudrait  mettre 
avril  7 1 i .comme  le  porte  l’aiSe  duPerc  en  7 10:  ]’&  en  ce  cas  il  faudra  changer  1 *■ 
Mabillon!  [Cela  ell  abfolumcnt  im.  CCX X 1 1 1.  en  CCXXXVI,  ( fuppo- 
lit.7>s.jf.  polTible , ]’(î  la  translation  à Pavie  s’eft  fant  toujours  qu’il  faut  lire  L 1 V.  au 
faite  le  18  février,  comme  l’afTureOl-  lieu  deLVl.]’Adon  dans  fa  durai. 
drad  . fltc'eft  le  jour  que  l’on  en  fait  que,p.  198,1a  met  en  7 i8,[ou  peu  apres;] 

KtbuB.axt.  lafefte.  'L’aâe  du  P.  Mabillon  fuppofe  StSigebert  en  711. [Mais  ce  n’ehpas 
que  le  monaftere  de  S.  Pierre  à Pavie  une  autorité  confiderable . ] "Le  Pere 
B1t.715.s1.  eftoitdéja  bafli:  '&  Oldrad  affûte  tju’il  Mabillon  dit  qu’une  chronique  très  an.  H*w’ 
7ta.jf.1b,  n’aeftébafti  que  par  Luitprand.  Ba-  cienne  la  marque  en  711.  'Et  neanmoins  h.it.p.nt. 
ronius  ne  met  qu’en  711  la  mort  d’Ari-  il  a depuis  abandonné  cette  opinion 
péri  Roy  des  Lombars  , après  lequel  pour  fuivre  l’aâe  attribué  1 Luitprand. 

Anfprand  régna  trois  mois  , 8c  enfuite  'Pour  Marianus  Scotus  qui  ladiffere 
Luitprand  que  Baronius  faitcommen-  jufqucsen  7 j4,  [ il  cft  certain  par  Bede 
cer  au  1 3 de  juin , félon  le  temps  de  fon  qu’il  fc  trompe . ] 'Le  Pere  Mabillon  fc  Mibi.dc  B 7s 
régné  8c  de  fa  mort  : 8c  il  en  raporte  contente  de  remarquer  qu’il  y a faute  ,,7‘ 
un  ade  daté  du  18  février  71 3, 8c  de  fa  dans  les  chifres  d’Oldrad,  fans  a’ar- 
7'!  lu  première  année.  'Oldrad  dit  que  la  refter  ï les  corriger.  Il paroifl mefrne 
translation  fc  fit  fous  le  Pape  Grégoire  douter  fi  la  pièce  eft  véritable,  parce- 
*«•  11,  '8c  par  le  confeil  de  Pierre  Evefque  que  l’infcriptien  donne  à Charlema. 

7i«.fi.a,  de  Pavie.  'Et  on  prétend  que  Grégoire  gne  letitre  de  Grand,  qui  femble  ne 
U.  na  commence  que  le»»  may7i4.  luy  avoir  efté  attribué  qu’aprés  fa 
'On  affurcaufli  que  Pierre  cftoit  banni  mort. 
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pofé/.»^.  ghfe,  7.165. 
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le.»  combat  flr  écrit  contre  eux,  7.88.  7.751. 
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A Jeodat  fila  de  S Auguftin,  né  vers  372,  p.  en  Italie, 7.77  «.771» 
j 4j  ce  qu’on  en  fçait  , p.  14.  15;  accompagne  S.  A/bine  belle-fille  de  Sainte  Melanle,va  en  4*  * 
Aug.  dans  fa  retraite,  p 84,  entre  dans  Tes  ccn-  à Tagafte  pour  y voir  S Aug.  7.504,  fe  plaint  à- 
ferenets/ 95, reçoit  le  battefme  avec  luy*  Mi-  tuy  de  la  violence  faite*  Pinien/.s  1 «,luy  écrit 
lan,  7.1 13,114.»  16)  parle  dans  le  livre  du  maif-  en  418  fur  Pelage, p. 514.  761,1e  falué  en  419 
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Conf.de  Carth. 7.521.  S.  Alexandre  martyr  en  J97*7  59i* 

Adtmande  ou  Addas  difciplede  Ma  nichée/.  Alger  V.  Cefarée 

805  S Aug.  écrit  contre  luy,  7.171.  Allegoriesne  peuvent  fervir  de  preuves/.3?7* 

Adrien  Prtfet  du  Prétoire  en  405,741;  418.  S A Ijpe  parent  de  Romanien,7  3,  ami  de  S. 
Adramtt  metr.  de  U Byx.  7.  395.  872.  Il  s*y  Aug  p.u,  qui  le  fait  Manichéen,  Ibid  luy  en- 
tient  un  Concile  general  d’Afr.  en  394,7.201.  feigne  la  grammaire,  7 x;,  fir  la  rhétorique  à 
Trouble  dans  le  monaftere  d’Adrumet  au  fujet  Carthage,  7.x 7.  Il  le  fuit  à Milan  en  384,  p 5°- 
de  la  grâce, 7 871-878.  î«s  le  détourné  du  mariage  Ac.  7.64.65,  eft  té- 

Aece  General  , fils  de  Gaudence  8(0.7.  999,  tnoin  de  fa  conversion  *.86,  raccompagne 
met  Boniface  mal  auprès  de  Placidie,7.887.  drns  fa  retraite/  Ba.entre  dans  fes conférences. 
Affranchir.  l’Egllfe.d’ A fr  en  demande  la  per-  7.S8,raifonne  avec  luy  for  une  expenence  d’un 
mi  flion,  7.346.347. 356.  ver/.  111, reçoit  le  battefme  avec  luy  à Milan/. 

Afrique  divifée  en  diverfes  provinces,  74;*..  I 1 J.  11 4*  1 *6,  vit  avec  luy  se»  i»  é * Tagafte, 7. 
778  .Chaque  province  envoyoit  des  deputet  au  1x6,  àc  dans  fon  monaftere  d Hippone  ,p,  154* 
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va  en  Palestine  en  393,^187,  envoie  à iPaulm.  *c.  ^.988989,  & i la  Conf.  en  «11,7.992.1. 
5 linres  de'SAug. «tc.7.201  ioi>qui  recharge]  femme  de  Marcellin,  7 jo) 

iPécrire  fa  vie^.iOa.  ïOS' H efl  É»ii  Ev.  en  39«(  ■*-  1 ' ' ' 

S<e.  f- 107.  S.Aug.  iuy  mande  qu'il  avoit  fait 


ceiftr  de  mitiger  à l’ eglife,  7.111  11  veut  avoit 
la  fuc.eïïiort'  du  PrtHre'  Honora  r',  7.133.  dcrit 
avec  S.  Augv  à SehaAien , à S.  Paulin  en 

396,7  179,  & 3 0 7 > 7- 399.400,  va  ordonner  un 
Év.à  Cirtbe^.jop,  répond  à Clarence  Everque 
Don.  en  400,^1*7»  & à Genareux,  p.319.  Ileftj 
député  dan*  leC.de 401,^.347  9^8  *»  vaelire 
un  Ev.  à Hippowrrhytes,  p.ijC,  vient  au  dio 
cefe  d’Hippone  pour  Timothée^.367g  affidé  à 
la  demiflîon  de  Maximien,p.  $89,au  G d’Afr. 
de  403.  p 394,  va  en  Maurt.  en  4I0  &C.P.4S9. 
Coofence  le  prie  d’obtenir  une  inflruvlion  de  S. 
Aug.  /.49t.  II  reçoit  à Tagaflè  î»  Melanie  6c 
fa  famille, p.305,  voit  & Hip.lc  peuple  demander 
Pinien  pour  Pr.8rc.p506  51x.ll  fait  fes  plainres 
à S.Aug  de  la  maniéré  dont  on  l’avoit  traité^ 

511.11  eft  ehoifî  pourdlfputer  dans  la  Confé- 
rence de  Carth.en  4 r 1^.516,  y parle^iç^o. 

531.535.535.11  en  fiait  lire  les  ailes  tous  les  ans, 
p.557.  Il  exhorte  Demetriade  à la  virginité,  p. 
615,  écrit  à Julienne^  633,  affilié  au  C.de  Mi- 
leve  en  416, p 69  J,  écrit  au  Pape  contre  les  Pel. 
flrc.p.695‘  701, empefehe  le  Comte  Bonifacede 

Suitter  le  monde,  p.714,  affidé  au  C- general 
’Afr.  en  4it,p  741.  S.  Jerome  le  félicité  de  fa 
vi&oire  fur  les  Pel.p.759  II  va  à Alger  en  41  J, 
p.763  Sixte  luy  écrit,  p.  773.  Il  affilie  aux  C. 
d’Afrique  fur  les  appels  à Rome,  p. 777-784,6(1 
mandé  par  l’Empereur  à un  Cd’Itslie.p^S,  va 
en  Italie  en  410  6c  411  &c.  P.8J4.S16.  S Aug. 
le  judifie  contre  Julien,  p.8  17,  qui  l’appelle  le 
valet  d’Aug.  p. 906,  Il  va  encore  en  Italie  vers 
418,1.907.  Il  écrit  en  419  avec  S.  Aug.  à Maxi-j 
me,  f 911.  S.Aug.  luy  écrit  fur  Diofcore,p.9i7. 
11  eftoit  Primat,  ^.917,1045. 

Ambitieux . leur  mifere,  p.63 
Aminvius  Ev.  de  Pifite  affidé  à divers  Conci* 
les,  p.98  8.989. 

S.Ambroife  Ev.de  Milan  retire  S.Augudin  de 
l’erreur  >p  51.51,  Plndruit  par  fes  fermons  , 6c 
quelquefois  en  particulier^  54,-  mais  non  avec 
l’étendu#  que  defiroit  S.Aug.p.108.  Il  le  battire 
rn  387,  p.  114.  Son  rofpeÜ  pour  S.  Simplicien 
Predre,p.97«, 

Amt  S.  Atnbroife  &p.e  Zenobe  écrivent  fur 
/on  immortalité, p.  108,  S.Aug.fur  fa  grandeur, 
p ni, où  il  met  quelque  chofe  de  U reminifeen* 
ce  de  Platon,  p.  1 19.  u écrit  à S.Jcrome  fur  l’o- 
rigine de  l’aine^. 6513  répond  àl'Ev.  Optât  fur 
laïuefme  quedion,  p.770. 

Amment  médecin  ou  chirurgien  à Carthage, 
p.«i3. 


Anutmfe  Pape  à latin  de  398,  py  g5.  Ev. 
d’Afr.  le  con  fuirent*.  34  5.  Il  leur  écrit,  p.y* 8. 
lia  luy  mandent  leur  refoluttondfe  recevoir  les 
Clerc#  Don.d.ins  leur# fonÛinos^.349.  II  con- 
damne l'Origenifme  en  401,  p. 612,  meurt  en 
4°»»  p 375- 

Auafiafe  ami  de  S.Aug.  qui  luy  écrit  contre 
les  Pel.p.578. 

Autant  vallée  prés  de  Trente, où  il  y a eu  des 
Martyrs,  p.  591. 

Ancien  , titre  des  Primats  d’Afr*.  339. 

André  moine  de  l'iile  Caprarie,  p.317. 
Angleterre : Pelage  en  edoit  originaire^.  56a. 
Agricole  y porte  le  PeIagianifme1p.75i.5.Ger. 
main  y va  pour  l’étoufer,p76i. 

Anices  6c  Annies  illudres  familles  romain  es 

|p.6iO. 

Annien  difclple  de  PelageJp.56i,donne  le  dyle 
* fes  ouvrages,  p.  56a.  687,  écrit  contre  S.  Jero- 
me, P.7Î8, 1009. 

Annan  fait  ou  écrit  un  abrégé  des  fermons  de 
S.Aug.  fur  les  pfeaumes,p  646. 

Anfprtnd  Roy  des  Lombars  en  7 11*.  1048  r. 
Antioche  Pelage  y edeondanné  dans  un  Co- 
cile,  p.756. 1018.1019. 

S.  Antoinr.  S.Aug.  apprend  fa  vie  en  38$* 
74.  Elle  convertit  deux  officiers  &c.  p. 75. 
Antoine  Ev.  de  Mutugenc  en  411^.198  . 
Antoine  difciple  de  S.Aug.  p.  156,  ed  faitEv. 
de  FufTalei.837>afIide  au  C.de  Milevcen4i6, 
lp.693,  mene  une  vie  fcandaleufc,p.Sj8,  S.  Aug. 
'ledepofe  C-fc.p.838-84i- 

Antoine  notaire  écrit  la  conf  de  Saint  Aug. 
avec  «Maximin,  p 910 

Anronin  ami  de  S.  Aug.p  141. 

Anronin  payen  prédit, dit-on,  la  dedrudion 
du  temple  de  Scrapi$,p.446. 

Anulin  : Ses  lettres  à Confiant  in  touchant 
Cecilicn,  p 544 

Apiuriui  Pr.  de  Sicque  depofe,  p.77  j.ed  ré- 
flàbli  par  Zofime,  p.770  Le  G d'Afr.  luy  par- 
'donne,  8c  le  fait  neanmoins  fortir  de  Sicque,  p. 
681.683  AbfousdcFui»  par  Cclcrtin,il  fe  con- 
danne  luy  mefme,p.86o. 

Apojiuts  i charité  de  S.  Aug.  pour  un  Don. 
relaps,  p.498. 

Apparitions  de  morts,  p. 6 59*663. 

Appellations - Les  Cd’Afr.  défendent  dappeU 
1er  aux  Ev  d’outremer*  74  i.Zofime  veut  rece- 
voir les  appels,  alléguant  le  C de  Nicée,p.776. 
777.Les  Ëv.d’Afr.promettent  cTobferver  ceGi- 
non  jufques  à ce  qu’ils  s’en  foieht  aflurez,p.77f . 
Il  ne  fe  trouve  point  dans  les  exemplaires  d’O- 
I rient,  p.784  785.  Les  Ev.  d’Afr.  défendent  «n 


AmmenUn  Ev.  de  Pal.  p.68i«  ^416  d’appeller  au  Pape,fi<  le  mandent  àCeledint 

Ampele  Ev.de  Vage  affilie  auC  J\Afr.en  40X  p.ï 61.  Differiation  fur  le  fait  des  appellations 
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des  Evefques  d'Atr.  à Rome  avant  4 19  &c  p.,  A trique  Ev.de  Confier  finopteohaflê  Celefle, 
1031*1039.  >.718  Zofime  luy  en  mande  la  oondannotkm 

Apringg  Proc.  d’Afr  p.e.  frere  de  Marcel lio^&c.  7 748  U chaflè  de  Cenftantinopk  toe  Pel. 


7-5°3-  S.  Aug.  luy  écrit  en  faveur  de  quelques 
Don.  meurtriers,  7.590.  IÎ  efl  exécuté  40.41  3 
comme  criminel  d'Etat,  7.61 3-617. 

Aptit  hérétique  judaiunt,  S. Aug.  le  réfuté, 
7*774* 

Aptus  Ev  de  Tigie  eu  414  6cc.  7.9^8.989. 

Afui  ville  de  l\\fr.  f .9*4*1. 

Afttilin  Ev.  de  Bellay  au  VI,  eu  VIL  Hecle, 
pJU  1. 

Ajs  ev.  dans  les  Anuges,  7.531. 

Arbitra  , libre  Arbitre  : S. Aug.  commence  I 
en  écrire  fes  1 trois.livres  en  388,7.1  ai, les  ache- 
vé en  395,7.212.  Pelage  écrit  que  l’homme  peut 
aifément  ne  point  pécher  s'il  le  veu  1,7. 567.582, 
fait  confifter  b grâce  dans  le  libre  arbitre^.57  7 

Argente  Pr.  Curé  d’Hafoe,  7.100. 

Argire  fuivoit  les  erreurs  des  Prt£ci)lianiftes, 

M*I- 

A riper:  Roy  des  Loin  bar  s meurt  en  7 ia,f 
104I.1 

Arles:  Conftantin  tyran  s’y  fait  ordonner  Pr. 
7.679.  Patrocle  augmente  beaucoup  les  daeitj 
de  cette  Eglife, 7^678. 

Arme  rue  paroifle  de  Bulle  dans  la  PrOoonfu- 
laire,  7.364. 

Armentuirt.  S. Aug.  le  porte  às’icquiter  de 
fon  vœu,  7.515. 

Ar menue  Pr.  de  Mclooe,y  658,  meurt  fcpr 
jours  après  fon  611,7.659-660. 

A ranges  partie  meridionalede  l'Afrique,  7. 
i74S3*-7*7. 

AJcahn  ville  de  Pal.  7.682. 

A (elle  Pr/le  Rome,  kgat  de  Z«6me«n  Afr. 
en  418,7.776.784* 

Afelle  Di  porte  à Evode  une  lettre  de  S. Aug. 
7.664. 

Afeliiijue  Ev.  de  Tufure  affidé  à la  Conf.  de 
Carth.  7.5  31.  S.  Aug. luy  écrit  contre  les  Chré- 
tiens judaïfans, 7.775. 

Affur  ev.dans  1a  Proc.7  303.989.1. 

A/rrr  Ev.  de  Vie,  7.414,  commis  pour  les 
a£les  de  la  Conf.  de  Carth.  7.^16. 

Aflere  Soudiacte  apporte  à S.  Aug.  une  lettre 
de  S.  Jerome  en  |q6^.  300.301,  & une  autre  en 
40a,  7.385,  efl  fait  Ev.  peu  après,  p^.  de  Vie, 
7-404* 

A/h  0 tigre  : S Aug.  l'étudie  dans  fa  jeunette, 
7.17,  aime  l'allrologie  judiciaire,  7.28.  puis  en 
rccoanoiil  la  vanité, 7.90-32. 

Afirelogttes  ou  Mathématiciens,  7. 18.$.  Aug. 
en  met  un  en  peniteace,  7.273. 

AtMulflse&oy  Got  veut  furpreadreMarfeill*1 
en  413  &c.  7.7  si. 

Atelle  ville  de  la  Campanie,  7-/027.1 . 

A unie  ail  fait  Empereur  par  Alaric  en  409, 


jquiely  «étaient  refugire  en  41**07/754.755., 
envoie  en  Afr.les  Canons  de  N irée  quêtai* 
luy  avoienc  demandé,  7/784. 

A udu%  Ev.  de  Bellay  en  412, 7. 88  t. 

Auditeurs  catecumcnes  desUlMiobéem^ii. 

A velline  ville  deéa  Campanfe/p.  102711. 

Averfe  ville  de  la  Campanie,  Ibid 

A vire  Pr.  de  Brague  affilie  en  415  À une  con- 
férence fur  Pelage,  7.668. 

A entes  Efpagnols  apportent  dm  l ivres  perni- 
cieux h leur  patrie,  7.647. 

Av«r»  V Abtdde. 

Auwsofne:  on  doit 'la  redoubler  dans  les  eu  It- 
alie ri,  7.238. 

S.  Aurtle  Di.  de  Carth.  en  388,7114,  eneft 
fait  Bv.vors  39117.163.7  fait  prefeher  les  Pr.en 
fa  prefcnce,7.t52,  écrie  b S.  Aug.  au  commen- 
cement de  fon  epifcopat,7.i*4,  prefide  au  Con- 
cile general  d'Afr.à  Hip.en  393,7.1 71, (^v.écrlt 
app.i  S. Paulin, 7.io2,qui  luy  écrlt^.*^.  Il  luy 
récrit  en  396,7. 279itirot  6m  C general  en  39g, 
7.302  366,  en  398,7.311,7  reprefente  en  401  le 
befoin  des  miniftres,  7.344*  Il  ordonne  Donat 
moine  deferteur  d’Hip  7. 36 1 »fe  t ronveà  Mileve 
au  C.  general  d'Afr  7.  j86,frgne  au  nom  de  tous 
les  Ev.  les  lettres  du  C de  404, 7.404.405^^1 
leC  d'Aft.  à Cartb.  en  407  ®tc^.45i.S  Chry- 
foflome  luy  écrit,  7 455,  Il  Cgne  les  lettres  des 
Ev.  Cath.ù  Marcellin  pour  la  grande  Conf.7. 
512.51 5, eft  un  des  y difputaus^.526,en  fait  lire 
les  Aélestous  les  3115,7.5  y 7. Il  donne  le  voile  de 
la  virginité  i Deme  triade, 7.628  écrit  au  Pape 
[avec  fon  C.  contre  les  Pel.  7.690,  & en  particu- 
lier, 7.695.  Le  Payse  luy  rérond,  7.701-703.  S. 
Aug.  hiy  écrit  fur  le  C de  Diofpoüs,  7.704  S. 
Jerome  luy  adreflêune  lettre  pour  le  Pape ^.706. 
Zofime  luy  écrit  pour  Celefleÿ. 722, pour  f^la- 
gc^. 723,6c  contre  Héros fle  Lazare^. 7 17.  An- 
rele  luy  répond  avec  fon  Concile^.pzS.tlrnt  en 
4 1 8 an  C.  general  cotre  les  Pal  7 7 jt,  zofime 
luy  en  mande  la  condannation^.749.  Hbnoré 
le  mande  pour  juger  de  l'eledion  de  Boni  face  , 
7.778.U  tient  en  418  6r  419  des  Conciles  fur  les 
appels,  7 777-784.  l'Empereur  luy  adreffe  un 
edit  contre  les  Pal. 7. 787 , il  tient  fon  Concile  en 
426  fur  Apiarius ,7.860- 56  j, fait  faire  la  rétrac- 
tation de  Leportus,  7.883.  Il  eft  dans  le  calen- 
drier de  Carth.  6tc.  7. 1034. 

Aurtle  Ev.  de  Macomade  écrit  à Aureîe  fle 
Carth.  en  J97 iP-  JO 3 à la  Conf.de  Carth. 
7.519,  au  C.  de  Zerte  en  4*2>M96>  à celai  dé 
Mileve  en  416,7.  693  696. 

Aurele  Ev.e(l  en  différend  avec  Quintienpr, 

7.361.363- 

Autel  de  bois,  7.406. 
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Ax  t*bi  ««flaire  pour  trouver  la  vérité,  f.  B.mj.ct  eft  eleuPape  ri  41  »/.778.Le  Concile 
J J*,  j 1 66.  d'Afr.ltty  éerfr  en  419  fttrlea  appels  3tc,.jg. 

Artxm..  Ev.  Arici,  p.«39  Il  combat  Ica  Pcl.avcc  tele,p  7I6.787,  envoie  i 

Anxitiiu  Ev.  excommunia  Ciafficien  ét  fa  SAxg.lei  lettresde  Julien  érc.p  814  Sle.furntij 
famille  ttc.  p ,jé..  par  Antoioe  de  Fofale,  Ev.  depofé,  >.!  io,ii  le 

Aewrirame  ou  lea  A migra,  p.  7I7.  rétablit,  p I40. 

* itxi/.r»  habitant  d’Hip.p, «al. 

T) -dee/tt» patoifTe  en  Air.  p.  )«i-  Bmifxu  Ev.  de  Cataqua  en  «o8,p.4?J,  p.e. 

a * y „ ifdP’e  de  S.  Aug.  p.t  55,  qoi  écrit  pour  luy  i 

Bxgm.  ailla  de  la  Num.  f .590.406  p» ».  Olympe,  p «68,  «r  répond  à fer  outillons  , a 

vill*  d Air  py 91,2.  469.  Il  eft  choifi  pour  concilier  à la  Conf.  de 

B*,t.  v.  Vaie.  Carth^-sté,  va  p.e.  f Carth,en  «11  contré  1rs 

Barbare  porte  une  lettre  de  S.  Aug  .À  S.Evode,  Don.  1.591,391. 

/6»'  a-  O J.X1  a.n  n a , l’rd’Hip.Stcp.  155, acculé  pat  Spes 

Barnabe  Pr.  d’Hip.  & Prévoit  de  la  inaifon  d un  crime &c.^.4o!J-4 1 1. 

de  S Aug.  p.saii  ce  qu’en  dit  ce  Saint, p.t JI.  fi.m/ar.  Comte  d’Afr’.  fea  grandes  mialitcz, 
B"i?"  *vj,'i'Afr-  M*»  „ S. Aug.  l’empefche  de  quitter  le  monde] 

^n/V‘iAt‘*  V9’d'68°'  i’7'*’  ,u>’  <crit  for  <«  Don.p  7l5.ll  fe  remarie 

BmfiUft*,  Soudtacre  de  Rome  en  «l7,p.7»}t  & tombe  dans  de  grands  malheursp.Ue  Trotn. 
cite  Paulin  Di. » Rome, p.jiP. ■ ot  5.  pé  par  Aece  il  k révolté/.  S87.S  Aug  l’exhorte 

Iari.xa.re  Comte  d Afr.  p 374.  à rentrer  dans  ton  devoir/. »*»J/  ef!  reconcilié 

Mxll./mt,  le  donner  de  bonne  heure  & veiller  avec  Pkridie.p.pto,  fe  mire  dans  Hrp  Ayeft 
pour  an  conlerver  la  grâce,  p.6.  Il  convertit  uo  afliegé/.y  ly.Faunes lettres  de  luy  à S.Aue.&c 
Manichéen  qui  l’avoit  receu  ians  connoiflance  p. 1015.1014. 

pté-On  ne  doit  pas  la  donner  à un  malade  qui  üe.i/are  I I;  faolTe  pièce  qu’on  luy  atrribuë 

a perdu  la  parole, Cd’autrea  n’atteflent  qu’il  le  pour  lea  appels  à Rome,  p.865. 

dc£re/.|8j.On  le  donne  Jceux  qui  doutent  s'ils  Bnt/t  Arien  vanté  par  Elpide,p  91  j 

l’ont  receu,  p.its.  On  ne  peut  douter  que  les  Les  Bmrg.ii,  elioient  fujetsi  des  fond  Ions 

Apoftres  n’aient  efté  battitei/.l76.  C’ell  prin-  onereufea/.i. 

cipalement  la  focieté  des  Saims  qui  prefente  les  Brxgut  ville  de  Portugal,  p é«6 

enfatis  au  ba.tefme,  ît  répond  pour  eux,p.469.  S.  Bru.  Ev.  de  Tours  accufé  dans  le  Coneile 

Honore  condanne  u rebaptiution, /.411.41p.  de  Turin, p.676. 

Batttan  Conful  en  385.  S.  Aug.  prononce  Ton  Bnile  ville  de  la  Proc.  » 1 6« 
panégyrique,  p.6x  Banale  ville  de  U Proc.  ,.171.3*5. 

Béatitude  coafiûe  dana  la  connoiffance  de  Q r r s y 

a t l ■ C A r si  T Caixr  Pape  fait  S.  Sebaflien  Déftn- 

„ fJr  >'»  *"  '*  • 

^ 3,o^«h,""k10' : SAusuftifl  *■'  fCTit 

Ex.fcità  * Aug.fur  une  orfeline/.  Cxûxu  ville  de  la  N.tn.p.t7i  Lea  payen.  y 


A* uritame  OU  le!  A rr.ugt»,  /.7I7. 

K 

"D  parolfle  en  Afr.  p.  j4u 

D .Badie  ev.  d’Afr.  pytpui . 

&*gai  ville  de  U Num.  ^-390.406  p?i, 
£afé/t  ville  d’Afr  p.yçi.i. 

Baie.  V.  Vaie. 


mà,  ~ fv.  4 — r-  „ ville  de  hi  Nam.p.ryi-Lei  payent  r 

*67.  Ce  Cwnt  répond  arc.M«7.iét.  font  nne  fedition  en  4ol,7  46e 

BrariMt  Ev.d  Afr  .député  à la  Cour  en  4to,  Caliped,  Ev.  Dot»,  de  Vaaare.abandoiiné  de 

fc»  feâateurs,  7 431. 

Ev.  de  Simitte  dant  la  Ptoc.  p.A9j.  Caheie  eglife  du  dioetfe  de  Bagai,  #.406. 
Acxraxr  Ev.  d’Holptte  en  Num.  ^97.  CaxWi dirtt  Pr.apporte  l S. Paulin  le  livre  de  S. 

■Bcxcooir,  quand  elle  à efté  mctr.p.ioaé.  Augullin  fur  le  loin  pour  le»  morts/,  g 1., p.e.  le 
Mtxurj  agirce  par  tremblement  cn,«,8/.;59  porteur  d’une  letrre  de  S.  ViRrice  de  Rouen  i 
Bitnft an.,  s.  Aug.  écrit  fur  c»  fujet,  p.M.  5,  Paolin,  p. 834. 

BU  : charge  de  ceux  qui  fouMiflbi.nt  le  blé  Cmrc.eoimcOui  dan»  le  diecefe  d'Hi.pone, 
ms  public  à Rome  ou  a Conftaotinoplc,p.S39.  p.367 -;6>  r 

*ro«  envoie  é Pétrarque  l’exrl, cation  d.»  Cxprxm  iale  : S.Augnftin  écrit  aux  moines 
jfcaumeipar  S Aug.p.é«6.  d.  cerre  iale,p  jt7. 

JA  ville  de  L Proc  .577.  Cxpm/,  Ev.  de  Carthage  .mande  au  Concile 

Martyrs  JW.rxnar.tl  y en  «voit  mie  egliü  à d’Epheü  I»  defoiation  d’Afrique  p ,01. 
tarin.  Ji, 4.  CxrrAqgctlicence  des  eeolieridane  cette  ville, 

trr,BI4lULcE>0C,U,& * /•«»•*  Augullin  y é.ud,c,puis  y profelTe  l’clo! 
^ quencc^.  1 j.i^L’Eve/que  de  Canhagc  imnd4 
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te  jour  dePafque  à tou*  IcsPrimats  d'Afrique 
p 1,3  Lrs  nouveaux  Primats,* 'ad reiloient  à luy, 
7.175.  Il  prcnoit  les  Clercs  de  toute  l’Afrique 
pour  eu  faire  desEvefques  ou  desCurez,p.307. 
On  donne  àAurelle  le  pouvoir  de  diûcrfit  ligner 
les  lettres  des  Concj  les,  p.357. 

Cartenn t ville  d’Afrique,  p 765. 

Cn fn  ville  de  la  Numidie,  p.43  3. 

Ca[ph»Ue  paroiflê  d’Afrique, p. 393. 

CtjfiHqHc  ou  Cajfîeiaquo  retraite  de  S,  Aug 
prés  de  Milan,  p. 83. 

Csjfnn  répand  l’erreur  des  Semipclagiens 
dans  fa  treiziéme  Confcrcnce^.çié.CaAor  Ev. 
luy  écrit,  7.978.1. 

Cajjiodort  corrige  quelque  livre  de  Pelage  , 
P569. 

Caftàe  Con fui  en  424»  banni  par  Placidie^ 

1014.1- 

Cafter  Evefque  écrit  b Caftien,  7.978.1. 

Caftere  Evefque  de  Vagc  ou  Vagine  >7.389, 
991-1. 

Cafu.'.m  PrcAre;  S.Aug.luy  écrit  fur  le  jeune 
du  famedi,  p.  165. 

Cataqua  ville  de  la  Numidie, 7,436.516. 

Caucnment ,n«  doit  recevoir  que  le  facrement 
du  fel'fitc.  7.177. 

Categories  d’AriAotc,  Si  Aug.  les  co  mprend 
de  luy  mcfmc,  7.16.17* 

C telle  demande  un  livre  à S.  AuguAin^.  335. 

Cecilien  Evefque  de  Carthage  , fa  caufe  eil 
examinée  dans  la  Conférence  de  Carthage  en 

4**»M40-jjo. 

Cecilien  Vie.  pie.  d’Afrique  en  404,  fit  puis 
Prefet  d’Italie, 7.418.  S.  AuguAin  demande  fon 
fecours  contra  les  DonatiAes  en  405,7  427,  luy 
écrit  fur  la  mort  de  S.  Marcellin  , /.  6116 19- 
1005. 

Cecilien  Evefque  enMauritanie  deStefe, affidé 
au  Concile  d’Hippone  en  393.7.171, 

CeUnes  ville  de  la  Caropognie,  p.  1017. s. 

Celer  Proconful  d’Afrique  avoit  des  ttrtcs 
dans  le  diocefc  d’Hipponc,/».  381.  SdAuguAin 
luy  écrit  en 400  contre  les  DonatiAcs^.3 jj. 

Celefte  déefle  honorée  à Carthage,  7.8 zç. 

Celejle  Pel.  Quel  il  eAoic,f.57i.ll  eA  cité  fie 
condamné  dahs  un  Concile  JeCarthage, 7.373 


T I E R E S.  tof  j 

Celtftin  |Siint  AuguAin  luy  répond  418,  p„ 
77  b II  «Il  fait  Pape  en  413*  J 840,  ne  foutient 
paa  le  rétabli  ftement  d'Antoine  de  Fuffàle  , 7, 
841,  fait  chalîcr  Celefte  de  toute  l’Italie^  76 1, 
abfout  Apiarius  fit  l’envoie  rétablir,^  860.  Les 
Evefques  d’Afrique  luy  écrivent  contre  les  ap- 
pels au  Pape,  7.860. 

Célibat  paroiffoit  Infupportable  à S AuguAin 
avant  fa  converfion, 7.61.61,  fit  enfuire  doux  fit 
avantageux, p.  106.  tor.ordonné  aux  Soudiacres 
en  393,7.1  Sç.Toutes  ksEglifes  ne  l’ordonnoiem 
pas  aux  Clercs  inferieurs,  p 333. 

Celi celes . Ü AuguAin  envoie  quérir  leurs  ml- 
niftrcs  à Tuburfique  en  397Jp>3r2,cequ’on  fçait 
de  cette  feéle,  7.315.316.  Honoré  fait  ries  loix 

contre  eux,  7.317.459  9*i. 

Celle  j-plufteurt  villes  d’Afrique  déco  nom  , 

b 

Celfe  par  qui  1 AuguAin  écrit  à S.Paulin,p. 
4i*. 

Celtique  menacé  par  une  vifion  fe  convertit 
fitc.  p 84  3,  aflîAe  comme  Evefque  au  Concile 
l’Afrique  en  416,  p -80t. 

Centurie  evefché  de  la  Numidie,  7.388. 
Centserins  Don. porte  à l'eglife  un  écrit  contre 
les  Catholiques,  p 334 

Cerdon  envoyé  par  Diofcore  à S.  Aug  p, 4 8*. 

Cereee  Evefque:  S AuguAin  luy  écrit  contre 
les  Prifcil.ianiAcs,  p.l  13. 

Ceremonies  des  feAes  payennci  tolérées  dans 
l'Eglifit,  p. ata 

Saint  Ctfaire  d'Arles  deAre  mourir  le  jour  àt 
S.  AuguAin  .7.94  7, dont  11  cepioit  les  ouvrages  , 
7*  95°- 

Ctfarie  métropole  de  la  Palcltine,  p 681. 

Cefnrie , (aujourd’hui  Alger,)  mctroplede  la 
Mauritanie  Ccfarienne , 7.526,  764  Son  Ev. 
qualifié  roctropolitain^.763.  Par  un  ftrmon  S, 
AuguAin  y abolit  une  coutume  barbare  ,p  769 

Cefariane lieu  p.e.  près  de  Stèle, p.429. 

Ceffe  evefehédans  la  Mauritanie  Cefarienne 

7 53** 

Chapelles  : on  les  défend  dans  les  lieux  obi 
n’y  a pas  de  corps  faim,  7.355. 

Charlemagne  aimoit  fort  les  ouvrages  de  Saint 
AuguAin  f pôiij  femble  n’avoir  eu  le  nom  de 


574i  d’ob  il  s’enfuit  à Ephefc2p.640.7t7,  pif-,  grand  qu’aprés  fa  mort, p 1048-1 . 


fant  par  la  Sicile,  p. 640.  66s.  Héros  & Lazare 
écrivent  contre  luy  en  Afrique, p.689, fit  les  Ev. 
d’Afrique  à Innocent,  p 691-695,  qui  le  con- 
damne, p. 701-703.il  prefente  une  profeffion  de 
foy  à Zofime  qui  la  trouve  bonne  , f.71;  Les 
Conciles  deCarthageeneipccrivent  contre  luy 
au  Pape ,7.718.730.  qui  le  cite  fit  le  condanne, 
p.747.  Honoré  fit  Confiance  le  c ha fient  de  Ro 
roc, p 761. Celcfiin  le  fait  chafser  de  toute  l’Ita* 
lie,  PPài. 

Celefiin  ami  de  SAnguAin  qui  luy  écrit  vers 
39  0,  p.14». 


Cbarie  V rctompenfe  un  tradoéleor  de  laCité 
de  Dieu,  p.6iz' 

Cafieté  véritable  eft  de  s’attacher  à Dieu  f cul, 
|P.'4« 

Cheveux . des  moines  affrètent  d’en  poster  de 
longs,  p.  j-, 8 Le  IV  Concilc^ic  Carthage  le  dé- 
fend aux  Clercs, p 984.985. 

Chitine , V.  Fortunatunus . 

Chtiftin.  5.  Aug.  l’anime  à la  pieté, 7.139. 
Chromait  Evefque  de  Palefiinr  en  415^681. 
Chryfi 1»,  S.  Aug.  leretiie  du  defefpoir,p.i*« 
161. 
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Saint  Cbryfaftame  depofé  en  407,  écrit  à Saint  Confmeo  app.  Efpagnol,S.  Auguftin  luy  écrit 
Aurcle  de  Carthage  fcc. p.ass,  à Italique  dame  contre  les  Prifcillianiftes,;.8i 1. 

Romaine,  e.47  5, fe  plaint  d’un  Pelage  moine,;.  Sa  inr  Coninnce  deMamchéen  Catholique  2c 
j6j.  5 ->4>  écrit  à Probe  2c  à Julienne,  ;. 4a  1.  Confcflèur  &c.  M7-39-954»  & lignait  contre  les 

Çillite  ville  de  la  Byzaccnc,  ;.JS7*  Pelagiens,  7.746.747. 

Circooctllions  Don.  furieux  , Umeans&c  ;.  Confiance  Corme,  contribue  beaucoup  à la 
559.  Le«  Donanftes  en  font  Icura  moines,;.)  $9.  réunion  desDon/.}oi,c(lantEmper«ur  il  chaflê 
V.  Donatiftef.  en  4}t>  Celede  de  Rome,  p.  761,  fait  abatte  le 

Giriht  ou  Conftantine  raetr.  de  la  Numidic,  temple  de  Ce  leibe  à Carthage,  p.tx  9. 
p.i*8.  }88  L’Ev  avoir  pje  quelque  diAinilioo,  Confiante  Evefque  à qui  Pelage  écrit, p.567 . 
p.  387.  Le*  Don.  y brifent  les  autels  dc-sCath.;.  Confiance  Ev.  d'Arles  ou  d'Orange,  ;.6lo. 
429,  t'y  convertilïêat  en  411,7,597 .598.  Confiant  in  le  grand  < on  dan  ne  lea  Dooatiftes, 

Ciré  de  Dieu  ouvrage  de  S.  A uguO  10,7.602.  f>.  544  & c. 

dorence  Ev.Don.  S . Auguftin  veut  conférer  Co  nfiantin  ami  de  S.  Aug.  qui  luy  adrdfe  un 
avec  luy, p. 317.  livre, 7449. 

Clajfîeien  p.c.  Vicaire  d'Afr-  fe  plaint  àS. Aug.  Confiantin  tyran  maiftre  des  Gaule*  depuis 
de  l’Evefqua  Auxilius,  7.13a.  407  jufqu'cn  411,  7.676.677,  eft  ordonné  Pr. 

Claude  Ev.de  S.  Aug.  luy  adrefle  tes  livres  pour  fauver  la  vie,  7.679. 
contre  Julien,  p.Sal,  Confiant  tnt.  V.Cirtbe. 

Cltmaco  Evefque  de  Paleftine  en  416,  7.68  t.  Confiantinople  1 Les  Pci  en  fontchaflct  par 
dont  : Dignitea  de  l’Eglife  établies  pour  le  Attique.  7.71 S 755. 
falut  des  peuples, p.  350-  Vie  régulière, peuvrc»&  C oufmlaty  U depenfe  eneftoir  hmnenlê^.fitr  . 

commune  des  Clercs  de  & Auguftin,  7.»i6.it2,  Corneille  oifeau.on  n’en  voyait  point  en  Afr» 
*45-854.  Ils  ne  doivent  pas  cftre  elevet  plus  7490. 

haut  uns  fcience^.17  7,ne  peuvent  cftre  retenus  Corneille  impudique  que  S.Auguftin  reprend 
en  d’autrea diocefes^.  180, ni  y eftrtckvet ides  feveremenr,  7.163. 

degrez  fuperieurs,  P* 307»  ne  doivent  point  aller  Cornute  Preftre  par  qui  S.  Auguftin  répond  à 
feulschex  lea  vierges  & les  veuves,  p.ilo.  Leurs  Hefyque,p  789. 

enfans  ne  peuvent  donner  ni  affifteraux  fpefla-  Crainte  vient  de  l'attache  aux  chofes  qui  paf- 
clçs,  7.1 78,  ni  Ce  marier  qu’à  des  Catholiques  font,  7.  131. 

2rc.  7.179.  Les  Clers doivent  favoir  un  métier,  Crefeent  Ev.  d’Aqui  cl)  Afrique,  7.984.1* 
f. 3x1.  Un  délibéré  fi  on  ordonner»  Us  enfans  Crtfcentien  Evefque  fle  Primat  de  Numidie  en 
battue*  par  Us  Donsi ift es, p. jo g,  & les  Don.  )97;.i9«  980.  981,  écrit  à Aurek  deCartbage 
mefmes  convertis  , p,  343.  On  les  reçoit  dans  en  397,7.303. 

leurs  fon£Uous,  7,349.  On  ne  met  point  les  Ec-  Crtfcrn  Ev.de  Villerege  s’empare  de  l’Egtife 
clefuftiques  en  pcnirence  publique^.  33  r.L’Ev.  du  Turbie, 7.309,  eft  condanné  de  retourner  en 
feul  juge  fe*  Clercs  inferieurs,;.  17  8.11s  peuvent  393,7  184.  Onagit  encore  contre  luy  en  397  fie 
Ce  juftifier  dans  l’année  de  leur  accufation,  non  401, 

après,;  354.  On  ne  peut  lea  fufpendse  s’ila  ne  Crefeone  Ev.  Don.  de  Synlteen  41  r,  p.xoo. 
font,  convaincus, 7.410*  Crefeone  grammairien  ponatifte  réfuté  par 

Comédiens  : l’Eglife  d’Afr.detnandeque  ceux  S.  Auguftin,  p.4  j4  4j6,luy  rcprochoit  fon  elo- 
qui  fe  convertiront  folent  difpenfet  de  cette  fer-  quenee  flr  fa  dukeltique,  7.104. 
vixude,  ;.  343.  Crefeone  Ev.Don.de  Cefarienne, maltraite  un 

Cornes:  S.Paulin  le  prie  de  copier  la  chronique  preftre  Catholique,  7.41  9- 
4’Hufebe,  ;u 0*.  Crefeone  Ev.Don.de  Pudentianr, abat  quatre 

Comoio  en  4tK>  7.7*9-  eglifes  dea  Catholiques,  7.4x9. 

Communion , ancienne,  fon  origine,;. 19 y.  Crefeone  Ev.  Don,  de  Bagefe  en  411, £.991.!. 

Compagnies  pcrtucicufex  aux  jeunes  gents  , Crefeone  tribun  SAug.luy  écrit  pour  Faven- 
f-1®.  , ce,  ; 484  4*6. 

Cornus  de*  ma  1 ions  & terres  impériales,  ega-  Crefeone  moine  d’Adrumetjva  trouverS.Aug. 
lez  aux  Proconfuls,  p. 43Ï.  ficc.  p. 873,  qui  rinftruft  fur  la  Grâce,;.!  76. 

Cototile  général  d’Afr.ordonsié  pour  tous  ks  Crefeone  Èv  d 'A friait  un  recueil  de  Canons 

ans  dans  celui  d’Hïppone,/.i7j  . Ce  reglement  10x4, 

eft  change  €0407,7.45  J*  Crhn'tnelty  pourquoi  l’Eglife  Intercédé  pour 

Confrffion  de  S.Aagaftin,il  les  fait  en  397  6re.  eu*,  ;.6 37. 

Crifpin  Ev-Don.de  CaTame.S.Auguftin  vettt 
Conjtnte  p-o.  mil  taire,  ;.f  r 3.  J«  Aug.  le  de-  conférer  avec  luy  fir  c.;.  3x6.31 7.  iî  achetre  une 
Isumpe  2c  l’inft ru it,;. 490-4 91.  terre  prés  d’Hi  P-;. 365,8c  y uit  rebat tiier  plus- 
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de  80  payfans,  p.363.  366.  Il  refnfe  de  conférer  i plus  grands  hommes  loy  en  écrivent  , 
avec  Poflidequi  le  fait  condanner comme  here-  Suite  de  fa  vie,  f.635. 


tique,  p.  398-401. 

Criffin  Prcflre  Donatiftt  maltraite  S.Potfnle, 
A399. 

Ctefipken  , S.  Jerome  luy  écrit  contre  les  Pel. 
p.«j4  ««7- 

Cufru  ev.  de  la  Byxacene,  p.393. 

Culuft  ev.  de  la  Proconfulairc^.jxj^fét 
Cserft  Prefet  du  Prêt,  en  407,  p.4J9-996.x. 


Démocrate  rheteur  à Carthage  en  171,  p u. 

Dents.  S.Anguftin  eH  guéri  miracufen  femcnr 
d’an  nul  de  dents, p . 104. 

Deegratias  écrit  à SAnguftln  fur  RcfHtme, 
p.159-5.  Aug.luy  écrit  fur  la  manière  d’inftrnire 
les  ignorans,  ^.194.295. 

Defintereffement  de  S.  Airguftln,  p.nf.xjo. 

Devin  ou  aftrologueon  matbematiden^.tf. 


C*r/w-«  fe  fait  battiter  après  une  vifion^.134.  Leur*  prédirions  hatardeufea  , p.  341.  343, 
$35.  I S.  Aug.  écrit  fur  la  divination, p. 443. 

Cylenne  ou  Quilene  &c.  dit  Ev.de  Fréjus  ou  ' Dentere  d’Alger  commis  pour  le*  aâes  de  la 
de  Bellay,  p.fli.  1039.  1040.  Leporius  luy  de-  Conférence  de  Carth  p 5 x6,aflifte  à 11  conferen- 
mande  pardon,  p. 88  3.  'ce  de  Saint  Aug  avec  Emerite  firc.p. 763.  76*. 

Cyruge  enterré  dans  l'eglife  de  Saint  Félix  de  s.  Aug.  luy  écrit  fur  Viâoria  Man.  p.830. 
Noie,  1.833.  ! Diacres  dignité  agréable, mais  dangeretrfe^. 

Saint  Cyprien  enterré  à Mappalles.p.ji  8 Les!  144,  refervéeen  397  1 l’Ige  de  xî  ansjp.177.Un 
Don.  le  citent  mal  à propos^  334.  Pelage  imite  Diacre  doit  eftre  jngé  par  troi»  Évefques.p.i  7I. 
un  de  fea  livres,  mais  ne  fuir  pas  fa  doârine^.  Il  luy  eft  dé  fendu  de  prendre  des  recettes,  p.  17  9. 


566.367. 

Cyprien  Diacre  par  qui  S.  Auguftin  écrit  à S. 
Jerome,  p.|86. 

Cyprien  Ev.  Doo.  furpris  dans  la  crime  & de- 
pofé,  p.  3 *1  40*. 

Cyprienne  femme  de  Corneille,  p.  163 

Cyriaque  Défenfeur  d’Ancyre,  p.456. 

Saint  CyriUe  Ev.d’Alex.Eufebe  luy  écrit  vers 
417^  708  1011.1013  S Auguftin  peut  luy  avoir 
écrit  contre  Pelage, p.739  760.Il  envoie  en  Afr. 
les  Canons  de  Nicée  que  les  Ev.  luy  «voient 
demandé,  p.  784,  endroit  de  fa  lettre  corrigé^ 

J oii.i. 

D 

SAint  Date  Evefquede  Milan  mort  en  jjs, 
p.961.*. 

Dardane  Prefet  :S.  Aug.  loy  écrit, p.7t6 
Darius  Comte  va  en  Air.  ménager  la  paix  de 
Boniface,  p.930.  S Aug.  recherche  fon  amitié  , 
P.93Î,  luy  envoie  divers  ouvrages,  ^.931,  avec 
les  confc/Tions  qu’il  demandoir,  p.  191.931. 

Datien  Ev.  d’Afr.  affifte  au  premier  Concile 
de  Mileve,  p.386. 

Dédicacé  Je  l’egli  fe  de  Jerufalem  au  13  de 
feptembre,  p.668. 

Defauts , blafmer  plus  les  noftres  que  ceux  qui 
nous  les  reprochent,  p.383. 

Difenfeurs  de  l'Eglife^.ado.Ce  qu’ils  eftoient 
fit  ce  qu'ils  faifoient,  p 436-458. 

Difenfeurs  des  pauvres, p. 35 6, p e.les  mefmes 
que  les  Défenfeur*  de  l’Eglife,  p.458. 

Delphfn  Ev.  de  Nutn.  va  à Carth.  chercher 
du  recours  contre  les  Donatiftes,  p.391 . 

Demetriade  vierge  la  plus  noble  et  la  plus 
riche  de  I’Empire,p.6xo>vienc  en  Afr.  après  la 
prifede  Rome,p.6xx,  y embraflê  la  virginité  , 
p.Ôxy,  app.en  4x3^.1003.1006, par  les  exhorta- 
tions de  Saint  Aug.  qui  s’en  rejouit,  p.6x8.Les 


LesDiacres  fe  tenoieot  debout  dans  lesConciles, 
p. 304.433,  y appellent  ceux  que  les  Conciles 
demandent,  p.4  y 4.455. 

DIEfî:  S-Aug  en  prend  une  facile  idée  dans 
les  Categories  d'Ariftote,  p.17.  qui  l’accoutu- 
ment à en  raifonner  comme  des  corps,  p 18.  Il 
en  recoonoift  toujours  l’exFfIenc^p.37.Leslivres 
des  Platoniciens  luy  en  donnent  uneidéetoute 
r pi  rituel  le,  p.39.  Il  écrit  I Italique  fur  la  vifion 
de  Dien^-470,  à Pauline, p. 60 1,  contre  Un  Ev. 
qui  croyit  Dieu  vifihle  aux  yeux  du  corps , p. 
6oa. 

Diefcere  jeune  grec,  S.  Aug.  luy  répond  , p. 
488-490. 

Diefcere  médecin  converti  par  plu  fienrs  ntira- 
cles,pçi7. 

Diefpelis  ville  de  Pal.p.68i,Il  s'y  tient  un  C. 
contre  Pelage  , p. 681-689.  S. Aug.  écrit  fur  ce 
Concile,  p.yo  4- 

Dietime  Proc.  d’Afr.  en  405,  p 410. 

Difner , premier  repas,  p i8x. 

Dcfteurs  doivent  chercher  le  progrès  de  leurs 
difdples,p.x64  165. 

Domin  ou Demain  Duc  aflîrte  à la  difputt 
d’Omfe  contre  Pelage,  *.668. 

Demain  compagnon  des  erreurs  de  Leporius 
fie  de  fa  retraâation,  p.88  j. 

Saint  Do mn ien  preftrefa  chronique  d'Eufebe 
à S.  Paulin, p.tox. 

Don  as  Ev.  fchifmatiqne  de  Carth.  S.  Aug.  le 
réfuté,  p.  197. 

Donar  moine  d’Hip.  fitc^J53^’e»  vn  àCarth. 
où  il  eft  fait  Clerc  firc.  p. 361. 

Denas  Proc.  d’Afr.  en  40S,  p 31 6 4?*-  996.*. 
S.  Aug-  l'exhorte  h?  punir  lea  hcretiques  aveu 
douceur,  fir  à meprifer  le  monde,  p 47 3.474* 

Donar  Ev.  de  Bartanewers  410,  p 419* 

Douât  Di.  Don.  cruel  fit  homlcide^.jSf. 


joftf  TABLE 

Donat  Ev.  Don.  de  Vag ea,  /.991.1. 

Donat  Ev.  Don.de  Tuburficuburc  en  4<Ht  A 

40*. 

DcMMt  fe  dit  Ev.dani  lediocefede  Sttfe^.53 1. 

Donat  Pr.  Don.de  Mutugenne^.199.  S-Ang- 
le fait  cmptifonner  ^.599  600.  m 

Donatien  Ev.de  Talabriquc  ou  Tabracaaflifte 
au  IV  Cooc.  de  Carthage,  /.  3»»  9*4. 

Donatien  Ev.  Don.  de  Bagai,)/99i.t. 

DcnMOitn  Ev.  deZelleeo  4*1  ,/-73<* 

Donatien  Ev  de  Telepre  preiide  au  Concile 
de  Telle  ou  Zelle  en  41 7»  /. 7 J4i  aflift*  * ^*1“» 
d’Afr.  en  4t8/73l,d«neure  P°ur  k continuer, 
p.741,  eft  mandé  par  l'Empereur  à un  Concile 
d'Italie,  pj 78. 

S.tc  Don  a tille  martyre  en  Afr.fous  Valerien, 

/.l  ©4-6.1. 

Danatiflot,  abrégé  de  leur  hiftoire,  /.191.  S. 

Aug.  entreprend  de  le*  combattre»  p.  191-1 96 
3»7-J3î  441*449-  479-4*».  55Ï*  384*600  715, 

769  *05-800,  conféré  avec  quelque»  une,  p. 31a 
313.316.  317,  PluHeur*  lerefnfent  ,/.  194.  i*i. 

Honoré  fait  des  loi*  contre  eux,  /.31 6. 318.4 16. 

4»i.  458  499-  475.  5*5-  6jy  9*j.a  On  reçoit 
daps  l'eglife  leurs  Clercs  dans  leurs  fondions, 

/♦3 49*35 î Irrite*  par  la  predicationde  la  vérité,! 
iia  font  beaucoup  de  violences,  p 390-39  3, refu-J 
fent  de  conférer  avec  les  Cath.  p.394- 397,  qui 
demandent  des  loix  contre  leurs  violences  , p 
401-405.  Pluficurs  fe  convertiffenr  après  ces 
loix,/.4XS-4*5-4  3i  Leur  fureur  à Hippone,  p 
4*3-417,  & dans  le  refte  de  PAfr.  /.418.  430. 

1 1s  députent  en  Cour fie  demandent  la  Conf.  en 
406 >1.431.  43]  Honoré  l'accorde  en  410  aux 
Gath.f.499.  EÂioi  des  Don. à cette  nouvelle/. 

304. Marcellin  l’indique  & leur  rend  leseglifes, 

/506  Ha  entrent  en  pompe  dans  Carthage,  p. 

51  * Ils  rejettent  lei.«  editdeMarccllin5rc./.3ai. 
Hiftoire  de  la  Conf.  p.  517-550.  Ils  appellent  à 
l'Empereur,  / $54»  qui  les  condanne  , ^.585. 

Caule  de  leur  endure iflèmenr/  55 8. Leur  rage 
p.5*S.0n  les  croie  aureurs  de  la  mort  de  Mar- 
cellin/.6 1 i.La  fureur  de  quelques  uns  les  porte 
à fe  b ruler  eux  mefmes,  p 806. 

Dulccit  Ev.de  Tacape  propofedea  queftions 
à S.  Aug./.  18  7, eft  député  en  403  de  la  Trip.au 
Conc.  d’Afr./.  394. 

Dnlete  Tribun  fit  Notaire  commis  pour  exé- 
cuter les  loix  contre  les  Don  1-5*9»  écrit  à 
Gaudencepour  l’empefcher  de  fe  brûler/. 807. 

Saint  Auguftin  refoud  Tes  queftions,  /.*4i,  en 

414»/  1017.1018. 

E 

T~j B a[ne  Magiftrien  convoque  les  Ev,  d’Afr. 

JZ  au  Conc.  d’Ephefc,/  9*  j- 

Ekin  :ett/y  leur  impiété  renouvellée  par  les 

W-Ma-  - . 

Eedicie  : .Aug,  reprend  fou  indifcretlon/. 

16 1.161. 


EeJanê  ville  autrefois  confiderable , p. 813. 
1017.1,  fort  ruinée,  /.*i6. 

Eelipft  fort  grande  en  418,/.  789. 

Etehen  , leur  licence  à Carth.p.ii,où  ils  fa 
iouoient  des  nouveaux  venus  fie  c.7éfV.  Leur  in- 
fidélité à Rome,/.  30. 

Eeoje:  SJerome  en  fait  venir  Pelage, p, 561. 
ioo6.i 

Ecriture  fainte  .*  en  demander  l’intelligence 
avant  que  de  l’examiner  &c./.i8.io,en  recon- 
noiftrcl’au(orité»4.57.Elle contient  tour  cequ’il 
y a de  vrayailleurs/^i.Canon  del'Eglife  d’Afr. 
en393fur  les  livres  de  l’Ecnrurf/.i  *1. 183.973. 
S Aug.écrit  desQiieft ions, Sr  des  Locutions  fur 
les  ftpr  premiers  livre*,/. 794. 

C//i/r/>remples:S.Auguftin  travaille  b abolir 
la  coutume  d’y  manger,  /.165.  106.  fit  l’abolit 
enfin,/.  108. Les  Clercs  y pouvoient  manger  en 
voyage-/.  1 8i.S.«e  Melanie  donne  de  riches  or- 
nemens  à l’Eglifc  de  Tagafte»  /.*oj. 

Elenft  Don-  voit  S-Aug/^ofequi  luy  écrit, 

!/.3i*. 

E le u fîn  Tribun  prie  S-Aug.de  réfuter  Gau- 
dencc  &C./  829, donne  uoe  terre  au  monaftere 
d’Hip  / 8ji,  fie  la  place  du  monaftere, /.85t. 

Eleutkere  Ev.  de  Jerico  en  Pal  7.681. 

Eleutbe répit  ville  de  Pal.  ibià. 

Elien  huifller  txecuteur  de  loix,  /-45p. 

Elitn  Proc  d’Afrique  juge  U caufede  Félix 

d’Aptonge.MS'. 

Elpidt  combat  à Carthage  les  Man. vers  380, 

Mo- 

Elpidt  Arien  : S. Aug.  luy  répond  contre  les 
Ariens,  /. 9n  913. 

Eltut ,Man.  initiez/.i2,pretendoicnt  purifier 
ce  qu’ils  msngcoienr  &c./.  1413. 

Emeritt  Ev.  Don  d’Alger. S.  Aug.  luy  écrit 
1 fois  en  vain/.445  I!  aftilte  en  4»*  * la  Conf. 
de  Car  t h./.  527,  aceufe  S.  Aug.  d’inconftance/. 
538.fr  pre fente  en  418/  587, i SAug.qui  eftoit 
venu  à Alger,/. 765,  accepte  la  conf  / 766,  fir 
n’y  dit  motyp.-jé?.  768,  fe  retire  fir  ne  prrojft 
plus,  /.  769. 

Etoile  Ev.de  Benevent  député  à Arcade  pour 
S.Chryfoflcme/.  8 15, marie  Julien  avec  la  ficc. 
p.  816.1016. 

Enfantent»  defauts  importans  pour  la  fuite, 
/. 8,  fe  communiquent  aifément,/.io 

En  fan  S)  leurs  peines  St  leurs  plaifirs  ,/.4-g. 
L’inhdelitéde  leurs  parens  ne  leur  peut  nuire/. 
469.  Pelage  ne  veut  pas  qu’ilsaiem  befoin  du 
battefme  pour  le  péché  originel,/. 5 72.  Le  C. 
d’Afr  en  4t  8 a nat  hématite  quiconque  tient  que 
les  enfa ns  morts  fans  battelme,ne  font  ni  dans 
(e  ciel  ni  dans  l’enfer  /. 736  , mais  dans  un  liera 
de  repos, /.740.  En  fan  s maudits  par  leur  mere 
efiioyal  liment  tourmentez,  /.F 54. 

EpLefe  Ccîefte  s’y  enfuit  d’Afr.  /.y/f,  & eo 
eft  charte,  / 7x8,  Bt  les  Pel. /.7Î5. 

Sani 
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S.  Zphrem  app.  cité  par  S.  Aug.  p.  340. 

Epigone  Ev.  de  Balle- ror^le  affilie  au  Concile 
d’Hip.en  39)^.171#  Parl«  fur  le  Primat  de  la 
Maur.  deStefc^.i74>Pa^ift  beaucoup  au  C.de 
Carth.cn  397^.304.980,1,6(1  député  par  celui 
de  399  pour  demander  l’afyle  de  l'Eglife^u- 
Epiph* ne  Preftrcdu  monailcre  d’Adrumet,/. 
*73- 

Equité  Ev.  d’Hippozarrhyccs  depofé  8cc.  p 
356.  O -i  recommande  Ton  affaire  aux  députez  en 
40»,  p.  405, 

Er. lie  V.  Heracle, 

Er«t,  V . Hero*. 

jErre«r,qui  y a efté  engagé  doit  avoir  plus  de 
pitié  pour  ceux  qui  y font,/', 60.61. Toute  erreur 
n’ell  pas  bcrefie,  p:9i6. 

L 'Efpagne  ravagée  par  les  barbares  & les  he- 
rcfies, ^.646.0.')  y fait  une  fefle  de  Saint  Aug ,p. 
947.L’ere  d'Efpagne  paffoit  de  38  ans  l’crc  com- 
mune, ^.987.1. 

Efelavet:  l’Eglife  d'Afr.  demande  permifUon 
de  les  affranchir,  p 346.347-356, 

S.Eftrit  S.  Auguftin.  explique  ce  que  c’eft  que 
pecher  contre  le  S.  Efprlr,  f.üjz.ljj. 

S.  Ejliennejon  corps  eil  tranfporcé  en  413^. 
6I2.  Qrofc  en  apporte  des  reliques  en  416  en 
Occident, p 6S8.  S.Aug.  en  reçoit  en  414  à Hip. 
flic  j». 844. Miracles  qui  s y opèrent, 85 4 8 j* 
E;  rennes:  S Aug-veut  qu’au  lieu  d’eu  donner, 
on  en  donne  l’argent  aux  pauvres,  p.iï4. 

Mvagre  Ev.amlte  au  Cane,  de  Carth.cn  41 6, 
p.986.1. 

Evange/e  Ev.  d’AffUr,  p. 303,  aflitteau  Conc. 
d’A fr.cn  4ox,6c  à laConf.de  Carth^.98 3.9*9 
Evangile  .Concorde  des  4 Evangcliiles  par 
S .Aug.  p.4i6  Lectures  des  Evangiles, particu. 
lier  es  k quelques  jours,  p.710.  71 1. 

Eucnrtftif.  on  défend  de  la  donner  aux  morts, 
p.J77,«lle  guérit  un  aveugle  né,  p.710.711. 

F. uc ht r s’animoic  par  les  paroles  de  S,  Aug 

p.t9t> 

EtUoxe  moine  Sc  Pr.  de  Pille  Caprarie^.3 17. 
£vr/riW,défcnda  d’en  erlger  fans  leconfentc- 
menc  de  l’Ev.  diocefain  flcc.  />.4  54- 

Evtfqut , dignité  agréable,  mais  dangereufe, 
^.,44  On  ordonne  qu'un  Eve  (que  élu  de  l’état 
laïque  pafferaun  an  dans  les  degrez  inferieurs, 
p- 3*4  735*  11  faut  3 Ev.au  moins  pour  en  or- 
donner un, p.\ <3.306.  On  lifoit  les  Canons  k 
l’Ev.  qu'on  ordonnoit , p:  xj*.  Le  C.  de  Nicée 
n’en  veut  qu’un  dans  une  Eglife, /*/•/.  Paulin  Ev. 
de  Zure  ne  favoit  pas  écrire,  ^.530.  L'Evefque 
n’alloità  l’eglife  que  quand  le  peuple  y eftoit  af- 
^^5^»blé,p.^lO•  Tout  ce  qu’un  Ev.acquiert  dans 
fonepifeopat,  appartient  à rEÿife^.184,  dont 
il  ne  peut  vendre  ni  traofporter  les  biens^.185 
On  défend  aux  Ev,  d’ufer  du  mariage  810.^.333 
de  prendre  de»  recettes  8cc  ^.179,  d’aller  feuls 
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chez  les  vierges  & les  veuves^.  1 80, d'aller  foa- 
vent  k la  Cour  4J?,  d’y  aller  fans  pet- 

miflion  du  Primat,  ^.181  Un  Ev.  ne  doit  juger 
qu’avec  fon  Clergé,^  i,doit  ratifier  IWolu- 
tion  des  penitens  , />.i8z.:Condnire  8c  aftions 
epifeo pales  de  S.  Aug.p  210-178.  Genereux  dé- 
tachement desEv.  Cath.  d’Afr.  '8c  leurs  fenti- 
mensde  repifcopat,p.5aMx3.0n  n’eft  pas  in- 
faillible  pour  eflre  Ev.p.zjô.Un  Ev.  doit  dire 
jugé  parfonPrimat^.i77.V.d^e//4ri'#»/  LesEv. 
dcpofez& rebelles  bannis  àcent  milles^  3 57.415. 

EuZ>tP*  Abbé  de  LucuIIane  au  V.flc  au  VI. 
fiecle,p.  9jx. 

Eulalt  Antipape  contre  Boniface,p.778. 

Eulnle  Ev.  de  Carth . ou  VII.  fiecie,  p *6y. 
Eulege  orateur  étudie  la  rhétorique  fousSaiat 
Aug./,.27,qui  luy  explique  en  fonge  un  endroit 
difficile,p.izi. 

Euloge  Ev.  de  Cef.  en  Pel.  abfout  Pelage  , 8c 
condanne  fon  erreur, p.68 1.684. 

Eumale:  Conûantin  luy  écrit  contre  lesDon. 
>•547. 

Eummt  Ev.de  Marazane  en  411^.4x9. 

s.E-uede,  depuis  Ev.  d’Uxale.cil  bartiaé  Se  re- 
nonce au  monde  avec  S.Aug.en  387^. , 1 6, parle 
avec  luy  dans  le  livreDe  la  grandeur  Je  l’ame, p. 
964.1, chante  des  pfeaumes  à la  mort  de  S.teMo- 
mque^.118,  vit  retiré  avec  luy  à Tagafle^.126, 
8c  dans  fon  raooailere  à Hip.&c.p  ij4,  confère 
avec  Proculien  Ev.Don.d*Hipp,igo.Profuture 
mort  luy  parle  &c^.i  88  Saint  Panlin  le  prie  de 
copier  la  chronique  d’Eufebe^.ioi.Il  efl  dépu- 
ré dans  le  C de  401,  p.347.  988.z,  va  ordonner 
un  Ev.  à Hippozarrhy  tes„».j  56,  efl  député  à la 
Cour  par  le  Cane,  de  404,^404.40;  991.2, efl 
app.  auteur  d’un  écrit  Sur  la  foy  contre  lesMan. 
p 4j  1.  4$  1»  eil  battu  par  des  feditieux  en  408/. 
479.Saint  Aug  le  prie  de  ne  le  pas  détourner  de 
lexplication  des  pfeaumes,  ^.64 1.642,  luy  laifle 
prendre  copie  du  livre  De  1a  nature  8c  de  la  grâ- 
ce, >.ôj 6,  luy  répond  à plufieurs  lettres,  p. 657- 
664,  écrit  au  Pape  contre  les  Pelag.  p.6Qf. 696. 
701,  cil  mandé  par  l’Empereur  à un  Gd’ltalie, 
p.778.  S.  Aug.  le  porte  k garder  des  mémoires 
des  miracles  de  S.  Eûienne,  p, 860  Des  moines 
d’Adruraet  le  vont  confulter,p.874. 

Euphrate  Pr.  réuni  , S Aug.  luy  écrit,  p 597. 

Eufevt  écrit  k S.  Cyrille  d'Alex,  p.708. 101  z 
1013 . 

Euftbe  Doo.d’Hip.  p.  181,  S.  Aug.  luy  écrit 
contre  Ptoculien  Ev.  Don.^.iSz-zSy. 

Eu/eiie  fille  Man.  arreliée  à Carth.  ^.829* 

Eu/iar ht  ou  Euflafe  moine  de  l*isle  Caprarie, 
f 3*7- 

Eufione  , Eutone,  Etone,  ou  Heûone  Ev.  de 
SebiAe  en  Pal.  p. 68z. 

s.te  Eujioquit  falue  Sw  Aug.  en  416,  p-6 89,  eft 
menacée  par  les  Pci.», 705,  meurt  en  4i9^.78*> 
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FAkiut  Ev.  Tel.  depofé  par  Zolîme,  /.751. 

Fabiole  vierge  : S.  Aug  luy  écrit,/. 16  j. 
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s*acquirer,/.*38- 

FAver.ce  receveur,  S.Aug.  écrit  pour  luy,/. 

484.4IS.90Q  »OOQ. 

F enfle  Ev.  Man.  très  fameux  p 42.  Quel  il 
eftoit,  7.41-44.  détrompé  S.  Aug.  ne  le  pou- 
vant farisfaire  , 7.44-46.  958.1.  Ce  Saint  écrit 
contre  luy,  / lit- 

F au  fit  p.iycn  convertit  7.15  L 
F au  fit  de  Ries  reçoit  Julien  le  Pel  àLerins, 
7.819  Les  moines  de  Scythie  le  combatent,  /. 
9ii. 

Fauftin  Ev.  Don.  d'Hîp.  / 385,  défend  d’y 
cuire  pour  les  Cath.  / iqi, 

Faufiin  Ev.  de  Potenc  iâ  légat  de  Zofrtne  en 
Afren  4 18,7.7 76 demande  que  les  Ev.puiftênt 
appeller  au  Pa;>L-,7.7  7 7,aflifte  au  Concile  gene- 
ral d’Afr.  en  419  pour  ce  fu jet,/. 77 g, fait  réta- 
blir Apiarius,  7-7*3,  porte  les  lettres  de  ce  G* 
Bon  [lace,  p.  784  ,rct  ou  me  de  la  part  de  Celeflin 
rétablir  Apiarius,/ 86o,traite mal  les  E v.d’Afr- 
/. 8 61,  qui  prient  le  Pape  de  ne  le  leur  pas  ren- 
voyer, 7.  to  30- 


Faufila  Diacre  d’Hip.  6e e.  7.833. 
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Félicita  Ev.  Don.  de  Mufti./. 319.5  30^.  fon 
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en  401,/.  39  5» 

Felicitnfion  dialogue  avec  S.  Aug.  ouvrage 
de  Vigile,  7 9 U- 

Félicité  Supérieure  des  Religieufes  p.e.à  Hip. 
/.161. 

Félix  Ev.de  Maraiane  du  temps  deSaint  Cy- 

pnen,/z36- 

Félix  Ev,  d’Aptonge  ordonne  Cccilien^.jaç 
Félix  Pr.Man  àHip/.i7i, confondu  & con- 
▼trti  par  S.Aur.M  «W'4,  donne  p.e.  occafion 


à une  loy  conrre  les  Manichéens,  f 418. 

Félix  Don.  voit  S.Aug  / 309,  oui  luy  écrit, 

Félix  écrit  à S Aup.  9tç.  7. 409. 

Félix  Ev.Cath.  d’Aptonge  en  411.  aflîfte  à 
(a  Conf.  de  Carth  7.530. 

Félix  Ev.Don.  de  Zomme  ou  Somme,  7. 3 3 

Félix  Ey.  Don.  de  Lambic  en  411,  Il  ni. 

Félix  Ev.  de  Villcregeen  411,  7.305. 

Fekx  Ev  de  Tubic  en  411.7  ;Q5 

Félix  Ev.  Don.  à Rome,  aftifte  à la  Conf.de 
Carth.  77|t. 

Félix  Ev.  Dou.  de  Telle  en  4H/.734- 

Félix  Man.en  découvre  d'autres  grc.en  4*1, 

7^30. 

Félix  moine  d’Adrumet  y apporte d’Utalc  un 
livre  de  S-  Aug.  grc.  7.873-877. 

Félix  autre  moine  d’Adiumet  va  trouver  S. 
Aug  &c. 7.8; 5, qui  l’inftruit  fur  la  grâce/.? 76. 

Félix  General  ennemi  de  Bonifacc/  ^7,en- 
voie  une  armée  centre  luy, 7.888. 

Félix  11L  l’apc  lait  un  ancien  Clerc  Dcfenu 
feur,  7.458. 

Femme:  rien  n’eit  plus  dangereux  quefescs- 
reflcs,  7.106.107.  S.Aug.n*en  fouffre  point  chez 
luy, 7.124,  n«  1 **  voyoit  point  fcul  p zt 5, com- 
me l’ordonne  le  C.  d’Hip 7-i 80  Elles  peuvent 
porter  certains  ornemens  pour  plaircàlcurs  nu- 
ris/.26t  i63:feparées  de  leurs  maris  adultères 
elles  ne  peuvent  fe  remarier  6e c.  / 803. 

Raimond  Fer  and  poète  du  XIII.  ou  XIV. 
ftecle;  7»  040.1- 

Fefte  : S Aug.luy  écrit  fur  quelques  Don.  7. 

a8o. 

Feflins  publics  : les  Ev.demandent  qu’on  en 
difpenfe  les  Chrétiens  , 7.346.  Honoré  défend 
en  407-d’en  faire  dans  les  lieux  idolatrcs,/.449 

Fi  de  à qui  S.  Cyprien  écrit,  /-605. 

Fitie  Ev.  de  Pal.  en  415,7*682. 

Firme  marchand  Man.  fe  convertit  à un  fer- 
rnon  de  S.  Aug.  7.247.248. 

Firme  Pr  à qui  S.  Jerome  écrit,  7.689. 

Firme  Pr.  à qui  S.  Auguftin  répond  à Sixte, 

P 772-77 A* 

Plufjeurs  Firmes  Pr.  7-*48. 

Fermin  ami  de  S.  Au  g grc./.  31. 31. 

Flaccten  Proc  d’Afr.mcprife  les  divinations 

^ ^ f lara  dame  prie  S.  Paulin  d’enterrer  fon  fils 
dans  l’eglife  de  quelque  Saint  / 813. 

Flore  Ev.  Pel.  depofé  par  2ofrme,  7.75. 

Flore  moine  d’Adrumet  décrit  un  livre  de  SL 
Aug.  grc.  7.873-877, 

F erus  Archevelque  de  Lion  au  IX.  fiecle/a 
9J  rJ- 

Florent  Ev.  d’Hippoiarrhytes  vert  l’an  408, 
7.4 10*  & p.e.  dés  40 -,7.356, eft  p.e.deputé  i la 
Cour  en  408,7.471  >&  eu  410,  /-497>  & P0tt/ 
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ton  (ciller  i 11  Conf.  * Carth.7.5t«,<W‘« 
après  une  ciste,  t-  i*!>  <fc“and?  P-*’  <lu,dqu' 
ouvrage  à S Aug.  7-399»  affifle  à la  retraaatron 
de  Leporius,/.*8j. 

Fiareor  Ev.  Je  la  Num.diOiû  pour  juge  par 
Maurence»  ;.  455.  , . . 

Florentin  payen  de  Madaure  écrit  au  nom  de 
fa  ville  à S.  Aug  f.% 70.  .... 

F 1er  tnt  $n  fergent  enlevé  Favence  «c.  ;«4*  4 

‘fimsiisr  vierge  ii  Aug.  l’rnftruit  avec  hu 

milité»  164-  . , . , f.  .... 

Fortunat  Pr.Man.  corromp  la  foy  de  pluGeurs 
à Hip.  p.r  66.  S. Aug.  le  confond  dans  unecon 
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Galkion  General»  défait  & tué  par  le  Comte 

Boniface^-I?^. 


a » « y •"‘■-o 

p.fe^de  S-Au*,.^  fait 
Ev.  de  Cirthe  vers  397»  f-»88-  309  .,3*7.  !jb 

écrit  i Généreux  contreles  Don.  fjx9jclk  dé- 
puté parle  Conc.d’Afr.en  40»jM47-?88-98?» 
afficheiPubliuucment  la  depofttton  d un  Dulait 
Pr.  par  Peillien*  381  Les  Don.  brifem  fes  au- 
,.1,  , AXO.  S.  Aug.  lu/  écrit  pour  Favence,  7. 

8('  frëtTchoili  pour  parler  dans  la  Conf.  rlc 
OTrh.  cn  iiU  7. nkiC"  fait  lire  les  .3.»  tous 
les  ans.  7-437,  atTriic  au  Concile  de  Mrleve  en 

AÿlrtMuïiX  qui  Primafe  écrit  furies  hère 
fies.  9i7* 

Chirius  ForlttnitUnut  auteur  inconnu  , 7. 

^ FtrtumMtim  Pr.  de  Tagalle  porte  à f. Paulin 
une  lettre  de  5.  Aug.  p.«xi. 

Fortn»*titn  Ev.de  Sicque  député  en  401  a la 
Cour.  7.436,  & en  40S,  7.466.167,  * pour  par- 
ler dans  la  àonf.deCartKp.jié.S.Auguftrn  luy 
écrit  en  4U>  p6oi. 

Fortunat  ten  Ev.de  ^aplesen  Afr*  affilie  aux 
c de  Tufdre  & de  Telle  en  4«7sP-7»s»“  C«'- 
irerald’Afr.  en  74t.it  celui  de  416,7.861 


>OII  I 1.1LÇ, 

Galla  veuve  vient  s’inflruire  auprès  dcfi.Aug. 
^*59 

Bains  de  Gargile  grand  3c  bel  édifice  deCarth. 

MLfe 

Gaudence  Comte  pere  d'Aece»  p.99% . 

G audenct  Ev.Don.de  Tamugade  député  à la 
grande  Conf.  de  Carthage» p. jn.  Dulcice  luy 
irit  pour  [’empefeber  de  fe  bruler*;.fo6*So8. 
S,  Aug.  réfuté  faréponfe  à Dulcie,;.8o8-8i  u 
G nu. le  net  Ev.  Don.  de  Zerte  en  au.MQ*» 
Gelaje  Pape, faitgdlt-oo, les  DéfcnfeursClercs, 
A-457  458.  On  luy  attribut!  un  livre  de  Pelage* 


IXnl  33  11  11.  IU  *t  1 v y " " * -t 1 

Fortune  Ev.Don.  Tuburfique  ; S.  Aug.con 
fere  avec  luy,  M99^l i-  _ . . . c _ 

Foi  : fa  neceflîcc,  p. 56*57*  S. Aug.  écrit  fon 
livre  De  l'utilité  de  U toy>>.i68,celuiDt  la  foy 
le  des  œuvrer,  ;.6oo. 

Frirento  ville  de  la  Camp,  p roiy.  i. 

Fronton  dit  plufieurs  chofcs  des  Prifcilliamf- 
tes  à Confence,  ;.8u. 

Fugiline  lieu  du  diocefe  de  Çalame»;  .39» 


S .Fulgtnce  : un  des  fermons  qu  on  luy  attri 
bue  p.e.  de  S.  Aug.^w,  tranfporte,dit-on,le 
corps  de  S.  Aug  en  Sardaigne  en  4?Aif.944ce 
qui  e(l  difficile  i accorder, >.1047* 

F u (f oit  bourg  du  diocefe  d’Hippoi»e,où  Saint 
Aug.  met  unEv.  pt}6- 
G 

GAVm  Don.  fe  réunit  à l'Eglife,  M60. 

Gabinien  reçoit  le  battefme  à Pafque  en 
412i £2*7* 


eglife  inconnuë,  Mi 
Gelofe  Pr.  app.  de  Cartn . p iz4« 

Genereux  Consulaire  de  la  Num.  S.Aug.Iuy 
écrit  contre  les  Don.  p .418.  4t9>  & en  faveur 
de  Favence 2^4!^. 

Genethle  Ev.de  Car  cb.  fa  douceur  loiiée  par 
les  Don.  mi  u 

Gtnnndt  médecin  inflruit  de  U vie  fut  QIC  P*r 

une  vifion»  ;.66i. 

Gtnfcric  Xoy  des  Vandales  entre  en  Afr.  en 
4^8  ,p.  899. 

Germain  Pr.  d*Afr.  MOt. 

S.  Germain  Ev.  d’Auxerre  va  combatte  les 
Pel.  en  Anglcterrc,;.76i« 

Germanicie  paroi  ce  d’Hip.  p 169 • 

Germanie  la  neuve  ev.  en  Num  p. 454.45?* 

S Gervait , fa  fefie  celebrce  en  Aft^u  temps 
de  St  Aug.p.oî7-i- 

Veto  Ev.  de  Jubakiane,affiAe  auCd’Afr^n 

cJ77Vô^Comte  d’Afr.  Te  rm'olte  en  7» 

Gippe  paroice  d’Hip.  >.364. 

Gloriut  Don.  voit  S.  Aug./*. 309,  qui  luyécrit, 

Gorgone  Ev.de  Liberale,foneglifeabatucpar 
les  Don.;- 419. 

Grate  ■ les  Pel.  la  nient  ou  la  font  confiner 
dans  le  libre  arbitre, 5 7 7.  V.  Pclagiens. 
Grammaire  : S.  Aug.  en  écrit  un  livre»;,  ttj* 
Grands,  leur  commerce  nuit  à la  recherche 
de  la  vérité,  Mo».  , 

Gratus  Ev.  de  Cartb.  affiile  au  C.  de  Sarei- 

que  en  34 2 , M**«  . r 

S.Gregoire  de  Natianze^n  interprète  mal  les 
larmes  à fon  ordination  de  Pr  ;.I4Ô  S Aug  luy 
attribue  une  oraifon  deGregoire  d’Eivlre/.6oj, 
S .Grégoire  le  grand  fait  confentir  les  Africains 
aux  appels  à Rome,  ;•  ££ll 

S*te  Guddene  martyre  ï Carth.  605 

H 

HAbetdeum  DJ.  Don.de  Marazane  ,;.4tÇ> 
parle  fouvent  dans  la  Conférence  de  Car- 
|jhige, 7.5»».  f ... 
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Heiirr.  S.  Auguftin  fe  contentait  de  ceux  d’un 
Soudi  acre,  7.111. 

Hebituâoy  { a tyrannie,  7.74. 

H*  [ne  paroi  ce  du  diocefe  d’Hip^.loo. 

. Helièdore  d’Altino,  Pelage  luy  adreflé  un 
ouvrage,  7.569. 

Helviio.  V.  Elpide. 

Htreelo  Pr.  d’Hip.  Quel  il  eftoit,  7.866-869. 
li  baftit  une  chapelle  de  SEftienne,  7.845  l0X&- 
S.  Aug.  le  déclaré  Ton  fucceftéur  ,7  870  871.  Il 
juge  les  procès  au  lieu  de  S . Aug.  Il  con- 
féré arec  Maximin  Ev.  Arien,  7.910. 

Htruclitn  Comte  d’Afr.  confervc  cette  pro- 
vince contre  Alaric,  7.486.  Honoré  luy  adrelfc 
une  Ioy  pour  révoquer  la  liberré  de  confciencc, 

> 497-  9 97»  t»  & révolte  &c.  7 613,  6c  périt  en 
413,7.611.  j 

Hercule  : on  luy  arraehe  fa  barbe  dorée  à 
Carth.  7.310. 

Htre tique  1 , recevoir  en  pénitence  ceux  qui 
«noient  en  penitence,  A.^94* 

Ht r t fus  : Saint  Aug.  écrit  fur  les  herefies  à la 
priere de Quod  vult  deus  610.7.911.9*6. 

HermogenU n ami  de  S.  Aug.  «te.  7.90. 

Héros  Ev.  d’Arles  cite  Pelage  devant  les  Ev. 

Paleftine,7-68i,  écrit  en  Afr.  contre  luy,  7. 
68;.Zofime  l'excommunie,  7.711.  715*  fa  jufti- 
tàcaeion,  p.67 5-680,  fait  app.  condanner  Pelage 
dans  le  G de  Syrie,  7.756,1008.1. 

Hrfptrt  : les  Pr.  d’Hip.  exorcifent  fa  nuifon 
àFna'ale  &c,  7.836.  Il  y baftit  une  chapelle  &c. 
7.  836.817. 

Ht  font.  V.  Euftonc.  * 

Htfyqut  Ev.  d«  Salone,  S.  Aug.  luy  répoïld 
fur  le  dernier  jugement,  7.788. 

Hioro  orateur  Romain  vers  384»7«34- 

S.HiUire  de  Poitiers, dit  auteur  dur*  Dtutn 
7.963.1. 

Htlniro  Tribun;  S.  Aug.  écrit  contre  luy ,7. 


293.  . 

Hilniro  Ev.  de  Narbonne:  S Aug- luy  écrit  en 
416,7.696,  oft  rétabli  métropolitain  par  Boni- 
face,  7.6  78. 

S.  Hilniro  Ev.  d’Arles  , >.678,  n’entrok  pas 
d'abord  dans  la  doctrine  de  la  predeflination^. 
916,  n’eft  point  celui  qui  a écrit  a S.  Aug.  avec 
S.  Profpor,  7 io43>  to44v 
Hileire  laïque  : S.  Aug.  luy  répond  contre  les 
Pel.  de  Sicile,  7.619.  Il  demande  à ce  Saint  fon 
livre  aux  moines  d’Adruraet,  7.87 5, fes  Rétrac- 
tations^. 894.  H fodtienc  la  predeftination  con- 
tre les  Semipclagien»  » 7-9'  7,  engage  S,  Aug.  à 

écrire  fur  cette  matière,^.  918. 

Hilerim  écrit  à & Aug.  en  404  Scc.  p. 41 1 . 
Hippone  :.ce  qu’on  dit  de  cette  ville  , 7.116. 
Les  Vandales  Taflicgenl  en  43®i7.p3’>  lev«nt 
fiege  apréa  14  mois,  94J,  C*  puis  la  brûlent , 7. 
9*6. 


L E 

Hippontnfe  Di.  d’Hip.  &C.  7.8 JJ. 
Hippocerrhytes  ville  de  la  Proc.  7.356* 

Honorer  Ev.de  la  Maur.de  Stefe  aftlfte  au  C~ 
d’Hip. en  393, 7. 1 7 3,  y demande  & obtient  ua 
Primat  pour  leur  province^.  1 74 eut  au  C. 
deCarth.cn  397,7  30t. 

Honorât  Ev.  de  Mathareen4it,  7.98  t.  989. 
Honore t Ev.  d'Abidde  en  411,7.988.989. 
Honorer  engagé  par  S.  Aug.  dans  Teneur  des 
Manichéens,  7.11,  trouve  peu  de  folidité  dans 
quelques  unes  de  leurs  prêtent icns^.40.  S. Aug. 
luy  écrit  pour  le  détromper  , 7.  166-  IJ  fe  con- 
vertit app.  6tc.  7.168,  p e.  celui  qui  écrivit  en 
4n  de  Carth*  à S*  Aug.  7.583,  qui  iuy  répond, 
7583.584. 

Honorer  moine  de  Tagafte,puis  Pr.de  Thiane 
ou  Thiave,  meurt  avec  du  bien  6cc.  a.133. 

Honorer  Ev.  de  Tabane  &c.  consulte  S~^ug, 
fur  la  fuite  des  Ev,  de  Clercs  durant  les  guerres 
6tc:  7904.905. 

S,  Honorée  Ev.  d'Arles  rétablit  fon  Eglifc.f* 
678. 

Honoré  Empereur  fait  des  loix  contre  les  Don. 
7.316.  318.403  405.  41 6-411.5*5*635, contre  les 
Celicoles  , 7.317,  contre  l’idolâtrie  en  399,  7. 
319.  On  luy  en  demande  encore  en  401,7.345, 
fur  îcffeftias  fit  les  fpeftaclss,  7.346.  II  en  lait 
plufieurs  autres  en  faveur  de  l’Églife^.458  459* 
47*>  confirme,  les  cafté,  6c  les  rétablit  , 7. 
475*  479.  497-  Il  fait  une  Ioy  en  faveur  des  pri- 
sonniers en  409,  7.484,  accorde  en  410  la  Con- 
férence des  Catholiques  avec  les  Don.  f.  499. 
501.  Ils  appellent  à luy  Sc  il  les  condanne,  p. 5 F 5. 
11  fait  une  Ioy  contre  les  PeL  7 743,  écrit  à Au- 
rele  de  Carth.  7-744,  oblige  les  Ev.  de  figner  ta 
condanuation  des  Pel.  &c. 7. 754-7 87,  mande  les 
Ev.  à Spolete  pour  juger  l’elelUoa  de  BonlCace 
6c  d’Eulale,  7.778,  meurt  en  413,7:860. 

Honoré  Ev.de  Mileve  p.e.  depofé^éé^Si. 
Honoré  Ev.  Don.  de  Bartaae  en  4 1 r,  7-419. 
Honoré  Ev.  d’Autun,  7.700. 

Hortmft  livre  de  Cicéron  , infpire  à S.  Aug. 
l’amour  de  la  fagefté,7.i6ll  le  fait  lire  à fea  dif- 
ciples,  7 16. 

Hofpite  ville  de  ht  Num. 7.168.49 7* 

Humilité  de  S. Aug.  après  fa  converlîon^.ioo, 
l or , il  la  recommande  à un  jeune  Grec,  7.490* 
Huneric  bannit  plttfieurs  Ev.  d’Afr.  en  484,. 
[7.1047*. 

Hypfifleiret  fcfle,  p.31 5 . 3 » 6. 

IA  femme  de  Julien  le  Pel .7,466. 

Jecques  moine  par  les  exhortations  de  Pelage, 
7.565,  dont  il  fuit  quelque  temps  les  erreurs,/!. 
570.  S.  Aug.  l’en  retire,  7.653-656. 

Jenvior.  on  frifoit  plusieurs  folies  le  premier 
jour  de  ce  mois,  7 153. 

Jenvior  propoic  des  quefi  ion  s à S,  Au£u  ftin* 
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J anvier  Ev.  Don.  de  Tuburfique  en  41 1,  7 88 J.  Jmpietet  renouvellces  danj  les  Gaules  fur 
981.  * l'Incarnation,  7.  *79.885. 

J anuarien  ou  Janvier  Ev.  de  Cafés  fie  Prfmat  jeudi  n’efloit  point  jeûne  à Rome./ 11*. 
des  Don.  Le  Clergé  d’Hip.  luy  ^crit, ^-43  3 II  jewdi-faint,  on  y difoit  la  Méfié  après  avoir 
ftgne  une  déclaration  au  nom  des  Don.  fur  la  mangé, 7.18t.  On  y celebroit  deux  fois,  7.736. 

Conférence  firc/.gtr*  Jeûne/  défendus  dans  le  temps  pafcal,  7.7  36, 

Janvier  Pr.porte  404x7  une  lettre  de  S,Aug.  recommençoient  la  femaine  de  la  Pentecofie/, 
b S.  Paulin, p. 706.  y 7* 

Janvier  Pr.  fait  elever  fa  fill  e che»  des  Reli-  Jeunes  gents,  comment  S,  Aug.  les  elevoir,/. 
gieufes,  7.160,  meurt  avec  du  bien  faifant  pro-  83-87. 
fefiion  de  pauvreté,  7.846.  Ingenrius  fauflàirey/.rjo, 

J a fen  Arien  vanté  par  Elpide,  7.9 1 3.  lnjuret : comment  S.  Aug.  répond  à celles  des 

I cofe  ville  de  la  Matur.  7.863  *037.  heretiques,  7. 38 1.383. 

lleltt  iS.Aug.prefche  contre  ficc/  318-310,  Innocent  avocat  à Carthage  guéri  miraculcu- 
on  les  brife  partout  en  399  flcc.p. 324.  Les  Ev.  fentent  en  388.  7. Ht. 

d’ Afr.cn  demandent  encore  l'abolition  en  401,  Innocent  ou  ftupide  fen ûble  feulement  à ce  qui 
7. 345.  Honoré  l’accorde  en  407,7.459*  regardoit  J.C/ 580.58  >• 

Saint  Jean  Battifie  : on  fc  baignoit  ce  jour  là  innocent  Trimât  de  la  Mauritanie  Celirienne, 
à Hip.dans  la  mer/.» 3 3.  S.Jean  conccu  dans  le  7.1036.1. 

péché, 7.604.  S'il  a connu  Dieu  dans  le  fein  de  Innocent  Pr.d’Hip.cruellement  traité  par  les 
fa  mere, 7.716.  Don.  7.5(8. 

jean  Ev.  de  Jerufalem  favorifePelage/.éôg*  Innocent  Pape:  le  C.  d'Afr.luy  écrit  en  404, 

671.1007,  maltraite  Orofe  qui  fa  jufiific,  7.67*-  7.405.  S.  Jerome  recommande  à Demetriadede 
675,  afiifie  auC.  de  Diofpolis  &c  7.681.  S. Aug.  fuivre  fa  foy, 7,631  LesC.  deCarth.de  Mileve 
luy  écrit  en  416,7^56.697*  fie  c,  luy  écrivent  en  416  contre  les  Pel.7.  691-  • 

Jean  Pr.envoyé  à Rome  par  S.Chryfoftome,  696, qu'il  condanne  par  fes  réponfes  7 701-703. 

7.611.  Il  ordonne  Ev.  Julien  le  Pel.  7.818.  Ce  n'cft 

J tan  Prefet  du  Prêt,  en  41 3 fie  4it>  7*574*  point  à luy  que  leC.d'Afr.devoit  écrire  de  Prû 
Jean  Patr,  d'Alex,  anathematixe  les  Pel,  7.  mofe,  7.1036.1. 

8 10.  Innocent  Pr.  porte  la  lettre  du  G d*Afrique 

Je.»»  tyran  durant  deux  ans, 7.860.  en  419  à S‘  Cyrille  d'Alex.  7 784»  en  apporte 

Jean  If.ditque  t'Eglife  Rom.fuitla  doûrlne  une  de  S.  Jerome  à S.  Aug  7.78t. 
de  S.  Aug  7 61 1.  Intelligence  mefmc  choie  que  la  verité/.tot. 

JrnVo  ville  de  la  Pal,  7.68».  Interventeur  ou  Interceffeur  Ev.à  qui  on  con- 

S. Jerome  cft  vifité  par  S.Alype  en  39317*787.  fioit  une  Eglife  vacante,  7.354, doit  y faire  dire 
S.  Aug.  luy  écrit  en  894,  en  397,7.300.  Il  écrit  un  Ev.  ou  rabandonner,7.7|$. 
contre  Jovinien,7.33t.  On  luy  fuppofe  unelet-  J olrin  porte  une  lettre  d’Evodc  à S Aug 7.66 3. 
ire  aux  Ev.d'Afr  7.343, une  autre  fur  S’everecle  joeondeEv.de  Suffetule  en  417, 7.735, afiïRe 
Mileve/. 374-  S.  Aug.luy  écrit, fie  il  luy  répond,  au  C.general  d’Afr.  en  419, 7.780.781. 

7.38 j. 386.  S Aug.appaife  fon  mécontentement  J ovien  Ev.  de  Pal.  en  41 3,  7.681. 

ficc.  7.414. 4*  5-  S.  Jerome  luy  écrit  en  41»,  7.  j Jovinien  heretique  parle  contre  It  virginité, 

5 x4.II  connoift  Pelage,  7.564.669*  Il  écrit  pour  7.338. 

la  vierge  Dcxnetriade  , 7.631,  dont  on  luy  avoit  1 Joie  folide,  en  quey  conlîfte  7.1 31. 
appris  la  confecration/>6it.Orofe  le  va  trouver  Jonque  ville  de  la  Byi  II  s'y  tient  un  Concile 
en  4 15,7.651.  Il  écrit  à Ctefiphon  contre  Pelage  en  417, 7.737. 
fitc.7.63*.  667,  fit  depuis  un  dialogue  ficc.  7.  Joppi  ville  de  la  Pal  7.62r* 

689,  Ilécrit  b5.Aug.en  416,  Aid.  e fi  fort  mal-  Iqutre  orateur  à Rome  vers  380,734. 

traité  par  les  Peî/.705,  en  écrit  au  Pape,  7.706.  Saint  Ifidore  de  Pelufe  écrit  à Pelaga  moine 

On  luy  attribue  une  conftfitonde  foy  dePelage,  fen  fuel,/ 566. 

7.714.1I  félicité  S Aug.fic  S.Alype  de  leurviéloi-  italique  dame  Romaine-  S. Aug.  luy  écrit  en 
rtfur  les  Pel.  7.759,  leur  écrit  en  419  pour  la  408,4.475;  476)  elle  n'eftoit  point  veuve  de 
derniere  fois, 7.788.  Gaudence,  7 998. 

Jerufalem , il  y arrive  des  prodiges  en  419,  7*  JuMtiano  ev.  de  la  Byx.  7 39?. 

788.  Jtegemrnrde  Dieu  , fa  craint*  retient  Aug 

j£5f/S  CHRIST  apparoifi  fur  le  mont  des  7,131.11  écrit  à Hefyquc  fur  le  dernier  juge- 
Olives  en  418/.7I9.  S»Aug.  répond  à Confence  ment,  7:789^ 

Air  l'état  de  J.C  dans  leCiel/ 8 j8, ne  veut  point  Jugement  ccclef:afiiques  . comment  chaque 

que  le  Seigneur  des  prophètes  ait  rien  ignoré/  Ordre  doit  cftre  jugé,  7.177  15*-  Tout  Ev-  eu 

s ss  f rr  iij 
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Clerc  qui  appelle  ne  feprefenle  pas  devant  fes(  Lnnrene , pour  qui  S.  Aug.  fait  fon  Manuel, 
jug„,  doit  paffer  pour  condanné^.tla.V.Aj.^-.^.^^  ^ ^ en  ^ fc  k 


pellarionj 

juif,-.  Honoré  fait  dea  loix  contre  eux  en  409 

p ÿâi  l. 

jute  Ev.d’Afr.  va  ï Rome  en  416,  f. 693  en 

revient  en  4>7,A70<’703. 

/«/jVnrapoflat:  on  publie  la  requefle  des  Don 
à ce  Prince,  p 4*tt  \ 

julien  dont  l’eglife  d’Hip.avoit  une  roaifon, 

f tiomellique  de  S.  Paulin, p.iot 

Julien  E V.  d’Afr.  prend  un  Clerc  d’Epigone 
&C/.306.307. 

Julien  Ev  Don. en  411.;  J3> 

Julien  Ev.de  Tafvalte  artiAe  au  C.de  Mileve 
en  416)  f.693. 

Julien  Diacre  de  Carlh.  7.698, 

Julien  epoufe  la,  ell  fait  Diacre:  S.Aug.prie 
fon  pere  de  le  luy  envoyer,  p.466,eftolt  tombe 
dans  le  Pelagianifme  dés  416,7.  7°7-  ?I7»  S°n 


hifloire,Ml4-8a«.  Ileft  condanné  éc  dépoli 
de  l'epifcopat  par  Zolime,p.7S*>  anathemauaé 
par  Théodore  de  Mopfuefte,p.7j7. 1 Aug.  le 
réfuté,  p.8ia.  8ajyo6. 

/«/ira  Poniere  fuit  S.  Aug.  p.drt. 

Julienne  mere  de  Julien  le  Pelp.568.de  la  fa 
mille  des  Emiles,  7.814' 

Julienne  femme  d’01ybrc,aelée  pour  1 Eglile, 
p 01 1 , vit  en  fainte  veuve  après  la  mort  de  fon 
mari^.Saa, vient  en  Afr.aprés  la  prife  de  Rome, 
p 6iï.  Va  joie  pour  la  coafecration  de  fa  fille 
Detnetn'ade,  7.617.  618.  S.  AuguAinluy  écrit 
fur  la  viduité,  p.630,  & une  lettre  vers  417, P- 
6)3, après  quoy  on  n entend  plus  parler  d’elle, 
p.6;4» 

J ulitn  donne  fon  bien  à PEgIifed*Hip/.133 
Jurer'S.  Aug.  s’en  dcfaccoutume  après  fa  con- 
verfion,  pio4*  c’eftoit  un  défaut  commun  en 
Afr.p.151.  Sentimens  de  S. Aug.  fur  les  fermens 
faits  ou  exigez, p.aji. 

J u fl  inc  Impératrice  perfecute  S.Ambroifc,  p, 

957'  L 

LÆtus  quitte  le  monaftere  de  S.  Aug.  qui 
luy  écrit,  p.nj.xtZ» 

Lait  offert  à l'autel,  p.180. 

La  ml'»  de  aftrologue.  S.Aug.luy  écrirai  7 f* 
Lxndulfe  fait  (aire  un  abrégé  des  fermons  de 
S.  Aug.  fur  les  pfeaumes,  p.646. 

Large  : S,  Aue.  l’anime  ï la  pieté*  p*x6o. 
Large  Prceoniu!  d’Afrique  en  418,^.778* 
Laflidien  coufin  de  S.  Aug.  p.  3,  Se  retire  avecl 
luy  prés  de  Milan  ,p.«4i  entre  dans  fes  confe-j 

rcncc J,  p. 95  » 

Latene Év  deTenesaffirieauC.de  Tufdre  eu 

4«7*p.73>  . # . 

Saint  Laurent  : cefes  reliques  portées  a Ra- 
venne,  pi  55. 


Rome,  p 16}.  1036, 1037. 

Laurent  prétendu  arbitre  de  la  conférence  de 
Tafcencc  avec  S.  Aug.  p. 993-996» 

Lazare  Ev.d’Aix,  cite  Pelage  devant  les  Ev. 
de  Pal.  p.68«»  écrit  en  Afr.  contre  luy,  p.689. 
Zofime  l’excommunie,  p 721-7*5,  fa  juttifica» 
tion,  p,67S-6!o.  Il  fait  app.  condanner  Pelage 
dans  le  C.  de  Syrie,  p. 7 36.1008.1. 

Lazare  Diacre  d’Hip.  p-8 48»  tfl  élevé  à U 
preftrife^.853. 

LtFleurs  : Clercs  inférieurs, /ufo, ne  peuvent 
faluer  le  peuple, p.i  76  i77»doivent  à 1 8 ans  choi- 
ftr  le  mariage  ou  la  continence,  p.iio.Quicon- 
que  avoit  lu  une  fuis  dans  une  eglife,  en  eftoit 
cenfé  Leéteur,  p. 561.367. 370. 38! 

Légat t de  Rome, 1 eut  conduite  Infupportable 
à l’ Afr.  p.783.140.864. 

Ltgts  ville  de  la  Num.p.374.3f6^ 

Legty  interdits  aux  heretiques,  P404. 4 19. 
Lctn  Ev.de  Mapte  commis  pour  les  ailes  de 
laConf.  de  Carth.p.5i6» 

Saint  Leeneffant  Acolythe apporte  en  Afr.la 
condannation  des  Pel.  par  Zoiïme,p.749>eftan  t 
Diacre  porte  Sixte  III.  à rejetter  Julien, p.8 19. 
efhnt  Pr.il  porte  en  Afr  .une  lettre  deCc!cftin, 
‘p, 86 r,  eflant  Pape  il  cha  (Te  Julien  de  fltalic,p« 
8io,perfuade  à Deraetriade  de  baftir  une  eglife 
de  S.  Eftienne,  p.6jy. 

Leon  ai  porte  à S.Aug.plufieurc  chofes  a lire 
p.81  1.  r 

1 Saint  Leente  Ev.  d’Hip. P i47.»«  »•  *«*•  L 
bus  de  manger  dans  l’eglife  à fa  fefte^.X02,efl 
aboli  en  395,  p.sio.xu. 

Saint  Léonce  Ev.dc  Fréjus  auV.fiecIe,p.io4©» 
Léonce  Diacre  porte  une  lettre  de  S,Piolpex  à- 

S.  Aug.p.918.  n r r t 

Leporiui  : S.  Aug.  luy  fait  baftir  un  holpital 
&c.  p .136.  ce  qu’en  dit  S.  Aug^s^S1* 
Lcporîus  moine  des  Gaules,  ieserreurs  & la 
corr  etlion,  p.  8 7 8 -8  S 5 • ‘ 0 3 9- 1 °* 

LeptU  ville  de  la  Trip.  p.*74*-  . 

Lerins  monafUrt  célébré  , fs  fondation  app^ 


avant  4©7,j M°39*»*  . 

Lettres  , belles  lettres,  leur  utilité,  p.86.8;„ 
Liberale  ville  d’Afr.  p. 4*9* 

Liberté.  V.  Libre  arbitre» 

Libertine  ville  de  la  Proc.  p*43*» 

Liant  difciplc  de  S.  Augp.  j.275comment  ce- 
Saint  Televe  prés  de  Milan^  84-87.95"99>  cba- 
rité  qu’ilconferve  pour  ce  jeune  homme,  p. 93 . 
94,11  fait  une  expérience  fur  un  ver  , p.  in* 
écrit  de  Rome  à S.  Aug.  vers  J$4»MOj*qui  1e 
recommande  à S.*  Paulin, p i?  8. 

Lire:  un  efclavc  obtient  de  Dieu  la  faculté  de 

lire,  p.  3^9* 
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Liturgie:  on  ordonne  /a  mefine  difcipline 
pour  toute  la  By i-p-Ti6> 

Livar.it  veuve  à qui  Pelage  écrit,  p.568. 
Uvet  lieu  du  diocefe  de  Calame  , />  399. 
Lodève  ev,  de  la  première  NarbonnoiJe  , p» 
678. 

Longinien  payen  : S.Aug.  travaille  1 fa  con- 
verfton,  /.271,  p.e.  le  Prefet  en  405  5c  c.  p.  171. 
432* 

Luc  par  qui  S.  Aug.  écrit  à Jean.dc  Jeruf.  p. 
67  7. 

Lucien  Ev.  de  laMaurit.  aflifte  au  C.  d’Afr. 
en  403,  p.395. 

Lucillt  dame  fait  condanner  Ceci  lien  deCarth. 
p.314. 

LuciUe  Ev.  de  Synlce  ou  Sinire,  p 100. 
Lncille  Diacre  d’Hip.p  251  S.Aug.prie  No- 
vat  Ev.fon  frere  de  le  luy  laiffer,  f.373. 

Lucinien  ami  de  S.Aug.eftoit  avec  luy  à Ta- 
gafle  en  388,  p.t*7. 

Luitprand  Roy  de  Lombardie  fait  tranfporter 
le  corps  de  S.  Aug.  à Pavie,  7 944*047.104*  . 

I.eepur  moine  Auguflln,  f«s  outrage*  contre 
les  faintsEv.  d’Afr. 7.1031-1034. 

LydJe  ville  de  Pal.  p 68  t. 

M 

MAcairt  pourfuit  les  Don.  7.310. 

Mac  aire  tué  en  408  par  des  feditieux  , 
7,470.478. 

Maccdone  prefte  17  livres  d’or  àS,Aug.pour 
Faftius,  7.238. 

Macedone  Vie.  d’Afr.  puis  General, fa  pieté, 
7.636.  Il  admire  la  roodeftie  de  S.  Aug.  7 140 
638,  fes  livres  de  la  cité  de  Dieu^.606, le  Sa/nt 
luy  écrit  diverfes  lettres,  p.6 3 7. 6 39. 

Macomadt  ville  de  la  Num.p.303. 

Macrlane ville  d’Afr  7.736.  737.  Concile  en 
419  à Macriane,  7.736. 

Matrobt  Proc.  d’Afr.  en  410,  p. 473. 
Macrebetd  fait  Ev.  Don.  d’Hip.  en  406,  p. 
481.  S.  Aug.  luy  écrit,  p^8 3.998.  999.  Il  com- 
met de  grandes  violences  en  411,  p. 39t. 

Microbe  Ev.  Don.  reçoit,  dit-on,  Rufticien 
Diacre  apolUt,  7.976.977* 

Madaurt  ville  payenne  de  la  Num.p.t.6.Les 
habitant  écrivent  à S.  Aug.  7.270-27». 
Magarmel  ville  de  la  Num.7.883. 

Magie:  S.  Aug.  tout  jeune  la  defefte,  p.  18. 
Magone  ville  ae  l’isle  de  Minorque,  p. 700. 
Mai:  les  Manichéens  luy  donnent  un  princi- 
reel  Sc  eternel, 7 tï.S.Aug  ne  le  pouvoit  dbu 
rd  comprendre,  p. 38. 

Malades:  les  Evalloient  prier  Dieu  pour  eux 
& leur  impofer  les  mains  , p.  166- 167.  On  eft 
bien  quand  on  e(l  comme  Dieu  le  veut,  7.199 
Malheurs  :qul  que  ce  foie  n’en  foudre  injuf- 
tement,/»  48;.  Us  doivent  redoubler  nos  chari- 
ter,  7.496. 
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Militant  dans  la  Maur.  Cef.  7.830. 

Manichéens  heretiques,  premettoient  de 
montrer  clairement  la  vérité,  p.  18,  celebroient 
la  mort  de  Manichée  vers  Pafque  écc  p, u. 
Leurs  dereglemens  connus  ,7. J4-38,  leurs  er- 
reurs infoûtenables,  7,40. 46.  49.  S.  Aug.  écrit 
contre  eux  en  388,7.1  19,  en  389,399,7  134.cn 
391  ou  39i,Dc  l'utilité  de  la  loy^.166- 169, con- 
tre la  lettre  deManichéeen  39 7,7.288.11  achevé 
de  les  combatte^  450.451  ,Hono;c  fait  des  lois 
contre  eux  en  407,7.459. 

Manile  Pr.  Don  ligne  pour  fon  Ev.  en  4x1, 

toi»* 

Manlius.  V.  Theodorus  . 

Saint  Man fuet  Ev.  d’Uri  nunyriié  par  les 
Vandales,  p 901. 

Map  a lie  paroice  de  Bulle-royale,  7.306. 

Mapalie  terre  prés  d'Hip.  7.365. 

Mapalieiy  lieu  de  1a  fepulture  de  S.Cyprien, 

*3'*. 

Maradiane  ou  Marazane  ville  de  la  Byz,  p. 
4x7.  Il  s’y  tient  un  G en  417,7.736. 

Mare  Pr.  Don  réuni  à i’Eglife.efl  pourfuivi 
par  les  Don.  &c.  7.39*. 

Marcel  officier  afTïfle  à la  Conf.  de  Carth^, 
J50,  fait  un  abrégé  des  aâes,  p, 557  55g. 

Afarrc/Soudiacre  de  Carth.porte  la  lettre  du 
C-  d’Afr.  en  419  à Afrique  deCP-  p. 784, 

Saint  Marcellin  Pape  calomnié  par  les  Don# 

Ma*- 

Marcellin  Tribun  & notaire  commis  pour 
prefider  à la  Conférence  entre  les  Cath  & les 
Don.  7.501.  Abrégé  de  fa  vie,  7.50  1-504.  Il  in- 
dique la  Confercnce,rend  les  eglifes  aux  Don. 
&c.p. 316.  I!  réglé  tout  pour  la  Conférence,/*. 
319.  Il  la  fait  tenir  & y prefide^.yty.  349, juge 
en  faveur  des  Cath  p 550.  Sa  fage  conduite^. 
fja-II  publie  les  a&cs  de  la  Confy.555.$  Aug. 
luy  adrete  plusieurs  livres  contre  les  Pel./.j;9. 
583  II  inflruit  avec  douceur  des  aflaffinats  com- 
mispar  les  000.7.589.590,60  promet  lesaéles 
à S.  Aug.  p 590.591»  le  prête  fur  divers  écits^. 
391.  599,  travaille  avec  luy  à la  converfion  de 
VoIuiten,7  5 3*394  S Aug.  répond  à deux  de 
fes  lettres, ^.598.599.Marin  gagné  par  les  Don. 
le  fait  mourir  en  4 1 3 comme criminel  d’Etat, 7. 
612*619. 

Marcellin  Ev.  Pel.depofé  par  Zofime^.751. 

Marcellin  Soudiacre  de  Carth.porte  au  Pape 
la  lettre  du  G d’Afr.  en  417,7.733. 

Martien  ami  de  S.  Aug.  l'anime  à s’avancer 
dans  le  monde,  p 47. 

Marcien  Pr-  d’Urge  réuni  à l’Eglifc,  fuit  les 
violences  des  Don.  7.393. 

Marcien  Ev.  de  Stefe  en  411,7.420. 

Marguerite  fille  Man.  arreftée  à Carth.f  819. 

Mariage^  fa  fin  & fa  différence  des  unions  il- 
licites, 7. 14.S.  Aug.ne  pouvoit  d’abord  y renon. 
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ter, 7.61. 61,  combien  il  change  après  fa  con-  Maximin  Ev.  Don.  de  Synice, ,>.19!.  S,  Aug. 
ver  lion,  7 106.107.  H veut  rarement  fe  mcler  luy  écrit  fur  (a  rebaptization  d'unDücre^.içg. 
de  mariages, 7.267.  Il  fait  un  livre  Du  bien  du  199  II  eft  app.  député  en  406  pour  demander^ 
mariage,  7. 3 39,  un  autre  Du  mariage  & de  la  conférer  avec  les  Cith.7.43  j.  Hefpcie  l’invite 
concupiscence, £.703,  un  autre  Des  mariages  à FulT'alc  ficc^.836. 

adultérés,  7.? 03.  Maxim!»  Év.  Arien  accompagne  Siglfvulte 

Marie  fille  de  Stilicon  epoufe  Honoré  en  39X,  General  en  Afr.  7.891. 1041.  s,  difptuc  avec  le 
7*467.  Pr.  Heracle  k Hip.  7.871.  891,  conféré  avec  S. 

Marin  Comte  fait  mourir  S,Marcellin  St  fon  Aug.  qui  le  réfuté»  7 909-912. 
frere  en  41 3 Sec.  p, 6:1-619.  Maxule  ville  de  U Proc. 7,  304. 

MarfeilU'.  Boniface  défend  cette  ville  contre  Micredl  jeûné,  p.in.  toute  l’année  hors  le 
les  Go:s  en  413,7.712.  Les  moines  s’y  laifTent  temps  pofcal, 7.517. 

aller  à Terreur  desScmipelagiens,  7916.  Lepo-  Médecins  : les  premiers  arrivoient  aux  pre» 
rius  peut  y avoir  ellé  condanoé,  7.879, '0591.  inieres  charges  de  l’Empire,  7.18.19. 

Martini™  Ev.  a/îifte  k Teleftion  d’Reracle  Medijanct. S.  Aug.la  bannit  de  la  tablerai*. 

fucctlTeui  de  S.  Ang.  7.870.  Menait  Ev.  de  Calame  «(fille  au  C.  d’Hip  en 

S.  Martyre  Martyr  en  397»  Mf  I.  393»  P-1 7*>  confent  à l’eretlioo  d’une  prinucic 

Mafcezel  General  défait  Gildon  fon  frere  en  dans  la  Maunt  de  Sttfe^.174,  s’oppofei  l’or.f 
39*' P 3*7*  dlnntion  de  S. Aug  en  demande  pardon,  & l’or- 

Maternt  Ev.  afiîfie  au  C.  d’Afr.  en  401. Sic.  donne^.zt  6.117.541.11  peut ellre  mort  eo  337, 
7.988  t,  p,  980.9I  ix. 

Mathare  ev.dans  la  Nuni  7.989.  ».  Meiarme  ville  de  la  NTura,  7.883. 

Mathématiciens  ou  a(irolcgues,p.28,  vanité  Melnnit  l’ayeule  va  en  AfrÂt  perd  fon  fils  en 
de  leurs  prediélions,j.30*ji.  408,7.460  997*vienc  à TagaÛe  pour  voir  faine 

Matraritns , Manichéens  reforme!^.  39.  Aug7.505.On  parle  d’un  livre  dcPelage  adxcffé 

Ma  ver  et  General  défait  5c  tué  par  Boniface,  à Melanie,  7.567. 

7.889.  Melanie  la  jeune  va  à Tagafte  en  411  pour 

Maurence  de  Tuburfrque  cité  au  C.d’Afr.en  voir  S.  Aug  7.505,  vient  avec  Pinien  f0n  mari  le 
407  ; s*y  prefente,7  454.  4 3 5»  eft  choifi  pour  voir  à Hippone.7  506, où  elle  voit  le  peuple  de- 
confeiller  à la  Cunf.  de  Carth.  7 316,  alfifte  au  mander  Pinien  pour  Pr.  7.507-510.  Elle  écrit  k 
Conc.  de  Mileve  en  416,7  693)  S. Aug.  en  418,7.514*  761.  7631  leklue  en  419 

Mauritanie  Ctf,  fuivoic  p.c.  la  Num^.387.  par  S. Jerome, 7 788. 

Mauritanie  Tingitane  foumife  au  Vicaire  Mtlier  Ev.  de  Fuftàle  au  V . Gecle,  7.839 
d’Efpagne, 7.718.  Memblefe  ville  de  1a  Proc.7.j47  988.1. 

Mauritanie  de  Stefetfon  ercélionen  province  Memmiens  Ev.  de  Pudentiane, 7.991.1. 
eccle fa fti que  &c.  7.174.387.  Memeire.  V.  Chapelle. 

Maxille  ou  Maxime  demande  à S*  Aug.  fes  Memeire  ou  Memor  pere  de  Julien  le  Pel.  7. 
ouvrages,7.i75.  469,  Ev.cn  Italie,  7 i«i6,  demande  à S.  Aug. 

S.te  Max i me  Martyre  en  Afr.  fous  Vaierien,  fes  livres  de  la  nmf>quc,7.7  3f.  Ce  Saint  Juy  en 
7.1046.1.  envoie  le  6.c  & une  ieitre,  7.467,  Je  rcfpcâoic 

Maxime  grammairien  de  Madture  écrit  i S,  fort, *7.8 14* 

Aug.  qui  luy  répond  vers  390,7.140^965*  Mtnfenge  eft  encore  plus  deteftablc  en  aatic* 

Maxime  par  qui  Saint  Aug.  écrit  à Macrobe,  re  de  religion  &C.7811. 

7.350.483.  Mcnjurius  Ev.de  Carth.  accufé  par  les  Don. 

Maxime  huilfier  commis  pour  exécuter  des  nullement  convaincu, 7.544. 
loix, 7.459.  Menât  or  :S.Aug.  luy  répond  en  4 18,7.7714 

Maxime  medeciu  : S.  Aug.luy  écrit  contre  les  I]  prefente  un  mémoire  i Tbeodofe  II,  en  419 
Ariens,  7,91  a.oi  3.  &c  7.750.  , _ 

Maxime  . V.  Planudc,  Mere  qui  maudit  fes  «nfans,  puis  £ étrangle, 

Maximianiflts , fchifme  des  Don. 7.333.  7J4*  5« 

V-  Donatillcs  . Mejfalicns  payens  fit  c.  7. 3 1 5.3 1 6. 

Saint  Maximien  Ev.  de  Bagai  , cruellement  Mejfe  : on  n'y  doit  offrir  que  le  vin  fie  l’eau 
maltraité  par  les  Don.  &C.7.406-40S,  qui  bru-  avec  le  pain  &c.  7.180,  fe  doit  ctlebrer  k j«un 
lent  fon  eglife,  les  Ecritures  ficc.7.418. 11  le  faut  &c.  7.181.  Les  prières  qu’on  y reote  doivent 
djftioguerde  Maximien  autrefois  Donatifte,  7.  eflrc  approuvées  par  un  Concile, 7. 453.454. 
991».  Mejjien  Proc.  d’Afr.  l'an  386  fitc.  7.43,  con- 

Maximien  Ev.de  Yagine  quitte  J’epifcopat,  danne  divers  Manichéen», 7 46*47. 

90.  Merrepolirain  titre  pcuufitc  en  Afr.  7 983.  if 

•> 
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DES  MATIERES.  i0tfc 

»>  donnoît  p.e.  'neanmoin s aux  Ev.  de»  ▼iNcs  Mmejfe  prie  S.  Aug.de  répondre  à l’Ev.Optat. 
métropoles,  1.983.984-  p.770. 

Michée  Prophète,  /on  corps  trouvé  fous  Mufique  ; S Aug.  en  écrit  6 livres-p.t  36.1  37, 
Theodofe  I,p.6ta.  Msefone  Primat  de  la  Bvft.  envoie  un  abrégé 

Midite  ou  Midile  ville  de  Num  p.jié.  du  C.  d’Hip.  à Aurele  en  397^. 173.30a,  écrit 

Miel : on  en  offroït  à l’autel,  p.tto.  aux  Ev.  de  fa  province,  p.176.  Le  C d’Afr.e* 

Mrgirpe  ville  de  laProc.p.303.  403  peut  luy  avoir  écrit, p.414. 4*  y. 

Milan : Valentinien  II.  y tient  fa  Cour.p.yo  Mufti  ville  delà  Proc  ou  de  la  Nixh.p.elç.r, 

S.  Aug.  y va  profeflër  l’eloquence, p. 50.51,  y eft  Murugene  ville  ou  village  dans  le  diocefe 

converti, p.  74-81,  y reçoit  le  battefme  Scc.  p.  d’Hip.  p >9$. 599. 

***.  ...  I N 

Miieve  ville  de  la  Num. p. 366,  Conciles  qui  TW  T^p/e  ville  de  la  Vtoc.p.j  33.74t. 
s’y  tiennent,  p 386.693.  | IN  Narbonne:  Boni  face  la  rétablit  métropole, 

Mil/en  Mires  : S Aug.  avoit  efté  de  leur  fenti-p.678, 
ment,  p.119.  I Natalie  Ev.  Don.  de  Zele,  p.73a, 

Miltiade  Pape  : 1a  caufe  de  Cecilirn  luy  eft  ' Naoteelsen  lie  une  conférence  «ntr*  Ç.Aug,flc 
renvoyée  par  Con liant in^.5 44.  les  Don  l’accu-  Clarence  Ev.  Don.  en  400,^.317. 
fent  fans  preuve,  p. 547.  | Navigation  fermée  par  Gratien  au  x yoélobre, 

Miner  que  isle  ; 1rs  Juifs  s’y  convertiflènt,  p.  p.  957. 1. 

700.  I Navige  frété  de  S.  Aug  p.  3, le  fuit  dans  fa  re- 

Miracles : c’eft  à Dieu  qu’il  les  faut  ra porter,  traite,  p. 84,  entre  dans  fes  conférences,  p.93. 
f.  <45.  Ne  bride  ami  de  S.Aug.le  détourné  de  l’aftro- 

Meintt  , leur  vertu  honore  l’Ej|Ufê,  p.l*©.  S.  logie  judiciaire,  p.30.31  i ce  qu'on  en  dit,p.lo3. 
Aug.  en  ment  la  vie  avec  fes  amis  à Tagafte,  p.  ni,  Ile  s'écrivent  en  3S8,  p 117,  en  389^118, 
1ay.127.143, en  établit  un  monaftereà  Hip.  p.  fie  390  &c.  p.  130.964.x,  cit  battité  fie  meurt,  p. 
133,  fit  la  vie  en  Afrique  , p.t  57-1 59.  Un  bon  131-134. 

moine  ne  fait  pas  toujours  un  bon  clerc, p.  15t.  Ne/1  aire  payen  deCalame  fils  d’un  Chrétien, 
Il  ne  doit  point  s’ingérer  dans  l’Eglife  par  aro-  p.199,  follicite  en  408  5c  409  S.  Auguftin  pour 
bition,ni  refufer d’y  travailler  par  parcffe^.317.  les  payens  de  fa  ville,  p.463.478  479. 
S.Aug.écrit  furie  travail  des  moines  3cc.p.  337.  Ntftcrius  écrit  au  Pape  pour  les  Pel.p7j1.ne 
On  défend  de  recevoir  dans  undiocefeun  moine  tes  peur  fofttenir,  p.819,  tire  d’eux  fon  herefic, 
chatte  d’un  autre, p. 354  355  961,  ou  venu  d’un  p.l 79.  Le  C.  d’Ephcfe  eft  aflêmblé  contre  luy, 
autre  diocefe,  p.989.  Les  moines  heritoient  & p. 943. 

difpofoient  de  leur  bien,  ^.134*  Nrirrr  Primat  de  Stefe,p.i7J,affifte  au  premier 

Menaxe  Préfet  du  Prétoire  en  418,^744  C.  de  Miieve, p.386. 

S.te  Sien  i ij  me  mere  de  S.  Aug  p,  3,  différé  Ton  S.  Nie  et  dit  auteur  du  Te  Dtum^p.  963.1. 

battefine/.6,luy  recommande  la  chaftetép.10,  Nîen  fur  le  lac  de  Geneve,  p.88  1 
l’entretient  à Carthage  après  ta  mort  de  fon  Nobîlius  Ev.  invite  S.  Aug.  à L dedicac  e e 
ma  ri,  p.,  5,  le  pleure  devenu  Manichéen  ficc.  p fon  eglife,  p.170. 

13,  ne  peut  l'empefcher  d'aller  à Rome  , p 47  Nat1/,  la  vigilée  jeûne  dés  401,  p.  364. 

48,1e  luit  à Milan  en  32s^-5*4«  le  veut  marier,  Noie  ville  de  Campanie, p.xoï. 

p.63,  le  fuit  dans  fa  rctrai;e^.S4, parie  dans  fes  NetMire  écrivain  en  notes,p.z36. 
conférences  , p.93,  prend  foin  de  fa  focieté  Nevat  Ev.de  Stefr,p  430,  demande  à 5.  Aug. 
d’amis, p.116,  meurt  en  387,^.117*  fon  frere  Lucille^.isi  Ce  Saint  le  prie  de  le  luy 

Méats»  Ev. Don  p.e.  de  Zama,  député  pour  laifler,  p. 37J  U eft  choifi  pour  confeiller  à la 
la  grande  Conf.  deCarth.p  511,  donne  un  ade  Conf.de  Carth.p.$a6,nie  l'epifeoptt  d’un  Don. 
aux  Notaires  de  la  Conf.  p. $35»  p.  3 3 1, affifte  en  418  au  Concile  de  Carth  fur  les 

Mopfaeftt  ville  de  la  Cilicie,  p. 757.  appels  fitcp.777,eft  mandé  par  l’Empereur  à un 

Mepte  ville  de  la  province  de  Stefe,  p 516.  C .d’Italie,  p 778,  affifte  au  Gd’Afr.  en  4*9» 
Mert  : Les  Pel.  nient  qu’elle  foit  l’effet  & la  781, fait  lire  divers  ouvrages  de  S. AugA  Darius, 
punition  du  pechc,  p.3  7 4.375.771.  p 9 3», 

Mom  : on  défend  de  leur  donner  l’Eucarif-  Novst  Ev  affifte  au  C.  de  Miieve  en  4 
tirp  177. On  fe  haftcptdedire  UMctte  pour  eux,  693. 

p.iSijchanc  des  pfeaumes  i leur  enterrement, p%  Nnmenit  a Ev.  envoyé  en  Afr.  par  Zofime/. 

407,  durant  3 jours  fur  le  tombeau, fie  la  Mtffe  737. 

le  3.e,p.6s9.  Aug:  écrit  fur  le  foin  des  morts,  Numide  Ev.de  Maxule  affifte  au  C de  Carthg 
p.833  Utilité  des  prières  qu’on  fait  pour  eux  en  397,  P J04,  en  403, p 393,  en  416,  p. 690. 
p.l  j4.  Nu  midi  t : fon  Primar  fcmble  avoir  eu  quel; 

Hifl.  Ecc/.  T em  JC III  • T T T 1 1 C 
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3 uc  preeraineneefur  lei  autres,  p.y 37.  ] 
eputoit  que  trois  Evefqucs,3c  ne  faifoit  qu’une 
province,  p.  îozo.i- 

Nymphide  Ev.  de  Pet.  en  415,^.681. 

O 

OCean  ami  de  S.  Jerome  &c.  p.  689,  S.  Aug 
luy  écrit  en  416  p.697. 

Odon  piofeffêur  à Tournai  , converti  par  les 
livres  de  S.  Aug.p.114. 

Offertoire  , origine  de  cette  antienne,  p 19  3. 

Oldrmt  Ev.  de  Milan  au  VIII.  fîede,  écrit  la 
translation  de  S-  Aug.p.944. 

Olybre  Conful  en  395  &c.  f>. 610. 

Olympe  oaufe  la  chute  de  Stilicon  en  408,  p. 

467;  fuccedeà  Ton  autorité,  p.468  S.  Aug.  luy 
écrit  en  faveurJe  Bomface  , Hnd.  & de  tout  les 
Ev^  d*Air.  p 47  1.  II  cft  bientoft  diJgracié,p,479, 

S.  Optât  Ev.  de  Mileve,p  j6é,  cité  par  les 
Don.  qu’il  condanne,p  548. 

Optât  Ev.  Don.  de  Tamugade  confident  de 
Gildon^.iij,  fort  révéré  paries  Don.p.98z.,, 
cû  mis  à mort  en  398  comme  ion  complice  y p. 

3 17. Les  Don.  le  reverenc  comme  martyr^.  j97, 
malgré  fes  crimes  & les  violences, p.jal 
Optmt  Pr.  lit  pour  S.  Aug.p. 335. 

Optmt  Ev.de  Vefcer  en  417*^.715. 

Optmt  Ev  d’Afr.  S,  Aug  luy  répond  fur  l'o- 
rigine de  l'ame,  p.770. 

Ordination:  les  Ev.en  fai  foie  nt  l'anniverfaire, 


Elle  net  les  reliques  de  S.  Eflienne  , 7.854  859,8pp.  en 


p.n9. 


Or  Jri:  biens  & maux  font  compris  dans  i’or 
dre  de  la  providence,  g.97. 

Orjfeni/mi  condanné  i Rome  en«oi,p.6aa, 
ie  répand  dans  l’Efpagne,  g.s.g. 

Omet  Ev.  Pe.  déport  par  Zofime,  g.7jt. 
Omet  homme  de  qualité  : S.  Aug.  luy  écrit 

6n  4l9,  p-014. 

Ore/e  Efpagnol  vient  trouver  S.  Aug.  p.646- 
«jo,  qui  luy  fait  quelques  écrits  & l'envoie  à S. 
Jerome,  p.670-652.  Il  accompagne  Jean  de  Je- 
rufalem  aux  foltnnjt«,g.666,afli(tci  une  conf. 
fur  Pelage, g.66B-67i;  Ce  juftifie  contre  Jean  , g. 
671-675, qui  parle  contre  luy  dans  le  G.de  Diof . 
pulls,  f '.68  J,  OÙ  il  n’eftoit  pas,p.68a;  fon  apo 
logien  cft  point  fupporte^., 008.1. Il  revient  en 
416  en  Afr.  g.  68 8 690,  Son  h u'toire  de  la  fuite 
ne  u vie,  g,  698-700. 

P 

P -dix  de  1 ame  naift  du  détachement  dea  cho- 
ies cxterieurefgg.i]!.,  ja. 

^ *cril  1 S,  Augullin  qui  luy  répond, j 

J’iUfiîne  : Cefareé  fa  metr.  &c.g  68  t. 
rxlUdt  vient  d'Hip  dana  lea  Ciaules/,696. 
fxUxdt  Préfet  d'Italie  en  41 8, 6rc.  g 7a  j. 
fsl/xJi  Ev.  de  Tigahe,g.«54,  aftoit  à Alger 
en  4il,g.7$5. 

ttlUüi  gueti  miraculeufêment  i Hip.  per 


4>S,  9.1003.1. 

s .l'iximijMe:  S Aug.  luy  écrit  et!  401,9.350. 
Rnfin  Pr.  de  Syrie  demeure  cher  luy,  p.569. 

Pancxlrt  : S.  Aug.  luÿ  écrit  fur  le  Cure  de 
[Germanicie,  g.r6o. 

Pmnence  Ev.  de  Badie  Don.  g 997,1. 

S'xpr,  titre  donné  aux  Ev.des  prencipaux  Ce. 
gea,  g. p?8.r. 

S Pnf  inicn  Evefque  de  Vite  martyrité  par  ica 
Vandales,  g 901. 

PirxJtxe  fils  de  Neflaire  payende  Caiarae 
9-«r  9-  f 

Parmenîtn  Ev.  Don.  S.  «g-  futc  f*  lettre 
contre  Ticone,  p.  333. 

Parure/  permiles  aux  femmes  pour  obéir  \ 
leurs  msris,  non  le  fard  6tc.p  i 61.163. 

P m/c  en  et  Comte  Arien  conféré  avec  S.  Aug, 
|Ml*-444»  vêts  40^,^993. 

Pm/fue  cette  felte  n’eftoit  prefque  pas  célé- 
brée par  les  Manichéens,  p.11.  L’Ev.  de  Carfh. 
en  mandoir  le  four  à fous  les  Primats  d’Afr.  p. 

jofi.  I sciures  de*  Evangiles  ou  epiftre, 
quon  y faifoit, p.7to.7ri.  U eft  défendu  de  jeÛ- 
ner  dans  le  temps  pafcal,  p 736:  6 eigue  extraor. 
dinaire  du  famedi  de  Pafque,p.|  58. 

Pmffer»  Pr.  aflifte  à U difpute  d'Orofe  contre 
Pelage,  ^.668. 

Pmffion , devient  plus  forte  plus  on  y cede,p. 
39- 

I Patrice  pere  de  S.  Aüg.  quel  iUftoit,p.a.jJ| 
cftoit  catecumene  en  370^.10  II  fait  de  grands 
j efforts  pour  fon  filsjp.ç,  qu’il  envoie  à Cartha- 
ge, p.n,  meurt  en  371,  p. iy. 

1 Patrice  neveu  de  S.  Auguftin,  p.jt  Soudiaere 
d*Hip.  p.8  54. 

. Pat  rot  le  Evefque  d'Arles  en  confideration  do 
[Comte  Confiance,  p.677,  releve  beaucoup  fon 
Eglife,p.67&.  Valentinien  III.  luy  écrit  contre 
les  Pel.p.761  II  eft  puni  de  fon  entrée  criminelle 
par  une  mort  violente,  p.678. 

Pavie  : \e  corps  de  S.Aug.y  eft  tranfportéjp. 
944- 1047  1048. 

Paul.  V.  Orofc 

! S. Pamir  la  leélure  de  fes  lettres  commence  & 
achevé  laconverfion  de  S.  Aug.  p. 70.80. 

J>a#/difciple  de  S Aug  pi  55,001  veut  écrire 
par  luy  à J.  Jerome  &c.p.joi,eft  fait  Ev.de  Ca- 
taqua^p  4 36 . S.  Aug.  t a fche  en  vain  de  le  corri- 
ger,p.437,  efto/t  mort  en  4°8>M?8>46«- 
Paul  Ev.app.d’Efpsgne,  p.1006,  prefeote  un 
mémoire  k S.Aug.en  4i5»^-6so,quj  luy  adrefte 
le  livre  De  la  perfedion  de  la  juft  10*^.665. 1006 
Paul  guéri  miraculeufsment  par  les  reliques 
|de  S.  Eftienne  à Hip.p.854-85 9,  app.  en  4*5,  p. 


1003. 

Paul Preftre  du monaftere  d’Adrumer^.f 73. 
Î9*7. 
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Asm/ Diacre  ami  de  S.  Aug.  7.  301. 917. porte 
p.e.  fa  lettre  au  Comte  Boni  Lee,  7.8  89. 

PmhI  Di.  envoyé  à Rome  par  S.ChryfoAome, 
7.61  1 . I 

P* nie  vierge  faluc  S.  Aug.en  4 16,7.68g,  eA 
menacée  par  les  Pel.  7.705,14^10  S.Aug.en  419. 
par  S.  Jerome,  p 788- 

PmhH*  Ev.de  Zureen  4ii,ne  fa  voit  pas  écrire  1 
rc^.jjo. 

S Paulin  Ev.de  NoIeconnoiA  S.  Aug.par  Tes 
livres  & par  S.Aiype,7.i  39.101  , S.  Aug  luy  re- 
commande Licent  l'on  difeipie  1 P- 9)  94.  104. 
»79,  à qui  S Paulin  écrit,  p 94.9j.103.  11  fait 
rcpjchaUme  de  julien,  7.466I15 . Il  écrit  à S. 
Aug.  en  394,  p.  103, en 395, p.  105.  S.  Aug.  I uy 
écrit  en  ,96,7.1;  8 en  397  >P  *99  cn  405*7.411» 
én  40I  &c.p. 460.46 5,  en  41 3,7.606.  U aimoit 
d’abord  Pelage, 7.565,  qui  luy  écrit  vers  405,7. 
567.S.  Aug.  luy  écrit  contre  les  Pel  7.706,  fur 
le  foin  des  morts,  7.8  33. 

P*utin  Pr.flc  Paulin  laïque  eAoienc  en  413 
avec  S.  Paulin, 7.607 

Paulin  Diacreacculie  Ccleftc  d’hcrefie  àCar- 
tlu^c,  7.574.  CeleAe  l’appelle  à Rome,  7.7 19. 
Zoiime  le  citera}  U s’exeufe  d’y  aller^.719. 
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Ip.7  j6,  a quelque  entretient  avec  Pinien  ficc.  p. 
761,  inAruit  Julien, p. *17. 

Pélagie  femme  de  Boniface  Comte  d’Afr.  p , 
I8ô,eftoic  p.e.de  la  famille  royale  des  Vandales, 
,.U,. 

Ptlagtent . lis  croient  pouvoir  obferver  l’E- 
vangile, comme  les  Juifs  la  Loy,par  leurs  pro- 
pres forces,  7.775;  leurs  erreurs,  p 572-574  575* 
577-688. 719.751. 879  Saint  Aug.  les  combat  par 
fes  difcours  & par  fes  écrits,  7.57  6-581.  604.633. 
639.633-659  665.695.704.708.  761.  ;çr.  Ils 
font  condannei  par  les  C.  p.  374.  66S  68 1 -68 j. 
690-697.701  718,717.733.  738.746-353.  736  Us 
fe  multiplient  en  Sicile  & à Rhode,f-639  jeurs 
violences  en  PaleAine  en  416,  p 703.  Honoré 
fait  une  loy  contre  eux, 7.74  3-745. Tous  les  Ev, 
lignent  leur  condannation  , 7.746*752-  Ils  de- 
mandent un  Conc.general, tentent  Inutilement 
CP.  Theflàlonique  fit  Ephefe,  7 753*756*  Plu. 
iieurs  fe  converti  fient  p. 760. 

Ptmttnct  : on  ne  doit  point  alléguer  celle  de 
S.  Pierre  pour  prouver  la  penitence  canonique 
apres  la  battefme,  p.  176. 

I'enrecojt»  cfloit  fuivie  d’un  jeûne  fire/.jiy. 
Perdlqut  ville  de  la  Mauritaniede  Stefc  ,7. 


1015. 

P Mutine  femme  d'Armentaire  très  pieufe,  p. 
515,  p.e. celle  à qui  S* Aug. écrit  fur  la  vifion,de 
Dieu,  p 601. 

Pauvreté  evangelique  : les  Pel.  en  font  un 
precepte, p 563,  qu’ils  tranfgreflbient  par  une 
grande  avarice,  7.565. 

Péché  originel  nié  par  Pelage  ,7. 571,  fie  par 
CeleAe, 7.574,  comme  injurieuxau  Créateur, p 
7 19. 75 1. 1 Is  foû tiennent  qu’on  peut  aifément 
vivre  uns  pecher,  7.581.  670.67 1.686, ce  que  le 
Concile  d’Afr.  en  418  anathematize,/»  739. 

Pelage  hercûarque  : fon  origine  fie  Ion  cfprit, 
f.561;  fes  habitudes  & fes  demeures  ,7.56  3;  fa 
réputation, ^564, depuis  perdué^  5tf5.II  décou- 
vre fon  herefieàRome, elle  fe  répand  fort ,7  569. 
Il  écrit  une  lettre  à la  vierge  Demetriade^.631. 
S.Aug  y découvre  fon  erreur^.633,écrit  contre 
luy  le  livre  D«  la  nature  fie  de  1a  grâce  , 7.654- 
€57»  celui  Delà  perfection  delà  juAice,  7.665 
Pelage  répand  fon  erreur  en  Or  ien  (,7.666.  667.-- 
1 007. loo^-Orolc  difputc  contre  luy  àjeru&lem, 
p 668.675  11  eA  cité  devant  Euloge  de  Ccf.  p. 
681  ,cA  abfous,fit  fes  erreurs  conJannées, 7.683, 
fait  divers  écrits,  7.685.  Héros  fie  Lazare  écri- 
vent contre  luy  en  Afr.p.6i9,fie  les  Ev.d’A  fr.au 
Pape,  7.691-697,  qui  le  cendanoe  , 7.70  s *703. 
Eufeb*  écrit  contre  luy  à S.Cytille  d’Alex^  708. 
Il  écrit  au  Pape ,7.717, luy  adreflê  une  profefiîon 
de  foy,  7.713.  Zofime  s’y  lailfe  furprendre  fltc- 
7.715.  Les  C.  de  Cartb.  écrivent  contre  luy  à 
Zolïme, 7.717-733, qui  le  condanne  enfin, *.746. 
Il  eA  condanné  en  Syriefic  thaffé  de  Jeruialem, 


wy* 

Peregrin  Comte  reçoit  le  battefme  en  419, 7. 
9*8. 

tregrin  Diacre  de  S Aug.  7. 134, qui  l'envoie 
à Carth.  en  41*>7-59t.  H accompagne  Urbain 

?|Ui  alloit  eftre  Ev.  de  Sicque  fitc  7.606, eA  p.e. 
aitEv.  de  Thenes,  7.91  3. 

PerfeBien\  on  n’y  arrive  que  par  le  fecours  de 
la  grâce,  7 695.705. 

Perfide  Ev.  Pel.  depofé  par  Zofime, 7.75t. 

Peu  tien  eA  fait  Ev.  Don.  de  Cirthe  malgré 
luy, 7.319 .3 30, écrit  une  lettre  contre  l’Eglife- 
>.3ji.  S.Aug,la  refait, Ptti- 
lien  luy  répond  des  injures,  7.377-  î 74-Ce  Saint 
luy  répliqué  d’une  manière  admirable, 7 380, 
381.ll  fe  plaint  de  Fortunat  Ev .7.4 îcsPalTe  pour 
auteur  d’un  ÜvreSur  l’unité  du  Battefme, 7.44g, 
eA  député  pour  la  grande  Conf.de  Cinh^.jiti 
où  il  parle^.194  517.532.535.541  II  retient  fe* 
peuples  dans  le  fchi  fine,  7.597- 

Pur  arque  reçoit  fie  lit  avec  plaifir  le»  pfeau- 
mes  expliquez  par  S.  Aug 7.646. 

Ferronie  gucùc  miraculcufcment  àUzale  par 
les  reliques  de  S.  EAienne,  7.860. 

S Philaftre  Evefque  de  Brefiè:  S.  Aug. le  voit 
à Milan, 7.33. 

Philippe  Pr.de  Rome, légat  de  Zofime  en  Afr. 
en  418  7-776-7*4 

Philo  taie  bourgeois  d’Hip.  7.914. 

Philelege  Ev.  d'Adrumet  afiîfte  au  Concile 
de  Carth.  en  403, 7.395 - 

Les  Philofophet  eAoicnt  réduits  en  385,  ï uil 
compofé  de  Platon  & d'Ariftote,  7.89* 
TTTttc  ij 
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S.  Pierre  ApoHre/on  battcfme&  Ix  péniten- 
ce p.xjt. 

Pierre  Pr.  Efpjgnol,/.797,  admire  un  mau- 
vais ouvrage  de  Vincent  Viélor,  f.?ç8. 

Pierre  Abbé  de  la  Trip. commente  S. Paul  par 
5.  Aug.  MJI. 

Pierre  Ev.  dePavie  vers  l’an  7 15,/.  1048.1. 

Pincies , illuAte  famille  romaine,  p.6z o. 

Pinitn  mari  de  la  jeune  Mêlante  va  en  411  à 
TagaAe  pour  y voir  S.  Angp.505.il  va  à Hip  où 
le  peuple  le  demande  pour  Pr.p.fo6.  Il  promet 
de  demeurer  à Hip.  /.sot.  H écrit  ù $.  Aug.  ei 
418&C, /.514,  avoir  app.  avec  luy  Jacque  & 
Tiinafe,/. 570.65 J S Aug. luy  écrit  deux  livres 
contre  Pelage  &c.  /.76t.  Pioien  le  falutf  par  S, 
Jerome  en  4i9»/-7t*- 

njtte  ev.  de  la  Proc.  p.gtç.x. 

Placentin  Ev.  de  la  Num.  en  407, /.45t. 

PlaciUie  : Vallia  la  rend  à Honoré  en  41 6,/. 

1010.1.  EAant  Impératrice  elle  rccompenfe  Bo- 
rifaee,/  SS 6,  qu’Aece  luy  rend  fufpeél  ,/.84; 
Elle  fe  réconcilie  avec  hiyjf.919. 

Maxime  Plantai*  moine  grec  traduit  des  li- 
vres de  S.  Aug.  p ipi. 

Platoniciens  : leurs  livres  inAruifcnt  S. Aug. 
fur  la  divinité^.  5 8.  jo, augmentent  fon  amour 
pour  la  fageffe,/.ô8  Illesloiicnt  exee  Hivernent, 
p.90. 

ülucien  Ev,  d’Afr.  aAlAe  au  C.  de  401  Stc./, 
988.2. 

Poilenee  propofe  quelques  difficulté!  à S. Aug. 
p.189.  S.  Aug.  luy  répond,  / 803. 

Pontican  intendant  de  Romule,  le  fraude,/. 
240. 

Porphyre  Proc.  d’Afr.  en  407,  /.45s,  affiche 
à Carthage  des  lolx  adreffees  à luy,  pas? 

996.1. 

S,  Porphyr t de  Gau  afliAe.au  G de  Diofpe- 
le,  p.681. 

Porphyre  Ev.  de  Pal.  en  415,  p éli. 

Portiers  Clercs  inferieurs,/.i8o. 

Pojfîde  difciple  de  S.  Aug  p.154,  cA  fait  Ev. 
de  Calarae  en  397,/.i98,  aflîAe  au  C d’Afr.  en 
394>  «A  attaqué  parles  Don.  fourfuit 
Crifpin,&  le  fait  condanncr,/.398-40j,eü  choifi 
pour  juge  par  Maurence^.45 5, cA  cherché  dans 
aine  fedition  des  payensde  Calame,  p 461.461, 
va  à la  G)ur  pour  ce  fujet,  p 464,  eA  choiG  en 
41J  pour  difputer  dam  la  grande  Conf.de  Carth. 
f.;i6,où  il  parle,/.  5 39.5 4 i l!  cftoit  app’A  Hip. 
en  4 1 1,  /. 59  ï,  au  G de  Mileve  en  416,  /. 695, 
derit  au  Pape  contre  les  Pel.  &C./.695  7^1, va  à 
Alger  en  418  &C/.76 3,aAjAc  en  4194a  Conc. 
d’Afr^.78i,fe  retire  dopis  Hip.aprcsla  defola- 
tion  de  fa  ville, /.904. 905.939, affilie  à la  mort 
de  S.  Aug.  /.941  U érrit  fa  vie,/. 947, 

Poftumitn  Ev.  p e.  de  Tagore,afl»Ae  auConc. 
kCatili.cn  »7,f  304  ,07. 
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PeereatU  aoeienne  ville  de  la  Marche  d’ A ti- 
enne,,.776. 

Pomenzsev.  du  royaume  de  Naple,  iïid.  . 

Peeitien  officier  de  l'Emp.  raconte  à 5.  Aug. 
la  vie  de  S-  Antoine,,  74.75. 

Prsyte  Ev.  de  Jerufalem  écrit  au  Pape  pour 
Pelage,,.!  ij, luy  mande  la  condan nation  de  cet 
hcrcliarque  , ,.74«,  par  le  C.  de  Syrie  , ,.7,0. 
Zofime  luy  envoie  ta  lettre  contre  Pelage  ütc.p. 
74*  • 

Prédicateur  - S. Aug.  veut  Ici  larmes, non  le» 
applaudi  démens  de  tes  auditeurs,,.aol,  com- 
ment il  picfchoit  ou  inllrui fo:t^.aat.2  57. 

Prefet  : on  mettoit  p.c.  les  noms  de  tous  les 
Préfets  à la  telle  de  l’ordonnance  d’un  feul , y. 
744. 

Prémices  offert  es  à l’autel,  ,.ilo. 

Prrfide  Diacre  ; S.  Jerouie  le  recommande  h 
S,  Aug., .301,  clloit  Ev.  en  404  Scc.,.301.  301. 
S.  Aug.  le  prie  d’écrire  pour  luy  i h.  Jerome 
4«e, 

Prefiree  : dignité  agreabie,  mais  dangcrculè, 
,.144.  Sentiment  de  S.  Aug.  fur  £a  preftiife  , ,. 
150.1  ji.CeSaint  cil  csufe  qu’on  fait  prefeher  les 
Preftres  en  Air.  ,.131.17»,  Ils  doivent  eftre  ju- 
ges par  1*  Ev.  &C,.I7».  741,  ne  doivent  point 
prendre  de  recette!  Sec.  ,.179,  ni  abfoudrefans 
confulrer  l’Ev.  ,.igi,ni  vendre  du  bien  de  l’E- 
glifc  fans  fa  peimiffioa,  ,.i8j.  On  ieurdéW 
en  401  d'ufer  du  mariage,,  353. 

Pretexui  Evefque  Don.d’Aflur^.jip.V.fo» 
hiftoire  tome  (,,.100.173,  eftoit  mort  en  400, 
Ml  «•«.*• 

Prières:  on  prioit  à genoux  St  proftemé  , 

1 14- La  priere,  liMefli  doit  «’adrefler  au  Pcre, 
,.180,  Ou  défend  d’y  en  dire  qui  ne  foient  ap- 
prouvées par  un  0,  45345»  Le  jeûne  St  l’au» 
moine  ailes  de  U prière, /.514. 

Prima ft  Ev.d’Àfr  écrit  fur  les  herefieSyp.çif. 

Primat  eo  AfrcAoit  le  plus  ancien  de  fa  pro- 
vince^. 175. 358.387,  s’ippcUoicEv.du  premier 
fiege,/.iti. 

Prime  SouJiacre  fc  fait  Don  p.i  84. 

Pr  imita  Ev.Don.à  Carth  refufe  de  conférer 
avec  les  Caüi./.j97,  «A  député  pour  la  grande 
Conf,  /.511. 

Primoft  Ev.  de  Tigave  manque  ù fe  prefenter 
au  G de  407  &C./.454.1036. 

PrifcUüaaiJies  : Honoré  fait  des  loix  contre 
eux,/<459«  460  S.Aug  écrit  contre  eux,/.ffn- 

813- 

Pri/qu*  Evje  Qu  idée  en  41  i,/.430,eA  chai  G 
pour  confeilier  à la  Conf.  de  Carth./.  516. 

Prifque  Ev.  condgnné  en  Afr.  & à Rome,/. 
861.1036.2, 

Pavai  moine  & difcipledc  S.  Aug./.i54>ap- 
parOiA  à Evode  après  fa  mort,/. 661. 

Privation  Ev.  de  Vigefele  en  4U1/.35  7. 
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Privation  rcceu  pat  S.  Aug.  dans  ft>n  monaf- 
tere,  fi.361.363. 

Anicia  Fait  onia  Probnfi  nobleffe  fie  fa  vertu. 
f.ôio.  Elle  va  en  Air  avec  fa  famille  &cfi.6ii. 
s.A«g.  r inftruic  fur  la  priereyfi.6x3.Si  joie  de  la 
confecration  de  fa  petite-filleDerr.etriac!eifii627t 
fa  follicitude  pour  elle,  fi. 6x9.  Elle  eftoit  app. 
mort  e en  4X7  Ou  41 1,  fi. 6 3 3. 

Le*  Preins  illuftre  famille  Romaine  ,fi.6io 
Prêté/  ■ S.  Aug.  les  juge  par  obligation  de  fa 
charge»  fi.i42j  ce  qu’il  dit  des  plaideurs./  243. 
*44* 

PreatU  Ev.de  Marfeille  affilie  au  Concile  de 
Turin,  fi  676,  ordonne  Lazare  Ev.  d’Aix , Aid. 
coadanne  Leporius,  fi.  Ht,  qui  luy  demande 
pirdon,  fi.883. 

Preculien  Ev.Don.d'Hip,  conféré  avec  Saint 
Evode,  fi.  1 54.  180,  ne  veut  point  conférer  avec 
S.Aug  fi.280, qui  fe  plaint  à luy  des  violences  de 
(es  fcéiateurs  fitc.fi. 39  j,  & le  femme  en  vain  de 
conférer  fitc,  p.397.  ]|  vivoit  encore  en  403»  fi- 
99*2. 

ProfutMT • dUciple  de  & Aug.  7.1  54,  fait  Ev. 
deCirche  en  394^.1 87.18!, écrit  à {.Paulin en 
396,  fi. 279.  S.  Aug-  luy  écrit  en  397«M9*-366. 
Il  meurt  peu  après,  fi.  187.  309,  apparoift  p.e.  à 
Evode,  fi. 66 1. 

projette  Clerc  par  qui  Ccleftin  écrit  à S.  Aug. 

^ S.PreJfitr  foûtient  la  predeftination  contre  les 
Semipelagiens,  fi. 91 7,  engage  S.  Aug.à  écrire  fur 
cette  matière,  fi.yil. 

Projlcmtmtnt  ordinaire  dans  la  prièrent  84. 
S.  Prêtais^  fa  fefte  celebrée  en  Afr.  au  V.fie- 
de,p.957.a- 

Prêtais  Ev.Don.de  Tubie  ou  Tubune  en  411, 
S. 305 jcft  député  pour  la  grande  Conf.de  Carth, 

fi.Sit. 

Providence  fond  inepuifable,  fi.  153. 
Pjnlmifies Clercs  inferieurs,  fi,  180. 

Pfenumes  font  tous  de  David  félon  S.  Aug  .fi. 
€45.  On  les  a divifet  en  1 j décades, fi.65  3 Saint 
Aug.  les  explique  tous,  fi  641  64$. 

Ptelomée  fils  de  Lagus  transporte  des  Samari- 
tains à Alex,  fi  316. 

FmUicel»  :S.  Aug.  refout  fes  doutejjfi.313.  Il 
meurt  en  40 8, fi  460.  997. 

Puitntinnt  ev.  de  U Num.  fi  429. 

Pefifiinnne  ou  Pufifiut  ville  de  la  Proc  fi. 303. 

QUI dU  on  gft/iiVev ciché  dans  la  Cef.fi.430. 
526. 

•guilenne,  Qui /line,  ou  QviUten.  V.  Cy liane. 
S.  Quinnnte  Ev  de  Vaifon,  fi.  1040.1* 

Quint  * fe  Ev.  Don.de  Vaie.  fi. 991.1. 

Quinte  Di.  porte  Une  lettre  de  S.  Aug.  à Saint 
Paulin,  p.4jo. 

Quinte  Pr.  va  à Noie  en  412  ou  413,  p 607, 


Quintien  Pr.  Curé  de  Badefile  Src.  fi.361. 
Quintien  Ev.  S.  Aug.  luy  écrit, fi.839. 
Quoivultdeus  Ev.  Don.  mort  en  41 1 fitc.  fi. 
53M3*«  # 

Quedvnïtdtut  Den.  depofé,  receu  dans  !*£• 
glife,p.j5V3Si. 

Quedvuhdens  Ev.de  Centurie  fe  retire  du  C. 
de  Mileve,  fi.388, 

Qmdvultdeut  affilie  au  C d’Afr.  en  401,  fi. 
9 88.989. 

Quedvultdsus  confulte  S.  Aug.fur  U retraite 
des  Ev.  dnraht  les  malheurs  fitc.fi.903. 

Quedvulrdeus  Di.  de  Carth.  envoie  à S. Aug. 
un  interrogatoire  de  Manichéens, p. 829,  le  prie 
de  travailler  fur  les  herefiesjfi.çii,  fit  l’obtient 
par  fes  inftances,  fi.915. 

R 

RAifenb  autorité  fource  de  nos  connoiffan- 
ces,  fi. 90. 

Ruùnsy  les  Don.  veulent  s'autorifer  par  fon 
exemple,  >.809. 

Regin  Ev.  de  Vegefele  affidé  au  C.  de  Carth. 
en  j97.  fi  *03.980. 1 , à celui  de  401 , fi. 988  1,  & 
^ 1»  Conf.  en  411, p.357. 

La  RejeuiJfunce  fefte  où  l’on  mangeoit  dans 
l’eglife  à H1p.fi.207. 

Religieufts  . Il  y en  avoit  plu  fieu rs  en  388, fi. 
110.  S. Aug  en  établit  à Hip.fi. i6o,les  inftruic 
par  écrit,  fi.  161*163. 

Religien  Ev. affilie  à l'eleélion  d’HcracIe  fuc- 
cefteur  de  S.  Aug  fifij o. 

Religion  : S. Aug.  écrit  De  la  véritable  religion, 
fi.139  On  peut  prelTeren  inftruifant  ceux  qu’on 
y veut  faire  entrer, fi.aia-ata. 

Relique t : de  méchans  moines  en  vendoient 
des  400,  fi.  3 J7.  Dieu  opéré  beaucoup  de  mira- 
cles par  celles  de  S.Eftienne,  fi.688.700.854.K59. 

Rtminifctnce  de  Platon  paroifïoit  belle  d’a- 
bord à S.  Aug.  fi.129. 

René  moinedonneàS.Aug.une  lettre  d’Optat 
Ev.fi  770.  S.  Aug.  luy  répond  fur  l'ouvrage  de 
Vincent  ViÛor,fi.799. 

Ripes  dans  les  eglifes,  S.  Aug.  travaille  i les 
abolir,  fi.  165. 206  Ils  font  permis  aux  Clercs  en 
voyageant^.! 81. S Aug.  les  abolit  enfin,  fi  209. 
Refiiruée  eglife  de  Carth.  fi  5 35. 

ReJUtute  Diacre, S.Aug.  le  foûtient  contre  les 
fcandales,fi.259. 

RefiituteVt.fe  réunit  à rEglife,efl  Confeffcur 
& Martyr,  fi.  391.393. 588. 

Reftitute  Ev.  d’Afr.  député  en  Cour  en  408, 

lfi.47‘. 

1 Refiitute  Ev.de  Tagore  commis  pour  les  aclel 
|d«  la  Conf.de  Carth.  fi. 516. 

Retrnttntiens  : combien  S.Aug.  avoue  hum- 
blement fes  fautes,  fi- 197.  Il  fait  deux  lima  de 
Rétractations  pour  revoir  fes  ouv rages, fi.Î9t« 
Rbege  brûlée  par  Alark  en  4*0  ou  411  ^576- 

TTTttt  Üj 


4070  T A 

Rbede  isle  infectée  par  le  Pelagiaaifme^.6j^ 
7*9- 

Rick*.  Ici  PcI.veulent  qu’il  ne  fe  puiflc  fauve r 
qu'en  vendant  Ton  bien,  f.640. 

Ripaire.  V.  Armentaire. 

Rcgat  Ev.d’Aflur  cruellement  maltraite  par 
lea  Don.  p.5 S 7- 

Regatien  Ev.  de  Tigimme  en  401  & 41 1,  p 
9lï  $8$. 

Rem  Ain  envoyé  par  S.  Paulin  en  Afr.en  395, 

p.t  05.17* 

Romain  k qui  Pelage  adreiTc  un  ouvrage  , p 
J66. 

Romanien  parent  de  S.Alype,  p.  3,  contribue 
beaucoup  à fjire  étudier  S.  Aug.  p.i  i.ij,  qui  le 
rend  Manichéen./». *1  II  le  loge  chex  luy  à Ta- 
galle  ftc.p.Hi  l’entretient  à Carthage  dani  la 
profeAion  de  leloquence^.i  , ignore  fon  toya- 
ge  de  Rome,  ^.47,  veut  vivre  avec  luy  en  com- 
mun 1 p. 66.67:  Ce  qu'onen  fçait  » p.  90-94.  Il 
eftoit  k Tagafle  en  3X8  avec  S Aug.  p.  117,  qui 
lny  ad  relie  fon  livre  De  la  véritable  religion-^ 
139.  Il  en  porte  une  lettre  & les  ouvrages  àSaint 
Paulin  en  394,^  204.1113  ce  Saint  luy  écrit  en 
396*  M 79- 

< Rome:  Les  ecoliers  y fruAroient  leuis  mai  Ares, 
p 50.  On  y jeünoit  le  mécredi,  vendredi,  & fa- 
medi  Stc.  p.  m 3 on  y mangeoit  dans  l’eglife  de 
S-  Pierre,  p 109,  à caufe  du  grand  nombre  de 
Chrétiens  charnels,  p.xio.  Il  n’yuvoit  plus  d’i- 
uoles  en  398,  p.320.  Alaric  la  prend  en  410 , p. 
493*5.  Aug.  fait  plusieurs  fermons  fur  fa  prife, 
M94*  Pelage  y découvre  fon  herefe^-. 570.57 1 . 
Commentelle  J*a  premièrement  condannée,  p. 
rox  x.  L’Eglife  Rom.fuit  1a  doârine  de  S-Aug.] 
fur  la  grâce  & fur  la  predcAination»^  9H. 

Remule  veut  faire  payer  une  fécondé  foisdes| 
payfans,  p.i40.2  4|. 

Ruft  Ev.  de  TheAâlonique:  les  Pel.  luy  écri 
vent,  7.731.736. 

Rufere  allié  d' Armentaire  Scc.  7.3 t y. 

Rufin  Pr.  Don,  ligne  pour  fon  Ev.  7.331. 

Rufin  d’Aquliée  : S.  Aug.dcfirc  le  reconcilien! 
avec  S-Jeromc,p.4i4.4i5.0n  le  fait  mai&rede 
Pelage,  p 569.  Il  meurt  en  Sicile , p. 370. 

Rufin  Pr.  de  Syrie  auteut  de  Pctogun/fnie,  p 
369*  avoir  eAé  difciple  de  S Jerome,  7.370, nioit 
le  péché  originel,  7.57 4. 

Ruin  Dj.par  qui  S.  Aug-  écrit  à S.PauIm,p. 
607. 

Rufin  bourgeois  de  Cirthe,  7.592. 

S.Rurùe  Ev.de  Limoges  baftir  une  eglife  de] 
S.  Aug  p. 947. 

Rufiicien  Di.de  Mutugenne  fe  fait  Don.  p. 
*7*97  7- 

Rufiicien  Soudiacrc  fe  fait  Don.  7.482,483. 

RufiufH*  coufin  de  S. Aug.  7.3»  fe  retire  avec 
blftp.l 4>  entre  dans  fes  conférences,  p 95* 


BLE 

Rufiicjut  Prp.e.  des  Religieufes  d*Htp^  i6r 
marqué  dans  l’cleélion  d’Heracle,  7.850.  * 

Rmfiique  payen:  S.  Aug.  refufe  de  raarierfon 
fils  avec  une  fille  dont  il  prenoit  foin,  7.168.  ! 

Rufiifnt  Ev.  de  Carteane  va  à Alger  en  41  ?» 
|A*7  6S- 

s 

S Min  Pr.  Don.  fait  premier  Evefque  Ca» 
tholiquede  Tucqueen  Nura  /.î5i. 

Suints  penfent  à nous  dans  le  ciel,  7,1 34. 
Salen*  metr.  de  la  Dalmacie,  p 78?. 

Sains  frgnihe  trois  en  punique:  a.x  48. 

Smlufle  Ev.  Don.  de  Zerte  en  412,7.596. 
Sumurituins  Juifs  feh jfmatiques  &c. 7.  3 1 y. 
990  99i.Ptolemcc  en  ttanfporte  plufieuu  à Ale- 
xandrie, p.316. 

Samedi  jeûne  à Rome, non  ailleurs  7.121,  ce» 
lui  d’après  la  PentecoAc  jeûné  k Alexandrie^. 
J 17* 

Sam/uct  Ev.de  Turre  vers  395,7.i3fi.S.Aug. 
le  conlujre  fur  une  A|cceAion^.2j5,ie  veut  en» 
gager  à conférer  avec  Procul  ren  Ev.  Don  p 18 1. 
Il  vient  dans  le  diocefc  d’Hip.  pour  Timothée* 
p.1Ô7ie{l  choifi  pour  juge  par  Maurtnce,s.45  j 
Sêpidê  vierge  donne  une  tunique  k S.  Aag.pl 

Supidien  Vicaire  d’Afr.  en  399, p.  jty. 
S.i.rmn  Ev.  d’Uule en  jls,  f.tu  s.A B», 
fouhaitoit  app.  de  le  voir  en  392,  p.i^6. 

Saturnin  Pr.  marqué  dans  1 eleélion  d’Hera. 
cle,  7.850. 

Saturnin  Pr.  réuni,  S.Aug.luy  écrit^.ffy. 
Scandales  des  particuliers  ne  doivent  partira 
biafmer leurs  corps, /.41t.  S.Aug*.foûrient  Se- 
baAien  cont  re  les  fcandales,  p. 2 59 

Martyrs  ScilUtains  , il  y en  avoit  uneeglife  à 
Carthage,  7*377* 

Scillite  ville  de  la  Nom.  7.326. 

Sebafie  ville  de  la  Pal.  7.682. 

S.Sebnflien  Défenfeur  de  l’Eglife,  p 43?. 
Stbafiien  moine,  S Aug  Je  foûtient  coatré  1er 
fcandales,  7.259. 

Stbafiien  Comte  gendre  du  Comte  Boniface^ 
y.  714»  ferme  dans  la  religion  Cath.  p.ttp. 
Second  Ev.de  Tigifa  auteur  dufehifme  des 

Don.  7.544» 

Second  Ev.  de  Vagarmelite  cholfi  pour  juge 
par  Maurence,f,457>  afïiAe  k la  rétractation  de 
Leporius,  p S83. 

S.K  Seconde  Martyre  en  Afr.  fous  Valerien^. 
1046*1. 

Stcondin  Man.  Romain, écrit  àS.Aug.qui  luy 
répond,  7.450.43  t. 

Secendin  Pr.  Curé  de  Germanicie  flcc.%i69. 
Secendin  Ev.  d’Acqs,p.8?3. 

S.  Sedeine  Ev.  d’Aix,  p. 680. 

Seleucienne  dame  fc  fait  inAruirt  par  S.Ang. 
M7A 
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Semipefagientjeuts  erreurs, S.Aug  les  combat,' 
f. ta j.  844-9*0.  Us  s’elevent  dans  les  Gaulesj 
contre  la  doOrinede  la  predefti nation,  p.  913 
Hilaire  8c  S.  Pro/per  la  foûricnnenr,  p.91 7,  en- 
gagent S.  Aug.  a écrire  fur  cete  matierc^.918 
9*i. 

Sens  contraires  1 l’efprit  &c.  p.uo,  chofes 
fenfibles  moins  véritables  que  les  chofes  intel 
lequel  le»,  p.i  11  .Se  défier  de  ceux  qui  y font  en- 
core attacher»  p.ir* 

Stfximin  Proc.  d’Afr.  en  403  &c.p.  396. 

Sept i mu  nique  ville  de  la  Byr,  Il  i*y  tient  un 
Conc,  en  4»  7,  P- 73 6- 

Serenùn  Ev.de  Midlte  ou  Midile  chofi  pour 
confeiller  à la  Conf.  de  Carrh.  1.516. 

Serment,  les  interpréter  félon  l’intention  de 
veux  à qui  on  les  fait  firc.  p.  511.5  14. 

Sermon,  on  l’entendoit  debout  en  Afrp.a^?- 
On  a excommunié  ceux  qui  fortoient  durant  le 
fermon,p.3H. 

Serve  ou  Servus~Dei  Ev.  de  Tuburficubure 
maltraité  par  les  Don^.aoS^'a  pas  fait  app.Ie 
livra  fur  U vifion  de  Dieu  fcc.  p6oj.6o 4.  a /lifte 

pt-  a»  C.  d’Afr.  en  <3.6,  p.86  1 . 

Servile  moine  & difciplede  S.Aug  . p ija.ap-j 
paroift  p.e.  à Evode,  p.661 

Severe  Ev.de Stefe.capti vite  de  fa  petite-fille, 
p.4*7- 

Severe  Cath  tué  par  des  feditieux  en  408,  p. 
470.47t. 

Severe  Ev.  de  Mileve  avoit  vécu  long-temps 
avec  S.  Aug.  0.127.154, qui  falucS.  Paulin  de  fa 
part,>i79.  Severe  écrit  app.à  S.  Paulin,  p 279. 
366,  cil  en  diffirrend  avec  S.  Aug.  au  fujec  d’un 
Leâear,p.366-370,  loué  beaucoup  ce  Saint,  p, 
370.371,  avec  qui  il  eftoit  uni  intimement , p . 
371.374;  fuite  de  l’hiftoire  de  cet  Ev.p.374.375. 

Il  confellie  à S.Aug.d’écrireà  Olympe  pour  les 
Ev.  & c.  S-471»  affilié  au  C.  de  Mileve  en  41 6,p. 
693.  Il  avoit  pour  Soudiacre  le  frere  de  Valent 
Di.d'Hip.p.854  II  meurt  en  416  Stc  p 868. 

Severe  Ev.de  Minorque  reçoit  des  reliques  de 
S.  Eftienne,  S.700. 

Severe  Di.d’Hip.  devient  aveugle  &c.p. 85  3. 
Sevtrien  Ev.  Pelagitn,  p 731. 

Severin  parent  de  Saint  Aug.p.3,qui  Juy  écrit 
contre  les  Don.  p 41. 

Sicile.  Pelage  l’infeéle  de  fon  erreur  , p.  571. 
639  Les  Pel.  en  font  chaffei,  p.734. 

S te  fut  ville  de  la  Proc  p.456  516.609. 
Sigifvulte  General  envoyé  contre  Boni  face, 
p.  891,  avoit  avecloy  Maximia  Evefque  Arien, 
p.  1041,1. 

Silvmin  Ev.  de  Cirthe  traditcur  8c  fehifmati- 


t07l 


que,  p.  3t9. 

Silvain  Ev.  de  Somme  ou  Zomme  Primat  de 
Num.p.5ii,prefide  en  41 1 à l’affcmblée  des  i6f 
Ev  pour  la  Con&de  Carth.p.519,  au  C.d«  Zerte] 


en  4ix.p.;96«à  celui  de  Mileveen  416^  693, C{1 
mandé  a un  Conc  d’Itilie,p  778,1  p. c ordonné 
Antoine  Ev  de  Fuffirle,  p.8jR. 

Silvain  Ev.  de  PerdiqueafTHle  au  C d*Afr.cn 
403,  P-39Ï* 

Srmitte  ville  de  la  Proc.  p.  16$.  4 9 7. 
Simplite.xva  i de  S Aug.  p.  12. 

S impU te  Ev.  de  Vienne  affilié  au  Concile  de 
Turin, p 678. 

S . Simplicien  Pr  inflruit  8c  anime  S.Augufl in 
p.71.73  qui  cftant  Ev. le  traite  de  Pere  ôtcp.975- 
97 1 -i.S. Simplicien  eft  fait  Ev-fuy  écrit  & l’en- 
gage à coapofer  deux  livres  , p.i8j.  L’Eglife 
d’Afr.  le  confultr,  p 306. 307. 

Simplicité  vierge  vient  s’inftruire  auprès  de 
S.  Aug.  p.lj9> 

Sinon  General  tué  par  le  Comte  Bon/face,/. 
889. 

Sinite  chafteau  prés  d'Hipp.  198. 

Sirice  Pape  : l’Eglife  d’Afr.le  confulcc^.307. 
308.  Il  condanne  Jovinienlp.338.  On  lit  de  fes 
lettres  dans  IccC.dc  Tufdre  & de  Telle,p.e.fup- 
p.7  3 4 73  J. 

S.Stjwut  dit  auteur  du  Te  Deum&c.p.^SjÀ. 
S.Sifine  martyr  en  397,  p.391. 

S.  Sixte  Vif:  & Martyr,  cité  fauflèment  par 
Pelage,/.  6 56. 

Sixte  Pr.  n'eft  pas  app.  marqué  dans  la  lettre 
de  S.Aug  à S.  Paulin, p.707.  On  le  foupçonne 
de  favorifer  (es  Pel.p.717.  Il  leur  dit  anatheme 
&c.  P*7 49- AugJuy  écrit  deux  lettres  en  418, 
P-7  7 3 7 74- 

Sixte  III.  rejette  Julien  le  Pel./.Sip. 

Soeur  de  S.  Aug. veuve,  puis  Abbefle.p.3wi6o. 
Soliloques, livres  deS  Aug.où  U peint  fon  état, 
p.tos. 

s oh  mires  convertis  par  la  leâure  de  la  vie  de 
S.  Antoine, p.74-76. 

Solitude  de  S.Aug.  auprès  de  Tagaftc,/.!*?. 
130. 

Somme  ou  Zomme  ville  de  la  Num.  P-51». 
Songes  : S.  Aug  explique  en  fonge  une  diffi- 
culté à Euloge.p  1,1.  un  enfant  von  en  longe 
des  perfonrjcs  qui  Juy  apprennent  des  remedes, 
p.f56. 

Soudiacre  s obligez  à la  continence  en  393  dans 
l’Afr.  p.  18 5. 3 5 3. 

Spagnnne  paroice  d’Hip/.iSa* 

S peff actes  défendus  à tous  , p.  178. 179. 

Spes  difcinle  de  S.  Aug  p 15  5,  dans  fon  rao- 
naflere  de  Clercs,  /.i!7,  caufe  du  fcandale  &c. 
/40I-411 

Spltndone  Di.  depofé,  fait  Pr  par  Pctilien-/. 
381. 

Splendeur  Ev,  Doa.de  Mutugeane  en  4fi*/« 
198. 

Spondée  receveur  de  Celer  Proc.d’Afr»/.  3 35» 
réprimé  les  Don.  &c.  p.391. 


r 
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iquilltte  Ev.de  jcillite,  oonfeiller  à U Coii-’  Theodort  per  qui  S.  Aug, écrit  à Microbe  Atc. 
ference  de  Carth.  7.526.  jJ.j50.4f  3. 

Sff/i  capitale  de  la  Maur.  orientale  ,7  17t.  Mallius  ou  Manlius  Tbeodorut  : S.  Aug. lu  y 
516,  obtient  un  Primat  dans  le  C d’Hip.7.174  ad  relie  Ton  livre  De  la  vie  bienheurcufe  ,7.96. 
967>eA  agitée  en  4t9par  un  grand  tremblement  Honoté  luy  adrtffe  une  loy  en  40S , 7.  472,  11 


S ilUcon  : le  C.  d’Afr.luy  écrit  en  404.7.405 
Il eft  tué  en  408  Arc.  7.467. 

StYfibom*n$  paroice  d’Hip.^.jÔ4. 

Subisr  ville  de  la  Cef.  7.1046.2. 

Sub/mne  paroice d’Hip.  7-167. 

Suivent  nnt  province  d’Alr.  7.174. 

Suùur  ville  delà  Ting  7.1046.1. 

Snfcj  colonie  romaine  dam  la  Byz,  7.524. 


eftoit  alors  Prefer,  7.9961. 

Théodore  de  Mopfuefte:  on  le  fait  auteur  du 
PelagianifmC) 7.569,  qu’il  anaihcmatiee  néan- 
moins en  413*7.797)  Ar  Julien  qu’iltvoit  receu 
chez  luy  auparavant  Arc.  7.819,  qui  luy  demie 
de  grands  eleges, 7.909. 

T htodojt  I.  condanne  les  Clercs  heretiqaes  à 
dix  livres  d’or  6(07.400. 

T hiodcft  Man.  Te  converrif, 7.819.  S.Aug.en 


Smfer u U ville  de  la  Byz,  Ibid.  U s’y  tient  un  demande  des  nouvelles  , 7 9*4, 

C,  en4i7,/.7«.  Tbetdofe  II.  charte  les  Pel.de  CP.a.frç, 

stperjtitionj  communes  en  A fr. 7.253.154.  convoque  leConcile  d’Ephefe  concreNeltoriu» 

Symboft,  S, Aug. l’explique  dans  le  C,a’Hip.  7-94  3. 

7.17a*  T htedoti  Ev.  d’Antioche  ,7  680,  condanne 

SymmMijMt  Préfet  de  Rome  envoie  5. Aug.  à Pelage  dans  fonC.7  756.101 8. 1019,  en  mande 
Milan, 7.50.  la  condamnation  à Zofime, 7.746. 

Synite  chaftaau  prit  d’Hip.  7. 198.  Tbeodulfbe  Ev.d'Orlotns  écrit  un  Miroir  d« 

SjrAtufet  capitale  de  1a  Sicile,infetlée  par  les  l’Ecriture, 7.I96. 


Pel.  7639.  Saint  T bref  tnt  F.vefque  d'Hip.  Ar  Martyr, 

T 7.*  47. 

TAbfACM  ev.de  la  Num  7.3x1.914.  Tbetfbilt  Ev.d’Alex.perfecute  f.Chryfoflo. 

T tirât*  ville  de  la  Proc.  7,860.  me,  7-458’ 

T thune  ville  de  la  Cef.  7.905.  Tbetfirtf  ie  eglife  de  Carth  S.  5 35.591. 

T tetft  ev.  de  la  Tria  7.394.  Tberufit  femme  de  S Paulin  (e  retire  avec  luy, 

TtgtGe  ville  de  la  Num.Acc.7.z,  de  Don.de-  7.20t. Saint  Paulin  fe  la  joint  toujours  dans  fes 
venue  Cath  7.403.  lettres,  7 104. 

T*g*rt  ville  de  ta  Proc.  7.304  SMTbtrefe  fe  convertit  en  lifant  les  Confef- 

Ttgofe  ou  T ngort  Arc.  ville  de  la  Num.  7 359.  fions  de  S.  Aug.  7 291.192. 

5x6.  T hermtndt  fille  de  Stilicon  epoufe  Honore 

Tsmugêdt  ville  de  la  Num.7,313.  en  408,7  467. 

Tunger  metr.  de  la  Ting.  7.  T hrfj bionique  metr.  de  la  Macedoine  ; les  Pa- 

Tapft  ville  de  la  8727.914*  pes  fouraettent  à Ton  Ev.  les  metropolitains.de 

T trrtgtne  ville  d’Efpagne, 7.646’  lTHyrie  orientale, 7.75 5. 

TufvAlte  ville  d’Afc.  7.693.  Theudtlt  ville  de  la  Proc.  7.988.989. 

Te  Dtum.  cantique  attribué  à diverfes  per-  Tienne  , Thinbe  ou  Thinve  dans  la  Num.  7. 
fonnes,  7.114962563,  233905. 

Ttlepte  ville  de  la  Byz.  7.734  9^4-Zj  Tbignne,  Tigmbe , ou  TigMVt  ev.  dans  la  Cef- 

Telle  ou  T tell*  ev.  de  la  Byz.  7.734  7-4  J4. 

7 ertullien  Ar  les  Ttrtullitnijlesi  S.Aug,réunit  T hrtftmond  Roy  des  Vandales  rétablit  les 

cette  fût, 7.1 77.  bains  de  Gargile  à Carth.  7 519/  bannit, dit-on, 

T b Aient  ville  de  la  Maur.  de  Stefc^.çoy.  des  Ev.  en  Sardaigne,  7.944  *047* 

Tbetfe  Ev.de  Memblofeeft  député  en  401  par  Tbubunt  ou  Tubune  villes  d’Afr.7  905, 
le  C.  d’Afr.  7 347  388,  Ar  par  celui  de  404  Arc.  Tiiile  dans  la  Num.  7 474. 

7.404.  405^9t.2,choifi  pour  juger  par  Mauren-  T igie p.e.  dans  la  Byz.7989  i. 

ce,  7.455,  eft  battu  par  des  feditieua  en  408, 7 Tigimme  ev.  en  Àfr.  Ibid. 

470,  paflr  par  U raie  Sr  loge  dans  le  monaftere,  Timnft  ijaoin*  quitte  le  monde  par  les  exhor- 
p.660,a(IiA«  au  C«nc.  de  Carth.en  4167  6go,i  tâtions  de  Pelage7.5i1.564,  dont  il  fuit  leser- 
celui  de  4 267. 86  t.  reurs  quelque  temps, 7.570.  S.  Aug.  l’en  retire 

Tbeit  ou  TeU  ville  de  la  Proc.  7.734*  Arc.  7.653.6561015.1. 

Tbents  ou  Ttnife  ev.de  la  Byz. 7.734.9 il.  IJ  Timothée  Diacre  de  Catth.  7.2x2. 
t’y  tient  un  Cen  417,7.73*’  Timothée  Leôeur,puis  Sotidiacredu  diocefe 

Théodore  Ev.de  Maur.  alCHe  au  C.d’Hip.er  d’Hip.  s’attache  à Severe  Ev.  de  MeleveArc. 7. 
lfl»/.*7f.  3*7'37<>. 

The 
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Ti»  ou  ru»  Je  Migirpe  ifliAe  au  C.de  Certh. 

en  397 ,r-)°7- 

Tirinnt  v i liage  Je  Tuburfiqu.»  g.  Jit. 

Trnvml  de»  main» , S.  Aug.  écrit  contre  le» 
moine»  qui  le  neg  1 Jgeuient , /-.J  1 7. 

Trtvn  : Le  pou  u»  pouvoir  en  eAreip.io»o  ». 
Triftle  figee  en  «it  pour  Paulin  Ev.de Zure  , 
p.530. 

Trif'ct  difclpl»  de  S.  Aug.  comment  ce  Saint 
l’eleve  , >.«4-87.  JS-  99>  fait  une  expérience  fur 
un  ver, 7.1  il  , „ 

Trinité  : S.  Aug.  écrit  tj  livre»  fur  ce  myilcte  , 

Mej-n».  ....  . 

Tnpolitaine  province  d Air.  «c.  /.I73- 
Tronc  : il  y en  avoit  un  à Hip.  pour  recevoir 
les  aumofnes,  /.131. 

Tubie  ou  Tubunt  ville  d’Afr.  /. 30»  905. 
Tuburbe  ville  d’Afr./  1046  s. 

Tulurjicubure  ville  de  U Proc.  &c.  / J82.408. 

T uburfique  ville  de  la  Nam.MO9.455  516. 

T taquet  cv.  démembré  de  Mileve,/. 

Tuer  • S Aug.  ne  croit  pas  qu’onpuifle  tuer 
un  homme  pour  fauv«r  fa  vie,/.  31 3. 

Tulle  ville  de  la  Num  p.834. 

Tunu  ou  Uthinife  ville  delà  Proc./ 989.1. 
Turbante  Ev  trompé  par  les  Pel.  revient  à 
PEglircp.760.  Julien  luy  écrit  contre  S.  Aug./ 

fl  6.8*4.  . . v 

j u r bon  Ev.  d’Eleutherople  vers  384,1.68*. 
Turre  ev.  d’Afr.  f.iSa. 

Tufdre  ville  de  la  Bit  /733*  JU  *>  ““ 

Concile  en  417,  Ibid 

Tututljmtui  chaftié  pour  avoir  expolé  Ion 
debiteur  k le  parjurer, /.xfi. 

Ttiznre  ou  Tmfure  ev.  de  la  Byi.  /.  1 74*33». 


r°75 

Valentinien  U.  envoie  des  députés  vers  Ma- 
xime &C./.057.958. 

Valentinien  III.  fait  des  ordonnances  contre 
les  Pel.  /.761. 

Valere  Ev.  d'Hip.  ordonne  S. Aug.  Pr.  en  jpr, 
/ *45»  Quel  ilefleit  , /.147.1a 8.  477  II  fait  pref- 
cher  S.  Aug.  Pr.  contre  la  coutume  , /.  1 51,  luy 
donne  un  jardin  pour  y mettre  fen  tnon.-ttere, /. 
153,  détend  de  manger  dans  l’eglife,  / 107.  tio, 
fait  ordonner  S.  Aug.  l'on  Coadiuieur.  / 114*119, 
falud  5.  Paulin  pat  S.  Aug.  /.Z79,  meurt  vers 
396, /185. 

Va Int  app.  intendant  de  Romule,  /.741. 

Valere  Ev.  de  Tunis  afTftc  p.e  en  401  au  C* 
d*A(r./.9&8.i,e{loic  ï la  Cottf.  deCarth.  en  411* 
/.9891. 

Valere  Comte  : Valerien  fon  efclave  fe  retire 
à Alex  /.70&.  ion.  1013.  Valere  tcrJt  en  418  à 
S.  Aug. &c. /.744>  iert  l’Fglife  contre  les  Pel. 
/ 745  733-  S.  Aug.  luy  adrelfe  deux  livres  contre 
eux, /.7 91.  811.  Julian  parle  de  luy  refpcâueu- 
feinent  , /.813.  Saint  Alype  le  voit  à Raverne  , 
/•814. 

Velere  Conful  en  43a  dre.  /.791. 

Valerien  cfclavede  Valere,  / 708,  101*. «013. 

rallia  Roy  Got  fait  la  guerre  aux  barbares  en 
Ëfpague,  /.700,  fait  la  paix  avec  Honoré  en  4 1 6, 
/.  icio  1. 

Vandales  entrent  en  Afr  en  4 18»  /.f 97,  la 
defolent  par  leurs  ravages, /.I99,  font  une  treve 
avec  les  Romains,  / 914,  défont  Boni  face  , & 
lVffirftnt  dans  Hip.  /.939» 

Vanité  , la  plus  dangrreufe  pefle,  /.9t. 

Vazare  paroice  de  julien  Ev./  307. 

Vege/ele  . ou  Vtgtjik  ville  de  la  N uni.  /.30g. 
357* 


VAda  ou  Vaga  ville  .de  la  Num./.99»x* 

Vagarmel  ou  Vag arm elite  ville  de  la  Num, 
MS  1**1 

Vaie  ville  de  la  Proc.  /.$ 89.1. 

Yage a village  d’Afr.  /.<>9X.r. 

rage  ou  Vagine  ville  de  la  Num.  /.39a 

Vagi.  V-  Bagat. 

Vat*  on  Vatane  ville  delà  Num. /. 43**893* 
Vaijfeaux  facret  : S.  Auguflln  en  remp  pour 
affifter  les  1 auvres, /.139. 

Valent  Diacre  d’Hip.  Ac.  / 853.854. 

Valentin  Evefque  de  Vaie  ou  Vaiane  tfloit  à 
la  Cour  eu  406,  /.  431,  à la  Conf.  de  Carth.  en 
4Vi,  / 5*6.  99».a»  au  C.  deZene  cn4i»>/*596i 
à celui  de  Mileve  en  416, /. 69 3,  au  C.  general 
d’Afr.  en  4>9>  /7?*i  dont  ilCgne  les  Canons, 
/.7F1. 

Valentin  Ev.  d’Afr.  affilie  au  premier  Cou c. 
de  Mileve* /.3I6.287. 

Valenttn  Abbé  d’Adrumet,  7.873,  envoie  l S. 
Evode  quelques  Religieux  pour  inftruire,  /.I74, 
8c  b S.  Aug.  qui  luy  écrit  fur  la  grâce  Itc,  /.  873, 

T $m,  XJ  JA 


Vendredi  jeûné  , /.  111,  toute  l'année  hors  le 
temps  pufcal,  / 51 7. 

Ventre  Ev.  de  Milan  : les  Ev.  d’Afr.  le  ronful- 
tent,  /. 346,  va,  dit-on,  au  C.  de  Rome,  /. 348. 

Vtnere  Ev,  d’ACr.  mandé  à un  C.  d'Italie  en 
41 9»  P’  77*. 

Venujfitn  Ev.de  la  By*.  affine  au  C d’Afr.  en 
403» /-395 

Ver  coupé  eu  plusieurs  parties  fc  remué  & mar- 
che en  chacune  , /.  1 it 

Verbe  eternel  » .les  Platoniciens  le  reconnoif- 
fent  , mais  non  fon  Incarnation,  / 58-61. 

Ver  te  onde  grammairien  à Milan  donne  une  re- 
traite à S.  Aug.  6tc.  /.S j,  prie  Nebnde  de  faire 
quelques  leçons  en  fa  place  ,/*  no,  meurt  peu 
après,  /.9I4-1 

Ver  i mode  oflage  de  la  paix  ou  treve  entre  les 
Romains  & les  Vandales,  /. 930. 

Vérin  y ConOantin  luy  écrit  contre  les  Don. 
7349. 

Vérin  fait  ordonner  Timothée  SoudJacre , p. 
Jûp. 
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Vtritii  ce  nom  e/loxt  toujours  dans  la  bouche \ Vinrent  connoiflS.  Au*,  à Carth.  vers  572,  7» 
«?e  s Man.  fi  S;  rien  ne  nous  doit  cLranler  dans  13.481*  devient  le  chef  des  RogatHles,  7.410. 
ce  que  nous  connoiflons  de  vray,  f.ux.  Elle  797,  écrit  à S.  Aug.  qui  luy  répond,  f. 4g  1 . 
triomphera  de  nous  bon  gré  malgré*  7.443*  EUt  Vintntt  de  Culufe  députe  pour  maintenir  Pa- 
ne veut  point  eftie  défendue  par  le  menfonje^.  fy!e  de  PEglife,  7 314,  pour  demander  des  loix 
ç 9.  là  l’Empereur  de.  f. 4 jô,  pour  drfpoter  dans  la 

Vtfcsr  ville  de  la  Num.  ou  flutoft  de  la  f ro- |Conf.  de  Cirtlwf.j z6,  aflille  au  C de  Carth  en 


vires  de  Stcfe,#.7«  J- 


416,7.690,3  ceux  de  Tufdreéc  de  Telle  en  417  * 


Vtffrti  fe  dilcient  tous  les  jours  à Hip.  7.110.  7.7  j|>  * ceux  d’Afr.  en  4»*»  f-74»»  en  419,7. 
75.1.  J7ÎJ*  en  416,  7.861. 

Vttmflm  , S.  Aug  le  recommande  à S.  Paulin  J Minant  Ev.  de  Bellay  en  555,7.881. 
jyï.  Vincent  Viélor  écrit  contres.  Aug  7.796,  qui 

Veuve  t y un  Clerc  ne  doit  point  aücT  leul  chez  le  réfuté*  7.799,  luy  écrit  2c  le  fait  rctra&et  * 7. 
«lies  &c.  7.180  181.  '8oi. 

Viata  Man.  à Carth.7-8ï9.  | Vindemial  Ev.  apporte  en  4**  une  lettre  de 

Vit  : plu fieurs  villes  de  ce  nom  en  Afr.  7.  414  1 Valere  à S.  Aug  &C.7.7 44. 


6. 

Vicia  frere  de  Nebride,  7.1  jt. 


V inditirn  Proc.  d’Afr.  en  379  &c.  7.1I.  19* 
donne  un  prix  à S.  Aug. 7.  il*  le  détrompe  de 


Vider  porteur  Je»  paroles  de  Proculiea  Ev.  l'aftrologie  judiciaire, 7.19.30. 


Don.  7 tXj. 

VMor  Ev.  de Puppianc  afTifte  au  C.  de  Carth. 
•o  397>f JOî  f1©  *. 

Vfitrv*  d'Hip.  àCmheen  397*7.199. 

V'.dor  de  Migirpe,  7.  joj. 

Vtdor  Ev.  eft  battu  par  des  feditieux  en  408, 7. 
47® 

Vida  Ev.  Don.  d’Hippozarrhyres  en  41s* 
7.4»9. 

Vida  Ev  d»  Maur.  condanné  en  Afr.  & à 


Berna  i Vinding  habile  critique,  7.996.  1. 

Virginité  : PEglife  foûticnr  fon  excellence 
comte  Jovinien,7.338.  339. 

M : fient  : 5.  Aug.  ne  les  rejette  ni  ne  les  admet 
toutes. 7 663. 

Mit  ni  : 5.  Aug.  combat  en  luy  les  Semipela- 
gicns  * 7.843. 

Vital  Pr.  artrfte  à la  difptrre  d’Orofe  contre 
Pelage,  7 6ô8. 

M italien  Di.  Don.  adïrte  à la  Couf.  de  Catth. 


Rome,  7.S63.  »oj6  ».  7.519. 

VidorUne  pa  roice  d’Hip. 7. 391  85s  | Vite  ville  de  la  Byz.  7.90t. 

ViEloritn  Pr.  S Aug.  luy  écrit  fur  les  malhenrsi  V0IU  des  vierges  donné  par  l'Evefqee*7  6st. 
de  l’Empire, 7^486  487.  V#/er  , peuples  de  la  Maur. 7.57». 

Vidorien  Ev.  Don.  d'Aqs  en  411  âtc. 7.331.  Martyrs  Volitains  * il  y en  avoit  une  eglife  à 
Viderie»  Ev.  de  Mufti  en  401  & 401.  798S  Carth.  7.377. 

9«jq.  X oignit  : deux  volontet contraires  dans  Phom  - 

Vidait»  Pr.du  monaÜere  d’Adromee,  7.873.  me,  7.73,  ou  rlutoft  une  volonté  q«l  luy  fa  il 


Vidai » orateur  traduit  les  livres  de  Platon* 
7.58,  fi  convertit  & abandonne  fa  profefiion  * 7. 
73.  Quelque  ouvrage  de  luy  fait  du  tort  à PEf- 
pagne,  7.647* 

Vidai • Ev.  de  la  Num.  en  difpute  la  Prima, 
cie  à Xanthippe,7  35I. 

Vider, n Man.  découvert  en  4x1  &c.  7.830. 

5.  Vidrift  de  Roüen  écrit  à S.  Paulin*  7 I34. 
Vieillard  y titre  des  Primats  d’Afr.  7.339. 

\ Vienne  en  Dauftné  , Zolime  transféré  fil  mé- 
tropole à Arles  &C.7.67S. 

Vierges  ; on  ordonna  en  397  d*  ne  les  confa- 
crer  qu’à  *5  ans  &C.7.177,  s’il  n’y  a de*  raifons 
preflantes  , 7.74s*  Un  Clerc  oc  doit  point  aller 
fcul  chez  elles,  7.180.  181.  Les  orfcline»  doivent 
dire  mi fes  dans  an  moaallerc  étc.  7.18s.  Quel- 
ques unes  font  emmenées  captivas*  7.487* 
Vegtfrle  ou  Vitefile  ville  d*  la  Byz.  7.3 57* 
Vigile  de  Tapie  fait  des  ouvrages  fous  le  AOtu 
d*  S.  Aug.  7.914. 949.W4J-I* 

Villtrrge  ville  de  Num.f  .305.358* 


vouloir  de»  choies  conrrarrea.f.;  ». 

| V elujîcn  * S.  Aug.  & S.  Marcellin  travaillent 

à fa  con  ver  lion,  7.591-395.  Il  chaflè  Celefte  de 
Rome, 7761. 

Urbain  Ev.  de  la  province  de  Stefc  aflifta  an 
C d’Hip.  en  393,7.173,  à celui  de  Carthage  en 
397, 7.J01. 

Urbain  Ev.  de  Theudalc  dans  la  Proc,  en  411, 
7.988.  s. 

Urbain  Pr.  d’Hip. 7. 194*  e/l  p^.  envoyé  par 
S.  Aug.  à Carth.  contre  les  Don.  p.jf»,  eft  fait 
Ev.  de  S»cque,7.6o6j  eftoit  app.  dés  413,7.10011 
difpute  à Rome  cootie  un  Pclagien  , 7.688,  dé- 
polit Apiarius  Preftre*  7.775,  lt»y  pardonne  en  le 
renvoyant  hors  de  fon  Eglife,  7.781,  voit  le 
Comte  Darius  à Carthage,  7.93t. 

U rkique  vc«ve  d ’Uzale*  7.65 9* 

Urge  paroice  d’Afr.  7.393. 

UH  , tfrice  on  t fret  ville  de  la  Proc.  7.90t. 

Urft  intendant  do  domaine  & Tribus  en  48» 
fccffep* 


\ 
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D E S M A 

ITrft  Ev.  condanné  par  le  Pape  Zofime  yp.677- 
Vfmrt  défendue  aux  Clercs firc.  p.  i 80. 
iTthînift.  V.  Tunis. 

Vente  ville  de  la  Proc,  p.405. 

X 

XAntbippe  Primat  de  la  Ni  un»,  p.  jjl,  afïifle 
au  premier  C.  de  Mileve,  p.y*6,  ne  peut 
convoquer  fon  C.en  403,  p.394»  tft  eboifi  pour 
juge  en  407  par  Maurence,  ^.455. 

Z 

2 Am*  cvefché  en  Nutnidie,  ^.535. 

Z*e*pe  Preftre  porte  de*  remedei  à Saint 
Auguftin,  p.çji. 

T^eienne  ou  Zoboene  Ev.  d*  Eleuehereple  en 
415,1.682. 

Ze/U  ou  Telle  ville  de  la  B yi  p.734 
Zcnobt  à qui  S.  Auguftin  adrcfTe  Ton  livre  de 
l’Otdre,  p.99»  écrivoit  p.e.  en  j|6  un  poetne  fur 
l'immortalité  de  l'ame,  p.108. 


Ztnoïhile  Gouverneur  de  Numidie  en  320,  p.  U.776.  &c. 


TIERES.  107  j 

Ztmme  ou  Somme  ville  de  1a  Num.  p 511 
Zofime  Pape  approuve  une  requefte  de  Ce- 
leftcp.374.  7*9*  720»  trouve  fa  condannation 
par  les  Ev.  d'Afr.  obfcure  » p.576.  ion.  1012» 
condanné  Héros  8c  Laure  Ev.  ^.675-680.  7x2, 
écrit  aux  Ev.  d'Afr  avec  hauteur  &c  p 7*1,  fa- 
vori le  Pelage»  ^.6 57.  707,  fe  laiffe  furpçendre  à 
fes  équivoques  , p.  713-725.  écrit  pour  luy  en 
Afr.  ^.713-727.  1015.  Les  Ev.  d’Afr.  luy  répon- 
dent, p.7*8»  déclarent  qu'ils  s’en  tiennent  au  ju- 
gement d’innocent, p 730.  Julien  le  Pel.luy  écrit 
fur  la  grâce  , p.XiS.  Zofime  reprend  aigrement 
IcsEv.  de  la  Byz.pjjj,  n'a  point  app.obtenu  la 
loy  contre  les  Pel.  &c.  s.744.  745.  Il  les  condanné 
enfin  8tc.  ^,748-750. 101 7-  soi*,  en  fait  figoer  la 
condannation  aux  Ev.8rc.p.7ji,  écrit  «ontre  eux 
|à  fes  légats  à 1a  Cour  d'Honoré,  p.753.  Il  encore 
plufieurs  Ev.  d'Afr.  dans  la  Maur.  Ccfariennc, 
lf.764.  Il  veut  recevoir  les  appel  < des  Ev,  d’Afr. 


3n 


Zerte  , deux  villes  de  ce  nom  en  Afr.  f.596, 


Zofime  Ev.  de  Pal.  en  415,  p.61*. 
Z are  ev,  dans  U Proc. /.531. 
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